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VIES  DES  SAINTS 


XXVn*  JOUR  DE  JANVIER 


A  CoartaathKnJe,  Munt  Jean,  évèque,  k  qui  son  adminUe  éloqience  fit  donner  le  toniom  d* 
€nno6TOia.  G0  gnnl  Sabit  Motiiil  beancMp  ta  rdifion  e1iréli«ine  pir  n  pirals  «I  im 

exemples;  et,  tpr^s  fl';  p;r3nd9  travaux,  finit  sa  vie  dnn^  IVril.  ?nn  ?nir.t  corps,  transféré  en  :c 
iov,  tout  Théodose  la  ieoae,  à  Constantinople,  et  plus  tard  de  celte  vUle  à  Kxne,  a  été  déposé 
dut  la  ItsUiqns  d«  Prtae*  dct  ApOIns.  4ffl.  —  A  8«t«  taint  laKen,  nuHfr,  qoi,  ayant  été  amté 
di^iî  'a  persécalion  d'Antonin,  ent  la  iêto  tranchée,  parc?  qn'nn  trmpln  d'i  Im'i-îî  était  tombé  pen- 
dant qa'oa  loi  donnait  la  qoestioB*  et  remporta  ainsi  la  couroime  da  martyre,  ii*  s.  —  En  Ainqa«f 
Mht  kHte,  martyr.  m«  ».  —  Bacon  en  AMqm,  les  Miats  Daee,  RUti*  el  bon  eompi- 
(T'.r'z?,  qui  soulTrircDt  dans  la  persécution  des  Vandales.  —  De  pïiu,  saint  Datif,  saint  Jolien,  saint 
Vuiceal  et  vingtrsept  antres  martyrs.  —  A  Rome,  saint  Viiauem,  pape.  61i.  —  Au  Mus,  It 
Hpritirs  de  t^t  Jdubn,  pvenier  évêqne  de  cette  ville,  4|ae  «dat  Piene  y  envoya  prtdier  l'BnB- 
file.  —  An  monastère  de  La  Yal-Bcnois,  saint  Mapht:  ou  Maire,  abbé.  Vers  555.  —  A  Brescia, 
sainte  Angèle  de  Mérici,  vierge,  inslitatrice  de  1  Ordre  des  Ursolines,  dont  le  principal  emploi 
«t  de  dûger  ImJmm  flUai  dnt  ki  foiN  Ai  SdgMor.ne       pMmbdAoéMliNrM  flt» 


MàXmOUiQM  DB  F&AKCB«  RflVG  £T  ADGMSKTÉ. 

De  plus,  aa  diocèse  de  Nice,  Mdnte  Dévote,  vierge  et  martyio,  qoE  nnfirit  sons  Dioclétifla; 

elle  est  patronne  de  !  i!e  de  Corçc,  ça  psfrie,  et  de  Monaco,  ofi  son  corps  fut  enterrt^.  —  A  Bo> 
dfaoj,  le  dernier  dimanche  de  janvier,  là  fuie  du  très-doux  suinl  Véry,  dont  le  corps  fui  extrait 
dû  cimetière  de  Saint-Cyriaqae  à  Rome,  le  27  janvier  {%:'.:>,  ci  dont  la  translation  solennelle  daitt 
l'église  collégiale  dft  Paint-S^inrin  de  Bordeaux  eut  lieu  le  5  novembre  1S40.  —  A  Thérouanne, 
laiat  Jban  de  VARiNETOW,  évèque  de  ce  siège,  1130.  —  A  Châlon-sur-Saone,  saiiU  Leu  évèque 
H  caaftiMar.  Voit  6M.  —  A  Saint-Michel,  près  de  Tonnerre,  saint  Thiebbt  U,  évèqne  d'Or- 
léans, n  monnit  en  ce  lien  p^ndan',  qu'il  sllait  h  Rom».  4022.  —  A  Chartres,  saint  GiLDum,  cha- 
noiûQ  de  Dol  ea  Bretagae,  qui,  ayant  ctu  élu  évoque:,  rciusa  constamment  celte  dignité  el  oLlint 
enfin  da  Pape  de  n'être  pas  coniaeri.  IVTJ»  »  Au  mooiitèia  de  Dagn(  I  ^,  i  rèa  da  Girone,  en 
Catalogne,  saint  Eméré,  e  n ?enr,  qui  passa  de  France  en  ce  lieu,  et  fondî  ce  monasii^re.  Son 
corps  est  en  l'église  pajoiSi.ialc  Ja  Sainl-Estève  de  Goialbes.  viii'  s.  —  Ea  un  village  voisin, 
I^Éte  Candide,  sa  mère.  198.  —  En  Basse-iNormandie,  saint  Salpice  de  Baye,  solitaire,  dont  le 
eorps  est  hor.oré  à  Saint-Ghislain,  €n  Hiinaat,  où  l'abbé  Simon  l'apporta  âu  retour  d'un  pèlerinage 

Î&  il  avait  lait  au  mont  Saiat-Micbel.  —  A  Anray,  en  Bretagne,  saint  Gulslaa  ou  Gousian,  iieie  lai 
H'aUiaya  4»  Hhaii.  6ei  nJiqaeatoiitàBlinjv  alàSaInMUUwhd'AiiraT.  zi«i. 

L  Çoir  M  81  nul.  ~  9.  Vores  )•  JUgmtÊéêÊÊm  ItlÊ,  le  U  fénkr. 
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MAimouMii  Pli  oiDUS  uuenrai. 

Mnrfyrofoge  ff^  POrrhr  de  S'unt-B^n'lfi.  —  A  CoDfUiiliDople,  uiûi  Jean,  éTiqa»  et  docteur 
iê  i'Kgiise  >,  de  1  Ordre  de  âuiit-Buiie»  etc.,  coaune  ct-dMmaM  Martyrologe  rofluJn. 

ABDinONS  PAim  D^Af Kte  US  MUAR 018118  R  AllfIBB  HAMOGlAMn* 

Ea  Afrique,  outre  le»  saints  martyrs  mentionnés  d'après  le  Martyrologe  romain,  les  saints  Dooat» 
Missarien,  Publie,  Victor,  Qulnctille,  Publieo,  Fesle,  Félix,  Boaose,  Processe,  Vénérie,  Marine, 
F«rtuié«.  Téeuw,  Goddite,  Seconde,  Epictule,  Rogat,  Prime,  Anrèle,  Hilaire,  Perpétue,  Julienne, 
Luce,  nonoré,  Matrose,  Célien,  Sature,  Second,  Fortuné,  et  cinquante-sis  autres,  martyrs  ;  la  plus 
grande  pajrtie  au  iii*  siècle.  —  En  Syrie,  saint  Pierre  l'Egyptien,  anachorète  ;  il  habita  la  montagne 
qii  dondntH  1«  ^6  d'Anti«ehft.  IFen  l'an  400.  —  En  Judée,  saint  Domitien,  moine  et  diacre; 
disciple  et  compagnon  de  saint  Eathy nie  rfans  In  "^pHtHdo,  il  in^tnii^t  h  «nn  tonr  saint  Sriba«  dans 
la  seteoce  de  la  vie  aaoéti^e»  iTS.-^  En  liaviére,  saint  (ïmKLBE&x,  qui  lut  curu  du  la  paroisse  d« 
WehdBtNidi,  tt  pttrie.  FIo  ilm  vm*  vèele. 


SAINÏ  JEÂN  GHRTSOSIOHE, 

nklRUBCBK  DE  OONSIAimNOni  ET  SOCEEDR  PE  VÈSm 


844-iOl.  —  Papei  :  uiat  Jnlei  1";  waH  liHMl     —  gapwiMi  t  Cwinwtll  «I  Q«Htaii| 


s  aTftlt  pris  pair  fievlsc  ces  puvlei  d«  saint  P*nl  t 
8ott  que  TM»  — *-g**'.  aslt  «M  tmm  avrtaii,  M 
vMw  fiHriw  hMv  4I1MV,  flritw  Uwt  PWT  Ift 

gloire  de  Dieu. 
£t  encore  :  Ce  <iui  ne  peut  ftTO  fblt  pour  Dieu,  Il  no 
Ûmt  lias  le  f:iiro. 

Dns  1«  Joie  comme  du»  U  douleur,  U  réf^Uit  :  Dits 
Mtt  leai  iwirtoatit  BlMMat  «m  te  bmAs  8«I* 
gBMvwttMalkjiiMtel 

Saint  Jean,  surnommfi  Ghiysostome*,  c'esUkrdîre  Boucïie  cforfk  cause 
de  h  force  et  de  la  beauté  de  son  éloquence,  naquit  h.  Antiochc  vers  l'an 
344.  Son  père,  nommé  Second,  d'une  naissance  illustre,  était  maître  de  la 
cavalerie  ou  premier  commandant  des  troupes  de  l'empire  en  Orient.  Sa 
mère,  Anthoseï  ne  le  cédait  en  rien  à  son  mari»  ni  pour  la  grandeur  de  U 
naissance,  ni  pour  la  piété  et  la  Terlii.  Devenue  veuw  à  vingt  ans,  elle  ne 
voulut  point  passer  à  de  secondes  nœes;  elle  se  chargea  eUd*m6llie  de  faire 
r-édocation  ciurétieniie  de  ses  deux  enlsaits  *.  Jamais  femme  ne  fut  plus 

1.  I>Mt«nr  de  rEgllM  eet  on  titre  <pi»  1*E|ltiB  ■•al*  oenAra  t  lee  eondltioiu  poor  robtenlr  Mst  :  te 

■Atntcti^,  U  science,  l  importancu  des  l'cittH  et  la  parfaite  purcti$  de  U  doctrloc.  Co  titra  tst  d'autant  plu» 
honorablf!,  qu'il  est  Jusqu'Ici  r<î»ervé  a'o.  ju  tlt  nombre  de  ilis-Iiult  pcrsonnsgfs,  cjui  sont  :  suint  At;(»ina<:p, 
saint  liA<Ui>,  saint  Cliryso^topte,  saint  Qrc'^olre  do  Nazlanre,  pfinr  les  Pfcres  grec*  ;  j)Oar  les  Latii;  -  «r  ens, 
•elBt  Ambroiee,  seiat  Aagwaii,  Ntat  Qvéwtin  et  e«tiit  J^érOne  ;  et  pour  les  modernes,  Mint  Thoiues 
4rAqiilB,  eelBt  BoiutveatBre,  mâat  Amtfao,  laluit  letdoirede  S^llte,  eelvl  Pterre  Clu7»oto^tte  Mtnt  Léoa 
te  Grand,  saint  Pierre  rtsmli^rr.  !<ftlnt  Bernani,  saint  Hilslre  do  Poitiers  et  saint  Ali«hons«  de  Llcttorl. 

2.  Ce  surnom  lui  tut  donné  peu  de  temps  npr^9  s-i  ni»rt,  puisque  noo^s  li  trouvons  daas  les  «îeriu  de 
Mint  Kphrem  d  Antiochc,  do  Thésdorct  et  de  Cas^iodore. 

Z»  Saint  Obryioatome  »TtU  om  saur  ataée  dont  on  ne  astt  pas  le  nota. 
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âigne  du  nom  dd  mèra.  Les  palte  «ix-mfioies  ne  pouvaient  le  lasser  d'ad- 
vdnr  aes  wtns;  et  l'on  entendit  on  sophiste  célèbre  s^écrier  en  perlant 

d'elle  :  «  Quelles  merveilleuses  femmes  se  trouvent  parmi  ces  chrétiens  I  s 
Sorti  de  l'enfance,  Jean  étudia  les  belles  lettres  et  l'éloquence  sous  les 
maîtres  plus  illustres  de  ce  temps;  il  Ûnit  par  les  égaler  et  les  surpasser 
bientôt.  Libanius,  le  plus  célèbre  orateur  de  son  siècle,  voulant  un  jour 
donner  une  idée  do  U  merveilleuse  capacité  do  son  disciple»  lut  dans  une 
assemblée  de  connaisseurs  une  déclamation  que  laan  avait  composée  à  la 
looange  des  empereurs  lors  de  son  début  dans  le  barreau  (989).  Cette  lec- 
ture fut  écoutée  avec  les  plus  grandsapplnndissementset  avec  ces  transports 
qni  sont  le  langage  de  l'admiration.  «  Heureux  l'orateur  tel  que  toi,  qui 
sait  lu  uur  ainsi»,  disait  Ubanius.  a  Heureux  les  princes  qui  trouvent  de  tels 
Ofaftenrs  pour  panégyristes  I  »  La  sophista  pÉlÂn  avdt  rondo  à  notre  Saint 
en  i^orieox  témoigoaga  qu'il  sorpassait  tons  les  orateurs  do  ton  temps.  Bn 
effet,  à  son  lit  de  mort,  lÂnains,  interrogé  par  ses  disciples  qui  hû  daman* 
daient  :  a  Quel  sera  votre  successeur  ?  n  avait  répondu  :  (c  Je  vous  propo- 
serais Jean  si  les  chrétiens  ne  nous  l'eussent  ravi  ».  Notre  Saint  étudia  la 
philosophie  avec  le  môme  succès  que  l'éloquence  sous  Andragathius.  Il  ne 
quitta  l'école  que  ponr  entrer  an  barrean  ^  était  l'indispensable  prépara- 
tion à  tontes  les  fonctions  publiquea. 

Absorbé  par  les  occupations  de  sa  noQVéUe  position  et  livré  avec  ardeur 
à  la  poursuite  de  la  gloire  et  des  plaisirs,  comme  il  le  dit  lui-môme,  Jean 
Ciirysostome,  arrivé  à  sa  vingt-cin(iuionic  année,  n'était  encore  ni  catéchu- 
mène, ni  chrétien.  Jouissant  de  ses  premiers  succès,  il  songeait  à  s'en  pré- 
parer de  nonveauz  dans  la  canière  qui  iTonnait  devant  Ini  lona  dliearêux 
auspices.  H  délaissait  Basile,  un  fidèle  ami  de  sa  jennesse,  devenu  chrétien 
fervent.  Mais  celni-d  ne  l'abandonnait  pas.  De  condition  égale,  ils  avaient 
suivi  les  mômes  cours,  avaient  eu  les  mômes  maîtres,  î:i  môme  passion  pour 
les  belles-lettres  et  l'étude,  la  môme  soif  d'avancement  et  de  progrès,  le 
môme  amour  pour  une  profession  brillante  et  un  noble  état  de  vie.  «  Mais», 
dit  notre  Saint,  «vint  nn  jour  où  BasOe,  ce  bienheureux  serviteur  de  Jésoa- 
Gbiist,  résolut  d'embrasser  la  vraie  philosophie  de  l'Evangile,  la  via  monas* 
tiqœ.  Alors  l'équilibre  fut  complètement  rompu  entre  nous  deux.  Le  pla- 
teau de  sa  balance  s'élevait  léger  vers  le  ciel,  le  plateau  de  la  mienne,  tout 
chargé  des  passions  mondaines  et  des  ardeurs  de  la  jeunesse,  retombait 
lourdement  vers  la  terre.  Cependant,  comme  Basile  était  bon  par  excellence 
et  que  son  affection  pour  moi  ne  connaisiait  pas  de  bornes,  il  s'obstina  à 
rester  mon  ami  ».  Télle  était  ta  lutte  entre  les  attraits  de  la  grâce  et  les 
diarmes  de  la  gloire  mondaine.  Peu  à  peu  néanmoins,  le  plateau  supérieur 
de  la  balance  attira  celui  qui  s'inclinait  vers  la  terre.  Jean  Chrysostome 
&nî)it  l'influence  de  son  vertueux  ami;  il  prôta  l'oreille  à  ses  tendres  exhor- 
tations; il  commença  à  goûter  les  charmes  de  la  doctrine  évangélique;  il 
l'étudia  et  se  ût  chrétien.  Ce  fut  le  saint  pontife  Mélèce,  évôque  d'AntiochOt 
qui  lui  conféra  le  sacrement  delH^tême  (370).  s  D^nisoo  jour  »,  ditPalIa- 
^ns,  «je  défie  qui  que  ce  soit  deprouver  que  Jean CSuysostome  ait  prononcé 
une  parole  de  blasphème,  de  médisance  ou  de  mensonge,  se  soit  livré  ?i  un 
seul  mouvement  de  colère,  ou  ait  souffert  qu'on  tînt  devant  lui,  môme  sous 
fbrme  de  plaisanterie ,  des  propos  injurieux  contre  le  prochain  ». 

«  Quand  Basile  me  vit  chrétien  » ,  ditsaint  Jean,  «  ses  vmuz  parurent  satis- 
dits,  comme  après  un  long  et  laborieux  enfimtement.  H  ne  me  quittait  plus 
un  seul  instant.  II  m'exhortait  à  quitter  la  maison  paternelle,  résolu  de  son 
coté  à  en  foire  autant,  afin  de  vivre  ensemblede  U  vie  commune  sous  la 
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mfime  toit,  n  flBit  par  me  pemuidor.  Notre  projet  allait  «bontîr;  mais  tes 
touchantes  instanoea  de  ma  mère  m'empAchèrent  de  donner  cettejoie  à  mon 
amî,  ou  plutôt  me  privèrent  du  bonheur  qn'i!  voulait  me  procurer.  Ma 
mère  avait  soupçonné  quelque  chose  de  notre  résolution.  Elle  me  prit  par 
la  main,  me  conduisit  dans  son  appartement,  et  m'ayant  fait  asseoir  près 
du  lit  où  éUe  m'avait  donné  le  jour,  elle  se  mit  à  plenrer.  Poh,  «a  sanglo- 
tant» elle  me  dit  des  choses  plus  attendrissantes  encore  que  ses  larmes.  U on 
fils,  disait-elle,  je  n'ai  joui  que  bien  peu  de  temps  de  l'appui  que  me  don- 
nait votre  père.  Dieu  me  l'a  enlevé  au  moment  où  je  vous  mettais  au  monde. 
Sa  mort  prématurée  vous  laissait  orphelin,  et  moi  veuve.  J'avais  à  peine  vingt 
ans.  Ce  qu'uae  jeune  femme  de  cet  âge,  sans  expérience  des  aOaires,  sans 
appui  dans  le  monde,  livrée  à  elle-même  et  à  la  faiblesse  de  son  sexe,  doit 
aflîonter  de  tempêtes  et  dévorer  de  chagrins,  celle»<Ià  seules  peuvent  le 
comprendre  qui  en  ont  fait  la  triste  expérience.  Ma  seule  consolation  parmi 
ces  misères  inexprimables  était,  ô  mon  'ils-,  de  vous  voir  sans  cesse  et  de 
contempler  dans  vfjs  traits  l'image  de  votre  pèro  qm  n'est  plus.  J'ai  pris 
peine  à  conseï  ver  le  bien  qu'il  m'a  laissé,  je  l'ai  môme  augmeuLé  de  beau- 
coup, pour  TOUS  élever  en  l'état  où  je  vous  vois  aujourd'hui  par  la  grâce  de 
Dieu.  Ce  que  je  ne  vous  dis  point,  mon  Ûls,  pour  vous  reprocher  les  obliga- 
tions que  vous  avez  envers  moi,  mais  seulement  afin  de  vous  persuader  de 
ne  pas  me  laisser  veuve  une  seconde  fois;  c'est  la  seule  grâce  que  je  vous 
demande;  ne  ranimez  pas  une  douleur  assoupie  ;  attende/,  au  moins  le  jour 
de  ma  mort.  Peut-être  ne  tardera-t-il  guère  !  Ceux  qui  sont  jeunes  peuvent 
espérer  de  vieillir;  mais,  à  mon  âge,  on  n'attend  que  la  mort.  Quand  vous 
m'auras  térmé  les  yeux,  quand  vous  m'aurez  rendu  les  devoirs  d'un  hon 
fils,  vous  pourrez  choisir  alors  telle  façon  do  vivre  qu'il  vous  plaira,  personne 
ne  vous  eu  cmpùcbera.  Mais  pendant  que  je  respire  encore,  supportez  ma 
présence  et  ne  vous  ennuyez  pas  de  vivre  avee  moi;  ne  einsez  point  une 
douleur  si  sensible  à  vo^e  mère,  à  une  mère  qui  ne  l'a  poiui  meiité  et  qui 
ne  TOUS  a  jamais  donné  le  moindro  déplaisir  ».  -olean,  vaincu  par  les 
larmes  et  les  supplications  de  sa  mère,  ne  quitta  point  sa  ville  natale  ;  il  resta 
sous  le  toit  maternel  et  accepta  du  bienheureux  pontife  Mélèce  l'ordre  de 
lecteur  qui  l'attachait  au  clergé  séculier  d'Antiochc.  Son  ami  Basile  lui 
reprochait  de  s'éloi^er  plus  que  jamais  par  là  do  îa  vie  monastique;  Chry- 
sostome  lui  répondait  que  dans  le  monde  il  avait  pluâ  bouveat  l'occa^iou  de 
s'exercer  &  la  vertu  que  dans  la  solitude,  et  que  sH  avait  à  choisir  entre 
l'administration  d'une  église  et  la  vie  monastique,  par  goût,  par  volonté  et 
non  par  orgueil,  il  préférerait  la  première.  Le  prôtre  a  l'occasion  de  prati- 
quer à  chaque  instant  la  douceur,  l'humilité,  la  circonspection,  au  milieu 
des  difficultés  de  sou  ministère  ;  mais  le  solitaire  n'a  personne  pour  l'appîau- 
diroupour  l'outrager,  il  n'a  m  homme,  ni  ciiuse^  à  administrer,  et  ^ar 
conséquent,  il  n'a  jamais  l'occasion  de  mettre  à  réprouve  sa  modestie,  sa 
mansuétude,  sa  prudence. 

Devenu  clerc  de  l'église  d'Antioche,Chry80stome  renonça  complètement 
aux  vanités  du  siècle  et  à  cette  gloire  mondaine  qu'il  nvait  poursuivie  jus- 
qu'alors. On  ne  le  voyait  plus  paraître  qu'avec  une  tunique  fort  pauvre.  Il 
employait  la  plus  grande  partie  de  sou  tumps  à  la  prière,  à  la  méditation  et 
à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Il  jeûnait  tous  les  jours  et  prenait  sur  le  plan- 
cher de  sa  chambre  le  peu  de  sonmieil  qu'il  accordait  à  son  <K>rps  après  de 
longues  veilles.  Enfin,  il  employa  tous  les  exercices  propres  à  détruira  l'em- 
pire des  passions.  La  vaine  gloire  lui  suscita  bien  des  combats;  mais  il  ter- 
rassa cet  ennemi  par  la  pratique  des  humiliations  volontaires.  Vivant  dans 
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]ft  lOCijté  da  révêqae»  il  l'aidait  dans  ses  travaux  et  lai  serrait  de  «ecrétaiie 

comme  ceux  do  son  ordre.  La  fonction  des  lecteurs  ne  consistait  pas  seule- 
ment îi  lire  en  public,  pendant  l'offlco  divin,  le  texte  sacré;  on  leur  cnnfinit 
aussi  la  garde  des  saints  livres,  qui,  dans  les  temps  de  persécution,  ouvrait 
aux  lecteurs  le  glorieux  chemia  do  martyre»  comme  aussi  l'école  des  calé* 
diomènes  souTent  dirigée  par  des  hommes  éminents.  Jean  s'acquitte  de  ces 
fondions  en  vrai  serviteur  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  A  une  grande 
donre'îr  il  joi^nriit  une  aimable  modestie,  une  tendre  et  compatissante  cha- 
rité pour  le  prochain,  et  une  conduite  si  pleine  de  sagesse,  qu'on  ne  pouvait 
le  connaître  sans  l'aimer.  Il  demeura  trois  ans  (37 0-372)  dans  la  société 
assidne  do  bienheureux  confesseur  Mélèce,  lequel,  épris  d'amour  pour  la 
beauté  d'un  tel  génie  et  d'nn  si  grand  cœur,  préroyait  dans  nn  esprit  pro- 
pbéliqoeles  glorleuaes  et  saintes  destinées  de  ce  pieux  lévite,  et  formait 
avec  une  tendresse  particulière  et  nn  sentiment  de  prédilection  la  jeunesse 
de  ChrysDstomc. 

L'empereur  Valens,  attaché  à  l'hérésie  d'Arius,  persécutait  les  catholi- 
ques ;  l'évêque  Mélèce  tat  traîné  en  exil  et  les  fidèles  conduits  au  martyre 
on  contraints  d'aller  chaque  dimanche  assister  aux  saints  mystères  dans  les 
campagnes  isolées  (372).  Jean  Ghrysostome  demeura  avec  le  prêtre  Flavien 
qui  remplaçait  le  pasteur  pr5s  des  onniUfs  abandonnées,  consolant  les 
affligés,  encourageant  ceux  qui  marchaient  dans  la  vérité,  employant  son 
ardeur,  sa  charité  et  son  zèle  à  préserver  de  l'erreur  les  fidèles  confiés  à  ses 
soins.  Toujours  en  relation  avec  son  saint  ami  Basile,  il  gagna  à  Jésus-Christ 
denouTeauz  disciples,  qui  avaient  été  comme  loi  éldves  de  Libanius,  tels 
que  Maxime,  devenu  depuis  érdque  de  Scleucic,  et  Théodore,  évêquo  de 
M  psneste.  Ce  dernier,  après  y  avoir  réfléchi  lonp^trmps,  se  détermina  à 
emhrasser  la  vie  monastique.  Mais  il  ne  persévéra  point  dans  sa  première 
ferveur  et  rentra  peu  de  temps  après  dans  le  siècle.  Jean  lui  adressa  alors 
une  lettre  qu'on  eût  pu  croire  dictée  par  un  ange.  En  la  lisant»  Théodore 
sentit  son  âme  comme  percée  par  les  flèches  du  repentir,  n  abandonna  sou- 
dain sa  fortune  et  ses  errances  teirestres»  et  courut  se  jeter  dans  les  bras 
de  notre  Saint. 

Jean  avait  passé  plus  de  quatre  années  dan=s  l'église  d'Antioche  et  il  en 
avait  trente  (370-374).  Tout  à  coup,  dit-il,  le  bruit  se  répandit  dans  la  ville 
qu'on  noua  cherchait»  Barile  et  moi,  pour  nous  élerer  tous  deux  à  la  dignité 
épiacopale.  Eifrayé  et  tremblant  à  cette  nouvelle,  il  ne  pouvait  s'expliquer 

qœ  les  regards  du  clergé  et  du  r  iple  se  fussent  tournés  vers  lui  ;  plus  il  ae 

considérait,  plus  il  se  trouvait  indigne  d'un  tel  honneur.  Il  décida  avec  son 
ami  qu'ils  ne  feraient  rien  l'un  sans  l'autre.  «  Basile  n,  dit  Ghrysostome,  «était 
prêt  à  suivre  le  parti  que  je  prendrais  moi-même,  c'est-à-dire  à  fuir  ou  à 
céder  selon  que  je  le  jugerais  à  propos.  De  mon  côté,  je  réfléchissais  sérieu- 
sement aux  qualités  éminentes  de  Basile,  je  considérais  «tovant  Dieu  que 
j'allais  faire  un  tort  immense  à  l'Eglise,  en  privant  le  troupeau  de  Jésus- 
Clirist  d'un  pasteur  si  admirable  et  si  bien  fait  pour  le  gouverner.  Alors, 
pour  la  première  fois  de  raavie.  je  dissimulai  ma  penst^e  h  ce  saint  ami, 
habitué  depiiii»  si  longtemps  à  lire  jusqu'au  fond  de  aiuu  cœur.  Je  lui 
répondis  que  rien  ne  pressait  encore,  que  noua  aurions  le  temps  d'y  réflé<âiir 
et  de  nous  déterminer  au  moment  opportun.  Enfin,  je  lui  fis  entendre  que, 
le  r'as  échéant,  je  serais  absolument  du  inômc  avis  que  lui.  Quelques  jours 
après,  l'évêque  qui  nous  devait  imposer  les  mams  arriva  à  Antioche,  et  je 
me  cachai  si  bien  qu'on  ne  me  trouva  pas.  Basile,  ignorant  ma  fuite,  demeu- 
rait en  repos.  On  vint  l'appeler  dans  sa  maison,  sous  prétexte  d'une  afi'aire 
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qaeleonqae  à  traiter.  Il  sortit  sans  défiance  :  on  s'empara  de  luî,  on  l'en- 
traîna à  l'église  et  on  le  conduisit  aux  genoux  dn  pontife  ron'^écrateur.  Il 
résistait,  il  voulait  protester.  Les  assistants  lui  dirent  :  i^h  quoi  1  vous  vous 
montrez  si  opiniâtre  et  si  rebelle,  quand  votre  ami,  Lbrysostome)  dont  la 
répugnance  pour  l'épiscopat  était  si  connue,  s'est  soumis  avec  une  docilité 
IMLifaite  an  jugement  des  Pères?— des  paroles  désarmèrent  Basile.  Il  courba 
les  épaules  et  se  laissa  imposer  le  fardeau  redoutable,  persuadé  que  j'en  avais 
déjà  fait  autant.  Jînis,  ap^^s  sr\  consécrnlion,  quand  il  sutque  j'avais  pris  la 
fuite,  il  me  vint  trouver  dans  ma  relr  iite.  Son  visage  reflétait  l'abattement 
et  la  consternation  de  ion  âme.  Il  s  assit  à  mes  côtés,  et  essaya  de  me  racon- 
ter la  idolenoe  dont  il  venait  d'être  l'objet.  Les  larmes  étoolEdent  sa  vcrix,  Ui 
parole  expirait  sur  ses  lèvres,  sa  poitrine  éclatait  en  sanglots.  Quant  à  moi, 
triomphant  do  succès  de  mon  stratagème,  je  me  mis  franchement  à  rire,  et 
l'entourant  de  mes  deux  br;is,  je  voulus  l'embrasser.  Mon  éclat  de  rire  lui  fit 
comprendre  que  je  l'avais  trompé;  il  me  repoussa,  et,  du  ton  le  plus  indi- 
gné, m'adressa  d'amers  reproches*  ».  Ce  fut  alors  que  s'établit  entre  les 
deux  amis  ce  dialogue  immortel  qui  forme  le  traité  De  SaeerdoHo,  le  plus 
beau  peut-être  des  ouvrages  de  du^sostome  qui  a  laissé  tant  d'antres  chelk> 
d'œuvre.  Nulle  part  tant  d'élévation  ne  fut  unie  i\  tant  de  charme  et  de 
^^^r.^>  V  Sous  l'influence  de  cette  éloquence  pleine  de  douceur  et  d'onrtion, 
le  courroux  do  Basile  se  dissipa  peu  à  peu,  sans  que  son  émotion  iùt  moins 
vive.  Car,  a  la  fin  de  cette  conversation,  il  fondit  de  nouveau  en  pleurs. 
•  Par  la  charité  de  Jésus-Christ  notre  Dieu  » ,  dit-il  à  Ghrysostome,  «  s'il  te  reste 
encore  quelque  vestige  de  la  tendresse  d'autrefois,  par  pitié  pour  Tétat  où 
je  suis,  je  t'en  conjure,  tends-moi  la  main,  aide-moi  de  ta  parole  et  de  ton 
exemple.  Jure-moi  de  ne  plus  me  quitter  ;  vivons  ensemble  i)lus  étroitement 
unis  que  jamais  ».  —  Jean  lui  répondit  avec  un  ailectueux  sourire  :  «  De 
quel  secours  te  serai-je,  parmi  celte  fouie  immense  d'occupations  et  de 
devoirs  qui  vont  t'absorber  désormais?  Cependant,  6  mon  bien-aimé, 
puisque  ta  attaches  quelque  prix  à  mon  dévouement,  prends  courage.  Tous 
les  instants  dont  tu  pourras  disposer,  après  les  travaux  d'un  grand  ministère, 
je  les  passerai  près  de  toi  :  je  te  soutiendrai  do  mes  cnnsoLilions.  Ma  ten- 
dresse ne  te  fera  jamais  défaut». —  nAcesmols«,  poursuit  Chrysostome,  ail 
se  leva,  le  visage  inondé  de  pleurs.  Je  le  serrai  sur  ma  poitrine  et  le  baisai  au 
fhmt.  Puis  raccompagnant,  je  l'exhortai  à  porter  avec  courage  la  dignité 
qui  lui  était  imposée.  Oui,  loi  dis-je,  j'ai  pleine  conflanoe  en  la  miséricorde 
de  Jésus-Christ.  C'est  lui-môme  qui  t'a  appelé  à  la  conduite  de  son  troupeau. 
En  récompense  de  ton  saint  ministère,  tu  jouiras  d'un  assez  grand  crédit 
auprès  de  lui  pour  me  sauver  raoi-mftmc,  m'obtcnir  une  sentence  favorable 
au  jour  solennel  de  sa  justice,  et  m'inlroduire  avec  toi  dans  les  tabernacles 
étemels  *  ». 

Basile  était  done  devenu  évêqoe  de  Raphanée,  petite  ville  dtufe  à  quel- 
ques lieues  d'Antioche.  On  ne  sait  pas  le  nom  de  la  cité  qui  avait  élu  Chry- 
sostome  pour  son  premier  pasteur.  Le  fugitif,  craignant  de  se  voir  à  son  (otir 
enlevé  de  vive  force  comme  Basile,  alla  se  réfugier  dans  l'asile  inviolable 
d'un  monastère.  Sa  mère,  la  pieuse  Anlbuse,  venait  de  mourir.  Rien  ne  le 
retenait  plusà  Antiocbe.  Le  vénérable  Mélèce  était  toujours  en  exil.  Cepen- 
dant Chryaostome  éprouvait  une  immense  angoisse  à  la  p«iaée  d'aller  se 
confiner  dans  la  solitude.  D'une  santé,  d'une  complexion  assez  délicate,  Il 
se  demandait  comment  il  pourrait  se  procurer  tout  ce  qui  lui  était  nécee- 

1.  Chrrsostom..  De  Saceriol^  1».  I»  «■*.  t.— S.  IL  UtetlA  VAttOt  Mki,  4* S.  /m«.  Ckr§mL,9*Um 

I.  D«  Sac€rdot.f  Itb.  Tb 
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•aire,  et  se  réduire  au  pain  et  aux  légumes  que  mangeaient  les  moines,  et 
aux  humiliantes  fonctioas  dont  ils  s'occupaient.  Enfin,  quand,  pour  se  déro- 
ber à  l'épiscopat,  il  eut  pris  cette  grande  détermination»  il  quitta  la  ville 
qui  l'avait  vu  naître,  où  il  avait  aoaeveli  sa  pieiue  mère  et  où  il  lainait  tant 
d'amis,  et  alla  frapper  à  la  porte  d'un  dds  monastères  du  mont  CaMos  Q  y 
lut  admis  en  qualilé  de  c6nobile.  Dès  le  premier  soir,  à  la  fin  du  repas  prû 
en  commun,  son  âme  nageait  dans  l'allégresse,  quand  il  entendit  les  frères 
rt'Citer  l'admirable  prière  d'actions  de  grâces  qu'il  nous  a  conserv)'(î  dans 
ses  œuvres  S'élevant  bientôt  au-dessus  des  cris  de  la  nature,  il  mépiiiia  sa 
délieateaae  et  tes  répugnances,  et  alla  se  ranger  sons  la  conduite  d'un  vieil- 
lard syrien  qui  pratiquait  de  grandes  austérités.  Il  lui  fut  soumis  comme  un 
disciple  parfaitement  docile  et  se  rendit  son  imitateur  en  pratiquant  toutes 
sortes  do  vertus.  11  apprit  alors  par  une  heureuse  expérience,  que  les  idée* 
que  l'on  se  forme  quelquefois  do  la  vie  pénitente,  ne  sont  rien  moins  (]ije 
justes,  li  trouvait,  dauà  la  buciele  ûca  hulca  liiuiiLres  du  mont  Gasius,  un 
obarme  et  une  douoeur  qui  le  ravissaient.  Gbrysostome  ea  vint  à  aimer  de 
toute  la  puissance  de  son  grand  cœur  cette  vie  cénobitique  qui  l'avait  d'abord 
effitayé  et  dont  il  goûta  pour  la  première  fois  les  cbaraies  à  Ttge  de  trente 

1.  L»  Llb«n  et  l'Mtl-Ltban,  dit  11.  Martin  d'Acda;  l'Anunai,  qai  ««(par*  la  Syrla  do  la  Clllclai  la 
Casius,  qui  domine  Atitiocho  da  cûlt5  du  Mld!  ai  quL'  les  ancien.^  H;ii>eUent  aussi  la  mont  du  Soleil,  psrce 
la  fraud  asero,  4'attrÈ«  eux,  7  6i»it  visible  troU  lieares  avant  «le  »«  moatm  h  l'horlioa  d»  U  ptAlat»;  le 
Telmlssos,  dont  les  bras  allonsés,  couTcrti  4»  liulers.  da  myrtes,  de  tënSblnthcs,  encelgnalent  de  levr 
«••t»  craiiMBt  UM  plalBO  «oparb*  4«  awitfiaa  vUlas  «t  vu»  admlnUa  T^fétfttioo  ilvalltalant  é$ 
wfiméimr    4«  lani  tofil  «éta  <t«ft  tcmmî  4«  nmMièrw  ai  te «lOitas,  et,  nlTaal  HmumiIob  êê 

r.  ^rr,n\v.^.  c^-utnc  un---  t>mlrle,  de  fleora  C4n«st«(AlL  ê$  atbiê hm  CfafWltWW,  >.  H»  Si).  0* 

jkoint  de  U  Syrie  Otait  L^cvcaa  aue  stfcoode  Ttlébalde. 

i.  Voici  cettû  pricro  :  «  Béni.«oit  Ift  DfMI  4^  *  i^ol  d^s  ma  Jennoaao,  et  qui  donne  k  toata 

«Mr»  ■«UTitiirel  8«i(B«ar,  ahrwwi  mw  «tt  tamat  4«  tm  dtfUoaa.  «IqiiUBii  fcrttitfi  f«r  vetN 
glica,  Moa  «bondlOM  «a  «Mvrw  te  ntateitf,  «s  J^nw-Chriit  Notrv-telgaaar.  AMI»  glotrt,  Itanniar 
et  l'empire  Aum  les  aitcles  des  slÈclea.  Gloire  à  voas,  ô  Tout-?  :  i-  t  '  Gloire  %  rous,  0  Salntl  Ololro  ii 
voas,  Roi  Aga  roii.  qol  noai  donnez  notre  p.ihi  de  chaque  Jour  uaii&  une  Joio  puru  !  Donnez-noas  aussi 
votre  Eaprit  riTlIlant.  afii;  r|ue  i.rus  soyons  a~rciiblcs  'a  rui  yeux,  et  qno  dous  u'ay(<ii<i  point  à  rougir  devant 
la  trtbuoal  où  r«na  riendrax  reodxe  U  cttacoa  selon  aei  «avrea  Cet  l^moe  d'a«Uon*  de  giâoea  avau  Cilt 
«Da  ri  pntftete  laiyiantoa  anr  Itea  te  Chrjfioatoaa,  qna  ptaa  tvl  11  Happtanalt  h  aaa  aiadHaun  te 
Coastaatinopic,  et  leur  recommandait  de  le  réciter  eux-mêmea,  dans  leurs  demeturea,  apr^a  le  repaa. 

Les  solitaires  do  mont  Caalns  se  leraient  au  premier  chant  dn  coq  ou  k  minait;  c'était  leur  supérieur 
Çd.  se  chjir^'L.iit  du  soin  de  les  érelller  à  cette  beUTc.  Apres  la  récitation  de»  hymnes  et  des  psaumes,  ou 
de  Matioee  et  de  Laudaa,  cbacna  s'occupait  dans  sa  œiluie  à  lire  i  Ecriture  sainte  et  qoalquefoie  k  oopier 
dae  Urrei.  H»  aUataot  «oatanaambla  dire  k  réKliao  Tierce,  Sexto,  Nooa  «t  V^na.  yaU  tt«  retoarnalont  «a 
rilaoea  k  laonaaUolaa.  lamais  11  aa  l«»r  était  pamla  te  pariar  anlra  anx,  anAaia  aaa»  prtfiasta  te  ddaa*» 
•anaat  t  teeta  1e«r  eonvwiattao  tedt  aivM  Dlaa,  avaa  laa  propliMaa  at  laa  apHtra*,  doat  lia  «iMttalant  laa 

dlTisi  d'crlts.  Leur  nourrittiro  consistait  en  un  peu  da  pain  et  de  sel;  qnetqucs-uas  y  ajoutaient  de  llilUlet 
•t  iea  iailmfi«  uu  peu  d'iierbea  at  de  ié$uin«»s.  L«  ie|>iu  tiai,  ils  prenaient  quelques  moments  de  repoi, 
atikta  la  coutume  des  Orientaux,  et  retournaient  ensuite  à  leurs  exercices  urdinair-s.  Lo  traraii  des  mains 
Mjaitall  aaa  parti»  aoaiidéraMa  te  laar  tamyat  auia  lia  avalaat  soin  da  a'attacber  à  oaioi  ob  la  vaiitlé 
«a  poovatt  ae  ftiaaer  at  qid  tftalt  la  plva  yropca  à  laa  aatrataBir  teaa  llumlUttf.  Ha  irtwiaat  tea  vaatan 
g:  4i!<<  c\\:rri.  Ubouraient  la  terre,  coupaient  le  bols,  apprêtaient  à  manger,  et  lavaient  les  p!e<ls  des 
1.::  5t.  1  »  ^isrtaienc  ensuite  avec  une  ^TiLUiio  charité,  sans  examiner  s'ils  étaient  riches  on  pauvres.  lia 
r.  dva.cnt  d'aatro  Ht  qn  une  natte  dtendue  tur  lu  terre.  Leurs  vêtements  étaient  Caits  de  poil  de  chèvre  et 
te  cliaisean,  ou  de  peaux  si  grossibrement  travaillées  que  ioe  mlsùraltles  meodlanta  n'auraient  pas 
faols  a'te  aanvrir.  On  on  tvaavalt  pautant  pamt  «lu  qâl  étalaat  «il  a«  aaln  te  l'ogalBaaa  at  «al  «valaBi 
IM  dflieataïaaat  élarte.  Ha  oa  partatoat  poiat  te  ateiiaw»,  m  lawttalant  ila»  aa  pépiai  a*  ■aiirtwt 
«a  commua  ca  qui  ftaft  dasttné  aux  basotna  tndIapaaMblea  te  la  aatnra.  11  o»t  vrai  qaHa  laeoaOlalaBt  la 
•nccesalon  de  le-.:rs  parents;  mais  ce  n'était  que  pour  la  distribuer  aux  pauvres.  Tout  ce  qu'ils  ponralent 
tpargner  du  prodiUt  du  leur  travail  était  aaeore  employé  eu  m4me  uaago.  Us  a'uvaieat  tous  qu'un  ooeur  et 
Va*«ne  &me.  On  n'entendait  Jamais  parmi  aux  les  tarmea  de  mien  et  de  i{«n,  qui  brisent  al  souvent  lea 
IMM  te  la  cliartté.  il  rcgnatt  teaa  laora  caUnla»  «ta  paU  iaaltéiBUa  at  aaa  jota  p«ra  «m  I'ob  aliarelia- 
mit  «a  v^n  teaa  la  plaa  graada  fnrtaaa  te  moada.  Caa  anaaiioiiMa  tamlaaianl  la  prAna  te  aafr  far  te 

HÎrl£-nsi"s  r^'lc^lor;?  jii  li'  ]n  Renient  dcrn;!;',  «ft:-.  t!c  s'oTcîtcr  'n  v:~fl,ir.cG  chrrfticnno  0t  de  se  ;''ri''jiarer 
de  [>]u,  c[i  i-iaa  (lU  cuiiijjU  fiijuurcui  ijuu  uoui  fcri  iniiu  tuua  iu  Sui^.jcur,  ^alnt  Chrysoatomo  reUia  lua- 
Jûiir»  cjfic  pratique,  dont  rcxp<irience  lui  avait  d<  iiiii:j1--C'  1  iitiiiii;  et  il  la  recoaunande  fortetnent  dans 
aaa  ouvragaa,  aJnal  gaa  eaUa  te  l'axamaa  te  aoii.  Outre  les  solitaire!  dont  noua  vaaaaa  te  parlari  11  j  «a 
«mit  anaara  «laDtiaa.  aar  laa  «antagma,  «al  maaiaBt  la  via  Mnltlqva.  Ha  aoaOalaat  aor  la  «aatei^ 
portaient  de  rudes  elllces.  et  riiftlMUlMH  teM  tel  «afOMa  |WftBdH,aiHI»  fratiqaaHa*  teat  te  fpt  1* 
fteitnea  a  te  plaa  aaattea. 
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et  un  ans.  Obligé  de  la  défendre  contre  les  lois  tyrannlques  de  l'empereur 
Valens,  il  le  fit  ûtcc  ce  zèle  et  ce  talent  que  nous  ayons  à  admirer  dans 
toutes  ses  œuvres.  Mais  bientôt  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise  par  la  mort  du 
persécuteur  (378),  et  l'êvéïienieiit  ét  Tbéodoie.  Les  cénobites  choidrmil 
alors  Ghrysostome  pour  leur  supérieur;  mais  celui-ci  ne  voulait  pas  plus 
des  honneurs  du  monastère  que  de  ceux  de  Tépiscopat  ;  il  résolut  d'entrer 
plus  avant  dans  lo  désert,  afîn  de  vivre  dans  une  plus  complète  solitude  et 
de  n'être  connu  que  des  Anges  et  de  Dieu,  auquel  seul  il  voulait  plaire;  il 
se  retira  cette  fois  dans  une  caverne  du  mont  Gasius  et  y  vécut  comme 
Yi^eai  Arsène,  Ifacaire  ou  Sérapion  dans  les  Tliébaides.  CÎiaque  jour,  un 
frère  du  couvent  voisin  lui  apportait  un  pain  pour  sa  nourriture.  CSiaque 
dimanche,  le  reclus  venait  avec  les  autres  cénobites  s'asseoir  à  la  table 
eucharistique.  C'était  ]h  le  seul  commerce  qu'il  eût  avec  les  hommes.  Ce  fut 
dans  cette  grotte  qu'il  apprit  par  cœur  le  texte  entier  des  Ecritures.  La 
plupart  du  temps,  il  ne  s'accordait  même  pas  une  minute  de  sumiueii.  Mais, 
incapable  de  supporter  ce  genre  de  vie  et  ces  veilles  ininterrompues,  il  ftat 
pris  d*one  maladie  d*estomac,  et  le  froid  lui  causa  un  rhumatisme  sur  les 
reins  ;  il  fut  obligé,  après  deux  ans  de  sa  vie  d'ermite,  de  retourner  à 
Antioche.  C'était  un  effet  de  la  providence  du  Sanvenr  qui,  pour  le  bien  de 
l'Eglise,  ménageait  dans  son  serviteur  cette  faiblesse  organique  1 1  coite 
impuissance  à  supporter  les  rudes  privations  des  ascètes.  Dieu  le  iûiçait 
ainsi  à  renoncer  à  la  solitude  des  cellules. 

De  retour  à  Antioche,  il  fut  ordonné  diacre  par  Mélèce  et  servit  en  cette 
qualité  le  pieux  évêque  pendant  cinq  ans  (380>385).  Son  éloquence  et  ses 
hautes  vertus  jetèrent  un  éclat  incomparable  durant  cette  période.  Les 
multitudes  se  pressaient  pour  l'entendre,  et,  charmées  de  la  douceur  de  sa 
parole,  le  voulaient  voir  élever  au  sacerdoce.  L  évêque  i-iavieu  lui  imposa 
donc  les  mains  et  l'ordonna  prêtre  (386). 

Antioche  était  une  ville  de  plaisir  et  de  dissolution  ;  on  le  voit  en  parti- 
culier par  les  discours  de  saint  Gbrysostome.  Sur  ime  population  de  deux 
cent  milîe  âmes,  les  chrétiens  formaient  un  peu  plus  de  b  moitié.  Ils 
applâudissiient  h  réloqucnce  de  Chrysostoine,  mais  n'en  [îi'ven  iient  pas 
beaucoup  meilleurs.  Plusieurs  n'avaient  jamais  vu  l'église  i  d  autres  quit- 
taient les  assemblées  saintes  pour  aller  au  théâtre  voir  des  prostituées,  don- 
nant les  représentations  les  plus  obscènes.  Le  26  février  387  cliangea  la  ville 
tout  d'un  coup.  A  l'annonce  d'unnouvel  impôt,  il  y  eut  une  sédition  terrihlo 
parmi  le  peuple.  On  insulta  le  nom  de  l'empereur  Théodose,  on  déchira  ses 
portraits,  on  renversa  ses  statues,  celle  de  son  père,  de  sa  femme,  de  ses 
entants,  on  les  mit  en  pièces  et  on  en  traîna  les  débris  par  les  rues.  Tout  cela 
fot  l'alTaire  d'une  matinée.  L'émeute  avait  commencé  au  point  du  jour,  à 
midi  tout  était  calme.  Mais  ce  calme  n'avait  rien  que  de  sombre  et  de  lugu- 
bre. L'empereur  Théodose  était  bon,  mais  terrible  dans  ses  premiers  mou- 
vements ;  on  trembla  bientôt  qu'il  ne  ruinât  la  ville  de  fond  en  comble.  On 
pouvait  reprocher  aux  maQ;istrats  de  n'avoir  rien  fait  pour  empCcher  le 
crime  ;  ils  se  montrèrent  d  auLauL  plus  implacables.  Antioche  u'ctait  plus  la 
même  ville  ;  on  ne  voyait  plus  de  jeux,  plus  de  festins,  de  débauches,  de 
chansons  et  de  danses  lascives,  de  divertissements  tumultueux  ;  on  n'y 
entendait  plus  que  des  prières  et  le  chant  des  psaumes.  Le  théâtre  était 
abandonné  :  on  passait  les  journées  entières  dans  l'église,  oii  les  cœurs  les 
plus  agités  se  reposent  dans  le  sein  de  Dieu  môme.  Toute  la  ville  semblait 
devenue  un  monastère. 

Le  peuple  s'adressa  à  révèque  Flavien»  afin  qu'il  intercédât  pour  lui.  Jl 


Digitized  by  Google 


SiAm  JEAK  GIDtTS0SI01IB|  DOGIEOl  W  L'ÉGUSB. 


9 


partit  en  effet  pour  Constantinopic,  afin  de  fléchir  la  colère  de  l'einpereiir  et 
obtenir  le  pardon  d'Antiocbe.  En  attendant,  le  prêtre  Chrysostome  continua 
de  prêcher  au  peuple,  dont  il  sut  calmer  les  craintes  et  essuyer  les  larmes, 
et  c'est  à  lui  principalement  qu'on  dut  la  tranquillité  où  la  ville  se  maintint 
au  milieu  des  diverses  alarmes  qui  survinrent.  Il  prononça  dans  cet  inter- 
valle vingt  discours,  comiianibles  i  tout  ce  qu'Athènes  et  Rome  ont  produit 
de  plus  éloquent.  L'art  en  est  merreOlenz.  Incertain  dn  parti  que  voudra 
prendre  Théodose,  il  môle  ensemble  l'espérance  du  pardon  et  le  mépris  de 
la  mort,  et  dispose  ses  auditeurs  .\  recevoir  avec  soumission  et  sans  trouhle 
les  ordres  de  la  Providence.  11  entre  toujours  avec  tendresse  dans  les  senti- 
ments de  ses  concitoyens  ;  mais  il  les  relève  et  les  fortifie.  Jamais  il  ne  les 
arrête  trop  longtemps  sor  la  Tue  de  leurs  nialheurs  ;  bientôt  il  les  transporte 
de  la  terre  an  ciel.  Pour  les  distraire  de  la  crainte  présente,  il  leur  en 
inspire  une  autre  plus  vive  ;  il  les  occupe  du  souvenir  de  leurs  vices,  les 
presse  de  s'en  corriger,  en  particulier  du  blasphème,  et  leur  montre  le  bras 
de  Dieu  levé  sur  leurs  têtes,  et  infiniment  plus  redoutable  que  celui  da 
prince. 

Dans  cette  calamité,  le  peuple  d'Antiocbe  vit  arriver  des  oonaolatenrs 
inattendus.  Ce  n'étaient  pas  les  philosophes  peiens  ;  ils  s'étaient  enftiis  dès 

le  premier  moment,  pour  n*6tro  pas  enveloppés  dans  la  ruine  commune. 
CTétaient  les  nnnrhorètes  des  montagnes  voisines  ;  ils  entrèrent  nîrrs  dans  la 
ville,  afin  d'obtenir  le  pardon  du  peuple,  ou  bien  de  mourir  avec  lui.  Ils 
intercédèrent  auprès  des  magistrats,  et,  avec  les  prêtres  et  les  évêques, 
i^opposèrent  aux  ezécntions,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  la  réponse  de  l'em- 
pereur. Cette  réponse  arriva  enfin  :  Théodose,  pour  l'amour  de  Dieu  et  à  la 
prière  de  l'évèquc,  pardonnait  à  la  ville  entière. 

Jean  passa  douze  années  à  Antioche  (386-398)  :  il  s'y  montra  le  modèle 
des  vrais  serviteurs  de  Dieu  et  la  règle  vivante  du  clergé.  Toutes  les  âmes 
s'élançaient  à  sa  suite  dans  la  pratique  de  la  vertu  et  dans  la  route  de  la  foL 
Lui-même  il  donnait  l'exemple  d'une  vie  divine  dans  un  corps  mortel,  et  sa 
vue  seule  enflammait  d'ardeur  pour  la  perfection*  On  eût  dit  que  sa  parole, 
qui  ravissait  pourtant  tous  1cs  cœurs,  était  sans  apprôt  et  sans  art.  11  exposait 
les  saintes  Ecritures  avec  une  simplicité  touchante,  uniquement  préoccupé 
de  la  vérité,  jamais  de  l'effet.  Il  reprenait,  avec  une  indépendance  et  une 
vigueur  intrépides,  les  pécheurs  publics.  Une  injustice  faite  à  autrui  semblait 
devenir  la  sienne  propre.  Par  ce  cOté,  Jean  avait  mérité  toutes  les  sympa- 
tbidsdela  multitude.  Mais  il  se  faisait  aussi  des  inimitiés  terribles  parmi  dee 
personnes  riches  et  puissantes  dont  il  flétrissait  l'oppression  et  les  désordres. 
Cependant  la  renommée  de  son  éloquence  et  de  ses  vertus  avait  dépassé  les 
bornes  de  sa  patrie.  Il  n'était  pas  une  contrée  de  l'empire  romain  qui  ne 
retentît  de  la  gloire  de  Jean  Chrysostome.  Lors  donc  qu'à  Gonstantinople, 
le  chambellan  impérial  Butrope  eût  prononcé  son  nom  dans  rassemblée 
réunie  pour  choisir  un  successeur  au  patriarche  Nectaire,  mort  le  S7  sep- 
tembre 337,  clergé  et  peuple,  d'une  seule  voix,  l'acclamèrent.  L'empereur 
Arcadius  approuva  ce  choix  et  envoya  chercher  le  nouvel  é\\i.  Les  messa- 
gers impériaux  s'adressèrent  d'abord  au  comte  d'Orient,  Àstérius,  et  lui 
confièrent  l'objet  de  leur  mission.  Celui-ci  usa  de  surprise  ;  il  invita  Chry- 
sostome à  raccompagner  comme  pour  une  promenade  ;  l'homme  de  Diea 
y  CCMQsentiL  Bientôt  on  arriva  à  Parga,  où  attendaient  les  ofBciers  impériaux 
qui  emmenèrent  le  Saint  à  Constant ino pie.  Ces  précautions  n'étaient  pas 
inutiles;  car  jamais,  sans  cela,  le  peuple  d'Antioche  n'eût  consenti  au  dé- 
part de  Chrysostomei  que  tous  regardaient  comme  la  gloire,  le  trésor  et  le 
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bonheur  de  leur  église.  Cependant  cette  élection  déplaisait  au  patriarche 
d'Alexandrie,  Théophiio,  qui  aurait  Tonlu,  on  ne  sait  trop  pour  quel  motif, 
meltre  sur  le  siège  racant  un  de  ses  prêtres,  nommé  I^dore.  Mais  il  céda 
devant  l'influence  dlfintrope,  gui  loi  tigaîfia  d'avoir  à  te  nmger  de  Tavia  de 
set  coUèguet,  ou  à  fûie  Gonntitre  |»ttbliquemeiit  let  griefii  qu'il  pouvait 
avoir  contre  l'élu  du  dergât  dtt  peuple  et  de  l'Orieiit  tout  entier.  Ibéophile 
n'insista  pas  davantage  :  accompagné  d'un  grand  nombre  d'évôques,  il  sacra 
lui-même  Jean  Ghry^ostome  au  milieu  de  l'allégresse  universelle  (26  fé- 
vrier 398). 

Dès  la  première  entrevue  qu'il  eut  tvec  l'empereur  et  l'impératricei 
JeaD  Gbrysostome  leur  parla  de  péuitenee  ;  U  leur  donna  dtt  avis  térienz 

inr  les  désordres  qui  régnaient  dans  une  eour  où  let  femmes  et  les  eunu- 
ques semblaient  être  les  maîtres.  «  A  peine  assis  sur  la  chaire  épiscopale  », 
dit  Sozomène,  a  il  consacra  tousses  soins  à  la  réforme  du  clergé  de  Byzance. 
Us'infoniiail  do  la  conduite  de  chacun  de  ses  prêlres,  les  reprenant,  les 
corrigeant,  quelquefois  même  les  chassant  de  l'église.  Le  zèle  qu'il  avait 
toiqours  montré  contre  les  désordres  et  le  vice  s'accrut  encore,  depuis  ta 
promotioiiàréplscopat.  Son  ardeur  pour  le  bien,  l'indépendance  de  son 
langage,  l'indignation  qu'excitait  dans  son  âme  le  spectacle  des  mœurs 
dégénérées  do  son  temps,  parurent  plus  vives  à  Constantinople  qu'elU  sue 
l'avaicul  été  à  Aulioclie.  11  convertissait  des  multitudes  de  païens  cl  d  iiérô- 
tiques.  On  affluait  autour  de  lui  sans  vouloir  le  quitter  :  les  fidèles,  pour 
profiter  de  ses  instructions  ;  les  autres,  dans  l'espoir  de  le  prendre  en  d6> 
UxkU  Mais  Chrysostome  les  séduisait  les  uns  et  les  autres  par  le  charme  de 
ses  mœurs  et  de  sa  parole  ;  il  les  conquérait  tous  à  la  foi  véritable.  Le  peu- 
ple était  avide  de  ses  instructions  et  ne  pouvait  s'en  rassasier.  L'empresse- 
ment était  tel  qu'on  s'étouiluit  au  pied  de  la  chaire  épiscopale,  se  portant 
les  uns  sur  les  autres  au  risque  de  s'écraser  pour  mieux  rentendre.  Jean 
Chrysostome  fut  obligé  do  renoncer  à  un  usage  suivi  jusque-là  par  ses  pré- 
décesseurs de  parler  du  haut  de  leur  trênc.  Il  se  plaçait  sur  Tambon  destiné 
aux  lecteurs,  et  de  là,  dominant  la  foule,  ses  discours  arrivaient  plus  faci- 
lement à  ses  millicHs  d'auditeurs.  La  chrétienté  de  Cionstanlinople  était  donc 
dans  l  élat  le  plus  iiorisâaut  :  elle  croissait  chaque  jour  en  fruits  de  grâce 
et  de  salut.  La  cité  tout  entière  était  devenue  un  vaste  tbé&tre  de  piété  et 
de  vertus.  Les  Ames  s'élevaient  dans  la  dtasieté  au  cbant  des  &7nmes  sain- 
tes. On  voyait  de  jeunes  hommes,  déjeunes  femmes  jusque-là  passionnés 
pour  l'hippodrome  et  les  spectacles,  se  presser  au  bercail  de  Jésut^Suist» 
séduits  comme  irrésistiblement  par  la  voix  du  bon  pasteur. 

Dès  que  le  nouvel  évèque  eut  parlé  dans  sou  église,  il  s'établit  entre  lui 
ot  son  peuple  une  affection  réciproque.  «  Je  ne  vous  ai  parlé  qu'une  fois 
encore  »,  dit-il  dans  son  deuxième  discours,  a  et  déjà  je  vous  aime  comme  si 
j'avais  été  élevé  au  milieu  de  vous  depuis  mon  enfance  ;  déjà  je  vous  suis  uni 
par  les  liens  de  la  charité  comme  s'il  m':iv:iit  été  donné  depuis  longtemps 
de  jouir  dos  douceurs  de  votre  intimité  ;  non  que  j'aie  un  cœur  trop  prompt 
aux  alieclions,  mais  c'est  que  vous  êtes  aimables  an-dessus  de  touL  Car  qui 
n'admirerait  votre  zèle  de  feu,  votre  charité  sans  feinte,  votre  attachement 
pour  vos  maitres  dans  la  doctrine,  l'union  qui  règne  entre  vont,  choseequi 
suffiraient  pour  voua  concilier  une  âme  de  pierre?  (Test  pourquoi  nous  ne 
vous  aimons  pas  moins  que  cette  églist^  oîi  nous  sommes  né,  où  nous  avons 
été  élc^ù  et  instruit.  Celle-ci  est  la  sœur  de  celle-là,  et  vous  prouvez  leur 
parenté  par  vos  œuvres.  Si  l'autre  est  plus  ancienne  pour  le  temps,  celle-ci 
est  plus  fervente  dans  la  foi  ^  là  U  y  a  une  assemblée  plus  nombreuse,  on 
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théâtre  plus  célèbre  ;  mais  on  aperçoit  ici  plus  de  constasce  et  de  courage. 
Je  vois  ici  les  loups  rôder  autour  des  brebis;  mais  le  bercail  ne  diminue 
pas  ».  C^s  loups  étaient  les  diverses  espèces  d'hérétiques  et  stirlout  les 
Ariens  et  les  Novatiens  encore  en  grand  nombre  k  Gunstautinopie  ^  il  y  avait 
àûxii  beaucoup  de  païens. 

Ce  qui  formait  entre  l'évêqne  et  son  peuple  ces  liens  d'une  union  en 
qnelqae  sorte  indissoluble,  c'est  que  Ghrysostotne  portait  dans  son  cœur, 
en  faveur  des  âmes  conûées  à  ses  soins,  d'inépuisables  Irésorà  d'affection.  Il 
n'eût  pas  reçu  du  ciel  le  génie  de  la  parole,  que  la  sienne  n'eût  pas  été 
moin^  puisianlc.  Il  était  éloquent,  parce  qu'il  était  saint  et  qu'il  aimait 
comme  savent  aimer  les  saints.  Quelquefois,  pour  rendre  l'auditoire  plus 
titeotif,  il  l'interrogeait  ou  menaoait  de  l'interroger.  Selon  ses  propres 
paroles,  son  troupeau  était  sa  famille  ;  il  lui  tenait  lieu  de  tout  ici-bas«  el 
jamais  père  ne  fut  absorbé  par  l'intérôt  et  raflection  de  ses  enfants,  autant 
qu'il  rétait  par  l'intérêt  et  le  salut  de  ces  âmes  aimées  el  bénies  qu'il  avait  à 
gouverner  dans  les  voies  de  Dieu.  Sa  pensée,  ses  sollicitudes,  son  cœur,  tout 
était  là.  Gonslatait-il  un  progrès  moral,  la  défaite  d  uu  vice  et  d'un  préjugé, 
acrait-il  réussi  à  ramener  une  âme,  une  seule,  au  devoir  et  à  Dieu,  sa  joie 
s'épanchait  publiquement  en  douces  effusions  dans  le  sein  de  son  auditoire» 
fl  était  heureux,  a  L'empereur  »,  disait-il,  u  est  moins  satisfait  de  sa  puis- 
sance que  moi  de  vos  vertus.  Il  reviendrait  de  l'armée  vainqueur  de  ses 
ennemis,  portant  au-dessus  de  son  diadème  les  couronnes  symboliques  de  la 
victoire,  ii  aurait  moms  du  joie  de  sub  Liiumplies  que  j'en  ai  de  vos  progrès». 
Hais  rien  n'égalait  la  tristesse  du  pasteur  quand  il  apprenait  la  chute  d'une 
lirébis.  n  croyait  son  salut  attaché  à  celui  des  autres,  et  se  reprochait  leurs 
égarements  comme  sa  propre  faute,  comme  s'il  eût  été  coupable  des  péchés 
de  tous.  «  Je  voudrais  qu'il  me  fût  possible  »,  disait-iî,  «  de  vous  mettre  mon 
cœur  sous  les  yeux...  Rien  ne  m'est  plus  cher  que  vous,  pas  mOnio  la 
lamière,  car  je  voudrais  devenu-  aveuj^ie,  si  je  pouvais,  à  ce  pris,  convertir 
m  âmes.  Oui,  Totre  salut  m'est  plus  précieux  que  la  vue  du  jour.  A  quc^me 
serviraient,  en  effet,  les  rayons  du  soleil,  si  la  dooleor  que  vous  me  causes 
couvre  mes  yeoz  de  ténèbres  ?  La  lumière  plaît  quand  elle  vient  en  compa- 
gnie  de  la  joie;  à  l'âme  affligée  elle  est  importune...  Or,  si  quelqu'un  de 
vous  vient  à  pécher,  c'est  une  douleur  qui  me  poursuit  jusque  da!is  le  som- 
meil. Quelle  espérance  puis-je  nourrir  en  vous  voyant  ne  pas  iaire  un  pas 
dans  la  vertu  ?  Hais  quel  chagrin  pourrais-je  éprouver  si  vous  vous  condui- 
siez dignement?  Je  me  sens  soulevé  comme  sur  des  ailes  quand  on  me  dît 
quelque  bien  de  vous.  Comblez  ma  joie.  Je  n'ai  qu'on  désir,  votre  avance- 
mcnl.  Ce  en  quoi  je  l'emporte  sur  tout  le  monde,  c'est  qne  je  vous  aime  et 
que  je  vous  tiens  tous  embrassés  dans  mon  cœur.  Vous  ôie^  tout  pour  moi: 
père,  mère,  frères,  enfants.  Ne  croyez  pas  que  les  paroles  sévères  que  ja 
vous  adresse  quelquefois  partent  d'un  sentiment  deconrrouz:  je  nevons 
arerfis,  je  ne  vous  gronde  que  pour  vous  rendre  meilleurs...  Ainsi  ne  m'en 
vamilez  pas  et  faisons  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  » . 

Jamais  l'amour  des  âmes  ne  s'est  plus  tendrement  révélé  ;  jamais  la 
charité  n'a  tenu  un  plus  noble  langage.  Ce  que  ce  grand  apôtre  ensci^mait 
si  bien,  aux  applaudisisements  de  tout  son  peuple,  il  ne  pouvait  oublier  de  le 
pratiquer  lui-même.  Il  pensait  avec  raison  que  sa  di^té  d'évéque  n'était 
qu'un  engagement  plus  étroit  d'être  saint;  que  le  talent  le  plus  nécessaire 
au  gouvernement  des  âmes  est  la  sainteté  ;  que  l'être  privilégié,  qui  a  reçu 
d'en  haut  !a  snl  lime  mission  de  eonduire  ses  frères  au  bonheur  étemel,  doit 
expliquer  l'Evangile  bien  plus  par  ses  œuvres  que  par  sa  parole,  en  oilrir 
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dans  sa  penonne  le  Tivant  résumé,  en  reproduire  si  bien  l'esprit  que  sa  senle 

apparition  au  milieu  des  hommes  soit  une  révélation  aux  yeux  et  aux  cœurs 
de  la  présence  intime  et  permanente  de  Jésus-Christ  dans  son  Eglise.  Quand 
il  avait  employé  le  jour  aux  œuvres  de  rharilé,  il  passait  une  grande  partie 
du  la  uuiL  à  i'éludo  des  âaiuU  livres  qu'il  avait  déjà  profondément  médités 
dans  las  six  années  de  sa  solitude,  n  aimait  surtout  à  lire  saint  Panl.  n 
exprimait  si  sonrent  et  si  haut  son  admiration  pour  lui,  il  l'expliquait  si 
parfaitement,  que  l'opinion  s'était  accréditée  dans  le  peuple  que  Paul  visitait 
souvent  sous  une  forme  visible  son  éloquent  commentateur  et  lui  dc'^couvrait 
le  sens  caché  de  ses  écrits,  l'un  dictant, î*aulre  écrivant.  Le  prôlro  Proclus, 
qui  fui  le  secreuiue  de  Jean  et  plus  Lard  son  successeur,  prétendait  lavoir 
TU  plusieurs  fois  prêtant  l'ordlle  à  un  personnage  mystérieux  qu'il  Nconnat 
pour  sain  l  Paul. 

Une  vie  si  occupée,  si  remplie,  semblait  demander  une  santé  robuste  ; 
mais  Jean  n'était  point  d'un  tempérament  à  touto  épreuve.  D'un  état  ma- 
ladif permanent,  il  u  t^ Il  avait  pas  plus  d'indulgeace  pour  lui-même  et  trai- 
tait son  corps  sans  liop  de  ménagement.  Son  sommeil  était  court,  de  trois 
on  quatre  beuros  chaque  nuit.  Il  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour  Tsn  le 
soir  ;  encore  regrettait-U  les  quelques  minutes  accordées  à  cet  unique  repas 
qu'il  oubliait  parfois  de  prendre.  Tout  mets  un  peu  soigné  était  proscrit  de 
sa  table.  Il  ne  buvait  que  de  l'eau,  à  laquelle,  pendant  les  grandes  cbolonrs, 
il  ajoutait  quelques  gouttes  d'un  vin  médicinal  où  l'on  avait  macé;  d  s 
roses.  On  eût  dit  que  le  besoin  de  manger  l'humiliait  ;  il  eût  voulu  s'y  ^^ous- 
traire,  comme  si  l'invisible  aliment  de  la  contemplation  eût  suffi  à  nourrir 
son  corps  aussi  bien  que  son  âme.  Cette  aversion  de  la  tible,  effet  de  sa 
constitution  délicate  et  d'une  extrême  frugalité,  l'avait  déterminé  à  man^r 
toujours  seul  et  à  ne  se  trouver  jamais  aux  festins  auxquels  il  était  prié.  Tl 
garda  toujours  cette  maniCre  de  vivre,  sans  avoir  égard  aux  calomnies  des 
personnes  qui  s'en  scandalisaient,  et  conserva  toute  sa  vie  cette  sainte  avance 
de  son  temps  et  du  bien  des  pauTres,  sans  néanmoins  méconnaître  les  de- 
voirs de  l'hospitalité  vis-à-vis  de  ceux  qui  le  venaient  voir. 

Persuadé  que  les  biens  de  l'Eglise  sont  le  patrimoine  de  ceux  qui  Sî^ 
trouvent  dans  la  nécessité,  il  retrancha  tout  le  luxe  et  les  dépenses  dont  ses 
prédécesseurs  avaient  cru  devoir  parer  la  maison  du  pontife  pour  aug- 
menter le  revenu  des  hôpitaux.  Il  n'eut  dans  son  cabinet  qu'un  seul  Uibleau, 
le  portrait  de  saint  Paul  devant  lequel  il  travaiUait.  L'esprit  élevé  de  Chry- 
sostome,  son  cœur  aux  nobles  dévouements  répugnaient  aux  détails  maté- 
riels de  l'administration;  ses  autres  occupations  l'en  détournaient  aussi.  Il 
s'en  remit  à  un  économe  du  temporel  de  sou  diocèse.  Tout  fut  soumis  à  une 
active  surveillance  et  à  de  sévères  réformes.  Gonstantinoplo  n'avait  consacré 
que  trois  édifices  à  la  pitié  publique  :  un  pour  les  malades,  un  autre  pour  les 
pauvres  passants  et  un  troisième  pour  les  orphelins.  Mais  ces  trois  bOpitauz 
ne  suffisaient  pas  pour  une  ville  oïl  l'on  comptait  au  moins  cinquante  mille 
indigents. 

Chrysostomc  multiplia  les  asiles  du  mnlhour,  asiles  qui  se  firent  remar- 
quer entre  les  autres  par  une  organisation  plus  parfaite  et  une  charité  plus 
délicate.  Non  content  de  ces  maisons  destinées  à  la  charité  publique,  le  sîdnt 
évêque  engageait  à  former  dans  chaque  maison  riche  un  petit  hospice,  c'est- 
à-dire  une  chambre  consacrée  aux  malheureux,  asile  voilé,  où  la  pauvreté 
timide  et  honteuse  pourrait  s'abriter  sans  être  obligée  de  déclarer  son  .ibais- 
sement  et  son  désespoir  devant  la  cité  tout  pnfit're.  Mais  optle  divine  \ertu 
de  la  chai  lté  lui  tit  encore  porter  ses  vues  beaucoup  plus  lumj  li  voulait 
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refaire  à  GonstantiDople  ce  que  les  Apôtres  avaient  fait  à  Jérusalem  ;  et  si 
wn  épiscopat  eût  été  plus  paisible  et  de  plus  longue  durée,  le  projet  qu'il 
avait  formé  de  nourrir  tous  les  pauvres  en  commun  eût  été  quelque  chose 
de  plus  qu'ime  belle  et  noble  idée.  Lei  perséculiouâ  et  l'exil  emporlèrent 
les  pensÂBs  et  lairie  da  CShrTsostome. 

A  l'époque  où  €e  saint  évèque  arriya  à  Gonstantinople,  la  vUlê  était  par- 
tagée en  plusieurs  partis  religieux,  dont  les  principaux  étaient:  celui  des 
païens  qui  tentèrent  alors  les  plus  grands  efforts  pour  relever  l'idolâtrie; 
celui  des  Novaliens,  dont  l'évôque  liluîaue,  ?i<^ininus,  trônait  sur  sa  chr^ire 
pontificale  et  se  prétendait  le  seul  evùque  iégiUme  do  iij  zauce  ;  celui  deâ 
Ariens  qui  n'avaient  plusd'évêque,  il  est  vrai,  mais  dont  la  puissance  et  le 
nombre  s'étaient  accrus  par  l'invasion  des  Gotbs  dans  toutes  les  charges  et 
les  principales  dignités  de  l'empire.  Jean  Ghrysostome  avait  à  porter,  d*une 
main  ferme  et  intrépide,  le  drapeau  de  la  vraie  foi.  Il  fallait  prêcher  le  nom 
de  Jésus-Christ  aux  païens,  la  véritable  doctrine  aux  hérétiques,  résister  aux 
allaqueà  des  uua  et  des  autres,  et  euUn  préserver  le  troupeau  iidèie  du 
double  danger  delà  sédaction  et  de  Terreiir.  Dans  cette  ouvre,  Ghrysostome 
n'était  pas  aidé  autant  qu'il  pouvait  l'attendre  de  la  part  de  son  elôrgé  dont 
beaucoup  des  membres  étaient  aussi  déréglés  que  certains  personnages  de 
la  cour  et  du  peuple.  Le  relâchement  et  la  mondanité  avaient  pénétré  dans 
le  sanctuaire.  Beaucoup  des  prêtre»  tie  travaillaient  que  pour  s'enrichir 
dans  le  mimslèrc  aacié ,  d'autres  aimaient  la  bonne  chère  et  Ii  equealaient 
trop  la  table  des  grands.  Mais  l'abus  qui  le  révoltait  le  plus  et  qu'il  eut  plus 
de  peine  i  déraciner  fat  celai  des  sœurt  adopiwetf  contre  lequà  les  conciles 
eux-mêmes  furent  plusieurs  fois  impuissants.  Sous  prétexte  d'assister  les 
vierges  chrétiennes  et  de  les  défendre  contre  la  violence  ou  îa  rapacité  des 
hommes  puissants,  les  prCtres  les  logeaient  avec  eux  sous  le  môme  toit  et 
recevaient  d  elles  ces  mille  sums  qui  leur  assuraient,  di:àaieiit-ils,  une  plus 
grande  liberté  de  servir  Dieu.  Notre  Saint  composa,  contre  ce  désordre, 
deux  livres  qui  nous  restent  encore  aujourd'boi  ;  il  y  reprend  avec  beaucoup 
de  piété  et  d'éloquence  ces  amitiés  indiscrètes  et  scandaleuses  même  pour 
ke  païens. 

II  y  avait  à  Gonstantinople  un  collège  de  vierges  et  de  veuves  d  mt  Ghry- 
sostome entreprit  aussi  la  réforme  avec  ce  mélange  de  prudence  eL  du  force 
qui  caractâriaa  touyoun  son  ministère.  Un  grand  nombre  de  ces  pieuses 
fsmmes,  issues  des  plus  nobles  familles,  consolèrent  la  vie  et  ajoutèrent  à  la 
gloire  de  notre  Saint.  Une  d'entre  elles  surtout,  sainte  Olympiade,  occupa 
toujours  et  mérita  le  premier  rang.  Nièce  de  la  femme  d'Arsace,  roi  d'Ar- 
ménie, célèbre  pour  sa  beauté  et  sa  vertu,  elle  avait  cLé  élevée  par  la  sœur 
de  saint  Amphiloque,  et  isaiiU  Grégoire  do  îSaziau^e  avait  complété  son 
ÎBStmctioD.  Ajant  perdu,  à  l'âge  de  vingt  ans,  son  mari,  Nébridius,  préfet 
deBysance,  elle  garda  la  viduité  chrétienne.  Maîtresse  d'une  immense  for- 
tune, elle  l'administra  en  qualité  d'économe  des  pauvres.  Quand  saint 
CJirysostome  succéda  à  Nectaire,  Olympiade  avait  cinquante  ans;  il  y 
en  avait  trente  qu'elle  vivait  de  pain,  de  légumes  et  d'eau,  passant  les  jour- 
nées à  soulager  toutes  les  douicurs  et  toutes  les  misères  spirituelles  et  corpo- 
relles. Le  fleuve  de  sa  cbariic,  dit  saint  Jean,  avait  répandu  ses  flots  sur  tous 
les  rivages  de  l'univers.  Ce  fut  Olympiade  qui  pourvut  aux  frai»  des  missions 
envoyées  par  Ghrysostome  en  Phénicie,  en  Syrie,  chez  les  Gotbs  et  chez  les 
Scythes.  Par  elle,  Tévôque  de  Gonstantinople  rétablit  dans  l'ordre  des  diaco- 
nesses la  régularité  de  Vie  et  la  sainteté  primitive  de  l'institution;  par  elle 
aussi,  il  fonda  dam  sa  ville  épiscopale  beaucoup  d'établissements  de  hienfoi* 
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sance  pour  les  malades,  les  vieillards  et  les  orphelins.  «  Telle  ftit  »,  ajOTttO 

Pallade,  «  cette  héroïne  de  la  foi  chrétienne.  Ost  juste  litre  que  son  nom 
est  inscrit  parmi  roux  des  confesseurs  et  des  martyrs.  Elle  est  morte  dans 
Ifâ  souilVanceii,  riiais  elle  triomphe  avec  les  élus  dansun  bonheur  inaltérable'». 

Le  pieux  pontife  profita  de  l'amour  de  son  peuple  pour  recommuider  et 
populariser  te  duoit  Mcré.  Yoid  à  quelle  occasioD.  Lee  Ariens,  auxquels 
Théodoae  avait  enlevé  les  églises  de  la  ville,  tendent  leurs  assemblées  hors 
des  murs.  Gainas,  goth  d'origine,  de  simple  <;nldnt  parvenu  par  sa  bravoure 
à  la  tôte  des  armées  d'Orient,  était  arien  comme  ceux  de  sa  nation  ;  il  favo- 
risait donc  le  parti  de  cette  hérésie.  Dans  un  but  plutôt  poUtique  que  reli- 
gieux, il  osa  demander  à  l'empereur  Arcadius  une  église  dans  Gonstantinople, 
où  ses  ooréligionnaires  pussent  s'assembler  libremenL  Arcadius  n'osant 
prendre  sur  lui  de  le  refuser,  promit  à  Gainas  de  réfléchir  à  sa  demande  ;  il 
consulta  le  saint  patriarche  qui  se  chargea  de  faire  la  r^^-ponse  dans  une 
assemblée  convoquée  h  cet  effet.  Après  avoir  dit  à  Gainas  que  les  temples 
catholiques  étaient  ouverts  à  tous  ceux  qui  voulaient  y  venir  prier,  il  lui 
représenta  que  ses  services  avaient  été  assez  récompensés  par  les  honneurs 
dont  on  l'avait  comblé  et  par  tout  ce  que  l'empire  avait  fliit  pour  Im.  L'ar- 
chcvôque  lut  alors  l'édil  de  Théodose  qui  prohiliait  l'exercice  public  de 
TArianisme  dans  l'intérieur  des  villes.  Puis  se  tournant  vers  Arcadius,  il 
ajouta  :  «  Prince,  vous  êtes  le  dépositaire  des  lois.  Die  i  voas  a  constitué 
pour  veiller  à  leur  exécution.  Il  vaudrait  mieux  descendre  du  trône  que  de 
livrer  la  maison  de  Dieu  à  ses  ennemis  et  de  traliir  Ut  justice,  la  religion  et 
la  vérité  ». 

La  cour  applaudit  et  donna  ndson  à  l'archevêque.  Gaïnasse  retira,  l'âme 
ulcérée,  bien  résolu  à  prendre  sa  revanche  ;  les  Ariens  lui  promirent  leur 
concours.  La  veille  des  dimanches  et  fêtes,  ils  s'attrou paient  au  milieu  de 
la  nuit  sous  les  portiques  des  palais,  et,  se  groupant  en  chœur,  chantaient 
les  hymnes  de  leur  secte  en  y  ajoutant  des  expressions  injurieuses  pour  les 
catholiques.  A  l'aube  du  jour,  ils  se  mettaient  en  marche,  parcourant  les 
mes  de  la  ville  et  répétant  ce  refrain  d'un  de  leurs  cantiques  :  Où  son^â^r 
ceux  qui  prétendent  que  trois  ne  font  qu'un  ?  Chrysostome,  craignant  l'impres- 
sion que  pouvaient  faire,  sur  l'esprit  mobile  des  Byzantins,  ces  chants  Wré- 
tiques,  donl  la  mélodie  simple  et  gracieuse  devint  bientôt  populaire,  essaya 
de  leur  opposer  des  hymnes  catholiques  au  Yerbe  incréé.  Il  j  réussit.  Le 
matin  des  dimanches  et  des  fêtes,  les  orthodoies  se  rendaient  procession* 
nellcmcnt  à  la  basilique  où  la  station  (office  solennel)  devait  avoir  lieu. 
Chemin  faisant,  ils  chantaient  les  hymnes  composées  par  Chrysostome.  L'im- 
pi'  i  alrice  et  toute  la  cour,  en  haine  de  Gaïnas,  favorisèrent  ces  manilobla lions 
iuiposaules.  On  portail  des  croix  d'argent  précédées  de  torches  allumées. 
Un  chambellan  de  l'impératrice  dirigeait  les  chœurs.  Dans  cette  lutte  de 
psalmodie,  la  victoire  demeura  aux  catholiques.  Mus  les  Ariens,  vaincus  sur 
ce  terrain  pacifique,  eurent  recours  à  leurs  violences  habituelles.  Us  sa 
jetèrent  un  jour  sur  la  procession  des  orthodoxes  et  tuèrent  plusieurs  per- 
sonnes.  Arcadius  crut  devoir  intervenir  et  supprima  les  processions  des 
hérétiques.  Les  orthodoxes,  restés  eu  possession  de  leur  liberté,  conti- 
nuèrent à  cultiver,  avec  un  sèle  heureux,  le  chant  sacré  popularisé  par 
Chrysostome  et  devenu  pour  lui  un  auxiliaire  précieux  de  son  apostolat. 

Avec  l'amour  du  chaut  sacré,  le  pieux  pontife  inspira  «\  son  peuple  celui 
de  la  prière  ;  on  vit  revivre  à  tionstantinople  les  veilles  saintes  do  la  primitive 
Eglise.  La  prière  est  le  canal  des  grftces,  c'est  un  moyen  efficace  de  purifier 

1.  I<'£gUM  célitbro  U  mômolra  de  aainta  Ulympad^  Ï9  U  âéeembni. 
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lei  affections  de  r&me  et  de  mener  une  vie  angélique  d&ns  un  corps  mortel. 

L'évêque  insistait  sur  la  nécessité  de  ce  snint  exercice  et  snr  la  maTli^re  do 
s'en  acquitter  dignemenl.  il  exhortait  les  laïques  mêmes  à  se  lever  durant  la 
noit,  aQa  d'as^i^ler  à  i'ofûce  avec  le  clergé.  «  La  nuit  »,  ditril,  «  n'est  pas 
faiLe  pour  la  passer  tout  entière  dans  le  sommeil  et  le  repos  ;  les  artisans,  les 
négociants,  têt  marehandi  en  sont  one  prearo.  L'Bglise  de  Dieu  se  lève  m 
milieu  de  la  nuit.  Lève-toi  aussi  et  contemple  le  chœur  des  astres,  oe  nleaeo 
profond,  ce  caîmB  immense  ;  la  distraction,  !a  frivolité  ne  s'emparent  plus 
alors  de  ton  âme,  car  tant  de  choses  imposantes  ia  saisissent  et  la  tiennent 
attentive.  Admire  la  providence  de  ton  Maître.  Pendant  la  nuit  l'âme  est 
piii^  puio,  plus  légère,  elle  s'élève  plus  haut  avec  moins  d'efforts;  les 
lé&èbres  mdiiMe  et  ee  grand  aleoee  la  disposent  à  la  eomponotion.  SI  te 
contemples  le  ciel  parsemé  d'étoiles  qui  reasemblent  à  des  yeux  ouverts  sur 
nous,  la  pensée  du  Créateur  te  viendra  de  suite  fi  rcNpril  et  te  pénétrera 
d'une  joie  parfaite.  Si  tu  songes  à  tous  ces  hommes  qui  pendant  le  jour 
crient,  s'amusent,  dansent,  s'abandonnent  à  la  colère,  à  l'injustice,  à  la 
cupidité,  commettent  mille  péchés,  et  qui  maintenant  endormis  sont  absolu- 
meiift  semblables  à  des  morts,  ta  condamneras  rsrrogance  Iramaîne.  La 
sommeil  est  venu  et  il  a  démontré  ce  que  nous  sommes;  le  sommeil 
est  l'image  de  la  mort,  l'image  du  néant.  Regarde  dans  les  mes  :  tu  n'pn- 
tends  pas  une  voix.  Regarde  dans  la  maison,  tu  îes  vois  tous  gisants  comme 
dans  le  sépulcre.  Est-ce  qae  tont  cela  n'est  pas  yjrnpre  à  éveiller  l'âme,  à 
nous  l'aire  songÊr  à  i'heuiû  supiéme  ?  Je  m'adresse  aux  femmes  et  aux 
hommes.  Fléefaisses  le  genou,  gémisses  devant  Dien,  demande»4ni  qui! 
voos  soit  propice.  Il  se  laisse  toucher  platAt  par  les  prières  de  la  nnit»  qiund 
jous  donnes  à  la  pénitence  le  temps  du  repos  ». 

Quant  aux  femmes  qui  no  pouvaient  aisément  aller  à  l'église  pendant  la 
nuit,  il  leur  recoinmnndait  d'interrompre  pour  quelques  moments  le  som- 
meil de  leius  eulaiib,  uliu  qu'ils  élevas^eut  leur  cœur  à  Dieu  par  une  courte 
prière,  qu'ils  oontraetaasent  insensiblement  lliaMtnde  de  T^er,  et  que  les 
maisons  de  chrétiens  devinssent  autant  d'émises.  Mais  CSirysostome  ne  s'ez» 
prime  jamais  avec  plus  de  force  et  d'onction  que  quand  il  parle  de  l'amour 
infini  que  Jésns-Christ  nous  t<^moigue  dans  l'Eucharistie  et  qu'il  exhorte  les 
fidèles  à  s  ayiproi  lier  fréquenini!  nt  de  cet  auguste  Sacrenieiit.  Au  reste,  on 
ne  doit  puint  ùU'q  surpris  de  cette  eilusiou  de  cœur  pour  ia  divine  Eucha- 
xisUe;  mie  foi  vive  en  était  le  principe.  Noos  apprenons  de  saint  Nfl  que 
notre  Bienhenrenx  eut  plusieurs  fob  le  bonheur  de  voir  une  multitude 
d'anges  envirom^r  l'autel  pendant  la  célébration  des  saints  mystères  et  à  la 
communion  du  peuple.  Le  Saint  lui-môme  donne  comme  un  fiit  eertriin  la 
présence  des  esprits  célestes  dans  ces  précieux  moments;  ce  qu'il  conlirme 
par  les  visions  de  plusieurs  solitaires. 

Un  prodige  que  no»  allons  raconter  ne  servit  pas  peu  h  oonflrmer  les 
cafboliques  dans  leur  foi.  Deux  époux  attachés  à  la  secte  des  Macédoniens, 
liraient  alors  à  Gonstantinople.  Le  mari,  ayant  entendu  exposer  par  Chrj- 
sostome  la  doctrine  cr\tholiqiie,  se  convertit  et  abjura  son  erreur.  Dts  lors 
il  entreprit  de  ramener  l'esprit  de  sa  femme  à  la  vraie  foi  ;  mais  tontes  ses 
exhortations  furent  inutiles.  Un  jour  enfin  il  lui  dit  :  Consens  à  lua  prière,  ou 
bien  Je  cesserai  tons  rapports  aveo  loi.  ^  Cette  menace  lit  son  effet.  Ia 
femme  se  prtia  en  apparence  h  ce  qu'on  demandait  d'elle  et,  le  jour  ot  elle 
devait  communier,  elle  se  rendit  à  l'égUse  avec  les  calholiques.  Âu  lieu  de 
porter  à  sa  bouche  le  pain  eucharistique,  elle  inclina  profondément  la  tôt© 
aotts  son  voile  comme  pour  adorer  iNotre-Seigneur  et  glissa  le  sacrement  & 
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une  servante  qu'elle  avait  avertie  et  qui  se  tenait  aux  côtés  de  sa  maltresse. 
Rien  ne  tut  remarqué  par  les  assistants.  De  retour  dans  sa  maison,  la  femme 
Toulat  consommer  son  crime  et  manger  les  eepbcee  sacramentelles  comme 
on  pain  ordinaire.  Elle  les  porta  à  sa  bouche  et  y  imprima  ses  dents.  Ce 
]|*était  plus  du  pain,  mais  une  véritable  pétrification  dure  ot  résistante 
comme  la  pierre.  Epouvantée  de  ce  prodige,  la  femme  courut  au  bienheu- 
reux évôque,  se  frappant  la  poitrine,  confessant  sa  faute  au  milieu  d'un 
torrent  de  larmes  et  implorant  son  pardon.  Eu  môme  temps  elle  montrait 
le  pain  pétrifié  où  Tempreinte  de  ses  dents  était  marquée.  Gbrysostome 
l'admit  à  la  pénitence.  Depuis  lors  cette  femme  est  restée  une  catholique 
fervente.  C'est  un  historien  contemporain  et  vivant  h.  Constantinople  qui 
nous  raconte  ce  miracle,  en  ajoutant  que  l'on  conservait  dans  l'église  de 
cette  ville  le  pain  eucharistique  pétrifié. 

Vers  l'an  400,  un  tremblement  de  terre  épouvantable  renversa  un  tiers 
de  la  capitale  de  l'Orient.  La  mer  violemment  soulevée  inonda  le  faubourg 
dit  de  Gbalcédoine  et  les  quartiers  bas  do  la  cité,  pendant  que  b  flamme 
dévorait  les  édilices  bâtis  sur  Ips  hauteurs.  Des  inlsi'Tables,  comme  il  s'en 
trouve  toujours  dans  les  calamités  publiques,  prolitôrent  de  la  désolation 
universelle  pour  s'enrichir  do  la  ruine  de  tous.  La  ville  entière  avait  fui. 
Seul,  dans  la  panique  universelle,  le  pasteur  était  resté  debout  à  son  poste. 
Il  rétablit  Tordre  et  força  les  ravisseurs  à  rougir  de  leur  Udieté  et  à  rendre 
les  trésors  qu'ils  avaient  volés.  Le  grand  évêque  se  constitua  le  gardien  de 
ces  dépouilles  et  les  rendit  avec  ses  consolations  au  peuple  de  Constan- 
tinople, quand  il  revint  prendre  possession  de  la  ville.  Un  mois  après  ce 
désastre,  un  nouveau  cirque  était  inauguré  au  milieu  d'un  concours 
immense  et  aux  applaudissements  frénétiques  d'un  peuple  inconstant  et 
léger,  trop  tôt  oubûeuz  de  ses  maux.  Le  Pontife  en  eut  l'âme  percée  de 
douleur.  «  Trente  jours  sont  à  peine  écoulés  depuis  nos  malheurs  »,  s'é- 
eriait-il,  «  depuis  cette  épouvantable  catastrophe,  et  vous  voilà  revmusà  vos 
folies!  Gorament  vous  excnspr  ?  Comment  vous  pardonner?...  Je  suis 
désolé  que  rien  ne  vous  cuinge,  ni  l'expérience  du  présent,  ni  la  crainte 
de  l'avMiir.,.  »  Chrysostome  préparait  d'autres  fêtes  plus  dignes  de  sa  foi 
et  de  sa  piété.  Les  saints  martyrs  Sisinnius,  Alexandre  et  Bfartyrîus,  mis  à 
mort  en  Italie  (29  mai  397)  par  les  païens  de  Trente,  étaient  tous  trois  origi- 
naires de  Cappadoce.  Ghrysostome  avait  réclamé  pour  l'Asie  les  reliques  de 
ces  héroïques  enfants  de  l'Asie.  Saint  Vigile,  évêque  de  Trente,  écrivit  au 
grand  docteur  quii  partagerait  ce  trésor  avec  lui.  On  déploya  pour  la  trans- 
lation solennelle  de  ces  r^nes  «ne  magnificence  incroyable.  A  leur  débar^ 
quement  elles  furent  déposées  dans  un  oratoire  de  Saînt*Thomas,  au  bourg 
de  Drypia  sur  la  Propontide,  à  neuf  milles  de  Ck>nstaiitinople.  La  nuit  sui- 
vante, une  procession  aux  flambeaux  sortit  de  Byzance,  en  chantant  des 
hymnes  sain  i  s.  A  gauche  de  l'archevêque,  l'impératrice  Eudoxie  sans 
excorie,  i)dU2>  liiadeuie,  marchait  modestement,  suivie  de  tout  un  peuple. 
Ghrysostome,  prenant  la  parole,  fit  éclater  sa  joie  et  ses  errances,  tour  à 
tour  glorifiant  l'Eglise  et  les  Saints,  et  remerciant  le  peuple  et  impératrice 
du  zèle  qu'ils  avaient  montré.  Quelques  jours  après,  une  solennité  du  même 
genre  avait  lien  pour  la  translation  des  reliques  do  saint  Phocas,  humble 
jardiuier  de  Siiiupe,  qui  pend  ml  suixanle  ans  avait  renouvelé  les  merveilles 
de  charité,  de  dévoueuieul  cl  de  mortilication  des  plus  illustres  solitaires. 

Il  était  tombé  depuis  plusieurs  jours  une  si  grande  pluie,  que  l'on  com- 
mençait à  désespérer  pour  la  moisson  procbaine.  On  était  au  mercredi  de  la 
lemaine,  6  avril  399.  Le  peuple  consterné  se  voyait  d^à  en  proie  aux  bor- 
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nvf»  de  1a  famine.  Le  saint  archevèqna  ordonna  une  procesdoo  à  l'église 

de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  l'autre  côté  da  Bosphore  pour  remercier 
Dieu  de  la  cessation  du  fléau.  Il  semblait  au  pasteur  indulgent  que  ce 
peuple,  si  pieusement  ému,  était  revenu  pour  longtemps  aux  choses 
sérieuses  et  à  ses  devoirs.  Mais,  dès  le  lendemain,  jour  du  \  cudredi  Saint, 
te  courses  avaient  lien  à  llkippodrome,  sans  qne  l'on  inquiétât  du  deuil 
de  l'Eglise  ni  du  grand  amnivenaire  qui  roccopait.  Pour  comble  de  scan- 
dale, le  samedi,  la  fouie  encourageait  de  ses  frénétiques  applaudissements 
les  représentilions  les  phis  obscènes.  T/indignation  du  saint  archevêque 
éclata  le  jour  de  Pâques.  <  Apr^s  tant  de  di^eours»,  s*^rria-l-il,  «  après  de  si 
gra?es  enseignements,  plusieurs  nous  oui  quilté:^  pour  aller  voir  courir  des 
chevaux.  Us  ont  fait  rire,  ou  plutôt  ils  ont  attristé  la  cité  tout  entière  par 
leur  dissipation  et  leurs  cris,  ie  lésai  entendus  du  fond  de  ma  demeure»  et 
j'en  étais  humilié...  Ils  n'ont  pas  même  respecté  le  jour  où  furent 
accomplis  les  mystères  de  notre  salut...  Comment  désormais  apaiser  le 
courroux  céleste?  Il  n'y  a  pas  encore  trois  jours,  quand  (  ellt  grande  pluie, 
entrainaut  tuuL,  enlevait  le  pain  de  la  ijoucbe  du  iaiiuurcur,  vous  avex 
reconra  aux  suppUcations,  aux  proceasioDs  ;  la  ville  s'est  portée  au  temple 
des  Apôtres,  elle  a  traversé  les  flots,  cherdiant  partout  des  médiateurs 
auprès  de  Dieu.  Et  à  peine  quelques  heures  se  sont  écoulées,  vous  oublies 
votre  terreur,  votre  reconnaissance,  vous  poussez  des  cris  indignes,  vous 
déshonorez  votre  âme...  Ce  n'était  point  assez  d'avoir  agi  de  la  sorte  un 
jour  ;  le  lendemain,  sans  donner  du  relâche  à  voire  malice,  vous  courez  au 
Hiéétre,  c'estrà-dire  à  un  abîme  plus  al&eux  I  Là,  les  jeunes  gens  viennent 
perdre  leur  jeunesse,  les  vieillards  déshonorer  leurs  cheveux  Itlancs.  Là,  des 
fils  sont  conduits  par  leurs  pères,  bourreaux  plutôt  que  pères.  —  Quel  mal 
j  a-tril?  ditos-vous.  — Voilà  ce  qui  m'afflige  le  plus:  c'est  que  malades 
comme  vou>  1  .Me-,  vous  ne  vous  doutez  pas  do  votre  état  I  Voui  sm  léi  de 
là  pleins  d  adultères,  et  vûuâ  demandez  quel  mal  il  y  a...  »  Puis  Chrysos- 
toma  retrace  avec  sa  sainte  éloquence  l'immoralité  du  théâtre  et  les  funestes 
tarages  qn'il  exerce  dans  les  familles.  Il  déplore  la  perte  des  âmes»  et  fait  à 
son  peuple  de  salutaires  menaces.  «  Ainsi,  je  le  proclame  à  haute  voix,  si 
quelgn'im,  après  ce  que  je  viens  de  dire,  retourne  à  cette  peste  du  théâtre, 
je  lui  laterdirai  l'enceinte  saci  rc,jelui  refuserai  les  saints  mystères...  » 
Les  paroles  si  pleines  de  charité  du  samt  orateur  iirent  impressiou  sur  ce 
peuple  Ikivole,  mais  bon,  qui  ne  voulait  ni  l'affliger,  ni  être  privé  de  l'en* 
tendre. 

Ge  que  nous  avons  à  dire  de  la  conduite  du  saint  archevêque  touchant  la 
chute  d'Eutrope,  exige  que  nous  reprenions  les  choses  d'un  peu  plus  haut. 
Le  vieil  eunuqno  Eutrope,  quoique  esclave  d'origine,  avait  réussi,  par  son 
audace  et  sou  hypocrisie,  à  s'insinuer  dans  les  bouues  grâces  de  Théodose 
le  Gmd  et  d'Ansadius  ;  le  premier  le  fit  grand  ctaamlwUui.  En  395,  il  suc- 
céda an  traître  Rufln  dans  la  charge  de  premier  ministre  et  fut  môme, 
quelque  temps  après,  élevé  à  la  dignité  de  consul.  Il  devint  si  puissant  qu'on 
lui  éleva  des  statues  d'or  dans  plusieurs  endroits  de  Constantinople.  Mais 
ton  orgueil,  son  ambition,  son  avarice,  le  rendirent  liientôt  pins  odieux  que 
son  prédécesseur.  Fermant  l'oreille  aux  avis  de  saml  Jean  Chrysostome,  il 
n'écontait  que  ses  flatteun.  Quoique  l'empire  retentit  partout  de  cris 
^Indignation  contre  loi,  il  ne  les  entendit  point;  mais  parmi  ses  nombreux 
ennemis,  deux  étaient  redoutables  :  Gainas,  commandant  des  Goths  attachés 
an  service  de  l'empire,  et  l'impératrice  Eudoxie.  Cette  princesse,  ayant  reçu 
de  l'insolent  ministre  un  nouvel  outrage,  ne  put  retenir  sa  haine  :  elle  court 
Vus  DM  SiJKis.  —  ToaB  0.  B 
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chez  l'empereur  avec  ses  deux  enfante  dans  let  Inas,  et  demande  jwtioe 

contre  Enlropc.  Arradius,  qui  ne  savait  pas  mieoz  garder  ses  ministres  que 
les  choisir,  donna  des  ordres  pour  l'exil  d'EuLrope  et  pour  la  conflscation  de 
tous  ses  biens.  Ce  malheureux  vit  en  an  instant  s'éloigner  tous  ses  faux 
amis  avec  sa  fortune.  Abandonné,  sans  ressources,  il  se  réfugia  dans  une 
église,  c&ercliiAt  anpràs  des  eutels  on  asile  qail  evaii  si  souvent  violé. 
Cependant  toute  la  ville,  toute  l'année  demandaient  sa  mort.  L'église  fut 
investie  par  des  soldats  dont  les  yeux  6  tin  celaient  de  fureur;  l'autorité  de 
l'empereur  n'eût  pas  suffi  pour  les  arrct  r  sans  les  remontrances  du  saint 
archevêque.  Le  lendemain,  le  peuple  accourut  en  foule  à  l'église  pour 
contempler  à  son  tour  avec  des  yeux  terribles  celui  qui,  deux  jours  aupara- 
vant, faisait  de  son  regard  trembler  Tunivers;  il  tenait  l'aotel  embrassé,  U 
grinçait  des  dents  ;  tous  ses  membres  tremUaient  agités  par  l'effroi.  C'était 
le  jour  du  dimanclie.  Jean  Chrysostome  parut  à  l'ambon  pour  y  f;iire  l'ho- 
méïie,  selon  sa  coutume.  Gjmmençant  par  ces  paroles:  Vanité  des  vanités, 
iout  nesi  que  vanité,  il  peigoit,  de  la  manière  la  plus  touchante  et  la  plus 
viTo,  le  faux  éclat,  le  vide,  le  néant  des  honneurs  du  monde  ;  il  sut  repro- 
dier  an  peuple  ses  basses  adulations  et  sa  déplorable  mobilité,  tout  en 
désarmant  sa  colère.  Bientôt  la  pitîé  succéda  à  l'ardeur  delà  vengeance  ;  le 
saint  orateur  avait  attendri  les  cœurs  et  cnlmé  les  transports  de  l'indigna- 
tion ;  les  larmes  coulaient  des  yeux.  En  sortant  de  la  basilique  dns  Anôlros, 
évC^que  et  peuple  se  rendirent  au  palais  et  obtinrent  d'Arcadius  la  grâce  du 
ministre  déchu  qui  resta  néanmoins  dans  son  asile  sacré.  Mais  s'ennuyant  de 
cette  espèce  de  captivité,  il  voulut  B'aifmr,et  Budoxie  lui  flttrancberJa 
féte  (17  janvier  399). 

Après  la  mort  d'Eutrope,  ce  fut  l'impératrice  Eudoxie  qui  succéda  au 
pouvoir  tyrannique  de  l'eniiuque.  Gaïnasen  fut  jaloux.  Rassemblant  ses  bar- 
bares,  il  marcha  sur  Gonstauliuople,  prêt  à  la  traiter  en  ennemi  si  on  ne  lui 
livrait  le  comte  Jean,  favori  de  l'impératrice,  Saturninus,  homme  consulaii-e 
et  sénateur  et  le  consul  Aurélien.  Un  seul  bomme  parut  propre  à  lutter 
contre  la  barbarii  (!  '  Gainas,  c'était  l'^chevêque.  L'impératrice  le  supplia 
d'aller  trojivor  lo  chef  des  Goths,  «  Votre  éloquence  triomphera  de  ce  cœur 
farouche» ,  lui  dit-elle,  «lia  beau  Ctrc  arien,  vous  êtes  un  saint  et  nulne  résiste 
à  l'accent  de  votre  vertu  ».  Jean  Clirysostome  se  dévoua  et  partit  avec  les 
trois  ^times  désignées  à  la  mort.  Quand  ils  se  présentèrent  à  Gainas,  cclux- 
ci,  &  cbeval,  passait  une  revue  de  ses  troupes.  Jetant  on  leg^  irrité  sur  ke 
trois  prescrits,  il  donna  Tordre  de  les  décapiter  sur-le-cbamp.  Miûs  Ghry- 
sostome  prît  !;i  pnrole.  Il  s'exprima  avec  une  telle  véhémence  que  le  barbare 
se  sentit  ému.  Gainas  commua  la  jwine  de  mort  en  un  exil  perpétuel.  Les 
trois  sénateurs  ne  rentrèrent  k  Gonslantinople  qu'après  la  fin  tragique  de 
Gainas.  La  cour  sut  presque  mauvais  gré  à  Clirysostome  du  service  qu'il 
venait  de  lui  rendre.  U  ne  s'en  émni  pas  plus  que  de  raison.  Le  Himaiy^in^ 
suivant,  rendant  compte  à  son  penple  de  l'absence  qu'il  Tenait  de  fiûre,  il 
f'isait  :  «J'ai  dû  me  séparer  de  vous  pour  quelques  jours.  Je  suis  allé  con- 
jurer des  oraç^es  et  it3ndrc  la  main  ;\  des  naulragés  sur  le  bord  de  l'abîme.  Jo 
suis  le  père  comjiunde  tous  ;  il  me  faut  veiller  au  salut  non  ulement  de 
cenx  qui  eon*  eneore  debout,  mais  de  ceux  qui  tombent;  suivre  de  l'œil  tous 
les  navir«»s  lancés  sur  l'océan  du  monde,  pour  aider  ceux  que  pousse  un  vent 
fovorslile,  pour  arracher  aux  écueiis  ceux  que  bat  la  tempôte.  C'est  pour 
cela  que  je  vous  ai  quittés,  ces  jours  derniers.  J'ai  multiplié  les  prières,  les 
remontrance,  les  supplications,aûn  d'arracher  d'illustres  victimes  à  la  mort. 
Et  maintenant,  me  voici  au  milieu  de  vous,  dans  cette  paisible  enceinte.  Ici 
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loQt  est  edme,  et  Totie  barque  semble  gUner  vor  une  mer  tnaufiiUle.  Son- 
gez-y pourtant.  Rien  n'est  stable  pour  personne  dans  les  choses  humaines. 
Pas  d  e  lifîcf  si  solide  qui  ne  puisse  à  son  tour  être  ébranlé.  Ai-je  besoin  de 
von<  r  tpp  1er  ces  choses  ?  Jetez  un  regard  sur  le  moude.  Partout  confusion 
et  tumulte,  partout  écueiis  et  précipices,  récifs  cachés  sous  la  vague  ;  par- 
tout la  terreur,  les  périls,  les  soapQODs,  les  terreurs,  les  angoîMes.  La  guerre 
cîrfle  est  |>artoat,  non  pas  onwto,  maisfoilée.  Sous  la  peaa  des  brebis  se 
caehent  des  loups  crueh.  Les  ennemis  déclarés  sont  moins  à  eraindre  que 
les  rtmis.  Canx  qui  voih  ndulaient  hier  et  tous  baisaient  la  main  sont  îuijonr- 
d'h\u  vos  adveriuiires  les  plus  terribles.  Hier,  ils  votts  remerciaient  d'un  bien- 
fait^ aujourd'hui  ils  vous  en  font  un  crime  *  1  ■ 

CSependant  Gainas,  enbardi  par  la  fidblesse  de  l'empereur,  devenait  de 
jour  en  jonr  plus  insolent.  Ses  prétentions  ne  connaissaient  plus  de  bornes. 
11  demanda  pour  ses  troupes  des  sommes  exorbitantes,  dirysostome  fut 
obligé  de  donner  les  vn^es  dVir  et  d'argeut  des  églises  do  CousUmliuoplo,  dins 
l'espoir,  parce  moyen,  do  sauver  la  ville  des  borreui-s  du  pillage.  (îaïîuis  \tm- 
lot  encore  pour  lui  lesUlreâdecoQsuletdegénéraUssimederempirudUneut. 
Le  beitee,  comme  tous  les  Goths  oonrertis  an  christianisme,  était  arien  ;  ce 
fat  niors  qull  demanda  une  éf^â»à  pour  ses  coréligionnaires,  comme  nous 
l'avons  raconté  plus  haut.  Gbrysostome  osa  la  lui  rafbser.  Le  tyran  jeta  le 
L.asqu^  et  flsa  î!Tî  jonr  .\  ses  !é{:^ons  de  Goths  pour  le  pillage  de  C<;mstanli- 
nople.  Ses  oi  ùres  riu  eriL  mai  exécutés,  ou  s'aperçut  de  son  dessein  pendant 
qu'il  était  sorti  de  la  ville  avec  une  partie  de  son  armée.  Plus  de  sept  imile 
barbares  furent  massacrés  par  les  habitants  (12  juillet  400).  Gainas  ne  déses* 
péra  point.  Il  alla  réunir  une  nouTelle  armée  et  revint  vers  Gonstantinople. 
La  terreur  qu'il  inspirait  était  telle  que  nul  no  voulut  se  charger  d'une  mis* 
sion  près  de  lui.  L'impératrice  ne  rencontrant  partout  que  des  cœurs  lâches 
et  tremblante,  m  i  îi'l  v  rarchevr'(jue  et  lui  proposa  eelLe  ambassade.  Chry- 
sostome,  oui:>iiaut  qu  ii  y  avait  plus  de  danger  pour  lui  que  pour  tout  autre 
à  cause  de  se  lutte  précédente  contre  Gaftias»  accepta  héroïquement  et  par^ 
tit  aussttAt  pour  la  Thrace.  On  vit  alors  une  fois  de  plus,  dit  Théodoret,  au- 
quel nous  empruntons  ce  récit,  quelle  est  la  puissance  de  la  vertu  et  com- 
nnent  elle  suhjtigue  ses  plus  violents  ennemis.  Gainas,  apprenant  l'arrivée 
d'un  tel  ambassadeur,  ému  de  sa  piété  autant  que  do  sou  courage,  vint  à  sa 
rencontre  à  une  gronde  distauce  de  sa  tente,  et,  prenant  la  main  droite  du 
pontife,  l'appliqua  sur  ses  yeux;  puis  il  lui  pr^nta  un  siège  et  fit  prosterner 
ses  deux  enfants  aux  genoux  saciis  de  l'homme  de  Dieu.  Ghrysostome  réos- 
ait  à  retarder  de  quelques  semaines  l'invasion  de  la  capitale  de  l'Orient  qui 
profita  de  ce  délai  pour  assembler  ses  forces  et  les  confier  h  Fravita.  Celui-ci 
remporta  une  victoire  complète  sur  Gainas,  le  3  janvier  4Ui  ;  le  vaincu  alla 
mourir  chez  les  Huns,  sur  uu  autre  champ  de  bataille. 

L'année  précédente  (mai  400),  plusieurs  évéques  de  la  province  d'Asie 
vinrent  à  Gonstantinople  pour  différentes  affaires  relatives  à  leurs  dioc^es, 
et  y  séjournèrent  quel(|  .  l  omps.  Un  synode  fut  tenu  où  Antonin,  évôque 
d'Ephèse,  fut  accusé  de  plusieurs  crimes,  en  autres,  de  simonie.  Les  chefs 
d'accusation  étant  très-graves,  on  ne  pouvait  prendre  trop  de  |)réfMîitions 
pour  8  informer  exactement  des  faits.  Chrysosto me  otirit  aiorsd'ailer  à  i:.piiei>e 
pour  recueillir  juridiquement  les  témoignages;  l'archevêque  ftit  retenu  dans 
sa  ville  épiscopale  par  les  événements  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
trois  autres  évèques  le  remplacèrent.  Pendant  ce  temps,  Àntonin  d'Ephèse 
était  mort.  Ghrysostome  céda  aux  instances  du  clergé  et  du  peiipîo  de  celte 

1.  s*  iOÊM,  CSiyiMt.,  Mvmilia  dt  Satani»  êf  Amr$Utii»;  Pair*  fnee.,  U  ui,  col. 


271AKVIE&* 


ville  ;  il  partit  sans  ayoir  égard  ni  à  la  rigueur  de  la  saison,  ni  au  mauvais 
état  de  sa  santé.  Soixante-dix  ôxfqncs  étaient  réunis.  Six  évêques  ordonnés  par 
le  métropolitain  simoniaque  d'Ephèse  furent  déposés  par  le  conseil  et  iQmr 
placés  par  des  clercs  dont  la  vie  et  la  doctrine  étaient  irréprochables. 

Le  voyage  de  saint  Ghrysostome  avait  duré  cent  jours,  car  le  peuple  de 
Byiance  comptait  par  jour  et  par  heure  l'absence  de  son  pasteur  bieii- 
aimé.  «  En  effet,  Tun  venait  rappeler  pour  secourir  une  misère  urgente», 
dit  Théodoret;  «un  autre  lui  demandait  protection  pour  faire  triompher 
le  bon  droit  devant  les  tribunaux.  Aux.  allamés,  il  distribuait  des  vivres;  il 
revêtait  la  nudité  des  indigents;  il  allait  implorer  près  des  riches  les  secours 
qu'il  partageait  entre  les  pauvres.  Tous  les  affligés  le  Toulaient  pour  conso- 
lateur.  Les  prisonniers  lui  remettaientleurs  mémoires  justificattlii  et  le  cons- 
tituaient leur  avocat  d'office.  Pas  un  malade  pour  lequel  on  n'implorât  la 
faveur  de  sa  visite.  L'étranger  sans  asile  lui  demandait  l'hospitalité;  le 
débiteur  poursuivi  par  un  créancier  impitoyable  s'adressait  à  sa  bourse 
toujours  vidée  par  l'aumône  et  toujours  remplie  par  ia  charité  des  iidèles. 
Arbitre  des  querelles  domestiques,  pacificateur  de  toutes  les  dissensions 
civiles,  on  le  voulait  partout  pour  juge.  Les  esclaves  menacés  par  la  rigueur 
d'un  matlre  impiloyablc  se  réfugiaient  près  de  lui  ;  il  parlait  aux  maîtres  le 
langage  de  la  charité  évangéliquc  et  obtenait,  d'un  côté  la  soumission,  de 
l'autre  l'indulgence.  Les  pauvres  veuves,  les  orphelins  dans  la  détresse  l'en- 
touraient en  criant  :  Père,  ayez  pitié  de  nous  !  Oui,  vraiment,  il  était  père 
dans  toute  l'étendue  du  mot.  Il  acceptait  toutes  les  charges,  il  remplissait 
tous  les  devoirs  si  variés,  si  multiples  de  cette  infatigable  paternité  ». 

Au  retour  de  Ghrysostome,  il  y  eut  une  explosion  d'enthousiasme  qui  se 
produisit  par  les  démonstrations  les  plus  touchantes.  Quand  il  reparut  à 
l'ambon  de  la  basilique  des  Apôtres,  la  foule  immense  éclata  en  applaudis- 
sements prolongés.  Emu  de  cet  accueil  si  profondément  sympathique,  Qiry- 
iostome  parla  en  ces  termes  :  ttAnx  pieds  du  Sinsu,  après  quarante  jours 
seulement  d'absence,  Moïse,  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  le  chef  des  pro- 
phètes, l'homme  incomparable,  retrouva  son  peuple  en  pleine  révolte  et 
occupé  à  se  forger  des  idoles.  Je  reviens,  moi  aussi,  non  point  après  qua- 
rante, mais  après  plus  de  cent  jours  d'absence,  et  je  vous  retrouve  fidèles  à 
Dieu  et  à  sa  loi  sainte.  Est-ce  donc  que  j'aurais  la  folie  de  me  coiiiparer  à 
Moïse?  Non,  mais  U  m'est  permis  de  dire  que  mon  peuple  vaut  mieux  que 
lepeuple  juif.  Le  législateur  des  Hébreux,  en  descendant  de  la  montagne, 
n'avait  sur  les  lèvres  que  des  paroles  de  reproche  et  de  blftme,  et  moi  j'ar- 
rive pour  distribuer  des  éloges    la  vortu,  des  couronnes  à  !a  persévérance  ! 
Comment  vous  exprimer  la  joie  qui  déborde  de  mon  cœur?  J'en  appelle  à 
vous-mêmes,  vous  que  je  vois  si  heureux  de  mon  retour.  Ce  que  vous  éprou- 
ves individuellement,  je  le  ressens  multiplié  par  le  nombre  des  milliers  de  ûls 
qui  m'acclament.  Vous  6tes  resté  bien  longtemps  séparé  de  nousl  me  disent 
tous  les  yeux  et  tous  les  cœurs.  —  Mes  bien-aimés,  je  vous  dois  compte  de 
mon  retard,  je  vous  dois  compte  des  heures  do  cette  séparation.  Si  vous 
envoyez  quelque  part  votre  serviteur  et  qu'il  tarde  ti  revenir,  vous  en  deman- 
dez la  raison.  Or,  je  suis  votre  serviteur,  je  suis  votre  esclave.  Vous  m'avez 
acheté,  non  à  prix  d'argent,  mais  par  votre  tendresse,  cette  monnaie  des 
âmes.  Et  je  me  plais  à  ma  ser^tude,  je  souhaite  n'en  être  affranchi  jamais  : 
Je  la  trouve  plus  belle  que  la  liberté.  Qui  donc  ne  serait  heureux  de  vous 
servir,  de  servir  des  amis  tels  que  vous"?  Mon  cœur  eCtt-il  été  de  pierre,  vou'=: 
rauru  /  aiL(  i)dri  et  imprégné  de  dévouemciiL  et  d'amour.  Hier  en  rentrant 
au  uiilitiu  de  vous  parmi  ces  acclamations  qui  mootaient  jusqu'au  ciel,  au 
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inîIîBa  de  cette  dté  tramfbnxiée  en  un  temple  à  l'approche  de  son  pasienr, 
J'ai  letrouré  un  paradis  de  délices  miOe  fois  plos  doux  à  mon  âme  qne  l'an- 
tique Eden.  Dieu  était  gloriûé»  l'hérésie  confondue,  l'Eglise  couronnée  I 
Cest  une  grande  joie  pour  une  mère  qnp  la  joio  de  ses  fils  ;  c'est  une  vive  allé- 
gresse pour  le  pasteur  que  l'allégre^^  ■  tir.  s  ri  tnuipeau.  — Mais  vous  trou- 
vez encore  d'autres  sujets  de  plaiiitc.  Vous  me  dilcs  :  Un  grand  nombre  de 
catédinmèiies  ont  été  liaptisés  dorant  TOtre  absence,  et  ce  n'est  pas  Totre 
main  qni  a  fait  couler  sur  leor  front  l'ean  régénératrice  I  — Mes  bien-aimés, 
ne  parlez  point  ainsi.  Est-ce  que  la  grâce  sacramentelle  a  souffert  la  moindre 
diminution?  Si  je  ne  fus  point  présent  à  leur  baptôme,  Jésus-Christ  y  était, 
ïât-ce  donc  l'homme  qui  baptise?  L'homme  tend  la  main,  c'est  Dieu  qui  la 
dirige.  Quand  vous  ave^  obtenu  pour  un  bienfait  quelconque  un  diplôme 
impérial,  est-ce  qja»  vous  eherdies  àsavoir  de  quelle  plume,  de  quelle  encre, 
de  quelle  qualité  de  parcbemin  l'empereur  s'est  servi  en  apposant  sa  signa- 
ture? Non.  L'empereur  a  signé  ;  c'est  tout.  Eh  bien!  dans  le  baptême,  le 
parcheniin  c'est  la  conscience,  la  plume  c'est  la  langue  dn  prêtre,  la  signa- 
ture c'est  la  grâce  du  Saint-Esprit,  p:race  invisiijle  mais  toute-puissante,  dont 
l'évèque  et  le  prêtre  sont  les  instrumentâ,  non  la  source.  Arrière  donc  ces 
vaines  récriminations  1  Ble  voici  tout  entier  au  bonheur  de  vous  revoir.  Bn 
partant  pour  l'Asie,  j'avais  imploré  le  secours  de  vos  prières,  aujourdliui  je 
le  demande  encore.  Vos  prières  m'ont  accompagné  pendant  la  tempête;  elles 
ont  protégé  le  navire  et  nous  ont  guidés  au  port.  De  mon  côté,  jamais  un 
seul  instant  ma  pensée  ne  s'est  séparée  de  vous.  Avec  vous  je  mis  le  pied 
dans  la  barque,  avec  vous  j'abordai  sur  iarive.  Â  travers  les  plainessilencieuses, 
parmi  le  tumulte  des  cités,  j'étais  avee  vous.  Telle  est  la  puissance  de  la  cha- 
rité, de  l'amour  chrétien,  Ancune  entrave  ne  saurait  captiver  son  essor. 
Même  sur  les  flots  je  vous  voyais,  j'assistais  à  vos  assemblées,  j'étais  debout 
i  Tautel,  j'offrais  vos  soupirs  et  vos  vœux.  Seigneur,  disais-je,  conserves 
l'éfflîse  qfue  vous  m'avez  donnée  I  — 11  ni'a  exaneé,  îc  Dica  des  miséricordes. 
"Votre  aliiueace  en  ce  momcuL  eu  est  ia  preuve,  je  retrouve  ma  vigne  ûo- 
lisBaate,  les  ronces  et  les  épines  ne  se  montrent  nulle  part.  Le  loup  dévo- 
rant n'a  point  troublé  le  repos  du  bercail,  ou  du  moins,  s'il  l'a  tenté,  aee 
efforts  ont  été  impuissants.  Je  le  savais  même  avant  mon  retour.  Au  fond  de 
l'Asie ,  les  voyageurs  qui  revenaient  d'ici  me  l'apprenaient.  Ils  me  disaient  : 
Vous  avez  enflammé  ia  cité  de  Constantinople  tout  eulière  :  elle  brûle  d'a- 
mour pour  vous  1  —  Ainsi,  mes  bieu  aimés,  le  temps  qui  use  toutes  les  aûec- 
tionene  fidt  que  raviver  celle  que  vous  voulex  Uen  me  porter.  Puis  done 
qu'en  mon  absence  vous  m'en  avex  donné  tant  de  gages,  j'ai  lien  d'espérer 
que  TOUS  me  la  conservem  maintenant  que  je  suis  au  milieu  de  vous.  Votre 
amonr  est  après  Dieu  mon  unique  trésor.  Voilà  pourquoi  je  réclame  vos 
prières.  Elles  sont  pour  moi  un  rempart  et  une  forteresse  inexpugnable  *». 

Nous  avons  voulu  ne  rien  ôter  à  cette  paternelle  elfusion  ;  elle  montre 
sous  son  vrai  jour  la  tendre  charité  qui  existait  entre  le  pasteur  et  le  trou- 
peaa.  Dn  lesle,  c'est  ici  son  dernier  cîiant  de  joie,  n  ne  restait  plus  &  notre 
Saint  qu'à  glorifier  Dieu  par  ses  souffrances;  et  pour  peu  que  nous  exami- 
nions les  choses  avec  les  yeux  de  la  foi,  il  nous  paraîtra  plus  grand  dans  les 
persécutions  qu'il  eut  à  essuyer,  que  dans  toutes  les  autres  circonstao'ies  de 
sa  vie.  Yoyons-ie  donc  vie  Urne  des  passions  de  ses  ennemis. 

lie  preader  qui  se  déclara  ouvertement  contre  lui  fut  Sévérien,  évêque 
de  Gabâles  en  Syrie.  Son  procédé  lenfwmait  d'autant  plus  d'indignité,  que 
c'était  à  lui  que  Ghryaostome  avait  confié  le  soin  de  son  église  dviant  son 
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prédications,  avait  trouvé  le  moyen  de  se  rendre  a;^6abîe  à  l'impéralrice 
Eudoxie  et  à  tous  ceux  que  blessait  la  pnroîe  chrétienne  de  saint  Jean.  H 
mit  tout  en  œuvre  pour  supplanter  celui-ci  dans  lespril  du  peuple  et  se  sub- 
stituer lui-même  au  légitime  pasteur  dont  il  tenait  la  place.  Mais  TamTée 
éa  saint  arehevêqne  et  les  fiaroles  que  nom  arons  rapportées  im  pea  plus 
haut  eurent  bientôt  effacé  les  impressions  qu'araieiit  pu  faire  les  discours 
de  Sî^véricn  qiîi  fut  contraint  de  sortir  ignominieusement  de  la  capitale.  Jean 
oublia  tous  les  torts  de  l'évôqtie  de  Cabales  et,  dans  un  beau  discours  sur  la 
paix  et  l'obéissance  que  Jésus-Gbhst  est  Tenu  apporter  sur  la  terre,  il  pria  son 
peuple  de  lui  pardonner. 

Notre  Saint  avait  on  antre  ennemi  dans  la  personne  de  Tbéopliile» 
patriarche  d'Alexandrie.  Si  l'on  résume  les  diverses  appréciations  dont  cet 
érêquefut  l'objet,  il  fnnt  dire  qu'il  était  orgueilleux,  emporté,  plein  de  ran- 
cune, mobile  et  opiniâtre  à  la  fois,  ami  du  bruit  et  de  l'éclat,  et  de  l'nr  pt  ut- 
être  encore  plus  que  de  l'éclat.  Ces  Tices  souillèrent  le  zèle  qu'il  muutra 
pour  nntégrité  de  la  foi  et  l'abolition  des  temples  païens  en  Egypte,  et  ter- 
nirent l'éclat  des  vertus  qu'il  pouvait  avoir  d'aillenrs.  H  avait  chassé  de  leur 
solitnde  1^  quatre  principaux  chefs  dos  monastères  de  THirie,  Dioscore» 
Ammonins,  Eusèbe  et  Euthyme,  vieillards  vénérables,  frères  selon  la  nature 
et  selon  la  grâce,  et  qu'on  appelait  les  Grands-Frères  h  came  de  leur  taille 
majestueuse.  Ces  abbés  avaient  reçu  daus  leurs  monastères  un  saml  prôtre 
d'iiieiandrie,  nommé  Isidore,  injustement  p<»^nté  par  son  patriarche.  Us 
attirèrent  sur  eoz  et  sur  tous  leurs  moines  les  colères  de  Théophile.  Obligés 
de  s'enfuir,  ils  se  réfugièrent  à  Gonstantinople  et  demandèrent  la  protec- 
tion de  saint  Chryso<;tome  qui  les  admit  à  la  communion,  après  toutefois 
qu'il  eut  fait  juridifjueïuent  leur  apologie.  Théophile  en  fut  vivement  piqué 
et  résolut  de  s'en  venger.  L'occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 

Mais  comme  l'impératrice  Bndoiie  fut  le  mobile  secret  de  tous  les  com- 
plots qui  se  tramèroit  contre  notre  Saint,  il  faut  au  moins  donner  une  Idée 
de  son  caractère.  Cette  princesse,  depuis  la  chute  d'Eutrope,  gouvernait 
despotiquement  son  mari  et  l'empire.  Elle  était,  au  rapport  de  l'historien 
Zozime,  d'une  avarice  ins^itiable;  sesinjustireset  ses  rnpinos ne  connaissaient 
point  de  bornes.  Elle  avait  rempli  la  cour  de  dclaleui  s  qui  s'emparaient,  à 
son  profit»  du  bien  des  rich^  après  leur  mort,  au  préjudice  des  enfants  on 
des  autres  héritiers  légitimes.  Le  saint  pasteur  gémissait  sur  tous  ces  abus^ 
et  personne  n'i'jmnrait  quelle  éUit  ?a  façon  de  penser.  Plusieurs  fois  il  avait 
pris  hautement  la  défense  de  ceux  que  poursuivaient  les  concussions  do 
l'impératrice.  Un  gouverneur  d'Egypte,  nommé  Paulace,  devait  cinq  cents 
écus  d'or  à  la  veuve  Callitrope,  qui  le  poursuivit  en  justice.  Eudoxie  se  posa 
en  médiatrioe  ettiia  du  mauvais  débiteur  cent  écus  sur  lesquels  tnnte-six 
seulement  furent  remis  à  la  veuve.  Celle-ci  recourut  à  Ouryaostome  dont 
les  démarches  pieusement  obstinér?  mirent  l'avare  princesse  hors  d'elld* 
môme.  Patilace  fut  retenu  jusqu'il  l'acquittement  d  •  toute  sa  dette. 

L'iiupcratrice,  prenant  cela  pour  un  alTront,  envoya  des  soldats  délivrer 
de  force  celui  que  l'on  avait  mis  en  justice;  mais  conmie  ces  hommes 
d'armes  se  mettaient  en  état  d'exécuter  ce  mandat,  ila  aperçurent  des  anges 
ipÀ  les  menaçaient,  l'épée  à  la  main.  Ils  renoncèrent  à  leur  entreprise.  Et 
cependant  le  charitable  pontife  Ma\t  oMicf^  dr  revenir  chaque  jour  h  la 
charge  poni'  délivrer  do  nnuvell»  ^  victimes,  Ln  riciie patricien,  nommé  Théo- 
doric,  voyaut  la  cour  acharnée  ii  lui  disputer  su  fortune,  invoqua  l'appui  du 
pasteur  que  les  prières  des  opprimés  ne  trouvaient  jamaii  lineB^ie,  mÉb 
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qal  cette  fois  ne  put  sauver  le  malhenreux  dont  la  perte  était  jurée,  qu'en 
lui  conseillant  de  distribuer  aux  hospices  tons  ses  biens,  a  Pratiquez  n,  lui 
dit-il,  a  le  C4>nscil  de  i'Evangile  ;  donnez  tos  biens  aux  pauTres  et  amassez  un 
trésor  dans  le  ciel,  et  personne  dc  vous  le  pourra  Oter  ».  L'avis  fut  suivi. 
Bndoiie,  frustrée  de  sa  proie,  s'emporta  jusqu'à  acenser  le  noble  et  saint 
piélat  d'avoir  abusé  de  la  confiance  du  patricien  et  de  s'être  emparé  de  set 
ridiesses  sons  prétexte  de  charité. 

Une  antrp  veuve  avait  perdu  son  mari,  nommé  Théognoste,  pieux  et 
fidèle  catholique  de  la  cour  de  l'empereur,  mais  qui,  par  l'envie  d'un 
arien,  Gaïus,  avait  été  accusé  et  banni  injustement.  La  sentence  portait 
eonUseation  des  biens  de  la  victime  et  comprenait  sa  femme  et  ses  enfants 
dans  le  décret  d'exil.  11  monmt  en  se  rendant  au  lieu  du  bannissement.  Sa 
venve  revint  à  Gonstantinople  et  implora  le  secours  de  saint  Cbrysostome. 
Téritable  imitatenr  de  Jés^i^^-Christ,  miséricordieux  comme  son  maître, 
rarchcvôquc  accueillit  cette  infortunée  et  lui  prodigua  les  consolations 
d'ane  paternelle  tendresse.  U  chercha  à  la  faire  rentrer  dans  une  partie  de 
sa  fortune;  mais,  comme  si  le  démon  eût  lutté  de  malice  avec  la  bonté  du 
g;rand  arcbevéque,  la  cour  ne  répondit  ila  demande  du  pasteur  que  par  une 
ipjnstice  nouvelle.  La  veuve  de  Tbéognoste  possédait  une  vigne  près  de 
Gonstantinople;  dans  une  de  ses  promenades  l'impératrice  entra  dans  cette 
vigne,  elle  en  trouva  le  site  délicieux  et  voulut  la  posséder.  Alléguant  une 
loi  en  vertu  de  laquelle  il  sufiisait  aux  princes  de  mettre  le  pied  sur  une 
terre  ou  d'en  goûter  les  fruits  pour  que  cette  terre  leur  appartint,  moyen- 
nant indemnité  au  propriétaire,  Eudoxie  cueillit  une  grappe  et  déclara  que 
la  vigne  faisait  partie  de  son  domaine.  Le  noble  pontife  Ût  parvenir  à  l'im- 
pératrice les  supplications  les  plus  touchantes,  faisant  appel  à  la  clémence, 
non  à  la  loi.  Il  loi  écrivit  plusieurs  lettres  dont  l'une  est  arrivée  jusqu'à 
nous,  u  Je  le  sais  »,  disait-il,  a  vous  êtes  la  loi  vivante  par  cela  seul  que  vous 
exercez  l'autorité  impériale.  Biais  è  côté  de  votre  pouvoir  qui  vous  permet 
tont,  il  7  a  la  conscience  qui  vous  avertit  intérieurement  et  vous  fait  dis- 
cerner le  juste  de  l'injuste.  Je  vous  en  supplie  donc,  ne  donnez  pas  aux 
méchants  un  prétexte  à  des  comparaisons  odieuses.  Ils  citeront  l'histoire 
de  Jézabel  et  de  la  vigne  de  Naboth.  Ils  trouveront  dans  l'Ancien  Testament 
des  allusions  pleines  pour  vous  d'outrages  et  d'injures  ».  Plus  le  médecin 
spirituel  multipliait  la  douceur  et  les  ^ortations,  plus  cette  femme  s'a» 
cbamait  dans  son  ressentiment.  Elle  interdit  à  GbiTsostome  l'entrée  du 
palais;  et  toute  la  ville  fut  remplie  des  éclats  de  sa  colère.  «  Or,  la  fête  de 
ITxaîtation  de  la  Sainte-Croix  étant  venue,  après  que  l'empereur  Âicadius 
et  sa  suite  eurent  pris  place  dans  la  basilique  au  milicn  du  peuple  fidèle, 
Ghrysostome  monta  en  chaire  selon  sa  coutume  et  paria  :»ui  la  suieuuilé  du 
jonr  avec  une  éloquence  et  une  onction  admirables.  Quand  U  eut  terminé 
son  Immétie,  tloipératrice  entourée  de  ses  gardes  dlionneur  et  des  officiert 
du  palais  arriva  au  seuil  de  l'église.  Biais  Qirysostome  en  avait  fait  fermer 
les  portes,  avec  défense  de  les  ouvrir  sous  aucun  prétexte  h  Rndoxie.  Il  me 
serait  impnssihle  de  décrire  la  rage  dont  celte  feunne  fut  .il^tr^  saisie.  Elle 
vomit  un  lorrenl  d'injures  contre  le  saiut  archevêque,  ou  piulùl  contre  Diea 
même  dont  il  était  le  fidèle  et  courageux  ministre.  Bnfinelle  ordonna  aux 
soldats  de  briser  à  coups  de  bâche  la  porte  de  la  basilique,  L*on  d'entre  eux 
s'élança  le  premier;  11  levait  déjà  le  bras,  mais  à  ce  moment,  frappé  d'une 
paralysie  soudaine,  le  bras  sacril-^^e  demeura  immobile  et  le  malheureux 
poussa  un  cil  de  douleur.  Cet  cm  rieiiienl  extraordinaire  jeta  le  trouble  dans 
l'imagination  de  l'impératrice.  Eiio  reprit  sui  -ic-tiiamp  la  route  du  palais. 
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Quant  ail  malheureux  soldat  dont  la  main  était  desséchée,  il  attendit  que 
les  sainU  mystères  fussent  célébrés,  et  courut  se  jeter  aux  pieds  de  QiiTSO»- 
tome,  le  priant  d'obtenir  de  Dieu  sa  goérison.  Le  saint  archevdqoe  inter- 
céda pour  lui  ;  aussitôt  le  bras  reprit  sa  souplesse  et  son  moilTement  habi- 
tuels. Cependant,  Eudoxie  persistait  dans  ses  projets  de  Tengeance.  Elle 
voulait  l'exil  de  Ghrysostorae.  Arcadius,  c'est  une  juslire  que  je  dois  lui 
rendre,  s'y  opposa  énergiquement  et  continua  à  témoigner  la  plus  haute 
estime  pour  la  vertu  de  Ghrysostome  *  ».  Ainsi  parlait  un  historien  cou- 
ronné, l'empereur  Léon  le  Sage.  Son  récit  nous  foit  admirablement  com- 
prendre les  dangers  affrontés  si  résolument  par  lo  grand  cœur  de  saint  Jean 
Ghrysostome.  L'orage  s'amoncelait  sur  sa  tftte*  Le  moindre  choc  allait  faire 
jaillir  la  foudre. 

Pour  l'impératrice  et  pour  le  patriarche  d'Alexandrie,  le  moment  était 
venu  de  se  venger  de  GhrysostouM.  Le  pape  saint  Innocent  I**,  sur  la  demanda 
des  deux  empereurs,  convoqua  un  concUe  à  Byzance  ponr  jnger  la  conduite 
indigne  de  Théophile  dans  Talfiaire  des  moines  de  Nitrie.  Les  légats  du  pape 

furent  envoyés  pour  présider  ce  concile;  mais  avant  leur  arrivée,  Eudoxie 
et  Théophile  avaient  eu  le  temps  de  préparer  leurs  embûches;  ils  arrêtèrent 
les  envoyés  de  Rome;  ou  leur  prit  leurs  lettres  de  force,  et  on  les  conduisit 
en  Thrace,  sans  que  personne  siit  ce  qu'ils  étaient  devenus.  De  soixante- 
seize  évêqnes  assemblà,  trente-sz  étaient  parmi  les  ennemis  de  Ghrysos- 
tome et  se  montraient  disposés  à  favoriser  les  passions  du  patriarche 
d'Alexandrie.  Théophile  les  réunit  en  conciliabule  près  do  î'('^2:lise  du  Chêne, 
au  faubourg  do  Chalcédoine.  On  produisit  contre  notre  Sam t  plusieurs  accu- 
sations qui  étaient  autant  de  calomnies  ou  de  frivolités;  on  lui  lit  mùuie  ua 
crime  de  son  dévouement  pour  «eux  dont  il  avait  eu  Toccasion  de  protéger 
la  personne  ouïes  biens.  Le  concile  était  irrégulier,  il  n'avait  aucun  droit 
en  l'absence  de  l'autorité  légitime.  Ghrysostome,  quoique  cité,  refusa  de 
comparaître  devant  cmx  qui  rivaient  été  appelés  comme  accusés  et  qui 
s'étaient  f  ui  ses  accusateurs.  On  le  déposa  et  Arcadius,  qu'Eudoxie  gouver- 
nail aiDSûlument,  ùl  exécuter  cette  inique  sentence  et  signa  le  décret  d'exil 
du  saint  archevêque. 

Le  peuple  de  Constantinople  protestait  contre  ces  attentats  par  une 
invincible  fldélité  à  son  archevêque.  Durant  ces  tristes  jours  où  l'on  atten> 
dait  d'heure  en  heure  le  dénoûment  fatal,  Ghrysostome  ne  quitta  pas  la 
basilique  sans  cesse  remplie  par  une  foule  sympathique  et  émue.  Comme 
autrefois  Milau,  les  Udèles  passaient  la  nuit  à  la  pux  lu  de  l'église  ou  du 
palais  épiscopal,  prêts  à  repousser  l'agression,  veillant  à  la  sécurité  de  leur 
pasteur  et  de  leur  père.  Nous  avons  encore  deux  ou  trois  discours  prononcés 
alors  par  le  grand  orateur.  On  y  sent  comme  un  frémissement  de  l'anxiété 
gt'uérale.  «  Les  flots  sont  soulevés  »,  disait  Ghrysostome,  a  la  tempôte  gronde. 
Mais  ne  craignons  pas  d'être  submergés,  car  nous  sommes  établis  sur  la 
pierre  ferme.  Avec  toute  ses  fureurs,  ia  mer  uebrauie  pas  ie  rocher  ;  les 
vagues  peuvent  bondir  en  écumant,  la 'barque  de  Jésus-Christ  ne  sombre 
jamais.  Et  que  puis-je  donc  craindre  ?  La  mort  ?  Hais  le  Christ  est  ma  vie 
et  mourir  m'est  un  gain.  L'exil  ?  Mais  la  terre,  avec  toute  son  étendue, 
appartient  au  Seigneur.  La  perte  des  biens  de  ce  monde  ?  Mais  je  n'ai  rien 
apporté  ici-bas,  et  je  ne  saurais  rien  emporter  au  tombeau.  —  A  ceux  qui 
prétendent  m'accabler,  ma  réponse  est  bien  simple.  Vous  croyez  n'attaquer 
que  moi,  leur  diiai-Je,  mais  c'est  l'ESi^  que  vous  attaques.  Vous  ne  réut- 
aires  qu'à  illustrer  le  nom  de  votre  victimey  sans  avoir  tien  gagné  pouv 
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voni^mêmes.  0  homme  !  sois-en  sûr,  rien  n'est  pins  pniasant  qoB  l'Eglise* 

Fais  ta  paix  avec  elle,  ne  déclare  pas  la  guerre  à  Dieu  !  —  Donc,  mes  bien- 
aimé?,  conservez  le  calme  et  la  paix  au  milieu  de  cet  orat^e.  Je  vous  en  con- 
jure, demeurez  inébran]al)lc>  dans  votre  foi.  S  uvenez-vous  de  Pierre  mar- 
clxanl  àiiP  les  lloLâ.  Sa  conilance  iamit  sou  uuxi^ue  force,  le  moindre  doute 
l'eût  exposé  à  périr.  Sont-ce  des  calcnb  humains  qui  m'ont  fait  amyer  ici  ? 
Estrce  la  main  d'un  mortel  qui  m'a  élevé  sur  ce  siège  épiscopal,  pour  que 
la  main  d'un  mortel  puisse  m'en  précipiter  ?  Quand  je  parle  ainsi,  Dieu 
m'est  témoin  que  ce  n'est  ni  par  un  sentiment  de  vaine  gloire,  ni  par  aucune 
recherche  d'amour-propre.  Non.  Je  veux  i>eulcmeut  affermir  en  vous  un 
courage  qui  pourrait  chanceler.  Celle  église  de  ConilaiilHioplc  prospérait 
dans  la  pais  et  la  grftee  du  Seigneur.  Le  démon  a  touIu  y  jeter  le  désordre 
et  le  trouble.  Mais  rassurez -vous.  L'Eglise  ne  consiste  pas  dans  les  murailles 
d'un  édifice.  Ce  sont  les  fidèles  qui  la  composent.  Or,  un  seul  fidèle  suffît  à 
déjouer  tous  les  efforts  d'une  armée  de  persécuteurs.  —  On  pourra  me  ban- 
nir, me  tuer  niètnc,  on  ne  me  séparera  jamais  de  vous.  La  mort  n'attein- 
drait paâ  mon  àme,  et  mon  ûme  souviendra  toujoui's  de  sou  peuple.  Et 
comment  tous  ouhlierai-je  jamais,  vous,  ma  famille,  tous,  ma  ^e,  vous, 
ma  gk^  ?  Pour  TOUS,  je  sois  prêt  à  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
mon  sang.  «  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  ».  Qu'ils  m'é- 
gorgent,  qu'ils  me  tranchent  la  t^te  î  Une  telle  mort  est  le  gage  de  l'immor- 
talité, l'assurance  d'une  union  éternelle  !  Disons  avec  le  patriarche  antique  : 
Béni  soit  le  Seigneur  dans  les  siècles  des  siècles  ^  !  » 

«  Cependant»,  dit  Soxomène,  u  quand  la  sentence  eut  été  prononcée  par 
leconciliahule,  la  nouTeUe  s'en  répandit  vers  le  soir  dans  la  riUe  et  y  souleva 
une  véritable  sédition.  Le  lendemain,  au  point  du  jour,  un  attroupement  se 
forma  aux  alentours  de  !a  basilique,  te  peuple  faisait  entendre  des  clameurs 
irritées.  On  dciaandait  un  concile  plus  nombreux  pour  réformer  l'inique 
jagement  d  une  poignée  d  évCques.  Les  oliiciers  impériaux,  chargés  d'ar- 
féter  Jean  pour  le  conduire  en  eiil,  fùrent  reponssés  une  |«emîére  fois.  Us 
rerinrent  à  la  charge.  Due  mêlée  terrible  s'engagea,  et  le  peuple  encore 
cette  fois  resta  vainqueur.  Cette  situation  dura  trois  jours.  Mais  Ghrysos- 
tome  était  plongé  dans  la  douleur  la  plus  amère.  D'une  part,  il  no  voulait 
point  donner  le  scandale  d'une  résistance  factieuse  au.x  décrets  de  l'empe- 
reur; d'autre  part,  ri  rejelait  absolument  la  responsabilité  d'une  émeute 
sang^te*».  Enfin,  le  troisième  jour,  fers  l'heure  de  nddi»  comme  lea 
rangs  de  la  foule  s'étaient  éclaircis  un  peu,  il  réussît  à  quitter  secrètement 
la  demeure  épiscopale  et  vint  se  livrer  lui-môme  aux  soldats  d'Arcadius. 
Ceux-ci  attendirent  la  nuit  pour  essayer  de  sortir  de  la  ville  avec  leur  illustre 
prisonnier.  On  le  recouvrit  d'un  manteau  qui  dissimulait  complètement  les 
traits  de  son  visage,  et  l'escorte  se  dirigea  vers  la  Corue-d  Ur,  où  un  navire 
était  préparé.  Malgré  ces  précautions,  le  peuple  soupçonnala  réalité.  Bnun 
clind'œil,  une  foule  immoise  se  mit  à  poursuivre  le  groupe  suspect.  Mais 
les  soldats  accélérèrent  leur  marche  et  purent  gagner  le  navire.  On  leva 
l'ancre,  et,  remontant  le  Bosphore,  on  aborda  le  lendemain  au  portd'Hiéro, 
à  l'entrée  du  Pont-Euxin.  T/aimuste  proscrit  devait  eLi  c  conduit  dans  la 
petite  bourgade  de  Prœûelus,  en  Bitli^nie,  pour  y  être  inlei  né. 

Le  départ  de  ClirTaostome  ne  fit  que  redoubler  la  fureur  populaire.  Cett» 
iDia»  dit  l'historien  Socrato»  ce  fiit  un  tumulte  efltoyable    La  multitude  sa 

1.  s.  Joui.  ChiTwat.,  IfmtUm  «rt*  u&mg  Mr.  grcec.^  t.  xlvu,  ool.  4IT«4M. 

9.  SocomcQ.,  llb.  nn,  cap.  18. 

S.  S<Mnt,  BiMt»  McUin  Ub.  ti,  cap.  U. 
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porta  en  masse  sur  le  palais  impérial,  Tociférant  des  malédictions  contre 
Arcadius,  le  conciliabule  impie  et  surtout  contre  Théophile  et  Sévérîen 
de  Gahala.  L'attaque  fut  vive;  il  f^ilhit  toute  l'éner^e  des  soldats  et  des 
gardes  pour  protéger  la  demeure,  et  peut-être  la  vie  des  souverains,  dans  ce 
premier  moment  d'effervescence,  «  Ainsi  qu'il  arrive  d'ordinaire  dans  ces 
aortes  de  rérolntiODS  »,  ajoute  Socrate»  «  ceux  mêmes  qui  précédemment 
n'avaient  eu  pour  FarcheTêque  qae  des  sentiments  d'indifférence  on  même 
de  jalousie  secrète,  prenaient  hautement  son  parti  et  s'apitoyaient  sur  son 
sort.  Ils  se  joignaient  à  la  foule  pour  réclamer  contre  l'injuste  sentence  da 
synode  et  pour  flétrir  la  viuleiicc-,  d'Eudoxie.  Théophile  était  devenu  surtout 
l'objet  de  i  ammadversion  publique.  C'était  sur  lui  qu'on  faisait  retomber 
la  responsabilité  de  tons  les  événements.  11  fant  dire  qu'en  effet  ce  patriarclie 
ne  prenait  gu^  la  peine  de  dissimuler  sa  fourberie.  Car,  aussitôt  après 
l'exil  de  Jean,  on  le  vit  rétablir  dans  sa  communion  Dioscore  et  les  Grands- 
Frères.  Il  était  donc  évident  que  ces  moines  n'étaient  pas  h  ses  yeux  des 
beréUques.  I)(  s  [ovs,  l'accTisation  d'origénisrae  intentée  primitivement  contre 
eux,  n'avait  été  qu'un  faux  prétexte  imaginé  par  Théophile  pour  obtenir  la 
déposition  de  Taràievéque.  Getle  conclusion  se  présentait  natareDemeni  â 
ions  les  esprits  n. 

Sévérien  do  Gabala  voulut  braver  le  courant  d'opinion,  et  entreinrradre 
la  justification  du  conciliabule  sacrilécrr.  «  T1  prjrut  dans  la  basilique  »,  coo- 
linuo  Snrrnto!,  «  et,  du  haut  de  l'ambon,  [inuionça  un  discours  oh  il  ne  craî- 
gml  pa:b  d  mbuller  l'archevôque  déposé.  (Juaud  même,  disait-il,  Jean  n'aurait 
pas  été  très4égitimement  condamné  pour  beaucoup  d'autres  forfiiits,  son 
insolence  était  à  elle  seule  un  crime  impardonnable.  Dieu  lui-même,  Dieu 
dont  la  miséricorde  infinie  se  montre  indulge\ite  pour  tous  les  autres  péchés 
que  peuvent  commettre  les  hommes,  Dieu  résiste  aux  superbes.  Cest  la 
parole  de  l'Ecriture  n.  — Aces  mots,  le  peuple  éclata  en  cris  de  fureur  et 
d'indignation.  Théophile,  averti  du  danger  que  courait  l'orateur  téméraire, 
se  mit  à  la  téte  d'une  escouade  de  soldats  pour  venir  le  défendre.  Son  appa- 
rition aux  portes  de  l'église  fut  le  signal  d'une  lutte  acharnée  où  le  sang 
coula  des  deux  parts.  Cette  fois,  il  ne  fut  pins  possible  d'apaiser  la  fureur 
du  peuple  ni  de  tromper  sa  \igilancc.  llésolue  à  obtenir  satisfaction  ou  à 
renverser  le  trône  d'Areadius,  la  multitude  vint  de  nouveau  env.->liir  les 
abords  du  palais.  Déjà  les  portes  ébranlées  cédaient  sous  les  efforts  de  mille 
bras.  L'impératrice,  éperdue,  sentait  toute  l'horreur  du  danger.  «  GTen  est 
&itde  nous  t  »  disait-elle  toute  en  pleurs,  a  Qu'on  ramène  Jean.  Autrement 
l'empire  nous  échappe  !  n  En  ce  moment,  comme  si  le  ciel  lui-m6me  eût 
pris  parti  pour  l'innocence  persécutée,  un  orage  épouvantable,  accompagné 
de  secousses  de  tremblements  de  terre,  éclata  sur  la  cité.  Le  peuple  s'écriait 
que  la  vengeance  divine  allait  enfin  punir  tant  d'orgueilleux  scélérats. 

Bndoxie  se  mit  à  une  table  et  écrivit  de  sa  main  à  l'illustre  proscrit  m  le 
conjure  votre  sainteté  »,  disait-elle,  n  de  croire  que  je  ne  suis  pour  rien  dans 
ce  qui  s'est  passé.  Tout  a  été  fait  à  mon  insu.  Je  suis  innocente  du  crime  qui 
a  été  coramb.  Des  pervers  avaient  juré  de  répandre  votre  san^;  seuls,  ils  ont 
tramé  tout  ce  compiol.  Dieu  voit  les  larmes  que  je  répands  et  que  je  lui 
offre  en  sacrifice.  Revenez  an  milieu  de  nous.  C'est  vous  qui  avez  baptisé 
mesenfimtSyVenes  leur  conserver  le  tr6ne  et  la  vie  1  s 

Eudoiie  ne  se  repentait  pasdevant  le  ciel  et  la  terre;  eQe  tremblait  pour 
son  trône  et  voulait  le  conserver  par  un  mensonge.  Le  peuple  fut  averti  que 
son  pasteur  allait  être  rapi)elé  et  il  se  porta  en  foule  vers  le  port  au-devant 
de  celui  qu'il  attendait  avec  impatience.  Les  quarante  évêques  demeurés 
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fidèles  à  Giry SOS lo me  pendant  les  jours  d'éprouvé,  avaient  été  conduiUau 
bord  de  la  mer  pour  recevoir  rUiostre  proscrit.  EojQn  leyaisseau  qui  portait 
tant  de  joie  et  émpéstm»  parât  dens  le  détroit,  et  des  acclamations  en- 
tbomiastes  s^élevërent  jusqu'aux  cieuz.  Quand  le  saint  patriarche  mit  pied 

à  terre,  les  cris  de  joie  rcdon>  lèrent  et  les  larmes  coulèrent  de  tous  les 
yeux.  On  se  prosternait  pour  baiser  la  frange  de  son  manteau,  le  sable  du 
rïTage  où  il  avait  posé  le  pied.  Des  torches  de  cire,  des  cierges  furent  allu- 
més, et,  aa  diant  d'un  liymne  de  joie  interrompu  par  les  acclamations,  une 
procession  spontanément  organisée  se  dirigée  vers  Gonstantinople.  En  itm 
rarcheTêqnefoalaitne  pas  rentrar  dans  la  TîUe  jusqu'à  ce  qu'on  concile 
plus  nombreux  eût  reconnu  son  innocence  et  levé  l'interdiction  prononcée 
contre  lui  par  le  synode  du  Chône.  11  fut  contraint  de  se  rendre  à  la  basiliquë 
et  de  prendre  la  parole  devant  cette  multitude  qui  était  comme  enivrée  du 
bonheur  de  le  voir. 

«  Qne  dirai-je  ?  »  sTéeria-t-il.  «  Qneb  mots  pois-je  avoir  sur  les  lèvres?  Que 
le  Seignear  soit  béni  dans  les  sièdes  desdèdes  !  Ce  fut  mon  adieu  an  départ» 
tf'est  ma  salutation  de  bienvenue  en  ce  retourinospérô.  Je  n'ai  pas  d'ailleurs 
cessé  de  répéter  cette  parole  sur  la  route  de  î'cxil.  Je  vous  l'avais  léguée 
comme  un  gage  de  consolation,  je  vous  la  rapporte  comme  une  acUon  de 
grlces.  c  Béni  soit  donc  le  Seigneur  dans  les  siècles  des  siècles  I  »  Les  situa* 
lions  sont  diiférentes,  lltymne  est  le  même.  Pugitif  et  proscrit,  je  bénis- 
sais; revenu  de  Texil,  je  bénis  encore.  Béni  soit  le  Dieu  qui  a  permis  mon 
PTpaîsion;  béni  soit  le  Dieu  qui  a  préparé  mon  retour  I  Béni  soil  le  Dieu  qui 
avait  déchaîné  les  tnmpCtcs;  béni  soil  le  Dieu  qui  les  a  calmées.  Oh  1 
puissé-je  vous  apprendre  à  le  bénir  toujours  1  Bénissez-le  dans  les  épreuves, 
pour  en  abréger  la  durée;  bénissez-le  dans  la  prospérité,  pour  la  rendre 
durable  t  Job  loi  avait  rendu  grAces  dans  l'opulence,  il  le  glorifia  dans  fad- 
fersité.  Qui  suis-jc  donc  poor  vous  parler  ainsi  ?  Mais  iln'importe,  et  quelle 
que  soit  ma  faiblesse  personnelle,  je  puis  du  moins  vous  dire  que,  dans  les 
conjonctures  si  diverses  qui  viennent  de  se  succéder  pour  moi,  la  disposi- 
Uon  de  mon  âme  est  restée  constamment  la  mOme.  Le  courage  de  votre 
piioto  n'a  été  ni  brisé  par  la  leuipùlu,  ni  amolli  par  le  retour  du  calme.  En 
m'éloignant  de  vous,  je  bénissais  le  Seigneur;  en  vous  contemplant  denoo* 
veau,  mes  bien-aimés,  je  le  bénis  encore.  On  m'avait  séparé  de  vous  par  la 
distance,  on  ne  vous  avnit  point  ra'sis  à  mon  cœur.  A  quoi  donc  ont  abouti 
les  intrigues  des  méchants  ?  Elles  ont  redoublé  raffection  de  mes  anciens 
amis  ;  elles  m'ont  créé  des  amis  nouveaux.  Autrefois,  dans  celle  enceinte, 
mes  regards  ne  tombaient  que  sur  des  chrétiens.  Ëuce  moment,  je  vois  des 
païens,  des  juifs,  qui  pleurent  de  joie  en  me  contemplant.  Autrefois  nous 
n'avions  d'auditoire  que  dans  l'intérieur  de  l'église,  aujourd'hui  la  place 
publique  continue  l'égiiso,  et  du  foîul  do  la  place  jusqu'ici  on  dirait  une 
seule  tête  I  Nul  ne  commande  le  siienee,  et  tous  sont  silencieux  et  recueillis. 
Qui  se  doute  seulement  en  ce  jour  qu'il  pourrait  y  avoir  des  jeux  au  cirque  / 
Tout  le  monde  est  ici.  Gonstantinople  tout  entière  s'est  donné  rendes-vons 
à  la  maison  de  Dieu.  On  s'y  précipite  comme  un  torrent,  avec  le  fracas  des 
grandes  eaux.  Le  torrent,  c'est  votre  zèle  ;  le  bruit  des  eaux,  c'est  votre  voix 
répétée  par  cent  mille  bouches  ut  faisant  monter  jusqu'aux  cieux  le  témoi- 
gnage de  votre  filiale  tendresse.  Vus  prières  sont  ma  couronne,  plus  pré- 
cieuse que  tous  les  diadèmes.  Je  vous  revois  dans  cette  basilique  sacrée,  oii 
reposent  les  reliques  des  Apôtres.  Banni  comme  eux,  je  reviens  près  de  ces 
illustres  bannis  de  l'antiquité.  Là  sont  les  cendres  do  Timothée,  id  celles  de 
Paul,  ce  stigmatisé  de  Jésus-Christ.  Courage  donc,  et  nelaisses  jamais  votre 
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âme  succomber  devant  les  difficultés  de  la  yie.  CTest  par  le  chemin  de 

l'épreuve  qu'ont  marché  tous  les  saints.  Plus  ils  ont  sm:ffcrt  dans  leur  corps, 
plus  la  paix  de  leur  âme  était  parfaite.  Et  plût  à  Dieu  qun  nous  fussions 
toujours  dans  raffliction  I  Le  [ia-teur  se  lejouit  quand  il  souffre  pour  son 
troupeau.  Quelle  joie  u  esL  donc  pas  la  mieane  1  Je  rentre  au  milieu  de  mes 
brebis,  le  loup  a  dispara.  H  a  pris  la  fiiite.  Qoi  Ta  cbassé  ? — Le  pestent  ?— 
Non,  le  pasteur  était  exilé.  Ce  sont  les  brebis  qui  ont  écarté  le  ravisseur  I 
Nobles  brebis  1  En  l'absence  du  berger,  elles  ont  repoussé  la  bôte  cruelle  I 
Chaste  épouse,  en  Tabsence  du  mari,  elle  a  éconduil  l  adiiUère  I  —  Et  com- 
ment cela  s'cst-il  fait  ?  Par  les  armes,  la  hnre  ou  le  bouclier  ?  —  Non,  mais 
par  la  force  de  la  vertu,  par  la  puissance  de  la  prière.  Les  brebis  ont  témoi- 
gné leur  docilité;  l'épouse,  son  amour  fidèle.  Et  cela  suffisait.  Maintenant 
oh  sont-ils,  les  ennemis,  les  ravisseurs  ?  Enveloppés  dans  leur  manteau  de 
honte,  ils  tremblent  et  se  cachent.  Cependant  nous  triomphons  en  plein 
jour.  L'empereur,  la  noble  Augusta,  les  princes  sont  avec  nous  et  pour 
nous.  Que  vous  dirai-je  donc?  Je  ne  sais  qu'une  seule  parole.  Que  le  Sei- 
gneur soit  béni;  qu'il  répande  sa  bénédiction  sur  vous  et  sur  vos  enfants. 
A  lui  la  louange  et  la  gloiro  dans  les  âèdes  des  siècles.  Amen  ^  /  s 

Le  lendemain,  la  foule  aussi  nombreuse  que  le  jour  précédent  envahit 
la  basilique.  On  voulait  revoir  Chiysostomc,  on  voulait  Tentendre.  llprit  do 
nouveau  la  parole,  et,  dans  une  homélie  plusieurs  fois  interrompue  par  les 
acclamations  du  peuple,  il  compara  l'Eglise  de  Conslantinople  persécutée  par 
Théophile  à  Sara  tombée  uu  moment  au  pouvoir  de  Pharaon,  et  rappela 
sans  le  nommer  l'indigne  condnite  de  TéTèque  d'Alexandrie  ;  puis  il  félicita 
son  peuple  et  remercia  ceux  qui  avaient  pris  part  à  son  retour.  Les  ennemis 
de  Clirysostome  s'étaient  dispersés  devant  la  colère  du  peuple,  mais  sans 
renoncer  à  leur  vengeance.  L'archevêque  de  Constautinople  eût  bien  voulu 
se  justiUer  devant  un  concile  légitime,  et  soixante  évôques  réunis  cassèrent 
les  décrets  injustes  rendus  par  le  conciHabule  du  Ghône. 

Malheureusement  ce  calme  ne  fut  pas  de  lon^u3  durée.  On  avait  élevé 
sur  le  forum,  en  face  de  la  basilique  de  Sainte-Sophie,  une  statue  d'argent 
en  l'honneur  de  l'impératrice;  la  dédicace  en  fut  célébrée  par  des  jeux  de 
gladiateurs,  des  courses  de  chars,  des  spectacles  qui  troublèrent  l'ofiicô 
divin  et  entraînèrent  le  peuple  daus  des  superstitions  aussi  impics  qu'ex- 
travagantes ;  c'était  un  renouvellement  des  usages  païens.  Le  Saint,  qui 
craignait  qu'on  ne  prit  son  silence  pour  une  approbation,  s'éleva  contre  de 
tels  abus  avec  son  courage  et  son  intrépidité  ordinaire.  On  fit  croire  à 
l'impératrice  que  rarchevi'^que  avait  outrap^é  publiquement  sa  majesté  sou- 
veraine et  cherché  à  soi  !  ver  le  peuple  contre  elle.  Il  n'en  faillit  pas  davan- 
tage pour  rallumer  les  leux  de  sa  colère,  qui  n'étaient  qu'a^^^oupis.  Elle 
rappela  les  ennemis  de  Jean,  qui  se  rendirent  à  GonstanUnople  et  y  reprirent 
leurs  poursuites  contre  luL  Théophile  craignait  de  reparaître  en  cette 
ville,  il  envoya  à  sa  place  trois  députés  avec  ses  instructions.  Cet  écîat  nln* 
timida  point  Thomme  de  Dieu.  Il  parlait  toujours  avec  la  même  indépen- 
dance. Ce  fut  alors  qu'il  commença  une  de  ses  homélies  par  ces  paroles  : 
Hérodiade  est  encore  furieuse,  elle  recommence  à  danser,  et  demande  encore  une 
fait  la  Uti  de  Jean,  Après  mie  infinité  de  violences  faites  à  TEfclise  et  mille 
outrages  commis  contre  le  saint  prélat  et  ceux  de  sa  communion,  jusqu'à 
suborner  des  assassins  pour  le  tuer,  on  demanda  son  exil  à  l'empereur  qui 
y  consentit.  On  était  alors  en  Garôme.  L'archevêque  déclara  qu'il  n'aban- 
donnerait  point  l'Eglise  confiée  :\  ses  soins  par  la  Providence,  à  molns  qu'oil 
1.  s.  JoM.  Cbryjotf.  Post  reditum;  Pair,  grtc  t.  m.  col.  4S9-:4J. 
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te  Vj  forçât.  Les  quarante  évêques  réunis  autour  de  Jean  se  rendirent  près 

de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  les  conjurant  avec  larmes  de  ne  pas 
causer  une  si  grande  douleur  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  On  ne  daip^-î  pas 
îeseniendre.  L'un  d'eux,  lo  bienheureux  Paul,  évôque  de  Cr  ût',  saisi  d  nna 
généreuse  indignation,  s'approche  de  1  impératrice  et  lui  dit  à  haute  vuix  : 
«  Endozie,  il  en  est  temps  encore,  songes  à  la  justice  de  Dieu  et  i  Tavenir 
de  TO5  enfants.  Gardez-vous  d'ensanglanter  ce  grand  jour  où  le  Cbrirt  est 
ressuscité  pour  le  salut  du  monde  I  »  Cette  menace  prophétique  n'eut  pas 
plus  d'effet  que  les  prières.  Le  Samedi  Paint,  une  troupe  de  soldats  se  pré- 
cipita sur  le?  Odèles  dans  la  basilique  Constantinienne  ;  ils  profanèrent  et 
ensanglantèiciit  les  lieux  saints  ;  le  lendemain  les  mêmes  violences  recom- 
mencèrent dans  nn  lieu  où  les  chrétiens  s'étaient  retirés  hors  de  la  ville  pour 
célébrer  la  fête  de  Pâques. 

Cependant  le  saint  archevêque  écrivît  au  pape  Innocent  I",  pour  le  prier 
de  déclarer  nulles  toutes  les  procédures  faites  contre  Ini.  pnî^^qn'on  y  avait 
viole  toutes  les  règles  de  la  justice*  ;  il  implora  aussi  le  M  idurs  de  plusieurs 
saints  évôqucs  d'Occident.  liiéophiie,  du  son  c6té,  envoy  a  au  Pape  les  actes 
du  conciliabule  du  Chêne.  A  la  seule  inspection  de  ces  actes,  Innocent 
découvrit  qu'ils  étaient  l'ouvrage  de  la  cabale  ;  il  manda  donc  à  Théophile 
de  venir  à  un  concile,  oîi  l'on  jugerait  l'affaire  conformément  aux  canons 
de  Nicée.  11  en  disait  assez  pour  annuler  la  prétendue  autorité  des  canons 
du  conciliabule.  11  eût  bien  voulu,  ainsi  qu'Honorius,  empereur  d'Occident, 
qu'on  assemblât  un  nouveau  concile  pour  réparer  tout  le  mai  qui  s  était 
àit  ;  mais  Arcade  et  Eudozie  trouvèrent  le  moyen  d*en  éluder  la  tenue. 
Théophile,  Sévénen  et  leurs  complices  s*y  opposaient  aussi  sourdement, 
poîjT  les  raisons  qu'il  est  aisé  d'apercevoir. 

Jean  était  toujours  à  Constantinople  ;  mais  le  jeudi  de  la  semaine  de  la 
Pentecôte,  l'empereur  lui  envoya  un  ordre  exprès  de  partir  pour  le  lieu  de 
son  eidl.  Le  saint  pasteur,  auquel  on  le  remit  dans  l'église,  dit,  en  le  rece- 
vant, à  ceux  qui  étaient  autour  de  lui  :  «  Venei,  prions  et  prenons  congé 
de  l'ange  de  cette  église».  Ensuite,  après  avoir  salué  les  évêques  qui  lui 
étaient  attachés,  il  entra  dans  le  baptistère  pour  dire  adieu  à  sainte  Olym- 
piade et  aux  diaconesses,  qui  toutes  fondaient  en  larmes  ;  il  sortit  après 
cela  secrètement,  de  peur  que  le  peuple  ne  se  révoltât  (20  juin  404).  Peu  de 
temps  après  son  départ  le  feu  prit  à  l'église  de  Sainte-Sophie  et  au  palais  oii 
8*as8emblaît  le  sénat.  Ces  deux  édifices,  les  plus  beaux  de  Constantinople, 
fiorBnt  réduits  en  cendres  *•  Les  flammes  cependant  épargnèrent  le  baptis- 
tère et  les  vases  sacrés  qu'on  y  gardait.  On  ne  manqua  pas  de  rejeter  l'in- 
cendie sur  les  amis  du  Saint.  On  en  mit  môme  plusieurs  à  la  question,  dans 
l'espérance  de  découvrir  les  coupables  ;  mais  ils  souLmrent  tous,  au  milieu 
des  tortures  les  plus  barbares,  qu'ils  étaient  innocents  du  crime  dont  on  les 
accusait.  Les  principaux  d'entre  eux  furent  Tignus,  prêtre,  et  Butrope, 
lecteur  et  chantre  de  Sainte-Sophie.  Le  premier  fut  dépouillé,  fouetté  sur 
le  dos,  et  tourmenté  si  cruellement  que  ses  os  en  furent  disloqués  :  on 
l'envoya  ensuite  en  exil.  Le  second,  après  avoir  été  fouetté,  eut  les  joues 
déchirées  avec  des  ongles  de  fer,  et  les  côtés  brûlés  avec  des  torches  arden- 
tes. U  mourut  en  prison  de  ces  tourments.  Ils  sont  nommés  tous  deux  dans 
le  Martyrologe  romain,  sous  le  IS  janvier.  Pallade  attribua  à  la  vengeance 

1.  Sstnt  Chrys.,  Oper.,  t  m,  p.  «15.  Pallad.  Dial.  Stildng,  §  68,  p.  678. 

'.•  Plusieurs  chcfs-d'œiiTro,  entra  antrea  les  belles  itataea  des  mvaea  Û»  rBdllcon,  pdrIraBi  «net* 

paliis.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  a  Zoziinc,  cii  parlunt  ilc  ce»  inoiiuinciit^,  «laC  tlMndto  dOnt  1I0M  fWlQBt 

éuit  U       ftKkd  nwlhvnr  qnl  (Ût  jamais  arriré  à  U  riUe  a»  CoiutanUnopt 
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divine  l'incendie  dont  nous  avons  parlé,  ainsi  que  les  ravages  des  Isauriens 
et  d  s  Uuns,  la  mort  d'Eudoxie  et  la  grôle  qui  causa  un  horrible  dégât 
cinq  jours  après  le  départ  du  saiul  archavôque. 

Ansade  ayant  écrit  à  lai&t  Nil,  afin  de  lai  demander  Tassistance  de  ses 
{Hnèras,  tant  pour  ta  personne  que  pour  l'empire,  le  solitaire  lui  répondit 
atec  celte  généreuse  liberté  digne  d'un  homme  qui  ne  craint  ni  n'altend 
rien  du  monde  :  «  Comment»,  lui  dit-il,  «  espérez-vous  voir  Constanti- 
nople  délivrée  des  coups  do  l'ange  exterminateur,  tandis  que  le  crime 
j  est  autorisé,  et  après  le  bannissement  du  bienheureux  Jean,  cette  co- 
lonne de  l'Eglise,  ce  flambeau  de  la  Térîté,  cette  trompette  de  Jésus* 

CMst'  I  Vous  avez  exilé  Jean,  la  plus  brillante  lumière  du  monde  mais 

du  moins  ne  persévérez  pas  dans  votre  crime  '  ».  L'pmpcreur  Honorius  et 
plusieurs  autres  personnes  écrivirent  au-^si  à  Arcade  sur  le  raèrne  sujet,  et 
dans  les  tcrmus  les  plus  forts  *.  Mais  toutes  ces  lettres  ne  produisirent  aucun 
ettet.  Lq  malheureux  Arcade,  trompé  par  les  calomnies  de  quelques  dames 
de  la  cour,  qu'un  arcbamementopinifttre  à  perdre  leur  arcbevdque  avait 
endurcies  contre  tous  les  rraiords,  ne  changea  point  de  sentiment.  Àrsace* 
homme  sans  vi  ,;iicur  et  sans  capacité,  fut  placé  sur  le  siège  du  légitime 
pasteur,  dont  il  était  l'ennemi. 

Le  Saint  ne  resta  pas  longtemps  à  Nicée,  où  il  se  trouvait  assez  tran- 
quille. Dès  le  mois  de  juillet  on  le  fit  partir  pour  Gueuse,  petite  ville 
d'Arménie  dans  les  déseris  du  mont  Taurus,  lieu  désigné  par  l'impéra- 
trice. Il  eut  beaucoup  à  aouffrir  de  la  chaleur  et  des  fatigues  du  voyage, 
de  la  brutal: Lij.  de  ses  gardes  et  de  la  privation  prGs';ne  continuelle  d  i 
sommeil.  Il  succomba,  et  fut  pris  de  la  lièvre  et  d'un  grand  mal  de  poi» 
trine.  On  n'en  continua  pas  moins  de  le  faire  marcher  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit.  On  porta  l'iîdiumanité  jusqu'à  lui  refuser  les  choses  les  plus 
nécesnires,  telles  qu'on  lit,  un  peu  d'eau  claire,  et  de  bon  pain.  GependanI 
son  état  l'affligeait  encore  moins  que  les  criminelles  dispositions  de  ses 
ennemis.  Enfin,  aprJs  î'.r.o  ?narcîie  de  soixante-dix  jours,  il  arriva  à  Gueuse, 
oii  l'évêque  et  i(i  peuple  le  reçurent  avec  les  plus  vives  démonstrations  de 
charité  et  de  respect.  11  dut  ôlre  extrêmement  touché  de  l'attachement  de 
plusieurs  de  ses  amis,  qui  vinrent  exprès  d'Antioche  et  do  Constantinople 
pour  le  consoler.  Son  zèle  ne  put  rester  oisif  à  Gueuse  :  il  envoya  des  mis* 
donnai  res  chez  les  Gotbs,  dans  la  Perse  et  la  Phénicie,  et  procura,  par  le 
moyen  de  ces  hommes  apostoliques,  la  conversion  d'un  grand  nombre 
d'idolâtres,  il  nomma  Constance,  prêtre  d'Antioche,  supérieur  général  des 
missions  de  la  Phéuicio  et  de  l'Arabie 

Ce  fut  du  lien  de  son  exil  que  le  l^enheureux  archevêque  écrivit  ses  dix- 
sept  lettres  à  Olympiade  :  on  doit  les  regarder  toutes  comme  autant  de 
traités  de  morale.  Voici  comment  il  s'exprime  dans  la  huitième  :  «  Mon 
cœur  goûte  une  joie  inexprimable  dans  les  souCfranccs  ;  il  y  trouve  un 
trésor  caché.  Vous  devez  vous  en  réjouir  avec  moi,  et  l;énir  le  Seigneur  qui 
m'accorde  dans  un  tel  degré  la  grâce  de  souilrir  pour  lui  ».  il  revient  sou- 
vent sur  las  dangers  de  la  tristesse  de  l'Ame.  «  Bile  est  »,  dit-il  dans  la  troi- 
sième lettre,  a  le  plus  funeste  des  maux  da  l'homme.  Cest  un  bourrean 
domestique  qui  le  tourmente,  une  tempête  qui  le  plonge  dans  les  ténèbres» 
une  guerre  intestine  qui  le  déchire,  une  maladie  qui  le  mine  et  le  con- 
sume ».  U  doxme,  dans  la  quatrième,  d'excellents  avis  aux  personnes  mala- 

1.  Cetto  prlnccs3iî  mountt  en  cnuche  le  C  octobre  suîvant. 

S.  h,  11,  ep.  265.  —  3.  L.  ux,  ep.  379.  —  4.  SftLat  Ciujs.,  t.  ui,  p.  iU. 
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des  :  î!  con^^eTlt  que  la  maladie  est  une  rade  épreuve  et  un  temps  d'inac- 
tion ;  mais  il  montre  ensuite  qu'elle  est  l'école  de  tontes  les  vertus,  imc 
source  féconde  de  mérites  et  un  véritable  martyre  lorsqu'on  wit  en  faire  un 
bon  usage.  Il  veut  que  l'on  ail  recours  aux  médecins,  de  mamere  toutefois 
qne  Pou  fcsta  «fee  rérignilkm  sous  la  main  da  IMeiL  H  accoaa  de  erime 
ceux  qui  ne  désirent  la  mort  que  pour  ne  pins  loaifrir.  Dans  mie  antre 
lettre  il  déplore  la  chute  de  Pélage,  et  marque  toute  son  horreur  pour  les 
dogmes  impies  de  cet  héré?irirquc.  Ce  fut  aussi  à  sainte  Olympiade  qu'il 
adressa  le  traité  inUtuié  :  Qm  penorme  m  peut  mûre  à  odia  ^ui  ne  se  mat  pas 
d  lut- même, 

Amee  étant  mort  en  405,  on  loi  donna  pour  snoceMorAtticus,  l'on 
deiemieBaîs  de  notre  Saint.  Cependant  le  Pape  reAua  de  commoniquar 

avec  Théophile,  ou  du  moins  avec  quelques-uns  des  persécuteurs  de  Jean. 
U  envoya  aussi,  de  conrcrt  avec  Honoriii5,  cinq  évêqnes  à  Constantinoplo, 
pour  demanflijr  im  concile  f^ui  pût  rétal  iir  sur  son  sit'i^'O  le  pasteur  exilé, 
dont  la  dcpusition  avait  été  contraire  à  toutes  les  lois  de  l'Eglise  ;  mais  on 
emprisonna  ces  députée  en  nimce,  anr  le  reftis  qu'ils  flrent  de  eommuni- 
qner  atec  Attiena.  Cette  ^iotause  fttt  exercée  à  Tinstigation  des  ennemi»  du 
saint  archevôque,  qui  ne  voulaient  point  d'un  concile  où  l'on  ne  manque- 
rait pas  de  les  condamner  ;  iinssi  faisaient-ils  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
nables pour  qu'il  ne  pût  avoir  lieu.  Mii'^  i!  est  temps  de  revenir  à  notre  Saint. 

Les  incursions  des  Isauriens,  qui  ravageaient  l'Arménie,  l'ayant  obligé 
deiortir  de  Gueuse,  il  se  retira  dans  le  château  d'AraUsse,  sor  le  mont 
fknms.  U  se  porta  assez  bien  durant  l'année  406,  et  l'hiver  de  Tannée  sui- 
vante, malgré  le  froid  excessif  qui  régnait  dans  ce  lieu.  Les  Arméniens  eux- 
mêmes  étaient  surpris  qu'un  homme  d'une  comptexion  aussi  f  iihle  n'en  fût 
pas  inconi m r»d(''.  Le  Saint  retourna  h  Cucuse  lorsque  les  Isauriens  se  furent 
retirés  ;  mais  il  u  y  resta  pas  longtemps.  Ses  ennemis,  furieux  de  le  voir 
taoré  de  tout  le  monde  chrétien,  résolurent  enfin  de  se  défoire  de  M  à 
qwlqne  prix  que  ce  fttt  ;  ils  engagèrent  donc  Temperenr  à  donner  mi  ordre 
poor  le  transférer  à  Arabisse,  et  de  là  à  Pityonte,  sur  le  bord  du  Pont- 
Eux'm,  près  de  la  Colcbide  *.  Deux  officiers  furent  chargés  de  le  conduire  en 
un  certain  nombre  de  jours,  malgré  la  difficulté  des  chemins,  et  on  I  mr 
promit  de  les  avancer,  si,  à  force  de  mauvais  traitements,  il  pouvait  mouiir 
entre  leois  mains.  L'on  de  ces  officiers  conservait  encore  quelques  senti- 
ments d'humanité  ;  pour  l'antre,  il  était  si  brutal  qu'il  s'ofiensait  même  te 
tout  ce  qu'on  pouvait  dire  pour  l'adoucir.  Tantôt  on  exposait  le  saint  arche* 
v^que,  qtii  était  chauve,  aux  ardeurs  brûlantes  du  soleil  ;  tantôt  on  le  faisait 
sortir  par  la  plus  forte  pluie,  et  on  lo  faisait  marcher  jusqu'fi  que  ses 
habits  fussent  percés  et  tout  dégouttants  d'eau.  Sa  santé  se  trouva  entière- 
ment épuisée  à  Gomane,  dans  le  Pont.  On  ne  laissa  pas  de  passer  outre  ;  on 
Is  Ht  encore  marcher  plus  de  deux  lieues  ;  mais  il  ne  put  aller  plus  loin,  et 
m  faiblesse  devint  si  grande,  qu'il  fallut  absolument  revenir  au  lieu  où 
reposaient  les  reliques  dn  saint  martyr  Basilisque,  évoque  de  Comane,  déca- 
pité pour  la  foi  sous  le  règne  de  l'empereur  Maximin  *.  Un  le  logea  dans 

1.  Pityonte  tftait  «  r«strtelM  d«  VnaflM,  aar  1«  ftanOlni  4n  SMutet,  pwplw  te  fin*  iNUrtm 

Centre  les  Scythes. 

1.  La  Père  Stiltin;  s  ddmootrtf  qne  le  psssag*  de  PalUda,  oh  saint  BasUlsqno  a  le  tttre  d'c^rEqae  do 
Coan»,  •  été  f»M&4  jfK  les  oopUtM.  U  proa?»  oncon  qae  ntnt  BwdHsqoa  fnt  moityrlaé,  ma  à  Kl«o- 
aille.  Bkit  «npirte  4*  Cmbmm,  %  r«i«n>It  «h  rflpow1«Bt  sw  rellqoM.  Co  Mtiit  BastHa^ve  ett  te  mêm» 

eelttl  dont  on  honore  la  intfmolre  le  3  mars.  Tillcronnt,  t.  v,  note  4.  lar  Mlnt  Basilisqae,  le  Ptott 
Le  Qalen,  etc.,  (Iî5tî[i:.uunt  <lcux  .MartA  rs  du  eu  uou>,  l'im  euidat,  <iul  souiX^U  à  Comaae  soos  UaxliaMB 
Gsl^e,  et  l'astre,  <;v^<;tie  de  la  même  ville  Je  ConOM.  Mail  iHET ttpttkloa  a^t  l^fiqrét  NT MMW  iOlBto<* 

■m  teUd*.  Voyex  le  Pbre  StUting,  §  S3,  p.  e$i. 
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Toratoiro  da  prêtre  ;  là,  saint  Basîlisque  lui  apparut  pendant  la  nuit,  et 
lui  adressa  ces  paroles  :  «  Courage,  mon  hbre,  demain  nous  serons  ensem- 
ble ».  Otte  -vision  le  remplit  de  joie,  et  quand  le  jour  fut  venu,  il  pria  ses 
gardes  de  le  laisser  eu  ce  lieu  jusqu'à  onze  heures.  Sa  prière  fut  pour  eux 
imaoïima  motif  d'accélérer  le  moment  du  départ.  On  robligea  donc  encore 
de  marcher  près  de  deux  lieues  :  mais  le  mal  s'accrut  au  point  qu'il  f allai 
le  ramener  au  lieu  d'où  il  était  parti.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  quitta  ses 
habits,  et  en  prit  de  blancs,  comme  pour  se  préparer  aux  noces  célestes  de 
l'Agneau.  Il  reçut  la  coriiniuiiion,  étant  encore  à  jeun,  fit  sa  prière,  qu'il 
termina,  selon  sa  coutume,  par  ces  paroles  :  Dieu  soit  glotifié  de  tout  ;  puis 
ayant  dit  Amm^  et  formé  sur  lui  le  rigne  de  la  croix,  fl  remit  tranquille* 
ment  son  âme  entre  les  mains  de  Dieu.  Sa  mort  arriva  l'an  407,  le  44  sep> 
tembre,  jour  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix.  U  avait  été  archeTdque  de 
Constanlinople  neuf  ans  et  environ  sept  mois*. 

On  enterra  son  corps  auprès  celui  de  saint  Basilisque.  Il  y  eut  à  ses 
funérailles  ua  concours  prodigieux  de  vierges,  de  moines,  et  de  persomies 
de  tout  état,  qui  étaient  venues  de  fort  loin.  Plusieurs  prélats  s'étant  obsti- 
nés à  ne  pas  mettre  son  nom  dans  les  dyptiques  *,  le  Pape  refusa  de  com- 
muniquer avec  eux.  Atticus  l'y  mit  à  Gonstantinoplé  en  417,  et  saint  Gyrill» 
à  Alexandrie  en  410. 

En  ji38,  saint  Procle  fit  transporter  solennellement  le  corp-i  de  saint 
Chr^soslome  à  Gonstantinoplé.  L'empereur  Théodose  et  sa  sœur  Puicbéne 
assistèrent  &  la  cérémonie  de  cette  translation,  arec  de  grands  sentiments  de 
piété,  demandant  miséricorde  pour  leur  père  et  leur  mère,  qui  avaient  eu 
le  malheur  de  persécuter  le  saint  archevêque.  On  déposa  ses  reliques  dans 
l'église  des  Apôtres,  où  l'on  enterrait  ordinairement  les  empereurs  et  les 
archevêques  de  Constanlinople.  Ceci  arriva  le  27  janvier,  jour  auquel  le 
iàamt  est  honoré  par  les  Latius.  Pour  les  Grecs,  ils  en  fout  la  lète  le  13  no- 
vembre ;  ils  en  font  encore  mémoire,  ainsi  que  de  saint  Basile  et  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  le  30  janvier.  Les  reliques  de  notre  Saint  furent  ensuite 
portées  à  Rome,  où  elles  reposent  sous  l'autel  qui  porte  le  nom  de  saint 
Chrysostome,  dans  l'église  du  Vatican. 

Saint  Chrysostome  avait  la  taille  petite,  et  le  visage  maigre  et  d^^chamé; 
ce  qui  venait  surtout  de  sa  vie  mortiliôe  et  pénitente.  Les  austérités  de  sa 
jeunesse,  le  séjour  qu'il  fit  dans  la  caverne  dont  nous  avons  parlé,  ses  prédi- 
cations continuelles,  avaient  entièrement  ruiné  sa  poitrine,  qui  depuis  lui 
causa  des  maladies  fâcheuses.  Du  reste,  eùl-il  été  de  la  plus  forte  com- 
plexion,  il  aurait  succombé  sous  les  indignes  traitements  qu'il  eut  :1  souffrir 
dans  son  etil.  Le  pape  Goîe^tiii,  saint  Augustin,  saint  Nil  et  saint  Isidore  de 
Péluse,  le  regardent  comme  le  plus  illustre  docteur  de  l'Eglise  :  ils  disent 
que  sa  gloire  brille  partout;  que  la  lumière  de  sa  science  profonde  éclaire 
toute  la  terre,  et  que  l'on  est  dédommagé  de  ne  plus  entendre  les  sons  effi- 
caces de  sa  voix,  par  la  lecture  de  ses  admirables  ouvrages  qui  instruisent 
les  régions  les  plus  reculées.  Ils  l'appellent  le  sage  interprète  des  secrets  de 
DieUf  le  flambeau  de  la  vertu.  Ils  le  comparent  au  soleil,  cet  astre  brillant 
dont  tout  l'univers  ressent  les  plus  heureuses  influences.  Ces  éloges  ne  sont 
point  outrés,  et  Ton  en  sentira  toute  la  vérité,  pour  peu  que  Ton  se  soit 
familiarisé  avec  la  lecture  des  incomparables  écrits  du  saint  archevêque  de 
Ck)nstantinople  *. 

1.  Saint  OUry«(Ntonit,  mion  la  chmlier  H«nrt  8«TtU«,  n'tftolt  Sgtf  qM  d«  chniw«t»-<laii¥  $a»  iangill 
■Monit.  KoQt  lal  en  donnons  6S,  parce  que  aou  I«  nipposons  né  en  844. 

i.  CéUIctit  Ils  re;;lstrcs  où  I  on  tfcrivftlt  le  nom  des  évë.j!.  :sas  !•  alla  <•  tVClIllk 

9.  Vojrw  U  notice  ûn  «arragei  i»  talat  Chr/coitoiD«,  »pi^  m  vie. 
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Rien  de  plus  énergique,  rien  de  plus  tendre  que  les  expressions  dont  se 
sert  saint  Chrysostome  toutes  les  fois  qu'i!  prirle  de  sa  charité  et  de  sn  solli- 
citude pour  son  troupeau.  Quand  il  esL  sur  (  l'tlft  m.ilièfc,  ses  jiaroles  sont 
toules  de  feu  ;  et  il  semble  que  les  cœurs  brù.iauU  d  uu  Moïse  el  d'un  Paul 
wokskX  passés  en  loi.  CSomme  ces  grands  liommes,  il  eût  souhaité  deronir 
analhème  pour  le  salut  de  ses  frères  :  mab  dans  quelle  sonrce  puisait-il  des 
sentiments  aussi  héroïques?  Dans  un  ardent  amour  pour  Dieu  et  pour 
J^sus-Christ  son  Fils  unique,  qui  ont  opéré  tant  de  prodiges  pour  sauver  les 
Ames.  0  le  beau  modèlo  pour  les  pasteurs  1  A  cette  première  disposition 
îamt  Glirysostome  ea  jOiguiL  ime  seconde,  un  souverain  mépris  de  toutes 
les  choses  de  la  terre  ;  et  ces  deux  dispositions  sont  teUement  inséparables, 
que  Tune  ne  peut  aller  sans  l'autre.  «  Oeux  »,  dit  le  Saint*,  a  qui  sentent 
les  impressions  de  l'amour  divin,  regardent  comme  un  vil  néant  tout  ce  que 
la  terre  offre  de  plus  précieux.  Ce  langage  est  peut-être  inintellierible  pour 
nous.  Ne  soyons  point  surpris,  c'est  une  suite  du  peu  d  exi^érieiu  e  que  nous 
avous  de  cette  sublime  vertu.  Oui  serait  embrasé  du  feu  sacré  de  l'amour  de 
Jésus-Oirist,  n'aurait  que  de  rindiflérence  pour  les  honneurs  et  les  oppro- 
hres  ;  il  ne  serait  pas  plus  touché  de  ces  hagatelles,  que  s'il  était  seul  sur  le 
terre.  Il  méprisait  les  tribulations,  les  fouets,  les  cachots  comme  s'il  souf- 
frait dan?  un  corps  étranger:  insensible  aux  plaisirs  et  aux  folles  joies  du 
monde,  il  serait  à  leur  égard  ce  que  nous  sommes  à  1  l'^rard  d'un  corps  mort, 
ou  ce  que  les  morts  eux-mêmes  sont  à  l'égard  de  leurs  propres  corps; 
afftifwriii  da  joug  des  passions,  il  serait  aussi  pur  que  l'or  qui  a  passé  par 
le  erenset.  Que  dis-je  ?  semblables  à  ces  insectes  qui  s'éloignent  de  Ufiamme 
de  peur  d'être  brûlés,  les  passions  n'oseraient  approcher  de  lui  n. 

On  représente  saint  Jean  Chrysostome  avec  les  attributs  de  l'épîscopat. 
Quelquefois  on  le  pemt  cassé  de  vieiiiesse  et  porti;  sur  nn  Une,  au  milieu  de 
soldats  qui  le  conduisent  en  exil  ;  quelquefois  aussi  ou  voit  à  côté  de  lui  une 
roche  d'abeilles  pour  rappeler  son  incomparahle  éloquence  ;  ou  bien  il  est 
accompagné  de  saintBasile  de  Gésarée  et  de  saint  Grégoire  de  Nasianie, 
deux  autres  Pdies  illustres  de  l'Bglise  grecque. 

Cett8  Vie  de  Mlnt  Jean  Chirsottome  «  ^té  entièrement  refaite  d'aprbt  lea  tnTaos  rtfeenti  de  M.  Martin 
M  A.  li»)  et  de  M.  rabbé  Darras  atir  ^r.i-Ml  et  Ulostre  aerrlteur  de  Dieu.  Cjs  uu: -urs  ayant  eux-mêmes 
pQi*é  aax  toarcci  lea  plna  authentiques,  nous  nona  sommes  conformé  à  leurs  reiisel^ements.  Tontcfols, 
M  paatconsnlter  sar  ce  grand  Saint  :  Pallade,  (hrfiqno  d'H€lënople,  ion  arai.Soerate,  Sosomèna,  Thcodurct, 
4«  Cft,  «t  XhtfDdore,  évSqM  4«  Ttinltluiito  (OiypnX  <oot  roayrac*  bititaW  t  Vm,  Mti  «<  touf- 
ihmm  4ê  $aia  Um  dntottomê,  •  itf  dtanvirt  «t  IndDll  ta  gree  p«r  k  «muii  wrtiul  MU.  tt  7  « 
taelqt*  ■wiltf  (fWMbf .  §rm9,,  *.  uni,  wL 


NOnCB  SUR  LES  ÊGBITS  DE  SAINT  JEAN  GERySOSTOUB. 


Eq  indiquant  les  oanages  de  saint  ChrysostooM,  MMH  niVIMS  r«nlfe  QM  le  P.  dt  MmtlineM 
i  adopté  dtos  «m  éditioa,  dite  des  Bénédictitu. 

Le  tOM  V*  eoBtiflBl  :  !•  /«t  étim  «BAorfoMmi  à  Théodu-e.  Ce  Théodore,  qei  Ait  depoie 

érêque  de  Mopsaesle,  avait  embrassé  la  vie  monasUque  dans  sa  jpnnc  m\  mais  il  rcn'rr.  ensuite 
dam  le  monde  avec  riatention  de  s'y  marier.  Saint  Chrysostome,  qui  l'aimait  tendrement,  lui  adressa 
te  den  eshortotioa  dont  mm»  parloni,  tUn  de  le  nneoer  m  genre  de  vie  qell  tfdt  quitté  ;  il 
emploie  poar  cela  les  puissants  motifs  qae  foomissent  les  vérités  terribles  et  consolantes  de  la  reli- 
gion, et  ditmit  tontes  les  diCBcoltés  qu'on  ponmit  opposer.  Le  mariage,  dit-il,  est  saint  par  Ini- 
aêaie,  neis  n  cet  dewra  iUdte  I  edoi  qol  t  ftit  à  IMea  le  «aeriflee  de  sa  propre  penemie.  Cei 
i1'u\  cxhnri:itions,  qui  ftirent  écrites  en  369,  produisirent  lenr  effet.  Théodore  fut  'levé  sur  le  siège 
de  àiop&ueste  en  381. 11  ent  le  nulhenr,  en  combattant  les  Apollinaristes,  de  jeter  les  premières 
MflMoen  de  neateritniiaie  dans  en  line  qnll  ooniiMna  nr  Itneamatîoii,  eiBeî  qee  dans  d'antree 
onTragi^  qni  sortirent  de  «a  plnme.  Julien  le  Pélagien  s'étant  réfugie  i^n  Orionî,  i!  le  protégea  oo- 
vertemeot  ;  il  tit  même  un  traité  coDtre  le  péché  originel,  et  soutint  le  pélagianisme  dans  plusieurs 
Vies  des  Saints.  —  Tome  IL  t 
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il  DOns  eo  resta  encorâ  dea  fira?» 


éerili,  «pii  furent  lou«  condaraaés  après  sa  mort,  arrÎTée  en  428  :  il  DOns  > 
mpol?  dnn?  Facundas,  PhoUus  et  piusieare  coodles  ».  U  duc  d'^^léaas,  qui  monrul  à  Pari*  ea 
1752,  a  démontré,  dins  une  dissertation,  queTModofe  4«  Mopraesto  dWl  rtutow  du  «omowiiWre 
parles  psaumes  qui  porte  le  nom  de  Théodore  dans  la  Chaîne  du  P.  Cordier  «.  Nous  remarqueroos, 
avant  de  finir  cet  article,  que  Théodore  de  Mopsneile  mourut  dau  U  eoumniiioa  de  l'BgliM  aUio- 
iiqne,  ses  erreurs  n'ayant  point  été  condamées  dt  tOB  «ÎWl. 

t»  £et  deux  Livrer  de  ia  Comjxmclio  i .  Saial  Cbrysostome  les  écrivit  lorsqu'il  vmit  dans  les 
monUgnea  voifines  d'Anlioche,  pour  répondre  à  deux  ferveaU  solitaires  qui  l'avaient  prié  de  leur 
indiquer  les  moyeus  d'acquérir  la  componction;  le  preiil«r«8l  idiMié  è  Démétrlu»  «t  le  second  à 
Stéléchius.  Le  Saint,  dans  cet  ouvrage,  traite  parfiiii  ment  tout  ce  qui  concerne  la  nécessité,  les 
motif",  et  les  eaia«lèf«t 46 1*  coupenfitiâa.  n  donne  ansat  lea  mo|eiie  de  ceuener  ei  d'entretenir 

cette  vertu.  ».     i ,  • 

8»  les  lroi$  LivmAU  Providenet.  Stagyre,  d'une  famille  très-iîlustre,  avait  cmbra-sé  la  Tie 
monastiqnp  mslpré  son  père.  Etant  ensuite  tombé  dans  la  tiédeur,  le  démon  s'empara  de  lui  sane 
qu'il  fût  possible  de  le  délivrer  de  ce  croel  ennemi.  AeeaMé  teit  le  poidt  de  aon  Ml ,  H  eabni- 
donna  à  uoe  HMeise  mortelle  et  à  un  abattement  désespérant.  Saint  Chrysostome,  touché  de  son 
étnt  !  '!  îidrefisa  ses  trois  livres  de  la  Providence,  peu  de  temps  avant  l'an  380,  pour  ranimer  son 
courage,  li  itti  moûlra  que  Dieu  gouverne  tout  par  ta  Pioridence,  que  1m  illlictieoi  eatreni  dans 
l'éconoaie  de  la  miséricorde  à  l'égard  les  élut»  «I fM !••  pltt  nta  éprem  sont 4e»  mojm  iê 
lalut  pourvu  que  l'on  en  flweim  iMn  usage. 

4»  Les  trois  Livres  contre  le$  Bimemit  d»  ta  vi»  mtaasHqw,  H»  Ibrent  eonpoele  «en  vn 
fïl,  lorsque  Valens  eut  donné  une  loi  portant  que  lee  moines  seraient  enrôlés  dans  les  armées 
eomme  le*?  antres  sujets  de  l'empire.  Le  but  du  saint  docteur  éUil  de  les  venger  des  litres  injurieux 
qui  leur  étaient  donnés,  mùme  par  des  catholiques.  Il  fit  voir  que  leur  état  était  saîot,  puisqu'il 
■iierit  lut  BlWllli  les  plus  efficaces  d'acqu^^rir  la  vraie  vertu,  iju'ils  ne  â'enfiiy:i;i"it  iia[!^  la  srlitnr^fî 
que  pour  pratiquer  d'une  manière  plus  parfaite  les  conseils  évangéliques,  et  qu'Us  ne  se  retiraient 
du  monde  que  pour  ne  point  participer  à  la  corruption  qui  y  règne.  Dan  le  cecood  Hw,  le  eatol 
docteur  prouve  il  on  paien,  par  des  raisonnements  et  par  des  exemples,  que  la  pauvreté  voînnhirs 
renferme  les  plu»  grands  avantages,  et  que  ceux  qui  l'ont  embrassée  goûtent  une  félicité  plus  pure 
que  s'ils  élaieui  sur  le  trône.  U  s'élèw,  dans  le  troisième,  contre  les  parents  qui  inspirent  *  lenif 
enfants  le  foAl  de  la  vanité,  et  qui,  par  leur  conduite  non  moins  que  par  leurs  discours,  jettent 
dans  leurs  (-(vur^  encore  tendres  la  funeste  semence  de  tous  lea  vices.  U  revioit  ensuite  aux 
anoinea,  qu  il  compiife  aux  anges,  dont  l'unique  occupation  est  de  penser  I  Wen  et  de  le  louer. 

5»  La  Comparaison  d'un  Hoi  et  (fun  Moine.  Il  est  prouvé  que  l'état  dn  n  i  t  nr 'ftr \ 
cclni  du  premier.  En  effet,  le  véritable  moine  jouit  des  faveurs  célestes;  il  exerce  un  eni[  ro  absolu 
sur  tous  les  mouvements  de  sou  cœur,  et  commande  en  maître  b  toutes  ses  passions  ;  il  possède  Ist 
fin  précieox  trésors  de  la  grâce,  triomphe  de  tout  par  la  vertu  de  la  prière  ;  il  n'y  a  personne  à 
qn\  W  ne  f;t?«e  du  bien  ;  il  regarde  la  mor^,  ordinairement  si  redoutable  aux  rois,  coouite  le  passage 
d  une  vie  pleme  de  misères  à  la  bienheureuse  éternité.  Le  pieux  Louis  de  Blois  el  le  P.  de  IfollU 
ftocon  estiment  singulièiHMilt  ce  livre. 

6»  Le  Livrf  co?tff?  cmx  qui  nvm'ent  des  femmes  sms-introdvÀtet,  c'est4-dire  contre  lOS  dercs 
qai  fetiraieni  chez  eux  des  diaconesses,  sous  prétexte  qu'elles  avaient  soin  de  lev  méoige*  Saint 
Clr|IOstOffle  repiend  viveineni  ces  clercs,  en  leur  monlrnnt  qu'ils  s'ttpOMBt  I perdre ItlttllUIOCeQCe 
Il  qu'ils  scandalisent  leurs  frères.  Ce  livre  fut  composé  en  397. 

1*  Le  saint  docteur  reprit  aussi  les  femmes  qui  logeaient  des  hommes  chex  elles,  et  les  eon- 
damna  fortement  dans  le  livre  intitulé  :  Que  les  femmes  régulières  ne  doivent  point  hahiirr  avec 
/??  homniea.  Les  femoMi  troiveroot  dans  co  tiaîtè  d'exeelientet  instmctieai  contre  lea  parore» 
vaines  et  indécentes. 

8»  U  Traité  de  la  Virginiii.  On  y  trouve  l'éloge  de  la  virginité,  Tertu  que  l'on  chercherait  en 
vain  hors  de  l'Eglise  catholique.  Elle  est  autant  au-dessus  du  mariage  que  l'ange  est  au-des* 
ÈUA  de  l'homme.  Mais,  dit  saint  Chrysostome,  l'excellence  de  la  virginité  se  tire  de  It  eoniéeration 
que  l'on  fitit  à  Dien  de  tott  inê.  Om     dl«  li  dMr  de  plaire  à  Diw,  fl  n'y  tut  plu  de  «dii* 

ûbics  vierges. 

do  Lct  deux  Livres  à  une  jeune  veuve.  Ils  furent  adressés  à  une  'Jenne  dame  qui  TSUlt  de 
perdre  son  mari.  Dans  le  premier,  saint  Chrysostome  lui  fait  le  détail  des  avantages  spiritu  l^  q  o 
procure  l'état  de  vlduitê.  Le  second  est  emploji  à  dinoader  les  secondée  noces  à  cenx  qui  ne  se 
conduiraient  que  par  des  motifs  humains. 

iO«  Les  six  Livres  du  Sacerdoce .  \U  sont  écrits  en  forme  de  dialogua.  Saint  Chrysostome  et 
Basile,  son  ami,  en  sont  les  interioeuteurs.  Nous  avons  observé,  dans  la  vie  de  notre  Saïnl.  qu'il  lee 
composa  pour  justifier  le  pieux  artifice  dont  il  s'était  servi  afin  de  (lire  élever  son  and  I  l'épiseopet. 
L'excellence  dn  sacerdoce  chrétien,  la  sablimlté  de  ses  fonctions,  la  sainteté  requise  en  cnu^  qtti 
les  exercent,  la  dignité  de  l'épîscopat,  la  grandeur  et  la  multiplicité  des  devoirs  qu'il  impose,  le 
sUe,  la  prudence,  la  capacité,  enfin  tontes  les  qualités  qu'il  exige  de  cenx  qei  y  i«t  llevéi,  Toilk 

1.  ¥«ir  xuuaMBS,  t.  as.  —  s.  Voir  le  Aie«iMi».  *w<*  le  H.  l'ebM  lMf9Wt» 


Digitized  by  Google 


8» 


Iw  ûVitkê  fini  <M«vp«nt  Mini  ClM7t«fUiM  Mm  esl  «nmftt.  Ea  ftiMl  jimii  <•  ptai  Mlmmit, 

lort  poar  K  fon'i  des  ct^oics,  soit  pour  la  :r;anii!re  doul  el'ei  sont  traitées  t  Les  ecdésia^liqnes  ne 
ttnnieal  trop  la  Uxe  ]  il>  ;  puiseroot  la  coaoaiuaace  de  c«  qn'ili  lOiU  devtnoi  par  Imr  ordiaaUoo, 
«I  d«  M  qi'Oi  ^eivtat  Mra  ponr  répmdra  tu  énuâM  de  Dira. 

lîo  Dixcow  i  prnnnrtrâ  If  jour  de  s'm  ordimtiun.  Saint  ('liry=;oRtome  le  pronon';a  ao  386,  après 
noir  ét4  ordooaé  prâlra  par  Flaviao.  11  y  téraoigae  la  crainte  et  sa  surprise  d'avoir  été  élevé  à  une 
HfuM  uni  nliIiiB»,  tl  dtnaiidt  ta  peapla  ]»  Meam  de  lai  piièm.  Jt  coapl^,  dit41,  fin  ao- 
tretenir  des  menreillei  de  Dieo,  mais  j'en  ai  été  déiMné  pv  lé  PMpbllek  qpi  «nn  Vlîl  a'é9pl»> 
tint  pti  tu  péetaaait  de  lover  la  6«igQeor. 

W  Cinq  BowtiHtÊ  êi  ta  «Mfinw  ineompréhmsOb  de  IMra,  wnirt  lit  Ammimu.  Cet  Mrf- 
tiqaes,  fiectatenrs  (J'Eanomitis,  soutrnnicnl  que  les  bienhpureni,  i^nns  le  ciel,  elles  hommes,  sur  U 
terre,  coonaitseot  Dieu  enssl  parfaitemeal  qft'ù  sa  coonalt  lui-iDéaie.  Saint  Chrjsostoma ,  saebeat 
fri'ib  teneieiit  reoteodre,  praflti  de  eelle  clnenileoee  prar  eomMlN  leur  Inplitl  ImliqM. 

Ccst  CR  qu'il  fit  i^.TiE  les  cmq  hoinéltes  dont  aous  prirlon?  ;  il  y  prouve  l'inrnmpréhensiMité  di 
ta  oaltua  difioa  par  l'Ecriture  sainte  et  par  l'jji&Dité  esseatieild  au  attributs  de  Die«u 

18*  Sept  a»tre»  hmêUe*  tmlr*  Uê  Âmmitm,  La  priaeipale  te  que  s'y  propei*  It  tmA 
docteur  pvt  i^e  prouTer  la  eon^ubstaatialité  du  Fils  de  Dieu;  m  y  trniive aiHi Mi tthertllittu iDrt 
pathétiques  à  la  prière,  à  i'bumiUlé  et  à  la  pratique  des  bonnes  œuvras. 

14*  Panégyrign»  di  mînt  PMhgme,  qui  fut  proneiieé  le  M  décembre  4e  f ti  t86.  Ci  eaiol 
était  le  viugt- unième  évéqne  d'An'io  1  e  ,  i!  mourut  en  323,  après  avoir  montré  beaucoup  de  lèle 
contre  Tarianiama  oaissanC  Comme  l  évèque  Flavien  devait  parier  le  méiaejour  de  &aint  Pbilogone, 
■être  Saint  ne  e'élendit  pae  beawenp  et  estietiat  son  aedileire  dee  dÉapodUeoe  requises  pour  eélA- 
krer  dignemeat  U  fête  de  NoéL 

15»  Traiti  conirt  les  Jmift  et  les  Gentils,  La  vérité  de  la  religioa  ebrélieune  y  est  démontrée 
par  receimpUnenent  dee  piéphéties,  par  la  merveillease  propagation  de  rRvaoï^e,  par  lee  eoef- 
franeee  des  martyrs,  et  par  le  triomphe  universel  ùe  :,i  croix.  Celle  c-c'n,  dit  le  Saint,  eit  pl  .cée 
parioat  avec  beoiaeer  ;  eUe  brille  sur  le  diadème  des  empereura  ;  on  en  imprime  le  êipn  sur  son 
front  ;  oniTiB  eert  prar  foérir  lei  animaux  maladee.  De  teolae  pwti  c«  eTempreeie  de  venir  veir 
lê  bol  EUT  lequel  J6  n^  christ  a  été  iHaclii»  Lee  Iumumi  el  lei  fmONi  et  poiim  à  lenvemidéi 
parcelles  «nebéieées  dans  de  l'or. 

14»  Ce»  hmli  Ddamn  eaUn  It»  JÉtf/Sr.  De  eent  deettaés  à  prouver  que  lee  Jnlfe  eol  dH  lé- 
prouvé?  (ic  Dieu,  et  que  Jésus-Christ  a  aboli  lo?  cérémonies  lép;!cs. 

il*  Le  Discours  sur  tamthémc.  Le  but  de  ce  diseoors  était  de  réonir  les  Mélécieoa  et  les 
PlrtlHleai»  dl«Mi  par  le  eeMme. 

18°  Le  Discours  sur  !ps  rif'inf.^.  Le  saint  doct^r  s'y  fl^v/;  fortpmpnt  rontre  les  désordres 
ipi  se  commettaient  le  premier  jour  de  janvier  ;  U  exhorte  ensuite  les  ûdèlea  à  le  paseer  dans  ke 
MiNi  di  piété,  et  I  ceuaerer  à  INen  tont  le  cems  de  Ytaaê». 

i9»  Les  sept  Discomi  mt  Luen,  On  y  Vnmt  d^ueellenlae  totmctieni  tar  ttmt  pitab  di 
kooiale  chrétienne. 

n  y  a  eneore,  dtne  le  pranlsr  tome,  quelqwi  iVfii|ei  ftanaett  tUAnéi  k  aaint  Chryio»- 
tome,  comme  un  septième  livre  du  sacerdoeit  nsi  lumélli  aor  les  plalaantaiis^  un  inité  centii 
lee  iaib,  Ue  gentîla  et  lee  hérétiques,  etc. 

Le  eeeeod  teow  centfent  :  t«  Les  vingt^mm  tfm^et  «w*  lit  tfafM»,i«  aor  ta  eédittra  ^Av* 

tiofbe.  La  première  fut  prèchéc  quelques  jours  avant  In  silifin  qui  s'éleva  à  Anlioche  le  2t)  février 
de  i'an  3S1.  Le  saint  docteur  y  parla  lortement  contre  l'ivrofnerie  et  les  blasphèmes.  La  constcr> 
natUm  générale  qni  eoMt  ta  eefltion  loi  fit  garder  le  efiaee  pendant  sept  Jours  ;  après  quoi,  il 
prêcha  son  secon  l  'fiscourâ,  où,  après  avoir  représenté  an  peuple  foule  l'indignité  de  sa  conduite, 
il  l'e:(borte  à  pratiquer  l'auméne  et  à  metUe  aa  confiance  en  Jésus-Cbrist.  Le  troisième  dis- 
camt  fcl  prieu  n  cenaneneement  dn  Catême  i  m  y  Toit  qne  les  eluétiens  gardaient,  pendant  ce 
eaint  temps,  l'ahstineace  du  vin,  du  poisson,  et  de  touif  <  |..'  o  li^  chair.  Saint  Cbrysostome  y 
weemmande  surtout  le  jeûne  spirituci,  qu'il  tait  consister  i^as  k  fuite  du  péché  et  dans  la  morti- 
fteatkm  dee  eena.  Lee  faatriime  et  einqnlène  eut  peur  objet  principal  de  prouver  l'utilité  des 
irnictioii?  et  l'é'iorinlté  des  blasphèmes,  t.'^  siNÏ'rruT  démontre  que  la  mort  est  désirable  pour  un 
viai  chrétien.  On  tronverat  dans  le  treiiième,  une  vive  peinture  de  la  consternation  qui  s'empara 
dTAntloehe  i  b  vae  dee  tnwpes  envoyées  par  l'empereur.  Le  vingtième  est  une  exhortation  i  se 

£ réparer  dignement  k  U  communion  p     le.  Le  vingt-unième  fut  prêché  le  jour  de  Pâques,  après 
»  retow  de  Flavien.  On  y  troave  une  grande  partie  de  diacoon  du  patriarche  à  Théodose,  et  on 
M  éloge  de  ta  démenée  de  ee  prtaee.  Le  saint  deeteor  prêcha  tens  tes  Jours  de  ce  earfime-Ià  ; 

tn.i;  lî  ne  nous  reste  qun  viirjl-iine  do  :  i  ;i  discours.  Ce  qui  est  dit  dans  le  troi?iùnie, 

p.  35»  de  la  baranfoe  de  FUvieo  à  Tliéodose,  ne  permet  pu  de  dealer  qu'elle  n'ait  été  concertée 
WÊn  le  patriarelM  et  notre  fttaft. 

S"  L?i  ff^u  r  r  j  fj'r 'w* -j  »,  ou  iastructions  aax  catéchumènes, 
y  en  avait  un  plu  grand  nombre,  mais  elles  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous.  Dans  U 
■NBlIri  dM  dm  qîl  MM  NilitI,  le  aaint  docteur  s'élève  centre  ceu  qui  différaient  de  recevoir 
Il kiptêaM^  ilB  paM  aaaatta  k  rdnaaiéntiea  des  frnite  qaa  procara  ee  grand  aacrement.  Danata 
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HOCÊÊêf  B  exhorte  Iw  catécbamènes  i  répéter  soumit  ces  p2roles  :  Jè  1*  rmewe»»  SsIm,  et  & 

eonformer  tonjoure  leur  vie  à  l'engagement  qu'ils  auront  coutraclé. 

30  Lei  trots  Homélies  sur  It  démon.  On  7  trouve  d'excëUeates  choses  sur  le  prix  de  la  ré- 
émaption,  sur  rexeèt  de  k  mMrieofiito  dMiie  dans  to  idifttimeat  du  péché,  nr  lai  botim  de  U 
paissar.rf^  du  tîémon,  qui  ne  nons  nuira  qu'autant  que  nous  le  voudrons. 

4«  Les  neuf  Homélies  sur  la  Péniicnce.  On  y  relève  surtout  l'efficacité  de  la  péoiteoce,  de 
rwnAne  et  de  U  charité.  U  7  e,  dans  la  sixième,  p.  316,  un  très-beau  morceau  coolie  latiiéétM» 
qoi  est  qn-tlifié  i'hrolt  de  la  volupté,  de  chaire  empestée,  de  foornaise  de  Babylone. 

5«  Une  Homélie  sur  ta  Nativité  de  Jésus-Chrut.  Les  païens,  qoi  80  moquaient  de  rincanu- 
tioD,  et  les  manichéens,  qui  en  niaient  la  réalité,  7  soiil  lélMéi.  Il  y  «rt  mnom  prnné  qn  la 
miséricorde  divine  éclate  surtout  dans  ce  mystère. 

6*  Une  Homélie  sur  le  baptême  de  Jésus-Christ.  On  7  trouve,  outre  rexpUcaiion  du  mystère, 
#MKdlentes  instructions  pour  ceux  qui  fréquentent  rarement  les  églises. 

7«  Les  deux  Homélies  sur  la  trahison  de  Jvda-.  La  présence  réelle  lie  Jcsns-Christdans  VEn- 
cbaristie  y  est  établie  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  solide.  La  douceuf  euvers  les  persé- 
nMut  et  le  pardon  des  iiyures  7  sont  anin  fortement  recommandés. 

8«  Les  Homélies  sur  In  Croix  fi  sur  le  fion  Lnrrun.  EUes  contiennent  de  fort  belles  cboset 
•ar  la  conversion  du  bon  lârroa,  mt  le  pardon  des  mures  et  sur  la  poissante  vertu  de  la  croix. 

9*  Une  Homélie  sur  lu  nésuri  edinn  des  morU.  H  y  CSl  pnmfè  qoA  te  d«|iBA  de  te  téniree- 
tion  est  le  fondement  de  la  foi  et  la  règle  des  mœurs. 

10«  Une  Homélie  sur  lu  Réjiuireciim  de  Jésus-Citrist.lM  avantages  que  l'on  doit  retirer  de 
cette  féte  7  sont  fort  bien  détaillés. 

11»  V Homélie  mut  tÂÊemdon,  Le  fraiidear  de  cette  fête  j  esIpouvéeputeiiffiiiiigeB^'dte 
BOUS  a  procurés. 

IS*  Lu  deux  Homilies  sur  la  Pentecôte.  Nous  apprenons,  dans  te  pienttre,  que  le  Saint- 
Esprit  descend  invlsiblement  dans  nos  ime&,  où  11  apporte  la  paix  et  h  chanté.  Il  est  dit  dans  la 
leconde  qne  le  Saint-Esprit  ne  vient  qu'en  ceux  qui  1  oui  désiré  longtemps,  et  que  s'il  descendit 
eer  toi  Apttm  eons  la  forme  de  langues  de  feu,  c'était  pour  tttaê,  tÊin  eenuUie  qe'il  mil  te 
"^ertu  de  consumer  tout  ce  qu'il  7  a  de  terrestre  dans  nos  Smes. 

130  Les  sept  Panégyriques  de  saint  Paul,  ûa  y  voit  jusqu'où  allait  la  vénération  de  saint  Cbry- 
sostome  pour  saint  Paul,  et  de  quds  tentiments  d'admiration  il  était  péoétié  pewtai  fertne  teatei 
divines  du  grand  apètre.  Qo^ea  liie  nuteni  te  troteième,  où  te  aemt  doetenr  le  nipeiae  «DfulqM 
eorte  lui>mème. 

ii*  Le*  Panégyriques  des  sainti  Milèce,  Lucien,  Babylas,  Juventin  et  Maximien,  Ptiagk^ 

Ignace,  Eustaihe,  Ffomm'n,  viarhjr^  ;  dps  Machabéef  et  des  saintes  Bernietf  PrOêdoce  4l  Don^ 
nine.  Le  saint  docteur  y  recommande  fortement  la  vénération  des  reliques. 

15*  VHomélie  sur  les  martyrs  d'Egypte.  La  vertu  des  saintes  reliques  7  est  clairement  étlblte» 

16»  L'Homi'H?  mr  le  trembiment  de  terre.  EUe  fiit  dute  à  l'oeostea  d'oe  traablaBeat  4e 
de  terre  arrivé  à  Antioche. 

On  trouve  dans  le  même  tome  plusieurs  autres  homélies  qui  sont  évidemment  suppoeéee. 

Le  troisième  tome  pput  être  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  contient  trente-quatre 
belles  bomuLies  sur  divers  textes  do  i'Eaiture  et  sur  plusieurs  vertus  chrétiennes.  On  doit 
lire  surtout  celles  qui  traitent  du  pardon  des  injures,  de  l'aumône,  de  la  prière,  de  te  vidoîté,  de 
mariage,  etc.  La  seconde  partie  contient  dc^  boTn  'Iies  sur  difTérents  sujets  et  des  lettres  du  Saint 
Les  dix-sept  qui  sont  adressées  à  ^.iiate  Olympiade  méritent  plutôt  le  nom  de  traités  que  celui  de 
lettres,  tant  i  cause  du  style  qne  des  matièrei  qù  en  font  le  sujet. 

La  lettre  au  moine  Césatre  a  to*  irtiirs  porté  le  nom  de  saint  Chrysostome  depuis  Léonee  et 
saint  Jean  Damascèue.  Le  P.  Ikrduuiu,  Dtsu-rt.  de  Ep.  ad  Cmsar.  Monac.;  Tillemont,  L  ZI, 
ert.  130,  et  Toumely,  Tract,  de  fTueAar.,  t.  p.  282,  et  Tract,  de  Incam,,  p.  486,  l'oolieiiis 
dée  comme  l'ouvrage  de  saint  Chrysostome.  Mais  Le  P.  Le  Quien,  Dur*.  3  in  Joan.  Damasc;  le 
P.  de  MontfaucoQ,  in  Op.  S.  Chrys.,  t.  m,  p.  737;  D.  Ceillier,  t.  ix,  p.  249;  te  P.  Merlin, 
Jéwtte,  Uem.  Trev.,  an.  1737,  et  le  P.  Stilting,  Commmtt.  in  vit.  S.  Chrjftoet.  Ad.  Sùmi.^ 
%.  VI,  septemh  §  R2,  p.  636,  ont  démontré  qr!*'^!lp  ne  pouvait  ètrp  attribuée  au  saint  docteur,  et 
qu'elle  était  la  production  de  quelque  Grec  ignorant.  Letto  lettre  combat  reutychi4nisme,qui  n'hait 
pieeneore  né  du  temps  de  saint  Citry»osiume. 

Le  qoatrièiT^e  tome  contient  :  \°  "  ynte-s^cpt  Homélies  sur  la  Genthc,  qv\  furent  prêchées  à 
Antioche  pendant  le  Carême.  Selou  i'iiotius,  le  i^tyle  de  ces  homélies  est  moins  correct  que  celui 
des  autres  écrits  de  saint  Chryioeleaie.  Les  parenthèse  sont  qiieli|iieféâ  li  longues,  que  te  eainl 
docteor  perd  totalement  de  vue  son  sujet.  C'est  qu'il  parlait  san^^  hoanconp  de  préparation,  et  que 
souvent  il  se  laiisait  enlraiacr  par  de  nouvelles  pensées  qui  le  frappaient  subitement.  Cela  n'en* 
pèche  pas  que  Ton  y  remarque  cette  peraté  de  langage,  cette  clarté  d'exprcssIoB,  eette  dMtt* 
i?n(:c  de  similitudes,  cette  vivacité  d'images  qui  caractérisent  toujoura  saint  Chrysostome. 

2»  Les  huit  Discours  sur  la  Genèse,  prÊchés  à  Ântioche  pendant  le  Carême,  (te  7  troeven 
d'exceUestee  cteses  sur  l'utilité  de  Carène,  mt  l'eflleecitè  des  jetaei,  dai  prièni  et  dte  amaoee 
de  l'E^tiie  «H  ee  letet  temps. 
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3*  Les  Homélies  Jur  Anne^  mire  d''  S:2riw\\  >;^-r  S'iû!  et  <:ur  David.  Lc3  L^in'lins  sur  Anne 

tarent  pricbé«t  à  Antiocbe  ea  387.  D  j  est  priocipalement  traité  du  jeào^  de  la  vénératioa  due 
m  martyrs  et  I  Vnm  reUqvM,  d«  la  pare  lé,  de  fédintioi  des  eafralt,  M»  mntag«s  de  la  paa- 

Trtt-é,  de  la  fcr-'eur  [iaûa  la  prière,  etc.  Le  s^int  docteur  s'y  élève  enrori?  contre  le  niijjl;e,  ainsi 
fie  d«DS  1«  homélies  sur  David.  Oo  trouvera  tUHi,  dans  ces  demièresy  les  plut  belles  dioies  sur 
Il  pitlnet  et  le  i»rdM  ta  f^ftres. 

Le  cinquième  tome  conlient  n'i-juanfr-fiuit  n-'mfliet  sur  !"\-  r-^  'umet.  Saint  rhry«oslonie  en 
anit  eàremeot  composé  oq  grand  oombre,  puisqu'il  avait  donné  l'explicatUm  de  tout  le  Puatier. 
Oê  M  «ntrait  trop  regretter  la  perte  de  eélles  qni  ne  sont  point  parreinies  jusqn'k  oous,  les  bomé« 
lies  sur  les  Pïaumeî  éUut  on  des  pluS  be;uiT  ûuvr;i;;es  de  ce  Père.  Il  y  marque  les  vari.intps  dvt 
texte  Itébreo,  écht  en  caractères  grecs,  comme  dans  le»  hezaples  d'Origèae,  et  les  différences  qpi 
se  tr— ftleal  dans  les  wsimis  d'Aquila,  de  Symmaqne  et  de  Théodotion.  Cette  Tiriété  de  leçeas, 
que  Toii  trouve  encore  dans  les  homélies  faussement  attribuées  à  saint  rtirv^ostotnc  (dans  l'appen- 
dice du  même  tome),  et  «{ni  sont  l'ouvrage  de  quelque  prédicateur  grec,  servent  nenreilleuteoMBi 
•n  critiques  pour  fitibllr  les  tfois  ineieDoes  veriioBi  dent  bom  Yeness  de  peiler. 

Ij-  sLiit-me  tome  contient  :  1«>  >T rri:t'';r:i'<'<:  Himélt-'s  sur  Us  tept  premiers  chapifres  (fFsnh; 
I*  ies  HoméUtê  mr  quelques  passages  de  Jérémie,  sur  Ûamtl,  sur  samt  Jetm,  etc,  3*  deus 
imsae  âifetmn  sir  fotnvrHé  de*  Prophètes,  oheeurifé  démmUrf  lo  eofftnt  de  b  Pm4- 
dence;  4«  les  Bomélif  ^  xur  M^'chisfdâh,  eont>  •  /r  spectacles  et  sur  qui-Joufa;  outre-;  sujets  ; 
8*  ta  Sytupu  de  r Ancien  Testament.  Elle  met,  dans  le  catalogue  des  saintes  Ecritures,  les 
fims  dentuv-esiioniques  d»  li  Sagesse,  de  l'EfcdésiMtiqiie,  d*Bsther,  de  Tebie  et  de  Jodttk,  mil 
elle  ne  compte  que  trois  épltres  calboliques,  savoir  :  celle  de  sjiuf  Jacques,  une  <îe  saint  Pierre, 
et  oae  de  saint  Jean,  quoique  l'Eglise  en  compte  sept.  Cela  vient  de  ce  que  les  Eglises  de  Syne 
D'en  neenient  que  trois  dai»  e«s  tempi-ll.  Cosme  l  Egyptien,  qui  écrinit  ton  le  règne  de  Ivti- 
Bien,  le  dit  expressément. 

L'oonage  imparfait  sur  saint  Matthieu  n'est  point  de  saint  Cbrysostome,  comme  tous  les  criti- 
«pes  CB  convienneut  ;  il  est  sorti  de  la  plume  d'an  trieo  *,  qui  enseigne  eoeore  née  les  Dons- 
listes  '  qu'il  faut  rebaptiser  les  hérétiques.  Cet  auteur  écrivait  vers  le  commencement  du  septième 
siècle.  U  tiïhii  qu'il  (Ùt  latin,  puisqu'il  cite  l'Ecriture  suivant  les  Bibles  latines.  Son  ouvrage, 
Avisé  en  cinquante-qustre  bomélio,  a  le  titre  d'imparfait,  parce  que  la  deniikreluMnttie n'explique 
qu'une  partie  du  chapitre  25  de  saint  Matthinii,  et  qu'il  ]|*f  t  rien,  diU  te  pléeidilltl»  WU  Im 
chapitres  14,  15,  16,  17  et  18  du  même  évangéliate. 

Le  teptiènetome  contient  te  Commentaire  sur  teint  Uatikint^  dIrtrOraé  en  qutre-^gt-d&r 
lomélies.  L'ancienne  version  latine  '  i  nrnpte  quatre-vingt-onze,  parce  qu'elle  partage  en  (îc  ir.  la 
diz->aenTième.  Toutes  ces  homélies  furent  préchées  à  Antioche,  probablement  dans  l'année  390.  On 
a,  dans  ce  eommeotaire,  outre  une  expUcation  Utténle  dn  texte  évangélique,  oo  tnité  eonplet  de 
la  morale  chrétienne;  •'rsl  aw-  ?nurce  féconde  où  les  prédicateurs  ne  sauraient  trop  puiser.  Saint 
Thomas  d'Aquin,  qui  n'en  avait  qu'une  mauvaise  traduction  latine,  disait  qu'il  ne  voudrait  pu  te 
domor  pear  la  iriHe  de  Paris.  Oa  ne  peot  douter  que  saint  Cbrysostome  n'ait  apporté  à  rétnds  do 
TEcriture  sainte  les  dispositions  qu'il  exige  des  autres  :  je  veux  dire  la  simplicité  et  U  pureté  du 
cceor,  l'esprit  de  prière  et  la  méditation  tréquente  des  divins  oracles.  Ce  fut  ce  qui  lui  mérita  cette 
ngaeîté  nécessaire  ponr  découvrir  les  ridieases  Inihiies  cachées  dans  la  parole  de  IMea,  et  l'inesti- 
mable talent  de  développer  les  vérités  du  aalut  avec  cette  facilité,  cette  clarté,  celte  élégance  et 
cette  iaugub  de  style  qui  ravissent  le  lecteur.  Ce  talent  parait  surtout  dans  les  instrucUoos  morales 
qui  tenninent  disque  homélie. 

L',:iii  ienne  traduction  latine  des  borrj'Iies  de  saint  Chrysostome  sur  saint  Matthieu  est  diffusa  et 
souvent  peu  exacte  ;  elle  parait  être  l'ouvrage  d'un  diacre  pélagien  nommé  Anien,  qui  assista  an 
concile     Diospolis  en  tllS. 

D  y  a  i)\v.i  iïv\^>:[]\\id^:  dnvi  h  nouvelle  traduction,  mais  elle  ne  rend  ni  l'élégance  ni  h  Hwtt 
de  rohginaL  Saint  Cbrysostome  n'est  véritablement  lui-même  qne  dans  sa  propre  langue. 

Le  nitiime  tome  contient  les  quatre^ngt-^uit  BomHin  tnr  tBvangile  de  saint  Sem. 
L'édition  tdtiac  da  Morel  n'en  compte  que  quatre-vbgi-sept,  faisant  une  préface  de  la  première» 
Toute»  ces  homélies  furent  préchées  à  Antioche  vers  l'an  394.  On  y  admire,  comme  dans  les  homé- 
lies snr  saint  Matthieu,  la  beauté  dn  génie,  féMntion  des  pensées,  la  vivacité  de  l'imagination,  la 
solidité  des  raisonnements  ;  mais  la  méthode  en  est  différente.  Âpris  une  courte  explication  de  la 
lettre,  le  saint  docteur  entre  dans  des  discussions  polémiques  où  il  prouve  la  consubstantialité  do 
Yerhe  contre  les  Anoméens.  Les  réflexions  morales  qui  sont  à  la  fin  de  chaque  boméUn  ont  pm 
d'étendue  ;  cela  n'empêche  pas  que  Von  y  reconnaisse  toujours  l'incomparable  Cbrysoitait,  D  y 
a  dans  le  même  tome  plusieurs  autres  homélies  Cussenent  attribuées  au  saint  docteur. 

Le  neuvième  tome  eontient  :  1*  les  BoméHe»  sur  tee  Actes  des  Apôtres,  qui  furent  i»ddiéM  k 
Constaotioople  en  401.  Erasme,  Ep.  ad  Warhnm.  archiep.  Cnntwr.,  les  jugeait  absolument  indi- 
mes  de  saint  Cbrysostome,  tandis  que  l'abbé  de  Biliy  les  trouvait  fort  élégantes.  Le  chevalier  Henri 
MviUe  a  démontré  qu'elles  sont  véritablement  du  saint  docteur.  Photius  y  reconnaissait  tossi  In 

1.  voir  iMJtfBAUe  1».  ss,  S8.  ete.  —  t.  irom.  u  es  M. 
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génie  de  ce  Père,  n  est  yrai  que  le  FtT'i^  li  irj-^îieî  n'est  pa«  également  châtié  pnr?nnt,  mail 
ceci  vient  de  ce  la  mnlti^dté  des  affaires  et  des  troubles  occasionnài  par  ia  révoUe  de  Gainât 
M  permettaient  pu  tv  Saint  de  Kipircr. 

2"  iei  ti-fftit'>-'!''i'.x  ff  .méfies  sur  tEpIlrr  nvr  Rmr^nins.  Elles  furent  composées  à  Aotioche, 
iomme  il  est  aisé  de  s'en  convaiDcre  par  la  lecture  des  homélies  8,  p.  908,  et  30,  p.  743.  Saint 
bidora  de  Pétale  en  bit  «n  magniûqQe  éloge,  qai  sâremeat  n*eil  petet  entré,  paisque  tons  les  siè- 
cles y  ont  Bonscril.  Les  err^un?  qae  les  l'ô! .  .^i cas  répandirent  quelque  temps  après  dans  l'Occident 
sont  réftitéei  d'arance  dans  ces  bomélies,  mais  ie  bnt  principal  dn  saint  docteur  était  de  réfuter 
rtbomlnabte  héiAite  dei  Ibaiehiens  ;  U  y  confond  aoni  en  plmienis  «ndroili  l'ivetgle  opiniltreté 
des  Juifs.  On  est  surtont  f^ppé,  en  listiii  ces  homélies,  de  h  "^iririté  avec  laquelle  cr  P^^e  déve- 
loppe le  sens  le  plus  profond  dn  texte  sacré,  de  la  clarté,  de  l'oocUon,  de  l'éloquence  avec  les- 
quelles il  présente  lee  instmetions  menlee. 

Le  dixième  tome  contient:  1»  irs  fiwranie-qunhr  Homélies  sur  la  première  Bptlre  tntx  Corin» 
ihient.  Cet  onmge,  composé  à  Antioche,  est  on  des  plus  travaillés  et  des  plu  finis  de  saint  Chry- 
iMtone.  Ce  Père  y  semble  inimé  de  l'ei^  de  taint  Pinl,  tant  fl  montre  de  pinétntiOB  k  expli- 
quer toute  la  force  du  texte  ucré. 

2«  Les  trente  Homélietswr  ta  seconde  Epttre  aux  Corinlhiem.  Ellei  furent  aussi  prèchées  à 
Antiodie,  puisque  Mint  ChrjMtttome  ^e,  dut  tt  viB|t«lsikine,  de  CoottantliMpte,  cobdhm  a*y 
éunt  pas.  Oa  trouve  dans  cet  htoiéliet  tMÏat  dt  fM  fne  dint  lit  pfécèdwtt^  tu»  e*eit  tnJoaiB 
la  même  politesse  de  stjle. 

8*  £•  CsmnMNleire  «tir  tEfUrè  ma  Ûnttâes.  n  n'est  point  divhé  en  hmlttei  ;  «"est  «it 
explication  suivie  dn  trxtp  r!.-.  l'ApOtre,  avec  des  «orties  fréquentes  contre  les  Anom  "^rn<;,  les  M<ir- 
cioaitea  et  les  Manichéens.  Oo  ;  trouve  peu  de  réflexions  morales,  il  est  probable  que  le  saint  doc- 
tenr  lee  ijoatdten  ebiire,  car  0  pinlt  ^11  dennt  ta  fente  de  diteoort  à  eel  eantge.  On  le  peet 
douter  qu'il  n'ait  été  composé  à  Antioche. 

Le  onzième  tome  contient  :  !•  les  mngl-quatra  Homélies  sur  l'EpUre  aux  Ephésiens,  qnî 
toeni  prftchéei  I  Antleehe.  On  détiienit  on  peu  plut  de  eometten  en  qnelqnet  endroiti,Biiseda 
B*euipêche  pas  que  l'ouvrage  ne  soit  excellent. 

2«  Les  Homélies  sur  rSpUre  aux  PlùUppieHt,  EUet  lont  an  nmnbre  de  seise,  j  compris  le 
prologue,  et  toent  pièebéei  à  GenetantiBeple. 

3»  Les  douze  Homélies  mr  CEpltrc  aux  Cohssienx,  ainsi  cpie  les  seixe  homéliei  tant  tV  1t 
première  que  sur  la  seconde  aux  Tbessaloniciens,  forent  aussi  précbées  à  Constantinopie. 

4*  £e»  vvngt-hvU  BoméUu  tur  Su  deux  Epitret  à  Ttmothéè.  0  partit  qn'éUet  ftrflat  pr6- 
ehée$  h  Antioche.  Elles  sont  excellentes,  quoique  le  stjlc  n'i^ti  ^oit  pas  également  sontenu  ptltmL 

50  Us  Homélies  sur  Us  Entres  à  Tite  et  à  Phitémoa.  Elles  Mnt  M  nombre  de  neuf. 

Le  dottiième  tome  contient  :  !•  i£§  irmte'qmirt  HomêHet  sur  tÊpHn  em  Hi^wx,  qui 
ftirent  prèchées  à  Constantinopie. 

2«  Onze  Homélies,  précbées  anssi  à  C«B8tantinopie,  et  pubUéei  ponr  la  première  fois  par  le 
P.  de  MontflneOQ. 

Dans  le  treizième  tome,  le  P.  de  Montfaucoo  rend  compte  de  son  travail,  puis  il  donne  la  vie  de 
laint  Cbrysostome  par  PaUade.  il  i^oute  celle  qn'il  a  fkite  lui-même.  Vient  ensuite  la  sjnopse  des 
cbotei  les  plnt  romtrqatUet  dent  lei  eavrifie  dn  ta!nt  deetenr* 

On  a  toujnun  'ni;,  dans  l'Eglise,  une  estime  siugnlièrc  de»  ouvrages  de  saint  Chry^ostome,  et 
tnrtout  de  ses  commentaires  sur  les  livres  divins;  et  ce  qui  prouve  jnsqn'i  qnel  point  il  a  réussi 
dans  son  travail  snr  l'Eciitore,  e'tet  que  Théepbilaete,  CBeaméoifn  et  les  tntret  eemmentateoft 
grecs  se  sont  contentés  de  l'abréger.  Théodorct  a  fait  aussi  la  même  chose  dans  ses  excellentei 
notes  sur  le  texte  sacré.  Notre  saint  docteur  servira  toi^ours  de  maître  et  de  modèle  aux  prédica- 
iem  et  an  théologiens,  qntod  il  s'agira  d'expliquer  t'Ecritore.  D  taivait,  dm  cette  étude,  noe  mé- 
thode qui  est  sans  contredit  la  meilleure,  comme  Ta  obscrvî:  M.  IT  ire,  évôque  protestant  de  Chich  n^tcr  r 
e'étaitde  méditer  continuellement  ces  divins  oracles,  aûod'en  bien  pénélrerresprit,  et  d'acquérir  une 
ptrftdte  connlanBee  des  préceptes  qoi  y  sont  eontnras.  Ajentes  à  cela  les  diipesltien  d*aD  eovr 
pur,  docile,  fermé  à  toute  vaine  curiosité,  uniquement  occupé  du  soin  de  sa  propre  sanctification  et 
de  celle  des  autres  :  voilé  ce  qoi  lui  mérita  de  découvrir  dans  la  parole  de  Dieu  ce  que  le»  bommet 
Tolgiifet  D'y  voient  ptt.  0  aperçoit  vne  itinte  énergie  jusque  dans  on  mot,  Jntqne  dans  ta  motadre 
circonstance.  Il  développe  avec  une  sagacité  merveillei,  :  1;  grands  principes  de  la  morale  chré- 
tienne, et  présente  les  vérités  dn  salut  avec  cette  force  et  cette  oacUon  qui  caractérisent  une  Ame 
parfaîtenent  exercée  k  te  pratique  do  tentes  les  vertu.  Quel  antre  qu'un  Satnt  pourrait  tuatl  Mea 
expliquer  les  propriétés  et  les  effets  de  chaque  vertu,  en  graver  l'amonr  dans  tes  ccenrs.  et  indi- 
quer les  moyens  de  l'acquérir  ?  On  remarque  dans  les  antres  moralistes  une  certaine  sécberesse, 
tors  mène  que  par  ta  beauté  du  langage  ils  itatteol  l'ereiUe  et  plaisent  I  VespriL  11  1*7  t  q«>m 
Saint  qui  ait  le  privilège  d'aller  au  cn  nr,  de  le  remuer,  de  IYm- liaufTer. 

11  D  y  eut  peut-être  jamais  d'orateur  aussi  accompli  que  Mint  Cbrj'sostome.  Quelle  clarté  !  Rien 
ébex  lui  n'embarrasse  le  leeleur  ;  on  le  comprend  lani  peine  et  aans  étude.  Qu'on  oeiae  de  nous 
vanter  l'harmonie  des  périodes  d'Isocrate  :  elle  n'est,  cette  h^n  ni  \  -rim  assemblage  puéril  de 
mots  artistcment  compassés,  lorsi^u'ou  la  compare  à  la  douceur  iacowparable  qui  réeoltey  dant 
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saisi  ChenùtUtm,  d'une  exttressioa  aasAi  benreiiM  qo'aiséd  et  oalvelle.  Qui  eonnatjviuis  comme 
M  eitte  déHeetewe  et  cet  ittieiniie  qû  ctnelérisefit  ptoe  en  ladM  1«t  eélftlni  éaftiini  de  It 

Grèce  ?  Qui'I'e  boaut-^  et  ([uelNj  ûlégaoce  dus  les  tour?  '  Qudh2  ïra^rAlU  dan»  le  choix  des  mots» 
qui  coulent  comme  d  une  source  laUrisssble  (  Esfr-il  obligé  de  traiter  pliuiewrs  lois  le  mAim  sue^ 
Jwati  nmu  copie,  fl  est  teqfoon  orif^ntl.  U  UndM  de  «m  imairioation  hd  ttmH  «ne  nnlti* 
tade  d'imajes  et  de  tl?urî  dont  il  embellit  chaque  périrMÎo.  Rien  de  tiré  dans  ses  métaphores  el  ses 
cooperaisooe;  elles  sortent  da  fond  même  dn  siuet,  et  ne  serrent  qu'à  donner  plus  de  force  ta 
ttMMn,  fit  k  Itoprifflcr  plu  avent  dans  l'esprit  Babile  dan  li  eoonaissanee  des  ressorts  qni  font 
Boaroir  les  passions,  il  les  excite  à  sou  gré  et  selon  la  nature  de  la  matière  qu'il  traite.  Son  style, 
toiyoïirs  approprié  an  siget,  est,  qvaod  il  le  fant,  simple,  fleuri,  soblime,  tempéré.  Si  l'on  disait 
que  saint  Chrysostome  n'anit  point  le  style  épistolaire,  noos  le  jnstiflerioas  en  disant  qn'on  doit 
rtgarder  ses  lettres  comme  de  véritables  traites,  i  cause  des  matières  qui  en  font  le  sujet.  Noot 
conrieodroos  encore  que  totu  ses  discoors  ne  sont  pas  également  chitiés,  mais  ceci  venait  biea 
moins  dn  défant  de  préparation  que  des  lanpears  de  la  maladie,  de  l'embarras  des  affaires  et  de 
de  ces  inégalités  qu'éprouvent  quelquefois  les  plus  beaux  pônies.  Aux  talents  qui  font  la  grand 
orateor,  saint  Chrysostome  joignait  la  profondeur  dn  plus  habile  dialecticien.  De  là  cette  supériorité 
arec  laquelle  il  résout  les  difficultés  les  plus  captieuses  et  poune  l'erreur  jusque  dans  ses  demien 
vetrancbemeots  ;  supériorité  qui  éclate  surtout  dans  les  ouvrages  polémiques  que  ce  Père  composa 
contre  les  Juifl,  les  Anoméens  et  quelques  antres  hérétiques.  Disotts>le  cependant  :  les  importantes 
matières  que  saint  Chrysostome  avait  i  traiter  dans  des  discours  lui  donnaient  un  grand  avantage 
lar  les  oratenrs  païens.  On  ne  peut  non  plus  lui  comparer  les  plus  célèbres  philosophes  de  Tanti* 
qailé;  ilTeaporteantutsar  «iKfnekiBonteéfaoi^qiMrefl^^ 
tnmain. 

Les  ecclésiastiques  devraient  se  faire  un  petit  recueil  des  ouvrages  choisis  de  saint  ChryiOf* 
tome  :  il  servirait  merveilleusemcnl  k  lenr  former  le  style,  surtout  s'ils  le  lisaient  avant  de  se 
mettre  à  CMipoeer.  Leur  esprit  et  leaf  imagination  se  monteiaienl  alors  au  ton  de  U  véhlablt 


IBADUCTIONS  LÂTLN£S  DË  SAU«Ï  CimïSOâïOMË. 

De  tontw  îes  premières  traductions  de  saint  Chry?oîtcm.?,  il  n'y  a  que  celles  du  P.  Fronton  le 
Dac  qui  soient  exactes.  Le  P.  de  Moatfaucoa  les  a  adoptées  dans  son  édition  de  ce  saint  docteur, 
ft  il  n'y  a  tadail  que  les  ouvrages  qui  ne  l'avaient  point  été  par  le  savant  jéiaitt,  L'édttiMi  da 
saint  Chrysostome  donnée  par  le  P.  de  Montfancon  est  la  plus  complète  que  nous  ayono  ;  on  dési- 
rerait seulement  que  la  version  latine  fât  plus  élégante  et  approchét  davantage  de  la  beauté  de 
recifioaL  Canx  qvt  sflol  ea  4tat  de  se  passer  dn  secours  d'une  tradactton  préfèrent  l'édition  da 
même  Père  par  le  chevalier  Henri  Saville.  Elle  est  plus  belle  et  plus  exacte  que  celle  du  P.  de 
MoQtùncon.  £lle  fut  imprimée  à  £tone  en  1612;  9  voL  in-fol.  La  Patroiogie  grceqw'latim 
de  M.  MisBa  mtoMk  rMilîM  da  HtatCncoa  ifsa  daa  eamctioiii  «I  dia  addÛaBi,  IS  ioL,  ai 
IStMMa. 

TEABUCnom  f&ANQAISBB. 

Nicolas  FMttaiae,  de  Port«Royal,  ayant  donné  one  traduction  des  boméUes  sur  les  épltres  aux 
Benriai,  m  BpMsteos,  etc.,  fbt  obligé  da  sa  rétiaetér,  pcrea  qnll  avait  Adt  fNuler  la  saint 
docteur  en  nes?r  rien  L*«bbé  Le  M^  rre  a  traduit  les  homélies  sur  saint  Jean  ;  eU'abbé  de  Bellegarde, 
les  homélies  sur  la  Genèse  et  les  Actes,  ainsi  que  fuatre-vingt-buit  discours  choisis.  La  traduction 
des  iMMâiet  sur  saint  MatOlan,  imprimée  sous  la  nom  de  H.  da  MardUy,  astda  H.  la  Ibdtra  at  ll.da 
Sacy.  son  fr'jn-.  M.  de  Hancroix  donna,  en  1671,  la  traduction  des  homélies  au  peuple  d*.\ntIoche  ; 
et  le  P.  Ooranti  de  Bonracaeil,  de  l'Oratoire,  celle  des  panégyriques  des  martyrs,  en  1735.  Ce  der- 
rier  a  tradait  aaeaia  les  laUns  da  saint  Chrysostome,  avea  la  traité  dans  laquai  la  saint  doetenr 
pr  ive  quf }  nonne  ne  peut  faire  de  tort  à  celui  qui  ne  s'en  fait  pas  à  iot-mémi;;  Paris,  1732, 
2  vol.  la-s»;  l'abbé  Aager,  vicaire-féaénl  de  Lescar,  et  «isaita  prêtre  constitntioauel  en  1791« 
publia,  en  178$,  unaïuKfattatndnetfandlnnaparliadeasnniaada  siint  da«mr»  M  aa  titoa  a 
Bméiiet,  dUeowt  et  kUm  «ktMu  dê  taMJmB  CAiyaoelomc,  é  «aL  ia4*. 

O  i  trn^ive  'n  ri:n;irim''ric  do:»  Colestir.?,  siicj.'sipurs  do  >f,  Lnuis  Guérin,  i''',:tcur  îi  Bar-li'-I 'nr  Ui 
traductloa  ftansslse  des  Œu»re»  compUtti  de  taint  Jem  Chrysottome,  ca  11  roi.  grand  In-S*  Jétut  h 
Uax  «iioniiea.  Pvur  eaux  «ni  m  paiivmt  lira  ta  grae  eenrammeati  la  tmluatton  ftiiSfSlM  est»  tn  aira  4a 
ion  im  oonualnavr^  Mou  prélifnM»  It  U  traduethn  UUa». 
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SALNT  JULIEN,  PREMIER  ÉVÉQLE  DU  MANS 

m.  —  Papt  :  Siiol  AleiaaOre.  —  Empereur  romain  :  Tr^ao. 


U  Mal*  raison  du  mlfulM,  «'Mt  1»  tnimom  4* 
tnea  4«1  le*  opki«. 

SaiBt  aréiioivi  la  Oitnd,  B&m.  xx. 

Si  l'on  en  croit  la  tradition,  saint  Julien,  apôtre  et  premier  évêquedu 
Mans,  est  le  môme  que  Simon  le  Lépreux,  qui  eut  le  bonheur  de  voir  le  Fils 
de  Dieu  fait  hoinnie  m  uiger  à  sa  table.  Il  se  fit  depuis  son  disciple,  et  fut 
envoyé  en  France  par  le  prince  des  Apôtres,  saint  Pierre.  Mais  il  est  plus 
probabto  qne  Julien  (Julianus)  naquit  à  Rome,  d'une  famille  patrieieniM» 
et  tfu'il  reçut  du  pape  saint  Clément,  avec  le  caractère  épiscopal,  la  mission 
d'évangéliser  les  Cénomans.  11  avait  pour  compagnon  de  ses  travaux  aposto- 
liques le  prêtre  Thuribe  et  le  diacre  Pavace,  qui  furent  ses  successeurs  ;  ils 
s'avancèrent  tous  trois  vers  la  capitale  de  la  province  qu'ils  devaient  gagner 
à  Jésus-Christ,  «Suiiuimiini,  ville  forte,  qui  n'occupait  qu'une  partie  de  l'en- 
cdnte  actnelle  du  Mans.  Arrivés  sous  les  remparts,  ib  tronvèrent  les  portes 
fermées,  car  la  ville  était  en  guerre  avec  ses  voisins,  et  semblait  se  mettre 
en  garde  contre  un  coup  de  nnin.  T!s  fnrrnt  donc  obligés  do  prô cher  d'abord 
dans  les  campagnes,  où  ils  purent  convertir  et  baptiser  quelques  idolâtres. 
Toutefois  ils  ne  s'écartaient  guère  de  la  ville,  épiant  l'occasion  d'y  entrer. 
Julien,  pour  obtenir  cette  faveur,  priait,  pleurait  devant  Dieu  et  se  livrait  à 
de  grandes  austérités.  Enfin,  ses  vœux  firent  exaucés.  lies  habitants  étant 
un  jour  sortis  en  assex  grand  nofnhre,  parce  qu'ils  manquaient  d'eau, 
Julien  profite  de  cette  circonstance,  se  présente  à  eux,  leur  proche  le  ^Tai 
Dieu  et  la  rédemption  des  hommes  par  Jésus-Christ,  et,  pour  montrer  la 
vérité  de  sa  parole  et  de  sa  mission,  il  plante  son  bâton  en  terre,  se  jette  à 
genoux,  prie,  et  fait  jaillir  une  source  abondante  en  un  lieu  et  Teau  était 
natureUement  rare,  comme  on  s'en  est  assuré  dernièrement  en  creusant  un 
puits  artésien  tout  près  de  là.  Cette  fontaine  s'appela  Cenionomm,  on  mieux 
Scmcti-Nomius,  le  bienfait  du  Saint  ;  elle  couîf»  encore  anjonrd'huî  et  porte 
le  nom  de  Saint-Julien;  on  la  montra  sur  la  place  de  1  Eperon  ;  elle  est  dé- 
curcc  d  un  bas -relief  représentant  le  miracle  :  nouveau  Moïse,  saint  Julien, 
en  habits  pontificaux,  folt  Jaillir  l'eau  du  rocher  en  le  frappant  de  son  bâton 
pastoral;  k  ses  pieds,  une  jeune  fille  remplit  son  urne  dîans  l'eau  miracu- 
leuse. 

Le  bruit  de  cette  merveille  se  répand  ;  on  accourt  de  tous  côtés  ponr  en 
être  témoin  ;  Julien  est  l'objet  de  l'admiration  et  du  respect  universel  ;  il  est 
conduit  comme  en  triomphe  dans  la  ville  et  écouté  d'abord  avec  curiosité. 
Mais,  quand  on  vit  combien  il  était  difficile  de  pratiquer  la  nouvelle  religion 
qu'il  apportait,  la  plupart  des  cœurs  se  fermèrent.  On  ne  voit  pas  qne  les 
magistrats  romains,  qui  gouvernaient  la  ville  au  nom  de  l'empire,  aient  gêné 
la  liberté  de  ses  prédications.  Mais  les  habitants  riches  et  puissants,  voyant 
dâij>  sa  doctrine  la  condamnation  de  leurs  mœurs  corrompues,  le  persé- 
cutaient. Heureusement  l'homme  le  plus  influent  de  la  ville,  uu  Gaulois 

honoré  par  les  suffrages  de  ses  concitoyens  de  la  fonction  de  difemeur,  qui 
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Côn>i>taît  à  veiller  à  la  protccîion  ri  à  la  <^tn'\^  du  pouple,  ayant  appris  la  mer- 
veille opérée  par  cet  étranger,  désira  le  voir.  11  le  lit  venir  à  son  palais,  situÔ 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville,  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hai  la 
cathédrale.  Julien  ayant  rencontré  à  la  porte  de  ce  magistrat  un  aveugle 
qui  loi  demandât  raumône,  lui  rendit  la  Yue.  Go  noaveaa  prodige  fit  une 
Hyb  impression  sur  le  défentew  ;  Il  accneillil  notrft  Saint  avec  le  plus  grand 
respect,  se  fit  instruire  dans  les  vertus  chrétiennes,  reçut  le  haptômo  avec  sa 
femme  et  toute  sa  famille,  et  donna,  pour  en  faire  une  église,  \p^  plo=:  grande 
salle  de  son  palais,  appelée,  comme  dans  toutes  les  derueuies  des  gtands , 
chez  les  iloinaiûs,  basilique.  GclLu  caLhédtale  ïut  d'abord  consacrer  sous 
l'angiiste  titre  de  la  sainte  Tiergo  et  da  Prince  des  Apôtres,  saint  Pierre  ; 
elle  porta  plus  tard  les  noms  des  saints  martyrs  de  Milan,  Gerrais  et  Protais» 
et  enfin  celui  de  saint  Julien.  Notre  Saint,  voulant  réunir  en  une  sainte 
assemblée  les  chrétiens,  non-«5enlement  pendant  leur  vie,  mais  aussi  après 
leur  mort,  choisit  pour  leur  sopul  tare  un  lieu  peu  éloigné,  mais  hors  de  la 
ville  ;  il  le  consacra  et  y  éleva  un  oratoire  en  l'honneur  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Panl.  Là  s'élbve  a^jourdlini  l'église  Notre-Dame  dn  Pré* 

Deox  choses  contiîbnèrent  snrtovt  à  la  conversion  des  infldèlee  :  la  cha* 
rité  des  chrétiens  qui,  à  Texemple  du  saint  ap6tre,  secooraient  les  malades, 
les  pauvres,  les  orphelins,  et  des  miracles  éclatants  que  nous  ne  pouvons 
pas  raconter  tous  ici.  Un  des  premiers  citoyens  de  la  cité,  nommé  Anastase, 
dont  le  fils  venait  de  moui  ii ,  ayant  recours  à  Julien,  lui  dit  :  «  Si  vous  pou- 
ves  rendre  la  Tie  à  mon  fils,  je  confesse  que  lésos-Gbrist  est  frai  Dieu,  et  je 
renonce  pour  jamais  anz  difinités  que  j'ai  adorées  jusqu'à  ce  jour  ».  Le  saint 
pontife  se  rend  en  effet  vers  le  mort,  lui  prend  la  main,  lève  vers  le  ciel  ses 
yenx  baî  gnés  de  larmes,  pendant  que  les  assistants  pleurent  et  prient  comme 
loi,  et  conjure  Celui  qui  a  tiré  Lazare  du  sein  de  la  mort  de  renouveler  ce 
prodige,  atin  que  cette  résurrection  corporelle  soit,  pour  un  grand  nombre, 
Lî  cause  d'une  résurrection  spiritaelle.  Bientôt  l'enfant  semble  se  réveiller, 
se  lève,  et  ses  patents  le  reçoivent  plein  de  santé  dans  leurs  bras.  Anastase 
reçut  le  baptdnte  avec  toute  sa  maison,  et  beaucoup  d'idolâtres  l'ini- 

ièrent. 

Après  avoir  triomphé  de  ta  religion  romaine  dans  la  cité,  Julien  entre- 
prit de  combattre  celle  des  Gaulois  (le  druidisme),  qui  était  bien  plus  pois- 
sante, car  les  druides  avaient  une  grande  renommée  de  science  et,  de  plus, 
ils  étaient  persécutés  pour  avoir  défendu  l'indépendance  de  leur  nation 
contre  lesindoqueurs  :  deux  motifo  qui  les  rendaient  chers  au  peuple.  On 
rî^^sistnit  avec  empressement  aux  mystères  qu'ils  célébraient  dans  les  forêts 
et  les  landes  si  communes  en  ces  contrées.  Mais,  en  dehors  de  ces  réunions, 
chaque  famille  gauloise  vivait  séparée,  dans  des  huttes  formées  do  terre  et 
de  branchages.  Il  fut  donc  bien  plus  difficile  d'évangéliser  les  campagnes 
que  les  villes.  Inlien  et  ses  compagnons  surent  pourtant  y  gagner  desâmes 
à  Jésus-Christ  et  y  former  des  églises.  Leurs  conquêtes  s'étendirent  jusque 
dans  îe  pays  des  Arvicns  et  des  Diablintes  Les  prodiges  furent  plus  que 
jamais  nécessaires:  près  do  Saint-Julien  en  Ghampasjne,  et  de  Ncnvy,  les 
pieds  de  l'apôtre  laissèrent  sur  une  pierre  leur  empreinte  miraculeuse,  que 
l'on  montre  encore.  Rencontrant  sur  son  chemin  un  cortège  funèbre  qui 
conduisait  à  sa  dernière  demeure  un  défunt  illustre,  nommé  Jovinien,  il 
iTadresae  an  père  de  Tadolescent  mort,  et  â  la  troupe  d'idolâtres  qui  l'ac- 

1.  tm  àx^Um»  «ntaat  pam  ehef-Uto  fegoritum,  Aitr«Bten,  ûvn*  1s  parti*  ir.-B.  4a  Valu*,  «t  Ih 

DUblint«t,  situé*  entre  la  Lcire  et  U  riva  gauche  de  U  Seine.  Arcohca,  AurtUy,  Diablinlea  oa  JabletlUi 
Miwùvkta  oa  £moz.  Lm  Ctfoosuo»  teUêtoat  «u-mftmM  partie  de  la  oonfédjratioa  da»  Diabliatêi. 


bigiiized  by  Google 


S7  JANVIEB. 


compagnent,  leur  fait  promettre  qu'ils  embrasseront  la  religion  dp  Jesus- 
Oirist  s'il  leur  démontre  sa  divinité  par  la  résurrection  de  celui  qu'ils  pleu- 
raient)  et  adressa  à  Dieu  uue  fervenle  prière.  Le  mort  ressascite  et  s'écrie  : 
«  n  eil  miment  grand  le  Dieu  que  Julien  annonça  »  ;  puis  il  dit  àaou  père  : 
t  Noui  adoriont  les  démons  ;  je  les  ai  vus  dans  l'enfer,  où  ils  soulfrent  des 
toonnents  éternels  ».  Au  bruit  de  ces  merveilles ,  une  foule  nombreuse 
accourait  et  suivait  partout  le  Saint,  comme  autrefois  Jésus- Christ.  Un  jour 
qu'il  se  rendait  au  domaine  de  Pruillé-l'Eguillé,  îe  maître,  qui  était  païen,  le 
pria  de  loger  chez  lui.  Mais  au  moment  môme  où  Julien  arrivait,  un  jeune 
enfont,  fils  de  son  hôte,  monnit.  Gela  ne  rempècha  point  d'entrer  dans  cette 
maison  pour  y  séjourner.  Seulement  il  passa  la  nuit  en  prières,  et,  le  len* 
demain,  on  trouva  l'enfant  plein  de  vie  et  de  santé.  Ses  parents  et  les  té» 
moins  de  sa  résurrection  demandèrent  à  embrasser  une  religion  qui  s'an* 
nonçait  par  do  tels  prociifjît's  et  de  tels  bienfaits. 

On  vient  de  toute  part  vers  l'homme  de  Dieu,  on  se  presse  sur  ses  pas  ; 
plusieurs  malades,  n'osant  lui  demander  leur  gnérison,  se  contentent  de  la 
suivre  et  attendent  ce  bienfait  avec  ardeur.  Les  disciples  de  l'apôtre  s'en 
aperçoivent  et  le  lui  disent  ;  lui,  sans  rien  répondre,  se  tourne  vers  la  foule 
et  donne  nnx  assistants  sa  bénédiction  :  aussitôt  tous  les  infirmes  sont  guéris. 
Pour  perpétuer  Je  souvenir  de  ce  miracle,  on  établit  plus  tard,  au  môme 
endroit,  un  chapitre  de  chanoines.  Au  bourg  de  Ruiilc-âur-Loir,  on  pré- 
senta à  Julien  la  fille  unique  d'un  bomme  puissant,  laquelle  était  cmeUe- 
moat  possédée  par  le  démon,  n  la  délivra  publiquement  et  convertit  aussi 
un  grtmd  nombre  d'idolâtres,  puis  fonda  une  église  dans  ce  village.  Un 
nouveau  prodifre  affermit  la  foi  des  néophytes.  Un  aveugle,  ayant  porté  à 
ses  yeux  l'eau  dont  l'apôtre  s'était  lavé  les  mains,  reçut  en  même  temps  la 
lumière  du  corps  et  celle  de  l'esprit. 

Son  lUe  à  détruire  le  culte  deafraz  ffienz  suscita  à  Julien  de  grandes 
persécutions.  Un  jour,  près  d'Artins,  une  foule  d'idoUtres  s'assemblèrent 
furieux  autour  de  lui^  menaçant  de  le  tuer  ;  loin  de  trembler,  notre  Saint 
entre  dans  leur  terapk' ,  et,  par  la  seule  invocation  du  nom  de  Jésus-Christ, 
renverse  et  réduit  en  pou^^lère  une  idole  énorme  ;  il  en  sort  un  serpent  qui 
se  jette  sur  ses  propres  adorateurs  et  en  fait  périr  un  grand  nombre.  Alors 
les  idolâtres»  tu  lieu  de  menacer  l'i^tre,  implorent  son  secours  ;  celui-ci 
fait  le  signe  de  la  croix  et  commande  au  repUle  de  s'enfùir  sans  faire  de  mal 
à  personne.  Il  est  obéi.  Tout  ce  peuple  se  convertit,  renverse  lui-même  ce 
temple  païen,  so  fait  instruire  et  baptiser.  Le  défenseur^  étant  venu  trouver 
le  sriml  éveque  pour  lui  dire  que  la  cité  réclamait  son  retour,  fut  témoin 
d'uu  grand  prodige.  Comme  ils  parcouraient  ensemble  la  campagne,  ils 
rencontrèrent  un  enfant  qu'un  eOïoyable  serpent  avait  enlacé  dans  ses 
anneaux,  et  se  préparait  à  dévorer.  Tous  les  assistants  frémirent  d'horreur. 
Le  Saint  s'approcha,  ût  une  fervente  prière  et  le  reptile  creva  par  le  milieu 
du  corps.  Lorsqu'ils  rentrèrent  dans  k  cité,  parmi  la  foule  qxii  fêtait  le  re- 
tour de  son  pasteur,  se  mêlèrent  beaucoup  d'idolâtres,  entre  autres  deux 
énergumènes  qui  se  présentèrent  à  Julien  pour  être  guéris.  Celui-ci  mit  les 
démons  en  ftiite  au  nom  de  Jésus-Christ.  Après  avoir  pris  part  à  un  bauuquet 
avec  les  principaux  fidèles,  heureux  de  revoir  leur  père,  et  réglé  ce  que  ré- 
clamait les  besoins  de  son  église,  Julien,  refusant  l'hospitalité  que  lui  offrait 
le  défemeuTt  retourna  à  la  pauvre  habitation  qu'il  avait  choisie  près  de  la 
ville,  et  à  ses  travaux  apostoliques.  Lorsqu'il  passa  devant  la  porte,  de  la 
prison,  six  malheureux  qui  étaient  dans  les  fers  jetèrent  de  grands  cris,  le 
priant  d'en  avoir  pitié.  D  alla,  en  el&l»  demander  leur  grftce  aux  magistrats; 
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n'ayant  pu  l'obtenir,  il  ne  prit  aucune  nourriture,  garda  le  silence  et  ne  cessa 
de  gémir  et  de  prier.  Dieu,  exauçant  sa  prière,  envoya  des  anges  qui  ouvri- 
rant  les  portes  de  la  prison  et  brisèrent  les  chaînes  des  captifs.  Us  pablièreot 
partoai  les  lonaogse  de  leur  libérateur  et  vinrent  le  remercier.  Julien^  ^a»- 

sociant  à  leur  bonheur,  voulut  qu'ils  partageassent  son  repas. 

Envoyé  parle  vicaire  de  Jcsus-Clbrisl,  l'apôtre  des  Cénomans  retourna  S 
Rome  pour  lui  rendre  compte  de  sa  mission,  demander  la  confirmation  do 
&on  œuvre  et  l'érection  de  cette  nouvelle  Eglise.  Il  en  rapporta,  avec  d'a- 
bondantes bénédictions,  des  reliques  qui,  en  ûxant  la  dévotion  des  idol&tres 
MdMinenl  convertis,  les  détoninèrent  do  eulte  lapersfitîeax  qnlls  ten- 
daimit  oicore  aux  font^dnes,  ans  boit  et  ans  rochers.  H  est  probable  qu'il 
ramena  auf^^i  de  Rome  de  nouveaux  ouvriers  évangéliques  ;  il  no  nt^gligea 
aucun  moyen  pour  augmenter  et  instruire  son  clergé  ;  tout  porte  à  croire 
qu'il  établit  à  cet  ellet  une  école  où  il  enseigna  d'abord  lui-même.  Enfin, 
épiiiàé  do  fatigue,  comblé  de  mérites,  et  sachant  que  sa  Un  était  proche,  il 
lonlot  s'y  préparer  dans  la  solitude.  0  confia  donc  le  soin  de  son  église  à 
lluiribe,  et  se  retira,  à  une  demi-journée  de  marche  de  la  ville  du  Mans, 
sur  les  bords  de  la  Sarthe,  à.  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  le  bourg  de 
SaintMarceau.  Au  bout  do  quelque  temps,  une  fîôvrc  lente  l'avertit  de  sa 
dernièrp  heure.  11  fit  alors  assembler  aotour  de  lui  les  clercs  et  les  princi- 
paux fidèles,  leur  recommanda  l'obéissance  à  son  successeur,  puis,  pendant 
que  les  mains  étendues  ireis  le  ciel  il  louait  Dien  et  lui  rendait  grâce,  son 
ime  se  sépara  doucement  de  son  corps  et  s'envola  venlesQourqa'élIo 
STait  mérité,  le  27  janvier  117,  selon  plusieurs  anciens  autauis»  a|nrfts 
quarante-trois  ans,  trois  mois  et  dix-sept  jours  d'épiseopat. 

Le  défenseur,  qui  n'assista  point  à  celle  L^lorieuse  mort,  en  fat  averti  dans 
une  vision;  il  aperçut  Juiicu,  eu  habits  sacerdotaux,  venant  à  iui,  accom- 
pagné de  trots  diacres  qui  portaient  chacun  un  derge.  Os  déposèrent  ces 
cierges  sur  une  table  et  se  retirèrent.  Le  àifaatMir  fit  part  de  ce  ^digs 
aux  personnes  qui  étaient  avec  lui.  Il  leur  dit  que  Julien  venait  de  lui 
donner  sa  bénédiction,  de  lui  montrer  un  rayon  do  la  gloire  dans  laquelle 
il  était  entré.  «  Levons-nous  »,  leur  dit-il,  c«  et  allons  ensevelir  les  dépouilles 
de  notre  maître  ».  Aussitôt  il  partit,  suivi  de  toute  la  ville,  et  il  ramena 
pompeusement  le  corps.  L'endroit  où  il  mourut  n'en  continua  pas  moins  i 
lire  vénéré.  La  confiance  des  pèlerins  y  fut  plus  d'une  fois  récompensée 
par  des  prodiges.  On  y  éleva  une  petite  chapelle  qui  dépendit  de  l'abbaye 
de  ?:^înt-Vincent  du  Mans.  Elle  fut  plus  tard  reconstruite  en  style  gothique. 
Pendant  la  Révolution  française,  cet  oratoire  devint  une  pi opnété  particu-  ' 
Uère,  et  aujourd  hui  il  tombe  en  ruines.  «  Cependant  on  y  admire  encore  les 
restes  d'une  belle  architectnre  :  dea  vitraux  peints  qui  r^raoent  les  piin^ 
pauz  traits  de  la  vie  de  saint  Julien,  une  chasse  omée  d'émaux  qui  contenait 
autrefois  une  partie  de  ses  reliques,  et  enfin  de  très-anciennes  statues.  Sous 
la  porte  principale  jaillit  une  fontaine  d'eau  vive  dont  les  personnes  atta- 
quées de  ia  tiévre  boivent  pour  obtenir  leur  gnérison  », 

Le  cortège  qui  ramenait  les  précieux  restes  de  Julien  dans  la  ville  arriva 
len  la  riiièro  de  la  Sarthe  ;  die  n'était  plus  gnéable,  les  ^des  de  IliiTer 
Tanisot  gromie.  Ce  fut  pour  Dieu  une  occasion  de  manifester  la  ^oire  de 
son  serviteur.  Les  chevaux  qui  conduisaient  le  char  funèbre  marchèrent  sur 
l'eau  comme  sur  la  terre  ferme,  au  milieu  de  l'admiration  universelle.  Ce 
n'est  pas  tout  :  une  femme  qui  lavait  son  enfant  dans  une  chaudière  placée 
sur  le  feu,  l'oublie  et  courl  se  joindre  à  ia  fouie  qui  accompagne  le  corps  de 

nint  Julien.  8n  son  abîme»  la  lamme  grandit,  enveloppe  la  dtau^ère. 
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l'eau  bouillonna  et  déborde.  La  pensée  de  son  fib,  qa'eQe  a  laissé  exposé  à 

un  si  grand  péril,  traverse  le  cœur  de  la  mère  ;  elle  accourt  et  le  trouve 
sans  effroi  et  sans  souffrance.  Elle  jette  alors  des  cris  et  attire  un  grand 
nombre  de  personnes  pour  être  témoins  de  son  bonheur  et  dp  ce  prodige. 
Saint  Julien  fut  enseveli  dans  le  cimetière  des  Chrétiens,  probablement  dans 
l'oratoire  qu'il  y  avait  élevé.  Gette  basilique,  qui  subsista  jusqu'à  la  Rérola- 
tion  française,  devint  le  rendes-vons  d'un  nombre  si  considérable  de  pèle- 
rins, qu'il  fallut  construire  plusieurs  hôpitaux  pour  les  recevoir. 

On  représente  saint  Julien  chassant  un  dragon,  figure  de  l'idolâtrie  qui 
disparut  devant  sa  prédication;  ou  bien  encore  près  de  lui  une  jeune  fille, 
portaul  une  cruclie  d'eau,  rappelle  la  fontaine  miracuiêuâe  que  i'apûlre  des 
Génomans  fit  jaillir  à  l'entrée  de  leur  ville. 

ÉOUIS  ET  BEUQUES  DB  SAINT  JULIEN. 

L'apûire  des  Céaomans  laissa  plasienrs  écrits  sur  dos  mystères,  sor  U  diviaité,  les  anges  et  le 
très-saint  Sicrement  de  l'antel.  La  liturgie  du  Maus  en  loae  beaucoup  l'éloquence.  On  les  conser- 
vait namnerili  dans  la  catkédrals  du  Mans,  où  Us  périrent  de  la  nain  des  Calviaialei,  en  IBM. 

Ses  relîfyncs  ne  restèrent  pas  entières  dans  le  cimetière  da  Pré.  Saint  A!dric  les  Irtin^ft^ra  dans 
la  caUiédnile  (840),  où  il  les  plaça  sur  un  autel,  à  droite  de  l'autel  principal^  dédié  à  saint  Gervais 
ttà  iiliit  PMlib.  LoBgtMsps  après  (1093),  on  les  mit  sw  on  grand  ntel  étevi  aprti,  Aenièn 
l'autel  des  saints  Gerrais  et  Protais,  dans  l'endroit  le  plos  ap[>arent,  de  sorte  que  Julien  n'ent  pins 
Tair  d'un  hôte  qui  n'occupe  point  la  place  principale,  mais  d'un  patron  de  la  cathédrale.  En  113Ô, 
eM  MinlM  NBfNi  flmnt  samrées  de  llnceodie  qui  dévoiait  é^k  It  ttit  «n  dunme  dn  la  calhA- 
drale.  Tontes  les  fois  qo'on  fit  des  translations  des  reliques  de  saint  Julien,  elles  furent  signalées 
par  de  nombreox  miracles.  Un  prêtre  paralytique,  un  enfant  muet,  on  antre  prêtre  consumé  par  U 
0èvre,  «n  b«amie  ayant  one  tomenr  qii  M  nndaR  la  nain  infome,  des  entanla  tonMt  êm  Vtm 
et  pour  lesquels  leur  père  d'ésolé  implorait  la  protection  de  saint  Julien,  sont  l'o!  ;-t  d'jutant  de 
miracles.  Lorsqu'on  porta  le  corps  du  Saint  à  Chiteandnn,  où  il  resta  deux  ans,  toute  la  marche 
fut  ont  mite  dn  prodiges.  Une  ctièbra  translation  ent  lien  en  iSSé  :  on  en  paria  dam  lonte  It 
France.  A  ce  coite  si  solennel  des  reliques  de  saint  Julien  dev.nirnt  siiccéder,  dans  les  derniers 
siècles,  d'horribles  probnatioos.  L'église  cathédrale  du  Mans  eut  beaucoup  à  souffrir  des  CalTinistes 
•t  dM  TwdalM  de  IT93.  A  eelte  époque,  la  cUsse  qui  contenait  ses  nsteipréctenz  flit  veodnn  à 
prit;  on  a  cepend'^nl  retrouvé  les  ossements  sacrés  de  l'apôtra  dn  Htna»  l'M  vittèn  enCAM 
avec  le  plus  graad  respect.  U  e&t  le  patron  de  c^Ue  é^li'^e. 

Ne»  «TOM  empmntd  U  ■atatanos  de  eette  Mcigr*]^«  2k  la  Mvttate  Eitimrê  de  tBaUm  dm  Mam,  mt 
D.11ollmUv«l.lB-». 
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liespoir  de  l'hypocrite  ptfifi»,aBeimteBM  «st  comma 
«M  toUe  d'anlgade.  M,  vm,  U,  U. 

Titalien  était  de  la  ville  de  Segni,  en  Gampanie  ;  son  père  se  nommait 
Anastaae.  Deux  mois  environ  après  la  mort  d'Eugène,  premier  du  nom,  il 
fut  mis  à  sa  place  aux  apptandiasemenU  de  tons  lee  gens  de  bien.  Grand  ami 

de  la  discipline  ecclésiastiqne  et  son  gardien  vigilant,  il  2a  remit  à  son  suc- 
cesseur aussi  florissante  qu'il  l'avait  reçue  dp  son  prMéceaienr  :  et  jamais  il 
n'omit  rien  de  ce  qui  pouvait  en  maintenir  ia  splendeur. 

Constant  U,  cet  ardent  fauteur  de  l'hérésie  monothélito,  le  m6me  qui 
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miliiifoyé  le  pape  saint  Martin  ^  mourir  de  faim  en  Oimée,  régnait  à  Gona- 
tantinople.  Ce  tyran  aussi  cruel  à  lui  seul  que  plusieurs  Néron,  et  exécré  de 

son  peuple,  voulait  abandonner  Constantinople ,  expulser  les  Lombards 
d7taJie,  et  rétablir  à  Home  le  siégo  de  l'empire,  disant  que  la  mère  méritait 
plus  de  considération  que  la  fille,  Lurs  donc  que,  suivant  la  coutume,  le  papô 
idiit  Titiliea  hd  it  part  de  mm  Heetien,  le  fouriie  aooneiUit  fort  bien  l'am- 
bamada  romaine  et  offrit  mdme  en  don  à  Tégliae  de  Saint-PÎetre  on  livre 
d*Eyangilei  couvert  d'or,  «irichi  de  pierreries  :  c'était  de  la  part  do  l'hypo- 
crite monothélite  une  marque  d'adhésion  à  la  foi  catholique.  Ceci  se  passait 
en  657,  année  de  l'élévation  de  saint  Yitalien.  Poursuivant  son  dessein. 
Constant  prépara  une  expédition,  et  en  662  s'embarqua  avec  tous  ses  tré- 
ion  pour  lltalie  :  U  Toolnt  emmener  la  ftmille,  mais  les  Bysantins  s'y 
oppoÂrenL  Ge  refus  ne  le  retint  pas  on  moment  :  il  monta  sur  le  tillaedio 
son  vaisseau,  cracha  contre  la  ville  et  fit  sur-le^duonp  mettre  à  la  TOÎle. 
Il  arrivn  :\  Rome  le  5  juillet  de  l'année  6G3  et  y  séjorîrna  peu  de  jonrs.  Le 
Pape  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à  doux  lieues  de  la  ville,  et  le  conduisit  à 
l'église  de  SainUPierre,  où,  continuant  à  cacher  ses  mauvaises  intentions,  il 
laissa  nn  riche  présent.  Il  risita  plusieurs  autres  églises  et  laissa  partout  des 
oSnndes.  Le  donâème  jour  de  son  arri?ée,  il  prit  congé  dn  pape.  Jusque- 
là  il  n'avait  donné  que  des  marques  de  dévotion  et  de  pieose  libétalité.  Mais 
ayant  appris  que  les  Lombards  ven:îient  de  battre  son  arrière-garde  à  Naples, 
il  perdit  l'espoir  de  se  fixer  en  Italie.  Alors  se  dépouillant  de  la  peau 
de  brebis  qu'il  avait  revêtue  pour  tromper  les  Occidentaux,  avant  de 
partir  il  pilla  les  églises,  reprit  les  présents  qu'il  avait  offerts,  et  enleva  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  pins  précieux  dans  la  ville  :  on  lui  avait  proposé  d'<»iier 
le  Panthéon,  disposé  en  église  ;  mais  Constant  II  aima  mieux  le  dépouiller 
de  toutes  les  tuiles  do  métal  dont  il  était  couvert.  On  vit  ainsi  un  empereur 
romain  commettre  plus  de  violences  qu'on  ne  pouvait  en  reprocher  aux 
Goths  et  aux  Yendales.  Incontinent  il  fit  transporter  toutes  ces  richesses  à 
Syracuse.  Une  telle  conduite  ne  pouvait  que  fortifier  la  puissance  des  Papes 
en  Italie, 

La  jostiee  de  Dieu  devait  s'appesantir  sur  Constant  n  comme  sur  tons 

les  princes  qui  ont  persécuté  les  successeurs  de  Pierre.  Le  15  juillet  de 
l'an  668,  l'empereur  se  rendant  aux  bains  de  Daphné  à  Syracuse,  reçut  la 
mort  de  la  main  d'un  obscur  garçon  de  salle  qui,  faisant  mine  de  prendre  un 
vase  pour  lui  verser  de  l'eau,  lui  en  donna  sur  la  tête  et  s'enfuit.  Comme 
l'emperenr  tardait  trop,  ceux  qui  étaient  dehors  entrèrent  et  le  trouvèrent 
mort.  Son  successeur.  Constant  Pogonat,  ent  pour  le  saint  Pape  la  plus  grande 
vénération  :  il  fit  rétablir  sur  les  dyptiques  son  nom  que  les  llonotbélites 
en  avaient  efi'acé. 

L'empereur  Constant  II,  en  paraissant  craindre  les  Lombards,  n'avait  pas 
semblé  redouter  im  autre  dauger  qui  menacerait  un  joui'  bes  bucce^beurs  dans 
Um  propre  capitale  :  nous  voulons  dire  Mahomet  et  sa  doctrine  ;  sa  doctrine 
qidltatai  fatale  à  celle  de  Jésus-Christ.  Les  Musulmans,  qui  ont  causé  tant 
de  maux  au  Saint-Siège,  firent  de  grands  progrès  sous  le  pontificat  de  Yita- 
lien :  ils  vinrent  jusqu'en  Sicile  dont  ils  emmenèrent  la  moitié  des  habitants 
à  Damas  (G63).  Mais  respirons  encore  ;  nous  n'aurons  que  trop  de  fois  à 
déplorer  des  malheurs  qui  occasionnèrent  les  croi^adt^,  liou;^  cuûLcrenL  &aiui 
iouis  et  coQvrirent  de  ruines  l'^mivers  chrétien. 

Le  soin  pastoral  qui  occupa  plus  particulièrement  saint  Yitalien  et  qui, 
d'aïUenn,  produisit  d'heureux  r&niltats,  ce  fut  de  relever  en  Angleterre  la 
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fiUgioD qui  tombait.  Gomma  fl  y  a?ait  dans  oe  pays  une  grande  pénurie  de 

ministres  sacrés,  Vitalien  y  envoyr\  le  grand  Théodore  de  Tarse  et  Adrien, 
abbé  :  le  premier,  pour  6tre  primat  de  1  E-lise  d'Angleterre,  «  t  le  second 
pour  restaurer  la  discipline  monastique.  EnUn,  ayant  brillé  et  ayant  occupé 
le  ^ége  pontiiical  pendant  quatorze  ans  et  cinq  mois,  il  passa  ùbUb  fie  à 
Dieu,  Van  de  Notre^ignenr  671,  et  Ibt  ensevefi  aa  Vatican. 

Il  nous  reste  de  saint  Vitalien  six  lettres  :  quatre  sont  relatives  à  TaiTaire 
de  Jean,  évôque  de  Lappe  en  Crète.  Ce  prélat  ayant  été  déposé  sans  raison 
par  son  métropolitain,  celui-ci  le  Ht  emprisonner  et  condamner  par  un  con- 
ciliabule qui  était  à  sa  discrétion,  saus  vouloir  môme  permettre  à  Jean  d'en 
appeler  au  Pape.  L'évèque  de  Lappe  ayant  enfin  pu  s'échapper,  fint  à  Rome 
OÙ  on  eoneile  anemblé  par  saint  Yitalien  eaaia  la  procédnre  do  métropoli- 
tain de  Crète  et  rétablit  l'Innocent  dam  tons  eei  droits.  * 

C'est  de  son  temps,  dit-on,  que  l'usage  des  orgues  commença  dans  les 
églises,  et  lui-môme  les  aurait  introduites  à  Rome  :  mais  ce  fait  n'est  pas 
prouvé.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  saint  Vitalien  s'appUqaa  avec  le 
piuâ  grand  soin  à  maintenir  les  traditions  du  chant  grégorien. 

Poor  rérwUtion,  TitalienponTaltMre  comparé  anx  pin»  tavants  pontifes: 
ilne  làt  iiÉMrieiir  à  aucun  dans  son  lèle  ponr  propager  laieligion  «t  dans 
«m  oonrsge  pour  la  délendre. 

>-     ■-■   ■■1—  ' 

SAiiii  immx  u,  Èùam  D'OiiLÉMS 

itSI.  —  nps  :  BMollTta.  —  Hoi  4s  Fnues  :  ilobait  !•  Pienz. 

Thierry,  fils  du  seigneur  de  Château-Thierry-sur-Mame,  et  petit-fils  de 
celui  qui  donna  son  nom  ^  cette  ville,  vint  au  monde  dans  le  x'  sî^cle.  Il 
méprisa  de  l)onnt!  heure  les  avaiUacres  do  p:i  n;:li^^aùce  tiL  les  vanités  du 
siècle,  pour  s'appliquer  luul  entier  à  i  ctude  des  lettres,  aux  œuvrer  de 
miséricorde  et  aux  exercices  de  piété.  Afin  qu'il  pût  mienx  conserver  son 
innocence  et  s'instruire  davantage,  ses  parents  le  mirent  au  monastère  de 
Saint-Plerre-le-Vif,  à  Sens,  où,  sous  la  conduite  de  son  oncle  Ilaynaud,  abbé 
de  cette  maison,  il  embrassa  la  vie  monastique  et  y  fit  de  notable*?  procurés. 
Sa  réputation  alla  jusqu'à  la  cour.  Le  roi  Robert,  qui  était  pieux  et  JellnS 
et  ^avoil  distinguer  les  tuieuls,  le  fit  venir  et  le  garda  près  de  lui  poui'  se 

servir  de  ses  lumières  et  de  les  conseils.  C'était  l'époque  où  ce  prince  entre* 
prit  de  répudier  Gonstanoe,  son  épouse,  sous  prétexte  qu'elle  étsit  sa  pa>* 

rente.  Une  nuit  que  cette  malheureuse  reine  était  plus  que  d'ordindre 

accablée  d'amertume,  elle  vit  on  songe  un  vénérable  prélat  qui  avait  de 
longs  cheveux  et  la  barbe  bbmche  comme  laneiirc,  et  tenait  sa  crosse  en 
main.  Il  regarda  la  reine  et  lui  dit  ;  u  Cuaslance,  chasse  de  toi  toute  Lristesse, 
Je  sois  venn  à  ton  secours,  le  suis  Savinien,  l'un  des  prélats  de  ce  royaume  ; 
jeté  déclare  que,  dès  à  présent,  par  la  grâce  de  Dieu,  tu  es  délivrée  de  ton 
ennui  n.  La  reine  se  réveilla  en  sursaut,  et  se  sentit  fort  consolée;  puis  elle 
alla  demander  aux  personnes  qui  se  trouvaient  pour  lors  dans  son  palais  si 
elles  connaissaient  un  saint  nommé  Savimen.  Tbierry  répondit  qu«  e  t  tait 
le  premier  afclievèque  de  Sen^i  martyr,  dont  le  corps  ^cjré  repOdàil  «i 
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Slint-Pierre-le-Tif,  à  Sens,  et  que  d  elle  t'adroHait  à  ce  laint,  bm  prièrai 

seraient  sans  dmite  exaucées.  La  reino  reçut  cet  avis  avec  une  joie  et  une 
dévotion  extraordinaires,  et  se  transporta  soudain,  avec  son  fib,  au  moîiris- 
tère  de  Saint- Pierre-le-Vif:  là,  se  prosternant  devant  les  saiiitts  ruiiques, 
elle  implora  rassiâtaiicô  du  saint.  Uio^b  admirubie  ï  celle  dévole  princesse 
liant  continué  ses  prières,  au  bout  de  trois  jours  un  courrier  arriva  de  la 
part  do  roi,  apportant  des  nouvellet  conformes  à  ses  déairs.  Le  roi  suivit  de 
près  son  message  et  témoigna  plus  d'affection  que  jamais  à  la  reine  son 
épouse.  Constance,  pour  remercier  saint  Savinicn,  fit  mettre  ses  reliques 
dans  de  belles  chftsses  d'argent,  et  se  montra  aussi  Irès-reconnaiiianlo  envers 
saint  Thierry,  qui  lut  aiim  élément  aimé  et  estimé  par  le  roi  et  la  reine. 
ioDlque,  évôque  d'Orléans,  étant  mort,  Thierry  fat  élu  par  la  plus  saine 
partie  du  clergé  et  du  peuple  pour  occuper  ce  siège  :  le  roi  Robert,  qui 
connaissait  sa  science  et  sa  vertu,  et  qui  aimait  la  ville  d'Orléans,  maintint 
cette  élection  de  tout  son  pouvoir  (lOlG).  Mais  l'enne  suit  toujours  la  vertu, 
comme  l'ombre  le  corps.  Des  malveillants  cherchèrent  à  l'exclure  et  à 
nouimer  évèque  Odoiric,  jeune  ecclésiastique  plein  d'ambition,  qui  ne 
racola  point  devant  le  désordre  et  le  scandale.  Les  brigues  aa  ohang^nuten 
littea  violentes  où  il  y  eut  du  sangTersé. 

On  inventa  mille  calomnies  contre  Thierry,  de  sorte  que  le  Pape  et  les 
érèques,  entre  autres  Fulbert  de  Chartres,  ûrent  d'aliord  difficulté  de  le 
reconnaître.  Mais  il  se  justifia  dans  toutes  les  foniiCb.  Sou  muocence  fut 
rôcûiiûuû,  et  Leliery  ou  Leolhéric,  archevêque  de  bens,  assisté  du  uibcrt 
at  de  quelques  antres  éréques,  le  sacra  dans  l'éf^  d'Orléans.  Pendant  la 
cérémonie,  Odoiric,  son  compétiteur,  vint  avec  une  troupe  de  soldats  armés, 
entra  dans  l'église  et  s'avança  vers  l'autel,  le  poignard  à  la  main,  menaçant 
d'as?assincr  Thierry  sous  la  main  de  l'archevêque  consécrateur.  Mais  qui 
peut  traverser  les  desseins  de  Dieu?  Ni  1  é  vu  que  consacré  ni  rarchevGque 
couâécialeur  ne  tieinblèrent  ;  la  ccrémouie  ne  fut  point  troublée  :  uu  se 
aoirtento  da  cbasaer  ces  forieux. 

Dès  que  Thierry  fUt  placé  sur  ce  siège  épiscopal,  il  y  brilla  comme  un 
flambeau  céleste  ;  il  avait  un  soin  extrême  du  troupeau  qui  lui  était  oonflé* 
ÂQx enseignements  de  la  sainte  Ecriture,  il  joignait  l'exemple  de  ses  vertus. 
Soulager  les  pauvres,  réprimer  les  oppresseurs,  secourir  les  opprimés, 
étaient  ses  œuvres  de  ciiaquu  jour.  Jamais  sa  main  ne  reçut  un  présent  ;  il 
diercliait  ce  qui  était  atile,  non  à  lui,  mais  à  tous.  Odoiric,  toujours  dévoré 
d'envie  et  d'ambition,  ne  cessa  pas  de  le  persécuter  :  il  attenta  même  encore 
à  ta  vie.  Le  Saint  fût  m  jour  attaqué  en  chemin  par  une  bande  d'assassins 
cet  ennemi  avait  postés  pour  le  tner  :  ils  le  renversent  de  son  cheval, 
l'étendent  h  terre,  le  frappent  à  coups  de  lances  et  d'épées,  et  le  laissent 
pour  mort,  gisant  sur  le  sable.  Mais,  6  prodige  I  celui  qu'ils  croyaient  sans 
lie  n'avait  pas  reçu  la  moindre  UeMore;  ses  haUtoseids  étaient  déchiré 
Quelle  ne  fat  pas  l'épouvante  d'OdoIrio,  qui  croyait  repaître  ses  yeux  du 
ttDg  de  sa  victime,  lorsqu'il  la  vit  se  lever  saine  et  sauvai  Touché  de  cette 
protection  éclatante  de  la  main  de  Dieu,  il  vient  se  jeter  aux  pieds  du  Saint 
et  lui  demande  humblement  pardon  de  tout  le  passé.  Thierry  le  hii  accorde 
lor-le-champ,  sans  aucune  condition,  et  veut  qu'il  tienne  le  stîcoud  rang 
parmi  son  clergé  et  lui  prédit  môme  qu'il  sera  son  successeur. 

Le  resta  de  la  vie  de  notre  Saint  n'est  guère  connu.  Lliéréaie  mani- 
chéenne aTétant  répandue  dans  aon  diocèse  vers  l'an  1017,  U  employa  tous 
les  soins  h  Téloufler.  Le  septième  concile  d'Orl'an'?  condamna  ces  pemi* 
mises  erreurs»  et  la  roi  £U)bert  punit  les  bérésiar quea  obstinés.  Le  roi 
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Robert,  que  l'histoire  d'Orléans  nomme  le  David  français,  pour  ta  valeur  et 
piété,  secondé  en  guerre  et  en  paix  du  secours  céleste,  aimait  beaucoup  cette 
ville  et  son  saint  évôque.  Comme  il  assiégeait  la  ville  et  le  château  d'Avallon 
en  BnurGToirne,  forte  place  qui  soutint  le  siège  pendant  trois  mois,  scntiint 
appruciier  ia  I  cite  de  saint  Aignam,  ils'en  vint  à  Orléans  pour  la  célébrer  à  bou 
aise,  selon  sa  dévotion  ordinaire.  Pendant  qu'il  assistait  à  la  graad'oiesse, 
revdttt  d'une  chape  magnifique  et  dirigeant  le  chœur ,  selon  sa  cou- 
tume, il  arriva  qu'au  moment  où  l'on  chantait  VAgnus  Dei  les  murailles 
de  la  villf  ;i:-N'ti''tri''(*  s'écroulèrent.  Il  récrnr^it  entre  ce  bon  roi  et  ce  saint 
évèqu'  ^  Il  lit'  I  iitciiti'  p.irfaite  ;  jamais  les  deux  puissanc(îs,  la  pontifirale  et  la 
royale,  ne  s  étaieuL  mieux  accordées  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bonheur  des  peuples.  Les  églises  d'Orléans  ressentirent  par  ce  moyen  les 
effets  de  la  libéralité  de  ces  deux  grands  personnages.  Saint  lliierry,  dési- 
reux de  rendre  honneur  à  Dieu,  et  de  signaler  sa  mémoire  en  l'église  de 
SaiTite-Croix  d'Orléans,  fit  faire  nn  fort  beau  calice  de  pur  or,  pour  servir  en 
ladite  ÔL^lise,  au  sacrilice  de  l  i  iii  ^sm  ,  à  consacrer  le  sang  de  Nott  e-Sei^^upur 
Jéâu:s-Uirist,  et  le  roi  Robert,  joignant  sa  dévotion  à  celle  du  saint  évèque, 
fit  faire  la  patène,  aussi  d'or  lin,  pour  accompagner  le  calice,  et  servir  à 
consacrer  le  corps  du  Rédempteur  du  monde,  afin  que  le  signe  de  la  sainte 
croix  lui  fût  un  aide  salutaire,  et  que  la  passion  du  Sauveur  lui  fût  une 
parfaite  rédemption  pour  l'âme  et  pour  le  corps,  comme  dit  le  moine  Heî- 
gaud,  rn  la  vie  du  roi  Robert.  Ce  prince  rfd»;\tit  l'église  de  Saint-Aiirnan  et 
dugmeuta  sou  revcuu  ;  li  se  montra  au^s:»!  libéral  envers  beaucoup  d'autres 
temples. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Thierry  avait  de  fréquentes  relations  avec  Ful- 
bert, évôque  de  Chartres  ;  on  le  voit  par  les  lettres  de  ce  dernier.  Dans  l'une 

d'elles  il  remercie  l'évêque  d'Orléans  des  avis  qu'il  lui  a  donnés,  et  le  prie 
d'excuser  le  clergé  do  Chartres  s'il  ne  peut,  cette  année,  aller  en  procession 
aelou  bu  coutume,  à  l'église  d'Orléans,  parce  qu'il  est  tout  entier  occupé  à 
relever  sa  propre  église,  détruite  par  on  incendie.  L'égUsa  de  Chartres 
rendait  à  celle  d'Orléans  ce  devoir  de  piété  et  de  reconnaissance,  en  mé- 
moire, sans  doute,  de  ce  que  la  grâce  de  l'Evangile  était  venue  d'Orléans 
aux  Ghartrains,  par  la  prédication  du  premier  évéque  d'Orléans,  saint  Allin. 

Dieu  exerça  la  patience  de  Thierry  et  purifia  son  cœur,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  par  diverses  maladies,  fruits  de  ses  austérités  et  de  ses  travaux  aposto- 
liques. Pour  reposer  à  la  fois  son  âme  et  son  corps,  le  Saint  se  retira  dans  le 
monastère  de  SaîntrPierre-le-Vif ,  à  Sens.  Il  lui  vint  dans  cette  douce 
retraite  le  désir  de  faire  on  voyage  à  Rome  pour  visiter  le  sépulcre  du  prince 
des  Apôtres  et  les  autres  sanctuaires  do  cette  sainte  ville.  Avantson  départ, 
une  nuit,  étant  dans  i'église,  il  entendit  une  voix  venue  du  ciel  qui  lui  dit  : 
0  Ne  crains  point,  Thierry,  ta  demeure  est  préparée  dans  le  ciel,  où  le 
martyr  saint  Séhaitien  triomphe  glorieusement  ».  Or,  c'était  la  veille  de  la 
lète  de  saint  Sébastien.  Thierry  communiqua  cette  révélation  divine  au 
moino  Adalbert,  homme  fort  religieux,  et  &  quelques  autres  serviteurs  de 
Dieu,  et  leur  dit  qu'il  croyait  que  l'heure  de  sa  mort  était  proche  et  que  s'il 
mourait  dans  son  voyage  de  Rome,  avant  d'avoir  passé  les  Alpes,  il  deman- 
dait que  sou  corps  fût  rapporté  dans  ce  monastère  de  Saint-Piorre-le-Vif, 
afin  d'être  inhumé  auprès  de  ses  oncles  Séguin,  archevêque  de  Sens,  et 
Raynaud,  abbé  du  même  monastère.  Après  cela  il  se  mit  en  chemin  ;  mais 
Dieu  convertit  ce  voyage  de  Rome  en  voyage  de  l'éternité  bienheureuse.  Car 
arrivé  h  Tonnerre,  petite  ville  du  diocè-^e  de  Langres,  il  fut  surpris  par  une 
^vom  maladie  qui  l'emporta  de  ce  moude  le  27  janvier  de  Tan  1022.  On  se 
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pféptrait  à  rapporter  son  corps  à  Saint- Pierre-le-Yîf,  mais  Milon,  seigneur 
de  Tonnerre,  qui  éiml  son  parent,  s'y  opposa  et  le  fit  magnifiquement  ense- 
ypîirdans  le  monastère  de  Saint-Michel  qu'il  venait  de  fonder.  Les  miracles 
que  Dieu  Et  en  ce  Ueu,  par  son  luLercession,  furent  si  fréquente  que  la  ville 
éb  Tomum  1a  ohoiait  pour  son  patron.  La  mémoire  de  ce  Saint  y  ett 
denMOiée  fbrt  célèbre.  Avant  1789,  non-seulement  on  y  célébrait  sa  fête 
solennellement  chaque  année,  le  27  janvier,  mais  do  plus,  tous  les  mardis 
de  l'année,  en  dehors  de  l'Avent  et  du  Carôme,  on  en  célébrait  l'office 
monial,  et  tous  îns  jours,  à  Laudci,  à  la  messe  et  à  Vêpres,  on  en  faisait 
méiiioifê.  Ses  samles  reliques  étaient  conservées  à  Tonnerre  avec  beaucoup 
dlionnenr  et  de  soin  ;  Vé^^  d'Orléans  en  possède  qui  loi  Auent  données 
•a  1600. 

Wtm  aoÊB  MBBMi  mrtDat  terri,  pou  eompoacr  llilstoira  te  Mtto  via,  omlM  par  lê  Pfer*  Oirj,  te 
MbM*»te  r^Km  fOrUmm,  pv  Sjpnplioiin  OajwD. 


JEAN,  IBMTIÊME  ÉV£ÛU£  D£  THÉBOUANNB  ' 

1190^  —  Pape  :  BéMué  D.  —  loi  da  Plnoea  :  Lmii  TL 

Saint  Jean  de  Thérouanne  a  été,  on  poat  le  dire,  le  véritable  réformateur, 
et  comme  le  saint  Grégoire  Yli  d'une  partie  du  nord  des  Gaules.  Nos  ancè- 
Im  le  comparaient  à  saint  Bernard  et  faisaient  du  grand  abbé  deCtair- 
miKy  de  Jean  de  Ibérouanne  et  de  Uilon  un  rapproebement  plein  d'édifica- 
tion. La  vie  que  nous  donnons  de  ce  grand  évéque  est  la  traduction  abrégée 
de  celle  qui  fut  écrite  neuf  mois  après  sa  mort  par  Jean  Colmieu,  sonardlip 
diacre.  Elle  a  donc  tout  l'intérêt  d'un  document  contemporain. 

Saint  Jean,  l'homme  de  Bicu,  naquit  dans  l'évêché  de  Thérouanne,  eu  un 
liaa  nommé  Wamelon  que  la  liviète  de  la  Lys  baigne  de  ses  eanz  f  «rfi^i^t- 
fios  parents  étaient  des  personnes  honnêtes  aux  yenz  du  siècle,  et  craignant 
Bien.  Us  avaient  grand  soin  de  faire  des  aomônes,  de  donner  dee^tements 
à  ceu^  q\n  étaient  nus  et  de  pratiquer  avec  piété  les  autres  œuvres  de  misé- 
ricorde, lis  imposèrent  à  leur  iils,  au  saint  baptC  mo,  le  nom  de  Jean.  Dès  sa 
plus  tendre  enfance  il  donna  des  preuves  de  l'attention  spéciale  de  la  divine 
Providence  à  son  égard.  Ses  progrès  rapides  dans  les  premières  études  litté- 
fsîres  lui  attiraient  l'admiration  générale  et  faisaient  présager  qu'un  jonr  il 
serait  grand  et  élevé  au-dessus  des  autres  ;  il  avait,  en  effet,  pour  les  jeux 
de  son  âge,  beaucoup  moins  d'ardeur  que  les  autres  enfants,  et  il  s'occupait 
sérieusement  des  choses  qu'il  avait  à  apprendre  :  assister  aux  pieuses  réu- 
mm  des  lidèles,  se  conformer  aux  ordres  de  ses  supérieurs,  tel  était  l'objet 
deses  soins baUtuels.  Quand  il  Itat  sorti  de  Tenlànce  et  quil  arma  à  ce 
point  oh  il  sTagît  de  cboisir  entre  les  deux  routes  qni  se  présentent,  il  évita 
prudemment  le  sentier  de  gauche,  et  voyageur  éclairé  sur  le  but  auquel  il  ten- 
dait, il  entra  résolûment  dans  la  route  étroite  et  difficile  qui  était  à  sa  droite. 
Méprisant  les  vaines  tictions  des  poètes,  il  appliqua  toutes  les  forces  de  son 
esprit  à  la  recherche  des  sens  cachés  des  divines  Ecritures,  science  qui  nour- 

I-  ThiniMain  miiéHU»  fjlMUpri»  tettft  SOajua'te  UM,  «i  «B»  W frite  rt  teurtte  par  Jm 
bptcnola. 
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rit  et  fortifie  l'homme  intérieur  et  le  fait  avancer  dans  ramonr  de  Dieu.  U 
eut  surtout  deux  maîtres  remarquables  par  l'intégrité  de  Icnr  vie  :  l'nn, 
Lambert  d'Utrecht,  maître  do  grande  religion  et  de  grande  science  ;  l'autre, 
plus  grand  encore  au  jugemeui  de  tou^,  Yves,  qui  fut  dûpuiâ  évêque  de 
Chaitres,  et  qui  aUen  prouvé  ia  praHond»  reUdjon  ot  u.  teifiiioe  BoUiina 
par  les  monastères  qu'il  a  institués  al  par  les  livres  qail  a  écrits.  Jean  fut 
leur  élève  si  docile,  il  écouta  en  môme  temps  avec  tant  d'attention  la  parole 
intime  de  celui  qui,  par  son  onction  divine,  sait  faire  pénétrer  dans  notre 
cceur  tout  enseignemeTil  parfait,  que  bientôt  on  trouvait  à  peine  dans  toute 
la  France  quciqii'uu  qui  fût  au-deâsu^  de  lui  âous  le  double  rapport  des  • 
Mon  on  À  la  leieBca.  Alors  il  revint  dans  son  pays,  apportant  aveo  loi 
des  trésors  plus  précieux  que  Tor,  plus  estimables  que  les  pierreries. 

n  demeura  quelque  temps  à  Lille,  ville  cél&bre  oîi  Baudoin  venait  de 
fonder  une  église.  Il  était  membre  du  clergé  nombreux  de  cello  église,  mais 
il  n'y  était  guère  que  corporellement,  car  son  i.f-\)rii  d'M:\ché  du  monde  était 
toujours  occupé  des  clioses  célestes  ;  il  Imil,  il  piiaiL,  û  deiueurait  dans  &a 
diambie,  lise  rendait  à  l'église  toutes  les  fois  qu'il  devait  s'y  trouver.  Pen* 
dant  que  d'autres  recherchaient  des  vanités,  des  spectacles,  ou  se  donnaient 
en  spectacle  en  jouant  eux-mômos  devant  le  public,  il  fuyait  avec  soin 
toutes  ces  sottises,  et  s'il  lui  arrivait  de  les  rencontrer  sur  son  chemin,  il 
payait  avec  gravité  en  ?irrélérant  sa  marche  et  sans  m(^me  vouloir  les 
regarder.  Âu&ai  tous  vénéraieul  àa  ikimteLé,  plu:)iears  s'elTurgaieiit  même  da 
l'imiter. 

Gomme  il  ne  devait  rien  maniiuer  à  cet  assemblage  de  vertus  parfaites,  il 
résolut  de  quitter  extérieurement  le  monde,  que  déj^  il  méprisait  et  foulait 
aux  pieds  dans  son  intérieur.  Tl  alla  donc  trouver  l'abbé  Jean,  homme  d'une 
grande  sainteté,  qui  en  ce  moment  dirigeait  lo  monastère  du  Mont-Saint- 
Bloi,  dLiUuil  d'euviroa  trois  mille  pas  de  la  ville  d'Arras,  et  se  mit  humble- 
tauA  sons  sa  conduite.  Xiltonune  de  Dieu  le  reçut  avec  une  Joie  extrême  el 
rendit  beaucoup  d'actions  de  grâces  au  Seigneur,  qui  lui  envoyait  une  con- 
solation si  grande.  Gomme,  en  effet,  il  observait  lui-même  la  règle  de  saint 
Augustin  et  qu'il  l'avait  imposée  à  ses  religieux,  il  pensa  que  la  religion  et 
la  prudence  de  Jean  lui  seraient  d'une  très-grande  utilité  pour  parvenir  à  ses 
fins.  Eu  tiiïôt,  la  conduite  de  Jeau  dans  le  monastère  lut  telle,  qu'il  était 
«tfle  à  tous,  et  par  la  parole  el  par  l'exemple. 

Cependant  le  pape  Urbain  11,  de  sainte  mémoire,  siégeant  sur  la  chaire 
dn  prince  des  Apôtres,  l'église  d'Arras  recouvra  la  liberté  dont  elle  avait 
Joui  autrefois  et  fut  séparée  de  î'églisp  de  Cambrai.  Alors,  aprè«!  avoir  prié 
et  jeûné,  on  assembla  dims  Arras  le  clergé  nt  In  ppnple  des  autres  églises 
du  nouveau  diocèse,  el,  avec  ia  grâce  du  beigueur  cl  l'ordre  du  vénérable 

'pape  Urbaiiit  on  Hirélectioik  selon  Isa  canons*  Le  choix  tomba  sur  Lambert, 
chanoine  et  grand  cbantre  de  Téglise  de  Lille,  homme  digne  d'être  rsvéta 
des  insignes  pontificaux.  Lambert  était  parfaitement  étranger  à  ce  fait:  il 
ignorait  ce  qui  devait  se  passer  quand  il  répondit  il  l'invitation  qu'on  lui  fit 
de  venir  à  Arras.  On  l'enlève  donc,  on  le  traîne  malgré  lui;  c'est  en  vain 
qu'il  s'oppose  du  toutes  ses  forces  et  qu'il  fait  eulendre  ses  réclamations  ;  on 
le  place  sur  k  chaire  éplscopale.  Or,  comme  Rajnauld,  archevêque  de 
Beims,  di&érait  de  le  consacrer,  il  profita  de  ce  délai  et  se  rendît  à  Rome 
avec  quelques  membres  de  son  clergé,  et  là,  prosterné  aux  pieds  du  Pape, 
îl  sollicita  ardemment  la  faveur  d'être  déchargé  du  fardeau  qu'on  venait  de 
lui  imposer.  Mais  le  Pape,  bien  loin  d'accéder  à  ses  désirs,  voulut  le  consa- 
crer de  ses  propres  mains  et  le  renvoya  à  son  église  comblé  de  privilèges 
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Apostoliques.  Alors  il  se  mil  k  parcoui  ii  dveo  beaucoup  du  vigilance  le  cluimp 
qUA  la  Seigneur  mail  de  ooofler  à  sa  garde*  De  nombreux  défordfei  i'étiieni 
totrodoits  fier  tiftcarie  du  père  de  famille.  Les  éinnii,  let  ronoet  croiaaiMit 

en  toute  liberté  ;  l'ivraie  inutile  étouCTait  le  froment  ;  la  tftobe  était  rude,  il 
vit  que  seul  il  ne  pouvait  suffire.  Il  résolut,  en  conséquence,  d'assnfîer  h  sa 
sollicitude  pastorale  plusieurs  hommes  religieux  et  pradentfs,  aûu  que,  leur 
donnant  à  ciiacun  une  partie  de  sa  lourde  charge,  il  pût  être  boulagé  et  tra- 
wOter  tans  être  «çotblé  ioiii  le  ftix.  H  olidrit,  iotM  antne,  It  TénénUe 
tan»  ETto  qui  11  tvall  vécu  de  la  manière  la  plut  istimey  ai  qail  était  ea 
poar  compagnon  d'étudei  det  saintes  Bcritores  sont  Yves,  leur  maître  com- 
mun. Hais  Jean  se  mit  à  refuser  et  h  s'opposor  de  toutes  sps  forces  &  la 
réalisation  du  vœu  de  Lambert,  tarit  il  avait  de  peine  à  quîLler,  môraû  pour 
on  peu  de  temps,  l'état  de  contemplation  dont  li  I;iisait  ses  délices,  11  fallut, 
pour  TobUger  à  céder,  qae  l'éveque  eût  recourt  aux  eanioiai  et  impotât 
ow  piin«  a  toute  la  communauté  ob  il  était,  n  ftit  doue  forué  de  le  rendre, 
6t  11  ^acquitta  de  sa  charge  d'archidiacre  avec  tant  d'équité  et  de  déeintd- 
ressement .  qu'il  s'attira  l'eetime  et  la  vénératioii  profonde  de  tout  eaux  ane 
qui  il  fui  en  rapport. 

L'égiiâe  des  Mohns  se  trouvait,  depuis  déjà  vingt  ans,  dans  un  état 
affreux  de  peieécution  au  dehors  et  de  troubles  au  dedans.  A.  l'évèquo 
Drogott,  dlieureuie  mémoire,  atalt  succédé  Hubert,  qui,  aprèe  avoir  reçu 
ooa  blessure  cruelle,  avait  cédé  à  la  violence,  et  s'était  réfugié  dans  la  monat- 
tère  de  Saint-Bertin.  Alors  un  intrus  vint  s'emparer  do  vive  forcp  du  sif^s^e 
épîscopal.  Cet  homme  sb  nommait  Lambert  de  IJelle.  Aidé  du  rornle  do 
Fiaodres,  il  brise  les  portes  de  l'égli&e  de  Thérouanne,  et  y  pénètre  malgré  le 
clergé,  qîuH  disperse  de  côté  et  d'autre  i  et  pendant  près  de  deux  années,  U 
foesèdOt  OQ  plutôt  fl  tourmente  et  persécuta  cette  é^iee  infbrtonée.  Tonta- 
filiell  lÛ  puni  de  son  audace  sacrilège,  et  ceux-là  mêmes  qui  l'avaient  élefé 
furent  les  exécuteurs  de  In  jn^tiro  divine  sur  lui,  car  ils  lui  coupi  rent  la 
langue  et  les  doigts  do  la  niam  droite.  On  le  chassa  honteusement,  et  le 
clergé,  d'accord  avec  la  peuple,  lui  substitua  Gérard,  qui  se  mit  à  prati- 
quer ignominieusement  la  simonie,  &  distraire  les  biens  de  l'Eglise,  et  fut 
déposé  par  le  papa  Urbain.  Alote  la  conftuion  fiit  &  ton  comble  ;  let  archi- 
diacres et  les  membrat  du  clergé  de  la  cathédrale  firent  choix  d'un  chanoine 
de  SaintOmer  Tîommé  Erkembode;  mais  l'élu  rofu^rî  opiniâlréraent ,  et 
l'élection  fut  h  recommencer.  Ils  nommèrent  alors  Anbert  d'Amiens,  qui 
venait  de  recevoir  un  canonicat  dans  l'église  de  Théiuuaaue,  malgré  les 
canoni  qui  déleodeul  à  un  ecolésiastique  d'être  inscrit  à  la  fois  dans  deux 
égliset  da  viUa.  Maie  lae  abbée,  de  leur  eMé,  n'aoceptaieQt  ni  l'un  ni  l'autre 
de  cet  choix,  aty  brftiant  du  tèle  de  la  maison  de  Dieu,  ils  désiraient  donner 
à  ce  diocèse  un  dispensateur  digne  et  fîdèle.  Ayant  donc  invoqué  le  Saint- 
Esprit,  et  îa  craint©  du  S«i(?Ticnr  devant  les  yeux,  ils  choisirent  Jean  archi- 
diacre d'ÂrraSj  pour  le  mettre  à  hi  tôte  de  !a  sainte  Eglise  dt-  Dieu,  car  ils 
•avaient  que  sa  vie  éttul  ir léprochable,  sa  science  reconnue  partout,  et  ils  le 
troundent  doué  da  tonlat  laa  qoalitée  eonvenablea  pour  t'aequitter  digne- 
tMnt  d'une  admtail8tialiCAda?enaeid  âifBeile.  Bientôt,  conduits  par  un  int- 
tînct  divin,  les  laïques  se  rangèrent  à  leur  avis,  et  Jean  fut  aussi  l'élu  de  leurs 
CCDur?.  Len  antres,  de  leur  c/ité,  rérlnmaient  avec  beaucoup  de  bruit,  et 
la  chose  en  vint  au  point  qu'on  fut  obligé  de  s'^  rapporter  à  la  décision 
du  Pape. 

Un  eoneya  0aénà  étalé  an  ce  momeot  amamblé  à  itoma;  la  eaùaa 
4a  diooètedoTliérottfluia  y  fat  donc  examinée.  L'arobîdiaflre  leûi,  dont  la 
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sainteté  était  connae  partout,  tai  dédgné  par  le  concile  et  confirmé  par  le 
Pape  évftqne  de  Thérooanne.  Tout  cela  se  faisait  à  l'însii  de  celai  qoerafiiiire 
regardait  le  plus,  car  on  craignait  avec  raison  qu'il  ne  ?tnt  à  se  dérober  par 
la  fuite,  et,  afin  de  l'empêcher  d'exécuter  ce  dessein,  quand  il  viendrait  à 
connaître  son  élection,  ou  obtint  du  soaTerain  Pontife  des  lettres  dans 
lesquelles  il  lui  parlait  en  ces  termes  : 

«  Urbain,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  son  fils  bien-aimé 
Jean,  archidiacre  d'Arras,  saint  et  bénédiction  apostolique. 

«  Comme  il  noua  a  été  rapporté  que  vous  aviez  été  élu  évéque  de  l'Eglise 
des  Morins,  par  le  commun  sufTrat^e  ûi\  tous  les  hommes  religieux,  tant  du 
clergé  que  du  peuple,  nous  nous  rèjouissonii  grandement.  Donc,  par  l'auto- 
rité du  Siège  apostolique,  nous  confirmons  et  nous  corroborons  cette  élec- 
tion, et  par  la  mime  autorité  nous  you»  défendons  de  tous  y  soustraire  pour 
qneliine  raison  que  ce  soit  ». 

On  lui  nmit  ces  lettres  au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moins,  et  quand 
il  eut  vu  ce  qu'elles  contenaient,  il  fat  frappé  d'un  si  grand  chagrin  qu'il 
s'ennuyait  et  était  las  de  vivre  encore.  Il  considérait  Ténormité  du  fardeau 
qui  pesait  sur  lui,  la  difûcullé  extrôme  de  gouverner  une  Eglise  dont  les 
aJEikes  extérieures  étaient  en  désordre,  et  dont  l'intérieur  surtout  était  dans 
rindiseipline  et  le  relâchement  le  plus  complet. 

Dans  l'abattement  où  le  plongeaient  ses  rélleiions,  il  ne  savait  OÙ  se 
jeter.  Enfin  iî  prit  un  parti  et  se  r/^sn1?ît  h  naviguer  comme  il  pourrait,  et 
avec  l'aide  du  Seigneur,  sur  une  uier  orageuse,  plutôt  que  de  s'exposer  à  ia 
désobéissance. 

On  était  à  Tan  de  llhcamatioa  de  NotrfrSeigneur  léaus-Christ  1099, 
Cette  même  année,  le  8  des  nones  de  juin,  il  reçut  Tordre  de  la  prêtrise,  et 
le  mois  suivant,  le  46  des  calendes  d'août,  il  fut  sacré  évftque  dans  la  ville 

de  Reims  par  î'archevôquo  MaTi:i'is-'>s.  Il  fut  reçu  à  Thérouanne  anx  acrîama- 
tions  de  joie  du  clergé,  des  g:  tnd^  cl  de  tout  le  peuple,  et  solennellement 
intronisé  dàm  ia  chaire  poutiixuaie  lu  1>  des  calendes  du  môme  mois. 

Qui  pourrait,  je  ne  dirai  pas  énoncer,  mais  môme  rechercher  d'une  ma- 
nière suffisante  jusqu'à  quel  point  il  fut  sobre  pour  lui-même,  juste  envers 
ses  sujets  et  son  prochain,  pieux  envers  Dieu,  dès  qu'il  fut  revêtu  de  la  di- 
gnité pontificale  ?  Moi  qui  parle  ain^^i,  je  ne  dis  que  la  vérité,  car  j'ai  v^cu 
près  de  quatorze  ans  avec  lui,  et  je  ii  '  dis  qm-  co  que  j'ai  vu  moi-mùmc  ou 
ce  que  j'ai  appris  des  hommes  très-digues  de  loi  qui  i'oul  counu  dansTinli» 
mité  de  sa  vie. 

n  obtint  dès  son  enfance  le  don  d'une  pudeur  si  parfaite,  il  garda  par  la 

grâce  de  Dieu  une  chasteté  si  grande,  que  jamais  il  ne  fut  même  soupçonné, 
bien  que  nous  sachions  qu'il  ail  eu  à  résister  à  plusieurs  sollicitations  de 
femmes  qu'aveuglait  la  concupis(M_^nce.  11  châtiait  avec  tant  de  soin  ses  au- 
tres sens,  que  jamais  une  parole  impure  ne  tombait  de  sa  bouche,  jamais 
ton  regard  n'exprimait  l'orgueil  ou  la  curiosité,  jamais  son  oreiUe  ne  s'ou- 
vrait pour  écouter  les  choses  vaines,  n  mortifiait  son  gotitetson  odorat  par 
les  règles  d'une  abstinence  sévère.  Jamais  il  ne  fidsait  usage  de  viande,  pas 
même  dans  sa  vieillesse.  Trois  ans  seulement  avant  sa  mort,  un  prAire  car- 
dinal, !ép:at  du  Si6g;e  apo  LuIkjuc,  étant  venu  lui  l'aire  visite  et  le  trouvant 
teiiemenliaibiu  qui!  pouvait  à  peine  marcher  et  célébrer  les  saints  mys- 
tères, se  mit  à  le  prier  instammoit  de  changer  d'haUtudo  ^  de  se  nourrir 
désormais  de  viande,  au  moins  de  tempe  en  temps.  Nous  nous  joignîmes 
humblement  à  ce  prêtre,  et  nous  ne  pûmes  rien  en  obtenir.  Enfin  il  fallut  un, 
commandement  exprès»  au  nom  de  Dieu  et  des  Apôtres,  et  en  vertu  do' 
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^obéissance,  pour  le  contraindre  à  user  quelquefois  de  viande  en  trti-petîte 
quantité.  Quant  h  ses  vôtcmcnt';,  il  avait  soin  d'nbsprvpr  en  cela  une  grande 
modestie,  n'en  portant  point  de  trop  précieux,  ne  les  ^^hniiiimnt  pat  non 
plus  trop  vils. 

AnvitAt  qnH  ftit  éloTé  sur  le  siège  épiscopal,  il  eut  soin  de  s'entourer 
dliomBie  d'une  leMgion  épronvée,  qu'il  ohoint  pour  travailler  «veo  loi 

dans  la  vigne  du  Père  de  fiuniUe.  Il  avait,  en  outre,  souvent  auprès  de  loi 

plusieurs  abbés  reîi^cux  ayant  le  zèle  de  Dieu  et  s'elTorçant  de  marcher  sur 
ses  traces  :  Gonon  d'Arrouaise,  qui  fut  depuis  évêquc  et  l<^p^t  dn  Siège  apos- 
tolique en  France  ;  Lambert  de  Saint-Bertin,  Bernard  do  WaLen,  Gérard  de 
Ham,  et  ploaieiirs  autres.  Telle  était  la  société  du  serviteur  de  Jéâuâ-Chriât  ; 
el,  dans  leor  commerce,  il  trouvait  des  consolations  et  de  la  force  poor 
supporter  les  cbagrins  et  les  ennuis  de  l'exil  do  ce  monde.  Ils  épient  tes 
témoins  de  sa  conduite  privée,  ils  étaient  également  les  témoins  de  ses 
œuvres  publiques;  el  toujours  ce  qu'il  disait  aux  antres  de  faire,  il  en  avait 
le  premier  donné  l'exemple  dans  ses  œuvres;  sa  prédication  était  toujours 
d'accord  avec  son  action.  Toujours  il  était  occupé  à  la  laéditation  spiri- 
toeOo,  on  bien  à  la  lectore  des  livres  saints,  on  Uen  encore  à  des  eonveisa- 
tions  sur  le  mépris  du  monde  et  l'amour  de  Dien,  on  Uen,  seul  aveo  Dien, 
il  s«  répandait  en  prières  ard^ntos  pour  lui-même  et  pour  ceux  qui  lui  étaient 
confiés.  L'évêque  était  ie  premier  aux  veilles  de  la  nuit,  anx  offices  du 
matin;  il  était  dur  pour  lui-même  et  indtdgent  pour  les  autres,  jusqu'au 
point  d'éviter  de  troubler  leur  repos  par  le  moindre  bruit,  quand  il  lui  arri- 
vait de  decvanoer  llieiiie  de  la  prlftre  conmrane.  D  se  retinit  ensuite  dans  le 
secret  de  son  cœur,  et  là,  après  avoir  chassé  le  trouble  des  pensées  du  siède, 
il  priait  dévotement  son  P^rc  ci^lpstc  et  demcrirait  dans  cet  exercice  delà 
méditation  ou  de  la  lecture  jusqu'à  l'heure  de  Trime  ;  puis,  après  Prime,  il 
faisait  de  même  jusqu'à  Tierce.  Ensuite  il  se  préparait  à  la  célébration  de  la 
messe,  devoir  dont  il  s'acquittait  par  lui-même  tous  les  jours,  ou  dn  moins 
très-fréqnemment.  Asa table  on  fàtsait  cbaque  jour oneleotave  sacrée,  do 
sorte  qoe  l'homme  intérieur  recevait  sa  noonilnre  en  mémo  ten^s  que 
l'homme  ext<^rieur  prenait  la  sienne. 

Dans  les  premiers  temps  de  son  épiscopat,  il  commença  par  réparer 
extérieurement  et  intérieurement  l'église  de  Sainte-Marie  de  Tbérouanne, 
qu'il  avait  trouvée  dans  un  état  complet  de  délabrement.  Il  la  reb&tit  même 
en  grande  partie,  et  qnand  il  eut,  à  l'aide  dn  bois  et  de  la  pierre,  réédifié  co 
temple  extérieur,  avec  d'autres  bois  spiritnéis  et  d'autres  pienes  vivantes, 
il  le  rétablit  d'une  manière  bien  plu?  utile,  car  il  fit  venir  tous  les  ecclésias- 
tiques savants  et  do  bonnes  mœurs  qu'il  put  trouver  et  qui  n'étaient  inscrits 
daD<;  <mcune  Eglise,  c'est-à-dire,  qui  n'avaient  point  de  bénéfice,  et  il  leur 
asâura  une  pension  convenable  et  suffisante  prise  sur  les  revenus  de  l'Eglise. 
Nous  savons,  et  en  tonte  vérité  nous  rendons  témoignage  que,  dans  lont  le 
temps  de  son  pontiAcat,  H  s'abstint  tellement  de  tont  esprit  de  copdilé,  que 
jamais,  ni  par  un  moyen  ni  par  un  autre,  il  n'exerça  la  plus  petite  exaction 
sur  SCS  sujet?,  clercs  ou  laïques.  Jamais  même  il  ne  voulut  percevoir  les 
amendes  que  les  lois  imposent  (dans  certains  cas  de  violation  des  constitu- 
tions ecclésiastiques),  bien  que  pluùeurs  l'aient  blâmé  d'agir  ainsi.  Aussi 
arriva-^  qoe  le  clergé  ftit  plus  ntile  et  pins  vénéfé  dans  11!|jÙse  de  IKen,  et 
que  les  malveillants  n'eoientplosd'occasionde décrier  lesprétres  dnSeigneur. 

11  s'clTorça,  tant  par  ses  paroles  que  par  son  exemple,  de  ramener  dans 
la  bonne  raamôre  de  vivre  d'autres  ecclésiastiques  de  ce  diocèse  qui,  depuis 
longtemps  déjà,  marchaient  par  les  voies  larges  du  siècle  et  suivaient  les 
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désirs  de  la  chair.  Il  er\  tronvn  qn\  étaient  inftM  t'^s  d(>  la  peste  de  la  simortie, 
et  il  résolut  d'employer  toutes  ses  forces  à  la  combattre  et  à  l'anéantir.  T.e» 
églises  d'Ypres  et  de  Formeselles  étaient  dans  les  mains  d'honames  souillés 
par  cettô  hérésie  ;  il  les  leur  enleva  par  lesTOies  canoniques,  et  loua  la  vigne 
du  Seigneur  à  d'autres  laboureurs.  Quand  U  eut  ainsi  dâiTré  l'église  d'Yprei, 
aprèa  ravoir  tenue  quelque  temps  sous  sa  garde  immédiate,  il  ]a  donna  à  det 
frères  ré gnli ors,  mît  fi  leur  tôte  un  abbé,  et  h  Inur  confia  pour  toujours. 
Il  réforma  complètement  Formeselles,  et  dans  ces  deux  églises  on  suivit 
désormais  la  règle  de  saint  Augustin,  et  tous  les  revenus  furent  mis  en 
commun.  Il  institua  en  outre,  en  différents  lieux,  sept  monastères  et  davan- 
tage mAme$  il  y  plaça  des  oongrégatlona  de  moines  ou  de  elerca  résolus 
à  vivre  selon  la  règle  des  Ap(^tres.  Quant  aux  autres  ecclésiastiques  qui 
avaient  à  ré p^ir  lo  peuple  Dion  snlon  les  diilércnls  deirrf^s  de  la  hii^rnr- 
chie,  il  savait,  ou  les  avfîrtir,  on  môme  les  forcer  de  veiller  avec  soin  à  Tac* 
oomplissemcnt  des  devoirs  de  leur  charge  et  à  la  pratique  des  vertus. 

Il  nous  souvient  qu'un  fils  d'iniquité,  poussé  par  le  conseil  de  méchants 
hommes  dans  lesquels  le  démon  agissait,  voulut  un  jonr  InlMer  le  vie.  Dieu 
seul  ftit  son  proteelaur  et  empM*  les  rases  de  l'ennemi  de  nuire  à  oe 
juste.  Tl  traversait  \m  petit  village  par  tequel  on  savait  qu'il  devait  passer. 
Voici  tout  à  coap  qu'un  furieux  se  jette  sur  lui,  une  lance  à  la  main,  et 
cherche  à  le  frapper.  Le  prêtre  du  Seigneur  se  retourne  aux  cris  qu'il  entend 
retentir  derrière  lui  ;  il  regarde  l'aMasaiii  lana  tramUer,  aans  èhercher  à 
ftilr,  bien  qull  fftt  alora  à  ebeval  et  aon  ennemi  à  pied  ;  l'homme  de  Dieu 
ne  craignait  point  la  mort,  il  la  désirait,  afin  d'être  plus  tôt  avec  Jésus-Christ. 
Alors  arriva  un  prodige  de  la  puissance  divine  :  le  trait  lancé  par  le  m4- 
ohant  s'arrête  au  milieu  des  air<(  et  demeure  suspendu  au-dessus  de  la  tête 
du  pontife.  L'ennemi  u  a  pour  lui  que  la  honte  ;  il  s'enfuit,  et  le  Saint  défend 
de  le  pounolviu.  Mab  Diiu  aa  diargee  de  la  Tengeanoe,  et  l'assassin,  anasi 
Ueu  que  sas  compUcaa,  monmrent  InentAt,  après  avoir  été  affligés  de  plu- 
sieurs châtiments. 

Cependant  les  bonnes  œuvres  du  saint  évoque  l'aviiont  rendu  un  objet 
de  complaisance  aux  yeux  de  Dieu,  et  d'amour  pour  les  hommes  bons  et 
vertueux.  Ge  que  l'on  apprenait  de  lui  par  la  renommée  était  grand  sans 
doute,  mais  on  avait  de  lui  une  idée  bien  plus  mnde  encore  quand  on  se 
trouvait  en  sa  préseneo.  Son  visage  était  orné  d  une  aorte  do  iMMtuté  angé* 
lique  ;  sur  sa  face  rayonnait  sans  oesse  quelque  chose  de  divin  ;  il  était 
comme  entouré  d'une  sphhre  de  respect,  on  ne  pouvait  le  vnir  sr^ns  le  véné- 
rer aussitôt,  sans  se  sentir  entraîné  vers  lui  par  une  irrf^sistilile  utraction  du 
cœur.  Il  avait  tant  de  familiarité  et  de  crédit  auprès  du  pape  Pascbal  H, 
d'heureuse  mémoire,  qu'il  le  regardait  comme  on  de  ses  plus  chers  amis. 
Auial  il  obtenait  de  loi  tout  ee  qu'il  loi  demandait,  entre  autres  des  privi- 
lèges pour  kM  monastères  qu'il  avait  fbndéf.  Le  même  Pape  avait  tant  de 
confianoe  dan?  son  intéprih"^  et  dnns  sa  sagesse,  qu'il  le  délégua  souvent 
pour  traiter  à  sa  place  différentes  affaires  concernant  des  églises  ou  des 
personnes.  Il  lui  confiait  aussi  le  soin  de  gouverner  d'autres  églises  pri- 
vées de  leurs  pasteurs.  Cependant  Jean  ne  se  glorifiait  point  de  toutea 
ces  prérogatives;  il  n'en  usait  môme  ordinairement  point,  ou  tout  an 
plus  agissait-il  assez  pour  ne  pas  être  etposé  au  péché  de  désobéissance. 
Nous  pourrions  en  dire  hien  dnvantage  sur  ce  sujet  ;  mais  ce  peu  de  détails 
suffira  pour  rappeler  la  mémoire  des  vertus  de  nnîre  ^nînt  pasteur. 

Il  eit  cependant  un  fait  qui  no  doit  pas  être  passe  sous  silence  et  que 
depuis  longtemps  on  désirait  voir  tracé  par  éoiit.  ]&&virou  qulnse  «nsavanl 
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sa  mort,  il  parcourait  son  diocèac,  selon  ses  habitudes  de  sollicitude  pasto- 
rale, lorsqu'il  arriva  dans  un  endroit  appelé  Merckem  (entre  Dixraude  et 
Tpres),  où  il  reçut  l  liospitalité.  Il  y  a?ait  auprè»  du  parvis  de  l'église  uxk 
aanife  de  fortifleation,  sorte  de  cbâteau-fort  très^leté,  bftti  depiûi  km* 
goes  aaiiéw parte aeigiiottrdo oeUa tane.  Un Umé  larga at profond antoii- 
fût  eedifttaaaqai  n'avait  daoommunicatioQ  am  la  iMle  da  vUlage  qua 
par  un  pont  soutenu  sur  des  poutres  de  dislance  en  distance,  appuyé  d'une 
part  au  bord  extérieur  du  fossé,  et  de  l'autre  au  rempart  inôme  do  la  forte- 
resse, où  l'on  ne  pouvait  ainsi  pénétrer  qu'après  avoir  monté  le  long  de  ce 
pont  disposé  en  pente.  Le  pontife  était  logé  dans  ce  obAteao  a?eo  aa  suite 
nambteaae  et  ténérable,  Aprèt  avoir  impoaé  las  naiaa  ^  aâminisUé 
l'onction  fortifiante  do  obrème  sacré  à  une  grande  foola  da  peuple  daoa 
l'église  et  dans  le  parris,  il  retonma  h  son  logement  pour  changer  d'ba- 
bits,  parce  qu'il  avait  ensuite  à  bcairuu  cimetière  destiné  à  recevoir  ios 
corps  des  fidèles.  Gomme  il  descendait  du  château  et  qu'il  était  vers  le  mi* 
lien  da  pont,  à  une  hauteur  de  trentOK^inq  pieds  au  moins,  il  s'arrêta  ;  il 
était  alora  entouré  d'une  foola  nombranie  qui  le  précédait  at  la  auivait» 
raoeompagnait  à  la  diolta  ^  à  la  gancha.  Tout  à  coup  lapont  flécbit,  m 

brise,  et,  au  milieu  d'un  craquement  horrible  et  d'un  nuage  de  poussière, 
tout  ce  p(3uple  est  précipité  dans  le  fossé  avec  son  évôque.  lai  se  présente  à 
mon  esprit  ï&  naufrage  de  l'apôtre  saint  Paul,  quand  Dieu  accorda  à  set 
prières  la  vie  de  toutes  les  personnes  qui  étaient  avec  lui.  De  même  en  fut- 
il  oette  fola,  ear,  malgré  le  pêle-mêle  de  tout  le  monde,  malgré  la  ébnta 
des  poutres,  des  planches  et  de  tant  de  matériaux  de  oonstroetiont  per- 
sonne ne  fut  blessé  ;  et  Jean  hii  môme,  le,  visage  toujours  aimable  et  gai, 
n'ayant  de  l'eau  que  jusqu'aux  genoux,  se  débarrassa,  rendit  grâces  à  Dieu 
et  s'écria  :  Le  démon  a  voulu  empêcher  l'œuvre  de  Dieu,  mais  il  ne  pré- 
vaudra pas,  car  Dieu  est  tougours  avec  nous  ;  puis,  sans  e'arrêter  un  instant» 
fl  aUa  bénir  la  eimetiêre. 

Des  yertus  û  éclatantes,  des  témoignagea  li  extraordinaires  de  la  pro- 
tection de  Dieu,  avaient  déjà  beaucoup  contribué  h  répandre  dans  le  pays  la 
réputation  de  sainteté  du  digne  évôque  des  Morins.  Les  oeuvres  qu'il  opérait 
confirmaient  chaque  jour  ce  sentiment  général.  Sa  sagesse  3e  manifesta 
d'une  manière  éclatante  dans  diiférents  conciles,  en  i099  à  celui  de  Saint- 
Omer,  an  lllé  à  oelni  deBeauvaii,  1115  à  ceux  de  Reimi  et  de  Gbêlona. 
Parmi  les  églises  qu'il  a  relevées  ou  édifléei»  on  cite  sa  cathédrale,  qa'il 
reconstruisit  de  fond  en  comble.  11  con^arra  en  1099  l'ép^lise  de  Loo,  près 
de  Dixraude;  en  1406  celle  d'Arrouaiso,  destinée  à  devenir  la  maison-mère 
d  une  nombreuse  congrégation,  et  en  1123  l'église  de  iNonnenbosche,  abbaye 
de  Bénédictines,  fondée  dans  un  lieu  champêtre,  nommé  Rumettre,  auprès 
d'Ypres.  A  diversee  époques  il  aoeorda  dee  privilégea  à  Tabbaya  d'Andrei, 
établit  des  chanoines  régulier rs  à  Choques,  près  de  Béthune,  réforma  l'ab- 
bave  do  Saiiit-Picrre  de  Gand  ou  Bîandcnberg,  fit  en  diiférents  lieu?  des 
donations,  ou  porta  des  règlements  pour  maintenir  la  ferveur  et  l'esprit  de 
régularité.  Le  sèle  du  bienheureux  Jean  n'était  pas  restreint  aux  bornes  de 
son  diocèse,  et  sa  sagesse  bien  connue  faisait  que  beaucoup  recouraient  à  set 
oonsailt,  qaelqaefoii  même  à  son  intervention  dans  lenrt  diiBonltés.  Tveada 
CSbartres  lui-môme  réclama  son  concours  dans  une  aCTaira  importante,  où  U 
s'apssait  do  réiection  d'un  évôque  à  Bcauvnis.  Il  s'adressa  h  lui  comme  à 
celui  des  évôqucs  de  la  provmco  de  Reims  qui  pouvait  le  pins  influer  auprès 
de  son  archevêque,  pour  repousser  un  sujet  indigne,  que,  contre  la  défense 
expresse  du  Pape,  on  Toulait  placer  sur  ce  siège  épiscopal.  Le  docte  évôque 
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de  Chartres  envoya  sa  lettre  à  Lambert  d'Arras  et  à  Jean  de  Thérouanne,  toos 
deux  ses  anciens  élèves  et  les  plus  chers  de  ses  disciples.  «  Toujours»,  leur 
dit-il,  «  vous  avez  eu  à  cœur  de  repnn<5ser  Ips  loups  qui  voulaient  entrer 
dans  lea  bergeries  du  Seigneur,  et,  comme  de:i  gardiens  fidèles  dans  la  mai- 
ion  de  Dieu,  de  les  attaquer  s'ils  approchaient.  Nous  eiJiorCoiis  donc  TOtre 
leligioii  à  foire  anjourdlrai  par  obéiisapoe  ce  «pi'aDtrefois  vous  faisiez  par 
amour  de  la  justice.  Vous  donc  qui  6tes  suffragants  de  Téglise  de  Reims, 
avertissez  votre  métropolitain,  afin  que,  selon  la  teneur  des  lettres  que  le 
Pape  a  envoyées  aux  habitants  de  Beauvais,  li  exhorte  les  clercs  de  celte 
église  à  faire,  comme  c'est  leur  devoir,  une  élection  caiioiiique  ».  Dans  une 
autre  drconstanee»  où  il  s'agissait  de  l'électioii  d'un  évèque  pour  l'église 
de  Tournai,  qui  depuis  VépisGopat  de  saint  Hédard  était  réunie  à  celle  de 
Noyon,  le  bienheureux  Jean  se  prononça  encore  avec  une  sainte  liberté  pour 
que  l'on  suivît  les  instrnetions  données  par  le  Pape.  Cette  confiance  du 
souverain  Pontife  envers  le  vénérable  évôque  de  Tbérouanoe  se  produisit  dès 
les  premiers  temps  de  son  épiscopat. 

n  eut  beaucoup  à  souflHr  pendant  les  trois  dernières  années  de  sa  fie. 
n  était  chaque  jour  témoin  de  choses  qu'il  ne  pouvait  Toir  sans  une  extrême 
douleur.  Car  après  la  mort  du  glorieux  serviteur  de  Dieu,  Qiarles  le  Bon, 
comte  de  FlMidre  et  mnrîvr  (1427),  la  terre  fut  abandonnée  aux  mains 
de  l'impie,  selon  ce  que  dit  l'Ecriture.  Il  n'y  avait  pins  que  vols  et  bri- 
gandages, fraudes  et  parjures,  pillages  etmceudies,  hoimcides  et  combats. 
ToaMaaflligeait  profondément  le  coBor  si  plein  de  cbaiité  de  notre  bonPère. 

Deux  mois  avant  sa  mort,  il  commença  à  éprouver  un  grand  dégoût 
pour  la  nourriture  ;  il  ne  pouvait  plus  prendre  qu'un  peu  de  lait.  Des  symp* 
Ifinncg  plus  graves  s'étant  déclarés,  il  fit  venir  les  prôtres  de  l'église,  qui, 
selon  l'autorité  apostolique,  l'oignirent  d'huîle  sainte  et  répandirent  sur  lui 
la  prière  de  la  foi.  Il  avait  d'abord  confessé  ses  péchés,  puis  U  reçut  le  corps 
saôé  et  le  sang  du  Seigneur,  donna  à  tous  le  baiser  de  paix  et  les  congédia 
aJBn  de  s^^mir  plus  étroitement  à  Dieu  par  la  contemplation.  D  fit  donner 
aux  pauvres  tout  en  qu'il  avait,  afin  de  suivre,  pauvre,  le  Christ,  son  maître, 
pauvre  lui-môme,  et  n'ayant  point  eu  sur  la  terre  un  lieu  pour  reposer  sa 
téte.  11  doima  à  l'église  ses  manuscrits,  ses  vôtements,  les  vaçes  sacré?  qu'il 
avait  en  grand  nombre  ;  puis  il  ne  songea  plus  qu  à  prier  et  à  converser 
doucement  sar  les  choses  du  ciel  avec  ses  amis  intimes,  n  nous  prédit  alors 
plusieurs  cboses  que  nous  avons  vues  se  réaliser  depuis,  et  régla  l'ordre  de 
sa  sépulture,  gard;\nt  jusqu'à  la  fin  l'n^^jre  de  toTitt?s  ses  fannltt^s  qui  avaient 
toujours  été  si  éminen tes.  Il  avait  défendu  de  laisser  entrer  personne,  à 
moms  qu'il  n'en  donnât  lui-même  la  permission.  Cependant  une  foule  im- 
mense était  à  la  porte,  accourue  de  la  ville  et  du  dehors,  des  parties  les 
plus  éloignées  du  diocèse.  Hommes  et  femmes  de  tout  rang  étaient  là, 
attendant  humblement  qu'il  leur  fût  donné  de  recevoir  la  bénédiction  du 
saint  prélat.  Ils  espéraient,  disaient-ils,  qu'on  ne  refuserait  point  à  des 
enfants  de  voir  une  dernière  fois  leur  père  bien-airaé.  lis  demandaient,  ils 
suppliaient,  ils  se  plaignaient  et  se  lamentaient  ;  plusieurs  môme  avaient  fait 
le  serment  de  ne  point  s'en  aller  sans  avoir  été  admis.  Vaincus  par  tant 
d'importunités,  nous  en  dîmes  quelques  mots  au  saint  évéqne  ;  il  fit  on 
signe  de  tête  qui  leur  permit  d'entrer.  Ils  entrèrent  alors  dans  le  plus  grand 
silence  ;  il  ouvrit  les  yeux ,  leva  la  main  et  les  bénit.  D'autres  personnes 
viennent  alors  de  tous  côtés  ;  nous  les  introduisons  dans  le  mAme  ordre 
à  d'assez  longs  intervalles  de  temps,  puis  nous  les  congédions.  Lui,  cepen- 
dant, persévérait  dans  son  silence,  les  yeux  presque  toujours  fermés;  il 
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était  livré  à  une  contemplation  et  à  une  prière  non  interrompues.  Ses  dou- 
leurs étaient  trè*- vives  ;  mais  il  avait  tant  de  patience  qu'il  était  là,  étendu, 
tranquille  et  tilencienz,  sans  proférer  aucune  plainte,  aucun  gémissement. 
Bnfln,  à  la  wtoonûe  férié  4e  la  semaine,  à  la  première  heure  du  jour,  il 
commenga  à  entrer  dans  l'agonie.  Alors,  raifaiit  sa  volonté,  nous  le  posâ- 
mes «ET  im  eifica  recouvert  de  eendres  ;  on  ouvrit  les  portée,  tee  daroB  et 
les  moines  accoururent  et  noii5  nous  mîmes  k  psalmodier  avec  beaucoup 
d'attention  et  de  ferveur.  Mais  tout  le  monde  pleurait  tellement,  les  gémis- 
sements et  les  lamentations  des  hommes  et  des  femmes  étaient  si  nombreux 
eili  forts,  que  l'on  ne  saviît  plus  distinguer  les  voix  de  ceux  qui  psalmo- 
diaient d'aveo  les  toeents  de  ceux  qaà  pleuraient.  Nous  pareonrûmes  aiiiii 
lapilli  grande  partie  da  Psautier;  nous  répétions  pour  la  seeonde  fois  Tôt 
6re  de  la  recommandation  de  Tâme,  lorsqn'enfln  cette  âme  fidèle  se  dé- 
pouilla du  fardeau  pesant  de  son  corps  qui  paraissait  jouir  d'un  doux  som- 
meil, et  s'avança  pour  entrer  en  possession  de  ce  repos  de  l'immortalité 
pour  lequel  fl  avait  tant  soupiré  et  tant  travaillé,  n  a  tonjoars  tenu  la  foi 
catholique,  il  a  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  les  bonnes  œavres  ;  anssi  la 
miséricorde  da  Seigneur  lui  a  donné  la  couronne  de  gloire.  D  sortit  de  ce 
monde  l'an  de  Hncamation  de  Notre-Seignenr  Jésus-Christ  4430,  le  27  jan- 
vier, à  la  troisième  heure  du  jour,  après  avoir |^uvemérégUse de  Thérouanne 
pendant  trente  ans,  six  mois  et  trois  jours. 

Pondant  plosieors  jonrs,  son  corps  lut  exposé  publiquement  à  la  véné- 
ration des  fidèles. 

Les  évêqnes  d'Arras  et  d'Amiens  firent  la  cérémonie  des  obsèqaes  avec 
tme  pompe  extraordinaire.  Le  corps  da  Saint  ftit  înhamé  dans  son  église 
cathédrale. 


DÉVOTE,  PATRONNE  DB  HONAGO,  TIBHGB  ET  MARTTBB  (aOQ. 

P^Tpte,  ricrpç,  néf.  rrimme  on  le  rapporte,  k  Mariana,  ville  ntjtrcfois  importante  de  lllo  d« 
dont,  souffrit  sous  les  empereurs  Dioclétiea  el  MaxiiaieD  ie  martyre  pour  Jésus-Ctirist.  Elle  avait 
am  le  boaheor  de  reocontrer  pour  nourrice  ooe  femme  chrétieime,  qui  loi  communiqua  avee  mb 
Isil  la  piéeiaa  aHiMol  dt  k  iiBgiM.  kfWBA  apprâ  11  piùdbiàM  anifés  4iM  la  Corse  d'aï  envoyé 
romain  qui  Tenait  pnnr  ptciter  la  persécution  con'.rç  rliro'.iona,  elle  se  retira  dans  1»  maison 
d'Eatice,  patricien  et  sénateur  ;  et  ià,  vaquant  le  jour  et  la  nuit  à  la  lectare  des  livres  saints,  à 
l'oraison  et  aoz  jeûnes  qu'elle  observait  continnellemeot,  excepté  le  jonr  de  la  résurrection  du  Ssip 
ffMv,  tBe  se  jH-éptndl,  eonnM  il  dit  naît  «■  le  prantiifiiMttt  iê  ramnir,  au  CMÙtt  nprtam 
qTii  l'sMrndait.  Entice  l'avait  souvent  exhortée  à  tempérer  quelque  peu  l'austérité  de  son  genre  de 
TiË  ;  mais  il  finit  par  comprendre  combien  était  vraie  la  réponse  qu'elle  avait  coutume  de  loi  faire, 
savoir  :  qu'elle  trouvait  une  suffisante  réfèctimi  dans  lis  dons  célestes  que  Dieu  lui  aceordait  ;  soui 
Isarifravttlapllevds  ^nged«lij«aM  lUll,  ililt  ptnttie  es»  eltanoD  de  InUM  dMit 
40Qt  51  avait  peine  k  soutenir  l'éclat, 

n  vint  donc  de  Rome  dans  l'Ile  de  Corse  un  président  du  nom  de  Barbare,  et  la  délation  lui  fit 
McntAt  eoonaltre  qu'il  y  avait,  cachée  dans  la  maison  d'Entice,  une  tierge  chrétienne  k  qui  l'on  at 
fownttpctnidsr  ds  ripedier  leGmitiids  «dndnrlM  di«n.U  fffMdentpiopoMdofsàEntios 

de  la  Ini  etiToyer,  ccrlain  é".  h  faire  changer  d'avig  pnr  les  menarcs  ou  par  les  lounnents.  Futire 
répond  qu'il  a  une  telle  estime  pour  la  vierge,  qu'il  ne  saurait  ta  livrer  k  aucun  prix.  Sur  cela  le  rusé 
président  suspendit  l'exécution  de  son  dessein,  et  craignant  que  l'affaire  ne  fût  pas  pour  lui  sans 
péril,  sfl  s'engageait  dais  ns  talle  use  sb  honoM  de  ce  tasg  et  de  eetle  aitorité,  0  peoit  (IbH 
valait  micni  se  débarrasser  déjà  d'Entice.  A  quelque  temps  de  là  le  sénateur  succombait  an  poison, 
et  incontinent  Dévote  était  saisie  et  traînée  devant  le  tribunal.  Sommée  de  sacrifier  aux  dieux,  elle 
lépondit  qu'elle  rendait  chaque  jour,  dans  la  pureté  de  son  cœur,  un  culte  an  vrai  Dieu  ;  quant  à 
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des  dieu  de  cire,  dnirgBa  «t  éê  fitrre,  attenda  qnlls  ne  sont  rien  que  4w  ûmûtmê,  «imitl 
fiitt  de  la  main  de  l'homme,  qià  n'ont  ni  nmn,  ni  sédiment,  «Hé  let  népriiait  aonvenfnemant. 
A  e«U  Birkart,  trauporU  de  fureor,  ordona«  qa'oo  la  traîne  asr  «n  Ml  roeiitttv  «I  ia^fal,  enfla 
qp'«  Il  mvwdf  M  Afffilet,  où,  pendant  qu'eUe  expirait,  oa  fH  Mriif  dt  li  bWHte  1M  bhMlM 
tdMÉht  ^  prit  80B  vol  ea  haut  eX  dispamt  dans  le  ciel. 

Comme  l'ordre  avait  iié  domié  de  brûler,  le  jour  snirant,  le  corpt  de  la  vierge,  deux  clerct, 
^  M  cacbiieot  daos  let  eaviroos  par  la  craiote  des  paiet»,  iTertii  ptr  ^M  ràioo  céleste,  l'eft* 
Itvèmit  U  Bolt,  rembaosireot  av«e  le  seeoais  de  ploaieait  Jeuiai  IWei  dwéltaet  «t  la  Mpoeè- 
rent  dam  ane  embarutioo  pour  le  transporter  en  Afrique.  Mais  le  teat  étanl  4emn  pins  fort,  et 
la  barque,  qui  était  re?téç  a*"??»  longtemps  k  sec  «tir  rirsf^e,  ?'afTai??aîit  m  peu  p^r  l'ean  qu'ellA 
recevait,  le  btlelîor  dut  travailler  beaucoup  danat  une  booiii  partie  de  la  nuit,  si  bien  qu'ensaitti 
«bn  pirt»  MomO  itli  fktigue,  il  t'iadMift  tn  pts.  Il  mlft  q«*0  lu!  lenlili  trir  Miilt 
qoi  riTertissait  que  la  vent  et  la  mer  étalent  maintenant  cafanei,  et  que  la  barque  ItaA  fl  imll 
désormais  impénétrable  h  l'esn  ;  qn'i]  devait  se  diriger  dn  côté  oh  lui  et  le  prêtre  qui  était  aveo 
lui  vemieat  l'envoler  une  colombe  sorta&t  <l9  sa  boucbe,  jusqu'à  ce  ^'ils  tnivasaMl  la  un  Ue« 
aoMi  ftemikm  S  d«i  noiMi.  Mon  ]•  biHII«r  w  UmaA  «I  oMiiint  I  la  pmii  qpTil  mR 
«tendiia,  puvtaft  haniwMBaBl  an  pnrl  4'Héreale  Moiiéni  (Monim),  piéeMA  4»  la  coMm  qqi 

1.  Etymologii  de  Monaco.  —  Les  prmeet  de  Momco,  s&lfuours  de*  B«tu.  —  Tr&diUoa  proveafald  MU 
lli  nia  M agM ,  dont  oa  dM  deMMidaata  fat  road«t«iir  de  U  Tille  des  Bass. 

Citle  tfijrmelagle  4»  iTotMce,  «u»  la  Pnfn  ée  Oona  laU  TWir  4«  ifw—,  aulaa,  asm  fantt  «a 
yeu  liaaardie,  lurtoat  al       eomMIra  veom  le  aoumilr  rawrale  oit  bIM  h  «vMe  dÂiantBMoat  or 

longtemps  «vftnt  qae  le  monde  eût  mCne  l'Idée  de  rinatttotloD  moDMtlqae,  U  vUle  i'âppelAlt  ATonot  oiJtM, 
Bfirculù  on  IlercuUs  Monœci  Portus,  ce  <]ui  nous  semble  Toalolf  dire  lUlton  QBlqttc  oa  iioUa  d'Heroule. 
La  clti:  fut-elle  appelée  ainsi  parce  qne,  comma  on  l'a  encore  dit,  Heroolo,  Jaloux  des  entres  dleaz,  n'y 
souffrit  qae  ton  temple  «t  que  aoa  eolte  k  loif  U  aiUBt  d'avoir  Aranad  oatte  sa^poiltiOB  pour  raafer  le  tM 
iaa*  le  donalm  de  te  otjtlMtagl*  paieiiiM.  n  wm  t&aM»  plus  fmMUl»  que  4es  MtKgaiem  grips^ 
teppA  de  rdtrolteese  do  pauece  de  aibreltar,  dont  la  crtetlon  dteit  sttrlbn^  %  Hsreole,  qui  étirait 
ftnda  ta  montage  en  denx  poar  permettre  aux  doux  mers  de  se  rtfunlr;  11  nous  semble  plus  probable, 
disoae-tunu,  Qao  c»  inivl^ateors,  te  plaçAnt  sous  ka  evspiees  d'Harcals,  lui  auront  consacré  la  colonls 
qu'ils  fondèrent  sur  le  nilcroscopiqae  proaioiitoire ide  Monaco.  Quant  à  l'idée  d'isolement,  pour  qui  •  mi 
les  lleox,  elle  Tient  natoreliement  k  l'eapCtS  :  U  serait  difficile,  en  effet,  d'asseoir  ose  autre  rille  k  droite 
«A  à«aaelie  de  Ueaaoo.  La  lancoe  da  tare nr  laqiaaUe  aUe «at  awlaa  «ai  aavJmuate  d'ean  de  trois  ettdi 
«•  mâmmét  par  le  wu^  fl8M  qui  la  wHaelM  %  la  tm*  k  OM  ti%s  taule  flMMHfaa.  La  prlnoipautf  M 
Monaco  appartient  dc;/ui5  ]ii  fin  fin  x»  s!>cl?  h  la  famille  des  Grimaldi,  originaire  de  Oénes.  E;i  1C4S, 
Honoré  do  Grlmiiltll  ;.jooLiii  ]oa^  loi  i^|H»^aol»  ftvec  l'appoi  de  Lonis  XIII.  En  com^oaatlon  des  âefk 
d^Sipa^no  qae  cutta  rebollion  lui  tU  perdre,  le  mosarque  français  lui  abandonna  Is  daobtf  de  Valentliiole, 
le  comté  de  Carlndes  et  la  iwronnle  de  Calflaat  ea  AATargaa,  la  da  Bala  aa  fiaupUatf  ai  aelle 

iaa  Baoz  enPMfMMk 

Notre  latautSau  wMt  paa  de  dire  eomment  Iaa  prlooea  de  Uoaaco  ont  perdn  snecessiTement  tons  leon 
•paaagea  et  en  sont  rMalts  aajtrard'hnl  aa  itul  roober  dont  ils  «iront  leur  nom  :  tant  il  y  a  des  noms 
fatldlqaesi  Noos  TOnlons  »l■ulcrnt::^^  ]iii:sqtie  l'oeeasloQ  s'en  présente,  Jiie  u:j  mot  ds  U  .selc:riimr:ç  clef 
Baux,  qai  laor  a  jadis  appartenu  et  à  laquelle  ae  rattache  aae  tradition  religleose  trbs-lntdresMnte.  Sa  la 
«Olui^nant  loi,  Booa  U  nuTarona  i>eat«>è|iu  4a  t'onbli. 

Dmèn  |4  petlla  atalM  4aa  Aipiaw  ou,  pour  être  plus  prtfale.  aar  leur  flaue  nMdteaal,  «n  Hm*  da 
la  plalna  silda  da  la  Ciau  «1  daa  oanpagnec  marécageuiaa  d*Arle»,  IMen  a  talUd  daat  le  ne,  aar  dee  pro- 
portions (cliTi'i traques,  l'une  des  plus  grandes  scènes  fie  <^^'^-]h"r-Ti  ior.t  II  ait  fl.''  (Inrmi^k  l'ccll  humain  de 
eontetnplor  ki  sublimes  horreurs.  C'est  un  cataclysme  de  la  nature  arrctci  tout  à  coup  11  l'apogée  de  aea 
développemsnt  et  respocté  dans  tont  son  désordre  dopais  des  alèeles  par  l'aetion  de  teiape  et  par  la  maia 
de  lluuDina.  U  a  là,  aa  alBit,  que  im  wUlaaa  borriUeaaat  tonnaauttfaa  at  dea  raaiMa  «olaaaalaa 
eaNaalai  Iaa  maa  aar  Iaa  aalna.  Moue  «Haïayatena  paa  4a  liartra  la  apaetaala  «ul  8^  ddhmia  a  aaa 
ngarda:  noua  almeaj  mleoz  teaToyer  noe  lecteurs  k  la  Daint  Ctmédit  da  Dante,  qui  aTait,  eoflUM  Wk 
l^ttore,  oette  valide  de  deuîl  sons  les  yeux  quand  11  écrirait  le  doaxlèmt  chant  ds  son  /nfermo. 

Or,  k  la  Olme  da  roo  «bru;  !  et  escarpû,  jarplombant  à  l'orient  tout  ce  p.'lo-niLla  dù  montagnes  et  de 
aoUines  renrersées,  s'élère  la  petite  Tlite  des  Baoz.  Au  xrv*  sii^le,  U  vUIe  des  Baux  avait  une  populatioa 
de  quatre  mille  âmes;  elle  D'en  compte  pias  aojoard'bal  qae  cinq  eentat  Bâtie  dfcs  les  premiers  siècles  da 
aott*  an,  ea  aaa,  dli^  aile  dariat,  à  te  ia  «a  «e  aOaia,  la  flaTptiaaipal  d'âne  aalaaa  pataïaata  dont 
la  aaai  sa  raaoaaaM  h  ediaqae  page  dana  lee  itanalM  Ai  Midi  iêU  Ffme».  ton  fbndataur  aa  aenlt  aaln, 

k  en  croira  La  fisc  (d'Oraii^i:)  l'I  antres  Mjtnriciij,  qu'un  prince,  éthl'"p:tin  de  n^'.'isance,  mais  indien 
d'or:_;l)ie,  iîal  tliar.ir,  an'lore-purit-lllfl  dti  M.v:'j  Ju  iiiêine  nom quel'étollecouùuL s; !  j'j'i-;u'îi  l"i:"titula de Bellili>cait 
a'^'i'i  la  nialaorj  dïs  îiai-ix,  en  ji'vjvenir  J;-  'irigine,  portalf-elle  sur  Son  Ocut.s  m.  a>  gueuUs  A  l'élaiiU 
^QTjjmt  îrradue  «a  <«ù«  rsU,  et  sod  orl  de  goerre  était  i  A  tûtar,  BtutéMari  {Au  itasard*  BaJthasarl) 

Hommea  k  iltaaMnr  aaaatalTaaiaBt  tuMante  et  raïaaaatB,  Me  pilaaaa  dea  Baaa  pitoeat  aaa  laqia 
fait  aaz  éTénomanta  qtd  aignalkreqt  la  mejea  Iga  en  Prorenee.  n  n'y  a,  an  ^t,  en  oea  temps  recalda, 
auaaae  goerre,  ancnae  expédltlen,  auean  eombat  eb  Ils  ne  furent  noblement  représentés.  Possesseurs  da 
terres  immenses,  qui  i^taicot  âliin^rr.liu'os  {^^r  tonte  ta  ProTenee  et  qa'ita  aTaleat  appelées  do  i<^nr  propre 
Qom  Ttrrei  Vauuenqu-s,  Ils  [  rofltèrent  des  inrasiOQS  barbares  afin  de  former  une  polasaace  qui  fût  a«^ 
forte  pour  tenir  ttte  durant  irola  sikeles  aux  rois  d'Arles  et  antres  souverains  de  la  contrée.  Il  fallnt,  an 
Ml,  le  «aiura  da  LmUb  xm  p«ar  Mia  aaodia  le  AMar  aoaiMr  a  te  «QdaUid  pioiingala  «M 


loi  Bostrail  le  chemin,  et  qui  s'arrAta  M  ctt  «Mt,  if trt  Hli»  «ntrt  Niet  tl  fclMllinnWm 

iTçc  une  pranda  célébrité  diM  cm  pays,  oh  l'on 
rtpi^dfit  fa'oa  l't  vu  plw  d'une  foi»  «pparaitre  ta  iomoMt  d«  U  citad«U«  poor  U  déilncr  du 
«■Inli.  C^ptodant  lu  GotM»,  pour  n'ttre  pu  pméi  d«  tout  pft  d«  utat*  Oéfsli,  livr  eoat|it^ 
tnote,  qa'Us  vénirent  comme  li  patmnt  prinaipÉl» ]|v  Ue,  obtinrMllM  klUlMtl il  MMMMk 

M  1687,  qTie!qTie?-nne?  de  ses  raliqacs  pour  le«  conjerrsr  et  Isi  vénérer. 


SAINT  UAIRB,  ABBÉ  DB  YAL^SNOIS^  (vwb  «HO. 

?ttet  Maîrf  étaM  J'Orlf^an?  et  li'nnis  nsistîncî.  hrinn?'-',  qTîn:,-jn§  m^iîincre.  T>CTeBli  fnnfn?.  dàtê 
m  montslère  de  n  ville  oatale,  11  t'engagea  avec  tèle  dan!i  la  milice  de  Dlea  par  la  pratique  dv 
Ura.  Il  M  fUaalt  remarqnar  entre  toai  tei  frirei  par  l'exoelleate  pureté  de  tes  moeora  et  rimi»- 
«Mie  tt  tia;  e'«l pawfMl,  wm  l'HMMima  iê QenddliiiA,  Ni i»  Bo«f0gnê,  m  ftlMi» 

monist^rc  r!e  Rocîon  on  Val-Bennls ,  flanî  Iç  dîocî:îe  (5c  Stlt«roa,  îfl  choi?fr?Tif  pntir  Ipar  abbé,  ^Iftfitloo 
qai  fut  eoa&nnée  par  l'autorité  de  l'évèqae  Jean  qtii  gooTemait  ainr^  cette  égUse.  La  ebariti  et  la 
pradeaee  de  Maire  répondlront  idmirtblemeat  k  e«  qu'on  alteodait  de  lut  Attentif  à  Dieu  »eul,  U 
diliril  M  M  41  iiM  l«  dMt  1»  iMirt  lioiiM  tat  tel  nlBM  itt  fim,  IMil  pitt 

plaire  de  bntîTiPS  œuvres,  comme  dît  l'Ap^lrs,  pu  dnctrinf,  en  «aîn'nté,  en  privft^.  I.e  pouToir  dei 
mincies  «e  développa  chei  ce  dispensateur  Adèle  ea  mèms  temps  que  la  sainteté,  il  ordonna  à  va 
mnet  de  parier,  à  an  eoord  de  l'entendre  ;  il  ouvrit  lea  yeux  d'an  aveugle  pour  loi  faire  voir  aft 
pmlftiqM  frfMNiitti  llafitdliiitmflMMiMlMnato^^  «lIltMiliipNl»)  Oililiiit 

sor  l^î  p'phrnrï  le  pardon  de  Hlfu.  Tl  «('pif^nrmil  d^n^  le  Pfîçrnfnr  r?rn  le  niiHetî  dn  Vi»  gffcle,  le 
27  dejanviRr  Aprè?  l'hpnrpuT  iécès  de  Maire,  lorsqu'un  temps  considérable  se  fut  écoulé,  que  la 
cnttoté  de  certaines  nations  (les  Sarrasins  et  tes  Normands)  eut  presque  dépeuplé  la  France,  et 
fÊÊ  IM  mmMm  itCMil  «mm  icvmtiN  iéurta,  to  tiupê  i«llMMM  i«  «M  ilitU  pi 
piques  hommes,  fut  porté,  par  nne  dl<po;iUM  it  IMm,  dm  k  fllto il  POtMlilll», Ml  fl MfMl 
lit  htOHUgitiiMix  4a  j^eapla  et  da  eiergé. 


flAorr  <maxBBBT%  cubé  sn  baviArs  cwtraiiaoo). 

Cet  homme  de  Dieu  naquit  en  Basse-Baviire,  dans  un  village  dont  le  nom  moderne  eat 
ehaetehuch',  aea  loin  de  l'endroit  où  l'Isar,  qni  vi>nt  d*»»!  Alpe*  do  Tyrol,  se  jette  dsM  If  Psnnbe. 
C'était  au  coauBeacexaent  du  yui*  siècle,  e'est-à-dire  à  une  époque  où  la  religion  catholique  ûo- 
limlt  i^  aa  ailIcaiN  iicM  dll«awad«i. 

Les  piianli  dn  Jeune  Gamelbert  étalent  des  propriétilNl  aaaqad»  Hall  tiMI  MllIllMI  il  «al 
idiiitti  aairi  Mliitêttaat  «oa  la  eoiapafla  la  lièela. 

•inst  Un,  ntnaékéê  âwrïhrt  la  asonniea  te  leur  petite  «sfllBle.  tes  rafaee  éee  fertMetAlena  ê»  eodMl 

attellent  h»n'.emî-nt  quoi  s  {".rm:  In  r^.nts  i!n  rcil  trhl-ehîvUeo  et  l's  tTimpcj  pn-jr  »Tn«rief  1»  rfdflf- 
Uoa  «U  û9tU  plMf  qui  la  naturs  Brait  rortiaée  plot  an  ton  que  l'art  lal-tnéme.  Caa  rulnea  août  «aati 
lapoawtM  «M  la  itte  tilea  se  troarant  >  «•  ae  aont  qoa  OMia^ni  gathiqnaa  •tead«anéas,  ann  à  daml 
égvanMtf  vaÔlae  eglvulet  4141040^  tsueUes  maUMsa,  «réaaiBs  teii^i,  eoleaBW  navwséset  ao  as  met 
tfvaalatlMfNuteaietadsotattaD  «•  tBotleeeltiSï  «aaei  l*  pe|>elett«a  Idi  iaat  vf^^4IH»  year  «M  «a*  M 

afataiarfa  dM  hsbUatiom  prlnortraa  èt  dat  dcmpnr«<  tplirnf "rlslet. 

l.AUûê  Mai7,  Marias,  Maure. -~  La- Val -Benoit  oorrespood  an  latin  Valiù  Bo^uiuii.  Les  anteora  dwl 
•Bt  talatt  far  Baavaaa  oo  Bravoux  a«  aont  dono  trompé,  n  d'y  a  p«Utt  da  llva,  daaa  raaelea  dioaèM  de 
MIttmm*  fal  anta  aiaetemeat  ea  aooi.  La  vUlaga  da  a«voaa«  allât  è  uaa  Uaaa  4a  la  vlUa*  b'qA*  aaaaaa 
traaa  «a  manaaiara,  tandis  qa»  Vm  «Mt  lea  rainas  «a  tùh^ra  da  Lir-tlII-BeaoU  Aia»  1*  vdllga  da 

Salnt-MST  :  co  nrm       Silrt  Mar  nt  ^denuneM  MtiMMb  «•  ig  JRMak 

S.  Ali*$  Oaaalbarti  Aaalbart.  AfluOiert. 

a.  m aalM ingua Um Stmt-JÊkl^ aafol eitla araduotiaB eaaaia  da  fyaft— »  aUlIlÉHia aMna 
%a«««allalaeiiiM^ 
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27  lAimn. 


Son  père  eût  voulu  faire  de  lui  un  soldat  :  p  ur  lui  faire  prendre  goût  au  noble  métier,  fl  t'amu» 
sait  à  le  ceindre  d'un  nhn  onï  loi  faire  endosser  l'ani forme  :  l'enlknt  jetait  l'armore  dont  on  le 
revètiit  et  ae  t&DOigoait  qat  du  dédain  pour  ces  habits  guerriers.  Ses  frères  et  ion  père  iodignéi 
k  liilliimtelifllM;  cehd^toeeadaaBni  «êiMl  pidtr  mi  trospeia  :  It  nrtMMX  JtiM  haam 
t'y  soumit  aree  résignation  et  même  avec  bonheur» 

IJq  jotir  i)  s'était  endormi  k  côté  de  se?  moutnnti  r  à  lOQ  réveQ  0  troQtt  im  line  nr  sa  poitrine. 
U  comprit  qu'il  lu  était  ordonné  de  s'iostruire  et  alla  troam  des  prêtre*  qel  l'îoitièreot  i  l'étode 
dei  iiJntei  Iitim.  Ce  fsH  Unit  •!  ippNaiil  n'étiit  pu  pour  tal  lettre  neite.  Apst  Mieiidm  mi 
pieoz  maîtres  dire  que  ta  vie  H  Merf  iont  en  la  fminùme  de  la  langue^  il  défendit  à  to«t 
jamais  k  tet  lèms  4t  piMOMir  nea-eailemeot  m  pnM  mirible,  Mb  «mim  m  (•ml* 
oîMose. 

CepeeaistflilaUprwMk  ce  point  tlillloleMMildevieiljMMlmuM.  Sa  tvrIiMiulqa» 

es  pi  M  !  eidta  l'envie  de  l'enfer.  CoMOl  le  ftire  tonber? 

Sobre  à  l'endroit  dn  boire  et  dn  manger,  fldèîe  an  devoir  de  la  prière,  éronorap  (îç  paroles, 
Gamelbert  veillait  sur  son  corps  aussi  bien  que  sur  son  ccBor.  L'enarâiii  du  salut  i'atuqua  de  la 
même  malère  que  plut  taid  Tbeaii  d'Aqoin,  de  11  atoe  naiièM  qa'Q  attaqie  la  plopirt  dei 
jeunes  gens.  Et  que  cedsoitnn  avertissement  aux  parents.  Sailt  Gonlbert  vivait  an  viii*  siè- 
cle, c'est4-^ire  k  mille  ans  de  distance  de  nom.  Eh  bien  !  le  démon  se  servit  pour  le  faire  tomber 
des  mêmes  moyeiu  qia'il  emploie  encore  ctmtre  nos  eafants  avyourd'tani  :  de  la  séduetioa  des  man- 
niNi  «œm.  DniMS  «ecaiiontla  fUte  eatle  leil  moyea  de  nlit  ;  notre  Saint  qnlUa  Inifnt- 
■nt  la  penewe  ^  le  tentait  et  alla  mettre  sa  chasteté  sons  la  protection  de  IHen. 

Mais  le  berfer  de  Micbelsbach  aTarl  été  jugé  digae  du  sacerdoce.  Sur  ces  entrefSdtes  son 
moarot.  Il  reçut  pour  sa  part  d'béntage  la  maison  où  il  avait  vn  le  joor,  avec  les  terres  qai  en 
ddundhieil  «H'dgUiedn  vUifo  :  il  en  prit  poeewrion  ciiHW  paitoar  ODeoie  plus  qne  eoMW 
pnpilétaiia. 

Rome  alors,  peut^tre  «ncore  pins  q^'aujourd'hoif  attirait  les  tmes  pieuses  ;  le  saint  prêtre  en- 
treprit donc  un  pèlerinage  an  tombeau  des  ApAtres.  Sur  sa  rente,  dans  tue  maison  où  il  avait  re^i 
rkoipildilé,  il  taplin  m  petit  garçon  qui  devait  «tre  saint  Uthen. 

Après  son  retoor  il  prit  loi-méme  la  direction  de  sa  paroisse  et  déploya  à  nn  degré  héroïque, 
dans  l'exercice  (ia  psint  ministère,  toutes  les  vertus  nécp?*?^ ires  à  ou  curé  <ie  village  :  la  discrélioo, 
l'eipiit  de  retraite  et  de  silence,  l'hospitalité  et  surtout  la  cliahté.  «  11  était,  dit  son  biographe,  «  le 
père  daa  arniilai  ttdea  «HmpUa  :  la  porte  ètilt  toiyom  onewli  tu  foyateoiii  Itt  mltto  <t 
les  pauvres  trouvaient  cbes  loi ttit lat iteont ftetiMei,  ettnsatriia  tMOciait  non  itnltnittl 

la  sépnltsre,  mais  %<^%  prièresi  •. 

Telle  était  sa  bonté  d'Ame  qa'il  rachetait  les  petits  oiseaux  pour  leur  rendre  la  libeiié  lorsqu'il 
m  liMfilt  eolro  ha  main  dea  ptyiana.  n  ne  permettait  pas  non  plus  h  tet  propres  detMatiqnet 
d'aDer  travailler  aox  champs  on  aux  bois  lorsque  le  temps  menaçait  d'èiro  nanvais.  0  affectionnait 
par-dessus  ttal  la  tnnqaiiiité  «t  la  coneorde,  fétabUiaint  la  paix  entra  tea  pvoiantna  antani  fa'il 
le  pouvait. 

D  dldtaMiMmNBt  fanlniH  :  aaii  il  eOHaerait  m  lervleo  de  IKen  toal  eo  qnH  laitit.  Aprèt 

tvoir  passé  cbqaante  ans  dans  t'exerdee  des  fonctions  sacerdotales,  il  voulut  se  préparer  d'une 
manière  plus  prochaine  an  gr?nd  pa?«:?^?  dn  temps  à  l'éternité.  Il  avait  f^opnis  loogteœp^t  quitté  la 
maisoD  trop  somptaense  qne  lui  avait  lai&sée  son  père,  pour  une  plus  modeste.  Sar  la  lia  de  sa 
elo,  OplaniakqtMlqnediiianea,  anttnrde  tadeneare,  qaatioeiolietMleapNpoeaeoiuM  det 
limites  à  ne  jamais  dépasser.  La  charité  seale  loi  faisait  abandonner  cette  espèce  de  solitude. 
C'est  ainsi  qa'ayaot  jonr  ap^rçn  Atnx  hommes  qui  si^  bsttaient  en  dehors  de  tetto  enoeintOt  il 
courut  à  eux  et  parvint  aon-seulement  à  les  séparer,  mais  à  les  réconcilier. 

Cependant  rhenra  do  aa  BortétiitaRivéo  :  tonte  sa  paroisse  pleurait  anionr  éo  aen  lit  :<  Mat 
tnfsnts  »,  leur  dit-il,  «  ne  vous  afRiges  pu  de  mon  départ.  Le  Seigneur  a  pourvu  à  mon  rempla- 
femeot  :  il  vous  donnera  un  saint  pasteur  ».  Le  mourant  vonhit  dé^i^ier  Uthon  qu'il  avait  antre- 
toia  baptisé,  lors  de  ton  pèlerinage  à  Rome.  Celui-ei  fut  mandé  :  le  saint  curé  l'ioatilu  ton  béii- 
liar,  el  le  ptiwnta  à  eea  enafllea  coaao  lenr  nonven  père  spirituel. 

Peu  de  tempe  après,  0  couvo^  aea  oenfttees  dans  le  sacerdoce  pour  lui  administrer  les  der- 
nier?  f:a{;rements  et  remit  pai<:ihlf>meQt  son  9m<>  fn(re  les  maint  do  eotaii  qn'il  avait  ai  ardeinment 
et  Kl  coostammeot  aimé  toute  sa  vie  (27  janvier  8û0}. 

CInenn  le  regretta  eoniM  nn  HenlUlenr,  tant  e'ewprmifiBt  de  l'Iionorar  aprtt  h  turt 
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SAINT  GILDUIN,  CHANÛIKB  D£  PÛL.  61 
De  nombreux  miracles  glorifièrent  «on  Bépalcre. 

L'é(lise  qui  rtçki  ses  lamles  dépoaiUes  Ait  dte  lors  soavent  visitée  par  les  anges  qm  ctuntaient 
émitfaaMwommrùUmt  rédiinieitéettfftnei  iplMdMit  et  la  piffinuleilda  Mutent  Imrtai 
célestes. 

p1a«  d'un  estropié  reconvn  l'asage  de  ses  membres  ;  là  pins  d'un  affligé  puisa  la  con«o- 
UuoQ  nécessaire  à  llMiDiiie  voyageor  ici'lMs  pour  accomplir  sans  déeeipoir  le  pèlerinage  vers 
riittflilé. 

Nos  ▼oisîos  d'Ontre-Rhin  ont  repcéieillé  teint  Gtoielbert  :  !•  baptisant  saint  Uthoo  ;  2*  dans  on 
oratoire  enriroimé  de  moutons.  Ceax<ci  rappellent  sans  doste  la  lie  peitemle  te  itatu  putew 

d  Lomuies,  et  celui-là  sa  vie  de  retraite,  titr  la  fin  de  ses  jours. 

Cl.  AA.  5X.>t.  m,  Jeu.,    M*,  bnv.  éL 


SAINT  GILDnN,  GDANOINE  DE  DOL  (1077). 

8iial6aMB0«€jlM,diiuiaeterégliiecilhM  SdnNtanos  de  M,  M  flb  te 
Bioulea  on  BedaleSi  tnmommé  CUmChenoe,  seipenr  de  Dol  et  de  Comboor  ;  u  mère  était  de 
U  noble  maison  de  Peyset  dans  la  Beaaee,  diocèse  d'Orléans.  U  Tint  an  monde  l'an  1052,  sous  le 
pootificai  de  nint  Léon  iX  ;  il  fat  baptisé  dans  l'église  de  SaiBtrSemson  par  son  oncle  paternel 
JnkeMat»  aiAevê^e  te  M.  Set  pnenls  e'eeapèrant  seifMvieBMal  te  eeo  éteeition,  et,  e«liit 
qs'Qs  parent,  ils  le  formèrent  i  la  piété  et  aux  bonnes  mœors,  et  l'instrolsirent  dans  la  religion  et 
daos  les  belles-lettres.  Après  qa'il  cat  achevé  le  cours  de  ses  études,  ses  père  et  mère  le  voulnrfnt 
marier,  et  lu  cberetier  u  parti  qni  fût  boa  et  avantageas  ;  mais  le  saint  jeune  bomme  n'y  vouiat 
liefteBleBdit,  «IleirfllinQirMaMeDtioD,  qniéltft  d'enbranerréUt  eeelMaitiqae,  on,  leto 
l'ancienne  manière  de  dire,  de  se  faire  d'église.  Les  parents  y  ceaientiMnlieleilleit,  «tteikn*» 
ils  le  vêtirent  de  long,  le  ex)Qsacrant  à  Dien  entre  les  miin?  rlç  «on  oncle  Innkenens. 

GiUain,  avec  la  tonsore  déiieele,  reçnt  on  esprit  tout  nouveau  et  fbt  entièrement  cbangé  ea 
a om  heniaw.  8i «te  idst»  «t exemplaire  penniti  l'ucfeewlfu  te  M  cndnr,  imnioMibI m 
jlM«Ne,  on  eanoniat  dan  la  cttbédrale.  n  flitttteBDé  dite»  •«  gnuid  coaleoteiMil  te  dergé 
et  da  peuple  dolois,  qui  se  promçtt,iifînt  qnelqne  cliose  <îp  f^fand  à?  jennç  homme.  Cependant 
l'église  de  0ol,  florissante  et  beureose  sous  Junkenens,  eut  le  malbeur  de  tomber  eatre  les  mains 
ta  annis  pestenr,  qni,  sdoo  les  actes  te  sdnt  Gildaiii,  méritait  ptnttt  d'être  appelé  oreW/oiM» 
qa'arcbevèqne.  C'était  vi  te  ces  évéqnes  simoniaqnea  qû  donnèrent  tant  de  peine  à  Grégoire  VD, 
la  plaie  de  l'Eplise  en  ec  temps-là  et  qui  l'anraient  perdue,  ai  elle  pnnvait  l'être.  Ce  lonp  f«t  sept 
au  dans  la  bergene  de  Jésns-Cbrist  ;  enfin,  k  bout  de  patience,  le  clergé  et  le  peuple  de  Dol  le 
gliiwèniit  te  la  vîUe,  et  e'éUnt  assemblés  pour  élin  «a  aalie  évéque,  réoainnt  to«i  lewi  atf* 
frages  sor  le  jeune  diacre  GiMiin.  Celni^i  ne  vealoik  pu  d'ne  diargt  qni  le  forçait  è  renoncer 
\  la  vie  bmnble  et  retirée  qu'il  affectionnait  pnr-df><;<;Q3  tout,  d'une  charge  qui  loi  semblait  d'aillenn 
beaucoup  trop  lourde  pour  ses  épaules  de  jeune  bomme,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  que  ses 
«oncitoyeia  revinssent  sur  leur  décision  ;  mais,  ses  efforts  étant  inutiles,  il  en  appela  an  soweniB 
POBtift,  qui  était  alors  saint  Grégoire  VIL  U  se  disposa  doae  à  pafUr  pov  Rome,  et  pria  Even, 
on  Ivon,  abbé  de  Saint-Mrljine-les-Rennes,  de  lui  tenir  compaj;nie  en  ce  voyage.  Le  chapitre  do 
Dol  envoya  aussi  ses  députéi  pour  supplier  Sa  Sainteté  de  confirmer  l'élection  qui  avait  été 
ftitA.  Arrivés  à  Rome,  ils  comparurent  tons  à  l'audience  du  Pape.  Les  députés  représentaient  à  St 
tenteté  la»  bellaaqiiaUtés  dont  lavdliélaii  doué,  les  néeeaaitte  te  l'égliw  te  Dd,  auqwUat 
onl  ne  pouvait  mlcui  remédier  qne  !ni,  non  -culerncnl  à  cause  de  la  sainteté  de  sa  vie,  mais  aussi 
de  la  noblesse  de  son  extraction,  et  ils  concluaient  qa'il  plùt  à  Sa  Sainteté,  sans  avoir  égard  ans 
tscwes  te  CiMain,  de  couârmer  l'élection  qu'ils  avaient  faite  de  lui.  De  son  cdté,  Gilduin  supplia 
la  8aiBM*lM  te    foaloir  pu  Mettra  iBa  ctargtsi  peaaata  awr  sas  MHea  épaiiea,  ft  nlofr  loa 

Ige  pen  3Tanc(^,  son  inr.ipacité  et  les  antres  raisons  que  son  humilité  Ini  fnarnissnit. 

Admirant  celte  humilité,  Grépcire  VI!  en  Ht  ronii.lnijf'nt  k  Gildum  ;  «  Mon  ûls  »,  lui  dit-fl, 
«  votre  conduite  est  sage,  parce  qu  eUe  est  confunue  aux  saints  canons.  Loin  de  vous  ingérer 
tepadaniBaatkVaismsaïaMf  pardeaiaiioiiiptitaitflt.  teetadawfiia  ja  M  votonliait 

1.  lA  Fère  Aib«t(  lo  ar»iid,  Ua  MorlaU. 
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ce  qne  rotii  tne  demander,  pour  ne  pat  tom  acc4b!er  d'on  fardeau  supérieur  à  voire  âge  ».  Pai» 
iê  fiai&UPère  ie  prit  4e  lui  womaiu  mUù  d«  w  «ompague  qu  U  jugerait  ie  plus  capaUe  d  oeeaper 
teiiictépiwoptLaiidiirhillIlMHNié^t^WNto^  linttft- 
tion  do  Pape,  tolfntbqaeUe  ils  eoioeatireat  qu'il  reaoQçlt  k  ton  élection  et  qoll  oorDolt  td 
fi'Ujagerait  ii  propos,  Lui,  bioatïM  de  eeUe  réselation,  alla  trouver  Sa  Sainteté  et  ht  pria  dê 
MUterer  jifen,  abU  de  baiût-MeUiiW-UHlMUMt,  boiiiiD»  d  uoe  vertu,  d  aae  dociruia  et  d  une 
nÎBteté  dcBdéM.  U  Ptpe  approm  ertto  iMniiMliM  «t  lacrt  Km  iielitfêqM  d«  M,  dm  r«- 
(liae  de  Lairin,  «a  pr^MM  4m  eardioau  et  det  prilata  qoi  le  trooraient  alon  ea  cour  romaîoe, 
l'an  1076.  Le  Saioi^èff,  en  eon|Miait  Even  et  u  eompagnie,  lui  doaaa  na»  Mit  4*  WOftTOU* 
datioQ  pour  totu  let  évèqaea  de  Bratiiae,  doot  voici  qoelgoea  ptiaagia  : 

€6tégoire,  éTflqqttaanitmdatMnitenide  Dira,  ItiMslat  ivêq^  BraligM,  idatek 
bénédictioD  apoitoliqae.  Noos  croyons  que  toos  n'ipaits  pti  eoflimeul  le  derfé  et  le  pevple  de 
Dol  nous  ont  adressé  nn  jeune  homme  d'one  naissance  assez  illti?tre,  selon  ce  qn'on  nons  a  dit, 
datttdani  qa'ii  fiiit  ordonné  par  Noos  pont  ètr«  ieof  évé^.  La  anse  étaftt  «lattinée  mumm  il 
arafwiW,  Itooi  tront  iMOum  «a  Id  hi  mam»  kMAllM,  m  igird  à  loii  Ige,  nafi  nen  wm 
asses  mûries  et  affermies  pour  soutenir  le  poids  de  l'épiscopaL  C'est  pourquoi  Nous  avers  lécidé 
qall  ne  serait  pndent,  ni  poor  lui-même,  ni  pour  tous,  1^  rh?r;rer  d'nn  fardeaa  si  lourd.  Mail 
avee  l'aide  de  Dieu,  Nous  avons  trouvé  parmi  ceux  qui  1  accompagnent  une  personne  beancoi^ 
yiMM  npi«t  tuM  «atta  dlgailé  pir  ira  ftge,  panaiaiMfit  «iparlagmitéteiaiMAiite  : 
e'eat  YToa«  abbé  de  Saint-Melaine,  que  Noos  avons  ordonné,  bien  qae  malgré  loi  et  quoiqoe 
astreint  k  l'obéissance,  sur  la  demacde,  sur  le  choix  du  jeune  bomma  et  de«  autres.  Nous  lui  avons 
aussi  accordé  i  iMoneor  Bi  i  usage  do  pallium  pour  voire  direction  et  pour  coU«  de  toute  la  pro- 
ttaM,  à  la  owditlM  tootoMi^alt  na  rallMn  paa  da  se  présaalar  an  temps  opportun  pour  diM- 
tar  la  plainte  que  notre  confrère  Bodolpbe,  arebevèqne  de  Tours,  fiùt  depuis  longtemps  iTtadiaMa 
4a  BM  prédécesseurs  et  à  la  nôtre,  toucbaol  Jt  «MBdaiiaB  da  ca  itéga  dê  Oat  à  caU  da  tmOt  «k 
laaabant  le  retas  d'obéissante,  etc..  » 

AfwaialattNaatphHlania  fcattaa  lal^aaa  dart  la  B|pa  laar  flt  ptéirat,  laa  BralaM  aarthaal 
dl  Eoase  et  s'ea  retoamèreat  ea  Fraaai^  lanqo'ils  aMt  imi  lia  Alpes,  Gildaia  se  sépara  da 
rarchevëque  et  se  diriges  vers  l'Orléanais  pour  visiter  se^  parents  maiemelB.  Il  tomba  malade  h 
Ptyseanz.  Sentant  sa  àn  approciiar,  il  sa  lit  porter  à  Chartres,  pour  faire  sa  prière  à  Notra4)ame. 
Dalà,ttal]ala|arainMBaalèMdaflaiaH>fam-aa-TaUéa,attaé  aa  ftateaif  da Chirina ;  BM 
aaigaé  pu  les  religieux  béQédlcUns  pendant  sa  maladie,  et  Dieu  l'appela  à  loi  le  27  de  janvier, 
l'an  de  grâce  1077.  II  fat  cti'.en-é  au  milieu  du  chœur  del't^j'ii'e  da  monaftère.  Des  mirades  s'é- 
taat  opérés  k  son  tomlteaji,  ses  osseoeots  furent  levés  de  terre  quaUô-viagUlii  ans  après  sa  mort, 
iMBifiMi  itt  «oa  dinpalla  at  NBfannéa  daaa  oaa  clilaaa  par  l'iIM  Fa^^ 
lainfrPiaiia-en-Vallée.  Uae  seconde  translatioa  Je»  kiintas  reliques  eut  lien  ea  1666}  elles  fnrail 
déposées  trts-sotenneUement  dans  la  catbédral  de  (:ii,jrtre<i,  oîi  elles  demeurèrent  joifa'à  la  fiéf^ 
UtMQ.  Â  cette  époque  désastreuse,  les  reliques  do  saïui  Ciildum  ont  disparu. 

L'aadaa  dioeteda  Dalaa  aélttiail  aaInMa  la  Ata  Ja  »  jaaviar  dt  rila  daolla  BMjear,  alk 
Miiaiif  da  CtelM  «  M  iMattM  aa  IftMvaaBka.  pami  lai  Sailli  da  «•  djaaèni 
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ARome,  sainte  Agnès,  pour  la  seconde  fois  —  An  mômo  lien,  saint  Flavien,  BULityr,  qui 
wdbiX  sons  DiodéUen  Vefs  304.  —  A  ApoUonie,  les  saints  martyrs  Thybsb,  Leact  et  CaUi- 
niqne,  qni,  après  SToir  été  tonrmentés  de  diverses  manières  an  temps  4e  Temperenr  Dèce,  con- 
uamèrent  leur  martyre,  le  premier  et  le  dernier  par  la  décollation  ;  le  second  rendit  son  Ame  à 
Um  après  ipi'tt  eot  entends  one  voix  cét^ste  qii  l'appelait.  150.  —  Dans  la  TUbaîde,  les  uints 
martyrs  Léonide  *  et  ses  compagnons,  qni  remporlèroni  la  palme  dn  martyre  an  temps  de  l'emp*- 
nm  Diodétisa.  Vers  304.  —  A  Alexandrie,  la  mémoire  de  plusieurs  saints  martyrs  Syrien, 
chef  militaire  et  arien,  fit  périr  de  diverses  manières  ce  même  jour,  les  ayaot  surpris  dans  l'égli&e 
peadaM  qu'ils  oélébnieat  la  synaze  ou  les  uints  mystères.  376.—  En  la  même  vUle.  saint  CvaiixE, 
éTéqne  de  ce  siège,  défenseur  très-illustre  de  la  foi  catliotique,  qui  se  reposa  tu  v  «  t  gruA 
par  M  sainteté  que  par  sa  science.  441.  —  A  Stragoise,  saint  Valère,  érèijno.  ;ii:>,  —  a  Cuença, 
«D  ii^pagne,  la  naissance  aa  ciel  de  saint  Julik.n,  qui,  après  avoir  dtstribuu  aux  pauvre*  le«  rer^ 
■S  ée  son  église,  et  vécu  i«  travail  de  ses  nuins,  à  l'exemple  des  Apôtres,  mourut  en  paix,  célèlkre 
par  ses  miracles.  i2t)7.  —  An  monastère  de  Réotne  (Moutiet^Saiut-Jean),  les  funérailles  de  saint 
JUM,  prêtre,  iiooimâ  de  Dieu.  545.  —  En  Palestine,  saiût  Jacques,  ermite,  qui  demeora  leaf« 
inpi cHhites  un  temlMan,  po«r  Cdre  péaiteace  d'une  tente  <|b11  itift  MMlif,  «1  talglt  é» 
«■nte  im    SeigMV,  fiMiMx  pw  fit  «înclis  n*s. 


luamoLOOs  dje  fbauce,  bbtu  bt  augmsnié. 

k  Ctsoinrf  m  flaidn,  nint  Ahnoul,  écayer  d'un  seigneur  de  ce  pays,  qui  fut  exécuté  k  tn 

pibct  par  J«s  ennemis  do  son  maître,  et  souffrit  volontiçr?  la  mort  pour  là  piété  et  p-irjr  la  justice, 
âes  nâi^[aas  ont  été  eatiènaeni  dispersées  par  les  iiéreUques.  viu«  s.  —  iians  ia  même  provinee, 

LTetr  «a  11  Jswier  <rasl  rappailitoa  «e  seluto  A«nte  k  ses  panoli     mgHN  snM  eMta» 

fl||0Brd7iTii  en  nomment  aalnte  A^ta  poar  la  denxlème  fols  au  iltrtyrologo. 
S.  Saint  FUiien  tftâlt  prtfet  de  Borne.  AA.  SS.,  t.  lU  de  janrier.  p.  -149. 

t.  Les  Qsees  tolamst  ataolis  de  aalut  Léonide  et  de  ses  eompaffnoos  en  ce  mâmsionr.  Hs  Masmeat 
IHBil  eu  AatiUs,  martyr,  «ne  les  Latins  aoettsat  k  part  aa  SI  de  Jaailâb  Um»  «Stas,  TBnaefflls  par 

Wfr^uwU,  m  trouvant  au  toaie     de  Llpomaa  et  au  ti*  de  Surloa.  (Baaoarae.) 

4.  L'BgUee  d'Aisuiidrla  CcriTit  l'>'>iitolrt:  du  ii.:^sMcre  do  cei  Tictirr.oi  <le  l'hdrcslo  arienuc  Jani  une 
lettre- etremtetn  «drewée  «  t«at  1m  fidèles  du  Ciulst.  On  y  Ut  i  c  Ces  dioses  se  sent  pairtai  l»  velUe  des 
adeadta  de  Mvrler,  a;>rte  le  consulat  d'Arbéttoa  et  de  Lolllaaaa  •.  Saint  Athanaae  es  farta  aassl  dsaa 
9llà  SpUn  à  im  solitaire,  dans  VAfolnf^if  à  Csnttnnef  et  dfttis  VApi!o--j{e  dr  ta  fuitf. 

5.  fi  SCilt  d&:ï>,'L'rcuj(  de  l:ils3i'r  i:rcilrr3  ar.s  iocteora  da  !•  ris  des  i^mi^ta  qud  le»  hizirê  du  christianisme 
CLt  [^r.:re  les  failiicss'jg  de  notre  pua^^o  humanité.  Hdlasl  hâast  que  d'astres  sont  tombés  des  hantcars 
4e  la  perfeetion  et  eoraMen  n>  sont  pas  rema&tdil  Ceox-là,  U  âiat  lec plaindre;  nuit  11  faut  admirer  et 
ktftar  eeuz  «al,  agrte  avek  fcDU.  se  eoat  t«ilerds.Tei  est  aalat  AnoMe,  eimlte.  Dapale  qalnie  aesi  H 
tttaïadaaa  le  letnlla,  yriaati  jedaeat  et  ee  amrttteat  Ofea  tat  avait  eeeotdd  le  don  4«a  mlreclae,  etea 
Cas  ailBe  Art  I^MeeUea  de  se  ehute.  ApiAs  awtr  l'éUstd  %  aae  Bulbmi  euse  tpti  dtalt  vesse  te  teetst 
tons  le  désert,  11  snccomVa  3ii-m?me  ^cTant  nno  Jeune  1111e  qu'on  Inl  avait  cmcrufo  pour  la  5'^"VT«r 
00  démon  Impor,  qatl  déJlrra  en  effet  et  qu'on  loi  laissa  afin  qull  prévint,  par  sa  priiro  et  ta  larvefl- 
lsTlc^  le  letonr  du  mal.  Après  la  fiint»,  Jacques  tna  ceiio  k  qui  U  ivult  rerl  sa  rliglnlM  i  non-seulement 
^  mais  le  JeaBaMtava'Ua  plie  tNfeonflant  avait  laissé  eoaune  asomnide  a  eetie  infèrtaade*  pals 
Il  Uvia  les  deasa  eoeps  aa  euuianl  da  MwdsiB.  TSUes  eeal  tes  aMnrrss  da  ddmvB,  SsHe  ert  le  /tels  qaa 

aOBS  SÎffnalc  le  rnartyrolcg^  rnmaln. 

Le  duuuo,  suivant  *aa  îuLUuat',  UAu  4a  j«t«r  le  dés«spoir  dans  i'àuie  du  paiivro  Jac<'iuQs  :  déjï  i\ 
ta/aUles  Ueox  tbéàtre  de  qulnse  ans  de  punltence  et  do  trois  crines  tfoormes;  hi  uruuscQicnt  pour  lui,  u 
wnewtra  aa  vleU  aie<tli>r>te  qol  eoonalasalt  les  eldaaes  de  la  mellce  de  rbomme  «t  lea  praieadean  do  la 
■MkliNis  «itas  t  il   aiNat  sar  to  M  ia  iMisa.  Jasvsas  «sataga 
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le  bi«Bbeareiu  Ricturd,  célébra  abbé  <1«  VauceUes  *.  1160.  à  àix-ia-Cbapelk,  1«  bieDh«areax 
CvABUiuoHB,  rai  d«  Vhnn  «t  «nptrav,  ^  m  t*«it  pu  rando  mofat  ShIm  fm  wtn  tarifa» 
piélé  que  parla  sagesse  de  bdh  goBTernement  rt  par  5ci  gnndes  conqtiêles.  —  A  Moud,  m 
dacbé  de  Julien,  saint  Imonx,  berger,  lou  le  qo»  da^oel  l'aneieiUM  église  cémétônale  de  ce  Ueo  était 
dédiée  *.  T*  I.— A  Toui,  ta  Oto  de  tatate  lUm  «1 4«  Hidto  BufR»  M  te 
IS  janvier.  —  A  Gap,  la  fête  de  saint  PéLADB,  dont  la  naissance  an  ciel  se  troave  indiquée  an 
1  isavier.  —  A  Arles,  la  fête  de  sainte  Céaarie  *,  dont  l'eatrée  n  dd  est  le  12  de  janvier.  —  A 
Stitsbewff,  ntet  Prii  et  teint  Maria,  «trtyit  *.  —  A  HtaMi,  ta  IMê  de  iiiiit  JiUea  et  itioto  Btsi- 
ligsc,  dont  il  est  fait  mention  le  0  janvier  au  marlyrolo^p  rnmaia.  —  A  Agen,  Mînte  Libébate, 
vierge  et  martjre.  —  A  MouUer-Saintnfean,  an  diocète  de  Dijon,  saint  IZàM  de  RioiiK,  l'on  dee 
pttriifchei  de  ta  vie  momstiqiie  en  Fnaee.  11  avait  eovtoiM  de  dira,  pendant  le  travail  dee  wiot 
qa'il  présidait  Ini-mëme  :  0  mon  Dieu,  j'aime  mieux  vos  commandements  qne  l'or  et  la  topaze.  539 
on  545.  —  Au  même  lien,  saint  PliitaiDéie,  qù  aida  saint  Jean  de  Réome,  à  son  retour  de  Lérins, 
ftiéUbUrrWtaiMdi  ta  rifta.  Hm  BéaiiNttiiilliniiit  ttwiiltflitata,  tagtatil 

ta  nài*  ds  Mtaft  JéM  d»  BdMM. 


■AimouNsn  on  oum  mieiiiix. 

Martyrologe  d»  f  Ordre  de  Saint'Basiie.  —  A  Alenadiie,  saint  CjriUe,  de  l'Ordre  de  Sainte 
BasOe,  etc.,  coone  eMemt  ti  virtyrologe  raoïii. 

M'iriyrohnr  ,k,  chunr.Uies  fégiùierÊ»  —  A  Rom»  ntate  AfBte,  ta  leemie  Me,  tta« 
comme  au  mart|rologe  romain. 

Martyrologe  4e  f  Ordre  4e  SoM-BenoU,  des  CamaHutee  et  4»  la  Congrégatiem  ée  ViMom» 
èreuse.  —  Saint  Paul,  premier  ermite,  dont  il  est  r^il  mention  le  15  janvier. 

Martytvioge  de  (Ordre  de  Citeaux.  —  A  Lanianne,  saint  AitÉOÊB,  d'abord  abbé  de  fiaite- 
Ceabe,  da  l'Oidra  des  Ctaterdene,  enolte  dvê<|Qe  de  ta  nêae  {Unrtn  ptr  n  plêld  et  « 
Idence,  et  serviteor  exeelleut  de  la  bieaheareuse  Vierge,  Mère  de  Diea.  115S. 

Martifrologe  de  POnire  de  la  TrèsmjSaiuie  Trimti.  —  La  fête  de  l'Apj^tioa  de  sainte  Agnès, 
vierge  et  martyre,  qn'Inooeent  Ifl,  après  l'apparitieii  d*ui  aoge  qnll  vit  en  ce  jour,  pendant  fnH 
célébrait  la  saiDte  me^^e  dans  l'église  de  Latraa,  assigna  à  1  Ordre  de  la  Trifr-Satate-IMnitét  flW*^*^ 
pour  le  rachat  des  caplifl^  comme  sa  patronne  principale  et  privilégiée. 

Mariyrvhge  de  POntrt  de»  Frères  PrMUure.  —  A  Tooloose,  la  transUtleB  de  taliit  TbonM 
é'Aquin. 

Martyrologe  HomanoSéraphique.  A  Païenne,  le  bienbenreox  Mathieu  d'Agugshtk, 
dv^qrn  de  eelte  YiDe,  ceotatseor,  de  l'Ordre  des  Hineon,  compagnon  de  saint  Beroaidnde  Siena», 
et  l'imitatenr  très-illustre  de  ses  vertus,  et  surtout  do  sa  piété  envers  la  Mère  de  Dien  et  le  Très- 
Saint  Moffl  de  Jésvs.  Après  avoir  géré  saintement  et  pois  ensuite  déposé  la  charge  épiscopata,  il  se 
reposa  dan  leSetgoenr  le  7  janvier,  remarquable  par  la  renommée  de  ses  mirades  et  par  m  edte 
taunémorial  approuvé  de  l'aulorité  apostolique.  7  février  1451. 

Martyrologe  des  Carmes  Chaussés  et  XMcAaves^.  —  A  Alexandrie,  saint  Cyrille,  évèqne  do 
ootta «ilta,  di  IXkdit  dot  Ctmes,  etc.,  eemiM  cMosno  an  martyrologe  romain. 

Jbr^yivIVtdiiJMtet  ASoM'JiVM^  da  flotali-llamii»  ta 

d«  tout  regard  hnouDo.  Il  l'enscvellt  tout  virant  dmu  i!n  8^:>!ilcr«  a>ianflonni^,  ot,  comme  un  Mtre 
David,  pleura  Jour  et  ntUt  u  fduto  pendant  dix  ans,  m  ijui.:  d^'.iiucl  s  lo  Criiittoir  io  ruppela  k  lal.  H  put. 
aTint  aa  mort,  espérer  ',aa  Dieu  lut  avait  rendu  tju'.c  ^.n  faveur.  valsQio  la  ccintiOe  voisine  ilu  riC.M.-rt 
oh  U  vivait  obtint,  par  prlbrea,  oae  pluie  dont  aca  ctiainpa  étateat  prlvia  dépota  loostampa.  —  AA. 
AS.,  t.  m  a»  Janvier,  aow.  M.,  p.  404  et  lalv. 

1.  Ce  fut  le  grmai  &a!nt  Bernard  de  Clairraas  qui  conduisit  lol-mlna  aalnt  Richard  k  VaaceJle*  pour 
remplaoer  le  bienheureux  iiaotil  qai  venait  de  mourir,  n  n'avait  point  vu  depola  longtenpa  cette  commu- 
nauté, filln  da  la  alonne;  auMi  sa  Jolo  fut  grande  quand  il  y  trouva  réunla  cent  aept  rellsienx,  trois  dotIcc* 
•t  cent  tteate  coavera.  TaUa  4taU  aa  UA»  l'abbajre  d»  VeMeUc*.  dernier  etoM,  Aleiuidfe  PenrloB, 
«esnit  n  enU  1i  rkiM|gt«Mar^1e>lf «to,  «n  im. 

ï.  On  volt  encore  "k  ilund  la  ,^0  u' jit  de  taint  Irmonz,  qn'll  fit  Jaillir  da  terre  avec  aon  pied  k  nne 
époque  de  aéehereaao,  ponr  abreuver  ion  troupeau.  Lea  eaux  en  aont  aaletaint,  aartoat  poor  û  gnérlsoa 
des  animaux.  Lm  Hollaiidell  ayant  brOltf,  «a  1600,  l'^glli*  et  lea  aNUne  4e  lleBi,  on  M  Mit  plH  lien 
du  StiAt  «ne  ea  «pte  nfferte  te  tndMen.  Qb*  venOre  de  rallie,  en  1000,  repreaentalt  aatnt  meaa 
«a  «I■dti^  teneat  «<aM  neta  «  beolelte,  et  de  tatre  aa  roaetre  >  «b  eMea  aMud  ea  UUm  ert  à  ese 
e6t4s;  dans  \&.  cainpii>{r'.e,  des  pMlelns 4]Bi  twBOtaMnt,  dso  MMdk,  dee  tnee,  dee  peieeiels. 

s.  Vojrea  le  13  Janvier. 

4c  Vo7«(  1*  S9  Janvier.  Saint  Prix  et  saint  Maria  sont  liori.::ir.-,  h.j  dijccao  4c  StiaA^ooxf,  parce  qalla 
ftore;  r  iii.isslnéa  en  Alaaoe  an  retour  <\ii  l-jur  voyage  la  c  jr  le  ru  'Mile,  roi  d'Aoatrasle,  et  pare*  eu*U 
j  avait  de  loors  rellqaaa  aa  aioaastère  de  Marbay.  Un  collée  de  dianoiaea  Ait  établi  car  U  Uaa  Bêne  «k 
•BintJieilB  avett  damenrd;  D  Alt  deae  to  enit»  tranrtM  k  Ttann  par  nne  diolrien  in  Cteoito  do  Bll^ 
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iùenlteQrease  Véroaique,  vierge,  de  notre  Ordre,  illostre  par  m  sainte  vie  et  par  le  don  admirable 
vistoQs  ;  elle  émigra    M  flimdt  vm  iOQ  ellMta  épooz  I»  19  de  janvte  >. 
M  rtyroh^t  du  Sêttm.    Saint  Cuit,  ni  «fcmrtfr.  dml  l'MMe  n  ckl  «rtMatioaatol» 

Ijanner. 

ADDinOllS  PAI1I8  D'APBÈfl  U8  BOLLAIIBISLBS  BT  AmiB  HACIOGRAPnES. 

àCorinlhe,  en  Grèce,  sainte  Corinthie  dont  le  nom  p'-à  resté  inconnn  et  q^it  l'on  a  désigné  twn 
b  MMB  de  u  ville  natale.  £Ue  pratiquait  l'état  de  virginité  tant  reconunandé  par  l'apôtre  Panl  gii 
énagéfiM  et  pttrt»,  lefsqv'tUe  ht  Mnomée  etmune  chréUem»  au  tntorités.  CoriotUe  étiU  û 
belle  el  ?i  j^--  i>ii-e  que  le  jnge  auquel  on  la  déféra  résolut  de  h  délivrer  de  îa  mrrt  dans  le  but 
é'en  Ikire  sa  Ttcitme  ;  mais  tons  ses  eflorts  échooèrent  devant  l'inébranlable  fermeté  de  la  vierge 
le  Jte-Christ  Outré  de  Aurenr,  ce  J«c«  ibominable  It  colidtiimi  k  être  jetée  dans  m»  naison  d« 
déshonneur.  Le  Seigneur  entendit  les  gémissements  de  la  colombe  prise  (iins  les  fîlr-t?  des  oi'=e- 
lenn.  Ponssé  par  l'esprit  de  Oien,  un  jeone  cbrétien  nommé  Magistrin,  obtint  de  s'introduire  le 
prender  tiiprto  d^elle  t  tt,  le  Jetant  k  Mt  feaooK,  il  la  eappUi  de  praedre  ta  Ole  aeeepti  doee 
icî  vf  trmprits  de  son  libératear  et  put  sauver  son  honneur.  Magistrin  fat  condamné  aui  bêles  qui, 
en  le  dévorant,  lui  procurèrent  une  double  couronne  dans  le  ciel.  —  A  Epbèse,  en  Asie,  saint 
Jean  l'Ancien  tm  le  Prètie,  l*nn  dea  leixanto-dotte  diaeiplet  de  léana^Shnat  ;  Y9m  dea  témoina 
de  SCS  prodiges  et  de  sa  prédication;  l'on  des  premiers  prédicateurs  de  l'Evangile  et  des  doc- 
teors  les  plus  estimés;  évéque  d'Ephéee;  maître  de  saint  Fa^jai  *.  ^  En  Gièce,  saint 
Charité,  martyr,  qui  périt  aprèa  avoir  «a  lea  pieda  eaopéa.  —  A  Trdvi,  at  naHa,  lea  aatatt 
Emiliea,  évèque,  Hilarieo,  moine,  Hermippe  et  Denis,  martyrs  sons  Dioelétien.  —  En  Syrie, 
laint  Pallade,  anachorète,  compagnon  de  saint  Siméon,  qn'U  ne  liant  pas  confondre  avec  l'auteur 
da  VHiUoiit  ImiriatiiÊê,  Q  vdcttt  près  d'Atttiecbe.  Fin  da  IV*  a.  —  A  Ais^a-CbapeUe,  saint  Spée, 
confesseur,  dont  les  reliqnea  furent  emportées  do  cette  ville  dans  celle  d'Hirlrboarg  en  1072,  puis 
à  la  deatraclion  de  celle-ci  par  les  Saxons,  deux  ans  aprèa,  dans  un  monutère  inconnn.  —  A  Piae, 
laKeobeareox  Barthflamy  Aintamieristo,  reHgieaxeanuildaled«eainieBtdaSdiV>Frid!ea.SoBearpa 
l'est  conservé  intact  pendant  plus  de  quatre  siècles,  jusqu'à  l'incendie  de  l'église  de  Saini-Fri  li  a  en 
1615.  En  1799,  en  fit  pendant  trente  jours  des  prières  solennelles  pour  demander  à  Dieu,  par  U 
■étialioo  de  aaiot  Baiibéleny,  la  ratoor  dea  PÎaaoa  qaa  la  République  française  gardait  eomiM 
ch^es  à  Dijon.  Le  culte  immémorial  rendu  au  bienheureux,  la  confiance  qu'ont  eue  de  tout  temps 
en  son  intercession  plusieurs  villes  d'Italie,  ont  récemment  déterminé  la  Congrégation  dea  Rites  à 
eoalmer  ce  cnile.  S8  janvier  1224.  —  En  Hongrie,  sainte  Marguerite,  vierge,  da  la  raea  de  aatet 
Ei;enne,  roi  de  Hongrie,  et  religieuse  de  l'Ordre  de  Saini-Dominique,  qui  comptait  quatre  monas- 
tères de  femmes  dans  cette  contrée  *.  An  1271.—  A  Riva,  dans  le  diocèse  de  COme,  le  bienbeureos 
HaaHrad,  «ralte.  An  4430.  —  A  lUiTania,  la  Tteérdda  GaBiilla,  faon»,  fiU  Ait  V&kn  de  aidnta 
Marguerite  de  Havenne.  An  1530.  —  Dans  le  comté  de  Fife,  en  Ecosse,  saint  Glaslien,  évêque.  S30. 
^  A  Saragoase,  en  Espagne,  le  bienheureux  Nicolas  de  Orbita,  laïque,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineura. 
INén  aevf  eouMlt  te  détril  daaaa  «dotea  aeHooa.  Son  carpa  ht  trôovi  intact  dix-nanf  ai»  aprèa  m 
mort.  1259.  —  A  Capistran,  dans  l'Âbbruzze,  le  bienheureux  Ange  de  Canosa,  aus>i  laïque  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs.  Un  malade  que  l'on  portait  anr  un  teaowd  (ot  gnéii  an  passant»  la  jov 
deiflttifidltea  da  UanlMBfMx  Ange,  prèa  da  aan  aaim  eaipa. 

1.  Voir  AU  13  jMiTler. 

9.  S»ist  Jeao,  tarnommé  l'Aneiea  ou  Is  Frâtre,  dân*  l'Effllae  prlmltire.  est  différent  do  saint  Je«n 
TApetre,  comme  l'ont  recoonn  les  Pères  et  en  pertienller  Eosèbe  et  i&Int  JérOme.  Cette  distinction  est 
teo4te  ma  U  tnwUttoa  des  «aolras,  «ni  «ot  psrlé  d»  d«ax  mlalitrM  ds  Jdras-Onritt  •ncldt  Jean,  et  sut 
le  tinoKpng*  utiwatlQao  de  a^t  Pnfias,  ttwipto  ie  eilat  Aa»  nveo(dllslet  (Ofc  InMiki  SitUt  h  ai* 
e^  as  ;  8.  Hieron  .  ,ii  tir.  {It,  «.    et  JGMil.  4t$  ea<wn»dow<iw»to^  alB. 

t.  Vttir  M  39  janvier. 


Tiir  DES  Bxisfo.  —  Tom  IL 
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SAIiNT  GÏBJLLE,  PATRIARGUE  û'ALliXAimUil, 

DOCTEUR  DE  L'EGLISE 

412-444.  —  Papes  :  saint  fonocent  W;  saint  Zcrinne  ;  saint  Doniface  I";  saint  Céle>lia  ^^; 
$amt  Sixte  UJ  ;  saïui  Léou  le  Graud.  —  Empereur  d  Orient  :  TbéodMe  U,  le  Jeunt, 

No  f.ii[Rs  pus  aux  autret  ce  qoe  tou  d«  vondrlex  pat 
«a  on  voBs  fit  à  T«a*-Bito«  t  M  to  Mia  4a  Dtum 
aa  v«oa  attelât  iwa  «lèa  ea  moud*,  pour  muth-  ttmM 

4  fa  fruneiUt  de  ion  ail,  le  chatlinuiit  c»t  rcaoné  à 
?aa  enfants^  k  rot  prochas,  à  ceux  qui  voua  »oat 
plu  «liara  «m  TOaa-mIne. 

Alexandrie  d'Egypte  et  Cîonstantinople  se  disputent  la  gloire  d'avoir  vu 
naître  celui  que  le  concile  de  Ghalcédoine  devait  appeler  plus  tard  lavocat 
de  ia  foi  orihudoj.e  et  sans  tache. 

Nourri  dès  l'enfance  dans  l'étude  des  livres  sacrés  sous  les  yeux  de  soa 
ODcle  lliéopliile,  le  fameux  patriarolM  d'Alexandrie  qui  se  montra  rennemi 
constant  de  saint  Chrysoslome,  Cyrille  y  joignit  ensnite  celle  de  la  tradition, 
et  il  fut  toujours  si  attaché  à  la  doctrine  des  anciens  Pôrcs,  qu'il  n'ensc?!- 
gnait  rien  que  d'après  eux,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même.  Ses  livres 
contre  Julien  l'Apostat  Xuut  voir  qu'il  avail  aussi  une  grande  connaissance 
des  auteurs  profanes. 

Hais  à  un  certain  point  de  vue  t'édncation  dn  ccBur  n'avait  pas  été  aussi 
bonne  que  celle  de  l'esprit.  Son  gt^cU  lui  avait  inspiré  tous  ses  préjugés» 
•  toute  sa  haine  contre  saint  Jean  Clirysostome.  Dieu  qui  n'('»pargne  point  la 
verge  à  ses  saints  permit  précisément  que  Cyrille  fût,  comme  saint  Ghrysos- 
tome,  toute  sa  vie  en  butte  aux  plus  atroces  calomnies. 

L'élection  qui,  après  la  mort  de  Théophile,  le  porta  sur  le  siège  d'Âlexan- 
driCt  fnt  très-orageuse  :  une  fois  élu,  il  persista  dans  le  schisme  de  son 
oncle  que  Rome  avait  excommunié  à  cause  de  sa  coupable  fureur  contre 
saint  Jean  Chrysostomc.  Les  calamités  et  les  df^sastres  ne  manquèrent  pas  au 
jeune  patriarche.  La  capitalt^  do  l'Egypte  semblait  un  foyer  d'émeutes  et  dd 
séditions  auxquelles  son  nom  et  sa  personne  étaient  injustement  mêlés. 

Au  commencement  de  son  épiscopat,  des  mesures  rigoureuses  forent 
prises  par  le  pouvoir  politique  contre  les  Juiiii  et  les  Novatleos  :  les  uns 
et  les  autres  furent  expulsés  d'Alexandrie.  On  accusa  saint  Cyrille  d'avoir 
poussé  à  cette  mesure,  tandis  qu'en  vérité  les  excès  seuls  de  ces  sectaires  en 
furent  la  cause. 

D'abord  en  ce  qui  concerne  les  Juifs,  les  édits  proclamés  contre  eux  à  cette 
époque  prouvent  que  leur  animosité  contre  les  chrétiens  se  portait  à  d'in- 
croyables foreurs.  Un  jour,  toute  la  multitude  étant  réunie  à  l'amphithéAtre, 
pour  prévenir  les  collisions  entre  Israélites  et  chrétiens,  le  gouverneur 
Oresto  fit  lire  une  ordonnance  de  police.  Quelques  familiers  de  l'évêque 
ét.iii'iit  là  et  parmi  eux  Hierax,  professeur  de  grammaire.  Aussitôt  que  les 
âuiïs  l'aperçurent,  ils  se  mirent  à  crier  qu'il  venait  à  l'amphithéâtre  pour 
exctler  une  sédition.  Leurs  vociférations  durèrent  longtemps  et  rien  ne  pou- 
vait les  apaiser.  Le  gonvemeor  fit  appréhender  Hierax  que  l'on  ilagclla  publi» 
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^ment  sur  ia  scène.  Il  se  vengeait  ainsi  de  saint  Cyrille  à  qui  il  en  vou]  lit. 
A  cette  nouvelle  Tévôque  manda  les  principaux  d'entre  les  Juifs  et  leur  sigmila 
i'aTOÎr  à  cesser  de  molester  les  chréliens.  Cette  attitude  énergique  de  saint 

CTrille  ne  fît  que  redoubler  la  colère  des  enfants  dlsrafil.  Une  conspiration 

s'ourdit  entre  cax,  dans  le  but  d'organiser  un  massacre  général  des  chré- 
tiens. Les  conjurés  choisirent  pour  signe  de  ralliement  un  anneau  d'écorce 
verte  de  palmier  que  chacun  d'eux  devait  porter  au  doigt.  Une  nuit  donc,  à 
imiipial  donné»  le  cri  ou  /eu  /  se  fit  entendre  dans  toutes  les  rues  de  la  ville. 
(Tétait,  disaitHm,  la  grande  église  d'Alexandrie  qu'avait  atteint  l'incendift. 
Les  chrétiens,  sortant  de  leurs  maisons,  se  précipitaient  de  ce  c6té.  Mais  les 
Juifs,  embusqués  an  passage,  égorgeaient  tous  ceux  qui  ne  portaient  pas 
l'anneau  d'écorce  verte.  Au  lever  de  l'aurore  on  constata  un  horrible  mas- 
sacre. Les  auteurs  du  guet-apens  furent  bientôt  découverts.  Les  chrétiens 
coururent  aux  synagogues  qu'ils  renveiacrent.  Quelques  israéliles  lurent 
tués  et  les  antres  chassés  de  la  viDe.  Le  gou'vemeur  civil  se  montra 
vifement  irrité  de  cet  acte  d'omnipotence  de  la  part  des  chrétiens.  Il  en 
adressa  ses  plaintes  à  l'empereur.  Saint  Cyrille  écrivit  de  son  côté,  et  la 
chancellerie  de  (>)nstantinoplo  donna  tort  aux  Juifs  qui  ne  rentrèrent  pas 
dans  Alexandrie.  Ge  n'est  pas  tout  :  l'historien  Socrate  lui-môme,  celui  qui  a 
tant  calomnié  saint  Cyrille,  nous  apprend  que  dans  la  petite  ville  d'Inmestar, 
stoée  entre  Antioche  et  Chalcis,  les  Juifs  cruciûërent,  en  plein  tbéfttre,  un 
eofioit chrétien  et  le  firent  mourir  dans  les  tortures*.  Une  loi  de  Théodose 
le  Jeune  fut  édictée  à  l'occasion  de  cet  horrible  attentat.  A  toutes  les  grandes 
«olcnnilés  hébraïques,  les  fils  d'IsraCl  se  donnaient  le  barbare  plaisir  de 
brûler  trioDophalement  l'image  révérée  de  la  croix  où  Jésus-Christ  avait  été 
ioUDOIé  par  leurs  aïeux  A  cette  époque,  ils  essayaient  simultanément  sur 
tous  tes  points  de  l'empire  un  de  ces  mouvements  insurrectionnels  dont  la 
conjuration  d'Alexandrie  n'était  qu'un  épisode.  Le  début  de  l'épiscopat  de 
saint  Cyrille  fut  aussi  marqué  par  la  fermeture  des  églises  que  les  Nova  tiens 
possédaient  dans  sa  ville  épiscopale.  Ce  fut  encore  un  sujet  d'accusations 
passionnées  contre  lui  :  et  pourtant  l'on  agissait  en  vertu  d'une  prescription 
da  pouvoir  impérial  qui  était  portée  depuis  longtemps. 

Beste  une  troinème  accusation  dont  on  chargea  U  mémoire  de  saint 
Qfrille,  j«  Teuz  dire  le  meurtre  d'Hypatia. 

Hypatia  était  une  jeuno  fille  d'Alexandrie  dont  le  génie  supérieur  s'était 
élevé  au-dessus  de  tous  les  sages  de  son  temps.  Elle  avait  succédé  au  célèbre 
Plûlin  dans  la  chaire  de  philosophie  platonicienne.  Sans  m  restreindre  aux 
limites  exclusives  d'une  école,  elle  avtui  cLudié  à  fond  les  divers  systèmes 
philosophiques  de  l'antiquité  ^  les  expliquait  &  ses  auditeurs.  De  tons  les 
points  du  monde  on  accourait  à  ses  leçons.  La  prudence  et  la  gravité 
é'Hypatia  étaient  égales  à  sa  modestie.  Les  hommes  d'Etat  avaient  recours  à 
les  lumières;  elle  pouvait  sans  inconvénient  professer  un  cours  public,  car 
aa haute  vertu  et  le  respect  général  formaient  comme  un  rempart  autour 
d'elle.  Le  gouverneur  Oreste  l'appelait  à  ses  conseils.  Sa  mort  lut  résolue 
par  quelques  hommes  du  peuple  sans  qu'on  ait  jamais  éclairé  le  motif  vrai 
éecedrsîne.  Ge  fut  la  corporation  des  PanManif^  association  formée 

1.  C6  Soento,  tettêitai,,  Ub.  td,  cApi.  M»  PatnU  grœe^  U  xxm*  «ol.  773,  et  la  Chroaograpki» 
«ftTMttptaiM,  m»  «m.  41».  1m  Ckranologif  «•  Thëoplicn»  e«t  en  Têtard  «•  Mpt  tm  nr  notre  tee  wlgstr*. 

L'uméo  408  rtfpond  donc  trÎ!«-ox«etement  &  rann'o  41'.  (M.  Darras,  /litl       f  Eglise,  t.  xii,  p.  43i)  ; 

2.  Le  Corpus  juria  eivilis  porte  iDontlon  de  cette  coutumu  hiibraliiuo  qui,  dans  nos  moeort,  pamicrelt 
tocrojrable.  (Cod.,  llb.  i.  «t.  9,  o.  U,  col.  64.) 

fiowniM.  m  OeeldMit,  ici  om  1»L  <ta  S  mm       iaterdisaU  «tu  JoUk  lee  ebaigea  elvUee  «1  lté 
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pour  le  transport  des  malades  et  des  pestiférés  au  grand  hôpital  d'Alexandrie 

—  qui  se  chargea  de  l'exécution  de  ce  complot  sinistre.  Ils  épièrent  le 
moment  favorable,  et  un  jour  que  Hypatia  rentrait  chez  elle,  les  Panèolam 
arrètèfent  son  ebar,  la  aaidreot  ellMiième  et  la  Uatoèrent  jusqu'au  portiqno 
d'une  église  appelée  le  Kxsarùm.  Après  i'ayoir  dépouillée  de  ses  vêtements, 
ils  lui  arrachèrent  les  membres  les  rms  après  les  antres  et  allèrent  la  brûler. 
Cîomme  le  gouverneur  de  la  ville,  Oreste,  était  mortellenient  brouillé  avec 
saint  Cyri  le,  on  prétendit  que  Hypatia  avait  empêché  par  son  influence  la 
réconciliaUuu  entie  l  un  et  l'autre  :  les  ennemis  de  l'éyôqiie  l'accosèreilt 
d'avoir  trempé  dans  cette  sanglante  exécution  popnlairo.  liais  l'antorité 
impériale  de  Oonstantinople  déchargea  complètement  l'évêqne  d'Alexandrie 
dé  toutes  les  accusations  portées  contre  lui,  inspirées  pnr  les  passions  poli- 
tiques, et  pour  cela,  il  fallait  qu'il  fût  innocent  deux  fois  plutôt  qu'une,  car 
on  sait  que  de  tout  temps  l'autorité  temporelle  n'a  pas  été  tendre  envers 
raulonle  spirituelle.  Nous  avons  encore  aujourd'hui  le  rescrit  de  Tbéodose 
le  Jeune  relatif  au  meurtre  d'Hypatia*.  Des  mesures  rigoureuses  ftiront 
prises  contre  les  auteurs  de  cet  attentat;  la  société  des  anciens  Parabolani 
fut  dissoute,  et  la  société  des  nouveaux  placée  sous  la  direction  exclusive  da 
patriarche  d'Alexandrie. 

La  vérité  a  triomphe  des  calomnies  intéressées  que  le  judaïsme,  le  paga- 
nisme cL  1  hérésie  ont  accumulé  à  Tenvi  contre  un  grand  et  saint  évêque. 
Les  contemporains  nous  ont  transmis  le  témoignage  non  suspect  de  leur 
estime  et  de  leur  admiration  pour  lui.  Ib  aimaient  à  le  comparer  à  saint 
Alhanase  dont  il  faisait  revivre  l'éloquence,  l'énergie  et  la  sainteté  ;  auquel, 
chose  dïL'ne  de  remarque,  il  ressemblait  au  physique  par  sa  petite  taille,  sa 
démarche  uiodcsto  et  son  air  d'imposante  majesté.  Pendant  trente-deux 
ans  d'épiscopat,  sa  vie  ne  cessa  d'ûtre  un  modèle  de  foi  et  de  piété. 

Saint  Cyrille  eut  à  combattre  les  derniers  restes  du  paganisme  en  Bgypte. 
Ses  armes,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  n'étaient  point  de  celles  qui  tuent  les 
corps.  II  n'employa  dans  cette  lutte  que  la  prière  et  l'intercession  des  saints. 
Voici  le  témoignage  d'un  chroniqueur  contemporain  :  «  A  deux  stades  do 
Canope,  se  trouve  une  petite  bourgade  nommée  Manutba.  Les  païens  s  y 
étaient  réfugiés  comme  dans  un  dernier  asile.  Le  démon  et  ses  mauvais 
anges  avaient  là  une  forteresse  au  cmur  de  l'Egypte.  Les  efforts  du  pa- 
triarche Théophile  avaient  échoué  contre  les  païens  de  Manutha.  Le  bienheu- 
reux Cyrille  se  préoccupa  vivement  de  cette  situation.  Un  jour  que  dans  sa 
prière  il  demandait  h  Dieu  avec  larmes  de  lui  inspirer  les  meilleurs  moyens 
de  triompher  d'une  si  longue  résistance,  un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  : 
Porte  dans  ce  village  des  relique:»  du  martyr  Cyrus'  et  de  i'évangéliste  Marc. 

—  Le  bienheureux  évéque  suivit  le  conseil  céleste.  Le  2S  juin  414,  la  trans- 
lation solennelle  des  reliques  eut  lieu  à  Manutha,  et  fut  accompagnée  de 
nombreux  miracles.  A  partir  de  ce  jour,  la  petite  bourgade  fut  tout  entière 
convertie  au  christianisme,  et  la  clémence  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur 
continue  à  y  opérer  des  merveilles  par  l'intercession  des  sriints  martyrs'  n. 
Jean  Moschus,  dans  les  vies  des  Pères,  nous  a  conservé  un  Lrail  de  la  vie  de 
saint  Cyrille  qui  nous  révèle  à  la  fois  sa  douceur,  sa  prudence  et  son  humi- 
lité. ((  Un  vieil  anachorète,  habitant  une  solitude  voisine  d'Alexandrie,  sur 
les  bords  du  Nil,  s'était,  je  ne  sais  trop  comment,  persuadé  que  le  pa- 
triarche Melciiisédech  était  Ûls  de  Dieu.  L'évéque  Qyrille,  de  bienheureuse 

1.  Vuîr  DaronlQs,  Annalet.  ad  ano.  416,  D.  88,  89,  t.  vit,  nonr.  tfd.;  Bar,  1869. 
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mémoire,  en  fut  informé.  L'erreur  du  solitaire  tenait  ;\  la  simplicité  de  son 
esprit,  mais  n'altérait  en  rien  la  sainteté  de  sa  vie,  et  le  vénérable  vieillard 
Conlinu  Lit  à  être  l'objet  des  faveurs  divines.  Des  grâces  signalées  étaient 
chaque  jour  obtenues  par  son  intereevioii.  GjrriUe  trouva  moyen  de  le  cor* 
figer  de  son  erreur  sans  humilier  son  caractère.  H  lui  députa  un  de  ses 
prêtres»  chargé  d'un  message  ain^^i  ronrn  :  Mon  père  (abba)y  je  suis  dans 
nne  certaine  perplexité  d'esprit.  D'un  côté  il  me  semble  que  Melchisédech  a 
été  ûls  de  Dieu;  de  l'autre,  des  raisons  non  moins  plausibles  rae  détermi- 
neraient à  penser  qu'il  ne  fut  qu'un  bomme  revêtu  de  la  dignité  de  prêtre 
do  IMs-Haut.  J'hésite  entre  ces  doux  sentiments.  Je  vous  conjure  de  con* 
miter  à  ce  sujet  le  Seigneur  dans  votre  prière,  et  de  m'&pprendre  ce  qnl 
vous  aura  été  révélé. —  Le  vieillard  répondit  à  l'envoyé  :  Je  ferai  ce  que  le  saint 
évôque  me  demande,  et  dans  trois  jours  je  pourrai,  j'espère,  donner  une 
réponse.  —  Il  s'enferma  dans  sa  ct  Unie  et  passa  tout  ce  temps  en  oraison. 
Le  troisième  jour,  Cyniie  vmt  en  pei^unne  à  la  cellule  du  vénérable  soU- 
tairej  qui  loi  dit  en  le  voyant  ;  Melcbisédecfa  n'était  qu'un  bomme.  — 
Gomment  le  savei-vous,  mon  père?  demanda  Févéque.  —  Le  vieillard 
répondit  :  Le  Seigneur;  dans  une  vision,  a  fait  passer  sous  mes  yeux  tous  les 
patriarches  depuis  Adam  jusqu'à  Melchisf^dech.  L'ange  qui  me  montrait  ce 
dernier  l'a  désigné  en  disant  :  Celui-ci  est  .Mclchisi^dech.  Il  ne  saurait  donc  y 
avoir  de  doute,  Melchisédech  fut  un  bomuie,  ainsi  que  tous  les  autres  pa- 
triarches.— Depuis  Ion,  pour  réparer  Terreur  qu'A  avait  autrefois  enseignée, 
il  ne  manquait  jamais  de  la  rétracter  en  présence  de  la  foule  qui  assiégeait 
constamment  sa  cellule,  et  le  bienheureux  évêque  remerciait  Dieu  dans  son 

cœur  '  n . 

Cependant  six  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que  saint  Cyrille  avait  succédé 
à  son  oncle,  et  les  relations  entre  lui  et  le  Pape  restaient  to^jours  interrom- 
pues. Tout  ce  qu'il  y  avait  de  saints  hommes  en  Orient  gémissait  profondé- 
ment de  cette  scission  et  hAtait  par  ses  vœux  le  moment  de  la  réconciliation» 

Ce  moment  si  ardemment  désiré  arriva  enfin. 

Le  point  contesté,  on  s'en  souvient,  était  l'inscription  du  nom  de  saint 
Jean  Chrysostome  sur  les  diptyques  sacrés.  En  se  refusant  si  longtemps  aux 
vœux  de  l'Eglise  romaine,  Cyrille  paya  son  tribut  à  l'humaine  faiblesse  qui, 
même  dans  les  natures  les  plus  élevées,  est  sujette  à  de  lourdes  méprises» 
En  tout  cas,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  la  mère  de  Cyrille  était  la  sœur 
de  Théophile  :  le  sang  pouvait  égarer  sa  charité.  En  repoussant  la  mémoire 
de  Jean,  il  croyait  protéger  ccIIh  de  son  oncle.  Habitué  dès  l'enfance  à  l'ho- 
norer comme  un  maître,  à  l'aimer  comme  un  pt'ro,  l'affection  respectueuse 
qu'il  lui  portait  l'empêchait  de  soupçonner  les  passions  de  l'homme  dans  le 
cèle  du  pontife.  Jeune  encore,  il  avait  assisté  à  l'assemblée  dite  4u  Chine, 
où  les  assertions  de  tant  d'évéques  avaient  dA  le  frapper  et  l'impressionner 
contre  le  pasteur  de  Byiance,  faussement  représenté  à  ses  yeux  comme  UA 
hérétique,  comme  un  homme  ivre  de  lui-même,  dont  l'orgueil  foulait  aux 
pieds  les  canons  ct  le  respect  dû  à  ses  frères,  et  il  ne  pouvait  se  persuader 
qu'un  prélat  réprouvé  par  son  oncle  pût  être  autre  chose  qu'un  grand 
coupable. 

n  fallut  donc  à  la  vérité  bien  du  temps  pour  traverser  cette  couche 

épaisse  de  préventions.  Mais  Dieu  eut  pitié  d'une  âme  noble  et  pure  et  lui 

ouvrit  les  yeux.  On  raconte  que  Cyrille  eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui 
sembla  voir  Jean  qui,  suivi  d'un  nombreux  cortège  de  saints  et  lançant  des 
regards  indign  s,  s  apprêtait  à  le  chasser  de  l'Eglise,  tandis  que  la  Mère  de 
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Jésus-Christ,  cniTers  laquelle  saint  Cyrille  nourrissait  la  plus  tendre  Yéùésàr 
tioD,  intercédait  pour  lui  et  demandait  aou  pardon.  Cyrille  médita  cette 
"nsion  et  se  reprocha  de  s'être  scandalisé  au  sujet  de  saint  Ghrjiostome. 
L'ardente  imagination  des  Orientaux  a  donné  un  caractère  surnaturel  à 

une  conversion  qui  paraît  s'être  accomplie  sans  intervention  miraculeuse. 
Mais  on  aime  il  voir  sous  cette  allégorie  de  la  vision,  l'action  des  Saints 
partout  présente  daub  le:>  évéoemenls  décisifs  de  la  vie  des  hommes  et  des 
peuples.  Ce  Ait  un  Saint  en  effet  qui  convertit  cet  autre  Saint. 

En  ce  tempa-ià,  le  monastère  de  Peluse,  situé  sur  une  montagne  voisine 
d'Alexandrie,  avait  pour  abbé  le  célèbre  prèlro  Isidore.  On  dit  qu'il  avait  été 
disciple  de  saint  Chrysostome,  et  il  l'appelait  volontiers  Vœ^l  de  l'Eglise.  Or, 
non-seulement  saint  Cyrille  partageait  la  vénération  unanime  de  ses  con- 
temporains pour  l'illustre  cénobite  Isidore,  mais  encore  il  lui  avait  confié  la 
conduite  de  son  Ame.  Dans  l'affaire  de  Chrysostome,  l'obstination  de  Cyrille 
scandalisait  Isidore.  Il  finit  par  lui  adresser  une  lettre  ausn  touchante  que 
hardie,  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «  Si  je  suis  ton  père,  comme  tu  le  dis,  je 
dois  craindre  d'attirer  sur  moi  le  suppliée  d'Héli,  si  terriblement  châtié 
pour  avoir  négligé  la  correction  de  ses  enfants...  Fais  cesser  ces  querelles, 
aUn  que  je  ne  sois  pas  condamné,  et  que  Dieu  ne  prononce  pas  contre  moi 
un  jugement  effîroyable.  Ne  cherche  pas  plus  longtemps  la  vengeance  d'une 
injure  particulière  et  domestique...  Ne  )a  fais  pas  peser  sur  TBgliae  toa« 
jours  vivante,  etc..  » 

Cyrille  se  sentit  vaincu  :  la  vérité  reprit  son  empire  sur  cette  âme  droite 
et  pure.  11  n'avait  d'ailleurs  aucun  autre  moyen  d'obtenir  la  communion  si 
désirée  de  l'Eglise  romaine.  Ayant  donc  assemblé  les  évôques  de  son  patriarcat. 
Il  inscrivit  solennellement  le  nom  de  Chrysostome  dans  les  diptyques,  et,  à 
oe  prix,  rentra  en  grâce  avec  le  Saint-Siège  (418). 

Mais,  l'affaire  capitale  de  la  vie  de  saint  Cyrille,  ce  fut  la  lutte  contre 
Nestorius.  Nestorius,  moine  et  prêtre  d'Antiochc,  avait  tout  ce  qu  il  faut 
pour  en  imposer  au  peuple,  qui  se  laisse  toujours  prendre  aux  apparences. 
11  menait  une  vie  retirée,  avait  un  extérieur  pénitent  et  mortifié,  et  joignait 
à  quelques  connaissances  une  grande  facilité  à  s'exprimer  ;  mais  il  cachait 
sous  ces  dehors  une  profonde  hypocrisie,  un  orgueil  insupporUible,  un  esprit 
faux  et  cnlété  de  ses  propres  idées,  qu'il  préférait  à  la  doctrine  des  anciens 
Pères*.  Le  siège  de  Constantinopic  étant  devenu  vacant,  il  y  lut  élevé  en 
428.  Il  commença  son  episcopat  par  persécuter  avec  une  espèce  de  fureur 
les  Ariens,  les  Macédoniens,  les  Manichéens,  les  Quartodécimans ,  et  il  finit 
par  les  cha^er  de  son  diocèse.  11  se  trompa,  s'il  voulut  s'atUrer  par  une  teUo 
conduite  !a  réputation  de  pasteur  zélé  :  le  vrai  zèle  ne  donne  point  dans 
extréniilés.  Au  reste,  dans  le  temps  que  Nestorius  persèftitaît  aver  tant  de 
violence  les  hérétiques  dont  nous  venons  de  parler,  il  niait,  avec  les  Pi'^la- 
giens,  la  nécessité  de  la  grAce,  quoiqu'il  reconnût,  avec  l'Eglise,  l'existence 
du  péché  originel.  On  le  vil  môme  communiquer  avec  Célestius  et  Julien, 
ces  deux  principaux  défenseurs  de  Pélage,  et  cela  après  que  les  papes  Inno- 
cent et  Zo/ime  les  eurent  condamnés,  et  qtte  l'empereur  Honorius  les  eut 
chassés  de  l'Occident.  Il  ne  s'en  liul  pas  là  ;  11  osa  prêcher  et  faire  prêcher 
publiquement  qu'il  y  a  deux  personnes  en  Jésus-Christ,  celle  de  Dieu  etceUe 
de  i  hnruaie  ;  que  le  Verbe  ne  s'est  point  uni  Uypostatiquement  à  la  nature 
humaine  ;  qu'il  ne  l'a  prise  que  comme  un  temple  oit  il  habite,  et  que  par 
conséquent  la  sainte  Vierge  n'est  point  Mère  de  Dieu,  mais  seulement  mère 

1.  Tat  Mt  !•  portmlt  qom  fbnt  M  Vttlvrlii*  Vn  «otenit  «ontemponlas.  On  peut  vou-  Sû«r«te  «t 
nMoNt,  qal  «itMM  «'tt  MU  talsitf  inpoMr  par  rocttfrinir  Ivpoeilt»  te  «m  Miériu«M. 
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de  l'homme  ou  du  Christ.  A  la  vérité  il  consentit  dans  la  suite  à  donner  à  la 
sainte  Vierge  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  ;  mais  ce  n'était  que  dnns  tm  sens 
impropre  qui  détruisait  toujours  U  vérité  de  l'Incarnation.  Ce»  noineaiités 
impies  excitèrent  l'indignation  des  iidèles.  Les  prêtres  attachés  à  la  saine 
doctrine,  entre  antres  saint  Procle  et  Bnsèbe,  depuis  év6que  de  Dorilée, 
réclamèrent  en  faveur  de  la  foi,  et  rep^ésent^rent  virement  à  Nestorius 
ITiorrible  scandale  qu'il  causait  dans  l'Eglise.  Ils  enrnnt  l,t  douleur  de  le 
voir  mépriser  leurs  remontrances  ;  alors  ils  ne  halancàreat  pius  di  te  sépa- 
rèrent (le  la  communion  de  leur  archevêque. 

Cependant  saint  Cyrille  reçut  les  homélies  de  Nestorius,  et  la  lecture 
qu'il  en  fit  lui  prouva  de  plus  en  plus  que  cet  hérétiarque  était  coupable  de 
tontes  les  erreurs  dont  on  l'accusait.  II  lui  en  écrivit  pour  tâcher  de  le  rame- 
ner à  la  vérité  par  les  voies  de  la  douceur;  mais  Ne«!torius,  qui  n'aimait 
point  à  ftrc  contredit,  fut  vivement  piqué  de  cette  lettre,  et  il  y  répondit 
avec  îa  dernière  hauteur.  Cette  affaire  ayant  été  portée  à  Home,  le  pape 
Céleslin  y  convoqua  un  concile  pour  examiner  la  nouvelle  doctrine.  Tous 
im  Pères  s'étant  écriés  que  Nestorius  était  hérésiarque,  on  prononça  contre 
lui  une  sentence  d'excommunication  et  de  déposition;  on  l'envoya  à  saint 
C3rrille,  en  le  chargeant  de  la  faire  exécuter,  si  dans  l'espace  de  dix  jours  à 
compter  de  celui  delà  signilication,  Nestorius  ne  rétractait  publiquement 
ses  erreui-s  Notre  Saint,  pour  dernière  monition,  lui  écrivit  une  nouvelle 
lettre,  à  la  lin  de  laquelle  étaient  douze  anaihéinatismes  ou  articles  que  l'ar- 
dieveque  de  Gonstantinople  devait  souscrire,  s'il  voulait  être  reconnu  pour 
orthodoxe  :  mais  celuiHsi  refusa  d'obéir,  et  se  montra  plus  opiniâtre  que 
jamais.  Ce  fut  celle  opiniâtre l  '"  qui  donna  lieu  à  la  convocation  du  troisième 
concile  général,  dont  l'ouverture  se  fit  à  Ephése  en  431.  Il  s'y  trouva  deux 
cents  évéques,  et  saint  Cyrille  y  présida  au  nom  du  pape  Gélestiu  *.  Nesto- 
rius refusa  d'y  comparaître,  quoiqu'il  fCit  dans  la  ville.  Sa  doctrine,  qu'on 
examina  dans  la  première  session,  y  fut  condamnée,  et  après  trois  citations 
Jnridiques,  on  prononça  contre  Ini  une  sentence  de  déposition,  dont  on 
informa  l'empereur. 

Six  j^^iir-i  après  nr^n"^rent  Jean  d'Antioche  et  quatorze  évl^qnes  d'Orient  : 
ils  ne  «.  (  I aient  pas  rendus  plus  tôt  à  Ephèse,  parc'e  qu'ils  I.im irisaient  secrè- 
temeul  la  pers(,inne  de  Nestorius,  croyant  qu'on  lui  imputait  des  erreurs 
qii*il  n'enseignait  pas.  Au  lieu  donc  de  se  joindre  aux  Pères  du  concile,  Us 
excommunièrent  saint  Cyrille  et  ceux  qui  tenaient  son  parti.  On  réclama 
des  deux  rAtés  la  protection  de  l'empereur,  qui  donna  ordre  d'arrêter  saint 
Cyrille  et  Nf  sforins  :  mais  le  premier,  quoique  innocent,  fut  plus  maltraité 
que  le  second;  peu  s'en  fallut  m^me  qu'il  ne  fût  exilé,  tant  son  ennemi 
avait  de  crédit  à  la  cour.  Heureusement  1  arrivée  des  évêques  Arcade  et  ' 
Projecte,  et  du  prêtre  Philippe,  tous  trois  légats  du  pape  saint  Gélestîn,  Ht 
prendre  aux  affaires  un  tour  plus  favorable  pour  saint  CSyrille.  Ces  légats, 
pleinement  instruits  de  ce  qui  s'était  fait,  approuvèrent  la  conduite  de  notre 
Saint,  déclarèrent  nulle  la  sentence  prononcée  contre  lui,  et  rnndrmèrent 
la  condauui.ilion  de  Nestorius.  Endn  la  vérité  ayant  repris  ses  droits,  saint 
Cyrille  tut  rétabli.  Les  ëvéques  schismatiques  se  réconcilièrent  avec  lui  en 
433,  souscrivirent  à  la  condamnation  de  Nestorius,  et  donnèrent  une  con* 
fession  de  foi  claire  et  orthodoxe.  Quant  à  Nestorius,  il  se  retira  dans  lé 
monastère  d'Antioche  où  il  avait  été  élevé.  Jean,  patriarche  de  cette  ville, 
l'en  fit  chasser  quelque  temps  après  par  l'empereur  Théodose,  parce  qu'il 
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ne  cessait  de  dogmatiser  et  de  répandre  ses  erreurs.  Cet  hérésiarque  ftit 
relégué  à  Oasis,  dans  les  déserts  do  la  Hante-Egypte,  où  il  monnitsans  avoir 
rétracté  sa  doctrine  impie.  Le  Dcstunam^uiti  survécut  à  sou  auteur,  ut  il 
tobliitd  dnoore  aujourd'hui  dans  TOrient  K 

On  ne  saurait  aaaez  louer  la  conduite  de  saint  C^yrille  dans  l'iUTairo  de 
Nestorins.  H  employa  d'abord  les  Toies  de  douceur  pour  gagner  cet  héré- 
siarque; mais  il  s  arma  d'un  zèle  intrépide  lorsqu'il  le  vit  opiniâtrément 
attaché  à  ses  erreurs.  En  vain  la  cabale  lui  suscita  des  persécutions;  il  les 
regarda  comme  des  épreuves  que  Dieu  lui  envoyait,  et  il  eût  volontiers 
répandu  aon  sang  pour  la  défense  de  la  foi  catholique  *.  Sa  présence  n'étant 
plus  nécessaire  à  Ephèse,  il  reprit  la  route  d'Alexandrie,  où  il  arriva  le  30 
octobre  431.  Il  s'appliqua  le  reste  de  sa  vie,  avec  autant  de  soin  que  de  fer- 
veur, à  remplir  les  devoirs  de  l'épiscopat,  h  conserver  dans  toute  sa  pureté 
le  précieux  trésor  de  la  foi,  à  rétablir  et  à  cimenter  la  paix  que  l'h^^rosie 
av.uL  troublée  pendant  plusieurs  années.  Il  mourut  le  28  juin  444  Le  pape 
saint  Gélestin  avait  conçu  pour  lui  la  plus  haute  estime,  n  M  donnait  les 
titres  de  généreux  défemeur  de  tEgHse  et  de  la  foi,  de  docteur  eathoKgue,  et 
à*homme  vraiment  tq^oeioUque  Les  Grecs  l'honorent  le  18  janviwetle  9 
juin.  Le  martyrologe  romain  fait  mémoire  de  lui  le  28  janvier. 

On  voit,  parles  ouvrages  de  saint  Cyrille,  qu'il  avait  une  grande  dévo- 
tion envers  le  mystère  de  l'Incarnation.  Il  n'eu  avait  pas  moins  pour  la 
divine  Eucharistie;  de  1&  ce  zèle  avec  lequel  il  insiste  si  souvent  sur  les  effets 
que  cet  auguste  Sacrement  produit  dans  ceux  qui  le  reçoivent  dignement. 
«  Il  guérit  »,  dit-il,  «  les  maladies  spirituelles  de  nos  Ames;  il  nous  fortifie 
contre  les  tentations  ;  il  amortit  les  ardeurs  de  la  concupiscence,  il  nous 
incorpore  h  Jésus-Christ  '  ».  Le  saint  docteur  honorait  encore  la  sainte 
Vierge  d  une  manière  toute  particulière.  Rien  de  plus  énergique  que  ce 
qu'il  dit  de  ses  glorieuses  prérogatives.  Biais  écoutons-le  parier  Inl-méme  *. 
«  Je  TOUS  salue,  Marie,  Mère  de  Dieu,  trésor  vénéralde  de  tout  l'univers, 
lampe  qui  nes'éteiot  point,  brillante  couronne  de  la  viiginité,  sceptre  de 

la  bonne  doctrine  Je  vous  salue,  vous  qui,  dans  votre  sein  virginal,  avea 

renfermé  i'iiDHK  lise  et  l'incompréhensible;  vous  par  qui  la  Sainte  Trinité 
est  glorifiée  et  adurée,  vous  par  qui  la  croix  précieuse  du  Sauveur  est  exal- 
tée par  toute  la  terre;  vous  par  qui  le  del  triomphe,  les  anges  se  réjouissent, 
les  démons  sont  mis  en  fuite,  le  tentateur  est  vaincu,  la  créature  coupable 
est  élevée  jusqu'au  dd,  la  connaissance  de  la  vérité  est  établie  sur  les 
ruines  de  l'idolâtrie;  vous  par  qui  les  fidèles  obtiennent  le  baptôme,  et  sont 
oints  de  l'hnile  de  joie;  par  qui  toutes  les  églises  du  monde  ont  été  fon- 
dée:*, et  les  OdLium  amenées  à  la  pémtence;  vous  enfin  par  qui  leFiis  unique 
de  Dieu,  qui  est  la  lumière  du  monde,  a  édairé  ceux  qui  étaient  assis  dans 
les  ombres  do  la  mort....  Estîl  un  homme  qui  puisse  louer  dignement  l'im* 
comparable  Marie  ?  » 

On  a  dit  que  saint  Cyrille  était  allé  se  former  à  la  piété  à  Jérusalem  et 
qu'il  avait  ^té  moine  du  Mont-Garmel.  Nous  devons  reconnaître  que  les 

1.  Les  Nestorlf-m  iirli  iir:i  ;i  ont  une  lit:ir_':o  qui  purto  lo  nom  do  Ncïforlu»,  et  dans  laf]aelle  II  est  dit 
le  puin  et  ie  tia  sunt  ciiAn^'ct  ta  corps  cl  aa  sang  da  J«Ssai-€tirUt  par  ropùratlon  du  Saint-Esprit,  «t 
<lD'on  les  offre  en  sacrlflcc.  Oatr«  e«tt«  llturtrio,  ils  on  ont  encore  deux  «utn»  qu'ils  ffiModSot  Stra  ftcft 
ancteanw.  Vo/ex  Eentodot,  Liturg.  orimi.,  t.  a,  «t  loPtn  L»  Bnu,  Zttery.,  t.  m. 

t.  Wp.  ai  Theoptmp.,  t.  m,  eone.,  p.  T7I. 

3.  fvjt-'j  dire  le  troisième  da  moU  eppeld  Epiphi  par  les  E^o'ptiens.  Ost  le  m  ntirr  nt  nnanlmc  des 
Alexandrina.  des  CophtM  et  dM  Ethloploia,  «al  nomment  MOnt  CjrUlo,  Kerlot^  par  abrériatlos,  et  lal 
Sonnent  le  tltr»  te  teolMT  te  ■Mdite- 

4,  CtaMiy  tt  nti  y.  1077.  —  S.  L.  IT  eontra  Nntor.,  t.  tz,  part.  1,  p.  110;  I.  m  de  adoratione  in  ipir» 
if  MrKi,  t      B.  ni;  U  x.ùt  /om.,  t.  iv,  o.  1*.  —    T.  v,  part,  3,  p.  MO.  Itêm,  «me.,  t  lu,  p. 
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preaves  podtfrei  font  défaut  ^  :  mais  on  aimerait  à  le  penser  d'un  d  grand 

lerviteur  de  Marie. 

A  l'époque  où  l'Iconoclaste  Léon  risaar  icn  drclarala  guerre  aux  images 
des  Saiûtâ  et  à  leurs  ossements,  deux  religieuses  fuyant  l'Urient  apportèrent 
à  Rome  un  grand  nombre  de  reliques  et  entre  autres  quelques  fragments  de 
edles  de  aaint  CjyriUe  :  ils  forent  reeneillis  à  Sainte-Marie  da  Cîhamp- 
d^-Mars. 

On  représente  saint  Cyrille  assis  et  bénissant  :  au-dessus  de  lui  dans  les 
airs  est  une  vierge  tenant  un  enfant  Jésus  sur  son  sein  :  cela  rappelle  le 
dogme  de  la  maternité  divine  et  de  l'incarnation  dont  il  se  montra  l'intré- 
pide champion;  on  le  voit  encore  avec  un  livre  sur  une  page  duquel  est 
écrit  en  grec  :  Mère  de  Dit»,  et  aree  nne  plume  prôt  à  écrire.  Cette  plume 
eit  l'attribut  caractéristique  des  écriTains  ecclésiastiques. 

CL  DvTW,  Jfbtûtr»  tft  f  Eglise,  t.  xn  «t  znii  Iw  Œtm*»  iê$éM  J«a»  ChujtMtmu,  tndaetion  ft«o- 

fBlM,  précédée  do  U  vie  du  Salut,  par  U.  M»rtin  âw^.  ]'-.  t.  r',  p.  501  et  ni- -,  "o  T^ir,  l^Ci; 
D.  C4UU«r,  U  nu,  44.  Virte;  AA.  SS^  t,  ui,  p.  lit  et  wir.,  éd.  l>almi;  GoUmcakI  et  lo»  uiUe* 


NOnCB  SUR  LES  ÉGBIIS  DB  SAINT  GYRSIiE. 


Les  ouTrages  qui  nous  restent  de  saint  Cyrille  sont  : 

1*  Le  traité  de  CAdomUon  en  esprit  et  en  vérité,  (Uvisé  ea  dix  livres.  C'est  uoe  explicalioa 
•néfdriqie  et  morale  de  passages  détachés  4i  Pnttteiqie.  Stint  Cyrilte  M  s*«it  point  aititiBl  à 

tarArf  qoe  Moïse  a  stiÎTi  dans  sa  narration. 

2*^  Lei  ueiie  Uwes  appelés  Glaphyret,  c'est-à-dir»  profondt  on  élégants,  renferment  une 
f«pit#atu>it  allégorique  des  histoires  rapportées  ave:  plus  d'tHeadue  dans  le  Peotatenqa».  Lesablt 
doctenr  a  choisi  celles  qui  avaient  nn  rapport  plus  visible  <i  Jésas-Christ  et  à  son  Eglise. 

3»  Les  Commentaires  sur  haie  et  sur  Us  douxe  petits  Prophètes.  On  y  trouve  une  explict- 
Uon  de  la  lettre  et  dn  seit*  spirituel. 

4»  Le  Commentaire  svr  rEvnnfjite  de  saint  Jean.  D  était  divisé  en  douze  livres,  dont  dix 
iculemeat  sont  entiers.  Nous  n'avons  que  des  fragmeots  du  septième  et  da  huitième.  Les  livres  v, 
Ti,  Vît  et  VIII  manquant  autrefois,  Jo>sk  Clichrou  les  suppléa  dans  l'ancienne  édition  latine,  d'après 
les  éfrits  des  autres  Pcrcs.  11  s'est  trouvé  des  auteurs  qui  ont  cité  ces  snppléraentsi  comme  étant  de 
saint  Cyrille.  Ils  ne  seraient  poiat  tombés  dans  cette  faute,  s'ils  avaient  lu  la  préface  qui  les  pré- 
dds.  Jean  Aubert  a  donné  le  tezts  grec  de  ces  quatre  livres  d'après  les  manuscrits.  Pour  revenir  au 
commentaire  de  notre  Saint,  il  y  explique  le  sens  littéral  et  spirituel  de  l'Ecriture,  et  y  réfute  les 
Hanicbéens  et  les  Eunomécns;  il  y  ei^eigae  aussi,  de  la  manière  la  plus  formeliâ,  la  doctrine  d« 
la  transsubstantiation. 

5»  Le  livre  intitulé  :  Lf  Trésor,  à  cause  dn  grand  nombre  vérités  et  de  principes  qn'il  reo- 
ièrme,  est  divisé  en  trente-cinq  litres  ou  sections.  Saiul  Cyrille  y  reuver&e  le  système  impie  des 
AiMDS  et  prouve  la  divinité  de  Jésus-Christ  par  l'Ecriture  ;  U  s«  isrt  msi  d*  la  fllASM  aolorité 
pour  établir  la  divinité  du  Saint-Esprit,  dans  les  titres  33,  34  et  35. 

C»  Le  livre  'ur  lu  sainte  et  consubstantielle  Trinité  fat  composé  à  la  prière  de  Néméâin  et 
d'Hermias.  Ce  sont  sept  discours  en  forme  de  dialogue,  tous  destinés  à  prouver  la  cooiaiistailtnlîté 
do  Verbe.  A  cr?  rî^nlofupe,  le  saint  docteur  en  ajouta  deux  autres  ^nr  rin-nntnttfyn,  ge  proposant 
poor  bot  principal  du  combattre  les  erreurs  de  Mestorins,  qui  toutcfoi^i  o  ciait  pas  nomme,  parce 
^'appiemment  son  hérésie  n'avait  pas  encore  été  «ndamnée.  A  la  suite  de  cas  dialogues  sont  des 
sccbes  on  f^rlnirrissemenls  sur  riururnniiim,  avec  \m  pcHt  traité  snr  le  même  sujet.  D  y  est 
prOQ'vè  que  ii  Sainte  Vierge  est  véritablement  Mere  de  Dieu,  puisque  Jésus-Christ  est  tout  à  la  fois 
tt  Fils  de  Diea  et  fils  de  l'homme. 

7«  Lee  trois  Traités  sur  la  Foi.  —  Saint  Cyrille  les  composa  à  Ephèse.  H  marque  dans  le 
premier,  adressé  à  l'empereur  Théodose,  les  différentes  hérésies  qui  s'étaient  élevées  jusqu'alors 
sur  nncamation,  celle  de  Klanès,  de  Cérinthe,  de  Photin,  d'Apollinaire  al  de  Nestorins  ;  puis  il  les 
iéAital*ane  npr^'?  l'autre;  il  s'applique  surtout  à  combattre  les  erreurs  du  dernier.  Il  adressa  le 
SMOOd  traite  aux  princesses  Pulchérie,  Arcadie  et  Marine,  soeurs  de  l'empereur,  qui  tontes  trois 
s'étaient  consacrées  an  service  de  Dieu.  La  fiii  «tllMliqM  J  aal  pwBVée  caolM  NaMoiitt.  La  tral- 
aième  traité  détruit  les  objections  des  hérétiques. 

8*  Les  cinq  Livres  contre  Nestonus  renferment  la  réfuUuon  des  blasphèmes  contenus  dans  les 

%,  BaNotas,k  l'MBéa  444.  «ocAbat  vtvaaMat  «an*  opinion  :  Im  BoU«adlstee  aa  laageat  k  son  «vis. 
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homéliefl  de  c«t  hérésiarque.  H  n'est  cependant  nomnié  noUe  part,  ee  qni  fait  croire  qu'il  n'avait 
point  eocore  été  condamné.  Le  style  de  cet  oamge  est  ptoi  clair  et  plus  châtié  qa«  celui  det 
•otres  écrits  polémiguee  de  uint  CTrille. 

9»  L^.i  riouze  A^'^ihihnniifmfs  contre  h  (^ciclrtne  'le  Nestnnin.  î!?  ne  contiennent  rifn  qne 
d'orthodoxe,  et  foreiU  hjs  an  coacile  d^ptièse.  Quelque»  p«r«oaueg  qui  les  entendaient  mal,  ou 
qni  prenaient  le  paru  Je  N^toriua,  les  atUqnèrent  comme  hTori»ant  la  doctrine  det  ApolliMrisiBt 
et  comme  contraires  à  la  distinction  des  Amx  natnrc?  m  JA^ns-Clirist.  Tel  fut,  entre  autres,  Jean 
d'Autiûcbe,  qui  eDga;;ca  André  de  S<imosâiië  et  Tiiéodoret  At  Cyr  à  les  réfuter.  Saint  Cyrille  en 
éonna  une  ex/ilicatim  fort  eUUre,  qui  satisfit  les  Pères  dn  concile  d'Ephèse. 

^f^'  !,e  ?3tnt  doctenr  donna  ?n«oile  deax  Âpologiei  firr  m^m't  Ar\afh<^rna*iîrrifis  ;  Vnnt  cnntr« 
Aoiifc  «ie  Saïuosale,  et  l'aulre  coalre  Ihéodoret  de  Cyr.  11  se  jusUiu,  (laog  une  trotsièuie  apologie 
adressée  k  l'emperenr,  des  calomnies  répandues  contre  son  catholicisme. 

11»  l/t  Livre  contre  les  AuthropomorpftHc.i.  Onelques  moines  d'Ejryple,  fort  grossiers  et  fort 
ignorants,  auxquels  on  avait  dit  de  se  représenter  Dieu  sons  ane  forme  sensible,  et  cela  pour  leur 
fieiliterla  pratique  de  u  divine  présence,  lIlMgînèrent  k  la  fin  qu'il  mît  u  corps  comme  Iw 
hommes,  d'où  leor  vint  le  nom  d'Anthropomorphites;  fà»  se  fondaient  sor  ce  qu'il  est  dit  que 
l'homme  a  été  créé  k  l'image  de  Dieu.  Une  erreur  aussi  absurde  et  aussi  monstrueuse  ht  condamnée 
dès  sa  naissance  par  Théophile.  Le  litre  dont  nous  parions  est  précédé  d'une  lettre  k  Cnlutyrim 
^Arsmoé.  Saint  Cyrille  convient  que  l'homme  est  fait  ï  l'image  de  Dieu  mais  il  montre  en 
même  temps  que  celte  ressemblance  ne  peut  tomber  sur  le  corps,  Dieu  éttnt  an  esprit  qni  n'a  point 
de  forme  sensible.  Ainsi,  dit  ce  Père,  être  fait  à  l'image  do  Dieu,  c'est  être  doué  de  raison  et 
capable  de  vertu.  Il  réfute,  dans  U  même  lettre,  d'autres  moines  aussi  peu  éclairés  que  les  pre- 
miers, lesquels  s'imaginaient  que  l'Encliaristie  perdait  M  «tméeittiM  quand  elle  était  ganito 
jusqu'au  leodetnain.  Il  réi<ondit  dans  un  autre  ouvraga  à  tingt-ttpt  fueafc'Me  éùgmatiqiit»f  qii 
in  avaiaiit  été  proposées  par  lea  Anltropomorphitea. 

12*  Lea  dix  Umvt  eon/re  JvNen  rApottet.  MimL,  aidé  d«  Vxûm  Ct  de  quelques  autret 
philosophes  paleofl,  avait  cri:ji;ii  >é  uu  ouvrage  divisé  en  trois  livres  contre  nos  saint«  Evangiles. 
QMiqu  il  M  ceatiat  liea  autre  chose  que  les  oiiijcctioaa  de  Celaat  déjà  tolideffient  réfutées  ^ 
Orlf[èM  cl  pv  Bosèba,  il  ne  lajaaa  pat  de  faire  inipnnriM  mr  les  «qvila  bfldta.  C«  Itat  pou 
arr' 1er  le  mal  que  saint  Cyrille  écrivit  dix  livres  dont  nous  parlons.  Il  les  dédia  à  Tbéodose,  Cé 
qui  donne  lieu  de  eroiie  qu'il  avait  regagné  lea  bonaes  grâces  de  ce  prince.  Q  les  eovo|a  aussi  à 
Jeaa  d'Antiech»,  es«M  ne  pmvt  d«  la  ^eétité  de  sa  réeoneîUalioiL  Deiis  la  premier  lifie,  le 
saint  docteur  prouve  la  vérité  du  récit  de  Moïse  touchant  !a  création  ;  dans  le  second,  il  fait  le 
parallèle  du  récit  de  Moïse  toectaaot  la  création,  et  des  extravagances  débitées  par  Pythagore, 
Tlialès,  Platea,  etc.,  pew  lesqnelB  AtHeo  avait  aie  admiralioa  ridleele.  Le  lioisième  livre  «si 
p'T'ployé  »  do fe^i'irc  la  vérité  de  l'histoire  du  serpent  qui  séduisit  Eve,  et  de  la  chute  d'Adam, 
histoire  qui  est  tueu  moins  incroyable  que  tout  ce  qu'Hésiode  a  écrit  de  l'origine  de  ses  prétendus 
dieux.  Le  NI  du  quatrième  est  d'étabtfr  la  Providesee  et  de  mealrer  qnll  est  iadipa  de  IKm 
d'avoir  beî^oin  de  diviaités  subalternes  pour  le  gouvemnmt^nt  de  l'univers.  L'utilité  des  préesples 
du  Jccalogue,  l'incomi^atibilité  de  la  jalousie,  de  la  colère  et  des  autres  passions  avec  la  eateie 
divine,  et  l'enté  dn  Dieu  des  chrétiens,  sont  le  siyet  de  eiiu|elème  livre.  Dtos  le  sixième,  saint 
Cyrille  oppn^e  le?  vertus  des  propliîtcs  et  des  autres  saints  aux  vices  honteux  dont  les  anciens 
pbilot&û(ili<ii>  u  ont  pas  rougi  de  se  i^ituiller;  il  justilie  ensuite  U  couiuiue  qu'avaient  les  chrétiens  de 
■aninsr  tsus  ftanls  et  leurs  maisons  du  joigne  de  Id  croix,  et  montre  que  la  ce«iatioo  des  oracles 
a  pour  époque  la  venue  de  Jésus-Cbrist,  dont  la  pui^f^ance  a  détruit  U  tyrannie  du  dt'iuon.  11 
prouve,  dans  le  septième  livre,  que  les  plus  cflflireg  lieros  du  papanisme  ont  été  fort  inféiieurs  en 
vertu  aux  liéros  du  christianisme.  Le  liiiiiKine  elle  neuvii  me  livre  font  voir  que  Jcsus-CIirista 
été  prédit  par  les  prophètes,  et  que  les  ilem  Te<;taments  ne  dinéreut  point  '^uant  k  la  substance. 
Enfin,  saint  Cyrille  prouve,  dàii$  le  deiuier  hvte,  que  saint  Jean  et  les  autres  evaogéli&tes  rendent 
téiuoiguage  à  la  divinité  de  Jésus-Christ;  il  marque  eoNite le diléreaee qttll  j  a  entre  l*adoratiaB 
proprement  dite,  qui  n'est  due  qn'i  Dieu,  el  le  culte  que  nous  rendons  aux  mnrtm. 

i3*  HoméHn  ntr  ta  Pà'fue.  Il  avait  été  réglé,  dans  le  concile  de  Nicèe,  que  i'evèqae 
d'Alexandrie,  ville  où  florissalt  l'étude  des  maihomatiqnea  et  de  l'astronomie,  eianunefait  avec 
soin  quel  jour  il  faudrait  célébrer  la  Pâque,  et  qu'il  l'annoncerait  aux  évèques  voisins,  oommcuient 
à  celui  de  Rome,  afin  que  ce  dernier  pdt  en  instruire  toutes  les  églises  d'Occident.  Il  ^«trait  que 
saint  Cyrille  fut  fort  exact  à  s  ac  juitt^r  de  la  commission  attachée  à  son  siège.  Possevin  avaU  VU 
les  épitres  ou  homélies  de  ce  Père,  sur  la  Pique,  dans  la  bibliothèque  dn  Vatiun.  Il  n'y  en  a  qne 
^gtHienf  d'imprimées.  Saint  Cyrille  narque  dans  chacune  le  eonmenesnent  dn  Carême,  le  luudi, 
le  samedi  de  la  semaiae  sainte,  et  le  dimanche  de  Piques.  TenUS  esi  bftmélitf  leniuneat  eneeM 
i'excellentes  iostructioas  sur  divers  points  de  la  aeraie. 

14»  pinaienn  lettrée.  Elias  «nt  tonles  penr  e^%t  Ise  allUm  d«  rSglise,  ou  U  défense  des 
4Êtmê  callioUqneB.  Las  eondles  géninnx  d'Bpbèse  el  de  Chaleédeine  enl  adepté  la  seconde  I 

1.  D'aprie  aahit  Jeaa  CliiyBoetoaie,  naseie  «a  Men  «sa»*  l'hoaum  est  la  peavolr  que  «eloi-d  exerça 
«er  las  tBiauux  etteuie  la  mIbn. 
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Nestoritit,  et  ceOe  qui  «I  t/kmè»  m  Onenlm.  OB  tiwm  11.  iIiUm  |MMd  kl  *f«fm  !§ 

l'église  grecque,  etc. 

Ce  n'est  ni  l'élégance,  ai  le  chtix  dm  penséet.  al  It  politesn  du  strie  qii  fcrt  1«  nérite  dei 

écrits  de  saint  Cyrille,  mai?  la  jnstesse  et  la  précision  avec  lesquelles  le  saint  docteur  eipliqui'  les 
vérités  de  là  foi  ei  surtout  le  mystère  de  l'Incarnation.  On  estime  particalièrement  le  Tritor,  tinii 
qie  les  livrai  eontra  Nesterios  et  contra  Jtatteo  l'Aftoslat. 

Les  anciennes  traductions  latines  de  ?aint  Cyrille  fourmillent  de  fautes.  Jean  Aalert,  cliaooinft 
de  Uon.  publia  les  œuvres  de  ce  Père  en  grec  et  en  lalin,  à  Paris,  en  1638.  U  y  a  su  tomes 
folios  qui  font  ordinairenieat  sept  volaiiM».Le  P.  Lapnt  et  Baltxt  «ut  domé  depuis  qoelauii  Mbm 
*Ê  mim  dodev  qui  B'tvaMot  été  eoonui  m  de  Jeu  iUlwrl  al  da  P.  LaMw. 

L'^ditioo  U  pins  complète  de*  CEuvn  x  ile  Mtet  qym*  mat  artl*  qwVwi  tma—        I»  Pgfrftfofff  frWMf 

i»  H.  Mlgaa,  da  tom*  lsviu  m  tome  lu  vu. 


SAINT  JEAN  DE  MOME 


Mft.  —  f»p«  :  ^Oa.  —  fiai  denanee  :  CUUeberi. 


OMf  AMrf<  «<  ^wwrtt.  Aie  nu^mig  MC^'ftr  is  rt^e 

ecelarum. 

neun^us  celui  qnl  ■nra  tODt  à  ta  fois  pratiqué  et  ensel- 
KDé  l  Erangll*,  U  mi»  tfpMtf  dUM  le  TOfna* 

des  cicoz. 

Saint  Jean  fut  l'un  des  principaux  iiislituteurs  de  la  vie  monastique  eu 
Fraace  avec  saiût  Uenoît.  Il  naquit  à  Dijon,  alors  da  diocèse  de  Laogres, 
vers  Fan  435.  Son  père  Hilaire,  un  des  premiers  sénateun  du  pay»,  et  ta 
mère  Qaiéta,  Tivaient  dans  une  si  grande  sainteté,  que  l'Eglise  honore  leur 
mémoire  le  28  novembre.  Saints,  ils  élevèrent  saintement  leurs  enfants. 
Jenn,  ;iprf"'s  ivoir  ainsi  passé  ses  vingt  prcini^rcs  années  loin  de  la  mollesse 
€t  des  plaisirs  de  son  âge  et  de  sa  nai!»Hance,  résolut  de  se  séparer  encore 
piu:^  du  monde  :  il  se  construisit  d'abord  de  ses  propres  mains  une  cellule 
«feo  un  oratoire,  et  tà,  n'ayant  avec  lui  que  deux  serviteurs,  il  vaquait 
entièrement  à  Dieu.  Mais  désirant  imiter  davantage  la  vie  des  saints  soli- 
taires,  il  se  retira  dans  un  désert,  au  territoire  de  la  ville  de  Tonnerre, 
lequel  nous  appelons  aujourd'hui  TAuxcis.  Le  lieu  qu  il  ciaoïsiL  était  plein 
d'eau  et  presque  inhabitable  ;  il  s'appelait  lléome  (lieomaûs).  Sa  réputation 
y  attira  beaucoup  de  personnes  qui  vinrent  se  mettre  sous  sa  conduite  ;  de 
aorte  quli  se  vit  bientôt  obligé  d'en  former  une  communauté  religieuse,  et 
d'être  comme  le  général  de  cette  armée  du  Christ.  Se  déliant  de  ses  propres 
lumi^^es  potir  la  condtiile  de  ces  âmes,  il  entreprit  de  recueillir  les  règles 
établies  par  les  s^iinls  Pères  cl  praiiqtiées  par  les  autres  moines.  U  alla  donc 
visiter  les  principaux  monastères  de  France,  et  en  rapporta  ce  qu'il  y  avait 
éà  meilleur  dans  les  usages  et  les  disciplines,  comme  l'abeille  qui  enlève 
ans  leurs  de  quoi  composer  son  miel.  Mais  le  nombre  de  ses  religieux  aug- 
numtant,  le  fardeau  du  commandement  l'elTraya:  il  s'enfuit  en  spcret, 
accompagné  dn  deux  de  ses  disciples,  et  alla  se  cacher  parmi  les  solitaires 
de  I'îIp  de  Lenub.  il  y  vécut  environ  dix-huit  mois  pendant  qu'on  le  cher- 
ciiait  par  toute  la  France.  Ënlia,  un  voyageur  ayant  reconnu  son  visage  et 
aa  voix,  se  prosterna  à  ses  pieds  en  disant  ;  «  Voilft  sans  doute  le  vénéraUe 
Jean,  qui  a  fui  les  homieurs  de  la  prélature  s.  Les  religieux  de  Lério^  furent 
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tnr.t  lîonlcnx  d'avoir  tardé  si  longtemps  h  vovmm:\i\rQ  la  dignité  d'un  ds 
leurs  frères  qu'ils  avaient  laissé  vivre  obscurément  parmi  les  plus  jeunes.  Le 
voyageur  retourna  raconter  sa  découverte  dans  le  diocèse  de  Langrcs,  et 
révftqoe  Grégoire  écrint  &  l'abbé  deLérins,  Honorât  II,  et  à  Jesn  luirmème» 
pour  qu'il  revint  an  plut  tôt,  sous  peine  de  rendre  compte  au  tribunal  de 
JésuS'Cbrist  des  malheurs  que  causait  son  absence.  En  effet,  le  relâchement 
s'était  introduit  à  Réome,  et  le  nombre  des  religieux  diminuait.  Le  retour 
de  l'abbé  fut  nn  excellent  remède  à  ces  maux.  Il  rétablit  la  règle  de  saint 
Macaire  qu'il  avait  établie  douze  ans  auparavant,  et  sa  présence,  ses 
exemples,  ses  ardentes  exhortations  rendirent  bientôt  à  cette  communauté 
sa  première  ferveur. 

Instruit  par  rexpérienco,  il  ajouta  quelques  prescriptions  h  la  règle  ;  il 
défendit  l'entrée  des  séculiers  dans  l'église  conventuelle,  comme  l'indique 
le  fait  suivant  :  Un  homme  de  Mémont,  Âgrestius,  entra  dans  le  chœur,  un 
jour  de  dimanche,  afin  de  communier  de  la  main  de  saint  Jean. — «Sortez», 
lui  dit  le  bienbeureux,  «tous  ne  le  pouvez  point  ».  —  Et  comme  il  insistait, 
disant  qu'il  était  venu  de  loin  :  —  «  Ce  n'est  pas  la  malveillance  qui  nous 
fait  agir  ainsi  :\  votre  égard,  nous  voulons  seulement  observer  notre  règle 
et  ne  pas  encourir  de  bUme  ».  Agresiius  sortit,  mais  eu  blasphémant  dans 
son  cœur. 

La  nuit  mifante,  saint  Xean  lui  apparut  dans  une  Tisîon,  l'air  calme  et 
recueilli  ;  il  tenait  dans  sa  main  droite  «  la  perle  très-prédeuse  de  la  divine 

Eucharistie  *  ».  —  «  Sachez  »,  lui  dit- il,  «  que  si  vous  n'eussiex  point  blas- 
phémé, Noire -Seigneur  vous  eût  donné  spirituellement  son  corps  et  son 
sang,  mt' me  en  dehors  de  la  communion  sacramentelle*;  mais,  en  puni- 
tiuii  de  voire  péciié,  cette  grâce  vous  est  refusée  » .  Agreslius,  confus  el 
repentant,  accourut  dès  le  matin  se  jeter  aux  genoux  dn  bienbeureux,  qui 
le  bénit  et  le  renvoya  pardonné. 

Il  eut,  à  celte  époque,  saint  Seine  pour  disciple 

Il  aimait  les  pauvres  et  se  plaisait  à  les  soula  crcr  et  à  les  instruire.  Dana 
un  temps  de  disette,  il  distribua  toutes  les  provisions  de  l'abbaye,  et  Dieu, 
pour  récompenser  sa  charité,  multiplia  miraculeusement  le  blé  qu'il  donnait 
en  aumônes.  —  «  Gardes-Toas  d'en  parler  »,  dit  le  bienbeureux  au  frète 
témoin  de  ce  prodige,  «  de  peur  que  la  tache  de  l'orgueil  ne  vienne  flétrir 
la  lleur  de  cette  grâce  » . 

Il  fit  rencontre  d'un  pauvre  à  peine  vêtu,  qui  du  r  hait  dans  la  forêt  des 
baies  pour  apaiser  sa  faim.  —  C'était  un  homme  qui  n  aimait  pas  le  travail, 
—  Le  Saint  lui  dit  :  Mets  ton  espérance  dans  le  Seigneur  et  lui-même  te 
nourrira  ;  prends  goût  au  travail,  d'après  ces  avis  de  l'Apôtre,  «  qu'il  est 
bon  que  tu  aies  de  quoi  suffire  à  tes  besoins  et  fournir  le  nécessaire  à  l'indi- 
gent î).  Ensuite,  il  fit  le  signe  de  la  croix  sur  sa  poitrine  et  lui  ordonna  de 
retourner  chez  lui.  Cet  homrue  obéit  et  se  livra  au  travail  avec  tant  d'aideur, 
que  jamais  il  ne  manqua  plus  du  nécessaire. 

Dans  une  de  ces  courses  apostoliques,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Semur 
pour  y  passer  la  nuit;  là,  une  femme  impudique  ose  l'insulter*  Eflï'ayé  de 
cette  audace,  il  la  repousse  et  s'enfuit.  La  malheureuse  eut  alors  confusion 
de  sa  faute  et  obliut,  par  les  prières  du  bienheureux  sans  doute,  la  grâce  de 
s'en  repentir. 

1.  Gttnmam  euchariftia. 

S.  Cette  dUtlQcUoa  trb»-aott«  ttfmolgoe  d«  U  fol  da  r<!gUM  dM  Gftsle»  u  T»  titele,  et  réAits  rigno» 
MM  erimlaiU*  dee  ctlvlalttM. 
a  Voir  M  vto  «nw  M^tantra. 
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Dans  le  désert  presque  sauvage  de  Réome  on  manquait  d'eau  potable.  Il  y 
avait  bien  un  vieux  puits  d'une  profondeur  prodigieuse  ;  mais  il  était  à  moitié 
comblé  de  pierres  ,  et  un  énorme  sorpenten  avait  fait  son  repaire.  Touché 
du  besoin  de  ses  frères,  ce  salut  homme,  muni  des  armes  de  la  iui,  s'avance 
wt  ce  lieo  parmi  les  aiens  qui  font  entendre  des  cbants  sacrés.  D  descend 
le  premier  dans  le  puits,  une  pioche  à  la  main,  creuse  la  terre»  pendant  que 
les  témoins  de  cette  scène  croient  qu'il  va  trouver  la  mort.  Toutefois, 
son  exemple  et  ses  paroles  les  rassurent  ;  ils  travaillent  fi  leur  tour  ;  on  trouve 
le  serpent;  la  simple  invocation  du  nom  de  Dieu  le  fait  mourir  ;  on  le  rejette 
hors  du  puits  qui  s'achève  et  fournit  une  eau  abondante  et  pure,  dont  on 
«se  encore  ai;ûonrd1un. 

Jean  prêchait  les  vérités  du  salut  non-seulement  à  ses  religieux,  mais 
encore  aux  populations  d'alentour.  Sa  m^rc,  ayant  appris  qu'il  évrînirf'îi- 
sait  une  contrée,  s'y  rendit  pour  le  voir  et  l'embrasser.  Mais  lui,  prenant  à 
la  lettre  ce  conseil  de  l'Ëvangiie  :  u  Celui  qui  ne  quitte  pas  sa  mère  et  son 
père  n'est  pas  digne  de  moi  n,  reftua  de  lui  parler.  Craignant  toutefois 
d'ébranler  par  trop  de  dureté  la  foi  de  cette  sainte  femme  qu'il  savait  pleine 
d'amour  de  Dieu,  il  consentit  à  passer  devant  elle  parmi  la  foule,  afin  que 
ses  yeux  maternels  pussent  contempler  de  près  ce  cher  enfant  ;  mais  il  ne 
s'arrêta  point  pour  lui  parler.  Il  lui  fit  dire  de  mener  une  vie  sainte  ici-bas^ 
aûn  qu'ils  eussent  le  bonheur  de  vivre  ensemble  dans  le  ciel. 

Gomme  les  solitaires  d'Egypte,  ceux  du  Réome  mortîHaient  la  chair  par 
le  travail  des  mains.  Un  jour  qu'ils  élaguaient  les  arbres  de  la  forêt  voisine 
dn  monastère,  le  travail  fini,  ils  laissèrent  là  leurs  cognées  et  s'en  retour- 
nèrent. Un  homme  des  environs  profitri  de  leur  absence  pour  voler  ces  ins- 
truments de  travail.  O'iand  losFri  rr-i  s'en  aperçurent,  ils  furent  plems  de 
désolation,  et  allèrent  aus^ilùL  coniicr  leur  douleur  àl'abbéqui  leur  ditd'ôtre 
pleins  de  confiance  et  de  prier.  Pour  lui,  il  se  rend  à  la  fordt,  et  après  s'être 
adressé  à  Dieu  selon  sa  coutume,  il  voit  accourir  vers  lui,  à  toutes  jambes, 
un  homme  qui  se  jette  à  ses  pieds  et  lui  demande  pardon  d'avoir  pris  les 
haches  du  monastère.  Jean  le  relève,  lui  accorde  non-seulement  le  pardon 
de  sa  faute,  mais  encore  sa  bénédiction  et  des  eulogies. 

Il  serait  trop  long  de  raconter  les  aukes  miracles  dont  l'histoire  de  Jean 
cetpl^e.  Un  esclave  s'étant  léfùgié  dans  le  monastère,  pour  échapper  à  la 
fùreur  de  son  maître  irrité  contre  lui,  Jean  écrivit  à  ce  dernier  en  faveur  du 
fugitif.  Le  maître  ayant  reçu  ce  message  avec  colère  et  môme  poussé  le 
mépris  jusqu'à  cracher  sur  la  lettre  du  Saint,  il  fut  à  l'instant  puni  du  ciel  ; 
sa  bouche  devint  incapable  de  prendre  aucune  nourriture,  pas  môme  l' Eu- 
charistie, pendant  neuf  années.  Jean  avait  un  grand  pouvoir  sur  les  démons, 
et  les  chassait  des  personnes  qu'ils  possédaient.  Les  maladies  ne  lui  étaient 
pas  moins  obéissantes.  De  l'eau,  du  pain,  en  recevant  sa  bénédiction,  rece- 
vaient la  vertu  de  guérir.  Sa  charité  pour  les  pauvres  mérita  aussi  d'être 
récompensée  par  des  prodiges.  A  sa  voix,  les  aliments  se  multipliaient  pour 
sauver  la  vie  des  malheureux.  Les  rois,  entre  autres  Glovis  1",  et  beaucoup 
de  seigneurs  imitaient  la  Providence  et  prenaient  plaisir  à  augmenter  les 
ressources  du  Saint,  à  combler  son  monastère  de  richesses.  Jean  au  miliea 
de  ces  libéralités  et  de  ces  honneurs,  toujours  humble  et  mortifié,  empê- 
cha aussi  les  siens  de  tomber  dans  l'orgueil,  l'ambition,  rav;n  ir«  et  la  mol- 
le^Èii.  Ses  austérités  ne  l'empêchèrent  pas  de  parvenir  jusqu  a  i'àge  de  cent 
vingt  ans,  comme  Aloise,  toujours  plein  de  vigueur  et  de  santé  :  ni  sa  vue, 
ni  sa  mémoire,  qui  avaient  toujours  été  excellentes,  ne  s'étaient  aflaiblies; 
il  n'avait  pas  peràa  une  seule  dent;  et,  en  un  mot,  chose  extraordinaire,' il 
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eut  jusqa'aa  dernier  instant  de  la  vie,  l'esprit  et  les  «M»  ant^  sains  qu'à  la 
fleur  de  son  âge.  Selon  l'opinion  la  plus  probable,  il  înonrul  l'an  545,  et  fut 
enterré  dans  son  monastère  qui,  plus  tard,  ayant  passé  aux  mains  des  Béné- 
dictins, s'appela  Moutier-Saint-Jean,  ainsi  que  la  ?ille  qui  s'est  formée 
inUnir. 

On  représente  saint  Jean  de  Béome  près  d*iin  pnita,  tenant  ancbafné 
«ne  espèce  de  dragon* 

REUQUES  DE  SAINT  JEAN  DB  RÉOMB. 

Ses  reliques  fareot  transférées  d'abord,  sur  It  fia  du  vi«  siècle,  du  lieu  de  sa  tipnltare^  daw 
l'église  de  Saiol-Slanricp,  doal  le  village  s'est  appelé  depuis  Corsaiol  (corps  sainte  ;  tm»;  «pconde 
translation  eut  lieu  du  icmps  de  Charlemagoe  ;  uae  troisième  l'aa  gS8.  —  Vers  la  ûa  du  rbgat 
du  rai  Charles  le  Gros,  on  porta  ce  précieux  trésor  dans  le  chàteu  de  Semr-eii-Aïunh,  pour  y  ëlre 
à  l'abri  ilc.i  insultes  des  Normanii*;.  On  le  rapporta  enfin  dans  son  nion^stèrp     n/'ome  vers  l'an  911. 

L'église  paroissiale  de  Mouti«r-Satnl-Jeaa  possède  une  relique  insigue  de  sami  Jeaa  de  Réome  : 
e*eit  le  ebef  vénérable  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu.  Il  repose  dans  une  petite  riliflio  tvec  cette 
inscription  :  Os  oiiiitis  snncti  Jnnnriis  Renmensis.  Son  aatlienticité  a  été  reconnue  par  Mgr  l'é» 
vèque  de  Dijon  en  1842.  Des  personnes  soit  de  la  paroisse,  au.l  J  ailleurs,  viennent  encore  indi- 
viduellement se  prosterner  devant  celte  précieuse  relique  ;  mais  depuis  la  dbpentwi  des  religieux 
bénédictins,  lors  de  la  Révolution  de  93,  il  n'y  a  plus  en  de  fêtes  pnbliqnes  ponr  honorer  le  Saint. 

De  toute  la  magnifique  et  splendide  çhapelle  de  l'abbaye,  il  ne  reste  plus  que  la  porte  latérale 
d'entrée,  par  où  passaient  les  religieux,  encore  esirelle  toute  mutilée  et  comme  encadrée  dans  un 
mur  de  grange.  Mais  n'importe,  ces  précieux  restes  nous  donnent  une  idée  des  ricbesset  symboli- 
ques qui  autrefois  faisaient  la  beauté  de  cette  porte.  Sauf  une  aile  de  la  maison  q[iii  a  été  abattae» 
et  quelques  changements  opérés  à  l'inlériev,  le  ooi|i  de  bâtiaMiit  est  fc  pea  pièi  ce  goTil  Hiit,  et 
Imyout  ea  bon  état  d'habitalioa 

Mou  «TOI»  4|o«ttf  Mtto  vie  an  teenell  du  P.  Alqr,  ea  iMWiarvaatiutMiee»BoU«ad|itMidBei#ito 
«e  Tottve,  d«  BilUat  et  des  SdW»  dr  D^on,  par  V.  Daplu. 


SMNI£  UÂJSM  £1  SMNIE  fiRlIIB,  YIMGES 

(Epoque  incoonoe») 

A  l'extrême  limite  du  territoire  de  Tours,  s'élevait  une  petite  colline, 
couverte  de  ronces  et  de  vignes  sauvages,  qui  formaient  un  taillis  si  touffu 
qu'un  homme  pouvait  à  peine  s'y  frayer  un  passage.  La  tradition  populaire 
racontait  que  deiLx  Vierges,  consacrées  à  Dieu,  reposaient  dans  ccl  endroit. 
Aux  vigiles  des  grandes  fAles  les  fldfeles  y  voyaient  très-souvent  briller  une 
lumière  exlradrdinaire.  L'un  d'eux,  plus  osé  et  pins  courageux,  ne  craignit 
point  diins  l'obscurité  de  la  nuit  de  s'aventurer  dans  ce  lieu.  Il  y  vit  on 
cierge  d'une  raerveillense  blancheur,  qui  jetait  autour  de  lui  uno  irranda 
clarté  ;  il  admira  longtemps  ce  prodige  et  Û  retourna  annoncer  aux  autres 
ce  qu'il  avait  vu. 

Ce  fut  alors  que  les  deux  Vierges  apparurent  à  Vm  des  babitants  da 
pays  :  elles  lui  dirent  qu'elles  étaient  ensevelies  dans  ce  lieu,  mais  que  dé- 
pourvues d'une  tombe,  elles  ne  pouvaient  ainsi  rester  plus  longtemps  ex- 
posées ,n\x  injures  du  temps.  Elles  lui  conseillent  d'enlever  les  ronces  et  do 
placer  au-dessus  de  leur  corps  l'abri  d'un  monument  funèbre.  A  son  réveil, 
cet  bomme  absorbé  par  mille  autres  soins,  oublia  cette  vision.  La  nuit 
snivanle,  elles  lui  apparaissent  de  nouveau,  avec  un  visage  menaçant  «t 

I.  K.  «MAMt.  cwildt  JfMitfai^Se&ifcAvwk  -MwmeHMtoWeaa,  le  W  eeSI  UM. 
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terrible,  et  lui  annoncent  que  s'il  ne  satisfait  pas  leurs  désîm,  il  momrait 
dans  l'année,  fjette  fois,  notre  homme  fut  effrayé,  il  prit  une  hache,  se  ren- 
dit sur  le  mouùcuie,  arracha  les  ronces,  et,  après  avoir  déblayé  le  terrain, 
il  découvrit  les  deux  tombes,  sur  lesquelles  il  trouTa  de  grosses  gouttes  de 
dn  qui  «rhalaiwit  les  plus  «urne  pirfiiins.  Ajant  amené  on  char  attelé 
iMBob,  il  ramassa  toutes  les  piecm»  et»  à  Tété,  tt  élera  un  petit  oratoiie  anr 

les  corps  des  dcnx  snintes. 

Son  ouvrage  élant  achevé,  il  pria  le  hienhenreux  Eufrône*,  qui  gou- 
Temait  alors  l'église  de  Tours,  de  vouloir  bten  bénir  ce  sanctuaire.  Le  saint 
éTêque  reitisa  et  s'en  excusa  sur  son  grand  Age  : 

■  Vont  ^jn,  mon  lUs  »,  lui  dit^il,  «  qub  Je  suis  vieux,  lliifer  aérit  avee 
plus  de  rigueur  que  de  coutume  :  les  pluies  sont  abondantes,  lesTents  sont 
impétueux  et  violents,  les  fleuves  grossissent,  et  les  chemins  enx-mftraee, 
dél'iyés  par  la  pluie  et  la  boue,  sont  irii  praticables*  A  mon  Age,  line  serait 
pas  prudent  d'entreprendre  un  tel  voyage  ». 

Ces  parolee  afiligèrent  oe  bon  ebrétien,  el  fl  quitta  Tévéque,  le  emnr 
bien  triste.  La  naît  suivante,  le  pontife  s'était  à  peine  endormi  qae  les  deux 
Tierges  se  présentent  à  lui,  et  la  plus  Agée  lui  adresse  les  paroles  suivante! 
an^ec  un  profond  accent  de  f  r:  4esse  : 

o  Très-saint évéque,  en  quoi  avons-nous  pu  vous  déplaire?  quel  mal 
avons-nous  fait  au  peuple  que  Dieu  vous  a  conûé  ?  Pourquoi  nous  mépnsuz- 
vous?  Sons  quel  prétexte  refùses-vons  de  venir  consacrer  roratoire  qu'on 
homme  de  foi  nous  a  élevé  ?  Venés  donc,  nous  voUs  en  supplions,  au  nom 
du  Dieu  tout-puissant  dont  nous  sommes  les  servantes  ». 

En  prononçant  ces  paroles,  de  grosses  larmes  arrosaient  son  visage. 

Aii-^-^itôt  l'évCque  s'éveille  ,  appelle  l'inlendant  de  son  palais  ,  et  lui 
dit:  u  J'ai  péché,  en  n'allaut  point  avec  cet  homme.  Voici  qu'en  cilét  les 
deux  mettes  viennent  de  m'apparsltre,  et  je  crains  d'encourir  la  colère  de 
Bien  si  je  diffère  de  m'y  rendre  ». 

Eufrône  se  hâta  donc  de  se  mettre  en  route  :  aussitôt  la  pluie  cessa  et 
les  vents  s'apaisèrent.  Le  saint  évêque  fit  heureusement  son  royale,  et, 
après  avoir  béni  le  sanctuaire,  il  revint  en  paix.  11  pariait  souvent  de  ces 
deux  Vierges,  il  se  rappelait  leur  visage  et  leur  démarche.  oL'une  »,  disait-il, 
«était  grande;  l'autre  petite,  de  taille  seulement,  car  ses  mérites  étaient 
grands.  Toutes  les  deux  étaient  plus  blanches  que  la  neige»  et  il  avait  appris 
d'elles  que  l'une  se  nommait  Maure  et  l'autre  Britte  ». 

Ces  deux  Vierges  n'ont  cessé  d'cHre  vénérées  dans  le  diocèse  de  Tours,  et 
on  célèbre  leur  fête  le  28  janvier  de  chaque  année.  L'ancienne  ville  romaine, 
Arciacum,  patrie  des  deux  vierges,  flère  d'une  telle  ridiesse,  a  changé  son 
antique  nom  contre  celui  de  Tune  d'elles,  et  eUe  s'appelle  au]Ourd*bui  Sainte- 
Maure  *.  L'église  paroissiale  possède  depuis  longtemps  leurs  reliques.  En 
l'année  4666,  dit  dom  Roinart,  avec  la  permission  de  Victor  le  Boulhillier, 
archevêque  de  Tours,  on  ouvrit  la  grande  et  riche  châsse  qui  les  renfermait. 
On  y  trouva  vingt-cinq  grands  ossements,  avec  plusieurs  autres  petits,  qui 
avaient  été  enveloppés,  avec  b^mcoup  de  respect,  dans  des  linges  et  des 
étolfes  de  soie.  Divers  authentiques,  écrits  sur  parchemin,  munis  de  sceaux, 
attestaient  que  cette  châsse  contenait  réellement  les  reliques  des  deux  vierges, 
Maure  et  Britte.  Le  plus  ancien  de  ces  titres  était  daté  do  l'an  12G7. 

Aujourd'hui  Téglise  de  Sainte-Maure,  plus  heureuse  que  tant  d'autres, 

1.  EafrSno  est  mort  aprîis  le  mllien  Ju  vi--  fil>clfi. 

S.  La  petite  tU1«  d«  SKlote-llAon  ut  an  cbel-UM  (Lê  eaatw  dfl  ruiondliMment  d«  CMoob,  à  U 
moBktnt  te  Tean. 


Digitized  by  Google 


90  28  JAKTIEE. 

possède  encore  les  reliques  de  §o§  fleux  vierges  :  elles  ont  pu  échapper  à  la 
profanation  et  aux  fureurs  des  révolutionnaires,  et  elles  sont  toujours  l'objet 
de  la  pieu>ie  et  couiiaate  vénération  des  fidèles. 

Les  fidèles  aiment  à  se  rendre  à  la  petite  ehapeUe  de»  Vierget,  érigée  de 
temps  immémorial,  à  deux  iùlomètres  de  l'église  paroissiale,  à  l'endroit  oil 
la  tradition  rapporte  que  leurs  corps  furent  découverts.  Une  fontaine  coule 
à  côté,  les  infirmes  et  les  malades  viennent  avec  foi  s'y  laver  et  ils  obtien- 
nent très-souvent  leur  guérison.  La  piscine  est  presque  entièrement  remplie 
des  linges  avec  lesquels  ils  se  sont  lavés  et  qu'ils  ont  l'habitude  d'y  jeter  par 
recomiaSsmice. 

Dans  leurs  peines,  dans  lenrs  dontes  et  leurs  afflictions,  les  habitants  de 
Sainte-Maure  ont  recours  à  leurs  Vierges  comme  à  des  amies  dont  la  protec- 
tion et  l'assistance  ne  leur  font  jamais  défaut.  Aussi  célèbrent-ils  avec  em- 
pressement sa  fête  d'hiver  au  28  janvier  et  celle  d'été,  le  deuxième  dimanche 
après  Pâques,  annivenaire  de  la  translation  de  leurs  reliques.  Le  clergé 
célèbre  souvent  la  messe  dans  la  petite  chapelle,  et  le  peuple  s'y  rend  pieu- 
sement en  récitant  le  saint  Rosaire. 

LitfeM  BoUiaC,  4iaMii.  AifM*.  in  fifim  éê  Tm$» 
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A  atseofr  Ict  socictos  humaines,  Dien  a  Tonla  cet  daas 
mains  :  le  et  l'Empereur.  D'accord,  ces  mains 
pearent  tout  bien  ;  MittialrM  «Un  ttat  jBfOlMsaMi 
«ontie  font  mal. 

Sna  rEnpenor,  la  Papa  «"tat  qVnn  marl^  iBBacMt 

saiu  le  Pape,  ITmiicrcur  n'-vt  q-j'n;i  <llQa  <•  firtt9~ 
rient,  une  idole  «oareat  rcîoudue. 

L>  Tkoiuot,  Parfimi  éê  Bm*t  ^  SS^ 

» 

Quoique  la  canonisation  de  Cbarlemagne  ne  soit  pas  faite  dans  les  for> 
mes  ordinaires  de  l'Eglise  romaine,  néanmoins  le  culte  qu'on  lui  rend  en 

France  et  en  Allemagne,  soit  en  dédiant  des  églises  en  son  honneur,  soit  en 
l'insérant  dans  les  Martyrologes,  soit  en  lui  consacrant  un  ollico  dans  les 
Bréviaires,  sons  que  le  Saint-Siège  y  trouve  à  redire,  nous  oblige  à  lui  donner 
place  dans  ce  recudl  pour  contenter  la  piété  des  peuples  qui  ont  tant  da 
vénération  pour  sa  mémoire. 

Il  était  fils  de  Pépin,  roi  de  France,  et  petit-flls  de  Tinvincible  Gharle*- 
Martel.  Jamais  on  ne  vit  dans  un  prince  de  plus  belles  dispositions  pour  les 
armes,  les  lettres  et  la  piété  :  d'un  courage  intrépide  dans  les  exi)éditions 
miUtairus,  d'une  admirable  vivacité  d'esprit  pour  les  sciences,  il  était  capable 
par  son  grand  cœur,  du  plus  généreux  et  du  plus  beau  dénuement  pour  la 
cause  de  Dieu  etcelle  des  hommes.  Après  la  mort  du  roi  son  père,  il  succéda  à 
ses  Etats,  avec  Garloman,  son  frère,  le  9  novembre  768.  Dès  qu'il  fut  monté 
sur  le  trône,  il  donna  de  belles  marques  de  sa  bravoure,  car  il  commença 
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son  rèpT^c  par  îa  défaite*  de  Ilunaiild,  fils  et  successeur  de  Gaiffre,  qui  renou- 
velait la  guerre  en  Aquitaine,  et  par  celle  de  Loup,  duc  des  Gascons,  qu'il 
rendit  ses  tributaires;  son  frère  Carloman  étant  mort  à  Samoucy,  le  4  dé- 
cembre l'an  771,  diarles  prit  possession  de  son  royaume  et  resta  monarque 
absolu  Francs,  n  sévît  par  là  plus  en  état  de  s'opposer  aux  rebelles  et 
de  rédirîre  les  ennemis  de  l'BgJise. 

Tl  faudrait  composer  de  gros  volume?  pour  faire  le  récit  do  ses  victoires 
et  de  ses  conqui^tes,  partout  où  son  courage,  sa  justice,  sa  piété  et  son  zèle 
pour  la  religion  1  obligèrent  à  porter  ses  armes,  car  Dieu  le  favorisa  dans 
loatesles  guerres  gnll  entreprit.  Dans  celle  qnll  fit  au-ddà  des  Alpes,  il 
détruisit  entièrement  le  royaume  des  Lombards,  qui  subsistait  depuis  deux 
cents  ans,  par  la  prise  de  Didier,  le  dernier  de  leurs  rois  ;  il  vainquit  et 
repoussa  les  Grecs  jusqu'au  fond  de  la  Calabre,  et  reçut  enfin  le  serment  de 
fidélité  des  Romains  qui  se  donnèrent  à  lui.  Ainsi,  depuis  les  Alpes  jusqu'à  la 
basse  Calabre,  1  autre  extrémité  de  l'Italie,  Gbarlemagne  était  absolument  le 
mettre,  aussi  bien  que  dans  les  Iles  et  les  royaumes  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

D'autre  part,  dans  de  fréquentes  el  fameuses  expéditions  qu'il  fit  en  Alle- 
magne contre  les  Saxons  tant  de  fois  rebelles,  el  les  autres  peuples  qui  s'étaient 
liîrués  contre  lui, il  subjugua  toutes  ces  vastes  région'î  qui  sont  entre  le  Rhin  et 
la  Vistule,  la  mer  Baltique  et  le  Danube  ;  soumit  aux  lois  de  son  empire  la 
Bavière,  l'Autriche,  la  Hongrie,  jusqu'à  la  Tbeiss,  la  Dacie,  la  Croatie,  la 
Guîntbie,  le  Frioul,  et  poussa  même  ses  conquêtes,  après  avoir  vaincu  les 
Huns  ou  les  Avares,  jusqu'aux  confins  de  la  Bulgarie  et  delaThrace. 

Enfin,  portant  ses  armes  du  côtf^  dr  l'Orcident,  il  fit  la  guerre  au-delà 
des  Pyrénées,  aux  Sarrasins,  et  conquit  sur  eux  tous  les  royaumes  et  toutes 
les  provinces  qui  sont  entre  l'Ëbre  et  les  Monts,  l'Océan,  la  Méditerranée, 
avec  les  îles  Baléares. 

n  ne  Ikut  pas  s'imaginer  que  l'ambitioit,  si  ordinaire  aux  conquérants, 
fût  l'esprit  qui  animait  notre  Saint  dans  ces  grandes  expéditions.  Le  désir 
d'étendre  les  bornes  de  sa  monarchie  avait  la  raoindrp  part  à  tons  ses  beaux 
exploits.  Ce  n'était  pas  non  plus  le  titre  d'Auguste  et  d  Empereur,  qu'il  reçut 
dans  la  suite,  puisqu'il  en  était  si  peu  touché  qu'il  le  refusa  d'abord  par  une 
humilité  héroïque,  et  qu'il  protesta,  depuis  son  couronnement,  que  s'il  eût 
pu  connaître  le  dMsein  du  Pape,  il  ne  serait  pas  allé  ce  jour-là  à  Téglise, 
^oique  ce  ftttle  jour  de  Noël.  C'était  donc  un  motif  plus  relevé  qui  pous- 
sait Gbarlemagne  à  ces  glorieuses  entreprises.  Il  savait  que  l'idolâtrie  régnait 
encore  en  Allemagne,  parmi  les  Saxons;  il  voulut  les  amener  à  recevoir  la 
foi  catholique  :  aussi  est-ii  appelé  leur  Ap6tre.  Le  pape  Adrien  se  plaignait 
des  pwsécutions  que  lui  faisiàent  les  Lombards  ;  il  se  fit  une  religion  de  le 
délivrer  de  ces  tyrans.  Les  Sarrasins,  ennemis  jurés  de  l'Eglise,  occupaient 
presque  toutes  les  Espagnes  :  son  zèle  le  porta  à  employer  ses  armes  pour 
les  exterminer.  Enfin,  s'il  mena  tant  de  fois  ses  troupes  en  Italie,  ce  ne  fut 
que  pour  sprourir  le  pape  Adrien  dont  nous  venons  de  parler,  ou  pour  se 
readie  coaiaie  pèlerin,  aux  tombeaux  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
auxquels  il  avait  une  dévotion  tonte  singulière,  ain»  qu'il  parait  par  les 
grands  présents  qu'il  a  faits[à  leurs  églises,  en  or,  en  argent  et  en  pierres  pré- 
cieuses ;  ou  pour  venger  les  injures  ql^'on  avait  faites  à  Léon  111,  à  qui  quel- 
ques Romains,  par  une  horrible  cruauté,  avaient  voulu  crever  les  yeux  et 
couper  la  langue.  Ën  un  mot,  il  n'est  jamais  sorti  des  bornes  de  son  empire 
que  pour  étendre  en  même  temps  la  religion  cbrétienne  ;  et  il  n'a  passé  les 
Monta  qu'à  l'avantage  du  Samt«Sîége  et  pour  enrichir  l'Eglise  d'une  bonne 
partie  de  la  dépouilto  des  Lombards  et  des  Grecs,  en  l'élevant,  de  la  baa- 
Tns  BBS  SAuns.  —  Tohs  IL  i 
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gesse  de  sa  première  paiîMclL',  à  ce  degré  de  grandeur  temporelle  d*oîisei 
ennemis  essaienl  de  la.  faire  déchoir,  parce  qu'ils  savent  que  c'est  la  meil- 
leure conditioa  de  son  indépendance  olde  sa  prospérité  spirituelle. 

Si  dea  Tertiit  militaires  de  Cbarlemagne  nous  voulions  descMddie  dans 
la  détail  de  toutes  ses  yertus  morales,  ce  serait  entreprendre  un  ouvrage 
entier,  et  non  pas  un  recueil  de  ses  plus  belles  actions  ;  je  me  contenterai 
donc  de  dire  que  c'était  un  prince  qui  ne  pouvait  souffrir  I0  luxe,  et  que  S2 
modération  paraissait  ]u:>que  dans  ses  babils,  quoique  d'ailleurs  sa  maguili- 
cence  fût  très-grande  lorsqu'il  s'agissait  du  bien  ou  de  la  gloire  de  ses  Etats. 
B  était  extrêmement  sobre  dans  son  boire  et  dans  son  manger,  estimant  que 
la  vie  passée  dans  les  délices  est  non-seulement  contraire  aux  lois  du  Christia- 
nisme, mais  encore  indigne  d'un  courage  héroïque  que  la  délicatesse  est 
capable  d'énerver.  Durant  ses  repas,  il  se  faisait  lire  l'histoire,  ou  des  livres 
de  science,  ou  quelque  livre  de  saint  Augustin,  particulièrement  la  Ciiédk 
IHtiu  U  était  éIo<|uent,  et  son  amour  pour  les  sciences  est  assez  connu  par 
l'Université  de  Paris  et  les  autres  qu'il  fonda.  Il  attira  aussi  les  savants  en 
France,  et,  entre  autres,  il  fit  venir  d'Angleterre  Alcuin,  l'homme  le  plus 
docte  de  son  temps,  pour  lui  servir  de  précepteur.  Pour  ôtre  convaincu  de 
l'érudition  de  notre  prince,  il  ne  faut  que  lire  les  belles  lois  qu'il  a  rédigées 
lui- môme,  sotts  le  titre  de  Capitulttim, 

Mais,  entre  toutes  ses  vertus,  celle  quia  éclaté  davantage  et  qui  fait  comme 
le  caractère  de  sa  sainteté,  c'est  sa  piété  et  son  zèle  pour  la  splendeur  de 
l'Eglise.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  fut  VXmc  de  lotîtes  ses  entreprises,  et 
que  son  principal  deisein  était  d'établir  ou  de  rétablir  le  culte  divin  partant, 
Û  ût  quatre  fois  le  voyage  de  liome  par  dévotion,  et,  selon  quelques  auUurs, 
il  alla,  à  SaîntJacques,  en  Galiee,  par  esprit  de  pénitence,  et  l'on  pent 
dire  que  c'est  lui  qui  a  mis  ce  célèbre  pèlerinage  dans  le  grand  lustre  où 
nous  le  vo5'ons.  Durant  ses  conquêtes,  il  eut  grand  soin  de  chercher  les 
reliques  insignes  dans  les  lieux  que  ses  armes  prenaient;  on  cite,  entre 
autres,  les  corps  de  six  Apôtres,  savoir  :  de  saint  Simon,  de  saint  Jude,  de 
saint  Philippe,  des  deux,  saints  Jacques  et  de  saint  Bamabé,  avec  le  chef  de 
saint  Barthélemi,  outre  une  infinité  d'autres  de  plusieurs  Martyrs,  qu'A  fil 
transporter  en  France  et  déposer  dans  la  basilique  de  Saint-Saturnin,  à  Toor 
lousc  ;  il  faisait  plus  de  cas  de  ces  précieux  trésors  qne  do  tijutes  les  richesses 
des  peuples  qu'il  subjuguait.  Il  distribuait  libéralement  aux  temples  les  orne- 
ments et  les  va^s  sacrés  nécessaires  pour  le  service  des  autels,  il  lit  bâtir 
jusqu'à  27  églises,  dont  la  principale  est  celle  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Cha- 
pelle, sans  parler  de  celles  qui  étaient  ruinées  et  qull  a  foit  réparer.  Cest  loi 
qui  a  fondé  et  enrichi  si  prodigieusement  tous  les  évôchés  et  toutes  les  abbayes 
d'Allemagne.  Il  rétablit  le  chant  ecclésiastique,  que  l'on  avait  tellement 
néfrligé,  qu'il  ét  til  ^nt ii  rement  déchu  de  cette  sainte  harmonie  qui  porte 
1(1  dévotion  daus  ie6  cœurs  des  tldèles. 

U  ne  fait  pas  s'étonner,  après  cela,  si  cette  insigne  piété  lui  a  mérité 
lant  de  Hsveurs  extraordinaires  du  ciel;  on  effet,  plusieurs  Saints  lui  ont  soit- 
vent  apparu  pour  l'entretenir  famiIi^^cmcnt  comme  s'il  eût  déjà  été  de  leur 
compagnie  :  on  remarque,  entre  autres,  saint  Salve,  évêque  d'Angoulêrae. 
dont  il  avait  fait  mettre  les  reliques  dans  une  belle  châsse,  et  saiul  buitbcrt^ 
qn'flavait  fait  canoniser  par  Léon  m  ;  onpeutjoindre  encore  à  ces  appaiitaous 
celle  de  deux  esprits  bienbeureuz,  qui,  jetant  l'épouvante  dans  l'année  des 
Saxons,  les  obligèrent  de  prendre  la  fuite  et  d'abandonner  le  siège  de  Prits- 
lar,  qu'ik  Avaient  entrepris  pendant  l'absence  de  Charlemn^nc.  Fnnn,  on 
raconte  que,  laisani  la  guerre  à  ce  peuple,  il  obtint  de  l'eau  par  ses  prièxes» 
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dorant  une  grande  sécheiMiat  pour  rafraîchir  son  armée  qui  en  manquait 
depids  trois  jours. 

La  piété  de  notre  Saint  ne  parut  pas  seulement  par  ce  grand  sèle  qu'il  eut 
pour  la  gloiro  et  la  mnipsté  des  temples  matériels,  mais  encore  par  le  soin 
qu'il  prit  des  temples  spirituels,  qui  sont  les  pauvres,  soit  en  fondant  des 
hôpitaux  pour  les  abriter,  soit  en  leur  distribuant  des  aumônes  capatileà  da 
les  Cure  subsister;  et,  cenmw  si  las  laekes  prafinoe»  de  ses-  royaumes 
n'eussent  pas  renfermé  assex  de  misérables  pour  leur  faire  ressentir  le»  ellMa 
dè  sa  charité,  il  envopft  de  prodigieuse»;  sommes  d'arcr^nt  en  Syrie,  on 
EçVpte,  à  Jérusalem,  à  Alexandrie,  à  Carlhage.  pour  y  socinirir  ies  nécessi- 
teux. Ëlalin  d'éteudrasei'Ubéi'aliLés  jusqu'au-deU  du  tombeau,  il  a^sii^e, 
pv  sou  testament,  à»  gratids*  biensi  pour  ÔtPS  distribués  aux  pauvres.  Il  op«r 
dtomnr  même  que  sv  biMïolfrèque  soit  Tendue,  et  que  le  prix  soit  employé 
à  les  assister  dans  leurs  besoins  ;  et,  pour  montrer  L'amour  qu'il  leur  por- 
tait, iî  vent,  par  son  môme  teslamenl,  que  quatre  grandes  tiibles,  trois 
d'argent  et  une  d'or,  celle  d'argent  qui  était  la  plus  pesante,  et  sur  laquelle, 
par  un  artifice  admirable,  le  monde  était  représenté  en  trois  grands  cercles, 
et  celle  d'or,  soient  partagées  entre  eux  et  ses  héritiers,  selon  la  disposition 
qa'fl  en  fait  ;  pour  les  deux  entres  tables  d'argent^  il  Ift^nerà  1»  basiliqae  de 
Sssnt-Pierref  à  Rraoe,  ci^le  sur  laquelle  était  la  description  de  la  ville  de 
ConstartiT^ople;  et  feutre,  sur  laquelle  était  la  figure  de  Rome,  k  l'évéque 
die  Elavanne. 

DttTjUQt  le  règne  de  Caaxiemague,  il  s'éleva  ploaieurs  héfteies  dont  il  pro- 
cws  la  eoBdamsnrtieii' par  FaseemMée  de  quelques  conciles*  Leplus  célèbre 
tons  M  celui  de  Francfort,  où  présidèrent  Tliéophilacte  et  Etienne, 

légats  du  pape  Adrien  I"  ;  les  erreurs  d'Elipandus,  archevêque  de  Tolède,  et 
de  Félix,  évôque  d'Urgel,  touchant  la  filiation  de  Jésus-Christ,  y  furent  pros- 
crites par  les  évêques  de  France,  d'Italie  et  de  Germanie,  qui  s'y  trouvèrent 
par  ordre  de  notre  bienheureux  prince,  qui  employait  ainsi  tous  ses  soius  à 
fcalfermissement  de  la  foi  catholique  dans  ses  Etats. 

<pii  est  admirable  dans  la  vie  de  notre  Bienbieureux,  c'est  qufauniiliev 
de  ses  grandes  et  importantes  occupations,  il  élait  aussi  réglé  dans  ses  exer- 
cires  de  piété  qu'un  reliiîieux  dans  son  cloître  :  il  assistait  régulièrement  à 
l'office  divin,  tant  du  soir  que  de  la  nuit,  à  moins  que  quelque  indisposition 
nu  l'en  empêchât  ;  il  faisait  ses  priôresavec  tant  de  dévotion, qu'il  en  inspirait 
à  ceux  qui  le  voyaient  :  il  paraît  que,  lorsqu'il  fit  son  testament,  quatre  ans 
avant  sa  mort,  il  pensait  à  se  (léincLire  de  la  couronne  impériale,  afin  que, 
n'étant  plus  cliar^^é  dupoids  des  ail'aices  de  la  (erre,  Une  s'occup&t  plus  que 
Ue  celles  de  son  salut. 

Enfin  notre  grand  monarque,  après  avoir  travaillé  si  utilement  pour  la 
religion,  soutenu  si  souvent  rautorité  des  Papes,  défendu  l'Eglise,  renversé 
fidolAtrie  et  dissipé  l'hérésie,  tomba  malade  à  Aix-la-Chapelle  ;  il  connut 
mueitôt,  par  la  violence  de  la  fièvre  qui  tal  suivie  d'une  pleurésie,  que 
son  heure  était  proche;  c'est  pourquoi  il  employa  le  peu  de  temps  qui  lui 
restait  à  se  pri^-parcr  à  ce  dernier  passage  :  et  après  avoir  reçu  les  Sacreni(<nts 
avec  une  ferveui'  extraordinaire, il  rendit  saintement  son  âme  à  son  Créateur 
rnn  814,  dans  Ia»soiaEaate^tottâème  année  de  son  âge,  et  la  quarante-septième 
de  son  règne. 

On  représente  le  Bienheureux  Charlemagne,  couronné  et  tenant  sur  la 
main  le  plan  de  sa  chapelle  d'Âix  dans  laquelle  il  voulut  être  enterré. 
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Son  eorps  fat  soleoDenement  eDteifé  dau  la  cathédrale  qu'il  avait  fldt  Utir,  et  tro!i  tuA  dft* 
q[iiaDte  Tin  ans  après,  il  fui  levé  de  t«m  fu  iM  Minsde  Fiédéiie  nmoamé  fiarkeremt,  tt 
•on  chef  fut  transféré  k  Osaabnick. 

Sur  l«  culte  Noi»  à  ChirioBain,  ftHA  et  qn*  mm  dit  ion  Gaémffsr,  en  mm  Amtie  AZiir- 

^içuf  * . 

Aa  gracieux  soavenir  de  la  doace  martyre  Agnès,  un  grand  nombre  d'églises,  surtout  ea 
ADeinagm»  nsoclent  anjoard'hui  (2S  jaDvier)  k  mémoire  imposante  da  pieux  Charlemagne.  Le 
respect  des  peuples  était  déjà  préparé  en  favcHr  '^f  In  ■^lii-.'^lé  de  Charlenw^roe,  lorsque  Frédéric 
Barberousse  lit  rendre  le  décret  de  sa  canooi^alioa  par  i  auiipape  Pascal  III,  en  1165;  c'est  pour- 
quoi le  Siège  apwtoUqae,  sans  vouloir  approuver  ane  procédure  irrégulière,  ai  la  recommencer 
dans  les  formes,  puisqu'on  ne  le  loi  t  jamais  deroaiidé,  a  cru  daroii  Napeetaf  ce  «olia  dau  toaa 
les  lieux  où  il  fut  établi. 

Dans  BOa  ^îsm  de  France  nous  ne  nous  faisons  aBcan  scrupule  de  donner  le  titre  de  saints 
et  d'honorer  comme  tels  un  nombre  considérable  d'évèquessnrla  sainteté  desquels  aucun  dôcreta'a 
été  rendu  par  personne  et  dont  le  culte  n'est  jamais  sorti  de  la  limite  de  leurs  diocèses  ;  les  nom- 
IwCBsea  égUaes  qui  bonarent»  daiwia  près  de  sept  siècles,  la  mémoire  du  grand  empereur  Char- 
temagne,  se  contentent,  par  respect  pour  le  Martyrologe  romain,  où  son  nom  ne  se  lit  pas,  de  le 
fétcr  sous  le  titre  de  Bienheureux.  —  Ponr  ne  citer  qu'un  exemple,  une  église  lui  est  encan 
dédiée  dans  l'ancien  diocèse  de  Sarlat,  en  Périgord. 

Âv,ir  t  !  I  poque  de  la  rSeforoie,  le  nom  do  bienheureux  Charlemagne  se  trouvait  sur  le  cales- 
drier  du  a  i^iand  no[ul)re  de  nos  églises  de  France;  les  Bréviaires  de  Reims  et  de  Rouen  sont  les 
seuls  qui  l'aient  conservé  aujourd'hui.  Plus  de  trente  églises  en  Allemagne  célèbrent  enrore  au-  * 
jotird'hui  la  Tète  du  grand  empereur  ;  sa  chère  église  d'Aix-la-Cbapelle  garde  son  corps  et  l'expose 
à  la  vénér.idon  des  peuples...  11  est  conservé  dans  une  châsse  de  vermeil .  Un  de  ses  bras  est  dam 
«0  reliquaire  à  part.  On  trouve  dans  la  grosseur  des  os  de  ce  bras  la  preuve  de  ce  que  les  auteurs 
racontent  sur  la  haute  taille  et  la  force  corporelle  du  grand  empereur.  Dans  le  trésor  de  la  même 
église  se  trouve  aussi  son  cor  de  chasse,  et  dans  une  galerie,  le  siège  de  pierre  sur  lequel  il  é(att 
assis  dans  son  tombeau. 

On  sait  quo  c'est  sur  ce  siège  qoe  les  empereara  d'AUemagoe  étaient  installés,  lejoar  de  leur 
MoionaerneaU 

L'UDiveiaité  de  Paris  la  AoJait  poor  patim  «a  IWl. 

Plnslcnn  Uartn^Aeges  de  Ftinm,  d'Allemagne  et  de  Flandre  font  mémoire  de  Mfnt  Charlemagne  te 
S8  Janvier.  Ferrari  ai  ne  l'a  paa  oublié  dans  son  supplc^mcnt  di-n  SalnU  qnl  ne  sont  paa  dam  le  Martyrologe 
romain,  non  pins  <iD'Usuard.  ni  Molan.  Noos  avons  tiré  ee  uuus  en  avons  dit  en  ce  recnell,  d'Eginbard, 
qui  a  été  ton  chancelier  et  qnl  so  flt  religieux  do  l'Ordre  de  Salnt-Benolt.  aprës  la  mort  do  son  maître,  et 
des  entres  mémotres  «m  Bolltodas  lepporte  aaw  la  Meond  Vm*  4ee  AcMt  dm  Saintt,  eli  Toa  pent  voir 
amelqua  Blradae  qpd  eut  dU  ùM»  par  l«s  arfrltaa  de  notre  utot  r«L  ê*r  1»  via  «•  aalnt  €lierl«BifM» 
•B  faat  ^leon  «oualtvee  vi"'"»»  tan  te  bleobnuansllotligr,  note*  de  teinS-GalU  es  alèeto. 


LE  BIENHEUREUX  AMÉDÉE  DE  HAUIERIYE, 

tut.  —  Papa  :  idrlaa  HT.  —  Bol  da  lïaiica  :  Lania  VU,  kJtmu* 

Le  bienheareux  Amédée,  dont  nous  allons  en  peu  de  mots  raconter  la 
simple  et  précieuse  aux  yeux  de  Dieu,  était  né  à  Chatte*»  en  Daaphîné» 
dans  les  premières  années  du  xn*  siècle  (1110  environ).  Il  appartenait  à 

1.  Le  tempe  de  TUM,  I*  partie  (lUT)^  p.  4ao  à  IM. 

s.  Clultn,  comiiiunc  Ju  ci-  f  n  1-  Vlnajr,  dan^  t'AtroTidlsicment  de  Saint-Marccllln.  Qul-1(îucs  Biitinjrs, 
cependant,  comme  Moréri,  le  for.t  naltro  k  la  COte-Saint- André,  sappaj-ant  sur  une  Vie  mana:>crite  de 

rntxe  Seinn  conpoia»  vm  lias.  Jtelgrd  de  aenbienaes  feehei«fees«  tt  ne  aeae  a  paadtd  denii^  d'datelrclr 
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hme  det  pins  illustres  fsmiUes  du  pays  ;  son  père,  nommé  aussi  Amédée» 
seigneur  de  HauteriTO,  était  beau-frère  du  dauphin  Guignes  TII  (1075-1  i  25) 

dont  il  avait  épousé  la  sœur  Pétronille,  et  parent  de  l'empereur  Henri  V. 
Mais,  ce  qui  était  préférable  h  une  si  noble  origine,  c'est  que  le  pùre  pou- 
vait offrir  au  ûls  un  digne  modèle  de  piété,  et  comme  un  héritage  de  toutes 
les  Tertns  elurétiemies«  Anssi  le  vit*<m,  en  1119,  embrasser  l'état  idigieux  à 
YtàAmjB  de  Bomieraiiz,  att  diocèse  de  Tienne,  fondée  depuis  quelques 
années  seulement  *.  Sa  généreuse  détermination  avait  été  partagée  par  seiie 
autres  chevaliers  ses  vassaux,  ainsi  que  par  son  jeune  fils,  qui  voulait  ansn 
cocacrer  au  Seigneur  les  prémices  d'une  vie  à  lu  ine  commencée. 

Mais  l'âge  encore  si  jeune  de  ce  dernier  ne  lui  permit  point  d'être  admis 
à  pronooeer  les  vcenz  sacrés  de  la  religion.  Il  quitta  donc  la  ssinte  retraite 
de  la  douce  vallée  de  Bonnevaux,  pour  se  rendre  avec  son  père  i  la  célèbre 
abbaye  de  Quny,  où  les  lettres  étaient  en  grand  honneur  et  où  on  les  cul- 
tivait avec  succès.  Les  bons  religieux,  persuadés  que  l'instrurtion  qu'ils 
pouvaient  donner  à  ce  jeune  enfant,  quelque  bonne  qu'elle  pût  être  en  soi, 
serait  cependant  bien  au-dessous  de  celle  qui  lui  convenait  à  tous  égards, 
entrent  ne  pouvoir  mienz  ftàte  que  de  s'en  décharger  snr  l'empereur  Conrad» 
parant  et  allié  de  sa  fsmille.  Ce  prince  raccueillit  avec  empressement  et  dé- 
sorm-iis  le  prit  î^ons  sa  hnntc  protection.  Une  né[,'li?!:ea  rien  pour  l'élever 
d'une  manière  qui  répondit  à  la  noblesse  de  son  origine,  et  pendant  plusieurs 
années  il  prit  de  lui  le  môme  soin  que  s'il  eût  été  son  propre  enfant.  Son 
fnstnifilioii  Ait  alors  confiée  anz  mattves  les  plus  habiles  et  les  plus  expéri- 
mentés ;  et,  &  mesure  que  son  esprit  se  développait  et  acquérait  cette  matu- 
rité qui  forme  l'homme  raisonnable,  son  Ame,  sous  l'influence  de  la  grâce 
divine  comme  d'une  rosée  céleste,  s'épanouissait  aussi  devant  le  Seigneur, 
semblable  à  une  fleur  délicate  qui  s'entr'ouvre  aux  premiers  rayons  du  soleil. 

Lorsque  son  éducation  lut  terminée,  brûlant  d  un  ardent  désir  de  retour* 
ner  auprès  de  son  pieux  père,  dans  la  fie  austère  du  doltre,  il  abandomia 
sans  regret  une  cour  somptueuse,  d'où  son  cœur,  si  l'on  peut  parler  ainsi, 
avait  été  toujours  absent  et  éloigné.  Résolu  de  se  donner  à  Dieu  sans  réserve, 
il  prit  donc  l'habit  religieux  à  la  grande  abbaye  de  Oairvaux,  en  présence  du 
dernier  Père  de  l'Eglise,  l'illustre  saint  Bernard.  Il  y  passa  quelque  temps 
entièrement  livré  à  la  prière  et  à  la  méditation,  liais  il  quitta  bientôt  ce 
nouveau  monastère  pour  se  rendre  à  celui  de  Hautecombe,  en  Savoie,  snr 
lee  bords  accidentés  du  lac  du  Bourget*.  A  peine  était-il  installé,  que  déjà 
SCS  vertus  éminenlcs  l'avaient  désigné  à  l'admiration  de  tous  les  autres  reli- 
gieux, et  en  l'arinéc  H  39,  à  l'âge  de  trente  ans  environ,  il  succéda,  dans  sa 
charge  importante,  à  i  abbé  Bibien.  Son  administration  fut  k  la  lois  douce  et 
farme  ;  le  maintien  de  la  règle  et  de  la  discipline,  la  répression  des  moin- 
dres alNiSt  mais,  en  même  temps,  la  plus  magnanime  charité  pour  les  an- 
tres, et  pour  lui-même  la  plus  rigoureuse  sévérité,  voilà  comment  il  s'ac- 
quitta des  graves  fonctions  qu'on  lui  avait  confiées,  voilà  aussi  comment  il 
sut  s'attirer  l'estime  sincère  et  la  véritable  affection  de  tous  ceux  qui  Tap- 
ât polBt  d'une  inani>re  satisfaisante,  ni  d«  ntronver  cette  Vie  munscrita  du  xiic  sKcIo,  qui  aérait  d*U 
Crmnil  intérêt  pour  l  histoire  haglo^apbjqaa  4n  âiocëae.  Moos  mroa»  donc  crn  iMUToIr  noui  en  tenir  k 
Kvplnlon  commui>e  et  tr*<lltlonnelle. 

1.  Sa  UU,  AtfiH  M.  Bâméta  (GaUia  CMêHama,  t  xn,  «oL  SWt  iHdtm,  InttnmmUt  <»!•  81-33), 
«U*       nr  1t  terrttebv  4«  Saint-S^mphoita  S»  Ibra.  —  Vitgrti  ▼•IboaDeri,  BUt.  ét  Dm^hmé,  u  ii, 

Prruvn,  p.  t,f)t~r,dZ.  —  La  Snnciine  rstigimMt  St  MaSt,  V»  p.  488-48S,  M^NmI  U  «feurt»  Sa  fPD- 
dation  traduite  per  M.  le  chanoine  Aarei;^*. 

9.  Ce  monacttoa,  qui  doit  ton  origine  «oz  rallgtenz  de  l'ftblMT*  d'AnIpa,  an  Cliâ1i|a|»i  aat  dapmla  long- 
tm^  u  aipoltiiM  te  nia  <•  SArtUgn*.  Twt  n  laor  toianat  te  aotn  4«  vaUtar  aw  lat  tea^aan»  S* 
•M  An,  VMtt^Inmd  U  •  Sé^ariUtf  IM  nUsliB  <•  IM»  Mna. 
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prochaiant.  CSepeadanl,  celio  directioD  si  sage  et  si  palerneUe  dura  peu,  car 
îa  TVovidence  le  réservait  à  nne  nouvelle  destinée.  En  HiA,  le  siège  épis€0- 
pal  de  Lauisanne  étant  devenu  vacant  par  la  mort  do  son  évèqtie,  Gui  de 
Maiiguy,  BOtre  imul  abbé  y  lut  iKimmé  d  uuc  voix  tmuiume.  Il  ré^ugoMt, 
MI»  doute,  à  n  moMie^là  ton  {utoiliié  ri  pratoAes.'d'aeoe^ler  tmsii 
]iaate<4î^ftÀ,aTec  jan  â  lourd  ftarikAU  ;  jaaiâll  dut  céder  »mz  insiaooes  réi- 
léiéfl^dts  ctergé  et  du  ^uple  chrétien,  et  il  lit  làAW  niiOB  la  fOixdoJlîaa 
fui  l'appelait  à  rette  nouvelle  vocation. 

A  peiDe  fuL-ii  sacré  prince  de  l'Eglise,  que  son  vieux  père  accourut  au- 
près de  lui,  pleia  d'c&péraQoe  et  de  joie^  pour  iouir  une  di^riiière  fodft,  sur  la 
terre,  de  la  pté&utot  4*m  fila  fM'il  allait  bienlAt  quittar.  Peo  aprèa,  «oaffet, 
son  coofitoDoe  oMrielle  eut  son  terine  ;  il  mourut,  du  non»,  «vœ  ^  «ooao- 
biilion  d'avoir  donné  à  l'Eglise  de  Jésiit*-Gbi  ist  un  saiut  religieti-x,  qui  bitiulôt 
alluil  ùlvc  im  saint  évèquc.  Cette  penisée  dut  natureliement  réjouir  l'àimi^ du 
hou  vieillard,  et  lui  aussi  pouvait  s'écrier  comme  âiméon  :  «  Setguettc, 
laissez  maintenant  aller  «d  ^aix  votre  serrilMir  o.  Ajoutoas  enfin  que  lot 
anûioM  «oautmflntado  TOrdiede  Ctteamie  «atlopt  m  cangsteMsats  ipm 
CBi  Ordre.a  pmioilB. 

Bès  sa  promotion,  ]e  non'vel  évê que  de  Lausanne  donna  essor  àsoniÉla» 
11  exerçait  avec  talent  le  ministère  de  h  prédication,  car  il  était  éloquent  et 
parlait  avec  ouctioa.  Il  visitait  les  Bombraux  districts  de.  son  diocèse,  dont 
quelques^s,  aitnés  daaa  lot  coataées  alposi— a,  étafeat  d'un  acofta  dittciie. 
A  iiaodolvmld,  dans  rObeftand,  à  Z,9Êè  pioéi  aai-daitua  de  la  snee,  il  ooim»> 
osa  une  igUse  construite  on  Imhb.  Par  la  prière,  il  implorait  la  bénédiction 
divine  sur  ses  travaux,  et  toujours  il  eut  une  tendre  dévotion  à  la  âaintc 
Vierpçe  Marie.  On  raconte  à  c-e  sujet  qu'il  obtint  de  sa  sœur  une  paire  de 
gauU  que  celle-ci  avait  re<^u£  de  Notre-DoiiiB  t^n  échange  des  uaclueuses 
booi^aa  q^û  avait  ^isoiioaoéea  à  Jo  lotonga  doia  fteâDe riai  dov.  Ces  gants 
ont  été  longtaaifB  coMervés  à  la  eathédealo  de  Xionbiio  tA  70Bt  élé  riM- 
tniment  de  nombreux  miracles. 

Les  solides  vertus  qu'où  avait  remarciuécs  en  Am^d^^e  brillèrent  alors 
avec  pins  d'éclat  ^ue  jamais,  et  les  grandes  qualités  administratives  dont  il 
ttvait  fidt||i«ilie  AJiaiiteoombe,  il  les  dé{iloj;a surtout  dans  1  habile  direction 
do  son  éigiise  «tdoaoadiocèia.  X'édncatîon  de  la  jotnem  et  la  fma^m 
d'un  do^  pieux  et  éclairé,  lui  semblèrent  toujoOTs,  et  A  km  droH,  dooK 
œuvres  capitales  pour  I<;  salut  et  la  s-anclifiration  du  troupeau  confié  à  sa  vi- 
gilauce  p^torale.  pLud  mt  rfu'il  nmipiissaxt  avoc  tar^t  zèle  et  de  piété  les 
importanlt»  di^voirs  de  son  saint  miuistèra,  Iss  ii(mQeui-&  de  ia  terra  venaient 
JusquîàluL 

Vendant  non  séjonrABaotoeMiiio,  eaini  Amédéo<fétaitaoi|Qitremi1i6 

et  l'oslime  particulières  du  comte  do  Saflroie,  Aniédée  liJ,  et  des  seigneurs  da 
jwy^i,  romme  le  prouve  î'cnipîoi  important  auquel  il  fut  appelé  plus  tard. 
Bn  partant  pour  la  croisade,  li'  comU  AméflV«e  recomm?^Tvia  ««on  fils  Hura- 
hestA  révèque 4le  Lausauue  elle  chai-^ua  de  vciiicr 4l  i  iiuiiueur  de  ia dignité 
dé  ce  fils  et  à  l'intégrité  de  ses  terroa  K  A  ton  retour  de  la  Terre  Sainte,  la 
oomte  moamt  à  Nicosie ,  le  t*  avril  114S.  Son  fils  HumliBri  10  M  iiiipffdi  ; 
mais  comme  il  f-tait  trop  jeune  alors  pour  gouverner  seul,  il  tint  consefl 
avec  lev;  membres  de  sa  famille,  et,  ;\  In  -^uite,  manda  nnprfis  de  lui  Tévôque 
Amédée.  A  son  arrivée,  on  l'inlorma  du  hut  de  cet  appel  :  il  som  le  oonseiJ- 
Urdu  jeune  comte  et  le  protecteur  de  sea  Etats.  Amédée  refusa  ;  on  m  des 
•aotoaoea  •  a  Bi  aona diOMittoWi  lui  dH  uu^  a  unduo,  on  comte,  ou  une 


Digitized  by  Google 


LE  1ÎI£^'U£CIILUX  .V:>]ÛL'LK  LE  IIALTEIIIYE,  LVÉQL'E  DE  LAUSANNE. 


87 


autre  personne  séculière,  au  lieu  d'un  tuteur  fidèle,  notis  n'aurons  pont  Mre 
qa'un  homme  méchant  et  avare,  qui  recherchera  avant  tout  ses  propres 
ETaDtagâs  et  ne  laissera  à  son  pupille  qu'un  héritage  rainé  ».  Pressé  par  cet 
aollîcîlatîoiia  et  par  l'amitié  qui  l'avait  mû  an  père^  et  qu'a  reportait  alon 
sur  le  flls,  Âmédée  accepta  cette  charge  difficile  et  chercha  à  en  bien  rem* 
pUr  les  fondions  Plus  tard,  Humbert  III  fut  mis  par  l*EgIise  au  nombre 
des  bienhenrpiix  *.  Le  royal  pupille  s'était  montré  digne  de  son  tuteur. 

Quelque  tumpâ  après,  l'empereur  Frédéric  1*'  mit  le  comble  k  toutes  ces 
Sxrean  en  le  nommant  lui-même  grand  clumcelier  de  l'empire.  Mais,  par- 
venu à  un  si  haut  point  d'honneur  et  de  dignité,  il  conservait  toujours  la 
même  simplicité  et  la  même  modestie  ;  au  milieu  de  cette  grandeur  et  da 
cette  gloire,  c'^^tait  toujours  la  foi  et  la  piétc^  de  l'enfant  de  Bonnevaux  et 
du  moine  de  Gluny  ;  sa  vie  extérieure  avait  subi  de  notables  changements, 
et  il  pouvait  marcher  à  l'égal  des  grands  seigneurs,  mais  sou  cœur  était  loin 
de  la  terre  et  de  ses  lètes  po  ni  penses. 

Lee  épsaoves,  cette  pierre  de  toudie  de  k  sainteté,  ne  devaient  pie 
manquer  an  bîcrihpn''cux  Amédée.  Sous  son  épiscopat,  rK;;îîso  de  Lausanne 
fiit  en  butte  aux  attaques  du  comte  de  Genève,  celui-là  même  qui,  on  sa 
qualité  d'avoué  de  cette  église,  devait  en  prendre  la  défense.  Il  éleva,  au 
haut  de  Lauianna,  un  château  £drt  destiné  &  dominer  la  ville,  :se  révoUe 
euvertement  «outre  l'évéque  «ft  entrelna  denseon  peiti4eB «i^ietB  de  Téi^ 
ebé.  Saint  Amédée,  ne  se  trouvant  plus  en  sûreté  à  Lausanne,  quitta  c^te 
ville  et  se  réfugia  à  Moudon  ;  mais,  là  encore,  il  se  trouva  au  milicn  d'enne- 
mis. On  se  porta  contre  lui  à  des  voies  du  fait,  sa  vie  fnf  meiucée,  ses  habits 
forent  déchirés  par  les  armes  ;  on  frappa,  jusque  dans  ses  bras,  un  de  ses 
Qompagnons,  dont  le  sang  jaillit  sur  loi.  Blessé  lui-oïtene  et  dépooiné/il 
s'enfuit  dn  fhiteaa  de  Moudon  et  s'enfuit  à  nu-pieds.  Condamné  ainsi  Jk 
l'exil,  il  fat  quelque  temps  éloigné  de  son  église.  Vers  le  temps  de  Pâques, 
il  écrivit  à  tes  chers  fils  de  l'église  de  Lamanne  une  îpltre  dans  laquelle  il  re« 
çonle  les  maux  qu'il  a  soufferts,  lance  sa  malédiction  sur  '  ^  ville  de  Moudon 
qui  a  trahi  son  évèque,  fait  des  vœux  pour  la  conversuon  da  comte  de  îicue- 
voii  et  finit  par  des  reoomrneBdaUon  qu'il  fait  à  ses  diers  fils,  pour  les  pré- 
parer à  célébrer  saintement  les  fêles  pascales.  Nous  ignorons  combien  dura 
l'exil  de  î'évêque,  et  comment  il  parvint  fi  viinrrc  !e  comtp  de  Genevois  ;  le 
Cartulaire  de  Lausanne  nous  dit  seulement  que  ce  fut  par  sa  prudence  et 
qu'il  força  le  comte  lui-même  à  détruire  et  à  raser  jusqu'aux  fondements  les 
^teressee  qu'il  avait  élevées  (1156). 

n  ne  devait  point  parvenir  à  la  vieillesse  de  son  père,  car  bientôt  le  Sd- 
gnenr  rappela  à  lui  ce  hon  et  fidèle  serviteur.  Il  mourut  à  l'âge  d'environ 
cinquante  ans,  tpr^  «ne  vie  entièrement  consacrée  h  Di^  et  à  la  religion 
Par  une  coïncidence  remarquable,  il  naquit  le  jour  de  sainte  Af^Tiés  ;  puis 
fut  religieux,  abbé  et  enfin  évC-que  au  nièaie  jour.  Aussi  prescriviL-ii  que  ia 
IMe  de  cette  Sainte  Mt  célébrée  dans  son  diocèse  sous  ie  rîte  double.  Gomme 
aon  père,  il  est  mis  au  rang  des  saints  de  l'Ordre  de  Glteaux  ;  et  aiijourd'hui, 
l'église  de  Grenoble,  sa  mère,  le  Compte  parmi  ses  puissants  proteeteuie 
enprës  de  la  miséricorde  divine. 

Saint  Amédée  fut  enseveli  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Lausanne,  de- 
wnt  le  crucifix,  à  côté  de  I'évêque  Henri.  A  sa  mort  il  donna  à  son  église  un 

1.  Gnichcoon,  Hiit.  il^  Sieoif.  ir,  19. 
s.  Sa  fSta  se  célibr*  le  U  mu». 

S^  S*  mit«RlMM»fMiMSm«tt  m  lllS  :  ealti  «■!■  ii*Mt  p»  plM  «oum  «t  Saét  «ft»««to  4t  m 
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tfmean  d^or»  omé  d'an  fgipoê  et  trte-bean  saphir»  dont  ms  waaomtm  de- 
vaient sa  servir  lorsqu'ils  officiaient  dans  ]a  cathédrale,  mais  qui  ne  devait 

pas  sortir  de  cette  église. 

A  cause  de  sa  dévotion  enyers  Notre-Dame,  on  Ta  représenté  h  L^enoiix 
devant  une  statue  de  Marie  et  recevant  des  mains  de  sa  sœur  des  gauU  c^uô 
lui  envoie  celle  qiarû  avait  lonée  et  exaltée  devant  son  peuple. 

ÉLOGE  ET  ÉCRITS  DU  BiENHEUIlEUX  AMÉDÉE. 


Tons  les  éerivahn  qol  ont  parié  de  saûit  Amédée  ont  fait  l'éloge  de  ses  talents  et  de  sei  isr» 
tas;  k  la  beauté  du  corps  il  joignait  les  qualités  de  l'esprit  et  les  perfections  de  lâme.  Aassi,  b 
TéoératioD  publique  le  mil  au  oombre  des  Bi«ob«oreax;  c'est  avec  ceUa  qualiûcatioa  qu'il  est  mea^ 
tionné  dans  le  ménologe  de  Ctteaux,  dans  le  Jmmal  de»  SnmU  de  cet  Oi^re,  etc.  La  Congrégatkia 
des  Rites  permit  aii\  relj;,'ieiix  de  Cileaux  de  célébrer  son  office  sous  le  rite  double,  et  i  iii?  pi  rmis- 
sioo  fut  coaânnée  par  le  pape  Clémeal  XI,  le  25  septembre  1710.  A  la  demande  de  Mgr  Hubert 
d«  Bwari,  évêqne  de  Lemaiine,  le  pape  Benoit  XIV,  par  un  bief  d«  H  déeenbn  1753,  Mmditn 
diocèse  de  I.ansannc  l'ailoriatiiMi  de  réeiler  eet  «rfBee,  etdepvii  l«t  te  ftle  de  ttiot  Anédie  y  flil 
cékbrée  le  2S  janvier. 

11  nées  reste  de  ce  eeiiil  Ivèqne  Iraft  homéliet  ea  llioaneiir  de  la  «date  Vierge.  8t  diet  ae 

peuvcat  pas  ^Ire  comparées  aux  chefs-d'œuvre  ileâ  premiers  Pères  de  l'Eglise,  elles  ne  le  cèdent 
pas  cependant  aux  auteurs  de  soo  temps,  soit  par  la  noblesse  et  la  piété  des  peosées,  soit  par  l'été- 
Itnee  et  ta  deneenr  da  style.  Biles  se  ressentent,  il  est  ttsI,  des  débats  de  son  tfèele  ;  lUMi  pir^ 
fois  on  désirerait  plus  de  simplicité  et  moins  de  recherche  dans  Ic3  idées  et  leur  expression.  Malgré 
ces  défauts,  elles  ont  été  sonveat  réimprimées.  La  première  édition  parut  à  Bile  en  1551  ;  elles  oat 
été  ensaite  réimpiiinées  k  Anveiset  I  Sàint-Oner,  en  1613  ;  i  Cologne,  en  181B  rten  46X1  {SibUoth» 
des  PèiT^,  t.  xv)  ;  à  Pouai,  en  lC2!j,  avec  d'autres  IWes  ;  dans  \'II--i>(  js  y.reiulum,\  Lyon,  en 
1633  et  1652,  et  à  Paris,  en  1639,  1661,  1671  et  1672;  à  Madrid,  en  1648  {Magnum  MaruUe^ 
1. 1**)  ;  à  Lyeo,  en  16H  (fli*A/îWA.  det  Mret^  i.  n}}  k  Paris,  en  IBU,  dini  le  t.  ozzini*  de  la 
Patrologie  de  l'abbé  Migne.  Le  P.  Combeds  a  pul  !  qtnire  de  ces  homélies  dans  sa  Btbh'nffieca 
conciotimloriet)^  t.  vi  et  vu  (Paris,  1662).  Le  présideai  Cousin  les  a  traduites  en  tran(^  (Paris, 
1693  et  1108)»  Qoelquei  ftagmenis  en  ont  été  insérés  dans  l'aaden  bréviaire  laosannaii,  ainsi  qw 
dans  le  noavean  de  1181.  C'eit  ainsi  fn'en  les  iiuit  luUivMineiit  inliefiirie  dus  la  eafbèdfale  da 
Lausanne. 

Snr  1«  blenhwnvoz  Amddtfe,  consulter  :  Le  Mire,  Chronk.  ciiterdau.;  Uâmclns,  BibHothte.  Mariana; 
Do  Sausuy,  Mttrtyrol.  GalUe.,  add.  aa  27  sept.;  Henriqoes,  Menolog.  eUtereiente;  U«nrlqa«x,  AnnaUt, 
ad  ann.  1153;    :    rf.risi.,  Eccift.  £/iiMaiMN«it(praviace  4* BtMgoa)f  OlMil»,  JÎili^ fMp» Â^taq^ 

t.  IX.  p.  ii-ii  (t<dU)ou  do  Valence, 

M.  l'abbâ  Qrentaad,  professeur  d'histoire  M  eoH^j^e  da  Frlboarg,  a  poblltf  (1806)  lea  BoméUtt  de  tahU 
Âmédé^f  tazto  IfttlB  ot  tndnctlon  française  en  regard  :  11  lea  A  fStt  prâcfAer  d'nne  aottM  htstarlqiie  k 
]É4MllSii«ue«n*eaipfatd  quelques  diftalls  ponr  lea  ijontar  k  le  Wograptiie  qa'«Titt  Uaa  votflK  aem 
fRoalrlLlIiMé  aellet,9fltn  te  dteetoa  <•  QMnolito. 


S.  JULIM,  ÉYÈQUIi  D£  GUM^A  El  GONF£SS£U&  ' 


1207.  —  Pape  :  Inaoeeat  III.  —  Itoî  de  CasUlle  :  Ferdinand  II. 

Saint  Julien  n'est  pas  tant  une  prodactian  de  la  nature  qu'un  présent 
de  ta  grâce.  Son  père  et  sa  mère,  qui  demeuraient  en  la  Tîlle  de  Burgos, 
furent  longtemps  mariés  sans  avoir  d'enfant;  mais  enOn,  après  plusieura 

dévotions  qu'ils  firent  pour  obtenir  celte  bénédiclion  da  ciel,  ils  eurent 
notre  Saint  qui  naquit  en  la  même  ville,  Tan  de  fiotre-Seigneur  1127.  Bn 

I.  CflêDfk  Tîlle  de  U  Nonvclle-Cn^'me  \  121  kll.  -ir  ^rni-^ \.  apparlînt  longtemps  au.t  Uanres.  Acquise 
fCr  Alphonse  VI,  «a  IQTS.  elle  fat  ptrdua  i.ar  ce  priace,  puis  re^irlse  au  xii»  aiiwle  par  Alphonss  IX. 
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sortant  du  sein  de  sa  mère,  il  leva  son  petit  bras  et  donna  la  bénédiction  à 
iouUâ  led  perbûûDes  qui  éiaiciit  présenles,  en  faisant  le  signe  du  ia  croix, 
eomme  font  les  évoques  quand  ik  bénissent  le  peuple.  Lorsqu'on  le  bap- 
tisa, on  entendit  une  trte^gréable  musique  d'Anges  qui  chantaient: 
a  Aujourd'hui  est  né  un  enfant  qui  n'a  point  son  pareil  en  grâce  n  ;  et  quand 
on  en  fut  à  l'imposition  du  nom,  il  parut  un  homme  vénérable,  la  mitre  en 
t6te  et  la  crosse  à  la  main,  qui  dit  tout  haut:  «  U  doit  s'appeler  Julien  ». 
Ces  prodiges  étaient  de  grands  présages  de  sa  sainteté.  En  effet,  il  en  donna 
des  marques  dès  son  enfance,  pratiquant  plusitnrs  mortifications,  jeûnant 
trois  jours  par  semaine  et  disant  quantité  de  prières  qu'il  s'était  prescrites 
pour  chaque  jour.  Comme  il  avait  une  grande  vivacité  d'esprit,  il  se  rendit 
en  peu  de  temps  très-habile  dans  les  arts  libéraux  et  dans  la  théologie,  dont 
il  ût  des  leçons  publiques,  après  y  6tre  devenu  un  très-savant  maître. 

Ses  parents  étant  décédés,  an  lien  de  se  marier,  comme  on  le  loi  conseil- 
lait, il  se  retira  dans  une  petite  cabane  qu'il  fit  bAtir  près  dn  monastère  de 
Saint-Augustin  de  Burgos,  et  d'un  ermitage  où  avait  vécu  autrefois  saint 
Dominique  de  Silos.  Là,  il  se  prépara  à  recevoir  les  ordres  sacrés  jusqu'au 
sacerdoce.  Quand  il  se  vit  honoré  du  caractère  de  la  prCtrise,  son  occupa- 
tion éUil  i'oraisoû,  la  sainte  messe  qu'il  célébrait  tous  les  jours  avec  aboa- 
dance  de  larmes  à  l'autel  du  saint  &nciflx,  la  lecture  de  la  sainte  Ecriture  et 
des  saints  Pères,  la  couTersion  des  âmes,  enfin»  la  prédication  de  l'Bvangilo 
dans  plusieurs  provinces  du  royaume. 

Sa  vertu  fît  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  le  faire  archidiacre  de  la  ville  de 
Tolède,  puis  évôque  de  Cuença,  nouvellement  regagnée  sur  les  Maures. 
Cette  dignité,  quelque  élevée  qu'elle  fût,  ne  lui  fit  point  perdre  les  senti- 
ments dliumilité  qu'il  avait;  il  fit  son  entrée  dans  son  diocèse,  à  pied  et 
avec  beaucoup  de  modestie,  considérant  que  la  charge  que  Dieu  lui  avait 
donnée  était  celle  de  pasteur  et  non  de  seigneur.  Il  dépensait  tout  le  revenu 
de  son  église  en  œuvres  pies  et  en  aumônes.  Sa  charité  le  rendait  l'œil  de 
1  aveugle,  la  main  de  l'estropié,  le  pied  du  boiteux,  le  père  des  orphelins,  le 
fefoge  des  veuves,  la  consoktion  des  affligés  et  Tadle  de  tous  tes  pauvres 
Aéeeasiteoz.  Il  gagnait  sa  vie  et  celle  de  son  domestique  à  faire  des  paniers 
qu'il  vendait.  Il  visitait  tous  les  ans  son  diocèse  pour  en  bannir  les  abus  et 
les  ecclésiastiques  scandaleuz  ou  ignorants  qui  sont  la  mine  dn  peiiplr;.  11 
avait  un  très-grand  zèle  pour  racheter  les  captifs  des  mains  dfîs  Maures. 
Ëuiiii,  tout  lui  était  aisé  quand  il  s'agissait  de  piocurer  quelque  avautage  à 
ses  ouailles. 

n  avait  coutume  de  donner  tous  les  jours  à  dîner  à  pludeurs  pauvres.  Il 

arriva  qu'un  jour  il  en  vit  un  qui,  à  son  air,  paraissait  être  distingué, 
quoique  plus  mal  vêtu  que  les  autres;  il  le  tira  à  part  pour  savoir  qui  il 
était;  mais  il  parut  aussitôt  tout  éclatant  de  lumière  et  dil  au  Saint:  a  Je 
vous  remercie,  mon  cher  Julien,  du  traitement  que  vous  laites  à  mes  pau- 
vres ;  je  voos  promets,  pour  votre  récompense,  la  vie  étemelle  ».  Puis  11 
disparut  :  ce  qui  fit  croire  à  Julien  que  ce  pauvre  était  Notre^gneur.  La 
Providence  divine  pourvoyait  miraculeusement  à  ses  besoins  pour  lui 
donner  moyen  de  faire  se^  charités,  soit  en  multipliant  le  blé  dans  son  gre- 
nier ou  lui  en  envoyant  par  des  voies  extraordinaires,  comme  il  arriva  dans 
un  temps  de  funine:  le  blé  «]pant  manqué,  on  vit  venir  une  longue  file  do 
mulets  chargés  de  sacs  de  l!roment,sans  qu'il  se  présentât  personne  pour  en 
demander  l'argent.  Et  après  avoir  été  déchargées,  les  bêtes  de  somme  s'en 
allèrent  sans  que  l'on  pût  savoir  ce  qu'elles  étaient  devenues.  On  raconte 
que  le  Saint,  ajant  commandé  à  son  maître  d'bôtel,  nommé  terme,  de  £aico 
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distfibiMir  09  Ué  tthm  la  néceaité  de  dukoan»  eehd-^i  le  fit  «vectanltfo 
fBrfear  quil  monrot  de  la  peioe  qu'il  s'y  était  donnée.  Il  fut  enterré  der- 
rière le  chœur  de  l'église  de  Burgos  ;  il  est  honoré  comme  Saint. 

Sa  charité  ne  parut  pas  moins  dans  un  temps  do  pesLe  qu'il  lit  cnfiQ 
cesser  par  ses  ferventes  prières  et  son  crédit  auprès  de  Dieu  i  on  rera«irqud 
que  tous  ceux  qui  pouvaient  toucher  de  ces  petits  paniers  qu'il  fiiiait,ee 
tnnmient  wtàtàl  guéris,  et  même,  depuis  m  décès,  on  a  ei^ériineiité 
Tefllcacité  de  ce  remède  en  plusieurs  grandes  maladies. 

Le  démon  ne  put  «onfTnr  une  si  éclatante  vertu  :  il  In  combattit  d'abord 
par  tîes  tentations  de  gourmandise,  en  lui  présentant  de  i)onnes  viandes 
lorsqu'il  Jeûnait  au  pain  et  à  l'eau,  mais  ce  fut  inutilement  ;  il  se  servit  da 
l*aTartce,en  lai  euTOTant  de  l'or  et  de  l'argent,  mais  ee  fàteens  effet.  Bnfla, 
il  y  emptoja  la  Tolopté,  en  lui  fassent  par^e  des  nudités  pour  le  porter  sn 
péché,  mais  le  démon  fut  toujours  vaincu  et  trouva  Julien  invincible. 

Ce  grand  Saint,  menant  ainsi  nno  rie  pU'ine  de  merveilles  et  d'actions 
'héroïques  do  vertîi,  arriva  jns([u'ù  IWge  de  (inalre-vingb  ans.  Nôtre-Seigneur 
lui  envoya  alors  une  grande  maladie,  que  Julien  connut  le  devoir  conduire 
ftla  mort.  Il  s'y  prépara  par  la  réeeption  des  Sacrements  et  par  des  aetes  da 
pénitence,  ne  voulant  point  d'autre  lit  que  la  iem  couverte  de  cendres,  ni 
d'autre  chevet  qu'une  pierre.  11  était  dans  cette  posture  humiliée  lorsque  la 
divine  Marie,  accompagnée  d'Andes  et  de  plusieurs  Vierges  qui  chantaient  : 
a  Voici  ce  grand  prêtre  qui,  durant  sa  vie,  a  tant  plu  h  Notre-Seigneur  p,  le 
vint  appeler  de  ce  monde  pour  aller  ti  Dieu,  en  loi  disant:  «  Prenez,  servi- 
"teur  de  Jé8u»€bri8t,  cette  lîanpe,  insigne  de  la^ginité  ifue  vous  âvex  loo- 
Jours  ^udée  ÎDviolahle  ».  C'est  ainsi  qu'il  rendit  son  àme  le  28  janvier,  1^ 
1201.  Au  moment  qu'il  trépas-sa,  l'on  vit  sortir  de  sa  bonche  unramean  de 
palme,  blanc  comme  do  la  neige,  «'élevant  jusqu'au  ciel  qui  paraissait 
ouvert,  et  une  musique  céleste  fut  aussitôt  entendue  autour  de  son  corps. 

n  «'est  'Vslt  de  nombreux  miracles  à  son  tombeau  ;  les  muets  y  ont  reçu 
la  parole,  les  sourds  l'ouïe,  les  boiteux  l'usage  de  leurs  jambes,  et  toutes 
sortes  de  malades  leur  gnérison.  Trois  cent  dix  ans  après  son  décès,  on  levi 
son  corps,  qui  fut  trouvé  sans  aucune  corruption,  pour  le  transporter  dans 
un  autre  endroit  de  la  cathédrale,  plus  en  vue. 

ISaint  Mien  est  particulièrement  honoré  à  Burgos  et  à  Cuença.  Ses 
«firibulsaoïit  me  eei'bâik,  la  lampe  des  Ymrges,  ot  antres  ^boles  mea* 
Hwméedaossavie. 


SAINT  THXâ^  i'AXiiON  Dfi  SISZËEON, 
dAlHT  ISmnUS,  SAIBT  GAUmODB  ET  SES  i5  O(I1IPA0IIO1IS,  MàtTOA  ^SO). 

De  loiifes  ki  Tiirtloires  i»  Martyre,  l'oiie  des  plus  extnordiniir«s  ett,  k  coup  lAr,  SllIsdsaÉÉ 

Ihyrse,  do!il  le  martyrologe  romain  célébra  la  inéuioire  le  2S  da  mois  de  janvier. 

C'eUtl  À  l'épocjue  de  ia  persécution  de  l'empereui  Dèce.  lio  des  iieoieaanis  de  ce  prince  TMoii 
il  fdra  déea|Hter  k  Cémée  d«  BiUijiii»  on  taiiit  yanmunje,  iHmné  Lmeim.     mit  «■  la  cm> 

nge  de  hi:  rrp'orhpr  publiquement  son  lèle  et  soo  ardear  pour  le  rulle  des  idoles.  Tout  à  coup,  BU 
ttes  paleos,  qoj  avait  assisté  et  applaudi  à  l'exécution  de  cette  inique  senlea.^e,  se  Rent  ému  ius- 
HêA     lime  k  la  T«e  de  la  coostance  do  ourtyr,  et  ouvrant  subitement  les  yeux  à  la  lumiuiv 
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taM  de  prooèi.  Ma  i— mwii  mtirtiÊkXmt.  Thfna  (cMtait  le  mm  Aa  ci  d«tor),  n  iïMétft'ef- 

fMy.^r  '■:i.|,.->rt  lîc^  instrnmfnts  do  torture  qiif»  l'on  prAp^rc  srnis  ««^■î  ypiit,  n'en  p'T'^ivfi''  pa-?  mMM 
te»  «c»  iBvectives  oMUre  le piganienie  et  ses  mCiiM^s praufues.  €e«i4»i  vmiia  tNi  ie  ir^ppe rvec 
Ail  iBièm  itowàim  ;  c^«i  inin  ifiVni  te  «ut^eod  4  «■  «rk»  ptr  les  poMw  «Me  m»  ««ia 
tn;  c'a»t^  «»n  ^iToa  i«t  biiH  le»  liras  et  qu'«n  W«nMlM  In  fripières,  il  deiaeura  naélHM* 
IfeMe  dm<<  «4  n(Mvelk  f«t  de  4:lH<âiMfl,  et,  ehote  ptM  wméÊltmÊ  mmm,  il  vM  ê»  MS  MppiMi 
sans  rien  perdre  de  sm  forces  et  de  sa  vigueur. 

mm  ùmUmfiuMm  êmér^rm  Ht4tiBr,  frii  il  mImm  f^m  Mm  mt  m  NU  te 
plMk  fnda  en  éttl  •d'éMIitM».  Ttif  r«e  e«t  itmikiéable  ;  Men  phit,  ie  fliak  feodu.  m  liM  te 
PatteifMire,  r^ijiMi  Kurceui  «pi  ti<»i!t  hargès  de  !e  tewrmeuicr  et  lew  «otc  de  doulcwrem»» 
kiettures.  i'uneux  de  vur  k;  ^oiul  a  iïûn  ^ie  ats  cMps,  Coiabratras  c«M«aml«  fQ'oa  le  dépèce; 
■ÉI»Mlii>^VipprtN  IfMlirsw  M  «woaiaMerilivBMl  «Ml  te  Hil«  mW  te  -m^,  4t 
Im  teM  la  «fontUe  rinatiwMnt  trandiaat  qti'il  aHait  cnfosccr  <j.ins  ta  «tair  do  aartyr.  \« 
■ène  ioBliot,  tin  violent  trembteirent  de  terre  «çite  la  contrée,  les  Ik^qs  oni  i>nrh v  wnt  (çï  pi-  '? 
atlea  mMBe  de  aaial  Ttiyrte  tembafii  d'eui^aétues,  et  fopoe  «at  poar  le  tyrao  de  le  jeter  daos  la 
friMMBpabli^ 

C'est  ià  q«e  ^eu  Mealil'.  riftwtaevMt  afhlèto  paar  «aaroBBer  par  la  p-in'  ilu  bi;^tôme  sa 
luoe  àcoQfesaer  son  fi;ti«<  nota,  (tarant  ta  nint.      snire  vient  éveitlcr  Thyr«c.  le  déf^f^e  de 

4e  fat  sotUr  ia  ma  cackat,  et  le  «oatiuji  à  I  évAtjae  Philias,  qui  le  Inptiae,  loi  «dmimatra 
IMMttvia i«Ma aaMt.  Aiari  «MtBè^ttefWN  patftH  teféten,  npmâ 
lacbaaiD  de  h  pri-nn,  d'-nt  l'ange  tai  outpc  miracnkusetncnl  les  portes. 

î,*  jour  venu,  il  rtsjpârait  de  nouvesTi  devant  «on  jn.'f,  qni  s'pst  fnit  assister  d'an  mis^^rabte, 
aanam  btkaïa.  Il  teoroe  ea  défistoo  tes  idoles,  il  eu  attaque  le  cuite,  û  cherche  à  dessiller  lea 
irevz  te  laajf  aaclalaan.  Caodait  an  tMipla  d^ApaUn,  fl  aMml  te  dal,  par  «a  piièrea,  ^  la 

Btjtiîf  t'on  y  révrre  r^^nrp!îp  ■^rr  «-f?  h^se?,  twnbe  par  terre  et  se  bmc  Charsé  pour 
ce  métail  d9  chaînes  plus  oombreoses  et  plus  pesantes,  li  Toit  ses  Keos  se  briser  comme  par 
cacbiatemenU  Coadamné  à  être  flagellé  la  tète  plongée  dans  «  ie  cuve  pleine  de  via,  d  o  a  4iaa  eof 
eera  «aaeliA  la  cava  qM  c8Ue>«i  telata  an  nilla  morceaux.  Précipité  da  bait  d*an  Hra  étofé,  il  ait 
aaoiaaa  dans  l'espace  parlaaaages,  «ttefliM  VitaliBM,  fri  Mit  l'attiiarà  iÊM,  ML  MM  cfeili 
époavanlable  et  expire  sur  le  champ. 

Voyant  qu'ils  a'eo  flairoot  paa  avee  Tbjrse,  qn'ils  aecaseat  de  sortilège  ai  te  augie,  Combra- 
tei S&MiD  1»  Inl  aaMT teMBpa-«tteaii»te^hataas  ph»  païaalni  aaaaia;  maii  e'aa  m 
Itre  fiai  avec  enx  r  ils  sont  I'utî  et  l'autre  saisis  d'un  mal  soudain  ;  ils  se  font  com^uire  ï  A[»amie 
poor  être  guéris,  mais  c'est  en  vain  ;  ils  ne  tardent  pas  à  succomber,  et  leurs  dcpcuilles  mortelles, 
r^etées  par  la  ï(me,  oe  peuvent  être  iohamées  qne  lorsque  Thjoe,  gu'ils  ont  iraioé  après  «la, 
•Mini  te  ctel  4M  te  terra  laiiaçaîM  at  ta  refèraia  nv  aUw. 

11  ^pnibîc  que  tant  de  prodiges  auraient  dû  apaiser  la  fureur  des  païens  contre  l'héroïque  con- 
(esseur  de  foi.  Loiu  de  ïi,  leur  rage  n'en  devint  que  plus  grande.  A  Coatbntiaa  nccéda  aa  boffloiB 
aocore  plus  féroce  que  loi,  appelé  Bnradaa.  CattMraUa  ardama  qa'aa  natta  la  Saint  ten  an  ta» 
•  qif  on  le  jette  à  la  mer  ;  mais  1^  anges  soal  li  qui  la  ratirinl  daa  abloua  des  flots  et  le  nmè* 
nent  sain  et  sauf  sur  le  rivigc  Craudus  alors  le  fait  ezpoaar  aax  Mlia  :  4Maf  aaa  at  tit  Ite" 
ftrds  Tiennent  lécher  ses  pteds  et  m  M  font  aucnn  maL 

DéaetpéxMl  4a  la  taJncia  j»ar  lat  lappiices,  le  perséentanr  amte  te  la  |n«Mira  iHur  la  tewiw. 
n  remmène  avec  lai  au  temple  de  Bacchus  et  l'invite  k  sacrifier  k  ce  dieu.  Poor  tonte  répaoai^  te 
bien>]C'jrcr!T  patient  obtient  encore  du  ciel  que  l'autel  te  oetto  jgMMa  difiailé a'teiaalii  at  (ffitt 
tens  sa  raine»  il  entraîne  celle  de  la  statue  elle-même. 

Ite  par  qM  caa  nerveÏÏlea  na  cancfliaat  aa  aaint  lhr||r  le  eoBwr  tea  habitaBla  d'Apamée,  m 
ae  hlte  de  le  conduire  à  ApoUonie.  Là  il  est  foaetté  jusqn'aa  mtg  et  teirtalé»  Panéaat  fu'oa  loi 
Ihit  subir  ces  supplices,  Braudus  est  saisi  tout  à  coup  de  violentes  doaleaca,  les  teiaples  des 
idoles  sont  éhranl«s  jiar  on  tremblement  de  terre,  et  les  imites  des  tm  dieaxae  briaaat  at  valant 
«  idata.  A  cette  ma,  la  p<«olation  d'ApoUenie  aat  aaiaia  ^'Apaataite  at  raeanialt  ante  qaS 
existe  one  puissance  aapérieore  à  celle  des  divinités  qa'elle  a  redoaiée  jnsqa'alors.  l^e  gnad 
prêtre  de  la  ville,  nommé  Callinique,  fait  plus  :  il  renonce  inconlineot  au  culte  des  faux  dieux,  et 
ickiré  par  la  grâce*  il  r^proc^te  i  liraudus  et  sa  cnuoté  at  aoo  idoUioa.  Hiao  aa  {teut  le  (ail* 
iMattir  à  n  npentilian  jimiêN^  li  laa  cmaiaito  Ai  tel  oaucai,  ai-ka  tanmiaite,  et  B  mmI; 
ifeapilé  par  eidit  te  jnmmbI  cim  fniow  jiÉtai  tei  idetofaiMt  mkd  m  «wvla  «tltelà 
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S8  miviuu 


La  UtnbearÉiB  Thyne  cependant  n'était  pas  encore  mort  :  comme  il  perséTértfttM^fMntaU 
la  confcssioa  de  ti  Ci^  il  Ml  tianféii  à  Milel  o&  tt  M  laide  pif  à  snceenlMr  à  M  MaJbnuet 

Bnltipliées. 

Son  corps  fut  pieaMMMt  immOB  pir  lei  fidèles,  et  itndi  I  TMip»  TUHppe,  qui  l'tahiina 
k  qielqae  dintniM  de  et  iritte  épiscopale,  dans  le  même  sépolcre  que  Callinique  et  ses  quinte 

compagnons  de  martyre.  Des  ir-irarles  éclalanU  ae  tardèrent  pu  k  avoir  lieu  auprès  de  cette 
tombe  sacrée,  iiais  1^  plus  remarquables  furent  la  mort  tragiqoe  de  Brandos  et  la  conTenioa 
eo  nim  des  kabilanta  de  MUet 

Les  reliques  4d  ce  iuit|r  ajant  M  apportées  â'ApolIonie  à  Constantinople,  le  préteor  Céniilf 

les  plaça  dans  une  «uperbe  basilique  vers  la  fin  du  iv«  siècle.  Sozomène  rapporte  que  Thyrse  appa- 
rat trois  fois  à  l  imperatrice  Pulcbèrie,  et  qu'U  lu  Ëi  la  rccommandaUoa  de  placer  dans  sabasiliqne 
le»  leUqMede  qoenute  aurtyii.  loitiaien,  tvaiil  d*ètra  m^mm,  9L  Uew  m  mtre  Miqnett 
I*biniMar  de  saint  Tbyrse.  Oviedo,  Gironne,  Toiede,  Sahagun,  en  Espagne,  et  Limoges,  en  France, 
se  prétendent  en  possession  fie?  reliques  du  saint  maH-yr.  Son  cult^.  se  répanriit  de  la  sorte  des 
deux  cAtés  des  Pjrénéea.  lieaucoup  d'églises  fureat  cuostnuiea  en  son  boaueur.  Outre  les  villes 
d'Espagne  que  aons  tenons  de  nonmar,  h  iBiê  utUépIsMpals  de  Bnft,  «i  Pertncsl,  t  mt 
église  qui  porte  son  nom. 

Oû  croit  qu'il  y  a  quelques-unes  de  ses  reliqties  à  Forcalquicr.  Lcrsqnc  Gérard,  évôque  de  Si&leroo» 
forcé  de  quitter  sou  siège,  se  fut  retiré  a  i' orcalquier,  il  se  recommauda  eu  mourant  à  Diea,  à  U 
Usobenranie  Vlerye  Marie,  fc  s^t  Hsire  tt  à  saini  Thfiae,  patrons  dassMe  ég^  Hais  en  Mp«nt 
contester  h  l'église  de  Sisteron  l'honaenr  de  posséder  un  bras  de  saint  Thyrse.  C'est  de  \k  qn'cst 
venue  la  grande  vénération  du  clergé  et  da  peuple  de  cette  ville  envers  ce  martyr  illostre  par  ses 
miracles.  L'existence  de  ce  culte  est  attestée  par  les  monuments  les  plos  antiques,  et  s'il  estimpos- 
aiUe  de  dira  la  temps  précis  où  saint  Tbyrse  a  commencé  d*èlw  inmfié  cnoiniè  patran  da  Ssla* 
rao,  c'est  l'antiquité  même  de  sou  culte  qui  en  csi  la  mu'??. 

Noos  pouvons  donc  dire,  en  terminant,  que  si  l'imloire  de  saint  Tbyrse  est  incertaine  et  par 
trop  merveilleuse,  sa  victoiîa  tfast  p»  âaitânia,  al  a»  nAaiatoe  célèln  à  l'égal  des  pin  cUttràl» 

N«l«$  locûle*. 


SAINT  VALÈRË,  ÉVÉQUJB  DS  SABAGOSSfi  (315). 

Yalèra,  remarquable  par  sa  piété  et  sa  doctrine,  naquit  à  Saragosse,  de  la  famille  consulaire  des 
Yal^ios,  comme  l'atteste  Prudence.  Devcuu  évèqne  de  sa  ville  natale,  il  se  montra  dans  cette 
dignité  tel  qna  la  penpla  Inlnoiêaie  n'aurait  pu  soebailer  danutage.  Comme  on  était  an  pins  fort  da  la 
persécntioo  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  il  aiipli>]uait  tout  son  courage  et  tous  ses  soins  à  la  pfo- 
pagation  de  la  foi  chrétienne,  combattant,  selon  le  précepte  de  l'Apdtre,  le  bon  combat  de  la  foi, 
conqaérant  la  vie  étemelle  et  confessant  courageusement  sa  croyance  devant  de  nombreu  témoins. 
Na  penfant  qna  difUdlanient,  à  eanse  de  la  lentenr  de  sa  langue,  s'acquitter  dn  ministère  da  1t 
prédication,  et  ne  voulant  pas  priver  son  pc  i;>le  des  fruits  qu'il  devait  en  retirer,  il  confla  ce  soin 
à  Vincent,  son  diacre  et  soo  disciple  t  de  celle  manière  l'instruction  de  son  peuple  ne  laissait  rien 
à  dcàirer.  Grâce  a  l  exemple  et  à  la  pureté  des  mœurs  de  l'on  et  de  l'aatra,  et  aux  prédications  de 
Vlne^nt,  la  nligion  des  duétiens  était  prospère  et  giaadissaft  toaa  las  Janis.  Dseien  la  campiit» 
Dacii  n,  qui  avait  été  envoyé  comme  gouverneur  en  Espagne  pendant  la  persécution  de  DIodélien  et 
de  M-iXimien,  et  qui  poursuivait  les  chrétiens  de  toutes  ses  forces  ;  c'est  pourquoi  il  ordonna  d'anttat 
Valire  avas  Vincent  k  Saragos&e,  et  de  les  traîner  tous  les  deux  à  Valence. 

la  aDIaait  daan  da  Saraïasaa  k  lUtooaa,  dnriés  da  IIm;  avsiildt  arrivia,  ib  «eapararant  di» 
nnt  Dacieo.  Celui-ci,  s'adressant  d'abord  à  Valèrc  \  cause  de  son  grand  âge  et  de  la  haute  estime 
dent  U  jooiasait  parmi  les  chrétiens,  loi  dit  :  «  Quoi  donc,  Yalère,  penses-tu  qu'il  soit  juste,  sons 
prétexte  da  nligion,  d'enfreindra  et  da  violer  les  déents  daa  princaa  t  »  Alors  Valère,  dont  le  corps 
était  affaibli  par  la  vieillesse,  mais  dont  l'esprit  n'avait  rian  paNhi  da  an  ^dgnanr,  répondit  s  «Hona, 
fi  Dacieu,  qui  professons  U  foi  rhréiicnne,  et  qui  nous  tenons  sur  les  traces  de  nos  ancêtres,  nous 
avons  to^ours  en  pour  maxime  et  pour  principe,  dans  notre  sainte  religion,  d'obéir  à  Dieu,  qui  a 
twt  créé  par  aa  valonté,  piotdt  qu'ans  hoomas  ».  Ayant  antandn  ces  paroles,  Daden,  qui  ne  sa 
pvMHtlait  ancntriaoqiht  da  la  martd»  Yalèra,  paica  ^tl  élatt  aecaUd  dlma  aiMssa  tiaittena» 
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fie  le  prétident  estiniait  deroir  Iid      pin  I  dingt  que  ttloipMti  qpél  tomMOl»  déevèlt  4^11 

tntit  lenlement  envoyé  en  exil. 

Talère  eboisit  pour  liea  de  ioa  exil  la  petite  ville  d'Anet,  ea  Aragon.  Là,  il  se  faisiût  ooe  loi  de 
#m  Mft  éa  sMulê,  tHii  q«e,  HXM    km  enilMim  «I  de  tovtei  efUiei ,  fl  pM  eeiiMsrar  k 

IHen  sa  vieillesse.  La  mort  très-gloriense  que  Viocent  avait  soafferte  i  Valence,  par  Tordre  de  l'im- 
pie Paci  en,  revenait  souvent  à  Tespril,  et  il  l'estimait  très-heurente  :  Ini-taême  ne  souhaitait 
que  de  sortir  de  cette  vie  ;  il  désirait  de  revoir  daas  le  ciel  celui  qiu  avait  eié  soa  compagnoo  su 
ta  tem  «t  «loi  mit  ptrtifé  Mt  Innu.  Poor  ni«u  ntrqaa  mi  «eilfmeiiti  CBfwi  ^eeot,  n  tal 
fit  élever  en  ce  lieu  «ne  église  aux  frais  des  chrétiens.  C'est  la  première  qui  ait  été  éri|;éc  ea 
l'honneur  de  saint  Vincent,  Enfin  les  veilles,  les  jeûnes  et  les  crni-on?  ayant  occupé  sa  vie  jus- 
qu'au dernier  moment,  li  rendit  à  Dien  sa  bienheureuse  âme,  lan  315.  Les  chrétiens  ensevelirent 
«M  carpe  neo  loin  de  li,  due  tm  chiteta  oommé  Slradi.  Un  insigne  momuneot,  eontaotatMe  m- 
Uques  et  rappelant  son  nom,  vnit  maintenant  au  monastère  de  Saint-Vincent,  à  Rota.  En  Espagne, 
people  et  souverains  ont  toujours  honoré  saint  Valère  avec  la  plus  grande  dévotion.  Aussi,  trèa- 
toovent,  Dien  a  récompensé  leor  confiance  et  lenr  piété  par  les  miradai  iM  pins  éclatants,  et  mr- 
tont  pir  des  goériMU  nuneileiisee. 

Le  culte  de  saint  Valère,  si  célèbre  dan?  les  villes  d'Espagne,  a  été  introduit  en  Franche-Comté 
à  ooe  époque  fort  ancienne,  qne  nous  ne  ponvons  déterminer.  Une  paroisse  da  Jar&,  celle  de  Cbi- 
tiDoii«u^:awtiiM,  rend  à  cet  flhistre  eonfessenr  m  adte  pirttaïUer.  Elle  poisèdt  depuis  plinfenil 
siècles  des  reliques  asees  eoDsidérablei,  qoê  It  tradition  a  toujours  regardées  ewDHiM  celles  de  nint 
Valère,  évèqne  de  Saragosse.  On  ignore  le  temps  précis  où  elles  ont  Hé  transportées  à  Ch(itI!1on  <  ; 
■lis  il  est  certain  qne  cette  translation  est  fort  ancienne,  car,  à  nne  époque  reculée,  saint  Valère 
tftit  déjà  en  c«  lien  vue  é|lise  eomaét  e&  Mtt  Ii«umw.  WB»  était  tttaé»  as  vSAtm  du  dmeUini 
actuel  de  cette  paroisse,  dant  randioit  qu'on  appelle  aqfottfd'liui  le  cimetière  et  la  chapelle  de 
taint  Valère.  En  1835,  on  en  voyait  encore  les  ruines  couvertes  de  broussailles,  lorsque  les  hibi- 
tant!  travaillèrent  à  niveler  le  cimetière  et  à  débarrasser  le  petit  oratoire  qui  s'j  trouve.  Do  plus, 
ue  diarte  de  Cmneliiae,  accordée  en  1341  par  Jaeqnes  de  CbUea,  air»  d'Ailay  «t  seigneur  de  Clil* 
tillon,  fait mffrtîoil  d'vae  ville  appelée  Curtint,  bAtie  aux  environs  dn  cimetièrt  de  Saint-Valire, 
Les  rrliqn^s  qne  possède  aujourd'hui  la  paroisse  de  ChitiUon  étaient  donc  très-probablement  dé- 
posées alors  daus  celte  église,  et  en  furent  Urées  pour  être  transportées  dans  ta  cbapelle  de  i'Aigi€, 
lOtSfu  leiB  de  Cliiloa  Ht  bllfr  celte  cbapelle  pour  les  ItaUtaolt  du  bowf  dt  rJrrAiâfr,  qa*fl  éta- 
Hissait  près  de  son  cbitean. 

On  voit  par  là  que  le  culte  rendu  à  Châtillon  au  saint  évèqne  de  Saragosse,  remonte  à  plus  de 
dnq  cents  ans.  Ses  reliques  y  sont  en  grande  vénération,  aou-^eulemenl  pour  celle  paroisse,  nuis 
«eore  ponr  les  pireiases  viMnes,  qoi,  à  diiireiites  époqnes,  y  tiiNBl  «n  procession  ponr  etitenir 
■n  temp»  favorable  aux  biens  de  la  terre,  surtout  dans  les  temps  dê  sécheresse.  Plus  d'une  fois» 
cette  conûance  des  peuples  a  été  exaucée  d'une  manière  extraordinaire.  Ces  dépouilles  sacrées 
ftuent  renfermées,  jnsqn'en  1822,  dans  nne  cbâsse  très-ancienne,  qni  contenait  anssi  d'aalros 
MliqBSS,  qi'oa  Imuoi*  cMmo  colles  do  saint  Grégoiro  lo  Grand,  papa  ol  doetew  do  l'Eglise  *. 

Ma^^  le  ntiange  de  ces  reliqnes  appartenant  à  deux  saints,  l'usage  a  prévalu  de  les  dé$î^ner 
sons  le  nom  de  chàtsede  mint  Valère,  C'est  lui  qui  est  le  patron  principal  et  !e  plus  ancien  d;;  la 
paroisse  **  Sa  tète,  qui  se  célébrait  soienaeUement  le  28  jaavier  a  Ciuiluioa,  comme  daus  le  latte 

1.  Ces  rallqnas  ont  pn  ttn  AoittndtfM  «t  obtanu«9  par  le  erMit  4M  pirtaiOSBds  Boofigefao  on  le  <!lbtlMt 
dont  plninn»  IwMtkrmt  lo  oiiatMa  da  ObatiUoa.  h'SiUoir»  de  la  Ffnmekê-Cemti  aoos  montrt  en  OflOfe 
U  plupart  6»  tm  prlaeM  «omaw  \m  MoaMtom  dsi  éigllSM  «t  âm  monMlkm. 

s.  D'aprbs  Balllet  et  Godoscard,  aacano  ^^^'IIm,  pas  môme  cella  de  Romo,  ne  peut  pronrcr  fiirellft 
p0*i&4e  la  plaa  grande  partie  des  restes  de  saint  Qr(Lîolre.  Ainsi,  rlca  ne  contredit  d'une  manière  cer- 
tttae  la  tradition  de  CIiAtlllon,  oh  l'on  a  toujours  cro  en  posséder  mne  partie  aases  importante,  et  ea 
ptieullair  u  os  do  eifto*.  U  mi  nat  qa*  teillet  dit  «aa  rdgllaa  da  Saas  «raU  avotr.  dapoU  ylas  da  batt 
oaal»  aaa,  la  ekrfûn.  talot  dootenr.  HSla  on  aeli  qaa  les  feidlosniplNe  ateprinont  alati,  «SiBa  peof  dtfsl* 
^er  nne  oelite  portion  de  reliques.  Hlen  n'cmpSche  que  Châtillon  ait  obtenn  f^nelqaes  frayants  da  eo 
ehrf  par  le  en-dit  du  ses  sclKnsurs,  qui  avaient  des  parents  dans  les  postes  les  plu^  tfmlnents  de  l'Ej^Usa. 
Qaant  aux  reliques  de  saint  v^ll'rL\  les  Bollundistes  (2S  JanTter)  prouvent  qne  depuis  loni^tumps  l'Est.n^fne 
a'an  possède  qne  dix  oaacments,  et  qu'on  ignore  ob  ont  été  transportés  les  antres.  Aucun  docutuciu  cer- 
tals  ne  rient  done  contredire  la  tradition  de  la  paroisse  de  Châtillon.  Malhenrensement,  cette  «église  • 
fKim  laa  tttna  aoBttttaat  llMilliinttcttd  da  piéeieox  iégOt  qo'aUe  poeaèda.  Jfait  la  tradition  oonstanio. 
l«a  TCcMrM,  laa  edfAiMnfaa,  les  Nte»  «k  lat  «aages  partieolint  de  aette  ponlsse  tdlml|oeDt  ^*ea  j  m 

dppnlï  lonctrTnps  Inror^T;^  rnmTni?  pntroi  le  sntnt  évoque  do  SarageMO»  OS  000  lO  ChtaW  eOMOrTfS  dUO 
l'égllae  a  toujours  êtâ  regardée  comme  renfermant  ses  déponillea. 

<.  aalntCls%olteoalfeenoidooauBe  le  otesnd  potren  «o  cnaifllan.  0*#Mt  onMHs  in  esotnae  de  nt 
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del'EpIise,  a  été  transférée    ;  23  ociotire,  ea  vertu  d'une  permiseioa  acc«rdée  par  M;?  Claude 
Lecos,  le  23  septembre  1807.  ou  voit  encore,  parmi  les  anciennes  statues  de  l'église  paroissiale» 
itt.biiito  M  kwi.d«.«Mit  Valicty.  ahttliiBieBt  ««iiUable  pou  la  forme  h  cetai  qû  eet  déerii  pertoi 
Bollâûdistea,  et  qui  fnl  donné  par  Pierre  de  Lune  à  l'éjlisc  de  Sara<çosse  en  Î3'>7.  Lorsqu'on,  por- 
tait en  processioa  l'aticiâjiut^  châsse  da  Saiat,  oa  enlevait  quelquefois  le  coavercle  qui  la  recouvift. 
^ur  le  remplacer  par  cette  ^tue  dm  niai  évèque,  qui  semblait  ainsi  sortir  TÎTast  de  «n  tes» 
iMHi.  DeteBfeimteeriilrlM  Uèleftde  CbltiUfla  ippellent  ee  buste  le  chef  de  saint  Vaière. 
Lorfifpie  la  cbapelle  de  l'Aiglet,  démolie  en  1805,  eut  été  remplacée  par  l'église  aclaelle,  les  rell- 
qjies  dautnlpatioa  furent  traaaféréaa  daes  le  nouvel  édiUcer  en  iS07.  Quelques  parcelles  e^ 
teint  tiféai  et  1811  et  ptaeéet  duos  1«  MUquaire  portatif  de  la  pMcst*  Le  23  octobre  isn^. 
M.  Bowgeeu,  curé  de  Chitilloa.  retiobta  totalité  des  reliques  de  leur  ancicmie  chlaw  i  qni.  Ion» 
Inil  de  vélusté.  cl  les  déposu  dans  une  nouvelle  cliisse  de  bois,  où  elles  zz^i  encore  aujourdlini. 

Les  bdàles  de  la  paroisse  oot  loujeurs  moolré  le  plus  giaiid  respect  fioor  les  restes  précieux  do 
iMROiaiBti  patB0«»C*eai&  ces  piissanu  proteeteufs  ^n'ib  <at  raoeui  pour  inptorer,  par  Leur 
ioleneeiioa,  la  miaéikoide  divine  daus  les  néaux  publics.  La  cbâsse  Ht  tint  portée  Oft  pcMtt- 
sien,  au  milieu  de*  marques  de  la  véntiration  nnie  k  h  conlance.  Les  paroisses  voisines,  en  parti- 
cnUer  celles  de  Mirebei,  Monoet-la-Ville,  Crancot,  Vevy,  etc.,  s*  sont  reiukee  precessioDoelleoieat 
à  diflérente»  «poijatt,  k  CdcUae  de  CJiUilloiir  pwr  y  invoquer  la  prateelion  des  de»  saints  poa- 
Ijte  Grégoire  et  Valère.  Ces  faits  moatrent  le  respect  traditionnel  que  ces  populations  ont  coft> 
aervé  pour  les  élus  de  Dieu.  Aussi.  ra,ilgré  les  fureurs  de  h  Rtvohûxùn  française,  la  châsse  de  saint 
Valère  eat  restée  dans  l'égUsd  paruis&iale  de  Cbâtillou.  comme  aux  temps  les  plus  visibles,  et  le» 
ffoiuntews  B*oaèeeii&  pae.  tonchor  I  ces  f elbptea,  déCendaes  pu  h  vénénUen  dee  Sdètee. 

Saint  Valère  est  encore  [  articolièremeat  honoré  à  Casteloovo,  lieu  oit  le  Saint  s'arrêta  ea  qiittaot 
Valence  p<j'ir  demander  à  manger  ;  inuî  les  !ubiLinl>,  qui  étaient  piîcns,  se  !noqQÎ:rent  de  lui. 
SaiuL  Valère  pitiiil  alors  que  perMun«  un  pourr^ut  habiter  ce  heu  s'il  n'était  chrétien,  ce  qui 
toiM  ;  —  à  Anel,  en  pivtdt  dans  te  diocèee  de  Bota,  car  c*eal  prèe  de  cette  ville  que  s*  tnrnve  an^ 
jourd'huile  petit  vilîa^^e  d'Anel,  coicposé  d'uae  viiij,'taiae  de  fflaisoas  a  peine,  et  c'est  h  Rola  que 
ses  reliques  forent  transférées  après  la  ruine  du  chjtoau-fort  de  Str^rb,  «>n  lOG".  L'i  -li?(î  de  Rota 
laii  encore  mémoire  de  cotte  traoslattoa  le  20  octobre  de  chaque  anace  ;  -~  à  âara^u^e,  où  soa 
«Iwf  fin  tiittvorté  •»  intr  ptr  Alphonaa  U,  rai  A'àapxa. 

Lct  «ntonrs  de  la  Vie  du  Saines  de  F.'tmche-Cûmtf  ont  tird  ces  déUlls  d'une  notice  manuscrite  aar 
les  rcit  ia<-s  <îo  snint  Vtltos,  téHgt»  K.  Ttanl,  «ud  4t  GhfldllOB,  aSafewrte  k  4»  GhMa% 
Aféqae  de  Saiatr-ClMid*>. 


SAINT  PÉLADE,  ARGflRTfiQUE  D'EUBBIJN  (V  siècl^ 

Ptlade,  archevêque  4*80111101,  Daqait  à  EInbnm  de  pncnts  hoUm  cteattmllqma,  daw  m  tempe 

où  rh;ji  Lsic  arienne  exerçai»  de  prand^s  mv^ît''?  dans  cette  cité  et  dans  toute  la  Bouri:o;;:ic.  Encore 
enfant,  il  fut  formé  k  la  vertu  par  Catulin,  archevêque  de  cette  ville  :  de  bonne  heure,  se^  pensées 
et  eee  affeetions  «e  tounièreot  vers  la  vertu.  Catulin,  cbasaé  de  md  liége  par  les  hérétiques,  s'etant 
réfuté  à  Vienne,  aapcte  4i  bienheureux  Avit,  MMe-  l'acoompagHi  dm;  a«  ftiit»  el  eherelia  à 
l*îmiter  par  «e?  bonnes  œuvres.  Culiilin  nioanit  en  son  exil,  et  fnt  remplacé  par  Gallican,  premier 
de  ce  nom.  Apréâ  un  poatiûcat  très-court,  il  se  reposa  dans  le  Christ  par  une  mort  prématurée  et 
plene,  et  alors  la  voix  oaaataie  da  clergé  et  da  peuple  appelaPilade  I  VMiriervirde  eeloonê-à 
l'église  d'Fmbran,  qui  menrH  uit  ruine.  Il  employa  ses  biens  à  soolapr  ITwHpilCD  dee  pauvret  •! 
le  délaissement  des  veuxes  et  des  orphelins.  Assidu  ï  l'oraison,  applîqné  sans  cesse  à  la  Icctnro 
des  textes  sacrés,  diligent  à  visiter  son  diocèse,  domptant  son  corps  par  la  macération,  ayant  lea 
loMiigee  dee  luoHMft  ei  tonv,  tt  neMit  M»  vi»  viiiMi* 


9M  allvru  travail,  la  JOnr  dOSà  tttei,  «nat  d'erolr  ntslsttf  aa  s«Int  sacrlfleo.  Encor»  anjoard'linl,  lot 
UUw  qal  tHlateat  à  to  mua»  «ni  «o  ohKite  ce  jonr-là.  présentent  dn  vin  u  b  <nir  et  la  remportent  dans 
""JJ  "J**»"*'  ot«  H  est  relkri-Miseracnt  partaK'tf  entre  tous  1m  mambrcs  <!o  la  f^itniUe.  Cet  usage,  qui 
aSBiMtt  être  nne  coBunëmoraUuo  tie  ia  communion  soas  l  e^pèca  do.  via,  est  trop  tniîtfln  paar  q&'oit 

en  Indiquer  i  uri^lne  d'une  manitre  certaine.  Il  est  possible  qa»aatf       "  "   

tuion  ^a*u(t  les  rvlique*  â*  Mlnt  Gr^ptira  y  fitrut  «niwtMi, 
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Des  an^es,  ses  compagnons  awidus,  il  rwevaii  l:^  ronnsissance  des  choses  à  venir  et  cachées  : 
fl  prédit  à  Sigtsowvd,  roi  dt  B^urgogae,  sa  mort  et  la  mae  ào  wa  rojauioe.  D'us  «igoe  de  croix 
il  <éjo«>  Mwwwt  ht  If»  êmiimtÊB  ctlaiw  'mâm  ép—tnai;  — >  fcii^  wln  aolMs, 

la  sorte  !a  masse  énomii?  i^'v.n  rochçr  qm  fondait  sur  lai.  Le  ftîs  unique  d'une  vcnve  éhil  atteint 
ée  ptralfsi»  :  \\  lui  rendu  la  santé  par  l'oncttoa  ^iata.  Uaoff  l'esfMKe  de  cinq  am  «}a'ik  fui  méqoêt 
&  coQstruisit  cinq  basiliques.  Eaiia,  illustre  par  ses  vertus  et  ses  mindM,  et  ayant  anaoacé  1«  jov 
é^mwÊfit,  1  é^t§n  fw  H  WtÊgmm  It  •  jmnm,  9m  taMgwt»  HhImh>i  tmttntm  fc  laina, 

pnis  m-pori^f~  par  UQ  toct'm^  <)fi  \n  fnmill?  lie         Hmolt  dan^  Ut  GMsIOfMf  AUMl MptléM dfli 

)•  moutière  de  StinUPifrro^o-CluusimHloa,  àm  mèete  Ordre. 

Ce  éépftt  ih»  »diprii  HM»Miii>  mlimt  4m  ■»  cMut  (TaiMt  f»f*l»>  d«  ctwiores  ea 
«  fii  itpféMOtuMil  les  prndpaa  ■faMl»  te  flaiot,  lonqse,  sur  la  Qa  da  xv«  ^Uhétt  ^  CM^ 
Isfne  lywt  été  cenquise  p«r  les  annes  fnoçtisM,  le  roon-j  tf  rT  fut  l-m'-  nnt  yainqneurs  pour  ttre 
fOié,  el  U  etiâeâe  de  samt  Péiadt  prise.  Mais  Diev,  qui  est  aduiiraUe  daos  aes  Saints,  «vtit 
fSilB  qse  dm  l'M»  du  Fnoçrfi^Mr  Invrlk  Jim  Mdriir,  Mtt  d«  Htiitgardio,  tem  ni^ 
ftan,  qai  rsctieU  la  chAsae  à  ses  frais  et  la  rendit -M  MmllR,  as  èesDatulaot  pour  prix  d'uo  si 
pnnd  bienfait  qu'eue  pareelîe  des  saiiit*»^  rç'i/foes.  Vn  fraîftBent  con^iriénWe  de  l  oi  de  l'avant» 
km  fat  en  effet  eédé  à  sa  denuDde,  avcc  1  aitestatioD  aetheBtiqee  de  ce  q«i  s'était  passé.  Dépo&é, 
4li  «elle  époque,  k  Moatgardii,  «»pi<dm  mieaii  flit  enaM  es  IIM  pvBmidii  finçois^ 
aichevèqoe  d'Embrmn,  el  fournit  traies  les  aurqoes  d'uM  aathcatkité  iaconIssIsMfc  Le  MCWeiBiii 
én  pienx  Riebier  fit  don  de  le- «oittè  dtiM  trtMT  è  l'é^flm  é'fbÊÈtam,  «è  m  «dé  «it 
eacord  tioaoré  a^jourU  bui. 

te  iBiOfMil»  «  liptiM»  sdiÉ  FIMft  pm  let  am        al  I»  MUT  dt  ttli» 


Virgi*eo  meiuens  formota  juuUa  pvdari^ 
Nam  tdM  ewimio  pmleher  in  art  dêett, 

€4MÈ  ne  Joto»  flto  ctanuM  éo  se  MmM  «t 
slieT~"**  do  s»  VBi««r«  >do«te  d«  eoaaaim  ee 

lliduti,  ^ieit»  OiMrtyi»»  fc»  W>-«dltti» dm  toato l'Egaie,  «Ipiuiewt  «Uin,  perlicd»- 

rement  d'Aqettiine,  l'ont  choisie  pour  leur  palroaae  et  leur  avocate  spéciale  auprès  de  Dieu  et  lû 
eut  rendu  un  culîe  religieux  ;  plusieurs  localités  lui  doiveut  leur  nom,  cela  estconslaal.  Mais  les  habi- 
taalA  do  la  ville  de  Sa^ute-Livrade,  daA»  le  diocèse  d'Agée,  se  sdûI  fait  remarquer  de  iwit  teufis  pat 
|iBriiteérelie»enefiiaiiile  Likénie;  Se reçaieot de» noim de ribba j«  de  Oiiod*SelTe,  venle 
■ilieo  du  xvii«  siècle,  oeasioe  l'allesteat  àa  [uoiiiimeats  aatheatiqees,  une  partie  aoiabla  des  reli» 
qa^«  de  s-iirile  Libérale  ;  c'est  pourquoi,  eurichis  de  ce  précieux  dép&t,  ils  la  déclarèrent  la  prote&> 
trice  ta  uire  de  lesr  cité,  et  lia  riiouorent  encore  cooune  telle.  QHoiq,ae  la  léte  de  la  réceptiee 
dflsidiqMedeiaiateLibéitteit  idkèbetmlMmdmli  tilte  d*  Siiato-Umde,  le  denier 
iiBBancbe  du  mots d'ioAt,  léimielM,  lA  mémeitt  ut  nnilé*  par  l'eiBe»  de  et  jenr  dm  Mt 
le  diocèse  d'Agen. 

Le  Bréviaire  d  Agea,  que  oons  veaoïis  de  reproduire,  œ  dit  rien  de  |ilis  ser  le  compte  de  sainte 
libérele  :  kl  neatiMi  qei  liû  eet  cmirrfe  dm  le  nartiNlefe  de  ee  diecèie  «jevle  seeleuMÉ 
qn'elle  était  originaire  de  la  Gascogne. 

M.  i'aiibé  barrère  nous  écrivait  d  Âgea,  le  il  aoât  18îl,  au  sujet  de  sainte  Livrade  : 

«  Tout  me  porte  à  croire  que  notre  sainte  Livrade  est  la  même  que  Vilgeforte,  antrement 
Iflirwfa,  tiétrada  el  ImwCtr,  heoorée  en  Espagne  et  ea  VMogÉl,  ei  smd'eitrea  noa»  enAUe- 
magae,  en  Flandre  et  ee  Angleterre,  k  laQuUe  le  cM  amil  eamijé  nUteBeatm  loofi*  liiibt 
peur  l'aider  à  conserver  sa  virgiititf* 

c  One  npw  tradition  U  fait  saur  de  saiele  Qaitère  eu  Qpileri&rM  wém  f»  «e  point  alfiiina 
|W  ui  dooment  que  possédait  l'ancien  curé  de  Saiali-Livrade. 

c  Tamayttt,  cité  par  iM  BaUuMtistea,  dit  aawi  fse  Vil«afarta^  m  livrmkt  était  loeor  de 
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aaiate  Qaiterle,  aioai  qae  Dode  et  Geoivère.  TamajfuSf  citant  les  Brémires  de  Sigaeou  et  4a 
Menée,  feit  nttre  leiAte  Qutterie  «t  lee  soro»  4e  GatilHu  et  4»  Ca]sia.BieB  411e  eette  «figiae  ait 
^■llqiie  ebeee  de  feialeax  dans  la  forme,  je  ne  la  crois  pas  moins  vrnie  dans  le  fond. 

ff  Les  manuscrits  Rubecu  V/dlù  en  Brabaiit,  et  B  -decensium  en  Westphalie,  qui  avaient  adopté 
k  Tersion  espagnole,  atjontent  qne  Calsia  était  issue  de  la  race  de  l'empereor  Julien,  et  que  sainte 
Daiterie  annit  «raSMi  le  martyre  en  411. 

«  Cette  version  porte  que  les  dlles  de  Catillins,  ponr  se  soostraire  anx  dangers  de  leur  famille 
idoll'.P'S,  se  retirèrent  en  divers  lieux,  où  elles  souffrirent  le  martyre.  C>s<  ainsi  qne sainte  Qi'i'^^rie 
aurait  été  martyrisée  près  d'Aire,  Dode  dans  le  diocèse  d'Aucb,  et  sainte  iavrade  dans  1  Âgcnais. 

«  Qnant  k  lalégenda  aUtnaade,  lelattva  k  la  lortê  da  nélainarplioiê  qaTanalt  aibie  BOtra 
flaista,  Ja  ne  la  connaissais  que  par  une  communication  venue  de  Munich  >  s. 

Ponr  df?  Sîiint?  on  des  Saintes  dont  l'iiistoire  est  obscure,  mai^  Ir  n:!'-:'  pnpnlairc,  nous  ne  pon- 
VODS  faire  autre  chose  que  Je  recueillir  les  traditions  et  de  mettre,  comme  on  dit,  toutes  les  pièces 
4n  pracèi  aava  lea  yanx  4b  laetaw.  Hoaa  iMémana  donc  encan  id  ana  oala  aor  aainta  liviada, 
que  le  R.  P.  Caries,  missionnaire  au  Calvaire  de  Toulouse,  a  eu  la  bcnié  d'citr-aire  pflinr  MM 
d'une  notice  sur  les  reliques  de  Grand-Selve  et  qu'il  noiu  a  adressée  le  i^^  mars  1872. 

a  Sainte  Libérale,  vulgairement  Livrade,  naquit  an  iv*  siècle,  en  Espagne,  de  parents  idolâtres. 
8«D  pèia,  Catiiiaa,  i«i  da  Qafiea,  alaanèra,  Callia,  étalant  aoaento  aelianéa  4n  nom  ebiétbd.  Par 
m  effet  de  sa  misériccrdr:>  inOnie,  Dieu  permit  que  Libérale  reçût  avec  la  lumière  de  la  Toile  biea- 
lUt  d'un  enseignement  chrétien.  Pressée  de  renier  sa  foi  poar  sacrifier  anx  dieux,  Libérale  s'éloigna 
aacrètement  de  la  Galice,  avec  aaa  4eu  aann  Quiteria  at  Gemme,  et  aUa  s'établir  dans  l'Aqui- 
ttlna.  Ces  liaia  j«uies  vierges  propagèrent  la  doctrine  évangétiqae  an  tain  daapopnlatioaa  padannaa 
et  flrçnt  un  gncd  nombre  de  prosélytes.  Catilius,  instruit  de  tout,  dénonça  ses  trois  filles  an  gou- 
verneur de  l'Aquitaioe,  Modirios,  qôi  lai  soumit  aux  tortures  usitées  et  leur  ût  trancher  la  tète. 
Sainte  Libérale  MHiSHt  aon  martfta  dam  la  ll»rM  da  Honlaa,  an  diocèia  4a  Tuliea.  Son  corps  fot 
primitivement  recueilli  dans  l'église  de  SaiiibJatn  de  Mazères,  et  transféré,  en  1342,  dans  une  cha- 
pelle de  l'abbaye  de  Sainl-Sever  de  Tlustau,  par  Pierre-ItajTnond  de  Mode-Brune,  évèque  de 
Tarbes,  ainsi  qn'U  r^ulte  d'une  insaiption  gravée  sur  le  couvercle  de  la  châsse  en  marbra  blanc 
ad  il  aat  ranfisfné.  Ai  tampa  dai  gaenaa  4a  raUglan  anira  lea  eatbolifaaa  at  lai  prateatanta, 
le  corps  de  sainte  Libérale  fut  reporté  à  Mazères,  oii  il  est  encore.  L'abbaye  de  Grand-Selve  poâsA> 
dait  depuis  plusieurs  siècles  une  partie  notable  du  corps  de  celte  Sainte,  et,  au  dix-septième  siècle, 
l'abbé  ea  donna  une  uortion  assex  considérable  aux  habitants  de  Sainte-Livrade,  dans  l'Agenais,  qui 
dèahm  la  piiiant  pour  palramia  4a  laar  villa  al  lai  donnèrant  mêna  aaa  nom.  Sainte  UMiala  aal 
ea  fraild  bemnaar  dans  toute  l'Aquitaine,  comme  sa  sœur  sainte  Qoiterie.  Les  femmes  ea  eoadiaa 
l^iavoquent  pour  leur  délivrance.  Plusieaia  églises  lui  sont  dédiées  dans  le  midi  de  la  France  ». 

Enfin  le  P.  Cahier,  k  nul  autre  païaQ  qnand  il  s'agit  d'babiUer  k  la  moderne  les  légendes  da 
«ajNi  ftge  at  4a  laaremaanrar  anlaa  fiadalsant  tant  laarlninildda  ehama;  —  la  P.  CaUar  a'aiprinia 
ataei  dans  ses  Caradiristiques  des  Saints  : 

Sainte  Libérale  est  représentée  barbue  et  mourant  en  croix.  On  en  raconte  des  choses  tout  ï 
fut  merveiUeoses,  mais  qu'il  faut  voir  surtout  dans  les  vieux  auteurs  espagnols  et  portugais,  qui  na 
ménageaient  peint  l'aztraaidiaaira  k  leoia  adnta  priviléi^a.  BUa  était,  dit-on,  flOa  d'ut  foi  palan 
de  Lusitanie  qui,  ayant  en  ses  Etats  envahis  par  nn  roi  de  SicUe,  lui  promit  Vilge forte  pour  épouse 
afin  d'avoir  la  paix.  F  a  prinresse,  ne  sachant  romment  se  soustraire  à  ce  mariage,  aurait  prié  Dieu 
de  kii  venir  en  aide,  et  une  longue  barbe  garnit  subitement  son  menton.  Furieux  de  cette  ressource 
inatlandna  qn'anil  Imnéa  la  Sainta,  la  père  la  Bt  cneilar.  A  aaa  fUia  dljjl  fart  étiangaa,  rinn- 
glnation  des  légendaires  a  voulu  joindre  encore  bien  d'autres  embellissements  que  ne  connaissait 
|Mts  l'antiquité  ;  de  sorte  qu'il  en  est  résulté  nn  i  rmposé  de  circonstances  toutes  plus  singulières 
les  onea  que  les  autres.  L'église  de  Sigueiua,  qm  honore  cette  Sainte  pour  patronne  sous  le  nom 
4a  libemta  (Ubraday,  na  bit  pm  piotaaiaa  da  cidra  k  lanlaa  lea  awaliaifea  qnl  aut  aagmanll 
aa  r^cif. 

Selon  d'autres,  la  ressource  extraordinaire  de  sainte  Vilgeforte  avait  pour  but  d'échapper  aox 
sollicitations  de  son  propre  père;  mais  c'est  surtout  dans  les  pays  du  Nord  que  cette  légende  a 
lanrL  Là,  la  nom  4a  Libmiia  4onné  k  la  Sainte  k  eanaa  da  la  bQMi  4ant  le  ciel  l'KnSU  débaiiawéa 
du  mariage,  la  fil  appeler  k  pen  près  sainte  Débarras.  Cela  est  devenn  en  Allemagne  :  Ohnkummer, 
Ohninunniemusa,  Kummernis,  Kummeraissa,  Sanct-Gehulf  ;  en  Flandre  :  Ontcommera,  Onkaouseia, 
Ontoanunaae,  Regeoilegis,  Regnufledis  ;  en  Angletana  :  Sainta  Uncomber  ;  en  Franaa  :  Sainta 

L  Veirto]|wtnoi«|«NiBeiateMJalllet. 
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LÏTrade  ;  et  en  différents  paj»»  pour  tes  livres  liturgiques  :  Liberata,  Liberatriz,  Ealropia,  etc.  Par 
soite  de  cette  déaomiDaliOD,  était  vernie  en  Angleterre  lldée  que  la  Sainte  ponnit  èlie  pirtic«Uè- 
lanent  secourable  aux  femmes  qoi  Toolaicnt  se  débarrasser  de  leurs  maris.  La  Revuê  bnUmnipi» 
t  consacré  quelques  détails  à  cette  singulière  dévotion  anglaise  et  à  la  légende  primitive. 

«  Pour  moi,  Je  penciie  à  croire  qne  cette  couronne,  cette  barbe,  cette  robe  et  ceUe  croix  qni  ont 
été  prises  pour  les  iniigMe  d'au  priBCMi»  alnotlée,  ne  iOitt  qv'an  détounuBeat  de  la  inétd 
•Bvers  le  célèbre  crocilU  d»  Lmqnea.  On  aait  que  la  dévotion  k  celte  image  de  Jésus-Christ  cru- 
cifié était  fort  répandue  au  xii*  siècle  ;  si  bien  que  le  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Roux,  jurait 
volooliers  par  le  sahU  wnUt  de  Lucques.  Or,  ce  fameux  cru»i(Ix,  comme  plusieurs  autrea  de  ce» 
taaps-Ui,  est  «nfièraneil  vlta  «t  «rarooiié.  A  dialtiie»  de  teape  et  de  lira,  le  leof  vMimBt  tut 
àit  penser  k  une  tanma,  et  la  barbe  lui  mit  Vàa  to  ^nalification  de  Vierge  fortê,  ijmtons  que 
le  crucifix  de  Lncques  ayant  été  chaussé  en  argent  pour  obvier  à  la  détérioration  que  se;  pieds 
pouTaieot  subir  sous  les  baisera  des  nombreux  pilerina,  cette  circonstance  nouvelle  aura  tourné 
«nom  k  la  plus  grande  gloire  d«  itiste  >n]pft»rle.  Ot  t  dit  qn*nn  pnnr»  aataélrier  étant  fan 
jnaaran  air  devant  U  statue  de  la  Sainte,  en  avait  été  récompensé  par  une  de  ses  riches  pantooRee* 
Ce  prodige,  prêté  aussi  à  un  pMerinat^p  de  la  très-sainte  Vierge,  a  tout  l'air  d'être  né  au  srjnctrsire 
dt  umto  voito  di  iMcea,  d'où  il  aura  tait  son  cheuun  à  travers  les  pajfs  slaves  et  g enuiuiques  a. 


HISTOIEB  DU  GHEYALIËR  âAINT  ABNOUL  DE  CYSOINQ, 
KAim  nr  lunnui  (tn^  aèd«). 

«  DTAmOTil  Porte-Dieu  et  soldat  fidèle,  voici  l'histoire  : 

«  lyans  la  fleur  de  r<'^.;r>-.  i!  scnnit  Dieu  dévotement,  se  laissant  condnirt  pir  It  g^tet» 
«  irrépréhensible  et  k  iom  aniuitie,  tel  s'efforçait-il  de  paraître. 
m  Sni  ad  tMd  dn  laadantia»  ponr  l'amrar  de  INra  fl  vétiBonl  et  nourimit  les  madianli. 
«  Une  mûre  gravité  et  la  pureté,  voilà  ce  qai  le  distingunit  :  la  tempérance,  voilà  sa  règle, 
c  Vivant,  il  était  mort  au  monde;  sa  sainteté  éclatait,  mais  sa  prudenr'-»  le  fâhïû  se  caetifir* 
c  U  veillait  sur  lui-même,  n'oubliait  jamais  Dieu  présent  et  s'efforçait  de  lui  piiure. 
«  8oD  luBeeaMeaa  canaat  jaaiaîB  n«  de  la  fellt  ugeaie  dn  noode. 
c  Priant  et  jeûnant,  il  semait  dans  les  larmes  pour  récoller  dans  la  Joie. 

•  11  avait  garde  surtout  de  se  laisser  embarrasser  par  les  préoccupatiou  de  la  tant» 
«  Or,  il  était  l'éeujer  ûdèle  d'un  chef  militaire  riche  et  puissant. 

«  Baat  dt  ttOte,  pMa  de  vigmar  «t  da  noté,  è'étiit  an  Tni  km*. 
«  La  pureté  de  «es  mœcrs.  autant  que  la  parenté,  le  rendait  cher  à  son  seigneur. 
«  Mais  ce  qui  est  gracieux,  ce  qui  dépaïae  le  commua  niveau,  excite  l'eavie  de  U  (oole  <pi  tit 
CQ  bas. 

«  Far  det  Itidnt  Airtib,  &  dénbtit,  dil-ai,  à  ira  maltia  pu  pw  dt  ira  bira. 

«  C'eût  été  un  salutaire  larcin,  puisque  ainsi  il  soulageait  î'indifrcnrp  des  pauvm, 
«  Un  jour  qu'il  portait  du  pain  sous  son  vêtement  les  serviteurs  l'arrêtèrent, 
c  On  l'accuse,  on  l'entraîne,  on  le  condamne,  on  le  tiraille,  on  déchire  ton  vêtement. 
«  Faagg  jattiUcatira,  des  captam  tanibtnt  dt  tra  itla  damt  tovtlt  WNide. 
c  Les  soupçons  s'évanouissent.  Son  seigneur  lui  confie  le  gouvcniemcnt  r)-  ç:t  maison. 
«  Mais  sachant  bira  par  devers  loi  même  ce  qui  en  est,  U  a'éloifae  au  plus  tôt,  emportant  aea 
copeaux. 

«  Feadtal  4a*a  Itt  diitribat,  il  voit  caas-«litpi«Bdia  Itar  ftana  piHilAra. 

«  Sans  aucunement  s'ennrpTiçillir  il  continne,  comme  auparavant,  ses  bonnes  cenvres. 
«  n  évitait  de  noire  à  personne  et  avait  aana  cesse  présenta  à  l'esprit  U  pensée  .du  juf  emrat 
dtiBier. 

m  Lonqnt  parfois  sra  oiattia  M  damiait  Faidia  da  dépouiller  ses  sujets, 

s  n  préférait  épargner  le  pauvre  peuple  et  puiser  pour  set  bettiat  dans  ktgNiititdagtigiMW* 

•  Mais  à  force  de  puiser,  le  blé  peu  à  peu  décroissait. 

et  On  lapporle  au  seigneor  qu'à  peine  sa  solde  militaire  lai  aafflit  ponr  It  Umdniitittt 
«  On  s'assemble,  on  décréta  dst  priati  contre  Amoul  coomt  ctspable  de  ce  totùHL 
m  Mais  Dieu,  tc-moin  des  bonnes  œumt  dt  ton  serrittar,  n  pNodit  m  défkBN. 

Vu»  DU  SAUtI».  —  TOJUE  0.  1 
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*  n  répare  le  dommage  et  r^ûuit  doubl«ieût  '^«i»  "f«^,  .  ^ 
.  ToutV»  \m  voix  .-élèveul  pour  le  procUmef  Ws^"»*    ««l  d»  Btofc 
tV  «  L.  ^  ^^fa  AhmI  mU  m»  fils  et  il  l'omb-n"*^. 

.ésornms  on  ne  fera  Pj-^  ,4^4.  ehtrilé  éc!.lèr«i  p«ri«il. 

«  C'Wl  ^  t»*»  «Wt»  de  ptnreair  par  le  martyre  à  la  félicite  des  Uim^ 

,  Quoique  hîqoc,  il  était  parfaitement  in^truil  de  1«  loi  du  Seiyev.  .  ^ 

«  Un  jo«f,  i"*!»»!  mi»  w  mafcHe  avec  sou  autti^  im  «V  OmniMnrr  piwn 

'^liC  IM  mÙf  âtait  des  ennenie  qoe  de  toi.  fl»  aperç^r^nt  Temr  k  eux. 

;  lI  fTeTsltapossible,  le  jeune  bn^m.  se  tourne  .e«  le  ^  eôd  1 

e  Voire  cherai.  dil-tt.  M  nut  paa  le  m«a  qui  d  fougW  «  «j^  «  "T^? 

!  sTmilM  #«lfûli  à  toate  bride  :  lui.  le.  enneniis  l  t.tte,pnen»,  h  maUraiteut,  te  d6clUIIlW 

!  rTlui  repro.h.nt  -ravoir  facilité  1.  fuite  à  celu.  qu^l«i«eat  morteiie^ 


,  u  rage  tûrtwe  ses  bouuwui  quand  ils  te  xweal  H  «tat  IMp««l  » 

.  Si  nous  quitUm.  d«  ta  sorte.  «letti-Ds,  nous  n'auroas  pas  la  gloire  de  1  avoir  Ihll  «owir, 

«  Pondant  que  chacun  parle  aiu.i.  tous  escaladent  Varbre  en  même  tempe. 

a  sT^  épaules  du  saint,  les  barbares  posent  leurs  pieds  et  fout  les  plus 

l  ils  élran^ent  linnoceat.  ce  que  prouml  ibooHmiMit  ^m  ndmte  «pi  là  tOjlM  UWOI- 

""•wliiours  hommes  de  piété  survivent  qui  ont  parftitemeat  comuissauce  de  nii,toire. 
•  Pendant  longtemps,  sur     mime  arbre,  oû  *  va  des  ^  ^ 

«  U  corde  qui  a  servi  au  supplice  est  m  OWoBool  i««iM»  oooiro  «M  «  Vl^ 
«  TOol  le  peuple  ès  C,«>iif  M  r«o«it  4»  U  piéwmce  d'un  si  grand  marlp. 

«  Si  quelqu-uii  attemt  de  la  fièvre  y  vient  prier,  aussitôt  tl  est  souUge.  .  .  ^j,,^^ 
.  Plu' ieuiV.  nous  l'avons  vu,  portent  au  cou  des  fll»  d^rgeut  Z^^^^^;;^^. 

On  a  con«»rvé  précieusement  ^  ««^  .^^^ 
rtunéo  1566*  m»  hwat  olor»  proltoée»  et  dispersées  par  les  h&rWfiMi  ntH  »  Minnr  on 
Saint  est  toujours  dtant  dans  la  mémoiio  te  habitanU  du  paj». 

n  fist  le  patroa  de  Cysoing. 

.  *  .^M^MttAu  wslaUBS.  wvi  fome  do  complainte,  p«r  WJ  ol»B<ane  mteo 

î  ,  v:,  -10  »iBt  l^^^^rs  en  leur  oiTrant  une  tradcctLm  aussi 


Bèm  MATHUSU  DVyGBIOENXB  (1451). 

Mathieu,  natif  d'Agrigente,  en  SicUe,  d'une  pieu«  et  honnête  famille,  étant  prtvooi  |te  riiOO« 
diTin,  et  «yant  passé  son  en&MO  oison  adolesceuce  d.«  une  «o«wai>s  pw»  y  WWW.  W 
adieu  à  sou  riche  patrimoine  et  aux  sédoctioas  du  monde,  poor  •«Oar  ploa  litimoaient  à  Dieu  qui 

Sn  -oleunelle  de»  îœJx.  il  se  r..dit  ^  vertu  de  la  "i».^ /«jj^J^  ^^^Z^Z^ 
tasiruire  dnn,  les  letl«»s  divmes  et  bumamea.  depiétô  et  la  1*^.*?J^^ 

tenues  l  uccupèrent  entièiOIDoaL  Ensoilo.  «•  par  le  éérir  d-one  plus  b  ute  perfecUon  et  p«  la 
imLioéo  do  sailltBoiMitods  Sienne,  il  embrassa  l'ioetitut  plus  ngi  ^e  dn.  Frères  Mmenra  de 
l'Observance  .-admis  parmi  les  compagnons  de  Bernardin  Im-méme,  Ï^'^^J'^^*^",^ 


ntaiie,  au  nom  de  Jésus,  qui  était  conlinueUement  sur  ses  lèvres,  et  roion  par  m 
prédication  U  piété  partout  lsa«oiaai.to.  U  S^foont  «irtifiait  au«u  sa  ,«rete  par  des  miracl.  Il 
Luura  eu  Espagne  robsermce  régulière,  œuvre  à  laquelle  U  fit  aussi  ftire  de  ^and.  pr.rr  s  eu 
8icilo.ilbcAlaii»oarlâViac|0»M«n4oi)iM,  A'uttttc^  amov.II  pcopafea  teikanuixt  panai 
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lu  SicflifM  It  dévotioo  n  liMwi  tm  d«  Jttni,  fn*«B  lt  VuH  piriMt  m  ftwttspiet  d« 

iMis<n».  Psr  «PS  er^ms,  betocoQp  de  mooastèrts  furent  construits,  sarUwt  en  Sicile,  ««n  f^mntf- 
Bient  de$  soaT«raiiu  pootilèt  Maitia  Y  a  EigèiM  IV,  im  1«  aoa  dt  JéMi  at  m  I'^mm  te  u 
Minlt  Min.  " 
L'érèqne  d'Aifrigeote  (Gir^enti)  étant  mort,  fl  IM,  ^oiqw  Migré  H  ab  ft  11  Wt  d«  «aNi 

éfli^p  ani  applaudissements  unanimes  .lu  peirple.  avec  le  confcolcraent  d'Alphonse,  roi  d'Angon^al 
l  approljauoQ^du  pape  Eugène  iV.  Ordonné  évèqne,  brillanl,  c  rnms  1q  flambeau  élevé  sur  le  <-^ti- 
délllii^dti*4elatdtloitMl«ivartai,  flittou  tont  entier  a  ia  resUoration  de  la  discipline 
ecdésiaatiqae.  Dien.  pour  l'éproover  COM  Tor  du»  h  fiMiniM,  ptmil  qiill  IttI  «o  balle  à  h 
caJooMie;  il  fit  le  voyage  de  Rome  pov  se  jnitifler,  fut  déclaré  inno,  ont  par  le  souverain  Pon- 
ti/e,  et  par  loi  rendu  à  too  égliae.  M«»  fl  en  «btndonna  le  gouvemement  peu  de  temps  après 
de  tM  pnpra  iDOiiv«MBt.  n  m  relin  d'abord  I  Paltrme,  où  les  Conventuels  de  cette  ville  le 
reçorent  très-affectueusement;  après  avou  demewé  qiieti|iM  temii*  cbM  m,  il  rtnttt  1m 
liens,  appelé  par  le  vicaire  provincinî  'Ij  vm-.-ry^r.rr'. 

Ajant  passé  qnelqnes  années  pieuseoieul  et  saïutement,  brisé  par  les  travaux  et  épuisé  par 
M nanvalM luté,  il  fbl  MCMdolt dus Im Cooventneh  p«r  ordr«  des  sopérienn;  enlia,  usé  par  la 
vieîUeise  et  par  la  nuladie,  a  t'Mioli  M  i«  1  février  1451.  Sê  déponillt,  idetanée  par  iM 
frèr*»?.  fut  transportée  non  sans  prodiges  au  mon3<;ti>rc  1o  Sainfc-Marie-de-Jésus.  Lorsque  le  cer- 
aieu  fut  ameae  dans  l'église  da  monastère,  te  mort,  se  levant  tout  à  ooap  sur  son  séant,  joignit 
iM  Mim.  adMt  l'BaelnriiIlt  «t  m  recMCha,  à  la  itopanr  da  Ion  las  assistanU.  U  gloire  des 
miracles,  après  avoir  illnstré  sa  vie,  cooronna  aussi  son  tombeau  ;  doué  da  l'aqirit  da  |irapliiHa, 
portant  l  auréole  .le  h  sainteté,  il  commença,  dès  qu'il  fat  mort,  à  jouir  des  hommages  des  hom- 
mes. Clémeut  XiU  ratifia  son  cnlte  et  permit  de  célébrer  féle  par  un  ol^ce  ecdésiastiqoe  ; 
lt  papa  Fia  VU  appivora  dan  eai  «flln  la  ideiialioa  da  leçons  pirticalièiafc 


XXIX*  JOUR  DE  JANVIER 


HABTTftOLOGE  BOMAIN. 

k  L;oQ,  en  France,  saint  François  de  Sales  >,  évéque  de  Genève,  eonfenaor,  dont  il  est  fait 
■emioo  la  »  ééraartra.  !683.  —  k  Rooia,  sv  la  vaia  Nomentane,  la  oalanna  M  dat  daa  siinU 
aarlffa  Papin  at  Maiir  *,  aaldata,  qpi,  wm  l'aaiparaiir  OiacMUen,  a'aaranl  pai  pin  tAt  «ODAaié 

1.  Noua  doancroiis  s»  bicigr»phie  «a  28  «Ucoabre,  Joor  mmiuI  }•  aartjrolo^  rom^ia  mu-qoe  ion  pas- 
sage !i  one  meilleure  vie. 

S.  Om  éma  sottets,  tàaoias  de  le  eoastiwM  des  setets  auit^  tetania  et  SMae,  se  eoBv«rtlrMit  à 
la  «Dl,  et  «— aai  etafe  ftt  ao«a<  pw  Uwaieliie,  yrrfftrt  âe  ■e»»        lear  %nqrtl  ta  boacbe  k  «oape  de 

pierres,  polaqatls  s'en  serralciit  ponr  confuaser  Jdstu-Obrlat,  eSqti'on  les  reconduisit  dans  1*  prison  oh  Us 
•raient  été  baptts^  par  le  papa  salut  Marcel.  Ils  en  furent  tlr^s  douze  Jours  après,  étendu  par  terre  et 
rooiis  de  coups  do  bûton;  puis,  étant  relevda  do  terre,  11»  furent  frBpp<Js  avec  dus  lanières  plomVt-t's  Jusqu'il 
ee  qatli  eussent  oesso  do  respirer.  Le  prûtre  Jeaa  recoellUt  leurs  oorpe  et  les  enterra  sur  la  voie  Noiaen- 
laaw»  flte  de*  eaux  de  Satnt-Plene,  ell  eet  spetre  Iwpttsàlt  (Adon).  Au  tt^et  de  la  bastonnade  sable  psr 
BM  «an  lUitrn»  Benatns  nnaram  «m  c'était  n  «i^thMat  atUitaira.  VoM  oaanBeat  les  «Heesa  se 
y—ient  asm  «e  svnilw  t  te  trltaa,  praawit  on  Mtoa,  toaelnlt  Maleaaeat  da  beat  la  eondamaé,  «t 
am^itOt  ec  prt'ste  fait,  tons  les  soldat.t  ijul  lîtalcnf  '!-:'tî  le  cunp,  tonifiant  irar  le  laalhcuretjs  nvpc  di  » 
bôtuas  «si  Ui  H  picrrcs,  l'achevaiisnt  le  plus  souvent  daas  la  taijip  m-hne-  5t  qael<iaes-nns  surrlva.ual.  Us 
nVuîcnt  pas  «-avives  [our  cela;  et  comment  l'auraieiu-lls  c'tc,  puisqu'ils  ne  pouraleat,  la  loi  le  défendant, 
ai  rentrer  dau*  leur  patrie,  ni  regas  par  ancaa  de  leurs  prooiMSt  On  appliquait  la  peine  da  bâtna 
year  an  vol  eoamle  dans  la  cuop^  pear  va  fins  tâaotgoacei,  ete.  lUreellu  seaibla  dba  qaa  la  Mtaa 
était  ràwsnré  pour  l'homme  libre,  et  le  fouet  pour  resclava.  Ca  aatN  aapfUee  niUtatre  consistait  %  oBvtIr 
les  Tataes.  U  j  avait  aoasl  1«  pain  d'orge,  dont  on  Doorttaaatt  les  IMiae.  Tontefola,  U  est  oonstsat  ^% 
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Jési»Cbrist,  qu'on  leur  «mm  tes  mftehoiret  vnt  dwoiilloax,  par  ordre  de  Laodiciut,  préfiitdê  It 

\ille  :  en  r.ci  élat  il  les  fit  jeter  es  prison,  puis  battre  avec  des  bâtons,  et  enHa  ffiueller  avec  des 
cordes  plombées  josqu'à  ce  qu'il»  expirassent.  iv«  s.  —  A  Péroase,  saint  Consunce,  évèque  et 
Burtyr,  qui  remporta  tt  eonromie  rrte  M*  eompignons,  sous  l'empereur  Mirc-Aurile,  pour  la 
défense  de  la  foi  chrétienne  <.  Vers  TS.  — •  A  Edesse,  en  Syrie,  les  saiols  martyrs  Sarbèle  et 
Barbée  *,  u  sœur,  qui  furent  baptisés  par  saint  Baiumée,  évèque,  et  fUrent  couronnés  du  mai  tyn 
daof  le  penéeotiea  de  Tr^aa,  eou  to  piiaidant  Ljiiii.  ii«  s.  —  An  territoim  de  Troyes,  saint 
Savinmex,  martyr,  décapité  pour  ta  foi  avec  un  grand  nombre  de  ses  compagnons,  par  l'ordre  d'An- 
rélien.  215.  —  A  Milan,  saint  Aquilin.  prêtre,  qui,  frappé  k  la  gorge  d'un  coup  d'épée  par  le» 
Ariens,  reçut  la  couronne  du  martyre,  vui*  i.  »  A  Trêves,  In  Amérailles  de  eamt  Valêre,  évA* 
que,  di^r  rlc  l'apôtre  saint  Pierre  *.  I*' s.  —  A  Bonr|ni»  ttint  SOLPICI  SiVÈU,  évè^Wt 
iUualft  par  tea  vertus  et  par  sa  doctrine.  591. 

UAATTROLOGB  DB  FRANCE,  REVU  ET  AUGMENTÉ. 

Le  même  jour,  sainte  Sabine  on  Savîxe,  sœur  de  saint  Savinicn  :  les  corps  de  l'un  cl  de 
l'autre  reposent  dans  la  ville  de  Troyes.  313.  —  En  Bretagne,  saint  Gildas,  surnommé  le  Sage, 
•libé de  Rhnyit  tn  diocèse  de  Vannes.  S10.— A  Hoy,  près  de  Liège,  la  tnmUtion  de  samte  Othilie, 
l'nnc  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  —  A  Chelles,  sainte  Radégonde,  vierge,  fiUe  adopUw  4» 
uiote  Balbilde.  685.  —  A  Tours,  saint  Sulpice  Sévê&s,  prêtre.  Vers  420. 


MARTYROLOGES  DES  ORDRES  RELIGIEUX. 

Mnrfyrof  q^- d>'  rOr-r^rr  -h  SrJnf-n-isile.  —  A  Rome,  saint  Zozime,  pape  el  COafémw  4» 
rOrdre  de  Saiot-liasUe,  dont  la  nai^aace  au  ciel  est  célébrée  le  26  décembre. 

Mniiyroinge  de»  Cfumoiiut  régulien.  —  A  Milan,  saint  Aquilin,  prêtre,  qni,  de  chanoine 

régulier  de  l'cglise  de  Cologne,  fut  élu  êvôqnc;  mais,  redoutant  le  Airdeau  de  l'épiscopat,  il  prit  la 
faite,  et  ayant  demeuré  dans  le  monastère  des  clercs  réguliers  de  Saint-Laurent,  k  Milan,  il  lutta 
contre  let  Ariens  par  des  dieeenis  pUni  dn  Tihéniaiiee,  c'est  ponrqnai  fls  l'dfWfkrent  d'nn  «enp 

d*épée  et  le  firent  martyr,  viii*  s. 

Martyrologe  des  Frères  Prêcheurs.  —  A  Annecy,  dans  les  Alpes,  saint  t  rauroLî  de  Sales, 
éféqne  et  confesseur,  qui  institua  l'Ordre  nouveau  des  religieuses  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie, 

et  r.'^nnit  à  la  foi  r  ithiili'iirr'  |i!u.sieui-s  milliers  d'hérétiques.  Le  jour  de  son  enliée  au  ciel  est  le 
28  de  janvier.  —  A  Huait,  suj  la  voie  Nomentane,  la  aaisSiacc  au  ci:l  des  saints  martyrs  Papias 
elMaur,  conne  d-dessus  au  Martyrologe  romain.  —  A  Pérouse,  saint  Constance,  comme  ci-dossan 
au  Martyrolope  romain.  —  Dans  la  Ttiébalde,  s;iinl  Pau!,  pr'  tuicr  ermite,  ii;',  *i<"r"i-  j  ::;  '-^e 
auuce  de  son  âge  jusqu'à  cent  treize  aus,  demeura  seul  dans  le  dcscrL  Saint  Aiilume  vti  suu  ame 
emportée  par  les  anges  dans  le  ciel,  parmi  les  chœurs  des  ap6tres  et  des  prophètes.  U  mourut  le 
!0  de  janvier,  mais  ?ri  fête  a  lieu  aujourd'hui.  —  A  Edesse,  eu  Syrie,  les  saints  martyrs  Sarbèle  et 
Barbée,  comme  a-dessua  au  Martyrologe  romain.  —  Le  même  jour,  l'ocldva  de  saint  Vuiceul,  diA» 
CNetnar^. 

ADDITIOBS  VAniS  t^*An^ÈS  US  BOLUHDISIU  BT  AmBS  HAGIO61AF0II. 

A  Lncques,  en  Toscane,  saint  Valère,  évèque  et  martyr,  disciple  de  saint  PauUn  et  son  succes- 
aenr.  n  est  distinct  de  saint  Valère,  évèque  de  Trêves,  fêté  le  même  jour,  quoi  qu ïn  aient  dit 
quelques  hagiographes.  Fin  du  i''  s.  —  A  Sainte-Sévère,  eu  Tn^c'tn'',  '^  •i'iti»  Sévère,  v'-  r;'  -,  ses 
pareuls,  saml  .Maxime  el  sainte  Seconde,  et  ses  frères,  saint  Marc  ei  saïui  Laicadin,  marUis  «vec 
les  mille  soldats  que  Maxime  commandlit  et  qu'il  avait  convertis  k  la  foi  chrétienne;  commence- 
ment dn  IV*  s.  —  A  Todi,  en  Toscane,  saint  Sei»te  et  qoafare-vingta  antres,  mvtyis,  sons  Diocld- 

n*T  mnit  i»*  que  te  s»ll«ie  dnfdHMis  «ni  aoUmleat  1»  eUttfnent  Cu  tittam  t  les  eatne  diirdtions  y 

(fta!cnt  auMl  exposés.  D'apnée  les  lots  romaines,  on  dwn'.i  ■vimcttrii  au  blton  ceux  (\m  t«  disaient  pleins 
«le  i  esprit  de  Diea.  (Paul.,  llr.  Y,  Sent.,  ttt.  il.  Voyex  1a  lutua  Î7e  do  miat  C>prieu  à  MiSméslea.  V«iUz.) 

1.  Saint  Constance  fût  d'atMrd  Jeté  dans  ans  foomaise.  d'oh  il  sortit  sain  et  sanf.  Aprle  dlveit  anttes 
aupsUen,  u  eoaflMt  la  déeepitatloii.  Non*  le  trowrou  Iioboi<  h  Koeere,  Orrfele  et  Fécoeia,  il  timttftrtf 
n  •'agit  dem  «ce  tifmn  vUlee  du  tttne  peraoBnege. 

2.  Le  Ménologe  des  Grecs  cite  Je  même  SacbMe  et  Birbuo,  martyrs,  avec  cette  mention  :  S:irbMo, 
prfitre  des  Idoles,  fut  converti  arec  sa  sœur  Barbée  ^  la  foi  du  Clirist  par  fiorslmde,  éTfiqaa  d'Edesse,  et 
pour  cclu  t'jus  les  deox  forent  wrltdl*  ApAs  d'horribles  tortnres,  Sertèle  ftltllit  eMva  dees  merfiilIlT  de 
Iwls  et  scid  par  te  mllien  da  coipe;  sa  sœur  ent  la  t(te  conp«!e. 

t.  Teir  la  via  de  «Uat  Vatèie  avec  c«U«s  de  seint  Eocaire  «t  de  saint  Uatcroe,  au  14  septcuibia. 
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hèjsfs  Bàjom  <m  baboiibi»,  MABm  a.  tiotes.  IOI 

tin.  —  Bn  GriM,  1«8  uiots  Phflothéet  HypérAehhu,  Abiba,  JaKca,  Ronaio,  Jaeob^  PtréfiOft» 

martyrs  à  Samosate.  —  En  Afrique,  les  sainL'?  Paul,  Victor  et  I?onoré,  martyrs.  —  A  ?orrente» 
MiDt  Baeole,  évéqae  d«  Mite  ville  et  toa  troisième  patron,  après  saint  Valère  et  satul  Aibauase 

—  A  Asrig«at«,  «■  Sidie,  «dut  Potamioa,  évéque,  qui  beptiia  nint  Grégoirt  d'Agrigento.  yi*  t. 

—  A  Cysoing,  saint  Amoôl,  martyr,  père  de  Godefroi,  évèque  d'Arraa  et  de  Cambrai  ».  vm*  s.  — 
En  Belgique,  saiat  Julien  rUospitalicr,  patron  de  U  plaparl  des  bospicea  fondés  dans  ce  pays  pour 
les  Yoyagears  et  les  ^trufen.  Epoqae  ineonoM  *.  —  A  Gbistonbary,  en  Angleterre,  saint  GUdM 
VA\l)a!uen,  qu'U  ne  but  pas  confondre  avec  saint  Gildas  le  ^a^?.  Le  premier  était  (Ils  de  Conan 
Mëriadec,  premier  roi  des  Bretons  de  France,  et  de  Darera,  soeur  de  saint  Patrice,  il  fut  missioa» 
Bâire,  comme  son  oncle,  et  moine.  512.— An  monaitère  de  Saint-Kichel,  dans  le  diocèse  de  Burgos 
(Espagne),  la  tran>:plaDtation  an  ciel  de  la  Bienhenrcme  Radegoode  ou  Wedegonde,  religieuse  de 
l'Ordre  de  Préiooatré,  qui  Dearit  comme  nn  lis  céleste  an  milieu  des  épines  de  la  terre.  1152. 

—  En  Brabant,  saint  Charles,  bnitiëme  abbi  d«  VUiare.  Ce  nUNUstère,  fondé  par  saint  Bernard 
lui-même,  était  non  loin  de  Gemblonx.  Commencement  du  Xlli*  s.  —  En  Espa(,'nc,  saint  Pierre 
liolasque,  fondateur  de  l'Ordre  de  Notie-Dame  de  la  Merci,  pour  la  rédemption  Je»  captifs.  Vers 
rm  1250  ^  —  En  Chypre,  saint  Pierre  Thomase,  patriareliA  de  ConeUntinople,  de  l'Ordre  des 
Carmes  ».  An  13Cn.  —  a  r.lnny.  en  Fr-nire.  la  bienlienrcusc  mnrt  du  pape  Gelase  11,  fuyant  la 
penécutioo.  Un  grand  nombre  d  bagiographes  le  rangeul  au  nombre  des  Saints.  1119.  —  A  Rome, 
daw  révise  Saiotc-Craiz  de  Jérualen,  en  Tin  149S,  invention  d'une  pirlie  te  litre  de  It  mie  croix. 


SAINT  SAVINIEN  OU  SABINIM,  MARIYft  A  T£OÏ£S 


tn.  —  Pi^  :  nkA  Eotycliien.  —  Bmpereir  :  Aniélien. 


Mis  mua  m  nlllM  da  rem»  s<m«r  lec  saiBeaoM 

R^ponte  dt  tamt  Savmitn  aum  toidaU  qui  vvirtmt 
tarriÊter, 

Rilly,  petit  bourg  sur  la  Seine,  à  quatro  lieues  de  Troyes,  en  Cham- 
pagne, sera  étcrncllcmeTit  renommé  par  l'illustre  martyre  de  saint  Savi- 
nien  •.  C'était  un  Grec  de  la  ville  de  Samos,  lequel,  par  une  providence 
extraordinaire,  vint  comme  arroser  et  eugiaisser  les  campagnes  de  France, 
par  les  agréables  ruisseaux  de  son  sang,  pour  donner  de  nouveaux  enfants  à 
Îésas-Ghrist.  Son  père  s'appelait  Savin,  assez  honnête  homme,  si  ses  mœurs 
n'avaient  pas  été  souillées  par  le  vice  infâme  dci  Tidolâtric.  Il  eut  soin 
d'avancer  son  fils  Savinicn  dans  les  éludes  des  lettres  humaines  et  de  la  phi- 
losophie, et  ce  jeune  homme  apprit  si  bien  à  raisonner  par  les  principes  de 
ia  nature,  qu'il  s'éleva,  de  la  connaissance  des  créatures  visibles,  à  celle  du 
Oéateur  et  d'nn  senl  Dieu  immortel  et  InvidMe.  Gomme  il  était  dans  ces 
pensées,  il  trouva,  par  bonheur,  le  livre  des  Psaumes  de  David,  et  l'ayant 
«nverty  U  tomba  sur  ce  verset  du  cinquantième:  «  Vous  m'arroserez  d'hy- 
sope,  et  je  serai  purifié;  vous  me  laverez,  et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la 
neige  ».  Mais,  comme  il  n'en  pouvait  comprendre  le  sens,  un  ange  de  lu- 
mière lui  apparut,  et  lui  fit  savoir  que,  par  l'eau  du  baptûme  que  recevaient 
les  dlirétiens,  les  péchés  étaient  effacés,  et  que  leur  ftme  devenait  pins 
Ûanche  qne  bi  neige. 

Saviaien,  consolé  par  cette  vision,  commenta  à  s'adonner  avec  ferveur 

1.  V<^  les  16  et  3e  Janvier.  ~>  9.  Voir  sa  Tie  sa  S8  jMiTler.  S.  Voir  sa  vie  «a  U  tfnlar.  —  4.  Yotr 
le  si  Jtttfiar.  —  f.  Voir  n  vie    e  Janrler. 

c.  h-éxUie  paroiaiÉU  U  WÈrmAêÊÊIÊê  k  aetii  SevMm.  U  koeuf  petie  «momffhal  le  ne»  Se 
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à  rétuâe  de  la  piété  et  à  iMirler  de  l'Evangile.  Son  père  s'aperçut  bieDlAt  de 
ce  changement;  il  vit  que  son  flls,  négligeant  le  culte  des  Taux  dieux,  sem- 
blait n'aspirer  qu'au  Christianisme,  et,  comme  il  était  païen  très-zélé,  il  s'en 
oDensa  extrêmement,  et  le  menaça  de  le  déférer  au  magistrat  et  de  le  faire 
punir.  Mais  cela  émut  peu  bavimeu  :  cependant,  pour  vivre  avec  plus  de 
liberté,  0  résolut  de  s'éloigner  de  son  pays,  et  d'abandonner  ses  parents, 
•es  biens,  et  de  suivre  Jésus- Christ  partout  où  il  lui  plairait  de  le  condoiie* 

Son  histoire  porte  que  l'Esprit  de  Dieu  le  poussa  du  levant  jusqu'au  cou- 
cliant,  et  de  la  Grèce  jusqu'en  France,  où  il  s'arrêta  en  un  lieu  qui  n'était 
pas  beaucoup  éloigné  de  Troyes,  en  Champagne;  là,  faisant  sa  prière,  il  se 
vit  soudainement  environné  d'une  nuée,  d'où  une  personne  inconnue  lui 
conféra  la  grâce  du  saint  baptôme.  Mais  nous  nous  tiendrions  plus  volon- 
tiers à  la  tradition  du  pays,  d'après  laquelle  notre  Saint,  arrivé  à  cet  endroit, 
rencontra  saint  Parre,  citoyen  de  la  même  ville,  et,  depuis,  martyr  de 
Jésus-Christ  ;  celui-ci  ou  lui  conféra  de  ses  propres  mains  le  saint  B.i  [iirtue,  ou 
eut  soin  de  le  lui  faire  administrer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  con:»iant  qu'il 
commença  à  mener  sur  la  terre  une  vie  toute  céleste.  Se  sentant  poussé  par 
le  même  Esprit  qui  l'avait  amené  en  France,  il  se  mit  &  prêcher  l'Evangile 
avec  tant  de  courage,  qu'une  infinité  de  gens,  gagnés  par  ses  prédications, 
que  Dieu  appuyait  do  la  force  des  miracles,  abandonnèrent  le  culte  des 
idoles  et  se  convertirent  à  la  religion  chrétienne  :  en  uiu:  l  oi?,  il  y  cnl  près 
de  onze  cents  personnes  qui  embrassèrent  ic  GiiriàUaniime  cL  iuient  bapU- 
flées  par  son  ministère. 

En  ce  même  temps,  l'empereur  Aurélicn  étaitentré  dans  les  Gaules,  dans 
le  dessein  de  repousser  les  Barbares  qui  les  ravageaient,  et  de  leur  faire 
lever  le  siège  de  la  ville  d'Augsbourg.  Ce  prince,  qni  était  extrôinenicnt 
ennemi  des  chrétiens,  passant  par  la  ville  de  Troyes,  apprit  bientôt  ce  qu'y 
faisait  Savinien,  et  le  grand  nombre  de  personnes  qu'il  gagnait  chaque  jour 
à  lésus-CSirist.  Après  le  martyre  de  saint  Parre,  ou  Patrode,  il  fit  aussi  sai- 
sir cet  étranger  de  Samos,  envers  lequel  il  usa  d'abord  de  belles  paroles  el 
de  grandes  promesses,  s'il  voulait  quitter  la  religion  des  chrétiens  pour  ado- 
rer ses  faux  dieux;  mais  voyant  que  ses  discours  n'avaient  nul  pouvoir  sur 
cette  âme  invincible,  il  tourna  toutes  ses  pensées  à.  la  cruauté  et  aux  sup- 
piicet,  afin  d'emporter  par  la  force  ce  qu'il  ne  pouvait  obtenir  par  la  dou- 
ceur. Après  cette  première  tentetive,  Aurélien  envoya  le  Martyr  en  prison, 
où  quarante-boit  soldats,  qui  le  gardaient,  furent  convertis  à  la  foi  et  bapÛ-  ' 
sés  par  saint  Savinien;  Dieu  faisant  voir  par  ses  merveilles,  que,  si  les  mem- 
bres de  ses  serviteurs  peuvent  <^trc  arrêtés  par  des  lions  r!  des  menottes,  la 
parole  qu'il  leur  met  à  la  bouche  ne  saurait  être  liée,  comuic  parie  i'Apôtre  *, 
Hellee  fiirent  les  prémices  du  martyre  de  notre  Saint,  qu'il  envoya,  comme 
autant  de  victimes,  pour  être  présentées  devant  la  majesté  du  Dieu  étemel; 
cnv  res  quarante-huit  néophytes  sr^^Uèrent  leur  confession  de  foi  par  leur 
propre  sang,  qu'ils  répandirent  pour  Jésus-Qirist,  l'empereur  les  ayant  fait 
tous  décapiter  en  présence  de  bavmiea,  afin  de  l'intimider;  mais  le  trouvant 
toi^oiirs  faivinciliie,  il  se  prépara  à  le  traiter  avec  plus  de  rigueur. 

Premièrement,  il  te  fit  battre  nu,  &  coups  de  bftton  et  de  grosses  cordes, 
avec  tant  de  cruauté,  qu'il  ne  demeura  pas  d'endroit  sur  son  corps  qui 
n'eût  sa  propre  plaie;  et  eepf^nd ant  le  tyran  se  moquait  de  lui,  et  lui  disait 
que  tout  cela  n'était  encore  ru  n  a  nprès  de  ce  qui  suivrait;  mais  le  Martyr, 
comme  &i  son  corps  eût  été  de  bronze,  répondait  constamment  que,  la  terre 
étent  d'autant  plue  fertile  qu'elle  est  labourée  avec  plus  de  soin,  toutes  ces 
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cruautés  ne  feraient  autre  chose  que  de  le  rendre  plus  heureux  et  de  pro- 
duire de  nouveaux  fruits  de  l'Evangile.  L'empereur,  tnfté  de  eet  paires» 
l«i  lit  couvrir  la  tdte  d'un  casque  embrasé;  mais  Dieu  le  préserveat  de  ee 

supplice,  il  n'en  reçut  aucun  dommage;  ce  qui  fut  cause  de  la  conTersion 
de  trois  personnes  qui  assistaient  h  ce  spectacle  :  crt,  rcmonlrant  h:irdiment 
à  l'euipuiyur  le  mal  qu'il  commettait  en  traifrmt  do  la  sorte  un  si  saint 
homme,  pour  récompense,  ils  reçurent  eu.\-iucuies  sur-le-champ  la  cou- 
ronne du  martyre.  Notre  Saint,  encouragé  par  ces  faiveurs  du  ciel,  repro- 
chait h  ce  prince  la  faiblesse  de  ses  tourments,  et  lui  faisait  voir  quelle  était 
la  vertu  de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  la  voulait  faire  paraître  en  considération 
de  ses  serviteurs.  Ces  remontrances  ne  faisaient  qu'aigrir  l'empercnr  ;  il  Ql 
mettre  Savinien  sur  un  lit  de  fer,  sous  lequel  on  alluma  un  grand  brasier, 
afin  de  lui  faire  perdre  la  vie  par  la  rigueur  de  cet  élément;  mais  Dieu,  qui 
conserva  les  trois  enfants  dans  la  fournaise,  sous  le  roi  Nabuchodonosor, 
dé&vra  aussi  le  Saint  de  oe  supplice,  et  le  feu  n'eut  point  encore,  cette  fois, 
de  prise  sur  lui  Aurélien,  bien  loin  de  se  rendre  à  ces  prodic:f>s,  s'obslinant 
toujours  de  plus  en  plus  en  sa  malice,  fil  attacher  le  Samt  i  un  poteau,  afin 
de  le  mettre  en  butte  au.i  traits  de  toute  son  armée;  mais  Dieu,  par  une 
continuation  de  ses  merveilles,  détourna  teUement  les  flècbes,  que  pas  une 
ne  porta  sur  son  corps  ;  au  contraire,  fl  7  en  eut  une  qui  blessa  Tempereur  à 
rœfl  :  alors,  indigné  jusqu'à  la  rage,  et  ne  sachant  plus  que  faire  à  Savinien, 
il  le  6t  recondiiire  en  prison,  attendant  qu'il  lui  vtnt  quelque  nouvelle  in- 
ventioû  poor  tounuenlcr  cette  innocente  victime. 

Cependant  le  Saint,  désirant  recevoir  la  couronne  du  martyre  au  lieu 
même  où  il  avait  reçu  la  grâce  du  baptême,  fit  sa  prière  à  Dieu  qui  l'avait 
préservé  du  feu  et  des  flèches,  afin  qu'il  lui  plût  de  le  détacher  des  liens  qui 
l'arrêtaient  en  prison,  et  aussitôt  ses  chaînes  se  brisèrent,  et  la  prison  s'ou- 
vrit miraculeusement  ;  de  sorte  que,  passant  au  travers  de  ses  gardes,  il  s'en 
alla  libre  au  lieu  qu'il  désirait.  DH  le  matin,  Aurélien,  ayant  appris  l'éva- 
sion de  son  prisonnier,  em'oya  aussitôt  une  escouade  de  soldat»  après  lui, 
«vec  ordre  de  le  décapiter  en  quelque  endroit  qu'ils  le  rencontrassent. 
<Seux-ci,  obéissant  à  leur  cruel  maître,  poursuivirent  de  si  près  Savinien, 
qu'ils  le  rencontrèrent  le  long  de  la  Seine  qui  était  débord6e.  Alors  Noire- 
Seigneur,  pour  faire  voir  que  rien  ne  peut  empôcber  ses  desseins  pour  la 
délivrance  de  ses  serviteurs,  comme  il  avait  préservé  le  Martyr  au  milieu 
des  flammes,  le  ût  aussi  marcher  sur  les  eaux  qui  s'afliermirent  sous  ses 
pieds.  Mais  ce  qui  rend  le  miracle  plus  surprenant,  c'est  que,  étant  de 
rautre  c6té,  et  voyant  que  les  soldats  ne  pouvaient  passer,  il  fit  sa  prière  A 
Dieu,  et  obtint  le  même  privilège  pour  ses  propres  persécuteurs;  parce  que 
si  notre  Saint  s'était  sauvé  de  la  prison,  ce  n'était  pas  à  dessein  d'éviter  le 
martyre,  mais  philùl  afin  de  l'aller  chercher  et  de  se  taire  baptiser  dans  son 
sang  an  lieu  même  où  le  baptême  de  Teau  lui  avait  été  conféré  d'une  ma- 
nière extraordinaire,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  Aussi  enoouragea-tîl  les  bour- 
teauz  à  exécuter  les  ordres  de  l'empereur,  qui  étaient  de  lui  couper  la  tête  : 
ce  qui  fut  fait  à  Rilly,  le  24  janvier,  quoique  le  Martyrologe  romain  ne 
marque  sa  mémoire  qu'au  29,  l'an  de  Notre-Seit:neur  275,  selon  Baronius, 
suivi  par  Camusat  et  par  des  Guerrois,  l'un  et  l'autre  auteurs  du  pays. 

Après  cette  exécution,  le  saint  Martyr,  pour  vérifier  en  sa  personne  cette 
parole  de  Jésus- Christ  :  «  Celui  qui  croit  en  moi  vivra,  même  après  sa 
mort  n,  se  releva  de  terre  et  porta  sa  téte  l'espace  de  quarante  pas,  au  lieu 
€îi  il  devait  ôlre  enseveli,  au  grand  étonncment  des  païens  qui  ne  pouvaient 
assez  admirer  les  merveilles  que  Dieu  opère  par  ses  Saints. 
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Saint  Savinien  eut  une  sœur  appelée  Savine.  qui  le  suivit  aussi  en  France 
jusqu'à  Troyes,  où,  api&s  une  longue  vie  passée  près  du  tombeau  do  son 
frère,  elle  tinit  si  heureusement  ses  jours,  qu'elle  y  est  aussi  reconnue  et 
honorée  comme  Sainte  le  29  août. 
Ou  le  représemto  décapité  ou  plutôt  la  gorge  percée  d'un  glaiTO. 


RELIQUES  ET  MONUMENTS. 

Longtemps  le  lien  de  la  sépulture  de  nfnt  Savhdeii  tesU  incoaan,  k  cause  de  la  TÎolence  de  11 
penéention.  Cependant,  une  fommc  veuve,  nommée  Syrc.  que  quelques-nns  disent  à  tort  être  U 
sœur  de  saint  Fiacre,  mm  qui  demeurait  aax  enviroos  de  Troyes,  eoleodaul  parler  des  aûmlireax 
miracles  qui  s  opéraient  en  bvear  de  eeox  qni  rédamaient  la  protection  de  notre  Saint,  se  8t  eon- 
duire  i  Rilly.  ou  l'on  savait  qu'avait  ou  lien  son  martyre,  el  conjura  Savinicn  de  lui  obtenir  U 
grâce  de  recouvrer  la  vue  qu'elle  avait  perdue  depuis  de  longues  années.  Elle  n'avait  pas  achevé  sa 
prière,  que  déjà  elle  étidt  exaucée.  Ce  mincie  attira  de  tentes  parts  ï  Rilly  one  feule  de  penomaee. 
On  fouilla  la  tiirre  à  l'endroit  où  l'aveugle  s'ilnil  agenouillée,  el  l'  -rs  'rntva  le  corps  de  Cliitt  Stvl- 
Bien,  exempt  de  toute  corruplioa  el  exhalant  partout  une  odeur  de  parfums  délicieux. 

En  reemraaiBaanee  dn  bieniïilt  signalé  qu'elle  avait  reçn  de  Dieu  par  nnlereesrion  de  «en  servi- 
teur, Syre,  aidée  des  offrandes  des  lliKlcs,  fit  bdtir  une  chapelle  enThonneor  de  saint  Savinien  et 
loi  éleva  un  tombeau,  auprès  duquel  elle  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  piété. 
Ceit  de  cette  veave  que  le  village  de  Rilly  porte  anjourd'Ini  le  nom  de  SalnlC'Sjre* 

Le  corps  de  saint  Savinien  fut  transporté  à  la  catliédnle  par  ICi  loiiis  de  révèqne  RagnégIsUe; 
on  n'en  possède  plus  qu'une  laible  partie. 

Quelques  paroteies  dn  dioeèee  de  Troyes  en  ont  anaai  reçu  de  petites  paredlee,  entre  «nhM 
celles  de  Sainte-Savine,  de  Saint-Pa;  re-aux-Tcrir^s  '  el  de  la  Maison  des  Champ?. 

Saint  Savinien  est  patron  de  Ualnot-sur-Laignes  et  de  Saiote-Syre  dans  le  même  diocèse.  Le 
moyen  Age  •  emdlé  aux  idmiraMei  vitraux  de  la  cathédrale  de  Trejes  le  aein  de  redire  aux  g^- 
rati  futures,  dans  un  brillant  el  ridie  langage,  It  vie  el  lâ  morl  de  saisi  Savinien,  telles  qne 
nous  venons  de  les  raconter. 

La  Tl«  do  Mtot  8ftTint«]i  ttt  de  sAinte  SaTlne,  qal  a  6i6  recaeillte  des  vieux  tnannacrits  d«  l'Egliae  d« 
Tnyae  et  de  «alla  de  Trères,  se  rolt  an  troisibine  tome  des  lef«t  dt»  Sainit,  par  BoUandua,  «qimm  MUel 
dain  la  livra  4a  le  SmbUHé  cAnAtan*  dt  FBgtù*  dt  Trvgu,  eompasd  |ar  Rta^  dca  anaiiaia,  ^  sens 
ev«iia  d4h  ettd.  La  melna  Oatabert,  au  «oauBeneamant  dn  xi«  al^le.  ratottélia  «t  anpiHU  tea  Actes  de  «alat 

Savinien,  dont  le  plus  anclrn  texte  est  dn  vtii«  bIîc'c.  Comme  onteoOTe  dans  cette  seconde  Vie  dos  liL't.iîle 
prdcienx,  qui  ne  sont  pas  dan»  la  première,  nous  croyons  devoir  les  rcprodoire  Ici  d'aprïs  la  naïve  traduction 
qu'en  a  donnde  Desguerrole,  ta  mi*  sibclo.  La  Saineteté  ehrestienne,  eontmnnt  la  Vie,  mort  «t  miraclet 
4»  ftuimn  Saint»  de  /Vanee,  et  wttrt»  pagêt  dont  Ug  rtUguet  mu  tm  JHocè$*  et  Viiie  dt  Ihqrct,  ovae 

rjïùlVflnrJSteMfiasM^,  nom  «neaft  àaprinirfM,  nimim  <n  hmOrt  (A  Tnqraa,  1  val.  1n-4a.  lesr.) 

•  Ayant  en  cela  consulté  le  vouloir  de  Dieu,  par  la  grâce  de  Jdsns-Clirist  et  la  conduite  do  son  An^e. 
Savinien  quitte  son  pays  et  son  pbre,  et,  apr^i  avoir  passé  beaucoup  do  contrées  de  la  Grfeco,  Dalmatie  et 
Italie,  arrl'  c  '  ■ions  If^)  Gaules  et  s'acht  ;  :  i  ;i  Troyi  s  ou  Cliaiiipsflrne,  pour  y  faire  sa  rOïKlencc,  nr\on 
la  révélation  du  Salat-Esptit  qu'il  en  avait  eue.  De  ses  mains  il  se  dressa  une  petite  maisonnette  au  bord 
dn  fleuve  (de  la  Seine),  n'  trop  loin,  ni  trop  proche  do  la  ville.  Nos  bons  «t  vdlrttablcs  Pires  nous  ont 
latatd,  par  aali^aa  tradltian,  4|ite  saint  Savinien  étant  da  la  Ortca  anrtvd  k  Tnyaa,  anvlron  Tan  da  giioe 
tn,  floln  aan  Mtan  et  âtmtm  «a  petit  logis  prH  da  lieu  6h  eat  la  monaattav  da  Porct,  dieli  11  a  pria  son 

nom,  —  comme  (jul  dirait  Foy-ici  (fiirucum  à  fiih)-  Que  s'il  mVst  permis  de  dire  ma  pensée,  J*estimer»i9 
{je  ptnteraxt)  plutôt  qu'étant  venu  en  cotte  ville  de  1  roycs,  et  s'i'taut  rt'tiriS  sir  le  bord  de  la  Siinic.  sun 
b&ton  III  flché  en  tene  et  par  miracle  rcverdUsant,  comme  fit  autrefois  la  ^c^l;c  U  Aaron  dans  l'arche,  ce 
Saint  fat  reconnu  par  saint  Parre  {Pittroelt),  son  contemporain,  reçu  par  loi  en  aa  maison;  et  comma 
aaint  Savlnlea  alaperçnt  que  ta  fol  chrétlaiina  diait  ao  lin*  at  an  la  iiallla  da  saint  Farra,  U  aa  laadtt 
grtaaa  b  Dieu,  que  la  fbi  dttfS  lat,  d'di  le  Uan  a  dtd  nonund  Foiejr.  11  f  a  «n  cas  cluMoa  da  boaaaa  rao- 
aantrai  at  conjecturée,  aat  eaa  deox  Salnfa  llortMalent  en  un  mAma  tanfia,  «t  ftirent  marQrrftâ  en  nn 
même  mois  de  Janvier,  l'an  275,  par  le  mSme  empereur  Auréllen.  d'un  mime  supplice,  de  rt'|><\-,  —  Mcn 

qu'en  divers  Jours  «t  lieux  >  Un  couvent  de  rellglenaea  luMpltalières,  sons  la  rfegle  de  saint  Augustin, 

a'établit  à  Foicy  aa  sue  alitelei  «  IdTd,  «Uaa  raaiiaiat  à  l'Ordre  da  Foaeanattti  as  «  eolvlrant  la  x^fla 
Jua«e'«ii  usa. 

Bam». 

Fbv*  au  98  décembre  la  Tm  i»  saint  Fluifçois  de  Saibs,  composée  (Taprès  le 
pieux  et  savant  ma/rege  que  M,  Mamon,  curé  de  Smni'Sul^,  a  comaaré  i 
tkûtove  de  ee  çremd  SainL 
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SAINT  6ILDÂS  LE  SAGE,  ABBÉ  DE  RHUÏS 

IM-no.  —  Pipii  :  «dftt  QflaM;  Jau  OL    Rtli  dM  Frun  :  Gloiii  I«;  Chi^ik  !>>. 

Saint  Gildas,  surnommé  le  Sage,  naquit  en  l'année  où  les  Bretons  rempor- 
tèrent sur  les  Saxons  la  victoire  du  MontpBadon,  c'est-à-dire  l'an  494  ;  ii 
était  fils  de  quelque  seigneur  de  la  Grande-Bretagne.  Il  étudia  sous  saint 
ntnt  '  et  il  tSi  l'esprit  le  plus  distingué  de  cette  école  ;  et  quoiqu'il  fût  aussi 
le  pins  jeune,  il  l'emportait  sur  tous  par  sa  sagesse  et  sa  retenue.  Innocent 
et  ainiahlc  comme  un  enfant,  il  avait  dvjh  la  pruilL'nce  et  la  maturité  d'un 
Ticiliard.  11  s'appliquait  avec  la  plus  grande  ardeur  à  l'étude;  de  sorte  que, 
s^  ne  devint  pas  plus  savant  dans  les  lettres  humaines,  c'est  que  les  tivres 
et  les  maîtres  lui  ont  manqué.  Mais  comme  il  n'étudiait  que  pour  devenir 
parfait,  chez  lui  la  science  ne  nuisait  point  à  la  sainteté.  Semblable  ;\  l'abeille 
qui  sort  au  temps  des  fleurs,  il  sortit  au  printemps  de  sa  vie  pour  aller 
recueillir  en  Irlande,  dans  les  exemples  et  les  instructions  des  solitaires 
formés  par  saint  Patrice  »  le  suc  céleste  dont  il  devait  former  son  miel. 
Prenant  partout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur,  il  égala  bientAt,  il  surpassa 
même  les  plus  parfaits.  Voici  ce  qu'on  raconte  de  son  genre  de  vie  :  depuis 
V^'ze  de  quinze  ans  jusqu'à  la  fln  de  ses  jours,  il  se  fît  une  rf  irlf^  invîoliMe  de 
ne  manger  jamais  que  trois  fois  chaque  semaine  :  encore  maugeait-il  si  peu, 
qu'on  aurait  pu  dire  de  lui,  comme  de  samt  Jean- Baptiste,  qu'il  ne  buvait  ni 
ne  mangeait  Un  rude  cilice,  caché  sous  une  robe  de  l'étoffe  la  plus  grossière, 
était  son  vêtement;  la  terre  dure,  son  lit;  une  pierre,  son  chevet.  Enfin,  il 
usait  de  tant  de  moyens  pour  mortiller,  pour  crucifler  sa  chair,  que  sa  vie 
était  un  martyre  prolongé,  ou  plutôt  un  sacriflce  continuel  qu'il  ofirait  tous 
les  jours  au  Seio-fienr  avec  celui  de  l'Agneau  sans  tache. 

Ce  fut  environ  i  au  527,  à  l'ige  de  trente-quatre  ans,  que  Gildas  vint  dans 
la  province  de  l'Armorique,  par  le  «  commandement  de  Dieu  ».  Il  choisit 
pour  lieu  de  sa  retraite  la  petite  île  d'IIouat,  près  de  la  côte  de  Rhuys.  11 
vécut  là,  loin  de  toute  consolation  humaine,  et  d'autant  plus  consolé  par  le 
Saint-Esprit.  La  lecture  de  l'Ecriture  sainte,  la  méditation,  la  prière  étaient 
son  unique  occupation.  Mais  quelques  pêcheurs  qui  demeuraient  dans  cette 
île,  charmés  do  sa  vie  et  de  ses  discours  tout  célestes,  découvrirent  aux  habi- 
tants des  côtes  voisines  le  trésor  qui  était  caché  dans  leur  tle.  Il  y  vint  de 
toutes  parts  un  si  grand  nombre  d'auditeurs  et  de  disciples,  qu'il  lui  bJlut 
chercher  nn  lieu  de  plus  grande  étendue  et  de  plus  facile  accès,  pour  satis- 
faire ceux  qui  étaient  avides  de  ses  instructions.  Il  vint  donc  dans  la  pres- 
qu'île de  Rhuys  et  y  bâtit  un  monastère.  On  croit  qu'il  lut  aidé  dans  cette 
pieuse  entreprise  par  les  libéralités  de  Guérech,  seigneur  des  Bretons,  qui 
habitait  aux  environs  de  Vannes.  Il  se  vit  bientôt  entouré,  non-seulement 
d'une  nombreuse  communauté,  à  laquelle  il  donna  de  sages  règlements, 
mais  encore  d'une  grande  foule  qu'y  attiraient  ses  miracles,  car  il  guérissait 
beaucoup  de  malades.  L'amour  de  la  solitude  l'obligea  de  se  retirer  de  l'autre 
c6té  du  golfe  de  Vannes,  au-delà  môme  de  la  pointeide  Quiheron.  Il  s'enferma 
dans  une  grotte  que  lui  of&it  un  rocher  situé  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
Blavet.  Gomme  cette  grotte  s'enfonçait  de  l'Occident  vers  l'Orient,  il  eut  la 

1.  T«lriMlDt  ntat  M  •  aofmH*. 
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pensée  d'en  faire  un  oratoire.  H  creusa  donc  encore  daTantage  le  rocher,  et 
Ton  dit  que  Dieu  lui  donna  miraculeusement  dn  Terre  pour  l'embellissement 
de  cette  chapelle,  et  une  source  d'eau  vive  pour  la  commodité  de  la  demeure. 

Le  don  des  miracles  le  suivant  ainsi  partout,  le  manifosta  en  cet  endroit 
comme  ailleurs,  et  il  y  vint  une  foule  d'infirmes  à  qui  il  ne  pouvait  refnsnp 
leur  gîiérison.  11  visitait  souvent  l'abbaye  de  Hhuys  et  dirigeait  aussi  dans  les 
voies  de  la  perfection  plusieurs  personnes  du  monde,  entre  autres  Trifine, 
fille  de  Ottérecli.  Cette  jeune  princesse  avait  été  demandée  en  mariage  par 
le  cruel  '>)nomor,  qui,  non  content  de  ne  rechercher  dans  le  mariage  que 
la  salisfaclion  de  ses  passions,  plein  d'horreur  pour  !,i  noble  fin  d(;  ce  sacre- 
menl,  poit^nardait  ses  femmes  d^s  qu'il  s'apercevait  qu'elles  avaient  conçu. 
Il  s'éuil  déjà  rendu  veuf  plusieurs  lois  de  cette  abominable  manière.  Ck>mmo 
il  n'était  pas  moins  puissant  que  féroce,  et  qu'il  demanda  plusieurs  fois  et 
avec  la  plus  rive  instance  la  main  de  Trifine,  son  père  était  dans  le  plus 
grand  embarras,  n'osant  ni  la  refbser,  ni  l'accorder.  Uprit  le  parti  de  la 
conOer  .\  Gildas,  sachant  que  Conomor  respectait  beaucoup  cet  homme  do 
Dieu.  Gildas  dit  qu'il  en  répondait;  et,  plnin  do  confirmée  en  Dieu,  pour 
éviter  une  guerre  entre  les  deux  comtes,  li  remit  la  Jeune  princesse  à  Cono- 
mor, après  lui  avoir  dit  que  c'était  Dieu  lui>méme  qui  la  lui  donnait,  et  loi 
-avoir  tait  prêter  serment  qu'il  ne  là  maltraiterait  point.  Mais,  après  plusieurs 
mois  de  mariage,  la  brutalité  do  ce  seigneur  lui  6t  oublier  sa  promesse  :  il 
tua  Trifine  avec  l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein.  Gu^îrerh,  dt'-i  qu'il 
apprit  cette  nouvelle,  redemanda  sa  fille  à  Gildas,  qui  la  redemanda  à  Dieu. 
Le  saint  obtint  qu'elle  ressuscitât,  et  elle  mit  au  monde  au  (ils,  à  qui  Gildas 
donna  son  nom  dans  le  baptême,  et  qui  fut  surnommé  Trech-Heor.  Outre 
ses  miracles,  Gildas  s'était  encore  acquis  un  grand  ascendant  sur  les  peuples 
par  ses  instructions  pleines  de  vigueur.  Il  combattit  avec  force  les  dérègle- 
ments des  Bretons  dans  son  discours  de  la  ruine  de  la  Ih  ctagm  :  de  excidio 
Britanmx,  Il  leur  rappelait  cette  multitude  effroyable  de  crimes  qui  avait 
aUumé  contre  eux  la  colère  de  Dieu  et  qui  les  avait  livrés  en  proie  à  la 
fureur  des  barbares  Ml  y  décrivait  aussi,  dans  le  style  le  plus  énergique, 
les  '  ruinations  de  plusieurs  de  leurs  rois.  Constantin,  l'un  d'entre  eux, 
ouvrit  les  yeux,  rentra  en  lui-môme  et  se  convertit  sincèrement. 

Le  Saint  reprend  dans  un  second  discours  les  désordres  des  ecclésias- 
tiques :  il  les  accuse  d'olTru-  rareiuent  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  de  vivre 
dans  l'oisiveté  et  de  déshonorer  la  sainteté  de  leur  profesdon  Gildas, 
outre  son  monastère  de  Rhuys  et  son  ermitage  de  Blavet,  habitait  encore 
un  petit  monastère  surnommé  des  Bois,  en  breton  Goheslahen ,  ou  Coet- 
lahen,  dans  la  paroisse  de  Saint-Démétrius.  Il  se  retirait  souvent  aussi 
dans  l'île  d'Uouat.  Un  jour  qu'il  y  avait  passé  la  nuit  en  prières,  pour 

1.  L«  likUttnta  mtfrldlonaaz  d«  Im  Orsnde-BrehMpie,  iirXtt»  eatr*  aax,  «1  ftitlfBtfa  d'allleOTs  ptr  1«3 
Pletcs  et  les  Rcoisais,  qui,  d«poU  le  dtfptrt  dos  Romains,  no  ccMlcnt  do  faire  des  Incursions  dans  le  iiiUIl 
del  il^.  hivitirfiit  les  Saxons  da  awd-onest  de  la  U«riaauio.  C«ss  allys,  les  Saxons  d'abord,  puu  les 
Jatea,  104  DitiKit,  les  Anglais,  syrttavotr  dtfCMtdn  le  midi  de  la  Gr»Dde-Bret«icne  contre  le  nord,  y  n«- 
ttoMit  et  j  fondèreat  \m  Mpt  mfwuam  «iiptlÂ  IteRtsrthto  aaclv-wxoaBe.  Im  BntoM,  «lundi,  m  rdfk» 
gemat  dut  le  ^nft  de*  OmIIm.  dnt  ta  Conramlli*  ImtaiNt  11  «o  vlBt  »nail  dut  ta  pmqvm*  i« 
Fnnca.  apvslée  }adls  Ai-inorlque,  pals  Iiretti.;ne.  ilepnls  ces  tolin-atioM.  Ce  Ait  U  latraWtane  imlgraTloil. 
La  prvmiër*  avait  w  lieu  du  temps  Je  l'eniperear  Constance,  et  la  seconds  aoM  la  eoadalte  du  tyran 
Usxtuio. 

8-  Gale  a  pabUd  ta  premier  diaoonn,  t.  m,  «cr^.  Britmin.  BertUnu*  l'm  tett  rtfimiirtiiier  aree  ém 
a«tM(i!r«Mir       «a.  m7).  tum  «m  VMtuam  4m  AfWWMp |ar «MSlUt «t  ta  AmM J>  Mu  Brt- 

tÊMiUe,  par  Klehard  Corin.  de  Westminster. 

Le  aeeBnd  dieonurs.  CrUigoUo  eUri,  sa  troava  daaa  ta  UMtotlikqae  dei  Pèroe,  part.  S,  p.  68S,  dd. 
Co'.n'A.  Kuu:,  tvui.!.  encore  'U-  iniBt  Olidaa  iMiK  «aMW d«  dteelplUM»  «aa Lu  A«h«7  •  piibllil  Sas»  It 

aeariinie  tome  de  »o«  Spiciléue. 


Digitized  by  Google 


SAm  GILDÂS  LE  SAGE,  ABBÉ  DE  RHUTS, 


107 


demander  à  Dieu  la  grice  (l'aller  bientôt  jouir  de  lui,  un  ange  lui  apparut 
et  lui  dit  que  ses  vœux  allaient  s'accomplir;  qu'il  mourrait  dans  huit  jours. 
Il  fit  annoncer  cette  nouvelle  à  ses  religieux  :  ils  vinreut  en  grand  nombre 
xecovoir  tts  darni^fos  instroetions,  qui  roulèrent  principalement  sur  lliu- 
milité  et  la  charité.  Gildas  rendit  aa  belle  âme  à  Dieu  en  570,  selon  Usaerius; 
en  981,  selon  d'antres.  Pour  aa  sépulture,  on  se  conforma  à  ses  dernières 
"volontés.  Comme  il  savait  que  ses  eni'anls  i.o  disputeraient  la  po  ^ession  de 
son  corps,  il  voulut  qu'on  le  mît  dans  un  esquif  et  qu'on  le  cuufiât  à  la 
mer  ;  ce  que  Ton  Ut.  Mais  les  religieux  de  iiiiuys,  qui  firent  de  boime  foi  ce 
ncrifice,  restèrent  toutefois  pleins  de  confiance  en  Dieu,  et  se  pruscriTîrent 
trois  jours  de  jeftne  et  de  prières  pour  obtenir  ce  précleui  tr^r.  L'esquif 
disparut  ;  seulement,  au  bout  de  trois  mois,  l'un  d'eux  eut  révélation  qu'on 
trouverait  bientôt  le  saint  corps  proche  d'une  petite  chapelle  que  Gildas 
avait  autrefois  bàlie  à  l'honneur  de  la  sainte  Croix,  sur  le  bord  de  la  mer, 
nommée  Erœst  (maison  de  la  croix).  Ils  l'y  trouvèrent  en  eUet  et  le  trans- 
portèrent pieusement  dans  l'abbaTe  de  Bhuys,  le  il  mai. 

On  invoque  ssint  Gildas  pour  la  guériaon  de  la  folie,  à  canae  de  son  sur* 
nom  de  Sage» 

BEUQUËS  £T  MOI^UMENTS. 

DtDs  le  a*  siècle,  I>ajoc,  abbé  de  Rbii;«,  era^aat  les  ravages  sacrilèges  «les  NoraMods,  eaeba 
MM  rastil  de  MM  iglise,  dûi  le  tombeaa  de  ttinl  Gildai,  toit  de  mi  plot  pm  Meemeatt,  qpd 

«ont  encore  conscrv^^  flnn?  la  même  église,  devenue  aujourd'hui  paroissiale,  el  cniporta  le  reste 
avec  loi  dans  le  Berrj,  à  Uourg-Déols,  autrement  dit  Bourg-Dieu,  aux  portes  de  Châteauroox  (lodre). 
J3m  kglim  y  M  bâtie,  p«rtuit  te  M»  de  Saint-GUdas,  pow  tel  i«U|^toia  ds  Rlwjs  et  di  LMutaé, 
|er  Ebi>oa,  seigneur  de  ChMcaoroux  (Chikteau-Raoal). 

L'abbaje  de  Notre- D&me-de-Déols  et  celle  de  Saint^Gildus  &OQt  deux  abbajet  très-distiuctes, 
mil  AMMlées  fune  et  l'autre  par  le  même  aeigneur,  Sbbon,  de  Déols. 

Les  r^tes  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas  (Oedre  des  nénérlictias)  exi^tfn*  oQOSrS  au  birdlii 
riadre  sur  le  territoire  de  Satat-Cbristopbe,  uo  des  faubourgs  de  Chlteauroax. 

Voici  l'origine  de  saint  Gildas  :  Comme  nooi  Tenons  de  le  dire,  OMoacés  par  les  Normands,  les 
moines  de  Sjïnt-Gildas  de  Rhuyi ,  en  Di  eta^ne,  avaient  pris  avec  eux  les  reliques  de  saint  Gildas, 
de  saïut  Albm,  de  sainte  Brigitte  et  de  Paterne,  et  étaient  venus  en  Oerry,  sons  U  conduite 
4e  Tabbe  Oiyoc,  cbercher  un  asfle.  Ce  fut  Ebbon,  qui  avait  foudé  dans  la  capitale  de  les  Elato,  ea 
917,  l'ahbnvp  de  Notre-Dame,  qui  les  accueillit  et  les  logea  d'abord  à  Mêla»  dam  n  eniiita(e, 
pni2  il  hliiii  pour  eux  le  luonaslère  qui  prit  le  nom  de  Saint-Uilda&. 

Le  corps  de  saint  Paterne  fut  porté  i  Issoidu,  et  donna  son  nom  à  «ne  des  églises  delà  ville. 

L'abbaye  de  Sainl-fiildas  fut  fupiiriau'e  par  une  bulle  de  Hrégoire  XV,  en  date  du  24eeàll632* 

Les  reliques  de  6aiut  Gildas  ne  sont  actuellemeut  m  à  DéoU,  ui  à  Salat-Clirtstupiie  *. 

Dans  le  diocèse  de  Nantes,  l'an  1026,  fut  aassi  fondé,  par  les  seigneurs  de  te  Rocbe-Beroiidt  n 
monastère  du  r>nm  de  saint  Gildas,  où  s'e.it  étiblie  d^'piii'^  quelques  auuics  une  société  de  strnrs 
iûslilutrires.  A  Auray,  une  église  paroissiale  porte  le  nom  Je  Gildas  et  possède  de  ses  reliciues 
depuis  le  2()  juillet  tso9.  Ce  Saint  est  iuvoi[uë  dans  les  litanies  anglaises  du  vu*  siècle.  Sa  fête 
ce  fait  le  29  janvier  deni  te  dteeèee  de  Siini-fiane,  et  te  il  jsai  dasi  te  neuveu  itrémire  de 
Nantes. 

Kons  vnxa  compowt  cette  rte,  qui  do  ■«  trouTalt  point  <Un«  la  Père  âiiT,  avM  Dom  LoIiUmmo,  rem 
9V  M.  l%bM  TMsvML 

Il  M.  L'uhM  JUiieouiTa.     CMtoiuiroax,  te  10  septembre  iMS. 
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SAINI  SULPIGË-SÉVMË.  DISGlf  L£  M  SAINÏ  MÀ&IIN 

T«n  iao»  —  Pape  :  lalnt  B4Miifu«  i**;  —  Roi  des  Fiana:  Ptoamond. 

L'historien  de  saint  Harlin,  Solpice-Sévèro,  Ait  on  grand  homme  par  sa 

naissance,  son  savoir  et  son  humilité  chrétienne.  Saint  Paulin  de  Noie  en 
parle  commp  d'nn  prôtrc  ornô  des  vertus  les  plus  remarquables.  Originaire 
de  l'Aquitaine,  il  fut  dans  sa  jeuncs-^p  une  des  gloires  de  la  magislnfurp,  et 
il  comptait  dans  sa  famille  plusieurs  consuls  romains.  Un  avenir  de  j^iuire 
et  de  bonheur  s'ouTrait  devant  lui,  lorsque,  douloureasement  atteint  dans 
ses  plus  dières  affections  par  la  mort  de  sa  jeune  femme,  il  résolut  de 
quitter  le  monde,  où  il  était  heureux  et  honoré,  pour  vivre  dans  la  solitude. 

La  renommée  de  saint  Martin  était  parvenue  jusqu'à  lui,  quelques-uns 
prétendent  môme  qu'il  fut  converti  par  la  prédication  du  saint  évùquo  de 
Tours.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  vint  le  trouver  à  Marmoutier  pour  être  témoin 
desesTerttts,  lui  demander  ses  conseils,  et  aussi,  paralt-il,  dans  le  secret 
dessein  de  faire  connaître  par  ses  écrits  la  sainteté  du  grand  évèque,  si  elle 
répondait  à  la  hauteur  de  sa  réputation.  Saint  Martin  accueillit  le  j;  une 
gentilhomme  avec  une  grande  bonté;  il  le  reçut  à  sa  table,  lui  pré  senta 
l'eau  pour  se  laver  les  mains,  et  le  soir  il  voulut  lui-m^me  laver  ses  pieds. 
Sulpice,  touché  d'une  si  profonde  humilité,  déjà  subjugué  par  une  si  grande 
sainteté,  ne  sut  pas  résister,  et  à  partir  de  ce  moment,  son  esprit  et  son  cœur 
subirent  avec  la  docilité  d'un  enfant,  l'ascendant  des  vertus  du  saint  évêque. 

Leur  entretien  roula  sur  la  vanité  du  monde  et  sur  les  avantages  de  le 
quitter  pour  suivre  Jésus-Christ.  A  l'appui  de  ses  paroles,  saint  Martin  cita 
l'exemple  de  Paulin,  qui  venait  d'abandonner  do  grands  honneurs  et  des 
richesses  immenses  pour  embrasser,  dans  toute  leur  rigueur,  les  conseils 
évangéUques. 

Suîpicc  répondit  avec  empressement  aux  exhortations  du  grand  évôque, 
et  plus  tard  il  se  lia  d'une  sainte  amitié  avec  celui  qu'il  lui  proposait  pour 
modèle.  Ils  entrèrent  en  relations  et  s'excitèrent  mutuellement  à  la  vertu  et 
au  mépris  du  monde.  Mais  cette  affection  ne  l'emporta  jamais  sur  celle  qu'il 
avait  vouée  à  saint  Martin.  Il  revenait  constanmient  à  Marmoutier  pour  le  vdTf 
pour  l'entendre,  et  il  devint  un  de  ses  plus  fervents  et  plus  chers  disciples. 

Dans  ces  nombreuses  visites  il  connut  saint  Clair,  ce  très-noble  enfnnt, 
comme  il  l'appelle,  que  saint  Martin  aima  d'un  si  profond  et  si  pur  amour. 

Il  raconte  qu'étant  un  jour  plongé  d&m  un  de  ces  demi-sommeils  dans 
lequel  on  se  sent  dormir,  saint  Martin  lui  apparut,  revêtu  d'une  robe  blanche, 
le  visage  rayonnant  et  les  yeux  brillant  d'un  éclat  inaccoutumé.  Le  saint 
évêque,  dit-il,  tenait  à  la  main  et  me  présentait,  ea  souriant,  le  livre  que 
j'ai  écrit  sur  lui.  J'embrassai  ses  genoux,  et,  selon  ma  coutume,  je  demandai 
sabénédictinn.Jesentisalorssa  main  s'appuyer  doucement  sur  ma  tète...  j'en- 
tendis le^  paroles  solennelles  de  la  bénédiction,  et,  comme  il  traçait  sur  ses 
lèvresle  signe  de  la  cvoiz  qui  lui  était  haUtuel,  il  disparut  et,  devantmoi,  il  tut 
enlevé  au  del.  Peu  après,  je  vis  le  saint  prêtre  Gair,  son  disciple,  mort  depuis 
quelques  jours,  s'avancer  par  le  môme  chemin  que  son  maître.  Je  voulus  les 
suivre,  et,  comme  je  faisais  des  effoî  ts  pour  monter  avec  eux,  je  m'éveillai. 

Sulpice  était  à  peine  éveillé,  que  deux  moines,  arrivant  de  Tours,  sont 
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introduits  en  sa  présence,  et  lui  annoncent  la  mort  de  wint  Martin,  a  Les 
larmes  me  vinrent  aussitôt  aux  yeux  »,  écril-il  à  AuréliuSi  «  et  à  i'heuie  où 
je  vous  écris  je  pleure  encore  amèrement  ». 

A  la  mort  de  l'évôque  de  Tours,  il  demanda  comme  une  grande  faveur 
U  permission  d'habiter  sa  cellule.  Il  y  demeura  pendant  cinq  ans,  dans  la 
pnère  et  la  solitude,  achevant  d'écrire  la  vie  de  son  maître  et  de  son  ami. 

On  sait  quel  succès  obtint  celte  vie  de  saint  Martin.  Elle  fut  bientôt 
connue  jusque  dans  les  solitudes  de  l'Orient,  et  saint  Paulin,  qui  la  fît  ron- 
naltreà  Home,  où  on  la  Usait  avec  une  pieuse  avidité,  écrivait  à  Sulpice  : 
«Toe  discours,  aussi  cbastes  qu'éloquents,  montrent  bien  que  vous  êtes 
l'azyme  du  Christ,  et  jamais  il  ne  tous  eût  été  donné  d*écrire  si  dignement 
de  saint  Martin,  si  ?otre  cœur  n*eût  rendu  vos  livres  dignes  de  célébrer  ses 
louanges  n. 

En  écrivant,  le  pieux  auteur  ne  s'était  point  proposé  d'attirer  les  regards 
des  hommes  et  d'appeler  leurs  éloges.  11  a  voulu,  comme  il  le  dit  avec  une 
aimable  (hukcbise,  montrer  que  le  chrétien  doit  chercher  la  vie  éternelle 
plntAt  qu'une  mémoire  immortelle.  Et  ce  n'est  ni  en  écrÎTant,  ni  en  com- 
battant, ni  en  philosophant  qu'on  atteint  ce  but,  mais  par  une  vie  sainte. 

Saint  P^îu'in,  l'vôquc  de  Noie,  sollicita  vivement  Sulpice-Sévère  de  venir 
habiter  ave  ■  Im.  Deux  fois,  l'humble  prôtre  avait  tout  pr»^paré  pour  le  départ, 
et  deux  fuis  la  maladie  y  avait  mis  oi)stacie.  Un  échange  de  correspondance 
eut  lien  alors  entre  les  deux  amis.  Rien  n'est  suave  et  alfoctaeuz  comme  cet 
pieux  entretiens.  On  y  voit  leur  tendresse  matuelle  et  la  pureté  de  leurs 
cceurs,  toujours  avides  de  faire  de  nouveaux  sacrifices  et  d'acquérir  de  nou- 
velles vprtns.  Paulin,  plein  d'admiration  pour  les  mérites  de  Sulpice,  se  plaît 
à  les  rai)peier,  et  il  trouve  aiiiai  laoycn  de  s'humilier  lui-m«''ine  en  se  com- 
parant à  son  ami  qui,  «  après  avoir  été  l'admiraliou  du  Lciiicau  cl  avuir 
remporté  les  palmes  de  l'éloquence,  a  tout  à  coup  secoué  le  joug  du  péché 
et  brisé  les  funestes  chaînes  de  la  chair  et  du  sang  ». 

Saint  Sulpice  avait,  en  elTet,  grandi  dans  la  pratique  du  renoncement  et 
dans  l'amour  de  la  pauvreté.  11  avait  vendu  tous  ses  biens  et  en  avait  donné 
le  prix  aux  pauvres.  Il  s'était  réservé  une  petite  terre  où  il  établit  un 
monastère.  Retiré  dans  cette  solitude,  il  recevait  les  pauvres,  les  voyageurs, 
et  il  se  plaisait  au  mOien  de  quelques  disciples  qu'il  avait  réunis  en  commu- 
nauté sur  le  modèle  de  celle  de  Marmoutier.  Ils  menaient  tous  une  vie  péni- 
tente et  mortifiée,  leurs  vôtor•^ents  fêtaient  faits  de  peaux  de  bêtes,  leurs 
cheveux  rasés,  et  ils  s'appliquaient  à  allaiblir  leurs  corps  par  les  jeûnes  et 
les  veilles,  afin  de  donner  plus  de  vigueur  et  d'énergie  à  leurs  âmes.  Sulpice 
ne  le  cédait  à  aucun  de  sea  disciples  dans  ces  pacifiques  et  pénibles  luttes  de 
la  perfection. 

n  écrivait  à  Panlin  pour  l'initier  à  tous  les  usages  qoi  se  pratiquaient 

dans  ce  petit  monastère,  et  il  lui  députa  un  jour  un  do  ses  disciples,  nommé 
Victor,  qui  avait  fait  à  Tours  son  noviciat  à.  la  vie  l  eligieube.  11  l'avait  chargé 
de  remettre  au  bamt  évêquô  un  cxiice.  Pauim  ne  voulut  pas  le  céder  en 
générosité  à  son  ami,  et  il  lui  retourna  une  tunique  de  laine  qui  avait  été 
tissée  par  sainte  Melaine.  «  Le  jour  oti  j'ai  reçu  ce  vêtement  »,  écrit-il,  «  je 
vous  l'ai  destiné.  J'ai  voulu  cependant  le  porter  avant  de  vousTenvoyer,  afin 
d'en  diminuer  la  rudesse,...  Il  m'a  semblé  aussi  qu'en  me  servant  d'un  habit 
que  je  regardais  comme  le  vôtre,  j'aurais  quelque  part  aux  bénédictions 
que  vous  recevez  du  ciel  et  que  je  pourrais  véritablement  dire  que  j'étais 
mètn  de  TOtre  Tétement  ». 

Tels  étaient  les  échanges  que  l'amitié  suggérait  à  ces  deux  saints  !  Une 
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autre  fois  tainft  Solpice  a  choisi  un  cuiflhrïer  pour  son  ami»  et  il  le  loi  annonce 

dans  un  gracieux  et  charmant  badinage  :  «J'ai  apprî;^  >»,  dit-il,  a  que  tous 
les  cuisiniers  ont  renoncé  h  vous  servir.  —  Ils  dédaignent  sans  douto  de 
préparer  de  maigres  raguûLs.  —  Je  vous  euToie,  de  mou  office,  un  jeune 
garçon  fort  babile  à  enira  la  fèva,  à  asBaisoimar  quelques  herbes  avec  dn 
finaigre  eli  préparer  des  plantes  aromatiques. 

«  Je  vous  le  donne  avec  ses  défauts  et  ses  qualités,  non  comme  un 
esclave,  mais  commf»  rm  fils...  T'aurais  vonhi  moi-môme  vous  servir  h  sa 
place  :  tenez  complo  de  ma  bonne  volonté  et  accordez-moi  un  souvenir  aa 
milieu  de  vos  bienheureux  repas  n. 

Saint  Sulpice  a^ait  conservé  une  si  douce  mémoire  et  une  si  tendre  affec- 
tion pour  son  maître  dans  la  vie  spirituelle,  que  chaque  année  il  revenait,  du 
fond  de  T Aquitaine,  visiter  le  sépulcre  de  saint  Martin  et  les  lieux  qu'il  avait 
sanctifiés. 

Une  si  constante  et  si  affectueuse  fidélité  pour  la  mémoire  du  saint  évôquo 
n'empêcha  point  Sulpice  de  tomber  dans  l'hérésie  des  Millénaires,  quelques- 
uns  disent  des  Pélagtons.  D  était  alors  avancé  en  ftge.  Son  humilité  et  la  grâce 
divine  le  préservèrent  de  TopiniAtrolé,  il  reconnut  bientôt  son  erreur,  la 

pleura  am5rement,  et  il  se  condamna  an  silence  jusqu'à  la  fin  do  sa  vip,  vou- 
lant ainsi  expier  la  faute  qu'il  avait  commise  par  ses  discours.  Il  prouva 
ainsi  que  tout  coopère  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  :  par  sa  pénitence,  il 
s'éleva  à  un  plus  haut  degré  dé  vertu  et  il  mérita  de  la  sorte  une  plus  bril- 
lante couronne 

A  la  saison  des  lis,  Sulpice-Sévère  avait  la  coutume  d'en  cueillir  quel» 
ques-uns  et  de  les  suspendre  aux  murs  de  la  cellule  qu'il  avait  choisie  pour 
son  tombeau.  Après  sa  mort,  ses  disciples  respectèrent  nn  do  ces  lis  qu'il  y 
avait  lui-même  placé.  11  tomJl}ait  déjà  en  poussière,  lorsqu  au  jour  anniver- 
saire de  aesAmérailIes,  on  vît  tout  à  coup  sa  tige  se  redreaser,  sa  blanche 
corolle  s'entr'ouvrir  et  s'épanouir  comme  aux  plus  belles  matinées  de  l'été*. 

Saint  Sulpice  mourut  vers  l'an  420.  Il  composa  plu^eurs  ouvrages  pleins 
d'onction  et  qui  respirent  partout  la  sainli't^  de  leur  auteur.  Son  style  est 
pur  et  élégant  ;  en  le  lisant,  on  sent  que  l'étude  qu'il  avait  faite  dans  sa 
jeunesse  des  auteurs  du  siècle  d'Auguste  ne  lui  lut  pas  inutile.  Outre  la  Vte  de 
tamî  MarHn,  11  écrivit  une  ffistoire  taerée  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à 
l'an  400  de  Jésus-Christ.  Il  composa  encore  Trois  Dialogues,  dont  les  deux 
premiers  traitent  des  vertus  de  saint  Martin,  et  le  dernier  des  merveilles  des 
solitaires  de  l'Orient.  Nous  possédons  aussi  quelques  Lettres  dont  la  pi6t6  et 
la  grâce  feront  longtemps  regretter  la  perte  des  autres.  L'élégance  et  la  pré- 
efaion  qui  régnent  dans  tous  ses  écrits  l'ont  fait  surnommer  le  Salluste 
chrétien. 

On  confondit  longtemps  l'historien  de  saint  Martin  avec  saint  Sulpice-le- 

Sévère,  rirnhevôque  de  Bonrgos,  Les  moines  de  Marmnniier  eux-mômes  ne 
faisaient  qu'un  seul  personnage  de  ces  deux  Saints  dans  leur  office  litur- 
gique, il  n  en  est  rien  cependant,  et  notre  Sulpice  no  fut  jamais  revêtu  du 
caractère  épiscopaL  CTest  l'opinion  du  cardinal  Baronius,  qui  a  prévalu  par- 
tout aiqourd'hui. 

Une  autre  question  peut  se  présenter  ici  :  Sulpice-Sévère  a-t-il  obtenu 
légitimement  les  honneurs  que  l'Ëglise  rend  aux  Saints?  Nous  ne  dirons 

1.  Bfhkàrt  dt  Tours,  1785,  partie  dTilrcr,  29  Jaarier. 

2.  Dr-  Gloria  eonfryronim,  cap.  41.  Dora  Ruinart  prétend  qa'Il  existait  do  ion  tamp*.  dans  le  diocèse  da 
Tarbea,  aa  aumastèro  de  Saiat-Suiplea-Stfvèro  «al,  «a  timotgiMg»  daa  lwl)itMti,«w»it  tfM  le  tbOtn 
ariiMle4M]IifiMr«ii7Tag«ild'«UlMnrvrëMaM«iiiaaii  bM-fdltf: 
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poralîci  avec  Dom  Martonnc  que  si  l'évôque  de  Bourges  a  obtenu  un  Cuit» 
public  ,  c'est  a  peut-être  parce  qu'on  lui  a  attribué  les  actions  et  les 
vertus  du  disciple  de  saint  Martin  mais  nous  tenons  à  prouver  que,  de 
temps  immémorial»  Sulpice^vère  a  été  honoré  comme  on  saint  par  l'églis* 
dtt  Toun.  Guiberl,  tl»bé  de  GemUoux,  près  Namiir,  mort  en  19Q8,  e  écrit  sa 
-ne»  et  après  avoir  raconté  sa  chute  dans  l'hérésie,  son  repentir  et  sa  péni- 
tence, il  njnnte  :  «  Qm  donc  pourrait  douter,  je  ne  dis  pas  de  son  s;ihit,  mai» 
de  sa  sainteté,  sans  douter  en  mAme  temps  delà  miséricorde  do  J*sus- 
Cbiist  ?»  Et  il  le  montre  dans  sa  soUtude,  expiant  dans  le  silence  et  par  sea 
lariiMe  son  monMQl  d'égarement  et  d'eirenr.  Epronvé  dans  le  orenset  par  le 
JSbo  de  son  amour,  dU-il,  pnriflé  par  l'abondance  de  aea  lamaes»  il  fut  com- 
plétement  lavé  de  son  péché,  car  il  devint  plus  blanc  que  la  neige.  Cet  arbre 
qui  avait  donné  tant  de  fruits  excellents,  fut  un  instant  renversé  par  le  vent 
de  riierésiô,  mais  il  m  demeura  pas  à  terre,  ci  Dieu  soufdanl  de  nouveau 
sur  lui,  le  releva;  il  tomba  eiiiin,  chargé  de  nouveaux  fruits,  et  il  est  demeuré 
làoùilestUHnbé. 

«  Si  vous  ne  croyez  pas  à  mon  témoignage  »,  eontinuft*i-il,  a  croyez  au 
moins  aux  habitants  du  saint  monastère  de  Marmoutier.  Chaque  année  ,  en 
effet,  ils  célèbrent  solennellement  sa  f»He.  Moi-même,  j'y  ai  assisté  plusieurs 
fois  le  29  janvier.  Un  on  respecte  donc  comme  elle  le  mérite  la  croyance 
d'une  si  grande  église,  et  que  l'iniquité  qui  voudrait  enlever  à  notre  Saint  la 
gloire  et  la  beauté  que  le  Seigneur  lui  a  données,  ferme  la  bouehe  *  ». 

Le  martyrologe  de  Du  Saussay  s'exprime  ainsi  an  20  janvier  :  «  Le  mémo 
jour,  dans  l'Aquitaine,  au  bourg  de  Primlau,  fête  de  suint  Sévère-Sulpice, 
prêtre  et  confesseur,  remoj'quable  par  sa  doctrine  et  sa  sainteté.  Il  écrivit 
dans  un  style  trùs-pur  les  actions  de  saint  Martin,  qu'il  lit  revivre  non  moins 
par  ses  actions  que  par  sa  plume.  D  bonoia  la  pauvreté  d'une  manière  admî* 
xaUe  ;  d'une  humilité  profonde,  fl  mérita  que  saint  Paulin  de  Noie  fit  un 
magnifique  éloge  de  ses  brillantes  qualités  et  de  la  règle  de  vie  qu'il  a'était 
tracée  n. 

Pierre  des  Noôls  etGodescard  le  placent  aussi  au  riombre  des  Saints. 

Dom  Martenne  dit:  a  ^uand  nous  n'aurions  pas  d'autres  preuves  de  la  sain* 
teté  de  SulpicerSévère  que  l'étroite  union  qu'il  a  eue  avec  saint  Martin  et  avec 
saint  Paulin,  évdque  de  Noie,  noua  ne  pourrions  douter  quH  n*ait  été  on  des 
Ijlna  grands  saints  de  son  temps  *»• 

Le<5  éditions  du  martyrologe  romain  de  et  de  Î6Î3  confondent 
l'historien  de  saint  Martin  avec  l'archeTêque  de  Bourges.  Voici  comment 
elles  s'expriment  :  u  A  Bourges,  fête  de  saint  Sulpice-Sévère,  évêque,  disciple 
de  saint  HartiD,  vemaïquable  par  ses  fertos  et  par  son  savoir». 

Lorsque  le  pape  Urbain  VIII  fit  réimprimer  le  martyrologe  en  1640,  H 
ne  laissa  pas  subsister  cette  eneuTt  et  il  fit  effiuer  seulement  cea  mots  :  dSi- 

ciple  de  saint  Martin. 

C'est  donc  l'archevêque  de  Bourges,  connu  sous  le  nom  de  Sulpicc-le- 
Sévère,  que  TEglise  romaine  entend  uniquement  honorer  à  la  date  du 
29  janvier.  Par  le  Mt  de  cette  suppression,  Sulpice-Sévère  fixt-fl  réellement 
dépouillé  des  honneurs  rendus  aux  saints?  Nous  ne  le  pensons  pas.  En  effet» 
daûs  son  bréviaire,  imprimé  en  1685,  Mgr  Amelot,  archevêque  de  Tours, 
n'en  continue  pas  moins  de  faire  la  fête  de  saint  Sulpice-Sévère  au  29  janvier; 
mais  dans  la  lé  j;ûnde  il  n'existe  plus  aucune  confusion,  le  Saint  est  honoré 
comme  confesseur  non  pontife. 

1.  Biitotrt  Ht.  de  Marmutmf  1 Sa\sit  Snl^ite-Sieèrtt 

S.  MliRAit,  M jtBflar.  —a  Xom ctoio, 9.  Uf. 
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Ne  pourrait-on  pr^s  conclure  de  ce  fait  que  le  Pape,  en  retranchant  ces 
mots  :  disciple  de  sainl  Ma»  im,  qui  se  Irouvaieut  à  la  2>uil&  du  nom  du  saiut 
é?6que  de  Bourges,  a  simplement  voula  rectifier  ime  erreur  hbtorique»  et 
qu'Û  n*a  nollemeut  entendu  priver  rhislorien  et  le  disciple  de  saint  Martia 
des  honneurs  que  lui  rendait  l'Eglise  de  Tours?  Cette  supposition,  que 
Benoît  XIV  paraît  favoriser'  dans  son  Traité  de  la  Cfl/îo???>«/?'on,  semble  d'ail- 
leurs la  seule  justification  possibl*'  de  l'archevôquc  de  Tours,  maintenant  dans 
SCS  livres  liturgiques  la  iradiliuu  de  sou  Ej^liac  qui  honorait  d'un  culte  spécial 
saint  Sulpice-Sévère  depuis  plus  de  dnq  siècles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  en  toute  assurance  suivre  les  exemples 
d'humilité,  de  renoncement  et  de  piété  du  disciple  de  saint  Martin,  et  nous 
poniTons  nous-mêmes  arriver  ainsi  à  un  émineut  degré  de  sainteté.  Con- 
cluons donc  qu'il  nous  importe  avant  tout  de  l'imiter,  et  disons,  en  termi- 
nant cette  courte  dissertation,  avec  les  Bollandistes  :  Ge  que  nous  avons  dit 
est  suffisant  pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'avoir  voulu  ravir  à  Sul|nce- 
Sévère  les  honneurs  célestes»  et  aussi  pour  qu'on  ne  nous  reproche  pas  de 
les  lui  rendre  s'il  n'y  a  aucun  droit. 

SAINT  SUIiPICaS  SÉYÈRB,  tVÈQjm  DB  BOURGES  (591). 

Remi,  évêque  de  Bourc-es,  monrut  en  584.  Après  son  passage  à  une  vie  mcillenre,  la  cité  des 
Bitoriges  fat  U  proie  d  ua  iacendie  qtii  ea  réduisit  ea  cendres  la  pins  grande  partie  ;  ce  qui  avait 
éditp^é  MX  tarbaits  7  périt.  Salpiee  lui  niceéds,  ftvorisé  pir  le  roi  Gratm.  Connue  vii  gnad 
nombre  de  prétendants  offraient  des  présents  poar  briguer  celte  dignité  sacrée,  on  rapporte  que  le 
roi  leur  fil  celle  réponse  :  «  Ce  n'est  pas  l'usage  de  notre  gouvernement  de  vendre  le  sacenlore  k 
prix  d'argent,  comme  ce  n'est  pas  votre  devoir  non  plus  de  l'acheter  ;  nous  ne  voulons  pas,  pour 
notre  part,  encoorir  le  tepredie  booleiiz  de  copidilé  ;  évitet,  de  votre  cAté,  d'Mie  aieimOés  k  &mom 
lé  Magicien;  Siilpice  sera  voire  évî-que,  parce  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu  «.  Sulpice  fui  donc 
mis  en  possession  du  siège  de  Bourges  :  c'élail  un  homme  de  noble  race,  l'un  des  premiers  séualcurs 
des  Gaules,  très-versé  dans  l'éloquence  et  dans  la  poésie.  11  gouverna  son  église  avec  zèle,  tant  pour 
le  miintieii  de  le  diaeipUne  que  potr  l'ooeroisMinent  de  la  i^été  et  de  le  hrwu.  H  anista  n 
second  concile  de  Mdcon,  où  présida  saint  Prisfjue  de  Lyon,  et  mourut  en  591,1a  seplitme  année  de 
son  épiscopat.  On  l'enlerra  dans  l'église  de  Sainl-Julien  de  Bourges,  d'où  son  corps  fut  ensuite 
transporté  dans  celle  de  Saint-Ursin,  premier  évèque  de  la  ville.  11  passait  pour  on  des  meilleorg 
poètee  etdei  plue  éloquents  oitlsan  de  aon  temps  ;  nudi  la  pureté  édiflante  de  eMaueniedeDntit 
eneoce  pins  de  pokis  k  ses  discomi. 

Voyes  saint  Gr^;:  !re  (]0  Tours.  BUIêirê  /WMgeiw,  II?. VI,0.  Uf  1»  fieBfa  CkriÊltÊm,tlt  BmmU  gr, 
Diti*  M4U  praf.  in  JUai  tyrologium  rom. 


SAINTE  SABINE  OU  SAYINE,  DB  TROïES,  ITIBUGE  (313). 

Sainte  Savtne  était  lerar  de  oaint  Savinien  «,  nub  Savfn  knrpiN  ravtHened^iaefeeoade  éponis. 

Comme  elle  pleurait  l'absence  de  son  frère,  un  ange  vint  l'avirtir  en  songe,  bien  qu'elle  fût  eneON 
païenne  m?:  «i  f-îlo  voulait  chercher  son  frère,  elle  le  trouverait  jouissant  des  plus  grands  honnean. 
Alors  picuaat  avec  elle  Haziminiole,  sa  sœor  de  lait,  et,  quittant  les  idoles,  son  père  et  U  maison 

l.  neaott  XlV  dit  que  les  «Jdaetenrs  ila  martyrciln^c  romsïn  n'or.t  pnînt  ci  l'intention  do  s'occnpcr  do 
8Blptm«8#irkrt,  blttorien  ae  saint  Mariin.  Il  ftjoate  d'&Uleon,  lOAis  à  tort,  qoe  les  Anciens  écrits  ne  loi 
ionnent  pas  le  titre  do  Aaiiit. 

S.  Voir  saint  Savlnlea  cl-dMsaSt  P»  IM. 
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ptle-uclle,  elle  «iitf«prit  on  voyage  biea  long  à  la  vérité,  nais  que  le  eid  »nit  oidonné.  BBe  vint 

d'abord  à  Rome,  fut  recueillie  par  m:e  femme  picu«e  nommée  Justine,  qui  l'inslruisil  dans  la  rclijioa 
chrélieoae  et  la  présenta  au  paj^  saint  Ëasèbe  (310J  poor  être  baptisée.  Eù  même  temps  elle  Toaa 
n  virginité  «a  Clirtst  Die  deawan  envinn  dâq  au  dan  la  ville  éternelle  :  elle  y  guérit  deux 
naïades  percha  des  jambes.  Un  seeiMid  avertisaeiiMQt  du  ciel  lui  fit  entreprendre  le  voyage  deTieyei 
pour  voir  sod  frère.  En  passant  à  Ravenne,  ayant  reçu  l'hospitâlité  chez  on  citoyen  noUe  de  eatta 
viUe,  eUe  guérit  sa  Ûlle  qui  était  k  l'extrémité,  et  donna  cette  vierge  à  Jésus-Christ. 

EàBa,  elle  arriva  à  la  diitaiiee  d'as  oilie  de  la  ville  de  Troyes,  et,  fatiguée  desoa  long  voyage, 
elle  se  reposa;  ayant  vu  passer  un  bomme  du  pays,  nommé  Lucérius,  elle  lai  demanda  oli  elle  pourrait 
trouTe:Savinicn,  son  frère,  absent  depuis  si  longtemps.  Cet  homme  lui  apprend  qu'il  a  souflert  le  mar- 
tjre  ûim  la  persécution  d'Aurélien,  puis  il  lui  indique  du  doigt  l'endroit  de  sa  sépulture.  Sainte  Stvine 
le  rendit  en  ee  liée,  et  li,  épuisée  par  la  fatigue  de  la  roote  et  désiretue  d'aller  njoindie  aei  Mra 
lien^aimé  dans  le  sein  de  Dieu,  elle  se  mit  k  prier  et  rendit  son  âme  k  Diei  an  nittan  det  ardeus 
de  son  oraison,  âgée  de  qoaranle-huit  ans,  le  29  janvier.  Lucérins  étant  revenu  sur  ses  pas,  la 
trouva  sans  vie  -,  li  convoqua  le  clergé  et  la  flt  ensevelir  dans  un  tauboorg  de  la  ville,  sitoé  à 
renest  Pes  d'années  aprti,  llaximiniele  ftit  ensevelie  k  cdté  d'elle. 

Tnc  croix  de  fer  placée  sur  le  bord  de  la  route  de  Sens  indtqoe,  d'apièe  la  tnditîMi,  l'emlraH 
précis  où  expira  Saviae.  On  l'appelle  la  Croix-la-Molte. 

Le  culte  de  sainte  Savine  s'accrut  chaque  jour  dans  de  ooaveUes  proportions.  Vers  le  milieu  du 
TU*  rièele,  Bagnégiaile,  dix-septième  évèqne  de  lyoyes,  lit  bktir  une  église  ea  son  bonnear,  n 
faubourg  occidenlal  de  la  ville,  sur  un  terrain  qui  lui  appartenait.  Cette  église  n'existe  plus  ; 
celle  qu'on  admire  aujourd'hui  appartient  â  la  dernière  époque  des  constructions  ogivales.  Il  voulut 
même  reposer  après  sa  mort  à  l'ombre  de  la  protection  de  Savine,  et  I  on  y  voit  encore  son  tom- 
bean  nprèe  dn  pilier  de  la  ehaiie.  Saint  Frebert,  fendaleor  de  Mentier-la-CeUe.  obtint  peur  ee 
monastère  le  corps  de  la  vierge,  et  l'église,  bâtie  par  Ragnégisile,  fut  privée  de  sa  patronne,  jusqu'à 
ce  que,  eu  1653  et  1G57,  les  reli^tpni  de  Monlier-la-frlie  et  les  Chartreux  du  faubourg  Cronccls 
donnèrei^  une  partie  de  ses  reliques  a  l  église  paroissiale  de  Sainte<Saviiie,  qui  en  célèbre  encore 
iâtfwiihHan  le  »  aedft  de  chaque  aimée» 

L'église  de  Troyes  fait  l'olBee  de  MÉite  SaviM  !•  28  Jawrfflr,  nait  le  nar^froloie  remain  ea 
fiut  meaiion  le  jour  suivant. 

La  piété  des  fidèles  a  muiliplié,  dans  1  cglusc  paroissiale  de  Saiuie-Savine,  k  Troyes,  Icâ  images 
ieJa  eaute  patronne.  Tantftt,  but  un  ■édaillon,  antraflDis  emement  de  def  de  voAle,  aqjonfdliai 
Axék  la  muraille  du  cflté  droit  de  l'autel  de  h  ?r!-n tu-Vierge,  on  voit  la  Sainte  debout  au  milieu 
d'une  gloire,  et  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  bras;  tantôt,  sur  un  antre  médaillon  placé  à  gauche  du 
même  autel,  on  la  voit  en  voyage,  cherchant  son  frère  Savinien.  Ëlle  tient  de  la  main  droite  un 
long  UloB  de  pèlerin,  et  de  rentre  an  livre  fisnné,  probaUement  l'Bvangile.  Sa  tête  eet  reeenverle 
d'une  espèce  de  capuchon,  dont  le  bord  inférieur  descend  sur  les  épaules,  par-dessus  le  manteau. 
Maximiojole  est  près  d'elle  et  semble  la  suivre  ;  mais  elle  est  d'une  plus  petite  taille  et  porte  un 
tablier  pour  marquer  la  différence  des  conditions.  Maximiniole  porte  aussi  on  long  bktiHi  de  voyage 
et  sa  main  gauche  est  appuyée  sur  une  large  eseaiceUe  anspeDdue  à  sa  ceinture. 

L'église  cjltiédrale  aussi  a  voulu  con;crvor  aux  générations  à  venir  la  mémoire  de  la  sœur  de 
saint  Savinien,  et  dans  la  troisième  fenêtre,  près  du  chœur,  on  peut  voir  sainte  Savine,  le  bâton 
dam  vne  maitt,  l'Evangile  dana  l'autre.  Son  manteau  eit  rouge,  et  elle  porte  aar  aa  robe  Mandw 
une  tunique  Oottaote,  couleur  orange. 

I>ôr,?  1.1  troisième  chap^^île  qui  se  trouve  au  nord  de  l'église  Saintc-Savine,  un  vitrail  r:irnnte  la 
conversion  de  Sabinus,  père  de  la  Sainte.  D'après  la  légende,  le  paien,  privé  de  ses  deux  enlaute 
par  laUen  deadirétteai»  Id  aérait  «beaaé  cette  prièie  : 

«  Si  e*eet  veut»  Dieu  leut-puissant,  qui  régnez  an  eiel  et  lar  la  terre  ;  s'il  n'y  a  peint  dMn 
Dieu  que  vous  ;  si  voua  aves  seul  la  puissance  de  nous  sauver,  détruisez  ces  idoles  que  mes  maina 
ont  fabriquées,  que  juquld  j'ai  adorées,  et  qui  n'ont  pu  me  sauver,  ni  moi  m  mes  enfants  ». 

Tout  k  coup,  nn  bruit  temblaMe  à  cdui  dn  toanene  se  bit  entendre  du  del,  et  lea  idolee  aont 
lidnles  en  poussière.  Sabinus  revint  aloia  de  ion  wev,  et  pluieutlémoïilt  4e  ee  piediga  tuttX 
Alirenpée  et  cnrent  an  vrai  Oien. 

'  IM  dte  aaelea         dè  JVefOi,  inprimd  «tt  IMS  et  de  r AifiilBf de  Mi  Pe^ 


TiB  OBS  Saimi.  —  Ton  IL 
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XXr  JOUR  DE  JANVIER 


MASTTROLOGB  ROMAlIf. 


A  Homa»  taint  lUBTUts,  vierge  et  martyre  ;  oa  Tait  mémoire  de  m  naissance  au  ciel  le  l'^d» 
Janvier,  tu*  s.  —  A  Antioche,  l;i  j^assicm  de  sriint  llipiiolyte,  pril'lrei,  qui  se  cntr;ilner  (inns 

le  schisme  de  Novat  mais  par  l'elTct  de  la  grâce  de  Jé&ui-Chri&l,  il  reconnut  sa  fnulc  et  revint  à 
FailA  d«  f  Eglise,  pev  taqnelle  et  dans  laquelle  il  endnra  plus  tard  an  ni  if  i  re  glorieax.  Pea 
avant  son  exécution,  ??«  nnv?  V  v  int  'iri  '  l-^  ii  ar  dire  quelle  était  h  vr.iie  doctrine,  il  répondit, 
après  avoir  exècre  le  uuvaUaiUbUte,  qu'il  [.iu<iii  cou^erver  la  foi  que  gardait  la  duirc  de  Pkrre  ; 
après  quoi  il  tendit  sa  gorge  au  bourreau.  iii«  s.  —  En  Afrique,  la  passion  des  saints  martyrs 
Félicicu,  Phuappien,  et  do  ceul  vingt-qu.itre  antres.  —  A  Edesse,  en  Syrie,  saint  Barsimée, 
évè(]uc,  qai,  ayaut  couverli  eL  envoyé  devant  lui  dans  le  ciel  nombre  de  gentils,  les  suivit  sons 
Tr^aa.  avec  la  palme  da  martyre.  ii«  s.  —  Au  môme  lien,  saint  Barsès,  évôque,  illustre 
par  le  don  des  guérisons,  qui,  ayant  été,  pour  la  foi  catholique,  relégué  aux  extrêmes  frontières 
de  ce  pays  par  Vaiens,  empereur  arien,  y  finit  sa  vie  *.  379.  —  De  plus,  saint  Alexandre,  qui  fat 
trrèté  durant  la  persécution  de  Dèce,  et  qui.  dans  le  praotl  éclat  que  lui  donnaient  son  àpo  véné- 
rable et  ses  cheveiz  biaocs,  aiast  que  l'honneor  de  coatesser  i^uft-Clirial  pour  la  sac4Nui«  feia, 
Kodit  MO  àme  à  Dîan  an  n^iea  des  sapplices  que  Uê  bonmau  lut  fidiaiMit  stivflnr  K  251.  —  A 
J4nualeiii(  U  mïm»"''^  ta  ciel  do  saint  Ifathias,  irèqQe*,  4e  qoi  oa  lacmte  lat  cboitt  ttamOp 

1*  Ce  1«  Mmrtjrrologe  romain  rapporte  de  saint  Hlppolyte  sommalremeat  à  l'ordiitaire,  le  poëta 
PmdeoM  le  44*«lapp»  m  long  4kBa  Ica  CûHramui  <tct  Jfert^ra,  Igma»  «uikme;  cependant,  »l  l'on  ne 
vont  pM  atra  InOntt  en  ezreor  aar  ce  snjct  par  cet  antcor.  Il  finit  «avoir  qn*  4«  trola  Htpfoljrts,  oo  wldat, 
un  plâtra  et  tiii  érVqm,  tl      Mt  qn'an  personne^  ;  qui]  •  i4nil  1h  aetei  de  trota  aar  m  hoI.  d'UIppo^ 

Irte  11)  V)M»t,  bsptisf?  par  saint  Laure'it;  d'HIppulyte,  pi-*-trc  irAntlocbe,  celui  iloiif  fait  nnJourdTini  mea- 
tioB  le  Uarty  oloi^c,  et  d'ilippolytt;,  tfviviu:!  cli:  l'orîo.  Ces  trois  honiroc:s,  qui  portent  le  mâms  aom, 
dînèrent  par  le^  Houx,  par  lus  temps,  pur  lo-i  professions,  et  enflu  pir  li  jronre  du  martyre.  Le  soldat 
■ootrit  auprès  de  Rome,  tar  la  vole  Tlbartiae,  aoua  l'empin  de  Valirloo,  le  IS  d'aoAt,  traîné  et  mis  «a 
ftkom  par  4«a  étumn  tadeaptéii.  L'HIppolyte  ét  oe  Jaor  Ht  m  pvMro  d'âattooh*  aona  Mvaqia*  Mte. 
Il  floriasait  an  tempa  de  l'empereur  Dhco,  comme  tl  eat  constant  par  la  ehronlqne  d'£u«7»he  ;  cot  hlatorien 
cite  encore,  //ùt..  Ht.  vi,  ch.  SS,  dea  lettres  de  Corneille,  pontife  romain,  et  de  Donys,  tiv.:>r^,ue  d'Alexan- 
drie, a  rcvôi^uu  crAntioc'in,  KaMiis,  qui  était  plus  enclin  qu'il  n  •  fallait  aux  dootrlncf  rte  N  n-a;.  ijuarit  à 
rérCqoe  de  Porto,  très-c(!lèt)re  par  an  sciance.  11  pdrit  aoua  l'empcreor  Alanndre,  noyé  dans  lea  ennz  41a 
fort  éb  ftome,  et  i—ipocfolart  1»  «ooMnaa  te  auriyn.  In  flS  d^Ol.  (Jïréé*  SarwiiAia») 

î.  Voir  les  r rineUfs  g/'néravx  et  particuliers,  p  ir  Mlt  Gutfrln,  t.  r«r,  passlra. 

3.  l,c%  BollanJUtC!i  font  nbsen-cr  que  liaroniua,  eu  plaçant  lo  lieu  de  Vox'û  de  saint  Bar&l^  ûa£a  la  pajrs 
■lîme  où  »iî  tiuuvalc  &a  ville  tf[iisc(ipal6  J'Kdcssc,  c'est-îi-dlre  en  Udsopotamie,  va  directement  contre  le 
texte  de  Théoaurut,  à  qui  seul  II  a  pu  emprunter  cette  notlco  anr  anlnt  Batato.  Or,  d'aprfea  Titéodent, 
l'évaqM  tf'Edcsse  fut  relégué  an  Egypte,  non  loto  d*0i3nrii1nqtta,  êuu  te  cMttana  fiwt  4*  PhUam.  0«  roila, 
la  tettnaao  de  Phlton  fat  te  domltov  étepe  dn  a«iat  :  fl  «a  avait  <ktt  deos  antres,  Aiad  «t  Oxyrrhlnqna. 
Kate  te  Mon  qall  y  prodniaait  atUrait  les  peuples.  Volens  en  prenait  de  l'ombrage  et  le  fUsait  pour  aiBSt 
dire  changer  do  ciimUon.  ctiaque  fols  que  lo  bruit  Jes  miracles  et  .u.-.-i  vertus  du  Saint  venait  rimportimer. 

4.  Baronlua.  avec  BMe  et  Adon,  soutient  que  saint  Alexandre,  dont  11  «at  Ici  question,  n'est  pas  te 
Bueme  qne  aaint  Alexandre,  érOqu  de  Jémsalem,  mntloaod  te  U  ann,  UH  flOBé  MMalm  dtatro»  mut' 
isnlotUm  aoatienn— t  te  coattali*.  Im  B^aaôlitas»  toat  en  «éelaïaal  m  oaivolr  poiv  «al  aa  ftoaOBO», 
aonUent  pemli«r  poor  Baronlua. 

5.  C«;ic  [)crsécutlon  sous  Adrien  est  compt./if  la  qustriômc  ]>itr  Snlplce  Sérère,  liv.  u;  mais,  rii  Paul 
Oroso  ni  Mint  Augustin  ne  parlant  de  cette  persécution,  et  pour  enx  la  qnatritoe  est  celle  d'Antonln.  Us 
ae  fbndent  peat-fitro  sur  ce  qne  TertnlHen,  dans  son  Apologétique,  dit  que  «OU  Adrien  ||  b>  oat  pas  da 
déeret  paUM  «entre  tes  chrétiens;  «pendant,  1««  loin  de  Tra^n  qni  orloantant  de  oMaet  aa  «applloa 
ta  dirétlene  loraqn'na  étaient  déiioneéa,  donnent  lien  de  panier  qne  le  gialVe  aévlt  eneore  Mnn  Adrien. 
Si  Trajan  avait  JcfonJu  de  rcchorcîier  le»  chrt'tiens,  ceux -cl  ne  manquaient  pas  d'ennemis  juifs  et  palins 
pour  les  ddiionccr  et  provoquer  cuntrc  eux  leâ  rîgucars  de  la  l(<^'u!Ité.  Ce  qui  prouve  (l'alllciîrs  sii:li-ani- 
ment  que  la  pprs  i  iti  i  sovlt  sous  Aiîricii,  ce  sont  les  apolo^cs  composées  sons  en  rL'gno  p^.r  li's  s  iint» 
F^rea,  notamment  par  <inadrat  et  par  Aristide.  A  quoi  ponralent  tendre  ces  apologies  célitbrcs  et  si  louéoa 
par  aatot  Mrtm  os  llm  4m  tfolralas  MeiéslaBtl«aes,  aiuon  k  dcwtar  le  fïatve  de  te  penécnttao  de  1» 
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teasts  et  qsu  sont  autant  de  oreaTes  de  u  grande  foi.  Après  aroir  beaacoap  sooffert  som  Aérien 
pour  la  Chriit,  il  te  r»pon  «nia  dam  la  wàa  d«  Ii  pali.  ii*  s.  <—  A  Rome,  taftnt  PCltz,  pape,  qoi 
traTaiîîa  beaucoup  pour  la  foi  catholique.  526-530.—  A  Pavic.  saint  Armkntaire,  évêqne  et  ronfes- 
Sev.  130.  —  A  Maubeuge.  en  Bainaat,  alors  monastère,  sainte  Aloégonoe,  rierge,  qai  Qorisutt 
In  fmv»  du  roi  Dagobett.  V«n6W.  —  A  Ifibn,  ntate  Savrai,  Hmnao  très-pfooo,  bqvelle  éiat 
en  pri'res  aa  tombeau  des  saints  martyrs  Nabor  et  Félri,  s'endormit  en  Notre-Seifoeur.  rtti.  — 
A  \iterbe,  aaiuie  HyacioUia  de  Mariscolli,  vie^e  dn  Tiers  Ordre  de  Saint-Fransois,  religieuse  re- 
■aiqinUepvn  pteit«iMiiitchaiiM,niMuitt|  4m  hiaobraim  fu  BimU  XUl»«k  4o» 
MialijpirPwVUi.  lut. 


MAKTYlOLOeB  DE  FBAIICI,  ftKYQ  KT  AIMM£II1É. 

A  UttOfta,  MlBt  Thfm    nartfr,  dont  ta  Rte  y  est  eéNbrfa,  I  onua  da  i«a  laTlqaei  qni  y 

ont  ët«  apportées.  —  Sainte  Sirène,  honorée  comme  martyre  par  les  cbanoin^ses  de  Piiiitc-Marie 
de  MetSt  qoi  possédaient  ses  reliques,  apportées  autrefois  de  Spolèta  î  SamU>^ncentdeMe(i(970), 
par  l'ivêqva  TWerry.  S91.  —  A  CheUaSt  la  aolenaité  de  lainla  Batsildi,  laina  da  Fnnea,  vama 
du  roi  Clovis  U.  6S0.  —  Ao  BOBailèra  da  la  Cbaisa-Oien,  saint  Blishi,  a«  Aiin!«iw^  m 
ALKAnm,  confeasenr.  Vers  liOt. 


IIABnftOlJÛtifiS  DBS  O&ûaSS  RELIAIBCX. 

Mnrhjrohge  de  rOrdr-  de  S-i!'i/-Ti'is'''r.  —  A  Coastantinople,  les  saints  confesseurs  Théodore 
et  Tbéophane,  frères  de  i  Ordie  de  âatnl-i^e,  qvi  fnreat  41avés  dès  l'entance  au  moDaslère  de 
Sainl-Sabas,  «»d»attii«nt  eonrageawiiiant  contre  Léon  l'Arménien,  pour  le  enite  des  saintes  images, 
et  forent  par  son  ordr»?  battus  de  verges  et  relégués  eu  e\il,  mais,  aprîis  la  mort  de  cet  empereur. 
Us  «vent  encore  à  résister  avec  ia  m&soa  consUnce  à  Théophile»  possédé  de  U  même  impiété  ;  ila 
fiirent  encore  passés  ptr  les  verf^es  t(  aafayés  en  exil  ;  Théodore  y  monrat  dans  la  prison  s 
pour  Théopîianc,  la  pai\  i  ^  ii.f  'ti-  r.  iidue  à  l'Eglise,  il  devint  évèque  de  Nirée,  et  enfin  se  reposa 
dans  le  Seigneur.  Leur  jour  natal  est  le  il  janvier.  —  A  Rome,  sainte  Martine,  vierge,  comme  àr 
dessus  an  martyrologe  romain. 

JUarlyrolo  /  f  fie  l'Onli  c      Snini-B<  '  (      des  C(imnUhiîct  el  Je  lo  Congrégation  de  Ynllom' 

brtuse.  —  A  Burgos,  en  Espagne,  saii^  Adelelme,  abbé,  disciple  do  saint  Eobert,  abbé  de  la  Chaise- 
Oien,  qni  guérit  beaneof^  d*infinnités  par  le  signe  da  la  croix  «t  pir  la  frtea  da  Uav.  —  à 
Rooie,  sainte  Martine,  vierge,  conune  ci-dcs3U3  au  martyrologe  romain. 

Martyrologe  de  FOrdre  rie  CUeaux,  —  An  monastère  de  Clairvauz,  saint  Céraid,  eonfiMBenr, 
ftèra  d«  iiob«  père  saint  Bernard,  religienz  dn  même  monastftre,  rempli  des  dons  eélêstes.  -~  A 
Borne,  sainte  Martine,  vierge,  comme  ci-dessus  au  martyrologe  romain. 

Uiriyrologe  de  l'Ordre  dtt  Frères  Prêcheurs,  —  A  Rome,  sainte  Martine,  vierge,  qui  ajant 
dté  tomneotéa  da  diverses  OMniêiti  sans  ranparanr  Alexandre,  obtinienfin  par  la  glaiva  la  pabne 
du  martyre  :  son  jonr  natal  est  le  de  janvier.  —  K  Antiorïi  \  F-rint  Hippolyte,  prètra,  comme 
ô-dessas  an  martyrologe  romain.  —  De  pins,  l'octave  de  saïui  Hdymoad,  confesseur. 

Mtriffnbge  Rtmam^Sireipkiqti»  H  A  t<Mn  8irai>kiqug*  k  VitaAa»  aillta  l^r*etaiba  éb 
MmiMOtti,  ceana  d  *mm  a»  ■aitjiatogaïasMlfc 

SètvdM  e^tieiu?  pcrs^cutloa  doit>«Ue  inrprendro  do  U  p&rt  d'un  prloco  qui  vo&a  le«  chr^tleu 
JWQ!n%  jyrofaner  et  à  tOQUlcr,  par  les  abomlnstlona  de  l'Idolâtrie,  leurs  Ueu.\  «alnU  les  plu  respectés, 
aeas  «■!  sont  à  itfnMfttomr  (A  w  «sjet.  voir  Salp.  aévkrs.  Un*  nt  P*aUa  k  Solféoe  Sérte*.  ^trt  xiPi 
«M  MrSoM,  dittr*  ui*;  «S  aatait  AaMoln  sor  le  paaame  47.)  Coament  se  serstMl  ress—  ifmmt  an 

glAire.  l'homme  qui,  dAos  une  lettre  k  StfTtirlas,  pnMoaial  d'Egypte,  acramnlB  t«nt  de  bontcuscs  calomnies 
contre  les  chnStlens  d'Alexandrie  7  (Cette  lettre  est  dttfe  p«r  Spartlanus.)  Quand  même  tontes  ces  preuves 
lu  tr.'iu  riilcDt,  ca  serait  de  ta  lettre  de  8t'r«$nus  Granluj,  dont  l'srlo  £asbbe  dans  si  C/iron'</ue  et 

daos  le  livre  rv  de  son  Uittoire,  et  do  laquelle  il  resutto  que  &i  les  édita  de  l'empereur  se  uisaieut  sur  la 
yefOéntlM,  las  «iaaaeus  des  nnltltudes  demandant  lo  suppltce  des  cbr<$tiaiie  iStetaient  Ulen  bant.  aa 
pBlaS  qjt»  êm  fjourmem  êê  pravioees  et  4«e  prdsidenie.  toMhte  de  eoapsailo&  pev  «m  koamw  maiaft- 
•aerfc  «a  gmnâ  nentn,  m  dbiltti'wit  %  rwupeiwii,  «S  wM-el  dana  dN  iwertle  ane  to  t«S 
d^apalter  le»  furetirs  poputatres.  Un  rcscrît  dû  ce  pp-Tc,  aJrosiiî  k  Mtnaclus  Funilanus,  prooonsal  d*Aal«, 
ac  trouve  rapporté  dans  l'Apolo^^Se  de  salut  Justin  et  dans  Euscbo,  au  Ityro  iv  de  son  llùtoirt.  Il  est  viml 
qu'Adrien  chaniîea  de  sentiment,  qu'il  s'acli>ncit  par  1»  lecture  des  Apologies  des  philosophes  chrétiens, 
JWQB'k  «oacavoir  l'Idée  da  b&Ur  uo  temple  à  Notre-Seigneur  Jétua-Christ,  d«  la  rteerolr  parmi  lea  dlauz» 
«tj«svt%  eoastmlnaio  •■■fiss  saae  sbadaevs  «ans  tonlw  tas  villes,  eessme  HsSiM  iMipiiaei  dSM 
M  rte  d'Alexandre. 

Quant  k  saint  MaOias,  oB  M  ealt  liSB  «S  lai,  Ston  «S'il  dlslt  1*  kolHtee  diÉp*  ds  Jdknsslsss. 
1.  Voir  BU  c  fovTier,  Jour  aatstf  sa  Me  se  eélirs  asat  les  Mtoli  ■sasalas. 
S.  VoUwMiaavlw. 
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Martyrologe  de»  Capucin*.  »  A  THeilw,  la  bienlimirensa  l^tlitbe  de  IbriteoUi,  rierge, 

reltgiease  da  Tiere-Ordre  de  notre  Père  saint  Frani;ois,  laquelle  ayant  triomphé  coura;:ctiscmeat 
des  séductions  du  siècle  et  des  délices  de  son  sexe,  par  la  force  de  la  grâce  diviuc,  s'efforça  cous- 
tammeni  de  plaire  an  céleste  Eponx  eo  charité,  en  bmailflé,  fo  mettioeatioas,  et  qui  fbt  mise  an 
nombre  des  Bienhenrenz  par  rtenoit  XIII,  cl  des  Maints,  par  Pie  VU.  —  A  AfltÎMtM,  Il  ptKimi  dt 
Mini  Bippoljte*  prttn,  eoauod  à^easos  an  martyrologe  romaio. 

ADDITIONS  FAITBS  d'APRÂS  LES  BOLLANDISTES  ET  AGTBES  HAGlOGÛAPUbS. 

A  Plaisance,  en  Italie,  saint  nippolyle,  martyr  en  Apulie,  dlslinct  de  saint  îTipiiolytc  d'AntiocTie, 
fêté  )e  même  joar.  Règne  d'Aotoaio.  —  A  CaltabcllolU,  en  Sicile,  saint  FÉBÉcaiN,  confesseur.  — 
En  Sevabe,  1t  Menhenrenie  HabérOle  on  Habrilie,  ^erge,  qui  vécut  laiolemeiit  an  memetére  de 
Mereraw  [vuijnr  lu^ulit],  sur  los  bords  du  lac  de  Constance.  vii«  s.  —  A  Fuldes,  le  bienhcnrcui 
Amnicbide,  moine  reclus,  veoa  d'Ecosse  et  d'Irlande.  1043.  —  A  Fiésole,  saint  André  Corsini, 
évé^e  de  cette  viUe  >.  *  Ai  diocèse  de  KuMter,  sainte  TUaldilde,  àbbesae  dn  iDODuttee  d» 
Fieckenheisl.  u*  ■. 


SALNIE  MAillIiNB,  VIMUE  ET  MMIiTlB 


Itt.  —  Payt  t  laint  UdMin     —  Eapeienr  :  Aleundis  Whn» 


0M  trésor»  furent  pour  les  pauvre j,  sa  b^mS'  -^-nr 
Dieu  et  son  oœar  pour  tous  ceux  qui  Tiraient  daut 
IW  lanncs. 

Bam»  ehrétmtUt  t.  i«r,  p.  lU,  éd.  «•  US7. 

Sainte  Martine  naquit  à  Uonie  de  parents  très-illustres  et  qui  avaient 
occupé  les  premières  dignités  de  cette  grande  ville.  Son  père  avait  é le  trois 
fois  consul,  et,  ce  qui  est  encore  meilleur»  i7  itaU  extrêmement  mùérkonUeu» 
tnnoen  te»  paxtom^  et  fort  zélé  pour  la  fin  en  la  trh-tainte  TrmUi,  Elle  se  vit 
bientôt  pourvue  de  grands  biens  par  son  décès,  et  elle  les  employa  libéra- 
lement en  des  œuvres  de  miséricorde  et  au  soulagcmont  des  pauvres,  afin 
qu'étant  déchargée  d'un  si  pesant  fardeau,  elle  courût  plus  aisément  au 
martyre.  L'occasion  ne  devait  pas  se  faire  attendre  :  l'empereur  Alexandre 
Sévère  '  suscita,  en  ce  temps-là,  la  cinquième,  ou,  selon  d'autres,  la  septième 
persécution  contre  l'Eglise,  et  Ût  faire  une  recherche  très-exacte  des  chré- 
tiens, pour  les  contraindre  de  sacrifier  aux  idoles,  nu  Igs  condamner  I\  la 
mort  s'ils  refusaient  de  le  faire.  Trois  officiers,  qui  travaillaient  à  cette  per- 
quisition, rencontrèrent  sainte  Martine  dans  une  église,  où  elle  faisait  sa 
prière,  et  lui  commandèrent,  de  la  part  de  l'empereur,  de  les  suivre  aa 
temple  d'Apollon,  afin  de  lui  oflHr  de  l'encens  comme  à  une  véritable  divi- 
nité. La  Vierge  leur  Ht  réponse,  d'un  visage  fort  gai,  ^'eile  les  suivrait 

1.  Voir  an  4  féTrl«r. 

t.  AtaniiAr»  SMn  medMa  k  HAIoe*lMl«.  «  Ohaqtia  Jour     Ait  Lanpirtde.  v  tt  adonlt  4aiit  «■ 

temple  oli  11  vnXt  mis  les  statues  des  molllcurs  cniperonrs,  des  pins  cens  do  b!en.  des  amcs  les  pla« 
saintes.  Apollonlns,  Christ,  Abrakem,  OrpUée,  «la'll  liooorait  cuouue  des  dieux.  Lm  couclosion  de  œuz 
nui  versaient  1  :  l  .l  do  c&ix  qol  lelMfalMl  «t  4*  Mos  «*!  nlllimt,  dlilt      «S'a  andnitantn*  m 

arrangcmeat  avec  le  Cbrist. 

Sou»  cet  Alexandre  Stfrèf*  fnt  honorait  le  Christ,  lo  sanc  «hciHea  «Ottla  dans  le*  prorincea.  La  pals 
e^peadalt  de  lluuMar  des  yrmnwit  Lai  fana  da  loi  tenaloat  poor  la  paiaéestim.  Lea  fans  da  lai 
vaataat  4«'m  czdmita  ta  M,  parée  qn^alle  eal  taor  alMaa.  Ulplao,  pi^  de  Ben*,  find  avMal,  St  i« 
tnitdda  dnnir  ri., ,  -  .  loUi d^ nemllllr  lee  ddlta  contre  lea aludtieBi, panr  «ne le |w« 

aoBSttl  ne  n(%lifii:ât  {las  de  les  puiUr. 
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volontiers  ansaitAt  qu'elle  ae  serait  recommandée  à  Dieu  et  qu'elle  aurait  pris 
congé  de  TéTêque.  Ces  archers  extrêmement  satisfaits,  et  croyant  avoir  fait 
une  riche  capture,  en  donnèrent  avis  à  l'empereur.  Alexandre  la  fit  venir  en 
son  palais,  fort  ravi  de  voir,  dans  une  telle  résolution,  une  jeune  fille  si 
illustre  et  si  bien  alliée.  Mais  il  se  trouva  bien  loin  de  son  compte  lorsque, 
loi  ayant  ordonné  de  parler,  elle  lui  dit  constamment  qo'eUe  ne  sacrifierait 
qu'au  vrai  Dieu  et  jamais  aux  idoles,  qui  sont  les  ouvrages  des  hommes. 
L'empereur  ne  laissa  pas  de  la  faire  conduire  en  ce  temple  de  démons,  avec 
ordre  aux  soldats  de  sa  garde  de  la  suivre  pour  voir  ce  qu'elle  y  ferait.  Elle 
y  entra  donc,  et  s'élant  armée  du  signe  de  la  croix,  elle  fit  sa  prière  à  Jésus- 
Ghrist.  A  pemc  i  euL-eiiu  achevée,  qu'il  survint  un  elTroyable  tremblement 
de  terre  par  toute  la  yille  ;  une  grande  partie  de  ce  temple  d'Apollon  tomba  ; 
et  la  statue  de  l'idole,  se  brisant  en  pièces,  tua  tous  In  prêtres  qui  étaient 
présents  avec  plusieurs  autres  infidèles. 

Alexandre,  indigné  de  cet  accident,  et  d'ailleurs  aveuglé  par  ?a  malice, 
pour  ne  pas  reconnaître  la  puissante  main  de  Dieu,  qui  faisait  ces  prodiges, 
commanda  que  la  Sainte  fût  frappée  à  coups  de  poing,  et  qu'après  ou  lui 
écorcbât  tout  le  corps  avec  des  ongles  de  fer.  Quatre  bourreaux  travaillèrent 
i  cette  horrible  exécution  ;  mais  ce  fut  inutilement  :  quatre  jeunes  hommes, 
paraissnnt  en  l'air,  encourageaient  Martine  et  tournaient  contre  ces  mêmes 
bourreaux  toutes  les  peines  qu'ils  lui  faisaient  souffrir.  Ceux-ci  Se  confessant 
vaincus,  l'empereur  en  appela  huit  autres,  qui  élevèrent  la  Yierge  en  l'air, 
afin  de  lui  déchirer  tout  le  corps  avec  des  pointes  fort  aigu&s.  Mais  que  peut 
l'ingénieuse  malice  des  hommes  contre  la  puissance  de  Dieu  ?  Martine  éleva 
les  yeux  au  ciel,  et  il  parut  aussitôt  une  lumière  qui  renversa  par  terre  ces 
ministres  de  l'impiété  d'Alexandre,  et,  en  les  terrassant,  les  changea  et  les 
convertit;  d'où  ils  devinrent,  en  un  moment,  de  glorieux  confesseurs  et 
martyrs  de  Jésus-Christ  ;  ce  qui  arriva  le  28  d'octobre,  au  récit  de  Baronius. 

Le  lendemain,  la  Yierge  fut  conduite  devant  l'empereur,  qui  lui  com- 
manda  de  sacrifier  à  Apollon  ;  et  sur  son  refus,  il  lui  fit  dépecer  toute  la 
chair  ;  puis  on  l'attacha  contre  terre  par  les  pieds  et  par  les  poings  à  quatre 
pieux  ;  et,  en  cet  état,  elle  fut  fouettée  si  cruellement,  et  pendant  un  si  long 
espai  e  de  temps,  que  s.  jii  bourreaux  s'y  lassèrent  les  uns  après  les  autres, 
sam  néanmoins  ébiaiiler  la  constance  de  Martine.  Un  parent  de  i  empereur, 
nommé  Euménius,  qui  se  trouva  présent  à  cet  horrible  spectacle,  bien  loin 
d'être  touché  de  compassion,  lui  persuada  de  faire  reconduire  la  sainte  fille 
en  prison,  et  d'ordonner  qu'on  répandît  sur  ses  plaies  des  gouttes  d'huile 
bouillante,  ce  qui  fut  fait  ;mai^  nne  lumière  céleste  qui  parut  aussitôt,  et 
des  voix  que  Ton  entendit  sensiblement  chanter  les  louanges  de  Dieu  parmi 
ces  tourments,  adoucirent  toutes  les  douleurs  de  la  Sainte. 

Le  jour  suivant,  le  tyran  la  fit  comparaître  devant  son  tribunal,  et 
commanda  qu'on  la  conduisit  dans  le  temple  de  Diane  ;  aussitôt  qu'elle  y 
entra,  le  di^mon  en  sortitavec  des  hurlements  épouvantables;  et  un  feu  tomba 
du  ciel,  parmi  le  tonnerre  et  les  éclairs,  et  brûla  avec  une  partie  du  temple 
l'idole  qui,  par  sa  chute,  écrasa  une  foule  de  prêtres  et  de  païens.  L'empe- 
reur, elfirayé  de  ces  prodiges,  abandonna  U  Sainte  à  un  président  appelé 
Justin,  pour  lui  faire  aouflkir  de  nouveaux  tourments.  Gelui-d  commanda 
d'abonl  qu'on  lui  déchirftt  tout  le  corps  avec  des  peignes  de  fer,  en  lui  disant 
par  insulte,  à  chaque  coup  :  Que  ton  Dieu  te  délivre  df  nos  mahis  ;  et  avec  ces 
instruments,  on  lui  ouvrit  le  sein  d'une  si  étrange  manière,  qu'elle  n'y  reçut 
paj»  muiiis  de  cent  dix-huit  piaies. 

Le  j  uge  la  croyant  morte«  commanda  qu'on  la  laiss&t  là  ;  mais  reconnais- 
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sBBt  après  qo'dUe  était  encore  pieîne  de  ne»  il  lui  dit  :  é  Martine,  ne  Teax-lai 
pas  sacrifier  aux  dieux,  et  te  préserfer  des  supplices  qui  te  sont  préparé? 

—  J'ai  mon  Seigneur  Jésus-Cbrist  qnî  me  fortifie  »  ;  reparti!  la  Sainte,  «  et  je 
ne  sacrifierai  point  à  vos  démons».  Le  président,  transporlé  de  ra^r,  la  fit 
détacher  du  poteau  oix  clic  était,  et  commanda  aux  bourreaux  de  ia  reporter 
en  prison,  ne  croyant  pas  qu'elle  y  pftt  aller  d'eUa-mftme.  Néanmoins, 
elle  evt  a«et  de  force  pour  mardier  constamment  sans  être  soutenue  de 
personne. 

L'emppfour,  informé  de  faits,  ordonna  que  Martine  fût  conduite  dans 
l'araphilhéiUre  pour  y  être  exposée  aux  bAtps  :  dès  qu'elle  y  fut  arrivée,  on 
détacha  un  lion  funeux  pour  la  dévorer  ;  mais  cet  animal  faroucbCi  au  lien 
de  foire  ancvn  mal  à  la  Sainte,  se  coucltt  à  ses  pieds  comme  un  petit  ctaies 
pour  lécher  ses  plines  ;  et,  comme  on  le  ramenait  en  sa  loge,  il  égorgea 
en  chemin  Euménius,  ce  parent  de  l'empereur,  qui  lui  avait  suggéré  un 
pernicieux  conseil  contre  cette  innocente.  Elle  fut  ensuite  tra'néc  une  autre 
fois  en  prison  ;  et  de  là  on  la  conduisit  à  on  autre  temple  des  idoics.  Mais 
ayant  dit  généreusement  à  l'empereur  que  jamais  on  ne  la  séparerait  de 
JésnsOirist  qu'elle  avait  choisi  pour  son  Epoux,  il  la  fit  attacber  de  noums 
à  un  potean  pour  lui  déchirer  le  corps  qui  ne  consistait  presque  plos  qu'en 
des  os,  puisque  toute  sa  chair  était  consumée.  Et  comme  un  des  bourreanx 
lui  dit  :  a  Martine,  reconnais  Diane  pour  déesse,  et  tu  seras  délivrée  n,  elle 
repartit  :  «  Je  suis  chrétienne  et  je  confesse  Jésus-Christ  ».  Alors  le  tyran  la 
fit  jeter  dans  un  grand  fen  pour  y  être  brûlée  ;  mais  la  divine  Providenoe 
envoya  une  grosse  pluie  avec  un  grand  vent,  qui  éteignit  les  fiammes  et  dis- 
persa les  charbons  de  part  et  d'autre,  d'où  plusieurs  Gentils  qui  asaistatent 
à  ce  spectacle  furent  brûlés. 

L'empereur,  étonné  plus  que  jamais  de  ce  qu'il  voyait,  et  s'imaginant 
que  cela  se  faisait  par  quelques  charmes  que  la  Sainte  portait  en  ses  cheveux, 
puisque  tout  son  corps  était  sans  vêtement,  commanda  qu'elle  ffit  rasée  ;  et, 
croyant  ensuite  qu'elle  avait  perdu  toutes  ses  forces,  il  commença  à  S6 
moquerd'elle,  et  la  fit  retenir  l'cspncc  de  trois  jours  dans  le  temple  de  Diane, 
oîi  elle  demeura  sans  manger,  mais  ru  m  pas  sans  chanter  continuellement 
les  louanges  de  son  Dieu.  Enfin,  Alexandre ,  désespérant  de  la  pouvoir 
vaincre,  usa  da  dernier  effort  de  tous  les  tyrans  contre  les  saints  Martyrs  ; 
ce  fut  de  lui  faire  trancher  la  tdte  ;  et  par  ce  moyen,  sainte  Martine,  triom- 
phant du  monde,  des  tyrans  et  de  l'enfer,  s'en  alla  glorieusement  Jouir  delà 
présence  de  Jésu^-CJIirist,  son  céleste  Epoux,  le  1'°' janvier,  comme  il  est  mar- 
qué en  tous  les  Martyrologes,  et  la  quatrième  année  de  l'empire  d'Alexandre 
bcvèie. 

GOLTB  BT  REUQUBS  DB  SAINTS  MARTINB. 

Son  saint  f  orp?  <1  ii.  arji  quelque  temps  expo??  ji  r  la  place  poblîqoe;  mais  il  y  tut  cooserré  et 
protégé  par  deux  aigles  jus^'à  ce  qu'io  évèque,  wnuié  RiloiiM,  lot  pût  douer  um  hoMrafat» 
lépttlûuri.  Depuis,  ww  la  papa  Aatira,  0  M  apporté  «■  la  viHa  at  nia  dans  oua  viaBia  éfHaa,  aaprît 

de  I;<  pri>on  Maïucrline.  au  pied  du  moolCapjtouu,  uù  oq  le  Irouva  l'ao  lG3i  nvt'c  tes  rorps  des  i^^iats 
martjrs  Coocordc,  Epipbaiie  at  »et  compagooDS.  Urbain  V111  fit  recoaatroire  celte  église  sur  l'einpla- 
eanaat  d*«A  tompla  te  Han  m  fM  da  Capitota.  Caat  aiyon^t"^  !•  pl»  ncbe  at  la  plos  iragitf- 

fiqne  dp  (of!!es  celles  qui  sont  consacrée»,  k  Rome,  aux  saintes  martyres.  Le  rn^^me  p«pe  prescrint 
que  l  oa  fit  m  féte,  avec  oflice  semiwlwtble.  le  30  jauvier.  avec  des  itymoea  et  de»  ieçoos  propraa, 
oi^^  il  est  di(  (ootfa  las  pradigas  qaa  naaa  avons  ramarquis  dans  la  ooura  da  vm  naartyie) 
qn'elte  fut  vue  élevi^e  en  l'air  snr  un  t^flne  royal,  qn'on  l'etiientlit  ch.inici  los  louan^res  divines  avet 
les  bienheureux,  et  que  des  plaies  de  son  corps  il  sortit  du  lait,  Untlts  qu'une  bhliaute  clarté  l'ett- 
vfmmit de tantas parti  «t  vtm  9ênt  Mi-tgféaUe  l'eibilait  It  iwmmImi.  C*«st  Uitaiam 
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ici-mème  qui  composa  les  tajmoM  ^  roochaDte  to  jour  de  sainte  Martine  et  qai  font  ptrUedct 
prièm  aUMMlIci  poar  la  dfôvraaee  d«  lérnsaleoi.  (Test  le  dernier  cri  de  la  croisade. 

Lorsque  l'Europe  s'cnJormit  devant  le  péril,  l'Eçlise  ne  cessa  pas  de  veiller.  Non  loin  de  l'are 
ét  TUas,  k  deux  milles  de  la  prisoo  où  Pierre  («t  «adtaiaé,  l'Bgliae  pousse  encore  ce  cri  vi^il,int  : 

«  O  MwliBe,  4e  tes  antdi  s«r  lesquels  renoeos  s'élèfe,  moDteat  vers  toi  nos  \mtrti  ■à^îtduei. 

c  Ra«seiDM«>  tous  les  rois  arec  leurs  hommes  do  guerre  sont  réttn^ird  de  la  cnix  s  délim 
JénsaloB  et  renverse  à  jamais  la  rempart  de  reooeoù. . .  » 

La  crn>l«  de  «aiote  Martiae  est  én  pi«atf èfca  entre  les  aerveUles  sovlerraioea  de  Rome. 

Sainle  Martine  est  l'iiac  des  patronnes  de  la  ville  élcraelle. 

les  religleuMs  de  Sainl-Staur.  k  Daveaescourt,  pos&ideal  aae  de  ses  celiqaes. 

Ii'UtMlie  4»  se«  «MrtTVSi  tIftfB  des  Tninnaerits  de  ulat  UxxInM,  k  Tr«Tr<<.      -  ,       r.v  ;,ar  <^rir  n» 
»aa  toor  vmnler  tome  des  Adts  deg  SaùU».  Le  lu  P.  Luais  de  Orea&àû  I  a  UtUalus  ea  Un^ue 
leieeoBde  yattiads  «en  IiUndHOlmm  5r«<ote âêt^FbL 


SAINT  FÉLIX,  PAPE 


810-S3O.  —  aois  i'm»  :  TMaioric  le  6rand  et  Athalarle.  —  Bapeieiin  d'Orieiit  :  Joatia  i$  Vkm 

et  Jostimeo. 


«  Félix,  né  au  pays  des  Samnitcs,  était  Hls  de  Castorius.  

«  U  éleva  la  basilique  des  saints  Gômo  et  Damlen  ^  sur  la  voie  Sacrée,  non 
loin  de  randen  temple  de  Romiilus.  Un  incendie  ayant  détruit  la  baailiqa» 
du  saint  martyi  Saftarnin*  sur  la  vole  Salaria»  il  la  fit  entièiementiecoo»- 
tmire. 

a  L'élection  de  Félix  put  s'accomplir  sans  trouble  

a  En  deux  ordinations  laites  à  Rome,  au  mois  de  février  et  au  mois  de 
mars,  il  cmuacra  dpqoante-cinq  prêtres,  quatre  diaerea  et  trente-nenf  évA- 
qnes  destinés  à  diverses  élises  ». 

Complétons  ces  extraits  du  Lib&r  ponitfiealtt  : 
Félix  succédait  au  pape  saint  Jean  !•',  que  In  roi  d'Italie,  Tliéodoric,  devenu 
cruel  sur  la  lin  de  ses  jours,  avait  fait  inc.n  i  *  r  er  et  laissé  mourir  dans  sa 
prison.  L'impre&sxuu  d'horreur  produite  à  iiuuic  cl  dam  toute  l'Italie  par  le 
supplice  de  Boèce  et  de  S7innia([ue  les  manifestations  populaires  causées 
]iar  la  mort  de  saint  Jean  P%  à  Ravenne,  agirent  sur  l'esprit  de  Théodorio.  La 
main  qui  venait  de  signer  la  confiscation  de  toutes  les  églises  catholiques, 
le  sentit  impuissante  à  faire  exécuter  une  telle  mesure.  Les  sénateurs  ro- 
mains dijn  ut  être  fort  surpris  de  rerevoir  une  lettre  royale  ordonnant  de 
procéder,  saii:»  crainte,  à  l'élecUon  d  an  nouveau  Pontife,  et  recommandant 
à  leur»  soifrages  un  nom  également  cher  au  dergé  et  ao  peuple  de  la  ville, 
celui  du  saint  prêtre  Félix.  Certes,  la  liberté  et  la  dignité  de  lUgUse  eussent 
exigé  que  Théodoric  n'intervîut  nullement;  mais  le  roi  goth  nourrissait  des 
sentiments  si  hostiles  au  catboUcibme,  qu'on  dut  se  féliciter  de  n'avoir  pas 

1.  L'EgUM  Salnt-Ceme-ei-Dtailen  eat  «uJoardlNil  titre  cardlmllee.  On  y  Uaaik  me  iaaertvttea  daai 
vMal  la  taaiar  dlitivw  t 

OfriMftf  Aoe  D»mino  /VU»  antitti^  dignmm 

2.  Saint  Saturnin,  inraommé  le  Vieux,  'h  cease  ^  son  ^and  a,'c.  souffrit  le  mertyre  avec  le  discra 
Slslnnlut,  pendent  le  première  perséontioa  de  Dioclétion.  Il  eac  la  tévo  truncht5o.  epr^  «vulr  u'td  piqod 

p.u       r  rpioog.  a«a  nUqms  et  aallaa  da  aalat  SMaatas  sa  aooiartant  •^«axd'lial  dans  n%llaa  8â&- 

Pammacciiio. 

SI  Y«lr  latia  «a  VOMn  Boèea,  SMdkla  das  bommaa  dXtat,  aprta  ecn«  da  papa  wlat  J«a  Uf,  «a 
tf  dmL  Ob  f  tiaiwaia  ami  vaalfaaa  mati  aar  Bymmiiv,  Aaaord  da  Utra  do  Salai. 
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de  plus  grands  malheurs  à  subir.  Cependant  lajuiilice  divine,  qui  ne  laisse 
jamais  impnms  en  ce  monde  les  attentats  contre  le  SaintrSiége,  allait  frap- 
per ce  prince  dont  les  mains  étaient  chargées  da  sang  innocent.  Trois  mois 
s'étaient  écoulés  depuis  son  dernier  forfait,  la  captivité  et  la  mort  du  pape 
Jean.  L'Italie  f''trti;  redevenue  tranquille,  mais  son  roi  ne  l'était  plus.  Le 
26  août  526,  '1  heudoric  étant  h  table,  on  lui  servit  un  énorme  poisson.  .\ 
cette  vue,  il  frissonna  d'une  manière  étrange;  il  avait  cru  voir  se  dresser 
devant  loi  la  tète  ensanglantée  de  Tune  de  ses  Tîcttmes,  celle  de  Sym- 
maque,  qu'il  avait  fait  massacrer  sous  ses  yeux.  La  viciinio  ne  quitta  pins 
son  bourreau.  En  quelques  heures  le  frisson  du  malade  devint  une  inllam- 
mation  interne  qui  lui  dévorait  les  entrailles  et  détermina  les  plus  funestes 
accidents.  Trois  jours  après  il  était  mort.  Son  règne  avait  été  glorieux  aux 
yeux  des  hommes  ;  mais  deux  années  de  crimes  sur  la  Ûn  de  sa  vie  le  dési- 
gnèrent à  la  vengeance  divine.  Saint  Grégoire  le  Grand  raconte  qu'un  soli- 
taire de  l'Ile  Lipari  aperçut  l'Ame  de  Théodoric  enchaîné,  marchant  pieds 
nus,  comme  un  captif  et  un  criminel  ^ntre  le  pape  Jean  et  le  palricc  Sym- 
maque.  Ils  le  conduisirent  au  cratère  d'un  volcan  et  là  le  précipitèrent  dans 
le  gouffre  ardent  K  —  Plaise  à  Dieu  que  ce  gouilrc  soit  celui  du  purgatoire 
et  que  Dieu  ait  fait  miséricorde  à  cet  ennemi  de  ses  Cbrists  1 

Le  pontificat  de  saint  Félix  IV  vit  naître  deux  œuvres  immortelles  :  le 
Code  Justinien  et  les  travaux  de  Denys  le  Petit  sur  l'ère  vulgaire  ou  chré- 
tienne. Par  le  Code  Justinien  le  Christianisme  triomphait  définitivement  dans 
les  lois  ;  car  cette  création  n'était  pas  la  découverte  fortuite  de  quelque  esprit 
supérieur  à  son  siècle  ;  c'était  une  œuvre  chrétienne  préparée  depuis  deux 
cents  ans  par  le  travail  incessant  du  Christianisme  et  édose  à  une  époque  où 
le  Christianisme  était  tout». 

En  introduisant  l'usage  de  compter  les  années  à  partir  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  le  moine  Denys  le  Petit  a  fait  resplendir  à  travers  les  siècles  la 
divine  origine  de  nos  espérances  et  a,  pour  toujours,  assuré  au  catholicisme 
la  suprématie  de  la  science  *. 

Pendant  que  le  Christianisme  pénétrait  les  mœurs  et  la  législation  de 
l'empire,  le  soleil  de  l'Evangile  se  levait  parmi  les  peuples  barbares.  Les 
Hérules  établis  sur  les  bords  du  Danube,  les  Tzadcs,  peuplade  à  demi  sau- 
vage du  Mont-Taurus,  le  roi  des  Huns,  Gorda,  se  convertissaient  successi- 
vement à  la  loi. 

En  Italie,  le  successeur  de  Tbéodoric,  Athalaric,  tenant  compte,  quoique 
arien,  de  la  dignité  du  Siège  apostolique,  confirma  par  un  décret  les  privi- 
lèges du  cler^.  Aux  termes  de  ce  décret,  quiconque  avait  une  action  à 
intenter  contre  un  clerc  de  l'Eglise  de  Rome,  devait  premièrement  s'adresser 
au  Pape  qui  jugerait  lui-mcrnp  ou  déléguerait  des  juges.  Oniconquo  s'adres- 
sait aux  tribunaux  civils  sans  s  être  d'abord  présenté  au  Saint-Siégo,  devait 
perdre  sa  caution  et  payer  une  amende  de  10  livres  d'or  applicable  aux 
pauvres  par  les  mains  du  Pape.  De  cette  façon,  le  clergé  n'était  pas  m6lé 
aux  disputes  du  barreau  et  profané  par  le  contact  des  affaires  séculières. 

Plusieurs  conciles  furent  tenus  sous  ce  pontiflcat,  qui  dressèrent  les  rè- 
glements les  plus  sages.  Celui  de  Vaison,  en  Provence  (7  novembre  529), 
créa  les  écoles  presbytérales  dans  chaque  village,  sur  lu  plan  des  écoles  épis- 
copales  dont  jouissaient  déjà  les  villes 

1.  s.  Or^lg.,  JDkd.t  Ur.  rr,  «h.  W;  PcirU.  lût.,  t.  iSxni,  col.  MS. 
Si  V.  Tnploog,  in/bunct  Ju  chrùtianisme  nir  le  droit  c'vif. 
t.  VolT  tw  Dtay»  1«  Petit,  à  U  Uble,  r*rtlclo  le  concernant. 

I  Tl  n'entre  pu  cUn»  notre  pUn  d'auulys  r  :u)  ;iii;i  L-!t  Conciles,  ceux  d'Arles,  i!e  Ldrtds,  da  VA» 
leutU,  etc.  Voir  l4i  CmdUê  géitérame  et  purticuiierSf  par  yU'  Qurfrlat  •  vol.  ia-8v.  Bmt,  18»-1S(0. 
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Termînon<5  par  un  trait  d'humilité  du  saint  Pontife  : 

L'erreur  des  semi-pélagiciis  ayant  pris  racine  dans  les  Gaules,  saint  Cé- 
saire,  évêque  d'Arles,  demanda  des  conseils  et  des  lumières  à  Félix.  Colui- 
€À  ne  trouva  rien  de  plus  à  propos,  pour  préserver  les  fidèles  de  la  séduction, 
que  d*e3Etraire  des  OâiTres  de  saint  Augustin  les  passages  les  plus  lumineux 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  et  de  les  transmettre  à  Gésaure^  comm  on- 
tenant  avec  précision  et  sans  équivoque  la  doctrine  traditionnelle  de  l'Ei^lisc. 

Charitable  envers  les  pauvres,  consolateur  généreux  de  toutes  les  mi- 
sères, il  échangea  cette  vie  misérabLs  contre  une  plus  heureuse  et  fut  ense- 
yé^  dans  la  basilique  du  bienheureux  apôtre  Pierre,  le  42  octobre  830.  B 
avait  augmenté  la  puissance  du  SaintSiége. 


&miM  MXHILDfi,  MIN£  M  FMNGB  ' 

06A.  —  PqMt  :  Martin  i";  AgillMtt*  —  Rois  ds  Fiuce  :  Clinris  H;  lUeirj  UL 

JTorfi»  M*  prtfnm  mm  ùU«iiù  mmH. 

Tout  meurt  aatonr  de  nous  :  X'cst-rc  pu  MM>  BOW 
<Ure  que  nons  mourrons  nous-mêmes  ? 

n  y  avait  &  la  cour  du  icd  de  France,  GloTislI,  une  jeune  et  belle  esclave, 
dont  les  Tertos,  plus  encore  que  les  agréments  physiques,  attiraient  les 
legards  et  gagnaient  tous  les  cœurs.  Elle  était  fille  du  roi  d'Angleterre  et 

se  nommnit  T^  ithildf .  Fnlovée  sur  les  côtes  par  des  pirates  qui  l'emmenèrent 
en  France,  elle  avait  été  vendue  à  Erchinoald,  l'un  des  favoris  de  Clovis  II, 
et  plus  tard  maire  du  palais.  Son  maître  l'employa  d'abord  aux  travaux  les 
plus  vulgaires  ;  mais  devenu  veuf,  et  frappé  des  qualités  admirables  qui  bril- 
laient dans  cette  jeune  esclave,  il  voulut  l'épouser.  Bathilde  répondit  qu'elle 
désirait  n'avoir  d'autre  époux  que  Jésus-Christ,  cl  comme  le  maître  insistait 
chaque  jour  davantage,  la  pieuse  enfant  se  cacha  dans  une  retraite  sûre, 
dont  elle  ne  sortit  qu'au  lendemain  du  second  mariage  d'Erchinoald. 

Celui-ci,  de  plus  en  plus  touché  des  rares  vertus  de  son  esclave,  lui  par- 
donna volontiers  son  refus  et  n'éprouva  désormais  pour  eUe  qu'une  affection 
toute  paternelle  qui  permit  à  Bathilde  de  tenir  i\  la  cour  du  roi  de  France 
le  rang  que  lui  assignait  sa  naissance.  Clovis,  alors  Agé  de  dix-sept  ans,  ne 
put,  lui  non  plus,  résister  aux  grâces  et  aux  vertus  de  la  jeune  Anglaise,  il 
voulut  en  faire  son  épouse. 

»  Je  suis  voire  esclave,  répondit  Bathilde,  et,  de  gré  ou  de  force,  il  &u- 
dra  que  je  me  soumette  à  votre  volonté. 

—  Une  esclave,  lui  dit  le  roi,  ne  saurait  fl'asMoir  sur  le  trftne  de  France. 
Je  vous  déclare  libre,  et  libre  aussi  de  refuser  ma  main. 

—  Merci  !  seigneur,  repartît  la  jeuni  lil!e,  merci  de  la  grâce  que  vous 
m'accordez  et  de  1  honneur  que  vous  vouiez  bien  me  faire  ^  mais  la  liberté 
que  vons  me  rendez  me  constitue  de  nouveau  sous  la  tutelle  de  mon  père, 
et  je  ne  puis  accepter  vos  offres  qu'avec  le  consentement  du  roi  d'Angleterre* 

Or,  parmi  les  conseillers  du  jeune  Clovis  II,  se  trouvait  le  comte  Rigobert, 

L  ASoê.  SNMcditt4«i  M9mméê  «mt  êaMUoÊM  pw  te  pmple  mIdC*  Biata»,  wtote  Bnâonr. 
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plus  âgé,  de  quinze  à  vingt  ans,  que  son  souverain  dont  il  avait  la  conflanca 
et  Taftcf  tion;  celui-là  môme  qui  devait  ôtre  père  de  sainte  BerLhe  de  Blunçy. 
iiijjûbert  était,  à  la  lettre,  ce  que  ïou  peut  appeler  un  liorame  accompli  ; 
bon  chrétien,  sujet  dévoué,  prudent  dans  les  eonaeils  et  vaillant  à  la  guerre. 
Le  roi  le  chargea  de  passer  en  Angleterre  et  de  négocier  son  mariage  avec 
Bathilde.  Le  comte  s'acquitta  de  cette  mission  délicate  à  la  complète  salis- 
faction  des  diverses  parties.  11  obtint  pour  son  roi  une  épouse  accomplie,  et 
il  dota  la  France  d'une  giande  reine  et  d'une  grande  sainte. 

Quelque  temps  après  le  mariage,  Bathilde  sentit  qu'elle  serait  mère,  et 
craignant  de  donner  le  jour  à  une  flUe  et  qn'ainsile  royanmene  vint  i  tom- 
ber en  quenouille,  elle  éprouva  de  vives  et  poignantes  inquiétudes;  les  aérant 
communiquées  à  saint  Eloi,  évôque  de  Noyon,  celui-ci  la  rassura  en  lui 
annonçant  qu'elle  mettrait  au  monde  un  Oh,  et  lui  dit  même  qu'il  en  voulait 
être  le  parrain  :  li  le  iut  en  eilet,  et  le  nuuuiia  Clotaire.  Ce  ûls  fut  suivi  de 
deux  antres,  Gbildéiic  et  Thierry;  tons  trois  ont  été  rois  de  France.  Un  si 
notable  changement  de  condition,  qni  eftt  ébloui  tout  autre  esprit  moins 
fondé  sur  l'humilité,  ne  causa  néanmoins  aucune  altération  à  ses  vertus.  Elle 
rendait  également  à  chacun  ce  qui  lui  était  dû,  depuis  le  roi,  son  mai'i,  jus- 
qu'il l'enfant  de  la  plus  pauvre  veuve  du  royaume,  dont  elle  faisait  profes- 
sion d'être  la  protectrice  et  l'avocate.  Il  ne  fallait  point  d'autre  agent  qu'elid 
à  la  cour  pour  les  ailbires  du  clergé;  et  nous  voyons  dans  l'histoire  qu'il  y 
eut,  de  son  temps,  plus  d'églises  et  de  monastères  bâtis,  que  Ton  n'en  avait 
vu  jusqu'alors.  Les  affaires  delà  cour  ne  l'empêchaient  pas  de  jouir  des 
plus  pures  délices  de  la  dévotion  dans  un  grand  repos  d  esprit  et  une  parfaite 
quiétude  de  toutes  les  facultés  de  son  âme;  il  n'y  avait  point  de  jour  où  elle 
n'employât  quelques  heures  â  l'oraison,  et  sa  prière  était  toujours  accom- 
pagnée d'une  grande  abondance  de  larmes;  de  sorte  que  le  temps  de  la  vie 
dn  roi  lui  servit  de  disposition  à  la  solitude  qu'elle  devait  embrasttr  quelque 
temps  après  son  déc^s.  Elle  prévit  qu'il  était  fort  proche,  parce  que  le  roi 
s'affaiblissait  chaque  jour  sans  aucune  apparenre  de  guérison.  Aussi  mou- 
rni-il  bientôt  après,  en  rendant  ce  témoignage  de  la  vertu  du  la  reine,  que 
Don-senlement  elle  avait  i^dt  pour  lui  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir,  mais 
qu'elle  avait  même  surpassé  tout  ce  qu'on  peut  imaginer. 

Cette  mort,  ainsi  que  tout  ce  qui  arriva  ensuite,  lui  avait  été  prédit  par 
saint  Eloi;  conformément  à  cette  prédiction,  elle  fut  déclarée  rf^gento;  en 
celte  qualité,  elle  partagea  la  France  et  l'Austrasie  entre  les  rois  ses  entants. 
Qotaire  lut  assis  sur  le  trône  royal  de  ses  aïeux  ;  Uiildéric,  son  frère,  fut 
couronné  roi  d'Anstrasie,  et  Thierry,  le  troisième,  fut  déclaré  roi  de  Bour- 
gogne. Après  cela,  elle  travailla  à  la  réformation  des  abus  qui  perdaient  le 
royaume,  et  elle  commença  heureusement  par  le  châtiment  des  Simoniaques. 
Pour  cet  effet,  elle  fit  un  édit  par  lequel  il  était  défendu  aux  prélats  de  rien 
recevoir  pour  la  collation  des  ordres  sacrés,  ni  pour  aucune  fonction  épis- 
copale.  Ensuite  elle  abolit  pour  jamais  cet  impôt  personnel,  qu'on  appelle 
tû^itatùmy  par  lequel  chacun  était  taxé  pa^téte  :  cette  taxe  ii^usteetcniello 
oonduisait  les  Frûiçais  à  renoncer  au  mariage  ou  &  vendre  leurs  enfants, 
parce  qu'ils  voy:  -'  .1  les  exactions  fiscales  croître  avec  Iciir  nomhre.  Elle 
défendit  aussi  la  coutume  barbare  qui  existait  encore  en  France,  de  vendre 
aux  étrangers  des  esclaves  chrétiens.  Elle  racheta  même  de  ses  propres 
deniers  plusieurs  de  ces  infortunés.  De  la  sorte,  la  France  jouit  d'un  grand 
bonheur  durant  sa  régence  et  sous  les  douces  lois  de  son  gouvernement; 
aussi  les  peuples  lui  donnaient  mille  bénédictions»  et  lui  rendaient  déshon- 
neurs extraordinaires. 
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La  sainteté  et  les  TertQs  de  Bathilde  ne  la  mirent  pas  à  l'abri  de  la  malice 
des  TTiî^rhnTit^  :  Dieu  le  permit,  pour  offrir  en  elle  aux  Français  un  admirable 
exemple  de  patience  et  de  douceur,  et  pour  ménager  dans  le  ciel  à  son 
humble  servante  une  plus  brillante  couronne.  La  calomnie  alla  jusqu'à  ten- 
ter de  rendre  suspectes  son  innocence  et  sa  pureté  :  elle  ne  servit 
mettre  en  relief  le  noble  cœur  de  Batbilde,  et  son  indilTéience  ponr  l'estiaie 
des  bommes.  Mais,  Batbilde  fut  plus  sensible  aux  malheurs  causés  dans  les 
Etits  du  roi  son  Hls  p-\rîa  perfide  administration  d'EbroTn;  les  persécutions 
que  ce  sanguinaire  ministre  exerça  contre  les  plus  saints  évêque^,  el  surtout, 
la  mort  violente  de  saint  Annemoud,  évêque  de  Lyon,  lui  firent  verser  bioi 
des  larmes.  Ayant  été  aooosée  d'avoir  prêté  la  main  à  ee  crime,  elle  eut 
besoin  de  son  énergie,  de  sa  I6i,  et  de  la  grâce  du  Seigneur,  pour  sortir  vio- 
toriense  de  cette  pénible  épreure. 

Néanmoins,  cette  admirable  reine,  qui  avait  encore  pins  dans  le  ccBur 
le  royaume  du  ciel  que  celui  de  la  France,  méditait  toujours  sa  retraite, 
afin  de  se  mettre  dans  la  liberté  des  enlknts  de  Dieu,  et  de  vivre  dans  le 
repos  de  qnelqoe  sainte  solitude;  mais  eDe  était  retenue  par  le  bas  ftge  de 
ses  enfants,  auxquels  elle  voulait  auparavant  assurer  la  couronne.  Ainsi, 
attendant  le  temps  de  pouvoir  jonir  de  re  bonheur,  elle  s'occupait  enh>re- 
ment  au  service  de  l'Eglise,  ornait  les  autels,  et  établissait  en  divers  Ik  ux 
le  culte  de  Dieu.  Ce  fut  alors  que  plusieurs  maisons  de  religieuses  furent 
fondées,  comme  les  abbajes  de  Gorbie,  de  Jumièges,  de  LuienO,  de  louarre, 
de  Sainte-Fare  et  de  Fontenelles,  témoins  éternels  de  sa  piété;  et  il  est 
peu  des  anciens  monastères  qui  s'élevaient  autrefois  autour  de  Paris  qui  ne 
la  reconnussent  pour  leur  fondatrice,  ou  tout  au  moins  leur  bienfaitrice. 
La  ville  de  Rome  ne  fut  pas  privée  de  sa  rauniûcence,  car  elle  y  envoya  des 
peiâonnes  exprès,  afin  de  faire  des  prières  à  son  intention  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  et  de  fiaint>Paul,  avec  des  présents  dignes  de  sa  grandeur  et  de 
«dévotion.  Mais  cette  charité,  qui  était  reçue  des  étrangers  avec  admiration, 
se  réjjandait  encore  plus  abondamment  sur  les  Francs,  particulièrement  sur 
les  Parisiens;  de  sorte  qu'il  semblait  que  l'argent  se  multipliait  dans  les 
mains  de  cette  sainte  princesse,  et  que,  pendant  qu'elle  vidait  les  coiTres  de 
l'épargne  pour  remplir  ceux  de  Dieu,  qui  sont  les  pauvres,  Dieu  même  sem- 
blait vouloir  épuiser  les  siens  pour  combler  la  France  de  bénédictions. 

La  sainte  reine,  trwdllant  ainsi  à  enrichir  ou  à  fonder  des  maisons  reli- 
gieuse^ dans  le  royaume,  votilut  aussi  en  faire  bAtir  une  pour  elle-uiême, 
afin  (Je  s'y  pouvoir  retirer,  lorsqu'elle  serait  déchargée  do  sa  régence.  Car, 
depuis  que  saint  Eloi  lui  eut  prédit  la  mort  de  son  mari,  et  qu'ensuite  il 
Font  aussi  avertie  que  sa  -rie  et  celle  de  ses  enfants  ne  seraient  pas  de  longue 
durée,  ce  qui  lui  fnt  encore  confirmé  par  saint  TandrQle,  abbé  de  Fonte- 
nelles; depuis  ce  temps-là,  dis-je,  elle  imprima  si  fortement  dans  son  cœur 
le  mépris  des  vanités  du  monde,  qu'elle  ne  respira  plus  qu'après  une  douce 
retraite,  oh,  vivant  avec  les  anges,  elle  pût  s'approcher  de  plus  en  plus  de 
son  souveram  bien.  Pour  cet  effet,  elle  fit  chercher,  aux  environs  de  Paris, 
ms  lieu  couTenable  à  l'exécution  de  son  dessein  :  «i  Ailes  »,  ditrelle,  «  cher- 
chez-moi on  lieu  d'où  Ton  puisse  contempler  le  ciel  ssns  nul  empêchement, 
afin  d'y  bâtir  un  monastère  n .  La  terre  lui  semblait  trop  basse,  et  l'air  de 
la  cour  trop  épais  pour  y  pouvoir  considérer  à  son  aise  la  beauté  du  firma- 
ment et  y  contempler  les  délices  de  l'antre  vie.  On  alla  donc  et  on  clier- 
cha;  et,  enfin,  on  trouva  un  lieu  a^^cz  propre  au  dessein  de  Balhilde  ;  ce 
ftitune  petite  colline  au-dessus  de  la  Marne,  à  quatre  lieues  de  Paris,  un 
peu  audett  de  lagny.  Ble  y  avait  déjà  ML  Mtir  une  maison  auprès  d'un» 
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chapelle  dédiée  à  saint  Grégoire,  mais  elle  voulut  que  l'on  rh:ingoât  ce  petit 
bâtiment  en  un  fi;rand  monastère,  qui  fut  depuis  nommé  Ghelles,  par  la 
raison  que  nous  dirons  ci-après;  et  le  tout  fut  exécuté  en  peu  de  temps, 
selon  son  intention. 

La  maison  fut  bien  dotée»  plusieurs  TÎUages  et  plusieurs  forêts  lui  Airent 
annexées  pour  l'entretien  des  religieuses  que  la  reine  avait  l'intention  d*y 
mettre.  Et  afin  que  rien  ne  manquât  à  un  si  juste  dessein,  elle  fit  que  les 
trois  rois,  ses  enfants,  signèrent  sa  fondation  de  leur  propre  main  et  l'auto- 
risèrent de  leur  sceau.  Et  comme  si  toutes  ces  assurances  de  la  terre  n'étaient 
pas  encore  aaaes  efficaces  pour  raffermir,  elle  y  implora,  de  plus,  le  témoi* 
gnage  du  ciel,  faisant  ajouter  au  bas  du  contrat  de  terribles  menaces  et  de 
grandes  imprécations,  au  nom  de  la  très-sainte  Trinité,  contre  ceux  qui 
voudraient,  dans  les  siècles  à  venir,  y  apporter  du  changement  et  de 
l'altération. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  la  sainte  princesse  fit  venir  de  Tabbaye  de 
Jouarre  une  très-vertueuae  religieuse  nommée  Berthille,  pour  être  la  mère 

et  la  supérieure  des  filles  qui  se  présenteraient  en  ce  nouveau  monastère. 
Son  plus  grand  désir  était  d'y  prendre  la  première  l'habit;  mais  î'intérAt 
commun  de  l'Etat,  et  l'obligation  d'assister  son  fils,  qui,  à  cause  de  s  i  jeu- 
nesse, n'était  pas  capable  de  gouverner  seul  la  monarchie,  la  retinrent 
encore  quelque  temps  à  la  cour.  Enfin,  les  affaires  ayant  changé  de  face,  et 
sa  présence  n'étant  plus  nécessaire,  ni  mfime  désirée  de  la  plupart  des 
grands  du  royaume,  elle  profita  de  l'occasion,  et  demanda  résolument  la 
permission  de  se  retirer.  Elle  se  sentit  d'autant  plus  portée  à  ce  pieux  projet 
que  saint  Eloi,  qui  venait  de  décéder  et  qui  jouissait  déjà  de  la  gloire,  l'avertit 
en  vision,  jusqu'à  trois  fois,  qu'il  était  temps  qu'elle  déposât  ses  dorures, 
ses  bagues  et  toutes  les  autres  marques  de  sa  grandeur  et  de  sa  souTeraineté  : 
elle  suivit  ce  conseil  de  très-bon  cœur,  et  employant  tontes  ses  richesses  à 
secourir  les  pauvres  et  à  faire  fondre  une  ch&sse  pour  enfermer  le  coips  da 
même  saint  Eloi,  son  père  spirituel. 

Après  avoir  ainsi  rais  ordre  à  toutes  choses,  et  les  affaires  de  Fraiico  le 
permettant,  Bathilde  partit  de  Paris  pour  n'y  plus  revenir,  et  laissa  les  Francs, 
qui  avaient  joui  d'une  paix  florissante  pendant  les  années  de  sa  belle  régence, 
dans  une  extrême  douleur  de  sa  retraite. Toute  la  cour  la  suivit  depuis  Paris 
jusqu'au  lieu  de  sa  solitude,  oîi  elle  entra  comme  dans  un  paradis  de  délices  ; 
et  elle  y  fut  reçue  pour  Ctre,  par  la  sainteté  de  sa  vie,  la  gloire  éternelle  de 
cette  nouvelle  maison.  Les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  le  temps  de 
cette  retraite  :  les  uns  disent  que  ce  fut  après  la  mort  de  ses  deux  premiers 
fils,  Glotaire  et  Ghildéric,  et  sous  le  règne  de  Thierry,  qui  était  le  troisième  ; 
et  les  autres,  que  ce  fut  do  vivant  du  même  Glotaire,  comme  semble  l'indi- 
quer la  vie  de  saint  Eloi,  écrite  par  saint  Ou^n 

La  première  chubt  (jne  fit  la  sair;'  ,!  Reine  après  qu'elle  fut  entrée  dans  le 
monastère,  fut  d'assurer  à  ces  bonnes  religieuses  qu'elle  avait  tellement 
renoncé  au  monde  etft  toutes  ses  vanités,  que  son  s^our  dans  leur  cloître 
ne  leur  serait  nullement  incommode  ;  que  leur  silence  n'en  serait  point 
interrompu,  ni  leur  solitude  troublée,  et  que  les  heures  de  l'oraison  et  de 
l'oflice  divin  n'en  recevraient  nul  préjudice,  car  elle  avait  mis  si  bon  ordre 
à  ses  affaires,  que  leur  porte  ne  serait  point  battue  par  trop  de.  visites, ni  leur 
parloir  occupé  à  des  entretiens  inutiles.  Cette  a^surauce  calma  parfaitement 
ces  saintes  ftmes,  qui  craignirent  d'abord  que  la  présence  de  la  Reine  dans 
leur  cloître  n'étoufl&t  leur  dévotion  naissante.  Apprenant  le  dîesseîn  de  celte 
vertueuse  princesse,  leurs  crainten  se  changèrent  aussitôt  en  une  parfaite 
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allégresse  ;  et  leur  esprit  étant  pacifié,  elles  ouvrirent  leur  cœur  à  rafTection 
et  à  ramour  envers  leur  charitable  maîtresse.  Balhilde,  pour  prouver  par  les 
eiieisce  qu'elle  promeltait  en  paroles,  ne  rougit  point,  toute  Reine  qu'elle 
était,  de  se  placer  après  la  dernière  des  noTîces,  et  de  se  reconnaître  la  moindre 
de  tootes.  Certes,  c'était  une  chose  digne  d'étonnement,  de  Toir  nne  reine 
de  France  et  la  mère  de  trois  rois,  n'avoir  plus  de  soin  que  d'ôtre  la 
plus  petite  en  la  maison  de  Dieu  ;  ôtre  humblement  soumise  à  la  supérieure 
et  recevoir  les  commandements  de  sa  bouche,  comme  les  oracles  de  Jésus- 
Cihrist  même.  Elle  considérait  toutes  les  sœurs  comme  autant  de  Saintes^  et 
ne  chercbaît  que  les  occasions  de  leur  rendre  service  ;  ce  qu'elle  faisait  ayeo 
une  complaisance  admirable  et  comme  si  elle  fût  née  leur  sujette,  et  que 
tout  son  repos  eût  dépendu  dp  leur  satisfaction.  Vnc  fois  qu'on  lui  demanda 
quel  plaisir  elle  avait  à  servir  ces  filles,  elle  répontiiL  très-sagement  :  «  Hélas  I 
mes  très-chères  sœurs,  quand  je  me  souviens  que  mon  Seigneur  Jésus-Christ, 
le  Roi  des  rois  et  le  souTerain  Seigneur  de  TuDiTers,  a  dit  dans  son  Evangile 
qu'a  était  venu  pour  servir  et  non  pour  6tre  servi,  et  que  je  l'y  vois  laver  les 
pieds  de  ses  disciples,  entre  lesquels  je  découvre  un  traître,  je  ne  sais  plus 
où  je  me  dois  mettre,  et  il  me  semble  que  le  plus  grarid  bonheur  qui  me 
puisse  arriver,  cVsl  d'être  foulée  aux  pieds  do  tout  le  monde  ».  Pnroles, 
certes,  dignes  d'une  {^lande  princesse  et  d  une  grande  religieuse,  car  il  y  a 
deux  àioses  que  les  rois  et  les  souTerains  n'apprennent  jamais  ailleurs  que 
sur  le  Calvaire  et  à  l'école  de  la  Croix  :  Obéir  ^  tenir;  parce  qu'ils  viennent 
sur  la  terre  on  rooevant  les  hommages  de  leurs  sujets,  et  lorsqu'ils  croissent, 
ils  jouissent  du  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leurs  services.  Il  n'y  a  que  ceux 
qui  apprennent  la  leçon  de  Jésus-Ghrist,  lequel,  étant  Dieu,  s'est  abaissé 
pour  nous  élever^  qui  pratiquent  l'un  et  l'autre  par  excellence. 

Gbtte  incomparable  Reine  servait  les  religieuses  de  la  maison  et  les  ma- 
lades de  rinArmerie  avec  des  sentiments  d'une  si  profonde  humilité,  que  si 
les  religieuses  eussent  oubli  ''  m  (7n'(>!le  était,  elle  ne  s'en  fût  jamais  souve- 
nue. Sa  bouche  était  fermée  pour  parler  de  ses  grandeurs  passées,  aussi  bien 
que  des  manquements  des  autres  ;  s'il  lui  arrivait  de  faire  allusion  à  des 
manquements,  c'était  ponr  les  excuser  :  ses  mépris  étaient  pour  elle-même, 
«es  louanges  pour  son  procbain,  ses  services  pour  celles  qui  en  avaientbesoin, 
aa  volonté  pour  la  supérieure,  et  son  cœur  pour  Dieu. 

Pour  son  oraison  et  l'ordre  qu'elle  y  observait,  son  confesseur  en  avait  la 
Section;  mais  elle  e^ardait  tr^s-^e^ia:icuseraent  les  heures  de  silence,  et  em- 
ployait une  par  Lie  dujour  aia  médiLalion;  le  reste  était  pour  la  lecture  des  livres 
spirituels  et  pour  le  recueillement  intérieur  dans  sa  cdlule,  aOn  de  considérer 
attentivement  ce  qu'elle  avait  été,  ce  qu'elle  était  pour  lors  et  ce  qu'elle 
serait  un  jour.  Aussi  son  cœur  ne  se  sentit  jamais  enflé  par  le  souvenir  des 
grandeurs  passées,  mais  tout  son  soin  était  de  l'embraser  des  flammes  du 
pur  amour  de  Dieu.  Celte  charité  se  répandait  après  sur  le  prochain,  et  la 
rendait  si  serviable  aux  malades,  qu'elle  avait  acquis  un  talent  particulier 
pour  les  soulager.  Elle  était  fort  soigneuse  d'obtenir  ce  qui  leur  était  néces- 
Bfldre,'et  bien  souvent  son  affection  lui  révélait  leurs  sentiments  et  lui  faisait 
mieux  connaître  ce  qu'ils  désiraient  ou  ce  qui  leur  était  convenable,  qu'ils  ne 
le  savaient  eux-mêmes.  Dieu  lui  avait  donné,  outre  cela,  une  merveilleuse 
douceur  de  paroles,  et  lui  mettait  des  pensées  si  bénignes  en  l'esprit,  pour 
rendre  Ibdles  les  plus  grandes  difficultés,  que  ses  discours  portaient  le  miel 
de  la  consolation  dAns  le  cœur  de  ses  sœurs,  lorsque,  étant  tentées  par  l'en* 
nemi,  elles  trouvaient  du  dégoût  ea  leur  vocation  on  de  l'ennui  dans  les 
ezereicea  de  la  vie  spirituelle. 
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Tels  furent  les  exprcicp»?  de  la  i  h  iibi  tireuse  Balhilde,  jusqu'à  ce  qu'il 
plut  a  Dieu  de  i  appeler  à  loi  pour  lui  duuuer  une  couroDoe  immorLelle,  en 
récompanse  dô  celle  cpi'elle  ttait  méprisée  pour  son  anaour.  Elle  eut  va. 
hiîllHut  présage  de  ce  boiihear  :  comme  elle  élait  un  jour  dans  les  douceurs 
de  su  muiliUilion,  elle  vit  une  échelle  d'or  qui  avait  le  pied  posé  sur  Tautd 
de  la  Sainte  Vierge  devant  lequel  elle  priait,  et  do  là  atteignait  jusqu'au  ciel; 
une  grande  multitude  d'anges  montait  par  les  degrés  do  cette  échelle,  sans 
que  nul  en  descendu,  et  elle  y  lui  aiie-mème  élevée  par  les  anges  et  conviée 
4  les  snrvre.  Cette  tision  arrhw  en  présenee  de  quelques  antres  reUgi«uaes 
qui  tremblèrent  que  ce  présage  ne  fût  véritable  ;  ninsBatliUde  fut  comblée 
de  joie,  lorsque  l'Esprit  de  Dieu  lui  fit  connaître  que  c'était  un  .-wertisse^ 
ment  de  son  prochain  décès,  et  une  invitation  d'entrer  bientôt  dans  la  Vi^ 
éternelle.  Alors  sa  dévotion  lui  tira  des  larmes  d'amour  et  de  douceur,  pen- 
dant que  ses  sœurs  étaient  au  contraire  navrées  de  douleur,  croyant  d^à 
l'aivoîr  perdue.  Etant  revenue  à  eUe,  elle  les  supplia  de  ne  rien  dira  de  ee 
qu'elles  avaient  vu  ;  mais  si  leur  bouche  garda  le  secret,  leurs  yeux  ne  purent 
le  ga"r!;"  ,  et  leurs  larmes  firent  savoir  sans  parî<»r  co  qu'elles  ne  voulaient 
pas  nu  i;.  El  de  là  est  venu  le  nom  de  CheUes,que  porto  cette  abbaye, comme 
qui  dirait  Echelle. 

Sa  maladie  commença  par  une  douleur  d'entrailles,  qui  la  ftt  souffrir 
avec  tant  de  violence,  que  c'était  une  espèce  de  martyre;  ce  n'étaient  pas 
néanmoins  les  plaintes  qui  donnaient  connaissance  de  son  mal,  car  jamais 
sa  bouche  ne  s'ouvrit  pour  se  plaindre,  et  si  elle  recevait  des  consolations 
parmi  ses  douleurs,  c'était  le  ciel  qui  les  lui  envoyait.  On  remarqua  seule- 
meuL  cas  paroles  dans  les  plus  fortes  atteintes  de  son  mal  :  «  0  bon  Jésus  I 
Je  vous  remercie  de  la  grande  miséricorde  que  tous  Dûtes  à  cette  vile  créa- 
ture, de  lui  donner  quelque  petite  chose  à  souffrir.  Hélas  I  celui  qui  tous 
regarde  tout  déchiré  et  étendu  sur  une  croix  si  dure,  peuUl  avoir  nùê 
bûucho,  un  cœur  el  une  âme  pour  se  plaindre  ?  n 

Elle  nourrissait  une  petite  fille,  nommée  JRadegonde,  qu'elle  avait  tenue 
«ir  les  fonts  de  baptdme,  et  elle  Faimait  aussi  tendrement  que  A  elle  l'eût 
enfontée.  Cette  enftnt  tomba  malade  en  nuftmo  temps  que  la  Sainte  se  mit 
au  lit.  Bathilde,  croyant  que  celte  petite  créature  senût  plus  heureuse  si 
elle  mourait,  que  si  elle  demeurait  au  monde,  pria  Dieu  que  ce  fût  son  bon 
plaisir  de  l'en  retirer,  afin  qu'elle  pût,  avant  de  mourir  elle-même,  la  mettre 
dans  le  tombeau  et  la  voir  parmi  les  chœurs  des  Vierges.  Elle  lut  exaucée  : 
la  jeune  fille  rendit  l'esprit  entre  les  bras  de  sa  royale  protectrice,  et  on 
l'honora  comme  Sainte  dans  la  même  abbaye. 

Toutes  choses  étant  ainsi  accomplies,  sainte  Bathilde  vit  bien  que  l'heure 
était  venue  de  partir  de  co  monde  pour  aller  à  Diau  :  c'est  pourquoi,  en 
présence  des  ecclésiastiques  qui  lui  avaient  admmistre  les  derniers  sacre- 
ments, et  de  quelques  religieuses  qui  l'assistaient,  elle  se  munit  du  signe 
de  la  croix,  et,  élevant  les  yeux  au  del,  elle  y  envoya  sa  belle  Ame  vers 
la  fin  de  janvier,  l'an  de  Notre^igneur  680. 

Le  savant  Dom  Pilra  résume  en  ces  termes  les  merveilles  opérées  par 
notre  pieuse  et  sainte  Reine  :  <.<  Balhilde  a  mis  la  main,  pendant  son  admi- 
nistration, à  tuuies  les  graiiiles  c  hoses  de  sou  temps  ;  au  clergé»  qu'elle  rend 
à  la  régularité  ;  à  Tépiscopat,  qu'elle  glorifie  par  des  Saints;  aux  monas- 
tères, qu'elle  fonde  et  relève  ;  au  peuple,  qu'eUe  nourrît»  soulagn  et  aOlraih 
chit  ;  à  la  royauté,  qu'elle  affermit  en  concentrant  son  prestige  et  sa  força» 
EUe  touche  à  l'Italie  et  l'Espagne  par  ses  ambassadeurs,  à  l'Anf^leterre  par 
scb  captifs,  à  rÂUemagnc,  par  les  mornes  missionnaires,  à  la  France  par  les 
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ëvOijnp';,  et,  par  les  Francs,  au  moiiflp.  Dans  les  jeux  du  blason,  on  lui  a 
doaué  pour  emblème  un  aigle  aux  ailes  déployées  portant  le  rameau  d'oli- 
YÎer  airec  ces  mots  :  Paix  et  force.  Ce  signe  n'a  rien  de  trop  ambitieux  pour 
une  humble  femme,  ipii,  sur  les  ailes  seules  de  la  fd,  éleva  la  France  nais- 
lante  comme  l'aigle  emporte  ses  aiglons  au  soleil.  Un  mot  d'un  légendaire 
ancien  nous  révèle  le  secret  de  sa  force  et  de  ?a  ff'condité  :  «  L'amour  divin 
Tembrasail  de  ses  ardeurs,  et  la  splendeur  des  Saints  la  ravissait  jusqu'au 
ciel  ».  C'est  le  secret  de  la  lemme  l'orto  créée  par  le  clirisLianUme,  et  txaa»- 
%ar6e  selon  son  type  le  plus  accompli,  la  Vierge,  Ifftre  de  Dieu 

Son  corps  fut  porté  en  terre  sans  pompe,  les  seules  personnes  nécessaires 
pour  les  cérémonies  de  l'Eglise  y  étant  appelées  :  les  religieuses  faisaient 
toute  la  magnificence  de  ses  funérailles;  elle  l'avait  ainsi  désiré,  et  on  le  fît 
pour  satisi'aire  à  son  intention.  La  réputation  de  sa  sainteté  et  l'odeur  de  ses 
vertus  héroïques  durèrent  longtemps  à  la  cour,  après  son  bienheureujE  décès. 

4*  Un  des  attributs  de  sainte  Bathilde  est  le  àalm.  Cet  attribut  peut  avoir 
deux  si gniO cations,  Tune  historique,  Tautie  symbolique.  L'allusion  historique 
se  r<^féreiail  aux  premiers  temps  de  sa  captivité,  alors  qu'uellf^  se  rendait 
la  servante  des  servantes  et  faisait  plus  d'ouvrage  à  elle  seule  que  toutes 
les  autres  ensemble  ;  eu  sorte  que  c'était  merveille  de  voir  combien  cette 
pauvre  étrangère  était  officieuse  Dans  ces  conditions  elle  a  dû  tenir  le  balai 
plus  d'une  fois.  — En  tant  que  symbole,  l'attribut  du  balai  s*appUque  aux 
personnes  qui  ont  quitté  de  grandes  positions  pour  embrasser  l'humble  vie 
du  cloître  où  celui  qui  était  le  premier  devient  le  dernier.  —  2°  D'après 
»a  statue  p!-<'VêiiaTit  de  rancienne  abbaye  de  Corbie,  elle  porte  une  couronne 
et  tient,  cumnie  foudatrice,  le  modèle  d'une  église  ;  3*  D'après  la  statue  de 
•on  tombeau  provenant  de  l'abbaye  de  Ghelles,  elle  porte  une  couronne  et 
fliabit  de  religieuse  :  la  couronne  serait  mieux,  ce  nous  semble,  à  ses  pieds  ; 
4*  On  la  représente  encore  debout  ou  à  genoux,  regardant  une  échelle  mys- 
térieuse par  laquelle  montent  des  anges.  Est-ce  une  allusion  eu  nom  de  son 
Bonastère  ;  CheUe$  ? 

ÉGLISE  BT  MONASTÈRE  DE  GHELLES,  REUQUES  ET  CULTE. 

Deux  ccaU  ans  après,  l'empereor  Louis  le  Débonnaire  vontut  allerlui-mîme  à  Chelles,  pour  honorer 
!•  tombeau  de  sainte  Balbilde  et  faire  transférer  Mi  précidosef  reliques,  de  la  petite  église  de  Saiat»- 
Ooiz  ea  celle  de  la  Sable-Vierge.  Son  corpe  Ait  trooré  entier  et  lana  ndle  marque  de  carrnptioa.  La 
nouvelle  de  cetie  merveille  ttant  portée  à  I*ari9,  on  appela  toute  la  cour  pour  en  être  témoin,  et 
pmque  tout  le  peuple  de  cette  viiJe  w  trouva  à  Cbelles,  pour  voir  plus  de  gloire  dans  ce  monastère 
qQ*0  n'7  en  avait  dans  la  vaste  étendue  de  «es  mars.  Une  relifkase  fert  aneieiiBe  de  la  BMîemi, 
étajil  depuis  longtemps  privée  de  l'usafre  de  sn^  nierabre?,  f  it  pnrtée  au  sépulcre  do  la  Sainte,  où,  n[irès 
avoir  fait  &a  prière,  elle  se  trouva  parfaitement  saioe,  se  leva  sur  ses  pieds,  et  jeta  un  cri,  disant  : 
«  Obon  Jésut,  je  sois  guérie  t  0  sainte  Bathilde,  je  vont  rends  grlees  de  ce  que  vons  m'aves  rendu 
la  vie  !  » 

L'abbesse  supplia  l'évëque  de  Paris,  Ercbenrad,  de  venir  à  Cbelles,  pour  disposer  des  reliques  que 
Aaeoa  montait  enMrter,  et  poor  faire  on  procèîkTerbal  des  miracles  qui  s'y  fuyaient.  Cependant 

an  homme,  nommé  Baudran,  qui  n'avait  jain;iiî  ou  l'usat^e  de  ses  jambe*  et  ne  marchait  que  sur  ses 
genoux,  ayant  appris  ce  qui  so  passait,  et  voulant  participer  aux  bienfaits  de  la  Sainte,  se  fit  porter 
I  l'église  ;  y  ayant  fbit  sa  pritoèt  il  se  sentit  goérl  et  commença  à  marcber  devant  tout  le  monde. 
L'Ii  >^iotj.j  porte  :>n?îi  que  les  démons  furent  dtanét  des  corpi  dei  pouédéi  et  que  toutes  Mile» 
d'autres  miracles  furent  faits  à  son  tombeau. 

L'éTèqne  étant  anivé,  et  tenlM  choses  étant  disposées  selon  son  ordre,  il  fit  transporter  le  saint 
corpi  avec  honneur,  et  orJonna  qu'il  fût  enfermé  dans  une  chûssc.  11  reposait,  avant  s-ir  le 
maiire-autel  de  l'abbaye,  ayant  à  ses  côtés,  d'une  part  saint  Genêt,  évèque  de  Lyon,  son  auuiûuier^ 

1.  Biit,âÊttibitlégtr,  fer  nom  Plta,  III. 
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et,  de  i'aatre,  saiato  fiertbille,  première  abbesse  de  ce  monastère,  outre  sa  petite  ûlleale  Radegoade, 
qmDieBffMHretirie  de  tê  mnà»  I  son  imliote  piièn,  •&»!  qttll  a  été  dit;  nuis  eonsdiit  chef 
avait  été  mis  à  part  dans  no  reliqnnire  d'arpent. 

L'an  1631,  cette  chAsse  de  sainte  Baihtlde  ajant  été  descendue  et  oaverte  pour  quelque  occasioa 
adanoelle,  «it  raligiesMa  d«  la  même  abbiye,  tramentées  depuis  tiote  ans  par  d'étranges  eonvulttoof, 
furent  toutt?<,  en  nn  moment,  délivrées  lorsqu'on  leur  appliqua  les  reliques  de  cette  sainte  reine; 
ce  fait  étant  reconnu  pour  un  vrai  miracle,  Jean-Frant^ois  de  Gondy,  premier  archevêque  de  Paris, 
consentit  qu'en  en  fit  la  pnblieatien  et  donna  permission  aux  reliai 'u^es  d'en  Itàn  mémoire  <• 
refOce  divin  au  même  jour  que  cette  merveille  arriva,  c'est-à-dire  le  3  juillet. 

Renseignements  fouiais  par  M.  Torchet,  curé  de  Chelles  (30  aoiit  1862).  —  l.  Monaslèrt,  — 
Du  monastère  de  Chelles,  autrefois  si  célèbre  et  si  vaste,  i!  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques 
débris  qui  ont  subi  bien  des  (ran<rnrinations  :  1*  I.c  pavillon  abbatial  servimt  d'iiabifalion  au  pro- 
priétaire de  la  majeure  partie  de  1  iuuuense  eaclos  du  couveut.  Point  d'archtleclure  remarquable. 
La  pierre  de  taille  de  bas  en  haut  sans  style.  —  Rien  k  rintérîMir  digne  d'être  signalé,  sauf  qaet- 
qucî5  restes  de  décors  ;  2»  Quelques  portions  de  l'ancienne  construction  bJlie  pour  les  cellules  des 
religieuses,  et  actuellement  occupée  par  plu^^ieurà  habitants  de  la  ville  ;  enfin  3"  La  ferme,  avec 
son  remarquable  pigeomiier,  contenant  dent  mille  chamiires  «t  «es  immeoies  Ulimenls  qui  en  font 
une  ferme  modèle. 

IL  Eglise.  —  Il  n'y  a  jamais  eu  à  Chelles  d'église  ni  de  chapelle  soos  le  Toeable  de  sainte 
Batbilde.  Il  y  avait  autrefois  trois  églises  A  Chelles  :  Saint-An  Iro,  première  paroisse  ;  Saint-Georges, 
deuxième  paroiue,  desservie  par  les  Bénédictins  attachés  à  l'abbaye  ;  troisième,  Kotre-Dame,  primi- 
tivement Mainte-Croix,  bâtie  sur  le  tombeau  de  sainte  Batbilde,  église  abbatiale.  Cette  dernière  fai- 
sait l'admiration  de  tous  les  connaisseurs;  aujoard'liui,  il  ne  reste  plus  pierre  sur  pierre.  Il  y  a 
quelques  années,  on  en  voyait  encore  certaioa  vestiges  ;  une  auberge  avait  été  construite  dans  une 
partie  du  sanctuaire  ;  le  marteau  démolisseur  a  achevé  son  œuvre  ;  tout  a  disparu  pour  faire  place, 
celte  année,  à  un  élégant  hùtel  de  ville.  Sainl-Georges  a  été  également  détruit;  il  ne  reste  plus  pour 
église  paroissiale  que  l'église  SainUAodré,  située  k  l'extrémité  de  la  ville  sur  un  monticule.  Le 
chœur  et  le  sanetoaire  dn  maUre-antd  et  de  la  ebapaUe  de  la  sainte  ^erge  sont  dn  xvi«  siècle;  la 
chapelle  de  Saint4loek  est  dn  un*  et  les  trois  neft  dn  xvii«i  plein  cintre  r^oeant  sw  des  plUeia 
ronds. 

m.  Helùfutt.  —  Les  reliques  de  sainte  Batbilde  sent  conservées  vnt  one  grande  vénirtiiMi; 

elles  ont  été  sauvées  des  fureurs  révolutionnaires  par  la  piété  des  Chellois.  Quand  les  Vandales  répu- 
blicains Créât  le  pillage  dn  monastère,  les  habitants  se  portèrent  en  foole  à  l'église  de  rabbaye» 
s'emparèrent  des  reliques  et  les  transportèrent  à  l'église  de  Satnt-Andié.  Cette  église  a  été  toor  l 
tour  club  révolutionnaire  et  grenier  à  foin  :  mais  niiilhour  à  qui  aurait  osé  mettre  une  main  sacrj!:'^c 
Bor  la  ehftsse  !  Nous  possédons  le  corps  entier  de  sainte  Batbilde,  sauf  quelques  portions  extraites 
h  différentes  époques  et  eonservées  religieusement  dans  la  ebapelle  de  Pie  IX,  à  Rome,  dans  It 
cathédrale  de  Meaux  et  dans  l'église  abbatiale  de  Jonarre. 

lY.  CuUe.  —  Sainte  Batbilde  est  honorée  à  Chelles  avec  un  religieux  respect.  Sa  féte  est  célé- 
brée, par  m  privilège  et  sden  te  calendrier  de  i'abbaje,  le  30  janvier,  tandis  que,  dans  le  dioe^e 
comme  à  Rome,  la  féte  est  le  26  du  mJme  mois.  L'affluence  des  fidèles  est  très-considérable;  les 
malades  invoquent  la  bienheureuse  sainte  liathilde  ;  on  lui  fait  des  neuvaines.  La  fontaine,  qui 
Ibnrait  de  l'ean  k  tons  les  particuliers,  est  appelée  fontaine  de  sainte  Batbilde  ;  die  se  tronve  jnste 
an  centre  dn  pays.  On  dit  que  sainte  HathiMe  la  fit  couler  pir  miracle,  en  frappint  le  sol  d'une 
baguette.  Cette  fontaine  n'a  jamais  tari  ;  dans  une  grande  sécheresse,  ponr  la  curer,  douze  hommes 
ont  été  mis  à  reMfre  :  ils  n'ont  pn  ténasir  qn'k  opérer  une  baisse  de  trois  pouces.  Il  a  blln  y 
renoncer. 

Le  deuxième  dimanche  de  juillet,  on  fait  une  procet^siou  solennelle  des  reliques,  tant  de  sainte 
Batbilde  que  des  antres  saints.  C'est  la  féte  du  pays. 

L'église  de  Corbie  possédait  plusieurî  reliques  dô  sainte  Balhilde,  mais  elles  ont  dispam  à  It 
Révolution.  Ou  en  conserve  do  peu  importâmes  à  Bray-sur- Somme  et  à  Mailly. 

Outra  le  r^ro  Qlrjr  qaa  nou«  «vous  reproduit  en  gtsate  partis,  h  «Msa  de  ce  ton  de  pitfttf  swiv*  qui 
est  cemn*  {oeamea  dus  m  ttyle  et  enll  «it  1inp«»«lirie  de  e'eppraprier,  ttoue  vmm  eiapmitd  dlven 

fta^enls  eux  oarrft((es  satvanU  :  Vi>dî  taint  ^  p^-ih»  Bltngy,  par  1j  r;.  V,\  in,  p-J*r  !  •  I«  Mlsdll-* 
«orde;  VÏM  dt»  Saints  de  BeauuaU,  par  il.  l'abbâ  bauaueri  VU  de  laint  Léger,  par  Unia.  i'iUa. 
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Â  la  suite  de  sainte  Bathilde,  qui  est  venue  de  la  Saxo  anglaise,  comme 
nue  belle  rosée,  orner  les  lis  de  la  France,  voici  fort  à  propos  une  nouvelle 
fleur  qui  sort  de  ces  mdmes  lis,  pour  servir  au  diadème  du  Roi  des  cieux. 
CesX  la  très^llostre  sainte  Aldegonde,  qui  eut  pour  père  le  prince  Walbert, 
issu  eu  droite  ligne  des  preiDÎefs  rois  de  France,  et  pour  mère  la  princeiBe 
Berthille,  qui,  scion  quelques-uns,  était  fUle  de  Bertaire,  roi  de  Tljuringe. 
Le  mariage  de  ces  deux  illustres  personnes  fut  béni  du  ciel  par  la  naissance 
de  deux  filles  :  l'aînée,  qui  s'appelait  Waidetrude,  ou  Yautrude,  occupera 
anoi  très-dignement  sa  place  dans  ce  leoneil  de  la  Yie  des  Saints  ;  et  la 
cadette,  qui  M  nommée  Aldegonde,  naqnit  dans  un  bourg  de  Hainaut,  an 
Pay»-Bas,  l'an  630,  sous  le  règne  deDagobert  I". 

Dieu  fit  paraître  de  bonne  heure  qu'il  entreprenait  lui-même  la  direc- 
tion de  cette  sainte  ril](\  lui  envoyant  exprès  l'apôtre  saint  Pierre  pour 
l'instruire  de  ce  qu'eiie  devait  faire  pour  la  bonne  conduite  de  sa  vie;  elle 
ftit  waaA  souvent  consolée  par  la  visite  des  Anges,  et  même  par  oelle  dn 
des  Anges,  qui,  dès  lors,  la  choisissait  pour  sa  chère  épouse. 

Ses  parents,  qui  avaient  d'autres  vues  sur  sa  personne,  s'efforcèrent,  par 
toutes  sortes  de  moyens,  de  l'engager  dans  le  monde  ;  et  il  arriva  fort  à 
propos,  pour  leur  dessein,  qu'elle  leur  fut  demandée  en  mai  i;ii;e  pour  le 
fils  d'un  prince  anglais  nommé  Ëudon.  Aidegonde  fut  extrêmement  embar- 
rassée, parce  qu'eUe  appréhendait  de  l&cher  ceux  qu'elle  honorait  comme 
représentant  la  personne  de  Dieu  sur  la  terre.  Cependant,  prenant  courage, 
elle  fit  entendre  gf^nt'Teusementàsa  mère  qu'elle  ne  vonl  ait  p  nint  avoir  d'autre 
éponx  que  le  Fils  unique  de  Dieu.  Cette  réponse  ne  plut  pas  à  ses  parente. 
Son  père  usa  donc  de  son  autorité  et,  sans  avoir  égard  aux  inclinations  de 
sa  flÛe,  il  la  promit  au  jeune  prince  anglais,  et  commanda  en  même  temps 
&  la  jeune  princesse  de  se  mettre  en  état  de  le  recevoir.  La  pauvre  fille,  fort 
surprise,  supplia  sa  mère  de  lui  donner  du  moins  quelques  jours  pour  se 
résoudre,  puisque,  dans  cette  afTaire,  il  y  allait  dn  repos  de  tonte  sa  vie  et 
du  salut  de  son  âme.  Cela  Ini  fnt  accordé,  quoiqu'à  repret,  parce  que  ses 
parents  voyaient  bien  que  lous  ces  délais  ne  tendaient  enfin  qu'à  une 
entière  rupture.  Le  terme  expiré,  Aldegonde,  ne  sachant  plus  que  fairo 
pour  reculer,  eut  recours  à  son  Bpoux  céleste,  qui,  fortifiant  son  courage 
d'mie  sainte  réacdntion  (comme  autrefois  il  remplissait  de  constance  les 
vierges  martyres  au  milieu  des  tourments),  lui  inspira  de  prendre  la  fuite. 
Elle  se  déroba  donc,  à  la  faveur  de  la  nuit,  des  mains  de  sa  gouvernante; 
et,  gagnant  au  travers  des  forêts,  elle  prit  les  sentiers  les  moins  fréquentés, 
jusqu'à  ce  qu'elle  fftt  arrivée  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sambre.  Gommo 
elle  ne  trouva  point  de  batean  pour  la  passer,  et  qu'elle  appréhendait  d'être 
poursuivie,  elle  implora  de  nouveau  le  secours  du  ciel  et  la  main  du  Tout- 
Puissant,  afin  qu'il  la  prit  sons  sa  protection  et  ne  souiliit  pas  que  le  courant 
Vis»  DIS  Saurs.  —  Tomb  VU  9 
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de  celte  rivière  arrêtât  un  moment  lo  s^cc^s  de  sa  généreuse  entreprise.  Sa 
prière  fut  exaucée,  et  Dieu  envoya  deux  esprits  célestes  qui,  soulevant  visible- 
ment cette  princesse  toute  angclique,  la  passèrent  légèrement  à  l'autre  bord 
de  ce  fleuve,  sans  même  qu'elle  se  mouill&t  les  pieds;  puis  les  Anges  dispap 
rorent  aussitôt,  et  Aldegonde  fût  inondée  de  consolation  à  la  vue  de  ces 
merveilles  de  son  Dieu.  Ensuite  elle  se  retira  dans  nna  fordt,  où  elle  fit  une 
petite  chapelle,  résolue  de  ne  point  quitter  ce  lieu  que  ses  parents  ne  lui 
promissent  de  ne  plus  lui  parler  de  mariat'p.  Le  soitnieiir  Walbert  et  la 
princesse  Berthiile,  reconnaissant  par  iàia  vulouLé  de  Dieu  sur  leur  lllle,  et 
certains  qu'ils  ne  gagneraient  rien  sur  son  esprit,  consentirent  enfin  à  ce 
qu'elle  gardât  sa  virginité. 

Mais  quelque  temps  après,  l'un  et  Vautre  étant  décédés,  notre  Sainte  se 
vit  plus  pressée  que  jamais  par  ses  parents  et  ses  amis  d'épouser  le  jeune 
prince  d'Angleterre,  dont  ils  jugeaient  l'alliance  très-avantageuse.  Que  fera 
donc  l'innocente  Aidu^ûiide,  entre  les  mains  de  tant  de  gens  qui  veulent  lui 
ravir  sa  liberté?  Gomment  te  délivrera-t-eUe  des  poaisuitesd'Budon»  qui, 
pour  la  gagner  et  l'obliger  de  correspondre  à  l'affection  qu'il  lui  témoigne, 
emploie  toutes  les  adrf  SiCs  de  l'art  et  de  la  nature?  Elle  prit  une  seconde 
fois  la  fuite,  et  demeura  quelques  jours  cachée  dans  un  bois,  jusqu'à  ce 
qu'elle  apprit  que  saint  Amand,  ôvêque  de  MaGstricht,  et  saint  Auberi, 
évêque  do  Cambrai,  étaient  pour  lors  au  monastère  de  Hautmont,  en  Hai- 
^nant,  où  le  B.  Vincent,  mari  de  sainte  Yautnide,  sa  sœur  aînée»  s'était  fait 
leligieuz;  elle  résolut  de  les  y  aller  trouver,  afin  de  les  consulter  sur  Taf- 
faire  présente.  Elle  s'y  rendit  nu-pieds,  comme  une  pénitente,  par  respect 
pour  leur  caractère  sacré  ;  et,  après  les  avoir  informés  de  l'état  de  sa  voca- 
tion, des  poursuites  de  ses  pareuts  et  de  la  recherche  du  prince  qui  la 
demandait  en  mariage,  elle  les  supplia  de  Tassister,  afin  qu'elle  ne  fût  pas 
ocmtrainte  de  se  donner  à  un  homme  mortel,  après  s'être  engagée  par  pro- 
messe à  Jésus-Christ.  Ces  saints  prélats  approuvèrent  le  dessein  d'Aldegonde, 
et,  reconnaissant  bien  que  tout  cela  était  un  coup  de  la  main  du  Très-Haut, 
ils  jugèrent  à  propos  de  lui  donner,  en  ce  môme  lieu,  le  voile  sacré  de  vir- 
fçaàié.  Gomme  on  était  sur  le  point  de  faire  cette  sainte  cérémonie,  il  arriva 
me  grande  merveille.  Tous  les  habits  nécessaires  à  la  vêture  étant  disposés 
fur  l'aulel  éb  saint  Yaast,  une  colombe  parut  visiblement  en  l'air,  et,  vol- 
tigeant sur  cet  autel,  prit  de  son  bec  le  voile  qui  était  préparé  ;  et,  l'ayant 
quelque  peu  élevé,  elle  le  laissa  tomber  directement  sur  la  tête  de  cette 
âamte  liiie.  Chacun  demeura  ravi  d'une  marque  si  extraordinaire  par 
laquelle  Dieu  fi^sait  voir  évidemment  qu'il  approuvait  l'offrande  et  le  sacri- 
fice que  la  jeune  princesse  £ûsait  de  sa  personne  ;  quant  à  elle,  elle  demeura 
exirômement  satisfaite  de  ae  voir  arrivée  avec  tant  de  facilité  au  comble  da 
•es  désirs. 

Après  cette  sainte  action,  Aldegonde  se  retira,  de  l'avis  des  mûmes  s<unt3 
Prélats,  dans  le  heu  solitaire  où  elle  s'était  cachée  et  qu'elle  appela  Mau- 
èeuge;  et,  se  serrant  des  grands  biens  qui  lui  étaient  échus  par  le  décès  de 
ses  parents,  elle  y  fit  bâtir  trois  églises,  par  allusion  au  nombre  des  personne 
de  la  très-sainte  Trinité  :  la  première  fut  dédiée  ù  l'honneur  de  la  Reine  des 
Anges,  la  seconde  à  l'honneur  de  saint  Quentin  martyr,  et  la  troisième  à 
I  honneur  des  princes  des  Apôtres,  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Ensuite,  celte 
vertueuse  princesse,  pour  honorer  la  mémoire  de  son  père  et  de  sa  mère,  Ût 
enrichir  de  très-beaux  bâtiments  le  Heu  de  leur  sépulture,  à  Gonrsoire,  et  y 
fit  une  fondation  pour  l'entretien  de  douze  religieuses  à  perpétuité.  Quand 
elle  fut  retirée  en  son  désert  de  Maubeuge,  sa  smnr  Yautrude  l'y  aUa  visiter 
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et  lui  laissa  ses  deux  filles,  Aldetnide  et  Maldebettd»  afin  qu'eUe  les  élevât 

dans  la  Toîe  de  la  perfection;  elle  y  r^^ns^it  si  heurenscment,  qae  ses  nièces, 
l'ayant  imitée,  lui  succédèrent  en  son  abbaye,  où  elles  attirèrent  apr<"^s  pîtns 
un  grand  nombre  de  ûUes,  pour  y  vivre  religieusement,  et  devioreui  ouliu 
rana  et  Tantre  de  Iràs-granâeft  Saintes. 

Mais,  pour  lerenir  à  Âldegonde,  le  plan  de  ses  bâtiments  étant  acheté, 
elle  fit  consacrer  les  églises  et  assura  un  revenu  suffisant  pour  la  subâstance 
des  chanoines  et  des  filles  chanoinesses  qu'elle  avait  fondées  ;  c'est  pourquoi 
elle  voulut  en  passer  les  actes  nécessaires,  en  présence  de  piusieurs  crrands 
personnages,  sous  i  autorUc  de  saint  Aubert,  évêque  de  Cambial,  qui  em- 
ploya même  «on  crédit  pour  faire  approuver  ces  établissements  par  le  Saint- 
fliége.  A  la  suite  de  cela,  elle  ne  pensa  phu  qu'à  la  conduite  de  ses  chères 
chanoinesses.  Elle  commença  par  donner  des  exemples  très^rares  de  toutes 
sortes  de  vertus,  et  ces  exemples  furent  confirmés  par  plusieurs  actions 
miraculeuses,  qu'il  est  aisé  de  voir  en  sa  vie,  soigneusement  écrite  par  les 
PP.  Etienne  Binet  et  André  Triquet,  l'un  et  l'autre  de  la  compagnie  de 
Jéani,  et  auparavant  par  le  P.  Basile  de  Tâtonne,  capucin. 

Cependant,  comme  il  n'y  a  point  de  lieu  si  sacré,  ni  de  compagnie  si 
sainte  où  la  détraction  ne  trouve  entrée,  ni  de  vertu  si  éminente  qui  no  soit 
sujette  à  la  censure  des  lanp^ies  médisantes,  quelques  libertins  eurent  la 
malice  de  calomnier  cette  sainte  vierge,  et  s'efforcèrent  même  de  lui  taire 
ressortir  les  effets  de  leur  méchante  volonté.  Hais  tout  cela  c'était  battre  un 
rocher  que  les  flots  et  l'écume  des  Taguesne  sont  pas  capables  d'ébranler; 
car  la  sainte  ahbosse,  jetant  les  yeux  sur  son  céleste  Epoux  Jésus-Christ,  s'es- 
timait d  autant  plus  heureuse,  qu'elle  se  voyait  méprisée  par  les  hommes; 
dans  cette  conduite,  Notre-Seigneur  môme  la  confirma,  lui  faisant  con- 
naître que  les  mépris,  regardés  avec  égalité  d'esprit,  étaient  le  grand  chemin 
par  où  tons  les  Saints,  après  le  Saint  des  Saints,  avaient  maicbé. 

Aldegonde  ayant  passé  sa  vie  dans  une  tr&s-éminente  sainteté,  Dieu,  par 
une  faveur  qu'il  ne  fait  ordinaîremont  qvî'à  ses  bien-aimés,  lui  fit  connaître 
le  terap?  de  sa  mort.  Corn  me  elle  elait  on  piièresdans  i  église,  à  l'heure  du 
décès  de  saint  Arnaud,  elle  aperçut,  daus  uu  ravissement  d'esprit,  un  véné- 
rée vieillard,  revMn  d'habits  pontificaux  et  environné  de  gloire,  qui  mon* 
tait  au  ciel,  suivi  d'un  trùa^and  nombre  d'esprits  bienheureux.  La  Sainte 
considérait  attentivement  la  pompe  de  ce  triomphe  ;  et  désirant  savoir  co 
que  c'était,  elle  entendit  la  voix  d'un  ange  qui  lui  dit  :  <(  C'est  l'évéque 
Amand,  dont  vous  avez  chéri  les  vertus  et  le  mérite  pendant  sa  vie  ».  Alde- 
gonde ayant  déclaré  cette  vision  au  B.  Guislin,  qui  l'état  vain  visiter,  il  lui 
dit  que  c'était  un  présage  évident  de  sa  mort  prochaine.  Elle  n'en  fût  nulle- 
ment surprise;  mais»  se  soumettant  au  bon  plaisir  de  Dieu,  elle  mnercia  le 
Saint  de  ce  qu'il  lui  annonrnit  une  «î  risi^réable  nouvelle. 

Une  autre  vision,  quoique  bieu  diU  rente,  ne  la  consola  pas  moins  ;  Dieu 
loi  fit  vuir  i  ennemi  du  genre  humain,  :iOus  une  ilgure  épouvantable,  et  qui 
paraissait  extrêmement  triste;  la  Sainte  lui  en  ayant  demandé  raison, il 
répondit  :  «  Que  son  plus  sensible  déplaisir  venait  do  ce  qu'il  voyait  chaque 
jour  les  hommes  monter  au  ciel,  d'où  il  était  banni  ».  Ces  paroles  du  démon, 
qui,  forcé  par  la  vérité,  avouait  le  sujet  de  sa  rage,  embrasèrent  d'autant 
plus  le  désir  d'Aldegonde,  de  sortir  de  co  luonde  parfaitement  puriliée,  afin 
qu'à  l'heure  de  la  mort  elle  n'eût  rien  qui  pût  la  retarder  de  jouir  de  la  pré- 
aence  de  son  bien-aimé.  Elle  le  demanda  instamment  à  Notre-Seigneur,  et 
l'obtint  enfin  de  sa  miséricorde  ;  car,  pour  achever  d'épurer  sa  vertu,  il 
permit  qu'un  cancer  se  form&t  sur  sa  mamelle  droite  i  ce  qu'elle  supporta 
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avec  beaucoup  de  patience  et  avec  de  grands  témoignages  de  joie,  louant  et 
bénissant  continuellement  Dieu  de  ce  qu'il  lui  plaisait  de  la  visiter  par  de* 
cbâtimenis,  qa'eUe  confessait  6tro  dus  k  sea  otténaes  et  à  eon  manque  de 
dévotion. 

L'esprit  de  t6n?'hrps,ne  pouvant  '5onffrir  une  telle  saintetf^,  fit  tout  son 
possible  pour  la  troubler  et  pour  la  faire  tomber  en  quelque  impatience  ; 
mais,  bien  loin  de  réussir,  il  ne  faisait  que  jeter  les  rets  devant  les  yeux  do 
oelle  qui  avait  des  ailes  de  colombe  pour  se  saoTer,  selon  Teipression  de 
rEerifoie,  dans  les  trons  de  la  piene  et  dans  les  pliies  dm  craciflz,  où  était 
son  asile  ;  elle  se  tourna  vers  ce  monstre,  qui  se  vantait  de  lui  avoir  excité 
une  soif  très-ardente,  dans  un  accès  de  fièvre,  et  la  menaçait  de  lui  susciter 
encore  de  plus  grands  mmx  ;  et,  sans  vouloir  d'autre  remède  que  celui  de 
la  prière,  elle  lui  dit  d  un  accent  tout  plein  de  feu  :  «  Lie  Seigneur  est  mon 
aide,  je  no  cndns  point  tes  menaces  »;  ce  qui  remplit  renncani  de  eonfo* 
sion,  et  l'obligea  de  se  retiier  avec  honte. 

Ce  fut  à  la  vérité  un  orage,  mais  qui  fut  bientôt  suivi  d'un  calme  très- 
grand,  parce  que  k  S:iinte  se  vit  en  même  temps  invitée  par  Notre-Scicrneup 
à  demander  la  p*  i  NtHérance  en  son  amour  ;  et  un  prêtre,  qui  paraissait  en 
la  même  visiun,  lui  faisait  signe  que  Jésus-Christ  lui  accordait  sa  demande. 
Enfin,  pour  une  troisième  consolation,  il  lui  semblait  voir  l'apfttie  saint 
Pierre,  <iui  lui  apportait  un  pain  d'une  bhncbeur  admirable,  qu'eue  lecefaît 
très-joyeusemont  de  sa  main. 

Un  eniant  malade  et  hors  d'espérance  de  guérison  lui  fut  présenté  ;  elle 
le  ht  porter  au  coin  de  l'autel,  où,  à  l'heure  môme,  il  recouvra  la  santé  ;  et, 
comme  chacun  admirait  cette  merveille,  la  Sainte  assura  que  c'était  Tea- 
droit  où  flUe  avait  vu  Notre-Seigneor.  Un  homme  insensé  lui  fut  aussi 
amené,  qui  n'était  pas  moins  en  danger  de  sa  vie  ;  et  il  fut  guéri  de  corps  et 
d'esprit,  aussitôt  que  la  sainte  malade  eut  f;iit  le  signe  de  la  cvoix  mr  lui.  Nous 
passons  sous  silence  plusieurs  autres  merveilles,  visions  et  apparitions  ;  soit 
qu  uUes  aient  été  faites  à  elle-iuôme,  ou  à  d'autres  en  sa  considération  :  telle 
toi  particulièrement  celle  d'un  globe  de  feu,  qui  parut  descendre  du  ciel  sur 
sa  tête  ;  et  celle  de  Notre-Seigneur  avec  une  troupe  d'esprits  célestes  qu'un 
saint  personnage  vit  autour  de  la  malade  ;  nous  laissmis,  dis-je»  tontes  ces  me^ 
veilles,  afin  de  venir  à  la  dernière  de  toutes,  qni  commença  trois  jours  avant 
sa  mort,  et  ne  cessa  point  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie:  ce  fut  une 
splendeur  et  une  clarté  admirables,  qui,  paraissant  dans  le  lieu  oii  était  la 
Sainte,  rejaillissaient  sur  le  lit  oh  elle  était  couchée.  Tous  ceux  qui  étaient 
présents,  et  particulièrement  sainte  Yautrude,  qui  avait  quitté  sa  maison, 
pour  voir  sa  scpiir  malade,  demeurèrent  dans  l'étonnement  ;  bientôt  Ton  vit 
cette  lumière  remonter  vers  le  ciel,  au  moment  où  la  belle  âme  d'Alde- 
gonde  sortit  de  son  corps  d'une  façon  si  paisible,  que  l'on  put  à  f)eirie  s'en 
apercevoir:  ce  fut  vers  l'an  689,  quoiqu'il  y  ait  iù-dessub  plusieurs  opi- 
nions, fondées  sur  le  temps  de  la  mort  de  saint  Amand,  dont  nous  parienuii 
en  sa  propre  vie,  le  6  février. 

Une  ancienne  peinture  la  représeT)to  avec  le  voile  de  vierge,  un  manteau 
violet  V  nu  de  Heurs,  une  robe  rouge  et  une  tunique  blanche;  ce  qui  indique 
une  chauoinesse. 

Les  fliits  merveilleux  qui  remplissent  la  vie  de  sainte  Âldegonde  fout 
conjecturer  les  autres  manières  dont  elle  a  été  représentée,  san»  que  noua 
ayons  besoin  de  les  énumérer  de  nouveau» 

On  l'invoque  contre  le  cancer. 
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A£LiQU£S  DE  SAINTS  ALDEGONDEL 

Son  «alnt  eorps  fot  premièrement  inbnm^  dans  le  lonhf^an  df>  çei  purent-?,  à  Cousoire  ;  pea  d« 
temps  après,  sa  nièce,  b<iialâ  Aldetrnde,  le  lit  trausporter  eu  sa  mauuu  de  Maabeuge,  où  Diea  • 
fcit  plnsieora  miracles,  poar  preave  de  sa  gloire  dans  le  ciel. 

k  Cousoire  el  à  Ilauniont,  il  n'en  reste  plus  ancnn  vestipc,  sinon  des  soutenir?  tr^rjiiioaiMlt  te 
la  maisoD  nntale  de  sainte  Aldegonde,  et  de  l'église  abbatiale  m  elle  se  coa&acra  a  i>ieu. 

Sor  le  lia  tic  d'on  coteau  qui  domine  Maubeuge,  an  milieu  d'un  it  tes  fiobourgs,  qui  doit  MM 
n«iD  k  sainte  Aldegonde,  se  toit  encore  la  fontaine  qui  apaisa  nuracnlensemeot  sa  soif.  Jamais  ^% 
eaux  n'ont  tari.  A  cAté  de  cette  fontaine  s'élève  une  petite  chapelle  qui  remplaça,  en  1808,  celle 
qui  fut  détmit*  piodul  ia  léfOliliMI  btlffdM.  P«a  d«  jOilt  t»  piMlîll  HM  qt'tile  NCOil*  qHl* 
^e  pèlerin. 

A  quelques  pu  et  visok-Tts  e«iilt  It  rÎTière  qu'Aldegonde  fimehit  k  pied  sec,  soutenue  par 
deux  Anges  qui  la  transportèrent  à  l'autre  bord.  Sa  lari^ear,  sans  parler  de  sa  profondeur,  qui  est 
anei  considérable,  n'a  pas  moins  à»  quatre  à  cinq  mètres.  C'est  en  mémoire  de  ce  passage,  natu- 
rellement impossible  k  une  jeun»  VO»  de  quatorze  ans,  que,  chaque  année,  lorsque  U  procession, 
dite  de  Samlr-Altlef/f'iule,  •  ;t  arrivée  en  vue  de  la  Sambre,  le  diirgd «hula  |0  cnUfab  dft  IMOB* 
MiasaBM  dtf  HébreuXf  sortis  miracnlensement  de  la  mer  Kouge. 

h»  neontèra  qw  tilnte  Aldegonde  fitndt  I  Haobeuge,  et  qui  ftit  Torifloe  de  cette  ville,  plu- 
ilim  fois  ruiné  et  réédiGé,  a  été  détruit  pendant  la  Révi  i  :';(>[i  française,  ainsi  que  l'église  du 
dnpitra.  Mais  ce  que  contenait  de  plus  précieux  ce  dupitre  fut  sauvé  :  le  voila  qu'une  colombe 
Mpon  aur  !i  lêto  dt  siiate  Aldegfoade  au  nomeat  da  sa  eonséeration,  tramparié  dans  l'exil  en 

Allemagne,  p.ir  une  charjuinp^hC,  fut  remis  par  M.  le  baron  Blondel  de  Bciregard,  en  1821,  k  M.  Fk- 

venot,  curé  de  Maubeuge,  et  exposé  k  U  vénération  des  fidèlea.  Pan  de  nwreaau  d'arfévrena  aoot 
comparables,  pour  la  beauté,  k  celui  qui  renfanaa  ea  Taila. 

Les  ossements  sacrés  de  sainte  Aldegonde  perdirent,  le  21  janvier  1793,  leur  nugniflquo  reli* 
quaire,  mais  ils  f^nt  reUgieusement  conservés,  et  rantbenlicité  en  Iblrecoanaa  par  Mgr  Belaaa» 
évèque  de  CanoAiti,  la  M  jidii  4808.  Ai  déga  da  1815,  on  ineanffia  caoaaaM  l'égjiaa  al  la  china, 
mais  sans  exercer  sur  ces  reliques  d'autre  action  que  de  leur  donner  une  teinte  blenitre.  Deux  foa 
l'année,  elles  aant  e^osées  à  la  vénération  des  ûdèlea  ;  le  30  janvier  el  le  dimandie  qui  suit  l'As- 
aaoiiiB,  joor  at  aDaa  aoot  paitdaa  salaoDdlaBMiit  an  proeasaiott. 

Une  chapelle,  dans  l'église  actuelle  de  Mauben^e,  vient  d'ître  consacrée  k  sainte  Aldegonde. 

Le  cardùud  Barooiua  remarque  qu'il  y  a  encore  un  antre  sainte  Aklegoode,  vierge,  fluis  da  sa^ 
Baafai,  lequel  était  aniai  d«  sang  royal,  at  avait  llrit  bitir  trois  égVaaa  aa  Flaâdine,  sur  la  iMèr»  d«  • 
la  I.y".  non, me  il  en  pardnit  unt»,  doiliéc  à  la  sainte  Vicr^je,  contre  l'invasion  d--:?  (Icr.til^,  il  fut 
martyrisé  et  inhumé  k  Drooghen,  près  de  Gand,  au  même  lieu  où  il  y  eut  depuis  une  abbaye  de 
l'Ordre  des  Préauntrés;  e'eat  là  que  eatta  Uanbeareoie  avait  servi  Notra-Seigneur  dans  uaa  graoda 
sainteté.  Son  corp?  y  fut  aussi  enterré  auprès  de  cald  da  aoa  père,  saint  Buis.  Oa  ftitia  IMa  la 

20  juin,  et  celle  de  im  pére  le  14. 

Lee  MêxtjniogM  aadeii»,  partteallèrcauat  U  Oomala,  font  mtfuioire  d*  Mlnte  Ald^goads  u  ao  janvier* 
l,a»v«Bsalffas8MMiSNaeraeeioBttMB4e  te  Vbd^MSilsAJefafoiidf,  vahUdefirlC.  lIsMéMliea. 


SAINT  ALSAUMB  ' 

HOmB  D&  u  CHAISK-IttED.  àBSt  DE  SAINT-JEAN  DS  fiOBfiOS,  £N  ESPAISNB 

Saint  Aleanme,  qui  vivait  au  n*  siècle,  était  fils  d'un  seignour  de  Lou* 

dun,  en  Poitou.  Ses  parents  l' ipr  llquèrent  dès  ses  plus  tendres  années  au 
études  et  bientôt  aux  armes.  Après  leur  mort,  il  distribua  tous  ses  biens  aux 
pauvres,  sortit  secrètement  de  son  pays,  accompagné  d'un  seul  valet,  et, 
étant  entré  sur  les  terres  de  l'Auvergne,  il  prit  i  liabit  de  son  domestique, 
lui  donna  le  sien  avec  ce  qu'il  pouvait  avoir  pour  le  récompenser,  et  eonti- 
mia  son  cbemin  en  mendiant  son  pain,  n  se  proposait  d'aller  à  Borne.  ▲ 

1. 0aâ4aiiia»t»a»  sstignai.aatetBaiaa,aaiiitoiaawa,aaMlatl)aiifc 
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bsoiie,  !1  reçut  du  B.  Robert,  premier  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  de  belles  lut* 
tructions  pour  bien  régler  sa  vie  et  lui  promit  de  se  retirer  flans  son  monas- 
tère (16s  qu'il  serait  de  retour.  Robert  lui  ayant  exposé  que  souvent  le  voyage 
de  Rome  u'étail  qu'un  prétexte  de  dis:>ipation  ou  uu  but  de  curiosité,  notre 
SaÎDt,  pour  6tre  iCkr  de  le  faire,  loi,  en  vrai  pèlerin,  s'astreignit  aux  plot 
rudes  austérités.  La  terre  nue  était  son  fit,  une  pierre  son  cheret,  et  les  au- 
mônes sa  nourriture  ;  il  refusait  l'argent  qu'on  lui  donnait,  pnur  n'avoir  pas 
occ[ision  de  penser  an  londomain.  Il  employa  trois  ans  à  ce  voyage,  pendant 
îes(}ut  h  il  demeurait  souvent  plusieurs  jouii»  sans  manger,  visitant  conti- 
nuellement les  églises  et  les  lieux  saints,  et  sa  vie  toute  innocente  était  sou- 
frant sniTie  de  mirades  sur  les  malades  qu'il  guérissait  an  nom  de  lésas.  II 
fit  sortir  du  corps  d'un  homme  un  serpent  qui  s'y  était  {^issé  pendant  qu'il 
dormait  la  bouche  ouverte  ;  H  rendit  la  santé  à  uno  femme  qoi  avait  EUS 
seins  une  maladie  regardée  comme  incurable. 

A  son  retour  de  Home,  il  alla  droit  à  la  Chaise-Dieu.  Ses  austérités  et  les 
fatigues  dn  Toyage  l'avaieiit  tellement  défiguré,  que  Robert  ftat  quelque 
temps  sans  le  reconnaître.  Quand  il  rit  enfin  que  c'était  ce  bienheareaz  pè- 
lerin qu'il  avait  rencontré  et  béni  à  Issoire,  il  l'embrassa  avec  tendresse  et 
Ténération  comme  un  martyr  de  la  pénitence  et  le  rcvôtit  de  l'habit  de 
Saint-Benoît.  Alcaume  fut  bientôt  regard(^.  d:ins  le  monastère  comme  un 
modèle  d'humilité,  de  mortiUcation  et  d'obéissance.  Il  îî'acquilta  eu  saint 
de  la  diarge  de  m^tre  des  norices  qu'on  lui  conféra. 

n  fallut  faire  violence  à  son  humilité  pour  qu'il  reçût  la  prêtrise  ;  mais 
ayant  su  que  l'évCque  de  Clermont  (probablement  Etienne  de  Polignac),  qui 
l'avait  ordonné,  était  interdit  par  In  Pape  pour  cause  de  simonie,  il  s'abstint 
de  toute  fonction  sacerdotale  jusqu  à  ce  que  le  successeur  de  ce  prélat  l'eût 
réhabilité.  Je  laisse  i  d'autres  le  soin  de  décider  s'il  accepta  la  charge  d'abbé, 
et  &  qui  il  aurait  succédé.  Ce  sont  des  points  controversés.  Ge  qui  est  sdr, 
«Test  que  le  bruit  de  sa  sainteté  vola  jusqu'aux  pays  étrange».  Ia  reine 
d'Angleterre,  attaquée  d'une  maladie  incurable,  l'envoya  supplier  de  lui 
envoyer  da  pain  bénit  de  sa  main.  Elle  en  obtint,  et  à  peine  en  eut-elle 
goûté  qu'elle  fut  guérie  :  il  lui  en  resta  pour  guérir  uu  grand  nombre  de 
malades  de  son  royaume.  Àleaume  fit  beaucoup  d'autres  mirades,  diangeant 
quelquefois  l'eau  en  rin,  guérissant  les  fièvres  avec  du  pain  qu'il  avait  bénit. 
Quelques  médisants  ayant  voulu  forger  des  calomnies  pour  noircir  son 
innnrenre,  ils  en  furent  miraculeusement  punis. 

Aipiionse  VI,  roi  de  Gastille  et  de  Léon,  entendant  parler  des  vertus  hé- 
roïques de  ce  grand  religieux,  désira  le  voir  ;  il  lui  lit  écrire  par  sa  femme, 
la  reine  Constance,  qui  pria  Aleaume  de  venir  purger  l'Espagne  des  erreurs 
dn  mahométisme,  et  la  peupler  de  bons  religieux  capables  d*y  rétablir  le 
culte  de  Dieu.  Le  Saint,  se  soumettant  à  la  volonlf'  de  Dieu,  entreprit  ce 
voyage.  Arrivé  en  Espagne,  il  alla  trouver  le  roi,  qui  commandait  son  armée 
sur  les  bords  du  Tage,  en  Portugal.  Ce  prince  ne  savait  comment  pa^^er  le 
fleuve,  à  cause  du  débordement,  et  il  le  fallait  pourtant  pour  combattre  les 
ennemis.  Saint  Aleaume,  ponr  donner  courage  à  cette  armée  catholique, 
récita  le  verset  8  du  psaume  xix  :  n  Les  uns  implorent  la  multitude  de  leurs 
chars,  les  autre»?  în  force  de  leurs  coursiers,  et  nous,  nous  nous  souviendrons? 
du  nom  do  notre  Dieu  «-  Puis  il  monta  sur  son  âne  et  passa  le  premier, 
traversant  le  fleuve  en  dépit  de  la  profoudeur  et  de  la  rapidité  des  ondes. 
Tout  le  reste  de  l'armée  le  suivit  sans  qu'une  seule  personne  périt  Le  roi, 
ravi  d'aise  et  d'admiration,  se  jette  aux  pieds  du  Saint,  les  baise  et  le  prie 
de  cboisir  une  retraite  dans  son  royaume.  Aleaume  ayant  accepté,  Alpbme 
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lui  Mtit  aux  faubourgs  de  la  Tille  de  Bargos  un  couvent  qu'il  dédia  à  saint 
Jean  l'Evangéliste,  avec  un  hôpital  pour  y  loger  les  pèlerins  de  Saint-Jac- 
ques, qne  notre  Saint  servit  désormais  de  ses  propres  mains.  Il  acheva  k\  lo 
reste  de  ses  jours  en  prières,  abstinences  et  bonnes  oâuvres,  accompagnées 
on  nombre  infini  de  miraudes.  Plnsienn  personnes  embrassèrent  sous  lui 
la  règle  de  Saint-Benoît,  et  voulurent  qu'il  fût  abbé  de  leur  monastère,  qui 
dépendit  de  celui  de  la  Chaise-Dieu  jusqu'en  1436,  auquel  temps  il  en  fut 
démembré  pour  êtro  uni  à  celui  de  Saint-Benoît  de  Valladolid.  Saint  Alpaume 
mourut  aussi  sainteoient  qu'il  avait  vécu,  vers  l'an  1100.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'église  du  monastère  de  Saint-Jean.  Mais  l'an  14S0,  il  fut  trans- 
porté hors  de  la  irille  deBnrgos,  dans  une  église  paroissiale  appelée  de  son 
nom,  Seînt-Elcsmc,  où  la  dévotion  attira  une  foule  nombreuse.  La  ville  de 
Burgos  a  choisi  ce  Saint  pour  son  patron,  et  elle  célèbre  sa  (dte  tous  les  ans, 
le  30  janvier,  avec  beaucoup  de  solennité. 

La  hache  qu'on  lui  met  en  main  annonce  qu'il  aida  saint  Robert  de  la 
Qiaise'Diea  à  défricher  les  forêts,  qui  peu  à  peu  ûrent  place  aux  construc- 
tions tnbséquantfls  dn  monastère. 


SAINT  ÂBMENTAIRE,  ÉY£QU£  D£  PAVIË  (730). 

Les  actes  de  la  vie  de  saint  Annentaire  et  d'un  grand  nombre  d'antres  évèques  de  Pavie  ont 
péri  pur  suite  des  bouleveiseineats  sans  nomltre  dont  cette  malheureuse  ville  a  été  le  tbéitre  : 
i>fffff***^  l«  CMpi  du  tiiat  éfiqat  qui  nous  eecope  t  pa  éelupper  à  la  défUltHoa  :  fl  ail  rett* 
gieosement  conservé  dans  l'église  principale  de  la  vnie,et  ebaquonte  SilftiitltftlsIaSSJuiffiir, 

0  saoeéda  k  saint  Damien,  en  720,  et  siégea  dix  ans  environ. 

Soik  occnpation  principale  était  la  prière.  U  aimait  à  répéter  ces  consolantes  paroles  : 

«  D  «Il  d«  toata  inpMaifailiti  qa*mM  eben  juste,  jottemeat  deBiSiidé«,iiaDOuioitpnieeorilée. 

«  La  prière  est  pins  efficace  et  plus  puissante  qa'un  ordre  pour  obtenir  u  que  noot  demandons. 

«  La  prière  éteint  la  violence  du  fen,  ferme  la  bouche  àc^  lion;,  termine  les  guerres,  chasse  les 
démons,  les  maladies  et  les  orages,  brise  les  liens  de  la  mort,  détourne  de  aons  la  colère  de  Oiea 
«I  Hmu  les  mut  ». 


SAINT  PÉRÉGRIN,  DE  SIC3LË  (1OSO-109S7). 

Saint  Péréprin  est  célèbre  en  Sicile  pour  avoir  changé  en  pierre  le  pain  d'une  méchanffi  fcTnrao  qni 
avait  offensé  Dieu  dans  sa  personne.  Apôtre  et  patron  de  la  contrée  où  se  trouve  aujourd  tiui  Calta- 
liOotta,  fl  y  dtiit  tutrefois  Tobiet  d'un  tiis-grand  édite.  Deux  fois  pv  an  les  solennités  eomieriei 
Isa  mémoire  réunissaient  le  peuple  an  pied  des  autels,  le  30  janvier  et  le  IB  nnàt  ;  le  premier  de 
ces  jours,  il  y  svîtit  «suspension  de  toute  espèce  de  travail.  La  tradition  seule,  du  temps  des  premiers 
Jîollanâietes,  avait  conservé  le  souvenir  de  saint  Pérégrin  :  elle  le  faisait  venir  de  Grèce  et  envoyer 
m  SIeilapar  la  Papa  ponr  TillBODMrl'ETCll|a^  à  mm  épogmt  «6  la  foi  rtmUtal^  aa  qnll  bat 
piotablemaiit  aatendia  de  raipolsim  daa  Sanarina  par  Raiar  da  Namasdia  (lOBO-lSM). 

et  AA,  St^  t.  laaejHifMr,».  aia,  un»,  it. 
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SAINTE  SAYINfi  DE  LODl  (âll). 

Saiate  Saviae  était  une  pieuse  veave  de  Lodi  qni  s'était  vouée  an  serTïce  des  martyrs  da  Sei- 
gneur :  elle  let  vnitiit  dans  leur  prison  et  leur  rendait  les  deraien  doroin.  Saint  Nabor  et  saint  Félix 
iliMBt  dtn  Mtdito  nb  à  mut  mws  Maximiea  dont  eUe  condoiiit  te  Mipi  de  Lodi  à  Milan  dani  in 
jardin,  dit  le  Jardin  de  Philippe  qai  était  coasacr/;  dfpnis  le  temps  des  Apôtres  à  la  sépollore  des 
martyrs.  Saint  Charles  Borromée  déconvrit  les  restes  de  sainte  SaTine  oubliés  depuis  longtemps  ; 
U  en  prit  nne  dent  qu'il  porta  tonte  m  vie  suspendue  à  son  coa  dans  m  reliquaire.  Les  daaua  de 
Milanavaient  autrefois  une  grande  dévotioii  à  ninto  StviM,  pow  avoir  éfiMKté  l'eAMdtitpiOlSQtiOft 
daw  des  flaalidie»  proprai  à  te V  s«te. 


XXXI'  JOUR  DE  JANVIER 


MARTYROLOGE  KOMAIN. 

A  Barcelone,  en  Espagne,  saiat  Pierhk  NoLAsyut,  cuufesseur,  qui  s'endormit  dans  îe  Seigneur,  ^ 
35  de  décembre.  1256.  —  A  Rome,  sur  U  voie  de  Porto,  les  saints  martyrs  Cya  et  Jsan,  qui, 
après  beaucoup  de  tmnittDto  enduré»  pou  lo  nom  d«  iéiiw43iriot»  eiuont  U  tAta  Innelido.  m 
k  Aliundite,  la  niinaiica  an  cid  da  laint  MétiinS  mart|r,  qii,  «rot  rempanar  Dèea  <,  na  vm- 

1.  Ou  l'appelle  Aossi  Métras.  Le»  paroles  Impies  Uuut  j-4rlû  U  Mai't>'folugoi  riaieni  dei  LUaphtmes 
contra  Notra-SeiffnMr  Jt59us-Christ.  ■  Ces  bOtcs  fc-roccs  de  l  erapercar  Déclus  »,  !it  un  historien  lm;cK- 
flMtlqQ»  (Mio^pil.  CkUtxte),  •  Tonlaient  le  forc«r  b  prononcer  contre  le  Cbriat  dM  ptrolM  qui  »iUi«at 
Juaqp'ea  v«mat  aUer  lliilon,  l'mitns«  «t  t»  blMpktaic.  Pois,  le  trawramt  vm  «Mtaïaat^  Ito  lut  d<BU- 
ftoent  tont  le  corps  ^  «oapsde  bâton,  lut  iMrfrtMnS  te  visage  «vee  4ai  whmi  polntM,  loi  cmteeat  lee 
yeux,  nMpar>;naDt  pM  ntate  Ica  parUet  IntMeores  eeeiMsi  êa  mm  aarpt,  et  eofln,  <tut  k  bout  tfta- 
vent! or.i  l'ari>are9  et  de  guerre  lusse,  lis  IVcrasbreDt  sous  un  moacc&n  de  pierres.  Saint  I>enyi,  (ÎTdqM 
d'Aiexaadiie,  a  dikrit  son  martyre  daas  une  lettre  qu'on  troavo  dans  VBiitoirt  d'Eesbbe,  Ut.  ti,  cH.  14. 

a.  Aptks  la  mort  des  den  Pbflljpe,  le  pire  et  le  fils,  enpera»  elutitlena,  qni  ftneat  tais  par  lea 
aattali,  IMoloa,  rételté  eontie  ea>  «t  d^jk  reoou«  per  Vumit,  taBeua  aaol  nattie  ae  l^anptae  evee  aen 
lia  iMUea  Itnsens  qui!  at  Cénr.  8e  piqaant  4e  réfstmer  les  désorane  tntrodilts  eava  le  tiga»  à» 
Philippe,  il  fit  exercer  nno  cruelle  persécnilon  contre  les  chr(?tlcns.  Sftint  Cyprion  rapporte  qu'un  dea 
Saints  de  l'^liae  de  CarUiage  en  avait  été  averti  dans  nne  vision  loogtoiups  aup^mtent.  Le  saint  éreqae 
attribuait  la  cause  de  cette  persécution  au  relâcliemciit  des  chrétiens,  qui  veaalt  de  la  longoa  paix  dont 
Us  évitent  JmL  i«*ddit  «qgiaat  de  le  aeptiame  para^tlon  Ait  peblK  par  tout  l'eaipfte,  tettauBSt  eux 
geavemean  l'eriie  de  eeannenfer  les  «oppUee»  «ans  têtard  et  pertoat  fc  la  Ma.  n  IM  M,  qve  teint 
Denys,  évêqne  a*A]eiaaAria,  dit  qu'on  était  tenté  d'y  roir  l'accompliasement  do  la  propb^tto.  çu«  te$ 
élut  eux-mimêt  en  «eroirat  ébranlés,  ti  tétait  possible  (Ensbbe,  Bist.,  Ur.  ti,  ch.  S4).  Saint  Ji^rOmo  perle 
de  Tatroeité  de  cette  persécution  dans  U  tIo  de  saint  Paul,  premier  ermite,  et  dans  les  écrlralns  oceld» 
elastiqnea  an  sujet  d'Origiinc.  a  nsl  que  saint  Or^ire  de  Nyssc,  dans  la  vie  de  saint  arégolro  Thanme- 
tuge.  EUe  commença,  dit  Fleury,  aree  m  «Art  terrible.  Tons  lea  vaglatrata  n'étaient  oeenp^  qu'à 
diarelier  lae  divdtlaBS  et  à  les  punir.  Aux  maaaeaa,  ila  joigaeient  ea  appareil  dpeeventalile  aa  tavtaa 
asrlia  de  eapptieee  z  daa  é^<ts,  dee  fna,  dea  Mtee  eraalles,  des  ftoms,  dee  dwhes  de  ftr  erdeatee,  dee 

chevalets  poor  étendre  les  o~rps  et  les  d'''cMrfr  evec  des  ongles  de  f-r.  Chiicun  !iV't:::fliatt  h  tronver 
qusilqao  nouvelle  invention.  Lus  nr.i  ii  nctnrùH-iu,  les  antres  chcrcliAlrut  ti  ui  qui  (itaietit  caclidat  d'entrés 
poursuivaient  hz  fv.i^iXiî-..  ilV^utriH  ^  en'.pitrAMiijt  do  leurs  bleus.  L<  s  ■  "  pp'  '*ff  4tsJvllt  IWjai  PWT  fttST 
l'etpénnce  de  la  mort  ot  tourmenter  sans  &a  Jusqu'à  ce  que  le  courage  manquât. 

Le  paiBécntlon  tat  anssi  longue  que  le  règne  ae  Mslna,  e'^et-^k-aifa  qa'aUe  dore  treota  aMia.  lalB. 
ea  ptiMe  dteat  elM  aar  lea  betda  da  OauriM  lepoeaseï  lea  Carpea,  «ai^  de  Scythes  qel  pUIalent  le 
Tlveee,  OelUn,  k  qel  tl  avait  lelnf  te  faide  de  Taaals,  le  trahit;  et  eelui-el  étant  dintelUgenee  avec  lea 
Barbares.  l'oij^a  j  t  dans  un  marais  oL  il  s'enfbnça  avec  son  cheral  et  périt,  en  sorte  qu'on  ne  troara  pu» 
même  son  corps.  Son  fils  mourut  evee  loi  «a  «ette  occesloo.  Cette  fia  da  pers^cntaor  daa  ebrdUeas  est 
mpMlis  par  Aarfltaa  Tlatot. 
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Uni  pai  prononcer  des  paroles  inipie^  sur  l'injouclion  des  {>aïeui  *,  eut  tout  le  corps  brisé  Ues  cou()a 
4a  Ulw  90*0»  lui  donnèrent.  Eiii^aiie  ils  lui  pereèrunl  h  ^age  et  les  yenz  avec  des  roseaux 
«itr^mMDent  aigus,  et,  l'ayant  chassé  de  ta  ville,  ^^m  cesser  de  le  tourmenter,  ils  raecabl&rent  de 
pierres  et  le  tuèrent.  249.  —  Au  même  lieu,  les  saints  aurtyrs  Satumia,  Tbyrse  et  Victor.  — Dans 
ta  même  Tille,  les  saints  martyrs  Thirsice,  Zotiqae,  Cyriaqve  et  leors  compagnons.  —  A  Cyzique, 
dans  l'Hellespont,  sainte  Triphèae,  martyre,  qui,  après  avoir  surmonté  plusieurs  tourments,  fut  tuée 
par  un  taareaa  et  remporta  la  palme  du  martyre.  —  A  Modène,  saint  Géminien  *,  évèque,  renommé 
pour  ses  grands  miracles.  Après  390.  —  Dans  le  Milanais,  saint  Jules,  prêtre  et  confesseor,  qui 
vivait  du  temps  de  l'empereur  Tbéodose.  v*  s.  —  A  Rome,  sainte  Habcelle,  veave,  dont  saint 
JérAme  a  écrit  les  belles  actions.  410.  —  An  même  lieu,  la  bienheureuse  Louise  d'AÎbertonb, 
venre  romaine,  du  Tiers  Ordre  de  Saint-François,  illustre  par  ses  vertns.  1530.  —  Le  même  jour, 
ta  tnnslation  de  saint  Marc,  évangéliste,  de  la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte,  que  les  Barbares  occu- 
paient, à  Venise,  «k  il  AU  déposé  tvee  beitorap  d'hooneor,  dans  U  grande  église  dédiée  sont  aoâ 

k  iëaA9mS»t  «n  Flmie»,  saint  Parre  00  PatroeI%  évêqoe  et  martyr,  dont  le  «Drpe  fM  émé  k 

cette  abbaye,  par  les  habitants  de  T  ailnn^r»  en  échange  de  rvM  i]f.  saint  Saturnin.  —  En  Cham- 
pagne, saint  PoOÂNGE  (Potamins),  confesseur,  dont  l'église  deTroyes  tait  mémoire  en  ce  joor.  Fin  da 
'VI*  i.  —  A  Bvrenx,  saint  Gaud,  évéqM  et  eoaftiseur,  qui  quitta  son  évèebé  ponr  mener  «m  i\é 
amtère  et  retirée  dans  la  solitude.  491.  —  A  Troyes,  saint  Bobin,  qui  fut  tiré  de  Mooti^r  la  Cf^Ile,  pour 
fovvemer  cette  église  *.  —  A  Amiens,  sainte  Ulphe,  vierge,  disciple  de  saint  Domtce,  dont  le 
corps  est  honoré  ea  l'église  cathédrale  d'Amlent  K  yiii*  s.  —  A  Saint-Gall,  le  bienbeureos  Laidéoli 
évèqne  de  Tarbes,  en  Bigorre.  878.—  A  Besançon,  saini  Hica,  irèqiw  de  ce  ëé§^  613.^  Efl 
Poitoe,  sainte  Viibgdb,  d^à  nommée  an  7  janvier. 


MARTTBOLOGES  DES  ORDBES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  det  Frères  Prêcheurs.  —  A  Barcelone,  en  Espagne,  saint  Pierre  Noiasque,  con- 
fessesr,  qui,  par  l'avertissement  de  la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  avec  la  coopération  de  saint  Raymond 
dePennafort,  institua  l'Ordre  nouveau  de  Sainte-Marie  de  la  Merci,  pour  le  rachat  des  caplib.  —  A 
Borne,  sor  ta  voie  de  Porto,  les  saints  martyrs  Cyr  et  Jean,  comme  ci-dessns  an  martyrologe  romain. 

Martyrologe  Romano-Séraphique.  —  A  Rome,  la  bienheureuse  Louise  d'Albertone,  veuve, 
da  Tiers  Ordre  de  Saint-Franrois,  notre  Père,  illustre  par  sa  vie  et  par  ses  miracles.  1S30.  —  A 
BereeUne,  ea  Espagne,  saint  Pierre  Nolaïqne,  confesseur,  comme  ci-dessns  an  martyrologe  romain. 

Mertyirologt  de  POrdre  det  Capueins. — A  Rome,  la  bienheurense  Louise  d'Albertone,  venve,  da 
Tiers  Ordre  de  notre  Père  saint  François,  qni  brilla  d'un  éclat  remarquable,  entre  ses  antres  vertus, 
par  vne  singniière  charité  envers  les  pauvres ,  par  une  vie  exemplaire,  et  par  te*  lir*''^fTT  Al 
aème  lien,  snr  ta  voie  de  Porto,  comme  ci-dessos,  an  martyrologe  romain. 

àamnmm  wàsm  v^'jovèb  ob  wujjmnn  ir  Aonn  aAOKMiAran. 

Aox  martyrs  d'Alexandrie  que  mentioane  le  martyrologe  romain,  fontes  Géminns,  Gélase,  flippo- 
lyte,  Urt&i,  Mlian  et  antres.  —  Bn  Afrique,  les  sai&ta  martyia  'Victor,  PoMios,  Satnrohi,  Poly carpe, 

mentionnés  dans  le  m,iTty-o!ri3:o  de  ^aint  Jt^r'ni''.  —  Aux  illustres  m-ï-lyrï  Cyr  et  Jean,  nommés  ci- 
deasas,  ajoalez  sainte  Athaïusie  et  ses  trois  lilles,  Théodosie,  Théoctiste  «t  Eudoxie,  dont  nous 
HMmon  le  glerien  eonbat.  —  A  Novare,  awe  laioi  iOLCs,  neDltaoBé  d-deamt,  saint  IHLiKHt 
ducre,  son  frère,  et  son  compagnon  de  prédication.  Commencement  du  v»  siècle.  —  A  Fernes,  eo 
Irtaode,  saint  Aidin  ou  Médoc,  évèque  ;  il  se  réfugia  en  Angleterre  auprès  de  l'évèque  saint  David, 
fon  dAappar  an  iMUMaia  naupélÊ  Tonlaieat  rtiercr  le  roi  iBdn  et  aea  peuple  ;  revenu  plaa 

1.  Le  mvtpÊfmnu  •  pour  rtelne  pagtu,  rillaffe,  «uafegaa.  CAatt  prlmlUvenient  «a  tanna  de  n^pHe 
en  «saga  ptnni  les  ioMsta,  ponr  désigner  tout  ce  tfpl  Blililt  jmu  mfUt&lre,  comme  en  frmnçAls  ehil,  pAm, 
Nisi  oincitis  pn.juni  estis,  dit  Un  général  k  ses  soliûta  qui  fuiblissalent  (Taclto,  llv.  in,  des  liist.  Il  n« 
fut  employo  pour  sli^nlfler  païens  on  non  chrétiens  que  lorsque  1»  religion  chrétienne  fat  devenue  doml- 
Mnte,  au  in*  siècle. 

S.  eatBt  o^minin,  évé^ae  d«  MoAtae.  asalste  «a  Conell*  taon  à  mUa,  eomtn  Jovlaln  l'HtrMarqaei 
ea  la  vais  par  la  lettre  ajnMdata  nâruUt  h  mtta  oeeaïloa  ma  papa  Sfarlaa.  Oitta  lettre  aa  traora  parmi 

celles  ie  laiat  Ambrolse  t  c'est  la  septième  du  livra  i^r.  —  Il  est  patron  de  Uodènc.  (Voir,  sur  le  Jovl> 
alanlime,  les  Concile»  généraux  et  p'irticiùi^$,  par  Ugr  Qnérln,  8  roi.  giM  ia-tfo,  outra  la  CmeU*  d» 
Tatiemi  qui  forme  na  4«  vol.  et  sera  continué  k  la  te|tlM  da  OOMllat  Bar,  Ua9-?i.} 
a.  T.  aa  sa  anil.  —  4.  Yetr  «a  u  oetobte^ 
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tard  en  Irlande,  il  t'j  rendit  célébra  par  de  oûmbreai  mirades.  Commencement  du  vii*  tiède.  —  L 
CotdfBgban,  «s  BeoM,  itint  Adanuua,  yrltre  «.  Vin  du  vii*  lièciau  —  Bb  Grèee,  tdil  AHmtM, 

évAq']?  de  Méthone,  dans  le  Pélopooèae.  Il  était  originaire  de  Cataoe  d'où  &i  fira!!Ie  fui  lors 
de  1  mvasion  de  la  Sicile  par  les  Samains.  ix*  s.  —  A.  Saiot-GaU,  M  Saisie,  le  biealieureuz  Easèbe^ 
Mimdttt  It  eélèbN aibbiye  ét  et  Un,  €tiDiit|r. Détail  né  «n  Eeoiiê.8'élaDt retiré  tarit  Dont 
Saint-Victor  près  de  Salnt-Gall,  les  habitants  da  liea  dool  il  reprenait  les  vices,  lai  eoi^ltMltA 
tète  avec  le  trandiant  d'one  fans.  88é.  —  A  Soore,  ea  Portagal,  saint  Martin,  prêtre  ;  prie  pir  te 
Maiires  avec  des  dienHen  dt  .  ItMre  te  Temple,  fi  eouolt  mi  eeopagMM  d»  «a^iUÎ,  tour 
prédit  leur  r^t^livrance,  convertit  an  grand  nombre  d'infidèles,  et  moorat  lui-même  en  prison  à  Cor> 
doue.  1147.  —  A  Vérone,  saint  Firmns  et  saint  Rosticos,  aartjn  :  ces  deox  athUtMdaCtaxM 
étaient  de  ridies  ettorew  de  Bergame  qit  ru  éei  eonadUert  le  linpit  MudodeB  m  lit  é'alotd 
mener  k  Uilan,  pnis  de  Milan  à  Vérone,  comme  poar  les  offrir  en  «pectade  atti  foolef  r  ii%  earent 
la  tète  tranchée  en  dehors  des  mnrs  de  Vérone,  sar  les  bords  de  l  Adige.  ûavott  daM  leurs  Actes* 
atec  quelle  rage  les  persécuteurs  détroisaient  les  saintes  Ecritures  et  les  relations  authentiques  des 
soufimn"'^?  doà  martyrs.  301.  —  A  ^aldsée,  en  SouaLc,  la  Licnîicurcti?o  Kliiabe'.h,  du  Tiers  Ordre 
de  Sëiul-1- raaçois  :  elle  «ulra  dans  cet  Ordre  à  l'^ge  ic  quatûrzâ  ans.  i'<iuvre,  elle  apprit  à  tisser  la 
pdw  gtgmr  n  ^  GepeoAut  des  personnes  charitables  lai  procurèrent  one  maisonnette  o& 
elle  se  relira  avec  qnciqncs  compagnes.  Elle  passa  trois  années  sang  autre  nourriture  que  le  pain 
eucharistique.  Le  démon  reçut  le  pouvoir  de  la  maltraiter  d'une  manière  horrible;  quand  le  démoa 
la  quittait,  elle  tombait  en  de  longs  ravissements  :  songent  il  loi  fat  donné  de  ressentir  duft  m 
«ope  les  doQlens  de  li  piisioit.  Dien  l'appeU  loz  ét«n«ttei  ideompeueii  <n  téSO. 


Sainte  Marcelle,  que  le  grand  saint  Jérôme  appelle  «  le  modèle  de  la 
fidnité  et  de  lâ  sainteté  de»  Romains  »,  naquit  à  Rome  d'nne  funillesî 

illustre,  qu'elle  ne  reconnaissait  que  des  consuls,  des  proconsuls  et  des  gou- 
verneurs de  province';  ponrses  ancêtres  ;  mais  elle  r^ncmentri  oefte  noblesse, 
lorsqu'elle  voulut  l'oublier  pour  suivre  Jésus-CHirist  dans  uiir  parf  iile  humi- 
lité et  pauvreté  évangélique.  Ayant  perdu  son  père,  et  bientôt  après  bon  mari, 
avec  qui  elle  ne  vécut  que  sept  mois,  elle  demeura  veuve  en  la  fleur  de  son 
âge  et  de  sa  beanté,  dûas  l'abondance  des  biens  et  dans  la  splendeur  d'une 
grande  fortune,  mais  encore  plus  enrichie  d'une  vertu  qui  n'avait  point  de 
pareille.  Géréal,  qui  était  alors  en  possession  de  la  première  magistrature  de 
l'empire,  prétendit  l'épouser,  parce  que,  outre  ses  charges  qui  le  rendaient 
considérable,  il  avait  des  biens  et  du  crédit  ;  mais  comme  il  était  déjà  avancé 
en  ftge,  pour  la  gagner»  il  disait  qu'il  ne  la  voulait  pas  tant  considérer 
comme  sa  femme  que  comme  sa  fille  et  l'héritière  de  tous  ses  biens.  Âlbine, 
mère  de  Marcelle,  en  était  d'accord,  et  priait  sa  ûlle  d'y  vouloir  consentir  à 
cause  de  l'apptii  qu'elle  espérait  d'un  homme  de  cette  considération  ;  mais 
Marcelle  ne  voulut  jamais  écouter  cette  proposiliou,  disant  que  quand 
mdme  die  na  serait  point  résolue  de  consacrer  son  veuvage  à  Dieu»  et 
qnlidle  aurait  envie  de  se  marier,  elle  prendrait  plutôt  nu  homme  que  des 

1.  L*  vtfntfmble  B^a  m  écrit  M  rie. 

3.  CesAetesontMraivoavdsfarSilpleBllsiUMXfiiiealMe.  — VMr  JcMeias  Jr^^ 
fnr  les  BéBédiettasb 


a 


lift*—  Silst  luMcaat  1».  *  Emçmm  é'Orieat  t  Tbéodoia  0,  k  Jeune, 


Htamu  llieaiDe  qal  aime  k  alnatnare  das 
dB  Selgne»  et  48i«  Joor  al  nall,  aMlte  eaa 
nMMBti.  ^s.la«». 
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hîPTi?.  Céréal  lui  fit  dire  que  les  vieillards  pouvaient  vivre  longtemps  et  que 
les  jeunes  gens  pouvaient  mourir  subitement.  Marcelle  répliqua  adroitemeot 
que  ceux  qui  sont  jeunes  peuvent  mourir,  mais  que  les  vieillards  ne  sau- 
raient beaucoup  aimi  elle  rompit  ce  pourperler  et  Hmna  m  porta  à 
dTeutres. 

Elle  vécut  avec  tant  de  conduite  et  do  modestie  dans  la  ville  de  Rome, 
que  jamais  personne  n'osa  ouvrir  la  bonrlie  pour  la  calomnier;  et,  si  quel- 
qu'un l'eût  fait,  ou  ne  l'aurait  pas  cru,  m  mémo  écouté.  Eiia  était  le  miroir 
ta  fiome  éfaiétlaniifli;  Ift  candeur  de  son  ftmo  et  deeei  outiea  semit  do 
leçon  aux  dames  de  sa  condition,  et  elle  fut  la  première  qui  lenr  enseigna 
par  son  exemple  le  moyen  de  confondre  par  leur  modestie  les  ennemis  de  la 
dévotion.  Ses  habits  étaient  simples,  et  elle  n'en  usait  que  pour  défendre 
son  corps  de  l'injure  des  saisons,  ayant  renoncé  aux  pierreries  et  aux  ome- 
menU  précieu::,  dont  elle  avait  employé  le  prix  à  la  nourriture  des  pauvres. 
ISUe  ne  Toolnt  jamais  Toir  d'homme,  de  quelque  qualité  qu'il  16t,  qu'en 
présence  de  plusieurs  personnes.  Bile  avait  toujoun  à  son  service  dea  veufee 
et  des  fllîcs  d'une  vie  irréprochable,  p^rce  qu'elle  savnit  que  le«?  maîtresse! 
portent  tout  le  blâme  lorsque  lem*s  servantes  font  quelque  faute.  Elle  ne  se 
lassa  jamais  de  lire,  de  méditer  et  d'étudier  la  sainte  Ecriture  ;  et  elle  avait 
un  désir  ezMme  de  vivre  selon  les  lois  qui  nous  y  sont  prescrites,  croyant 
que  cens  qui  observent  exactement  ce  ^e  Dieu  commande  en  la  aidnto 
&ble  méritent  qu'il  leur  en  découvre  la  vraie  intelligence.  Saint  Jérôme 
étant  venu  à  Rome  ivre  saint  Epiphane  et  saint  Paulin,  quoiqu'il  évitAt  la 
fréquentation  âcs  (iaraes  de  la  cour,  fut  néanmnins  si  sonviTil  sollicité  par 
cette  vertueuse  veuve  et  pressé  par  tant  de  laoyeus  divers  du  lui  expliquer 
les  endroita  difficiles  de  l'Ecriture  sainte,  qu'il  ne  put  lui  reftner  ce  lenice* 
Tèutes  lea  Ibis  qu'il  la  voyait,  elle  lui  proposait  de  nouvelles  difficulté  pour 
en  avoir  la  solution,  et  usait  de  plusieurs  moyens  afin  de  mieux  comprendre 
les  éclaircissements  qu'il  lui  donnait  ;  de  la  sorto,  elle  devint  si  éclairée  que, 
quand  s£Ùnt  Jérôme  partit  de  Rome  pour  se  retirer  à  Jérusalem,  elle  demeura 
comme  l'interprète  de  ce  qu'elle  avait  appris  de  ce  grand  docteur  de  i  Eiglise. 
Quand  il  se  prteatait  quelque  difficulté  sur  un  passage  obscur  de  l'Bcritare, 
on  aivait  recours  à  l'explication  de  Marcelle  :  elle  s'en  accntittait  avec  tant 
de  modestie  que,  sans  attribuer  ce  qu'elle  disait  h  sa  propre  snffisancc,  cUe 
en  rapportait  tout  l'honneur  à  saint  Jérôme  ou  à  d'autres  auteurs,  sachant 
très-bien  la  doctrine  de  saint  Paul,  qu'il  n'appartient  pas  à  la  femme  d'ensei- 
gner, mab  seulement  d'apprendre. 

Ses  jeûnes,  an  rapport  de  saint  Jérôme,  étaient  ré^éa  ;  die  ne  mangeait 
point  de  viande,  elle  buvait  néanmoins  un  peu  de  vin  à  cause  de  la  faiblesse 
de  son  estomacet  des  antrps  infirmités  aurquollcs  elle  était  snjeJte.  mais  elle 
le  trempait  si  bien  qu'il  ne  sentait  plus  nen.  Sps  visites  rhez  les  antres  clames 
étaient  fort  rares,  pour  ne  point  voir  chez  elles  ce  qu'elle  avait  méprii^é  un  sa 
personne.  Elle  allait  aux  églises  des  saints  Apôtres  et  des  Martyrs,  maia 
aecrètement  et  aux  beurea  qu'elle  était  assurée  de  n'y  rencontrer  guère  ou 
point  dp  monde.  El  pour  vivre  plus  en  la  solitude,  elle  sortit  de  Honi  -  et  se 
rcUvii  dans  une  de  ses  maisons  des  champs.  Son  obéissance  envers  sa  mère 
fut  toujours  très-grande  ;  elle  forçait  pour  elle  ses  propres  inclinations  aûu 
de  a'accommoder  aux  siennes,  et,  par  une  admirable  complaisance,  elle  la 
laissa  la  mattresse  de  toua  ses  grands  biens,  afin  qu'elle  en  pttt  diapoierea 
finreur  de  ses  parents,  quoique  ses  vues  flusMit  Uan  différentes. 

T!  n'y  avait  point  alors  à  Rome  de  dame  qui  connût  l'excellence  de  la  pro- 
toîon  religieuse  :  au  contraire,  ies  personnes  do  condition  avaient  en  mépris 
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le  nom  de  religieuse.  Mais  Marcelle,  après  avoir  appris  de  saint  Alhanase  la 
manière  de  vivre  de  saint  Automo  et  la  céleste  conversation  des  Vierges  et  des 
veuves  qui  se  sanctiikient  dans  la  Thébaîde  sous  la  conduite  de  saint  Pac6me, 
embrassa  cette  espèce  de  vie  ayee  une  telle  aifection,  qu'elle  prit  rhabit  de 
lélîgieuse,  n'ayant  point  honte  de  faire  profession  d'une  chose  qui  était 
agréable  à  Jésus-Christ.  Elle  fut  la  première  dans  Rome  qm  se  voila  ;  depuis, 
elle  fut  imitée  par  plusieurs  dames,  et  grand  nomln  e  de  maisons  relip:irnscs 
furent  fondées  pour  servir  de  retraite  aus  vierges  qui  voudraient  embrasser 
la  piété;  de  sorte  que  ce  qui,  auparavant,  était  estimé  peu  honorable,  fut 
«utilité  tenn  pour  glorieux  et  regardé  avec  vénération  :  la  gloire  en  est  due 
k  sainte  Harcelle,  ayant  été  le  guide  et  la  maîtresse  des  veuves  et  ayant  eidté 
par  son  exemple  les  dames  romaines  à  embrasser  cette  vie. 

La  vertn  héroïque  de  cette  généreuse  veuve  parut  merveilleusement  en 
la  ruine  épouvautabie  de  Rome,  lorsque  Dieu  permit  que  cette  ville  tom> 
bât  entre  les  mains  de  ses  ennemis  :  Us  rédoidirent  en  cend^  la  gloire  de 
cette  illastfe  cHé  et  Mèrent  la  liberté  à  celle  qui,  autrefois,  aTsIt  mis  toute 
la  terre  en  servitude  ;  Alaric,  roi  des  Goths,  l'ayant  assiégée  et  emportée 
d'assaut,  la  mitàfeu  et  à  sanc;  et  ex<''ruta  contre  elle  tnnt  ee  qn'un  prince 
victorieux  et  irrité  peut  faire  dans  une  ville  où  il  est  entré  i'épée  à  la  main  et 
la  rage  dans  le  cœur. 

Quelques  soldats  insolents  étant  entrés  dans  la  maison  de  Htroelle  pour 
la  piller,  elle  les  reçut  paisiblement  et  sans  s'étonner.  Us  lui  demandèrent 
cîi  elle  avait  caché  ses  richesses  :  elle  leur  di'Tlara,  en  leur  montrant  ^on 
pauvre  habit,  qu'elle  avait  de  très-bon  cœur  choisi  d'être  pauvre  pour 
l  amour  de  Jésus-Christ.  Elle  fut  battue  et  fouettée  par  ces  barbares,  qui  ne 
la  croyaient  pas  ;  mais  elle  n'avait  point  de  ressentiment  pour  les  coups 
qu'ils  lui  donnaient.  Elle  se  jeta  à  leurs  pieds  pour  les  prier  «vac  larmes  de 
lai  laisser  une  jeune  fille  ric  rnmée  Principia  sa  compagne,  à  laquelle  saint 
Jérôme  a  dédié  la  vie  d  ■  iinLre  Sainte,  et  qm  en  avait  été  le  t^'moin  oculaire; 
elle  craignait  que  cette  lille  ne  souflrît  en  -a  jeunesse  ce  que  son  âge  avancé 
ne  lui  faisait  plus  appréhender.  Dieu  airioliit  les  cœurs  endurcis  de  ces  sol- 
dats, et  la  pitié  trouva  quelque  place  parmi  les  épées  sanglantes  de  ces 
païens,  car  Us  les  menèrent  toutes  deux  dansVégUse  de  Saint-Panl  ;  elles  ne 
savaient  si  c'était  pour  leur  donner  la  vie  ou  pour  les  mettre  au  tombeau, 
mais  lorsqu'elles  virent  que  ces  barbares  les  laissaient  en  liberté  dans  ce  lieu, 
elles  en  furent  eTtr&mcment  consolées  et  rendirent  grâces  à  leur  souverain 
Seigneur  Jésus-Ghri:>i  du  soin  qu'il  avait  pris  de  leurs  personnes.  La  captivité 
ne  la  rendit  pas  plus  pauvre  qu'elle  n'était  auparavant  ;  car  elle  l'était  déj& 
tellement,  qu'elle  n'avait  pas  de  pain  h  manger  ;  mais,  d'ailleurs,  elle  était 
si  remplie  et  si  ras^asjf^e  de  Jésus-Christ,  qu'elle  ne  sentait  point  la  faim, 
qu'elle  pouvait  dire  avec  vérité  :  «  Je  suis  sortie  nue  du  sein  de  ma  mère,  j'y 
retournerai  avec  la  même  nudité  ;  il  ne  m'est  arrivé  que  ce  qu'il  a  plu  à 
Sien  ;  que  son  nom  soit  béni  !  » 

A  quelques  jours  de  là,  la  très^ustre  veuve  sainte  Harcelle,  étant  encoK 
pleine  de  vigueur,  rendit  paisiblement  son  âme  à  Notre-Seigneur,  l'an  410, 
laissant  Principia  héritière  de  sa  pauvreté.  Tandis  qu'elle  était  à  l'agonie, 
elle  souriait  aux  pleurs  de  Principia,  sa  bonne  conscience  lui  rendant  témoi- 
gnage de  sa  vie  passée  et  la  remplissant  d'espérance  poui*  les  biens  de  la  vie 
fbtare  qu'elle  attendait  par  la  miséricorde  de  son  Rédempteur. 

Principia  vécat  alors  seule,  sous  les  regards  et  en  la  présence  de  Dieu, 
qui  la  garda  nomme  la  prunelle  de  son  œil,  et  la  combla  de  toutes  ses 
laveurs.  £Ue  continua  la  manière  de  vivre  de  sa  sainte  maîtresse»  devenant 
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à  son  tour  un  modèle  pour  ses  compagnes,  et  amassant  tous  ses  trésors 
dans  le  ciel.  Mûre  pour  I  t  r(^rompense,  elle  s'en  alla  de  cette  terre  pour 
monter  au  séjour  des  élus,  le     janYÎer,  vers  l'an  418. 

lA  lettre  MWtaM  4e  Mlat  JtfrOmo  k  Princtpu.  rool*  tout  eo«tee  mu  le  eBlntoM  et  féralltloa  «e 
mtvftra  HareeDe.  Deae  Me  «ntre*  écrits,  lo  p-and  doctevr  ne  cesse  de  sommer  Mercelle  mus  posTHlr 

UKi  !•  loQsr.  Disciple  de  teint  Athanase,  non-sealement  pour  la  pratique  de  la  rie  raUglina»,  mels  pour 
la  paret^  de  la  foi,  loiaque  TouTrace  d'Ori^ëne.  PeriarchoH,  tndnlt  pw  Rnflla,  ent  €té  lotrodoit  à  Bonei 

tUe  fat  la  prcmicre  à  déeonrrir  les  hértfsiee  qall  neHelt  eft  h  «e  peemlm le «petaMMUOB evte  lUe 
mtmmuA.  —  V.  «BMl  Àtimi*$  dê  Bmfmim* 


SAINT  PIERRE  NOLASQUE, 

FONDATEUR  D£  L'OROBE  DE  U  MERCI 


IIM-ISM.  —  Fiipet  :  aèimi  111;  Alexandre  IV.  —  Boie  de  Fitoee  :  PhOiffe  H Ai(ii»ie  ; 

Miat  Louis. 


Le  mUértcordo  '  doooo  un  caur  compatlasaiit  pour  la 
atfikre,  chasse  da  conr  toute  dOieW,  loeode  le 
emur  d'ans  admlreble  soeTité. 
Selnt  Aatoioe  de  Pedoue»  Strm,  xxo,  agrU  ie 

Trimti. 

Cest  ici  un  de  ces  illustres  fondateurs  de  congrégation  que  la  France  a 
donnés  à  l'Eglise.  11  naquit  au  pays  du  Lauraguais,  diocè'^r  do  Snint-Paponl, 
en  nn  lieu  appelé  le  Mas  des  Saintes  Puclles^  près  de  Gastclnaudary,  aujour- 
d  ùui  diocèse  de  Carcassomie,  d'une  des  plus  illustres  familles  de  toute  cetto 
province.  Le  lieu  appelé  aujourd'hui  Le  Mas-Saintes-Pnelles  s'appelait 
Recand  aTant  que  trois  jeunes  flUes  de  Toulouse,  fbyant  la  penécution,  Tins- 
sent s'y  réfugier.  Aussi  a-tron  chanté  jusqu'à  l'introduction  du  rit  romain 
(1854)  au  Mas-Sainles-Puelles,  ces  paroles  d'un  office  approuvé  spécialement 
pour  cette  paroisse  par  J.  B.  Marie  de  MaiUé  de  la  Tour  Landry,  dernier 
évôquede  Saint-Papoul  : 

Blèw  jasqo'aax  cieox  tes  caoUqiiM  ds  flla^ 
0  peuple  de  Récaod'  l 

N'est-U  pas  bien  juste*  en  effet,  de  se  réjouir,  et  l'Eglise  tout  entièrena 
se  réjouit-elle  pas  en  ce  jour  oîi  elle  célèbre  le  triomphe  de  l'un  de  ces  hom- 
mes que  r£ciiture  appelle  des  hommet  de  mi$éric(n'de?  Jeune  encore»  Pierre 

1.  itktHo  in  tofêt. 

X  as  Iliooe  dans  le  Br<fTiaire  romain  quo  notro  BicnheareBK  Wl  ttd  Jiwi— »  pritâÊ  Clwwe» 

*onne  :  il  est  bon  d'ezpliqoer  ici  cev  paroles  do  U  liturcio  sacrée. 

Danlcl-Benrand  de  Langle,  <$vô(iuo  de  Saint-I'iiiioul,  dit  en  termes  exprès,  dans  ion  suppléent  av 
Bréviaire  nmelo  t  ■  Lai  a^tea  Faellea  «olttèreot  Toalome.  «t  foor  tair  eatte  penéeettee  Impie  4«Bt 
tflee  ételent  fdtlet.  eliaa  aa  féfeglkraiit  dant  la  boerc  de  JleeeaAaM,  eppeM  eajcurd^  Se  leer  aen  lê 

àfa»-Satnte!t-Puetlfs.  Quelques  sibcics  apr^s  cet  értfnement,  ce  Heu  devint  bien  aatrement  ninitre  par  la 
ui9!ijnco  de  saint  Pierre  Nolasque,  fondateur  de  l'Ordre  de  Kotre-Dsmo  do  la  Merci  pour  la  rtfdempttoa 

des  iMIjU  fl  » 

Les  auteurs  do  VHitt»irt  du  Languedoc  ou(  avancd  lee  premiers,  et  sans  dissimnler  l'embarras  daoa 
leqne)  Ua  se  tronvaient,  flte  •  eellift  Pierre  Nolasqne  est  atf  prodie  de  Carcassonnc,  daiis  la  paroisse  de 
Salnt-PapoBl  ae  Cradaot  au  me  aote  «alla  avaleat  fegaa,  dIaant-Ua,  dea  Fteee  4e  le  Marsl,  de  le 
aMMMidePirie.liBli  le  wledie  rinese  1»  Mwtcl.  a  boum  «-iln  t^feUe  cBmaulMiaete,  «oit  Mn 
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Molasque  fit  toujours  paraître  qu'il  était  né  pour  la  miséricorde,  et  que  cette 
vertu  lui  avait  été  (ionnéc  pour  compagne  dûs  le  premier  instant  de  son 
existence;  à  peine  pouvait-il  regarder  un  pauvre  sans  verser  des  larmes  de 
compassion.  Son  père,  qui  s'appelait  Nolasque,  étant  décédé,  il  demeura. 
Agé  de  quinie  eus,,  nom  la  conduite  de  sa  mère.  EUe  eût  bien  souliaité,  pour 
le  soulagement  de  sa  vieOlesse»  de  lui  voir  prendre  un  parti  sortable  à  sa 
condition.  Mais  Dieu,  qui  l'appelait  à  des  choses  plus  graûdesi  loi  lâit  dans 
l'esprit  une  forte  pensée  de  ne  s'attacher  jamais  à  aucune  créature  mor- 
telle. Cependant,  le  jeune  Pierre  s'engauea  Ma  suite  de  Simon,  comte  de 
Montfort,  général  de  la  croisade  catholique  contre  les  Albigeois.  Simon  de 
Montrort  gagna  la  fameuse  bataille  de  Muret,  contre  les  comtes  de  Tou- 
louse, de  Poix,  de  Gomminge,  et  Pierre,  roi  d'Aragon  :  ce  dernier  y  fut  tué, 
et  son  fils  Jacques  fait  prisonnier.  Le  vainqueur,  qui  avait  été  l'ami  de  Pierre 
d'Aragon,  fut  touché  du  malheur  de  son  fils,  de  six  ans;  il  en  eut  le  plus 
grand  s  m,  couiia  SOU  éducation  à  Pierre  Nolasque,  et  les  envoya  tous  deux 
©Xi  Espagne. 

Le  Saint  n'avait  alors  que  vingt-cinq  ans;  il  Técut  &  la  cour  d'Aragon,  i 
Barcelone,  avec  toute  ia  régularité  d'un  religieux.  Il  s'acquitta  de  ses  nobles 
fonctions  avec  le  plus  grand  zôle,  inspirant  au  jeune  roi  la  piété  envers  Dieu 
et  son  Eglise,  l'amour  do  la  justice  et  de  la  vérité.  Pour  lui,  loin  des  plaisirs 
de  la  cour,  il  vivait  retiré  dans  un  hôtel  que  le  roi  lui  avait  donné,  sur  la 
paroisse  dé  Saint-Paul,  après  l'avoir  naturalisé  et  incorporé  à  la  noblesse  de 
Catalogne.  Il  donnait  à  la  prière,  à  l'étude  des  saintes  Ecritures  et  aux  exer^ 
cices  de  la  pénitence,  le  temps  qu'il  n'était  point  obligé  d'employer  auprès 
delà  personne  dn  roi.  Il  avait  quatre  heures  d'oraison  marquées,  savoir  : 
deux  le  jour  et  d  'ux  la  nuit.  Eu  outre  il  sentit  si  vivement  touché  de 
compassion  pour  les  pauvres  chrétiens  qui,  étant  tombés  par  quelque  mal- 
beur  entre  les  mains  des  infidèles,  gémissaient  sous  une  si  misérable  servi- 
tude, qu'il  se  fût  de  bon  cœur  rendu  de  lui-même  esclave  pour  en  délivrer 
quelqu'un.  Mais  saint  Raymond  de  Pennafort  lui  ayant  fait  modérer  cette 
grande  ferveur,  il  crut  devoir  au  moins  contribuer  autant  qu'il  pourrait  par 
ses  biens  et  par  des  quêtes  auprès  de  ses  meilleurs  amis,  ^  un  dessein  si  reli- 
gieux. Dans  le  but  d'y  mieux  réussir,  il  engagea  quelques  personnes  de  sa 
fftimf\m^  à  Diire  une  sainte  alliance  sous  le  nom  de  Congrégation  de  la 
sainte  Vierge,  pour  travailler  à  la  rédemption  des  esclaves  et  à  former  un 

n(!ce55alr<?!nent  expliquée.  S»n«  cela,  cette  note  aiiiau  conirc  oUe  les  traditions  de  l'Ordre  fonde  par  SAlat 
pierre  Kolssquc,  et  ces  traJitluns,  toujours  unsnimcs  et  toujoon  IMvIalltot,  MNlt  «OBfinBM  k  l!fellltalR 
tl  Mix  tndiUonB  locale*  qu'on  chercherait  Talnament  aiUevra. 

€M  U  Mfaadfl  d«  l'andeo  Brtfvlatn  4*  8tiat-têt«ai  qui  0009  doaiws  wlto  «iplloatfon. 

L»kIb*  Uaalel-BertBnd  de  L»iigle  coape  coort  «u  dUBenltii,  «n  «oaclUuit  twit  k  te  lUs  !•  Bi^ 
VillM  tantla,  l»  fradUlm  winli—  ân  paué,  la  swta  d«t  Wat»  1*  UmA  «t  riKtfofr»  çMtaU  dm 
J^mgvedoe,  éaat  U  rcprololt  les  termes  en  y  ajoutant  toutefois  nn  mot  qnl  reod  le  docte  impossible, 
t  Pierre  Nolaai|iie  «,  dit  le  Uri?rialrc  do  1772,  est  mi  ijri  s  du  Ciifcassosno,  inparochiê  Saneti  Papult,  ilAn* 
le  lien  qui  porto  le  nom  do  Mai-S(iintfs  PueUfs  «. 

Ou  p«at,aprte  m  témoigoaee,  émanant  da  d^euMor  le  plu  lé^tlmedes  traditioas  locales  d'un  diociae» 
dMrdMT  «valitt  alcnUwtloiit  41t««m  pasvant  jiréii«iter  Im  aott  én  paroekU  ;  aiAii  l'éTflqm  Salat- 
Vqod  aow  lalM  nlqwwwat  «•  «nrit,  «t  D  bou  définA d^aotatirn  Ifti^iiliHai-FQÉllt te ghOw 
«towir  dW  f  %twm  d«  «§to«  Salât. 

Cette  gloire,  qui  revient  à  l'antiqne  Beectudum,  et  le  changeinent  do  nom  primitif  <lo  ce  bnur^  en  celai 
éa  Maê-&aaim'Purllet,  sont  en  entre  attesta*!  pur  i«  manuscrit  éptsco^wl  du  xv^  sibclc,  cunservii  Ama 
las  arehlras  da  l'atic:eii  créctid  do  S»liil-l'aponl  :  par  le  F6re  Garor,  qui  ucrivalt  an  zv«  slbcle;  par  Gutl- 
te«M  <to  OfUal,  w  XdIS,  «ar  la  A>1  d'na  Tiettx  leettaonairo  alors  eonaerfd  dana  les  archircs  de  Saint- 
BtlmM  daIMMWtt  «MW  VOkMf  iêitériUê  d»  tOrirê  <b  fa  ir«r«f,  MtUnmtparUê  ntlgieaxi» 
rOrére  et  wfgtmné»  t*r  1*  «m^â^ÊW  maftmtt  m  ma  «mI  par  um  1m  bagtogmbm  «t  l«i  tdatoclnt 
de  l'EpUse. 

KiQs  derons  les  utiles  et  mCmo  nécessaires  éclaircissements  qoc  contient  cette  note  II  l'obliifeance 
da  U.  l'ahM  Aedoo,  antrtfoia  bibliothécaire  an  grand  séminaire  de  Carcassonne,  at^ourd'bnl  cure  des 
Qmn  OtdlilinnHij  (âM»)i<pl  •  Vtm  vonlvt  ««vli«it«rg|r  tm aoit»  Ift  fit  dd Mlntriniv HOldiv^ 
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fimdt  d'OTmflnae  qui  ferviraient  à  cet  usage.  Cependant,  do  si  beareuz  eom< 
mencemenie  ne  Auront  pas  exempts  des  médisances  du  monde,  qui  a  cou- 
iumo  de  traverser  les  plus  saintes  entreprises  des  serviteurs  de  Dieu.  Mais 

celui  qui  en  avait  donné  la  première  pensée  au  généreux  Pierre,  l'y  voulut 
encore  aU'ermir  par  uue  vision  céleste  qu'il  eut  durant  la  prière;  car  U  lui 
sembla  voir  un  olivier  chargé  do  fleurs  et  de  fruits  au  milieu  de  la  cour  d'une 
maison  royale,  et  deox  vénérables  vieillards  qui  loi  commandaient  de  s'as* 
seoir  an  piad  de  cet  arbro  afin  de  le  garder.  Il  crut  que  cela  se  rapportait  & 
la  petite  congrégation  qu'il  avait  déjà  érigée  dans  la  cour  du  roi  et  qu'il  dési- 
rait étendre  par  toute  lia  chrétienté.  Aussi,  était*6e  la  vraie  iaterprélalion 
de  cette  vision. 

Une  antre  Hois,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Pierre-aux-Liens,  la  Sainte 
Ymtfgb  Marie  lui  apparut  durant  la  nuit  et  dans  la  plus  grande  ferveur  de 

son  oraison,  pour  lui  dire  que  c'était  le  bon  plaisir  de  Dieu  qu'il  travaiUAt  à 
l'établissement  d'une  congrégation,  qui  serait  employée  à  la  délivrance  des 
captifs,  sous  le  titre  de  Notre-Datne-de-la- Miséricorde,  et  qui  ferait  profession 
de  retirer  les  Mêles,  esclaves,  des  mains  des  barbares.  Pierre,  étonné  de  celte 
vision,  prit  la  bardiesse  de  parler  &  Celle  qnll  voyait  et  de  lui  dire  :  «  Qui 
ètea-vous,  pour  savoir  si  bien  les  secrets  de  Dieu?  et  qui  sois-je,  moi,  pour 
remplir  une  si  grande  mission  ?  n  La  Vierge  lui  répondit  :  «  Je  suis  Marie,  Mère 
de  Dieu,  qui  ai  porté  le  premier  Rédempteur  du  monde,  et  qui  veux  avoir 
parmi  les  chrétiens  une  nouvelle  famille  qui  fasse  en  quelque  façon  le  môme 
oUice  pour  i  amour  de  mou  Fils  en  faveur  de  leurs  frères  captifs  ».  Aussitôt 
Pierre,  tout  transporté  de  joie,  s'en  alla  au  palais  pour  informer  le  roi  de  ce 
qui  s*àait  passé  ;  mais  il  fut  encore  plus  consolé  quand  il  apprit  que  ce 
prince  avait  été  favorisé  à  la  môme  heure  d'une  semblable  vision,  ainsi  que 
saint  Raymond  de  Pennafort,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique. 

Le  roi  ayant  fait  appeler  Bércntrer  de  La  Palu,  évêquo  dt;  Barcelone,  et 
les  principauji.  de  son  conseil,  il  lut  airèté  que  le  jour  de  bamt-Laurent, 
lliabit  de  religieux  serait  donné  à  Nolasque,  alla  qu'il  fût  comme  la  première 
pierre  de  ce  grand  édifice.  Ce  fut  donc  en  ce  jour  prescrit  que  le  roi,  suivi 
de  saint  Raymond,  de  notre  Saint,  de  toute  la  cour  et  des  échevins  de  la 
ville,  se  rendit  en  l'église  de  Saintc-Croix-dc-Jérusnlrm,  cr\thédraîe  de  Bar- 
celone, où  l'évôquc  avec  le  clergé  le  reçut  à  ia  poi  1^,  en  chantant  le  Je 
Deuin,  et  célébra  la  messe  pontilicale.  Après  l'Evaugile,  saint  Raymond 
monta  en  cliaira,  et  lit  savoir  au  peuple  la  volonté  de  Dieu,  révélée  au  roi,  à 
Nolasque  et  à  lui,  toncbant  l'institution  de  l'Ordre  de  NoU-e-Dame-de-la- 
Merci çouv  le  rachat  des  captifs;  et  après  l'olfrande,  le  roi  et  saint  Raymond 
présentèrent  le  nouveau  fondateur  à  l'évêquc,  qui,  ayant  béni  la  robe 
blanche,  le  scapulaire  et  les  autres  parties  du  nouvel  habit  religieux,  en 
revêtit  le  bienheureux  Pierre  en  présence  de  tout  le  peuple,  et  avec  lui  deux 
leîgneart  de  ceux  qui  avaient  été  ses  piemiers  associés  pour  recueillir  les 
anmônes  destinées  aux  esclaves.  Ils  firent  les  vœux  solennels  de  religion  et 
en  ajoutèrent  un  quatrième,  par  lequ^^l  ils  s'obligèrent  d'cnt;ap:er  leurs  biens 
et  leurs  propres  personnes,  (Hiand  il  serait  nécessaire,  pour  la  délivrance 
des  prisonniers  ;  et  c'est  ce  qui  distingue  cet  Ordre  des  autres.  Le  roi,  eu 
tâmoignage  de  sa  bienveiUance,  lui  fit  présent  de  ses  armes,  qui  sont  d*or  à 
quatre  pab  de  gueules,  et  l'évêque  &  son  tour  demanda  qu'on  lui  permît  d'y 
ajouter  celles  de  l'église  cathédrale,  qui  sont  une  croix  d'argent  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem,  en  champ  de  gueules  ;  afin  que  les  armes  royales  étant, 
par  ce  moyen,  unies  à  celles  de  ia  religion,  fussent  plus  conformes  à  i'espnl 
dei  insUtul.  A  i'issue  de  ia  messe,  le  roi  prit  le  nouveau  reli^eux  et  ses  deux 
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compagnons,  et»  suivi  de  l'évèque,  de  saint  Raymond,  de  la  noblesse  et  des 

échevins  de  la  ville,  il  les  conduisit  en  son  palais,  où  il  les  mit  en  possession 
d'une  partie  des  liâtimints  qui  devaient  leur  servir  de  premier  logement  : 
leurs  successeurs  en  jouirent  depuis. 

Dieu,  continuant  de  verser  ses  bénédictions  sur  ce  nouvel  Ordre,  y  atti- 
rait de  jour  en  jour  plusieurs  perscones  notables,  qui,  d'esdaves  du  monde, 
devenaient  rédempteurs  des  captif  ;  et,  comme  le  nombre  des  religieux 
commençait  à  croître,  le  bienheureux  Pierre  demanda  au  roi  permission  de 
choisir  quelque  place  dans  la  ville  pour  bâtir  un  monastère  ;  l'église  de 
Sainte  Eulalie,  sur  le  bord  de  la  mer,  fut  le  lieu  le  plus  convenable  que  l'on 
pût  trouver. 

Cependant,  le  roi  d'Aragon  ne  diminuant  rien  de  l'affection  qu'il  «ait 
toujours  eue  pour  son  gouverneur,  se  fit  faire  un  appartement  auprès  du 

couvent  de  la  Merci,  qui  lui  servirait  de  résidence  ordinaire.  Ainsi  la  vertu 
de  ce  bon  religieux  fut  plus  puissante  pour  attirer  le  roi  de  son  palais  au 
monastère,  que  le  crédit  du  roi  pour  faire  venir  le  religieux  du  cloître  à  la 
cour.  Quoique  ce  prince,  eu  eilet,  désirât  qu  il  lui  tînt  compagnie  dans  le 
voyage  qu'il  devait  faire  pour  aller  célébrer  ses  noces  en  la  ville  d'Agréda, 
il  ne  fat  pas  possible  de  loi  faire  abandonner  sa  cellule.  Nais  on  remarque 
que  ce  qu'il  avait  refusé  par  modestie,  il  l'accepta  une  autre  fois  par  cha- 
ril<^  :  des  querelles  entre  Dom  Nugier  Sanchez,  cousin  germain  dn  roi,  et 
Doui  Guillaume  de  Moncada,  vicomte  de  Béam,  avaient  tellement  divisé 
l'Aragou  uL  allumé  une  si  grande  guerre,  que  le  roi  môme,  qui  devait  6tt6 
juge  de  ces  différends,  était  en  danger  de  sa  personne  par  l'artifice  et  par  la 
violence  des  deux  partis.  Gomme  dbacun  d'eux  voulait  avoir  le  Saint  de  son 
côté,  il  vint  vers  le  roi;  et,  ayant  reçu  commission  de  Sa  Majesté,  il  alla 
trouver  les  chefs  des  d^ux  factions  et  négocia  si  prudemment  cette  aû'aire, 
qu'il  contenta  tout  le  monde  et  pourvut  en  même  temps  au  soulagement  du 
peuple.  De  plus,  le  roi  étant  comme  prisonnier  depuis  trois  semaines  dans 
le  cbAteau  de  Saragosae,  le  bienheureux  Pierre  s'y  rendit,  et,  ^fès  avoir 
longtemps  sollicité  Dieu  par  ses  prières,  il  traita  l'affaire  avec  tant  d'adresse, 
que  le  roi  reçutla  satisfaction  qu'il  désirait  et  eut  moyen  de  retourner  à 
Barcelone. 

Après  avoir  donné  ces  preuves  d'attachement  à  son  prince,  il  en  prit 
congé,  pour  aller  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Honteenat;  et,  afin  de 
satlâlsire  plus  secrètement  sa  dévotion, il allaàManrèse,  comme  s'îln'eûtpas 
eu  dessein  de  passer  à  Barcelone;  et,  étant  là,  il  se  mit  en  l'état  qu'il  désinit 

et  fil  le  voyage  les  pieds  nus,  après  quoi  il  retourna  en  son  monastère.  Dès 
qu'il  y  fut  arrivé,  il  assembla  ses  religieux  et  leur  représenta  que  ce  n'était 
pas  assez  pour  la  perfection  de  leur  Ordre  de  racheter  quelque  captifs, 
comme  ils  faisaient,  sans  sortir  des  terres  sujettes  aux  princes  duétioia, 
mais  qvL*û  fallait  aussi  se  transporter  dans  les  pays  infiddîes,  afin  de  retirer  . 
les  agneaux  de  la  gueule  des  loups  et  de  délivrer  les  chrétiens  leurs  frères 
de  la  main  de  leurs  ennemis.  CAmmo  ils  n'y  pouvaient  aller  fous  ensemble, 
ils  procédèrent  à  l'élection  de  ceux  qui  i('r;i](:!it  les  premiers  ce  vojage,  et 
qui,  pour  ce  sujet,  furent  appelés  Rédempteurs. 

Il  fùtloi-méme  nommé,  afin,  pour  ainsi  dire,  qu'il  rompit  la  glace  et 
ItayAt  lechemin  aux  autres.  Et,  regardant  cette  élection  comme  un  com- 
mandement du  ciel ,  il  s'y  disposa  avec  la  diligence  et  la  dévotion  que  l'on 
peut  imaginer.  Il  entreprit  donc  ce  voyage  dans  la  résolution  de  n'employer 
pas  seulement  à  la  rédemption  des  fidèles  les  deniers  qu'on  avait  amassés, 
mais  auaiâ  son  sang  et  sa  vie. 
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îl  alla  premièrement  au  royaume  de  Valence,  occupé  pour  lors  par  les 
Sarrasins  :  bien  loin  d'y  trouver  le  mépris  que.  son  humilité  lui  aTait  fait 
espérer,  il  n'y  reçut  que  de  l'honneur;  c'est  pourquoi,  après  avoir  exécuté 
•on  deasein  avec  presque  toat  l'cvantage  et  toute  la  îàeSSSIé  qa'il  poafatt 
dérim,  U  rerânt  emâtAt  ft,  Barcelone,  nmenant  dans  nn  humble  triomphe 
on  grand  nombre  de  pauvres  innocents,  que  le  malheur  avait  réduits  en  ser- 
vitude, n  ne  fut  pas  plus  tôt  de  retour,  qu'il  fit  une  nouvelle  quête  et  partit 
une  seconde  fois  pour  aller  nu  royaume  de  Gk  n  idc.  ii  retira  des  mains  des 
infidèles,  dans  ces  deux  expéditions,  environ  quatre  cents  esclaves.  Si  &ii  elia- 
iHé  remplit  les  caplib  de  consolation,  eOe  ne  causa  pas  moins  d'étonné^ 
ment  auzBari»ares  à  qui  il  prêchait  ^néreusement  les  vérités  chrétiennes 
et  les  mystères  de  notre  religion.  C'est  sans  doute  à  cause  de  ce  grand  zèle 
que  Dieu  donna  une  telle  bénédiction  à  ses  travaux,  qu'il  acheva  avec  une 
merveilleuse  facilité  tout  ce  qu'il  entreprit. 

îHûiasque  auiait,  ijien  douhailé  de  coatinuer  ses  charitables  fonctions  ; 
mais,  comme  le  roi  d'Aragon  avait  entrepris  la  conqu6te  de  Valence  sur  les 
Sarrasins,  après  leur  avoir  enlevé  111e  de  Mqorque,  l'en  1828,  l'interdiction 
da  commerce  et  les  actes  d'hostilité  de  part  et  d'autre  contraigoirent  les 
Pères  d'interrompre  ce  pieux  exercice  durant  quelques  années. 

Cependant  cela  ne  laissa  pas  d'être  avantageux  à  la  rédemption  des 
captifs,  soit  par  les  victoires  fréquentes  et  signalées  que  le  roi  d'Âragon 
remporta  sur  les  infidèles,  soit  par  la  fondation  de  pinceurs  monastères  de 
la  Merci  qu'il  érigea  dans  les  terres  conquises  sur  les  ennemis*  Le  plus 
célèbre  de  tous  fut  fondé  lorsqu'ayant  gagné  sur  Zacn,  roi  des  Maures  de 
Valence,  une  grande  victoire  d'oti  suivit  la  prise  de  la  montagne  d'Unéza,  le 
roi  manda  au  bienheureux  Pierre,  qui  était  à  Barcelone,  de  le  venir  trouver 
en  diligence.  Et,  dès  qu'il  fut  arrivé,  il  donna  à  son  Ordre  le  château  d'Unéza, 
en  reconnaissance  de  la  ^cfoire  qu^  avait  plu  à  Dieu  de  lui  fsire  remporter 
sur  ces  infidèles,  et  y  fit  bâtir  un  monastère  et  une  église  à  l'honneur  de 
Notre-Dame  :  en  effet,  devant  le  succès  de  ses  armes  à  l'intercession  de 
Marie,  il  était  juste  qu  il  lui  consacr&t  la  gloire  de  ses  conquêtes  en  lui 
érigeant  ces  illustres  trophées. 

Tsndb  que  Tontimillaitauz  fondements  do  oette  noofalle  église  que 
Ton  nomme  en  Espagne  Sainte-Harie  del  PtÊcke,  à  cause  du  lieu,  il  arriva 
une  chose  digne  de  remarque  :  pendant  quatre  samedis,  on  vit  paraître  la 
nuit  sept  lumières  brillantes  comme  des  étoiles,  qui,  descendant  du  ciel  à 
sept  diverses  fois,  allaient  se  cacher  sous  la  terre  à  l'endroit  môme  oh  l'on 
creusait  le^  iondations.  Ou  y  prit  garde  et,  eu  creusuul  yius  avaut,  on  trouva 
une  docfao  d'une  prodigieuse  grosseur,  dans  laquelle  il  y  avait  une  très-belle 
image  de  Notre-Dame.  Le  bienheureux  Pierre  la  reçut  entre  ses  bras 
comme  un  riche  don  du  ciel  et  lui  Ct  dresser  un  autel  au  même  endroit  où 
éUe  fut  trouvée;  et  Dieu  y  a  opéré,  dès  ce  temps-là,  de  nombreux  miracles. 

Cette  faveur  céleste  donna  sujet  au  saint  homme  d'exhorter  le  roi  à  ia 
poursuite  du  siège  de  Yaieucc  ;  ct,  quoique  le  cou:seil  iùl  d  a.vià  contraire, 
néanmoins  le  prince  se  confia  aux  paroles  de  Nolasque,  qui  lui  promettait 
le  succès  de  la  part  de  Dieu,  n  continua  le  siège  et  emporta  enfin  la  ville 
avec,  le  secours  du  ciel  et  des  armes  de  la  noblesse  française  qui  vint,  sans 
être  mandée,  lui  faire  offre  de  ses  services  en  une  si  sainte  entreprise,  OÙ  il 
y  allait  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  l'intérêt  de  la  religion  chrétienne. 

La  première  action  du  roi,  après  son  entrée  dans  la  ville,  fut  de  faire 
consacrer,  par  révèque  de  Narbonne,  la  grande  mosquée  en  église  cathé* 
drale,  sous  le  titre  de  Saint*Andr6,  et  de  donner  aux  religieux  de  la  Merci 
Viss  sss  Saints.  —  Toss  II.  iS 
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une  aatre  mosquée,  où  fut  l'église  et  le  monastère  de  TOrdra.  Notre  Saint 

disposa  celle  maison  ot,  après  l'avoir  remise  entre  les  mains  de  quelques  reli- 
gieux, il  relourna  à  Barcelone  ;  il  n'y  fut  pas  longtemps  sans  faire  les  prépa- 
ratifs d'un  troisième  voyage  pour  une  nouvelle  rédemption.  Gomme  il  avait 
trouTé  cbex  les  Uaures  de  Grenade  et  de  Valence  plus  de  doucenr  qu'il  n'en 
déàrait  pour  contenter  ion  homilité,  il  résolut  do  tirer  yen  l'Afrique,  et 
aUa  aborder  à  Alger,  c6te  depuis  longtemps  oubliée  des  matelots  eoropéensy 
mais  depuis  fort  fréquentée  par  les  Pères  de  la  Merci. 

Il  allait  chercher  les  fidèles  captifs  dans  les  basses-fosses  des  Turcs,  avec 
plus  de  soin  et  d'aiiégresse  que  les  plus  avares  no  recherchent  l'or  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ou  les  perles  dans  le  fond  de  ta  mer.  Mais,  tandis  qu'il 
travaillait  à  délivrer  les  esclaves,  les  Tum  s'efforçaient  de  &ire  prisonniers 
ceux  qui  étaient  libres.  Un  pirate,  revenant  de  faire  sa  course,  arriva  à 
Alger  avec  une  frégate  remplie  de  chrétiens  passagers,  parmi  lesquels  il  y 
avait  une  dame  catalane  nommée  Thérèse  de  Vibaure  :  c'était  une  personne 
de  haute  qualité,  accompagnée  d'un  de  ses  frères  avec  qui  elle  revenait  de 
Borne  recevoir  de  Sa  Sainteté  la  conclusion  d'un  différend  qu'eUe  avait  avec 
le  roi  d'Aragon.  Lorsque  le  pirate  arriva  au  port,  les  hurlements  extraordi- 
naires de  ces  loups  affamés  firent  bien  juger  au  Père  qu'ils  avaient  fait  quel- 
que nouvelle  prise  :  c'est  pourquoi  il  s'y  rendit  promplcment,  et,  décou- 
vrant ces  pauvres  prisonniers,  il  s'approcha  d'eux  afin  de  mêler  ses  larmes 
avec  leurs  soupirs  et  d'adoucir  leur  douleur  en  leur  témoignant  le  chagrin 
qu'il  en  avait,  et  en  oflirant  à  chacun  d'eux  sa  liberté  et  sa  vie  pour  leur 
délivrance.  Mais  quand  il  aperçut  Thérèse,  qu'il  avait  vue  peu  d'années 
auparnv;int  â^m  la  prospérité,  il  lui  promit  toute  sorte  d'assistance,  et  alla 
aussitôt  traiter  du  rachat  de  tous  ces  captifs  avec  le  pirate  qui  les  avait 
amenés.  Celui-ci  ne  sachant  pas  les  qualités  de  ses  esclaves,  les  laissa  à  un 
prix  médiocre  et,  en  ayant  reçu  le  paiement,  les  mit  entre  les  mains  dn 
Père.  Un  matelot  ayant  découvert  la  qualité  de  cette  dame  et  de  son  firèrot 
le  chef  des  pirates  se  saisit  de  nouveau  de  leurs  personnes  ;  et,  comme  s'il 
avait  été  trompé  par  le  Père,  il  îo  traita  injurieusement  et  le  menaça  mi^mo 
do  le  faire  mourir.  Saint  Pierre,  pour  arrêter  le  hrnit,  augmenta  la  rançon  j 
et,  parce  qu'il  u  avait  pa^s  de  quoi  payer,  il  obtint  du  temps  pour  envoyer 
en  Espagne  chercher  la  somme  nécessaire,  à  condition  que  les  esclaves 
seraient  mis  en  lien  de  s^té  et  qu'il  auia|t  la  liberté  deles  vinter.  U  écrivit 
au  roi  d'Aragon,  et  les  captifs  écrivirent  aussi  à  leurs  parents  ;  mais  la  lon- 
gueur qu'on  apporta  à  faire  réponse  et  les  incommodités  de  la  servitude, 
insupportables  à  des  personnes  délicates,  les  portèrent  à  cberrher  leur 
liberté  àl'insu  du  Père  ;  et  un  juif  du  pays  les  enleva  secrètcmenL  une  nuit 
et  les  At  passer  quelques  jours  après  en  Espagne* 

Le  lendemain,  les  pirates,  ne  trouvant  plus  le  meilleur  de  leur  butin,  se 
saisirert  du  bienheureux  Père,  sans  autre  information,  le  chargèrent  d'in- 
jures et  de  coups,  le  mirent  dans  nno  basse-fosse  et  lo  firent  comparaître  en 
justice  comme  un  voleur,  un  séducteur,  un  faussaire  et  le  seul  autour  de  la 
fuite  des  esclaves.  Le  cadi  ou  juge,  ne  trouvant  aucune  preuve  contre  lui, 
n'osa  le  condamner;  mais  lui,  désirant  soulIHr  et  craignant  que  l'on  ne 
fît  quelque  mauvais  traitement  aux  autres  captifs,  s'offrit  pour  être  esclave 
à  la  place  des  fu-ilifs  on  de  ceux  qu'on  voudrait,  pendant  que  le  religieux 
qui  était  ctî  sa  compagnie  irait  en  chercher  la  rançon  en  Espagne.  Le  pirate, 
avare  et  artiiicieux,  voulant  avoir  de  l'argent  et  se  venger,  aima  mieux  rete- 
nir en  gage  le  religieux  que  le  Père  destinait  à  ce  voyage  et  voulut  que  lui- 
même  se  mtt  en  mer  pour  aller  chercher  U  rançon  des  autres.  U  lit  mettre 
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sur  mer  deux  barques  nommées  lartaues  :  dan$  l'une,  qui  faisait  eau  de  tous 
cAtés,  il  fit  embarquer  le  Père,  avec  ordre  aux  matelots,  dès  qu'ils  seraient 
en  pleine  mer,  de  Tabandonner  sans  Toiles  ni  gonvernail,  et  qu'au  retour  ils 
feignissent  que  la  tempêta  avait  perdu  le  vaisseau  où  était  le  chrétien.  Son 

ordre  fut  exécuté,  mai«  non  pas  avec  le  succès  qu'il  prétendait,  parce  que 
Dieu  voulut  '^'arantir  du  oaufraqe  celui  qui  n'allait  que  sous  la  conduite  de 
sa  grâce.  L'uiage  que  les  Turcs  avaient  choisi  pour  exercer  leur  fureur 
cessa  :  le  calme  revint  Diea  même  servit  de  guide  à  la  tartane,  et  le  Père, 
£dsant  mât  de  son  corps  et  voile  de  son  manteau,  à  la  faveur  d'un  vent  pro- 
pice, traversa  la  mer  et  se  rendit  en  peu  d'heures  aux  côtes  et  enfin  au  port 
de  Valence,  au  grand  étonnement  d'une  infinité  de  monde  qui  le  vit  aborder. 

qu'il  fut  débarqué,  il  alla  rendre  grâces  à  Dieu  en  l'église  de  Notre* 
Dame  del  PucAe,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ;  il  y  fut  suivi  de  tout  le 
peuple,  qui  donna  mille  louanges  à  Dieu  pour  la  merveille  de  ee  succès  et 
qui  fit,  sur  l'heure,  de  grandes  aumônes  pour  dégager  au  plus  tôt  le  religieux 
et  le  reste  des  chrÂtipns  captifs  h  Alger  ;  ils  furent  bientôt  rachetés  et  amenés 
h  Valence,  où  ce  bienheureux  Père  les  attendit  et  les  reçut  avec  des  ten- 
dresses que  l'on  ne  peut  exprimer  par  des  paroles.  Les  religieux  de  Barce- 
lone, ayant  appris  Tadmirable  retour  de  leor  saint  Père,  l'envoyèrent  sup- 
plier de  les  venir  consoler  par  sa  présence  qni  leur  était  très-nécessaire  :  il 
y  alla  ;  mais,  s'il  leur  donna  cette  consolation,  il  en  reçut  aussi  beaucoup  de 
voir  le  zèle  qu'ils  avaient  pour  se  sacrifier  entit  rement  aux  oeuvres  de  cb:\- 
rité  et  chercher  l'occasion  du  martyre.  Quelque  temps  aprè^,  il  assembla  les 
principaux  de  l'Ordre  pour  se  démettre  de  1  ollice  de  rédempteur,  qu  ou  lui 
ftviit  imposé,  et  procéder  à  l'élection  d'un  autre  qui  s'acquittât  dignement 
de  cette  fonction  :  le  sort  tomba  sur  le  P.  Guillaume  Bas.  H  voulut  en 
môme  temps  renoncer  aussi  à  la  diarga  de  général  pour  vivre  le  reste  de  ses 
jours  en  simple  religieux;  mais,  quelque  raison  qu'il  alléguât  pour  faire 
acTCer  sou  dessein,  personne  n'y  voulut  consentir.  'Tout  ce  qu'il  put  faire 
par  ses  prières  et  par  ses  larmes,  ce  fut  d'obtenir  enûn  l'élection  d'un  vicaire 
général  qni  le  soulagerait  en  ses  visites  et  dans  les  autres  fatigues  de  l'Ordre; 
«t  ce  fut  le  P.  Pierre  d'Amour.  Ainsi  Nolasque,  se  voyant  un  peu  plus 
libre,  s'appliqua  avec  un  nouveau  zMe  aux  plus  humbles  ministères  de  la 
communauté  et  reprit  les  premiers  exercices  du  noviciat.  Entre  autres 
choses,  il  se  plaisait  extrêmement  h  distribuer  les  aumônes  aux  pauvres,  à 
la  porte  du  monastère,  parce  que,  durant  ce  temps,  il  avait  le  moyen  de 
leur  Ikire  part  de  l'aumône  spirituelle  et  de  les  exhorter  à  la  patience  et  à 
l'amour  de  Dieu. 

H  était  souvent  favorisé  de  visions  célestes  par  lesquelles  Notre-Seigncur 
loi  faisait  connaître  les  progrès  de  son  Ordre  et  la  meilleure  manière  de 
conduire  ses  religieux.  Un  samedi,  qu'il  assistait  avec  les  autres  au  salut  qui 
86  chante  le  soir  dans  l'église,  il  considérait  tous  ses  religieux,  et  comme  il 
loi  semblait  que  le  nombre  en  était  petit,  tout  ravi,  hors  de  lui,  il  dit  d'une 
Toiz  intelligible  et  accompagnée  de  soupirs  et  de  larmes  :  «  Comment  1  Sei- 
gneur, est-ce  que  vons  serez  avare  envers  votre  raèrr,  »^tant  si  libéral  envers 
toutes  vos  créatures?  0  Seigneur,  si  c'est  mon  insuffisance  qui  fait  tarir  la 
source  de  vos  grftces,  effacez  du  livre  de  vie  ce  serviteur  inutile  et  donnez 
des  enfants  à  divine  Marie  ».  Alors,  on  entendit  dans  l'église  une  voix  qui 
prononça  ces  paroles  :  «  Ne  craignes  pas,  petit  troupeau,  parce  qu'il  a  plu  & 
Totre  Père  devons  donner  son  royaume  ».  Ces  paroles  remplirent  les  assis- 
tants d'étonnement  et  le  Saint  d'allégresse,  et  il  eut  bientôt  !a  consolation 
de  voir  cette  promesse  accomplie  par  l'augmentation  des  religieux  et  des 
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moiustftres  qui  fiimt  fondés  en  plusieurs  endroits  de  la  durétienti. 

n  ayait  toujours  eu  un  extrême  désir  de  faire  le  voyage  de  Romo  pour  y 
rendre  ses  vœux  au  sépulcre  de  saint  Pierre,  le  prince  des  Apôtres,  auquel 
il  était  très-dévot,  parce  qu'il  en  portait  le  nom.  Cette  dévotion  se  renouvela 
et  même  augmenta  après  l'établissement  de  son  Ordre,  et  il  résolut  de  faire 
le  cheniin  les  pieds  nus.  Un  jour  donc  qn*fl  méditait  sur  cette  entreprise,  il 
entendit  nne  toîx  qui  lui  dit  par  trois  fois  :  a  Pierre,  puisque  tu  n'es  pas 
Tenu  me  voir,  je  te  viens  visiter  ».  Et  aussitôt  il  aperçTit  le  prince  des 
Apôtres  au  m^rne  étai  qu'il  était  quand  il  fut  crucifié,  qui  lui  dit  :  u  Pierre, 
tous  les  bons  désirs  des  justes  ne  doivent  pas  être  accomplis  en  cette  vie  : 
j'ai  voulu  avoir  la  tête  en  bas  à  ma  mort,  pour  faire  connaître  que  les  supé- 
lienis  doivent  porter  leur  esprit  et  leur  pensée  anx  nécesntés  de  lenis  infé- 
rienrs,  à  Timitatlon  de  mon  maître,  qui,  avant  de  mourir,  porta  sa  ièt»k 
mes  pieds  afin  de  les  laver  ». 

Depuis  cette  vision,  il  ne  passait  point  de  jour  sans  faire  quelque  dévo- 
tion particulière  à  saint  Pierre  ;  ainsi  il  commandait  à  un  religieux  de  le  lier 
à  une  croix  qui  était  au  chevet  de  son  lit,  et  ptsttit  des  heures  entières  en 
la  m0me  posture  qu'il  avait  vu  cet  apôtre.  Ce  qu'il  pratiqua  longtemps, 
jusqu'à  ce  que  son  père  spirituel,  s'aperce  vaut  que  cette  mortification  portât 
un  préjudice  notable  à  sa  santé,  lui  défendit  de  la  continuer.  Il  avait  une 
forte  mcliiiatinn  pour  la  solitude  ;  c't'st  pourquoi  il  eût  bien  voulu  passer  le 
reste  de  ses  jûuis  au  désert  de  Montserrat  avec  les  autres  ermites  qui  y 
vivaient,  nnUsUoi  Ait  détourné  par  saint  Baymond,  scm  confesseur,  qui 
rassura  que  Dieu  rappelait  à  autre  chose:  ce  conseil  de  son  père  spirituel 
tilt  confirmé  par  une  voix  qui  lui  disait  :  a  Pierre,  lève  les  yeux  et  regarde  »; 
et  il  vit  des  personnes  de  toutes  sortes  de  conditions  qui  entraient  en  paradis. 

Il  était  si  humble  qu'il  s'appelait  au  bas  de  ses  lettres  tmlôt  Pierre 
Nolasque,  serviteur  inutile  ;  quelquefois  ki  balaywes  du  monde  i  d'autres  fois 
k  «rot  néoR^.  Et  comme  on  lui  remontra  que  ces  titres  semblaient  ridicules, 
on  du  moins  peu  décents  à  sa  dignité,  il  répondit  que  les  signatures  étant 
inventées  pour  exprimer  qui  nous  sommes,  il  se  qualifiait  tel  qu'il  voulait 
être  estimé  des  autres. 

Dieu  l'avait  favorisé  de  l'esprit  de  prophétie  pour  connaître  les  choses  à 
venir,  celles  qui  étaient  présentes  et  cachées  ;  car*  il  prédit,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  l'heureux  succès  du  siège  de  Valence  à  dom  Jacques,  roi  d'Ara- 
gon,  et  il  reconnut  que  deux  hommes,  qui  se  présentaient  à  lui  sous  prétexte 
de  lui  demander  l'habit  de  son  Ordre,  étaient  des  •«««linf  qui  venaient  aveo 
le  dessein  de  lui  6ter  la  vie. 

Il  ne  fut  pas  seulement  honoré  des  rois  d'Aragon  et  d'Espagne,  mais 
aussi  du  grand  saint  Louis,  roi  de  France,  qui,  eutcudant  parler  de  ses 
actions  miraculeuses  et  de  sa  vie  exemplaire,  eut  envie  de  le  voir  et  lui  fit 
savoir  son  dédr.  Le  Saint  prit  occasion  de  lui  venir  baiser  les  mains,  lorsque 
ce  prince,  pour  arrCter  l'-s  progrès  de  Raymond,  dernier  comte  de  Tou- 
louse, lit  un  voyage  en  Languedoc  environ  l'an  4i>13.  Le  roi  le  reçut  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie  et  le  retint  quelque  temps  en  sa  cour,  où  U 
lui  communiqua  les  desseins  qu'il  avait  pour  le  service  de  Dieu  et  particu- 
lièrement touchant  la  liberté  des  chrétiens  qui  soupiraient  en  laTene  Sainte 
sous  le  joug  des  infidèles.  Il  contracta  mî^inc  avec  lui  une  amitié  particu- 
lière, et  l'entretint  depuis  pnrdes  lettres  qu'il  lui  écrivait  souvent,  recom- 
mandant ses  Etats  et  sa  peisuime  à  ses  prières  et  fl  ceUcs  des  religieux  de 
son  Ordre.  Enfin,  ce  très-saiut  roi  laisiit  tant  d'estime  des  vertus  et  des 
mérites  de  saint  Pierre  Ifolasqoe,  que,  se  voyant  sur  le  point  de  passer  avec 
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iM  armées  sur  les  tezres  dee  infidèles,  il  le  pria,  poox  Tamoar  de  Dieu,  de 
Touioir  dtre  de  la  partie  et  de  le  suivre  en  la  conquête  qu'il  espérait  &lre  de 

la  Palestine. 

Notre  Saint  était  déjà  fort  âgé  et  trcs-mcommodé  :  néanmoins,  comme 
si  lâ  pensée  de  cette  entreprise  qu'il  croyait  devoir  être  très-glorieuse  lui 
eût  donné  de  nouvelles  forces,  il  sortit  du  IH  et  eommenoa  à  se  disposer  à 
son  voyage,  mettant  Tordre  nécessaire  aux  affaires  de  son  loonastèro 

durant  son  ai>sence.Mal8  les  efforts  de  la  vieillesse  ne  peuvent  être  de  longuo 

duri^e,  surtout  dans  un  corps  que  les  grandes  austérités  n'ont  p^s  moins 
cassé  que  l'âge.  Son  zMp  et  son  extrême  ardeur  ne  servirent  qu'h  le  faire 
tomber  en  une  plus  grande  laiblesse  ;  de  sorte  que,  se  sentant  diminuer  tous 
las  jours,  fl  se  vit  contraint  avec  douleur  de  se  remettre  au  lit  et  se  contenta 
de  faire  savoir  au  roi  de  France  sa  bonne  volonté  et  le  peu  de  forces  qu'il 
avait  pour  la  mettre  à  exécution. 

Le  jour  de  la  naissnnce  du  Sauveur  approchant,  lorsque  les  fidèles  con- 
çoivent le  plus  de  scriiiniciUs  d'allf^CTOsse,  les  douleurs  de  sa  maladie  redou- 
blèrent :  il  eu  iit  paraître  une  joiu  particulière,  étant  ravi  de  prendre  part 
aux  souflbinees  de  Jésus  enfant  couché  dans  la  crèdie.  Et,  quoique  lee 
médecins  ne  làssent  pas  d'avis  qu'il  sortit  de  sa  cellule  pour  aller  à  l'église, 
il  ne  laissa  pourtant  pas  de  se  trouver  à  sa  place  dans  le  chœur,  sans  savoir 
de  quelle  manière  il  y  riTait  été  porté  Le  serv  ice  achevé,  il  se  leva  tout  seul 
et  s'en  alla  en  sa  cellule  comme  si  jamais  il  n'eut  eu  d'incommodités  ;  mais, 
aussit^l^t  qu'il  y  fut,  ses  convuLiions  le  reprirent,  et  les  religieux,  l'ayant  remis 
sur  son  lit,  le  prièrent  de  leur  dire  comment  il  avait  été  transporté  ;  il  fit 
réponse  qu'il  en  fallait  louer  Dieu,  Père  de  miséricorde  et  de  toute  consola* 
tion,  et  sa  sainte  Mère,  protectrice  de  l'Ordre,  et  que  c'était  tout  ce  qu'il  en 
pouvait  dire. 

L'incommodité  qu'il  ressentit  cette  nuit  de  Noël  avança  beaucoup  le 
dernier  jour  de  sa  vie.  Heconnaissant  donc  que  sa  ûn  était  proche,  il  supplia 
qu'on  lui  donn&t  le  saint  matique.  Quand  il  vit  qu'on  le  lui  apportait,  la 
dévotion  loi  fournit  de  nouveUes  forces  ;  et,  sautant  de  son  lit,  il  sortit  de 
sa  chambre,  se  traîna  à  genoux  jusqu'à  ce  qu'il  arrivlt  aux  pieds  de  celui 
qui  tenait  le  Saint-Sacrement  à  la  main  ;  et  là,  répétant  souvent  ces  paroles 
avec  uu  grand  transport  de  ferveur  :  «  D'où  me  vient  cet  honneur  que  mon 
Seigneur  vienne  à  moi  ?»  il  tomba  de  faiblesse.  Les  religieux,  le  prenant 
sur  leurs  bras,  le  remirent  dans  son  lit,  où  il  reçut  avec  d'admirables  témoi- 
gnages de  douceur  et  de  consolation  intérieure  le  corps  précieux  de  son 
Dieu.  Puis,  fais:int  appeler  tous  les  frères,  il  leur  dit  qu'il  avait  deux  gr&ces 
à  leur  demander  :  l'une,  de  lui  pardonner  le  mauvais  exemple  qu'il  leur 
avait  donné  et  sa  négligence  dans  le  gouvernement  de  1  Ordre  ;  l'autre  qu'ils 
élussent  en  sa  place  un  général,  afin  qu'il  pût  mourir  avec  le  mérite  de 
l'obéissance.  Les  religieux,  préférant  en  cette  extrémité  sa  consolation  à  la 
coutume  des  Ordres  régîdien,  consentirent  à  son  désir,  persuadés  qu'il 
nommerait  celui  qu'il  jugerait  le  plus  propre  à  soutenir  cette  charge  ;  alors 
il  déclara  et  assura  que  frère  Guillaume  Bas  était  celui  que  le  ciel  destinait 
pour  la  conduite  de  l'Ordre. 

Lea  religieux,  déférant  à  la  nomination  de  leur  saint  patriarche,  rendirent 
ausBtdt  au  nouveau  général  les  premiers  actes  d'obéiasance.Lorsquele  Saint 
se  vit  déchargé  de  ce  fardeau  et  qu'il  n'eut  plus  qu'à  penser  à  l'afT  iire  de 
son  salut,  il  s'appliqua  entièrement  aux  exercices  de  la  dévotion  ;  tantôt  il 
s'entretenait  avec  Dieu  et  avec  la  très-sainte  Vierpe  ;  tantôt  il  parlait  au 
prince  desÂpôtres,  d'autres  fois  à  son  an^ô  i^ardiea,  et  ses  colloques  étaient 
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accompagaésdeslarmet  d'une  parfaite  conlrifion  et  sithiid'«KtaiesqQi1» 
faiMlent  paraître  comme  s*il  eût  rendu  l'âme.  Une  fois,  entre  aiilres,técifant 

le  psaume  l,  Miserere  mei  Ikutt  etc.,  étant  arrivé  à  ces  mots  :  Asperge»  m. 

Domine  :  —  «  Oui,  Scicrneur,  votre  miséricorde  me  lavera  drîns  le  bain  salu- 
taire de  votre  sang,  et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige  » ,  il  demeura  A 
longtemps  hors  de  lui,  qu'il  fut  tenu  pour  mort,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  reprit 
sa  prière  et  continua  les  mouvements  de  se  ferveur.  Le  roi  d'Aragon  lui 
écrivit  des  lettres  en  cette  dernière  maladie,  et  l'évêque  de  Barcelone  le  vint 
voir  et  lui  donna  sa  bénédiction  pastorale.  Ensuite  le  bon  père,  regardant 
ses  enfants  autour  d**  son  lit,  et  levant  les  yenx  et  le?  mr^ins  au  ciel,  leur 
donna  la  sienne,  laquelle  fvit  suivie  d'uno  ngréable  odeur  qui  parfuma  toute 
la  chambre.  Eiiiiii,  se  mumssauL  du  signe  salutaire  de  la  samte  croix,  il 
expira  en  lenr  présence,  la  nuit  de  Nofil  de  l'an  1856,  âgé  de  cinqnante-neuf 
ans,  on  de  soixante-six,  selon  divers  auteurs.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la 
sépulture  ordinaire  des  religieux,  comme  il  l'avait  ordonné;  mais,  quatre» 
vingt-sept  ans  aprës.l'an  1343, il  en  fut  levé  par  ordre  du  Pape  et  transporté 
dans  une  chapelle  dédiée  au  Très-Saint  Sacrement  de  l'aulel,  où  le  peuple 
chrétien,  en  honorant  ses  précieuses  dépouilles,  a  souvent  reçu  de  Dieu  des 
grâces  extraordinaires  qui  ont  été  tenues  ponr  des  miracles. 

Voici  comment  on  a  représenté  saint  Pierre  Nolasque  :  des  jln^ei  le  portent 
au  chœur  pour  qn'il  pnisse  issisifM'  a  rollicc  avec  ses  frères;  cela  suppose  que 
le  Saint  était  vieux  ;  —  On  place  à  côté  de  lui,  comme  du  reste  à  côté  de  tous 
les  saints  de  l'Ordre  de  la  Merci,  les  armoiries  d'Aragon  ou  plutôt  de  Cata- 
logne, que  les  Espagnols  appellent  k$  quatre  barret  tmgUmtes  Aragon  :  ces 
quatres  barres  sont  surmontées  de  la  croix  blanche  de  l'Ordre.  A  propos  des 
quatre  barres  sanglantes  d'Aragon,  certains  héraldistes  prétendent  qu'après 
une  grande  hataillp  im  de  nos  empereurs  carlovingicns  vint  trouver  le 
marquis  français  de  CaUilogne  blessé  grièvement  dans  l'action,  et  que  trem- 
pant sa  mam  dans  le  sang  du  guerrier,  il  traça  sur  le  bouclier  quatre  lignes 
rouges,  disant  :  Ce  seront  désormais  vos  armes.  Quant  à  la  cracesdon  du  bla- 
son aragonaîs  faite  aux  religieux  de  la  Merci,  elle  s'explique  par  l'aifection  do 
Jayme  1**'  dont  saint  Pierre  avait  été  le  précepteur  ;  —  On  lui  met  entre  les 
mains  une  branche  d'olivier,  symbole  de  sa  mission  do  p  liT  entre  chrétiens 
et  Musulmans  :  il  faut  avouer  toutefois  que  cet  attribut  n'est  point  suflisam- 
muiU  caractéristique  ;  — -  On  le  peint  souvent  accompagné  de  prisonniers 
délivrés  par  lui  :  cachots  et  noires  poternes,  chaînes  et  galères  peavent  figu- 
rer ici  ;  <-*  A  ses  pieds  est  une  cloche  dans  laquelle  on  voit  une  image  de 
Notre-Dame,  et  sur  laquelle  descend  une  traînée  lumineuse  semée  de  sept 
étoiles  :  cela  rappelle  la  fondation  de  Notre-Dame  de  la  Merci  près  de 
Valence.  Nous  avons  raconte  le  fait  dans  la  vie  du  Saint  ;  —  il  tient  à  la  main 
une  croix  à  longue  hampe  :  cette  croix  se  donne  assez  souvent  aux  fonda- 
teurs d'Ordres  religieux  qui,  n'étant  pas  abbés,  n'ont  pas  le  droit  de  porter 
crosse  ;  —  A  ce  même  titre  de  fondateur  d'Ordre,  on  peut  lui  mettre  le 
cnicifix  dans  une  main  et  un  drapeau  dans  l'autre,  ce  dernier  étant  le  sjTn- 
bole  du  recrutement;  — La  sainte  Viorge  remet  à  Pierre  Nola«que  le  sca- 
pulairo  de  Notre-Dame  de  la  Merci. —  baint  Pierre  Nolasque  est  naturellement 
le  patron  de  son  Ordre  :  il  est  particulièrement  honoré  à  Barcelone. 

GDLTB  DB  SAINT  PIERRË  NOLASOUE. 

Fn  icis.  le  pnpe  Urbain  YIÎI  permit  anx  religienx  de  la  Merci  de  solenniser  sn  f.'tc  1p  î^''  jm- 
«ier,  eu  ruoUut  1  office  diviu  et  eu  cétàiMaat  U  mesu  eo  xm  bo&oeiir.  Par  loite  <1«  ceUe  penaii- 
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tfoa,  plosieun  églins  cathédrales  i'Etf$gM  rinsérèrent  A»m  l«ar  caleidritr,  et  «i  ordoaaèreot 
folficd  et  la  messo  soleauello.  Depuis^  le  |Mipe  Alexandre  VU  Ta  fait  mettre  arec  beaucoup  d'éloges 
daoa  le  nurtyrologe  romaia,  et  eo  a  étendu  l'ofOce  et  la  eoleaoité  i  toute  t'Ëglise.  Et  Cl&meat  X, 
en  étant  supplié  par  la  reine  de  France  Harie^Thérèse  â'Aairielu,  a  eonnandé  qiM  ert  ollln  ftt 
doobie.  n  a  été  transféré  du  2S  an  ^1  janvier,  qui  est  ï  présent  son  propre  jour. 

La  diocèse  de  Carcassonne  célèbre  cette  fête  sons  le  rite  double  majeur,  et  le  Mas-Sainte  Puelle,  privé 
depuis  les  Joan  néflntei  d«  la  Révolution  franç^  d*WM  eoiBaraimté  de  l'Ordre  de  la  Merci,  n'en 
célèbre  pas  moins  tons  le-;  ar'  le  3!  janvier,  arec  tonte  la  pompe  possible,  la  solennité  de  celai 
que  l'ofBce  partktiiier  à  cette  paroisse  appelait  Saint  Pterre  Noùuqugt  fils  de  Féglise  du  Mas- 
StOtUtt-Puellei,  et  la  populatkMi  flntiftrt  iUltê  |du  ipédileiieat  tn  M  jour  les  ruines  du  cbAtean 
de  notre  bienheureux.  Enfin,  comme  pour  marcher  sur  les  traces  do  pape  Clément  VI,  en  1343, 
Jtfgr  de  ta  Bouillerie,  évèque  de  Carcassonne,  a  voola  que  le  31  janvier,  la  paroisse  do  Mas-Saiates- 
Puelles  célébrât  en  même  tomps  la  llte  dê  l'AdaratlM  perpétoeOe  da  Trèa-Saint  SacraNDt,  «tealla 
de  saint  Pierre  Noiasqne. 

L&  R.  P.  François  Znmel,  général  de  l'Ordre  de  la  Merci,  et  très-savant  théologien,  a  écrit  en 
Min  la  vie  da  ce  oint  fondateur.  Ensuite  d'antres  l'ont  eonpotéa  «n  français,  en  italien  et  m 
espagnol  ;  et  eeu  qui  ont  écrit  l'histoire  de  rEgiije  de  son  temps  en  ont  parlé  avec  beaucoup 
d'boûûeur.  Le  martyrologe  d'Espagne  en  rapporte  deicho^eâ  très-dignes  d'éiro  lues  par  les  savants. 
Pour  en  finir,  j'ajoute  qu'A  wt  mi  qoa  l'on  a  douté  fort  longtemps  si  saint  Pierre  Noiasqne  avait 
étf*  p'/  tie  ;  mais  la  raisons  rapportéies  par  le  H.  V.  Marc  Salomon,  général  df  cet  Ordre  et  aornraé 
k  uii  evèdié,  soal  ealièrement  convaincantes  pour  persuader  qu'il  l'a  été,  et  qu  il  célébni  sa  pre- 
mière  messe  dans  la  ville  de  Marcie,  lorsque  le  roi  dom  Jacques  en  eut  chassé  les  Mahomitans. 

Son  Orilre  s'est  étendu  dans  toutes  le?  frf^vinces  d'Espagne  et  est  établi  dans  les  incillcnres 
Tilles  d'Italie.  Il  j  cû  a  eu  peu  de  musons  ea  l  ianr.e.  Cc^  religieux  sont  les  premiers  prêtres  <i\ii 
tfant  pMsé  dans  l'Ile  de  Saint-Dominique,  an  Pérou  et  dans  le  Mexique  ;  ils  ont  été  des  plus  zélés 
k  annoncer  l'Evan':"!!''  et  ^  Iravjillrr  h  h  ronvcrsion  des  Indiens;  outre  les  couvents  qu'ils  po?!?è- 
dent  diiûâ  le  Brésil,  ils  ont  eu  jusqu  i  huit  Qorissantes  provinces  dans  Ici  autres  parties  de  1  Amé- 
rique, avec  un  grand  nombres  de  cures  On  ne  pent  dire  le  nombre  de  captifs  que  ces  saints  fé" 
dcmpteun?  ont  tirés  (ki  fers,  de  clinUiens  ébranlé'?  qu'ils  ont  soutenus,  fortifiés  et  animés  an  mar- 
tyre, d'idolàircs  qu'il?  ont  éc  lairé»  de  la  lumière  de  l'Evangile,  et  de  pécheurs  qu'ils  ont  convertis. 
CoBUDe  lear  institat  les  obligeait  continnellement  à  se  mettre  à  la  merci  des  Turcs  et  des  Rarbares,  il 
j  mii  beaucoup  qui  ont  souffert  de  grands  tourments  et  môme  qui  ont  été  martyrisés  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ.  Plusieurs  aussi  se  sont  rendus  illustres  par  leur  doctrine,  et  ont  été  élevés  ï  des 
prélatures  très-considérables.  Enfin,  ce  même  Ordre  s'est  notablement  augmenté  an  zv«  siècle  par 
l'érection  d'nne  congrégation  de  Déchaussés  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui,  dans  un  grand  nombre 
de  convenu,  en  Espagne,  en  Italie  et  en  Sicile,  ont  en  pour  bot,  conuœ  les  Pères  de  la  Merci,  de 
itcheter  les  cbféiiflos  esclaves. 


CftmCjm  était  tf*Alexaiidile  mène;  fl  y  exerçait  la  profenlon  de  médecin,  loérliaiBl  lee 

Inès  des  erreurs  du  paganisme,  non  moins  qne  les  corps  de  leurs  maladies.  11  fut  dénoncé  au  gou- 
vemenr  comme  détournant  les  peuple"?  du  cnlto  dc3  Idoles  et  leur  persuadant  d'adorer  Jésus 
le  crucifié.  Le  gouverneur  donna  ordre  de  l'arrêter.  Le  Saint  se  réfugia  sur  les  frontières  de  l'Ara- 
He,  7  ebai^  de  eeetome,  te  lasa  la  téte,  prit  ttulitt  de  meine,  et  eootinaa  de  guérir  les  eerps  et 

les  àmcs  par  la  foi  et  la  prière  seuli^s.  Jean  était  d'une  naisF-ince  illustre  et  occupait  un  poste  élevé 
dans  ]^  milire  séculière.  Ayant  été  faire  un  pélcrin;ifîC  i  Jérusalem,  il  vint  en  Egypte,  et  se  joignit 
àCyrus,  attiré  par  le  bruit  de  ses  guérisoas  miraculeuses.  S'edillaot  l'un  l'autre,  ils  faisaient  tons 
les  joon  de  nenveaaz  progrès  dans  la 'varia.  La  perséenties  ayent  ledooblé,  troûvieifM  diAtieiiiiei 
de  Canope,  consacrée;  h  J '-  ii-  Ch  i>t,  fi.-eiit  arrêtées  avec  leur  mére  Athanasie,  et  présentées  au 
g^ouvemeur  syrien.  Saïul  Gyr,  l'ayant  appris  dans  sa  retraite,  craignit  beaucoup  que  ces  enfants, 
iaUmttiéêi  à  la  vue  des  supplices,  ne  vinrent  à  renier  leur  céleste  éponx,  surtont  à  cause  de  leur 
pande  Jemesse.  Gir  Tbéoetiite,  rainée  dei  Hols,  n'avait  qne  qoinie  ans,  Tliéodeeie,la  Hcmide»  «a 

1.  <iai  «Ut  coro  dit  «dinliUatmtiOB  dea  saersme&ts  2i  U  vlUo  comme  à  la  campagno. 


SALNT  CYR  ET  SAINT  JEAiN, 

S**  ATHéWAm»  S**  nrioDom,  s**  théogidii  n  s** 
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«mil  iMûe,  cl  F.udosiet  It  dcttuace,  éttit  daoi  sa  onzième.  SaiDl  Cyr  rentra  donc  dans  Alexandrie, 
accompagné  de  Jean.  Ds  pénètrent  dans  la  prison,  ih  cxbortf^nt  les  jeanes  vierges  à  mettre  leur 
eoDfiaiice  en  Jésnt^tuist,  à  qui  ellei  m  sont  consacrées,  et  qoi  sera  lui-même  leur  force  an  miliev 
tolmmeali;  nslenr  iospirent aioal  m  eoonga  nndemn  dt  tour  Ige  de  tenrieit.  l»  fM* 
vemeor  l'ayant  su,  les  fit  ameoer  tons  deox  devant  son  tribunal,  ainsi  qie  las  trois  vierges  «t  leur 
mère,  n  comptait  entraîner  re«  dernière»  dans  l'apostasie  des  deux  hommes,  ou  les  elîraTcr  psr  leur 
supplice.  Il  essaya  d'abord  de  gagner  Cyr  et  Jean  par  des  promesses  ;  leur  offrit  de  l'argent,  des 
lMBiim«,  d«  pUcM  i^ib  toiliienl  itvtnir  k  ta  Nl^jwi  d«  priaot.  te  lllMrfll«od»- 
iw  Vnrtat  iM  mfèm  i»  Urarments,  les  eon^  de  fooet,  le  fer,  le  feu.  Voyant  cm  deux  bommee 
insensibles,  comme  s'ils  araient  sonffert  dans  nn  corps  étranger,  il  les  flt  mettre  ï  part,  et  se  mit 
à  tonrmenter  les  jeooes  vierges  et  lenr  mère.  Comme  elles  demeor&rent  inébranlables,  il  fit  traneber 
ta  lèle  k  la  mkrt  «I  m  fréta  fUlee.  Après  quel  fl  «Mtft  de  neavetn  ew  tai  deai  niitfn,  Cji  A 
Jean,  tontes  les  espèces  de  promesses  et  de  tortures,  et  finit  par  les  décapiter.  Les  chrétiens  trans- 
porl^;rent  les  corps  dans  l'église  de  Saint-Marc,  et  les  placèrent,  les  trois  vierges  et  lenr  mère  dans 
an  tombeau,  les  deux  amis  saint  Cyr  et  saint  Jean  dans  nn  antre.  Plus  tard,  saint  CyriUe,  patriarche 
d'Atanudita^  tnasTén  tital  Cjr  et  eataft  Jeu  dm  l'dsJjie  des  Ennsdltotes,  tv  ta  Iwnd  de  tantr, 
oii  ils  opérèrent  nne  infinité  de  miracles*. 

Leurs  corps  furent  plus  tard  transportés  à  Rome.  Si  donc  Rome  est  citAe  <i^n^  h  mention  d« 
martyrologe,  c'est  comioe  le  lieu  où  ils  sont  honorés,  et  non  comme  celui  de  leur  martyre.  H  y  a, 
dit  BaroBitt,  rar  ta  wta  de  Petto,  dan  ta  réfien  «■  qoarttar  detaMiqieSaiiil-Pail«aihdclldH 
Tibre,  une  vieille  é^rltse  nommée  coinmuDément  Sainte-Passara,  mais  que  tai  aMtaW  imntri*t 
appellent  sainte  Praxède  ;  on  y  lit  ces  deux  vers  gravés  sur  le  marbre  : 

Ici  brillent  les  saintïi  corps  de  Cyr  et  de  Jean. 
Alexandrie  la  Grande  les  a  donnés  à  Rome 

Sophrone,  évèqne  de  Jérusalem,  prononça  un  beau  panégyrique  de  ces  Martyrs;  il  est  cité  dans 
l'acte  deuxième  dn  condle  de  Nicée  et  par  saint  Jean  Damaicène,  troisième  discoon  anr  taainagei» 

Aeta  SateUtmm. 


SAINT  JULES  ET  SAINT  JOIiBN, 

Af  ùïiLL^i  DLi  îLLi  i>u  LAC  Mij£UR  (commoncemeQt  du  fiiècle)* 

Mes  et  loltaB  dtatent  ftèies  :  Mes  était  prêtre  et  Mten  diacra.  L'empeieor  Théodoee  ferma 
définitivement  les  temples  des  idoles,  permit  de  les  abattre  on  de  les  transformer  an  élises,  et  fit 

appel  aux  hommes  de  bonne  volonté  pour  aller  évangéliser  les  contrées  recalées  de  son  empire,  qui 
étaient  devenues  le  dernier  asile  dn  paganisme.  Les  lies  dont  sont  semés  les  lacs  de  taBaate-itaUe 
étaient  dans  ee  cas. 

Les  deux  frères  Jules  et  Julien,  originaires  de  la  Grèce,  se  dévouèrent  h  ce  genre  d'apostoUI  t 
ita  vinrent  demander  leur  mission  au  Pontife  de  Rome,  et  se  diriffêrent  vers  le  nord  de  l'IUlie. 

Les  représentations  qu'on  a  données  de  eu  deux  Saints  rappellent  lenrs  actions  les  plus  éda- 
Intos  :  elBsi  en  les  a  peiata  sapportant  de  ta  naia  dea  édificeaaaeiés,  carfls  paaseat  peur  avair 
élevé  nnf  centaine  d'églises  ;  —  ils  traversent  le  lac  d'Orta  lar  leurs  manteaux,  poor  montrer  U 
puissance  de  la  foi  aux  bateliers  qui  leur  rpfuyaipnt  le  passage  ;— saint  Jules  cbasse  d'nn  signe  de 
croix  des  serpents  qui  abandonncai  1  ile  où  il  ;illait  construire  sa  dernière  église,  et  se  précipitent 
dans  taa  aaax  d*«a  tac  Oatamqaa  tai  daaiSaiata  eaatre  tat  loups,  deat  ib  paiaest  égalanent 
pour  avoir  débarraiié  taa  «aaliéet  qalta  énaféliiataBt.  Salai  Jntaa  «et  la  patn»  apédil  fOiti, 
dans  ta  Novaraii. 

I<  Vetaai  ■swsstavtadeealiiaqyfllleiaeasyyerteaipiMMiioscdeestletasMtatieii. 

2.  Corpora  saneti  Cyri  renif  nt  lue,  niqut  Joamtiâ, 
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SAINT  QAUD,  ÉVÉQUB  B'ÉYRISUX  (491). 

Gand  oa  Waid»,  ctHBme  écriYeat  qaelqaes-tms,  né  I  Erreaz,  de  pireaU  Tertoenx,  ftatioigaeii- 
MBMt  li«Tépir  tu  Aotk  McMtfMUN.  ^^UntrtdftMi^         apAtredw  Bbavvieei. 

celle  éfliM,  à  uose  do  la  ftireor  de»  gaerres,  demeara  longtemps  prirée  d'évèqae.  Cepesdant 
Gaud  venait  sonTent  prier  w  tombeau  dn  Saint,  n  y  conrtii  l'ardent  détir  de  restaurer  l'église  et 
de  propager  U  religion.  Aossi,  lorsque  l'agitaùon  uu&ée  par  la  goam  commença  à  s'apaiser,  et^iae 
la  CMBlê  «al  naené  quelque  tranqidDitè  4tiii  l«i  6ial«  par  la  dtfidii  dea  GaOïa,  Mirt 
Saint  fit  toos  ses  efforts  ponr  qne  les  fidèles,  qne  le  ranga  daa  aampagDêa  et  la  terre ar  des  barbarea 
«▼aient  dispersés,  rerinssent  dioi  la  ?il!e  et  ?e  réunissent  «nx  quelques  prttres  on  clercs  qui  y 
étaient  demeurés.  Puis,  s'adjoigiuot  quelques  dtojens,  il  m  rendit  auprès  de  Gerauia,  ardtavéqoa 
la  BeMi,  lafMi  avdt,  Mla  aaa  uparatant,  aeoaerit  an  prealar  eaadla  da  Tant,  at  0  la  frit 
instamment  de  Toolotr  bien,  en  sa  qualité  de  métropolitain,  pourroir  d'nn  pastenr  une  église  qui  en 
était  depoi*  si  longtemps  privée.  Emi  des  prières  de  Gatifl,  et  remsrqtiant  dans  son  discours  et 
dans  tonte  sa  personne  un  certain  caractère  de  saialeté,  1  archevêque  convoqua  une  réunion  d'évè- 
«M  I  Emmxt  aft,  apria  na  mAfa  dffibérattoi.  Il  Mann,  avaa  la  coannni  aaftaga  da  paofla  ac 
da  dergé,  Gaud  pour  successeur  de  saint  Taurin,  et  l'ayant  sacré  solennellement  avec  la  eoneouia 
d'ErepUole,  érA^aa  da  GaiUneaa,  ai  da  Slgiaboda,  ifèqaa  da  Séai,  il  la  fit  aaiaoir  air  la  tdlM 
éptscopal. 

DataoB  évdqat,  6«ad  aa  omiln  aataata  aeearian  polMant  an  paialaa  at  an  anfiai»  al|  par 

aes  miracles,  sa  doctrine  et  tes  lûenfaits,  s'acquit  une  sonreraine  autorité  auprès  des  penples  ;  il 
s'en  servit  potir  étaiodre  les  restes  de  VidolStrie,  construire  des  é^li'îeR,  et  su<ît(^ntf>r  les  panvres 
jusqu'à  U  plus  extrême  vieiiiesse.  iiixa  les  Irrancs  ayant  ramené  k  guerre,  le  pieux  prélat,  qui 
diail  MM  par  laa  titfaiK»  craigaaiit  da  aa  pomoir  ptaa  paftar  la  flndaaa  da  rdpiaeapal»  llldUra  al 
ordonner  k  sa  place  le  prPtrc  Mn.noirn,  dort  il  nonnaissait  bien  la  vertvi.  Cela  fait,  on  npporto 
qu'il  te  choisit  une  retraite  sur  le  penchant  d  uoe  colline,  à  quatre  milles  seulement  de  h  ville,  pour 
aatisiaire  an  désir  dn  peuple,  qu'il  eût  afiligé  en  s'éloiguant  davantage,  il  existe  encore  au  méma 
aadMIna  ehapaDa  aattoiia  Saiala-llari»da-6aad. 

Mail  à  eaiisa  de  la  mnltitndp  des  vi^itpTirs  qni  venaient  le  tron'ver  ]ï,  il  s'en  ails  an  pays  de 
Coatances  et  se  fixa  dans  la  solitude  de  Scicy,  près  de  Granville,  port  de  mer  important  de  cetta 
région.  Cette  soUtade  était  alors  habitée  par  plusieurs  ermites,  tels  que  saint  Pair,  saint  Senior, 
aaial  iiaaata  al  adal  ScaUHait.  Pea  de  temps  après,  il  a*f  lapeaa  dana  «aa  adala  «art,  plaia 
d'années  et  de  bonne?  rruvres,  le  31  de  janvier  491.  Son  corps  fut  découvert  pour  la  première  fois 
l'an  llSl,  avec  accompagnement  de  miracles,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Fair,  avec  cette  ins* 
criptioa  :  In  repose  le  bieiAautiÊX  GoMd,  évéque  dEvreux,  laquelle  avait  été  gravée  lor  lan 
taariWaa  par  llwhard,  éféqaa  da  Contances.  Il  avait  été  enterré  dans  l'oratoire  de  Saint-Pair  aa 
Paterne,  avec  lequel  il  avait  travaillé  \  la  conversion  rlr-  i  lnlltre;,  l'nfrn,  l'an  iGC4,  le  U  de  no- 
vembre, Enstache,  évéque  de  Coutances,  fit  faire  soleoneUemeut  la  levée  de  ses  reliqnea.  Troia  eha- 
Doinat  d'Evreuz,  députés  parle  chapitre,  asaiitaiaai à ealta iolaaaité.  Oïlaar  céda w aidait 
Jaaba  da  aalat  dièqaa  paar  «lia  apparié  i  leor  égUaa,  aù  il  aat  lianaré  jaiqulei  aiae  aa  gnuid 
respect. 

Godescard  ajoute  qne,  en  lT6a,  M.  Lefebvre  du  Queà&oy,  ëvèqoe  de  Coutances,  donna  an  os 
tatier  dn  bras  da  ntaM  Saint  à  l'église  paralarfila  fAoquiga;,  diaoèia  dlnaai, aa  ttéaHliada  ai 
fat  7  ami  raça  l'aaetioa  dplicapalaaBflM. 

Arspw  «rJsmau  —  Toir  le  Si^pMiMil,  pov  plus  a*  Mtelto  aw  les  leUtnes. 


SAINT  POUANOB,  80LITAIRIB  A  TROTBS  (fin  du  tiède). 

flappartensit  à  la  re1i?;ion  chrétienne  de  furc  deux  sœurs  de  l'innocence  et  de  la  péniteaca, 
ffil  fut  eu  croire  iécussou  qui  surmoule  k  staLue  du  Bieoheurenx  dans  l'église  qui  porta  Miiaav 
pria  da  n«|ii,  Paaaaga  (PManlai),  était  aa  aalgaaar  k  «al  aa  ftrtaaa  pannettait  les  plaisiia  daU 
chasse.  Selon  toute  apparence,  il  habitnit  Troye-^  ou  les  environs  :  Pouange  oublia  quelque  temps 
laa  Oiaa  ai  tooiba  daoa  aaa  grande  bate.  La  gr4ce  de  Diea  toucha  bientôt  son  eœor,  et  loin  de 
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vêriitar  k  Ht  iuiinliMi  iiMilM,  il  «mbniH  géDénatoDtit  ki  ligteut  aKOMpéiil* 
tence.  n  ne  crat  pu  tnp  fdM  qu  d*illflriW4ii'à  Hon»  inplAW  MU  piidoo,  nr  totflnbnvHtiM 

d«t  uinti  ApMres. 

A  son  retoor  de  Rome,  il  réMlat  de  passer  le  reste  de  ki  joan  dans  ane  solitnde  complète,  n 
I»  itUia  à  ilx  Ulonèlret  «Dvlroii  4e  IWfm  et  «'tbrito  te»  ne  InmiUe  et  pmvit  eluteniin.  B 
pUtlg^MB  temps  entre  le  travail  et  l'onison,  et,  pour  faire  ex]Mer  à  son  corps  le  pécbé  dont 
le  soaTenir  remplissait  son  âme  d'une  vive  amertume,  il  portait  sur  la  pean  une  un  nide  rilice 
dont  il  dérobait  la  voe  par  une  légère  taniqoe  :  sa  nourriture  était  de  l'eau  et  du  pam  auxquels  il 
^oitilt  quelques  h«1»ei  enei. 

Soa  corps  fut  enseveli  4m  VB  «ttoira  Toistu,  placé  sous  le  vocable  de  saint  Marc,  et  qui  depuis 
a  pris  le  nom  de  Saint-Pouanje.  On  l'y  conserva  religieusement  jusqu'au  xvi»  siècle,  mais  alors, 
les  hérétiques  ne  reculèrent  pas  devant  un  horrible  sacrUége  ;  ils  le  brûlèrent  et  jetèrent  ses  ceo- 
dm  tu  veut 

Le  led  monoment  qui  reste  aujourd'hui  de  saint  Ponange  est  une  fort  belle  statue,  conservée 

dans  l'église  qui  lui  est  coasacn^c.  Elle  est  ornée  k  sa  base  d'un  écusson  portant  en  ch^f  ficnr 

cort  de  chaste,  emblème  de  sa  noble  condition,  et  en  pointe  un  coquillage,  souvenir  de  son  pèie- 
ringe  à  Rent. 

U  janvier. 


SAINT  mCET,  mOT-TROISIÈllB  ÉVÉQtlB  DE  BESANÇON  (61^. 

Saint  Nicet  on  Nizier,  vingt4roisième  évèqne  de  Besançon,  succéda  à  saint  Sylvestre  II,  ven 
l'an  590.  Par  lui,  le  siépe  épi'copa!  fn<  rt-tabli  â?.n%  h  ville  de  Besancon,  d'où,  après  la  à^Mrwdïon 
de  cette  ville  par  AlUla,  il  avait  eié  transleré  dans  U  petite  ville  de  Nyon,  sur  les  borda  du  lac 
Ltean.  L'étfuie  de  Beeintooi  étitt  dent  nue  titattieii  déplonMe  :  la  prefiiice  a'élatt  pu  eaeoM 
relevée  du  passage  d'Attila  ;  la  métropole  sortait  à  peine  de  ses  ruines  ;  l'hérésie  arienne  s'était 
introduite  dans  le  pays  à  la  suite  des  Bourg^uiguous  ;  le  pa|,'anisiuo  n'avait  pas  disparu  culièrcmeot 
et  la  simonie  régnait  parmi  les  clercs.  Saint  iNicet  n'avait  pas  seulement  à  gouverner  son  église  : 
fl  mit  eoeere  I  le reeeutraiie.  A  Anee  de  vertu,  U  fM  à  It  hinteudeu  tlAe.  Ses  diitali* 
ressèment  et  sa  charito  étaient  remarquable'  ;  il  avait  coutume  de  dire  qu'il  faut  ob^ir  à  Dieu  et 
commander  aux  richesses.  Le  second  concile  de  Mâcon,  souscrit  par  son  prédécesseur,  pracrivaitU 
charité  aux  clercs  et  leur  défendait  le  luxe,  il  fut  d'autant  plus  facile  à  Nicet  d'imposer  ces  ordott- 
HMu  à  eu  dem,  91*0  lu  «burviit  luipiDêiBe  trteMèhweeat  Dieo  lui  eviit  teeeidétue  él^ 

quence  SOuplp.  et  fnciÎE',  et  i!  é^ait  très-assidu  h  la  prérlicntion.  Il  était  d'une  prudence  rare,  d'une 
volonté  forte  et  d'une  douceur  exquise.  En  même  temps  que  saint  Nicet  arrivait  au  gouvemement  de 
l'église  de  Besançon,  saint  Colomban  venait  s'établir  dans  les  Vosges,  oîi  il  fondait  la  grande  abbaye 
deLazeuil.  Lorsque  les  eewtrafltteM  Auent  terainéM,  saint  Nicet,sBr  VioTiletiee  deuiatCoiMnbtB, 
en  a!!n  faire  la  bi^néfîi'-tion  sclennelle.  Saint  Nicet  fbt  aussi  en  relation  avec  un  autre  cocïcmpanin 
encore  plus  illustre,  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand.  Saint  Colomban  a^^nt  été  chaaeé  de  Luxeuil  par 
liNfoe  Bmnehaut,  saiiU  PQeet  le  reçut  dans  sa  fuite  et  lui  accorda  une  généreuse  hospitalité  jusqu'à 
ce  i|e*iift  aomel  eidra  de  le  lebie  le  forçlt  de  quitter  BeeufOD.  Seint  Hieetiortit  de  w  aende  I* 
8  février  613,  aprè?  avoir occnpé  le  siège  de  Besanijon  pendant  vînrt-qaatreans.  On  célébra  d'abord, 
sous  le  rite  double,  U  mémoire  de  saint  Ni«et  Maintenant  cette  fête  se  fait  le  31  janvier  >.  On  honore 
arec  uie  grttde  diivlidn  li  mémoire  de  saint  Nicet,  dans  la  paroisse  de  HaUlej  (Hante-Saône), 
dent  l'd^iie  citMMt  le  vocable  de  ce  saint  évèque.  L'église  d'Aogerans,  dans  ranondiiMmeot  de  Ddie» 
est  aussi  consacrés  au  même  Pontife.  Sons  le  régime  féodal,  le  seigneur  d'Aogerans  ré^lsit  Ini-même 
la  manière  dont  les  jeunes  gens  devaient  se  réaéer  le  jour  de  la  fête  de  Monsieur  samt  Nuxt, 

1  rirdie  1»  Vis  4ii»  Mis  iê  Jtawle-CMrttf,  far  Ju  yeftsieew  «1  eelldie  «e  Belat^fteefole 

Zaviar* 
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SAINTB  'VIBRGUB»  VIBRGB. 

Sainte  Vlergne  est  appelée  vulgairement  sainte  Vierge  *,  et  c'est  le  titre  vénérable  que  porte  nne 
égUM  paroissiale  à  une  lieae  aa  DOrd  de  Ibouara  (Ûeaz-Sèvres),  daoa  le  diocèse  de  PoiUen.  C'est 
dans  cette  même  église  qoe  la  bienheomise  Viergue  fut  enterrée  près  le  grand  ratai  :  loot  b  pi«nt 
fatoabMB,  on  Toit  sculptée  nao  qoenoolUe,  mnnie  d'une  poignée  à%  ehuTre  arec  son  fasen, 
pour  marqner  qu'elle  éia  i  bi  -^èrc.  An  reste,  l'église  dans  laqaelle  elle  repose  a  depn:?  lon;^tempB 
r8$B  d'elle  le  nom  qu'elle  porte,  poisqua,  par  sa  fondation  même»  elle  portait  le  titre  de  lîoirt- 
Borne  detHautt'Boù^  daat  iM  Giolei.  LM  Btatt-Bfiil  «A  It  Mm  que  porUit  le  pays  imt  «tai 
ii  Sainte-Verge.  C'est  ain^  qae  le  raconte  du  Sannark  la  ib  do  martyrologe  de  France. 

Sainte  Viergue  était  Unesimp'c  bnr~f"rf.  ^ni  ?e  san^HH^i  cnmm''  s-iinte  nprn^îin?  Cousin  et  d'an- 
tres par  les  vertos  obsenres  d'une  paU  liunt  ses  ouracles  révélèrent  l'éminence  sur  son  toubeaa 
BêDe.  €•  tonbem  Itat  TéBéié  dm  l'église  paiMale  jusqu'à  It  Rivolollra  de  1193,  qui  la  nh- 
rersa  et  dissipa  ses  cendres.  Ce  qui  reste  de  son  tombeau  dans  l'église  da  vUage  de  Sainte- Verge, 
qni  compte  à  peu  près  de  1,000  à  1,200  habitants,  se  réduit  peu  à  peu  en  poussière,  leg  ff^Mes  b 
licUnt  pour  en  mêler  les  débris  à  l'eau  d'une  fontaine  qui  porte  le  nom  de  la  Sainte,  dans  le  paie 
in  cfailMi  ftUbL  Ce  bieemge  eat  demé  contre  h  fiftvN.  Le  Sainte  anraH  ykn  ter  le  beid  oitae 
de  cette  fontaine,  qui  eit  à  100  mètres  de  l'église  et  qni  maintenant  porte  également  tOD  aeei;  la 
source  parait  miraculeuse,  car  par  les  années  ;rrande  sécbenaee  elle  ceele  to^jom  avee  HM 
inrariable  régularité,  alors  qne  les  puits  eux-mêmes  tarissent. 

Le  peuple  croit  encore  dans  cette  enitrée  qne  sainte  Viergue  était  une  grande  demoiedie  qne  lee 
peMieetions  de  la  Ihnille  forcèrent  de  s'aller  eacber  dans  les  bois,  oh  une  tache  la  nourrit  leil|> 
temps  de  son  lait,  qu'elle  lut  apportait  chaque  jour.  Sa  fHr>  se  fait  dans  la  paroisse  le  7  janner. 

Ceci  date  d'une  époque  reculée,  sans  qu'on  paisse  constater  le  temps  précis.  L'éfUse  dans  la- 
qMffle  ttbte  Tiergae  a  été  enterrée,  probeUemoit  par  lee  telisien  baliitaiit  le  eloIlM  y  attenant,  eal 
dn  XI*  siècle,  et  avait  pour  titulaire  Notre-Daïae  avant  lee  aùracleB  epéiée  lar  le  HnÉbeatt  de  la 
Sainte  :  le  tombeau  lai-méme  parait  être  du  xiii*  ou  du  xiv*  siècle. 

D'après  les  archives  poitevines,  le  corps  de  cette  bienheureuse  fut  transporté  dans  l'église  abba* 
liale  de  Saint-maeent  de  Meta,  téoidn  Heariaee,  évèqne  anfbagant  de  Théoderie,  qaarante-ie^ 
tième  évéqne,  en  aen  Ihre  m  des  évëques  de  Metz  (970).  Nous  avons  tait  lee  recherches  les  plm 
actives  pour  savoir  ce  qn'ilcn  était  de  cette  translation,  S^intp  Viergue  est  complétenaeot  oubliée  I 
Hets,  et  le  bit  de  la  translation  parait  controuvé  à  on  tiagiographe  très-compétent  de  1  Est  de 
la  Fiance,  M.  te  cbaiioiiie  GvilleuBe,  aonider  de  la  cliapelle  ducale  de  Nancy,  qne  ama  afeoe 
conaalté  à  ce  sujet.  H  existe  dans  le  canton  de  Dieuxe,  dioctoe  de  Nancy,  une  paroisse  nommée 
Verpville.  D'aucuns  ont  pensé  q^c  cette  localité  avait  emprunté  son  nom  à  la  sainte  du  Poitoa 
dont  les  reliques  auraient  enhcbi  une  abbaye  qni  s'élevait  autrefois  sur  le  territoire  de  Vcrgavme 
et  ser  remplacement  de  laquelle  la  dume  ee  promène  depnie  longtemps.  Or,  d  l'en  remenle  k  la 
charte  de  fondation  de  cette  abbaye,  on  voit  que  le  lieu  où  elle  s'éleva  s'appelait,  avant  la  fondation 
même  qui  eut  lien  m  x*  siècle  :  Widirgodesdorf,  e'eet*àHiire  la  vietfo  du  village.  Et  de  fait  la 
sainte  vierge  était  ia  patronne  principale  de  l'abbaye. 

JC.  L'ftbM  Aster,  eA«i.  MMorio^r,  du  Hoe.  it  PoUitrit  «t  M.  Cioato,  euré  4t  SmUf  V»gt  t  celnl-cl  • 
McD  Toolo  non  tndidi*  mt»  aneleBae  l^Sfeade  d'Un  Proprê  dt  PeUitn. 


LA  BIENHEUREUSE  LOUISE  D'ALBERTONE  (1534). 

L'an  de  notre  Rédemption  1474,  Louise  naquit  à  Rome  d'Etienne  d'Àlbertone  et  de  Lncrèce  de 
Tbébalde,  pereoBoea  dea  ptae  iUastrei  par  la  noMesae  da  sias,  auis  plus  îlliatrea  encore  par  lenr 
piété  chrétienne.  Saintement  élevée  par  ses  parents,  et  prévenue  des  bénédictions  de  Dieu,  ft  mesure 
fa'elle  croiaaait  en  Ife,  en  voyait  briller  en  elle  la  pnreté  dn  eonr,  la  paix  intérieaie,  dei  noais 

I.  Aiiat,  Verge,  Vlipno,  Tlrglile.  —  MMe-Veme  ert  le  nom  de  te  ewmMwi  et  de  la  pevelsae  eh  a 
«ta  Ift  SAlnte. 
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SI  JANTirai. 


CMdidaf,  Il  mtàngÊ»,  Ifunoeeoee,  Hninilité,  la  piété,  uae  gmde  companioa  pour  les  paavres, 
DU6  indinatioa  étonnaate  aux  cho«e$  if^toellet  et  ditinei  ;  omAe  delostei  cm  Tertu,  elle  étail 

!c  modèle  accompli  des  fierges.  Ses  parents  la  donnJrpnt  en  mariage  h  Jnequcs  de  Cilhara,  jeune 
bomme  aossi  ooble  qae  riche.  Sod  désir  eût  été  de  garder  la  Tirgioité,  rniis  elle  te  riiigna  à  ea 
mariage  pour  ne  pu  eontitiîtrli «okaté  de  tes  parente.  Dtn  l'ftilceDjagal,  eltoM  qm crottr» 
en  Tertus,  attentÎTe  en  tont  à  plaht  k  Jétas,  son  bien-aimé.  Foidant  tu  pieds  la  Taine  pompe  et  to 
lue  da  siècle,  Tètae  mofif^-ierrirTit,  eU«  ncbeidiait  voloBlicit  tMt M  f^to  turt»  dm  aumdtniiettê 
comme  dioses  viles  et  mépdMbies. 

EHefliIttoatiniMfiiàltefcr,  taMlluMMr  «lia  cnIbUi  d«1KMt,traiiflBit^itMiédieli0n 
de  Dieu  lai  donna.  A  l'Afi  dt  Ifnle-trois  ans,  elle  ent  à  supporter,  ce  qu'elle  fit  avec  ane  admi- 
rable patience,  la  perte  de  Jacques,  «pn  épo-ji,  à  qui  l'unis^aienl  !c3  plus  solides  liens  d'an  ébatte 
nnoor.  Devenne,  par  cet  événement  dooloureuXf  maîtresse  d'elle-même  à  ia  tleur  de  i'ige,  elle  n'usa 
de  Mlibaiié  que  pour  t'oeeaper  ptai  iniddnwt  dtt  itrflee  d«  Dieu,  et  pour  dioUr  w  gnradA 
▼ie  plus  étroit,  plus  ri^oureax  et  pins  huniUe.  C'est  pourquoi  elle  reçut,  avec  de  grandi  tvrtiments 
de  dévotion,  Thabit  in  Tiers  Ordre  de  Saint-François,  dans  réglUe  des  Frères-Mincnn,  consacrée! 
ee  grand  Saint.  Une  fois  entrée  dans  cet  état  de  pénitence,  il  est  difficile  de  rapporter  ce  f«'^ 
tMflrit  de  doil«ut  |M«r  la  gWn  de  Dieu,  combien  de  nnrques  glorieoiee  de  lainlald  elle  fl 
paraître.  BDe  déclara  à  h  ehik  une  guerre  acharnée,  et,  k  force  de  flageUttions,  de  ctUees  et 
d'autres  moy*>n«î  pénitence,  elle  en  flt  l'esclave  parfaitement  soum!'!»  de  l'esprit.  Elle  retenait 
ses  SOIS  dans  les  bornes  de  la  modestie  cbrétienne,  sans  les  en  laisser  jamais  sortir.  Elle  avait  pour 
haUtade  de  ce  tenir  ellediée  an  ChrM  saspeadn  I  la  croix.  Elle  méditait  amiddmeat  lea  craaiea 
amertQQK»  de  la  Pailion,  et  la  doolevr  qn'eDe  y  puisait  était  si  grande,  les  larmes  qa'eUe  femit 
ai  abondantes,  qtie  peu  s'en  lUlut  qu'elle  ne  perdit  la  vue  dans  la  continuité  de  ses  pleurs. 

Elle  quittait  avant  le  joar  le  aae  qal  loi  servait  de  lit,  et,  à  peine  levée,  elle  commençait  sa 
médilatlen.  BOe  était  tfti  awidne  dana  la  viiite  dea  lept  baciliiinee  de  Rome,  ainal  qa*l  la  eaiiM- 
lation  des  aflligés.  Dans  ta  aidlidtude  pour  le  lalat  du  prochain,  elle  n'omettait  rien  pour  être  ntile 
k  tous.  Parmi  toutes  les  ercellentes  qualités  de  Lonise,  il  n'y  en  avait  pas  de  plus  éclatante  que  sa 
charité  envers  les  pauvres.  Tous  les  grands  revenus  de  son  riche  patrimoine,  elle  les  distribua 
généreoaemenl  et  lea  répandit  paiml  Ica  pamea.  Dans  la  pratique  de  la  diarifé,  eUe  onMIait  ai  pen 
l'humilité  qu'elle  s'étudiait  k  tenir  achée  la  main  qoi  Ikisait  tant  d'aumônes.  Dans  les  pains  qu'elle 
donnait  pour  être  distribués  par  le  sort  aax  pauvres,  elle  cachait  des  pièces  d'or  et  d'argent,  et 
elle  priait  Dieu  de  faire  arriver  les  plus  grosses  sommes  au  mains  des  plus  nécesaileox.  On  dit 
^  januia  encan  pawre  ne  a'éloigna  d'elle  enqiorfant  vn  leflia.  LorMpi'elle  ent  font  d^enaé  aae 
biena  k  nourrir  les  pauvres  de  Jésus-Christ,  et  k  marier  les  filles  des  pauwes,  Louise  ne  conserva 
plus  pour  elle-mi'mp  q'ie  h  pauvreté.  Rédaite  à  la  dcmiJre  indigence,  devenue  l'imifatrire  véritaM*» 
du  Christ,  c'est  alors  qu  elle  reçut  le  don  dea  miracles  et  des  extases;  mais  elle  tomba  bientui  gra- 
vement malade,  lonflHt  enes  longlempa,  et  le  Jour  de  u  mort,  qa'eDe  avait  aanencd,  étant  arrivé, 
elle  se  munit  des  sacrements  de  l'Eglise,  et,  les  lèvres  collées  sur  an  cmcifli,  elle  expira  en  di?:^nc  : 
Entre  vos  mains,  Seigneur,  je  remets  mon  esprit,  à  l'âge  de  soixante  an«,  le  31  de  janvier.  Sori 
corps  repose  dans  l'égU^e  de  Saiul-i;  raaçois  des  Hives  du  Tibre,  et  &a  leie  se  cdèbre  louâ  ies  aui 
an  grande  aelennité  an  mlUen  dW  fiand  cenceoia  de  peuple. 

Bréfiairt  frwcteisii.    Y.  poer  glas  de  d<t»Us  aotn  P«Mte  térâfMfm, 


wa  m  MOIS  VB  jantibb. 
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MARTYROLOGE  ROMAIH. 

La  naissance  »■  dd  de  uiat  Ignace  S  évèqne  «i  aurtyr,  qui  gonvenuk  l'église  d'AnUoche,  to 

troisièrse  après  l'apMre  «aint  Pierre  ;  condamné  anx  bêtes  pendant  la  persécution  de  Trajan,  il  fot, 
ptr  l'ordre  de  ce  prince,  envoyé  enchaîne  k  Rome,  où,  après  avoir  étù  lourmealé  lrè«-iiûhunuine- 
meot  et  de  diverses  maaières,  en  présence  da  sénat  tout  entier,  il  fxxi  exposé  au  liont  *,  qui  le 
hrefèreatwM»  leors  dent»,  et  en  firent  une  victime  de  Jésus-Christ.  107.  —  A  Smyme ,  saint  Pione, 
prttre  et  martyr,  qui,  après  avoir  composé  des  apologies  de  la  foi  chrétienne,  fat  jeté  dans  one 
prison  infecte,  où,  par  ses  exhortations,  U  encouragea  de  nombreux  fidèles  à  subir  dignement 
l'iprenve  da  martyre;  il  endura  ensuite  d'horribles  tonrments,  fut  percé  avec  des  clous  et  attaché 
ntr  BB  bâcher  ardent,  où  il  finit  heureusement  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Quinze  autres  martyrs  souf- 
frirent avec  loi.  2S1.  —  A  Ravenne,  saint  Sévèrb,  évéqne,  qui  fût  élu,  pour  ses  mérites  éclatants, 
sur  risdieatioD  d'une  colombe.  389.  —  Eu  Gaule,  dans  la  ville  de  Trois-Châteaox,  saint  Paul, 
tfèqne,  dont  It  tie  a  éclaté  en  vertus,  et  dont  la  mort  est  préeiease  en  miracles.  v«  s.  —  Le  même 
jour,  ç.iirA  Epup.em,  diacre  de  l'église  d'Edesse,  qui,  après  beaucoup  de  travaux  accomplis  pour  U 
Ipi  dn  Christ,  se  reposa  en  Notre-Seigneur,  sous  l'empereor  Valens,  illustre  par  sa  sainteté  et  la 
dadriM.  ns.  En  Ecosse,  sainte  BaiGi-m,  vierge,  qui,  ayant  tonctaé  le  bois  de  l'antel,  ea  téoHii* 
gna^re  de  sa  chasteté,  le  fit  sur-le-champ  reverdir.  523.  —  A  CaiM-FIONOtia,  n  TOiNMf  lalota 
Véodiaoaa,  nerge  redoie,  de  l'Ordre  de  Vatlomhreiue  *.  i2i2. 

MARTTROLOGB  DS  FIAMCfi,  EKVQ  Kt  AUtiMSlITÉ. 

A  Poitiers,  lalnt  Licnne  (Leonius),  prêtre,  compagnon  de  saint  Hilaire  dans  son  exil  et  dans  ses 
gloneax  trAvanz  poor  la  défense  de  la  foi  catholique.  Vers  la  fin  du  iv*  siècle.  Sa  fête  se  célèbre 
k  Foitiaii,  la  13  février  K  —  Ao  diocèse  de  Bourges,  miA  Chartier,  jpritia  ft  contaMor,  qui  a 
teaé  Mw  iwni  à  tnailDa  da  Bni.  ^«t.»  Hau  h  viUe  d'Aoïtai,  nrlaDoiit,  «fol  Oon,  prHra». 

1.  L«  paa<iK7riqa«  de  Mlnt  IgaiM  d'AatloelM  fat  pieooooé  à  rewesion  <1a  1*  tmuUUoB  4m  nliqves 
«>  XaitTr  de  mm  1»  Aattoete. 

fl.  On  «  pa  teMamaei  qpe  le  ioylllet  ittre  livrtf  a«z  betes  revieot  «mirent  dans  le  Vêxtrnâagê,  Ctflalt 
M  aappllc*  qtie  let  loti  vilKVrient  nx  condamnés  de  la  pina  vUe  condition.  Or.  les  ehrtftieaa  4lat«Bt 

(^n^raleniir :i t  inii!  N  coniTie  tels,  quelle  que  fût  leur  qualité.  S«int  Cyprlen.  évoque  de  Carthjii;e,  qui  tftait 
tr^-dlstingne  par  m  nali3an««,  dit,  ea  parlant  de  iai-mcine,  dans  son  épUre  i,v*  au  pape  Corneille  : 
T<ihet  ad  kamm  pttitus  in  cùtù  t  2lmf  dê  ft^  demmdé  datu  U  cirqu»  pour  étrt  axpoti  aiut  limt;  et 
eaeera  t  CUmam  fopHionm  04  Itmm  dmni  pmtidattu  m  àn»  :  MM,  réetmmmt  imoKdé  pour  U  Uo» 
émt  tê«briH»par  lu  tbmmn  po/t^aim.  Le  «rl  TopeUalre  dlalt  t  ChH$Hmi ml  liaMM.*  to  tkrétim»» m 
Hom;  U  jr  aralt  ansil  une  variante  :  ChrUtiani  ad  ft-  fn-r .  .'«r  *r-?!>  rt  r,j-  h.-'rrt.  On  tournait  donc  eontra 
les  chrétiens  tout«  la  térétité  des  lois  communei,  tuute  rixiiqw.tù  des  luU  «>i.cËpUoaDeUes  uns  lear  laisse* 
te  binéflce  d'aucune.  Ils  étaient  hors  la  loi. 

a.  Les  CamâUolet  «k  1m  nnaiaaaljui  se  alitent  l'honaenr  d'avoir  donntf  cette  Mate  ea  eiel  : 
atvayii  mr  le  Varlynlefle  irawla  •«  enr  !«•  RollaadlitM,  ont  erejroiw  qa'U  ilMit,  poer  «eadie  %  «haeoa 
eon  bien,  la  maintenir  aux  Camaldnlea.  Noos  dSOMieine  Ift  Vie  de  ealllte  VéridlMoa  fia»  Ma* 

4.  Vojrca  m  Jour.  —  ft.  Voir  an  17  Joia. 
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VI»  s.  —  A  Qnimper,  gaînt  Tn^an  on  Taun,  abbé  de  Diaspart.  vi»  §.  —  Aa  diocèse  de  Yalenc«, 
en  Dauphiné,  saiate  G\i.lb,  mrgt.  vi«  t.  —  A  Corbie,  saint  PaÉcoBD,  dont  le  corps  ayant  loog* 
temps  reposé  à  Vély,  an  dioeèM  de  Soiswos,  fM  tninféré  en  ladite  abbaye,  l'aa  940  enviroB. 
VI»  s.  —  A  Terrasson,  en  Périgord,  sur  la  rivière  de  Veière,  aux  troatiëres  de  Limousin,  saint 
fioOB  on  Soas,  solitaire,  particolièreffleat  vénéré  par  le  roi  Gootnn,  et  par  le  saint  abbé  Subran 
qd  M  tronva  i  ses  oheèqnes.  vi*  t.  <—  An  Puy,  en  Velay,  saint  AoBin  (Agripanus),  évèqoe  et 
martyr,  qui  dérenJU  la  relipioii  chrétienne  avec  une  vitrueur  apostolique  contre  !p?  I  iolAtres,  les 
aheos  et  les  sectateurs  d'Helvidius,  et,  prêchant  l'Evangile,  fut  enfin  décapité  par  le  commandemeil 
de  11  diflM  dn  Ben,  qui  était  païenne,  en  vn  endroit  nonmi  alors  CMnse,  et  qui  a  pris  le  neo  dn 
Saint  Aveclui  fui  aussi  tué  saint  Uraicin,  M  I)  -  rvitriir,  qtii  a  donné  son  nom  à  une  église  du 
diocèse.  Leurs  corps  sont  bonorés  i  Notre-Dame  du  Puy.  vii«  s.  —  A  Metz,  saint  Sigkbbat,  roi 
d'Anstràde,  dont  le  eorpe  ftit  tromé  sus  corruption  plus  de  quatre  cents  tus  tprès  si  mort  :  U 
avait  d'abc  :  1  II':  enseveli  dans  l'église  de  l'abbaye  Saint-Martin,  fondée  par  lui.  Celle  abbaye  ayant 
été  délraite  pendant  les  guerres  du  xvii*  siècle,  les  reliques  de  saint  Sigebert  fbrent  transférées 
dus  régfise  Notro-DiBie  de  Niaer  *.  686.  A  Sens,  le  Tinérible  Bmrd,  ivehetèque,  boBoré  à 
Sainte-Colombe  *.  888.  —  A  Saint-Paul-Trois-Cbâteaux,  saint  Torquat,  évêqiie,  à  qui  celte  ville 
est  redevable  de  sa  parfaite  convenion  an  christianisme.  Son  corps,  qui  fnt  transporté  en  Vinrais, 
B  été  MUé,  sini  que  eeini  de  saint  Joieennd,  rdigienx  dn  monist^  de  Cnus,  pir  lu  UrétiqntB 
Calvinistes,  fêlé  égalen  nt  <  n  rc-  jour.  —  A  Lille,  en  Randrc,  saint  Edbert,  évêqoe  et  confes- 
seur, qni,  étant  venu  de  Rome  avec  saint  Quentin,  saint  Crépin,  aaint  Crépiniea  et  d'anliM,  sous 
renpire  de  DiodétieB,  prèd»  ^oriensement  en  ce  peys-lk  te  mystère  de  Msos4Avist  et  y  monnt 
en  paix  chargé  de  mérites  et  de  trophées.  Vers  la  fin  du  ni"  siècle.  —  .V  Rennes,  en  Bretagne, 
saint  Aubert  {Aibertus)^  moine  de  Landevennec,  chapelain  des  religieuses  de  Saint-Sulpice,  près  de 
BiBDeB.  llt§.  — >  A  Ronea,  nM  SMbb  eu  Sbvbb,  évêque  d'Avrenebes,  dent  les  saintes  dé- 
pouilles reposent  dans  la  grande  église  de  Notre-Dame  de  cette  métropole.  Vers  la  fin  du  vu»  giècle. 
—  En  Bretagne,  saint  Jsam  ob  hà  Gbille,  évéque  de  Saint-M alo,  qui  avait  été  chanoine  régulier 
•t  ibbé  de  Sehite-Croix  de  Gniagamp.  Il  s'employa  beaucoup  k  la  réforme  de  plnsieniB  moaistères, 
fl  introduisit  les  religieux  de  Sainl-Vi"tor,  de  Paris,  dans  sa  cathédrale.  On  a  les  lettres  qu'il  écrivit 
à  saint  Bernard.  lilO.  —  A  Seligeoitadt,  dans  l'ancien  archevêché  de  Mayence,  saint  Clair,  moioA 

«ltHBilB«.10iS. 

MAIITROLOGfiS  DBS  ORDRES  RBUQIIOX. 

Martyrologe  de  FOrdre  Sérapftique.  —  A  Pileo,  près  d'Anagni,  dans  les  Etals  de  l'BgllM,  tft 
Menheorenx  André,  des  comtes  de  Ségni,  confesseur,  de  l'Ordre  d'>?  Mineurs,  illustre  par  sa 
renommée  de  sainteté,  par  sas  miracles  et,  en  particulier,  par  sa  vertu  à  mettre  en  fuite  les  esprits 
immondes  ;  son  corps  repose  an  même  lieu,  dans  l'église  de  SlinULaoreat  de  ilB  Ovdie,  et  ilVB 
1^  cessé  d'y  recevoir  les  hommages  des  fidèles.  —  La  naissance  an  ciel,  etc. 

Martyrologe  dê  FOrdre  de  Sainl^Auguslin.  —  La  commémoraiaoa  des  pères,  des  mères,  de» 
frères,  des  Bœur«,  des  familiers  et  des  proches  de  notre  Ordre.  —  La  naissance  au  ciel,  etc. 

Martyrologe  de  la  Congrégation  de  Valiombrtum*  —  A  Clstel^Florentia,  en  TetCBDe,  IB 
biBiÛMBrease  Véridienne,  Tîerge  recluse.  124S. 

APDITIOm  FAini  D'AFBAS  us  BOLtARDISm  IT  AOTUS  HAAIOGRAPUS. 

A  UUbéris  \  saint  Cécile,  évéque,  ou  des  apôUes  de  i  Espagne,  envoyé,  ainsi  que  ses  compa- 

1.  L'endnHt  oh  tftalt  nltufr.  rabbaye  Salnt-M&rtln  conserro  encore  sajourd'hul  lo  nom  4l  #eil  jSMtf- 
Mertin,  qae  1m  déMttres  de  l'mrmfe  teagaiM  do  ]I«U,  eu  1870,  ont  trlstemeat  naOa  câbbm. 

t.  enalemie  tenllle  «ê  8«u,ll  fbc  mtimê  •!  vrMt  «■  mbar*  «•  Balate^Mlooib*,  et  «Mliit,  pir 
■on  m<$rtte,  de  anocMer  k  AuegiSe  sur  le  tlége  ^ri'  i-i!  in  cr v::i:'  u  fut  sacrrf  le  88  irTf!  884.  Soi» 
■on  pontificat,  les  KormaiMU  Tinrent  porter  la  .le&LiaUoû  Jau»  iuu  ilUi^oje.  lis  asalégto«nt  Se&s  pendant 
■Iz  mol*  ea  884,  aana  poavolr  triompher  Uo  la  résistance  des  S($QonaU;  mais,  arant  da  ce  rotlrer,  ni 
brûlbront  mbaye  de  Salnt-Bemi  et  rassirent  lea  monaatkrea  do  Kotre-Dano  «t  4«  8«la(-0trval«.  OBn 
maladie  d«  Ungnear  eondnUlt  Errard  an  tomboaa  le  Itr  Urrln  888.  On  l'inbnnn  daiH  l%ll^t  ie  lafmp 
Ooloinbo,  an  mlllen  de  la  ehapello  Salnt-Uartin,  oh  U  est  lioDort^  le  l>r  février. 

B.  La  littérature  falwlt  aea  dtflioea  :  U  renonça  à  ce  plaisir  et  i,»  reUrs,  a^oc  la  pcrmisaion  do  aoa 
■apérlenn,  dani  une  ccllnle.  près  du  raonaatère  do  Scn^i nsM  it.  n  ii  paiiui  trcnt  ■  ni;  ,  ihfd  k  la  con- 
templation, n  tôt  honoré  do  don  do  prophétlo.  A  «a  mort,  quatre  moines  entondlreot  lea  «Ihmus  B'aU<« 
freose  dea  Aagm»  Tms  1«  nlvlvMit  la  mine  aidie»  âmVUmM  l/Mbmmatb. 

4.  lUlkerù»  On  a'M  pM  d'accord  enr  la  tradaction  qu'il  fknt  donner  de  ee  nom  de  rlllo.  Los  nos 
dtoaiil  OetUoiiea.  laa  antrea  Eloe,  lea  antrea  Elrlre.  Los  âenx  premi&rcs  de  eoa  Tilles  sont  dans  lo  Kotis- 
■Illon  franç-^Is  (  !«'jirtrfement  des  Pyrénécs-Orlcntalcs).  i':ivi!c,  connue  par  le  Coneilo  ùhI  y  fi!*  trnn  «b 
SOS,  est  malateaaat  al  rainée,  qn'on  so  connaît  mtau  pas  aon  «mplacamont  :  qoelqua-na*  peuMnit  «i 
«kMsde  tfMt  «MtfB  mess  «IssMiei.  Les  Mtandiilssee  pmeoeenl  pfl«rlMieb 
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pons,  par  saint  Pierre  et  «aint  Paul,  et  mort  dans  cette  ville  i"  Les  saints  évêques  Poly- 
carpe  et  Sévérien  qui  oat  probablement  occupé  le  siège  de  Bragae,  en  Portugal,  an  ii*  s.  —  A 
]loiite>Fako,  m  Ointria,  «tint  Sévère,  évêqtie  de  cette  irflte,  qui  a  laini  aoii  nom  i  Catlel«Saii- 
SeTcro  où  il  fonda  an  ermitage  et  reposa  en  paii  dnns  le  Seigneur.  Vers  W,  —  En  Afrique,  le» 
saints  Pnblius,  Satnmio,  Alaurieo,  Libose,  Vincealia  et  viogtrqoatre  aatr»,  martirs,  neQiionaéa 
dans  la  martyrologe  da  aaiiit  iMm,  Bt  aiUaara,  lea  niota  our^  Vietor,  Laden*  Apatlioalit, 
Bilaire,  Ammon,  Zotique,  Cyriaque  et  Eugène.  —  î'n  Hri  ce,  ssint  Carion,  martyr,  qui  eut  la  langue 
coupée  ;  saiol  Ttiéioa  et  tu  deux  enlants,  égalemeot  martyrs.  —  A  Lacques,  saint  Emile,  of&cier 
niM^,dont  le  corpe  fat  reiraiivè  en  «alla  ^RDa,ran  1200.-oAIUTeiiDa,avaeréfèqaa  saint  Sévira, 
mentionné  ci-dessus,  sainte  Vincentin,  son  épouse,  et  sain'.e  înnocentia,  vïTcr,  leur  fille.  390.  — 
En  Orient,  saint  Timottaée,  dont  on  ne  uut  rien,  sinon  qu  il  u  eut  rien  tant  i  cœur  que  la  gloira 
de  Dieu.  —  A  Anlioehe,  saint  Piena  la  Gdata,  ansita,  qatl  ne  faut  pat  confondre  avae  saint 
Pirrr"  de  Galatie,  moine,  f?té  le  9  octobre.  Théodoret,  qui  a  écrit  l'historre  de  sa  vie,  dit  que,  après 
avorr  visité  les  lieux  saints,  Pierre  alla  se  &xer  dans  les  solitudes  d  Antioche  de  Syrie.  Sa  vie  ne 
ftit  qu'un  tissu  de  miracles.  11  véeat  qvatra^vinft-diMMQf  ans  et  maorat  an  429.  —  Bo  Irlanda, 
sainte  Cinaie  ou  Kinnie.  vierpe,  qui  ftit  consacrée  par  saint  Patrice,  et  dont  le  père  fut  ressuscité 
par  le  même  ponr  être  baptise  *.  y»  s.  —  En  bithyoïe,  saint  Vendimien,  ermite,  disciple  de  saint 
Auanca,  anaehorèla.  Van  Tan  500.  —  Bn  Baaase  et  en  Irlande,  sainte  Dardulaque  ou  Darludaqaa, 
▼ierge.  qui  fat  giiérie  par  sainte  Brigitte.  52*.  —  A  Thcssiloniquc,  saint  Basile,  évèf]!it:>  de  cette 
^e  et  auparavant  de  Crète.  U  était  particulièremeut  Ciliuié  du  pape  Nicolas  I*'  et  reiupiil  auprès 
d«  ce  Pontife  une  mission  de  confiance  de  la  part  du  patriarche  de  Consianiinople,  saint  ^<uaa,4(oi 
avait  été  sapplant'^  par  Pbotins  de  fatale  mémoire.  —  A  Cîiam,  dans  le  canton  dp  7.n^,  m  «lint 
évéqae  belge,  dont  on  ne  connaît  pas  le  nom  :  il  &e  reodait  comute  pèlerin  h  Rome,  lorsqu'il  mourut 
ao  ce  lieu,  au  pied  de  l'autel  après  avoir  achevé  la  célébration  de  la  sainte  messe.  Lea  pidarina  et 
même  les  hérétiqoes  l'invoquaient  contre  la  pbtbisie,  les  fièvres  des  enfants,  et  la  fièvre  lente  nommée 
ea  médecine  fièvre  beclique.  Vers  S7U.  —  A  Fiésole,  en  Toscane,  sainte  Brigitte,  vierge,  distincte 
de  la  Sainte  du  même  nom,  fêtée  le  même  jour  et  qui  fut  religieuse  en  Irlande.  Elle  était  née  en 
Irlande,  mais  elle  alla  terminer  sa  carrière  mortelle  près  de  son  f^re  saint  André,  archidiacre  da 
Fiésole.  On  raconte  que  celni-ci  ayant  desué  voir  sa  sœur,  elle  se  tronva  toat  k  coup  transportée 
en  Italie.  Fin  du  ix«  sièda.  —  A  Hobenwart,  en  Bavière,  le  bienheureux  AVolfhold,  prêtre.  Vers 
l'an  lioa.  —  En  Espagne,  le  hienheureui  Raimond,  abbé,  foadateur  de  l'Ordre  df»  r^!'>trav3  ». 
il63.  —  A  Padooa,  le  bienheureux  Antoine  le  Pèlerin,  de  la  noble  famille  des  Maua,  qui,  en  cinq 
ae^  HêM  tona  las  liant  aainla.  12ff7. 


ftlBI  «ONLBS  I»  ilTllBB. 

Lê  vendredi  après  le  premier  dimanche  de  Caiéma,  ïïtli  sis  I4UUITIS  tfms»  M  LA  COQ* 
aû>NN£  DE  NoTBB-SEiGNEna  Jésus-Christ. 

Le  vendredi  après  le  deuxième  dinattcba  d«  CiltaM,  pftn  Vl  L&  LâHCl  n  DIS  GLOm  M 

HOTRB-SBIGNEtm  JÉSUS-CHRIST. 

Le  vendredi  après  le  troisième  dimanche  de  Carême,  fête  do  saint-suaibe  de  Notbe-Sbi- 
mnm  Jésos^hbist. 

Le  vendredi  après  le«natri&na  dimaoehada  Cartma,  wtsg  dbs  ohq  mjuxs  db  Notbi-Six* 

GKECa  Jésus^Ihbist. 

Le  dernier  dimanche  après  l'Epiphania,  fin  M  LA  BlIltnoilUSK  Vltaftk  lUlIt,  sans  la 

titre  de  refuge  des  péchedrs. 

La  mercredi  après  la  Septoagésime,  fête  de  la.  PBièRB  de  Notre-Seiciveub  Jésds-Chbist 
flci  lb  mont  des  Oliviers. 

Le  mercredi  après  U  Saiagéaima,  commémobaisom  dk  la  Passion  oe  MoTBBpSnomaB 

JtSCS-CBRIST. 

Eo  certains  diocèses,  le  vendredi  après  le  quatrièma  HmuAlt  dt  Caitaa,  Wtnt  DU  I>iS> 

nÉaBUX  SANG  DB  NOTRB-SeIGNEDR  JÉStJS-CBBIST. 

La  vendredi  après  la  dimanche  de  la  Passion,  transfuion  db  la  Bibnheoreusb  Vibisb 
Maib. 


1.  ViDir  Ja  JSsrlTnlose  reonia  «n  U  nat. 

§ÊtM.  Barthdleaf;  rit  de  saint  Patrtsa. 
M»  Voii  sa  oatiM  an  ao  «rrlL 
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SAINT  IGiNAGE,  PATRIARCHE  D'AJNIIOCILB, 

mBTÏR 


107  OQ  116.—  Pape  :  saut  Evariste.  —  Empereur  :  Tr^ao. 

Mats  flt  4e«  fltintas  qvl  pHHnwt  êmalt  MMU 

dans  le  ciiiir--:  in  mnh  rie  février,  OOUBOMMi 
Ufe  auguste  à  l»  t£tu  do  aon  de^stf. 

Siméon  Métaphraste  et  Nicépbore,  parlant  de  saint  Ignace,  assurent 
qu'il  fut  ce  petit  enfant  que  Notre-Seigneur  Jésus^Gbrist  mit  au  milieu  des 
ApAtoes,  longue  pour  leur  donner  une  legon  d'humilité,  il  leur  dit  :  «  Que 
à'ila  ne  ressemblaient  à  de  petits  enfimls,  ils  n'entreraient  jamais  dans  le 

royaume  des  cieux  '>.  O^'^'T'^^  autres  auteurs  attribuent  cet  honneur  à 
saint  Martial,  qui  a  depuis  eic  évùque  de  Limoges.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  constant  que  notre  Saint  a  eu  une  très-grande  familiarité  avec  les  pre- 
miers disciples  deNbtre-Seigneur,  particulièrement  avec  saint  Jean  l'Evan- 
géliste,  dont  m6me  il  a  été  le  disciple.  Il  fut  élu  éTêque  d'Antioche  après 
Evodo  qui  avait  succédé  à  l'apôtre  saint  Pierre  ;  et  Eusèbe  de  Césarée,  So- 
crate  et  après  eux  Baronius,  disent  que  c'est  lui  qui  a  le  premier  institué 
les  chantres  en  l'Eglise,  et  la  manière  de  dire  l'offlce  divin  par  versets,  et  à 
deux  chœurs;  une  grande  multitude  d'esprits  bienheureux  lui  appai  ureut, 
qui  chantaient  les  louanges  de  la  sainte  Trinité  en  se  répondant  altematiYe- 
raent,  sur  divers  tons  qu'ils  donnaient  à  leurs  hymnes  célestes.  Le  saint 
Prélat,  pensant  que  î'E:^liso,  qui  combat  sur  la  terre,  devait  tâcher  d'êlro 
semblable  à  celle  qui  triomphe  dans  le  ciel,  établit  des  chantres  dans  son 
église  d'Antioche,  selon  le  modèle  qui  lui  avait  été  montré  dans  la  céleste 
Jérusalem. 

La  huitième  aonée  de  son  règne,  Trajan,  vainqueur  des  Daœt  et  de 

quelques  autres  peuples  du  Nord,  passa  en  Orient,  portant  la  guerre  ches 
les  Parthes.  11  flt  une  pompeuse  entrée  dans  Antioche»  aocompagoé  des  di- 
gnitaires et  des  grands  corps  de  l'Etat. 

Antioche,  autrefois  magnifique  séjour  des  rois  Séleucides,  qui  l'avaient 
fondée,  fut,  sous  la  domination  des  Romains,  souvent  visitée  par  leurs  em- 
pereurs. Elle  était,  après  Borne  et  Alexandrie,  la  viUe  la  plus  populeuse  de 
l'Empire,  et,  à  raison  de  sa  situation  et  de  ses  relations  Commerciales,  re- 
gardée comme  la  capitale  de  l'Orient.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  elle 
n'avait  pas  une  moindre  importance.  Dès  les  premiAres  prédications  de 
l'Evangile,  elle  avait  donné  un  éclatant  exemple  à  toute  la  gentilité,  en  em- 
brassant la  foi  avec  empressement,  et,  depuis,  elle  s'y  était  de  plus  en  plus 
attachée.  C'était  dans  Antioche  que  le  Prince  des  Apôtres  avait  d'abord  fixé 
son  siège.  D'Antioche,  le  nom  chrétien  s'était  répandu  dans  tout  l'univers. 
Son  église,  la  plus  nombreuse  de  toutes,  était,  à  l'arrivée  de  Trajan,  gOTi- 
vernée  depuis  quarante  ans  par  Ignace,  surnommé  ïhéophore,  1  évêque  le 
plus  v^ré  de  l'Asie. 

Tnivi,  pendant  son  séjour  à  Antioche,  voulut  lemettre  en  hooneor  le 
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ciille  des  faux  dieux.  Il  leur  olTrit  des  sacrifices  solennels  pour  les  remercier 
df  ses  îju -i  t*s  pas?îiés,  et  les  rendre  favorables  à*^a  nouvelle  expédition. 
Ignace  avait  prévu  le  daugcr  dont  le  menaçait  la  présence  de  l'empereur; 
mais  il  n'avait  voulu  ni  fuir  ni  ee  cacher,  espérant  que  par  son  sacrifice  il 
sauverait  son  troupeau.  Il  ne  s'était  pas  trompé.  Signalé  h  l'empereur,  ce* 
lul-ci  le  fit  comparaître  dans  une  audience  solennelle,  en  présence  du  sénat  ; 
et,  d'un  ton  qui  s'nccordail  mal  avec  sa  réputation  de  douceur  et  de  bien- 
veillance, il  lui  fit  subir  rinleri  ogaloire  suivant  : 

u  Est-ce  toi  »,  lui  dit-il,  u  mauvais  démon,  qui  oses  violer  mes  ordres  et 
en  inspirer  aux  autres  le  mépris,  en  insultant  à  nos  dieux?— Nul  autre 
que  vous,  prince,  n'a  janjais  appelé  "niéophore  un  mauvais  démon  »,  ré* 
pondit  Ignace.  —  u  Et  qu'entends-tu  par  ce  mol  Tbéophore  ?  —  Celui  qui 
porte  Jésus-Christ  dans  son  cœur.  —  Tu  portes  en  loi  lo  Christ?  —  Oui, 
parce  qu'il  est  écrit:  J'habiterai  en  eux  et  je  m:ircherai  loujours  avec  eux. 

l'ensés-tu  que  nous  ne  portions  pas  aussi  nos  dieux  dans  uolru  àmc,  ces 
dieux  que  nous  remercions  de  leurs  bienfaits,  et  que  nous  invoquons  dans 
nos  entreprises?  —  Des  dieux!  ce  ne  sont  que  des  démons.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu,  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  ;  il  n'y  a  qu'un  Jésus-Christ,  le  Fils 
unique  de  Dieu,  dont  le  r^c^ne  n'a  point  de  fin.  Si  vous  le  connaissiez,  ô  em- 
pereur! voire  Irône  serait  mieux  aîrei  mi.  — Laissons  cela  ;  veux-tu.  Tenace, 
te  rendre  agréable  à  ma  puissance,  et  être  compté  au  nombre  dea  auiis  de 
Tempereur  ?  Change  de  sentiments,  sacrifie  aux  dieux,  et  aussitôt,  que  ceux* 
ci  le  sachent  bien,  je  te  Aiis  pontife  du  grand  Jupiter,  et  tu  seras  appelé 
père  du  sénat.  —  Qu'importent  ces  honneurs  d  moi,  prCtre  du  Christ,  qui 
lui  Oiîre  chaque  jour  un  sacrifice  de  louanges,  et  me  disposeà  m'immoler  à 
lui  ?  —  A  qui?  A  ce  Jésus  qui  fut  mis  eu  croix  par  Ponco-Pilate  ?  —  Oui,  et 
qui  cruciUa  avec  lui  le  péché,  et  vainquit  le  démon,  qui  en  est  l'auteur.  — 
Tu  avoues  donc  que  ton  Dieu  est  mort  »,  lui  objectèrent  quelques-uns  des  sé- 
nateurs, «  et  alors  comment  peux-tu  l'adorer  ?  Nos  dieux,  au  contraire,  sont 
immortels. —  Jésns-Christ,  éternel  comme  Dieu,  s'est  fait  homme  pour  sauver 
les  hnnnnos.  C'est  pour  eux  qu'il  est  mort  sur  une  croix  ;  mais  il  est  ressuscité 
le  troisième  jour,  et  puis  remonté  aux  cieux,  d'où  il  était  venu,  et  dont  il 
nous  a  rouvert  l'entrée.  Qui  osera  affirmer  qu'aucun  de  ceux  que  vous  rao* 
ges  au  nombre  de  vos  dieux  ait  jamais  rien  fait  de  semblable  et  puisse  lui 
èlce  comparé?  Après  s'être  rendus  célèbres  par  leurs  turpitudes  ou  leurs 
crimes,  ils  ont  subi  la  mort,  qui  en  était  la  juste  peine;  ils  sont  morts,  et  ils 
ne  sont  pas  ressuscités  ». 

La  sagesse  de.s  sages  était  déconcertée.  Trajan,  irrité,  fit  enchaîner  et 
conduire  en  prison  l'intrépide  défenseur  du  Christ.  La  nuit  ne  porta  pas 
conseil,  ou  plutôt  elle  en  porta  un  funeste.  Le  lendemaitti  Trajan  ayant  fait 
encore  aiipcler  Ignace  :  ((Sacrifie  aux  dieux»,  lui  dit-il,  <c  afin  d*éviter  tes 
tourments  et  la  mort.  —  A  quel  dieu  sacrifierai-je  ?  »  reprit  Ignace  :  «  sera- 
ce  à  Mercure  le  voleur?  à  Mars,  qui,  à  raison  d'un  crime  infâme,  fut  con- 
damné aux  fers  pour  trente  mois?  —  Je  suis  coupable  de  te  laisser  blasphé- 
mer contre  nos  dieux  qui  ne  t'ont  fait  aucun  mal.  Sacrifie-leur  à  Tinstant, 
sinon  je  ne  t'épargnerai  pas.  —  Je  ne  sacrifierai  point  ;  je  ne  crains  ni  les 
tourments  ni  la  mort,  parce  que  j'ai  haie  d'aller  à  Dieu  ».  La  dignité  impé- 
riale se  crut  engagée  dans  ce  débat  ;  elle  crut  venger  son  honneur  en  con- 
damnant à  un  supplice  cruel  et  échilant  celui  qui  avait  osé  lui  résister. 
Trajan  prononça  cette  sentence  :  «  Nous  ordotiuons  qu'Ignace,  qui  se  glo- 
rifie de  porter  en  lui  le  Crucifié,  soit  mis  aux  fers  et  conduit  sous  bonne 
garde  à  la  grande  Rome  pour  y  être  exposé  aux  bètes  et  servir  de  spectacle 
Vies  dis  Saihis.  —  Toai  IL  11 
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an  peuple  »•  Quelle  douceur  dans  un  prince  dont  on  a  tant  loué  llmmaidtél 
quelle  société  que  relie  à'^aquelle  il  fallait  de  tels  amusements  I 

LVmpppfur  courut  aux  conquêtes,  le  chrétien  au  martyre.  Au  départ  du 
bienheureux  prélat,  il  n'y  eut  point  de  Udèle  qui  ne  versât  des  larmes  :  lui 
seul  avait  le  cœur  plein  d'allégresse;  ses  ouailles  pleuraient  la  perte  d'un  d 
aimable  pasteur,  et  lui,  avec  un  maintien  grave  et  constant,  les  exhortait  là 
mettre  toute  leur  espérance  en  la  protection  du  souverain  Pasteur,  qui 
n'abandonno  jamais  son  troupeau.  11  se  mit  lui-môme  les  fers  aux  pieds  et  ' 
se  livra  gaiement  aux  soldats  qui  le  deviutiil  emmener.  C'étaient  des  hommes 
cruels  et  si  avares  que  pour  tirer  de  l'argcul  des  chrétiens  ils  le  mailiai- 
talent  eiprès,  abusant  ainsi  de  la  lâk^ralité  des  fidèles  qui  épuisaient  tous 
leurs  moyens  afin  de  racheter  le  saint  prélat  do  leur  ii^uste  vexation.  11  alla 
par  terre  jusqu'à  Séleucie,  et  de  là,  par  mer,  à  Sniymo  ;  cette  ville  avait 
pourévêqiie  Polycarpe,  qui  avait  été  autrefois  son  ami  et  son  condisciple  à 
l'école  de  saint  Jean,  leur  maître;  aussi  reçut-il  de  sa  charité  toutes  les 
assistances  et  la  consolation  qu'il  pouvait  espérer  d'un  parfait  ami  en  Jésus- 
Christ.  Il  y  fut  aussi  visité  par  tout  le  peuple  do  Smyme,  qui  eut  une  ex- 
trême satisliiotion  d'entendre  les  discours  qu'il  fit  pour  porter  les  chrétiens 
à  persévérer  dans  leur  fidélité. 

Les  hahitants  de  la  ville  de  Smyrne  ne  furent  pas  les  seuls  qui  rendirent 
ce  devoir  au  saint  Martyr  ;  toutes  les  églises  d'Asie  envoyèrent  leurs  évèques 
et  leur  clergé  pour  le  voir,  comme  leur  père  spirituel  et  le  directeur  gé- 
néral de  leurs  consdenoes.  On  ne  pouvait  voir  un  si  saint  homme  persécuté 
sans  verser  des  larmes  ;  mais  lui,  bien  loin  d'en  être  touché,  lorsqu'il  prit 
congé  des  fidèles  qui  fondaient  en  pleurs,  les  pria  d'obtenir  de  Dieu  la  grâce 
de  n  ôue  point  épargné  des  lions,  mais  d'en  être  déchiré  avec  toute  U 
cruauté  possible. 

Mais  ces  pensées  ne  sont  pas  entendues  des  gens  du  monde  et  de  cens 
qui  s'attachent  aux  plaisirs  de  la  vie.  11  faut  un  eqirit  céleste  et  divin 
pour  comprendre  les  sentiments  de  ce  grand  homme  transformé  en  Jésus- 
Christ. 

Ce  qu'il  appréhendait  surtout,  c'étaient  les  prières  et  le  trop  grand 
amour  des  Eoomins  pour  lui.  Ayant  donc  trouvé  à  Smyrne  des  chrétiens 
qui  allaient  directement  à  Rome,  il  leur  donna  pour  ceux  de  Ui  capitale  une 
lettre  qui  n'a,  pour  ainsi  dire,  d'autre  but  que  de  les  conjurer  do  ne  pas 

retarder  par  leurs  prières  l'exécution  de  son  martyre.  Dans  l'inscriplion  de 
cette  épîlre,  on  peut  voir  un  témoignage  illustre  de  la  primauté  de  l'Eglise 
romaine.  Quand  le  saint  martyr  écrit  aux  iidèles  des  autres  villes,  il  dit,  en 
y  ajoutant  beaucoup  de  louanges  ;  A  l'Eglise  qui  et/  à  Ephèse,  à  l'Eglise  qui 
eti  à  Magnésie,  à  TEglIse  qui  esl  &  Smyrne.  Mais  aux  Romains  son  langage 
est  différent  :  A  l'Eglise  qui  préside  dans  le  pays  de  Rome.  Rien  n'est  plus 
généreux,  plus  édifiant  que  cette  lettre  aux  Romains;  rien  ne  peint  mieux 
cet  amour  passionné  du  nmrtyre  qui  caractérise  cet  ftîie  héroïque  du  Chris- 
tianisme, que  cuUc  qu  il  ecnvxl  iluiualus  pour  leur  aunuucer  sa  pro- 
chaine arrivée  : 

«  Dieu  s'est  rendu  à  mes  prières  ;  j'ai  enfin  obtenu  de  sa  bonté  de  pou- 
voir jouir  de  votre  présence.  Chargé  de  chaînes  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  j'espère,  dans  peu,  être  auprès  do  vous.  Si,  après  avoir  si  heureuse- 
ment commencé,  je  suis  jugé  digue  de  persévérer  jusqu'à  la  fin,  je  ne  doute 
pas  que  je  n'entre  bientôt  en  possession  de  l'héritage  qui  m'est  échu  par  la 
mort  de  Jésus-Christ.  Mais  je  crains  votre  charité;  je  crains  que  vous 
n'ayes  pour  moi  une  afibction  trop  humaine.  Vous  pourries  peut-être 
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n'empèclier  de  mourir  ;  mais,  en  TOUS  opposant  à  ma  mort,  vous  tous 
opposeriez  à  mon  bonhcui .  Si  vous  avez  pour  moi  une  charité  sinctTC,  vou» 
me  lnîs<îfrez  nller  jouir  de  mon  Dieu.  Je  ne  puis,  pour  vous  être  agréable, 
consentir  à  éviter  le  supplice  qui  m'est  préparé.  C'est  à  Dieu  seul  que  je 
veux  plaire.  Yous-mftmes  vous  m'en  donnes  Texemplo.  Je  n'aurai  jamais 
mie  occasion  plus  lieufensedeiiie  lianir  k  lui,  ei  tous  no  sanries  en  tToir  une 
plus  belle  d*ezeroer  une  bonne  «entre.  Vous  n'aves  qu'à  demeurer  en  repos. 
Si  vous  ne  m'arrachez  pn?  «es  mains  de'^  bourreaux,  j'irai  rejoindre  mon 
Dieu.  Mais  si  vous  écoutez  une  fausse  compassion,  vous  me  renvoyez  au 
travail  et  vous  me  faites  rentrer  dans  la  carrière.  Souffrez  que  je  sois 
immolé  tandis  que  l'eatel  esl  diessé.  Rendes  grftees  i  IMen  de  ce  quil  a 
permis  qaTun  évèque  de  Syrie  lût  transporté  des  lieux  où  le  soleil  se  lève» 
pour  perdre  la  vie  en  une  terre  oh  cet  astre  perd  sa  lumière.  Que  dis-je?  je 
vais  renaître  à  mon  Dieu.  Obtenez-moi  par  vos  prif  rcs  le  courage  qui  m'est 
nécessaire  pour  résister  aux  attaques  du  dedans,  et  pour  repousser  celles  du 
dehors.  G  est  peu  de  paraître  chrétien  si  ou  ne  1  est  en  elî'et.  qui  lait  le 
ebréUen^  ee  ne  sont  pas  de  belles  paroles  ni  de  spécieuses  apparences  ;  cTeil 
Ift  grandeur  d'&me,  c'est  la  solidité  de  la  ▼erto. 

«  Xécris  aux  églises  que  je  vais  à  la  mort  avec  joie.  Laissez-moi  servir  de 
pâture  aux  lions  et  aux  ours.  Je  suis  le  froment  de  Dieu,  Il  faut  que  je  sois 
monln  s  nus  leurs  dents  pour  devenir  un  pain  digne  de  Jésus-Christ.  Depuis 
que  j  ai  quitté  la  Syrie,  n'ai-je  pas  à  combattre  contre  les  hôtes  iaruuclies? 
La  terre  et  la  mer  sont  témoins  de  leur  fùreur  et  de  ma  patience.  Ce  sont 
dix  léopards  sous  la  figure  de  dix  soldats*  auprès  desquelsje  suis  enchaîné 
et  qui  sont  d'autant  plus  cruels,  que  ma  douceur  fait  plus  pour  les  appri- 
voiser Leurs  mauvais  traitements  m'instruisent,  mais  ne  suffisent  pas  pour 
me  jusiiiier. 

«  En  arrivant  à  Rome,  j'espère  trouver  les  bêtes  prêtes  à  me  dévorer. 
Poisseni-élles  ne  point  me  faire  languir  I  J'emploierai  d'abord  les  caresses 

pour  les  engager  à  ne  me  point  épargner;  si  ce  moyen  ne  réusnt  pas,  je  les 
irriterai  contre  moi  et  je  les  forcerai  à  m'ôter  la  vie.  Pardonnez-moi  ces 
sentiments;  je  sais  ce  qui  m'est  avantageux.  Je  commence  à  être  un  vrai 
disciple  de  Jésus-Christ.  Rien  ne  me  touche,  tout  m'est  indiUérent,  hors 
l'espérance  de  posséder  mon  Dieu.  Que  le  feu  me  réduise  en  cendres,  que 
j'expire  sur  une  croix  d'une  mort  lente  ;  que,  sons  la  dent  des  tigres  furieux 
ei  des  lions  affamés,  mes  os  soi«it  brisés,  mes  membres  meurtris,  tout  mon 
corps  broyé  ;  tous  les  démons  se  réuniraient-ils  pour  épuiser  sur  moi  leur 
rage,  je  souil'rirai  tout  avec  joie,  pourvu  que  je  jouisse  de  Jésus-Christ.  La 
possession  de  tous  les  royaumes  saurait-elle  me  rendre  heureux  ?  Ne  m'est- 
fl  pas  infiniment  pins  glorieux  de  mourir  pour  mon  Dieu  que  de  régner  sur 
tonte  la  terre?  Mon  ceenr  soupire  après  êsloi  qui  est  mort  pour  moi  ;  mon 
ccBur  soupire  après  celui  qui  est  ressuscité  pour  moi.  Laissez-moi  imiter  les 
souiïrnnces  de  mon  Dieu.  Ne  serait-ce  pas  m'empècher  de  vivre  que  de 
m'em pêcher  de  mourir? 

«Si,  arrivé  près  de  vous,  j'iivais  ht  iaiblesse  de  vous  faire  paraiLxe  d  au- 
fres  sentiments,  ne  me  croyez  pas.  N'ajoutes  foi  qu'à  ce  que  je  vous  écris 
maintenant  ;  car  c'est  dans  une  entière  liberté  d'esprit  que  parle  aujourd'hui 
mon  cœur.  Et  quel  autre  langage  pourrais-jc  tenir  à  la  vue  de  mon  amour 
crucifié?  J'entends  au  fond  de  mon  cwmv  une  voix  qui  me  crie  sans  cesse  : 
ît,'nace,  que  fais-tu  ici-bas?  Va,  cours,  vole  dans  le  sein  de  ton  Dieu.  Les 
viandes  les  plus  exquises,  ni  les  vins  les  plus  délicieux  n'ont  plus  de  saveur 
pour  oioi*  Le  pain  que  je  Tettx  est  le  corps  sacré  de  Jéens-Cbrisl,  et  le  râi 
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que  je  désire  est  son  sang  précieux,  ce  vin  céleste  qui  excite  dans  l'âme  le 
feu  vif  et  immortel  d'une  charité  incorn iptible.  Je  ne  tiens  plus  à  la  terre,  et 
je  ne  me  regarde  plus  comme  vivant  panm  les  hommes.  Priez,  demandez, 
obtenez  pour  moi  la  paix,  qui  ue  se  donne  qu'au  bout  de  la  carrière.  Si  je 
souffre  pour  iésus-Qirist,  ma  mémoire  tous  sera  chère  ;  mais  si  je  me  nmds 
indigne  de  soa0)nr,  quoi  de  plus  odieux  pour  vous  que  mon  nom? 

e  Souvenez-TOus  dans  vos  prières  de  l'église  de  Syrie,  qui,  dépourvue  de 
pasteur,  tournr'  ses  yeux  et  ses  espérances  vers  Celui  qui  est  le  souverain 
paslcur  de  luuLes  les  Eglises.  Que  Jésus-Clirist  daigne  en  prendre  la  con- 
duite pendant  mon  absence;  je  la  confie  à  sa  Providence  et  à  votre  charité. 

«  Je  TOUS  salue  en  esprit;  tontes  les  églises  qui  m'ont  reçu  au  nom  de 
Jésus-Christ  vous  saluent  aussi.  Je  n'ai  pas  été  pour  elles  un  étranger.  J'en  ai 
pour  preuve  la  cliarilé  toute  chrétienne  avec  laquelle  elles  m'ont  fait  aCCOOl» 
pagner  dans  les  villes  qui  se  sont  trouvées  sur  ma  route. 

u  Des  Ephésiens  de  considération  et  de  mérite  vous  remettront  cette 
lettre.  Â  l'égard  de  ceux  qui  sont  partis  de  Syrie  pour  Rome,  vont  m'obU- 
gerex  de  leur  faire  savoir  que  je  suis  proche.  Ce  sont  des  personnes  dignea 
de  la  protection  de  Dieu  et  de  vos  soins.  Vous  leur  rendiez  tons  les  bona 
offices  que  mérite  leur  vertu  ». 

U  eut  encore  le  temps  d'écrire  à  quelques  autres  églises,  entre  autres  à 
celle  U'Ëphèse,  qui  avait  député  vers  lui  son  évêque  Onésime,  un  des  plus 
distingués  de  l'Eglise  primitive,  dont  Ignace  fait  un  éloge  tout  particulier. 
Cétait  probablement  le  même  que  cet  esclave  de  Phîlémon  que  convertit 
saint  Paul,  et  qu'il  établit  ensuite  évèque  do  Bérée.  Âu  reste,  les  évôques 
accourus  au-devant  du  martyr,  dans  If^nr  empressement  pour  sa  personne, 
préludaient,  ainsi  que  Polycarpe,  à  leur  propre  martyre.  Ignace  s'arracha 
Lientôl  à  leurs  cmbrassements;  plusieui*s  Uclèles  se  joignirent  à  ceux  qui 
l'avaient  accompagné  de  Syrie  et  s'embarquèrent  avec  lui. 

Il  reçut  à  Troade  des  nouvelles  qui  le  comblèrent  de  joie,  et  bien  ca- 
pables d'afiermir  son  courage.  La  considération  de  son  généreux  sacrifice 
avait  mis  lin  h  quelques  divisions  suscitées  par  les  faux  frères  dans  l'église 
d'Anlioche.  En  même  temps  la  persécution,  contente  d'avoir  frappé  le  pas- 
teur, avait  épargné  le  troupeau.  Trajan,  par  politique  autant  que  par  huma- 
nité, ne  voulait  pas  s'attaquer  à  la  foule  et  multiplier  les  victimes.  Pressé 
par  le  départ  du  vaisseau,  le  saint  écrivit  à  la  hâte  à  Polycarpe,  et  le  pria 
d'être  son  interprète  auprès  des  diverses  églises  dont  les  députés  étaient  ve- 
nus saluer  son  passage  pendant  son  séjour  à  Philippes  de  Macédoine.  Les 
lidi  les  conçureul  une  telle  vénération  pour  ses  sentiments  et  sa  doctrine, 
que  plusieurs  d'entre  eux  se  rendirent  auprès  de  l'évêque  deSmyrne,  son 
ami  et  son  confident,  pour  recueillir  toutes  les  lettres  de  l'évôque  d'An- 
lioche. Ces  lettres,  reçues  avec  respect  par  tout  le  peuple  chrétien,  étaient 
lues  dans  les  assemblées  saintes  avec  celles  des  Apôtres. 

Il  avait  compté  débarquer  à  Pouz/.olcs,  et  arriver  ainsi  au  terme  do  son 
voyage  sur  les  traces  mômes  do  i'Apùlie  des  nations  ;  mais  un  vent  contraire 
poussa  le  vaisseau  jusqu'au  port  d'Ostie.  Les  fidèles  de  Rome  accoururent  en 
foule  à  sa  rencontre.  Ils  l'accueillirent  avec  des  transports  de  joie,  auxquels 
succéda  bientôt  la  triste  pensée  qu'ils  ne  le  possédaient  que  pour  le  perdre. 
Déjà  ils  formaient  le  projet  de  chercher  à  gagner  le  peuple,  afin  qu'il  de- 
niaudât,  comme  c'était  deja  arrivé  quelquefois,  grâce  pour  la  vieillesse  de  la 
victime.  Mab  le  Saint,  connaissant  leurs  pensées,  les  conjura  avec  tant 
d'instances  de  ne  pas  différer  l'heure  de  sa  délivrance,  qu'ils  s'associèrent  & 
ses  sentiments,  et,  tôt»  étant  tombés  &  genoux,  il  pria  au  milieu  d*eax  pour 
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la  fin  de  la  persf^culion,  la  paix  de  l'Eglise  et  l'union  entre  tous  ses  enfants. 
Les  soldats  qui  le  conduisaient  lo  livrèrent  au  préfet  de  la  ville,  avec  la  copie 
de  son  arrêt.  Celui-ci  attendit  un  jour  de  fête  solennelle  pour  le  produire  eu 
ptiblic,  suivant  la  yolonté  de  l'emperenr.  Le  Martyrologe  romain  dit  que  le 
Saint  souffrit  beaucoup  d'autres  tourments  avant  d*ètn}  exposé  dans  l'am- 
philhéatre  ;  et  Adon,  en  son  Martyrologe,  ajoute  qu'il  eut  tout  le  corps 
rompu  avec  des  fouets  plombés;  que  ses  côtes  furent  grattées  avec  des 
ongles  de  fer  et  des  pierres  pointues  et  tranchantes  ;  qu'on  jeta  du  sel  et  du 
Tinaigre  sur  ses  plaies  récentes,  et  qu'il  fut  tenu  en  prison  trois  fois  vingt- 
quatre  heures  sans  boire  ni  manger.  H  Ait  donc  mené  an  lien  dn  supplice 
ayant  le  visage  rayonnant  de  joie  et  le  cœur  plein  de  consolations  de  ce  qu'il 
allait  pndurer  pour  Jésus-Christ,  et  voyant  que  tous  les  assistants  avaient  les 
yeux  aiTôtés  sur  lui,  il  leur  tint  ce  discours  :  «  Ne  pensez  pas,  ô  Romains 
qui  assistez  à  ce  spectacle,  que  je  sois  condamné  aux  bôtes  pour  avoir  com- 
mis quelque  crime  ;  non,  c'est  parce  que  je  veux  aller  à  Dieu  dont  Tamour 
m'embrase  ».  Disant  cela,  il  entendit  rugir  les  lions  qui  venaient  déjà  vers 
lui;  et  alors,  avec  un  transport  causé  par  le  zèle  de  sa  foi,  il  dit  haute- 
ment :  «  Je  sîiis  le  froment  de  Jésus-Clirist,  je  serai  moulu  par  les  dents  des 
bêtes  et  rrdiiit  en  farine  pour  6tre  un  pain  agréable  à  mou  Seigneur  Jésus- 
Christ  ».  A  peine  achevait-il  ces  dernières  paroles,  qu'il  fut  jeté  à  terre  et 
dévoré  par  les  lions  comme  il  en  avait  prié  son  souverûn  Seigneur.  Ces 
cruels  animanx  ne  touchèrent  pas  à  ses  os  :  il  n'y  eut  que  sa  chair  de  déchi- 
rée et  qui  servit  de  pâture  à  leur  rage,  comme  la  constance  du  Mar^r,  de 
spectacle  au  peuple  asscmM*'.  C'était  le  20  scplemhre  107  ou  Hf! 

Les  Actes  du  martyre  de  saint  Ignace  ont  été  écrits  par  trois  de  s<  s  disci- 
ples qui  l'accompagnèrent  à  Rome,  et  furent  les  témoins  oculaires  de  son 
supplice.  Voici  la  manière  touchante  dont  ils  terminent  leur  récit  : 

«  Nous  assistions  les  yeux  baignés  de  larmes  à  ce  triste  spectacle  :  la 
nnil  suivante,  retirés  dans  la  maison  d'un  chrétien,  nous  laiss&mes  nos 
pleurs  couler  avec  nos  p^i^rcs.  Prosternés,  nous  demandâmes  au  Seigneur 
de  nous  faire  connaître  par  quelque  signe  l'issue  de  ce  combat.  Epuisés  de 
fatigue,  le  sommeil  nous  gagna;  Ignace  nous  apparut.  Quelques-uns  d'entre 
nous  le  virent  dans  la  gloire  et  leur  tendant  les  bras  pour  les  serrer  sur  son 
cœur.  A  d'autres,  il  apparut  dans  l'attitude  de  la  prière,  intercédant  auprès 
du  trône  de  Dieu  pour  son  éG;lise.  Enfin,  quelques  autres  le  virent  couvert 
de  sueur  et  comme  sortant  d'un  laborieux  combat  se  présenter  en  vain- 
queur  devant  Dieu  » 

Saint  Antunin  dit  que  saint  Ignace  fut  seulement  étouffé  par  les  lions,  et 
non  pas  dévoré  ;  et  que,  sentant  les  morsures  de  ces  bétes,  il  avait  toujours 
eu  à  la  bottche  le  très-saint  nom  de  Jésus,  qu'il  appelait  à  son  secours.  On 
lui  demanda  pourquoi  il  invoquait  souvent  ce  nom  :  «  C'est»,  répondit-il, 
a  qu'il  est  gravé  dans  mon  cœur  et  que  je  ne  le  puis  oublier».  En  effet,  après 
qu'il  fut  mort,  ou  lui  ouvrit  le  cœur  et  on  y  trouva  écrit  en  lettres  d'or  le 
très-saint  nom  de  Jésus. 

Aussitôt  après  la  mort  de  saint  Ignace,  il  arriva  ui^  grand  tremblement 
de  terre  à  AnÙoche  :  une  partie  de  la  ville  fut  ruinée,  plusieurs  personnes 
tuées,  et  beaucoup  d'autres  fort  maltraitées.  L'empereur  même  se  trouva 
en  grand  péril  et  ne  fut  sauvé  que  par  la  Providence  divine,  qui  voulait 
se  servir  de  lui  pour  faire  cesser  la  persécution  contre  les  chrétiens  ;  car, 
depuis,  il  commanda  qu'Os  ne  fussent  plus  recherchés  à  cause  du  Christia- 
nisme, n  est  vrai  qull  les  dédara  inhabiles  à  toutes  les  charges  de  la  répa* 
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bliqne;  mais  il  voulut  qn'oTi  Ins  hissât  vivre  en  paix  et  en  liberté,  après 
«'être  assuré  que  c'étaient  des  hommes  paisibles  et  qui  n'étaient  ni  vicieux, 
m  ennemis  de  son  empire.  De  sorte  que  nous  pouvons  dire  que  saint  Ignace 
fut  utile  à  l'Eglise  de  Dieu  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 

On  mpréaenle  saint  Ignace  d'Antiodie  a:?ec  une  harpe  près  do  loi»  écou- 
tant un  concert  céleste,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit,  il  aurait  réf^é 
le  rhant  religieiiz  an  Sjhe,  d'après  ce  qu'il  avait  entendu  exécuter  par  Um 
Anges 

Le  peintre  espagnol  ilibera  a  fait  un  grand  tableau  plein  de  fougue  da 
martyre  de  saint  Ignace.  Plusienis  artistes  du  z?i*  siècle  ont  peint  la  scène 
de  ramphithéâtre.  Un  lion  loi  ouvre  la  poitrine  avec  sa  gnffe^et  Ton  aper- 
^it  le  nom  de  Jésus  écrit  en  caractères  éclatants  sur  son  cœur,  par  allusion, 

sans  doute  à  son  nom  d'>  Th^^ophorp.  Porf^-fh'fni . 

Li'  [iiMuogramme  (K;  Jesus-Lhrist  et  une  harpe,  tels  sont  donc  les  princi- 
paux aUnbuts  de  samL  Ignace. 

Une  miniature  du  Ménologe  grec  représente  U  cérémonie  de  la  transla- 
iion  de  ses  reliques  de  Rome  à  Antioclie.  On  y  remarque  le  cercaeil  renfer- 
mant les  saintes  reliques  soutenu  par  deux  ecclésiastiques.  Un  évêque  tenant 
un  livre  et  un  encensoir,  accompagné  de  piètres  portant  des  torches,  est 
près  d  entrer  dans  la  ville. 

RELIQUES  ST  ÉCRITS  DB  SAIiNT  IGNACB. 

Ses  saintes  reliques,  ayaul  été  recueillies  par  les  chrétieas  avec  beaucoup  de  téoératioa,  furcûl 
mises  en  terre  hors  de  Rome.  De  là,  elles  furent  portées  à  Aotiocbe  et  déposées  hors  de  la  porta 
éa  Daphné;  quelques  siècles  après,  du  temps  de  Thiodosc,  elles  furenl  tiansfiitêes  dans  la  ville 
lyec  uoe  solennité  extraordinaire  ;  les  peoples  chea  qui  passait  ce  dépilt  sacré  le  recevaient,  d'après 
saint  Chrysoslome,  en  grande  cérémoaie  et  avec  de  belles  proceisioM.  Enfin,  elles  ont  été  rappor- 
tées à  Rome,  lorsque,  sous  le  règne  d'IIéi  aclios,  Anlioclic  tomba  au  pouvoir  <le'!  Sarrasin?,  vc-^^  G38. 
Biles  sont  maintenant  dans  l'église  de  saint  Clément,  pape  et  martyr,  cl  a  baitit-Jeau  de 
Depui:;,  un  des  bras  de  cet  illugtre  martyr  est  venu  en  notre  France;  on  le  conservait  soi^ineusoineat 
ta  la  célèbre  abbaje  de  Saint- Pierre  de  la  Vallée,  de  l'Ordre  de  Saiti'.-RenoU.  piis  de  h  ville  de 
Cliartras.  II  y  avait  aiMsi  queliiues  parcelles  de  «es  ossements  chea  les  clanoincs  rcpuliers  d  Arouiisô, 
près  de  Dapeaume,  en  Artois,  clio;;  les  Bénédiclios  de  Liessies  en  Uainaut,  etc. 

Ce  glorieaz  patriarche  et  gt^uêreux  martyr  de  Jésus-Christ  écrivit  quelques  lettre»  dignes  d'ad- 
■initra  j  la  lettre  tm  BMitins,  que  ootis  venons  de  reproduire,  e«tun  chef-d'œuvre.  Samt  Jérôme 
en  cite  sept  qui  sont  certainement  de  Ini  :  le  lablean  de  l'Eglise  oaiisante  s'y  trouve  merveillenscmeot 
dépejol,  et  les  aam»  des  cbrétiens  de  ce  siècle  d'or  parfaitement  rapportées  avec  la  discipline  ecclé- 
siastique  elles  traditions  apostoliques.  Il  y  emploie  une  éloquence  céleste  et  angélique  pour  exhorter 
les  ndèlcà  à  les  observer,  comme  om;inant  de  l'autorité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist,  par  le  minis- 
tère des  Apfttres.  11  y  fait  meatioa  de  tons  les  Ordres  de  l  Egli^c,  et  enseigne  quel  respect  on  doit 
porter  «1  quelle  obéissaiwe  oa  dint  rendre  aei  peraonnec  erxlésiustiqnes,  et  surtout  au  caractère  et 
à  la  dignité  des  évèques.  a  l.e  prince  »,  dit-il,  a  obéit  i\  l'empereur,  et  les  soldats  aux  princes,  lOS 
diacres  aux  prêtres,  et  le  reste  du  clergé,  comme  aussi  tout  le  peaple,  les  «oldala,  tes  princes  et  l'em- 
pereer  mène  obilsseol  k  l'éTêqae,  et  révèque  k  Jèsas-Christ  n.  Il  avait  cootume  de  neitre  à  la  fia 
de  se?  îettres,  comme  pour  r,ir  de  >.  eau,  A  ^  G,;, m,  aih>i  .jue  l'écrit  le  pape  saint  Grégoire. 
Les  cpitres  de  saint  Ignace  étaient  de  ai  grande  autorité,  qoe  saint  Polycarpe  en  Ut  un  recueil.  Saint 
Ircnée  en  bit  oémoire.  Saint  Athaoase.  saint  JérAme,  Ensèbe,  Tbéodorel  et  d'antres  Pèrei  en  parlent 
avec  beaucoup  de  respect  et  de  vèncr.iliou.  Outre  res  é-pitres,  quelques-uns  pu  eiic«tre  cmq, 

dont  les  SS.  PP.  ne  font  point  mention,  bien  qu'ils  reconnaias^t  les  autres.  Saiut  Ikroaid,  Ueois 
le  Chartreu  et  d'aetiee  Mleon  nodenies,  etlés  par  Cani«ias.  citent  encore  nne  lettre  de  saint 
Ignacti  k  Notre-Dame,  et  une  autre  de  Notr*^-n.ime  à  s;<inl  It^nace,  et  les  con-i  I-'  rent  n>mme  véri« 
tai<lei»,  avec  deux  autres  à  saint  Jean  mvaugeliste  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'elles  sont  suppeaéoiy 
aasai  bien      cet  cUu|  «nties,  qoe  les  aanrantt  tovUesoeot  n'être  point  do  lai. 

n  7  a  des  raîiqaes  dn  Saint  anx  Urratines  d*Ainiens,  à  Hailly,  an  HonUSiIsMIneotlJi  et  I 

Mon  treuil. 

1.  I>'n<  e.-ttq  m6.,.9  4       aaiat  Gr^golrs  le  fir«n«  a  prtclid.  et  ron  wlt  te  ehilra  «b  11  iieit  m«la. 
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SAINT  PAUI^  ÉVÊQUE  DE  TROIS -GHAmUX 

■ort  M  ccmàneoMnl  4a  T*  rikit. 

FMa  ftri  tMn  hnbmit  mimi  nrf  frftfOlaih 
atarw»  MiBi  «al  a'wt  point  trUt«  en  «mi  Èm», 
Eeetùt  xiT,  S. 

IVé  à  Reims,  en  CSuunpegne,  de  parente  chrétiens  et  eraignant  Dieu, 
PanI  donna  de  bonne  lienre  des  marques  de  sa  saînleté  future.  Il  no  se  livrait 
jamais  lout  entier  aux  amusements  de  son  âge  ;  il  était  humble  et  obéis- 
sant ;  il  soulageait  'a  mist"^re  des  pauvres  «  selon  son  petit  pouvoir  »;  il  fuyait 
soigneusement  la  conipaj^nio  des  libertins,  et,  connue  Job,  il  renouvelait 
cbaque  jour  le  pacte  qu'il  avait  fait  ayec  ses  yeux,  de  ne  rien  re^der  qui 
pût  allumer  ses  passions.  Marié  à  TAge  de  dix-huit  ans  avec  une  fille  noble, 
m  ce  chaste  Joseph  Qt  consentir  son  épouse  à  vivre  avec  Ui  dans  une  entière 
et  perpétuelle  virginité  ».  Une  irruption  de  barbares  ayant  jeté  l'épouvante 
<ians  leur  pays,  «  nos  deux  jeunes  colombes,  pour  éviter  la  cruauté  do  ces 
irautours  »,  prennent  la  fuite,  et  forment  le  projet  de  se  retirer  dans  quelque 
solitude.  Ils  arriTent  &  Lyon,  sous  la  conduite  de  la  Providence,  s'eœlnr* 
quent  sur  le  Rh6ne,  avec  leur  mère  qui  les  a  suivis,  et  se  dirigent  vers  la 
ville  d'Arles.  N'y  trouvant  pas  de  lieu  assez  désert,  ils  se  retirent  sur  un© 
montagne  voisine  de  Saint-Reray,  où  l'oBLVoit  encore  aujourd'liui  une  église 
i^ui  porte  le  nom  de  notre  saint  Paul. 

Cest  1&  que  Paul  v^ut  v  ignoré  des  hommes,  connu  seulement  de  Dieu 
et  de  ses  anges  ».  Pour  gagner  sa  vie,  ceOe  de  sa  femme  et  de  sa  mère,  0  fut 
obligé  de  cultiver  un  champ,  en  qualité  de  serviteur  à  gages.  Il  pensait  ense- 
velir sa  vie  dans  cette  obscure  retraite,  mais  Dieu  en  avait  disposé  autre- 
ment. Un  jour  qu'il  condni^ait  sa  charrue  au  pied  de  la  montagne,  une 
troupe  d'envoyés  l'aborde  au  nom  de  la  ville  de  Ti  ois-Chàteaux,  où  plusieurs 
personnes  pieuses  avaient  connu  ses  vertus  par  révélation.  Us  lui  demandent 
son  nom.  «  Je  m'appelle  Paul  »,  répondit-il  avec  simplicité.  —  «  Vous  ùtes 
donc  celui  que  nous  cherchons.  —  Et  pourquoi  me  cherchez-vous  ? —  Pour 
TOUS  apprendre  que  le  peuple  et  le  clergé  de  notre  église  vous  ont  choisi 
pour  leur  évéque.  —  Moi  !  p.»ur  leur  évoque  ?  Allez,  mes  amis,  allez  ;  je  ne 
iiuiâ  pas  le  Paul  que  vous  cherchez.  Ne  voyez-vous  pas  que  je  ne  suis  qu'un 
pauvre  laboureur?  —  Nous  savons  ce  que  vous  êtes,  mais  nous  savons 
aussi  que  Dieu  vous  destine  à  devenir  notre  premier  pasteur.  Cest  vous 
que  nous  désirons  :  nous  n'en  voulons  point  d'autre  ».  Paul  n'en  peut  croire 
ses  oreilles  :  tel  Abdolonyme,  surpris  dans  son  jardin,  qu'il  sarclait  près  de 
Sidon,  par  les  envoyés  de  Parménion,  qui  lui  oUraient  une  couronne  et  un 
trône  au  nom  d'Alexandre.  Souriant  de  la  prétendue  méprise  des  envoyés,  il 
prend  la  verge  sèche  et  aride  dont  0  se  sert  pour  conduire  ses  bœu6,  et 
t'écrie  en  l'enfonçant  dans  la  terre  :  «  Toyez-vous  cette  verge  ?  Quand  elle 
produira  des  feuilles  et  des  Qeurs,  je  vous  crois,  j'accepte  l'offre  que  vous 
me  faites  ».  Dien  le  prit  au  mot  ;  à  l'instant  la  verge  se  couvrit  de  verdure 
et  de  fleurs.  Ce  prodige  comble  de  joie  les  envoyés,  et  d'élonuement  Paul, 
qui  adore  la  volonté  divine,  et,  interdit,  accepte  par  obéissance  ce  qu'il  refu- 
sait par  humilité. 
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Informée  de  l'événement,  sa  vertueuse  ('pon^p  bénil  le  Seigneur  et  so 
retira  dans  un  monastère  d'Ârles,  où  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Pour 
Ini,  il  fui  reçu  comme  en  triomphe  dans  la  ville  de  Troû-Cbâleauz.  Il  se 
laissa,  en  treinbUiit,  consacrer  prêtre  et  éTèque.  H  passa  la  nuit  suiTante 
dana»  la  prière  et  les  larmes  pour  obtenir  do  Dieu  la  rémission  de  ses  péchés, 
et  un  ange  vint  lui  annoncer  qu'ils  lui  étaient  pardonnas.  Ce  saint  évôquc  fit 
un  bien  immense  à  son  peuple  par  ses  instructions,  et  surtout  par  ses  exem- 
ples de  modestie,  de  foi,  de  charité.  Il  prit  part  au  concile  de  Valence  (374), 
qui  rétablit  la  discipline  ecclésiastique  dans  cette  province.  On  lit  son  nom 
parmi  les  autres  Pères  du  concile,  à  la  fin  des  canons  qu'ils  y  dressèrent,  et 
do  la  lettre  synodale  q u'ils  écrivirent  au  clergé  de  Fréj us,  au  sty et  d'Accepté, 
évôque  élu  de  cette  ville. 

A  son  retour  de  ce  concile,  il  confondit  par  un  prodige  éclatant  la  four- 
berie d'un  juif  qui  lui  réclamait  une  somme  d'argent  prûtée,  disait-il,  à, 
Torquat,  prédécesseur  de  notre  Saint,  et  non  remboursée.  Pour  découvrir 
la  vérité,  il  se  met  en  oraison,  et,  plein  de  cette  foi  dont  il  ne  faut  qu'un 
grain  pour  transporter  les  montagries,  il  s'approche  du  tombeau  de  saint 
Torquat,  rcvôlu  de  scshaliils  pontificaux,  le  touche  de  son  bâton  pastoral, 
et  lui  commande,  de  la  part  de  Dieu,  de  dire  s'il  a  payé  le  juif  ou  non  :  une 
voix  répond  du  fond  du  sépulcre  que  le  juif  a  été  payé.  Tout  le  monde  cria 
au  miracle,  et  Ton  put  distinguer  la  perfidie  d'avec  la  loyauté. 

Ce  saint  évèque  gouverna  son  église  près  de  quarante  ans,  et  mourut  au 
commencement  du  ¥•  siècle.  Ses  saintes  reliques  ont  disparu,  enlevées,  les 
uns  disent  en  1535,  par  le  comte  de  Lamarche,  les  antres  en  ^561,  par  les 
Huguenots.  Ce  fut  à  la  même  époque,  probablement,  que  disparut  la  verge 
miraculeuse  qui  avait  fleuri  à  l'électioD  de  saint  Paul  et  qui  était  religieuse- 
ment  conservée  à  Saint-Remy. 

Saint  Paul  est  le  patron  de  l'élise  et  de  l'ancien  diocèse  de  Trois-Châ- 
teaux.  Dans  cette  ville,  tous  les  ans,  le  1"  février,  jour  de  la  fôte  de  notre 
Saint,  on  porte  solennellement  à  la  procession,  en  mémoire  du  miracle  que 
nous  avons  raconté,  une  verge,  appelée  dans  ce  pays  aiguillado,  entourée  de 
rubans,  de  verdure  et  de  fleurs  d'amandiers,  ou  de  toutes  autres  fleurs  quand 
celles-là  font  défaut. 

MftiUL 
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0  rooB  Dieii,  J«  Tou  b^a,  p«r««  que  mm  mtmtm 
AMM.  3M.,an,i7. 

Edesse  était  distinguée  entre  les  villes  d'Orient  par  la  piété  de  ses  habi- 
tants et  par  les  saints  solitaires  qui  florissaient  sur  son  territoire  :  tels  furent 

saint  Ephrcm  dont  nous  allons  parler,  saint  Barsès,  saint  Euloge,  saint 
Âphraates,  saint  Julien  surnommé  Sabas*  et  tant  d'autres  éminents  en  vertus. 
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Saint  Isidore  de  Sé ville  croit  que  cette  %iUe  fat  fondée  par  Nemrod,  et  qu'elle 
porta  (l'alKtrd  le  nom  de  Jarô,  ou  Arach,  comme  dit  saint  Jérôme.  Elle  reçut 
le  nom  d'iidesse  lorsqu'elle  fut  rebâtie  par  Séleucus,  premier  roi  de  Syrie,  à 
cause  d'une  ville  du  môiuc  nom  en  Macédoine.  Elle  fut  la  capitale  de 
rOsrhoSne,  et  eut  longtemps  ses  rois  particuliers,  qui  se  qualiflaieut  princes 
dTEdesse,  on  de  rOsrhœne.  Ils  prenaient  tous  le  nom  d'Augare  ou  Abgare, 
qui  signifie  le  Grande  Le  second  de  ce  nom  régnait  du  temps  de  Jésus-Christ  : 
Eusèbe  l'appelle  un  très-puissant  prinro  di^s  !Kilions  d'au-delfl  de  l'Eupbrato. 
11  dit  que  ce  fut  lui  qui  écrivit  à  Jésus-Uhi  ist,  et  en  reçut  une  lettre,  où  il 
lui  promit  de  lui  envoyer  un  de  ses  disciples  qui  le  guérirait  de  ses  maux,  et 
lui  donnerait  la  vie  à  loi  et  anz  ai^u.  Cest  ce  qu'on  trouvait  dans  les 
archives  publiques  d'Edease.  En  effet,  après  l'aacension  do  Sauveur,  aaint 
lîiomas  y  envoya  saint  Thadé«,  l'un  des  soixante-douze  disc  iples,  qui  guérit 
ce  prince,  H  i  (  tn  mcoup  de  miraclesi  et  instruisit  les  babitanU  des  mystères  de 
la  foi  chrétienne. 

Si  quelque  chose  peut  nous  cerUHer  ce  récit  d'Eusèbe,  dont  tous  les 
savants  ne  conviennent  point,  c'est  que  cette  ville  peut  6tre  comptée  entre 
celles  qui  embrassèrent  le  plus  tdt  le  christianisme.  Ses  habitants  se  signalè- 
rent par  leur  zèle  et  leur  constance  dans  le  temps  des  persécutions.  Saint 

Chrysostome  nous  apprend  que  sous  l'empereur  Dioel6tien,  quelques  saintes 
d'Aiitioehe  s'y  retirèrent  coninie  dans  le  lieu  le  plus  dij^ne  de  leur  servir  de 
refuge  et  de  purl.  L'empereur  Julien  ayant  passé  l'Euphrate  pour  aller  en 
Perse,  refusa  d'y  entrer  et  la  laissa  à  gauche,  donnant  pour  raison  qu'elle 
était  toute  chrétienne  ;  et  du  temps  de  la  pei*sécution  de  Valens,  empereur 
arien,  on  compta  autant  de  confesseurs  de  la  divinité  de  Jésua^rist,  qu'il 
y  avait  de  personnes  tant  hommes  que  femmes  et  enfants. 

Mais  ce  qui  acquit  encore  une  grande  gloire  à  cette  ville  que  Rufm 
appelle  la  ville  des  peuples  ildèles,  c'est  d'avoir  servi  pendant  plusieurs 
années  de  théAtre  au  zèle  et  à  la  piété  du  très^sélèbre  aaint  Ephrem. 

n  n'emprunta  aucun  éclat  de  ses  par  nis,  d  Ton  en  juge  aelon  les 
maximes  du  siècle  ;  car  il  nous  apprend  lui-même  que  ses  ancêtres  étaient 
des  /trangers  qui  vinrent  à  Nisibe,  en  Mésopotamie,  où  il  prit  naissance,  et 
qu'ils  y  vécurent  du  travail  de  leurs  mains  et  des  aumônes  qu'on  leur  faisait. 
Ses  aïeux  s'avancèrent  un  peu  plus  ;  Us  cultivèrent  les  champs,  et  son  père 
et  sa  mère,  qui  vivaient  dans  la  même  condition,  possédèrent  quelques 
terres  aux  environs  de  la  ville.  Hais  dans  cet  état,  qui  ne  présentait  aucun 
titre  de  distinction  aux  yeux  du  monde,  ils  en  avaient  un  qui  les  distinguait 
excellemment  aux  yeux  de  Dieu;  car  ils  étaient  unis  par  le  sang  à  des  mar- 
tyrs, et  eux-mêmes  avaient  confessé  le  nom  de  Jésus-Ghrist  devant  les  juges, 
dans  la  persécution  de  Diodétieii. 

Ce  fut  donc  de  parents  ai  respectables  selon  la  religion  que  naquit  aaint 
Ephrem,  sous  le  règne  du  grand  Constantin,  ou  même  un  peu  auparavant. 
S'il  ne  trouva  pas  dans  sa  maison  les  trésors  périssables  de  la  terre,  il  put 
beaucoup  s'y  enrichir  des  trésors  célestes,  par  les  instructions  et  les  exem- 
ples de  piété  qu'il  eut  de  ceux  dont  li  avait  reçu  la  vie.  Il  trouvait  également 
dana  aea  voiains  de  quoi  s'édifier  dans  la  piété»  et  les  récits  qu'on  lui  faisait 
de  tant  de  souffrances  que  les  saints  avaient  endurées  dans  la  persécution,  et 
dont  la  mémoire  était  toute  récente,  ne  pouvaient  que  l'animer  à  s'y  soute- 
nir, ain<i  que  les  maximes  rie  la  sainte  Ecriture,  dont  ses  parents  prirent 
soin  de  Ir  nnnrrir  spirituellement. 

Cepcadunt,  dans  la  confession  qu'il  a  faite  des  fautes  de  sa  jeunesse,  il 
iTaCGiiaa  de  beaucoup  de  défauts  qu'il  avait  dèa  lora,  comme  d'être  un  que- 


Digitized  by  Google 


170 


relieur  et  un  envieux,  toujours  prêt  h  se  mettre  en  colore  pour  les  moindres 
choses.  Il  dit  aussi  qu'il  avait  douté  de  la  Providence,  et  avait  presque  été 
persuadé  que  les  événements  de  la  vie  n'arrivent  que  par  hasard.  Il  déplore 
encore  une  action  qu'il  attribue  à  sa  malice,  et  dont  Dieu  ne  tarda  pas  da  le 
punir,  pour  loi  faire  coniialtre  que  rien  n'échappe  à  la  ngesn  et  à 
justice. 

«  Mes  parentsn,  dit-il,  rr  m'envoyèrent  un  jour,  lorsque  j'ét.iis  encore  jeune, 
à  la  campagne.  En  y  aliant  je  passai  par  la  forêt,  où  je  vis  sur  le  soir  un© 
vache  d'un  [>auvre  homme  qui  était  pleine  et  prête  à  mettre  bas,  et  qui  pais- 
sait tranquillement.  Je  pris  des  pierres  et  je  me  mit  à  la  ponrsiiiTre  long- 
temps, jusqu'à  ce  qu'elle  tomba  et  mourut  ;  de  sorte  que  les  bêtes  la  dévo- 
rèrent dans  la  nuit.  Je  rencontrai  ensuite  le  pauvre  à  qui  elle  appartenait, 
qui  me  demanda  ai  je  ne  ravais  point  Toe  ;  mais  je  ne  lui  répond^  que  par 
des  injures  ». 

Telles  furent  les  fautes  de  sa  jeunesse  dont  il  s'accusaii  en  présence  dea 
flrères  quand  fl  eut  embrassé  la  vie  monastique,  et  qu'il  déplora  toujours 
amèrement.  Mais  si  Ton  considère  qu'il  parle  de  tous  les  états  de  sa  vie, 
comme  de  celle  d'un  très-grand  pécheur,  et  qui  avait  sujet  de  craindre  plus 
qu'aucun  autre  la  sévérité  des  jn?«Mii on ts  de  Dieu,  on  trouvera  que,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  innocent,  surloni  eu  occabiounant  la  mort  de  cette  vache, on 
pouvait  aussi  l'attribuer  piulùL  à  une  simple  saUUe  de  jeunesse,  et  à  une 
envie  de  se  divertir  en  faisant  courir  cet  animal,  sans  songer  à  oe  qui  en 
arriverait,  qu'à  une  malice  affectée  de  lui  nuire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Saint  nous  raconte  ensuite  comment  Dieu  l'en  punit, 
et  comment  il  lui  fit  connaître  qu'il  chitie  les  hommes  pour  les  crimes  qu'ils 
peuvent  bien  cacher  quelquefois  aux  autres  hommes,  mais  qui  ne  le  sont 
jamais  à  ses  yeux  divins.  En  effet,  environ  un  mois  après  qu'il  eut  fait  cette 
fàute,  ses  parents  ra3rant  de  nouveau  envoyé  &  leur  maison  des  champs,  la 
nuit  le  surprit,  et  un  berger  l'invita  à  s'arrôter  chez  lui  ;  mais  ce  berger 
s'étant  enivré,  des  loups  entrèrent  dans  la  bergerie  pendant  qu'il  donnait  et 
dispers<>rcnt  le  troupeau.  Ceux  à  qui  il  appartenait  se  saisirent  d'Ephrem 
ainsi  que  du  berger,  le  hèreuL  et  le  menèrent  devant  le  juge,  l'accusant 
d'avoir  Mi  entrer  pendant  ta  nuit  des  voleurs  dans  la  bergerie  qui  avaient 
enlevé  leur  troupeau  ;  et  il  y  a  apparence  que  le  berger  le  leur  avait  liùt 
croire  ainsi  pour  se  disculper  lui-même. 

Nonobstant  les  serments  que  fît  Ephrem  qni  se  sentait  innocent,  le  juge 
le  fit  mettre  en  prison  avec  le  berger,  nvùs  s»  irés  l'un  de  l'autre,  en  atten- 
dant qu'il  pût  être  éclairci.  Il  trouva  dans  ia  prison  où  on  l'enferma  un 
bourgeois  et  un  paysan  qu'on  y  détenait  comme  coupables  de  deux  crimes 
d'un  ordre  différent,  mais  tous  deux  graves.  Us  étaient  pourtsat  innocents 
de  ces  crimes  ;  mais  ils  ne  l'étaient  pas  devant  Dieu  d'autres  crimes  qu'ils 
avaient  comnus,  et  pour  lesquels  sa  justice  les  poursuivait  :  car  le  bourgeois 
avait  rendu  pour  cinquante  écus  un  faux  témoignage  contre  une  jeune 
veuve  fort  pieuse,  en  l'accusant  de  mauvaise  conduite  pour  favoriser  la  cupi- 
dité de  ses  deux  frères,  qui  voulurent  la  faire  priver  par  cette  noire  calomnie 
de  la  portion  qui  lui  revenait  légitimement  de  la  succession  de  son  père,  et 
ils  y  avaient  malheureusement  réussi  :  et  le  paysan  ayant  vu  un  homme  qui 
se  noyait,  Tînail  laissé  périr,  quoique  ce  pauvre  homme  l'appelât  il  son 
secours,  et  qu  il  i  eût  pu  sauver  en  lui  donnant  seulement  ia  main. 

Dieu  permit  que  saint  Epbrem  se  trouvftt  dans  la  même  prison  avec  ces 
deux  hommes,  et  ensuite  avec  d'autres  qu'on  amena  quelque  temps  après^ 
et  qui  étaient  à  peu  près  dans  des  cas  semblables,  afin  de  le  convaincre  ton» 
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lonzs  ptns  par  ces  exemples  que  rien  n'échappe  à  sa  Providence.  Il  passa 
ainsi  sept  jours,  et  le  huitième  il  vit  en  dormant  un  personnage  d'un  aspect 
terrihle,  mais  qui  lui  demanda  avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu'il  faisait 
dans  celte  prison.  Il  lui  en  dit  en  pleurant  le  sujet;  et  ce  personnage,  qui 
ne  pouvait  être  qu'un  ange,  lui  dit  en  souriant  :  Qu'à  la  vérité  il  était  inao» 
eent  du  crime  poar  lequel  on  l'avait  arrêté;  mais  qu'il  devait  se  souvenir 
de  ce  qu'il  avait  fait  depuis  peu  de  jours,  et  des  pensées  qu'il  avait  eues 
contre  la  Providence.  Il  lui  fit  connaître  aussi  que  ceux  qui  étaient  avec  lui 
n'étaient  point  coupables  non  plus  des  crimes  dont  on  les  avait  accusés; 
mais  que  Dieu  voulait  les  puiiir  pour  d'autres  inconnus  aux  juges»  et  qu'ils 
n'avaient  pu  cacher  à  ses  yeux. 

Ephrem  s'étant  éveillé  n'eut  pas  de  peine  &  se  ressouvenir  de  la  vache 
dont  nous  avons  parlé.  Il  rapporta  ce  songe  aux  autres,  qui  ne  purent  désa- 
vouer  leur  crime  caché,  et  ce  qu'ils  lui  dirent  hii  fit  encore  mieux  com- 
prendre que  ce  n'était  pas  un  songe  ordinaire  qu'il  avait  eu,  mais  une  ins- 
truction que  Dieu  lui  avait  donnée  par  le  ministère  d'un  ange  sur  i  équité 
de  SCS  jugements.  Le  môme  personnage  lui  apparut  la  nuit  suivante,  et  lui 
dît  ces  paroles  :  «  Vous  verrez  demain  ceux  qui  vous  font  souffrir  par  leun 
calomnies  ».  Gela  le  rendit  fort  triste,  ne  sachant  ce  qui  lui  en  arriverait. 
Ceux  qui  étaient  avec  lui  l'interrogèrent  sur  le  siijet  da  sa  tristesse,  et  quand 
il  le  leur  ent  dit,  ils  ne  craignirent  pas  moins  que  lui. 

Le  jour  élaut  venu,  le  gouverneur  s'assit  sur  son  tribunal,  se  lit  amener 
Ephrem  avec  les  deux  autres,  qu'on  lui  présenta  chargés  da  chaînes.  Ces 
déux-ci  furent  appliqués  à  la  question  avec  cinq  autres  qu*on  avait  saisis, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  deux  frères  de  la  jeune  veuve  dont  nous 
avons  parlé,  et  contre  laquelle  le  bourgeois  prisonnier  avait  porte  un  faux 
témoignage,  Dieu  manifestant  tofijours  plus  à  Ephrem,  par  ces  dilTérents 
exemples  multipliés,  l'équité  do  sa  Providence.  Il  fut  spectateur  des  tortures 
qu'on  leur  fit  souffrir  et  il  fondait  en  larmes,  croyant  qu'on  le  tourmente* 
rait  aussi.  Par  surcroît  d'affliction  les  asdstanisse  moquaient  de  lui,  et  lui 
disaient  qîi'il  ii'i'^ tait  plus  temps  de  pleurer,  que  son  tour  viendrait,  et  qu'il 
aurait  dû  plutôt  craindre  de  commellre  le  crime. 

Cependant  on  no  lui  fit  rien  souUrir,  et  on  le  remena  en  prison  avec  les 
antres.  Gomme  il  devait  venir  un  nouveau  gouverneur,  ce  changement  ftlt 
«anse  qu'ils  furent  encore  environ  deux  inois  tous  ensemble.  L'ange  lui 
apparut  une  troisième  fois,  et  lui  dit  :  u  Eh  bien,  Ephrem,  reconnaissez-vous 
It  présent  que  Dieu  gouverne  le  monde  par  un  jugement  très-équitable?» 
—  «Oui,  Seigneur»,  r<^pondit-il  en  pleurant;  «  mais  puisque  vous  m'avez  fait 
la  grâce  de  le  connaître,  ayez  encore  pitié  de  votre  serviteur,  cl  lirez-moi 
de  cette  prison,  afin  que  je  puisse  me  faire  moine  servir  Jésus-Christ  mon 
Seigneur  ».  —  «Tous  seres  interrogé  encore  une  fois,  lui  dit  l'ange,  et  puis 
délivré  ».  Ephrem  lui  représenta  qu'il  ne  pouvait  pas  soutenir  les  menaces 
du  juge,  ni  les  doulofirs  de  la  question.  Mais  l'esprit  bienheureux  lui  répon- 
dit qu'il  eût  bien  mieux  vr^iii  ne  rien  faire  çonlre  son  devoir.  Il  le  rassura 
pourtant,  et  lux  dit  que  le  gouverneur  qui  devait  venir  lui  rendrait  la 
fiherté. 

Au  bout  de  soixante  et  dix  jouis  le  nouveau  gouverneur  se  fit  amener 
les  prisonniers,  et  les  jugea  tous  selon  qu'ils  le  méritaient.  Ephrem  lui  fut 
présente  étant  presffue  nu  et  chargé  de  chaînes,  et  il  se  trouva  que  le  juge, 
qui  était  de  son  pays  et  connaissait  très-parliculièrement  ses  parents,  le 
reconnut  aussitôt.  11  eût  bien  voulu  lui  donner  des  marques  d'aîloclion  ; 
nais  comme  il  Mait  agir  selon  les  lois,  il  l'inlerrogea,  et  apprit  de  loi 
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comment  il  avait  été  mis  en  prison.  Sur  sa  réponse  il  lit  appliquer  le  berger 

à  la  question,  où  les  coups  de  fouet  Tobligèrent  de  confesser  la  vérité  :  ainai 
rinnocence  d'Hphrem  fut  reconnue,  cl  le  juge  le  renvoya  absous. 

La  nuit  suivante  le  même  espril  lui  apparut,  et  lui  dit:  «  Helournez  chex 
TOUS  et  faites  pénitence  de  votre  péché.  Apprenez  par  ce  qui  vous  est  arrivé 
qu'il  y  a  un  œil  qui  voit  tout».  Il  lui  fit  ensuite  des  menaces  terribles,  et  ce 
fut  la  dernière  fois  qu'il  lui  parla.  Le  Saint  racontait  tout  ceci  dans  un  plus 
grand  détail  à  ses  religieux,  et  Dieu,  qui  lui  préparait  de  très-grandes 
gr.lrp^,  et  qui  l'avait  destiné  pour  porter  sa  parole  de  salut  aux  hommes» 
voulut  par  CCS  ôvé ne inenls  l'étahlir  dans  une  profonde  huuiililé,  et  impri- 
mer bien  avaul  dam  i»ùu  cœur  la  crainte  de  ses  jugements,  atin  qu'il  vécût 
dans  la  componction,  et  qu'il  en  inspirât  les  salutaires  sentiments  aux  autres. 

n  ne  dilTéra  pas  d'un  moment  à  exécuter  Tordre  qu'il  avait  reçu  et  la 
promesse  qu'il  avait  faite.  II  se  retira  sur  la  montagne  auprès  d'un  saint 
vieillard  qui  y  vivait  en  solitude;  et  s'étant  prosterné  à  ses  pieds,  il  lui 
raconta  tout  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  obtint  de  lui  de  le  prendre  sous  sa 
conduite.  Il  n'avait  pas  étudié  la  philosophie  des  hommes  ;  mais  il  acquit 
celle  de  Dieu.  Il  se  renferma  dans  sa  solitude  pour  y  acquérir,  à  la  faveur 
du  repos  de  la  retraite,  cette  vie  parfaite  à  laquelle  il  aspirait  de  toute  l'af- 
fectiim  de  son  cœur.  Il  vécut  dans  un  si  grand  dépouillement  de  toutes 
choses  (|uc,  quoique  son  humilité  lo  portM  à  dire  toujours  du  mal  de  lui- 
mCme,  aussi  sincère  dans  ses  paroles  qu'il  était  humble  dans  ses  senti  m  mi  ts, 
il  put  assurer  dans  la  vérité,  comme  il  le  déclara  à  ses  disciples  dans  la  suite, 
lorsqu'il  était  près  de  mourir,  qu'il  n'avait  jamais  eu  ni  bourse,  ni  bAton,  ni 
besace,  ni  or,  ni  argent,  ni  aucune  autre  possession  sur  la  terre,  comme  il 
l'avait  appris  de  ce  que  Jésus -Christ  avait  dit  à  ses  disciples  :  aussi,  compare» 
t-on  sa  pauvreté  à  celle  que  les  Apôtres  avaient  pratiquée,  et  on  le  reg^vda 
comme  un  modèle  parfait  de  cette  vertu. 

11  joignit  à  ce  dénûment  de  toutes  choses  le  combat  contre  lui-même, 
matant  son  corps  par  de  grandes  anstérités  pour  le  soumettre  à  la  raison, 
et  domptant  par  les  jeûnes,  les  veilles  et  les  autres  travaux,  les  affections 
déréglées. 

Dieu  bénit  sa  pénitence  par  le  don  de  chasteté  dont  il  le  favorisa  particu- 
lièrement; car  on  saiL  (ju  elle  est  un  don  qui  vient  de  lui.  Son  amour  pour 
cette  vertu  angélique  1  a  laU  comparer  au  patriarche  Joseph,  et  elle  paraissait 
autant  en  son  corps  qu'elle  décorait  son  ftme.  n  ne  laissait  pourtant  pas  de 
veiller  sur  ses  sens,  et  de  s'éloigner  des  occasions  dangereuses.  Le  démon 
lui  en  suscita  pourtant,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite;  mais  il  eut 
toujours  le  bonheur  de  s'en  délivrer  h  la  honf  o  de  cet  ennemi. 

Le  zèle  avec  lequel  il  entreprit  de  se  renoncer,  lui  fit  surmonter  aussi 
les  défauts  qui  lui  venaient  de  sua  caractère,  ii  tiLaiL  ualurellement  sujet  à 
la  colère,  mais  il  vint  à  bout  de  la  vaincre  ;  et  on  remarqua  que  depuis  qu'il 
se ftat rendu  solitaire,  il  ne  s'y  laissa  jamais  aller;  au  contraire,  il  passa 
toujours  pour  être  doux,  patient  et  paisible.  Sozomèno  et  les  Vies  des  Pèrti 
rf^»?  r/tfsfrf*  nous  rapportent  ce  trait  de  sa  modération.  Il  avait  jeûné  plu- 
sieurs jours,  et  comme  ensuite  il  voulait  prendre  quelque  nourriture,  celui 
qui  lui  portait  le  pot  de  terre  où  était  ce  qu  il  lui  avait  préparé,  le  Laissa 
tomber  et  le  cassa.  Le  Saint  le  voyant  tout  bonteux,  lui  dit  pour  le  conso- 
ler :  «  Ne  vous  affligez  pas,  mon  frère  ;  puisque  le  souper  ne  vient  pas  & 
nous,  allons-nous-en  à  lui  »,  et  s'étant  assis  auprès  du  pot  cassé,  Û  mangea 
d'un  air  gai  ce  qu'il  en  put  tirer. 

Passant  un  jour  par  une  ville,  quelques  personnes  qui  le  virent  voulant 
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^ronTersa  verlu,  dirent  à  une  femme  de  mauvaiso  vie  de  l'aborder.  Elle 
le  fit  effrontément,  et  lui  dit  quelques  paroles  peu  décentes.  Il  lui  répondit 
sans  s'émouvoir  :  u  Suivez-moi  »  ;  et  lorsqu'ils  furent  à  un  endroit  où  ii  y 
«fait  le  plus  de  peuple,  il  lai  fit  en  peu  de  mots  une  leçon  qui  la  remplit 
d'étonnement  :  elle  se  retira  toute  confuse  sans  avoir  pu  lui  donner  le  moin- 
dre mouvement  de  colère. 

Quoiqu'il  pratiquât  toutes  les  vertus  à  un  éminenl  degré,  celle  dans 
laquelle  il  excella  davantage  fut  l'humilité.  Toute  son  espérance  était  en 
Dieu,  et  li&r  la  confiance  qu'il  avait  en  lui,  il  n'y  avait  rien  sur  la  terre  qui 
le  toacliât  que  sa  pure  gloire.  U  fuyait  tellement  celle  des  liommes,  qu'on 
ne  pouvait  le  louer  qu'il  n'en  souffrit  étrangement  dans  son  cœur.  Saint 
Grégoire  de  Nysse,  qui  rapporte  ceci,  dit  à  ce  propos  qu'une  personne  le 
louant  en  sa  présence,  la  peine  qu'il  en  eut  parut  d'abord  ^nr  son  visage  : 
on  le  vil  changer  de  couleur,  baisser  les  yeux  contre  l  rre,  fU  incurer  inter- 
dit et  couvert  de  confusion,  el  suer  par  tout  le  corps.  Sozouiène  nous  apprend 
aussi  qu'ayant  été  élu  évôque  d'une  ville  qu'il  ne  nomme  point,  comme  on 
cherchait  le  moyen  de  l'emmener  pour  le  faire  consacrer,  à  peine  Teut-U 
appris  qu'il  s'en  alla  au  milieu  de  la  place,  contrefaisant  la  démarche  d'un 
fou,  déchirant  ses  habits  et  mangeant  devant  tout  le  monde  :  et  il  le  fît  si 
bien,  que  ceux  qui  voulaient  le  prendre  crurent  qu'il  avait  réellement  perdu 
l'esprit,  ce  qui  les  détermina  à  se  retirer.  Quand  il  vit  qu'ils  s'en  allaient,  ii 
prit  aussi  son  temps  pour  s'enfuir,  et  se  tint  caché  j  usqu'à  ce  qu'il  sût  qu'on 
en  avait  élu  et  sacré  un  autre. 

liais  pour  être  convaincu  de  sa  profonde  humilité,  il  ne  faut  que  lire  ses 
ouvrages,  où  il  n'a  rien  oul)lié  pour  persuader  tout  le  monde  qu'il  était  un 
très-grand  pécheur  ;  et  cela  paraît  encore  en  particulier  de  celui  que  nous 
avons  de  sa  confession  et  de  sa  conversion  à  Dieu,  où  ii  entre  dans  le  détail 
de  ses  déiàuts  et  de  ses  lliutes,  dans  le  temps  même  qu'A  était  hontMré  de 
tout  le  monde,  et  qu'il  avait  déjà  beaucoup  écrit  pour  le  bien  des  imes, 
comme  s'il  eût  voulu  détruire  par  là  les  idées  avantageuses  qu'il  avait  si 
justement  méritées.  Il  se  «outint  dans  les  mêmes  sentiments  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie;  et  son  testament,  dont  nous  parJlerQXiâ  en  SOn  lieu,  en  est  une  preuve 
DOn  moins  évidente  qu'édifiante. 

On  peut  regarder  comme  na  effet  de  son  humilité  ses  soupirs  et  ses 
larmes,  dont  il  avait  reçu  le  don  avec  tant  d'abondance,  qu'elles  étaient 
intarissables.  Saint  Grégoire  de  Nysse  dit  là-dessus  :  «  On  ne  peut  parler  de 
ses  larmes  sans  en  verser  soi-m^me.  Il  lui  était  aussi  ordinaire  d'en  répan- 
dre, qu'il  est  naturel  aux  hommes  de  respirer.  Il  pleurait  nuit  et  jour,  et  il 
n'était  pas  un  seul  niomentsans  pleurer,  hors  le  peu  de  temps  qu'il  donnait 
an  sommeil.  Tantôt  il  pleurait  les  péchés  des  hommes,  et  tantôt  tes  siens 
propres.  Ses  soupirs  succédaient  à  ses  larmes,  ou  plutôt  ils  étaient  l'effet  de 
l'abondance  de  ses  larmes.  Il  se  faisait  en  lui  comme  un  circuit  mer- 
veilleux de  ses  soupirs  qui  faisaient  couler  ses  larmes,  et  de  ses  larmes  qui 
excitaient  ses  soupirs  ;  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  bien  discerner  lequel 
des  deux  était  la  cause  de  l'autre,  parce  qu'Us  se  suivaient  sans  inter- 
ruption. 

«  On  en  sent  aisément  persuadé  »,  ijonte  saint  Grégoire,  «  en  lisant  ses 

ouvrages  ;  car  non-seulement  on  reconnaît  ce  don  précieux  dans  ce  qu'il  a 
écrit  pour  porter  les  autres  à  régler  leurs  mœurs  et  à  embrasser  la  péni- 
tence, mais  même  dans  ses  éloges  des  Saints.  On  le  voit  toujours  pleurant, 
et  toujours  ii  revient  à  ses  sentiments  de  componction.  C'était  là  comme 
les  richeasea  de  son  âme  pénitente  qu'il  présentidt  à  taui  le  monde  ». 
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Il  était  encore  à  Nisibe  lorsqu'on  350  Sapor,  roi  des  Perses,  assiégea 
cette  ville,  comme  on  le  voit  dans  la  vie  de  saint  Jacques  ;  cl  ce  fut  lui  qui 
fit  monter  ce  saint  évôque  sur  la  muraille  pour  maudire  les  ennemis.  I!  y  a 
apparence  qu'il  fut  disciple  de  ce  grand  Saint,  ou  tout  au  moins  qu'élanl  à 
portée  de  le  Toir  souvent,  il  en  proQla  pour  le  former  de  plas  en  plus  aux 
TOftus  chrétiennes.  Nous  croirions  aussi  que  la  mort  de  saint  Jacques  et  odls 
de  saint  Julien,  son  voisin  de  cellule  et  son  confident,  lui  furent  une  occa- 
sion de  quitter  Nisibe  pour  aller  à  Edesse,  s'il  fallait  s'arrêter  à  des  coDjeO> 
lures  :  mais  saint  Gréj^oire  de  Nysso  nous  en  donne  une  autre  raison. 

u  ii  ne  cliaugeait  point  de  lieu  u,  dit-il,  «  par  son  propre  esprit,  mais 
Mlon  que  TEsprit  de  Dieu,  qui  rinstmisait  intérieurement,  le  lui  inspirait 
pour  le  bien  des  âmes.  Alors,  ûdèle  à  sa  voix  par  une  parfaite  soumis- 
sion à  ses  ordres,  il  allait  où  le  Seij^eur  l'appelait  ;  et  ce  fut  ainsi  qu'imi- 
tant l'obéissance  d'Abraham,  il  sortit  de  sa  patrie  pour  se  rendre  à 
Edesse,  n'étant  pas  juste  qu'un  soleil  si  éclatant  demeurât  plus  longtemps 
cacbé  ». 

Le  Saint  se  proposa  aussi  dans  oe  voyage  d'y  honorer  les  choses  saintes, 
dit  encore  saint  Grégoire,  apparemment  les  reliqnes  de  l'apôtre  saint 

Thomas  qu'on  y  révérait,  et  de  conférer  avec  un  grand  personnage  pour 
profiter  de  ses  lumières,  comme  il  devait  communiquer  les  sif^nnes  aux 
aulrts.  Saint  Grégoire  ne  nomme  point  ce  personnage:  riKus  il  y  en 
avait  de  très-illustres  à  Edesse  et  aux  environs,  comme  baiuL  JBarsès  qui 
mourut  en  379,  et  qui  pouvait  bien  être  évôqiid  en  850,  et  saint  Jalân 
Sabas,  etc. 

En  approchant  de  la  ville  il  pria  le  Seigneur  que  le  premier  qu'il  rencon- 
trerait fût  quelqu'un  qui  lui  parlât  des  saintes  Ecritures.  Mais  il  fut  bien 
étonné  quand,  au  lieu  d'une  personne  de  science  et  de  piété,  il  trouva  nne 
mauvaise  femme  à  la  porte  même.  Il  en  détourna  ses  yeux  avec  quelque 
chagrin,  et  se  plaignit  intérieurement  à  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  n'aTait  pas 
exaucé  sa  prière,  n'y  ayant  point  d'apparence  que  cette  créature  entrât  en 
discours  avec  lui  sur  des  sujets  des  Livres  saints.  Cette  personne  pourtant 
s'arrêta  et  If^  regarda  fixement.  Ephrem  s'en  apcrnit  et  l'en  reprît  ;  mais 
elle  lui  répondit  :  «  Je  fais  ce  que  je  dois  en  vi)iis  n'L'ardaiit,  puisque  je  suis 
femme  et  que  j'ai  été  tirée  de  vous  qui  êtes  homme  ;  mais  vous,  au  lieu  de 
me  regarder,  regardez  la  terre  d'oh  TOus  aves  été  tiré  »•  Le  Saint  admira 
eette  repartie,  et  loua  la  puissance  incompréfaenâble  de  Dieu  qui  nous 
accorde  quelquefois  par  les  voies  qui  nous  paraissent  les  moins  propres  les 
grâces  que  nous  lui  demandons  ;  et  il  avoua  qu'il  avait  beaucoup  trouvé  à 
proii ter  de  cette  réponse.  Sozomène,  qui  raconte  aussi  cette  hisloip^,  dit 
que  le  Saint  Ut  là-dessus  un  livre  qui  fut  un  de  ceux  que  les  Syriens  esti- 
maient le  plus  ;  mais  il  n'est  point  parvenu  j  usqu*&  nous. 

La  maison  où  il  logea  était  vis  à  vis  de  celle  d'une  autre  créature  sein* 
blable,  et  il  ne  le  savait  point.  Après  qu'il  y  eut  passé  plusieurs  jours,  cette 
femme  lui  dit  :  «  Mon  Pére,  donnez-moi  votre  bénédiction».  Il  tourna  les 
yeux  vers  la  fenêtre  pour  voir  qui  c'était,  et  l'ayant  aperçue,  il  lui  répondit  : 
«  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  bénisse».  —  «  Mais»,  répliqua  la  femme,  «  vous 
manque-t-il  quelque  chose  dans  votre  hôtellerie  7  »  —  «n  ne  me  manque  », 
lui  dit-il,  «  que  quelques  pierres  et  un  peu  de  terre  pour  boucher  la  fenêtre 
paT'Lujuelle  vous  voyez  ici  ».  —  «Vous  me  traitez  bien  durement  »,  lui  dit 
cette  femme,  «  pour  la  première  fois  que  je  vous  parle  ;  et  tout  do  suite  elle 
lui  tint  un  langage  tel  qu'on  pouvait  l'alleiulre  d'une  scmblaMe  créature.  Le 
Saint  lui  demanda  d'agir  au  miiiùu  de  la  ville  comme  elle  agissait  chez  elle. 
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Elle  se  récria  sur  la  honte  qu'il  y  aurait  à  le  faire,  et  le  Saint  en  pnt  occasion 
de  lui  représenter  que  si  elle  craignait  la  vue  des  hommes,  elle  devait  rougir 
à  plus  forte  raison  sous  les  yeux  de  Dieu  qui  est  présent  partout,  et  qui,  au 
jour  du  jugement,  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Cette  femme  fût  si 
touchée  de  sa  remontrance,  qu'elle  vint  se  jeter  à  ses  pieds  fondant  en  lar> 
mes,  et  lui  dit:  «  Serviteur  de  Jésus-Christ,  mettez-moi,  jo  vous  en  conjnro, 
dans  la  voie  du  salut,  afin  que  Dieu  me  pardonne  tous  les  crimes  que  j'ai 
commis  ».  Le  Saint  la  confirma  par  plusieurs  paroles  qu'il  lui  dit  de  la  sainte 
Ecriture,  dans  le  désir  de  Dure  potence.  Il  la  mit  dans  une  nuuson  reli- 
gkoMi  et  par  là  horsdes  occasions  dn  péché. 

Pour  lui  il  continua  ses  exercices  de  la  vie  solitaire  et  se  retira  dans  un 
monastère  ;  mais  il  ne  put  y  demeurer  caché,  soit  que  sa  réputation  l'eût 
précédé  à  Edesse,  soit  que  son  mérite,  quand  il  y  fut  arrivé,  y  fût  aussitôt 
connu  j  car  on  l'obligea  de  se  partager  entre  le  repos  de  la  cellule  et  le 
ministère  de  la  parole,  non-seulement  pour  donner  des  instructions  parti* 
eulières  à,  ceux  que  la  confiance  si  bien  fondée  en  ses  lumières  et  nt 
piété  attirait  auprès  de  lui ,  mais  encore  pour  prêcher  pubUqoement  an 
peuple.  Il  fut  élevé  au  diaconat  et  fnt  ntlaché  à  l'église  d'Edesse,  ce  qui 
l'y  fixa  tout  «\  fait  :  c'est  pour  cela  qu'il  est  toujours  qualifié  diacre  d'Edesse, 
Quoique  le  ministère  de  la  prédication  ne  fût  pas  uue  fonction  ordinaire  de 
son  Ordre,  l'obéissance  qu'il  devait  à  son  évêque  l'y  obligea,  et  d'ailleurs  sa 
charité  ne  lui  permit  point  de  s'en  excuser,  bien  qu'il  craignit  toujours  d'être 
davantage  condamné  devant  Dieu  pour  avoir  annoncé  les  mazimes  évan- 
gléliques,  que  son  humilité  lui  faisait  croire  qu'il  ne  pratiquait  pas  lui-même. 

Le  discours  sur  le  sacerdoce  qu'on  a  placé  à  la  tête  de  ses  ouvrages,  est 
un  sermon  fait  au  clergé.  Comme  la  prédication  fut  sa  fonction  principale,  il 
convient  que  nous  nous  étendions  ici  sur  les  dispositions  qu'il  y  appor- 
tait, sur  te»  grftces  qu'Q  reçut  du  ciel  pour  s'en  acquitter  dignement,  sur  le 
sèle  avec  lequel  il  s'y  appliquait,  sur  les  sentiments  dont  U  l'accompagnait, 
sur  les  fruits  de  salut  qu'il  produisait.  Nous  puiserons  aux  bonnes  sources 
pour  ne  rien  avancer  que  d'indubitable.  Saint  Basile,  saint  Grégoire  de 
Nysse,  Théodoret,  Sozomène,  les  ouvrages  mêmes  du  Saint  seront  nos  auto- 
liiéa. 

Saint  Bphrem  n'avait  pas  été  élevé  dans  les  sdenoes  humaines.  D  ignorait 
les  sciences  des  Grecs;  il  ne  parlait  que  sa  hingne  naturelle,  qni  était  la 

syriaque  ;  mais  il  en  acquit  toute  la  pureté  :  il  Tenrichit  même  par  diverses 
poési*"^  qu'il  romposa.  11  étudia  aussi  la  logique  et  les  règles  du  rai^onne- 
menL,  iixaut  pourtant  à  ce  qui  pouvait  lui  être  utile,  et  laissant  ce  qui  lui 
parut  superflb.  Mais  sa  principale  étude  fut  celle  de  la  sainte  Ecriture,  des 
dogmes  de  l'Eglise,  et  des  fausses  opinions  des  hérétiques,  pour  les  réfuter 
comme  il  devait  :  voilà  ce  qui  concerne  les  secours  extérieurs. 

Cp  qui  contribua  à  le  faire  réussir  dans  son  minist^^fi  fut  la  pureté  de 
soo  cœur,  par  laquelle  il  mérita  de  recevoir  de  Dieu  le  don  de  science  et  le 
don  de  la  parole  d'une  manière  miraculeuse,  et  qui  le  fit  admirer,  comme 
on  l'a  admiré  dans  tous  les  temps,  et  que  nous  le  bisons  encore  aujourd'hui 
dans  ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages.  Son  humilité  lui  a  Uat  dire  qu'il  n'a- 
vait pu  apprendre  la  philosophie  des  hommes  ;  mais  Dieu  montra  qu'il  l'a* 
vait  partagé  avantageusement  en  lui  faisant  don  dp  ?n  sacrP'?';?. 

La  pureté  d'intention  avec  laquelle  ce  grand  Saint  exerçait  le  ministère 
de  la  par  ole  mérite  d'être  remarquée.  Outre  l'obéissance  qui  l'avait  engagé 
dans  sa  mission,  c'était  un  ardent  amour  de  Dieu  et  une  charité  très-pree- 
saiita  pour  la  salut  du  prochain,  qui  le  guidait  et  l'animait  &  le  Aire.  Son 
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humilité  qui  l'accompagnait  partout,  lui  rendait  en  quelquo  façon  ce  minis- 
tère onéreux,  parce  qu'il  eût  mieux  aimé  recevoir  des  instructions  que  d'eu 
donner,  et  qu'il  craignait  de  se  condamner  Ini-mème  en  combattant  les 
vices  des  antres.  Mais  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dien,  et  sa  compassioa 
pour  les  âmes,  qu'il  ne  pouvait  voir  périr  sans  en  être  pénétré  d'une  amère 
douleur,  lui  faisaient  surmonter  sa  crainte,  et  le  rendaient  saintement  coa- 
ragenx  pour  annoncer  les  vérités  évangéliques. 

On  remarque  encore  qu'il  parle  dans  ses  discours  d'une  manière  pleine 
de  tendresse  et  d'affection,  en  suppliant,  en  pressant,  en  conjurant;  mais 
il  ne  laisse  pas  d'y  joindre  quelquefois  la  force  et  des  réprébensions  Téhé- 
mentes. 

Saint  Grégoire  de  Nysso  nous  fait  admirer  cette  source  merveilleuse  de 
science  que  1" Esprit-Saint  avait  mis  dans  son  esprit;  «  en  sorte  »,  dit-il, 
u  que  quoique  les  paroles  coulassent  de  sa  bouche  comme  un  torrent,  elles 
étaient  trop  tentes  pour  exprimer  ses  pensées.  Quelque  prompte  que  fût  sa 
langue,  elle  succombait  à  cette  foule  d'idées  que  son  esprit  lui  fournissait  : 
elle  égalait  la  vitesse  des  autres  esprits,  mais  non  pas  la  rapidité  du  sien. 
Cestiiourquoi  il  pria  Dieu  do  modérer  ce  fonds  inépuisable  qu'il  lui  avait 
donné,  eu  lui  disant  :  u  Retenez,  Seigneur,  les  ûots  de  votre  grâce  »  ;  car 
cette  mer  de  science  qui  cherchait  à  se  décharger  par  sa  langue,  l'accablait 
en  quelque  façon,  les  organes  de  la  parole  ne  pouvant  suffire  &  ce  que  soa 
esprit  lui  présentait  pour  l'instruction  des  autres  ». 

Cette  Fécondité  admirable  de  la  science  que  l'Esprit-Saint  lui  communi- 
quait, avait  été  manifestée  dans  une  vision  à  un  vieillard  respectable  par  sa 
piété.  C'est  encore  saint  Grégoire  qui  le  rapporte.  «  Un  vieillard  très- 
éclairé  »,  dit-il,  a  aperçut  une  troupe  d'anges  qui,  en  descendant  du  ciel, 
tenaient  un  livre  écrit  dedans  et  dehors,  et  sTentre-disaient  :  «  A  qui  faut-il 
donner  ce  livre  ?»  Les  uns  nommaient  une  personne,  les  autres  en  nom- 
maient une  autre  d'entre  ceux  qui  paraissaient  les  plus  saints  dans  ce  temps- 
là  ;  et  après  les  avoir  examinés,  ils  disaient  tous  ensemble  :  «  Il  est  vrai  qu  ils 
sont  saints  et  de  véritables  serviteurs  de  Dieu  ;  mais  on  ne  peut  pas  leur 
donner  ce  livre  ».  Enfin,  après  en  avoir  nommé  beaucoup  d'autres  également 
saints,  ils  s'accordèrent  tous  à  dire  :  «  Ge  livre  ne  peut  être  confié  qu'à 
Ephrem,  si  doux  et  si  humble  de  cœur»  ;  et  ils  le  lui  donnèrent  aussitôt.  Ge 
vieillard  ayant  vu  ceci,  se  h4ta  de  se  rendre  à  l'église,  où  il  entendit  saint 
Ephrem  qui  prêchait  alors  avec  tant  de  grâces  et  de  fruit,  qu'il  reconnut  la 
vérité  de  la  vision  qu'il  avait  eue.  Il  ne  put  douter  que  le  Saint-Esprit  ne  lui 
inspirât  ce  qu'il  disait,  et  admira  la  grâce  si  abondante  qu'il  avait  reçue  ». 

Mais  nous  ne  saurions  omettre  les  eflists  que  les  exhortations  de  saint 
Ephrem  faisaient  sur  le  cœur  de  ceux  qui  l'écoutaient.  C'est  encore  saint 
Grégoire  de  Nysse  qui  nous  l'apprend.  «Il  n'était  guère  de  ses  auditeurs  n, 
dit-il,  «  qui  pût  résister  à  la  force  de  ses  discours,  et  qui  ne  se  déterminât  à 
se  convertir  sincèrement,  en  voyant  cette  abondance  de  larmes  dont  il 
accompagnait  ses  paroles  do  vie.  Quel  était  le  cœur,  eût-il  été  plus  dur  que 
le  diamant,  qui  ne  fût  ramolli  et  qui  ne  pleur&t  ses  péchés  par  une  véritable 
pénitence  ?  Quel  naturel  barbare  et  cruel  n'était  pas  adouci  et  changé  par 
ce  mie!  si  doux  et  si  salutaire  qui  sortait  de  sa  bouche?  Qui  fut  jamais  si 
éloigné  de  la  pénitence  et  si  fort  livré  aux  volnptés  des  sens,  qui,  après 
l'avoir  entendu  parler  des  châtiments  que  Dieu  réserve  aux  pécheurs  après 
cette  vie,  ne  pensât  sérieusement  à  corriger  la  sienne  et  à  elTacer  ses  fautes 
par  les  larmes  de  la  pénitence  ?  i» 

On  peut  juger  encore  des  impressions  que  ses  discours  faisaient  sur  les 
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peuples,  par  ceux  que  firent  depuis  ses  écrits.  C'est  encore  saint  rr6golre 
qui  le  remarque.  «  Car  »,  dit-il,  a  lorsqu'on  veut  faire  entendre  qu'une  chose 
no  peut  pas  se  faire,  on  dit  eu  proverbe,  qu'elle  est  aussi  impossible  qu'il  le 
serait  de  fléchir  la  dureté  d'un  caillou.  Mais  l'expérience  nous  a  appris  dans 
saint  Ephrem  qu'il  a  tsài  ce  prodige  ;  car  il  ramollit  et  il  brisa  par  la  force 
de  ses  paroles  des  cœurs  encore  plus  endurcis  que  les  cailloux.  On  ne  peut 
lire  aussi  ce  qu'il  dit  de  l'humilité  sans  renoncer  à  toute  l'enllure  de  l'or- 
gueil et  san*?  entrer  dans  des  sentiments  de  mépris  de  soi-même.  Ce  qu'il 
dit  de  la  charité  anime  à  une  sainte  ferveur  et  encourage  à  tout  souffrir 
pour  Dieu.  L'éloge  qu'il  fait  de  la  chasteté  la  fait  paraître  si  aimable,  qu'on 
88  sent  porté  à  se  consacrer  tout  à  Dieu  par  cette  belle  vertu.  Quel  homme, 
quand  il  parle  du  dernier  avènement  de  Jésus-Oirist  I  II  le  fait  avec  tant 
de  force,  et  en  représente  l'elTrayant  appareil  avec  tant  d'énergie,  qu'il 
scmiile  qu'on  est  actuellement  présent  devant  le  trône  du  souverain  Jui^e  ;  et 
U  n'y  a  que  la  réalité  seule  qui  puisse  nous  en  donner  une  plus  vive  idée  ». 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  l'œuvre  de  saint  Ëphrem  comme  prédi- 
cateur,  parce  que  ce  fut  là  une  des  œuvres  les  plus  considérables  de  sa  vie. 
Atbc  quelle  pureté  de  cœur  il  parlait  I  quelle  droiture  dans  ses  inten- 
tions! quel  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  quel  désir  du  salut  des  âmes  ! 
Combien  était-il  éloigné  de  se  complaire  en  lni-m6mc  de  la  grandeur  du 
talent  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  !  Avec  quelle  douceur,  quelle  tendresse,  et 
eu.  mûme  temps  quelle  véhémence  s'exprimaxl-il  !  Quelle  sublimité  dans  ses 
pensées,  quelle  grandeur  dans  ses  sentiments,  quelle  noblesse  dans  ses 
expressions,  quelle  effusion  de  cœur  dans  son  zèlel  U  avait  toutes  les 
qualités  extérieures  qui  font  le  prédicateur  parfait,  et  toutes  les  vertus 
intérieures  qui  doivent  accompagner  la  sainteté  de  son  ministère.  11  ébran- 
lait, il  ramollissait,  il  renversait,  il  brisait  les  cœurs.  Hien  ne  lui  résistait. 
Mais  il  touchait,  parce  qu'il  était  puissamment  touché  lui-même  ;  et  c'est 
ainsi  que  Dieu  bénimit  les  travaux  qu'il  soutenait  pour  sa  gloire  et  pour 
80n  amour. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  saint  Ephrem  eût  corrigé  son  naturel  porté 
à  la  colère  dans  sa  jeunesse  par  la  grande  douceur  qu'il  arqnit  en  travail- 
lant efticace  ment  à  se  modérer,  cependant,  comui-j  (  nllLi  douceur  était  en 
lui  une  vertu  de  charité,  qui  ne  ralentissait  poiuL  1  ardeur  de  son  zèle 
lorsqu'il  s'agissait  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  des  imes,  il  s'élevait 
avec  une  force  et  une  vigueur  apostoliques  plus  particulièrement  contra 
les  ennemis  de  la  foi.  Aussi,  tant  qu'il  vécut,  il  ne  cessa  de  poursuivre 
les  hérétiques,  qui  étaient  de  son  temps  en  grand  nombre,  et  il  réussit 
à  retirer  de  leurs  pièges  quanlile  de  personnes  quMs  avaient  séduites.  Saint 
Grégoire  dit  que,  quand  il  les  attaquait,  il  parui^sail  à  leur  égard  comme  un 
athlète  eipérimenté  et  victorieux  contre  un  enfant  qui  est  sans  force. 

Aucune  considération  humaine,  aucune  crainte  ne  pouvaient  Tempécher 
de  se  déclarer  hautement  pour  la  doctrine  catholique.  Quoique  l'impiété 
d'Arius  dominât  de  son  temps  en  Orient,  et  c{u'e!le  fût  protégée  par  les 
pui-isances  du  siècle,  il  se  m  outra  toujours  dans  s'  <  paroles  et  dans  ses  écrits  le 
défenseur  intrépide  du  duijiue  de  la  Trinité  suinte,  incréée  et  consubstan- 
tielle,  et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  D  combattait  les  anciens  hérétiques  et 
ceux  qui  paraissaient  de  son  temps.  Il  ruina  même  par  avance  les  erreurs 
qui  devaient  naître  après  lui,  comme  celles  do  Nestorius  et  d'Eutycbès, 
Dieu  les  lui  ayant  fait  conn  ûtre  par  la  lumière  de  la  prophétie.  Nous  ver- 
rous encore  ceci  plus  pai  Liculicreraont  en  parlant  de  son  testament.  Il  ne 
poursuivit  pas  les  païens  avec  moins  de  iurce ,  et  cniui,  iuim  avoir  besoin  de 
te  m  Aàam.  ~  Tom  n.  U 
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r<^rndifinn  Crées,  et  par  la  grâce  qu'il  avait  reçne  de  Dieu,  il  lançait  de 
si  U'i  1  iDies  li.iU^  en  sa  langue  naturelle  contre  tous  ses  adversaires  de  la 
foi,  qu'il  les  accablait  sous  ses  coups  puissants. 

Un  hérétique  nommé  Bardesane,  qui  avait  donné  son  nom  à  sa  secte,  el 
son  fils  Harmone,  s'étaient  rendus  célè tires  dans  l'Osrhofine  et  l'avaieni 
infectée  de  leurs  erreurs.  Pour  les  mieux  faire  glisser  dans  les  espiil?, 
H.irmone,  instruit  dans  les  sciences  des  Grecs,  s'en  était  servi  pour  taire  à 
leur  imitation  des  poésies  en  langue  syriaque,  qu'il  avait  mises  en  mus- 
qué, et  qui  avaient  d'autant  plus  paru  agréables  aux  Syriens,  qu'on  tient 
qu'avant  cet  hérétique  on  n'avait  point  Tusage  de  semblables  chants.  Saint 
Ephrem  voyant  le  préjudice  que  cela  pouvait  porter  à  la  foi,  se  servit  da 
talent  que  Dieu  lui  avait  donné  de  la  poésie,  et  ayant  bien  étudié  les  mesu- 
res qu'Iîarmone  avait  observées,  il  composa  sur  les  mêmes  airs  des  hymnes 
pleines  des  vérités  catholiques,  tant  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses  Saints, 
que  sur  divers  autres  points  de  doctrine  ;  de  sorte  que  le  peuple  y  trou- 
vant la  même  harmonie,  et  s'instruisant  des  vérités  qu'il  devait  apprendre, 
laissa  les  chansons  de  l'hérétique  et  ne  chanta  plus  que  celles  du  Saint; 
ce  qui  servit  mfirae  dans  la  suite  à  rendre  les  fôtcs  des  martyrs  plu? 
solennelles  et  plus  £^es,  comme  nous  l'apprenons  de  Théodoret  et  de 
Sozomène. 

Quoique  saint  Ephrem  fût  très-occupé  dans  le  ministère  de  la  prédica- 
tion et  dans  les  fonctions  de  son  ordre,  il  ne  laissût  pas  de  vivre  en  retraite 

et  dans  sa  solitude  autant  qu'il  le  pouvait.  Son  état  de  solitaire  lui  était 

infiniment  cher,  et  il  en  conservait  toujours  l'habit  et  les  pratiques.  Il  tai- 
sait son  séjour  ordinaire  dans  son  monastère  et  dans  sa  cellule,  d'où  il 
ne  sortait  que  pour  remplir  les  devoirs  de  sa  mission  et  de  la  pîarc  t^u'il 
avait  dans  le  clergé.  C'était  dans  ce  monastère  qu'il  recevait  lu  us  ceux 
qui  venaient  s'édifier  auprès  de  lui  et  écouter  ses  excellentes  instmctions. 

Il  y  a  parmi  ses  ouvrages  une  lettre  qui  porte  son  nom,  et  qui  est  trè^ 
digne  de  lui,  par  laquelle  il  paraît  qu'il  avait  été  supérieur  de  ce  monas- 
tère ;  mais  comme  il  était  souvent  obligé  dp  m  trouver  à  Edesse,  pour  satis- 
faire aux  devoirs  du  diaconat,  il  en  avait  remis  le  gouvenu  uiouL  à  un  frère 
nommé  Jean,  et  y  avait  vécu  depuis  en  simple  religieux.  iJiela  fait  qu'un 
nommé  Théodose  l'ayant  extrêmement  pressé  de  le  recevoir  dans  son 
monastère,  il  l'avait  renvoyé  à  Jean  conune  à  l'abbé,  et  qu'il  ne  recevait 
personne  avec  lui  sans  le  consulter  auparavant,  en  quoi  l'on  voit  quelto 
était  son  humilité.  Par  cette  môme  vertu  il  hnnor:iit  les  différentes  prati- 
ques, même  extraordinaires,  de  quelques  soIiUiiies  de  i!  tt mps-là,  parlés- 
quelles  ces  hommes  mortifiés  abattaient  leur  corps  pour  sauver  leur  âme,  et  il 
^anéantissait  en  disant  que  sa  lâcheté  Tempéchait  de  rien  &ire  desemblalilft. 

Nous  avons  dit  que  saint  Ephrem  avait  quitté  Nistbe  sa  patrie  pour 
demeurer  à  Edesse,  et  qu'il  ne  l'avait  fait  que  parle  mouvement  du  S^t- 
Esprit  ;  c'est  saint  Grégoire  de  Nysse  qui  nous  l'assure,  et  il  ajoute  que  ce 
fut  par  le  môme  esprit  qu'il  fit  le  voyage  d'Edesse  à  Césarée  en  Cappadore, 
pour  y  voir  le  grand  saint  Basile  qui  en  était  évêque.  Tout  ce  qui  lui  arriva 
dans  cette  visite  prouve  manifestement  que  c'était  Dien  qui  la  inî  avait  ins- 
érée. Saint  Basile  le  connaissait  déjà  de  réputation,  soH  lorsqn'il  avait  été 
en  Mésopotamie  vers  l'an  357,  soit  par  ce  que  lui  en  avait  dit  saint  Eosèbe 
de  Samosate  qu'il  visitât  en  372. 

Saint  Ephrem,  qui  nous  rapporte  lui-même  en  partie  ce  qui  lui  arriva,  * 
dit  que  s'étant  trouvé  à  la  ville  (c'était  Césarée)  et  Dieu  voulant  iui  mani- 
fester les  effets  de  sa  miséricorde,  U  entendit  «ne  voizqoilnidit:  «Levés* 
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'VOUS,  £!phrem,  et  allez  reeevoir  des  pensées  et  des  instrtictioQâ  dont  tous  poa- 
Y&Êfom  nourrir  ».  Il  répondit  <f  abord  avec  cet  emprMaemeDt  qa»  son  ardent 
désir  iiotir  le  bien  Ini  inspirait  ;  «  Seigneor,  ot  le  poorrai-je  trouw?  »  Et 
la  même  Toix  répondît  :  «  J*ax  dans  ma  maison  un  vase  qui  brille  et  qui  est 

m^^Tiiftfpic,  il  vous  fournira  cotte  nourriture  n.  A  ces  paroles,  saisi  d'éton» 
nemeDt  et  d'admiration,  il  se  rendit  ;\  l'église  ;  et  à  peine  était-il  au  vcslî- 
bule  que  le  désir  de  le  voir  lui  lit  aussitôt  regarder  par  la  porte  dans  le  tiaint 
tempfe,  et  il  déeoumt  dans  le  sanctuaire  saint  Basile,  ee  vase  d'élection 
exposé  en  présenee  de  son  tronpeau,  dont  tons  les  yenz  étaient  Axés  sur 
loi,  etqui  lui  présentait  avec  la  majesté  d'une  éloquence  céleste  le  divin 
pAturagf^.  »  "est  :\-diro  la  loi  évangclique,  la  doctrine  de  saint  Paul,  cL  tout 
ce  qni  peut  inspirer  du  respect  pour  nos  sacrés  mystères.  Mais  Dieu  lui 
ouvrant  les  yeux  d'une  manière  miraculeuse  pour  manifester  des  choses 
plus  eaâtées,  ou  plutdt  la  sonree  qui  fournissait  à  ce  saint  doetenr  ces  eaux 
de  vie  qull  répandait  sur  ses  keurenses  ouailles,  il  aperçut  une  colombe 
blanche  comme  la  neige,  et  resplendissante  de  lumière,  assise  sur  son  épaule, 
qui  lui  diî;;iit  l'on'iUé  les  choses  qu'il  prêchait  à  son  peuple.  Epi  ire  m  se 
mit  alors  ;\  lotii'i  i  tement  la  sagesse  de  ce  saint  docteur,  et  la  mai^nitl* 
ccDcc  de  Dieu  qui  ^ail  si  bien  glorifier  ceux  qui  le  gloriileut. 

fkMDDme  il  s'exprimait  en  syriaque,  on  pouvait  ouïr  ta  toIx  sans  entendre 
m  qnll  voulait  dire  ;  mais  quelques-uns  des  assistants  à  qui  cette  langue 
n'était  pas  inconnue  le  c>tti prirent  et  demandèrent  qui  était  cet  étnmger 
qui  louait  ainsi  Ictir  évôque.  Dieu  fit  connaître  en  même  temps  h.  saint 
Basile  que  c'était  saint  Ephreni,  et,  aprî^s  la  lia  du  rassemblée,  Tayant  l'ait 
appeler,  il  lui  demanda  par  un  interprète  pourquoi  il  l'avait  ainsi  loué  do- 
vaiit  tout  le  monde  ;  il  ajouta  ;  «  Vous  êtes  donc  Epbrera  qui  afes  si  géné- 
reusement baissé  le con  sous  1»  joug  salutaire  de  Jésua<Gbrlst ?»  —  «  Ah f  » 
répondit-il,  «  je  suis  plutôt  cet  Epbrem  qui  me  rais  écarté  dé  la  toie  du 
saint». 

Saint  Basile  lo  prit  alors  par  la  main,  l'embrassa  et  lui  présenta  une 
table  chargée,  non  de  viandes  cun  uptibles,  mais  de  vérités  éteraelles.  Il  lui 
parla  des  moyens  de  se  rendre  agréable  à  Dien,  d'éfiter  le  péché,  de  dompter 
les  passions,  de  se  rendre  favorable  le  souverain  Juge  et  d'arriver  à  la  per- 
fection évangélique.  Mais  il  le  fit  avec  tant  d*onction,  qu*Epbrem  ne  pou- 
vant plus  contenir  les  eirets  que  ses  paroles  avaient  faits  dans  son  cœur,  s'é- 
cria en  fondant  en  larme»  ;  «  O  mon  Père  !  n'ai;  indannez  pas  un  lâche  et  un 
paresseux  :  mettez-moi  dans  le  droit  chemin  ;  ramollissez  mon  cœur  de 
pierre.  Dieu  m*a  conduit  à  vous  afin  que  vous  preniez  soin  de  mon  âme,  et 
que,  comme  un  pilote  expérimenté  conduit  benrensement  son  vaisseau, 
ainsi  vous  me  conduisiez  au  port  du  salut  ». 

Ih  s'entrelinrent  ainsi  quelque  temps  avec  cette  satisfaction  et  cette  joie 
mutuelle  que  goûtent  les  Sainta  quand  ih  discourent  ensemble  des-  choses 
célestes. 

Dieu  l'avait  favorisé  d'un  don  éminent  d*oraison.  Outre  les  visions  qu'il 
eut  et  que  nous  avons  rapportées,  saint  Grégoire  de  Nysse  le  compare  à 

Moïse,  et  dit  qu'il  avait  joui  comme  lui  de  la  vue  de  Dieu  autant  qu'un 

homme  en  est  capable,  et  qu'il  eut  aussi  comme  les  prophètes  diverses  révé- 
lations ;  il  remarque  en  parliculior  que,  méditant  un  jour  sur  un  de  nos 
mystères,  il  avait  vu  une  colonne  do  feu  qui  allait  jusqu  au  ciel,  et  qui  lui 
exprimait  par  cette  élévation  merveilleuse,  la  sublimité  de  ce  mystère. 

Une  antre  fois,  lorsqu'il  était  déjà  vieux,  étant  assis  tout  seul  dans  nn 
tien  tranquille,  et  méditant  sur  les  misères  de  cette  vie  et  sur  la  négligence 
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avec  laquelle  nom  la  panons,  0  leva  les  yeaz  aa  ciel,  et  étant  comme  ml 
bon  de  lui-mdme,  Dieu  se  fit  voir  aux  yeux  de  son  cœur,  assis  sur  on  tr6ne 

de  gloire,  et  loi  fidsant  de  grands  reproches.  Il  en  fut  saisi  d'une  telle 
crainte,  que  ne  pouvant  plus  soutenir  le  poids  de  cette  divine  M:ijesté,  il 
cherchait  où  il  pouvait  se  cacher.  11  se  jeta  enfin  aux  pieds  du  Seigneur,  et 
lo  supplia,  par  une  prière  très-vive  et  très-humbio,  d'avoir  pitié  de  lui.  Dieu 
ezaaça  ses  larmes,  et  rendit  par  là  la  paix  à  son  cœur.  Pour  lui,  il  mit  par 
écrit  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  le  raconta  &  ses  frères,  leur  disant  que  toutes 
les  fob  qu'il  s'en  rappelait  le  jour  et  l'heure,  tout  son  corps  en  tremblait 
au  point  qu'il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes  ;  et  il  lo  leur  disait  pour  les 
porter  à  lui  obtenir  la  miséricorde  de  Dieu  par  leurs  prières. 

Etant  sorti  aussi  d'Edesse  avant  le  jour  avec  quelques-uns  de  ses  disci- 
ples, il  leva  les  yeux  au  ciel,  et  la  clarté  des  étoiles  qui  brillaient  le  ftt  pen- 
ser à  la  gloire  qui  paraîtra  dans  les  corps  glorieux  des  Saints,  lorsqu'ib  seront 
placés  à  la  droite  de  Jésus-Christ,  au  jour  du  jugement  universel.  L'idée  de 
ce  jugement  si  redoutable  le  frappn  ;\n<silôt  :  il  trembla  et  versa  un  torrent 
de  larmes.  Ses  disciples  lui  en  demandèrent  le  sujet,  et  il  leur  répondit  :  «  Je 
crains  fort,  mes  très-chers  frères,  que  ceux  qui,  ne  jugeant  de  luoi  que  par 
ce  qui  parait  au  dehors,  me  font  passer  pour  un  bienheureux,  et  louent  les 
bonnes  œuvres  que  je  n'ai  qu'en  apparence,  ne  se  moquent  de  moi  quand 
ils  me  verront  plongé  dans  les  eammo*  étemelles  ;  car  je  ne  sab  que  trop 
combien  je  suis  négligent  ». 

Dieu  voulut  qu'un  an  avant  sa  mort  il  ajoutât  à  la  coni  r  nno  que  son  hu- 
milité et  SCS  autres  vertus  lui  avaient  acquise,  celle  qu'il  réserve  à  ceux  qui 
ont  exercé  la  miséricorde.  La  ville  d'Edesse  fut  alors  affligée  d'une  très- 
grande  famine,  et  les  gens  de  la  campagne  en  soufDraient  plus  que  les  au- 
tres. La  compassion  qu'il  en  eut  Tobligea  de  quitter  aa  cellule,  d'où,  comme 
nous  avons  dit,  il  ne  sortait  que  pour  ses  fondions  ecclésiastiques.  Il  vint 
dans  la  ville,  et  reprit  sévèrement  les  riclies  de  ce  que,  dans  ce  besoin  public, 
ils  négligeaient  de  secourir  les  pauvres,  leur  faisant  voir  que  c'était  de  leur 
part  une  dureté  et  une  avarice  qui  tourneraient  un  jour  à  la  perte  de  leur 
âme,  dont  ils  devaient  préférer  le  salut  à  la  conservation  des  biens  temporels. 

Les  riches,  qui  d'ailleurs  avaient  une  grande  vénération  pour  sa  piété, 
voulurent  d'abord  s'excuser;  donnant  pour  raison  qu'ils  n'étaient  point  atta- 
chés à  leurs  richesses,  mais  qu'ils  no  savaient  à  qui  confier  letirs  aumônes, 
parce  qu'ils  craignaient  que  ceux  qu'ils  en  chargeraient  ne  â'en  servissent 
pour  eux-mêmes,  au  lieu  d'en  faire  une  sage  distribution.  Alors  saint 
Ephrem,  cet  homme  aussi  charitable  qu'il  était  humble,  profitant  delà 
bonne  opinion  qu'ils  avaient  de  lui  pour  la  faire  servir  au  soulagement  des 
pauvres,  leur  dit  :  «  Et  moi,  pour  qui  rae  prenez-vous  ?  Que  pensez-vous  de 
moi?»  Ils  lui  répondirent  selon  leurs  véritables  sentiments,  qu'ils  le  te- 
naient pour  un  homme  de  Dieu  et  d'une  probité  irrépréhensible.  «  Puis 
donc  que  vous  me  croyez  tel  »,  répliqua-t-il,  «  couliez-moi  le  soin  des  pau- 
vres ».  —  «  Plût  à  Dieu  »,  lui  dirent-ils,  «  que  vous  voulussies  en  prendre  la 
peine  !»  —  «  Oui  »,  leur  ajouta-t-il,  «  je  le  ferai  très-volontiers  pour  l'a- 
mour de  vous:  je  me  charge  dès  aujourd'hui  de  l'adniinistration  et  de  la 
nourriture  des  pauvres  ». 

Ouund  il  eut  reçu  leur  argent,  il  fit  disposer  trois  cents  lits  dans  les  gale- 
ries publiques  qu'il  avait  fait  fermer,  où  il  nourrit  les  pauvres  ,  pansa  les 
malades,  fournit,  de  l'argent  qu'on  lui  donnait,  aux  besoins  de  tous  ceux 
qui  y  venaient,  tant  de  la  campagne  que  de  la  ville,  et  ensevelit  les  mortSt 
se  prêtant  à  tout  avee  un  zèle  et  une  charité  in&tigables.  Il  s'employa  pen- 
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4aDt  VU  «a  à  C6  saint  exerdce,  après  quoi,  Tabondaiice  des  grains  étant  re* 
venue»  et  chacim  étant  retonnié  ciies  sol»  il  rentra  dans  sa  câlole,  où  il  de- 
vait bientôt  mourir  d'ïine  courte  maladie. 

n  eut  révélation  que  la  Providence  divine  le  voulait  nppnier  de  cet  exil 
en  la  céleste  Jérusalem.  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  cette  admirable  exhorta- 
tion, remplie  de  saintes  maximes,  que  l'on  appelle  le  Testament  de  saint 
Ephrem^  parce  qu'il  la  fit  à  l'heure  de  sa  mort.  Cet  ouvrage  est  assurément 
de  loi,  quoi  qu'en  disent  les  hérétiques  :  c'est  leur  coutume  de  nier  les  livres 
des  Pères  où  leurs  erreurs  sont  condamnées,  comme  en  ce  traité  qui  fait 
mention  de  la  prière  pour  les  morts,  que  les  calvinistes  combattent  parleurs 
faux  dogmes.  11  y  ordonna  très-expressément  que  son  cercueil  ne  fût  j)uint 
couvert  d'un  drap  précieux,  et,  au  cas  qu'il  y  en  eût  de  préparé,  qu  il  fût 
vendu  et  que  l'argent  fût  donné  aux  pauvres.  Néanmoins,  un  seigneur  qui 
«vait  lieaucoup  de  vénération  pour  le  Saint,  en  donna  un  pour  l'envelopper» 
pensant  que  Dieu  aurait  plus  agréable  qu'il  servit  à  cela  que  s'il  était  donné 
p.iuvres  ;  mais,  parce  qu'il  n'avait  pas  suivi  la  volonté  du  serviteur  de 
Dieu,  l'esprit  immonde  se  saisit  k  l'heure  môme  de  sa  pefsomie  et  le  tour- 
menta jusqu  à  ce  qu'il  reconnut  sa  faute,  l'avoua  aux  pieds  du  Saiot  et  lui 
en  denumda  pardon.  Et  ^direm,  tout  malade  qu'il  était»  étendant  les  mains 
sur  lui»  le  délivra»  l'avertissant  d'accomplir  ce  qu'il  avait  promis.  Il  ne  vou- 
lut pas  non  plus  qu'on  l'ensevelit  dans  untomlMau  fait  exprès,  ni  dans  l'é- 
glise, mais  au  cimetière  commun,  avec  les  autres  pauvres;  puis,  exhortant 
l'assistance  à  l'amour  et  à  la  crainte  de  Dieu  et  à  l'accomplissement  de  ses 
volontés,  il  rendit  son  àme  à  son  Créateur  \  ce  qui  arriva,  selon  le  cardinal 
Baroidns,  l'an  378,  un  mois  après  le  décès  de  saint  BasOe. 

Saint  Grégoire  de  Nyase  prononça  le  panégyrique  du  Saint,  à  la  prière 
d'un  nommé  Bphiem.  Celui-ci  avaUété  fait  prisonnier  par  les  Ismaélites; 
mrîî?  s'étnnt  recommandé  au  saint  diacre  d'Edesse,  son  patron,  il  avait  été 
miraciilousemeat  délivré  de  ses  chaînes  et  de  plusieurs  dangers.  Saint  Gré- 
goire timt  son  discoui^  par  cette  prièro  à  saint  Lphrem  :  «  0  vous  qui  êtes 
présentement  aux  piedk  de  l'autel  divin»  et  devant  le  prince  de  vie,  où  vous 
adores»  avec  les  anges,  l'auguste  Trinité,  souvenez-vous  de  nous  tous»  et 
oliflenes-nous  le  pardon  de  nos  péché*  » . 

Leshrmes  continuelles  que  versait  saint  Ephrem,  loin  de  défigurer  son 
visage,  semblaient  au  contraire  en  augmenter  la  sérénité  et  les  grâces;  en 
sorte  qu'on  ne  pouvait  le  voii  sans  être  pénétré  de  vénération.  Les  Grecs  le 
peignent  sous  la  figure  d'un  vieillard  d'une  haute  taille,  ayant  un  air  doux 
et  ms^estueux»  les  yeux  baignés  de  larmes,  un  regard  et  un  extérieur  qui 
annoncent  ime  grande  sainteté.  On  lui  a  donné  un  geste  qui  r :i  |  |  elle  sa 
ledontable  éloquence  lorsqu'il  peint  les  terreurs  du  jugement  dernier. 

NOnCB  SUR  I»  ÉCRITS  DB  SAINT  ÉPHREEBL 

Vnns  ne  pnnTon-  r^^^isfcr  an  p1a.«îr  de  donner  une  idée  de  l'éloquence  de  ilint  BphNBli  M 
iittéraat  ici  on  fragment  de  son  tenaon  uir  le  Mcood  avènement  de  Jésas-Cbriat  : 

€  BicMimés  de  Jé«ai-Cbtbt,  prèlci  «m  itleDtion  Ikvwable  à  ce  que  je  vtif  twm  dire  m 
l'efT-ay-ïnt  avènement  du  Seigneur.  I^orsqup  jp  p-nse  à  ce  mom-n'.  je  me  sens  saisi  d'une  mii:!?» 
excessive.  Qoi  peut  rapporter  ces  cbo«e&  redoutables  ?  Où  trouver  uue  langue  capable  de  les  ex^i- 
merf  Le  Rei  des  rob,  élevé  mr  on  Irène  de  gleire,  deteeadrt  da  dei,  et  t'étmt  anii  eomine  juge, 
llpa  companltr^  devant  lui  tous  les  habitants  de  la  terre  An  seul  souvenir  d?  rrSte  vérité,  je  suis 
prti  de  tomber  en  faiblesse  ;  les  membres  de  mon  corps  sont  dans  une  agitation  violente  ;  mes  |cnz 
it  lenidiMail  d«  lannet;  ni  voix  diuieelle,  mi  livrât  tresibleiit»  oui  Uogae  tattwtie,  le  désordre 
eila  conitaioatoiiiotteiildaaineftpoortei.  Jotoii  obl^  de  von  annoiMor  cet  cIiomi,  mais  la 
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enlnto  m^tm/Man  4e  iMurier*  Vi  «s«p  le  temerre  noms  éponvaile  aii(}eerd1iai  ;  eomeeiA  ptop- 

rnn  II  IIS  aloTS  soutenir  le  son  de  cette  trompette,  mile  foi*  plus  terrilile  que  le  tonnerre,  qui 
re&susOàlÊra  les  morts  ?  Les  ossemeats  de  tous  les  hommes  ae  l'aaroat  pas  {Uus  Uii  euteatlue  «iaos 
le  Mb  de  la  terre,  «pi'ile  ae  noiiDeroBl  k  nesturt  et  eheitliwoot  &  se  rejeindre  les  uns  tiutiiilree, 
^  en  on  c!in  (l'œil  houe  pessasciterons  tons  et  non?  nmr?  rassemblerons  potir  être  jn^é?. 

•  Eaiio,  le  grand  Hoi  a|aal  4MDé  i'«rd.^,  la  terre  ébranlée  et  U  mer  tro«M«e  rendront  ka 
oierta  qu'elles  poasMaieBt,  tnt  eiu  naknUtè  dèveeés  fir  les  poiseoea,  qne  eeox  qai  ravaient 
été  par  les  oi^esnt  on  par  les  bèlei.  Du»  le  même  mnaeettem  ke  k«aHUi  paialtrent  aaaa  qa^l 
kwr  manque  un  seul  ctieveu  ». 

Lh  SaiaftfvIe^iMila  le  In  4|al  ertiaaera  toile  ta  terre,  èesnces  qui  sépareront  les  iMtiiis 
d'avec  les  boucs,  rte  l  é'fnirird  la  eroix,  tout  brillant  de  lumi("rp,  qne  le  itand  Roi  Tera  porter 
devant  lai.  11  repréSÊUte  l&i  liommes  accablée  par  la  censtematioo  «t  par  «ne  inquiétude  morteUa  ; 
lea  jestes  eonblds  de  jofe,  et  les  méeliaats  livrés  an  déae^Mir  ;  les  ances  et  les  eliérabias  oeeairfa 
k  chanter  les  louanges  fîr  Trln:  qrii  p"t  trois  fois  Saint;  les  cierut  ouverts,  et  le  Seigneur  environné 
d'âne  telle  gloire  qw  le  ciel  et  la  terre  ne  pearront  soutenir  sa  présence.  Il  ouvre  devant  les  yeux 
il  Hwe a*  soBi  dsHtes  «ealea  aes  feoadea. «aalia  aos  paMilss,  totttos  «m  Misas;  fais  il  a^éerie  t 
«  Quelles  larmes  ne  devons-nous  pas  répandre  nuit  et  jour,  dans  l'attente  de  re  terrible  moTBèiît  !  > 
Ses  soupirs  et  ses  sanglots  Ini  ayant  coupé  la  parsle,  il  n'en  pot  dire  davanta^  *  AftpreoexHiOus 
4lÊit  », «rfa  raoditeire,  «  lea  «fteses  eftayames qai  arriwoBl easrite  *.  — «Teua  les  hooraMa  a, 
reprit  le  Saint,  «  gurnnt  les  ycfax  baissés  devant  le  trîbonal  du  souverain  hipe,  entre  la  vie  et  la 
fliort,  entre  le  ciel  «t  l'tHifer,  et  ehacoa  d'eux  sera  oité  poar  suUr  an  examen  rigenreox.  Ilslbeor 
à  moi  !  Je  veai  Yeas  bistniin  de  ee  qai  anhreni;  sDab  la  aak  aw  naafM  ;  la  eraiaie  aM  jaile 
dnn'  lf>  trnnMe  etlâ  confusion  :1e  seul  récit  de  ces  choses  me  glace  d'effrri  >. — «  Nr  ii?  von?,  conjurons  », 
répéta  l'auditoire,  «de  e<Mitliraer  poarnotre  utilité  et  pour  ia  saacUficatioo  de  uos  àme»».— «  Bieo-aimés 
4a  JèiB841tfisl  *,  Ht  le  MiMw-ehenkera  daas  tm  les  lébtéOens  leacean  da  baintlaie  et  le  ddptl 
de  la  foi;  on  leur  redcmsndera  cette  rfaonciation  qu'ils  fi-fnt,  en  présence  de  té!rin'n=:,  h  Satan  cl 
à  ses  œavres,  non  À  une,  i  deus,  à  cinq,  nais  à  toates  en  géoéraL  Bsareax  eelsi  qm  aura  gardé 
Hdèleneat  ee  qnH  anit  pnnnia  T  »  Ses  soupirs  «t  ses  gémlsnsâsahis»  lai  yamiettaBt  plas  éê  pialer, 
rTJTifiitrirrp  hii  fris  nrioveau  :  «'Oi!  3e  gr.lce,  conlinuez  de  nous  instruire  ». —  «  Je  vous  obéirai  », 
xépewbi  le  Saiat,  «autant  qu'il  me  sera  possible;  mais  je  ne  m'exprimerai  que  par  des  pleurs  et  des 
aonpirs.  De  psreflles  dunee  aeel  vi tMtMis,  *•  PMtor  mm  mser  des  1anMSft.^«0 
serviteur  de  Dieu  »,  jQOuta  le  pen()l«,  «  ne  nous  refiises  pas  les  instrucrtions  que  nous  vous  de  n- 
dODS  ».  Alors,  Epbiem,  se  frappant  la  poithaa,  pleura  encore  plus  amèreaMnl,  et  dU  :  «  Ah  2  oim 
4Mrei,  qoe  eoa)»>TO«B  eetendre  1 0  jour  épouvantable  !  aMlliear kaurf  !  nalhear  I  mel  !  ^«san 
Tappofter,  qui  1,^^1:1  raconter  le  n^cit  de  qui  lîn''  r  c,  -  r  ilin?  ce  moment  lamentable  ?  Vous 
teos  qai  avei  des  krmcs,  pleares  avec  moi  ;  que  ceux  qui  n'en  est  point  appretment  i  connaître 
le  sert  qai  les  attend,  et  qalls  ae  aégligont  pas  lear  ariut  Alers  lai  hOMMa  a«wl  alpuis  pe«r 
toujours  lei  uns  des  antres;  les  évè'ques,  des  évôqucs  ;  les  prêtres,  des  prêtres;  les  diacres,  des 
diacres  ;  tes  sous^liacres  et  les  lecteurs,  de  ceux  qfù  avaient  les  mêmes  ordres  i  les  eafimti  de 
Im»  pKrente  ;  les  sois  de  lean  anris.  La  aéparstieii  Mte,  les  princes,  les  philosophes,  les  sages 
do  monde  crieront  aux  élus  avec  larmes  :  Adien  pour  toujours,  saints  et  smiteurs  de  Dicn  ;  adipo, 
parents,  enfanta,  aoûs  j  adieo,  prepUftes,  ajp6tres,  atortyrs  ;  adiea,  Viergs  sainte,  Mère  do  Saavcor, 
^rons  priâtes  poar  notre  salât,  otaiB  oeos  ne  «ealânes  pas  teas  «anver.  Adieu,  croix  vMÉMb; 
adiou,  parn-^iî  de  iLMiccs,  royaume  éternel,  Jérusalem  céleste  ;  adieu,  vous  tous,  nous  m  aVH 
MvsrroBS  plus  ;  nous  voilà  plongés  dans  m  abtme  de  tourments  (jai  ne  Uniront  jamais  ». 

Le  recueil  des  oetivres  de  saint  Ephrem  est  composé  de  sonnons  ou  tratl«s  de  piété,  de  prières, 
de  commentaires  sur  l'Ecriture,  d'ouvrages  de  controverse  contre  les  Ariens,  les  Ettuûwi«MÀ,  ias 
■anichéens,  les  Novatiens  et  les  Mardonites,  des  vies  de  saint  Abrabam,  de  saint  Julieu,  etc.  Son 
i\y\c,  dans  ses  écrits  pnlémitfties,  n'a  rien  de  sec  et  de  re'bntmt;  il  est  an  contraire  rempli  de  p.élè 
et  d'ouctioQ  ;  on  y  remarque  que  l'auteur,  en  réfutant  les  hérétiques,  brûle  d'un  désir  ardent  de 
voir  Dieu  loué  et  gloriûé. 

Saint  Grégoire  de  Nyaae  et  d'autres  aoteurs  ntxrç  appreooeat  tpie  saint  Ephrem  avait  commenté 
Ions  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  avec  autant  de  clarté:  qne  d'cmditioa.  NoM 
n'avons  plus  que  ses  commentaires  sur  les  Uttos  bistoriques  et  sur  les  prophètes. 

I/ouvrape  qui  porte  le  iiirc  de  Con^f  t^ion  est  oertaiuement  de  saint  Ephrem,  comme  l'a  pronvé 
U.  Aàseuiani,  Op.  i.  p- 119  ;  i^m^.  Prttksg,  e.  i,  et  t.  Il,  p.  îî;  item,  Bibl.  onent.  1. 1*»",  p.  141, 
Les  disciples  de  saiat  l^rem  éerivtre*  la  mém  UMoise»  •i^peka  «  m  vnàmà  «atendn 
dire  à  leur  bienheureux  maître  :  de  là  ce  irand  nombre  de  relatteas  qne  nons  avons  de  ré%'fie« 
ment  dont  il  s'agit.  Gérard  Vossius  en  a  pnbùé  oae  que  H.  Assemaoi  a  dut  réimrpriner  :  Op.  t.  itl» 
p.  SS  ;  «ais  on  doit  saivre  priBcifMdenaat  la  Oon/hanM  da  Saiit,  qd  ae  tiowe  dam  le  Tecaen  4» 
aes  œuvres,  de  l'édilioa  da  Vatican. 

Ceillier,  L  vui,  p.  IM,  a  recueilli  des  écrits  de  saint  Eplireui  une  foule  de  passages  qai  dé- 
motitreut  iovinciblemeat  la  piéieDoe  réelle  de  iésns-Christ  dans  rGucharistie.  On  peut  velr  but  II 
■teeaiyet toa  jadîciooMa  iHiniq|Bas4'Bft  tebila  «iiiqat,  fë  «at  été  taérévs  4iaa  In  Mioirer 
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4r  IVéwmz,  j^aiw.  115ft»  p.  tSS.  —  Y«ir  mà  dtctev  Wiiamn.  Atr*  Slfriae»,  L  t«%  </à^ 
lerf.  prima. 

Saial  Eptir«in  et  saint  Basile  s'étant  entretenu  ensemble  par  le  moyen  d'an  interprète^  il  est  M- 
dent  qae  le  premier  n'enteadait  point  la  langue  grecque.  L'aateiir  de  l'aadenne  traduction  de  la  vie 
de  saint  Basile,  qui  porte  le  nom  de  saint  Amphiloque,  prétend  que  le  saint  archevêque  de  Césarée 
obtint  miracnleusement  à  saint  Ephrem  l'intelligence  de  cette  langue  et  qu'il  l'onioana  prdre.  11  y 
a  deux  fiiatei  dans  ce  récit,  et  IkiUet  est  tombé  dans  la  seconde.  Saint  Jérôme,  PalMe  «t  plasteors 
atrîres  auteurs  ne  donnent  i  laint  Rphrem  que  le  titre  de  dm(<  ^.  D'ail!''iir?.  «i  !'r»n  r-f\n|«niie  la  tra- 
âaclioo  de  l'ouvrage  du  faux  AiBpbiloque,  et  que  l'on  en  examine  allentiveuieui  le  iexte  original,  on 
mena  que  ce  ne  Ait  poînt  siiH  Bpbrea,  mil  na  diieiple  el  mmi  coiipt(iim,  qw  niai  Built  étant 
fa  sacerdnce. 

(Joe  partie  des  œuvre»  do  saint  docteur  fui  traduite  en  latin,  et  imprimée  k  Rome  en  1589,  par 
iMMiv  de  Gérard  Vossius  ou  VMfeMi,  prévM  4t  TMvni.  Utavd  Tlnraitaft  m  4«Bn  «te  Mi* 

tioo  ^ecqae  à  Oxford,  en  17U8. 

La  plus  complète  de  toutei»  les  éditions  des  œuvres  de  tuiyt  Eptirem  est  ceile  qui  a  pam  i 
Rome  en  iT.ti-lllS,  SvoL  in^ol.,  sons  la  direction  du  cardinal  Quirini,  bibliothécaire  du  Vatican» 
et  de  M.  Joseph  Aî^emani,  premier  préfet  de  la  infime  bibliothèque.  On  y  trouve  le  texte  syriaque 
d'une  grande  partie  dos  œuvres  du  Saïut,  avec  l'aucieaiie  version  grecque  de*  autres  ouvrages.  La 
teadiirtîw  lalhie  est  de  Gérard  Vossins,  et  du  P.  Pierre  Benedetti,  jésuite  maronite.  Celle  des  der« 
BÎers  vohime'i  \\>i  Ftieiine  A^cinani,  archevêque  d'Apamée,  qui  a  publié  en  cbaldauiue  les 
actes  dos  martyrs,  tt  qui  eât  neveu  de  M.  Joseph  Assemani.  Il  est  ficheux  pour  les  savauts  que  le 
texte  grec  des  derniers  volumes,  et  surtout  du  s-ixième,  soit  rempli  de  fautes.  Voir  dans  tes  Jfânoinet 

T'  ,^rn:rT^  fiom*       p.  iM,  uft  kttM  fofi  euMBM  nr  It  dênuAn  édttîM  ta  «nm  it 

La  lCiirt]rrolog«  ronutin  fiiit  mention  de  plat  Epbrem  le  premier  de  février,  et  les  Qrecs,  en  leur  UAo» 
lS|U,  U  'VlagS-lialt  de  janvier.  Le  teatameat  tait  aow  cvinis  purld,  «I  les  MlNS  tolewi  npà  Mt  lUt  iSB 
C2fa,ai  tiewmt  repioilnita  dans  ftoUaadas.     pmmlar  Isa*  de  os  auls. 

6AINIE  BEIGITÏE,  SURNOMMÉE  U  THAUMATCEGE, 

YIERGE  EN  IRLANDE 


4S6-S23.  —  Papes  :  Sixte  Ul;  Honusdai. 

11  n'apparlionl  qu'à  Dieu,  dil  Job,  de  faire  des  vases  purs  d'une  matière 
impure.  Cest  lui  seul  qui  peut  faire,  quand  il  lui  plaît,  que  les  épines  pro- 
duisent des  raisins  et  que  les  chardons  portent  des  figues  ;  et  c'est  lui  seul 
qui,  en  s'élevânt  au-dessus  de  la  nature  et  des  règles  communes,  peut  donner 
àns  mauvais  arbre  la  force  de  porter  quelquefois  de  bons  fruits.  Je  dis  ceci 
au  sujet  de  sainte  Brigitte,  dont  Noire-Seigneur  a  su  consorvr  r  I;i  vit  irinitô 
toute  pure,  quoiqu'elle  fût  née  dans  le»  infamies  et  les  uiipurutés  d  un  adul- 
tère de  son  père  avec  une  e^it^uve.  GelCe  inlidélilé  de  Duptace  (c'est  ainsi 
qnTon  appelait  ce  seigneur  irlandais)  touclia  si  sensiblement  le  cœur  de  sa 
légitime  épouse,  qu'imitant  Tanciemie  Sara,  la  mère  de  tous  les  croyants, 
elle  ne  donna  point  de  repos  à  son  mari  qu'il  n'eût  mis  dehors  cette  servante, 
quoique  deux  saints  prélats  l'eussent  assuré  qu'elle  enliermait  une  Saint» 
dans  son  sein. 

En  effet,  l'esclave  bannie  mit  au  monde  une  liile  qui  fut  nommée  Bri- 
^tte  au  baptême,  que  son  père  prit  soin  de  lui  foire  donner  pour  la  rendre 
fille  adopthre  de  Jésus-Oirist.  Elle  fut  confiée  à  une  femme  chrétienne  qui 
eut  soin  de  l'élever  dans  la  crainte  de  Dieu  et  l'amoui  de  la  virginité.  Quel* 

que  temps  apr5«,  Dnptace  voyant  que  sa  fille  avançait  en  âge  et  en  sagesse, 
la  fit  Tenir  en  sa  maison,  où  elle  ^e  rendit  très-aimable  par  les  rares  vertus 
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dont  son  âme  était  remplie  et  qu'elle  faisait  paraître  au  dehors.  Elle  était 
hurnMo,  paisible  et  obéissante  ;  et  surtout  il  semblait  que  la  compassion 
pour  les  pauvres  fût  sortie  avec  elle  du  sein  de  sa  mère,  parce  qu'elle  usait 
de  toutes  sortes  d'inventions  pour  leur  faire  du  bien. 

Ces  admirables  Tertus  étaient  relevées  par  une  beauté  parfladtement  régu- 
lière qni  ravissait  aisément  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  la  regardaient;  c'est 
pourquoi  elle  fut  recherchée  par  divers  partis.  ?iîais  Bi  ï^'ittn,  qui  s'était  déjà 
consacrée  par  vœu  à  Jésus-Christ,  l'Epoux  des  vierges,  s'apercevant  que  cet 
empressement  qu'on  témoignait  pour  l'épouser  ne  procédait  d'ailleurs  que 
d'elle  mùniQ  et  de  celte  rare  beauté  qui  éclatait  sur  son  visage,  pria  Notre- 
Seigneur  de  la  rendre  si  laide  qu'on  ne  pensAt  plus  à  elle.  Sa  prière  toi  exau- 
cée, et,  parla  perte  d'un  œil,  la  sainte  flUe  demeura  si  difforme  qu'il  ne  se 
trouva  plus  personne  qui  parlât  de  Fépouser  :  ce  qui  obligea  son  père  do  lui 
permetire  d'entrer  dans  un  monastère  et  de  se  faire  religieuse  comme  elle 
en  avait  le  désir. 

Son  entrée  en  religion  fut  rendue  remarquable  par  trois  insignes  &Yeun 
qu'elle  y  reçut  du  ciel  :  l'évéque  Malchille,  ou  Hel,  ancien  disciple  de  saint 
Patrice,  apôtre  d'Irlande,  qui  lui  donna  le  voile,  aperçut  sur  sa  tète  une 

colonne  de  feu  ;  quand  Brigitte  pencha  la  tète  pour  baiser  le  marche-pied 
de  l'autel,  le  bois,  quoique  sec  et  déjà  vieux,  reverdit  par  son  attouchement; 
eniin,  au  même  instant,  sou  œil  se  trouva  guéri,  et  son  visage  reprit  sa  pre- 
mière beauté,  à  laquelle  Notre-Seigneur  ajouta  encore  on  nouvel  éclat,  ne 
voulant  pas  que  celle  qui  avait  désiré  pour  son  amour  perdre  la  beauté  dA 
son  co  rps ,  afin  de  conserver  la  pureté  de  son  ftme,  demeurftt  avec  la  moindre 
difformité  corporelle. 

Trois  jeunes  filles,  de  ses  amies,  avaient  suivi  Brigitte  dans  la  retraite. 
Elles  se  construisirent  dans  un  gros  cbène  des  cellules  qui  furent  appelées 
depuis  KiU-Dara  ou  CdhUet  du  Ckéne,  à  8  lieaei  de  Dublin,  et  adoptèrent  on 
costume  différent  de  celui  des  autres  religieuses  du  pays.  Ge  fiit  comme 
une  pépinière  sainte  qui  donna  naissance  à  un  grand  nombre  de  monastères 
en  Irlande,  lesquels  reconnaissent  tous  sainte  Brigitte  pour  leur  mère  et  leor 
fondatrice.  La  réputation  do  sa  sainteté  et  de  ses  miracles  rendit  Kildare 
si  célèbre  et  si  fréquenté,  que  le  grand  nombre  des  édiûces  qu'on  bâtit, 
de  son  vivant  môme,  autour  du  monastère,  y  forma  une  ville  qui  devint  asset 
considérable  dans  la  suite  pour  qu'on  y  ait  transféré  le  siège  métropolitain 
de  la  province. 

La  surveillance  qu'elle  devait  exercer  sur  un  grand  nombre  de  maisons 
religieuses,  l'oblii^'ea  à  de  li  -  qncnls  voyages  qui  occupèrent  une  grande 
partie  de  sa  vie  et  qui  furent  toujours  d  une  si  grande  utilité  qu'on  peut  dire 
que  chacun  de  ses  pas  a  été  marqué  par  la  fondation  de  quelque  nottTeaii 
monastère. 

O'ite  picn^^o  vierge  avait  reçu  de  Dieu  le  don  des  miracles  dans  un  haut 
degré,  et  elle  en  a  fiit  un  si  grand  nombre,  que  le  cardinal  Baronius  écrit 
avoir  lu  au  monastère  de  Sainte-Cécile,  au-delà  du  Tibre,  à  Rome,  un  vieux 
manuscrit  qui  en  contenait  vingt-qualie  chapitres.  iSuus  en  rappuiterûuâ 
seulement  deux  ou  trois  qui  feront  j  uger  des  autres. 

Deux  lépreux  s'adressèrent  à  la  Sainte  pour  être  guéris.  Elle  pria  Dieu 
pour  eii\',  et,  fnisnrîtic  sij^nc  dp  la  croix:  sur  un  peu  d'eau,  elle  leur  com- 
manda de  s'en  laver  l'un  l'autre  :  le  premier,  après  avoir  été  lavé,  se  sentant 
guéri,  fut  si  ravi  de  sa  santé,  que,  de  crainte  de  la  perdre,  il  ne  voulut 
jamais  rendre  le  même  service  à  son  compagnon.  Mais,  en  punition  de  son 
ingratitude,  il  se  vit  aussitôt  recouvert  de  la  même  lèpre,  et  son  compt* 
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gnon  fut  parfeitanent  guéri  par  la  seule  prière  de  sainte  Brigitte,  qui  86ia> 
blaii  tenir  en  ses  mains  les  clefs  de  la  santé  et  de  la  maladie. 

Une  fille  aveugle,  nommée  Darie,  pria  la  Sainte  de  faire  une  liénédio 
tion  sur  ses  yeux,  et  par  ce  moyen  elle  recouvra  la  vue  ;  mais  étant  ensuite 
éclairée  d'une  plus  haute  lumière,  et  reconnaissant  que  tout  ce  qui  se  voit 
des  yeux  du  corps  a*est  qu'un  emlïarras  pour  l'âme,  elle  s'en  retourna  letà 
sa  lllen&itrice  pour  la  prier  de  lui  rendre  sa  première  cécité  ;  et  à  l'instant 
ses  yeux,  qui  avaient  été  Ouvert»  à  la  supplication  de  sainte  Brigitte,  se  ntët* 
mèrent  à  sa  prière. 

Une  autre  fille,  âgée  do  douze  ans,  qui  était  muette  de  naissance,  fut 
amenée  par  sa  mère  àsainte  Brigitte.  La  Sainte  lapritparlamainellui  demanda 
si  elle  ne  voudrait  pas  bien,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  garder  la  virginité 
perpétuelle  :  et  comme  la  mère  lui  représenta  l'impuissance  de  sa  fille  pour 
parler,  la  Sainte  lui  répliqua  :  «  Cependant,  je  ne  la  laisserai  point  aller 
qu'elle  ne  m'ait  répondu  »,  Alors  la  muette,  déliant  sa  lan^'ue,  lui  promit 
de  demeurer  vierge  toute  sa  vie  avec  la  grâce  de  Dieu;  et,  depuis,  l'usage  de 
la  parole  lui  demeura  toujours  libre. 

Une  méchante  femme,  ayant  mis  au  monde  un  garçon,  disait  hautement 
pour  excuser  son  crime  qu'elle  l'avait  eu  de  l'évéque  appelé  Broon,  lequel 
était  un  saint  homme,  aussi  disciple  de  saint  Patrice.  Cette  calomnie  fut 
rapportée  à  sainte  Brigitte,  et  ia  misérable  souLmL  effrontémenl  sou  men- 
songe en  sa  présence  et  celle  du  même  saint  Patrice  ;  mais  la  Sainte  faisant 
le  signe  de  la  croix  sur  la  bouche  de  cette  inlâme,  lui  fit  enfler  la  langue  de 
telle  sorte  qu'elle  no  pouvait  parler  ;  et,  faisant  de  môme  sur  la  langue  de 
ren&nt,  elle  la  délia,  et  il  dit  distinctement,  après  que  sainte  Brigitte  le  lui 
eut  commandé,  que  l'évOque  n'était  pas  son  père,  mais  bien  unpauvrehomrae 
du  commun.  Ainsi  la  vérité  fut  découverte,  l'honneur  dei'évâque  conservé, 
et  la  gloire  rendue  à  Dieu,  protecteur  de  l'innocence. 

Elle  a  fait  encore  quantité  de  prodiges  par  le  signe  de  la  croix.  Cest  par 
ee  moyen  qu'elle  chassait  les  démons  des  corps  humains,  et  qu'elle  retenait 
les  personnes  qu'elle  voyait  en  danger  de  se  perdre.  On  raconte  à  ce  sujet  une 
chose  surprenante  :  la  fille  d'un  gentilhomme  s'étant  dérobée  secrètement 
de  la  maison  de  son  père  le  jour  même  de  ses  noces,  pour  se  sauver  dans  le 
monastère  de  Brigitte,  ce  père  monta  à  cheval,  suivi  d'une  bonne  escorte, 
pour  enlever  sa  fille  de  force  ;  mais  la  Sainte  l'ayant  aperçu  fit  le  signe  de  la 
croix  en  terre,  et  à  l'instant  les  hommes  et  les  chevaux  devinrent  immobiles 
comme  des  statues,  jusqu'à  ce  que  le  père,  reconnaissant  sa  faute,  permit 
à  sa  fille  d'exécuter  son  vœu  et  de  demeurer  en  religion. 

Ce  peu  que  nous  venons  de  dire  sufiit,  ce  nous  semble,  pour  lau'e  voir 
évidemment  quels  sont  les  mérites  de  cette  grande  Sainte.  Le  temps  de  sa 
récompense  étant  arrivé,  après  avoir  heureusement  achevé  sa  course,  elle 
eut  révélation  du  jour  de  son  décès,  dont  elle  donna  avis  à  une  bonne  fille 
qu'elle  avait  élevée  en  la  crainte  et  en  l'amour  de  Dieu,  lui  marquant  le  jour 
qu'elle  partirait  de  cette  vie,  pour  aller  jouir  des  chastes  embrassements  de 
son  Epoux  dans  le  ciel. 

Elle  mourut,  suivant  l'opinion  la  plus  probable,  dans  son  premier  monas* 
tère  d'Irlande,  un  mercredi,  le  1"  février  323  *. 

1.  I,M  uteon  na  coarleiui«Qt  pa«  dn  Ileo  oh  elle  est  morte  :  les  vu  dlteat  «ne  o'est  )i  G)«4ton1)ar7, 
«B  AngMant  dlmttw,  k KIMaiVi M  BrlMiSe.  H  wt  narqad  w  Itailgnolott  ioimIii  «mmIM m  Eonm. 
Jlals  n  est  bon  de  sevofr  que  les  Scoti,  qut  ont  donn^  lenr  nom  k  to  partie  sepleatrlensle  de  te  Gt»ade> 
Krets^rne.  h»bltalent  rtrlande  «a  r*  iniele;  l'Irlende  t'appeUlt  Indifféremment  Seotle  «t  Hibemfe.  Elto 
décéds  le  le' février,  l'an  de      iri -Sc  ltçnenr  618,  seUi:i  i  ;  -t  v.'l  selon  Marien,  Eco^ialx,  sou» 

l'empire  de  Jostin  l'alné,  on  euiia  »îi3,pla*  ptobkbleneat,  eeloa  d'auirea,  ét«nt  âgde  de  «oizeate-dU  eo*. 
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Son  corps  fut  enterré  à  Kildare  où  les  religieuses,  pour  honorer  sa  mé- 
moire, instituèrent  un  feu  sacré  perpétuel  appelé  le  feu  de  sainte  Brigitte  : 
ce  qui  fit  donner  au  monastère  1»?  nom  de  Maimn  du  Feu,  Elles  l'y  cnlt  L-- 
tinrent  jusqu'en  4220,  (époque  à  laquelle  l'archevêque  de  Dublin  le  fit  éteindre. 
Le  corps  du  la  bdiule  en  avait  été  enlevé  dès  le  siècle,  à  Câuse  des  incur- 
vons dos' Dtooit,  ot  tnittponé  à  Down  Patrick.  Od  no  perdit  pu  le  soaveoir 
de  sainte  BrigittO  à  KUdare,  quoiqu'on  moins  d'un  siècle,  do  835  à  924,  lo 
ville  et  io  monastère  eussent  été  saccagés  cinq  fois;  maisàDownonl'oablia: 
il  fallut  une  révélation  do  Dion  faite  à  l'évêque  Malachie  pour  qu'on  retroo- 
^t  ie  corps  de  sainte  lii  igitte.  On  était  à  l'année  418<)  :  il  fut  rltcouvert 
déposé  avec  ceux  de  saint  Palrice  et  de  saint  Coluiab  dans  une  triple  voûte, 
d'où  on  le  transféra  dans  la  cathédrale  de  la  même  'viUo.  L*impie  Grey,  sons 
Henri  VIII,  détruisit  régUaoqni  renfermait  ces  reliques  et  les  jeta  an  vent. 
Le  chef  de  sainte  Brigitte  se  trouvait  à  Neustadl,  en  Autriche,  et  put  échapper 
à  la  profanation.  Elle  y  fut  conservée  dans  la  chapelle  du  château  impérial,  jus- 
qu'à l'année  1587  que  Rodolphe  II  en  fit  présent  à  l'ambassadeur  d'Espagne, 
Jean  de  Borgia  :  c«lui-ci  à  sou  tour  en  enrichit  l'église  des  jésuites  de  Lis- 
bonne. La  TÎUo  de  Cologne,  qui  a  une  paroisse  placée  sons  la  focaide  de  cette 
Sainte,  se  vante  d'avoir  aussi  de  tes  reliques. 

La  fête  de  sainte  Brigitte  a  toujours  été  célébrée  le  4*'  février,  jour  da 
son  entrée  au  ciel.  On  croit  communément  que  c'était  un  mercredi,  ce  qui 
ne  peut  convenir  pour  ie  commencement  du  v*  si^cle  qu'aux  années  5U6, 
517,  523  et  534.  Le  culte  de  sainte  Brigitte  étail  autrefois  très-répandu, 
non-seulement  en  Irlande  où  eUe  tient  le  premier  rang  des  Saintes  après  la 
aainte  Vierge,  mais  en  Flandre,  en  Allemagne  et  dans  une  partie  de  la 
France.  Sa  fôtc  était  reçue  dans  tout  l'occident  auix'  siècle.  L'Irlande  11 
regarde  coomie  sa  patronne,  de  m<^me  que  saint  Patrice  est  son  patron. 

«Partout  où  les  moines  irlandais  ont  pénétré,  à  Cologne  comme  à  Séville, 
des  églises  se  sont  élevées  en  son  honneur,  et  partout  où  de  nos  jours  encore 
M  répand  l'émigration  britannique,  le  nom  de  Brigitte  signale  ia  femme  de 
xaoe  irlandaise.  Dix-huit  paroisses  en  Irlande  portent  encore  le  nom  de 
Sainttî-Bridîtn.  Privés  par  la  persécution  et  la  misère  de  construire  des  mo- 
numents en  pierre,  ils  témoignent  de  leur  inébranlable  dévotion  à  cette 
chère  mémoire  en  donnant  son  nom  à  leurs  iilles.  Noble  et  touchant  hom- 
mage d'une  race  toujours  infortunée  et  toujours  fidèle,  qui  fut  comme  elle 
esclave  et  comme  elle  catholique  ^  t. 

II  n'etîate  pas  de  vestiges  du  passage  de  sainte  Brigitte  sur  la  terre, 
excepté  une  tnur  ronde  et  des  ruines  d'une érilise  qu'on  dît  dater  du  vi*sièda. 
La  congrégation  des  sœurs  ou  religieuses  qu'elle  a  fondée  a  dispaum. 

Toutes  ses  reliques  sont  prohabiement  perdues  *. 

1*  Dans  son  office  imprimé  à  Paris  en  1620,  l'hymne  des  premières  Vêpres 
dit  :  «  Pour  témoigner  de  sa  vertu  calomniée,  le  bois  sec  de  l'autel  reverdit 
tout  &  coup,  an  contact  de  sa  main  virginale».  On  ajoute  qu'il  en  sortit 
un  petit  rameau.  On  la  représente  donc  portant  la  main  à  tauiU  ou  à 
genoux  sur  le  marchepied. 

On  la  peint  au&ù  à  genoux  et  tenant  un  vase  à  large  ouverture;  près 
d'elle  une  vaehe.  Cet  attribut  fait  allusion  à  plusieurs  traits  de  sa  vie.  Nous 
choisirons  toutefois  une  seule  circonstance,  et  nous  renverrons  à  5«rtW,  au 
f  février,  pour  les  autres  oft  la  vache  joue  un  rôle  quelconque.  Sainte  Bri- 
gitie  étant  devenue  célèbre  par  ses  vertus,  reçut  un  jour  la  visite  de  plusieoie 

1   .Voîrj^*  d'Oceidfnt,  t.  ii.  p.  419. 

8.  M.  ïkw  tfuvhj,  40011.  du  sémim.  vrtmdaU,  à  railft.  U  Mût  ISTi. 
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évêqnes,  mais  elle  n'avait  pas  de  quoi  les  traiter.  Elle  se  recommande  à  Dieu 
et  imagine  de  traire  trois  fois  dans  la  rnôrae  journée  la  seule  vache  qu'elle 
eût  :  sa  conliancc  fut  récompensée,  âUatira  autant  de  lait  qa'aoraieat  pu  €& 
donner  troi:i  bonnes  laitières. 

Dans  la  paroisse  d'Uuaaj,  entre  Hny  et  Liège,  en  Belgique,  ou  fait  des  pèle- 
doiges,  en  i'iraneur  de  ifiiito  Brigitte,  fioor  les 

le  fiocàsB  de  Neainr,  les  paysannes  font  bénir,  le  piemler  février,  des 
iM^iettaeiffeo  lesipielles  on  lonclie  les  veclies  maledes  pcmr  les  gaéiir. 


SÂINÏ  âÛU£  ^  MMHË, 

MPI*  «  m.  >  ^  :  Mfs  IL    R«i  te  riM  i  Cbiidibwt  I. 


F\fire  mib  primo  ciridis  juvfn  'T 
Pëtrimn  dukm  timul  «t  pmrmtmf 

Au  priutein)^  ilu  ses  Joors,  k  la  flenr  ds  soit  Ag«,  U 
ftbawlonn»  tout  :  lik  pAtrio  si  Uoacv  et  les  p«reate 
•t  êiaé»  ;  Il  médite  su  tond  d*  Ma  cmir  «t  Im  OM 

eMttL  i^/wiÊif  ss  AiyiMff* 

Saint  ?our  '  naquit  en  Auvergne  dans  la  première  année  du  vi*  siècle,  de 
parents  non  moins  remarquables  par  leur  piété  cl  leur  attachement  à  la  foi 
orthodoxe  que  par  l'éclat  de  la  position  qu'ils  avaient  dans  le  monde.  Dieu 
prend  ses  élus  dans  tons  les  rangs  de  le  société,  elle  plus  honorable  illo*' 
tretîon  est  ceDe  que  donne  la  vertu.  Ausri,  nous  sufflt<îl  de  savoir  que  les 
parents  de  notre  Saint  étaient  clirétiens.  Us  instruisirent  de  bonne  heure 
leur  fils  des  principes  de  notre  sainte  religion  et  rinilièrent  <\  la  connais- 
Bance  des  lettres.  Il  ne  larda  pas  à  laisser  voir  uu  goùl  bien  prononcé  pour 
la  vie  éréimtique.  Son  cœur,  ouvert,  dès  le  matin  de  la  vie,  aux  douces  ius- 
piratioins  de  la  grâce,  avait  compris  la  parole  du  Maître  ;  «  Celui  qui  ne  re- 
nonce pas  à  tout  ce  qu'il  possède  ne  peut  être  mon  disciple.  Si  quelqu'un 
veut  venir  après  moi,  qn'il  renonce  à  soi-môme,  qu'il  porte  sa  croix  chaque 
jour  et  me  «^nivon.  Et,  déjà  vrai  disciple  par  toutes  les  affections  de  son 
Ime,  il  se  pronu  ttail  bien  de  répondre  un  jour,  comme  saint  Pierre:  o  Sei- 
gneur, voici  que  j  ai  tout  quitté  et  que  je  vous  ai  suivi  ». 

Tant  et  de  à  heureuses  dispositions  ne  pouvaient  manquer  de  le  rendre 
robjet  des  complaisances  divines  et  d'attirer  sur  son  ànw  les  plus  abondan- 
tas  bénédictions.  Aussi,  à  mesure  qu'il  croissait  en  âge,  sa  foi  devenait  plus 

1.  Vaalsiit  râponftre  aux  ploax  désira  du  tunnt  éditeur  des  P«Uts  BtMandistt»,  amu  doonoos  oa 
*r%4  «•  te  giwMie  VieteatfBtSMi««MM»MiapiiMliieDimtltQt.i»«*<U.  fl.B.r«i«ot,«ol 

ItTcrrasson,  DonltsfiTie)- 

3.  Sunctn*  S'ii-ir ,  ou  mieux  Sanctus  iur.  cumme  Vont  écrit,  ou  rv«  siècle,  saUit  AJot  de  Vienne,  dnu» 
W  Chrori-,.,;ir.  et  U^i^iAnl,  rUns  son  MârtjTOlose,  et  coriiiiio  nous  le  trouvons  dans       LltHiiic»  d'un  niaiius- 
'    dit  de  lu  BiblloUtèqao  natloosic,  prorenant  da  iDoii«st<ïre  de  Saint-Martial  de  Limoiges,  coti  du  xi*  si^e. 
Si  fwiiiw(ii1  1%  mmm  wm*  wwHVtl»b>     «insi  qae  l«  fUialtiit  1m  uetant,  d*      WN»  vnm 
Stur,  G'**  «a  mt  |nlHl»SMi<SiBiMlro  Imgn  «(«ni  dgalfl»  emOê,  moetorte. 
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vive,  sa  piété  plus  tendre  et  son  désir  de  se  vouer  à  Dieu  plus  ardent.  Il  s'é- 
tait lié  d'une  étroite  amitié  avec  Cyprien,  jeune  homme  dumCmeâgeque 
lui,  de  la  même  piété,  ayant  le  môme  désir  de  quitter  le  monde  et  de  se 
retirer  dans  la  solitude.  Cyprien  se  fit  le  disciple  de  Sonr. 

A  cette  époque,  l'histoire  de  notre  pays  nous  {iréseiife  le  christîaniemd 
définitivement  établi  depuis  quelques  années  dans  les  Gaules  par  la  conver- 
sion de  Clovis  et  les  résultats  heureux  de  la  bataille  de  Vouglô  *.  Délivrés  des 
frayeurs  de  l'arianisme  qui  avait  été  transporté  au-delà  des  Pyrénées  avec 
la  dominalioQ  des  Goths,  a  les  peuples  se  reposaient  »,  comme  dit  Isaie,  u  dans 
la  beauté  de  la  paix  et  dam  des  tabernacles  de  confiance  ».  Bientôt  la  vie  re- 
ligieuse absorba  toutes  les  idé<»,  comme  aux  trois  premiers  siècles  de  TB- 
S^ise.  De  toutes  parts,  dans  les  creux  des  rochers,  dans  les  obscures  proron- 
deurs des  bois,  sur  la  cime  aride  des  montagnes,  on  voyait  s'établir  de  pieux 
ermites,  de  saints  anachorètes,  qui  se  formaient  des  disciples  et  préludaient 
ainsi  à  ces  fondations  religieuses  que  nous  présente  en  si  grand  nombre  le 
milieu  du  ti*  siècle.  L'impiâsion  et  rmmple  étaient  donnés  par  les  mem- 
bres des  familles  les  plus  marquantes  de  cette  époque,  par  des  hommes  qui, 
se  dépouillant  des  grandeurs  du  monde,  allaient  au  désert  irivre  d'ono  Tiè 
de  pénitence  et  d'abnégation. 

Notre  Saint  était  parvenu  à  l'âge  que  les  anciens  appelaient  libre  et  qui 
conférait  à  peu  près  les  mêmes  droits  que  la  majorité  de  nos  jours.  11  voulut 
néanmoins  avoir  le  consentement  de  son  père  et  de  sa  mère,  ne  se  croyant 
pas,  quoique  l'ftge  et  les  lois  de  son  pays  parlassent  en  sa  fà?eur,  autorisé  à 
secouer  le  joug  de  l'autorité  paternelle,  joug  suave  et  délicieux  que  l'homme 
bien  né  porte  toujours  avec  le  même  plaisir,  le  même  bonheur,  dans  Tige 
mûr  comme  dans  l'âge  do  l'enfance,  tout  le  temps  qu'il  peut  dire  ces  deux 
mots  les  plus  doux  à  prononcer  après  ceux  de  Jésus  et  de  Marie  :  Mon  père  I 
ma  mère  !  Il  eut,  cependant,  quelque  difficulté  à  lAtanir  le  consentement 
demandé,  son  père  et  sa  mère  ayant  voulu  éprouver  sa  vocajUon.  Us  recon* 
nurent  cnfln,  dans  sa  persévérance,  la  volonté  de  Dieu  et  consentirent  à  son 
départ,  a  Allez  »,  lui  dirent-ils,  «  allez  au  désert  oti  la  voix  de  Dieu  vous 
appelle.  Lorsque  vous  ne  serez  plus  \h  auprès  de  nous,  sa  Providence  sera 
la  lumière  de  nos  yeux,  le  bâton  de  noire  vieillesse,  le  soulagement  de 
notre  vie  ». 

Sour  ne  terda  pas  à  instruire  son  ami  Qyprien  du  consentement  de  son 

père  et  de  sa  mère,  et,  l'amour  divin  qui  les  pressait  ne  souffrant  pas  de  re- 
tard, les  deux  jeunes  prédestinés  abandonnèrent  tout  et  sortirent  de  TAu- 
vergne,  laissant  à  Dieu  le  soin  de  leur  trouver  un  asile  où  il  leur  fût  permis 
de  vivre  inconnus  et  ignorés  du  monde.  Dieu  les  conduisit  dans  la  province 
du  Périgord.  En  traversant  le  Limousin,  ils  firent  la  rencontre  d'Amand,  qui 
se  joignit  à  eux,  désireux  comme  .eux  de  fuir  le  monde  pour  la  solitude.  Ils 
furent  bientôt  unis  d'une  étroite  amitié,  et  Ton  pouvait  dire,  en  les  voyant, 
ce  que  l'on  disait  des  premiers  chrétiens  :  «  Un  seul  cœur,  une  seule  âme  ». 

Peu  de  temps  après  leur  arrivée  en  Périgord,  ils  entrèrent  au  monastère 
de  Genouillac  ^  uù,  après  s'être  rasé  la  tête,  ils  prirent  1  iiabit  de  moine.  Ce 
monastere,  dont  on  ne  connaît  l'existence  que  par  le  séjour  qu'y  firent  nos  trois 
Sainte,  était  alors  sous  la  direction  d'un  abbé,  du  nom  de  Salane*  «  lequel  », 
comme  le  dit  un  écrivain  du  Périgord conduisait  à  la  perfection  plusieurs 
saints  moines  qui,  do  toutes  parts,  se  rangeaient  à  sa  sainte  pédagogie  n.  La 
vertu  de  nos  jeunes  reli^eux  s'y  fit  bientôt  remarquer  et  ils  devinrent  l'objet 

L  On  prononce  VoailK,  —  t.  Genoalllae,  Genolîacum,  dans  le  dlocbsc  do  Cahors.  non  loin  des  Ilmittt 
i«  Moâl*  da  Ftirigaeux. Quelques  autours  ont  écrit  SavaU  «t  Canaiéê.  —  4.  Le  P.  I>upar. 
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de  rcsltme  et  de  U  ténération  de  tous.  On  les  voyait»  ardents  à  la  mortiflca- 

tioD,  châtier  les  membres  de  leurs  corps  pour  les  dégager  des  affections  ter^ 
restres,  et  s'^^ppliquer  à  embellir  lenr  Ame  des  charmes  de  la  Tertu.  Ils  se  ren- 
daient agréables  à  tous  et  p;ir  leurs  œuvres  qui  avaient  toujours  pour  principe 
et  pour  Un  la  cbarUé,  et  par  leurs  discours  assaisonnés  de  cet  esprit  u  amiabie 
franchise  el  de  douce  gatté  qui  fait  le  charme  des  coDTenaUons.  Ou  était 
heureux  de  les  voir,  plus  heureux  de  les  entendre.  Ils  se  distinguaient  sur- 
tout par  une  grande  humilité.  Cette  belle  vertu,  base  et  couronnement  de 
toute  perfection,  ils  en  connaissaient  tout  le  prix,  el  leurs  paroles,  Ienr«  v.r- 
tcs,  tout  leur  extérieur  la  refléluieiU  si  bien,  qu'ils  paraissaient  en  être  oi  in  s 
comme  d  uu  vôtement  spirituel,  comme  sont  ornés,  la  douce  colombe  de 
son  blanc  plumage,  le  lis  de  sa  blancheur  éclatante,  la  prairie  de  sa  verdure 
et  de  rémail  de  ses  mille  fleurs* 

Mais  Dieu  ne  destinait  pas  notre  Saint  à  passer  toute  sa  vie  dans  un  mo- 
nastère.  U  ne  l'avait  conduit  avec  ses  deux  disciples  à  Genouillac  que  pour 
l'éprouver  au  feu  de  la  charité  monastique  et  lui  faire  acquérir,  sovs  la 
direction  du  samL  abbé  baiaue,  ia  science  si  difficile  de  gouverner  les  autres. 
D'dlleuis,  ce  monastère  ne  M  offirait  pas  la  solitude  qu'il  avait  désirée  en 
quittant  le  monde.  Aussi  le  voyons-nous,  après  un  séjour  de  trois  ans,  solli- 
dter  de  l'abbé  Salane  l'autorisation  de  se  retirer  dans  le  désert,  pour  y  vivre, 
comme  avaient  vécu  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde,  les  Paul,  les  Antoine, 
les  Hilarion  et  tant  d'autres  lints  ermites.  Bîais  il  ne  partira  pas  seul.  L'a- 
mitié, qui  ne  se  refroidit  jatuai;!»  dans  le  cœur  des  Saints,  ne  Im  permet  pas 
d'oublier  Amand  et  Gypricn  ;  il  leur  communique  son  projet.  La  solitude 
â'on  monastère  n'est  point  la  vie  qu'ils  ont  voulue  en  quittant  leurs  parents 
et  les  douceurs  du  foyer  domestique.  Ils  ont  bien  mis  la  main  à  la  charrue, 
mais,  déjà,  Dieu  peut  leur  reprorher  d'avoir  regardé  derri<"^re  eux.  C'est  au 
désert  qu'ils  doivent  aller,  et,  là  seulement,  ils  trouveront  une  solitude  assez 
iulime,  assez  retirée.  Ces  considérations  que  le  Saint  développe  avec  toute 
la  vivacité  de  sa  foi  et  Tenthousiasme  de  son  amour,  suffisent  pour  rév^eiller 
dans  le  cœur  de  ses  deux  amis  le  désir  de  la  vie  solitaire. 

Leur  dessein,  en  quittant  Genouillac,  était  de  ne  point  se  séparer,  de 
vivre  ensemble,  se  prêtant  un  mutuel  secours  et  s' encourageant  par  des 
exemples  réciproques  dans  un  genre  de  vie  si  au-dessus  des  forces  humaines. 
Us  se  retirèrent  d'abord  en  un  lieu  appelé  encore  aujuurd  hui  Peyre-Levade^ 
tirant  son  nom  d'un  autel  druidique  qu'on  y  aperçoit.  Ce  lieu  était  bien 
propre  au  but  qu'ils  se  proposaient  :  i'éloignement  du  monde  et  le  recueil- 
lement de  la  vie  intérieure.  Ils  se  trouvaient  sur  le  plateau  d'une  montagne 
assez  élevée;  ils  avaient  sous  leurs  yeux,  dans  cet  autel  dressé  parleurs 
pères,  une  preuve  des  grossières  erreurs  de  l'humanité  lorsqu'elle  est  privéo 
de  la  lumière  du  la  loi  ;  autour  d'eux  se  développait  un  vaste  horizon,  image, 
faible  sans  doute,  mais  image  de  l'immmté  de  Dieu  ;  et  leuis  regards,  le 
cœur  mdme  des  Saints  caresse  avec  plaisir  les  souvenirs  de  la  patrie,  leun 
regards,  lorsqu'ils  étaient  fatigués  de  contempler  le  ciel,  pouvaient  se  repo- 
ser sur  les  blanches  montagnes  de  l'Auvergne  et  du  Limousin»  Hs  s'y  cons- 
truisirent trois  cellules,  comme  trois  tentes  sur  le  Thabor.  Us  y  appelaient, 
par  leurs  ferventes  oraisons  et  le  chant  des  hymnes  sacrées,  Moïse  et  Elie, 
la  I«oi  et  les  Prophètes,  et  Jésus  qui  leur  avait  dit  de  tout  quitter  pour  la 
enivre  se  trouvait  au  milieu  d'eux.  Cétait  pour  ces  âmes  séiaphiques  le 
commencement  du  souverain  bonheur. 

Mais  ce  lieu  ne  pouvait  être  tellement  rctir(^,  fine  l'éclat  des  vertus  des 
trois  solitaires  ne  les  fît  découvrir.  D'ailleurs,  Dieu  ne  permet  pas  toujours 
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que  l;i  sainteté  se  dérobe  sous  le  toile  de  l'humilité;  il  entre  souvent  dans 
ses  desseins  qu'elle  soit  manifestée  aux  yeux  du  monde  pour  l'instruction  et 
l'exemple  de  tous.  Aussi»  les  habitants  des  contrées  voisme:»  viureat-iis  bientôt 
en  foule  &  Peyre-Levade,  attirés,  les  iiDS  par  la  simple  ewtoiité,  lea  antiet» 
par  le  désir  de  s'instraiie  ou  d'être  témotDS  des  miracles  qui  s'y  opéraienL 
Ceux-ci  imploraient  le  secours  des  prières  des  trais  ermites,  ceux-lî  demain 
daienl  la  guérison  de  quelque  mnladie;  on  en  Toyait  même  qui  se  propo* 
soient  de  Les  imiter  et  déjà  se  déclaraient  letirs  disciples. 

Saint  Sour  gémissait  eu  secret  de  toutes  ces  obsessions  de  la  foule  qui  le 
détournaient  des  prédilections  nourries  dans  son  cmvr  d^aîs  son  eniince. 
Il  savait  que  rarement  an  milieu  du  tumulte  des  hommes  on  peut  composer 
une  assemblée  d'anges,  et  il  songeait  à  (bir  encore  loin  de  ces  lieux.  Un  sœr 
il  s'en  ouvrit  à  ses  deux  amis  et  leur  démontra  la  nécessité,  pour  le  bien  de 
chacun,  d  une  pronipU'  paration.  Pounjuoi,  en  ellet,  ont-ils  quitté  le 
monde,  s'il  faut  qu'ils  vivent  au  milieu  du  monde  et  ne  soient  occupés  que 
des  choses  du  monde  ?  Dès  le  jour  suivant,  ils  quittent  Peyre-Levade  et  s'eft 
vont,  dans  la  direetion  du  soleil  coucbant,  oh  les  conduira  la  volonté  de 
Dieu.  Après  une  marche  de  plusieurs  heures  ils  s'arrêtent  et,  soit  lassitude, 
soit  que  Dieu,  pour  favoriser  notre  Saint,  le  voulût  ainsi,  Amand  et  Cyprien 
s'abandonnent  à  un  profond  sommeil.  Saint  Sour  en  proâtô,  et,  se  levant,  il 
s'en  va  de  droite  et  de  gauche,  explorant  le  pays,  pour  s'assurer  s'il  n'y 
trouTera  pas  un  lieu  où  il  puisse  fixer  sa  demeure.  L'Esprit  de  Dieu  le  con- 
duisait. Bientôt  se  présente  à  sa  vue  un  site  tellement  agreste  et  retiré,  quH 
ne  parait  pas  qu'aucun  mortel  y  ait  jamais  porté  ses  pas.  Le  Saint  s'y  dirige 
et  le  trouve  des  plus  convenables,  par  sa  position,  au  but  de  la  vie  solitaire. 
Placé  au  llauc  d'une  colline,  ce  site  était  dominé  et  protégé  par  une  roche 
majestueuse  d'clt  va.tion,  auprès  de  laquelle  sortait  une  source  d'eau  vive 
qui,  sTécoulant  par  petits  ruisseaux,  y  entretenait  une  douce  fraîcheur.  Au 
bas  de  la  colline  se  développait  une  vaste  plaine,  parcourue  d'intervalle  en 
intervalle  par  une  rivière  (la  Vézàre)  mal  rôifermée  dans  son  lit.  A  la  vue  de 
ces  lieux,  le  Saint  tomî  o  ;\  genoux,  porte  ses  regards  vers  le  ciel  et  rend 
grâces  à  Dieu.  Il  se  hàlj.  ensuite  de  revenir  vers  ses  frères  qu'il  trouve  en- 
core endormis,  et  qui,  ne  s'étaut  pas  uporgus  de  son  départ,  ne  s'aperçoivent 
pas  de  son  retour.  Ils  se  réveillent  enfin,  et  s'exhortent  mutuellement  à 
l'exécution  de  leur  projet  Ils  s'entretiennent  des  douceurs  de  la  patrie  cé- 
leste où  ils  se  retrouveront  un  jour,  et  rappellent  tout  ce  qui  peut  fortifier 
leur  foi  et  leur  désir  du  souverain  bonheur.  Puis  ayant  jjris  ensemble  Tcu- 
logie  sacrée,  symbole  de  la  charité  qui  devra  les  unir,  quoique  séparés,  ils 
quittent  ces  lieux.  Saint  Sour  se  dirige  vers  la  grotte  (}u'il  a  choisie.  Saint 
Amand  découvre  non  loin  de  là  une  solitude  qui  lui  convient  et  qui  a  tiré  du 
séjour  qu'il  y  fit  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui,  Saint-Amand-de- 
Coly.  11  y  fut  le  fondateur  d'un  monastère  qui  devint  plus  tard  une  célèbre 
abbaye  de  chanoines  réguliei's  de  Saint-Auguslin.  Saint  Cyprien  alla  plus 
loin,  il  se  fixa  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  dans  un  lieu  qui,  depuis,  a 
porté  son  nom;  il  y  bâtit  au^isi  un  monastère  qui  devint  un  prieuré, poâsedé 
par  les  mêmes  chanoines  réguliers  de  SaiuL-Auguslin. 

Btant  parvenu  à  la  retraite  désirée,  saint  Sour  se  prosterne,  baise  avec 
respect  cette  terre  où  doit  être  désormais  sa  demeure,  et  s'éerie  dans  le 
transport  de  sa  joie  :  «t  C'est  ici  pour  toujours  le  lieu  de  mon  repos  ;  j'y  habi* 
terai  parce  que  Je  l'ai  choisi  n. 

Nous  pouvons  fixer  l'arriv/'e  de  saint.  Sour  sous  les  rochers  de  Tcrra?- 
son  dans  la  période  de       à  uuO,  auus  i  cpiscupaL  do  Ghronope  il,  évèque 
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de  Périgneax.  Sa  demeure  fut  d'abord  au  pied  éu  mchcr.  Cétail  bien  une 
grotte,  comme  s'e.Tprime  la  It^uende,  mais  peu  piolonde.  i.e  sohlaire,  afin  de 
se  mettre  à  l'abri  du  mauvais  temps  et  des  attaques  des  bête»  sauvage:»,  nom- 
breuses dans  ees  forêts,  dut  en  femwr  1»  fiiçade  née  des  braBehes  d'arbies» 
unies  ensemble  par  des  liges  d'osier.  On  reconnaît  encore  ce  premier  asile 
du  Saint;  la  piété  loi  a  conservé  le  nom  de  Grotte  de  saint  Sour,  Il  est 
peOTaste,  mais  bien  aéré,  il  serait  facile  d'y  établir  encore  un  logement 
assPï  cnmmodf»,  CTest  là  qu'il  vécut  pendant  quelques  années  d'une  vie 
tout  employée  à  la  prière,  à  la  mortiûcatiou  des  membres  de  son  corps,  par 
les  jeûnes,  les  veilles,  les  exercices  de  la  plus  amlèfe  pénitenee.  Un  peu  de 
pain  et  quelques  berbes  grossières  formaient  tonte  sa  nowriture»  et  l'eau 
dn  rocher  était  son  unique  breuvage  ;  et  encore  n'usait-fl  de  o»  alimenta 
qn'une  fois  le  jour  et  en  très-petite  qnnntité  :  car  il  n'avait  pour  vivre  que 
le  fruit  de  sou  travail,  et  il  ne  travaillait  que  pour  se  procurer  l'absolu  néces- 
saire, toutes  ses  heures  étant,  d'ailleurs,  employées  à  la  prière  et  à  la  con* 
templation. 

Mais  il  ne  pot  se  cacher  longtemps  de  la  sorte;  sa  vertn  le  trablt  id 
comme  elle  l'avait  trahi  à  Peyre-Levade.  La  bonne  odeur  s'en  répandit 

bientôt,  et  les  peuples  des  contrées  voi«5ines  nrcoururentauprèsde  si  droite. 
Il  crut  devoir  se  soustraire  k  leurs  impoilunités  en  se  condamnant  à  la  vie 
de  reclus.  Il  s'enfonça  dans  le  creux  du  rocher  ou  dans  uue  grotte  pratiquée 
au-dessoQS  de  celle  qu'il  occupait  déjà,  et  dont  la  voûte  était  si  pen  élevée 
qn'il  ne  pouvait  s'y  tenir  debout,  n  s'y  était  fait  on  siège  de  moreeavz  de 
boîs  mal  nnis,  sut  le  dosner  duquel,  à  la  hauteur  de  la  tête,  il  avait  planté 
comme  «ne  couronne  de  grands  cl  mis,  dont  les  pnintes  devaient  le  réveiller, 
s'il  lui  arrivait  de  se  laisser  ga^nier  par  le  soninieil,  dans  le  temps  de  ses 
longues  méditations.  Il  avait  ménage  à  l'entrée  de  cette  seconde  cellule  une 
petite  porte  qui  ne  devait  Couvrir  qœ  la  nuit,  lersqi^il  8<»tait  pour  vaquer 
eneore  à  la  prière,  admirer  «  la  gloire  de  Dieu  que  les  cienz  nous  racon- 
tent  R,  et  contempler  «  la  magnificence  des  osuvres  de  ses  mains  que  publie 
le  firmament  ».  Auprès  de  cette  pnrto,  il  avait  pratiqué  une  petite  ouverture 
en  forme  de  fenêtre  qui  ne  lui  apportait  qu'ohiiquement  le  jour  Décessaireg 
et  par  laquelle  il  recevait  la  nourriture  de  chaque  jour. 

CSe  genre  de  vie  était  asses  commun  en  Franco,  au  vi*  siècle,  et,  nous  dit 
le  P.  Dupuy,  fort  praUqoée  dans  la  province  du  Périgord.  Lorsque  l'Esprit- 
Saint  nous  parle  de  l'épouse  des  CSantiques,  il  nous  la  représente  amoureuse 
colombe,  cachée  dans  le  creux  du  rocher.  En  eiïet,  l'amour  se  plaît  dans  la 
solitude  ;  là  ses  ardeurs  sont  plus  vives,  et  rien  ne  peut  le  distraire  de  l'objet 
aimé.  Si  Dieu  veut  se  communiquer  à  une  àme,  lui  parler  et  l'entendre,  il 
la  prend  et  la  conduit  en  un  lieu  retiré,  et  celui-là  seul  qui  l'a  éprouvé, 
comprend  ce  qui  se  passe  entre  Dieu  et  cette  ime,  mais  aucune  bouche  ne 
saurait  l'exprimer.  Aussi  n'essaierons-nous  pas  de  dire  les  grâces  intérieures 
qn'i  inondèrent  l'àme  de  notre  Saint,  1rs  lumières  qu'il  reçut  pendant  les 
quelques  nnnées  de  cette  retraite  absolue. 

Parmi  les  personnes  les  plus  assidues  à  le  visiter,  saint  Sour  avait  distin- 
gné  deux  jeunes  gens  qu'il  avait  attachés  à  sa  personne  en  qualité  de  ser- 
ntenrs  ou  plutôt  de  disciples.  Us  s'appelaient  l'un  B&mte^  et  l'autre  i^e^V 
ils  aimaient  leur  bon  maître  et  ils  en  étaient  aimés;  ils  lui  furent  utiles 
lorsqu'il  se  fut  condamné  à  la  vie  de  reclus.  Etablis  dans  de  petites  grottes 
auprès  de  sa  cellule,  ils  lui  procuraient  par  les  aumônes  qu'ils  allaient 
recueillir  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  nourriture  et  au  \èiemeîiL  pt  se 
BOurriasaimt  enz^mémes  du  superflu  de  ces  aumOnes.  Un  jour,  ne  iiuuvdiit 
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pas  cotte  nourriture  suffisante,  ils  se  prirer;!  ?t  murmurer;  et  le  Saint,  du 
fond  de  sa  cellule,  entendant  leurs  plaintes,  leur  dit  :  «  Mes  petits  enfants, 
De  vous  plaignez  pas,  ne  murmurez  pas  ;  la  main  de  Dieu  est  toute-puissante. 
Celui  qui,  dans  le  désert  de  la  Judée,  nourrit  cinq  mille  personnes  ayec  cinq 
pains  et  quelques  petits  poissons,  peut  bien,  dans  lenowwau  désert  où  nous 
sommes,  donner  la  nourriture  nécessaire  à  deux  de  ses  serviteurs  ».  lit  les 
ayant  ainsi  encouragés,  il  mit  h  prirr.  Sa  prière  ne  fut  pas  longue;  il 
i  avait  à  peine  commencée  qu'un  maguiUque  cerf,  sortant  de  son  fort,  s'élance 
et  se  précipite  du  haut  de  la  montagne,  et  vient  tomber,  la  tête  fracassée, 
sans  mouvement  et  sans  vie,  devant  la  cellule  du  Saint.  Go  que  voyant,  l'on 
des  serviteurs  accourt  en  toute  IiAte  annoncer  à  son  maître  ce  qui  vient 
d^arriver,  et  lui  dit  :  «  INIaître,  que  faut-il  faire  du  présent  que  Dieu  nous 
envoie?  d  Sur  les  ordres  du  Saint,  le  cerf  fut  dépouillé  de  sa  peau,  et  la 
chair  en  fut  distribuée  aux  pauvres;  les  deux  serviteurs  ne  purent  garder 
que  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  nourriture  du  jour.  Saint  Sour  se  fil  de 
la  peau  un  Tftt^ent  qu'il  porta  toute  sa  vie,  comme  témoignage  de  sa 
reconnaissance  envers  fauteur  de  ce  bienfait,  et  dont  la  vue  réveiitoit  la  foi 
et  la  conHance  dans  le  cœur  de  ses  disciples. 

Pendant  sa  vie  de  reclus,  le  Saint  donna  un  grand  exemple  d'abnégation 
que  nous  devons  rapporter  ici.  Sa  mère  vint  le  visiter,  et  arrivée  à  la  porte 
de  sa  cciiuie,  elle  demanda  à  lui  parler,  à  le  voir.  Cette  nouvelle  déchira  le 
cceur  de  Taustère  reclus,  mais  U  comprit  à  l'instant  que  Dieu  demandait  de 
lui  on  exemple  du  renoncement  le  plus  parfait  et  de  l'abnégation  la  plus 
absolue,  et,  quelques  instances  que  fit  sa  mère,  il  refusa  de  la  voir  ;  ni  les 
larmes  ni  «es  plaintes  ne  pnrcnt  le  fléchir.  Le  cœur  d'une  mère  pourra  seul 
comprendre  ce  que  dut  souUrir  le  cœur  de  celle-ci.  —«  Eh  quoi  1  mon  fils», 
lui  dit-elle,  «  rien  no  peut  vous  toucher  7  Vous  ne  voulez  pas  accorder  cette 
satisfaction  &  ma  vidllesse?  »  —  Et  elle  garde  le  silence,  comme  si  elle 
attendait  la  réponse.  Mais,  tandis  que  le  fils,  recueilli  au  fond  de  sa  cellule, 
disait  à  Dieu  :  «  Yous  êtes  mon  père,  vous  êtes  ma  mère  »,  l'Âme  de  le 
mère,  fortement  trempée  au  feu  de  la  foi,  s'était  élevée  vers  le  ciel  pour  y 
puiser  une  grande  lumière  et  la  force  d'un  grand  sacrifice.  «  Eh  bien  !  mon 
fils  »,s*écrio-t-elle,  —  beau  triomphe  de  la  foi  sur  l'amour  maternel  I  —  u  Eh 
bien  I  mon  Als,  puisque  je  ne  puis  vous  voir  sur  la  terre,  vous  ne  m'emp6< 
eherez  pas  de  vous  voir  dans  le  ciel  ;  j'y  serai  avec  vous  pour  la  récompense 
éternelle  ».  Et,  ayant  prononcé  ces  paroles,  elle  se  retira.  Et  l'ange  de  Dieu 
eut  h  écrire  ce  jour-h\  dans  le  livre  do  vie,  un  sacrifice  sublime  à  côté  da 
nom  de  la  mère  et  à  côté  du  nom  du  iils. 

Dieu,  cependant,  demandait  de  notre  Saint  autre  chose  que  les  austérités 
de  la  vie  de  solitaire  et  de  reclus.  U  lui  manifesta  sa  volonté  par  l'inutilité 
des  efforts  qu'il  faisait  pour  se  soustraire  aux  obsessions  de  la  foule  ;  car 
plus  il  se  cachait,  plus  elle  accourait  nombreuse,  comme  elle  l'avait  fait  à 
Genouillac  et  à  Peyrc-Levade,  désireuse  de  le  voir  et  de  Tentcndre.  Et  il  médi- 
tait au  fond  de  sa  cellule,  et  il  crut  entendre  la  voix  de  Dieu  lui  ordonnant, 
comme  auU dois  à  saint  Pierre,  de  descendre  du  Thabor  ;  et,  après  quatorze 
années  d'une  austère  réclusion,  il  se  décida  enfin  à  sortir  de  sa  retraite  el 
à  se  montrer  au  peuple  pour  lui  rompre  le  pain  de  la  parole  qu'U  rédamail 
avec  tant  d'avidité. 

De  ce  moment  ,  loVnn cours  de  ceux  qui  venaient  pourle  voir  et  l'entendre 
ne  trouvant  plus  d  ubsl  u  Ips,  fui  de  plus  en  pins  nombreux.  De  son  côté,  le 
pieux  solitaire  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait  assurer  le  bien  spirituel 
de  ceux  qui  venaient  le  visiter.  D  voulut  qu'ils  pussent  participer,  en  ce 
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lieu,  aux  mystères  sacrés  en  môme  temps  qu'ils  y  venaient  pour  s'instruire. 
Dans  ce  but  il  un  autel  auprès  de  sa  cellule  et  s'adjoignit  un  prôtrô 

pour  y  célébrer  le  suml  àacnUcc  et  distribuer  au  peuple  la  nourriture  euclia- 
rôtique,  qaelui-mftme,  n'étant  pas  prôtre,  ne  pouvait  loi  donner.  Ne  pouvant 
templir  qne  le  miaiitèft  de  la  parok,  il  s'en  acquittait  avec  tout  le  lèle  d'un 
apôtre,  et  lorsqu'il  avait  cessé  de  parler  à  la  foule,  satisfait  à  toutes  ses 
demandes,  il  rentrait  dans  sa  cellule,  s'y  tenait  renferm»^  pir  re^^pect  et 
humilité  tout  le  temps  du  sacrifice,  et  recevait  par  la  petite  fenôtre  dont 
noQS  avons  parlé,  sa  part  de  roblation  sainte. 

Le  saint  solitaire  commença  dès  lors  à  briller  par  *des  signes  éclatants  ; 
il  rendait  la  m  aux  aveugles,  l'onle  aux  sourds,  la  parole  aux  muets,  et 
guérissait  toutes  sortes  de  maladies.  Ces  miracles  portèrent  au  loin  sa  répu- 
tation. On  accourait  h  sa  cellule,  non  plus  seulement  du  voisinage,  mais  des 
pays  lointains.  Il  eut  bientôt  de  nombreux  disciples  qui,  à  son  exemple, 
renonçant  au  monde,  embrassèrent  son  genre  de  vie  et  se  firent  d'autres 
cellules  à  côté  de  la  sienne  et  le  long  du  roeliar.  Il  les  organisa  en.  commur 
nanté  et  leur  donna  pour  règle  ceUe  sans  doute  qu'il  avait  pratiquée  lui- 
même  au  monastère  de  Genouillac. 

A  cette  époque  vivait  Contran,  ri  i  Bonrcjogne,  roi  très-puissant  et 
très-saint,  livré  tout  entier  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Et  Dieu,  pour  le 
purifier  de  ses  fautes  et  augmenter  sa  sainteté,  le  frappa  d'une  maladie 
bideuse,  la  lèpre,  qui  lui  couvrait  tout  le  corps.  Et  ce  roi,  ainsi  affligé,  priait 
et  demandait  à  Dieu  sa  guérison.  Et  un  ange  lui  apparut  et  loi  dit  :  «  Leves- 
vous  et  allei  en  toute  hâte  trouver  le  bienheureux  Sour,  au  pays  d'Aquitaine, 
dans  la  province  du  Périgord,  homme  puis>ant  en  œuvres  et  en  paroles; 
"Dieu  lui  a  confié  lo  soin  de  vous  guérir.  Vous  ne  pouvez  conserver  aucun 
espoir  de  recouvrer  la  santé,  si  vous  ne  partez  promptement  pour  vous 
rendre  auprès  de  ce  serviteur  do  Dieu  ».  Et  le  roi  se  leva  et  partit,  et,  après 
on  long  voyage  et  de  grandes  fatigues,  il  arriva  auprès  de  la  cellule  du 
Saint  et  se  prosterna.  Et  il  disait,  à  l'exemple  d'un  autre  roi  des  anciens 
jours  ;  «  Mon  âme  est  comme  attachée  à  la  terre  ;  conservez-moi  la  vie. 
Seigneur,  selon  votre  parole  ».  Et  le  Saint  sortit  de  sa  cellule  et,  voyant  le 
roi  prosterné,  lui  ordonna  de  se  relever,  lui  demandant  la  cause  d'un  si  long 
voyage  et  qui  lui  avait  indiqué  le  lieu  de  sa  retraite.  Et  le  roi  lui  répondit  : 
«L'ange  du  Seigneur  m'a  parlé  ;  ce  n'est  pas  sans  y  avoir  bien  réfléchi  que 
j'ai  entrepris  et  fait  ce  voyage.  Vous  voyez  devant  vous  un  homme  affligé 
d'une  cruelle  maladie  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  lui  demander  ce  qu'il  veut  ». 
Et  le  Saint  seflt  apporter  de  l'eau  et  la  bénit,  et,  nouvel  Elisée,  en  présence 
d'un  :iutr0  Naaman,  il  oi  ilouna  au  roi  de  s'en  laver.  El  le  roi  obéit,  et,  à 
mesure  qu'il  se  lavait,  sa  iepre  disparaissait.  Il  n'en  resta  plus  aucune  trace, 
3t  dans  tout  son  corps,  sa  chair  pràsenta  la  fraîcheur  et  la  gr&ce  de  la  chair 
d'un  petit  eniànt.  Il  commença  donc  avec  toutes  les  personnes  de  sa  suite, 
et  ne  s'en  lassait  point,  à  célébrer  les  louanges  du  Seigneur  et  de  saint 
Sour,  le  fidèle  serviteur  de  Dieu. 

Bientôt  après,  l'homme  de  Dieu  fait  ;ip[)elcr  i  ecoiionn'  du  sa  petite 
société  et  lui  ordonne  de  préparer  un  festin  ru^ai  digne  de  i'iiùtc  que  le  ciel 
leur  a  envoyé.  Et  l'économe  fait  observer  qu'il  n'a  point  de  vin  ni  la  possi- 
Inlité  de  trouver  dans  les  vignes  un  seul  raisin  assez  mûr  pour  en  exprimer 
le  jus.  Etlo  Saint,  toujours  et  tout  entier  absorbé  dans  le  Seigneur  :  n  Eh 
quoi  l  »  s'écrie-t-il,  «  la  main  do  Dieu  est-elle  devenue  impuissante  ?  »  Et  il 
dit  à  l'économe  :  «  Aile?,  vite,  et  dans  la  petite  vi^e  que  vous  connaissez, 
vous  trouverez  trois  grains  mûrs  et  pleins  de  jus,  et  vous  me  les  apporterez  ». 
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Et  réconome  obéit  et  il  reviont,  apportant  les  trois  grains  vermeils  et  bien 
mûrs.  Et  alors,  l'âme  toutn  remplie  de  l'esprit  de  Dieu  :  e  Allez  »,  njnntp  le 
Salut,  «  préparez  toutes  vos  autres  provisions,  et  apporteï-moi  proraptement 
trois  tonnes  n.  Et  l'éconoiue,  habitué  à  voir  le  Saint  opérer  des  miracles,  se 
hâte  de  faire  ce  qui  lui  est  commandé  et  revient  bientôt  annoncer  qae  tout 
est  prêt.  Et  saint  Sour  lui  dit  :  a  Prenez  ces  trois  grains  que  la  bonté  éb 
Dieu  nous  a  donnés,  et  exprimez-en  le  jus  dans  les  trois  tonnes  que  vous 
avez  préparées;  très-certain^'mpnt  le  Sei|?D''ur  qui.  anx  noces  de  Cana, 
changea  l'eau  en  vin,  nous  sera  favorable  ».  Ces  nouveaux  oïdies  sontencoro 
exécutés,  et  les  Lruîs  tonnes  se  trouvent  pleines  d'un  vin  exquis. 

Qe  n'est  aussitôt  que  transports  de  joie.  Flrappés  sueoessivement  de  tant 
de  prodiges,  le  roi  et  les  gens  de  sa  suite  exaltent  à  VtaM  la  feveur  de  saini 
Sour  et  les  louanges  de  Dieu.  Puis  diacou  se  dispose  à  prendre  part  à 
festin  que  la  charil»''  monastique  est  henronse  d'offrir  à  la  majosté  royale. 

Après  sa  gu(''riMnj,  Contran  resta  quelques  jours  avec  le  «aint  cénobite, 
priant  et  conférant  avec  lui,  et  recevant  ses  conseils  avec  un  grand  esprit  de 
foi  et  d'humilité,  n  Toulut,  aYani  son  départ,  lai  laisser  un  magnifiqn» 
témoignage  de  sa  reconnaissance,  et  il  le  pria  de  ftiire  bâtir,  jum  loin  du  liea 
qu*fl  habitait,  un  monastère  pour  ses  religieux  et  un  Xenodockkan  ou  hospice 
dans  lequel  il  pourrait  recevoir  les  pauvres  et  les  voyageurs.  Les  rois, 
lorsqu'ils  reconnaissent  un  bienfait,  ne  peuvent  le  faire  qu'en  rois  :  avec 
grandeur  et  magnilicence.  L'asile  des  moines  et  celui  des  pauvres  seront 
bâtis  aux  frais  de  Gontran,  et  ce  prince  leur  créera  des  refenua  immenses  •! 
les  pourvoira  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  bien-être  et  à  raccroissement 
des  disciples  de  son  libérateur. 

Le  Xenodochium  fut  Iiftti  rivant  In  monastère,  mais  avec  des  proportions 
telles  qu'il  put  Gtre  en  mt'inc  temps  l'asile  des  pauvres  et  des  voyageurs  et 
la  demeure  provisoire  de  saint  Sour  et  de  ses  disciples.  Le  monastère  ne  fut 
liâti  que  plus  tard  sur  le  plateau  où  fût  l'abbaye  dite  de  Saint-Sour.  Dès  que 
le  Saint  eut  ^itté  le  rocher  pour  habiter  avec  ses  disciples  le  Xtnùdodàmm^ 
quelques  habitations  se  groupèrent  autour  de  sa  nouvelle  demeure,  donnant 
naissance  à  nne  petite  boiircr  ifî'^  qtii  prit  le  nom  du  lien  même  où  elle  se 
fondait,  Terashôn,  de  deux  mots  gaulois  Tera$h,  chemin,  et  ôn,  fontaine, 
aujourd'hui  'J'errasson.  La  petite  bourgade,  prenant  bientôt  un  notable  déve- 
loppement, le  Saint  dut  pourvoir  à  ses  besoins  spirituels,  et  il  jeta  leâ  fon- 
dements d'une  église  qu'il  dédia  â  saint  Julien,  le  célèbre  martyr  de  Brioude, 
en  Auvergne,  et  dans  laquelle  il  voulut  avoir  un  oratoire  dédié  à  la  Hère 
de  Dieu,  ^ous  le  vocable  de  P^^utre-Bame  de  Consolation. 

En  organisant  en  communauté  ses  disciples,  saint  Sour  eut  soin  do  poser 
pour  base  le  travail  des  mains,  fidèle  à  cette  maxime  des  Pères  de  l'Egypte  : 
«Un  moine  qui  travaille  n'a  qu'un  dcmou  qui  le  tente,  mais  celui  qui 
demeure  oisif  en  a  une  infinité  ».  Toutefois,  comme  on  pourrait  le  croire» 
ce  travail  ne  consistait  pas  seulement  à  tresser  des  nattes  et  des  corbeilles, 
â  l'exemple  do  la  plupart  des  moines  et  des  solitaires  de  l'Orient.  Nous 
devons  aux  labeurs  des  disciples  de  saint  Sour  et  ?i  l'heureuse  impulsion 
qu'ils  donnèrent,  le  défrichement  de  nos  fertiles  c  ileaux  qui  n'étai.  nt 
qu'une  épaisse  et  vaste  forêt,  et  l'assainissement  de  notre  plaine  qui  n  était 
qu'un  marais  insalubre.  Nous  pouvons  dire  que  nous  «c  moissonnons  anjour^ 
d'hui  ce  que  les  moines  ont  semé,  que  nous  soomies  entr^  dans  leun  tra* 
TOUT  et  que  nous  en  reçueillons  les  fruits  ».  Soyons  reconnaissants. 

S'il  avait  fallu  à  notre  Saint  des  encotiragements  pour  conduire  ses  dis- 
ciples dans  les  voies  de  la  perfection,  il  en  eût  trouvé  de  puissants  dans  ses 
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rapports  avoc  saint  Yrier,  qui  avait  fondé  dans  ses  propriétés  et  gouvernait 
âveo  une  grande  sagesse  l'abbaye  d'Albano,  au  diocèse  de  Limoges.  Les  deux 
nints  ne  purent  rester  longtemps  inconmis  Vun  à  Tatitre,  a  Apprenant  », 
dit  lâ  légtnde,  «  que  saint  Sour  t'était  bâti  un  monastère  et  y  Tivait  aveo  sas 

disciples  dans  la  plus  fidèle  observance  des  saintes  règles,  saint  Yrier  loi 

écrivit  des  lettres  dt»  consolation  et  d'éncourac:nmont,  l'avertissant  do  s'atta- 
cher l  oaucoup  aux  choses  do  Dieu  et  de  se  délier  des  pièges  du  démon  ».  Il 
accompagnait  toujours  sa  lettre  de  quelques  présents,  que  saint  Sour  rcce- 
Tidt  avec  reconnaissance,  et  dont  il  rendait  à  Dieu  de  vives  actions  de  grâces. 
CTétait  une  fois»  pour  son  monastère,  une  porte  emlwUie  de  riches  ome* 
ments  de  oome;  o'étalt,  une  autre  fois,  le  livre  de  nos  saintes  Ecritures,  écrit 
de  sa  propre  main  ;  une  autre  fois  encore,  il  lui  envoyait  déjeunes  colombes 
et  autres  oiseaux  domestiques  pour  récréer  sa  vieiUe'^se  :  car  les  Saints,  pour 
ai  austères  qu'ils  soioiU,  ne  se  refusent  pas  une  innocente  récréation. 

Saint  Sour  avait  su  apprécier  saint  Yrier  ;  il  lui  reconnaissait  une  haute 
sagesse  ei  une  grande  inleUIgence,  et,  voulant  s'assurer  que  ses  disciples, 
apïèe  sa  mort,  persAvéreraient  dans  la  fidélité  aux  saintes  règles,  il  le  pria 
de  prendre,  lorsqu'il  ne  serait  plus,  la  direction  de  son  monastère  et  de  le 
soumettre  à  l'abbaye  de  S îii ut-Michel,  dans  lavillo  de  Limoge De  1^.  sriint 
Yrier  est  placé  immédiatement  après  saint  Sour  dans  le  catalogue  des  abbés 
de  Terrasson. 

Cependant  bien  des  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  saint  Sour, 
tfevmite,  vivant  dans  le  fond  d'une  grotte,  était  devenu  abbé  d'un  monas- 
tère et  chef  d'une  nombreuse  société.  Il  était  plein  de  jours  et  de  vertus,  et 

la  fin  inévitable  à  tout  Hro  eréé  commençait  à  se  faire  sentir  &  son  <-orps( 
aiîiiibli  par  les  pénitences  et  les  macérations,  et  avertissait  son  âme,  uiiuee 
de  Dieu,  qu  eiiiiu  le  uiument  était  venu  de  rompre  l&a  liens  du  la  pri^uu  ter* 
fesffe  pour  aller  jouir  des  joies  du  ciel.  Dieu  voulut  favoriser  son  servitonr 
comme  beaucoup  d'autres  saints,  il  lui  fit  connaître  par  une  réTélation  pap* 
ticulière  le  jour  et  l'heure  de  sa  mort.  Une  telle  révélation  ne  pouvait  que 
lui  ^trc  ap^réablo;  depuis  si  longtemps  il  soupirait  après  la  dissolution  de  son 
corps  pour  être  reum  à  Jesusi-Christ!  11  rassembla  donc  ses  disciples  et  leur 
appnt  sa  fin  prochaine,  leur  en  parlant  en  des  termes  qui  ne  laissaient  aucun 
doute  sur  la  joie  dont  son  Ame  était  remplie*  Il  ne  tarda  pas  h  être  sais! 
d'une  violente  fièvre  dont  les  progi  ès  firent  bientôt  présager  une  fin  pro- 
chaine. Mais,  plus  le  corps  s'affaiblissait  sous  le  feu  qui  lo  dévorait,  plus 
l'âme  acquérait  de  vigueur  et  s'unissait  intimement  h  Dieu,  objet  de  son 
amour.  Aussi  le  pieux  atronisant  ne  tarda-t-il  pas  à  deuuinder  qu'on  lui 
apportât  le  viatiquti  du  voyageur  vers  l'éternité,  et  qu'où  oignit  son  corps 
de  l'hutte  sainte  pour  le  grand  combat  que  l'athlète  chrétien  allait  soutenir, 
puis,  empruntant  le  langage  des  livres  Saints  avec  lesquels  il  était  si  l!smi« 
Uarisé  :  «  Hélas  !  »  s'écriait-il,  a  que  mon  exil  a  été  long!  Que  vos  tabernacles 
sont  aimables,  Seigneur!  Quand  pourrai-je  m'y  reposer?»  Kt,  voyant  ses 
frères  dans  la  douleur  et  la  consternation,  il  les  consola  par  quelques  dt  tK  es 
paroles,  puis  il  leur  lit  ses  derniers  adieux  dans  une  dernière  bénédiction  qui 
témoignait  et  de  «a  tendre  (jwHté  pour  eux  et  de  sa  grande  confiance  en 
Dieu.  11  avait  cessé  de  parler,  et  voilà  qu'une  éclatante  lumière,  partie  du 
eôtéde  l'Orient,  vient  remplir  la  cellule  du  moine  moribond,  voltige  autour 
de  sa  téte  et  laisse  dans  tous  les  cceurs  comme  tme  exhalaison  de  l'odeur  la 
plus  suave.  —  L'ûme  du  Saint  était  au  eiel.  Dieu  voulut  prouver  par  une 
fin  favorisée  d  un  tel  prodige,  combien  la  vie  de  ce  fidciu  âtix  viteur  lui  avait 
été  agréable,  combien  sa  mort  était  précieuse  à  ses  yeux. 
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Nous  avons  retrouvé  anprès  du  lit  de  mort  de  notre  Saint,  ses  deux  amis, 
saint  Amand  et  saint  Cyprien.  Il  est  h  présumer  qn'aprtîs  avoir  connu  par 
une  révélation  spéciale  le  jour  et  I  heure  de  sa  mort,  il  leur  en  avait  fait 
part  et  les  avait  invités  à  venir  le  voir,  voulant  s'encourager  de  leur  préseuce 
dans  un  moment  si  solennel-  Et  saint  Amand  et  saint  Gypnen  s'étaient  em*  | 
pressés  â*accourir,  et  ils  étaient  là  cont«>,mplant  avec  admiration  leur  véné* 
rable  ami,  édifiés  de  sa  patience,  de  sa  douceur,  de  son  humilité.  Et,  lors-  i 
qu'il  Fallut  procéder  à  ses  funérailles  qui  attirèrent  un  grand  concours  de  i 
ppuple.  ils  ne  voulurent  point  laisser  à  d'autres  le  soin  de  lui  rendre  le  der- 
nier devoir.  Us  ensevelirent  cux-mômes  son  corps,  qu'ils  ne  regardaient  et 
ne  toachaient  qu'avec  une  sainte  yénératicn,  et  qui  fut  inhumé,  en  présence 
de  tous  les  religieux  et  du  peuple,  dans  l'église  qu'il  avait  lui-même  lifttie  et 
dédiée  à  saint  Julien. 

Nous  pouvons  fixer  la  date  de  la  mort  de  saint  Sour  en  l'année  580,  au 
premier  jour  du  mois  de  février;  c'est  le  jour  auquel  les  diocèses  de  Péri- 
gueux,  de  Limoges  et  de  Sarlat  ont  toujours  célébré  sa  fôte.  Il  était  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  étant  né  dans  la  première  année  de  ce  vi*  siècle,  ayant 
vécu  environ  soixante  ans  depuis  sa  sortie  de  l'Auvergne  et  son  entrée  aa 
monastère  de  Genoiiillac,  et  cinquante,  à  peu  près,  depuis  le  commeuoe- 
ment  de  sa  vie  érémitique. 

GDLTB  ET  RBLIQUIS  DB  SAIIiT  SOUR. 

Les  hommagfefl  rendus  dans  tous  les  siôelts  à  la  sainteté  dn  serviteur  de  Dieu  dont  nous  TCnOM 
d'es^uisaer  la  vie,  comuioacéreui  <i  Tcrrassou,  dès  le  jour  uiùiue  de  sa  mort,  qu'une  iiijstérieuic  lumière 
dècJara  pnécieuâo  aux  yeux  de  Dieu.  Le  peuple,  dont  /a  votx  ét/nt  la  voix  de  Dieuy  et  le  mqI 
mode  de  cnnonis.ilion  à  ces  premiers  «ièclc?  do  l'Eglise,  frappé  dt^  l'éclat  de  ses  vertus  et  de«  mira- 
cles opérés  pijudaul  sa  vie  et  se  feauuveiant  sur  soa  tombeau,  le  peuple  commeoça,  dès  ce  moment, 
è  la  vénérer  comme  saint.  Il  lui  «diMsa  des  prières,  et  Dieu,  en  les  exauçant,  témoigna  que  \ti 
îiorntnsges  rendus  à  la  sainteté  de  son  serviteur  lui  rt.iicnl  a^^réables.  Il  est  probable  que,  dès  ce 
muuicui aussi,  ou  du  moins  peu  d'anuccs  après,  le  culte  de  saint  Sûur  devint  pnblic  et  commuai 
iMte  ta  contrée.  11  dut  y  avoir  ton  les  ans,  an  jour  anniversaire  de  sa  mort,  un  grand  concours  de 
peuple  autour  de  son  tombeau.  Nons  en  avons  ^nrorc  un  léuioignage  incontestable  dans  la  foireditc 
de  Saint-Soury  ù  célèbre  dans  tout  le  p.ij  s,  et  qui  a  lieu  le  premier  jour  de  ftivrier.  Elle  porte avee 
elle  un  caiaclèfS  religieux  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître,  et  nous  trouvons  son  origios 
dans  le  concours  acauel  des  pèlerins  autour  du  tombeau  de  saint  Sonr.  Ne  pouvant  entrer  dans  lei 
détaili,  nous  dirons  comme  le  légendaire  :  «  Souvent  Notrc-Scigneur  JcbUâ-Christ  se  plut  à  nuoi« 
feater  par  des  miracles  opérés  près  de  ce  tombeau  combien  fl  awtt  eu  de  prédilection  pour  soi 
eerriteur.  Les  limites  imposées  à  ce  récit  abrège  de  su  vie  ne  nous  permettent  point  de  redire  ea 
détail  à  combien  d'aveugles  il  rendu  la  vue,  coi.ibiea  de  boiteux,  de  paralytiques  et  autres  afOigél 
de  diverses  maladies  recouvrèrent  la  santé  près  de  ce  touabeai.  Lespieaxpilerîiiaiiie  leiaoljaaaii 
nlirés  sans  avoir  à  rendre  grâces  de  quelque  bieuf  iil  obtenu  par  sa  puissante  intercession  n. 

Mais  si,  dans  tous  les  ftiècles,  notre  Saint  a  été  bouoré  par  la  piété  des  lidéles,  un  fait  tradi- 
tionnel et  souvent  reoonvelé  nous  démontre  qa'k  Terrasson  et  dans  toata  la  contrée,  il  a  été  plus 
spécialement  regardé  comme  le  bienfaiteur  du  pay?,  veillant,  du  baut  du  ciel,  à  la  fertilité  de  ces 
terres,  autrefois  défrichées  par  ses  maios  et  par  les  mains  de  ses  disciples,  et  qu'il  a  été  plus  par- 
ticulièrement invoqué  dans  les  tcmpa  de  séeberesse,  pour  obtenir  par  son  entrainiie  le  bi«iiait  de 
la  pluie.  On  fait  dans  ce  but  trois  processions  ;  les  reliques  du  S.iint  y  sont  portées  triomphalement, 
et  c'est  alors  que  son  culte  acquiert  une  pompe  et  une  solennité  qui  rappellent  Im  plus  beaux  jour» 
de  la  piété  et  dea  démonstrations  religienaee  de  moyen  Ifa. 

Nous  ne  pouvons  préciser  l'époque  de  l'élévation  du  corps  de  saint  Snur  ;  mais  elle  n'eut  lico 
probablement  que  bien  des  années  après  sa  mort,  lorsque  le  monastère  commencé  de  son  Tivant  étant 
«ehevi,  les  moines,  ses  disciples,  voulanml  avoir  les  restes  de  ieor  adnt  foodatonr  dani  la  ougnitqna 
église  qu'ils  lui  avninnt  consacrée.  Des  documents  historiques  nous  permettent  de  constater  qu'ils  ne 
cessèrent  potal  d  eu  èlrc  les  pOààe;»&eurs  et  les  gardiens  jusqu'en  1789.  Les  moines  ayant  été  i 
iopprimés  à  cette  époque,  la  paroisse  de  Terrassoa  hérita  de  leur  magoiflqne  é^isa  et  des  reliqtea  | 
de  saint  Sntir.  die  li^s  ronserve  religieusement,  renfermées  dans  une  cli'.sse  du  xv  fiche* 
IMBi  sculptée.  L  auibeutjcué  (to  ces  reliques  ne  peut  être  mise  eu  doute,  elle  découle  oaturelie' 
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meut  d'nae  possession  pabiiqae,  non  interrompue  depuis  U  mort  du  S;ual  jusqu'à  nos  jours.  Saial 
8ow  a  véen  à  Terrassoa,  il  y  ak  mort,  ft  ses  reliques  n'ont  pas  cessé  d'y  être  bonorées.  Nous 
eavon?  eomment  eîlc;  ont  été  cooservéM,  comment  elles  sont  arrivées  juàini'i  nom;  il  ue  pciit  y 
avoir  d  autheuiicikti  ylai,  certaine.  NoQS  bénissons  le  Seitniear  d'uvoir  conservé  à  aoire  egiise  cï 
prédeox  trésor,  ces  ossements  féoérés  qoi,  apris  treize  siècles,  conservant  le  souffle  de  l'Esprit  de 
Dieu,  parlent  et  prophétisent  comme  au  premier  jour,  devant  lesquels  le  peuple  âiiM  ai^ourd'hait 
comme  il  aimait  autrefois,  comme  il  aima  toujuui  .s,  a  à  ii^'enouiller  et  à  prier. 

Roms  vonlMis,  ea  terminant  cette  esquisse,  ne  pas  oublier  on  témoignage  bientMduntda  calte 
qui  a  toojonrs  été  rendn  à  saint  Soor  et  à  ses  reliques.  Ce  témoignage,  nous  le  prenons  à  la  pure 
source  des  Traies  traditions,  sur  les  lèvres  du  peuple,  sur  ces  lèvres  qui  ne  prononcent  point  le 
nenseoge,  mais  qui  parlent  d'après  l'abondante  simplicité  du  cccur  :  c'est  la  naïve  qu  ilitioatioo  de 
6011  que  le  peuple  joint  toujours  à  la  qualiflatiHU  de  saint,  lorsqu'il  parle  de  ce  saint  patron.  \\ 
dit  :  le  bon  taint  Sour.  Cette  manière  de  s'expaoïer  ne  peut  provenir  que  de  l'habitude  d  honorer  et 
4e  prier  le  Saint,  et  de  l'habitude  d'avoir  été  promptement  exaucé,  lorsqu'on  l'a  hooeré  et  prié. 

Le  bon  saint  Sour/  B  j  â  là  tMlle  psnégjiiqoe  de  notre  Saint,  le  penégjnqiie  le  ptatsaUiaw 
et  le  pins  mi. 

11.  l'abbé  FcTgot,  aué-iojva  d«  T«rr«tua. 


SAINTK  GALLE,  VIERGE,  A  VALENCE 


Ti*  siècle. 


'  Le  monJp,  t^jr  Ici;  aenertnincs  dont  II  noas  kbreQTo, 

jfAT  les  calauiiti^s  dunt  U  nouii  accable,  que  noaa 
erte-t-ll,  sinon  de  uo  pas  l'aimer  ? 

SaiÊdÂMtttHiM,x9wct^  ttt.  m,  e.  f .  §  «. 

Lft  liieiiheiiretm  Vierge  dont  nous  allons  raconter  la  vie  naquit  à  Va- 
lence vers  le  commencement  du  vi'  siècle.  Sa  famille,  l'une  des  plus  distin- 
guées du  pays,  lui  prodigua,  dès  le  berceau,les  soins  les  plus  affectueux,  et 
eut  la  consolation  delà  voir  grandir  en  âge  et  en  sagesse  jusqu'au  moment 
où  l'on  résolut  de  loi  choisir  un  époux.  Belle,  riche  et  pieuse,  Galle  était 
regardée  comme  tme  personne  accomplie.  De  nombreux  prétendants  sollici* 
talent  sa  main,  et  sonpëre  n'était  embarrassé  que  par  le  choix  do  celui  qui 
réunissait  en  sa  personne  les  qualités  les  plus  recommandables  ;  mais  la 
jeune  Vierge  avait  déjà  pourvu  à  son  alliance  :  ayant  su  ce  qui  se  passait, 
elle  déclara  qu  elle  avait  elle-même  choisi  l'épous  selon  son  cœur,  qu'elle 
n'en  voulait  pas  d^autre  et  que  rien  au  monde  ne  pourrait  changer  sa  déter- 
mination* Etonné  de  cette  ouverture,  son  père  lui  demanda  qui  était  celui 
qu'elle  avait  honoré  de  cette  préférence.  «  Celui  que  j'aime  »,  répondit-elle, 
«  et  qnp  j'aimerai  toute  ma  vie,  à  l'exrlusion  de  tout  autre,  c'est  Jésus-Christ, 
mon  Sauveur  et  mon  Dieu.  Ne  me  parlez  point  des  avantages  d'une  alliance 
terrestre,  des  biens  et  des  trésors  qu'un  homme  morlel  pourrait  m'olfrir  ; 
Jésos-Ghrist  et  son  amour  valent  mieux  pour  moi  que  toutes  les  richesses  àù 
ce  monde  ;  c'est  &  lui  que  je  me  suis  donnée  pour  toujours  ».  Galle  avait  fait 
cette  déclaration  inattendue  avec  tant  de  candeur  et  d'ingénuité  que  son 
père  en  fut  touché  profondément;  il  comprit,  d5s  lors,  que  le  choix  de  sa 
fille,  étant  une  inspiration  du  ciel,  serait  irrévocable  ;  toutefois,  il  résolut  de 
la  mettre  à  l'épreuve  en  faisant  de  nouveau  briller  à  ses  yeux  la  perspective 
d'une  riche  alliance  qui  comblerait  les  vœux  de  sa  fÉmiUe  et  assurerait  son 
propre  bonheur,  t  Pfere  bien-«imé  »,  lui  répondit  la  jeune  Vierge,  n  je  vous  en 
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conjure  par  la  tendresse  que  tous  avex  pour  moi,  ren(Ac6X  à  Teftpoir  cpie 
TOUS  avez  conçu  de  me  donner  pour  époux  un  homme  mortel  ;  Je  me  «oit 
déjà  consacrée  à  Jésus-Christ,  c'eet  à  lui  seul  que  je  veux  appartenir  défor- 
mais. Au  reste,  souffrez  que  je  tous  le  dise,  si  vous  me  forcez  h  lui  (^tro 
infidèle,  si,  au  mépris  de  mes  engagements,  vous  m'obligez  à  ollrir  ma  main 
à  un  époux  d'ici-bas,  je  vous  obéirai,  mais  le  Seigneur  est  tout-puissant,  il 
exaucera  ma  prière  ;  j'espère  que  le  jour  de  mes  noces  sera  aussi  celui  de 
meelimérailles»* 

Il  en  fallait  beaucoup  moins  pour  désarmer  UA  pèfe  dont  la  tendresse 

était  sans  bornes  et  qu'un  pareil  langage  avait  rempli  d'fidmîritl  in.  Galle 
s'aperçut  bîf^nt  't  qu'elle  avait  remporté  la  rictnire,  ot  se  retirant  dans  l'en- 
droit le  plus  iiocret  de  la  maison,  elle  se  prostorua  devant  le  Seigneur  et  lui 
rendit  grâces. 

Pleine  de  ces  généreux  sentiments  et  désormais  à  l'abri  des  solMUtions 

de  sa  famille.  Galle  ne  larda  point  de  se  lier  plus  étroitement  à  Dieu  par  un 
engagement  solennel.  Elle  avait  fait  vœu  de  virginité  dans  le  silence  de  la 
prière,  elle  résolut  de  le  renouveler  en  face  des  autels  et  entre  les  mains  des 
ministres  de  la  religion.  L'évêque  de  Yalenee  à  qui  elle  fit  part  de  ce  dessein 
l'exhorta  beaucoup  à  la  ferveur,  et  voulut  présider  lui-même  la  cérémonie 
de  sa  consécration;  il  y  invita  plusieurs  évéques  qui  se  trouvaient  alors 
réunis  à  Valence,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  et  ce  fut  au  milieu  de  cette 
assemblée  vénérable  que  la  jeune  Vierge,  entourée  de  ses  amis  pt  de  ses 
parents  en  pleurs,  renouvela  ses  vœux  et  reçut  le  voile  blanc,  symbole  de 
son  innocence  et  de  sa  virginité. 

Bien  que  vouée  de  la  sorte  à  la  pratique  des  vertus  religieuâes,  Galle  ne 
jugea  point  à  propos  de  se  retirer  dans  la  solitude  pour  y  vivre  dans  la 
silence  et  la  contemplation  ;  le  Seigneur  lui  inspira  le  désir  de  rester  au 
milieu  du  monde  pour  l'cdiOcr  par  ses  bonnes  œuvres,  et  ce  n'est  pas  le 
seul  exemple  que  l'on  trouve  dans  les  prnmior?  «^ièrlcs  de  l'Eglise,  d'une 
vocation  qui  peut  avoir  ses  dangersj  mais  qui  n'en  est  que  plus  méritoire 
quand  on  y  correspond  lidèlement. 

Notre  pieuse  Vierge  ne  faillit  point  à  la  sienne  *.  L*eiereiCè  de  la  prière, 
le  soin  dee  pauvres,  la  visite  des  églises  et  les  pratiques  de  pénitence,  tel  fat 
le  genre  de  vie  qu'elle  mena  depuis  son  retour  au  sein  de  sa  famille.  Son 
cœur  était  embri^é  d'un  si  grand  amour  pour  Jésus-Christ,  qu'elle  passait 
la  plus  grande  partie  du  jour  et  quelquefois  la  nuit  entière  aux  piods  des 
saints  autel:}.  La  ferveur  lui  faisait  oublier  le  soin  de  preiidro  àd  noui  xxture, 
et  elle  demeurait  habituellement  sans  manger  jusqu'à  la  tombée  do  la  nuit 
Lee  malheureux  de  tout  âge  étaient  ses  amis  de  prédilection  j  Fauteur  de  sa 
vio  ne  craint  pas  d'affirmer  qu'on  ne  pourrait  dire  les  aumônes  et  les  secourt 
de  toute  espèce  qu'elle  leur  dislriliunit  continuellement.  La  charité  fut 
toujours  la  vertu  favorite  des  Sainti.,  cl  Dieu  s'est  plu  maintes  fois  à  l'auto- 
riser par  des  miracles.  Notre  pieuse  Vierge  en  lil  un  ^rand  nombre  parmi 
lesquels  noue  en  oiterons  quelques-uns.  Lorsqu'elle  allait  visiter  les  paatre* 
malades,  oeuz-d  raccueillaient  avec  tant  de  bonheur  que  souvent  ils  se 
prosternaient  à  ses  pieds,  implorant  sans  cesse  avec  ses  aumônes  le  secours 
de  SCS  prières  ;  Galle,  touohée  de  leur  foi,  priait  pour  eux  et  les  malades  se 

trouvaient  guéris. 

1.  Aprkc  M  cftbaéoimUoB,  Mlnto  QaUe  ûtA  dwBtmre  «o  Boarg-lAt-ValMiM  Iw  Adklw  unM 
«autnit  êè  teoM  iMOTB  «m  «tflla»  «a  tlHMi««ii»  «w  «pStM  PImt»  m  VM  i  ^  vtnt-Hn  !•  ftmlm 

tMD|39  MQ  dADs  Valence  en  niotmeiir  ila  vrai  Dieu.  Chàrlema^rio  la  fit  rcbittir  iivea  t/ts-.iLoup  de  in«çl>i- 
ÉseaM  !  iM  nUglonaalnss  ïm  détruisirent  én  1567  :  l'cgiise  actuelle  qui  a  rcuplaco  cello  d«  Cluitiemtta» 
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0n  jour  un6  dos  filles  qui  la  servaient  étant  sortie  pour  aller  poiser  de 
Tean,  fit  une  chute  et  se  blessa  la  poitrine  d'une  mani^^c  si  gr.ive  que  toutes 
les  personnes  qui  en  furent  témoins  et  qui  étaient  accourues  pour  la  relever 
s'écrièrent  qu'elle  était  morte.  Galle,  qui  l'aimait  beaucoup,  ayant  su  l'acci- 
dent, se  prit  à  pleurer  et  ordonna  de  lui  apporter  le  corps  du  la  jeune  fille, 
ce  qui  Axt  ezéonté  à  rinstant  même.  Dès  qu'elle  Teut  aperçu,  elle  se  mit  eu 
prières  ;  puis»  prenant  entre  ses  mains  les  mains  déjà  {Racées  de  U  morte, 
elle  s'écria  avec  cet  accent  de  la  foi  qui  transporte  les  montagnes  :  «  Sei- 
gneur, guérissez-la  ».  Aussitôt  la  jouno  fille  se  lova  parfaitement  guérie,  et 
tous  les  témoins  de  ce  prodiLe  ^lo[  iiiî  rent  Dieu  eu  disant:  a  Voyez  quel 
pouvoir  le  Scij^iicur  a  duuue  à  sa  servautc  ». 

Une  autre  fois  le  feu  ayant  pris  dans  une  maison  voisine  de  celle  que 
Galle  habitait,  tout  le  monde  courut  pour  en  arrêter  les  progrès.  Mais  Tin- 

cendie  se  propageait  si  rapidement  qu'on  tremblait  déjà  pour  sa  demeure. 
Galle  toniljo  îi  genoux,  et  à  peine  a-t-clle  commonrf^  sa  prière  que  les 
flammes  s'abaissant  et  se  conrentranl  dans  la  mai'^on  qnClU^  dévoraient,  s'y 
éteignent  tout  à  coup  aux  appiuudiâsemeixU  d  uue  luuiUlude  de  spectateurs 
itQj^fidts  d'admiretioli. 

Quelques  temps  après,  la  pieuse  Vierge  allant,  suivie  de  ses  servantes,  dans 
une  maison  où  l'appelait  quelque  bonne  œuvre,  Uxi  injuriée  dans  la  rue  par 
un  homme  du  peuple  qui  s'^^cria  :  «  Où  croyez-vous  que  va  cette  femme  que 
l'on  dit  une  sainte?  No  pensez  point  qu'elle  soit  sortie  pour  un  motif  de 
charité;  elle  court  au  crime,  la  misérable,  elle  est  perdue  de  mœurs». 
Qalle  endura  cet  affiront  sans  répondre  nn  seul  mot,  et  comme  Hnsensé 
continuait  à  vomir  contre  elle  nn  torrent  d'insultes,  oa  le  vit  tout  à  coup 
tOÊtùibT  à  la  renverse  et  s^a^^ter  dans  des  convulsions  horribles  ;  Dieu,  pour 
imioer  l'honneur  de  sa  se^^'ante,  ayant  permis  qu'il  fût  possédé  du  démon. 

Galle  continua  sa  route,  en  bénissant  le  Seicrncur,  et  lorsqu'elle  fut 
entrée  dans  la  maison,  une  foule  de  pauvres  malades  ut  d'inûrmes  se  présen- 
tèrent &  la  porte,  soIlicitBnt  le  secours  de  ses  prières*  Dana  le  nombre  se 
trouvait  une  jeune  enfant  qui  itait  sourde  et  muette*  Dès  que  GaUé  Têilt 
aperçue,  elle  leva  les  yeux  au  ciel  et  pleura  ;  puis,  prenant  un  verre  d*eau, 
elle  le  bénit  et  lo  lui  donna  à  boire  ;  à  l'instant  môme,  la  jeune  fille  sentit  sa 
langue  se  délier  et  ses  oreilles  s'ouvrir.  Elle  eu^rit  enfore,  dans  le  môme 
lieu,  plusieurs  autres  malades,  en  faisant  sur  leur  irout  iu  signe  de  la  croit. 

Cependant,  celui  qui  Tatait  injuriée  demeurait  tot^ours  au  pouvoir  du 
démon  ;  elle  le  trouva  sur  son  passage  en  retournant  ches  elle,  et  dès  qu'elle 
lo  vit  elle  se  mit  à  pleurer,  en  disant  :  a  Seigneur,  ayet  pitié  de  lui,  car  il  a 
été  créé  à  votre  image  ;  ayez  pitié  de  lui,  je  vous  en  conjure,  car  il  a  été 
racheté  au  prix  do  voire  sang».  Puis,  faisant  lo  signe  de  la  croix,  elle 
s'approcbe  du  possédé  et  s'écrie  :  «  Esprit  immonde,  au  nom  du  Père  et  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  je  t'ordonne  de  sortir  ».  A  oas  mots  le  démoniaque 
qui  se  roulait  dans  le  poussière  se  calme  tout  à  coup  et  se  trouve  entièr»- 
ment  délivré. 

Mais  de  tous  les  prodîcrei^  npf^rés  par  sainte  Galle,  le  plus  célèbre  est 
celui  que  nous  allons  rapporter  sur  la  foi  de  son  historien,  dont  le  témoi- 
gnage est  d'ailleurs  conlorme  à  celui  de  la  tradition. 

Vers  l'an  666,  une  armée  de  Lombards,  conduite  par  trois  de  leurs  ducs, 
franchit  les  Alpes  et  sTavança  vers  le  haut  Dauphiné.  Enhardis  par  Tespoif 
dn  butin  que  leur  promettait  l'occupation  de  cette  riche  province,  les  bar- 
îiarcs  divis(''rent  en  trois  corps  de  troupes,  afin  de  l'envahir  sur  plusieurs 
points  à  la  fois.  Eodan,  le  premier  duo,  se  dirigea  vers  Grenoble  ;  Zaban,  le 
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second,  prit  la  route  de  Die,  et  Aman,  le  troisième,  marcha  vers  Embrun. 
Ce  dernier  fat  a'îsez  heureux  dans  son  expédition,  mais  les  deux  autres 
pay&rcnt  cher  leur  audace.  Contran,  roi  de  Bourcjogne ,  informé  de  Tir- 
ruption  des  barbares,  leur  opposa  le  palrice  Mommol,  qui  était  le  plu» 
habile  guerrier  de  son  siècle.  Mommol  courut  à  la  rencontre  de  Rodan,  lui 
offrit  la  bataille  près  de  Grenoble  et  le  défit.  Rodan  s'enfuit  avee  cinq  cents 
hommes  seulement  et  prit  la  route  de  Valence,  dont  il  savait  que  Zaban 
avait  formé  le  siège  depuis  quelques  jours.  Malgré  le  nombre  et  la  valeur 
des  soldats  qui  la  serraient  de  près,  la  ville  se  défendait  assez  vaillamment; 
la  population  tout  entière  s'était  en  quelque  sorte  groupée  derrière  les  rem- 
parts et  se  tenait  toujours  prête  à  repousser  l'ennemi.  Zabun,  de  son  côté, 
redoublait  d*aidenr  et  de  courage  ;  animé  par  un  secret  preasentiment  de 
la  YÎetoire,  il  multipliait  les  assauts,  il  tentait  sans  cesse  d'escalader  les 
murs,  il  lassait  enfin  de  toute  manière  la  valeur  des  assiégés,  dont  h  con- 
fiance allait  tous  les  jours  déclinant.  Il  ne  fallait  pUis  qu'un  dernier  effort 
pour  le  rendre  maître  de  la  ville.  Déjà  les  barbares  étaient  sur  les  remparts, 
les  portes  s'ouvraient,  les  rues  étaient  envahies,  lorsque  les  habitants  se 
flouTinrent  qu'ils  avaient  an  milieu  d'eux  une  thaumaturge,  à  qui  Dien  no 
savait  rien  refuser.  Galle  était  alors  en  oraison  dans  la  basilique  de  Saint» 
Pierre,  au  Bourg-lcs-Vaîencc.  On  court  vers  elle  en  désordre,  la  foule  se 
jette  à  ses  genoux,  en  criant:  «Servante  du  Seigneur,  sauvez-nous,  nous 
allons  tous  périr  ».  —  «  Ne  craignez  rien  »,  répond  la  pieuse  YiergOy  «  saint 
Pierre  vous  défendra  ».  Et  elle  se  remit  en  oraison. 

«  Tout  à  coup  1»,  ajoute  l'historien  qui  nous  a  conservé  le  souvenir  dê  ce 
prodige,  u  on  vit  dans  les  airs  une  multitude  d'oiseaux  de  proie, qui  fondaient 
vers  les  barbares,  et  une  grAle  de  pierres  qui  tombaient  sur  eux  miraculeu- 
sement, a  Gourez  à  la  poursuite  de  vos  ennemis,  s'écria  sainte  Galle,  ils  sont 
saisis  de  terreur;  allez  recueillir  les  dépouilles  qu'ils  ont  abandonnées  ; 
mais  ne  leur  faites  aucun  mal,  car  le  Seigneur  a  combattu  pour  vous  ». 

La  foule,  étonnée  de  ce  langage,  obéit  à  la  servante  du  Seigneur,  eUe  se 
précipita  vers  les  portes  do  la  ville,  qu'elle  trouva  désertes,  et  vit  bientôt  les 
barbares  qui  fuyaient  en  désordre,  comme  si  une  armée  tout  entière  les  ctlt 
suivis  l'épée  dans  les  reins.  A  cette  nouvelle,  des  transports  de  joie  écla- 
tèrent au  sein  de  la  population,  et  tous  les  cœurs  des  Valentinois  se  con- 
fondirent dans  un  commun  sentiment  d'admiration  et  de  reconnaissance. 

Sainte  Galle  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  délivrance  miraculeuse  de 
la  ville.  Gomme  durant  plusieurs  jours  le  peuple  ne  cessa  de  publier  ses 
louanges,  et  qnr  ]:i  foule  se  pressait  sans  «v^sse  autour  de  sa  demeure,  afin 
de  se  recommander  à  ses  prières,  son  biiinilité  s'en  alarma,  et,  voulant  se 
soustraire  aux  applaudissements  dont  elle  était  l'objet,  elle  conjuia  le  Sei- 
gneur de  l'appeler  à  lui.  Puis  elle  dit  au  peuple:  a  Mes  enfants,  le  jour  de 
ma  mort  est  venu,  laisses-moi  seule  avec  mon  Dieu.  Vous  savez  combien  je 
vous  aime,  la  seule  chose  que  je  vous  demande  avant  de  vous  quitter  pour 
toujours,  c'est  que  lorsque  j'aurai  rendu  le  dernier  soupir  vous  ensevelissiez 
mon  corps  soigneusement».  A  ces  mots  tout  le  peuple  fondit  en  larmes  ; 
mais  Galle  s'écria  :  «  Ne  pleurez  point,  mes  frères,  n'est-il  pas  bien  temps 
que  je  m'en  retourne  vers  Dieu  ?  N'ai-je  pas  assea  vécu  ?  Voilà  quatre-vingt- 
dix  ans  que  je  suis  au  monde,  laisses-moi  donc  mourir  et  mettes  en  Dieu 
toute  votre  confiance  »• 

La  pieuse  Vierge  mourut,  en  effet,  comme  elle  l'avait  prédit.  Sa  mort 
plongea  la  ville  entiôrc  dans  le  deuil  et  la  consternation  ;  mais  les  prodiges, 
par  lesquels  Dieu  manifesta  bientôt  la  sainteté  de  sa  servante,  consolèrent  le 
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peuple  et  transformèrent  s.i  douleur  en  véritable  allégresse.  Les  obsèques 
de  Galle  fnrpnt  un  triomphe  plutôt  qu'une  cérémunie  funèbre.  Son  corps  fut 
transporté  solennellement  du  Bourg-les-Valcnce  dans  l'église  Saint-Etienne, 
oîi  l'on  devait  Tensevelir.  Le  convoi  traversa  la  ville  au  milieu  d'un  con- 
cours immense  de  spectateurs,  qui  déjà  odraient  à  leur  sainte  protectrice 
on  ailte  de  vénératioa»  d'amour  ol  de  prièresi  tel  que  l'Eglise  a  coutume  de 
l'autoriser  en  faveur  des  plus  grands  Saints.  Plusieurs  malades  se  firent 
placer  sur  le  seuil  de  leur  deraoTirf,  d'autres  voulnrpnt  toucher  îe  cercueil, 
et  leur  foi  fut  récompensée  par  de  nombreuses  guérisons.  Durant  plusieurs 
jours  l'église  de  Saiot-Elienne  fut  littéralement  assiégée  par  le  peuple,  et  le 
tombeau  de  la  Sainte,  gloriiié  par  les  prodiges  les  plus  éclatants,  devint,  à 
dater  de  cette  époque,  un  lieu  de  pèlerinage  où  les  Valentinois  reçurent, 
dans  tous  les  ffiècles,  toutes  sortes  de  faveurs  et  de  bénédictions. 

La  diocèse  moderne  de  Valence  fait  la  (dte  de  sainte  Galle  le  16  aoYembre^ 


BAliNÏ  8iG£BERT  OU  SIGISBERI,  BOI  D'AUSIMSIË 

630-ttè.    Papei  :  Bimri  !«';  ttist  Bsgèss  I». 


Les  fantes  des  rois  sont  panlM  lUns  1m  peuples  :  leor* 
vertus  nous  sauvent,  leurs  erreurs  nous  perdant. 
Saiut  AmbrolM ,  Uv.  i*r  d*  Apologia  DatO^  «h.  31. 

Nous  serions  as«?urémpnt  répréhensible  si,  faisant  un  recueil  de  la  vie  des 
Saînts  pour  rinstrucliou  de  tous  les  fidèles,  nous  négligions  ce  saint  roi  de  la 
France  orientale,  tandis  que  les  étrangers  en  enrichissent  leurs  histoires  : 
comme  Baronius,  italien  ;  Surius»  allemand  ;  et  Aubert  Bfiiée,  flamand  ;  ces 
nnteors  en  parlent  aTOC  beaucoup  dlionneur,  et  lui  donnent  sans  difficulté 
le  titre  de  Saint. 

n  était  fils  de  Dngobert  roi  de  France,  et  de  Ragintrude  ou  Ragné- 
trude.  Le  roi, qui  depuis  quelque  temps  menait  une  vie  assez  déréglée,  fut  si 
touché  de  la  grâce  que  Dieu  lui  faisait  de  lui  donner  un  iils,  que,  pour 
reconnaître  cette  foronr»  il  conçut  le  dessein  de  se  corriger  entièrécMnt. 
Bésolu  de  taàxt  baptiser  ce  fils  par  le  plus  saint  prélat  de  son  royaume,  il 
jeta  les  yeux  sur  saint  Amand,  évêque  de  Mafistricht,  qu'il  a^ait  aupara'vant 
exilé  à  cause  de  la  généreuse  liberté  avec  laquelle  il  le  reprenait  de  ses  dé- 
sordres. L'ayant  donc  fait  venir  à  Clichi,  pW's  de  Paris,  il  se  prosterna  à  ses 
pieds,  lui  demanda  pardon  de  l'injustice  qu  li  avait  commise  à  son  égard,  et 
le  détermina,  atec  l'aide  de  saint  Ouen  et  de  saint  Eloi,  qui  n'étaient  encore 
que  laïques,  à  conférer  à  son  fils  le  sacrement  de  la  régénération.  Il  lui  donna 
pour  parrain  Caribert,  roi  d'Aquitaine,  son  fi4re,et  l'on  put  dès  lors  espérer 
que  cet  enfant  de  Franc?  ternit  nn  prince  de  paix,  puisque  sa  nais'^r^nro  ré- 
concilia si  parfaitement  ensemble  ces  trois  grands  personnages.  Dieu  lit  ;mssi 
paraître  quel  serait  ce  petit  prince,  par  un  lait  miraculeux  arrivé  à  son  bap- 

1.  L'tfgUae  Salnt-Etlenne,  oU  uiiite  Galle  fat  ensevelie,  est  des  plus  anciennes  de  Valenee.  Ruinée  par 
iM  ProtettADts  ea  US2,  «lltt  fat  rtf^flde  «reo  beaucoup  de  peine  en  U71.  Oa  y  romarqn*  «Mlquas  beaux 
tâUMu.  mats  iw  AéeonittoBi  Nat  d*aa  mw  arattlt  goSt.  CL  B«ifiofttphm  d»  Yateiiet  at  ét  BeUtu  at 
^NpM  4»  YdmtÊ,  UM. 
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têmo  :  la  foule  de  la  noblesse  française  qui  se  troaTE  alors  dans  Orléans,  où 

se  faisait  celte  cérémonie,  était  si  trr.mde,  qu'il  ne  se  rencontra  point  de 
clerc  auprès  de  saint  Amand,  qui  le  Itaptisait,  pour  répondre  amen;  l'enfant, 
qui  u'avait  pas  encore  quarante  jours,  prononça  ce  mot  distinctement  et  à 
propos  :  ce  qui  causa  une  grande  admiration  aux  seigneurs  qui  furent  té- 
moins de  celte  merveille.  L'éducation  du  petit  prince  flot  confiée  an  bioK 
lienreux  Pépin  de  Landen,  maire  du  palais,  qui,  contraint  de  céder  à  l'envie 
de  la  nobÎps«!e,  ?e  relira  avec  lui  dans  les  Etnts  de  Caribert,  OÙ  U  posiédiit 
plusieurs  terres  du  chef  de  la  bienheureuse  Itto,  sa  [LMnme. 

A  peine  eut-il  atteint  la  cinquième  amiée  de  son  âge,  que  le  roi,  désirant 
pourvoir  au  repos  de  son  royaume,  et  suivre  en  cela  les  exemples  de  ses 
prédécesseurs,  partagea  ses  Etats  entre  ses  deux  enflants,  savoir  :  notre 
Sigcberl  et  Glovis  II  ;  et  de  l'avis  de  son  conseil,  il  donna  l'Austrasie  c'est- 
à-dire  la  France  orientale,  à  celui  qui  était  Talné,  laissant  laNeustiie  à Giovis» 
le  plus  jeune. 

Cinq  ou  six  ans  après,  le  roi  Dagobert  étant  près  de  laisser  cette  vie  avec 
lo  royaume,  pour  aller  régner  plus  beureusement  dans  le  ciel,  fit  convoquer, 
peu  de  jours  auparavant,  une  assemblée  des  plus  grands  seigneurs  de  ses 
Etats,  où,  confirmant  le  partage  qu'il  avait  fait  entre  ses  deux  fils,  il  les 

déclara  rois.  Et  ces  princes  gardèrent  si  religieusement  l'ordonnance  du  roi, 
leur  père,  touchant  ce  partage,  et  vécurent  toujours  en  une  si  bonne  inlel- 
litrence,  que  cbacun,  de  son  côté,  gouverna  très-paisibiement  les  si^jets  de 
iioii  royaume. 

Pour  le  roi  Sigebert,  il  Ait  heureux  dans  l'Austrasie,  d'avoir  auprès  de  sa 
personne  saint  Pépin,  seigneur  de  Brabant,  qu'il  fit  maire  de  son  palais,  et 

saint  Cunibert,  archevêque  de  Cologne,  qu'il  prit  pour  son  principal  con- 
seiller ;  l'un  et  l'autre  étaient  de  saints  personnau'cs,  qui  l'assistèrent  puis- 
samment de  leurs  sages  avi^.  Ce  i^ureul  ces  deux  UdMos  sci  viteurs  qui,  après 
le  décès  de  son  père,  lui  per^uaUcitiUl  Uô  Uemaudui  au  roi  Clovis,  sou  Irère, 
le  partage  des  trésors  et  des  meubles  du  léu  roi  :  ce  qu'ils  négocièrent  avec 
tant  d'adresse  et  de  prudence,  qu'il  se  fit,  pour  cela,  une  nouvelle  assemblée 
en  la  ville  de  Gompiègne,  où,  enfin,  le  tout  fut  terminé  paisiblementi  et  à 
l'entière  sati^r:icfion  des  deux  partis. 

Cependant  bigelierl  vil  la  paix  de  son  règne  troublée  par  la  révolte  de 
quelques  esprits  remuanb  qui  poussèrent  les  Thunngiens,  ses  vassaux,  à 
tover  les  armes  contre  leur  prince  ;  n'étant  donc  encore  Agé  que  de  douie 
ans,  il  se  vit  obligé  de  leur  faire  la  guerre  :  et,  d'abord,  il  remporta  quelque 
avantage  sur  eux,  défit  leurs  troupes  et  terrassa  leur  duc.  Alais,  comme  lee 
armes  sont  sujettes  à  caprice,  bien  changeants  sont  les  événements  que  fait 
naître  leur  jeu  :  la  mauvaise  inlelligencô  de  ses  ofliciers  donna  moyeu  aux 
Thuringieus  de  se  rallier  et  d'avoir  le  dessus  à  leur  tour  ;  ils  défirent  toute 
rannée  royale.  Néanmoini,  le  roi  ramassa  de  nouvellee  forces,  prit  nn  non* 
teau  courage,  et,  ayant  repassé  le  Bhin,  il  se  comporta  avee  tant  de  pro* 
dence  et  de  sagesse,  qu'il  ramena  enfin  les  révoltés  à  la  raison,  et  lee  obligea 
de  se  soumettre. 

Ce  vertueux  prince,  se  voyant  ensuite  paisible  en  son  royaume,  se  donna 
eulièrement  aux  exercices  de  la  piété,  et  se  laissa  tellement  aller  à  la  vie 
contemplative,  qu'on  l'eût  pris  plutôt  pour  un  religieux  nourri  dans  an 

1.  I/Austr:isk'  coinprL'jjait  ttl^TS  î.'i  Prorcnf»;  et-  \\  Siiis->.'  . jl c'ini'iiiliro'-s  ila  r.irK'it'ii  r av.iii i;-.e  "l'  lur- 
JOgne)  ;  l'Albii,'>  i>ls.  l'AUvcDîn*.  1"  In   )'.oii(>ri,'iie.  les  C^venne'i.  la  Ctiâtiipaene.  la  Loi  valrc.  '.• 

HântB-rioiirdi.'.  l'«rcheT<iclié  de  Trtvci,  et  pluilcur»  «utreu  pajf»  qui  «étOBilftiont  jat^u'AOS  rronU^TM  d» 
U  Krli.  >  ;  1  AWiice,  le  Palatlnat.  1*  Tharln^e,  !•  KtwitMto,  It  B«*fti««  1*  SOwM,  M  twt  It  f»if9  Ml 
•Btn  l9  fiM-HUa  «t  rândeiuM  Sm*.  Le»  rais  4'AmtrMto  ftilMioat  Icor  iMduM  k  Hit*  «•  tomim. 
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eti^Cfe,  que  pour  im  fol  âifi  dini  la  pourpro  tl  du»  Iw  anœi.  De  là  vie&t 
qjoB  <tttel<|iiM^ufis  de  nos  Ustoriens  frîii^t,  ne  considéniai  ûê  chom  qja» 
selon  la  politique  et  la  prudence  humaine,  désapprouvent  sa  conduit»  fli 

l'accusent  de  lAcheté  ;  mais  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  avec  plus  de  dégage- 
ment des  choses  temporelles,  l'ont  comparé  au  grand  baiomon,  et  disent 
qu'il  en  a  même  surpassé  la  gloire.  En  effet,  l'un  et  l'autre  ont  été  doués 
par  le  Seigneur,  dès  leurs  plus  faibles  années,  d'une  sagesse  extraordinaire, 
et  en  ont  reçu  beencoup  de  richenes  et  de  puissance.  &  roi  de  Judée,  au 
lieu  de  profiter  de  tous  ces  dons,  en  e  abusé  jusqu'à  les  employer  à  sa  propre 
ruine  et  à  la  perte  de  son  ^me  ;  an  conlrairt:',  le  roi  Sierlicrt  s'nn  r:<\  servi 
pour  son  salut  et  pour  celui  de  son  peuple.  Salomon  dissipa  la  meilleure 
partie  des  biens  immenses  que  le  roi  David,  son  père,  lui  avait  laissés,  et 
que  Dieu  lui  ayait  donnés,  en  de  prodigieuses  débauches,  en  de  foUes  dé- 
penses aifeo  ses  concubines,  et  pour  bâtir  des  temples  à  leurs  idoles  el  1 
leurs  fausses  divinités.  Mais  le  pieux  roi  Sigebert  a  employé  beaucoup  plus 
utilement  les  trésors  qu'il  avait  hérités  du  roi  DagoLert,  son  père,  ou  qu*il 
s'était  acquis  pendant  la  paix  de  son  règne,  à  faire  de  grandes  aumônes  aux 
pauvre*!,  et  à  bâtir  douze  beaux  monastère^,  parmi  lesquels  on  rompte  les 
célèbres  abbayes  de  Staveloo,  au  diocèse  de  Liège,  et  de  Malmédy,  au  dio* 
eèse  de  Trêves;  à  l'une  d'elles»  dont  saint  Bémaclei  évêque  de  Liège,  fut 
abbé,  U  ne  donna  pas  moins  de  douse  lieues  de  pays,  en  longueur  el  en  lai^ 
geur  ;  ce  qu'il  confirma  depuis  par  son  testament. 

Ce  prince  ét-iit  digne  de  la  couronne,  puisqu'il  a  si  bien  su  se  gonverner 
lui-même,  que,  en  usant  prudemment  des  honneurs  et  des  richesses  de  la 
terre,  il  s'est  acquis  les  véritables  grandeurs  de  i  immortalité  ;  el  sa  vie  a 
été  telle,  que  sa  puissance  terrestre  Tayant  rendu  redoutable  aux  hommes, 
fa  piété  et  sa  Justice  l*ont  rendu  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  S'il  s'est  ren- 
contré dans  sa  conduite  quelques  défauts  contre  les  règles  de  la  prudence 
humaine,  ses  aumônes  et  ses  autres  bonnes  actions  les  ont  suffisamment 
réparés,  pour  lo  faire  paraître  sans  tache  devant  la  divine  Majesté.  U  décéda 
saintement,  dans  la  fleur  de  son  âge,  le  1"  février,  vers  le  milieu  du  tu*  siècle, 
deux  cent  soixante-trois  ans  après  le  décès  de  saint  Martin,  selon  la 
manière  de  compter  alors  les  années  en  France.  Gomme  notre  saint  roi 
était  très-dévot  à  ce  grand  évêque,  il  voulut  que  son  corps  fftt  inhumé  près 
do  la  ville  de  Metz,  dans  une  église  dédiée  à  son  honneur,  laquelle  est  une 
des  douze  qu'il  avait  fond<^es.  Dieu  a  fait  paraître  sa  sainteté  par  quantité 
de  miracles  qui  se  sont  faits  à  son  tombeau  ;  le  moine  Sigebert,  auteur  de 
sa  Tie,  en  rapporte  un  grand  nombre,  et  dit  qull  en  a  été  témoin  oculaire. 

On  représcàite  le  saint  roi  d'Àustrasie  avec  une  église  sur  la  main,  par 
allusion  à  ses  fondations  pieuses.  On  rinToque,en  Lorraine,  pour  la  pluie  et 
le  beau  temps* 

REUQUES  ËT  CULTE  DE  SAINT  SIGEBEET. 

L'ta  1063,  quatre  cenu  ans  aprèi  M  mort,  l»  corps  de  uint  Sigebert  fat  trouvé  aoesi  entier 
dans  «on  sépulcre  qoa  s'il  n'y  eût  été  mis  que  depuis  deux  heures  ;  il  en  Tut  tiré  pour  être  déposé 
en  un  lieu  plus  diceat,  comme  lui-mètne  l'avait  ordonné  à  un  religieux  de  ce  monastère  de  Saint* 
Alartin-les-lMetx  nommé  Villan,  à  qui  il  était  apparu.  Sept  ans  après,  U  fut  enfermé  solennellctnctU 
dan$  une  riche  châsse  d'ar|;ont,  et  placé  k  cdté  du  grand  anlel  de  l'église,  mais  toujoui-tt  avec  ùti 
miracles  que  l'on  pont  voir  dans  l'auteur  de  l.i  vie  i  .!  Un  if  iée  par  Surius  cl  Dotlandus  au  l"'  de  ce  mois. 

Kniin,  l'an  1552,  cette  abbaye  de  Saint-Martin  fut  entièr^'ment  niiné(>  par  les  guerres  entre  la  France 
et  l'Espagne  ;  alors  ce  prédén  dépîit  fut  transporté  à  Metz  dans  l't^glise  dn  prieuré  Notrc-Dume,  oh 
il  nibi  Juiqu'siiSSS,  épeqps  k  laquell*  CbirlssUl,  i«i  tviit  «btenu  6u  Pape  l'éMcttoA  S'uns  collé* 
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giale  à  Nuej,  le  fit  trantporter  dans  l'église  provisoire  où  les  clutQoiDes  avaieot  commeiicé  à  Uire 
tean  offices...  Lt  ehfliie  Gontentnt  ce  seiat  eorpe  étidté'ébèMt  eenverte  d*krgent,  ridnment  émil- 
lée  ;  elle  avait  été  apportée  de  MiUoi  par  les  ordMB  et  aux  fhdi  d'AnleiM  de  Lenoneout,  ceeend 
primat  de  Lorraine. 

Ba  1740,  on  dot  renooteler  les  onieinenti  qui  recoaTraient  rfanigne  relique,  en  raîsoii  do  toer 

véluslé.  Cette  opération  se  fit  a^ec  tine  prande  solennité.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  dans  quel  état 
oa  troava  les  rrâtei  do  laint  roi  :  a  La  Ute,  le  troDC,  les  bras  et  les  caisses  se  tieuoeat  eosemble, 
le  teat  lecooTort  des  nraseles,  des  tégnmeats  et  do  la  peau,  excepté  la  tête  dont  les  oe  du  eiAne 
sont  à  découvert  depuis  le»  sourcils  jusqu'aux  os  des  tempes  et  de  l'occipital...;  la  face  est  entière 
ainsi  qae  le  nez...»  les  lèvres  sont  conservées,  et  la  supérieure  assea  relevée  poer  laisser  entrevoir 
les  qoatre  dents  tocîsives  de  la  mieboire  supérieure  ;  les  autres  inities  de  la  fiiee  sont  tuai  con- 
servées cl  sans  lésion,  ainsi  que  le  corps,  les  bras,  les  cuisses...;  l'avaiit-hras  pauclie,  le  poigneit 
la  nain,  les  doigts  avec  les  ongles  sont  sans  lésioa  ;  la  main  droite,  depuis  le  poignet  jvsqit*jt 
rextrémité  des  doigts,  est  entière  ;  la  jambe  droite  est  entière  avec  les  os  da  tarse,  etc. 

Après  avoir  constaté  l'état  dans  le*]uel  se  trouvait  le  corps  du  saint  roi,  on  le  replaça  dans  la, 
cblsse  avec  de  nouveaux  et  riches  ornements.  C'est  de  ce  reliquairOi  en  dernier  lieu  déposé  sooe 
Vantel  que,  en  l~0  i,  des  bonnnes,  pour  qui  rien  n'était  ni  respectable  ni  sacré,  rarradftrwit 
pour  le  livrer  aux  llamnics.  Quelques  personnes  néanmoins  en  sauvèrent  des  débris,  dont  la  meil- 
leore  partie,  religieusement  conservée  par  M.  Simonin,  aïeul  de  JU.  le  directeur  de  l'école  do 
nédeenie  de  Nancy,  a  été,  le  30  janvier  1809,  remise  h  Mgr  Osmond,  évéqoe  diocésain,  et  ox* 
posée  de  nouveau  à  la  vénération  lis  fidèles.  Ces  débris  sont,  autant  qu'il  est  possible  de  le 
reconnaître  :  deux  os  de  bras,  nu  autre  os  et  une  petite  côte,  im  os  de  jambe,  une  omoplate  à  la- 
qneUe  sont  rest^  attaebés  des  nnscles  et  des  Hlaments  cbanras,  trois  grandes  cAtes,  trois  fitg- 
nenls  de  cCle,  et  une  rotule. 

La  vénération  des  peuples  poor  les  reliques  de  saint  Sigisbert,  et  les  grâces  obtenues  du  ciel 
par  riotereMsion  de  ce  Bienheureux,  Font  ftiit  choisir  pour  patron  de  lt  capitale  do  IHmdendndii 
de  Lorraine.  Dans  les  calamités  puMiques,  à  la  demande  des  magistrats  de  la  cité,  organes  des 
populations,  sa  cbAsie  était  descendue  de  l'arche  où  elle  était  enfermée,  au-dessus  du  siège  pci- 
natial,  et  placée  sur  un  Intel  spédal  oii  elle  restait  exposée  pendant  tout  le  temps  des  supplleatioos 
ordonnées  par  l'autorité  compétente.  C'est  de  là  qu'est  venue  la  locution  vulgaire  descendre  let 
reii<iMs  de  samt  Sigiiàertt  maintenant  encore  emjjloyée  quand  on  parle  de  leur  exposition  soleop 
nelie  pour  obteirir  de  Dieu  la  délivrance  do  quoique  lléao.  « 

Le  diocèse  de  Metz,  en  perdant  ce  précieux  tri^or,  n'a  pas  cessé  pour  cela  d'honorer  le  saint 
roi  d'Austrasie.  Un  beau  vitrail  lui  a  été  récemment  consacré  dans  l'église  Sainte-Ségolène,  blUe 
près  do  l'emploeonieiit  o6  t'Aevait  raDcien  palais  des  rois  d'Austrasie,  dont  on  vott  encore  quelques 
lOiloa. 

Itcnaoiçncnicnts  fournis  par  M.  l'abbi^  Guli:aama,  chanoine  d«  Nancy,  anmOniar  de  la  chapcUe  dncale. 

Voir  Ytiisiotre  fidèle  de  taint  Sigisbert,  dousiime  roi  d'Auatratie  et  troùUmÊ  du  nom.  etc.,  tteét  d«a 
Amffw'iA  <iiu/rati«inw,  par  lo  B.  F*  Ttoeont,  te  ttaasf*  vaUglQut  du  Tiers  Ortra  <•  Salttt-FnBfoli. 
iKiaesr.  170S:  —  La  txtaMn  vto  4e  ce  «alitt  roi  a  été  €erlto  pu  le  moine  sii,-ebert.  Uolanu»,  aax  addtttame 
tVwBÊxA,  dit  qu'il  a  fUt  Mtir  vingt  noaaatknt  vt  Uea  d«  dottse  qnt  marque  le  P.  Giiy  ;  —  et  pour  leo 
«ell«oes  t  X«  «rtéMwlr  A  iir<H9,  aofiM,  Me.,  par  IL  l<ubM  Gotlb^^ 


SAINT  EUBERT  DE  SÉGLLN,  PATROiN  DE  LILLE  (nT  siècle). 

Euberl  ou  Eugèae  était  d'uue  race  noble.  11  s  adjoignit  comme  compagnon  à  saint  Chryseuil,  à 
laint  Piet  ^  à  d'tatns,  qoi  vinrent,  sens  les  ompereoie  Haxinien  et  IMoeUtfen,  prêcher  te  fM  évan- 
gélique  en  Gaule.  11  annonça  le  Christ  aux  Nerviens  dn  pays  de  Tournay  et  à  d'autres  populations 
encore.  La  tradition  veut  qu'il  ait  été  marqué  du  caractère  épiscopal.  Il  entreprit  en  premier  liea 
le  défricltemeul  du  canton  qu'on  a  appelé  plus  tard  la  Chàlellenie  de  Lille  :  c'est  pour  cette  partie 
di  ehemp  dn  Selgnenr  qne  coulèrent  ses  sueon  les  pins  abondantes.  Lorsque  eaint  Chrjsenil  et 
saii.t  Pial  curent  Eubi  le  martyre,  il  eut  soin  de  confirmer  leurs  néophytes  dans  la  vraie  religion. 
£nhn,  après  avoir  combattu  le  bon  combat  et  consommé  sa  coune»  il  décéda  voit  la  An  daiii*aiè* 
de,  à  Séclin,  où  il  fut  enseveli. 

Cost  poniqsoi  les  saluta  reliques  d'Eobort  ftareat  d*abord  hoDoréee  à  Séclln.  Mats  ayant  été 
tpportées  à  Lille  en  iUG7,  pour  la  dédicace  solennelle  de  l'église  collégiale  de  SainlpPierM,  qui  i«- 
levait  immédiatemcut  du  Saint-Siège,  elles  y  furent  conservées  avec  beaucoup  d'honneur.  Elles 
fitreot  peu  après  trau&férées  pour  un  temps  au  monastère  d'Hannon,  k  l'occasion  de  la  dédicace  de 
Mtle  abtaye.  Les  chanoioes  cédèrent  us  do  ses  os  à  l'abbaje  de  Uewiei.  L'an       Waller  «« 
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Gautier»  étrèçaa  de  Toaniaj,  reconnut  piensemeat  ces  précieofes  reliqaet  dm  b  ville  de  LUle. 
Wm  éUienl  «poiées  k  b  Yéiiéntioo  des  Hdèlea  te  Jour  de  U  fHe  du  Seiot,  boiioré  le  l**  lévrier 

comme  patron  de  Lille,  et  on  toi  pertait  dévotoinent  dans  les  racs  de  la  ville,  dans  la  célèbre prOCM* 
$\m  qui  avait  lien  tous  les  ans  pour  la  fête  de  Sainte-Marie-des-Grille^.  I.e  aaint  coDfcs«etir  flga- 
rait  4  U  série  des  bientaenreux  évèqoes,  dans  les  littfiies  ^e  l'on  cbanUit  d'habitade  par  les  mes 
de  It  dié.  Hiis  depnh  to  desbndieD  mtibtmwn»  et  eriomidle  de  l'église  du  prince  des  ApAtret« 
la  mémoire  de  saint  Enbert  disparaissait  insensiblement.  Elle  a  revécu  à  l'ocrasioa  du  Céau  terrible 
du  cboléra-morbus.  Enfin,  saint  Eubert  a  recouvré  son  culle  antique,  lorsqu'cn  1848,  h  h  (lemaude 
de  son  Eminence  le  cardinal  Pierre  Giraad,  archevëqae  de  Cambrai,  le  Saint-Siège  a  permis  avec 
boolé  qm  daai  ton!  to  diHilt  m  «lUMI  U  Oit  d«  btonhMNW  Eite^ 

Pnff*  dt  CambrtU 


SAINT  TORQUAT,  ÉYÊQUB  DB  SAINT-PAUL-TROIS-GHATEAUX, 

ET  SACiT  JOSSEBAM),  MOIXŒ  BS  GEUAS  (321). 

SiM  Tofqoat,  ivèqae  do  Sslot-Paol-Trois^fttems,  mounil  •■  8S1. 8t  flto  w  tnMm  dm 

l'ancien  Biivialre  de  l'église  Tricastine,  dans  le  propre  des  SainU  de  ce  diocèse»  imprimé  en  1758, 
et  fhn%  les  livres  liturgiques  de  l'église  de  Viviers.  Sa  vie  nous  est  inconnne.  Son  corps  était  con- 
serve aatrafois  dans  le  monastère  de  Craas,  en  Vivarais,  où  il  fut  brdlé  par  les  calvinistes.  Il  existe 
CMora  «M  antre  cbapelle  qui  porté  son  nem,  près  de  Snie-to-Boasie,  sar  les  iMfds  dn  Ug,  dut 
ftDciea  diocèse  de  Saint-Paul  >. 

Les  BoUandistes  rapportent  qtie  l'herbe  cessa  de  croître  sur  le  lien  où  les  calvinistes  br^èrent 
le  corps  de  saint  Torqoat  et  de  saint  Josserand.  Ayant  demandé  à  H.  le  curé  de  Cruas  si  cemiraete 
mail  jamais  eiialét  V4^  et  qui  nons  a  été  réponds  le  18  janvier  1871  : 

f  Je  regrette  beaoconp  éè  n'avoir  trouvé  dans  ma  paroisse  aucune  tradition  snr  la  personne  do 
saint  Josserand,  ni  sur  son  genre  de  mort,  ni  sur  le  miracle  qui  aurait  eu  lieu  snr  sa  tombe.  Durant 
les  jours  de  la  Terreur,  on  brûla  sur  la  place,  qui  est  devant  mon  église,  les  livres  et  les  manus- 
crits d»  l'abbayo,  arcbivw  «6  on  edt  pn  tnmvor  quelques  renseignemonls  snr  lo  Saint  éoiit  tow 
parlex.  Tout  ce  que  j'ai  à  ce  sujet,  c'est  une  note  laissée  par  un  ancien  président  do  ftdwifiiOf  Ok 
fi  ost  dit  que  r^ise  de  Cmas  était  dédiée  k  la  sainte  ViM^o  et  à  saint  Joesennd  ». 


SAINT  SÉVÈRE  DB  RAVENNE,  ÉVÊQUE  ET  CONFESSEUR  (389). 

Sévère,  citojen  de  la  ville  de  Ravenne,  en  Italie,  avait  pour  métier  de  travailler  la  laine  ;  métier 
4|Bril  eisrçtit  tvee  Vinceoeo,  sa  femme,  et  sa  8llo  banoeeoee.  L'évéqoe,  oniième  mecesasnr  d'ApoUi- 

naire,  qui  fut  disciple  des  Apôtres,  étant  venu  k  mourir,  le  peuple  entier,  après  un  jeûne  de  trois 
jours,  s'assembla  à  l'église  pour  l'élection  d'nn  nonveau  prélat  :  alors  une  colombe  toute  MaucbC» 
Tint  se  poser  sur  la  tète  de  Sévère,  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Les  uns  conclurent  anssitât,  par  ce 
nigM,  4no  cet  bommo  MaitiOgne  do  sacerdoce  ;  mais  les  antres,  cheqnés  do  ses  hstUMS,  lo  dns» 
sèreat  de  l'église.  Le  même  prodige  s'étant  renouvelé  le  lendemain  et  le  surlendemain,  tout  le  pen» 
pie,  se  conformant  an  jugement  de  Dieu,  l'élut  pour  évfqae,  et  U  fut  consacré  suivant  le  rite  ecclé- 
siastique. Sou  éponse  et  sa  ûUe  prirent  le  voile  et  se  tirent  les  servantes  de  Dieu.  Sévère,  en  qui  k 
doetrbM  était  intao  dMnemont,  pintotqninniainement  acqniie,  possédait  nno  pntaneo  de  si^eaie 
et  de  vertu  rare.  Lorsqu'il  eut  gouverné  très-saintement  le  troupeau  conOé  à  ses  soins,  sentaut 
approcher  la  fin  de  sa  vie,  un  peu  après  avoir  achevé  l'oflice  de  la  sniinlc  înes?c.  il  se  mit  en  route 
pour  le  tombeau  de  sa  femme  et  de  sa  fillê,  mortes  avant  lui;  arrivé  Ik,  il  se  fait  ouvrir  le  tom- 
beas  et  commande  qn'on  Inl  fane  nno  plaoo  ;  à  s«  voix  le  sareopbago  se  ment  de  Ininnéme  et  so 

1.  Eloges  de  tainle  .Vurthe  ;  I/i^t.  or  l'tujîifir  -Je  Saint-Paul-Troit-Châleaux ,  p.  10-U{  Mi»Mr*  4i 
iMgmtdoe,  t.  n,  p.  103  >,  l'abbé  Kadal,  Histoire  hagwiogique  du  diocise  de  VaUnce,  p.  71. 
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déplao*  ttinadenMBiat.  U  iilH  4vlqp«,  dMcradn  vimt  éuê  «a  tonbêia,  s'y  «odonDit  te  I» 
S^near  toot  «n  priant. 

Après  un  cêrUin  laps  de  temps,  i!  arriva  qu'Otgar,  archevdqne  de  Mayonce,  partit  en  Italie  pow 
rétablir  la  paix  entra  l'empereur  Louia  et  aoa  fils  LoUiaira.  Ayant  appris  que  les  reliques  de  saint 
Siffèft  se  gardaitol  à  Pavia,  il  les  fit  eoletwdn  Uw  «à  tilM  miflBt  4té  dépoiéM  dlbwd,  lei 
ippoUt  vm  lui  k  HayMS»»  et  Iw  mit  dans  réffllia  de  flalnUAlbui.  Elles  en  furent  tiréM  te  la 
snite  pour  être  transpor'ée?,  au  milieu  d'un  immense  rnTT  oitrs,  ru  monastère  d'Erford,  dédié  alors 
à  saint  Paul;  elles  y  ont  eu  I  booneur  d'une  spleudide  basilique  da  joorn  dt  Sai&t-SévèrOi dans  la* 
fMllt  la  wA  opérés  de  grandi  mirades» 

La  eoiomàe  qû  viat  m  poser  ew  ta  tite  de  saint  Sévira  an  nonert  de  son  élection  est  son 
attribut  et  l'altribat  d'an  grand  nombre  d'autres  év&ques  de  Ravenne,  car  les  habitants  de  cett« 
Tille  prétendent  que  longtemps,  chez  eux,  le  ciel  voulut  bien  se  charger  de  désigner  de  cette  façon 
teu  premier  pasteur.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  prétenUeii  des  Ravenoals,  il  est  permis  de  Tcir,  dàna 
la  cetonbe  que  lee  aitiiles  placent  avr  la  tét«  de  saint  Sévère,  une  significatic»  menlet  à  uvitm 
que,  quoique  ignorant  et  îonf^tpmps  habitué  au  travail  des  mains,  il  montra  dans  ses  disco;i'-  imo 
assistance  habituelle  du  Saint-Esprit.  Le  diocèse  de  Raveone  a  obtenu  la  permiasien  de  fêter  en  un 
Bkème  office  ses  doue  évèques  qualifiés  de  Coiombint. 

La  Mfende  a  dtnné  un  teor  (rk-pittereaqne  k  l'élection  de  saint  Sévère  :  «  Tinenmd  de  aen 
nétfer  et  vivant  dans  h  continence  avec  sa  femme,  il  lui  prit  envie  d'aller  assister  ï  ré'cction  d'un 
nenvel  évèque.  Sa  femme  lui  fit  observer  qu'on  élirait  bien  un  évëque  sans  lui,  et  qu'il  ferait  beau- 
coup mieux  d'avancer  la  recette  du  ménage.  Mais  comme  il  insistait  pour  s'y  rendre,  la  femme  lui 
du  «a  le  BBoqnaiit  :  Ne  voia-t«  pae  qn'on  ta  te  ftire  éviqne,  n  In  te  meiitrei  Ut  1 0  le  tronva 
qu'ellL'  avnil  dit  plus  vrai  qu'elle  ne  pensait  cl!c-môme,  car  i!  fut  acclamé  par  le  peuple  entier.  En 
mémoire  de  cette  élection  inattendue,  on  le  trouve  peint  en  costurae  d'ouvrier,  avec  une  nnvettc 
qui  sort  de  sa  poche  ou  avec  un  rouleau  d'étoffe  sous  le  bras,  coaune  s'il  allait  servir  ses  ciiuuu. 
ilB  ce  eaa,  we  mttn  fria  4e  loi  indiqae  raventare  qni  répondit  à  la  plaiaanteria  di  ta  fennu. 
C'est  en  raison  de  son  ancienne  profession  que  dauâ  certain  ya|i  Ut  Utftrmtitt  4r9pkrtfit$ 
tUoÊn,  kê  tiMtun  m  eoi«,  «le.,  l'ont  pria  pour  paUoo. 

SAINT  PHÉGORD,  SOUTAIHC}  DAiNS  liS  ^ISSONNiUS  <ti«  liède). 

Le  diocèse  de  Seisioas  b^more  aigourd'hui  la  mémoire  de  saint  Précerd,  qui  naquit  en  Ecosse» 
el  qnl  tbil  en  France  an  temps  dn  roi  OoTii.  Attiré  par  la  renommée  de  saint  Remi,  fl  se  rendit 
auprès  dn  Ini.  Puis,  ayant  appris  de  ce  grand  Saint  à  quelle  vocation  il  était  afqiielé  de  Dieu,  il  se 

dirigea  vers  une  petite  ville  du  Soissonnais,  située  sur  l'Aisne,  et  qui  se  nommait  Vailly.  C'est  li 
^'après  avoir  vécu,  ne  s'occopant  que  dn  ciel,  et  connu  de  Dieu  seol,  U  décéda  et  fat  emeveli 
■ivte  endroit. 

Or,  vers  l'an  941,  il  arriva  ceci  :  l'afauenee  des  pèlerins  enrichisaaH  tellement  l'égliae  flà  lei 
reliques  de  saint  Précord  étaient  déposée?,  qne  cette  t  c'lise  deviut  un  ob]«t  de  convoitise  ;  un  prêtre 
nommé  Tbiard  parvint  è  obtenir  ce  bàiéfice,  et  paya  un  autre  prêtre  pour  remplir  son  office  et 
farder  ce  trésor  prédenx.  Celni-n:!  enleva  la  «bâeae  et  s'enfolt  en  Angleterre.  TUlid  le  net  à  la 
ponrevlte  da  voleur  et  le  retrouve  dans  un  viUage  de  celte  Ile  où  il  s'était  flié.  A  force  d'admao. 
Thiard  îi  son  tonr  put  s'eTpi-'^r  r!"'  rcHijiies  et  revenir  en  France.  Dans  «on  eicpreBsemeot  à  re- 
gagner  Yailly,  il  se  U'ompe  de  roule  et  arrive  à  Fomlloy,  domaine  du  monastère  de  Corbie.  L'abbé 
dt  ce  monatfin  lee  acbeta  I  Tliiard  «t  le&  pla^  dons  l  église  de  Saint-Pieirt,  oli  elles  sontresuien 
ImqQ'è  la  Révolution  firançaise. 

Le  culte  du  Saint  n'en  continua  pns  moins  de  fleurir  à  V.(illy,  qui  parvint  à  recouvrer  an 
XVII»  siècle  une  partie  notable  de  son  corps,  par  l'entremise  de  0.  Jean  Poocelet,  religieui  béné> 
dielin  originaire  de  cette  ville  (1633).  —  (hi  célèbre  la  mémoire  de  cette  tran&UUoo  le  ZI  juillet» 
tandis  que  la  principale  fèla  du  Saint  a  lieu  le  l*r  février.  Depuis  la  destruction  de  l'église  do  Saint- 
Précord  de  Vailly,  au  temps  de  la  Hévolulion,  l'église  de  la  ville  abrite  les  reliques  du  Saint,  sau- 
vées par  quelques  pieux  citoyens  et  de  nouveau  reconnues  par  Jean-^nde  LeUiOC  de  BeattUon» 
piemler  éviqne  do  Soissons.  aprèe  le  concoriat  de  ins. 

Saint  Précord  est  invoqnéi  en  tempe  do  aéchereiie,  pour  avirtr  de  la  plefo* 

Prafft  dt  jtMnoM  «S  Amilto  ê»  4i«ehê  di  MnoiUj  par  M.  VMé  Fdbnrar. 


Digltized  by  Google 


SAIOT  SEVER,  BVÉOUE  D*AVRA\Criî:S. 


«07 


SAINT  AGHIPAN  OU  AGaÈYB  DU  PUÏ  (Ytt«  siècle}* 

ignpaa,  \9  seal  dm  évèqitn  du  Vaiay  qui  ail  enduré  1»  marlyra,  aaquit  »a  £6pagQ«.  ûè«  l'en- 
taMt  Ott  fit  nnnptMrpinni  f«is  4*  m  Mt  niant  pir  ndocOité  par  «m  aipvit,  al  fit  i% 
fraods  progrès  daaa  It  sdanos.  Sootent,  lorsqu'il  le  abtrcbait  pour  prendre  w  réfection,  son  malUt 

1*  trouva  dans  le  temple,  qui  nourrissait  son  Sine  par  un«  lonput  «t  fervente  oraison.  Vonbut  ?o 
diérob«r  au  usportomté»  de  i«s  parents  qoi  le  poussaient  au  mariage,  il  parut  secritemaat  pour 

nera  évê^e  de  l'égUM  do  Velaj. 

A  son  arnv^e  en  ce  pays,  il  le  tfoiivs  enrore  infecté  des  laperstilions  païennes  et  toat  souillé 
dae  erreur»  d  Arius  et  d'fielTidins.  Muoi  de&  armas  de  l'onisoft  et  da  jeûne,  et  s'ibsteaant  da  fin  et 
daviaada,  ctla»aQaBlpaalavcontakiUlt»aaitMd«  l'fRtvam  waTi^^  iotlaeiUt 
ttone  infatigable  constance.  Toute  sa  na  épiacopala  tapaMa  k  ccsSnner  les  fidèles  par  la  fréquenta 
IH^dicatioD  de  rEvan;'ilf.  k  confoadre  les  païens,  -j  rrïmener  les  hérétiques  à  une  {dus  sainte  dOft» 
tQM,  s'exposant  ua>  craiate  à  de  nombreux  daugers  doat  le  sacoars  divin  )a  retirait  t<Hyaar8. 

0  fit  im  aeeood  voyage  à  Boom;  il  en  ravaniit  at  se  tmail déjà  tv  nillw  d«  aan  tronpean, 
laiifs'il  rencontra  das  adorateurs  des  idoles  k  vingt  railles  de  la  ville  du  Pny.  Les  ayant  sévère- 
aent  réprimandés  de  leur*  cérémonios  sacrilèges,  it  fui  saisi  par  eux  eljelâ  c:i  prison,  et  trois  jonrf 
«préa,  par  l'instigation  de  la  dame  du  lieu  qui  était  païenne,  U  fut  déoapiU  aveo  Ur^icin,  ton  servi- 
tau  et  le  compsgoott  de  ton  martyre.  Selon  la  Indition,  la  lèle  du  Saint,  en  tombant,  fit  Jaillir  nue 
iowea  dans  nne  vallée,  laquelle  ensuite  fournit  de  l'eau  pour  guérir  les  maladies  et  kptiser  va  . 
grand  nombre  dû  païens.  Les  r'ir  '  %  ou  vriUjut  la  nuit  ï  sou  tombeau  dans  la  prière,  épron* 
vàrent  sonvant  l'affiattilé  de  m  protection,  La  couronne  du  martyre  fat  accordée  au  saint  évéque 
le  1«  de  février.  —  QaîBt  Âgripan  a  dmM  aoa  Mm  à  le  ville  de  8aial-Agràve  (Ârdècbo). 


SAINT  SEVEU,  ÉV£UUE  D'AVRANGUES  (Yn*  siècle). 

8a«v  Baqnil  d*ane  bnmble  finnitte  dn  Ceolentln,  et  aaa  puante,  fbreés  par  nndlgence,  le  dan- 
ti^ent  k  CoiImc,  homme  noble  et  ioddèle,  pour  être  employé  aux  travaux  senriles.  11  mena  ainsi, 
dès  renfaace,  une  vie  dure  et  champêtre  qu'il  ennoblissait  par  l'exercice  de  la  prlîre  et  de  raamdnc, 
et  aa  verta  se  manifesta  par  das  miracles.  Corbec  en  fut  ébranlé  et  se  convertit  avec  toute  sa  fvniUe 
4  li-firi  ehréUenne» 

Sever  faisait  donc  l'admiration  de  tout  ce  qui  l'entourait  ;  mais  le  désir  d'une  vie  plus  secrète 
le  fit  5e  retirer  dans  une  soliltide  voi«;inp.  Un  grand  nombre  de  disciples  étinl  venus  le  trouver,  fl 
looda  un  monastère  en  l'honneur  de  U  sainte  Mère  de  Dieu,  qu'il  pourvut  d  une  excellente  règle, 
liait  In  renommée  de  aaa  vertus,  qui  se  propageait  de  jour  ea  jour,  le  mit  dans  U  pdeaadid  de  it 
diarger  dn  gouvernement  de  l'église  d'Avianches. 

Après  avoir  porté  pendant  quelques  années  ce  fudeau  avec  autant  de  piété  que  de  prudence, 
le  saint  homme,  qni  regrettait  son  ancienne  vie  aoUtaire,  ae  démit  volontairement  de  l'épis- 
copat,  et  se  refira  dan  aon  menattère,  eft  U  dépeoaa  le  reete  de  ta  vie  en  plenx  exerdeea  et  en 
sublimes  contemplations.  Enfin,  épuisé  par  l'Age,  H  rendit  son  âme  à  Dieu  entre  les  bras  de  sea 
di5cip!c?  et  fut  enseveli  dans  l'église  «OBstmite  paratt  aoins.  Sa  aaivtaté  éclata  par  de  nomlmui 
miracles  opérés  après  sa  mort. 

Son  eorps,  que  l'en  avait  caebé  en  terre  à  l'époque  dat  bivaaiona  Mcmandaa,  ftit  retienvé  intact 
à  la  fin  du  X*  si  lo,  et  transféré  à  Rouen  par  let  teiiit  de  Richard-Sana-Penr,  dnc  de  Nennandie, 
fli  voolnt  ea  earicbir  la  capitale  de  sea  Etats. 

Le  corps  de  laiat  Sever  s'onéta  à  Emandravilla,  et  isipoM  liient<5t  son  nom  à  c«  ^ubonrg  de 
Roeea  (990). 

L'église  métropaUllill  de  Rouen  eot  le  bonheor  de  conserver  lat  ftUqnes  de  saint  Sevar  jwqn'à 
ItRévoiuUei.tavott«MmdaiNl'diUMpaniaaiale«i  parie  iw  w  la  Mie  eMaM  «illit 

«mtenaii. 

Ronen  célèbre  h  féte  le  1"  février,  et  Coatascea  la  5  jiillat. 
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SAINT  JEAI9  DE  LK  GRILLB  (lilO). 

Le  bieahenreu  Jean,  surnoiiimé  de  la  Grille,  à  cause  d'ane  grille  de  fer  qui  eotoore  mb  lé- 
pnlcre,  était  Breton,  bsQ  de  parente  d'ane  condilioo  médiocre.  Il  naquit  l'an  de  notre  salut  t09$, 
tous  ie  pouUtkal  de  Pascal  U  et  sous  le  règne  d'Albain  IV,  duc  souverain  de  Bretagne.  11  etadia 
iMtoltnt  «t  to  •eicoces  daot  nj<iiBMM«t7lIld«giiDliiMgièi*Seiéliid«adwfé8i,ilfi 
résolut  à  quitter  le  monde  et  à  se  faire  religieux  de  l'Ordre  de  Clteanx,  qui  était  alors  florissant  en 
saintelé,  et  gui  attirait  les  rflprds  de  toute  la  chréticDlé.  11  alla  donc  trourer  le  glorieux  patriarche 
saint  Bernard,  qui,  après  avoir  éprouvé  sa  persévérance,  lui  donna  l'babit  de  son  Ordre,  l'an  1121. 
B  flt  M»  novicitl  «t  «  inotasion  mm  11  dlreeltoade  saint  Beniard  lui-BéaM. 

Vers  ce  temps-là,  le  comte  de  Penthièvre,  Etienne  01,  et  Haroise,  comtesse  de  Guingamp,  sa 
femme,  désirant  fonder  dans  leurs  terres  un  monastère  de  l'Ordre  do  Clteatis,  firent  supplier  ?aint 
Bernard  de  leur  envoyer  des  religieux.  Saint  Bernard  leur  envoya  Jean,  qui  fonda  le  monastcre  an 
Begar,  k  trojt  lieoM  d«  GaUigamp,  dm  le  diocèse  de  Trigoier,  l'en  1130.  Il  fbndt  de  nêne,  à  la  de* 
mande  d'Emengarde  d'Anjou,  veuve  du  due  AMn  IV,  et  par  les  ordres  de  saint  Bernard,  le  monastère 
de  Hu/ay  (IG  juin  1139),  dont  il  fut  nommé  abbé.  Pendant  qu'il  était  abbé  de  Buzay,  il  rcçat  pla* 
ueurs  lettres  de  saint  Bernard,  notamment  celle  qui  est  la  230*  dans  les  œuvres  de  ce  grand 
8^1.  Afuit  geaverné  qattorse  me  ce  meuitère»  et  le  38*  dvèqiie  d'AleOi,  ea  Bielegoe,  lonmi 
Benoit,  étant  ddcéd^  ien  flii  An  à  le  plaeei  en  gnnd  dépliisir  de  m  feligieu,  et  Itt  iwi 
l'an  1140. 

Dès  l'anoée  1141»  voyant  que  l'Ile  d'Aaron  commençait  à  se  peupler  et  à  s'agrandir,  il  j  tnas* 
fln  le  siige  de  seo  ivAché,  tbandonuoit  rmdeone  etlA  d'Aletti,  ni|jmiid*bniQnidaletb,  et  il  nom 
llBOnvelle  ville  SainMblo.  Saint- Malo  obtint  aussitôt  du  duc  Conan  tous  les  prifilégee  de  la  fiBe 

fAIcth,  et  d'autres  encore  qui  lui  furent  accordés  à  la  prière  du  saint  prélat. 

À  la  demande  du  même  comte  Etienne  de  Pentbièvre  et  de  sa  femme,  il  fonda  encore  le  me- 
wstife  de  8aInie*Cf«lx-de^uingamp,  et  il  y  mit  des  cbanoioes  réguliers  de  8iiat>AngeiliD.  L» 
moines  de  Manaontier-les-Tours  lui  ayant  suscité  un  procès  au  sujet  de  l'église  abbatiale  deSaint>llilo, 
qu'il  avait  choisie  ponr  sa  cathédrale,  cette  affaire  l'obligoa  d'entreprendre  deux  voyages  à  Rome; 
les  souverains  pontifes  Eugène  111  et  Adrien  IV  lai  donnèrent  chaque  fois  gain  de  cause,  et  lecoo- 
flmtNBt  dans  laposaeetien  de  sea  égitae,  Ontie  les  «aires  qae  noosTaiioiie  de  i^portv,  fiieçal 
encore  dn  pape  Lucius  la  commission  difficile  de  ramener  le  nionastAii  de  Saiiit-Méen-de-GaCI  k 
l'étroite  observaoce  de  la  r^;:1e  de  snint  Benoit,  et  i!  s'en  acquitta  avec  un  plein  succès.  U  lltaassi 
donner  aox  chanoines  réguliers  de  âaint-Victor-de-Faris,  1  église  de  Sainte-Geneviève,  jadis  fondée 
par  le  foi  Clevis,  en  llioonenr  des  apfttree  Pierre  et  Panl.  Le  I^pe  chargea  de  eelte  allldre  Sogar, 
aJibé  de  Saint-Denis.  H  procura  la  fondation  du  monastère  de  Saiot-Jacques-de-Montfort  dans  son 
dioeè««;  il  y  mit  encore  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  et,  en  1156,  il  en  bénit  le 
maitre-autel.  Enûn,  ayant  vécu  en  grande  sainteté  et  gouverné  son  église  l'espace  de  trente  ans, 
chargé  d'années,  nuis  plus  encore  de  mérites,  Il  fendit  son  esprit  à  Dien  le  premier  jour  de  février« 
l'an  de  grAce  1110.  liéoB  X  Ordonna  fan  la  ttte  fiât  célébrée  ce  même  jenr  avae  m  oiBoo  lo* 
lennel  (1517). 


LB  BIENHiaJREinL  ANDRÉ  0E  SÉÛNI  (1303). 

Aadié,  flla  4*800000,  do  IlOnsl»  fiunille  des  contes  de  Ségnl,  de  laquelle  sont  eeillo  ha  eoi- 

^rains  pontifes  Innocent  10,  Grégoire  IX  et  Alexandre  IV,  vit  le  j  n  r  à  Anagni,  dans  les  Etala 
rom:)ins.  Défifrné,  dès  sa  jcanes<!e,  pour  être  le  lot  du  Seipcur,  et  méprisant  les  attraits  et  les 
caresses  du  monde,  qui  s'otiraieut  si  bien  à  lui  dans  le  sem  d'une  famille  princière,  il  s'enrdla  dans 
l'Ordre  des  Ifineurs.  Une  fois  dans  cette  milice,  son  goût  prononcé  pour  la  rigidité  do  la  disdpUne 
et  la  sublimité  de  la  perfection  le  décida  à  se  rendre  au  rnon^islère  de  Saint-Laurent,  fondé  par 
saiiUFiansois,  dans  la  campagne  fomaiae»  près  de  Castro-Piieo.  Ayant  déoooreil  piéa  do  II  oaa 
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wtnt  très-saunge,  daos  laquelle,  à  cau»e  de  8a  taille  qui  était  très-baate,  U  se  pouvait  se  icair 
foe  courbé  on  bien  i  genoux,  il  embnsu  le  genre  d«  vi»  le  plu&  rigoarem.  &  nacénit  m  ctiair 
metttilile  ilfaMr  Hdeiivérilé  w  4i0  am  apièi  itMtrt,MilMrafMlaBeim«dliéraitiià«iii 

corps  des  parcelles  du  cilicc  qu'il  portait  continuellement. 

k  cela  s'ajoatail  la  guerre  qu'il  dat  &out«air  saos  relàcbe  contre  les  démous,  qui  ne  négligèrent 
lien  pour  anaeber  le  aerritenr  de  Dieu  de  sa  retraite.  Mais,  aidé  du  secours  divin,  et  soutenu  par 
hna  ds  h  cnix  dootil  mit  grafé  la  ilpM  Ans  la  iiaitea  da  ta  gratta,  AAMiandit  vafnataaa 

les  eîTorts  et  déjoua  toutes  les  roses  de  l'ennemi.  11  avait  srfpt",  par  h  on  pouvoir  particulier  snr 
les  démons,  qu'il  mettait  en  fuite.  Le»  victimes  des  atlentals  diaboliques  trouvaient  en  lai  aide  et 
protection.  Son  humilité  n'était  pas  diminuée  par  tous  ces  privilèges  réservés  aux  grands  saints  ; 
I  laproan  lâen  lonqaa  BaniAca  vm,  aan  aam,  IDa  4a  aa  aoar,  la  Beauna  cardiaaLDa  paarqm 
cette  hivÀp.  dignité  ne  l'éloignât  de  la  vie  cachée  en  union  avec  le  Cbrist.  il  en  renvoya  sur-ln-ch-imp 
le  titre,  et  refusa  coustamment  ce  sublime  honneur.  Cette  conduite  parut  si  sniprenanta  et  Si  adoi^ 
nUe  à  BoniAice  VUI,  qu'il  promit  de  canouiscr  sou  oncle  s'il  lui  survivait. 

Il  avili  «M  Ina  Mt-campatiaaanta,  al  u  lanafliaité  nahanalla  a^élandall  joiqB'aas  uàuKnu 
On  jour  qu'il  était  ranlaiin,  nn  lui  apporta,  pour  réveiller  son  estomac  afiadi,  quelques  petits  oiseaux 
blés  à  la  cîi'sse,  I,c  S  nal  cul  ;Mtié  de  i^r-  pnnv-c«  animaux  étendus  sans  vie  et  tout  sanglants  de- 
vaiit  sea  ycui.  li  iil  sur  eux  lu  signe  de  u  croix,  eu  priaut  Dieu  do  les  ressusciter.  Dès  qu'U  eut 
flaiiaa  «raisaa,  lea  alaeaax  eaomiaacèranl  h  a*â^tar,  kattirant  daa  ailaa  al  a'aimUiaBl. 

Doué  d'un  esprit  très-aple  à  l'élude  des  lettres,  il  mérîîa  d'être  loué  pour  sa  science,  et  fût 
iinù,  par  la  doctrine  comme  par  la  saïuteti?,  nn  f>s  liommes  les  phn  rfrnnrquables  de  f-on  temps. 
U  composa,  sous  le  titre  de  VSnfanietnenl  de  ia  Vurye,  on  livre  cxcciicat  sur  les  munies  et  les 
lartas  4e  la  Ilèra4a  Dlaa.  €at  avmga  a  pétl  parfS^jara  da  taaipa,  naia  lasUaioignagaa  daa  dae- 
tears  en  font  nn  grand  éloge.  Les  miracles  non  plus  ne  manquèrent  pas  pour  attester  sa  sainteté. 
Enfin,  cotnWé  de  md'rites  etdcvpn'i  plus  difrr  du  -i^l  que  de  la  terre,  il  passa  de  ce  monde  à  Dieu, 
le  février,  l'an  de  notre  saiul  bon  corps,  devenu  célèbre  par  le  concours  de  peuple 
attira  ai  par  t'azpalaiBn  daa  dénana,  aa  valt  al  ast  banaré  dans  révisa  da  aMaaatàre  da 
Saint-Lanrent  des  Mineurs  Conventuels.  Son  cnlte  avait  été  consacré  parle  temps,  lorsqu'un  décret 
dinnocent  XIU,  papa  da  la  mèma  famiUa  et  digaa  dmota  da  aaa  ancêtres,  le  confirma  par  on  déciat 
si'ienael. 

Bréri^*  fraiKticatM  et  Paiim*r  iérttpkiqwt. 


La  PcRtFrc\TiO!«J  de  la  BiE)SBErnEL'SE  TiEncE  MAniE,  laquelle  fétc  ç>t  nommée  par  les 
Grecs  i'Hypapante,  c'est-à-dire  la  rencontre  du  Seigneur  >.  —  A  Aoute,  sur  la  voie  Salaria,  la 
aurtyre  da  aaist  Aproaka,  gaAliar,  «pd,  ébnl  aaeoia  paîaa,  eomma  fl  tinit  nlot  Stetnaa  da  la 
prison,  pour  le  conduire  devant  le  préfet  Laodicins,  entendit  une  voix  venant  du  ciel  qui  disait  : 
«  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement 
dH  noode  »,  crut,  fat  Inpttsé,  aaaaita,  panidvéniit  dans  la  oonliMiion  da  Seigneur,  finit  si  via 
apte  avair  aa  la  tdta  tnachéa  a.  m  a.     Bneora  à  Rame,  Isa  sainta  martjrs  Fartaaat,  Féliciflii, 

!•  <riil-k-d!re  U  rencontra  de  Jésiu,  da  rlellUrd  Slmtfoa  et  a  Anne  U  proph<<tesâ«. 

3.  Lft  mémoire  de  saint  Sislnne  at  d«  saint  Apronien  se  ratt«che  k  U  oonstrnctton  des  tuavax  ThemiM 
i»  Dloel^Uto  «M  c«  mtel  aaiperaur  fit  tfl«v«r  jmt  1a  nuln  des  aoldstt  ehrtfttana  rMoitt  à  1*  «endltlOD 
«'esclaves,  «Tec  IM  d^eoUlM  4*  da^uato  mMoiu  d*Afrtqae  qa'll  avait  valamea.  Un  ridie  ronala.  «a 
ao»  da TkfaiOQ,eavag«f t  des  vivres  k  e«s  Infnrtunta  ))»r  rintgnn.'dUIro  ;!e  Slsiiititi  et  do  Cyrlaqoa,  diacres, 
4a  Smanga*  «1  4s  Latpis.  Plus  d'nne  fols,  tl  arriTB  que  ces  saints  Lérltes  supputèrent  les  vieillards  «t 
les  maUdes  dans  l'accomplissement  do  leur  p<<niMc  tache.  Des  actes  d'une  aussi  ëclatantu  charltd  ne  pon- 
«»l«Dt  lonctemps  ^happer  aux  ><  ux  sarvelHaats  païens  411I  les  dtooncèraat  an  vr<iM  d«  Rome.  La»- 
VlSS  DBS  SaIMS.  —  Tulii.  IL  14 
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Firme  et  Cindid-'.  —  A  C.h:iT^c.  Pale^tinê.  «linl  CoRNEfLtE  LE  Centdrïon,  qtie  le  bien- 
heoreox  Pierre,  apôtre,  biip'i:^,  cl  qu'il  éleva  ensuite  i  la  difniitâ  d'é^èque  <î«  cêtle  vflle.  —  A 
Oriteof,  Mlat  Flobcole  ou  Flou.  Veit  500.  —  A  Caotorbéry,  «o  Aogleterre,  la  lui.ijnce  an 
ciel  de  snint  [.aueent,  évà^oe,  qui  gotTUM  Mtte  éflisa  •prèi  MÙU  Ao^uU!,  coaierUt  le  r«i 
lai-mèine  à  la  foi.  619. 


A  Marseille,  la  ftle  de  Is  PtiriBcîtion  ««  célèbre  avec  Octave  daai  Vé%\iu  d*  SaiolrViclor.  il  j 
a  à  c«tle  oeasioa  un  pèieritiage  trèt-fréqaenté  anx  cryptes  dd  cette  ueUiDW  ibbijt  OÙ  Tott  léniit 
l'koli^iit  «taUM  de  Notre-Onne  d«  In  Mvmo  (/M  nrà)  dite  le  Vitrg*  m§  — A  Oriéeni,  ea»rf 

4Aaa  les  fuTS(  alasi  qa«  su*  fénéfMx  coapagooai. 

Lit  Gtfm)  d'AMitoai  poa«M«  m  ftoit  «aeemnt  «■  lelnt  mKtirt  Apn»atca> 

1.  Dut  10-^  iUftoire  dti  ec^jua  de  Marseille,  tf.  l'abbé  Ant.  KlCJird  *  ftll  nu  fnil<Ifl-ltlatatlt deeie 
fljptWi  où      trv  i^raut  Tésoméê  leor  hi&toriquo,  leurs  souvealrs  ot  la  bat  du  pMexindgA. 

m  Je  suppose!  ■,  lilt  H-  Ricard.  •  que  lo  pieux  visiteur  de  nos  rénënbles  catacombes  marseillaises  prend, 
ftm  f  dvceodre.  l'eaesUer  dont  1*  porta  s'ouvra  no  peu  arnat  le  mlliea  de  te  n«(  UtdnO*  de  droite,  prèa 
te  llavtd  te  BalBl-Vletor,  tens  l*<^lla«  ■aptfriMra.  Anlvd  m  feu  te  litMaltar,  n  dem  «atreprendn 
tovr  dn  soaterrstn,  en  cctnrriençant  par  la  droite.  Tout  d'abord,  k  eôté  de  l'escalier,  Il  reneoatn  nii« 
ebapelle  dédiée  aux  »alnts  llcna  s  et  AiIrEon,  martyrs  de  Marseille.  On  volt  sur  l'autel  <ini  leur  était  con- 
sacre' un  ancien  tom^oati  tic  lu^r^rc  bliinc  ilvn-  1'.  .IcjiUlS  quelques  aiiut-ca  seulement.  Sùrtaiit  do  cette 
cb*P«ll«,  et  poor  eontlnner  le  clrcnlt  par  la  droite,  on  trouve  un  i>a*sage  esses  étroit  dont  la  voûte  est 
OT te  te  aaolplnee  émymrt»  aièelee.  Oa  pMMte  eonteit  à  te  Aapdte  ou  etjptn  te  telotolfadaldtBa. 
Cette  crypte,  eatitoMDMt  teUlte  dMU  te  foe.  «et  te  ptrU*  te  fine  «neteBa*  da  aralMmlo.  Tont  nous 
autorise  à  croire  qne  e'e«l  tk  le  premier  lieu  de  réttnloB  oh  lea  fldUes  manelllats  s'assemblalont  ponr  te 
célébration  tics  saiJit.s  mystî-Tcs  et  oîi  Ils  enscveîlri'nt  le  corpe  des  triiirtyrs.  Elle  rcnfcrine  plusieurs  torn- 
b«aax,  parmi  leeqoeis  le  sépulcre  primitif  de  saiut  Victor.  Dan*  le  fuad,  ua  autel  de  pierre  eet  sansont^ 
d'an  lMS->reUef  attribné  k  Po/tet,  ou  mietu  k  son  école.  A  gauche  de  rantel,  une  petite  eoloane  taillte 
dans  le  xfKhet  partefB  sa  deox  partie»  on  basa  4gal«aieoi  taillé  dans  te  pierre.  La  treditloa  wwMteate 
appelle  ce  siège  le  eoe/imioiiMl  te  tamt  Ltuuirê,  et  l^rditelogle  eat  Ma  teoontT«ilT«  wtte  tennéé  popa- 
Ulre.  On  volt,  dans  la  partie  de  U  voflte  'luî  est  tu-deiins  de  ce  slé^e,  la  r.^iic  âo  saint  Lesare.  avec  la 
palme  et  te  crosse,  sjiû'aolc-s  de  ^ou  in.'t!tyr«  et  de  son  e'piscopst.  Reniiij\iu«iis  au'isl  ra.'/)/ici  et  l'oméga 
taillés  dans  te  voûte  de  cette  chapelle,  tels  qu'on  les  n  tri  uve  d.it.s  ir-.i  oatacombcji  Uq  Honie.  A  droite''de 
raatel»  e'eane  te  «•teeomtte  à  l'entiée  de  la^nellc  on  voyait  Jadis  te  stetoe  de  te  Madeletee  eooelidei  et  qsl  eal 
wUeardlivl  an  ttte-cnate  partto  «mUte;  eb  trea?e  te  loùg  dee  parvto  des  ptama  araaaaa,  JadUa  lanplfaa 
d'ossements.  Ceet  te  ^a'aatfelUa  ae  trouvait  le  tombeau  d'un  dM  selnts  Innœents.  Sortons  de  la  chapelle 
de  sainte  Marie -Madeletee.  et  reprenons  le  passage,  en  continuant  2i  droite.  Lo  premier  enfoncement  quo 
Buus  rencontrerons  dans  le  mnr  est  cclnl  qu'occupait,  avant  sa  prorunatlon,  le  t  mib  au  de  sainte  Kusébie 
et  de  ses  bérolqnea  compagne.  Un  second  enfoncement,  occupé  par  l'autel  de  8aint-Vlctor,  oonteoalt 
AVtnftrfa  I^atAl  et  les  reliques  te  Saint- Victor  de  Manellle.  On  y  voit  actuellement  un  autel  en  martm 
litaM  fbct  antique.  Xafla,  «■  temler  enfimeemeQt,  altod  prea^ua  daae  l'eafte.  dtalt  oeaapd  Jadta  ptr  te 
tembaaitt  d'Hugues  de  Oteslnts,  saeHstate  de  l'abbeye  te  Salnt-yietor,  niott  en  odeur  te  sateteMto 
S  novembre  12*0.  Longeant  ensuite  le  mur,  toujours  \  droite,  nous  m  ;  •    i  nn  degré  qui  noos  conduit 
dans  la  chapelle  de  Saint- André'.  Au  fond  do  la  chapuUe,  Cït  l'uutcl  dtj  â.ii.'ii-Aiulrd.  Dans  cette  chapelle, 
BOS  ptres  avaient  placé  les  tombeaux  des  saints  Pierre  et  ^:arcl:M;I1.  murtyr^,  et  plusieurs  antres  tout— 
feeaaft.  ▲  ganelie  de  l'autaU  du  cOté  de  l'fipltie,  a'oavre  on  eafoncemeat  oh  Mgr  Crulea  a  rétetéjgré^  te 
1er  mare  letS.  te  prteHmaa  ndlque  te  te  erote  te  Satet-AnOid  iBeoBauiB  aathaBttqaa.  CMIa  etefea  mi 
mainte!  irt  au-dessus  de  l'autel  de  Saint-André.  Sortant  de  U  chapelle  Salnt-.\ndr(f,  et  continuant  h 
loiiRcr  iu        nous  rencontrons  le  piller  prts  duquel  se  trouvait  le  tombeau  de  saint  Cassiea,  fondateur 
de  l'uhtjayc.  puis  la  chap^;IIe  de  .Saiiit-'Vsarne,  abbé  de  Saint-Victor.  On  voit  dans  cette  partie  de  l'église 
les  restes  do  peintures  murales  da  xi«  ou  eommeaeement  du  ui*  siècle.  A  l'endroit  mâme  qu'eee^pBlt  te 
plene  tenv^alre  da  tetat-Tesna,  m  ■««n  tSST,  euYert  une  porte  qui  conduit  dans  uua  vaate  «dto  T«eM» 
4Bl  ue  flitt  pas  partie  te  l'dfltoa  aountateia.  la  esattenant  le  tour  te  te  «vpto,  bous  reaeentroas  ou 
vaste  escalier  qui  ramtae  dans  l'éltllse  aup^eure  par  te  porte  qui  tvum  aeus  IVs^e.  Dans  l'angle, 
f   :  i    i  >i  'i  droite,  un  tombeau  contenait  les  rclïqnea  de  quatre  des  sept  frères  donnants,  et  on  volt  dans  le 
nur  U  place  qu'il  occupait.  Un  autre  tombeau  renfermait,  un  peu  plus  loin,  les  reliques  de  saint  Maurice 
et  de  ses  compagnons.  Tresqua  en  face  de  l'escalier,  s'ouvre  te  chapelle  de  Saint  Manront,  évique  te 
MaftaUlai,  ahbd  de  fiatet-Vtetor.  L'autel  eat  aanueutd  te  ttala  atetuea  en  plam.  CaUa  du  ■Qteu  laprf 
aento  saint  Mauremt,  Isa  dans  aulrsa  reprdSientent  salut  Maurice  et  nlnt  BIsdar  de  tebraa,  tent  ime 
statue  plus  inixlerne  s't'lève  près  dn  tn;nhr  .u  de  saint  Maurice,  k  gauche  de  l'aute!.  Une  fols  sortis  de  la 
chapelle  de  Suiut  Mauront  et  «n  cotitiouant  iiofire  circuit  h  droite,  nous  rcti contrerons  l'enfnnccment 
occupé  jadis  par  le  tombeau  de  saint  Chrrsanthe  et  de  sainte  Dsrie.  Vis-k->vis  s'ouvre  lu  ssuctaoirede 
Votre-Dame  te  Cenfesaion  ek  aeas  retteudreas  tout  à  l'heure.  AupaiavaBii  eenttenena  te  loogw  le  air 
«a  neus  trauvarsaa»  «a  paa  «près  aveir  ddi^asif  llsagf  e,  te  elwpelie  dse  eatote  Malee  et  learsat.  Reveneaa 
ensuite  sur  dos  pas  et  pén^trnns  dans  la  ehapelle  d*  .Xntrf-'rmnp  .i^  ('(uifraiiin.  Etiâ  s'ouvre,  nous  <<s<i 
dit,  vls-h-vis  de  raaelen  tombeau  des  saints  Chr}'»"»-'' h"  «t  T>^rio..  liespret^'o  par  no»  pî-res  a  l'tf^nl  des 
plus  vénérables  sanctusires  du  monde,  l'entrée  en  éu;;  inic:  J  io  atw  fti.niiei.  im  rt-it-,  t'.le  était  d'une 
fnada  mamitlcsBea.  et  te  ptea  primitif  auppese  qu'aile  Brait  trois  Bete  teat  oa  reoeaaalt  Isa  Tsstigss. 
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A'cairc,  vierge.  Vers  500.  —  A  Gand,  gaiat  Coloinbau,  dhhi,  qui,  éUnl  venu  d'Irlande,  vécut  el  mourut 
trè^-saintemeat  dm  le  cimetière  de  Saint-Btm  éi  la  même  ville.  9ô9.  —  En  Périgord,  Miat 
Adalbade,  duc  an  pays  de  Flandre,  lu6  psr  cent  qni  .iv,iir'til  voula  tfATeiBtr  MU  narfalfO  tvee 
uiole  ilictrude.  Soo  corps  est  à  Saint-Àuiaad,  en  Flandre.  Vers  iiâi. 


MARIYROLOGES  DES  ORDKhS  UELIGIEDl. 

Martyrologe  de  POrdre  de  Saint-BcnoU,  de^  CamaMuIcx  d  de  la  Congrégation  d«  Vallom- 
breu$e.  —  La  PuriUcaUou  de  la  bieuheureusc  vierge  Marie,  laquelle  fcle  Cat  uamméo  |jar  les  Grecs 
THj/papmtet  c'est-à-dire  la  reocontre  da  Stîpear.  —  A  Caatorbéry,  en  Angleterre,  la  naissance 
tu  ciel  de  saint  Lnuri^nt,  év^|uc,  qui  gourerna  cctlo  église  après  saint  AogtuUn,  «t  comdriit  te 
roi  lai-mème  à  la  foi.  —  A  Home,  sur  h  voie  Salaria,  etc. 

Martyrologt  d9  la  Trit-Sainte  Trinité  pour  le  rachat  des  captifs.  —  La  fèledtltPwilka- 
tton  de  h)  hie'ihonro'iso  vierge  Mari;',  jour  amjnel  ItinocLiil  III  r<>vctil  tiossalûts  foudattUti  JélB  tt 
Félix,  de  i  liatiU  qui  iui  avait  ulu  moutré  du  ciel,  ei  CùUlima  outre  Ordre.  A  Houe,  et(. 

ADDITIONS  FAITKS  i>'AP&li6  LES  iiULLAMJl»i^S        AmUÂ»  lUGlOâRAi'ilËâ. 

OaoB  le  pays  Vaodoia,  le  bienheureux  Pierre  Cambian,  de  RoF:nB,  martyrisé  par  les 
Vaodois  eo  1363.  —  A  Tyane,  en  Cappadoce,  saint  Agatbodore,  martyr.  —  A  Rome,  avec  les 

saints  martyrs  Fortunat,  Félicien,  Fiiuie  et  Candide,  mentionnés  ci-dessus,  les  saiuU  CastutCt 
Seeondule,  Bogatien,  Calus,  Grégoire,  Cappe,  Fiiliciio,  Placide,  Victor,  Félii,  .Martial,  Cornéliett 
Sallaste,  M.Turirt\  p.ifiyiii\  So^Njndicn,  Inp;i;nii,  Mustule,  Victoire,  Bonose,  une  d^iui'Mne  Victoire, 
Hilaire,  Hogal  et  Saturuio,  également  martyià.  —  A  Fossorobrooe,  en  Italie,  saint  Laurent  et  ïaint 
Bippoljte,  martyrs  en  cstia  vUle>  En  Arrlqoe,  Icà  saints  Victor,  Marin,  Perpétue,  Juke  et 
soixante-quatorze  de  Icnrs  compagnons;  Honoré,  Uibaiii,  Hilaire,  l'rivatulo  et  ircnto-i]i)alre  de 
leDri  compagnons,  tous  martyr»,  mcuticiimés  par  le  martyrologe  de  saint  Jciûiue.  —  A  Lentiui,  en 
Sicile,  saint  Rhodippc,  deuxième  évèquc  de  cette  ville.  Vais  814.— Fn  F;?ypts,  saint Mabc  4a 
Sc*ié  iv«  s.  —  Chez  les  Grec?,  faiut  Makc.  le  Tiîaumatl'RGE.  —  A  Kitzin^en,  en  Franconie, 
laïQic  Saduloge,  vierge,  dans  le  moua&lùie  de  ce  lieu,  {<j\uU  par  elle  en  745.  File  ûUlt  liUe  de 
niluslre  Charles-llirlel,  et  se  réfugia  dans  celte  contrée  pour  échapper  to  mariage  auquel  on  voa- 
lailla  ronlrain^lre.  viiio  s.  —  A  Ebslorp,  dans  le  duché  deLunebourg,  ancienne  et  célèbre  abbaye 
de  la  âtxe  inférieure,  les  saints  Théodoric,  évèque  de  Mindeo  ;  Marquard,  évèque  d'Hildesheim  ; 
Bmaea,  dee  de  Saxe  ;  Wigman,  Bardoo  et  deux  autres  du  même  nom,  Thiotéric,  Gerric,  Liutolf, 
Folcnart,  Avan,  Tiiiotrie,  Liutaire,  comtes;  Adéram,  Aifuio,  Addaste,  Aida,  Hndon,  Bodon,  Wal, 
Hahlf,  Huoildain,  Adalvrio,  Weriaba<-t,  Thiotrich,  Hilwart,  gardes  royaux,  et  d'auties  compagnons 
se  seniteins;  avee  eu  eneors,  saint  Erlulf,  évèque  de  Fcrden,  et  saint  Gosbert,  4v^e  d'Osoa- 
bnick;  tons  martyTs,  tnés  par  les  Normands,  dans  la  fameuse  bataille  d'Ebstorp,  entre  l'année 
chréuéone  et  celle  des  Normands,  en  880.  —  A  Gennazzaoo,  dans  le  Tyrol,  le  vénérable  Etienne 
BsUssiBi,  de  YOrin  des  Angnstios  >.  1840. 

LltttlqM  «Uttna  qn^ea  T  Hahra  eat  appal^  la  Yiergê  moire,  h  cmm  de  U  tetot*  ttta-bTone  ««'elle  dott  k 
U  vëtiMtd.  On  loi  dôme  wenn  lo  non  de  Ifomstro  Damo  «b  FM  tutû,  e*  qnl  a  fuit  etotr»  qafall*  Aalt 

ttlte  de  la  tlga  do  fmouil.  Malso  nom  A»fuè  r.nû.  d'après  nne  «ftymoîo^io  (\n\  n^  i^  p«nilt  assex probable, 
vient  d4  la  cér«$aionJe  par  U^uellu  oa  btfuiMait  autrefuts  1»  fea  noaveau  pour  la  bénédiction  dos  dorges  à 
la  ClUUBdeleur.  Cette  imaso,  qui  a  toujours  étd  en  grando  vénération  Su  Marseille,  doit  remonter  aux  pr«> 
altn  lemp*  4«  l'^poqM  voibmm.  Ella  repos*  ««tiMllament  nu  na  autel  d«  stjl»  aaUqne  tauueté  par 
Vsr  Plae»,  la  IS  oetatora  l8St.  Son  titra  vrai  aat  JVeAv^Daaw  4ê  Ctmfln^am  «m  4aa  Mntjr»,  car  «a  dottnatt 
tntr«fo1<  iujx  tomh.'.uix  des  Ifartyrs  !n  nom  (Iti  Confession,  et  l'entourage  des  salnti  tombcsus  qu'clta 
semble  prt'si'icr  fit  donner  ce  titre  à  l'antique  statue.  Uno  fort  ancleoae  tradition  porto  en  effet  à  croiro 

quo  l'on  n  s  jamais  inhaisdt  d«ae  l'diUM  «wiiBualMe,  qjÊb  iaa  Mois  ee  ias  (mou^ss  SMrt*  ee 
ti^tatloo  de  saiotetâ  i. 
k  Vofar  •»  vl»  flâna  le  «a«te  wasacid  au  vtednUea. 
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Pour  riûtelligence  des  adorables  mystères  que  la  sainte  Eglise  révère  en 
ce  jour,  il  est  besoin  de  se  aouTeiiîr  de  deux  lois  que  Dieu  doxmt  i  son 
peuple  par  le  moyen  de  Hotoe,  et  dont  révaniséllsle  saint  Luc  n'a  pas  oublié 

de  faire  mention  dans  son  Evangile.  La  première  de  ces  lois  est  portée  dans 
îe  JA'ititpic,  chapitre  12  :  il  y  est  dit  que  la  femme  qui  aura  mis  un  enfant 
au  monde,  soit  garçon  ou  fille,  demeurera  un  certain  temps  séparée  de  la  ; 
compagnie  des  autres  comme  une  personne  impure  ;  il  lui  est  défendu  de 
toucher  rien  de  saint,  ni  d'entrer  dans  le  Temple  jusqu'à  ce  que  soient  | 
accomplis  les  jours  de  la  purification,  qui  sont  quarante  jours  pour  an 
enHant  mâle,  et  quatre-vingts  pour  une  fille  :  ee  temps  étant  expiré,  eUe  \ 
doit  se  présenter  à  un  prôtre,  à  qui  elle  ofTrirr*  pour  son  enfant  un  agneau  j 
d'un  an  en  holocauste,  avec  un  petit  pigeon  ou  une  tourterelle  ;  ou  bien  si,  ; 
pour  sa  pauvreté,  elle  ne  peut  olTrir  un  agueau,  elle  donnera  deux  tourte-  I 
relies  on  deux  petite  de  colombe.  | 

La  seconde  loi  est  écrite  en  YExode^  chapitre  13;  d'après  cette  loi  Dieu 
voulait  qu'on  lui  offrît  tous  les  premiers-nés  des  hommes  et  des  animaux; 
et  parce  que  Dieu  ne  s'est  jamais  plu  dans  le  sang  des  hommes,  parce  que  ^ 
son  Fils  devait  verser  tout  lésion  pour  eux,  il  permettait  que  l'on  rachetât  ' 
les  premiers-nés  des  hommes  pour  un  certain  prix,  qui  était  de  cinq  sicl^ 
pour  on  fils,  et  de  trois  pour  une  fille.  D'après  les  termes  de  ces  lois,  la  sslote  I 
Vierge  et  son  divin  fils  étaient  exempts,  il  est  vrai,  de  ces  observances  et 
cérémonies  légales;  car  la  Mère  n'avait  point  conçu  par  l'action  des  créa- 
tures, mais  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  et  son  Fils  n'était  point  né  selon 
les  lois  ordinaires  de  la  nature,  mais  il  avait  laissé  sa  mère  parfaitement 
vierge  après  sa  glorieuse  naissance;  cependant,  afin  d'accomplir  toute  jus* 
tiee,  et  de  nons  domier  l'exemple  d'une  profonde  humilité  et  d'une  parfaite 
obéissance,  cette  sainte  Mère  et  cet  adorable  Fils  ont  suH  la  rigueur  de  ces 
lois  pour  les  raisons  que  nous  dirons  ci-après.  C'est  ce  qui  s'est  fait  aujou^ 
d'hui,  comme  nous  l'apprend  le  texte  de  l'Ëvangild  de  saint  Luc,  dont  void 
à  peu  près  les  termes  : 

«  Les  jours  de  la  Purification  de  Marie  étant  accomplis  selon  les  lois  de 
Mobe,  ib  portèrent  l'enfant  au  Temple  pour  l'oifrir  au  Seigneur,  scion  qu'il 
est  écrit  en  la  loi  :  «  Tout  enfant  mâle  premier-né  sera  consacré  an  Sei- 
gneur »,  et  pour  donner  le  prix  de  sa  rédemption,  qui  était  selon  le  texte 
de  la  même  loi,  une  paire  de  tourterelles  ou  deux  petits  de  colombe.  Or,  il 
y  avait  alors  dans  Jérusalem  un  homme  appelé  Siméon,  qui  était  juste  et 
craignant  Dieu,  et  attendait  la  consolation  d'israèl;  le  Saint-Esprit,  qui 
résidait  en  lui,  lui  avait  révélé  qu'il  ne  mourrait  point  sans  avoir  vu  aupa- 
ravant le  Christ  du  Seigneur.  11  vint  donc  an  Temple  par  une  inqôration  | 
divine,  et  quand  l'enfant  Jésus  fut  présenté  par  ses  parents  pour  l'accom-  | 
plissement  de  la  loi,  il  le  reçut  entre  ses  bras,  et  bénit  Dieu  en  disant:  | 
«  C'est  rn;iinfen;nil,  Seigneur,  ffUe  vous  permettrez  à  votre  serviteur  de  j 
mouiu  eu  paix,  scion  la  parole  que  vous  lui  avez  donnée,  parce  que  mes  ' 
yeux  ont  vu  votre  salut,  celui  que  vous  avez  préparé  à  la  vue  de  tontes  les 
nations,  pour  être  la  lumière  des  Gentils  et  la  ivoire  de  votre  peupla 
d'Israèl  ».  Voilà  en  substance  le  mystère,  ou  plutôt  les  mystères  qui  ont  été 
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accomplis  en  ce  jour,  et  pour  lesquels  la  sainte  Eglise  a  établi  cette  fêle 
me  tant  de  solennité.  EÙe  lui  a  donné  pluaienn  noms  pour  signifier  les 
diverses  merveilles  qni  s'y  sont  passées;  faisons  qael<iaes  réflexions  afin  de 

lecaeillir  les  fruits  qui  y  sont  attachés. 

Les  anciens  ont  appelé  cnttè  solennité /a  Fête  de  Siméon  et  d'Arme  :  ée 
Siméon,  parce  que  co  vénérable  vieillard  y  parut  avec  tant  de  majesté,  et 
qu  il  est  en  cette  occasion  si  hautement  loué  dau.s  l'Evangile  connue  un 
homme  craignant  Dieu,  qui  attendait  avec  assurance  la  rédemption  d'Israél, 
qui  possédait  dans  son  cœur  le  Trésor  des  trésors,  savoir  :  le  Saint-Esprit, 
et  qui  reçut  de  lui,  en  ce  moment,  Texécution  de  la  promesse  qu'il  lui  avait 
faitf  lontî^tomps  nnparrîvnnt,  dr>  point  sortir  de  cette  vie  mortelle  sans 
avoir  eu  le  bunlu'iir  de  voir  de  ses  propi  es  yeux  l'auteur  de  la  vie  immor- 
telle et  le  Christ  du  Seigneur.  Mais,  non  seulement  il  vit  et  connut  à  son 
aise  le  visage  de  Celui  que  tous  les  anges  admirent,  mais  même  il  Tem» 
brassa  et  le  baisa  mille  et  mille  fois  avec  la  tendresse  etia  douceur  que  l'on 
peut  plutôt  s'imaginer  qu'exprimer;  et,  outre  ces  Ikveurs,  il  fit  encore  en 
cette  rencontre  roffico  de  prophète  :  car,  lorsqu'il  reçut  entre  ses  bras 
l'adorable  Jésus,  que  sa  mère  lui  présenta,  non-seulement  il  pénétra  des 
yeux  de  l'esprit  et  reconnut  la  Personne  divine  qui  était  cachée  sous  les 
membres  d'un  enfant,  mais  enoore  il  prévit  tout  ce  qui  devait  loi  arriver, 
,  et  11  le  prédit  à  sa  mère  par  ces  paroles  :  «  Celui-ci  est  établi  pour  la  ruine 
et  pour  la  résurrection  de  plusieurs  en  Israfil.  Il  sera  un  signe  de  Contra- 
diction  contre  lequel  chacun  s'opposera,  et  votre  âme  môme  sera  percée 
par  le  glaive,  afin  que  les  pensées  de  plusieurs  cœurs  soient  découvertes  ». 

On  dit  aussi  que  c'est  la  Fête  d'Anne,  parce  qu'une  bonne  veuve  qui  por- 
tait ce  nom,  et  qui,  apràs  avoir  vécu  sept  ans  avec  son  mari,  avait  passé  sa 
TÎe,  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  dans  une  sainte  viduité,  se 
rencontra  aussi,  par  une  providence  merveilleuse,  dans  le  Temple  avec  le 
vieillard  Siméon,  lorsque  Joseph  et  Marie  y  présentèrent  Jésus-Christ.  Et, 
comme  cette  bonne  vieille  ne  put  contenir  sa  joie,  elle  se  mit  ^  dire  des 
prodiges  de  ce  môme  Enfant  à  tous  ceux  qu'elle  connaissait  avoir  dans  le 
cœur  de  la  piété  et  de  l'amour  pour  Dieu.  C'est  ce  que  l'Evangéliste  veut 
dire  par  ces  antres  termes  :  a  EUe  attendait  la  rédemption  d'braM  s* 

Lee  Grecs  appellent  cette  fftte  Bypopantè,  c'est^-dire  renamirt,  pour 
exprimer  que  saint  Siméon  et  sainte  Anne  se  sont  rencontres  heureusement 
en  cette  sainte  journée  ;  ce  que  l'Eglise  semble  vouloir  signifier  en  l'oflice 
divin,  par  ces  paroles  dont  elle  se  sert  à  l'invitatoire  des  Matines  :  «  Voici 
que  le  Seigneur  dominateur  vient  en  son  saint  Temple;  réjouis-toi,  Sion, 
et  timsaille  d'allégresse,  en  allant  au-devant  de  ton  Dieu  ».  En  effet,  je 
reoiarque  qu'il  s'est  fait  en  ce  jour,  non  pas  une  seule,  mais  plusieurs  ren- 
contres très-heureuses;  d'abord,  Joseph  et  Marie  se  sont  rencontrés  avec 
Siméon  et  Anne,  dans  le  Temple,  ayant  IVnfant  Jésus  au  milieu  d'eux,  et  le 
portant  chacun  à  son  tour.  De  pUi*^,  la  grice  et  la  loi  se  sont  trouvées  con- 
courir à  ce  divin  mystère;  la  loi  y  ayant  été  observée  dans  toute  sa  rigueur, 
«t  la  grâce  s'y  étant  répandue  abondamment.  Pour  une  troisième  rencontre 
on  7  a  vu  les  larmes  mêlées  avec  la  joie,  et  les  appréhensions  avec  des  trans- 
ports d'allégresse,  par  les  différentes  prédictions  du  saint  vieillard  à  la  très- 
sainte  Vierge,  qui  les  a  conservées  dans  son  odMir  tout  le  reste  de  sa  vie,  et 
en  a  fait  part  à  toute  l'Eglise  par  la  plume  de  samt  Luc,  fidôle  écrivain  de 
ces  merveilles. 

Enfin,  quant  à  saint  Siméon  en  particulier,  il  a  aujourd'hui  une  union 
pleine  de  consolation  avec  l'Enfiuit  Jésus;  car,  si  ce  saint  vieillard  porte 
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Jésus  enfant,  Jésus,  néanmoins,  gouTcme  le  vieillard  :  le.  vieillard  porte 
l'enfant  entre  ses  bras,  et  l'enfant  donne  des  forces  au  vieillard,  afin  de  sa 
soutenir.  Le  vieillard  embrasse  l'Enfant,  et  l'Enfant  donne  au  vieillard  des 
embrasâementâ  de  tendresse  et  de  dilection.  Le  vieillard  verse  des  larmes  da 
Joie  sur  les  joues  de  l'Enfant,  et  TEnfant  laisse  errer  sur  ses  lèvres  un  sou- 
rire amoureux  qui  dilate  le  cœur  du  vieillard.  Le  vieillard  presse  l'Enfant 
contre  son  soin,  comme  s'il  le  voulait  enfermer  dans  son  cœur,  afin  d'avoir 
une  nouvelle  vie,  et  l'Enfant  s'élance  dans  le  cœur  du  vieillard  pour  lui 
donner  une  vie  qui  n'est  point  sujette  à  la  mort.  Heureuse  donc  la  ren- 
contre de  Siméon  et  de  Jésus,  des  larmes  de  Siméon  avec  les  sourires  de 
Jésus,  des  désirs  de  Siméon  avec  l'amour  de  lésus,  et  enfin  de  l'Ame  de 
Siméon  avec  l'âme  de  Jésus  1 

Cette  grande  fôtii  est  encore  appelée  la  Présentation  de  Jésus  dans  le 
Temple;  ce  qui  se  tire  assez  évidemment  du  texte  de  l'Evangile,  où  il  est 
dit  :  «  Et  ses  parents  le  portèrent  à  Jérusalem  pour  le  présenter  au  Sei- 
gneur ».  Et  ce  Alt  alors  que,  selon  la  prophétie  d'Aggée,  ce  Temple  que  les 
Jnift  avaient  bâti  depuis  leur  retour  de  la  captivité  de  Baliylone,  re^t 
incomparablement  plus  de  gloire  que  n'en  avait  jamais  reçu  celui  que  Salo- 
mon avait  élevé  avec  tant  de  magnificence.  Tandis  que  Dieu  n'avait  été  servi 
dans  celui-ci  que  par  des  hommes  sujets  au  péché,  dont  môme  la  plupart 
étaient  effectivement  pécheurs  et  criminels,  il  fut  servi  dans  celui-là  par 
des  âmes  pures  et  innocealea  :  par  saint  Joseph,  qui  était  un  homme  juste 
et  craignant  Dieu;  par  la  sainte  vierge  Marie,  toujours  pure  et  tonte  imma- 
culée; enûn  par  Jésus-Christ  môme,  son  Fils  unique,  qui  était  le  Grand 
PrMre,  suivant  l'orfire  de  Melchisédech,  et  un  Pontife  tel  qne  nous  le  pou- 
vions désirer  :  u  Saint,  innocent,  sans  tache,  séparé  des  pécheurs  et  plus 
élevé  que  les  deux  ». 

De  plus,  le  Temple  de  Jérusalem  reçut  en  ce  Jour  plus  de  gloire  qu'il 
n'en  avait  encore  reçu  depuis  qu'il  était  bAti,  à  cause  de  l'olfrande  qui  y  fat 
présentée  :  Jésus-Christ  le  premier-né,  le  FQs  unique  de  la  sainte  Tiergei 
qui  l'offrit  f\  son  Pftre  étemel  :  oblation  nouvelle  qui  n'en  aura  jamais; 
offrande  singulière,  et  l'unique  que  le  Père  éternel  ait  jamais  regardée  de 
bon  œil  entre  toutes  celles  qu'où  lui  a  faites  depuis  que  le  monde  est  sorU 
de  son  néant;  donalton  si  excellente  que  toutes  les  autres,  quelque  rares  et 
précieuses  qu'elles  soient,  ne  sauraient  plaire  à  Dieu  si  elles  n'en  sont  accom- 
pagnées. Gomme,  au  contraire,  il  n'est  rien,  quelque  petit  qu'il  soit,  quand 
même  ce  ne  serait  qu'une  goutte  d'eau  froide,  qui  ne  soit  capable  d'apaiser 
la  ro1<>T  r  (Ir  Dieu,  pourvu  qu'elle  soit  unie  ;\  celte  oilrande  de  Jésus  qu"a 
faite  ÎNuU  u-Dame.  Aussi  est-ce  proprement  en  ce  jour  que  la  justice  de  Dieu 
a  modéré  sa  rigueur,  et  qu'elle  s'est  apaisée  par  la  suave  odeur  du  sacrifice, 
non  plus  de  la  chair  des  boucs  et  des  taureaux,  mais  bien  de  l'agneau  imma* 
culé,  qui  lui  fut  offert  par  les  mains  toutes  pures  de  Marie.  Ce  fut  alors  que 
ce  Dieu  étemel,  pour  exécuter  le  pacte  qu'il  avait  fait  longtemps  aupara- 
vant avec  son  serviteur  Noé,  de  ne  plus  envoyer  un  déluge  d'eau  pour  abî- 
mer lu  genre  humain,  versa  sur  les  hommes  un  déluge  de  feu,  aiiu  d'embra- 
ser leurs  cœurs  de  son  amour;  car,  en  ce  jour,  l'arc  de  wn  alliance  paraît 
entre  les  bras  de  sa  Mère,  comme  dans  les  nuées  du  ciil,  pour  marquer 
l'abondance  de  ses  griccs.  C'est  ce  qui  a  donné  le  nom  à  cette  fôte  de  la 
Préseniafjrm  de  Jésus  dans  le  Temple.  C'est  pourquoi,  dans  l'office  divin,  soit 
à  la  messe,  soit  aux  heures  canoniales,  toutes  les  paroles  s'adressent  plus 
expressément  à  Notre-Seigneur,  comme  aux  fêtes  iostituées  à  son  honneur. 

Néanmoins,  le  titre  de  (a  Purification  de  ta  Féerie  est  demeuré  comme 
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propre  et  particnikr  à  cette  solennité,  que  Ton  met  pour  C6  s^jet  au  rang 

do  ses  cinq  plus  grandes  fétcs.  Il  en  faut  sans  doute  chercher  la  raison  dans 
CCS  premiers  mots  de  l'Evangile  :  «  Lorsque  les  jours  de  la  PuriÛcation  de 
Marie  furent  accomplis  «.  Car  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  rien  à  purjfler  en 
cette  sainte  Vierge,  qui  a  toujours  été  pure  el  sans  tache,  comme  son  divin 
Bponx  l'a  déelanS  laî-mème  dans  le  Cantique  des  cantiques»  son  humilité, 
cependant,  l'a  portée  jusqu'à  se  soumettre  aux  cérémonies  de  la  Purifica- 
tion; elle  ne  jugea  pas  devoir  s'exempter  de  la  Purification  des  femmes, 
après  que  son  Fils  n'avait  pas  refusé  la  Cirronri>îion  des  hommes;  elle  n'a 
point  honte  de  paraître  comme  nnt^  rtMitmc  du  commun  et  d'être  estimée 
impure,  pui^uu  son  Fils  paraît  au  milieu  des  hommes  comme  un  pécheur 

Mais  comme  il  est  digne  de  Dieu  de  relever  les  humbles  par  cela  même 
qui  semble  les  abaisser,  il  a  inspiré  aux  fidèles  de  donner  le  titre  de  Purifi- 
cation  à  cette  fête,  pour  tirer  les  grandeurs  de  Marie  de  ses  propres  abaisse- 
ments. Je  pourrais  encore  dire,  sans  ofTonsor  la  pureté  immaculée  do  la 
môme  ^':t  rg*-,  [)Our  vérifier  plus  expressément  ces  paroles  de  l'Evangéliste  : 
Il  ires  jours  de  la  Puriilcalion  de  Marie  accomplis  n,  que,  lorsqu'elle  pré- 
senta son  Fils  Jésus  au  Temple,  quarante  jouis  après  l'aYdr  mis  au  monde, 
«ette  même  oflhmde  lui  servit  d'une  Itarification  parliaite  :  purification, 
néanmoins,  qui  ne  suppose  aucun  péché»  puisqu'il  n'a  jamais  trouvé  d'en- 
trée dans  la  trf-s-sainlc  ômc  dn  la  Vierge;  purification  qui  ne  dit  nul  défaut 
dd  nature  en  cette  auguste  personne,  que  la  Sagesse  étemelle  avait  pris 

•  I.  8v  la  firatiqM  tttiraH  «tmt  fBgUt*  ds  nl«99r  U$  fmmn  ofrèt  Uwrt  «omSm.  L*  SUgatnr, 
dans  Viadaine  loi.  artlt  dtfclarif  impures  certaines  actions,  qui.  qnolqae  innocentes  en  ellev^Bmcs.  kvaI  nt 
«epcadaot  an  npport  Soigné  au  p<'cli<f:  do  e«  nombre  était  raccaacberaont.  Dieu  faisait  entendre  par  U 
4M  l\>rigtBe  4e  l'boDime  était  Impore,  qn'll  tftait  conçu  et  né  dans  le  pécbd.  Les  rlts  Jadalques  ayant  été 
êbtagi»  par  1*  jn»«]f»tfoB  d«  rKrasgUe,  oo  D»  doit  pin»  cniadn  1m  impuretés  l«^ila«  t  «t  il  jr  «mit 
iiiM  Mpentf tloa  erlnlDell*  k  T«e«iii1r  mat  «itimmâ99  qsIMm  daat  ïm  «ynagogae,  aous  prAazt»  ût  s*  |Mtl- 
flcr  L  '-  n-)' r;5  'i-  rties  ne  vont  itfinc  point  4  l\'L;li50  avec  l'Intention  que  se  proposaient  le»  femmes 
jal^ea  en  allikiii  tku  ttiii<ple,  c'est-à-diie,  poar  ëtru  (mriûées  de  quelque  tadw  contractée  par  leur  acooa- 
ebemest  ;  mais  elles  y  vont  pour  s'acquitter  d'nn  devoir  COtHnOIlktOW  iM  hfflPaiff ,  pODl  pajer SB 
gnmr  un  Juste  tribut  de  louanges  et  d'actious  de  grteet» 

Yolei  floBttéBt  la  p«p«  fiiaoeaint  IS  raiprima  aar  ea  anjat  t  e  8t  laa  tanaa»  ûii/tnmt  «atrar  tea 

r<f;;nse  Immtfftlatemont  aprbs  Icars  cnnclies,  elles  ne  p^cbent  pas  en  y  entrant,  et  on  ne  iott  pat  Ici  en 
empêcher  ;  mais  xl,  par  respect,  elles  alim-nt  mieux  s'en  élolirncr  pour  qnolqne  temps,  nrnn  ne  pçnsons 
pafl  qn  i  r  lolve  blftmer  loar  dévotion  ».  ((.''</).  unifo  Je  l  un/icat.  pott  partitm.]  Ce  temps  est  Umitd  dtns 
q;iwlquee  dloc&ses  à  on  oettaia  nombre  de  jours.  I>anB  les  lieux  oii  la  «oatnme  ni  aucun  statut  partioulier 
m^oat  flan  MaM<  an  «at  MXttdla»  aaa  mère  ehrdtleoBe  doit  remplir  de  devoir  aussitôt  qu'elle  peut  sortir 
de  sa  maison  sans  eoorlr  Mcu  risque.  Il  est  blea  jQgta.«B  aflM,4m  m  pnmAraviatta  aolt  poof  l'IjiUa»  x 

«Ue  doit  premièrement  remareier  le  Sel^enr  de  sea  bauraiiia  ddUnanea,  at  la  priar  da  rdpaadra  aaa 
bt?nJJictloii»  laut  sur  elle  que  sur  son  enfant.  L»  nature  jcuîe  nous  dit  qu'un  bienfait  exl^e  de  la  recon- 
iialssance  :  est-ce  que  nous  nous  flatterions  d'être  dispensés  de  ce  devoir  à  Tét^ard  do  Dieu  f  La  fbl  ne 
mvn  aaselgne-t>elle  pas  que  llngratltudo  tarit  la  source  des  irrftcesf  Nous  ne  sommes  pas  moins  obli^^s 
A»  vaaMnliar  Diao  4a  ses  Masteits,  que  de  le  louer  at  da  l'atmar  ;  da  Ut  Tient  41»  saint  Patil  racommandalt 
wi  ftutamant  aux  lldMea  Vaetitm  de  gréées,  et  que  laa  diréUana  avalant  at  aonrelitlt  IdboadwcatpKralia  t 
m  Orftces  k  Dieu  ».  C'était  tmlmo  leur  fJnrrJU^  ordinaire  de  saltitatlon.  s'  !on  saint  Auj^ustln,  qui  s'dorie  k 
ce  Stt^et  t  ■  (lot  pouvoos-QOQS  penser,  iliru  <3ii  (écrire  do  mieux  que  lul.  :  Giftees  h  Dleo  (Ep.  XLI.  ùlim. 
<7)î  •  En  effet,  remarque  saint  Gri^ijolro  de  K}  ssc-  {Or.  1  >:e  l'rr,  .  tMf  i'  IJieu  nmis  ayant  comblé» 
de  UanfUta  par  la  passé,  aoas  aa  promettaat  d'inestimables  pour  l'avenir,  et  ooos  donnant  à  tous  lea 
uMnneots  da  eetre  tia  «a  maeiillai  pnerw  «e  aa  imitl,  aa  davrhmf-aoaa  pu,  a*U  était  poaatbia,  Vm 
muerclar  h  cbai|aa  instant  t 

n  est  eertaln  que  lea  xrtcaa  stirnal^  méritent  de  notre  part  nne  reconnaissanee  tonte  rsrtlenli%re. 
v  ir,  c  t  ,t  I  ;  cts  ob  se  trouve  cr  1  1  roclirétienne  :  elle  met  son  beurense  délivrance,  nir  :  j  :  ).* 
•ence  de  son  entent,  an  nombre  des  grtws  signalées  ;  il  est  doue  bien  Juste  qu'elle  aille  10  p  osterner  aux 
pieds  du  Seigneur,  pour  lui  protester  aalannellement  qu'elle  a*oe1lllar»  Jamais  sea  miséricordes.  Ce  serait 
pao  tl  alla  a'ao  tenait  ih{  U  Auit  eeeere  «n'alla  demande  lea  eeeeue  4ant  alla  e  baaeia  poar  dlavar  4ea» 
I*  'verlB  l'aBiltat  ga'alle  a  sla  an  numde,  et  qfo'elle  pfeane  wm  fénne  rtolatlen  da  prdsÔTer  aoa  tme  des 
sonllluTes  du  pîch(!  i  car  que  lot  scn  irait  d'être  devenue  mbr^.  ai  le  fralt  de  ses  entrailles  devait  tomber 
aous  la  pnis^ance  da  d^mon,  et  Otre  eu^Uitt»  condamné  aux  supplices  de  l'enfer'/  Qu'elle  ait  soin,  la  pre- 
mière fuist  qu'elle  paraîtra  dani  l'éRlIse  aprbs  ses  couches,  de  consacrer  ton  entent  su  Sei^rneur.  Son  saeri- 
lioa  aa  p«at  mananar  d'être  aooeptd,  ai  elle  entra  dans  laa  dlapositions  oti  était  la  âainte  Vietge  le  jear 
4ê  aa  pnxiSaattea,  al  aile  la  prie  de  frAaatar  eile*iBlna  a  Dlen  lea  aetM  4e  weeaMliaeBae,  4e 
•taM!nBde4»'«Ue4eflpiMalMaMeteMieeMntlaMats4epl«4  et  «e  ftrvwir  Sont  eUitUflipaMe. 
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plabir  à  laçoimer  comme  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains,  créatrices  de  IûuIca 
choses;  purification  qui  n'a  6té  nulle  impureté  légale  ou  corporelle  à  cette 
divine  Hère,  qui  n'était  point  comprise  dans  les  tennet  de  la  loi,  car  elle 
était  demeurée  vierge  de  corps  et  d'esprit,  et  aussi  parfaitement  pure  et 
immaculée,  après  avoir  enfanté  Jésus-Christ  ,  la  pureté  même,  qu'elle  l'était 
avant  de  l'avoir  conçu  en  ses  chastes  entrailles.  Donc,  ces  paroles  :  «  Les 
jours  de  la  Purification  de  Marie  accomplis  »,  ne  signifient  autre  chose 
qu'une  nourelle  infusion  de  grâce  et  de  sainteté  intérimira  dans  rftme  de  la 
aainte  Yierge,  qui  s'épurait  et  se  sanctifiait  toujours  de  pins  en  plus  par  la 
réception  des  nouvelles  grâces  méritées  par  toutes  ses  actions,  et  plus  parti* 
culièrementen  cette  ohlalion  de  son  Fils,  dont,  en  quelque  façon,  elle  se 
privfiil  en  l'offrant  au  Père  éternel  pour  la  rédemption  des  hommes.  Ce  que 
nous  avons  dit  Jusqu'ici  suffit,  ce  nous  semble,  pour  faire  comprendre  les 
différents  noms  et  la  substance  de  ce  mystère;  il  nous  reste  maintenant  à 
dire  un  mot  de  son  institution. 

Son  établissement  est  si  ancien  que  nous  ponTons  le  rapporter  aux  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise  ;  néanmoins,  les  chri^tiens  s'étant  un  peu  rpli^chés, 
et  cette  fôte  étant  tombée  dans  l'oubli  en  plusieurs  endroits,  eîlf  fut  renou- 
velée par  la  piété  de  l'empereur  Jusliuien  l'aîné,  l'an  544,  sous  le  pontificat 
do  Vigile,  à  l  ucc^ision  d'une  peste  qui,  ayant  déjà  dépeuplé  presque  toute 
l'Egypte  et  courant  les  diverses  provinces  de  l'empire  romain,  semblait  vou- 
loir réduire  tontes  les  viUei  en  solitudes.  L'empereur,  redoutant  ce  terrible 
iléau  de  Dieu,  eut  recours  à  la  faveur  de  l'Immaculée  Yierge  Marie,  et,  se 
mettant  mm  sa  protection,  il  ordonna,  sous  des  peines  sévères,  sur  l'avis  du 
patriarche  et  du  clergé  de  Gonstantinople,  que  l'on  célébrerait  la  fêle  de  la 
Purification.  Cette  Mère  de  miséricorde  fit  paiailre  que  cette  fête  lui  était 
très-agréable,  car  la  maladie  contagieuse  cessa  aussitôt  par  toute  la  ville. 
Baronius  croit  que  le  pape  Gélase  a  institué  cette  solennité  à  Bome  pour 
abolir  les  superstitions  et  les  débauches  des  idolâtres,  qu'ils  appelaient 
iMpercaks  et  qu'ils  célébraient  au  commencement  de  février.  Mais  il  est  bien 
plus  probable  qu'il  ne  fit  que  la  rétablir  et  qu'elle  est  beaucoup  plus 
ancienne.  Un  peut  voir  sur  ce  sujet  liollandus,  aux  Actes  des  Haints  de  ce 
mois,  et  le  R.  P.  Gombefls,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  danssa^tUiih 
tkèque  det  Pères,  où  il  rapporte  une  homélie  sur  cette  fête,  de  saint  Métho- 
dius,  évéque  de  ï^r,  qui  florissait  dans  le  m'  siècle. 

Le  pape  Serge  1",  comme  il  paraît  d'après  VOrdo  romain,  y  ajoutn  la 
procession  avec  les  cierges,  afin  de  représenter  plus  sensiblement  le  mys- 
tère qui  s'est  accompli  en  ce  jour  dans  le  temple  de  Jérusalem,  lorsque  ces 
quatre  personnes,  Marie,  Joseph,  Siméon  et  Aime,  faisant  comme  une  pro- 
cession, portèrent  chacun  à  leur  tour  l'enfluit  Jésus,  qui  était  véritahlement 
le  flambeau  qui  éclairerait  les  Gentils,  et  la  lumière  qui  dissiperait  les 
ténèbres  du  monde.  C'est  pour  ce  sujet  que  l'Eglise,  qui  est  toujours  con- 
duite par  le  Siint-F'^prit,  ordonna  dans  i  l'tte  cérémonie  de  porter  des 
cierges  allumés  à  lu  procession  ^.  Gela  ne  s  observait  pas  seulement,  écrit  la 

1.  T>e  l!i  m*f.l  lo  nom  ùo  ChandeUnr,  qns  les  fldMea  donnent  commnntaent  h  cette  rèto.  —  La 
eonfumc  tralliiracr  iU-ï  clrr:;ps  ilana  l'^çUso  penfsnt  la  ctfli^bration  du  dirlns  iny^ti^res,  1*  lecture  ù» 
l'Evuti;,-!!»  et  ra<imliilstiatii>n  des  sucrciiHints,  iJate  îles  premiers  liëclM  do  chrisUkuUine  5  eUe  ftit  intro- 
duite (tu  le  désir  de  rendre  «nx  choses  Miotei  riioaneor  et  le  respeet  qot  le»  eoat  4u:e'ét»ltMUsipW 
c>  u  (jue  ches  les  Jalte  «n  éllanult  4M  luopat  ûmnt  1»  SeiitOMtr  4ant  1*  tobnmd*  «1  teu  to  lonple 
(£ud.  szfnit  M).  AnateBataMBt  «o  rccorsit  les  grands  avec  dei  flamllMaz  sllam^fs,  comme  nona  l'appr^ 
von  iIb  dottxltaw  Ilm  des  HkeluiMes,  c.  4.  t.  23,  oU  nous  voyons  «jue  le  roi  Antlochus  fat  reçu  de  le 
eorte  k  Jérusalem.  Les  Ulnminatlons  sont  aussi  le  syniloîe  di'  la  Jnl»'  ;  do  là  vient  qu'on  en  fals-iit  autrefois 
à  l'errlvtfe  des  empereurs  romains,  et  dans  les  érénements  ob  l'on  roolsit  exprimer  l'allë((rease  p«bU<iue  : 
«tetM|Mttawencef»iq|oiutfkal,lliliti««rmwlrh  ruac»  de*  IwoOm  dm  VigimtmmtMi 
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flnérablfi  Bède»  en  cette  ftte  de  la  Purification  de  Notre-Dame,  mais  aiussi 
en  tontes  ses  antres  solennités;  d'où  peut  être  venue  la  pratique  qui  s'ob- 
serve encore  aujourdlini  aux  processions  des  eonfréries  établies  à  l'honneur 

de  la  sainte  Vierge. 

Voilà  ce  que  nous  avions  h  dire  de  la  substance  de  ce  mystère  et  de 
l'établissement  de  la  fétu  que  i  Eglise  célèbre  en  ce  jour.  Que  m  quelqu'un 
désire  voir  on  plus  ample  diseonissur  cette  matière,  afin  d'entretenir  son 
esprit  dans  la  dévotion,  il  n'en  saurait  trouver,  à  notre  avis,  de  plus  propre 
que  ce  qu'en  a  écrit  le  R.  P.  Louis  de  Grenade,  particulièrement  dans  une 
méditation  qu'il  a  faite  exprès  sur  ce  sujet  en  ses  Af^'h'twns  au  Mémorial^  au 
livre  de  l'Àmotir  de  Dieu;  nous  y  renvoyons  le  lecteur  pour  ne  le  pss  arrêter 
davantage. 

Quant  au  vénérable  Siméon,  l'Eglise  en  célèbre  la  mémoire  le  8  octobre, 
et  celle  de  sainiAnae,  la  prophétesse,  le  1**  septembre,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  Martyrologe  romain. 


SÂINI  GOMiyUS  ou  G0M£1U£  LE  CENTURION 

1»  tiède. 


Bien  des  gom  i'iin&i[lnent  qne  tonte*  les  rcUKioni  aont 
^galsmsQt  boonos,  et  qiu  pour  pl«lr«  à  Dlea  11  rafflt 
mtn  kouOt*  k«MBM.  Or«  J*  nfi  vMt  pnmrm  «m 
Ml*  «t  «ktltoement  Aux.  par  lliltMn  â»  ConwUn. 
St  dlftkArll  Toca  admettrai,  Ja  nippote,  ktm  mol,  «n* 
Dieu  sait  parfaltcineiit  ^^'t  '""^t  ii-'i;t:<i.:-,^ii  m  nu  galut. 
SlUoac  toutc.n  les  religions  t<uicnl  «également  bonnai, 
on  al  l'on  poavalt  se  sauver  Mo],  lana  Jésos-Chrlat, 
értdaanMiit  DiM  u'êaxêlt  f»»,éùu  l'espace  de  d«B 
jonii,  opM  tHit  at  te  II  giaaiilt  Blmeles  pour  Ma- 
«■rtir  OuaàUMâ  m  Ohrtatl>iilw>b       A»  Siou. 

Outre  la  Purification,  l'Erse  honore  encore  aujourd'hui  la  mémoire 
d'un  saint  qui  fut  le  premier  païen  converti  h.  la  religion  do  Jésus-Christ. 
L'histoire  do  cette  conversion  est  racontée,  dans  l'Ecriture,  en  ces  termes  '  : 

«  Il  y  avait  à  Gésarée  un  homme  nommé  Cornélius,  qui  était  capitaine 
dans  la  Légion  romaine.  Il  était  pieux  et  craignant  Dieu,  ainsi  que  toute  sa 
maison;  il  faisait  beaucoup  d'aumônes  aux  pauvres,  et  souvent  il  priait 
Dieu.  Or,  à  la  neuvième  heure  du  jour,  il  vit  entrer  ches  lui  un  ange,  qui  lui 

Sa»Uf  qatl  B*  aolt  te  1a  plu  lUNite  «attqiaM.  Ln  eutona  apoatAliquM  parlent  de  l'boUe  dMUate  à  l*«a<- 
«ratl»  dM  laapM  fil  Mlatanl  tent  l*<Kl>a*  (Omi.  s),  nulaort  tiMHaa»  MnmÊêai  «mi  tes  tampet 

derant  les  corps  des  Saints  ;  c«  dernier  fait  est  attesté  par  Pmdence  (h)in.  2)  et  par  saint  Paulin  (Xat. 
ni,  98).  N  est-il  pas  juste,  en  effet,  qno  les  créatnres  corporelles  qne  Dtcu  a  cr«es  ponr  uotro  usa^o 
■en-ent  aussi  k  son  honneur  et  à  sa  gloire^  ?  Klles  cuntribuoiit  d'alllears  k  exciter  la  d.  vutlon  dans  noa 
Smea  :  car  elles  sont  &  nos  yetu  oe  qne  les  paroles  aont  a  nos  oreUlea  ;  l'impresalon  qu'ellea  /ont  aur  noa 
oqpw«i  nam  !•■  aitetions  de  noa  ecenrs.  Noos  avoaom  qne  U  pMttf  Ml  qselqm  «how  dlaMrtmr  «t  te 
•pMlntl,  «t  <|«Vlto  Moatii*  teaa  1»  terear  te  rteae;  naît  on  teit  Sfooier  «a  ntaM  tsovt  qiM  1m  algnM 
MoalUM  «ontrlMiMt  bMneonp  k  la  «mtealr  «t  \  raaimiar.  Ce  tmtt  tene  Itre  bi«n  Mnteli*  qaa  te  mb> 
damner  eertalnea  e4rémonlea  que  l'Ei^MIse  a  in^titucfc»  poar  de  trïit-biinnes  raKuus.  c'est-k-dlre  ponr  don- 
B«r  de  la  ddcence  et  de  la  majesté  au  coite  ext«rlear,  et  pour  aiJer  notre  fialblcïM.qul  a  beaoln  de  quelque 
dhtea  te  aeaaible,  afin  de  a'élever  jusqu'à  Dion.  Condamner  l'Egl  se  en  oeel,  ne  serait-ce  pas  oondamnar 
«B  qiralqaa  iorta  J4m-Ciiriat  Inl-utine,  qni  m  Mnrlt  te  a^fiiM  mmIMm  tena  lloatttiûaa  tel  ÊttÊ^ 
WBti,  atml  qpa  tete  iteaiam  <w  i^Arlaaa*  «bMdaniM  ^ 

1.  ValrAatMteaAptlrMt«lk»atll. 
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dit  :  Cbmelius  t  Gelui-ci  Tayant  regardé,  lui  dit  avec  crainte  :  Seigneur,  qu»  i 
me  vonlei-YOus?  —  L'ange  répondit  :  Vos  prières  et  tos  aumônes  sont  mon»  | 
tées  devant  Dieu.  Envoyez  donc  quelqu'un  à  Joppé,  et  faites  venir  Simon  1 
surnommé  Pierre.  On  le  trouvera  daus  la  maison  du  tanneur  Simoa,  près  ! 
de  U  mer  ;  et  c'est  lui  qui  tous  dira  ce  qae  tous  deves  fàire. — L'ange  ayant  *  I 
ainsi  parlé,  s'en  alla  ;  et  Gornelius  appela  deux  serviteurs  et  un  soldat  cfal* 
gnantDieu.  U  leur  raconta  ce  qui  était  arrivé  et  les  envoya  à  Joppé  ». 

Dans  le  môrao  temps  saint  Pierre  avait  aussi  eu  une  vision,  par  laquelle  [ 
il  lui  fut  dit  qu'il  devait  appeler  au  Christianisme  et  baptiser,  non-seulement 
les  juifs,  mais  encore  les  païens.  Lors  donc  que  les  messagers  de  Ck)meliu8 
arrivèrent  chez  lui»  il  savait  déjà  pourquoi  ik  venaient.  Le  jour  suivant  il 
alla  avec  eux  à  Gésarée.  Nous  citons  de  nouveau  le  texte  sacré  : 

<(  Cornélius  les  attendait,  après  avoir  réuni  tes  parents  et  ses  amis.  Or, 
Pierre  étant  venu,  Cornélius  alla  à  sa  rencontrf^,  se  jeta  à  ses  pieds,  lui 
témoignant  de  grands  honneurs  et  l'adorant.  Mais  Pierre  le  releva  en 
disant:  Relevez-vous;  je  ne  suis  aussi  qu'un  homme.  Ensuite  il  entra  avec 
loi  dans  la  salle  où  se  trouvait  l'assemblée  ;  là  il  leur  dit  comment  Dieu  lui 
avait  fait  comprendre  qu'il  ne  devait  pas  repousser  les  païens,  et  il  leur 
demanda  pourquoi  ils  l'avaient  appelé  ». 

«  Cornélius  lui  raconta  ce  qui  était  arrivé  ;  ensuite  il  lui  dit  :  Nous  tous 
qui  sommes  ici  en  la  présence  de  Dieu,  nous  sommes  prôts  à  écouter  tout 
ce  que  vous  nous  direz  de  la  part  de  Dieu  ».  Pierre  répondit  :  a  Je  reconnais 
clairement  aujourd'hui  que  Dieu  n'excepte  personne  de  ses  grùces,  et 
qu'en  toute  nation  celui  qui  le  craint  et  qui  pratique  la  justice,  lui  ert 
agréable  ». 

Ensuite  saint  Pierre  parla  à  l'assemblée  de  Jésus-Christ,  de  sa  nature 
divine,  de  sa  mission,  de  ses  miracles,  de  sa  mort  sur  la  croix,  de  sa  résur- 
rection, de  sa  venue  future  comme  juge  des  vivants  et  des  morts  ;  de  la 
remission  des  péchés  et  de  la  sanctification  des  âmes  ;  de  la  vocation  et  de 
la  mission  divine  des  Apôtres.  Pendant  que  le  prince  des  Apôtres  parlait 
ainsi,  le  Saint-Bsprit  ouvrit  les  cœurs  et  les  intelligences  de  ceux  qui 
l'écoutaient  ;  de  la  mf'me  manière  qu'il  était  descendu  sur  les  Apôtres,  dix 
jours  après  l'ascen'^ion  de  Nolrc-SciiJ^neur,  il  descendit  sur  les  assistants, 
témoignant  ainsi  que  les  païens  aussi,  s'ils  croient  sincèrement  en  la  parole 
de  Dieu,  doivent  être  admis  au  nombre  des  Udèlcs.  11  faut  savoir  que  les 
premiers  chrétiens  s'étaient  imaginé  (|ue  la  doctrine  de  Jésos^Ibrist  n'était 
que  pour  les  juifs,  et  que  les  païens,  avant  d'ôtre  admis  parmi  les  chrétiens, 
devaient  d'abord  embrasser  le  judaïsme.  Mais  Pierre,  voyant  que  le  Saint- 
Esprit  lui-mGme  était  descendu  sur  les  païens  assemblés  elles  Gomelîos, 
n'hésita  plus,  et  les  fit  aussUôt  baptiser. 

U  serait  beau  de  savoir  comment  vécut  ensuite  ce  saint  homme,  qui 
comme  païen  déjà  avait  si  bien  servi  Dieu;  cet  homme  qui,  après  avdr  été 
visité  par  un  ange,  fut  ensuite  vidté  par  le  prince  des  Apôtres,  et  finalement 
par  le  Saint-Esprit  lui-même.  Quelques-uns  disent  que  CSomelius  devint 
plus  tard  évôque  ;  d'autres  qu'il  sonffrit  le  martyre;  d'autres  ajoutent  que  > 
la  maison  qu'il  occupait  à  César ée  fut  convertie  en  ép-Iise  :  mais  aucun  de  | 
ces  faits  n'est  certain.  Beaucoup  d'hommes  oui  uieuc  uue  vie  saintement  ■ 
cachée  en  Dieu  ;  et  l'histoire  ne  connaît  de  leurs  actions  que  ce  qu'il  a  plu 
à  Dieu  d'en  faire  connaître  pour  l'édification  des  autres  hommes.  ! 

Nous  devons  ajouter  néanmoins,  en  fidèle  historien,  que  du  temps  de  I 
saint  Jérôme  on  montrait  à  Césarée,  à  l'endroit  où  s'était  trouvée  la  maison 
de  saint  Corneille,  une  église  que  sainte  Paule  visita  en  385.  Les  tirées,  qui 
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fsélèbrent  la  ftto  le  18  septembie,  racontent  qu'il  lit  crouler  un  temple 

d'idoles  où  on  voulait  le  forcer  à  sacriQer. 

On  le  représente  recevant  le  baptôme  des  mains  de  saint  Pierre. 

De  toutes  les  histoires  bibliques,  colle  de  saint  Cornélius  est  une  des 
plus  intéressantes.  Qu'il  est  grand  et  noble,  ce  païen,  comblé  des  dons  de  la 
fortune,  l'un  des  obéis  supérieurs  de  l'armée  romaine  I  II  cherche  le  vrai 
Dîen;par  quels  moyens?  Par  la  prière,  le  jeûne  et  les  anmtoes;  les  juifii 
enz-mêmes  proclament  ses  vertus  ;  sa  maison  est  Taiile  de  la  prière  et  de  la 
crainte  de  Dieu  ;  et  quand  l'envoyé  de  Dieu  se  présente  chez  lui,  il  lui 
témoigne  une  vénération  pln<?  que  filiale.  Et  Dieu  lui-mGrae,  de  quelles 
faveurs  ne  l'a-t-il  pas  comblé  ?  Entre  cent  millions  d'hommes  il  daigne 
choisir  Cornélius,  pour  lui  inspirer  le  désir  de  le  chercher  sincèrement....  Et 
de  quelle  manièie  l'a^pO  récompensé  ?  Il  lui  a  fait  le  don  le  plus  grand  et 
le  plus  précieux  que  Dieu  lui-même  poisse  faire  aux  hommes:  Ului  alliit 
connaître  son  Fils  unique  Jésns-Ghiîst. 


SÂMÏ  MAUG,  SULIIAIM  M  SCÉÏÉ 

Parmi  les  disciples  de  Sylvain,  abbé  d'un  monastère  dans  le  désert  de 
Scété  S  les  historiens  ecclésiastiques  font  une  honorable  mention  de  saint 
Marc.  La  vertu  en  laquelle  il  excellait,  et  qui  faisait  le  caractère  de  sa  sain- 
teté, était  l'obéissance  ;  c'est  pourquoi  son  maître  l'aimait  plus  que  tous  les 
autres  qui  étaient  sous  ya  conduite.  Celte  préférence  mécontenta  extrôme- 
xnent  les  Pères  du  dé:iei  l,  et,  jugeant  qu'il  y  avait  du  dérèglement  dans  cette 
affection  particnlièrei  ils  résolurent  de  lui  en  faire  leurs  plaintes.  En  eibt» 
ils  rallèrent  trouver  dans  son  ermitage,  lui  parlèrent  fortement  et  lui 
remontrèrent  le  mauvais  exemple  que  donnait  aux  solitaires  cette  grande 
amitié  qu'il  portait  à  Marc.  Le  saint  vieillard,  qui  était  éclairé  d'une  lumière 
plus  pure,  leur  lit  voir  avec  beaucoup  de  douceur  qu'ils  pouvaient  s'Atre 
trompés  eux-mêmes  et  avoir  fait  un  jugement  téméraire  sur  leur  prucham  ; 
et,  pour  les  désabuser  entièrement  et  leur  montrer  que  la  vertu  mérite 
d'fttre  aimée,  il  les  conduisit  par  toutes  les  cellules  de  ses  disciples,  et, 
frappant  à  la  porte,  il  les  appela  tous  l'un  après  l'autre,  comme  s'il  eût 
besoin  d'eux.  Mais  ils  étaient  si  attentifs  à  leur  ouvrage,  et  avaient  tant 
d'ardeur  d'achever  ce  qu'ils  avaient  commencé,  que  pas  un  ne  sortit  k  cette 
première  voix  du  saint  abbé.  II  vint  enlin  à  celle  du  disciple  Marc,  qui  n'en- 
tendit pas  plus  tût  la  voix  de  sou  maître,  qu'il  se  vint  présenter  à  lui  pour 
recevoir  ses  ordres.  Alors  saint  Sylvain,  l'envoyant  à  qtielque  ministère  de 
la  maison,  fit  entrer  les  solitaires  dans  la  cellule  da  vertueux  disciple.  Us 
furent  bien  surpris  de  voir  que,  lorsque  le  saint  abbé  l'avait  appelé,  il 
commençait  à  écLiie  un  cahier  (c'était  son  occupation  ordinaire  en  laquelle 
il  excellait  admirablement)  et  avait  laissé  une  lettre  inachevée  pour  obéir  à 
la  voix  de  son  supérieur.  Les  solitaires,  tout  à  fait  édifiés  de  la  promptitude 
avec  laquelle  Marc  lui  obéissait,  dirent  au  saint  vieillard  :  «  Vraiment,  mon 
pèse,  vous  aves  siget  d'aimer  ce  bon  religieux  plus  que  tons  les  antres }  sa 

S.Mi«IS*rBi7PtoliiMrt«if«,àr0  «itI>clt»,Fito««inoailintrii. 
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verla  nous  le  rend  aimable  &  nous-mêmes,  et  nous  atoaons  pvésentemeni 

qu'il  est  aimé  do  Dieu  et  qu'A  mérite  d*ôtrc  aimé  des  hommes  ». 

Outre  la  parfaite  obéissance  de  ce  saint  solitaire,  on  a  encore  remarqué 
qu  il  était  tellement  mort  à  toutes  les  choses  du  monde,  qu'il  n'avait  plus  la 
muiiiili  e  attache  à  ses  parents;  et  Ton  peut  dire  que  ce  lien  est  le  demie i- 
qui  demeure  dans  l'homme  religieux.  Un  jour  sa  mère,  suivie  d'un  grand 
train,  mt  au  monastère  pour  avoir  la  consolation  de  voir  ce  vertueux  fils; 
le  saint  abbé  commanda  à  Haro  d'aller  la  saluer.  Le  bienheureux  disciple 
obéit  aussitôt;  et,  comme  il  faisait  alors  î'offîre  de  cuisinier,  il  alla,  en 
l'équipage  que  Ton  se  peut  imaginer,  jusq n  i  la  porte  du  monastère,  et  h\, 
fermant  les  yeux  pour  ne  voir  personne,  il  ne  dit  à  toute  la  compagnie  que 
ces  trois  mots:  Dieu  vous  regarde;  puis  il  se  retira,  sans  que  sa  mère  ni 
aucun  de  sa  suite  le  reconnût.  CTest  pourquoi  la  mère  persista  à  demander 
au  saint  abhé  qu'il  lui  fit  voir  son  flls«  Sylvain,  qui  ne  savait  pas  ce  que  son 
disciple  avait  fait,  lui  commanda  une  seconde  fois  d'aller  trouver  sa  mère  à 
la  porte  du  monastère.  Mais  ce  modèle  d'obéissance,  lui  faisant  connaître 
de  quelle  manière  il  s'en  était  déjà  acquitté,  le  supplia  de  n'en  point  exiger 
davantage  de  lui,  de  crainte  de  ÂSveiUer  des  sentiments  naturels  qu'il  avait 
eu  tant  de  peine  à  surmonter.  Sylvain,  édifié  du  détachement  de  son  dis- 
ciple, fit  savoir  h  la  bonne  mère  que  celui  qui  l'avait  saluée  était  son  fils,  et 
qu'elle  se  contentât  de  cela  :  de  sorte  qu'elle  fut  obligée  de  s'en  retourner, 
bien  triste  de  n'avoir  point  eu  la  consolation  de  l'entretenir,  mais  aussi  tort 
édifiée  de  sa  grande  sainteté. 

Ces  vertus  héroïques  de  notre  saint  Solitaire  ne  furent  pas  sans  récom* 
pense  dès  cette  vie,  car  souvent,  à  la  messe,  U  reçut  la  eommunion  de  la 
main  d'un  ange,  dont  le  bras  seulement  était  vu  de  toute  l'assistance.  Cette 
insigne  faveur  du  ciel  le  faisait  regarder,  pr^r  los  autres  Pères  du  désert, 
comme  quelque  esprit  céleste.  En  etlet,  on  peut  dire  que  sa  vie  était  toute 
augelique,  par  une  pureté  inviolable,  par  une  abstinence  presque  conti- 
nuelle, par  ses  austérités  sans  relflcbe,  par  sa  constance  infatigable  dans  le 
travail,  et  par  une  douceur  qui  charmait  tous  ceux  qui  jouissaient  de  sa 
conversation. 

C'est  dans  la  pratique  de  ces  vertn<5  que  le  bienheureux  Marc  vécut 
jusqu'au  temps  où  les  Barbares,  faisant  une  irruption  au  désert  de  Scéîé, 
contraignirent  ces  saints  ermites  de  chercher  ailleurs  quelque  lieu  de 
retraite.  CTest  pourquoi  Tahbé  Sylvain,  pour  céder  à  cet  orage,  résolut  de  so 
fetirer  en  Syrie.  Mais  son  disciple  Marc,  ayant  appris  son  dessein,  le  supplia 
de  difB^rer  son  départ  de  trois  jours,  afin  de  l'assister  à  sa  mort  ;  et,  effective- 
ment, au  bout  de  ce  temps,  il  s'endormit  paisiblement  en  Notre-Seigneur, 
le  second  jour  de  février,  ainsi  qu'il  est  marqué  au  catalogue  des  Saints.  Le 
martyrologe  romain,  compilé  par  Ferrarius,et  celui  de  Gaaisius,  ont  omis  la 
mémdre  de  notre  Saint 

n  nous  reste  à  avertir  ici  le  pieux  lecteur  de  ne  point  confondre  notre 
Saint  avec  un  autre  saint  Marc,  aussi  anachorète,  que  les  Grecs  appellent 
Thaumaturge  dans  leurs  grande-^  Mf'uiées,  oîi  ils  en  font  mémoire  le  fî  mars. 
Cest  (iclui  dont  on  raconte  qu'il  rendit  la  vue  au  petit  d'une  hyène  qui  I0 
lui  avait  apporté  aveugle  dans  son  ermitage  ;  qu'il  savait  par  cœur  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament,  et  qu'il  communiait  de  la  maMd'un  ange,  ainsi 
que  celui  dont  nous  venons  de  donner  la  vie. 

Gomme  nous  ne  ferons  point  mention  au  5  mars  de  ce  deuxième 
solitaire  du  nom  de  Marc,  nous  allons  donner  ici  quelques  renseignements 
iconographiques  le  concernants 
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l*Les  Grecs  le  peignent  soit  avec  un  ange,  soit  avec  une  main  cil csto 
qui  lui  présente  l'Eucharistie,  suivant  ce  que  nous  venons  d'en  diie.  Le  bras 
qui  sort  du  nuage  et  qui  administre  l'IBachaiistie  tient  une  espèce  de  cuiller 
dont^on  ae  sert  en  Orient  pour  distribaer  aux  fidèles  l'Eucharistie  sous  les 
deux  espèces. 

2*  La  mère  du  louveteau  qu'il  a  guéri  revient  le  lendemain  lui  apporter 
line  peau  de  brebis,  comme  honoraire  de  sa  cure.  Marc  en  fit  présent  It 
saint  Athanase,  qui  lui-môme  la  remit  à  sainte  Mélanie. 

n  y  d«at  1*  blbUotbkqne  ie»  Fèrea*  quelques  onrraget  aoas  le  nom  de  Uarc,  «aadiorèt^,  qne  l'oa 
cnit  «*«lr  4ti  coDfflfÂ,  «■  m  nota»  «>plëe  par  ootn  8«lnt,  pour  âtre  conierrâs  k  1«  postérité.  D'oh  vleat 
qpn  «rt  larnomintf,  dm  VBûtoirt  eeeUsiastiqti^  Str^Mor  JbMftiariHt,  talvttft  «attiwlrai  c^Ml-à-aim 
Mm  dUMM  ancieanM  «t  ét^k  MIm  ptx  d'«atres. 


SâIMT  FLÛSGULE  ou  flou,  ÉYÉQUË  D'OBLÉÂNS  (500). 

Floscule  00  Fascole,  coimne  on  lit  daos  les  plus  aadâos  manuscrits,  mena  une  vie  tont  éda- 
Intode  saintetA,  témoins  1m  antiques  BunrameBtt  de  régfin  tfOiléans,  lesquels  cependant  m  lai* 
tent  sur  les  actes  de  son  épiscopat  Usuard  fait  mention  de  lui  dans  son  martyrologe;  depuis  plu- 
sieurs siècles  sa  fête  se  célèbre  sous  le  rite  double  dans  l'église  d'Orléans  ;  il  y  avait  de  plus,  dans 
la  cité  orléaoaise,  sue  église  paroissiale  qui  portait  son  nom.  Sous  le  roi  Robert  et  au  temps  de 
Téfiqn  Odoirie,  le  co?pt  de  nint  Flou  Hat  titnsporté  tvee  ceuc  de  saint  Aigoan,  de  ttînt  Monilew 
•t  de  quelques  antres  dans  Féglise  de  Saiat-Aignan,  rebâtie  per  ee  pteits  Ni 

Une  des  meed'Oiléane  perte  encore  le  Den  de  eaînt  FleH. 


SAINT  LAURENT,  ARCHEVÊQUE  DE  GANTORBÉRT  (619). 

Lamenl  fat  in  de  ces  saints  moines  qne  le  pape  saint  Grégoiie  le  Grand  donna  pour  compagnons 
à  saint  Aoîrust'n,  plus  tard  archevêque  de  Caatorbéry,  lorsqu'il  renTOja  prêcher  l'Evangae  du  Christ 
en  Angleterre.  Augnstin  l'ordonna  de  son  vivant  et  le  désigna  pour  son  successeur,  aân  qnel'égliM 
qu'il  venait  de  fonder  ne  fût  pas  un  eenl  instant  dépoumie  de  chef;  précantîea  predeote  pew  me 
jeune  église  dont  un  veuvage,  quoique  très-court,  aurait  pa  eonproiiiettre  l'existence.  De  iwle,  il 
ne  faisait  en  cela  qu'imiior  le  prince  des  apôtres  qui,  comme  on  le  croit  généralement,  con<!acra 
Clément  et  en  fit  son  coadjuteor  et  son  successeur.  Une  fois  arcbevéqoe,  Lanrent  fit  tous  ses  eHorts 
per  la  parole  et  perFeiemple,  pour  que  l'Eglise  denttei  fin&dementt  tenaient  d*êlK  jelée  ee  An- 
gleterre atteignit  son  faite  par  un  progrès  rapide.  Il  ne  négligea  rien  pour  faire  revenir  à  la  con-> 
fonnilé  de  la  règle  de  i'Eglisc  catholique  les  Scots  et  tes  BretOBi  qvi  S'en  étaient  écartée  CD  quel- 
ques points,  notamment  dans  la  célébration  de  la  Pâque. 

Ifaii  le  roi  des  Angles,  Elhelbert,  qne  les  piédicattons  d'Angoifin  tfaient  amené  à  la  lUt  élanl 
naort,  son  Ois  et  son  successeur  se  montra  indigne  de  son  père.  Non  content  de  repoaseer  la  fei  da 
Chris!,  c''  prin.-e,  allant  plus  loin  que  les  païens  eux-m^mes,  s'étiit  «^niiillé  d'un  inceste  en  (^yioT^int 
sa  belie-mère,  frajant  ainsi  à  son  peuple  la  voie  du  retour  aux  plus  détestables  mœurs.  Ce  premier 
an!  B*aoerot  Ûentdt  d*ni  antre.  Le  roi  des  Saxwe  Orientanx»  Seberect,  monrat  I  son  lenr,  et  sea 
royaume  fut  partagé  entre  ses  trois  fils,  princes  qui  étaient  demenrés  dans  l'inUdélité,  et  qui  ren- 
dirent lin  culte  public  anx  idoles  :  funeste  exemple  qoi  mMoa  partont  leepeaples  à  ilqarer  elle» 
fit  retomber  dans  la  fausse  reUgion. 

MelUtuB,  évèque  dee  Saxons,  cédant  à  l'orage,  se  réfugia  vers  Laurent,  et  les  deux  prélats,  ayant 
■endé  près  d'enz  Jutoe,  levr  oeUègne,  ita  se  consaHèront  ensemble  sur  le  parti  qu'ils  avaient  à 
adopter  :  lf>u?  Irni^  dé<  iilêrent  qu'ils  reprendraient  le  rhpm'n  f'.n  ipi;r  jiatrie,  où  fls  pourraient  plus 
librement  servir  Dieu,  au  lieu  qu'en  demeurant  plus  longtemps  parmi  des  barbares  rebelles  à  la  foi. 
Us  ne  feraient,  peosaient-ils,  que  perdre  le  temps  dans  un  mutile  repos.  Jostoa  et  Mellitus  partirent 
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é'abord.  Ltiir«ai|  rar  le  point  de  les  suivre,  ^ma  liaos  i  église  dea  apôtres  Pierre  et  Paul  la  der- 
■ière  util  qa'O  croyait  daroir  rester  en  Angleterre.  Après  beaneevp  de  larmee  et  de  itriftiee  répen* 
does  devant  Diea  poar  son  église,  vaincu  par  le  sommeil,  il  s'endormit  profondément. 

Mais  Toici  que,  pendant  qne  l'archcvèan^  dormait,  se  présente  à  lui  le  prince  des  apôtres  Pierre, 
qni,  le  flageiiaot  irès-rigoareasement,  lui  demandait,  en  verta  de  son  aotorité  apostolique,  pourquoi 
fl  ibeodomuitsiosi  le  tronpeu  qui  hd  avait  été  conSé,  et  à  quel  ptslewr  il  IttadtU  fude  de  ses 
brebis  ainsi  jettes  an  milieu  des  loups  T  Est-ce  ainsi,  conlinaait-il,  qne  tu  te  souviens  de  l'exemple 
qne  je  t'ai  donné,  moi  qui  ai  enduré,  pour  celles  que  le  Christ  m'avait  confiées  en  siirne  de  son 
amour,  non-seulement  les  fouets,  les  cacboU,  les  supplices,  mais  la  mort  même  et  la  mort  de 
le  eroii.  Bnité  par  ces  ceops  et  cee  répriînaodeit  Lanieot  fi  dte  le  utlB  troefer  le  ret,  e1^ 
écartant  son  vêtement,  loi  feit  voiries  stigmates  des  coups;  et  comose  le  prince  loi  demandait  qui 
l'avait  ainsi  maltraité,  il  lai  exposa  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le  roi  fnt  d'abord  saisi  d'un  éloone- 
ment  profond,  puis  revenaot  à  lui,  il  abjura  le  culte  des  idoles,  répudia  sa  femme  illégitime,  se  fit 
èbrdtiflii  et  propagea  la  foi  avee  «tièle  tdninUe,  D  tnrrécst  à  Laiieali  ipà  menti  te  lejauM 
«aart»  le  t  de  février,  Vwi  6». 


SAINT  ADALBAÛE  OU  ADALBAUD  D  OSTREYANT  (652). 

Saint  Adalbaud  éUit  un  des  trois  tUs  de  sainte  (ieretiude,  qui  fonda  le  monastère  d  Uamage, 
|rte  de  HnehleonsB,  etk  eOe  passe  les  deiflières  aimées  de  sa  vie.  Son  përo,  qu  ii  perdit  de  bonne 
iMue,  s'appelait  lUgomer  ;  l'un  de  ses  frères,  Ercbinoald,  tnt  maire  de  palais  sons  la  r^enee  ds 

sainte  Bathilde  ;  l'autre,  appelé  Sigebert,  épousa  sainte  Herthe,  qui,  devenue  veuve,  bâtit  le  mo- 
nastère de  Blangy,  en  Artois,  et  s'y  retira.  Saint  Amand,  qui  prêchait  la  foi  dans  ces  proviuces, 
eMuut  de  bonne  heure  la  muson  iPAdallwad  et  entretint  des  rapports  intimes  avec  eUe.  Ce  fM 
irtnie  par  son  conseil  et  par  reconnaissance  pour  les  services  qu'il  en  avait  refos,  qse  leierlieiK 
Adalband  commença  la  construction  du  monastère  de  Marchiennes.  Pins  tard,  en  sa  qualité  de  leude, 
il  fréquenta  la  cour  de  Dagobert  I*',  qui  aimait  A  réunir  autour  de  sa  personne  les  ûls  de%  princi- 
pales familles,  afin  de  lee  itlaeher  plus  étrottement  k  sa  dynsstie.  U  s'y  distingua  par  de  bhilautes 
qeaUtée,  qni  le  firent  aisser  de  tons  les  noUes  du  palais,  et  qoi  inspirèrent  en  nMmarqM  toinnêaM 
une  grande  ccr^usnce  en  sa  bravoure  et  en  sa  fidélité.  Jeune  rncore,  il  fit  pwtie  de  plusieurs  cT-  f- 
ditions  militaires  en  Gascogne,  où  renaait  toujours  un  peuple  belliqueux  et  indomptable.  Les 
détails  en  sont  peu  connus.  Quant  k  ce  qni  concerne  Adalbaud,  on  voit  seulement  qu'ayant  k»- 
quenté,  dans  le  pays  basque,  l'illostre  famRle  du  eelgoenr  Ernold,  il  deOModa  et  obtint  sa  fite 
Bictruilc  en  mariage.  C'est  dans  ce  même  pays  que  s'était  retiré  saiot  Amand ,  après  l'injuste 
exil  auquel  Dagobert  l'avait  condamné;  et  des  auteurs  croient  qu'il  eut  U  consolation  de  conucrer 
liil*iDème  l'union  d'Adalkand  et  de  Bietmde,  qol  tons  deu  le  regardaient  comme  leur  gnide  et  levr 
père  spirituel  Ce  ouriaie,  béni  dn  ciel,  avait  reçu  l'approbation  de  tow  les  painnie,  A  rexceptim 
de  quelques-uns  qui  voyaient  avec  dépit  l'alliance  d'une  princesse  de  leur  sang  avec  nn  franc 
d'Âuâtrasie.  Cet  antagonisme  des  races  du  Nord  et  du  Midi  était  encore  vivace  à  celle  époque,  et 
les  guerres  si  longues  et  si  meortriires  qu'eurent  à  soutenir  plus  tard  les  rois  saeeesseurs  de  Dago- 
bert, le  témoignent  suffisamment.  La  eérénonie  do  mariage  te  fit  avec  solennité,  et  de  part  et 
d'autre  les  présents  d'usage  furent  oSerls  et  acceptés.  Mais,  ajoute  le  biog:raphe,  le  plus  bea« 
présent  était  celui  que  les  fiancés  se  faisaient  mutuellement  de  leur  personne.  «  Adalbaud  oifrait 
à  sa  jeune  épouse  des  vertus  héréditaires,  un  sang  illustre,  une  mile  beauté,  une  sagesse  et  m» 
pndsnee  qui  avaient  devancé  les  années.  Rictmde  lui  apportait  en  retour  des  cfeamei  flMdeelM 
et  pudiques,  une  noble  naissance,  de  grands  biens,  et  par-dessus  tout,  udc  vie  pure  et  chaste  ». 
Belle  et  sainte  union  de  deux  coeurs  que  Dieu  avait  faits  l'un  pour  l'autre,  et  que,  malgré  b  <ii  ~- 
tanee  des  lieux,  il  sut  réunir  pour  l'accompUssement  de  ses  dcsselos.  Adalbaud,  de  retour  avec  &oa 
épouse,  dans  ses  possessions  d'Osliemt,  cenlinaa  de  denier  tow  lee  eteaqilea  de  vertu  qne  l'os 
avait  admirés  en  Un  dè"?  son  adolescence.  Souvent  il  recevait  dans  sa  demeure  les  miibior.uâlfo» 
^li  prêchaient  l'Evangile.  Saiat  Amand  et  saint  Riquicr,  en  particulier,  venaient  leur  i^itr'^^scr 
des  conseils  qu'ils  recevaient  avec  bonheur.  Jaloux  de  voir  les  eufauta  que  le  eiel  lut  av^it 
donnés  aardier  dan  In  voie  dn  Hu^,  il  «lait  aoin  de  Isa  eooller  A  dee  ■altict  iirlnenz.  Adattavâ 
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•t  Rictnide  s'appliquaient  eux-mêmes  à  confirmer  ces  Icçom  par  leur  condaite.  Ausei  était-ce  d'or- 
dinaire ivae  leon  eafanU  qa'ila  pratiqiui«Qi  let  œuvres  de  reUgiOD  et  de  charité,  aâa  d'ixupirer  à 
CM  jMMt  carni  l'aiMv  it  Mm,  tl  hm  tondit  empiiiini  pav  lis  pravm.  «  âm  m  Oi 
portaient  secoon  aux  indigents,  dcanaienl  la  nourriture  k  cebi  que  preisait  la  faim,  et  detTèto* 
inents  h  ccîui  qui  était  transi  de  froid  j  avec  mx  ïh  viiii  .ietit  Ipb  malheureux  pour  le»  consoler, 
les  malades  pour  leur  procurer  des  remèdes,  les  cruniaeis  queiquefoiâ  pour  rappeler  ie  repentir 
4aHtoait  taei  ».  Cul  ainl  qn*AldbtM  tl  wi  4pMW  fomlfral  tam  «olHta,  Mnmit,  Inékto, 
Gotsende  et  Ada!  ^cnrlc,  qui  croissaient  en  sagesse  et  en  grice  derant  Dieu  et  devaut  les  hommes. 

Il  y  avait  près  de  seize  an?  qti'il  rcxpli?sait  avec  fidélité  ces  devoirs  ?\  doni  pour  un  père 
ehrétien,  lorsqu'il  fut  rappelé  w  Gascogne.  Âdalbaud  s'éloigna  à  regret  de  sa  faauUe  où  il  goûtait 
tanl  de  bonliMr.  A  m»d  Ufuî,  m  mrtaêSM  dpou*  Ridrada  m  pMvdt  iTtntelnr  é»  m  teai  : 
on  eût  dit  qu'elle  pressentait  le  coup  qoi  allait  la  (Irapper.  Elle  vonlnt  l'accompagner  qaelqne  tempe 
et  le  plus  loin  qu'il  fut  possible;  mais  enfin  il  fallut  se  séparer,  le  c<pnr  rempli  de  tristes  prévi- 
sions qui  ne  doTaient  que  trop  tAt  se  réaliser.  En  effet,  Adalbaad,  arrive  dans  les  environs  de  Péri- 
fveuu  ftii  tttupé  I  riDBprafiite  pu  d«i  hcmiMS  d« li  fhmilto  mènM  d«  lUdnide,  qoi  bdUaioilda 
satisfaire  leur  haine  et  leur  vengeance.  L'infortuné  seigneur  succomba  sons  leurs  coups  dans  In 
solitndes  du  Péri^ord,  et  alla  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  do  sa  piété  et  de  ?es  bonnes 
(Bavres.  L«  bruU  causé  par  ce  meurtre  arriva  promptement  aux  oreilles  de  Rictrude,  dont  û  serait 
inpMaiUt  d'ttqprimerlt  dirakw.  Rictmde  Ht  rendre  les  iHnneaii  ftutbrM  à  Mo  époos  «t  «ètint 
pen  aprèi  que  sa  dépouille  mortelle  lui  fût  remise.  Des  miracles  opérés  auprès  de  ces  reliques  dé- 
tereiinèrest  le  culte  qu'on  lai  rendit  dans  le  Périgord,  o&  il  fut  assassiné,  et  dans  les  contrées  d'oà 
Il  était  originaire.  On  donne  ordinairement  à  saint  Adalbaad  le  titre  de  martyr,  soit  parce  qu'à  cette 
époque  00  désignait  quelquefois  sou  en  nom  toi  personnes  do  iMito  vorin  qof  movtltiit  d'teo 
SkOCt  vMmte,  soit  parce  qu'on  croit  qoe  1o  motif  de  la  religion  ne  Ait  pas  étranger  k  ce  meurtre, 
dans  un  pays  où  il  y  avait  encore  beaucoup  d'idolâtres.  Ses  reliques  repo>èrcnt  au  monastère  d'El- 
aMt  da  vivant  même  de  saint  Amand  ;  dans  la  suite,  le  chef  fut  transporté  à  Douai,  comme  on  le 
voil  dm  «n  tnrîon  minnsertt  do  rdglise  do  Saint^Aai.  D  nistait  nntiefoit  dm  ooUo  etrilégialo  nao 
magnifique  chapelle  avec  un  autel  dédié  à  saint  Hauront  et  k  ses  parents.  De  temps  immémorial, 
lenn  slatnf"?  y  ét^iient  êxposées  kla  vénération  publique.  La  première  représentait  saint  Adalbaud 
revto  d'une  robe  couverte  de  lis,  tenant  dans  la  main  droite  un  livre,  dans  la  gauche  une  épéo. 
Bntra  nist  Adallnnd  ot  sainte  Rietmdo  était  saint  Hanront,  teor  llls,  anasi  revéln  d'nno  robo  nagnt^ 
fl^t  on  sceptre  dans  la  main  droite  et  nn  édifice  muni  de  tours  dans  la  gauche;  pnis  sainte  Ric- 
trude, en  babil  bénédictine,  et  tenant  en  main  l'édiricc  s^i  -^i^  ini  représentait  l'abbaye  de  Mar- 
cltienoes.  Toui  lu  auteura  placent  la  fête  de  saint  Adalbaud  au  2  février,  gui  est  tans  doute  le  jour 
êt  it  mort  on  oelû  do  ta  translalion  do  ses  rftliquoi. 

H.  t'a^M  fiastenfees  i  Samtt  de  Cambrai  tt  ^Âtra».  —  ToIt  1«  Vie  wTnt  Aninn<t,  «it  «  fêriitr,  «t 
eel1«  d«  sftlnte  Rlctradr.  «n  12  mai. 


LE  BIENHEUREUX  PIERRE  CAMBIAN  DE  RUFFiB  (1303). 

Vers  la  fin  du  xri»  siècle,  le  midi  de  TEurope  eut  beauccuîi  à  sotiTrir  de?  ht^rcliqtics  nommés 
Albigeois.  Non  contents  de  renverser  les  dogmes  catholiques,  ils  cbassaieni  les  évèques  de  leur 
•iégo,  inceodiaient  les  nomtèros.  Los  prinoos  eluétim  to  Ugnèicnt  ot  tooraèrent  la  forco  do  looii 
armes  contre  ces  ennemis  publics  de  l'Etat  et  de  la  religion.  Mais  Dieu  donna  à  son  Eglise  un  secoms 
plus  puissant  encore  dans  la  norîonte  snint  Dominique  et  de  ses  frères  prêcheurs.  Ces  saints  hommes, 
Itienplus  que  les  armées  et  ie^  prxacca,  surent  préserver  nne  fonle  de  catholiques  et  ramener  au  bien 
iD  gitad  •onbrod'liérètiipioi. 

L'Iiérésie  disparut,  mais  ses  débris  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  subalpines  et  les  souverains 
Pontifes  durent  envoyer  des  inquisit*»'!?^  dans  le  Piémont,  La  haine  des  hérétiques  éclata  contre 
ces  religieux  dont  plusieurs  reçurent  la  palme  du  martyre.  Parmi  les  martyrs  de  l'Ordre  de  Saintr 
DooiniqM,  on  eonpte  ta  bionlionvauPiant  CandiiaD  doR^ 

heure  dans  la  vie  religieuse.  11  fut  nommé  inquisiteur  général  en  Piémont  avant  le  pontificat  d'Inno- 
cent VI.  en  l'an  Ki51,  et  c'est  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  qu'il  fut  martyrisé  par  les  Albigeois 
en  lauo.  ii  avait  été  envoyé  dans  les  vallées  et  avait  reçu  l'hospitalité  dans  le  convent  des  Fran- 
cMu  de  Suo.  Lot  hlréliiMii  craigoant  le  itte  do  riaqailitov,  tÊcn^mi  n  Mn  qui  io  pol* 
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gnarda  dans  le  clollre  du  coovent.  C'était  le  jour  de  la  Purification  de  U  Sainte  Vierge.  L'ouferUi» 
du  tombeau  du  Bienheureux,  en  1854,  minifsstt  tonla  ta  piélé  dMt  taifldèlflt  entMMBtttaéBAin. 
U  élargi,  qola'taiîlpisflocore  pu  obtenir  de  reliques,  les  reçat  avec  les  plus  Tires  df  monstrrtïoDs 
de  joie  et  les  plaça  nrlctiitéli.  f(otMSaiaUP«i»ldpipePielïafioaâiinéUciated«Mbienbeuteu 
martjr,  en  1856. 


Iir  JOUR  DE  FÉVRIER 


MA&TTEOLOGS  lOUAlH. 

A  Sêbasle,  en  Arménie,  le  supplice  de  saint  Blaise,  évô  ]iip  nt  msrljr,  grand  tbaumatorge, 
lequel,  «prto  avoir  uibi  une  loogua  flagellation  mus  le  président  Aghcolaiis,  ftit  attaché  à  sa 
poten  otTn  diair  M  tonte  déchirée  aveo  des  pdgnes  de  fer,  jeté  eninite  daaa  on  IwniMe  «acM 
et  dans  un  lac,  d'où  11  lil  B3in  et  sauf,  et  enfin,  par  sentence  du  même  juge,  décapité  avec  deax 
petits  enÙQts.  Avant  lui,  sept  femmes,  qui  recueillaient  les  gouttes  de  sang  qui  coulaient  de  ses 
plaies  pendant  son  supplice,  ayant  été  raeonnQes  pour  ehréttemm,  hrenl  «iéentées  par  te  tian- 
chant  de  l'épée.  Vers  31G.  —  En  Afrique,  saint  CÉLERIN,  diacre,  qui,  ayant  été  dclcnu  dii-neuf 
jours  en  prison,  chargé  de  chaînes  ^  confessa  glorieusement  Jésns«Cbri8t  dans  les  fers  et  au  milieu 
de  divers  supplices,  et  qui,  par  son  invindhle  fermeté  dam  la  Intte,  non-tenlenent  triompha  de 
l'ennemi,  mais  encore  indiqua  aux  autres  la  voie  de  vi.  loirc.  280.  —  Encore  en  Afnqije,  les 
saints  martyrs  Laurenlin  *,  oncle  paternel  de  Célerin,  Ignace,  son  onde  maternel,  et  Célérine,  son 
aïeule,  qui  avaient  reçu  avant  Ivi  la  conmnne  dn  martyre.  D  nous  reste  nne  lettre  de  saint  Cyprien 
à  la  louange  de  ces  glorieux  vainqueurs.  —  Au  môme  lieu,  les  saints  martyrs  Félix,  Symphronè, 
Bippeljte  et  leurs  compagnons  >.  —  En  la  ville  de  Gap,  les  f^aints  évéques  Tigidk  et  auiios. 
n*  s.  —  A  Lyon,  K»  nints  Lufridn  et  Félix,  arnai  évè(iucs.  ni*  s.  —  Le  même  jonr,  siiil 
AKSCeAiRE,  évéqnc  d:j  Bt'iii-  ,  qui  convertit  les  Surdois  et  les  Danoi?  îi  la  foi  da  Christ.  865.^ 
ACheater,  en  Angleterre,  sainte  WsBBBUiUrB,  vierge,  abbesse  et  patronne  de  ChMter.  vu*  •» 

MARTVaOLOGE  DE  FRAfiCB,  RBVO  BT  AUGMENTÉ, 

A  Gap,  on  fait  encore  en  ce  jour  mémoire  des  saints  Ercde  et  Terri!c,  évJques  ds  ce  siège  et 
■lartyrs,  dont  on  ne  sait  rien  si  ce  n'est  qu'ils  ont  été  de  bons  pasteurs  et  que  leur  nom  est  écrit 
dans  le  livre  de  vie.  tft«  on  ir*  s.  —  A  Bordeant,  sainte  VÊnoKiQUB,  qui  essuya  la  lliee  de  Note»» 
Seigneur  Jésus-Christ,  i"  s.  —  A  Auxerre,  ■  ilnl  Julien,  martyr,  qui  fut  converti  par  saint  Pérégrin, 
évéque  de  cette  ville  et  martyr. Vers  la  fin  du  iu«s.— A  Salins,  en  Franche^omté,  saint  Ai^àxonjt, 
évèqne  d'Adane,  en  Cilicie,  qui,  comme  écrivent  Pallade  et  Georges  d'Alexandrie,  s*enftiit  dans  1m 
Gaules,  de  peur  de  communiqueravec  Altîque  contre  saint  Chrysoslome.  H  y  acheva  sa  vie  danslasoli- 
tade.  IV*  s.  —A Vienne,  en  Danpbiné,  les  saiota  évôques  Simplice,  440,  Philippe,  530,  et  EYance,qai 
«Ht  occupé  en  divers  temps  ee siège  primatial,  et  Tont  aingnlièrement  honoré  parleurs  vertus  et  par 
ieus  mirsdes*.  *  A  Lsgay,tBdiooèie  dn  Psria,  saintDié,  eonftssenr.  vm*  s.  —  An  dioeèie  dn 

1.  Chargé  de  chaînes,  en  Utin  in  nervo.  Le  nenm  4Mt  ou  Uea  4*  Ite  qui  eatnTalt  lu  pieds,  «t  qvt 
miaM  É'eimml«it  autour  du  cou  :  Featus  le  dit  pesitifi—tnt.  PUnle  «a  peile  aaari  daiw  le  ntme  eees. 
Idd'T?  (liv.  Tr.  ffi's  Origuii"!!)  le  dij(înlt  (!e  la  mPtrcv  manière. 

'2.  il  c&L  fuit  nisDtloii  de  ces  Martyrs  clans  Iii  trente-quatriume  lettre  de  aalnt  Cyprien,  et  roici  se* 
parole*:  •  Nous  olirous  pour  eux  le  suint  Sacrifice,  lorsqno  nooi  etfltfbrons  les  anniversaires  des  yas!^< 
4M  Mtrlarra  et  le»  Jonn  de  leurs  triomi>liet  a.  Saint  Aagâetia  (I7a  eanneni)  explique  ce  qull  flaat  eateadie 
par  les  mots  pn  «ir,  ponr  aas.«  OM*  m  veat  pM  41»  HPe  Ita  pcleponr  ans  peudmt  le  aaeriaeei  mit 
^U9  l'on  Ml  BdiBoIra  d'eux  dans  la  eâébretion  dm  seerlfloe  e.  ÇFw  >•  nSaie  dwtanr  t  dis  Viré*  eysif^ 
«ap.  1,  cl  tmet.  m  /oamMM,  84.)  (BABOsioa.) 

a.  Les  Bollandlatee  nomment  nne  sainte  F^ldW. 

prittAtte  dM  Gaules  eontMtde  à  régUie  4a  TIcbm  par  rar^terlqae  d'Arles;  l'estaosioa  de 
fnaler  rmnsne  de  Bouri;ogne  ytt  Goudleabet  lee  nalliaiirt  tusépaniiles  de  te  gncrre  et  de  tout  dMu- 
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boissons,  saint  Gloriose,  prêtre.  —  A  Maêstricht,  rordiaatîoii  de  saint  Rémacle,  értque,  qui,  après 

avoir  rempli  tous  les  devoirs  d'un  saiat  prél.it,  so  retira  dans  la  solilnde,  u"i  il  :aibla  la  mesura 
abondante  de  sa  sainteté  ^.  —  A  Vizet,  au  diocèse  de  MaSstiicbt,  saint  IUoeun,  confesseur,  difr* 
dple  de  nint  Rémaele.  Ve»  —  A  Veerbeke,  près  de  Ninove,  en  Bnbanl,  les  saiates  Bes» 
LiNDE,  None  et  Celsê.  Le  monastère  de  Tiu-lc-Mouiier  posseil  nl  une  partie  des  reliques  de  sainte 
Berlittde.  Vers  702.  ~  A  la  Piscine^oua-Cbaumoot,  en  Bassigoy,  sainte  Aragone  ou  Radegonde 
et  sainte  (Mïvaria,  martyrisées  da  temps  d'Attila  par  les  Bons  qui  vonlaient  attenter  à  leur  bon- 
reur.  On  voyjil  autrefois  k  Morin,  ;ui  nord  de  Montheric,  une  chapelle  sous  rinvocalion  de  sainte 
Aragone.  Ses  reliques  furent  transportées  à  C[airv.iux  pend  ml  la  Kévolulion.  En  1802,  on  les 
npporta  k  Mootherie,  et  c'est  qne  w  faU,  aujourd'hui,  le  pèlerinage  qiii  avait  lieu  autrefois  à 
Moriu  le  lundi  de  Pâques  *.  —  A  FioidniotiJ,  diocèse  de  Beauvais,  ï^aint  F.linand,  moine  de  cette 
ibtaje.  1231.  A  Marseille»  la  féle  de  l'ordination  de  saint  Tbéodobk,  évëque  de  celte  Tille, 
4oot  feotrè»  an  dèl  est  le  S  janvier.  —  A  Hayence,  la  fête  de  sainte  Secondine,  vierge  et  mar- 
tyre, nommée  au  martyrologe  romain  du  15  janvier.  257.  —  A  Séez,  la  fête  de  saint  Ravérieo, 
appelé,  sur  ooe  révélation,  à  occuper  le  siège  de  cette  ville  et  mort  moine  de  Saint- Vandrille  le 
17  novembre  682.  —  A  Seauve-Benolte,  an  diocèse  du  Puy,  sainte  Marguerite  dite  d'Angleterre, 
vierge.  Elle  êtiil  d'une  illustre  famille  de  Hongrie  :  sa  mère,  qui  était  originaire  d'Angleterre,  fit 
avec  elle  uu  pèlerinage  à  J«^rusalcm.  Marguerite^  après  la  mort  de  sa  mère,  entreprit  un  pèlerinage 
k  Mont-Serrat,  en  Espaguc,  d'où  elle  vint  k  Notre-Dame  da  Pny.  Elle  embrassa  la  vie  monastique 
chez  les  Cisterciennes  de  Seaave^enoite,  OÙ  elle  moanii  an  xu*  siècle.  —  A  CiicaiioiijM,  fUe 
de  saint  Deny»,  pape  *. 

^    mautyiiologbs  dis  ordrbs  itmciBox. 

Mariyroiose  R(man<hSéraphù)ue.  <->  A  Udine,  dans  le  Frioul,  le  bienbeorenx  Oderic,  confei* 
MOT  d«  rOrdre  des  Mioeore,  remarquable  pw  l'amtérité  de  sa  vie,  par  son  bnmllité,  son  «raison, 

qui,  par  ses  ferveales  prédications,  convertit  au  Christ  plusieurs  millieri!  d'infidMcs  ;  il  se  rendit 
célèbre  par  ses  miracles,  et  après  de  nombrevx  et  lointains  voyages,  éougra  vers  le  Seigneor,  le 
14  de  janvier  1331  *. 

Marti/rùliffi^  de  COrdre  SérnjJiiq'^r.  —  Sainte  Vt!Tt(licnne  ou  Viridiane.  vierge  recluse,  de 
l'Ordre  de  Vallombreuse,  qui,  ayant  été  admise  au  Tiers  Ordre  par  notre  sérapbiqne  patriarcbe  saint 
Fnnçois,  fat  remarquable  par  les  dignes  frnlts  de  sa  pénitence  et  par  la  ^Ire  deseï  niradei, 
0t  rendit  son  âme  à  Dieu  a  Castel  Florontia.  en  Toscane,  le  1"  février. 

Mnrtyroioge  de  rOrdre  de  Sai»t-Aur/u.Hùt.  —  A  Rome,  les  obsèqnes  de  saint  Simon  de  Cos- 
•ia,  de  rOrdre  des  EmS^  de  Siint^Angustin,  eélèfan  par  sa  renomBiée  d'icriviiii  «t  d§  frédiet- 
tenr,  «t  par  le  don  des  prophéties  et  des  mincies.  S  ttiiisr  1348  >. 


iuniTions  faiiis  D'jkPiÉs  m  bollardistbs  bt  Amis  hagiographbs. 

À  Rome,  le  B.  Nicolas  Longobardi  *.  —  En  Judée,  saint  Atarias,  prophète,  qui  vécut  sous  le 
règne  d'Asa,  roi  de  Juda,  et  excita  ce  prince  à  détruire  ridol&trie  dans  ses  Etats''.  —  A  Oretum, 
Tille  d'Espagne  ruinée  par  les  Maures,  située  entre  Âlmagro  et  Calatrava,  saint  Biaise,  évéqne, 
martyrisé  k  Cifuentes,  sous  Néron.  —  A  Anvers,  saint  Fortuné,  martyr  romain,  dont  le  corps 
fitioiivA  daas  les  cstacMiiliss  de  Ssial'Cidlixt» ,  fat  docné  à  l'église  de  cette  fille  ea  16S8.  *  k 

fSBABt  dafloavwiMBenk}  Isa  «neu»  4e  «se  lumTaMiz  maîtres  poUttQoea,  tols  tarent  les  drénementa  4«1 
anweoni^InBt  leos  1*  iwatHleit  de  tsint  81inpli«e  et  qpit  eiercèieiit  eapleneat  m  vtrtn. 

S&lnt  Philippe  présida  au  sixiLir.c  Concile  <lo  Paris.  De  saint  Evance  on  ne  connatt  que  le  nom. 

Ceet  peat-âtro  ici  le  Ucu  de  Wito  reuortir  ce  fait  irlorieax  pour  l'ëglise  de  Vienne,  et  assurément 
•alQM  dans  les  Annales  épiscopeles,  que,  deCreecent  a  \  illic^ilre,  oetta  ^tise  ne  compte  qne  des  Sainte 
pour  éreqaee  t  vianate-qaatra  dn  vnte  aitele.  JHpais  ton  an  xvm*  slkcle,  on  n'ea  compta  ploa 

qoe  qoatro  en  dmi.  La  dernier  ait  te  Menhenenz  Bweard,  mort  en  ICSS. 

1.  V  lir  sa  rie  an  3  septembre. 

i.  La  plupart  des  Martjrioleges  doaaeat  pour  compagne  il  winte  OlivArla  ooe  wiote  Llbtfrete,  «a  IXtm 
4e  «afeaia  AnsoM  ;  «ai  aenmaat  aatate  Angone  an  lien  da  sainte  LtMnte,  naw  nana  sommas  maclB  k 

l^nle  de  l'antenr  des  Saint»  de  la  Haute- Marne. 

S.  Voir  se  Tle  va.  38  décembre.  —  Les  Cannes  font  eoB  office  le  ]S  IVvrier. 
4  Tair  an  nattea  an  lê  Janvier. 

f.  Les  écrits  de  ce  pnidicetcur  ciflbbre  ont  (\û  pnbllds  k  Cologne  'en  IS40.  On  estime  CSCleSl  CSA 
Traité  de  la  Doctrine  chrétienne.  Gni^oUo  XVI  a  api>r«>uv«i  sou  culte  le  23  «oOt  1813. 
S.  Yolr  an  U  février. 

T.  ht  propliUe  Axarlas»  fila  d'Obed,  ne  dolk  potnl  être  con fonda  «vee  nn  «utM  Aiarias.  anaal  ftia 
d'Obed.  qnl  vtfeat  «otiaote  ans  aprke;  ni  son  pfen  nvna  le  prophtste  Obad.  «ni  parut  denx  cents  ans  plna 
lard.  Cclni  dont  un  honore  la  roâmolre  en  CO  |MI  VdHl  ds  tws  d'Asa,  rol  de  Jada,  qnt  se  tendit  limi- 

viis  DIS  SAiim.  —  ToM«  su  U 
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VoIUrre,  en  Toscane,  saint  Candide,  martyr  romain,  (îonl  le  corps  fut  donné  à  celle  ville  sous  \% 
poQitâcat  d'Urbain  VUI.  —  A  Césarée,  en  Cappadoce,  saint  Diaiso  le  pilre,  martyr,  distiact  de 
ittat  UUiie  de  Sébaste,  fftté  le  même  jour.  Heareux  ninise,  disent  les  Ueaées,  qai  écbtnget  li 
boue  des  élables  contre  le  séjour  des  parvis  étertiùlâ.  —  Et  ailleurs  les  snin*'^  Paul  et  Simon,  mar- 
tjn,  et  Claude,  confassear.  —  A  Spotète,  eu  Oiuiine,  aaïut  Laurent,  rilluiiiuiaLeiir,  cvèi|ue  de  cette 
tilit'.  n  M  oommi  l'i  lia  mina  leur  parce  qu'il  gnéril  les  corps  et  éclaira  les  âmes  d'an  giud  Donlm 
de  p«r^rtnn'><;.  ||  était  originaire  de  Syrie  :  cette  province  fui  pendant  de  longs  siècles  une  pépi- 
nière d  ap<)tr6S.  Vers  l'ao  576.  —  En  Aogleterre,  muia  WERCBuaCB,  vierge,  Aile  da  roi  de 
Mercie  et  de  la  reioe  sainte  Ennelinde;  «Ito  fM  religieuse  daot  le  OMMStère  d  Eli,  dont  parle 
Bèi^r,  cl  ftat  mise  à  la  tMe  iif>  plusieurs  communautés  de  femmes.  vnt«  s.  —  En  Suède,  «aiot 
Nittiard,  prêtre  et  martyr,  neveu  de  saint  Gaobert,  l'on  des  premiers  apôtres  de  la  âuède.  Vers 
m SM.  — ABipan,  dan*  te  JitUnd, U ptau uwime fille dn tawoMik»  niitUaMag, érèfee le 
«ne  «me  el  mutjt.  Yen  l'en  MO. 


SAINT  BLAISB,  ÉVÊQUE  ET  MAETVrv 

tl6.  —  ftpe  :  laiot  Syiveatre        —  Ëmperear  d'Orieat  :  Ltdma. 

i|al  Tooets  lanm savlaU  p«dra,  et  .;ui  l'turâ  perAt* 
pov  BOl  la  retrouvera»  ilatth.^  sn,  . 

L'histoire  de  saint  Biaise  cous  apprend  qu'il  parut  dès  son  enfance  d'un 
bon  naturel,  qu'il  fut  modeste  en  sa  jeunesse  :  arrivé  à  Tâge  mûr,  il  s'appliqua 
particulièremeni  k  la  médecine»  et  ftit  toujours  pénétré  de  la  crainte  de 
Dieu  ;  de  sorte  qu'ayant  gagné  par  ses  vertus  raHectiou  de  tout  le  peuploi  il 

fut  élu  évôqne  de  la  ville  de  Sébnsto,  (jai  est  eu  la  province  d'Arménie.  De- 
puis, par  un  mouvement  de  l'esprit  de  Dieu,  il  se  relira  sur  une  montagne 
nommée  Argée,  où  il  vécut  quelque  temps  dans  une  caverne  vers  laquelle 
lésbôUis  sauvages  des  environs  venaient  tous  les  jours  pour  lui  foire  hon- 
neur et  recevoir  avec  sa  bénédiction  la  guérison  de  leurs  maux.  S'il  arrivait 
qu'il  fit  sa  prière,  elles  ne  l'interrompaient  pas,  mais  elles  attendaient  qu'il 
eût  achevé,  et  ne  s'en  retournaient  point  sans  avoir  en  quelque  façon  reçu 
leur  concé,  pour  faire  voir  combien  Dieu  favorise  ses  serviteurs  et  quella 
est  l'obéissance  qui  est  due  à  si  majesté  par  toutci»  les  créatures'.  Ainsi,  ce 
saint  prélat  trouvait  des  délices  dans  le  creux  de  la  terre,  de  la  soumission 
parmi  les  bdtes,  de  la  sûreté  au  milieu  des  monstres,  de  l'abondance  dans 
les  d^rtset  du  plaisir  en  la  solitude  :  ce  qui  nous  donne  sujet  de  le  consi- 
dérer comme  un  second  Adam  au  paradis  terrestre,  ou  plutôt  comme  une 
excellente  ropie  de  Jésus-Christ,  dont  il  est  écrit  dans  l'Evangile  que,  pen- 
dant les  quarante  jours  de  son  jeûne  et  de  sa  solitude,    vivait  parmi  les 

Agricole,  gouverneur  de  Ut  Cappadoce  et  de  la  petite  Arménie,  sous 

l'empereur  Licinius,  étant  venu  à  Sébaste,  commença  à  y  persécuter  les 
Odèles,  selon  les  ordres  de  son  maître,  qui  déchirait  les  ouailles  de  Jésus- 
Christ  comme  un  loup  cruel  et  affamé,  tandis  que  les  loups  véritihli  s  !)ai- 
saient  les  pieds  de  Biaise,  leur  x>asteur.  Ce  cruel  juge  crut  que,  ne  devant 

toteur  de  la,  piéti  de  D*vld,  &on  tris  ikuI.  Le  Se^çn^ur  en  iiya  son  propîi^te  «n-devint  d'A^a,  ';t:I  rcn»it  d« 
nmfortar  une  grands  rictoire  sur  Zarm.  roi  deCbnsoa  d'Ethiopie,  aAn  de  rexhorter  k  rester  fldèU  m 
Diea  qui  loi  «rslt  doonë  1»  Tletolrc.  mA\zT6  le  nonlrre  Ae  •«•  «B&enils.  Ltt  «ahertaCtoas  4'AaariM  Omit 
•M  un*  impnMlim  aor  le  ml.  qa'U  flt  dUparaltre  tona  les  veatiirei  d'idolitria  qui,  pir  la  telt  4«  ea 
■oamalMit  aaa  Etati.  Oa  va  sait  ilen  im  fhm  i»  m  pnptthU,  «ut  «at  tmort  chez  loa  Grecs  la  S  ff^rler. 
lk*«prbs  etu,  il  fit  encore  Uire  une  pjrthooJtse  qui  »:fJul&«i(  te  pcaple.  Oil. 

1.  La»  aBCMBim  vuilUaa,  oeUaa  da  duutres  lai  esawple,  ont  aouraot  rapcadsit  catta  farUcnlarili. 
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point  faire  quirte  «nz  chrétiens  enfermés  dans  les  prisons»  fl  était  exp6* 

dient  de  les  faire  mourir  tout  d'un  coup  en  les  exposant  aux  bôtes  sau- 
vages. Pour  cet  effet,  il  envoya  ses  gens  dans  le»  forfMs  prendre  des  lions  et 
d'autres  bêtes  farouches  ;  mais  il  arriva  qu'enviromiaut  le  mont  Argéo,  ils 
poussèrent  jusqu'à  la  caTsme  où  était  Biaise,  et  trouvèrent  autonr  de  lui  un 
grand  nombre  de  lions»  de  tigres,  d'ours,  de  loups  et  d'autres  animaux  sem* 
UaUea»  qui  lui  ikîsaîent  compagnie.  Surpris  de  cette  aventdre,  ils  entrèrent 
pin?  avant  dans  la  caverae,  et,  trouvant  le  saint  assis  et  ravi  dans  la  médita- 
tion des  grandeurs  de  la  Divinité,  ils  en  furent  encore  plus  étonnés,  et  s'en 
retournèrent  fi  la  ville  pour  faire  savoir  au  gouverneur  ce  qu'ils  avaient  vu. 
Ge  récit  l'engagea  à  envoyer  des  soldats  vers  cette  montagne,  pour  clierclier 
les  chrétiens  et  amener  tous  ceux  qu'ils  pourraient  rencontrer.  Us  y  aUèrent 
et,  ayant  encore  trouvé  saint  Biaise,  qui  priait  et  louait  Notre-Seigneur,  ils 
lui  dirent  que  le  gouverneur  le  demandait.  Le  saint  répondit  joyeusement  : 
«  Mes  enfants,  soyez  les  bienvenus  ;  il  y  a  longtemps  que  je  soupire  après 
Totre  arrivée  ;  allons,  au  nom  de  Dieu  ».  Dès  qu'il  fnt  arrivé  à  la  ville,  Agri- 
Cûla  le  lit  metUe  en  prison  ;  et,  le  jour  suivant,  il  le  iil  venir  en  sa  présence 
•t  lui  dit  :  s  Je  suis  ravi  de  tous  voit,  Biaise,  cher  ami  des  dieux  immor- 
tels.—Dieu  vous  garde,  6  gouverneur  »,  répondit  Biaise;  «mais  ne  donnes 
pas  le  nom  de  dieux  à  ces  misérables  esprits  qui  ne  peuveat  tous  ftire  da 
hien  ». 

Le  pouvemeur,  surpris  d'une  réponse  si  libre,  médilait  en  lui-rafme 
comment  ii  pourrait  gagner  ce  prisonnier;  puis,  se  laissant  emporter  à  la 
rage,  il  le  fit  frapper  de  coups  de  bâton  l'espace  de  deux  ou  trois  heures. 
Le  ssint  demeura  toujours  joyeux  et  constant  au'mllieu  de  ce  supplice,  et 
il  ne  dit  que  ces  belles  paroles  :  «  0  trompeur  insensé  des  âmes  I  penses<tn 
me  séparer  de  Dieu  par  tes  tourments?  Non,  non,  le  Seigneur  est  avec  moi, 
et  c'est  lui-même  qui  me  fortifie.  C'est  pourquoi  fai^^  de  moi  tout  ce  que  tu 
voudras  o.  Agrlcola  le  lit  ramener  en  prison,  et,  loiaqu'il  y  lut,  une  pieuse 
Têm  lui  apporta  i  manger,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  le  supplia  d'accepter 
le  peu  qu'elle  lui  oflhdt.  Le  saint  évéque  agréa  ses  charités,  et  promit  de  lui 
lirocurer,  <\  elle  et  &  tous  ceux  qui  lui  appartenaient,  dn  secours  aide  l'as- 
iistance  dans  toutes  leurs  nécessités. 

On  amenait  à  ce  bienheureux  prisonnier  les  malades  de  tous  ces  quar- 
tiers-là :  parmi  eux  se  trouva  un  jeune  enfant  qui,  en  mangeant  du  poisson, 
avait  avalé  une  ardte  qui  l'étranglait  et  le  réduisait  presque  à  l'extrémité, 
8a  mère  le  mit  aux  pieds  dn  Saint,  et  lui  demanda  son  secours  avec  beau- 
coup de  larmes  et  de  soupirs;  il  pria  Notre^gneur  de  lui  donner  la  santé, 
et  i  tous  ceux  qui,  étant  travaillés  d'un  mal  semblable,  se  recommande- 
raient à  lui,  et  l'enfant  fnt  prn^Vi  aussitôt.  Depuis  la  mort  du  saint  Martyr, 
plusieurs  personnes  incommodées  du  même  mal  ont  été  soulagées  par  son 
fvterceaiion.  Que  les  hérétiques  ne  nous  disent  point  que  c'est  une  dévotion 
inventée  depuis  peu,  car  Aétius*,  ancien  médecin  de  Grèce,  pam^  les 
remèdes  quîl  enaeigiie  ponr  oe  mal,  met  particulièrement  l'invocation  i 
saint  Biaise. 

A  quelques  jours  de  là,  Agricola  se  fit  amener  son  prisonnier  une  se- 
conde fois,  et,  le  trouvant  plus  ferme  et  plus  résolu  qu'auparavant,  il  le  fit 
attacher  à  un  poteau,  où  on  le  fouetta  avec  une  cruauté  inouïe.  Mais  le  saint 
martyr  endurait  les  coups  avec  joie,  et  louait  la  bonté  de  son  Dieu  de  la 
grâce  qnll  lui  faisait  en  lui  donnant  la  force  de  sonlEHr  quelque  chose  pour 

1.  AMn4*AaiUjiivl«TlsN,BéiMlBcmtetol>4BY*M»Bl«,Mtl«Avfl«r«Mto^ 
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son  amour.  Aprte  ce  rapplice,  on  le  détacha  de  ce  poteau  pour  le  ramener 
en  priaon»  Sept  femmes  pieuses  le  suivirent,  ramassant  lea  gouttes  de  Bon 

sang  qui  ronLn't  à  terre;  elles  s'en  frottaient  le  vi<^rîge  comme  d'un  baume 
précieux,  avec  un  grand  sentinif^nt  dn  piété.  Elles  furent  arrêtées  et  menées 
au  gouverneur,  qui  leur  comniaiiUa  de  sacrifier  aux  dieux  ou  de  se  résoudre 
à  mourir.  Ces  femmes  prudentes  lui  répondirent  qu'il  n'avait  qu'à  envoyer 
ses  dieux  an  bord  d'nn  lac  qui  était  là  auprès,  et  qu'elles  iraient  les  laver, 
afin  de  leur  oifrir  un  sacrifice  plus  pur.  Le  juge,  trte-joyeuk  de  cette  ré- 
ponse, ordonna  aussitôt  que  ses  idoles  y  fussent  portées  ;  mais  ces  géné- 
reuses servantes  de  Jésus-Christ  prirent  les  dieux  d'Atrricola  et  les  jetèrent 
au  fond  de  l'eau;  il  entra  en  une  telle  furie,  qn'il  fit  préparer  un  grand  feu 
avec  du  plomb  fondu,  et  sept  plaques  de  fer  eu  forme  de  chemises  :  puis  û 
leur  dit  de  choisir,  ou  d'adorer  les  dieux,  ou  d'éprouver  l'extrême  chaleur 
du  feu,  et  les  elTets  du  plomb  fondu.  Le  tyran  n'eut  pas  plus  tôt  proféré  ces 
paroles,  qu'une  de  ces  saintes  femmes,  qui  avait  deux  petits  enfants,  courut 
vers  le  feu,  et  res  deux  innocents  la  prièrent,  puisqu'elle  voulait  mourir,  de 
ne  pas  les  hiisser  en  vie,  do  If^  aider  à  avoir  la  lumière  céleste  comme  elle 
leur  avait  donne  la  lumière  corporelle.  Agricola  fut  bien  étonné  de  ces  pa- 
roles, et,  tout  outré  de  douleur,  fl  s'écria  :  «  Hélas  I  faut-il  que  les  femmes 
et  les  enfants  se  moquent  ainsi  de  nous?  n  Ensuite  il  fit  attacher  ces  femmes 
à  des  poteaux,  et  commanda  qu'on  leur  déchirât  tout  le  corps  avec  des 
peignes  de  fer;  mais,  6  puissance  infinie  du  Pîr^n  vivant!  du  lait  au  lieu  de 
sang  coulait  de  leurs  plaies,  pour  confondre  la  cruauté  du  gouverneur,  et, 
en  même  temps  que  leurs  corps  étaient  déchirés  avec  ces  peignes  de  fer, 
des  esprits  bienheureux  descendaient  du  ciel  pour  les  consoler,  et,  les  gué- 
rissant de  leurs  plaies,  ils  leur  disaient  :  a  N'appréhendez  point  les  tour- 
ments; combattez,  car  vous  vaincrez,  et  vous  serez  couronnées  ».  Après  CB 
supplice,  Agricola  les  lit  jeter  rhns  le  feu;  mais  elles  en  furent  retirées  par 
la  main  du  Tout-Puissant,  sans  en  avoir  été  atteintes.  Ënûn,  ce  juge  les 
condamna  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ,  tandis 
qu'elles  rendaient  grâces  à  Dieu  pour  ce  bienfait,  en  disant  toutes  ensemble 
d'un  même  esprit  et  d'un  même  cœur  :  «  Nous  vous  remercions,  Seigneur, 
de  la  grâce  que  vous  nous  faites  d'ôtre  sacrifiées  sur  cet  autel  comme  des 
brebis  innocentes  ».  Pour  les  petits  enfants,  ils  criaient  à  leur  mère  qu'elle 
eût  bon  courage,  que  la  couronne  lui  était  préparée  et  qu'elle  allait  la  rece- 
voir des  mains  de  Dieu. 

Le  gouverneur  entreprit  encore  d'ébranler  le  cœur  de  Biaise,  son  prison- 
nier; mais  ayant  vu  que  tous  ses  efforts  étaient  inutiles,  il  le  fit  jeter  dans 
le  lac  où  ses  idoles  avaient  été  noyées.  Le  saint  Martyr  fit  le  signe  de  I& 
croix  et  marcha  sur  les  eaux  sans  enfoncer;  et,  s'étant  assis  au  milieu  da 
lac,  il  convia  les  infidèles  et  les  ministres  do  la  justice  à  entrer  dans  l'eau 
comme  lui,  s'ils  croyaient  avoir  du  secours  de  leurs  dieux.  îl  y  en  entra, 
ditron,  soixante-huit,  qui  allèrent  aussitôt  au  fond  et  se  noyèrent^  pendant 
qu'un  esprit  de  lumière  apparut  au  saint  Hartjrr,  et  lui  dît  :  «  0  âme  éclai- 
rée du  Seigneur,  6  pontife  ami  de  Dieu,  sortez  de  cette  eau  pour  recevoir  la 
couronne  de  la  gloire  immortelle!  »  Aussitôt  le  saint  Prélat  s'approcha  de  la 
terre,  si  éclatant  de  lumière,  qu'il  remplit  de  terreur  les  païens  et  consola 
merveilleusement  les  tidôles.  Agricola  en  étant  coulus,  et  voyant  que  toutes 
ces  inventions  étaient  inutiles,  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  baint,  étant  près 
de  tendre  le  cou  au  bourreau,  pria  son  souverain  Seigneur  en  faveur  de  tons 
ceux  dont  il  avait  été  assisté  dans  ses  combats,  et  de  ceux  aussi  qui,  dans  la 
iuite^  imploreraient  son  secours.  Alors  Notre^gneur  loi  appùut,  et  lui 
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dit  d'une  voix  cpii  fot  eateiidiM  de  toute  ras»9tance  :  «  Tai  ool  ton  w^êkh^^ 
et  je  t'accorde  ce  que  tn  me  demandes  ».  Après  quoi  0  eut  la  tftte  tranchée 
sur  une  plnre,  avec  les  deux  enfants  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  avaient 

pf^ni^reiisement  confessé  Jésus-Christ.  Tnlle  fut  la  fin  glorieuse  de  ce  saint 
Pontife,  qui  mourut  à  Sébaste  le  3  février,  environ  l'an  316,  sous  l'empe- 
reur Licinius,  et  non  pas  sous  Dioclétieo.  Les  opinions  sont  fort  partagées 
là-dessus,  mais  nous  suivons  la  plus  Traisemblable,  notre  dessein,  n'étant 
pas  de  fiûte  ici  des  critiques  de  cbronologie. 

On  met  dans  la  main  de  saint  Biaise  une  carde  on  peigne  de  fer,  ou  bien 
une  bougie  roulée  ;  un  peigne  de  for,  parce  qu'il  endura,  entre  autres  sup- 
plices, celui  des  ongles  de  fer,  ce  qui  l'a  fait  choisir  pour  patron  par  les 
cardeurs  de  laine  et  même  par  les  tailleurs  de  pierre,  à  cause  d'un  outil, 
appelé  ripe,  dont  se  servent  ces  derniers  et  qui  ressemMe  à  une  carde;  — 
on  cierge,  parce  qu'il  aurait  dit,  en  forme  de  testament,  &  la  femme  dont  0 
guérit  l'en&nt  dans  sa  prison  :  n  Offres  tous  les  ans  un  dei^  en  mémoire 
de  moi  et  vous  vous  en  trouverez  bien,  ainsi  que  tous  ceux  qui  vous  imi- 
teront n.  Dans  certains  pays,  on  fait  bénir  deux  cierges  le  jour  de  la  Chan- 
deleur, qui  est  la  veille  de  la  fête  de  saint  Biaise.  Ceux  qui,  à  l'exemple  de 
l'enfant  guéri  par  lui,  veulent  être  délivrés  de  leurs  maux  de  gorge  pour 
lesquels  on  l'invoque  spécialement,  s'approchent  du  prêtre  qui  tient  à  la 
main  les  deux  cierges  bénits  la  veille,  les  approche  du  cou  des  malades  et 
prie  sur  eux  en  invoquant  le  Saint,  —  C'est  par  assimilation  des  maladies 
qu'on  lui  recommande  l'espèce  porcine  très-sujette  à  l'esquinancip. 

Ajoutons  qu'on  a  souvent  peint  saint  Biaise  avec  l'enfant  qu'il  délivre  de 
la  âtrangiiiatiûn  -  avec  le  pourceau  qu'il  força  un  loup  de  rendre  à  une 
pauvre  femme,  dont  il  était  tonte  la  richesse;  en  ermite  entouré  des  bêtea 
féroces  qui  lui  tenaient  compagnie  dans  la  Gaveme. 


RËUgUËS  D£  SA1I4T  BLAISB, 


Le  eùrpi  de  saiot  Biaise  et  ceux  des  denx  petits  innocents  tarent  pris  par  une  femme  pien9e  nom- 
mée llélisée,  qui  les  ensevelit  en  ce  même  lieu,  d'où  plusieurs  de  ces  saintes  relique:i  ont  été,  à 
l'époque  des  croisades,  apportées  en  diverses  églises  de  France  :  comme  le  chef  sacré  de  DOtra 
Saint  en  la  ville  de  Montpellifr  ;  d'autres  ossements  à  Mende,  en  Gévaudan  ;  d'autres  k  MeluD-sur- 
Seine,  au  monastère  de  Saint-Pierre  ;  et  à  Paris,  en  l'église  de  Saint-Jean-en- Grève  ;  quelques-uns 
ao  célèbre  prieuré  de  Variville,  de  l'Ordre  de  Fontevrault,  au  diocèse  de  Beauvais;  et  d'antres 
enfin,  fort  notables,  au  couvent  des  Minimes  de  Grenoble,  qui  porta,  pour  ce  sujet,  le  litre  de 
Saint-Biaise.  Ces  reliques  el  les  miracles  qu'elles  ont  opérés  ont  rendu  son  culte  très  populaire  chez 
nous.  —  Ea  Orient,  sa  fête  est  d'obligattao  et  se  célèbre  le  1 1  février. 

Saint  Biaise  fait  partie  du  groupe  des  quatorze  saints  dits  secourables  ;  on  appelle  ainsi  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  plus  particulièrement  célèbres  pour  l'efficacité  de  leur  invocation.  Ces  quatorze 
Saints  sont  distribués  deux  à  deux  :  saint  Georges  et  saint  Ëustache  ;  saint  Vit  et  saint  Christophe  ; 
saiul  Gilles  et  saint  Cyriaque  ;  saint  Erasme  et  saint  Biaise  ;  saint  PantaléOB  et  Blial  Afibacd;  aaiat 
Denis  de  Paris  et  sainte  Marguerite  ;  sainte  Catherine  et  bainte  Barbe. 

Il  y  a  des  reliques  du  Saint  à  Corbie,  à  Forostmoaliers,  à  Frettemolle,  à  Saint-Micbel  d» 
Donllens,  à  Notre-Dame  de  Longpré,  i  Sainte-Âustrebcrte  de  Montreuil,  à  Saiot-Riquier,  etc. 

L'église  de  Saint-Pierre  de  Melun,  nous  écrit  M.  Laurent,  curé  de  cette  ville,  n'existe  plus  depuis 
an  temps  immémorial.  Nous  n'avons  ici  aucune  relique,  ni  de  saiot  Biaise,  ni  de  saiot  Valentia. 
Mais  je  connais  une  petite  ville  do  nus  environs,  qui  s'appelle  Chaumes,  et  dont  l'église  est  sont 
id  vocable  de  saint  Pierre.  Je  crois  qu'elle  est  en  possession  des  reliques  de  saint  Biaise. 

A  .Metz,  en  l'église  Saint-Eucaire,  qui  possède  des  reltqaes  de  saint  Biaise,  il  se  fait  chaque 
anoée,  le  jour  de  la  fêle  de  ce  Saint,  une  cérémonie  très  popalaire.  A  cinq  heures  du  malin  corn*  « 
menée  l'office,  et  k  ta  grand'messe,  qui  se  chante  à  huit  heures,  on  bénit  «ne  grande  quantité  de 
pains,  qui  se  vendent  à  plus  de  dix  lieues  k  la  rondn»  «t  4|aî  M  conMrrent  étv»  innée  à  VwaHn, 
Ces  pains  sont  appelés  jmiûm  de  saint  Biaise. 
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Pluieors  reliqiM  de  uint  Blaiw  fturtnt  tpportées  dans  le  diocèse  de  Totl  à  nsâ  époque  reflip 
lée,  mais  qn'il  lerait  difficile  de  préciser.  Plostean  églini  lu  Mat  dMidti,  «k  aèat  qMlfMft 

localités  portent  soo  nom  dans  le  diocèse  de  Saiot-Dié. 

Uo  iarentaire  des  reliques  de  l'aociemie  abbaye  de  Vergaville,  ea  1640,  meotioinié  des  reliqaês 
de  saint  Biaise,  coDteooea  daos  la  oeavième  châsse  oo  moDtranee.  Dès  le  xt*  siècle,  l'église  collé- 
fiale  de  Vie,  alors  dtt  diocèse  de  Metz,  Téoirait  an  fragment  da  crine  de  saiut  Biaise,  lequel  se 
conserve  encore  aa  même  endroit,  ayant  été  reconnu  le  28  février  1805,  par  Mgr  Osmond,  évèqo* 
de  Naney,  sur  le  témoignage  des  andene  chanoines  de  la  collégiale  de  Vie.  Ce  firagment  de  crâna 
mesure  environ  onze  natimètrsft  div  tt  jfioÈ  grtndA  dimeiitioa ;  fl  «A  «  de  coaléor  Imat  «t  d'nnt 
rare  épaisseur  >  >. 

Eè  Allemagne,  la  (ète  de  saint  Biaise  se  nomme  nusu  de  BlaiUt  oo  messe  ifa  vmt,  It  mot 

tins  signifiant  également  v^if  et  en  allemand.  Do  là  vient  que  dans  les  calendrier»  anciens 

le  3  février  est  marqué  uu  cuuui  liaiis  lequel  on  i«ourtlerait.  Autrefois  les  marine  Scandinaves 
évttiimt  de  prononcer  le  nom  de  cette  fêle,  et  anjourd'bui  encore  les  paysans  danois  isgstdcttt 
les  venls  qui  soufUeul  ce  j ur  là  comme  prtisage  de  tempêtes  pour  toute  l'année. 

Saiut  Biaise,  pour  nous  ruiîumer,  est  patron  de  Cnmiso,  eu  Sicile;  de  Civilta  di  i'cûne  et  dA 
Ntples,  dans  le  royaume  de  ce  nom;  de  Ragu^e,  de  Mulhauaea,  en  Thoringe,  etc.  Les  cardtnis  el  t» 
sears  de  laine,  les  ouvriers  en  bcltimenls,  à  Paris,  l'ont  pris  pour  leur  patron.—  On  l'invoque  cr>ntra 
les  bites  farouches,  contre  la  toux  et  la  coqueluche,  contre  tous  les  maux  de  gorge  tu  gencial, 
eootre  le  goitre  et  pour  l'espèce  porcine.  Nous  rappelons  que  la  dévotion  à  saint  Biaise  contre  les 
main  de  ^f^r^t  rht^re  ^  *-2'm\  Frr^n'^ois  de  Salr«  et  qu'en  Rossis  OA  l'iaTMIIII  flOMOldllMift 
en  faveur  des  pourceaux,  mais  pour  tout  le  bétail  eu  géaéral. 


SAINT  ANSGHAIRE 

KdDDEB  ABCSKTÊQDE  DE  HA1IBODB0«  ÉTÉQUE  DE  BUfiHE,  AFOIBK  DE  SUfiDK 

ET  Dë  DâKEMâBK 

798-86S.  —  Papes  :  Léon  111;  Nicolas      —  Rois  de  France  :  Charlemagne;  Charles  U, 


Un  ant«ar  protestAnt,  MUnter,  dit  eu  ptiiUiiC  U  An»- 
eh*ire  :  «  Des  l'^■li«es  et  des  couvents  lut  ont  ët4 
dédiés  ;  de*  fêt«a  ont  it4  iiuUtate  m  mb  boa* 
iiMir ,  et  qutqn  te  pnttHtentfnD»  attrenventf  Mi 
antela,  tl  m  senlt  pu  juste  qnc  la  mémoire  d'un 
feoaiBie  ^  «  été  lo  bleafkitear  do  t*at  de  giait»/- 
«ow  fit  evUMo. 

Anschaire  uuinit  le  8  septembre  801  à  Fouilloy ,  ancien  faubourg  de  Gor- 
bie,  près  Amiens  *.  n  perdit  sa  mère  à  l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  lorsqu'on  lui 
apprenait  déjà  les  premiers  «^l/^monl-;  de  la  doctrine  chrétienne  et  des  lettres. 
Une  nuit,  s*6tant  endormi  l'esprit  plein  des  louanges  qu'il  avait  entendues 
sur  la  piété  de  sa  mère,  il  eut  ime  vision  dans  laquelle  ia  Sainte  Vierge  lui 
ftt  connaître  que,  s'il  Toolait  Atre  un  jour  avec  sa  mère  dans  le  ciel,  il  devait 
éviter  les  vains  amusements  de  Tenfance  et  s*applî<{uer  aux  choses  sérieuses, 
n  suivit  ce  conseil  à  la  lettre  et  employa  tout  son  temps  à  l'étude  et  à  la 

L  Imllag.  10  Janner  isea,  M.  l'abbé  J.  P.  do  Blajre. 
t.  VUr  àumét  taMê  iet  VisiUmdbm,  1M7,  lone  u. 

3.  Aîiiis  :  StTiarlcî,  Au'f^ar,  .\:i>g:ir.  Le  véritable  nom  do  l'apdtro  du  Nord.  Antgar,  penf  faire  présu- 
mer qu'il  était  d'origioe  suève  ou  saxonne  et  que  sa  famlllo  aurait  (ait  partie  d'oae  de  ces  colonies  qu* 
Cbadimaca*  tnasporto  «a  Fk»Me  aprto  aa  vtaloln  anr  kM  Suei»  (II.  OorM*^ 
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piété.  Lorsqu  il  eut  douze  aus,  sou  père,  appelé  souvent  à  la  cour  pai  ses 
bautet  foiuAioDS,  le  mit  daiu  le  moiustèro  do  Gorbie.  Saint  Adelard,  alon 
abbé,  stntéreasa  tivement  de  cet  enfant  et  confia  son  éducation  au  célèbre 
Pascbaae  Radbert.  Il  se  Ût  tout  d'abord  remarquer  par  ses  progrès  dans  let 

sciences  et  la  vertu.  Etant  ensuite,  par  un  effet  delà  fragilité  humaine,  un 
peu  déchu  de  sa  première  ferveur,  il  se  releva  bien  vite.  Trois  choses  l'y 
aidèrent  :  l'avis  que  la  Sainte  Vierge  lui  avait  donné;  la  mort  de  Tempereur 
Charlemagne,  qu'il  avait  vu  cinq  ans  auparavant  dans  tout  l'état  de  sa  gloire, 
frappant  exemple  de  bi  vanité  des  choses  humaines  ;  et  enfin,  une  autre 
Yfdon  ob  il  lui  sembla  que  Dieu  lui  promettait  la  couronne  du  martyre.  Ne 
comprenant  pas  que  cela  devait  s'entendre  du  martyre  d'une  mortification 
continuelle  et  (^es  pénibles  travaux  de  l'apostolat,  il  crut  qu'il  répandrait 
soû  sang  parmi  les  inUdèles  et  se  prépara  à  une  si  grande  grâce.  Il  s'acquitta 
parfaitement  de  la  charge  d'enseigner  les  lettres,  d'abord  dans  l'ancienne 
€orbie,  en  Picardie,  où  il  fut  élève  ;  puis  dans  la  nouvelle,  en  Saxe,  fondée 
par  saint  Adelard,  en  893.  On  voulut  aussi  qu'il  instruisit  le  peuide  et  prê- 
chât publiquement  dans  l'église.  Il  fut  le  premier  qui  exerça  ainsi,  dantle 
monastère,  l'emploi  de  maître  et  celui  de  prédicateur. 

Sur  ces  entrefaites,  Harald,  roideJutland,  chassé  de  sesEtats  parlesenfants 
de  Gûdelroi,  roi  des  Danois  du  Nord,  appelés  Normands,  s'étant  réfugié  à 
la  cour  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  y  reçut  le  baptême,  et  quand  SI 
fot  prés  de  rentrer  dans  ses  Btats,  il  demanda  quelques  missionnaires  xélés 
pour  l'accompagner.  C'était  un  poste  difflciîe  et  périlleux.  On  ne  trouva 
personne  plus  capable  de  le  remplir  qu'Anschairo,  et  il  fut  le  seul  qni  voulût 
tout  d'abord  act  t  f  tei  (82G).  Il  trouva  pourtant  un  compasrnon  de  sou  apos- 
tolat :  ce  fut  Àulhert,  de  famille  noble  et  procureui  de  la  vieille  Gorbie, 
qui  tomba  malade  an  bout  de  deux  ans  et  ftit  obligé  de  revenir  en  Rranee. 
Ces  deux  télés  misnonnaires  convertirent  un  grand  nombre  d'infidèles  par 
leurs  prédications  et  par  l'exemple  de  leurs  rares  vertus.  Ils  ouvrirent  une 
école  à  ïïaddoby,  sur  )a  Schley,  en  face  de  Sleswig,  pour  y  former  des  mis- 
sionnaires. Les  preniti  qui  y  furent  élevés  étaient  des  jeunes  gens  rachetés 
de  l'esclavage  ;  il  s'y  jui{j;nit  quelques  jeunes  hommes  de  condition  libre  :  ce 
qui  porta  il  douze  le  nombre  des  élèves.  De  cette  sainte  pépinière  sortirent 
les  premiers  évèques  de  la  Suède  et  du  Danemark. 

L'an  829,  Birn  ou  Biom,  roi  de  Suède,  fit  demander  à  Louis  le  Débon- 
naire des  prédicateurs  pour  évangéliser  son  peuple.  L'empereur  fit  revenir 
Anschaire  (qu'il  remplaça  en  Danemark  par  un  autre  moine  de  Corhie, 
Gislemar)  et  le  chargea  de  cette  mission  de  Suède,  en  lui  donnant  pour  prm- 
cipal  collègue  Witmar,  religieux  de  Gorbie.  Dieu  permit  que  le  vaisseau  qoi 
les  portait  fftt  pris  par  des  pirates,  qui  leur  êtèrent  tout  ce  qu'ils  avaient, 
les  présents  destinés  par  Louis  le  Débonnaire  au  roi  de  Suède  et  quarante 
volumes  qu'ils  regardaient  comme  un  de  leurs  moyens  d'instruction  et  de 
consolation  dans  ces  terres  barbares.  Quelques-uns  des  missionnaires,  pres- 
que désespérés,  voulaient  retourner  en  Saxe.  Anschaire  soutint  leur  courage 
en  leur  remontrant  que  leur  dénûment  les  lildsait  renembler  aux  Apôtres, 
et  que  c'était  là  ce  que  lésus-Ghrist  recommandait  le  plus  aux  prédicateurs 
de  son  Evangile.  En  effét,  Dieu  bénit  leurs  travaux,  et  d'aOleurs  la  moisson 
s^était  prête.  A  peine  avait-on  le  temps  d'instruire  tous  ceux  qui  demaia (iraient 
febaptôme.  Une  des  conversions  les  plus  importantes  fut  celle  d'Hén gui 
gouverneur  de  Birca,  près  de  Stockholm.  C'est  lui  qui  ht  construiro  sur  ses 
terres  la  première  é^ise  flevée  sur  le  sol  de  la  Suède, 

CSnq  ou  six  mois  après,  Witmar  revint  en  France  avec  des  lettres  du  roi 
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Biorn  à  l'adresse  de  Louis  le  Débonnaire  :  celui-ci,  ravi  des  progrès  que  la  foi 
de  Jésns-Cliristfaisîni  diins  h:  Septentrion,  pour  donner  plus  de  stabilité  à 
cette  propagatiuii,  de  i  avis  des  évèques  qu'il  avait  assemblés,  et  ne  faisant 
en  cela  d'ailleurs  qa'exécuter  le  plan  de  Gharlemagne,  son  pàro,  6tablit  un 
siège  métropolitain  à  Hambourg.  Notre  Saint  fut  choisi  pour  le  remplir  et, 
malgré  ce  qu'il  put  alléguer  pour  s'en  défendre,  sncr6  par  Drogon,  frère  de 
l'empereur  et  archevfiqpie  de  Metz,  qu'assistaient  Ebbon,  archevêque  de 
lleiniSj  Hetti,  archevêque  de  Trêves,  et  Otgar,  archevêque  de  Maypnre. 

Avant  de  prendre  possession  de  son  siège,  le  nouvel  archevêqut!  se  ren- 
dit auprès  du  pape  Grégoire  lY,  qui  lui  donna  le  PaUm  et  le  fit  légat  da 
Saint-Siège  dans  le  Danemark,  la  Suède,  la  Norwége,  la  Fionie,  le  Groen- 
land, lelïalland,  l'Islande,  la  Finlande  et  les  pays  voisins  *,  conjointement 
avec  Ebbon  archevêque  de  Reims,  déjà  honoré  de  cette  dignité  par  le  pape 
Paschal  Grégoire  IV  confirma  la  mission  d'Anschairc  l'an  S'SA  et  unit  à 
son  église  le  monastère  de  ThuroU,  eu  Flandre,  ailii  que,  si  le  Saint  était 
chassé  par  la  irtolence  des  Barbares,  il  eût  une  retraite  assurée,  et  aussi  pour 
assurer  un  revenu  au  siège  nouveau  de  Hambourg.  Ebbon  ordonna  évôqua 
Gauzbert,  son  parent,  et  le  donna  pour  collègue  à  saint  Anschalre,  dans  les 
fonctions  de  la  !f'i;r\Lion  du  Nord,  Gauzbert,  ayant  eu  la  Suède  pour  son  par- 
tage, y  fit  beaucoup  de  bien.  Saint  Anschaire  se  chargea  des  églises  da 
Danemark  et  du  nord  de  l'Allemagne.  Il  construisit  à  Hambourg  une  cathé- 
drale iousle  Tocahle  de  Saint-Pierre,  forma  une  riche  hlhliothèque,  créa  un 
monastère  qu'il  peupla  de  religieux  de  Gorbie  et  développa  le  lûen-étre  ma» 
lériel  de  ses  diocésains.  Il  achetait  des  enfants  danois  et  slaves,  pour  les 
délivrer  de  la  captivité,  les  consacrait  au  service  de  Dieu  et  en  envoyait  un 
certain  nombre  à  Thurolt  pour  les  former?!  la  prédication  de  l'Evangile. 
Un  désastreux  événement  vint  compromeUre,  en  845,  le  Irait  de  15  années 
de  travaux.  Les  Normands  descendirent  TEUbe  et  vinrent  piller  Hambourg. 
Anschaire,  abandonné  par  ses  prêtres  et  ses  religieux,  ne  continua  pas  moins 
au  nsque  de  sa  vie,  de  consoler,  de  soutenir  dans  la  vraie  foi  HOSi  troupeau 
dispersé  parles  Barbares.  En  849,  le  siège  de  Brème  étant  devenu  vacant, 
le  pape  Nicolas,  sur  la  demande  de  Louis  le  Germanique,  le  détacha  de  la 
province  de  Cologne,  le  réunit  à  celui  du  Hambourg,  confia  à  notre  Saint  le 
gouvernement  des  deux  églises,  et  le  fit  son  légat  dans  les  provinces  du 
Septentrion. 

Anschaire,  voyant  son  autorité  ainsi  affermie,  fit  de  nouveaux  prodiges 
de  zèle  ;  il  fit  bientôt  refleurir  par  tout  le  Danemark  la  religion  qui  y  défié- 
rissait  ;  il  dut  en  grande  partie  ces  succès  à  la  bienveillance  et  à  la  protec- 
tion de  Horich,  qui  avait  réuni  sous  sa  domination  les  Etats  de  divers  petits 
rois  du  pays.  Gauzbert  ayant  été  chassé  de  Suède  par  une  émeute,  Anschaire 
eut  le  courage  d'aller  lui-même  rétablir  cette  mission.  Bnvain  ses  amis  lui 
exposèrent  qu'il  risquait  sa  vie  ;  lui,  qui  ne  désirait  que  le  martyre,  com- 
mença par  se  présenter  au  roi  Olafls,  ou  Olaf  ,  successeur  de  Bim.  Ce  prince 

1.  On  TOlt,  par  le  dénombrcmoat  des  peuples  da  Nord,  qa«  le  Pape  soamet  k  la  Jarldlcdon  de  uiat 
AJIWtwIre,  qme  ce  hardi  miuionnaire  devança  paiMlulaiiient  1«  idence  moderne  dans  Texplorattoo  des 
•MitrAM  MptntrloDales.  Divers  critiques,  UabUlon  wtn  «atrea,  oat  MppMMf  fie  >A  balle  de  ar^golre  17 
■irait  M  latarpoldc,  puisqn'ù  cette  dpoqiie  l'iilande  et  le  aroAilaiid  Qiiftaleot  pw  d«S«onv8rta.  fit  se  tout 

évidemment  tromjjrfs,  dit  M.  Corblet,  car  on  retrouve  la  nieiitînn  <lt  ces  deux  contrites  dan»  un  dipl*>mede 
Lonis  le  Débonnaire,  daté  de  S31,  et  dans  cinq  aatrt:!i  ducumeuU  uutlientlques  cit'^s  ptir  lo  savaut  lia^o— 
eraphi;  d'Awlons.  Le*  Irlandais  &v«içnl  visUd  l'Islande  dis  l'an  V.''^  il  es;  donc  certain  que  l'Islande  et  !• 
Orotolaiid  tftjawit  eonniia  da  teini«  d«  aelat  Antctolre,  et  U  n'est  pas  Impoaaible  qu'il  y  ait  «mjé  de* 
nisalBiiMlna.  611  ae  ne  petnt  flkkt.  ee  ftet  IVeaTre  de  t»  meoMeem.  ea  qtd  «xplIqiMimlt  les  Tsinns  tn« 

Sitlom  chrétiennes  qu'on  a  constatée*  en  Ar-i'-rinit'::  an  iv.rr.cr.t  'l'-  -^a  J.'cm'.'prio.  (Voir  //■;.;  '..r.'^r^kit 
#AnMiu,  ptr  M.  Corblet.  t.       p.  1»4  «t  «uiv.t  iu  Idisioires  dALzog,  de  l/oUutgtr.  d*  Hahrtnichtr.'^ 
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le  reçut  fort  bien,  mais  il  youlat  que  le  sort  décidât,  aeloa  l'usage  sopersti* 
lieux  du  pays,  si  le  libre  exercice  du  C!hristianisme  serait  pmiis  dans  ses 
Etats.  Le  saint  évèque  voyait  arec  peine  la  cause  de  Dieu  soumise  au  caprice 
du  hasard  ;  il  n'en  demeura  pas  moins  plein  de  confiance  dans  le  secours  du 
ciel,  qu'il  implora  par  le  jeûne  et  la  prière.  Le  sort  fut  favorable  au  chris- 
liaiûsaie,  ainsi  que  le  conseil  du  roi,  espèce  de  pariement  eonsolté  sor  ce 
s^let.  L'Apôtre  se  mit  aussitAt  à  l'œuvre,  annonçant  le  royaume  des  deux  et 
la  pénitence.  H  prêchait  le  jour  et  travaillait  des  mains  la  nuit,  comme  saint 
Panl,  pour  n'ôtre  h  rh a r?e  à  personne.  Ce  désintéressement  fnt  aussi  éloquent 
que  ses  discours.  Les  infidèles  se  converfirpnt  en  foule  et,  après  avoir  ét£d)li, 
aussi  bien  en  Suède  qu'en  Danemark,  diverses  églises  pourvues  de  bons  mi- 
nistres pour  y  continuer  l'ouvrage  du  Seigneur,  Ânsdiaire  revint  à  Brème. 
Là,  il  unit  à  l'inspection  générale  des  provinces  du  Nord,  le  soin  particulier 
du  troupeau  qu'il  avail  dans  ce  diocèse  et  dans  celui  de  Hambourg;  i'évéque 
en  lui  n'avait  point  eir.w  i'  le  rrliç'ifMix,  et  les  fondions  pastornles  ne  dimi- 
nuaient point  SCS  aii^((  rités.  11  suivait  en  cela  l'exemple  du  grand  saint  Mar- 
tin, qu'il  s'était  proposé  pour  modèle.  Il  portait  un  rude  cilice  jour  et  nuit; 
il  ne  se  nourrissait  ordinairement  que  d'eau  et  de  pain,  pris  en  petite  quan- 
tité. Humble  et  se  défiant  de  lui-même,  il  veillait  sur  tous  les  mouvements 
de  son  cœur  et  recourait  sans  cesse  à  Dieu,  d'où  il  tirait  ses  lumières  pour 
prêcher  In  vérité,  et  ses  forces  pour  la  pratiquer.  Il  savait,  dans  la  prédica- 
tion, mêler  adroitement  la  terreur  et  la  consolation  ;  il  inspirait  ainsi  à  ses 
auditeurs  une  crainte  salutaire  qui  les  éloignait  du  mal,  et  une  dévotion 
tendre,  un  certain  goût  de  la  vertu.  Aussi  sage  que  zélé,  il  prenait  toujours, 
pour  résoudre  une  affaire  importante,  le  temps  de  consulter  Dieu,  n  entendait 
xégnlièrement  trois  ou  quatre  messes  avant  d'ofirir  lui-même  le  saint  sacri- 
fice. Il  avait  extrait  de  l'Ecriture  Sainte  et  des  Saints  Pères  une  foule  de  pas- 
sages propres  à  lui  rappeler  constamment  sa  propre  indignité  et  enllammer 
dans  son  cœur  l'amour  de  Dieu.  Il  avait  écritquelques-uns  de  ces  passages  après 
chaque  psaume  de  son  bréviaire.  De  toutes  les  lettres  qu'Ânschaire  écrivit  à 
dea  érêques,  à  des  princes  chrétiens,  aux  rois  de  Suède  et  de  Danemark,  il  ne 
nous  reste  qu'une  épttie  qu'O  adressa  à  Louis  le  Germanique  et  à  divers 
évôques,  en  leur  envoyant  son  recueil  des  privilèges  accordés  par  le  Saint- 
Siège  aux  missions  du  Nord.  Il  y  fait  preuve  d'une  grande  modestie  en  attri- 
buant à  Ebbon  de  Reims  tout  le  mérite  des  conversions  opérées  dans  les 
régions  septentrionales  ;  car  en  réalité  les  deux  voyages  d'Ëbbon  en  Dane- 
maik  avaient  été  plus  politiques  qu'apostoliques,  et  leur  résultat  n'avait 
guère  profité  à  la  propagation  de  l'Evangile. 

Ses  aumônes  étaient  extrêmement  abondantes  et  se  déversaient  de  tous 
côti^s.  Les  dîmes  qu'il  percevait  étaient  cousacrées  ?i  secourir  les  indigents 
etles  étrangers,  dans  un  hApital  fondé  par  lui  à  Brôme,  et  qui  devait  deve- 
nir par  la  suite  une  église  collégiale  placée  sous  son  vocable.  Presque  tous 
ses  revenus  passaient  entre  les  mains  des  veuves,  des  orphelins,  des  anacho- 
rètes Son  aumônière  s'ouvrait  toujours  à  la  demande  des  solliciteurs  qu'il 
rencontrait.  Pendant  le  Carême,  il  recevait  tous  les  jours  et  servait  à  sa 
table  quatre  pauvres,  deux  hommes  et  deux  femmes  :  il  lavait  lui-mAme  les 
pieds  aux  premiers  et  faisait  rendre  les  mf'mes  soins  aux  deux  femmes  par 
une  respectable  matrone.  Dans  le  cours  de  ses  tournées  pastorales,  il  ne  pre- 
nait le  repas  de  ses  hôtes  que  lorsqu'il  avait  fait  asseoir  à  une  table  spécials 

L  n  panlt  qn'll  7  araU  dans  ces  contrées  (icn  lemincs  qui  M  UVnlaBt  k  1»  «M  ■MMacrétlqM  t  ÉÊÊf 
tHêMtmi,  «Aw  winUt  «nw  femiim...  a^fwicn  êtudebat.  N.  «i. 
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un  certain  nombre  d'indigenta,  auxquels  il  avait olbri  les aldationsdesmaîns 

selon  l'usage  bénédictin. 

Sa  plus  grande  joie  <^tait  de  racheter  des  esclaves  Rembert  raconte 
toute  la  joie  quo  manifesta  devant  lui  une  pauvre  veuve  à  qui  le  Saint 
avait  ramené  âuii  iii:>,  que  des  pirates  suédois  avaient  longtemps  gardé  captif. 

Sa  confiance  en  Dien  Ait  souTent  récompensée  par  des  visions  et 
ta  connaissance  de  ravenir.  Cest  ainsi  qu'il  apprit  que  Reginaire» 
comte  de  Hainant,  qui  employait  à  son  service  les  enfants  normands  et 
slaves  qu'on  devait  préparer  à  la  vie  monastique  dans  î'abbayo  de  Thurolt, 
serait  un  jour  pnni  de  ce  détournement  :  ce  qui  se  véritia  bu  iitùt,  puisque 
cet  mtruâ  toiuba  dau^  la  disgrâce  de  Charles  le  Chauve  et  pcrJil  la  conce»- 
sion  de  l'ablMye  faite  antérieurement  aux  dépens  d'Anschaire. 

Le  Uographe  contemporain  de  l'arebevêqne  de  Hambourg  nous  signale 
une  autre  circonstance  où  l'avenir  lui  révéla  ses  secrets.  Trois  ans  avant 

promotion  à  l'évôché  deBrômc,  il  s'était  senti  transporté  en  songe  dans 
un  lieu  fort  agréable;  là,  il  vit  le  Prince  des  Apôtres  auquel  les  habitants 
d'une  ville  voisine  demandaient  un  pasteur.  Saint  Pierre  leur  proposa  Ans 
chaire  ;  et,  en  même  temps,  le  sol  tremMa,  et  l'Esprit-SsInt  descendit  du 
baut  des  deux.  Gomme  les  mômes  postniants  continnaient  à  réclamer  un 
évôque,  saint  Pierre»  Indigné,  s'écria  :  «  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  ce  serait 
Anschaire,  et  n'nvcz-vous  pas  vu  l'Esprit-Snint  illuminer  son  front?  Cessez 
donc  toute  opposition  à  cet  arrêt  ».  —  Anschaire  sut  dès  lors  qu'il  était  des- 
tiné à  gouverner  l'église  de  Brème  et  que  diverses  personnes  s'efforçaient 
d'entraver  sur  ce  point  les  vues  de  la  Providence. 

Plein  de  sollicitude  pour  son  troupeau,  il  réalisait  le  portrait  du  bon 
Pasteur  tracé  par  saint  Grégoire.  Ses  éloquents  discours,  heureusement  mé- 
langés de  douceiîr  et  de  sévérité,  épouvantaient  les  pécheurs,  récbattflEÛeat 
les  tièdes  et  répandaient  la  consolation  dans  l'âme  des  affligés. 

Un  dimanche,  qu'il  prêchait  dans  un  bourg  de  la  Frise,  il  s'éleva  princi- 
palement contre  le  travail  servile  des  jours  de  féte.  Plusieurs  de  ses  audi- 
teurs n'en  voulurent  pas  moins,  ce  jour-là  même,  profiter  du  beeu  temps 
pour  ramasser  leur  foin  dans  les  prés  et  en  faire  des  meules  :  mais,  vers  le 
soir,  elles  furent  consumées  par  le  feu  du  ciel,  qui  respecta  celles  qui 
avaient  été  amassées  les  jours  précédents.  Les  habitants  âcs  villages  voisins, 
en  apercevant  la  fumée,  s'imaginaient  que  c'était  1  iiMiice  d'une  invasion 
d'ennemis;  mais,  après  information,  ils  surent  que  c  elail  la  juste  punition 
do  mépris  qu'on  avait  fait  de  la  parole  d'Anschairo. 

Parmi  les  Nordalbingiens  *,  il  en  était  qui,  quoique  chrétiens,  ne  se  foi- 
saienl  point  scrupule  de  s'emparer  des  esclaves  qui  se  retiraient  dans  leur 
pays  ;  ils  les  empîny  iient  à  leur  spn-irp  personnel  ou  les  revendaient  aux 
païens.  Les  persouiius  les  pius  notables  de  la  nation  se  rendaient  coupables 
de  cet  odieux  traûc,  qu'Auschaire  ne  savait  comment  empêcher  ;  encouragé 
par  une  vision,  il  résolut  d'aflfronter  tous  les  dangers  d'une  telle  entreprise  ; 
il  réussit  si  bien,  en  joignant  la  menace  eus  exhortations,  que  non-seuleo 
ment  la  liberté  fut  rendue  à  tous  les  prisonniers,  mais  qu'il  futccmvenu  que 
celui  qui  serait  désormais  soupçonné  d'un  tel  crime  devrait  se  purger  de 

1.  Parmi  1m  Saints  antérieurs  k  Auschalre  qui  rachcufout  des  captlCi,  on  peat  citer  nlnt  An^stla, 
Mdnt  Or^goln  le  Otwid,  Mlat  Céiatra  d'Arles,  Mtot  Exnpère  de  Tonlonse.  aslnt  Hllair»  «lot  BobI, 
Miat  OeniBlii,  ntot  ArtAiw,  Mtat  Mfertln  de  Twn  «elnt  Ephwto,  Mlat  Paailn  de  Hole,  ulat  DiBb 

d  AUxundrio,  saint  Eîol.  Beaucoup  dYpltapbcs  clirf^tlenne»  do  la  Gaule  portent  et  ttf  nKiition  :  //  raeÂelm 
lits  cait^fs.  Voyex,  «Utisi  la  tii-vue  itrclteologique,  1&64,  t.  X,  une  note  de  U.  Le  Blant  iur  le  rscbM  dei 
CHptifs  au  temps  des  inv.tniuns  iiarbaret. 

2.  HiblbMits  M  nord  de  l'KtlM. 
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cette  econsatioii,  non  point  par  un  simple  tmuaï,  mais  en  le  aoumettant  à 
ce  qu'on  appelait  le  Jugement  de  Dieu,  Ceux  qui  foifini  témoins  de  cette  con- 
▼ersion  se  plaisaient  à  dire  qu'ils  n'avaient  jamais  rencontré  un  homme  aussi 
«xcellent  que  l'archevêque  de  Hambourg. 

Anscliaire  ne  portait  pas  un  pareii  ju^cuieot  sur  lui-même  :  car,  lors- 
qu'on lui  parkii  des  mirtdes  qâll  svait  opérés  par  aes  piUres  et  l'onction 
de  i*hiii]e  bénite,  il  s'écriait  qne,  s'il  a?ait  quelque  cfédit  anprds  de  Dieu,  û 
ne  lui  demanderait  qu'un  seul  miracle,  celui  de  devenir  un  homme  de  bien. 

Anscbaire  était  âgé  de  soixante  quatre  ans,  et  il  en  avait  passé  trente- 
quatre  dans  les  fonctions  épiscopales,  quand  sa  santé  déjà  ébranlée  fut  tout 
à  lait  compromise  par  une  maladie  douloureuse  qui  lui  dura  quatre  mois. 

Notre  Saint  aurait  désiré  mourir  le  jour  de  la  Purification.  Le  i"  février 
865,  il  ordonna  de  préparer  le  repas  plus  copieux  qu'on  devait  ofiHr  le  len* 
demain  au  clergé  et  aux  pauvres,  et  de  confocllonner  trois  grands  cierges  de 
cire  ;  il  les  fit  mettre,  l'un  devant  l'autel  de  la  Vierge,  l'autre  à  celui  do 
Saint-Pierre,  le  troisième  à  celui  de  Saint-Jean-Baptiste,  voulant  par  là 
recommander  l'heure  de  sa  mort  à  l'intercession  de  ces  trois  protecteurs. 

Quand  ses  forces  l'eurent  abandonné,  il  pria  son  disciple  Rembert 
d'ecfaerer  pour  lui  les  versets  des  Psaumes  qu'il  avait  commencés  :  c'est 
ainsi  que,  les  jeuz  fixés  vers  le  del,  il  rendit  son  âme  à  Dieu  le  3  février  de 
l'an  865. 

Le  corps  du  Pontife  fut  embaumé  et  inhums^  dans  la  cathédrale  de  Samt- 
Pierre  de  Brème,  devant  l'autel  de  la  Très-Sainte  Vierge.  Ses  obsèques  s'ac- 
complirent au  milieu  d'un  deuil  universel. 

Les  écrivains  protestants  n*ont  pu  s'empèoher  de  rendre  hommage  à 
l'Apétre  du  Nord. 


BflLIQUIiS  NT  GDLTB  DE  SAINT  ANSGHAIRB. 

Pîusienra  églises  d*AIl«ouigM,  da  SoAda  tl  és  Dtaesiiik  aMiaml  dt  Bitns  ipuAqm  nH^sm 
4«  Mtot  Anidiaire. 

Adtibvt,  trehsvèqat  de  Bimlwarg  «t  d«  BrtaM,  tnvoyi  k  FmIijiim,  iMié  dt  C«rMt,  M  1048, 

un  bru  de  «tint  Anschaire,  et  renouvela,  h  cette  occasion,  l'ancienne  (Vateroité  q\n  uniisait  les 
moines  de  Corbie  aa  cleii;é  de  Hambourg.  Cette  précieuse  relique  fut  re^ue  à  Corbie  le  1»^  mars  : 
!•  jour  de  Hqa»  de  Tao  1198,  on  la  mit  dans  m  bni  d'argent.  BUe  a  été  atvrée  k  la  Rivolntton 
ei  se  trouYe,  depuis  1803,  à  l'ôfîlise  de  Foailloy. 

La  préteodae  Réforme  a  dispersé  les  reliques  de  l'Apôtre  du  Mord.  Elles  ont  été  préueuse- 
nunt  reenedUiet  depuis  va  petit  nombre  d'années  ;  on  en  conserve  dans  les  éfltaes  eafheBtpiei  de 
Brème,  de  Hambourg  et  de  Copcnliagun. 

Grâce  à  la  bienveillante  interveatioa  de  Mgr  Tirmacbe,  évèqae  d'Adras»  Napoléon  III  a  fait  doo, 
eo  1864,  k  régliie  de  Fonaiey*  d'one  eblase  deitinée  k  centenir  le  brai  de  laint  Anaebaire.  Depuis 
1ms,  un  fragment  en  a  été  donnû  à  la  paroisse  de  Corbie. 

Anscbaire  fut  mis  au  nombre  des  Saints,  peu  de  temps  après  aa  mort,  par  saint  Rembert,  son 
«aeeenenr  mr  le  siège  de  Brtaie.  Celte  etnenbatlett  fttt  blentAt  eonfimée  ponr  tonte  l'Eglise  par 
le  pape  saint  Nicolas 

Dis  fan  882,  saint  nembert  dédia  à  son  prédécesseur  l'église  de  Brème,  qn'il  y  avait  fait 
coostmire  pevr  nn  chapitre  de  ehanotaee  régnlien.  Adolphe  Cj-preoi  <  ifDnne  qae  lea  ImUiifieM 

DO  purent  jamais  réussir  à  profaner  ce  sanctuaire  par  dei  enlr^priiee  meivaatiles»  el  ^'di  iê 
décidèrent  enân  ï  en  faire  un  boepice  d'orphelins. 

Joaqn'k  la  Réfeme,  Anadiaire  mta  le  patron  le  plus  populaire ,  neineenlement  de  Brêae  et 

de  Hambourp,  niais  de  toute  l'Allemagne  septentrionale.  Son  culte  était  répandu  dans  divers  dio- 
cèses de  la  Suède,  de  la  Morwége,  du  Danemark,  du  Sleswig-Uoistein ,  de  la  France,  de  la 
Belgique  (Bruges).  Le  seavenir  de  saint  Ansehaire  ne  t*e>t  Jamais  éteint  dan  les  régions  leptw- 

iriotialcs.  Mgr  Mclclicrs,  év'ijiiê  ii"Osii,i!ji iick,  vi-\iire  apostolique  des  missions  du  Nord,  a  entre- 
pris de  populariser  son  culte.  Du  3  au  11  février         il  a  célébré  solennellement  dans  l'église 

t.  Art.  SUaiaemtê,  eh.  «. 
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ettholiqit  !•  Rtmbonrf  l«  nillièna  tnuvtntlra  d<  la  mort  da  nlut  Amdudn  :  I  ettte  «eea* 

*ion,  il  a  proirrit  .im  [ir.'l  il^  îles  missions  du  Nord  la  récitation  d'an  office  de  saint  Anschaire, 
tiré  «n  frande  partie  de  l'ancien  bréviaire  scandinaYe*  «t  qui,  l'année  précédantCt  tvait  é(é  approuTé 
w  le  Saint-Sié^e. 

Mgr  Melchers,  èv' que  d'Osnabruck,  nous  écrit  qu'oa  ne  sait  pat  môme  anjourd'hni  où  se  trou- 
vait l'aatel  de  Marie,  dans  l'égliie  protestantisée  de  Saint-Pierre,  antel  qa'oa  détnûtit  en  mima 
temps  que  le  tooAeat  4e  cafait  Antebitre.  8a  Gnndeor  ^oote  qall  aiiita  dai  slatnaa  «la  TApAIra 
du  Nord  dans  h?  i  p'li':os  catholiques  de  Hambourg  et  de  Copenhague,  et  qn'en  1865,  le  sénat  de 
Dréma  fil  ériger  sur  la  place  de  cette  ville  oneremarqoable  statue  de  aon  «rcbavèfBa.  —  U  y 
an  a  ma  loato  nadama  I  SrisMHem  d«  CorUa.  Saint  AmelHdni  flgwa  auii  dau  lat  nonvalles 

tarrières  de  l'église  paroissiale  de  Villers-Drotunneai. 

Une  église  catholiqne  de  HamlMiirg,  une  autre  de  Copeoliagae  sont  eonsacrées  à  saint  Ansebaife, 
qd  ait  égalamant  patnm  da  dfreiaea  égUMa  da  Soèda. 

A.  Hambonrg,  une  rue,  une  porte  et  une  chaussée  portent  le  nom  de  saint  Anschaire.  l"n.^  t'ilift» 
de  Bréma  t'appalla  Atugarius  Kirehe  j  un  village  voisin,  Wildenschauren  (jailia  Anscharij  ;  un 
antre  Ân^han-méorf  K 

On  célèbre  golennellcment  la  fête  de  saint  Anschaire  h  Fonilloy,  le  lieu  de  sa  naissance. 

Le  seul  ouvrage  qui  nous  soit  resté  complet  d'Anschaire  est  une  Vie  de  saint  Willehald,  pta- 
mier  évéqoa  da  Brtoa,  moH  vara  790.  La  atyla  an  asi  ïamarqnaUa  ponr  répoqoe  t  lai  nàSum 
critf  qiat  an  om  laaé  U  tinpiieité  at  Tasprit  Jodieiaoï. 

La  vie  «•Uiiflhalta  InlHBlna  a  dW  dcrtte  aa  t»  itMa  par  etfnt  Bembearl  qpl  M  aon  <lad|la  al  la» 

<lttut  k  aooa,  pour  compBwr  !•     t/m  «ow  intérant  lel,  utm  •voua  ralTt  Balltat,  W.  VtVbt  Kurwp^ 

aatenr  d'une  histoire  tic  V!*.;liso  cathollqnr,  m  I>ii..  n::irî:,  'Jlt^is  im  françi!-.,  K'I.rz  M.  «'-.enurc  de  Br:]SElV>s. 
«n  1861  i  «t  ■ortoat  M.  i  Ah\i6  Corblet,  lugiogra^ihc  d  .^vmlcus,  dont  i«  trdvali  at  tout  ce  qu  U  y  «  do  piu» 
conplet. 


SAINTE  VÉRONIQUE  *  (70). 

Une  longue  tradition  a  d<'feni!n  de  sibclc  en  tik^ 
l'existence  et  U  mission  de  sainte  Viironlqu. 
Or^fim  ekritinHtt  é$  Bmrdtnm. 

S'il  faut  en  croire  les  visions  de  Catherine  Emœcrich,  dans  son  livre  de  la  Douloureuse  Passûmt 
Véronique  était  eousine  de  saint  Jean-Baptiste,  car  son  père  et  Zacbarie  étaient  enfants  de  deox 
Mraa.  C'art  «ini  A»iila  aa  ttàvm  da  n  puwlé  avae  la  indcanaar  qi*rta  aMim  de  pteélMr  diM 
la  prison  où  Jean  avait  été  déetpitd  it  d^  raenaOlir  Mn  taog;  —  ptédansa  Nfiqaa  doU  fU  plat 
lard  enrichie  1 1  villo  de  Bazas. 

EoBoite  Véronique  apparaît  dans  l'Evangile  de  Nicodème.  Au  moment  où  les  Joifs  demandent  à 

1.  De  Ram,  Hagion.  nat. 

S.  Aoatf  Aipelée  Virmte»  Bermâe»,  V^Mvice  et  BH-Mce.  Son  pramlar  bob  tet  Senpiila  :  e'Mt  pov 
nppelor  ton  b^T^ue  eondalto  nir  l«  vole  dn  Calvaire  que  le  po<stér!M  teoonnalinBto  Ta  aiipeMs  BérÂilm 

mi  Véronique,  c'fst-h-dire  :  /•'  remporta  la  victoire. 

Quant  au  nom  de  Véronique  lul-mCnie,  lima  et  Eittîtrox  consalt^.  Je  dois  opposer  un  démenti 
fonnul  k  l'étymologie  dont  on  accuse  les  prétendues  ténèbres  du  mojren  Age  et  qui  est  sortie  iMancoup 
plus  tard  da  lIndfleilMi  et  da  besoin  de  eomlMttt*  ime  l^end*  qol  «nilAlt  à  U  ^étd.  Kn  e^dvertaMBS  k 
tonner  Vdrealaan  dn  nerw  tartiB,  «t  de  mm  grae,  vraie  Ivumn,  «lie  ew  eandMinide  h  nn  tmvail  Ingint 
qui  rérolte  toutes  les  loia  de  la  phlloln^'le  et  qui  n'aboutit  ims  «n  mot  qn>l'i'  'icmancle.  Cette  composition 
hybride  se  peut  pas  contenir  U  vurit<î  {Mngasin  pittor.,  an.  l'^!7.  p.  71;  A.  3iûiiry,  Esfn  sur  les  It'gen'ien). 
Elle  aasto  aui  yeux,  nu  cotitrairc,  dans  la  gcni'so  suivante  :  V^drorMijuc  vient  rie^i/su  vixr,j.  je  jmrti- la 
Ptetovtf  ii  ah  est  nd  l'aïUectif  ftptvtMi^  qui  procure  la  rlctolre  vainqueur,  victorieux.  Modifié  par  1« 
dUeele  macddoalen,  ce  moi  eat  denreaa  ÏÏtfi$*at»t^  Bf/>fvcn},  Bérénice,  formes  dirartOi  toos  lesqnellei, 
avae  la  doalile  melnt,  u  «Anaerv*  sea  nline  eaaa.  Daa  «dee  de  Pindai*,  qbI  te  donna  poar  épithète  as 
trtonplntmr  des  jenx  otTmptquM;  do  llitotvira  d«  Ifoeddotne,  d'Ej^rpto  et  do  JUIA,  oh  il  désigne  dos 
princeises  et  des  villes.  U  a  pussi'  dans  l'histoire  chrétienne,  aux  vainqueurs  de  la  fol  et  aux  htfruines  de 
la  sainteté  :  on  le  trouve  y\u-i  de  dix  fuis,  dans  iuj»  plus  anciens  Martyrologes,  donné  it  dus  i>«lntca  ut  k 
des  Martyres  de  tout  \>iiys  :  11  n'a  donc  pu;;  oté  inventé  an  moyen  (i^c.  Il  e&t  donc  facile  do  voir  de  quel 
cStd  Ht  trouve  la  vérité  entre  ceux  qui  prétendent  tirer  do  In  Salnto  Fnoo  le  nom  de  Vëronlqoo  pour  lo 
conaraolqoer  k  in  personne,  ot  oeax  qal  do  In  penanno  In  treBomotteat  MtoroUeaMBt  ruancn  (Alftnd 
Uuur,  EtuAmr  lot  Ugenden).  Les  écrivains  les  pins  anciens  et  les  plus  émdlts  se  rangent  dans  c«>tt« 
•oeondo  eoldiavlo.  lia  se  donnent  la  main  dans  le  parcours  doa  siècles,  aussi  précis  en  fareor  de  lo  por- 
«nnaa  ot  da  ion  aetloB  ««'«a  lavaax  do  mb  nom. 
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grands  erifl  h  mort  da  Jésus-Cbriat,  Pikte,  pour  le  sauTer,  fait  appel  aux  témoins  à  décharge  et 
lev  laine  le  tempe  de  le  produire  et  de  perier.  AiorSt  eontiinie  le  lîdl,  «  ane  fesime  dn  oom  <ie 
Térooiqne  te  mit  k crier  de  leterfétais  hémorroîMe,  j'ai  touché !•  ftaofe de ieivêlaaWDt,et  ane- 
iitdt  s'eet  wrré^à  m  flux  de  san^  qni  dorait  depuis  doiue  ans  ». 

L'éYangile  de  Nicodème  est  rangé  parmi  les  apocryphes.  Mais  en  rejetant  cm  Uvrea  du  canon 
des  écritures  divines,  l'Eglise,  on  le  sait,  n'a  pas  entendu  leur  dénier  tonte  valeur  historique. 
«QuOe  4M  soit  lenr  tiUieiitîcitér  lev  ntiqiiité  ds  moii»  n'est  pai  eonleilÉUe,  el  pinU  eiz  11 
en  est  qne  l'Eflisc  d'Orient  a  conservés  dans  sa  lilargle.  Grand  nombre  d'aateora  n'ont  pas  hésiW  ï 
recevoir  de  celte  source  l'Iustoirc  et  le  nom  de  Véronique,  et  à  affinncr  qu"  «  elle  est  cette  femme  cnie 
le  Seigneur  guérit  d'un  flux  de  sang  par  ie  couCact  de  son  vêtement,  el  qui  reçut  de  lui,  au  temps 
de  la  penian,  u  sainte  iinfe  imprimée  iiir  on  fisfa  «  ».  Ainai  paito  IWeor  dn  Arfertv  dtar 
Saiufs  et  aprà^  'uî  tons  ceux  qui,  à  l'occasion  du  prodige  de  h  ?3intp  fncf,  rpmnntent  aa 
prodif^e  de  la  g^éHaon,  comme  k  un  premier  Lien  de  reconnniî-ance  et  de  dévouement  entre 
le  Sauveur  el  sa  pieuse  servante.  Une  autorité  d'un  ordre  plus  élevé  appuie  ce  rapprochement  : 
c'est  one  mesie  cesurane  k  treis  minels  fnt  aaeieu»  llu  Ambniaian,  l'antoe  de  régUse  de 
Jaen,  en  Espagne,  el  le  troisième  J'Aoste.  Dans  les  oraisons,  on  invoque  sainte  Véronique  qui 
essnyï  h  face  de  Notre-Seigneur  ;  dans  laproae»  on  adore  cette  image  divine,  et  l'énngile  rapporte 
la  guérisoa  de  l'hémorroisse  >, 

Ponr  répondre  à  eeui  ipii,  aveeEuthe,  prétendent  <|ie  lliéaembse  était  PMiriciainH»  «1  non 
Juive;  non  babilanle  de  Jérusalem  —  bien  qu'il  soit  IrJ^-possible,  comme  l'a  même  avancé  un  his- 
torien, que  Véronique  ait  vécu  tiatAt  en  Phénicie,  tantôt  à  Jérusalem  —  M.  Faillon  a  ouvert  un 
autre  avu  que  nouâ  croyouâ  k  l'abri  de  toute  conteslatiuu  :  «  Il  peut  y  avoir  eu  »,  dit-il,  «  une  sainte 
appelée  Véreniqne  goéiie  par  le  Sauveur  d'une  perte  de  sang*  nais  on  ne  doU  ptt  condnm  de  tt 

foe  cetîe  fômme  ait  été  lliémorrolase  syropliénicienno  •  «. 

Ainsi  Véronique  ne  sera  pas,  «i  l'on  veut,  l'hémorrolsse  du  chapitre  B  f!c  ?aint  !,iir,  mais  elle 
sera  cerlaiuement  l'iiéoiorroliise  a  laquelle  s'appliqueront  ces  mots  du  chitpitre  14  de  saint  Matthieu: 
«  Ftaaieai»  malades  le  priaient  qoH  leur  pendl  teulenentde  tondier  le  bord  de  son  irélament,  et 
tous  ceux  qui  le  touchèrent  furent  guéris  ».  Elle  sera  certainement  comprise  dans  ce  groupe  si  pur 
elsi  dévoué  des  femmes  que  Jésus  «  avait  délivrées  des  malins  esprits  et  guéries  de  lonrs  infirmi- 
tés, qui  le  saivatent  »  autant  que  les  douze,  et  <  l'assistaient  de  leurs  biens  »,  tandis  qu'il  «  allait 
dn  villa  M  viOe,  et  de  village    village,  piédiaatrBnogile  et  annonçant  la  parole  de  INm  *  ». 

Apfêe  avoir  assisté  k  l'enUée  triomphale  de  Jésus  dans  Jérusalem,  le  jour  des  Ramena,  Téro- 
niqae  vint  i  assisler  dans  ses  douleurs.  Elle  dépose  en  sa  fiiveur  devant  PUate  aver  !e«  témoins 
irréoisahles  de  ses  miracles  :  Lazare,  l'aveugle-né,  Simon,  le  lépreux,  Jaïre,  le  démoniaque,  la 
ftauM  eowbéa.  Tons  «mendile  s*éeiient  : 

«  Ceit  homme  kj  est  saint  prophète  *  ». 

Ce  n'est  pas  tout  :  parenté  avec  les  alliés  de  Joseph  et  de  Marie,  relations  antérieures  et  tout  k 
fait  primitives  avec  Jésus  de  la  femme  qui  devait  eu  recevoir  le  plus  précieux  des  gages,  ont  été 
admises  d'iostiact,  oui  été  peintes  d'enthousiasme.  La  poésie  s'en  tranamet  d'un  siècle  à  l'antre  les 
itrioantes  ionges.  Dana  un  poème  polonais,  intitulé  :  ta  Sakat  Am  jflir,  Joseph  et  Hsiie  ont 

perdu  Jésus  à  Jérusalem  ;  Elisabeth  vient  leur  annoncer  qu'on  l'a  trouvé.  «  C'est  donc  au  temple  ou 
chez  Véronique  !  »  répond  aussil»' t  la  mère  divine.  Quelques  jours  après,  la  sainte  famille  descend 
chez  sa  cousine  :  «  Du  plus  loin  qu'il  put,  Jésus  saluait  avec  joie  la  vieille  Elisabeth,  ainsi  que  Vé- 
ronique, HarUie  et  Selomé.  Lk,  Joseph  fhisait  la  prière  ndtée  pour  la  bénédteUon  des  dmip.  Jésus 

prenant  le  rôle  de  sanctilkaleur,  rempaille  pain  el  le  bénissait;  et  Véronique  promena  la  c^r^?i!lp, 

distribuant  le  pain  aux  convives  Tous,  à  pleine  oreille,  écoulaient  l'Eafanl,  et  savon raiei.'  avec 

empresiemenl  sa  parole  cuuime  le  paiu  céleste,  comme  l'alunent  qui  pouvait  apaiser  la  faiia  de  ieun 
iuMs  peur  toute  l'éternité  ^  ». 

C'est  plus  haut  encore  que  commence  la  vie  évangélique  de  notre  Sainte,  si  nous  ajoutons  foi  à 
la  Vie  de  Jésus-ChrUt,  à  la  Vie  tk  In  S'itnte-Vierge,  et  à  la  Douloureufe  Passton  de  Jésm- 
Christ^  d'après  les  révélatious  de  Culberiue  Emmerich.  Ces  Iroin  écrits  fournissent  un  élément  nou- 

1.  Dama,  JJgendts  de  Ifotr0'lhm$,  tutroductlont  Bl»,  Poék  tkféUmmi,  ifttaei  DoD  Calllor,  Wê» 
t9ir9  4m  auteitrs  taerit.  tome  i. 

t.  FlareiUim  mamueripttm  Sametomm.  —9.  A  A.  88.,  m  4  Ktiter.  —  4.  AfemaiMli  néiltt,  éUUm 

Ml -no,  t.  u.  p.  ^(^^.  —  5.  Luc.  VII.  2;  Marr,  v, ,  11  :  r.u-,  vin  1.-0.  OMrf»  /ouru*  dhi  mipMrtdâU 
patsio  i,  sijuiie  m.  —  7.  L'aateor  de  e«  pu^mu  est  £oh<Uu-ZAi(i&kl. 
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mm  qu  J6  ne  nuiif  éçsrter.  f.es  personne?  pieuses  parmi  leiquellos  ils  deTiennent  de  plus  ea 
|lu  popolairei  t'étonoeraieal  de  mon  Eiieuce  à  leur  éf&ni.  Toui  iecleur  a  droit  d  exiger  que  je  1m 
ffpoM  tl  Iw  eetliMt  duM  4m  dttaili  qni  paraiiNiit         tl  avtolwit. 

Cette  amie  fiunilièr*  et  de  coeur  de  la  Sainte  Vierge,  Catherioe  Emmerich  nom  la  peint  Agée 
di  dit  ou  doue  toi,  élevée  déjà  dans  le  temple  lorsque  Marie  vint  l'habiter,  eoolractant  nne  étroite 
liâisoa  avec  la  futue  Hère  da  Saotrear,  et  asaintaat  à  «m  oiariage  avec  Joieph  Lonqoe  Jteos 
éehappa  peadttt  mit  Jwit  k  It  tH^rai»  de  m  paiwli  ptar  aniafiiMr  an  ndliM  detdaelMn» 
Téroiuqae  loi  donna  la  noorritore  et  l'hospitalité  dans  nne  maiaon,  près  de  U  porte  de  Bethléem, 
•è  elle  le  nourrit  encore  pendant  les  jours  qui  prérédèreat  la  Passion  *.  Elle  le  toivit  dans  ses 
CMUMf  apoitoIiqvM,  et  se  trouva  parmi  les  témoins  de  set  merveilles  à  Aioon,  à  AianoUx,  à  00- 
Ohb,  à  JemeL  Bto  f»ya|Mtt  Mi^anMatt  eMBiM  H  tanM 

éb  que  Marthe  ponrroyait  au  nécessaire  ponrle  Seigneur  et  tes  ditciplet,  elle  Teillait  particnlière- 
OMUt  aux  b«>ioins  des  saiatet  fenunet  *.  Tontes  se  réunissaient  pour  coudre,  poar  travailler  aux 
fétementt  dettutét  a  la  communauté  apostolique,  ou  dont  on  faisait  la  distnhuttoa  aux  pauvres. 
kUÊM  préroTasM  da  ditrilé  la  lanr  était  étnmgèft. 

Aux  noces  de  Cana,  Véronique  prépara  pour  la  table  une  coriieille  de  fleon  ^  Mais  c'était  ear- 
tont  la  gloire  du  divin  Maître,  le  succès  de  sa  prédication  dont  elle  prenait  soaci.  Elle  harcelait 
Marie-Madeleine  de  ses  visites,  aun  de  la  retirer  de  sa  vie  désordonnée  et  de  la  rapprocher  de 
léaii  *.  Lait  da  raalida  liia«pbala  d«  flatvaar  à  Jéraialam,  aUa  raeaaiUil  da  taii  dea  vliameiito 
ponr  les  jeter  toni  ses  pu,  et  étendit  inr  le  chemin  le  voile  dont  elle  devait  plu  tard  essuyer  mhi 
Titage  *.  Tant  de  dévouement  appelait  de  nouvelles  faveors  :  sou  rôle  daai  la  PueiOA  da  iémi- 
Chritt  et  aa  renne  k  fiome  avec  la  sainte  image  dont  elle  avait  btirité. 

IMalatii«iiècila,  MlntVéflwda,  évèqaada  Tyr,  krné  par  aaiailéidaM  fiv  aiaaannafwal 
aa  science  autant  qaa  la  aiiataté,  a  retracé  l'histoire  de  Véronique. 

Si  l'on  vent  observer  maintenant  les  démarches  de  Véroni<|uo  et  le  prodige  qni  récompensa  sa 
piété,  U  ftnt  écouter  Clal^rine  fimmericb.  narration  est  pleuie  de  limplieité  et  d'intérêt  ;  elle 
•'adiplaMaminanNMilia4nawditBgéliq«a.Oiitt*a9aidapaiaaàada  ^aa  lia  ahasaa 
tint  pu  se  passer  ainsi  : 

«  l  e  cort.^ga  «ntra  dau  nne  longue  me  qui  déviait  un  pen  à  çsvrM  et  aboutissaient  pln- 
iriaurs  rues  tnuitversales.  Beancoup  de  geot  hien  vêtus  le  rendaient  au  teâiple  et  plosienrs  s  éloi- 
gaaiaal  àla  na  da  Jésu,  paroaa  «aiota  pliariNîqaa daaa  aoaillar,  laadâi qnad'aatraa Mrqmiaat 
faalqpa  pitié.  Oa  avait  &it  environ  deux  cents  pas  depuis  que  Siméon  était  venu  porter  la  croix 
avec  le  Seigneur,  lorsqu'une  femme  de  grande  taille  et  d'un  s^iw^ct  imposant,  tenant  nne  jçnnc  fi'lc 
par  k  mata,  torUt  d'une  belle  maim  aitaée  k  gauche  et  te  jeta  au-devant  da  «ort^e.  C'était  bë- 
ll|ddi«...  appalda  Véwoiqaa  k  ensa  da  aa  qa'alla  Bt  aa  ea  jonr. 

«  Sélipida  mit  préparé  chez  elle  d'excellent  vin  aromatisé,  avec  la  pieaz  désir  de  le  faire  boira 
an  Sanvenr  sur  ton  chemin  de  doulenr.  Klle  s'avtnrt  voiîée  dani^  la  rae  ;  on  liage  était  suspendu 
lar  ses  épaules  ;  nne  petite  fille  d'environ  neuf  ans  qu'eUe  avait  adoptée  se  tenait  près  d'elle,  et 
aaeluk,  à  l'approdia  da  eartéfa,  la  Ttse  plein  da  vin.  Cent  qnt  marchaient  n  ataal  Tonloraat  la  ra- 
pousser,  mais  eUan  fraya  un  passage  ii  travers  la  populace,  les  soldats  et  laa  archers,  parvint  à 
]é?us,  tomba  à  genoux  etlni  présenta  le  linge  qu'elle  déploya  dcv,nit  lui  en  disant  :  o  remicttes- 
moi  d'essuyer  la  fkce  de  mon  Seigneur  ».  Jésus  prit  le  linge,  l'appliqua  contre  son  visage  eosan- 
l^ntê  at  le  ratdil  tvae  «a  lamaidamaat  Séra|rtiia  la  loit  aau  ma  nintean  aprèi  l'krofr  baiaé  at 
aa  ideva.  La  jeune  fille  leva  timidement  le  vase  de  vin  vers  Jésus,  mais  les  soldats  et  les  arcbera 
ne  BonfTrirent  pas  qu'il  s'y  déçaltérât.  La  hardiesse  et  la  promptitude  de  celle  action  avaient  excité  un 
noovement  dans  le  peuple,  ce  qni  avait  arrêté  le  cortège  pendant  près  de  deux  minutes  et  avait 
pandak  ?ii«iili|Ba  da  présenter  la  nudfa.  Lei  Phurldaai  at  Jai  aiebeia,  iiriliida  catta  panse,  et 
aaitont  de  cet  hommage  public  rendu  aa  Sauveur,  se  niiant  k  frappar  at  k  nattiallar  Jtai»  pMH 
dint  qne  Véronique  rentrait  m  YMq  dans  sa  maison. 

«  A  peine  était-elle  rentrée  dans  la  chambre,  qu'elle  étendit  le  saaire  tnr  la  table  placée  de> 
VHftdIa  attanta  aaaa  eanaimiiee;  la  petite  (Ula  B*ageaonilla  près  d*alla  en  nnglotaat  Ua  ami 
mà  venait  la  voir  la  toeam  ainsi  près  d'un  linge  déployé,  où  la  face  de  Jésus  s'était  empreinte 
d'âne  ftçon  raerveillense,  mais  effrayante.  Il  fut  très-frappé  de  ce  si)cctacle,  la  Ql  revenir  à  elle  et 
tni  montra  le  tuaiie,  devant  lequel  elle  te  mit  à  genoux  en  pleurant  et  en  s' écriant  :  «  Maintenant 
lami  laal  |aillar,aar  la  Beignevr  nTa  daaBé  aaaoafaBir  «  ». 

1.  Vu-  .V      suintt  Viêrgt.  -  3.  Vu  de  Jéius-Chntt  ol  "■■  ' — rwffflrim       t.  fft  it  NUU  CMtl 

—  4.  JM,  —  ».  Uni.  —  9^  La,  Jhulowrmi  fmi$n.  ~  f.  Jité, 
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hm  Mmt  «A  etUt  aetioa  i'«it  passée  n'ont  pu  été  moins  aimés  ni  boIm  véiMt  qae  li  p«iw 
•fuMqui  l'a  aoMHDpli».  Lliigkiwi  d«  It  maiiM  d»  VéroafqM  [uojette  aimi  Nt  nlMs  «irVéït» 

Bernard  de  Brâydeobacb,  doyen  de  Hayeoce,  assure  «  avoir  parcouru,  le  U  juillet  1483,  cette 
lopfne  voie  par  laquelle  la  CbrisI  fut  conduit  da  palais  de  Pilate  au  lien  du  eruckement,  et  avoir 
yiilidMial  bt  WÊitn  ià  laiil»  Yémiqtêt  éWgnte  da  cinq  «Ml  ma^uuàê  di  paliii  de 
niale  ». 

Adricbomitts,  de  Cologne,  décrit  les  lieux  avec  plus  de  précision  eocore  :  «  La  maison  de  Vé* 

conique  occupait  l'angle  d'une  rue  Depuis  l'endroit  où  elle  vint  au-devant  di  lui,  jusqu'à  U 

porte  jodiciitra  «à  a  tflnba  po«r  II  ueoDds  Aw  im  n 
A  pas  et  onze  pieds  ». 

On  ne  peut  exiger,  je  crois,  une  description  plus  authentique  et  mieux  suivie  à  travers  les 
itvages  dea  temps.  Bon  nombre  d'antres  pUerins  sont  aussi  précis  :  tous  se  recomaundent  par  la 
lefeoee  et  par  le  emetin.  Le  plapirl  de  leva  ve|i|M,  peint  k  le  Mimaee  de  finipiiaierfe,  imI 
iUTistr<53  de  plan?  et  de  gravores.  Ils  écrivent  ce  qu'ils  ont  va,  ce  qu'ils  ont  rccnci!li  sur  celte  terre, 
où  a  les  chrétiens  j»,  a  dit  Gibbon,  tout  à  ia  fois  si  instruit  et  si  hostile  à  la  religion,  «  fixèreol 
par  une  tradition  non  douteuse  U  scène  de  chaque  événement  mémorable  ».  Que  (ant-il  do  plus  en 
Éneerdeie  nalMKde  VéieuqieTBt  eepoBdeotéHe  ereçeae  leoMor^rf  deBpae  lew  Im  n- 
Ins  ;  l'Eglise  la  compte  au  nombre  <.les  lieux  saints. 

Par  une  bulle  du  16  des  kaiendes  d'août  1561,  Pie  iV  confimie  et  ratifie  les  lodulpaces  qu'on 
lit  dans  m  très'beau  tabieau  c  gardé  près  le  très-saint  sépulcre  de  Notre-Seigaeor  Jésu»-Ctirist  ». 
«ste  V,  Baaettxm,  fiféfabe  XVI  ta  eal  neeoaiNenwt  loeomaeiel  peMiéao.  Or,  lar  letaMean 
du  sràni  sépulcre,  reproduit  par  le  Bullaire  de  !a  Terre-Sainte,  dans  la  nomî^nflsfure  des  lieux 
saints  auxquels  ces  indulgences  sont  attachées,  on  lit  :  «  Dans  ia  nuttson  de  .?,7<  '  ■  i'étoniquf.  tl 
y  a  sept  années  et  mUant  de  quarantaines  ».  Par  suite,  cette  station  a  été  conBcrvée  diius  i  exer- 
eioe  eoon  aeoale  aende  Ckimbkétia  Croix»  Le  Saiet-filéie,  iiternié  I  ee  e^jet,  a  idpenda 
que,  sous  aucun  prétexte,  il  n'est  licite  d'en  modifier  les  stations,  el  le  MHm  fnll  ea  «pnbUé 
détermine  nitiîi  !a  siiiihnc  :  Vfrmiijue  e-^uw  hi  face  dif  Jést!<!. 

(iueUe  a  e^i  doue  paâ  l'erreur  de  quelques  écrivaius,  qui  ont  prétendu  que  le  celte  de  celte  pieuse 
fkame  tendait  à  t'étaoevir  panei  ta  eafbeUqnaa  iutraile  I  QeeUe  eik  Té^ta  qei  B'eii  aea  ebaerin 
de  la  croix  et  qui,  parcelle  praliiiuc  zmii  populaire  que  fondamontale,  ne  [iréseole  Yémifae  k 
tani  les  point?  de  !a  chrétienlc,  comme  inoilèle  et  avocate  aupri^s  de  Jésus  soulTraul? 

«  Cette  samte  troupe  (Mirie  et  les  autres  remmeà,  au  nouihre  de  dix-sept/,  vint  a  la  maison  de 
fdreoifMi  et  y  eotoa  parce  fue  POele  raveoait  par  celte  me  eeeeoea  caftllaf«.liaa  eaietealsœiea 
regardèrent  en  pleurant  le  visage  de  Jésus  empreint  sur  le  suaire,  et  admirant  la  grftce  qu'il  avait  faite 
è  sa  fidèle  amie,  elles  prirent  le  vase  de  vin  aromatisé  qu'on  n'avait  pas  permis  h  Véronique  de 
laire  boire  à  Jésus  et  se  dirigèrent  toutes  ensemble  vers  la  porie  de  Golgottaa.  Elles  nontèroiU  ea 
Cahata  par  le  côté  de  ceoebeal,  e6  b  poêle  est  plae  draeo.  U  nire  de  idaoa,  aa  ettee  Marie, 
fille  de  Cléopbas,  Salomé  et  Jean  s'approchèrent  jeaqe'k  la  plate-forme  circulaire  ;  Marthe,  Marie, 
Héli,  Véronique,  Jeanne,  Chnsa,  Snzanac  et  Marie,  mère  de  Marc,  se  tinrent  k  quelque  distance, 
autour  de  Madeleine,  qui  était  comme  hors  d'elle-même.  Plus  loin  étaient  sept  autres  d'eatre 
elta  ».  D'toe  idflili  k  teete  ipreate,  lMroeh|ee  partagea  le  aeHicitBde  te  cœ  aaiota  fwlwei,  •  qei 
donnèrent  de  l'argent  à  un  homme  pour  qu'il  adietit  dea  archers  la  permission  de  Un  boîick 
Jésus  (qy'on  dépouillait  de  ses  TMement»),  le  vin  aromatisé  n.  Ce  fut  refusé.  Ella  les  aida  quand, 
an  moment  da  l'oaverture  du  côte,  «  elles  recueillirent  le  sang  et  l'eau  dans  des  iioles,  et  essuyèrent 
le  plaié  atae  doe  Heges  ;  qoead  eUes  préparèreet  le  liece,  ta  ereauilaa,  l'oee,  ta  éponges,  ta 
vases  »,  poer  rembanmemoni  de  cevps  du  Sauveur.  Elle  était  avec  elta  qeand  elles  suivirent  Niee- 
dèone.  Joseph  et  les  antres  hommes  qui  portaient  le  corps  snr  une  civière  ;  quand,  dans  la  neit  qoi 
précéda  la  résenection,  elles  se  rotiràiont  au  cénacle  pour  preudre  leur  sommeil  et  sortirent  à  mi- 
■att  pair  aller  eo  teedMan  ;  quand  enfie  elta  prirent  part  aux  appaiilioes  de  Jéana-Chrlit  k  lea 
■pdbrea,  k  l'Aseension  et  à  la  descente  du  Saint-Esprit  le  Jour  de  la  Penlecdle. 

Cepeedant,  fei  ciaatieeait  à  feair  ckes  Véreaiqae,  adeier  le  précieBz  leeweir  fa'atte  pat- 
eédeit. 

ePidleiiM  aprie  le  cmdflaaaiad  »,  et  eeiAien  de  fsii  dam  U  eeit^  «  plarieera  eaii  et 
dtaqiaa  de  Uni  eeeteapieient  le  suaire  de  Véronique,  où  la  fiice  de  Beigneer,  avee  toulea  ses 
MBBWwa  al  aa  kaike  enaiiiglantée,  éteit  repradeite  cft  lieila  de  laaf  dpela,  et  peartait  kîen 

UfetoairindaM  empiéta  dea  twiti  de  Saafeafioeftaitaadenit  pas  leater  um  prophéld 
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privée.  C'était  nn  don  de  Jésas-Christ  à  son  Eglise,  une  relique  destinée  an  centre  de  la  catiiohctté. 
Véronique  Ta  dooe  porté  k  Rome  :  eo  Mt  t  d^k  été  écooeé,  mail  kraiioii  deieft  iupeiteiice,  d* 

wm  OOCttioil,  de  ses  incidents,  il  réclanje  iiuc  étudo  ipédUi. 

Voici  commeal  le  retrace  Philippe  de  liergame  : 

«  Véronique,  femme  de  Jénualcm,  disciple  da  Gbrist,  d'eoe  grande  sainteté  et  pureté,  fat  appe- 
lé» tu  ee  tempo-là  de  Jénualemà  Rome  avee  lonaire  de  lém^airiiV  par  ordre  de  Tibère-César» 
«I par  1m  soioi de  Volusieo,  vaillant  soldat  et  bmilier  de  la  cour.  L'empereur  était  retenu  au  \^ 
par  Qoe  grande  maladie.  Aussitôt  qu'il  eut  reçu  celte  très-saiote  femme  et  touché  l'image  du 
Christ,  il  se  trouva  complètement  guéri.  Par  soile  de  ce  miracle,  Véronique  fat  en  grande  vénération 
aopiia  de  ce  prince  ». 

De  ce  miracle,  rapporté  aossi  par  Foniii  dapt  le  Catatogme  du  âaiKte  d^ÊtoÊk^  CSifiMCiBa 

Emmerich  fournit  la  description  suivante  : 

•  «  Dans  la  troisième  année  qui  suivit  i'a8censi<m  dn  Christ,  je  vis  Tempereor  romain  envoyer 
quelqu'un  à  Jérusalem  poor  reendllir  les  braili  relatif  k  la  mort  et  k  la  lésorreetioii  da  Uans.  CM 

homme  emmena  avec  lui  à  Rome  Nicodème,  Serapbia  (Véronique),  et  le  disciple  Epapbraa,  parent 
de  Jeanne  Chusa.  Celui-ci,  qui  avait  été  altarhé  an  service  du  temple,  avait  vu  Jésus  ressuscité, 
dans  le  cénacle  et  ailleurs.  Je  vis  Véronique  chez  l'empereur,  il  était  mitiade;  son  lit  était  élevé  sor 
dent  gradins  ;  la  chambre  était  carrée,  pas  très-grande,  il  n'y  avait  pas  de  ftoèlree,  mail  la  jav 
venait  d'eu  haut.  Véronique  anU  avec  elle,  outre  le  suaire,  un  des  linceuls  de  Jésus,  et  alio  dé- 
ploya le  suaire  devant  l'empereur  qui  élait  tout  seul.  La  face  de  Jésus  s'y  était  imprimée  avec  son 
sang.  Cette  empreinte  était  plus  grande  qu'un  portrait,  parce  que  le  linge  avait  été  appliqué  toat 
antoor  da  idiage.  Sar  raaire  drap  était  rempreinte  da  corps  flagellé  de  Jésia.  Je  m  m  pa»  Tm* 
paraor  toodur  cas  linges,  mais  il  fut  guéri  par  leur  vue  ». 

La  guérison  miraculeuse  de  Tibère  expliquerait  ce  qu'Eusèbe,  Paul  Orose  et  plosienn  anlnt 
historiens  racontent  de  la  conduite  de  cet  empereur  à  l'égard  de  Jésas-Christ  et  de  sa  religion.  In- 
IbRDé  par  Pilate  de  la  mort,  de  la  résarreetion  et  des  arinelea  do  cet  hanmo  «xtvaMdîBaire,  il 
voolut  le  faire  admettre  an  nombre  des  dieux.  Le  sénat,  krité  de  n*cvoir  pas  été  d*abord  ednaoUé* 
repoussa  la  proposition  et  décréta  l'extermination  des  chrétiens.  Tibère  s'en  vengea  en  menaçant  du 
dernier  sapplice  quiconque  les  dénoncerait,  et  en  frappant  de  mort  ou  d'enl  tons  les  sésateoift 
deox  aaoli  aieeptés.  U  se  borna  k  élever  one  alatae  da  Sanveor  dana  ion  palais. 

Quant  k  l'envoyé  de  l'empereur,  qte  Catherine  Emmerich  ne  nomme  pas,  rantev  daa  Fkm$ 
des  S^'iy^Lv,  comme  Philippe  de  Berçame,  l'appelle  Volusieti,  et  les  {(réfaces  amhroisienncs  ajou- 
tent que  lui  aussi  trouva  dans  le  contact  du  suaire  la  guerison  d'une  infirmité  dont  il  était  atteint, 
c  On  fait  de  M  trèt-anderaie  mémoire  »,  dit  Lualdi  »,  dans  l'église  de  Milan,  à  l'occasion  de  saii^ 
Véroniqoe,  dont  on  y  solennise  la  féto  le  4  février..».  N<Hi-«eulemeot  on  y  faisait  mémoire  ia 
Véronique  et  de  Volusien  dans  les  heures  canoniques,  mais  encore  à  la  mes??,  qui  avait  une  pré- 
face particolière  avec  simple  mention  de  Voluaieu  U  est  encore  aujourd'hui  représenté  dans  des 

peintures,  qnoiqne  bien  modernes,  de  la  crypte  de  ta  basilique  de  Saint-Pierre,  et  on  en  parle  dans 
deu  aneiene  Uvraa  da  la  bMotbèqae  du  Vatican.  Dana  le  premier,  écrit  da  teaq^  d'Aleiuidre  0^ 
en  tien,  on  raconte  que  Volusien  était  ami  de  Tibère,  et  qn'mivoTé  par  loi  k  Jémaalaai,  BaBavitt» 
avec  Véronique,  porté  le  suaire  » 

Quel  que  soit,  du  reste,  l'ambassadeur,' il  n'a  qu'un  rôle  secondaire  dans  celle  translation  attri- 
Imée  k  eakta  Véfaniqae  par  dea  mystiqnM  tela  qne  Ltnaperge  et  MallonlaB,  par  dea  théologiens 
tels  que  Gerlser  et  Snarez,  par  des  historiens  tels  que  Stenj,'êl  et  Paléoti.  par  des  hag'iographes  ou 
des  archéologues  tels  que  Gaiesinius,  ûervais  et  Biondo.  Caluginus,  cite  par  Saudini  et  reproduit 
par  l'archidiacre  Pamélius,  appuie  cette  opinion  de  ces  mots  :  «  L'unage  du  CUrist,  que  la  tradition 
dit  avoir  été  deonéa  k  Véronique  aor  le  ioaire  »,  existe  enoore,  «t  dans  one  ai  giande  vénératioii, 
que  DOQ-senlement  les  miracles,  mais  encore  la  vue  «  même  de  cette  image  ne  permettent  plus 
d'élever  aucun  doute  à  son  égard  ».  Molaous  fortifie  cette  citation  du  sentiment  d'Albéric  qui,  dans 
son  dictionnaire  de  l'an  1350,  tient  le  m&me  langage  :  a  II  y  a  dans  la  bibliothèque  du  VaUcan  », 
^onte  le  dodew  belge,  «  one  histoire  de  la  tranabtion  do  cette  image  k  Boom  aou  TOikre,  d^ua 
rédaction  sérien^c  et  d'une  écriture  très-ancienne.  I.c  céltlre  tliéoloiïicn  anglais  Thomas  Stapleton, 
m'a  rapporté  ravoir  lue  tout  entière  ».  Haroaius  confirme  l'eiisteiiri"  de  ce  prikteux  manuscrit. 
«  Uans  l'égii&e  de  Sainte-Marie  des  Martyrs,  à  l'autel  du  Crucifix,  ou  garde  précieusement  les  restes 
voimoolni  d'ut  eoflre  do  bob  qni  servit  an  transport  de  la  sainte  reliqoo  ».  Le  laivail  dumolM 
Darbier  de  Montaull  a  copié  dans  cette  diaconic  l'inscription  qui  atteste  comment,  par  les  mains  de 
s:iiatc  Véronique,  le  saint  suaire  vint  de  Palestiue  à  Rome,  r.Vvt  poun^uoi  les  Bnllandistes,  frappes 
d'un  accord  si  général,  formuleui  ces  d«ux  coaciu&iouâ  :  a  Ce  qui  fegarde  le  siairo  donné  à  sainte 
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Véronique  est  hors  de  doote  pour  les  chrétiens  orthodoxes  ;  qne  sainte  Véraniqae  ait  porté  àRoiu 
cette  uinte  image,  c'est  l'opioioD  munime  de  tous  les  écriraios  i>. 

D»  €0  iiODeat,  la  précievM  réUqm  deviat  lliéfitage  de  Mint  Piene,  de  tiM  Cléouit  el  de 
Iran  flQceessears.  Les  Papes  instituent  en  son  bonnear  des  fêtes,  des  osten^Ic  et  des  processions. 
Lenrs  cérémoniaux,  leurs  bn!!e3,  depuis  Célestin  II  jusqu'à  Clément  VI,  VII,  VIII  et  Grégoire  XIII, 
attestent  on  coite  qui  ne  tait  que  s'accroître  et  suppose  toiyonrs  l'existence  de  la  femme  k  la- 
quelle le  Saofenr  domu  ce  témoignage  sîngalier  de  len  amonr.  tu  Ihre  iolitnlé  :  StaUan*  ét$ 
Eglises  de  Rvine,  fut  publié  par  ordre  de  Stxie  V.  On  y  lit  que  :  «  APextréinité  de  l'église  de 
Saint^Pierre,  vers  la  porte  Sainte,  est  la  chapelle  et  l'autel  du  Saint-Suaire,  en  très-belle  mosaïque, 
coottcrét  par  Jean  VU  à  la  bleobeurease  Vierge,  et  sur  cet  autel,  dans  on  tabernacle  de  ourbre,  le 
trti  wlBt  toaii»  de  Chitit,  dit  de  «unie  ▼éroniqoe,  ler  leqoel  h  trieiiieeie  femme,  m  ennyml 
lelMe  du  Steteor  quand  il  était  conduit  à  la  mort,  reçut  son  image  imprimée.  lÀ  se  conserve  ce 
fOile,  el  aux  jourg  filés  11? î  ch.-noinps  !e  non'rcnt  nui  ppupl-^s  qni  s'y  prcs5CQt  en  foule  ».  Puis, 
deu  le  eatatogue  des  reliques  de  U  même  basilique,  est  ffleationné  le  suau-e  donné  à  Véronique* 
Itawik  XIV  apporte  à  ee  iqet  wtm  emctère  putteolier  te  idipee  et  de  criUqee  :  «  Dun  la  Insi» 
Uqu  dtt  Vatican,  oetre  le  fer  de  la  lance,  on  conserTe  avec  ane  grande  Ténération  le  mire  qni  t 
parfaitement  ;?ardé  et  garde  encore  les  trait?  tiu  visage  de  Notre-Seigneur  Jésus-nirist,  arrosé  de 
sueur  et  de  sang  ».  A  la  voix  de  ses  pontites,  le  peuple  est  accouru  de  tons  les  points  de  la  chré* 
tinté.  DiDS  lee  temps  de  jobilé,  aux  jours  privilégiés  d'exposition  de  ta  vénérable  Faee,  nne  bole 
ilmCDse  encombrait  l'église  de  Saint-Pierre,  et  chantait  l'hymne  et  l'oraison  liturgiques  :  «  Saint, 
sainte  Face  de  notre  Réiompte^r.  sur  laquelle  reluit  l'éclat  de  la  splendeur  divine;  imprimée  sur 
en  Toile  d'une  blancheur  de  neige  en  signe  d'amoor.  0  Dieel  qoi  apr^  nous  avoir  marqués  de  la 
kidirt  de  tolre  ^sage,  avea  min,  à  la  deounde  de  ta  iNentoveRse  Véronique,  nous  laisser  et 
leamnlr  dans  votre  image  inqirinée  rar  ta  tnaire,  aeeoideMOiif  par  votre  sainte  Crois  et  votre 
glorieuse  Passion,  après  ymt  avoir  tu  sur  la  terrf,  ndorô  à  traver'<  1o  miroir  et  le  symbole,  de 
mériter  de  vous  voir.  Joyeux  et  affranchis  de  toute  crainte,  dans  lea  cieux  ».  Les  pèlerins,  après 
avoir  adoré  la  sainte  Face,  en  emportaient  avec  eux  les  images.  Le  dauphin  de  Vtaone,  Humbert  U,  vers 
1833,  en  taisait  provistan,  aimi  qne  de  buiconp  d'anlna  objets  de  piété,  qp'il  achetait  en  ptnon- 
lant  les  églises  de  Rome.  An  xvi«  siècle,  Jean  de  Dumen  était  à  la  cour  de  Ron^c  !e  peintre  offl- 
eiel  chargé  de  fournir  ces  Véroniques  à  la  chrèUeoté.  Aujourd'hui,  on  les  vend  encore  imprimées 
sur  toile  avec  une  gravore  qui  date  d'eaviron  on  siède,  et  authentiquées  de  la  signatnre  et  du  sceae 
d'en  chanoine.  Sainte  Brigitte  reprocteit,  de  ta  piik  de  Jémi-CImot,  à  plmieore  de  aee  etntempo- 
rains,  leurs  doutes  sur  sa  sainte  Face.  Le  Dante,  traduisant  la  croyance  de  son  époque,  rencontrait 
Véronique  dans  le  paradis  et  s'écriait  :  «  0  mon  Seigneur  Jésu»-€brist,  Dieu  véritable!  c'est  donc 
ainsi  qa'on  a  pu  conserver  votre  sainte  Face  !  »  Jean  Dorât,  autre  poète,  la  célébrait  «  comme  la 
ftae  edmitaMe  de  tentae  tai  fetatoroe,  paiee  qn'elto  a  été  traeée  rar  ta  voOe  de  Vénwiqee,  Mode 
nain  d'homme,  mais  par  le  visage  même  d'un  T)i>-n  n. 

Cette  dévotion  appliquée  à  son  double  objet  a  a  rien  perdu  de  sa  vivacité.  Rome  voit  toujours 
le  même  concours.  Un  monument  remarquable  en  fait  foi.  Dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  dans 
ce  pieBder  teupta  dn  monde  oii  tant  eat  eathoUiive  et  alfaiflcatif ,  nne  itatne  de  latato  VéreniqBe, 
tenant  la  sainte  face,  haute  de  quiiue  pieds  et  due  au  ciseau  de  Mocbi,  sculpteur  italien  du  xvii» 
8ièf!p,  occupe  une  des  quatre  niches  inférieures  des  piliers  du  dôme.  Elle  partage  cet  honneur  avec 
samie  Hélène  qoi  porte  une  grande  croix,  avec  saint  Longis  qui  lient  une  laace  et  avec  l'apdtre 
•ital  Aadfé.  Doi  tabonactae  anmoaléi  de  eiboiionii  en  maAre  vem  de  Jémntan  el  plieée  ok- 
dessos  dee  ililaie,  NntentteBl dei  paredtaa  de  taviata  «lels,  ta  te  dota  aatato  tnee  el  de  te 
aainte  face. 

Cette  conquête  ae  saurait  être  compromise  par  la  confusion  aan^  laquelle  qaelqaes  auteurs  ont 
jolé  tae  divoTMi  inafo»  de  Jéras-Cliffft  coumee  ton»  ta  non  d*eeAdn>j«f<<«  ra  inû^  m»  ffdtae 

de  main  d'homme.  L'Orient  se  gloriflail  de  posséder  une  face  du  Christ  que  le  Sauveur  lui-même 
aurait  envoyée  imprimée  snr  ttn  linpc  à  Abgare,  roi  (l'Ed??se.  On  la  trouve  deux  fois  dans  le  Mé- 
nolûge  des  cirées  ;  d  aiturd  au  lô  août,  tenue  par  un  ange  aux  aUea  déployées,  avec  cette  indica* 
tioD  :  JTAnoine  A  Fimaged»  Chritt  gutif9pa$ili  faite  de  mùi»  dfkmm»;  peta  an  11  oc* 
tobro  :  Mémoire  du  saint  Synr.Jc,  septième  ds  Nide,  en  787,  contre  les  Iconoclastes,  présentée 
par  deni  Pères  du  concile,  devant  le  tnJoe  de  Constantin  et  dirène,  en  preuve  de  la  vénération 
due  aux  uuages.  Celte  face,  dont  I^icèphore,  t^vagre,  Procope,  ont  écrit  l'histoire,  transportée  de 
CeutaBllnoide  I  René,  lenit,  d'aprto  Caitotti,  ta  mèoM  qu  pooaèdeapiMrdImirégItae  Sainfe-Sil* 
vestre. Constantin  Porphyrogénètc  remarque  l'unanimité  d.s  t'crivains  sur  son  origine  :  a  En  ce  qu'il  y 
e  d'etsentiei  sur  ce  point,  tou^  rnt  le  même  lentimeat  et  confessent  qne  ta  visage  de  Seignear  a'eit 
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miraculeusement  imprimé  sur  le  linge,  qiMiqiw  dtaianlimtiili  dt  dntMtanMi  «t  d»  tempi  araflèe- 
tent  en  rien  le  fond  de  U  vérité...  » 

L'aatbeaticité  de  cette  image  ne  nuit  pas  k  cell«  te  wnin  de  VéiooiqBe.  Léon  tratti  lent  ptr- 
lUlMMat  distincte  eoDuie  lewbieleire.  M.  Enericb  Dtvid,  qui  les  «  étndiiee  an  point  de  Toe 
artistique,  reconnaît  qneh  eeeODde  est  «r  celle  Je  toutes  où  h  tête  de  Jésna-Christ  a  le  p!iT«  de 
dignité  ».  M.  Raoul-Rochette,  qni  ne  vent  pat  remonter  ao  delà,  avoae  da  moins  qu'elle  date  d« 
Ti*  siècle,  «  et  qne  depuis  le  commencement  da  vui*  où  elle  fUl  placée  par  Jean  VU,  dani  Ut  blli- 
BfM  dtt  Vattean,  «Ut  n'a  Jenuis  eeeei  d*eieilar  la  TénéraliM  dn  niMde  diréllea  ». 

Parmi  plusieurs  saintes  faces  cé'.èlires,  deux  surtout  ont  partjgé  ce  r:i!tf  :  l'oneà  Milan,  l'autre 
\  hhi^n  eu  Espace.  On  appuyait  leur  prix  sur  cette  opinion  proteasée  par  quelque»  éeriTaiu  eW 
entre  autres,  dans  uue  Histoire  «Ui  Christ  écrite. en  Per^  : 

«  Véi«BlqQe  pUa  son  itiile  en  inm  pour  aaaBrer  la  fliee  Mda  d«  fiaimur,  et  lonq«*ella  la 
déplia  c1'(>  tronva  sa  véritable  image  imprimée  sur  chnqur  p-irti?  n.  \  ri:"  églises  de  justifier  et  de 
défendre  leur  possession.  Si  Véronique  n'est  pas  une  femme  de  l'Evangile,  comme  Martbe  et  Ma« 
iexae,  parce  que  son  nom  n'y  figure  pas,  elle  est  du  moins  la  femme  de  la  tradition  la  plus  eoaiH 
tntê  «tla  pin  «taénUa.  La  famée  ^*aHa  a  renda  an  Samaar,  la  loaira  dont  alla  a  hdiilé  al 
fa'elle  a  porté  à  Rome,  la  guôrison  de  Tibère,  voilà  des  fr'?  n-quis  à  notre  cause. 

Mais,  est-elle  morte  à  Rome?  Feirari  parait  l'indiquer.  Si  Véronique  est  morte  à  Rome, 
«omment  n'y  montre*Uon  ni  son  corps,  ni  son  tombeau  ?  La  basilique  de  Saint-Pierre  conserve 
tank  d*alla  :  la  «tatae  irigéa  au  liea  la  plai  émlacatj  k»  antal,  aoa  cilmriaai,  aon  Uatoira 
écrit»?  et  peinte,  son  snatre  surtout,  et  elle  aurait  laissé  perdre  le  corps  et  le  tomheau  dont  dia 
avait  reçu  le  dépôt?  £lle  aurait  laissé  s'effacer  toute  trace  de  la  place  qu  ils  occupaient?  Rome  fi 
Jalonie  de  la  gloire  de  u»  Saints,  Rome  qui  conserve  comme  ses  plus  riches  joyanx  les  moiodm 
aanvaaiia  da  aaa  NaitiBa  al  da  aea  Agaia,  ta  aeialt  laissé  dérober  par  la  tanpa,  at  aana  en  laair 
compte,  !c  corps  d'une  femme  cîorifiAe  par  un  éclatant  miracle,  comblée  rî'finnnenr  par  Tibère; 
d  oue  femme  que  ses  rapports  intimes  avec  le  Saavenr  rendaient  ai  chère  et  si  vénérable  à  rs^iise 
primilÎTal 

Galta  anppaafllaa  art  iatdiahiHilit  Ttai^aa  n'ast  pat  aïoita  i  Rama.  EaMOa  narta  à  léra- 

salcin  ?  ('atherine  Emraerich  le  prétend  et  le  raconte  ainsi  :  tt  TibJre  voulait  la  retenir  h  Rome  et 
lai  donner  une  maison  et  des  esclaves,  mais  elle  demanda  la  permission  de  retourner  à  Jérusalem, 
pov  mourir  au  lieu  où  Jésus  était  mort.  Elle  y  revint  en  effet,  et  lors  de  la  persécution  contre  les 
«ftffétfens,  qui  réduisit  i  la  misère  M  b  l'enl  Lama  at  aea  aonivs,  alla  a'aalbit  avec  qualipea  anbea 
femmes,  ^hts  on  1^  prit  et  on  l'enferma  dans  une  prison  ot!  elle  mourut  de  faim  pour  le  nom  de 
iésus  à  qui  elle  avait  si  souvent  donné  la  nourriture  terrestre  ».  Si  ce  récit  était  vrai,  Jérusalem, 
qel  montre  encore  la  maison  de  la  sainte  femme,  en  aurait  conservé  bien  d'autres  souvenirs.  Sa 
prison  n'y  aarait  pas  ineoanaa,  aa  aépaUnre  dan  l'anMI,  tandis  qoa  aon  nom  y  eat  si  vifaca.  Rn, 
Véronique  n'ei^t  r"i''-  ™orte  à  Jérusalem  pat  ptaaqn*! Rono.  Una  tnuUtion aécnlaire  uns  atleata 
^'eile  est  venue  mourir  dans  la  Gaule. 

La  venue  de  Véronique  dans  U  Gaule  est  attestée  d'al>ord  par  un  homme  d'une  haute  réputation 
Mslarfqae,  Bamard  da  la  Qnlanla,  dambilcaiB»  évèqaa  da  Lodifa.  Après  vnbt  assigné  la  misrion 
de  saint  Mirtia!  h  Van  il  d-i  nrtre  îrc,  il  ^oute  :  o  De  plusieurs  anciennes  chroniques  on  conclut 
ansai  et  on  tient  qne  le  même  saint  Martial,  venant  au  pays  d'Aquitaine,  porta  avec  lui  du  sang 
prédenx  et  générenx  dn  bienbenreoz  protomarlyr  Etienne,  et  eut  en  sa  compagnie  un  homme  de 
Dieu  appelé  Amatear,  at  aan  épanaa  dn  nom  da  Véronlqae  qui  amit  été  amia  Ibmffibra  at  da  emar 
de  la  bienbenrense  Vierge,  M>r?  de  Dieo.  Ces  deux  conjoints,  Amateur  et  Véronique,  par  une  dia- 
positioa  particolière  de  Dieu,  portèrent  avec  eui  du  lait,  det;  clieveux  et  des  chaussures  de  la  bien- 
tHniOBaa  at  bénia  Vierfe  Marie...  Lorsque  saint  Martial  eut  consacré  en  l'honneur  du  protomartyr 
Itienne  la  première  égUsa  da  Bavdaaai  aft  fat  pins  tard  ansavali  saint  Sanrin,  at  an  maamstob  fl 
M  disposait  à  en  dédier  une  plus  vaste  à  saint  Pierre,  le  bienlieureut  iipltre  lui  apparut  et  lui 
dit  :  Apprends  que  mon  frère  André  a  été  aujourd'hui  élevé  sur  la  croix  pour  Jéaaa-Christ; 
ampreiea^oi  dane  d'ériger  cette  église  en  son  bonueur.  C'est  ce  que  fit  saint  Martial. 

«  Panr  Aasatanr,  d'ana  piédilaction  parOcnlièra  panr  la  saiitnda,  fl  dassama  longtampa  dans  la 
rotber  qui  a  pris  de  lui  le  nom  de  Roc-Aniadour.  Le  bi "nhcurcux  Martial  y  consacra  an  autel  en 
l^bonaeur  de  la  Vierge,  Mère  de  Dieu...,  et  iii  saint  AmateuTi  dans  an  corpa  qa'oo  voit  eacora 
aiempt  da  corruption,  attend  la  «tinte  résurrection. 

«  Qaaat  k  son  épansa  Véraniqaa,  Mêla  I  aaima  partant  la  ManbanrenK  Mariial  dans  aaa  pré* 
dicatio  is  et  k  l'écouler  avec  antnnt  de  piété  que  de  dévouement,  accablée  enfin  de  vieillesse,  elle 
N  retira  prèa  d«s  bords  de  la  mer  sur  le  temtoua  bordeliis.  Là  le  saint  homna  de  Oiea,  Martial» 
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éton  «t  eomtert  «a  Itauv  dê  te  Vi«r|t,  Hère  d«  Diea,  va»  cbapeDe  qoi  port«  te  wn  d» 
8«Ndae  S  parc^  (iM  te  teit  de  U  Vierge,  Mira  de  Dieu,  fat  la  seule  relique  qu'où  y  pia|t|  tee  aolMe 

de  la  Sainte  Vierge  que  possédait  «nint  Marii^l  ayant  été  distrilraéed  i^n  div^n  lieui  ». 

Le  récit  de  Bernard  de  la  Guiouit»,  m  ré^kra  désonnaii  coouQe  1  ezprewiou  d'noe  erojaoce 
liaiitte.  la  liSS,  le  pape  Itertia  V,  décteiiBt  use  l'égUie  de  Roe-Amadoor  mnonle  i  ta  fendt- 
tteD  dm  diristiaotiBe»  moiiioilt  qtê  sitet  Ainatear  n'est  autre  que  Zachée,  disciple  du  Clinst,  et 
qu'il  a  en  Véronique  pour  épouse.  --  An  tvh»  fiècle,  les  bréviaires  de  Limogea,  de  Toulouse,  de 

^  Bordeaux,  de  Cahort,  de  Carcassoime,  de  Tuile,  d'Agea,  d'Angonlème,  de  Périgueux,  conservaient 

ton  te  nbiteoea  detaadeaaes  légeodei.  L'office  approivé  en  I88S  ptt  te  confrégifioii  des  ritei 
pour  le  diocèse  de  Cahoit,  en  rboanew  de  leint  Amateur,  e'eit  inspiré  de  ces  vieux  titres. 

Miii,  dira-t-on,  il  y  a  entre  Deniird  de  la  Guioaie  et  le  i«'  siècle  une  immense  lacune!  Cette 
tecone  est  comtlée  par  la  légende  de  saint  Martial,  dont  l'antiquité  et  l'anUMaticité  ont  été  mises 
I  l'itei  de  tonte  contestatioa.  Or,  d'après  celte  légende,  saint  Anatev  et  aiteto  VdiODiqne  furent 
tes  coopéisteon  de  saint  Itorttel  dans  la  prédication  de  l'Evangilte  K 

Disons  un  mot  de  Soulac,  terme  du  pèlerinage  de  gaiute  Véronique  et  de  TpMqnn  du  tait  de 
te  sainte  Vierge  dont  la  présence  aurait  valu  à  cette  localité  sou  nom  de  Soukc.  Que  fâut-ii  ea- 
tendre  par  lait  de  te  sainte  Vierge  ?  Laiœons  d'abord  paiier  Catherine  £mmeridL  Les  Mages, 
montaKMo,  veniteiit  de  m  ntiier;  te  e^to  tewlte,  ponirni^  pw  tel  éatewiiee  dHévodo, 
quitta  la  crèebe  et  se  réfugia  dans  une  grotte  près  du  tombeau  de  .Maraba.  Mois  dans  un  moment 
où  elle  se  crut  surprise,  Joseph  s'enfuit  avec  l'Enfant,  u  Je  vis  alors  la  Sainte  Vierge  »,  coutinue 
Catherine,  «  livrée  k  ses  inquiétudes,  rester  ^uie  dans  la  groile  ma  I  Want  Jésus  pendant  l'espace 
tvoê  demHoQmée.  Qoasd  net  rheiire  oft  on  devait  Teppelor  pour  ilidter  Hbitent,  elte  tt  ce  qa'ool 
coutume  de  faire  des  mères  soigneases  lorsqu'elles  ont  été  agitées  violemment  par  quelque  frayeur 
ou  quelque  vive  émotion.  Avant  de  donner  à  boire  à  l'Enfant,  elle  exprima  de  »on  sein  le  lait  que 
sea  angoisses  avaient  pu  altérer,  dans  une  petite  cavité  de  la  couche  de  pierre  blanche  qui  se  tron* 
nitdaai  te  giotto.  BUe  peite  do  te  préctatteo  qa'oUo  avait  priée  à  an  doe  bergaia,  teName  pioax 
et  grave  qui  était  venu  la  trouver  (probablement  pour  la  coniulre  auprès  de  l'Enfant).  Cet  homme, 

^  profondément  convaincu  de  la  sainteté  do  la  Mèri^  du  l'uMempleur,  recueillit  plus  tard  avec  soin  le 

I  teit  virginal  qu  éUit  resté  dans  la  petite  cavité  de  la  pierre,  ci  le  porta  avec  une  simpliuié  pleine 

do  fcià  la  faBBio gai  avait aa  aoairiieoa  qa*elte  ne  poovait  pae leUiteiro  ai  filaier.  CoHe  iteaao 

)  prit  cet  aliment  sacré  avec  une  respectueuse  confiance,  el  n  foi  fut  récompensée,  car  son  lait  devint 

aussitdt  très-abondant.  Depuis  cet  événement,  !a  pierre  blanche  de  celte  grotte  renit  un?,  vertu 
semblable,  et  j'ai  vu  que  de  nos  jours  encore,  même  des  iniidèles  mahométans  en  font  usage, 
ooBM  d'an  fanUa,  dana  oo  oaa  et  daaa  plaoiaim  antiaa.  Itapate  oa  tonpa,  eotte  Um  panéo  I 
l'eaa  et  pressée  dans  de  petits  moules  a  été  répandue  dans  !a  chrétienté  comme  na  objet  éo  dif^ 

]  tion;  c'est  d'elle*'  nTif  ~p  corapo?ent  les  reliques  appelé^?  hil  dp  !i  tr^'-v-sainto  Vior^i»  >>. 

ligr  Misliu,  cooiitâUut  u  persiàtance  de  ces  souvenirs  jusqu  à  uoti  jours,  les  relie  a  leur  origine 
par  te  citatieo  do  pteaionra  éarivaiaa  iataniiédiairea;<  A  pan  deaiBateaiaaaawaBtCdoBetMéaai), 
vers  le  Sud,  est  te  Grotit  du  lait,  Crypta  lactea;t\\t  porte  ce  nom,  d'après  nne  tradition  locale, 
parce  ^ne  la  Sainte  Vierge,  effrayée  par  les  menaces  d'néro<ie,  aurait  perdu  son  Isit,  et  qu'elle  ne 
l  auraii  recouvré  qu'en  se  réfugiant  dans  cette  grotte  qui  lui  oUrait  un  asite  plus  caciié  encore  qoa 

'  te  frotte  do  te  Nativité.  D'après  ana  aatre  tiadiUon  (tl  7  en  a  ici  nae  qvaatilé,  eteiean  a  te  aiaana), 

U  Sainte  Vierge  serait  venue  souvent  en  ce  lieu  p>  ur  allait«r  son  divin  Enfant  ;  une  goutte  de  son 
hit,  en  tombant  »ur  cette  pierre,  lui  aurait  donné  cette  couleur  blanche  et  en  même  temps  le  don 
d'être  utile  aux  nourrices.  Uuoi  qu'il  en  toit,  c«  qui  est  certain,  c'est  qoe  (ootee  les  femmes  des 
«■fiions,  joivoo,  duéttoBBes  et  maliométeaoo,  ont  aao  talte  ddvotfoa  poar  oolte  ciotte,  ga'il  7  eo 
i  teiùoan  qui  viennent  7  faire  leur  prière.  La  roche  dans  laquelle  se  trouve  te  grotte  est  une  craie 

I  extrêmement  hlanclie  et  friable  ;  on  te  rèdait  tefiiteiMit  an  poadro  et  on  on  teit  do  petite  patef 

i  f  tt'oo  envote  dans  tous  les  pays  ». 

.  *  Brt-«o  d«  fdrilabte  lait  de  te  Salote  Tteigo  oan  do  «ao  polite  paiaa  de  ente  qa'oo  poaiddait 

à  Soatae?  imub  ne  saurions  décider.  Toigours  est-il  qu'on  a  découvert,  en  toRO,  Il  y  a  quelquea 
années,  près  de  l'église  nouvelle  Je  Soulac,  un  reliquaire  qui  portait  celte  Inscription  :  ÏJiit  In 

I  AimAfitfVwe  Vierge*.  Au  dedans  était  enchâssée  une  pierre  blanche,  semblable  k  i  aMtre  :  n  Ciait- 

«0  pwlàwo  do  aoa  ptenottea  eatiaitei  do  te  grotte  do  te  NalMté  àBolUéemt 

Oaa  taiOB  nonteau,  qall  noaa  «ai  aioM  teipaadbto  do  BOiM,  bat  NDonter  à  laM  Iterttel 

I.  L'étytBOlogla  de  SoalM  {tolum  lac)  »  donna  lieu  à  uoa  uuet  corieiuio  dlscoastoa* 
liV«tell..AxMUet,^«arl'9.«eaUatltarUel.'«.£fl«A  YkfbriÊ* 
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et  à  laiote  Yéroniqoe  la  fondatioa  de  l'église  primitive  de  Notre-Dame  de  SonUe  oa  de  U  Fia-des- 
Terret.  Li  litottiti  4e  SMiae,  à  renboithan  de  li  Gamme,  ait  déciaire  en  ftvnr  dt  It  rhicIm 
da  chriattiaisaie  fii  raortit  pris  pour  poiot  de  dlptit  aw  lai  cdtes  de  la  CtiyaMH,  cv»  à  tutÊM 

les  épeqnes,  le  monremeot  potiti<ioe,  mtliuire,  commercial  y  a  abouti. 

Mais,  de  tou»  lei  mooiuDMita  de  l'aotiqnité  (pi'oa  letrouve  à  Soulac,  nol  ne  parle  avec  aaUnt 
d'antoiilé  qpift  w  nemmeue  btiUique  qui  aeeone,  m  et  mNoeat,  h  lineml  dt  fiUe  nu  laquai 
le  tempi  l'arait  ensevelie.  Ce  Luire  de  pierre  rappeld  à  ta  vie  par  aOB  Bndnane»  le  cardinal  Dowatt 

qtiî  s'est  faît  eDtfndre  sur  cette  plage  abandonnée  aux  nonreanx  pèlerins  acconre?  en  foule;  ce 
mort  de  huit  siècles  dehont  dans  ses  formes  grandioses  anxqaellea  refieaaent  avec  le  coite,  avec 
de  fréquenu  pèlerinages,  avee  an  eoré  de  novfsUi  taHititiaii,  avec  daa  baignaan,  l'édat,  la  atoa^ 
fenent  at  la  vie  ;  ce  témoin  da  zi*  siècle  raconta  ca  qal  l'a  préeMé».  Da  set  tnii  iMdaa  priilp 
dpates,  celle  de  droite  est  consacrée  à  Véronique. 

Un  second  autel  érigé  en  son  bonnenr  dans  la  nef  latérale  oppoeée,  faisait  face  à  la  nugailiq;ae 
porte  romane  qui  nuA  da  lartir  da  lan  lembeta  de  sabla  et  qu'on  avait  amarta,  dtna  da  largaa 
proportiaBS,  k  Taeeèa  da  peupla.  Ceak  sur  ce  second  aatel,  spécialement  préparé  h  sa  dévotion,  que 
se  prêtaient  les  serment?  aurquels  on  attachait  le  plus  dp  respect  et  de  solennité  A  pieds 
coalait  uoe  fontaine  dite  de  Sainte-Véronique,  à  laquelle  les  ir^alades  venaient  boire  et  se  frotter 
les  jeux.  Les  eaux  m  étaient  reçaas  I  cet  effet  dans  ana  ange  qui  portait  la  nam  da  BAnltiar  da 
sainte  Vdraniqne.  Sa  statue,  que  naguère  encore  quelques  dornicra  vieillards  se  souvenaient  avoir 
vne,  se  dressait  à  côté  du  bénitier  placé  près  de  la  porte  bien  plu-  run  i^rne  de  l'Est.  Après  avoir 
fait  le  sigoe  de  la  croix,  on  avait  cootome  d'adresser  un  salut  à  dame  Véroniqtte,  Est-ce  à  elle 
qu'on  a  pensé  en  dessinant  au  centre  d'oie  egive  ana  tèfa  de  fteaiae  Tnîtéat 

Celta  lealptaia,  qu'on  remarque  parmi  les  débris,  recueillis  aajonrdliai  avae  soin,  du  maltre- 
anlel  élevé  par  le  vénérable  Pierre  Borland  à  la  très-sainte  Vierge,  ne  convient  pas  à  la  Mère  de 
Dieu,  mais  pourrait  appartenir  à  notre  Sainte.  Et  m  faut-it  pas  appliquer  à  cette  tète  le  mot  do 
Père  Bonaventure,  en  1680  :  «  11  y  a  eacoia  an  pilier  derrière  l'antel  de  Soidae,  où  elle  (Véronique) 
aitiaprésantée?  »  C'est  elle  qu'on  doit  reconnaître  parmi  les  personoagca  d*Ba  aatel  de  saint 
Jean-Baptiste,  en  bois  scolpté  du  xyiii»  siècle,  qui  n  pn-s^  lic  i'nncicn  au  nouveau  Soulac.  Vis- 
à-vis  saint  Jean,  patron  de  l'autel,  se  trouve  Baiui  i^eiioit,  le  patron  des  religieux  qui  le  desser- 
faioBl.  k  i*axtréimté  da  rAtabia,  da  cdté  de  l'Evangile,  l'hoanaa  an  costmne  juif,  saua  aneoB  dea 
atliibala  qui  distiopent  les  apôtres,  B'ait41  pas  ZaehéeT  Dn  côté  de  l'Epltre,  ta  famaia  tenant  oa 
eailloa  à  la  main,  n'est-elle  pas  Véronique  por^^tni  h  Soulac  le  caillou  teint  de  sang  ramassé  près  do 
martyr  saint  Etienne  et  compté  parmi  les  reliques  qu'on  ;  gardait  depuis  la  plus  baute  antiquité  ? 
Rafin,  coma»  traça  d'an  edia  pmfondément  gravé  daaa  laa  idées  dn  peupla,  t'est  conservée  jnsqu'i 
m»  jours  parmi  les  sorciers  fa'co  sait  avait  été  conumas  an  Hédac;  aaa  fonaata  da  aoaiaialiaa 

fU  Zacfiee  et  par  Vt'ronique. 

On  n'a  pas  de  peine  à  admettre  ces  traditions  et  les  commencements  comme  le^  progrès  de 
Notre-Dame  de  U  Fin-des-Terres,  quand  on  les  rapproche  des  commencements  et  des  progrès  da 
Notre-Dame  da  ta  Mer,  aa  Pravence.  Véroniqaa  abaida  &  l'anbeaehnrs  da  ta  Gironda;  MadelsîBa, 
Mar'.frp,  les  Mirie  Jacobé  et  Salomé  à  l'embouchure  du  Rhône.  Sur  le  rivage  d'Aquitaine,  Véronique 
construit  un  oratoire,  un  autel,  uno  cellule  de  terre  pétrie  et  voit  jaillir  une  source  miraculeuse  et 
béaia  ;  ainsi  Marthe  et  ses  saintes  compagnes,  sur  le  rivage  de  Provence.  En  l'un  et  l'autre  lieu, 
roratoire  fet  dédié  i  ta  Hèia  da  Oiaa  par  ssial  Ibrttal,  id  viritiat  saal  Téroniqaa,  ta  Mufka,  avec 
saint  Maximin  et  autres  disciples  do  Seigneur.  Près  de  ces  deux  oratoires  également  dignes  d'être 
appelés  luprenuèrede  toute»  tes  ég lues  maritimes  de  leur  contrée,  moururent  et  furent  enseve- 
lies, dTaaa  part  Yérooique,  de  l'autre  les  Blarie.  Comme  fiaronius  a  erré  eu  assignant  Jérusalem 
paar  origine  an  culte  des  sœurs  Salomé  parca  qaH  Igaoïait  ta  liaa  da  laar  oiort,  sus!  aa  s'est 
troîiipé  PU  plaçant  celle  de  Véronique  à  Jérusalem  ou  à  Rome,  parce  qu'on  ne  connsis-âit  pas  son 
tombeau.  Comme  de  temf^  imménuirtaif  le  25  mai  vit  naître  la  fête  des  deux  sœurs  eu  Camargue, 
I  Arles,  k  Bordeaaz  où  eUes  avaient  leur  antd  à  la  cathédrale,  ainsi  celle  de  la  solitaire  de  Soulac 
aaqait  de  la  célébrité  de  sa  sépnllnra.  Aaz  némas  saameata,  BMrc-DMie  di  ta  Bar^sv  et  Notre» 
Dôme  de  In  Fj>t-</«-r«Teî  s'agrandissaient  en  cnnstrurtirns  romanes,  en  forêts,  prairies  et  autres 
dépendances,  eu  monastères  ah  des  religieux  foonussaient  les  secours  nécessaires  au  double  pèlei> 
laga  «1  niaansvr  da  ta  Ssiata  Viei^  et  des  Saintes  qui  s'étaient,  en  loi  consacrant  leur  vie,  k 
jamais  placées  près  d'elle  après  leor  mort.  Uaa  si  giaada  aastogta  aaire  Isa  psisoaass,  les  maaa- 
ments,  la  manière  de  procéder,  n'indique-t-elle  pas  la  communauté  d'orig'in''  ?  ?i  la  îni^sinn  pt  U 
An  de  Véronique  ressemble  tant  h  lu  mission  de  Marthe  et  des  Marie,  n'est-ce  point  parce  qu  eUes 
avaiaat  aaqiarté  da  mina  fo|er  iastructionS|  souvenirsi  leliqaes  semblables? 
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VUÉMn  de  ntoli  Vlimiqiie  tprto n  nort,  ou  VHittaif  éi  «m  iMiiiaii itâtiu reliques, 
«ft  «MON  ue  pmvft  liiea  plus  concluante  de  ce  qu'elle  a      pendant  u  vie.  «  Elle  moml  », 

dit  le  Père  BoDJtTerhre,  <r  l'an  70  de  Notrc-Scignenr  et  fct  ensevelie  à  Soalac  TootefoUi  0»  pour 
cause  de  guerres  oo  aatrea  déMiatiooB  du  paj»,  ioa  corpe  fat  trajospert^  à  BordMuaetiefOM  dut 
l'église  Saittt-Seizrin 

C»  eofpt  vénérable  loi-mêoie  est  bioi  ptai  prfcim  «t  phi  Moquent  que  le  tombeau  qui  lui  a 
lOBgteOipt  lerri  de  dcmcnre.  L'aspect  des  osseraen!?  sccTue  rme  pnsnde  sntiryiulé.  Le  pelit  nombre 
de  fragments  qui  y  font  défiiat  correspond  aux  iadicatioBS  luivaotes  ;  «  Lors  de  la  eoBsécnUon  de 
l'église  de  la  Chartreuse,  l'évëque  de  Condom,  emiaaiat  lu  Mlêlt  d«  Ml  IwBiptht»  «t  d« 
SatQt-Lotiis,  mit  dans  l'un  d«i  reliques  de  saint  Port  «t  dé  sainte  VéroniqM,  et  dans  Taotre  des 
reliques  de  saint  Amnnd  et  de  sainte  Bénédicte  ».  Le  10  octobre  !859,  on  fit  Tinvenlaire  des 
reliques  contenues  dans  la  crjpte  de  Saint-Fort  an^essoos  de  l'église  de  Saint-Seorin,  «1  le  cha* 
pitru  de  Bordam  danai  Mcnré  de  SeinUbMiafÉe  de  Plife  tmflmmtdmMitm  hmÊi,  tn  de 
ceux  qui  manquent  ai^ourdliui,  car  a  y  intilà  8>fafr*Hlecfce  de  Ml,  m  eéllbie  eMftdlie 
dlablie  çpn<«  !c  rnm  rîe  sainte  Véront'rpie, 

Les  ossements  de  sainte  Véronique  donnent  surtout  une  solution  vraiment  proYtdentieUe  à  l'ob- 
jeetten  apttaie  qui  domioe  totle  Mniinon  «I  ladétninil,  û  éUe  B'étiU  détraite  eUe-mème  par 
«Mtd«eiiit€BM^poiiilile»,iMNiidi^  «  «li  h  Ifradqoe  de  Jliwtai  «I  de  Bmm  eiH 

h  inÔTTie  qnc  celle  (^e  Pnnlnr?  Comment  ^flmrttre  que  cette  femme  qnî  assista  an  marinqç  de  !a 
Saxnie  Vierge  avec  saint  Joseph  et  avait  alors  cinq  ans  de  plu*  qu'elle  ;  qui,  an  tempe  de  la 
Passion  et  lorsqa'dle  reçut  le  voile  imprimé  des  traits  du  Sauveur,  en  avait  plus  de  dnqvemte,  ait 
«otrqiilB  en  4S  de  l*ère  dvéliemie,  e*eil-è-dife  i  rige  de  loinete-rutn  et  ieliiiite^(|  ui,  le 
lôc;:^  Tnya;r^,  h  pénible  misgjmdei  Gtdait  pour  rnMorir  et  7tp  Ifée  par  ceniéqpeBt  émûtuù 
quatre-vingt-sept  ans  ?  n 

Ëb  bien!  acceptez  toutes  c^  dates  et  venez  In  lire  inscrites  sur  le  front  vénérable  de  la  à&iute, 
■vee  le  doetenr  (M,  MaÉlire  de  li  cmimiissioo  d*flBqnète,  qei  wei  ligoile  e  en  peM  ftet  imper* 

tînt  à  rem-rqnrr,  yii  qn'il  permet  jnsqn'à  un  certain  point  de  déterminer  Ffl^e  dn  sajel  ;  c'e^t  l'os- 
si&cation  complète  des  articulations  onissant  les  pahélaax  an  frontal  ».  Et  encore  :  a  U  est  facile 
de  constater  k  son  extrémité  supérieure  (du  fémur  gancbe)  une  raréfaction  du  tineit  otmu  indiquant 
«Dgiaadêge». 

Ccnime  Soulac  et  Bordeaux,  Roc-Amadonr  cor-erve,  laûs  son  église  souteminc  de  coTislructioa 
romane,  des  souvenirs  irrécusables  de  sainte  Véronique.  Elle  y  brille  des  couleurs  qu'une  reslauratior) 
récente  a  rendues  aux  anciennes  peiniurcs.  Un  la  voit  d'abuni  avec  saint  Martial  et  saint  Amateur 
Ms  pieds  de  la  lièi-Miiil»  Vierge,  pofittt  le  leiate  ftee,  laadii  lea  épeu  pNieile  à  Unie 
l'oratoire  qu'il  érigea  en  son  honneur.  Ensuite  elle  reparaît  diai  mn  féiie  dé  taUltn  ceMMldl  I 
Il  légende  de  Z9rM<-  et  accompa^'nés  d'inscriptions  analogues. 

Deux  viuuux  modcraes  de  l'église  de  SainUSeurin  de  Bordeaux,  l'un  au-dessus  de  la  porte  de  la 
neiiftie,  l'tibre  a»4Niai  de  l'oitiée  éè  Taliiide,  raerotoBt  dm  la  brittiet  lingige  la  pteoie  et 
poétique  légende  de  Véronique. 

Premier  m^Haitlon^  k  gsucbe,  au-dessus  de  la  sacristie.  —  Celle  qii'nne  foule  d'anteun»  ont  ap- 
pelée 1  amie  faffliUàre  et  de  cœur  de  la  sainte  Vierge,  est  debout  au  seul  du  temple  de  iciusalem, 
<tyie(eitlbije,l|dedetnjtiiii,  I  répeqne  de  la  préieatatioB. 

Deuxième  médaillon.—  Véronique,  en  riche  costume  de  sa  condition,  NÇOit  dUM  ui  tue  ffir- 
geot  le  sang  précieux  de  Jenn-Haptisle,  dans  la  pri«on  de  Mach^ronte. 

Troisième  médaillon.  ^  i'ilate,  assis  sur  son  trône,  discute  le  sort  de  Jésus.  Véronique  et  Zachée, 
appelés  eoBiietéaoiBii  déduifi,  paient  «n  hveor  de  nnneeiMeda  Bldenptair  dw  kemm. 

Quatrième  médaillon.  —  Véronique  essuie  la  Face  du  Sauveur. 

Le  cinquième  médaillon  fait  aR<;ister  Véronique  à  la  sépulture  dn  Seifmeur. 

Dans  le  tixième  médaillon,  la  sainte  Vierge  exécute  le  pieux  pèlerinage  du  chemin  de  la  Croix, 
•eeempagaée  de  Martbl,  Vkmltmt,  deVdrenlqve,  «le. 

Au  sommet  de  la  rosace,  les  lobes  renferment  une  apothéose  de  sainte  Véronique,  déployant  la 
sainte  Face  qu'enceoMBi  den  aagfli  ai  foL  C'eii  le  culte  de  la  lainte  Face  dans  lea  erigine  et 
dans  sa  perpétuité. 

Dam  la  eourenne de  la  roiue,  ledénalentlwfUtiqoi  le  rapportent  m  vejafe de  Borne,  lia 

fOérison  de  Tibère  (N»*  1,  2  et  3). 

Plus  loin  (no  *),  debont  dans  une  barqtie  sans  rames,  Véronique  aborde  &  Soolac 

Le  no  6  nous  conduit  de  Soulac  à  Bazas,  où  sainte  Véronique  dépose  la  célèbre  cen^  leofer* 

mat  le  nag  di  MoiMw, 
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Le  dernier  médaillon  nons  offre  sainte  Véronique  mourant  à  Soulac  (An  70  de  lésos^Cbml). 

La  missioD  de  salole  Véroniqtie  se  complète  par  les  derniers  sujets  de  la  feaëtrc  opposée.  Lê 
huUiimemidùmiM  te  ettte  fmêlM  aoiw  nprtente  Véwntqat  portant  NUglMseQWDt  le  nse  qd 
contient  le  lait  de  U  UediMNme  Vlef«»  Hul»,  et  m  «ipoaint  k  Mirer  dent  FégUee  Roiie-Dim 

fie  Soulac. 

Aillenrs,  on  voit  la  tnosUtioo  da  corps  de  la  Sainte  k  Samt-Scurio,  vers  le  ix»  siècle. 

A  Boaen,  ft  Vileodemei,  dani  tout  le  nord  4e  la  Fiance  et  en  Belgique,  atînte  Vdronlqw, 
«ou  le  nom  de  Venice  on  Venise,  était  invoqaée  par  lea  fennea  dana  lenit  naUdiea.  A  Plria  et  à 
Uége,  elle  était  la  palionne  d«a  liogirea. 

La  tIo  de  lalnta  V^ronlqno  psC  une  nouveauté  dam  Im  recndla  dn  gonrt  du  nOtn;  et  M  n'Mt  pM 
la  soulo.  Kons  avons  \a\su6  ton-.tior  dû  notro  plamo  lo  mot  nonvoMit^  pour  obéir  h  un  reste  d«  prtfjo^  qott 
îifiu'»  a  ]6i;\i6  lo  «Ibclo  pr(?ciMciit.  car  avant  le  xviiie  slî'clo,  la  léffcntle  dt?  sainte  Véronique  était  ncci.-pfdo 
de  rCgIlaa  de  France,  et  e«  n'est  que  devant  le  6oafHa  de  l'incrédallté  Janséniste  on  gallicane  qu'ello  * 
plu  M  Iwlaiit.  Non*  •roui  analysé  et  le  plus  souvetit  reproduit  lo  ebapltre  3  dn  rmaïquiMe  ouvrage  de 
K.  Qntt  de  la  vtiTr?,  IntttiiM  :  Origines  cMtiMnei  d«  Bordeata.  Dao»  o«  eluifltra,  «mumN  à  Vt^mttotat 
âé  atàttë  Yéroni^ue  daw  ta  iiMoe,  le  «vent  fielbaMttr  de  tfiMegte  de  Beviaenx  lan  eeaMe  «nlrdlam 
d'us  muSkn  tavtiMiUie  1»  tiitee  de  1^Bst■t•llee  ei  de  U  mlaeleiB  deaelate  rdrealtM. 


SAINT  noms  ET  SAINT  REMÈDE»  ÉYÉQUES  ET  UARTTBS  DE  GAP 

n*  nèele. 


Tigide  et  Remède,  vulgairement  Ramezy,  goavemèreot  Tégliae  de  Gap  dans  les  premieia  dè> 
clea.Iln'eBtpaaearl^eeMUen  de  tempe  ils  ont  teon  le  eiége  épiicopal,  ni  alla  aent  nMrta 

l't:n  p.i  l'antre  !c  môme  jnir.  Mais  BÎ  le  temps  de  leur  vie  est  incertain,  ce  qui  ne  Test  pas,  c'est  la 
sainteté  de  lear  vie,  la  pureté  de  leurs  roœars,  lenr  infatigable  solllcitode  pastorale,  et  enfin  le 
mérite  de  toutes  les  vertus.  Après  qu'ils  eurent,  en  suivant  les  traces  de  saint  Démétrius,  rendu  de 
grande  servicea  à  l'ég^  qnH  OTait  fondée  par  son  sang,  île  donnèrent  aoeii  lenr  tie  pour  cette 
mène  dgUae.  Car  on  Ut  dana  le  nui^toge  de  aaint  Jértoe  qa'ila  teranl  naztyriaéa  dana  la  t&lè 
de  Gap. 

Dans  iM  andena  bréviaires  de  l'église  de  Gap,  nos  saints  Pontifea  étaient  honorés  d'un  ofQcedn 
lit  donUe,  leqael  ftat  réduit  k  un  simple  mémeire  dans  le  bréviaire  de  4764,  non  sans  exdter  lea 

réclaniotinns  da  chapitre  t't  do  clergé.  Mais  en  ISiS,  Jean  Irénéo  Dépi^ry,  évëquedc  Gap,  très-ami 
de  la  &ainte  et  vénérable  antiquité  ecciésiaitiquo,  et  à  bon  droit  jaloux  d'augmenter  le  cuite  des  saints 
prélats  de  son  église,  rétablit  le  rit  double  pour  la  fête  daa  Uenheurenx  Tigide  et  Remède,  aux 
applandiasenenta  du  dnidtra  ^  dn  ctegé. 

1rs  '.Miquc?  i^r.  "S'-it  Ti^de  et  dc  saint  Remède  furent  conser^'ées  dans  l'église  de  Hap  jusqu'au 
commenceiueDi  du  xiii*  siècle.  A  cette  époque,  des  chevaliers  français,  faisant  partie  de  l'armée 
cbréUenne  qui  avait  assiégé  et  pris  d'assaut  Constantinople,  reçurent  en  don  de  l'empereur  Bau- 
doin, et  OMBaio  léeonpeoae  de  lenr  valeor,  le  eorpa  de  saint  Geraialn,  ptMardie  de  eoHo  ^e, 

illustre  en  vertus  et  ci  dortrinc,  riirtyri^é  sous  le  rf-rnc  flr»  lAon  l'I^anrii'n  ponr  I.i  défpn-c  t\f.\ 
saintes  images  (630).  A  leur  retour,  ces  croisés  passèrent  par  Gap  :  or,  sur  une  inspiration  du 
ciel,  on  leur  livra  aussi  le  corps  de  saint  Remède  et  quelques  parcelles  de  celui  de  saint  Tigide.  Cee 
eaaemanti  aaeréa  forant  réunie  à  cens  do  anint  Germain,  ranfinnéa  dana  «ne  ehiaae  an  anattt  et 
dépc^f^?  flrjt"  l'i''jrli;t^  rir  I?rrt,  petite  ville  sur  les  confins  l'Anvcr-ne  et  du  Mmou'tn,  anjotiH'hni 
du  diocèse  de  Toile.  £a  ce  temps<là,  les  corpa  des  martyrs  et  des  oonliesseara  étaient  le  ptUadium 
dMtOlea. 

Le  enlte  dea  reliques  de  saint  Germain  et  do  aaiirt  Remède  fot  Mantdt  eélUto  dani  rAnvargne 

et  le  Limousin  où  il  devint  très-popnlaire  :  nne  ftte  solennelle  fut  institado  tt  rhOOnonr  di  Oli 
Saints  pour  lesquels  Bort  oublia  bientôt  son  ancien  patron,  saint  Antoine. 

Dès  lors  un  pieux  usage  s'était  établi  :  au  départ  de  tout  habitant  de  ces  pays>Ui,  soit  pour  une 
espédUton  miliUire,  adt  ponr  nn  t ojage  lointain,  en  eooaait  I  aee  vêtemenli  on  nne  aaédaillo,  on 

un  morrraa  d'étotTe,  ou  tout  autre  Objet  qui  eût  {mrhé  !ns  cDrpq  snint?.  Hp  hnuclîer  invisible  devait 
le  préserver  de  toute  blessure,  de  tout  accident,  et  le  ramener  éjia  et  Rnuf  dau>  re*.  foyers.  Etait-ce 
ns  oaivaidr  da  la  protection  qoe  cea  deux  Saints,  étrangers  et  voyageurs  eux-mémea  après  leur 
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mort,  avaient  jarlis  «ccordée  »ux  croisés  Limousine,  pendaiU  h-nr  ]fyr\^<if  et  |>(in1lense  route? 

La  tottnueai«  révolntiocoairt  de  1793  dispenâ  les  o«semcjU  de  saiat  Germaia  ei  d«  Miat 
RciiiMt.  Capendul,  ptr  «m  protection  «péciiio  do  k  ProvidiMO,  qoékpiei  pamlloi  parut  iln 
louilnitoi  k  tailt  grtnde  raioe  qui  se  coosommait  sur  toute  II  terre  de  France.  Maie  la  con- 
finee  réiiita  à  la  tempête,  et  lorsqu'on  f  ?u      fn\mft  9«  Tut  fait,  la  ville  de  Bort  réilMtlUt  MS  ' 
frands  patr<MU  dans  leur  église,  et  la  fête  accoutumée  retrouva  ses  saisies  soiuuutés. 

nmiowt  fhito  morrriUtoi  T^nroot,  étpai§  cette  époqne,  provver  tas  hiUUBit  de  Bon  oonlitai 
It  patronage  de  ses  Saints  était  paissant  et  efficace. 

La  cathédrale  de  Gap,  Tcuve  depuis  sept  siècle?  de  «on  saint  éTêqae,  aspirait  ï  recontrer  an 
moins  quelqaes  parties  de  ses  précieuses  reliques.  Eix  1645,  Mgr  Jean-lrénée  Dépérj  ât  part  à  Mgr 
TéTè^  de  TODo  do  cet  MgitiiiiM  déoîn,  ot  reçut  de  son  vénéré  colUgoe  «lo  porooUe  eeeiMi- 
iriito  qei,  depoii,  ort  ovpoeée  diu  J'éiUie  athédnle  de  Gep  à  k  vénéiette 


8AIMTË  SEGONDINE,  VIERGE  ET  MAliTYRE  (257). 

Secondine,  vierge  de  la  ville  d'Anagoi,  en  Italie,  fbt  instnûte  par  saint  Magoo,  évèque  et  our- 
tyr,  400  loo  fudoo  do  l'onporeor  Déco  mirent  I  mort,  Tan  do  notre  oalnt  257.  Itaii  In  anmlrieii 

(tarent  tons  dévorés  par  les  loups  la  nuit  suivante.  On  attribua  ce  diétiment  à  la  ougie  do  sainte 
Secondine,  et  Torquîmis,  grand  ennemi  «în  nom  chrétien,  l'accusa  comme  magicienne  et  comme  en- 
nemie des  dieux.  On  la  somme  do  sacrifier  aux  idoles,  sans  pouvoir  la  contraindre  à  commettre 
no  tolle  impiété.  C'eot  ponrqaoi  Vdérien  le  fiît  inoonûient  itiiir  par  deo  oeUato  et  cooddro  en 
prison.  Lorsqu'elle  en  ftat  ensuite  tirée,  elle  parut  oTOe  an  viio^  Joyonx,  affirmant  qu'elle  M 
sacriSait  pas  aux  démons,  mais  au  vrai  Dieu,  et  qn'elle  était  pr^  à  mourir  ponr le  nomdeJéiai* 
Christ,  et  elle  eut  la  face  cruellement  meurtrie. 

Levant  les  yeux  au  ciel,  la  vierge  soupira  et  pria  pour  «nt-mène  et  pear  sot  ennaaiis.  Pmf 
dant  son  oraison,  une  lumière  immense  resplendit  tout  à  coup  autour  d'éDOtOt  la  mnltitnde  fal  était 
là  entendit  une  voit  qui  venait  du  ciel,  disant  :  Vous  étiez  tous  à  deux  doigts  de  la  mort  et  do 
votre  perdition,  mais,  par  la  prière  de  ma  servante  Secondine,  la  vie  vons  a  été  accordée.  Pour 
toi,  ma  fflio,  ne  crains  pas,  car  je  suis  celai  que  ta  invoqnos  ot  adorée»  Jéane-Gluist,  et  je  ne  per- 
mettrai pas  que  tes  ennemis  triomphent  de  toi.  Ebranlés  par  cette  voix  et  oBSrayéi,  dix^olt  pidot 
et  beaucoup  d'autres  personnes  onilirnssÎTcnt  la  foi  et  ro(;urent  le  baptême. 

Le  jour  suivant,  les  antres  gardes,  attribuant  ces  prodiges  it  la  magie,  proposèrent  à  la  vieifo 
en  «êkMu  au  dlonz,  en  de  ee  préparer  Irnblr  dea  lapplîeeo  horribles  ;  à  quoi  elle  répondit 
qae  les  tourments  ne  lui  (Usaient  aucune  peor*  Alors,  farienx,  ces  hommes  la  dépouillèrent  do  eoe 
vêtements  et  déchirèrent  son  corps  de  Me>stires.  Son  san?  étant  épuisé,  il  coula  de  ses  plaies  une 
Uqneur  ayant  la  blancheur  do  lait,  et  répandant  nne  odeur  très-suave.  EnQu,  uo  auge  1  appela  à 
hante  vofac  :  Viens,  éponse  dn  Christ,  reçois  la  cooronoe  qne  le  Seignoar  t'a  préparée  pour  t'éta^ 
Bité.  EUe  rendit  sa  bienheureuse  ime  k  Dieu  le  15  de  janvier. 

Sainte  Secondine  est  eitéo  an  Martyrologo  romain  te  ii  do  jamier. 

AtyMdOJfoiNMi. 


SAINT  ANATOILE,  PATRON  DE  SALINS  (iv*  siècle). 

Le  Uenhearotti  Anatoile,  patron  de  la  tille  de  Salins,  fM,  dit-on,  évèqne  d'Adam  m  Cffidav 

iontjot  le  parti  de  saint  Jean  Chrysostome  contre  Théophile  d'Alexandrie,  et,  à  ause  do  cola,  Ikt 
envoyé  en  exil  dans  la  Gaule.  11  s'arrêta  dans  la  Séquanic  (Franclie-romti')  pr.'-^  Salins,  sur  le 
flanc  d'aoe  montagne  escarpée,  où  très-opportunément  il  trouva  une  petit«  chapelle  consacrée  à 
eaint  Symphorien.  Ceat  11  qn'S  mowvt,  et  ion  coipa  dament  eaifté  en  oe  même  fien  pendani 
environ  six  siècles.  Saint  Chrysostome  Ini  avait  éorit  do  son  exii  de  Cneoae  pour  le  remoNier  dn 

aèle  f|fi':l  ?.^7t'û  mi'  Î!  Ift  défendre. 

Ab  commencement  dn  ii"  siècle,  llugucs      archevêque  de  Cesanson,  ayant  tùL  Mtir  «ne 
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hyt^^ilique  qui  fat  dédiée  à  l'hoiinf^iir  de  saiul  Symphoriea,  M  «aint  Anatoiîe  et  de  tatote  AgalUc,  lat 
KliquM  de  laiat  Aoatoile  y  forent  déposées  en  nn  tombeau  coQveaible.  Denx  ceots  uu  plus  tard, 
NkiiiM,  iidNfèqm  de  BMançoo,  let  anferm  èu»  m  dilM»  ^Mease,  et  éUMil  «■  coHéga 
dUMiliai  dUM  lâ  même  église.  Lorsqu'en  UH  lii  pilriotes  dispersèrent  les  saintes  reliques,  de 
pieuses  mains  parent  recneillir  o^sem^nt^  prof^n^s  <-.aiai  Antoito*  III  flUMt  NftacétdtM 
une  cMsse  en  il95,  et  recooaus  pour  aatbeotiques  e&  li>01. 

Pr^prt  iê  SaUtU-auuilêm 


SAINT  THÉODORE,  ÉVÉQUB  DE  MARSEILLE  (nf  siècle). 

On  Ht  sait  rien  de  ccriaiB  inr  ladita  d«  l'épiieopat  dft  cft  Stint,  ellUiM  ptr  a  fèmelé  et  eon 

tèle  à  soutenir  la  discipline  ecclésiastique. 

A  la  snîte  de  l'épiscopat  da  trop  fUble  Emétérios,  le  clergé  de  UarseiUe  s'était  entièrement  re- 
Udié  dent  Mt  mœurs  et  dan  tm  amour  pour  la  science  saaée.  Tliéedore  se  mil  dès  l'abord  à 
cette  cnrae  de  léTome  atee  une  ^gne»  qai  n'épargaiU  penonae  el  lid  ntat  toet  de  «aile  de 

nondH'enx  ennemis. 

Cette  haine  se  &t  jour  en  mille  occasions  ;  elle  fournit  k  Difnamius,  gonveroeur  de  Marseille 
peur  le  roi  Contran^  le  moyen  de  persécuter  le  saint  évèque.  Vainement  tenta-t-il  d'en  appeler  as 
aevfanûa,  Théodore  ftat  fait  priieuier  et  nibit  lei  ptat  namaii  tniteneiito. 

Le  Saint  étant  parvenu  à  s'échapper  des  mains  de  Contran,  lit  nrriver  ses  plaintes  à  Clli](^cbo^t, 
qui  întenrint  pour  le  protéger.  Dans  sa  bonté,  l'évéqiie  intercéda  en  faveur  de  Opamius,  que  l'en- 
voyé de  Childebert  avait  réussi  à  faire  tomber  dans  un  piège  ;  il  pardonna  également  aux  moines  et 
anxdera  lea  penéeateais,  et  ftat  aceeelH  arec  des  tiansperls  de  joie  par  aen  peeple. 

Mai-  lorsque  Gondubhr,  î'cnvoyc  Childebert,  cul  q:iittA  Marseille,  Dynamius  recommença  à 
ourdir  ses  trames  avec  les  clercs.  i?ur  ics  perfides  dénonciations  de  ce  dernier,  le  roi  Contran  fit 
charger  le  saint  évèque  de  cbalnes.  On  pro&ta  d'une  consécration  d'église  pour  se  saisir  de  Théo- 
dore et  l'earayar  et  ecO.  Hait  il  pot  ae  jestifier  avprli  de  Geolnn,  et  rentia  ane  aeeeede  fois  es 
triomplie  à  Marseille,  où  l'amour  de  son  peuple  le  consolait  des- persécutions  dn  rlnrjr^  rebelle. 

Saint  Théodore  ayant  pris  la  défense  de  Gondevald  pour  réparer,  pensait-il,  une  criante  injus- 
tice eaveif  son  pays,  Gontran-Boson  le  fit  mettre  en  prison,  et  lui  Gt  défendre  l'approche  même 
d'taiie  égliae.  Une  Tisien  eélesie  te  réconforta  dans  la  captivité,  oA  il  tet  bienlét  rafoint  par  révêqae 
Epiphane,  qui  y  monnit  d'épuisement  et  de  douleur,  r.ondiiil  devant  le  roi  Childebert,  il  reçut  sur 
la  route  les  plus  beaux  témoignaj^cs  d'estime,  entre  autres  de  la  part  de  .VTr:nérir,,évûque  de  Trêves. 

Cependant,  le  roi  Goatran  avait  fait  assembler,  le  23  octobre  583,  un  concile  à  Màcoo,  où  la 
eaosa  dn  saint  évêqae  ftit  sévèrenint  eaminée.  0  pit  Mealét  rentrer  llUrieiUe,  aliaen  de toetea 
les  accusations  portées  contre  loi. 

Prédécesseur  de  l'immortel  Belsunce,  Théodore  devait,  comme  pon  illustre  successeur,  mon- 
trer l'héroïsme  de  sa  charité  pastorale  envers  les  pestiférés  de  Marseille.  Il  recueillit  les  débris 
de  eon  peoplediiis  i'abbaye  do  SainIp'Vietor,  pria  avee  en  et  a*ofliHit  en  tieUne  I  la  eolire  de 
Dieu.  ?cs  cnncm's  cuï-m'mc;  ne  purent  s'cinpScher  d'admirer  cette  charité  épîscopale. 

Ënûn,  après  avoir  reçu  une  lettre  trés-élogieaao  du  papo  saint  Grégoire  le  Grand,  Théodore  non* 
nt  ven  l'an  593,  de  la  mort  des  justes. 

D  «lisle  i  Mansaiile  «M  bette  égUee  dédiée  à  laiat  Tbéodere,  et  ton  ki  an  laattUmae 
vendait»  pendant  tait  Jean,  à  pirtir  dn  S  flniar,  pow  honorer  la  vénelie  de  ce  gnnd  éfiqiio. 

lATledn  S»lnt  a  Hc  r(?ceininent  écrlto  par  r«b%|  Ifcfwm  (M»r8«llle,  Chanffard,  Iibr*ira,  1854). 
rios  r4c«iBin«it  eacor«,  M.  ViXtté  AlbuiU  k  imprimé  oo  pan^iiyitqM  4a  Saint.  M.  l'*bM  Antolm  ttleoid, 
Hrêet.  à»  Im  tmaiM  wH^iiws    ManHU»,  s  êbrigi  ata  inUg  juar  Im  FtUlt  BottaadUtm. 
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SAINTB  WBBEBDBGB,  VISBOB, 

ABBBSSB  ET  PATEONNB  D£  ai£âX£&,  O  AMOLSTEBEB  (yII*  Siècle). 

Sdalt  Wtiéblirge,  Tulgaireant  \t%Amt,  4liU  <!•  Wtlflft,  rai  ds  Ifttdt,  ci  Angletem, 
«t  ds  fiinto  Braenilde.  Elle  antt  traii  IMict  :  Walhde  et  Rili  qii  reçurent  U  conronne  da  mar- 
tyre, et  Kenred  qui  mourat  à  Rome  en  odeor  de  sainteté.  Une  rare  betaté  jointe  à  de  grandes 
qaaûtii  la  fit  rechereber  eo  nariagè  par  les  partis  les  plus  considéralilM  ;  nuis  elle  resta  inébran- 
Ude  dUN  u  léMlvtton  d»  «oonerar  à  Din  11  tirgfadté.  Bile  triompha  me  bemeoap  de  gMi« 
des  eiiMNleM  da  flinieait  princes,  et  en  parlicnlier  de  celles  de  Werbode,  on  des  plas  puissants 
lei^eTir^  de  la  coor  de  son  père.  Wnlfère  aimait  ce  eeignenr  à  canse  des  serrices  importants  qa'il 
avait  re^us  de  loi  ;  U  loi  promit  sa  ÛUe  en  mariage.  Cette  promesse  affligea  sensiblement  la  reine 
fl  tel  denc  prfneei  "Widfide  et  RoId.  Weibode,  qni  letiit  ceu-ci  opposée  I  son  mariage,  réeelnt 
leur  perte  :  ils  n'eurent  pei  pins  tAt  été  mis  à  mort,  qtie  le  roi,  qui  avait  trempé  dans  cette  abomi« 
nab'c  intrigue,  en  conn;'.  la  plu?  rive  dcrlenr.  Alarmé  par  les  reproches  de  sa  consclcnr?,  il  rentra 
en  lui-même,  fit  péaiteoce  et  fooda  un  prieuré,  celai  de  Stone,  pour  serrir  de  tépoltnre  à  ses  deux 
enihnii.  Venbnrge,  charmée  d'un  iMotien  tî  pea  ettendoe,  ne  craignit  ploe  de  déetofrir  h  ion 
fère  Teident  désir  qu'elle  avait  d'emlmoier  l'état  monastique  :  il  refusa  d'abord  son  cemontement; 
mais  il  f^t,  h  !a  fin,  si  génércusemenl  Mtt  sa^-riUrp,  qu'il  conduisit  lui-même  sa  flUe  an  in?na?'.^re 
d'El^  et  as&ista  avec  toute  sa  cour  k  la  eérémouie  de  la  professioiL  Elle  quitta  ensoite  £lj,  à  lâ 
deinnde  dn  roi  Etbelred,  son  onde,  qui  It  chargea  de  rétablir  la  dlsdpline  monastique  ches  tootae 
les  religieuses  de  son  royamne.  Sa  eondnile  était  un  exemple  continuel  de  sanctification.  Sa  dévvH 
tion  était  si  tendre  qu'on  voyait  souvent  ses  ycui  baignés  de  larmes.  Elle  mourut  à  Trentham,  sur 
la  On  da  vii*  siéde.  On  l'enterra  à  Hamburj,  comme  elle  l'avait  désiré.  Son  corps  fut  transporté  à 
Cheeler,  en  SSB,  et  dépoid  dans  ene  magnifique  église  qui  derlot  ensoile  ta  cafliédnle.  Sent 
Henri  Tin,  les  reliques  de  sainte  Wereburge  eurent  le  sort  de  celles  de  tons  les  antraa  Seinla  dn 
royaume  :  elles  (hrent  dispersées.  De  $a  châsse  on  fit  un  trône  t^piscopal  que  Ton  voit  encore  ao* 
joardlmi  dans  la  cathédrale  de  Cbester.  On  donne  ponr  attribnl,  à  notre  Sainte,  un  troupeau  d'oies» 
pane  qn'eBe  ft  wtÊÊt  joaqn'an  penon  de  son  cbAiean  ane  veUe  de  cea  (daeanz  qui  dévastatent  les 
âBmpa  veirim  et  ieni  eidomit  de  eeeeer  knie  défite;  ce  qn*Di  e'emprenèrent  d'ezéenler. 


SàUST  HàûëLIN,  âBBÉ  de  Ci::LLl:iS  AU  DIOGÈSË  ÛË  LIÉGË  (6d6). 

Saint  nadeUn,  né  en  Aquitaine,  quitta  sa  patrie  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  monde  poor 
•nivn  iéeu-Chriat;  il  embiaïaa  la  pdoiteaee  dans  l'abbaye  de  Solignae  en  Umeniin;fl  pamn  de- 
puis dans  celle  de  Coognon,  située  sur  la  rivlfrc  âc  Sémoy,  entre  Chini  et  Douillon,  avec  saint 
Remade,  son  abbé.  Quelques  ann/es  après,  il  fut  obligé  fie  sortir  de  sa  solitude,  pour  servir  l'égliso 
de  Maêstricht,  dout  le  gouvernement  avait  été  cooGé  à  saint  Remacle  sur  la  démission  de  saint 
Amand.  Le  nenel  dvèqne  réleva  aa  laeerdeco,  afln  de  dernier  à  eon  aéle  pfan  d'étendne  et  pins 
d'activité.  Lorsque  saint  Remacle  se  relira  dnn;  l'nhhryi^  de  Stavelot,  saint  Hadelinry  suivit  encore  : 
ils  se  séparèrent  cependant  depuis.  Hadelin  alla  tiier  sa  demeure  vers  la  rivière  de  Lesch,  à  une 
demi-iieud  de  Dinant.  Quelques  autres  solitaires  se  joiguirent  bientôt  à  lui.  Tous  servaient  Dieu 
avee  nne  gnnde  (wenr  par  la  priira,  le  Jetoe  et  lee  veOlea.  La  lépntalien  de  aainteté  dont  jonit- 

sait  Hadelin  Ini  attira  r^c.  fr''q:]pntf5  visite!;.  Prpin.  mnire  du  palais,  vint  le  voir  avec  PlectTOdc,  sa 
ff»mme  ;  et  il  leur  donna  à  1  un  et  a  l'autre  des  instructions  sur  les  vanités  du  n  on  io,  sur  la  gran- 
deur des  biens  du  ciel  et  sur  l'obligaliou  commune  à  tous  les  itommes  d'observer  les  saintes  maii« 
moi  de  nCvangile.  LeeHMftliléB  de  Pépia  et  de  qnelqnes  anima  aeisnenie  le  mirent  en  état  de 
bâtir  nn  monasti^rc,  où  il  rasseml  l)  ses  disciples,  qu'il  continua  d'édifier  par  ses  vertus.  Ce  mo- 
uastère  prit  k  nom  do  Celles,  k  (  îusc  des  petites  celluk^  auxquelles  il  avait  été  substitué.  Hade- 
lin étant  tombé  maUde,  se  prépara  avec  une  nouvelle  ferveur  à  paraître  devant  Dieu,  et  exhorta  ses 
diedplea  à  i'eenper  aani  eeaie  de  lew  dender  mènent.  B  meunt  teit  ren  6M,  apiée  avoir  lecn 
In  BaintiiiUq^  Seo  corpi  IM  entend  I  Cellee»  eè,  par  la  luite  dee  temps,  oa  mit  deedianciaei  à 
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la  place  des  religieDx.  Ea  133S,  le  chapitre  fut  transféré  à  Viset,  petite  viUe  sitoée  sur  la  Mease, 
aitn  Uége  et  HtMiieht;  m  j  porta  nui  les  teUqaetdii  SainL  Sa  Ole  i«  «élèbie  la  It  «etotea 
at  le  dimancba  ta  l'adava  4a  la  MativiU  te  la  Siiata  Viii«a;  «nia  an  la  fUiiit  andanaeiiaDl  la 
S  février. 


SAINTE  BfiRLINDB  OU  BEUADDB  (108)» 

Sainte BartindaUftilliBe  da  conia Odalaid  al  daVana,  aaor  da  leiat  Aàand.  Odelard  paaié- 

Jfit  4e  très-grands  biens.  Son  comté  s'ctcndail  d'Anvers  à  Condé  ;  le  château  d'Ombcrge,  colr» 
Gand  et  Ninove,  et  celui  d'Aschc,  enlrc  Alosl  el  Bruxellei,  loi  appartenaient  en  propriiilé.  Dieu 
ajant  retiré  de  ce  monde  sa  feiume  et  un  OU  aoiumé  Elégard,  il  restait  seul  avec  sa  (iild  UârliQde. 
D  n'amplafait  plaa  eaa  tampa  i|a*k  prier  al  k  lidre  dei  baaaes  aanea.  INaa,  paar  Tipranver,  per- 
mit qo'ooe  maladie  dout  h  nom  seul  iospirait  la  terreur,  la  lèpre,  l'aniigcâl  dans  se« deiaieil  jaail. 
Or,  il  arriva  que  durant  l'absence  rfe  se?  domestiques,  Odelard  pria  sa  fille  de  lui  donner  à  boire. 
Elle  prit  U  coupe,  la  ria^a  et  lui  venui  du  via  ;  mats,  quand  sou  père  eut  ilai,  avauL  de  la  porter 
élla<iBènie  k  m  Unee,  elle  U  rioga  de  aaaveaa  :  OdelenI  l'ayant  reaiarqné,  en  eeofint  «n  tdd^ 
qu'il  fit  sur-le-cbamp  atteler  ses  chevaux  et  couratd'an  trait  de  Meerheka  k  Nivdlea  paaraflHr  taaa 
les  biens  h  «riintc  Gertrudc  et  déshériter  sa  fiîle. 

La  répugnance  de  Beriiode  était  bica  naturelle  eu  pareille  circoo&lance;  maii  li  parait  que  né* 
pvgner  de  Mra  aprte  son  père  Aait,  dans  les  fdiea  da  vu*  et  dn  vin*  sUda,  an  erinaa  ininia- 
sible.  U  pauvre  Berlinde,  bien  marrie  de  sa  faute,  ne  chercha  pas  à  l'excuser;  elle  la  vit  aussi 
énorme  que  la  Toyait  le  coaite  lui-môaip  ;  elle  ne  souz'^a  ni*mc  pas  I  réprouver  la  dureté  de  soo 
père  ;  elle  se  jugea  une  misérable  qui  méritait  d  être  amiu  traitée  pour  avoir  oublié  le  respect  dù  à 
l'talorité  pataraella. 

Cette  résignation  héroïque  la  devait  mener  i  une  haute  sainteté.  Elle  n'aimait  plus  que  la  prière, 
le  jeûne  et  la  mortification.  Sur  ses  membres  délicats  clk>  portait  un  cilice  de  crins.  Bientôt  elle  se 
fit  religieuse  au  couvent  de  Sainte-Marie,  à  Moorsel,  près  d  Most.  Une  nuit,  comme  on  donnait  le 
i^nal  da  Hatinea,  Beriiade  entendit  an  duaar  d'eeprits  biadieareaz  qai  partaient  rioM  da  san 
pire  aa  ciel.  Elle  demanda  à  l'abbesse  de  pouvoir  aller  k  son  serriee,  et  se  rendit  à  Meerbeke, 
o5  ce  noble  comte  fut  enterré  à  cdté  de  son  épouse,  dans  un  oratoire  qu'il  avait  fait  bilir  à  cet 
effet.  £lle  pleura  sincèrement  son  père,  pria  el  fit  prier  pour  lui.  Quelle  bumilité  !  quel  respect  de 
rantorild  pateneUe  1 

coiTent  de  Moorsel  étant  devenu  si  pauvre,  qn*il  n'y  avait  pins  moyen  d'y  fournir  du  pain  al 
do  l'eau  pour  plus  de  dix  religieuses,  Rerlinde  resta  k  M<?»»rheke.  La  pieusi^  fltlo  pa-;?a  douie  ans 
près  des  cendres  de  son  père,  vivant  en  austérité  grande,  veilles  et  oraisons,  jeûnes  et  autres  oeuvra 
da  pénlteoce,  priant  paar  la  repoada  son  dne.  Elle  ne  sortait  de  l'église  qae  poor  aUar  due  lea 
environs  visiUff  les  malades,  les  soignant  et  les  servant  en  souvenir  du  comte,  son  père,  tans  qna 
rien  ne  pût  jamais  la  rebuter.  Elle  portiit  un  âpre  cilice  qui  la  couvrait  cnllcrcmeat,  couchait  sur 
la  terre  nue  avec  une  pierre  pour  oreiller,  so  nourrissait  uniquement  de  pain  bis  el  d'un  peu  d'eaa 
fcalebe,  saar  laa  dtaundiea  at  fltea  aA  aUa  naofeait  des  légumes,  da  laiUga  et  quelquefois  dn 
poisson.  Dieu  est  bon  pour  les  siens  :  an  Jaar  da  Piqnes,  son  pain  noir  se  trouva  changé  en  une 
noorritnre  succulente,  el  un  autre  jour,  son  eau  fut  transformée  en  un  vin  déliriein.  Enfin,  le  joar 
arriva  où  le  Seigneur  voulut  placer  sa  petite  servante  dans  un  palais  plus  riche  que  celui  dont  la 
canta  Odalard  l'avait  dishériléa.  U  3  février  da  l'an  îdi  vit  tan  daraiar  loalBa  sa  aenfandia  mae 
m  dernier  soupir  d'inénarrable  amour. 

Sa  f^e  se  célébra  à  Masiteka  la  8  ttvriar,  SB  mina  tampa  calla  da  deu  antiaa  ialulea  famib 

Nona  et  Ceisa. 

Sdntaftaaaatadnta  Celia,  dont  an  n«  sait  rien  do  positif,  sinon  que  lanii  aorpa  rspaeaienl 
près  de  celui  de  sainte  Berlinde,  étaient  probablement,  l'une  sa  mire  et  l'autre  sa  niéea. 

On  invoque  sainte  Dcrllnde  spécialement  contre  les  épizoolies;  aussi  la  représente-t-on  avec  nne 
vache  à  ses  côtés.  On  dit  aussi  qu'elle  protège  les  arbres,  surioul  ceux  plantés  le  jour  de  sa  fêle  j 
alan  an  laldanna  paar  attrilint  nna  leqia  al  an  lameaa» 
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s.  ÉLINAND  OU  HÉUNAND,  MOINE  DE  FROIDMOND  (isafl). 

BUniii,  né  k  Prentenr,  dIoeêM  d«  BetmiJf,  «it  pour  pèra  Hcnuim,  qae  d«  tnnltoi  «Mb 
■nient  til&gé  de  s'exiler  de  la  Flaodri,  sa  patrie;  tt  poar  maître,  à  l'école  de  BeauTife,  nabonmie 
pieux  nommé  Raduire.  D'une  nature  ardente,  quand  il  eut  cultivé  &on  esprit  p:^r  réludedeaaciencei 
et  des  arts,  il  parut  oublier  1m  avii  de  cet  excellent  maître  et  l'attacher  misérablement  k  la  niiité 
•I  m  voloptés.  Poète,  et  en  eettê  qatUté  igréable  n  roi  Pliilip|)e*AagiiiU  «i  tu  grandi  id- 
gnenif,  il  éprouTait  un  grand  plaisir  à  partager  leurs  divertissemeats,  qfitll  égl|ril  pour  sa  part  en 
composant  sur  chacun  des  éloges  ou  dea  satires.  Mai?  c'était  le  temps  où  saint  Enstache,  Falconet 
d  autres  prêchaient  en  France,  et,  par  leurs  prédtcalious,  ramenaient  à  Oiea  on  grand  nombre  de 
péelitin.  BllMBd  realn  imii  «d  lu-mème,  et  fltt  klenldt  chanfé  w  u  nin  bonne  ;  qnittaollet 
deageraoïet  euMseï  da  monde,  il  s'en  alla  se  cadier  au  monaittei  dt  FIroidBond,  parmi  les  Ci»> 
terciens,  qui,  sont  Ui  cwdiite  de  QiiilJauM,  l«v  MCHBd  tbM,  Mrfifwt  amc  Udlité  iMt  1«  dn- 
peaux  du  Christ. 

Obierntaar  fidUe  de  la  rèi^  iMOastique,  Il  Vkdemt  font  eatiar  l  fonboa,  m  ^les,  mto- 

tinence  et  ans  toties  aostérités,  tt,  devenu  bientôt  un  modèle  de  perfection,  il  fut  jugé  digos 
d'être  élevd  ac  sacerdoce.  Tl  se  montra  prêtre  daas  toute  ta  force  du  terme,  lui  qui  chaque  jour 
jamoUit  par  le  glaive  de  la  macération  soo  eerps  et  son  Ame  avec  Jésus-Christ.  Brûlant  d'nne  dé^ 
fottim  riâgvliiN  tSKfm  Jéms  tmSM  «t  b  Vierge,  Hère  de  Diea  ;  remanniable  par  ses  bonnee 
•mes  comme  par  sa  doctrine,  il  prenait  sonvent  la  parole  en  prteeMt  de  ses  frères,  pov  les  éle- 
ver j  j^qn'atii  pln<?  grandes  hauteurs  de  la  religion.  Il  attira  maintes  personnes  à  la  vie  monastique, 
et  iitAi  que  quelqu'un,  enbliaot  ce  qn'îi  aTtit  promis  à  Dieu,  s'en  allait  à  la  dérive,  U  faisait  tont 
pour  le  fahre  triompher  de  rentrdocment  da  monde  et  de  la  nttore.  H  penoada  I  foo  frère  Oïdl- 
laiœe  de  renoncer  au  siècle  noor  venir  se  joindre  à  lai  dans  son  monastère  ;  ei  U  y  eot  m  ee^ 
tain  Radulphe,  dépcrtcnr  de  la  discipline  reli^'ieuse,  qu'il  r;ippela  par  ses  lettres. 

D  eut  constammeul  des  relations  familière  avec  les  évèqaes  de  Beauvais,  de  Senlis,  d'Orléans, 
et  ivec  Ue  plne  grands  seignenn.  D  dut  quelquefois  quitter  son  monastère  pour  prêcher  ;  ainsi  il 
prenoDca  un  temen  dennt  les  Pères  du  concile  de  Toulouse,  n  avait  une  telle  autorité,  quil 
c'i '  "  p3s  à  rappeler  à  ses  supérienrs  leurs  devoirs  ;  mais  son  humilité  lui  fit  refuser  des  digni- 
té» Bplenriides.  Toqjoura  joyeui  au  dernier  rang,  quil  affectionnait,  content  au  milieu  des  macéra- 
tions qu'il  infligeait  i  u  chair,  et  ne  yina\  que  ponr  Diea  seul,  il  se  consuma  pen  i  peu  dans  le* 
travani  de  la  vn  mennliqiie,  et  enfin  échangea  l'exH  poor  la  patrie,  Fan  1837,  to  S  février.  H 
composa  des  annales,  et  écrivit  sur  les  vies  des  saints,  les  saintes  Ecritures,  les  mœurs  desiroineB 
et  des  rois,  et  même  des  iuomélies  toutes  pleines  d'un  parfum  de  piété  qui  rappelle  saint  Bernard.  Ce* 
divers  écrits  ne  lui  valurent  pas  aae  aédioere  renommée  parmi  ses  contemporains.  Il  ne  fut  pu 
notas  dUbre  poer  sa  safnletd,  qui  flil  naittiMlée  par  beanerap  de  oiraeles  ;  l'Ordre  de  Clteeo 
le  compte  parmi  ses  Saints  ;  il  fut  'surtout  honoré  au  monastJre  de  Froidmont.  Celte  abh.iyç  fnt 
fondée  à  deux  lieues  de  Beanvais  en  il3i.  Elle  ent  pour  dernier  abbé  régulier  Cbade  de  fièse, 
•ode  de  l'hérésiarq^ue. 
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4  MiflUElU 


IV*  JOUR  DE  FÉViUEll 


MAimOLOGB  EOKAIN* 

A  FlortBCê,  nfnt  Kwkt  dnami,  étèque  de  Fiésole,  doot  U  naissanea  tu  dd  est  marquée 

le  6  de  janvier.  1373.  —  A  Rome,  s  ini  Eutychc,  martyr,  qai  finit  ea  vie  par  na  glorieox  combat, 
et  fut  enterré  an  cimetière  de  Calixlc  Le  pape  saint  Damase  orna  son  tombeau  d'une  épittpbe  eo 
▼ère  — •  A  Fostombrone,  lei  saints  martyrs  Aqnilin,  Géminé,  Gélase,  Magne  et  Doaat  —  A 
Tlimais,  en  Egypte,  le  martyre  de  saint  Pliilêas,  évèque  de  celle  viJle,  et  de  Bainl  Philorome, 
tribun  militaire,  qui,  dao»  la  persécution  de  Dioclélien,  n'ayant  pu  être  persuadés  par  leurs  proches 
et  par  leurs  amis,  d'épargner  leur  yie,  méritèrent  en  échange  de  leun  tètes  offertes  an  bourreaux 
les  palmes  du  Seigneur;  avec  eux,  une  multitude  innombrable  de  fidèles,  de  la  même  ville,  suivant 
l'exemple  de  son  pasteur,  fut  couronnée  du  martyre.  Vei»  308,  —  Le  même  jour,  saint  Remdebt, 
étéque  de  Brème.  888.  —  A  Troyet,  ntnt  AwimN,  contasear.  Vers  538.  —  A  Péluse,  en  Egypte, 
saint  IsjDORE,  moine  illustre  par  ses  mérites  et  sa  doctrine.  Vers  449.  —  Le  même  jour,  saint 
GlLBBATt  confesseur.  1190.  —  Dans  la  ville  d'Amalrice,  du  diocèse  de  Riéli,  les  obsèques  de  saiat 
Joseph  dk  Léonissa,  de  l'Ordre  des  Ninenrs  Capucins,  k  qui  les  Mabométans  firent  sonfMr  de 
cruelles  tortures,  parce  qu'il  prêchait  la  foi  parmi  eux  ;  et  qui,  g'étant  rendu  célèbre  par  ses  mi- 
racles et  ses  travaux  apostoliques,  a  été  mis  an  nombre  des  saints  confesseurs  par  le  souverain 
pontife  Benoit  XIV.  1612.  —  Au  Uadoré,  le  Uenlieiiniz  fus,  de  la  Compagnie  de  Jém,  martjr. 

MAimOLOGI  DE  FIAHGB,  UVO  IT  ADGHSSTi, 

Bi  Veratndoli,  tifiit  IJflird  oi  Liéphard,  de  Gonnelieo,  anglaif  de  mtion,  anassiné  I  eflli 

retour  d'un  pèlerinage  à  Rome  où  il  avait  arrompagné  le  prince  Cadruel.  Son  corps  fut  déposé  dans 
U  forêt  d'Aronaise,  en  Artois.  Dîea  ayant  excité  par  des  miracles  les  babitaots  da  voisinage  k  lui 
donner  une  sépulture  eewenable,  il  Ait  apporté  è  Treseanlt,  de  II  k  fTooneeoaii  oft  fl  a  été  honoré, 
durant  plusieur?  ?,i;-lps.  et  rn-uite  à  Saint-Quentin,  au  monastère  Fiirit-Prix.  Vers  C40.  —  A 
Troyes,  saint  Vinckmt,  évèque,  dont  ii  est  parlé  dans  la  vie  de  saint  Avenlin,  et  qui  fit  bâtir  one 
église  en  son  boiueer.  —  A  Chitendon,  un  antre  saint  AvnmN,  êvêque  de  Chartres  et  eonflw* 
seur.  52!^.  —  A  Marseille,  ordination  de  saint  Tliéodore,  év'.jiin  —  A  Lobes,  saint  Vulgis.  abbé 
de  ce  lien,  et  cborévèque,  bouoré  à  Bios,  en  UainauL  vui*  s.  —  A  SainU^lond,  près  de  Paria,  aaiot 
Probaee  en  Probis  et  Probat,  prêtre,  doot  le  corps  1ht  inhonié  dans  l'éflîie  de  Salnt-Cloud  qiri 
porlrnt  nlnrs  le  nom  de  Saint-Martin  de  Nopent.  —  A  Sai.nt-Omer,  au  monastère  de  Saint-Berlin, 
saint  Siméon,  abbé,  v*  s.  ~  A  Bourges,  la  bienheureuse  Jb^nb  de  Valois,  fondatrice  de  l'Ordre 
des  Aonondades.  —  A  Tout,  la  tnnstation  dee  reliques  de  saut  Lidoire  *.  —  A  Wfnkel,  saint 
Raban-Mâur,  abbé  de  Fulde,  puis  archevêque  de  Mayence,  habile  dans  la  science  des  saintes 
Eeritores,  qui  avait  étudié  k  Tours  sous  Alcnin.  8(6.  —  A  Sainl-Bertin,  le  htenhenrMZ  Simon,  ori- 
gfaMiM  de  Gtad,  lin  des  eolen»  Ai  Cirtiilsiit  de  Ssint-Bertin.  Il  ltalétaa]ibéd'Aichj;inai8le 
ftp»  iiaiil  cuié  lea  dieetiett,  a  m  sonuR  tvee  dedlité.  1148. 


■Airnomn  va  oimbs  uimiiux. 

Martyrologe  des  Chanoine»  réguUers.  —  Cbe«  ceux  de  Latran,  an  monastère  de  Sempiogbam, 
dieeèse  de  UneelD,  en  Anileterre,  siini  Gilbert,  confessenr,  eolfiieu  ebsemteir  de  It  diseinliae 
eneiii^  etson  eeonifDsdéfNiMir,  foi  Imign  im  le  Seipew»  tonl  brlBsat  de  l'édel  de  mb 

1.  Son  corps  f&t  traosport^  in»  U  bMllIqae  de  Saint- Laortat. 

3.  Les  Roiiindtitee  aleuMaS  «M  entre  CMnlne,  va  entre  G^laae  et  aalote  Doaalik 

e.  Voir  aa  Jour  pr^eédmit—  4.  r«lr  ae  vie  «tt  U  eoptente*. 
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hoinilité  et  de  sei  euUes  vertus.  1190.  —  A  Floreac«,  Muat  Aiidrà  Corstoi,  etc.,  eoau&e  au  iaari|- 
lotafOMiifl. 


ADDtnOlIft  VAtnS  l>*AftAS  LIS  ■OUARDUnS  R  AOTRM  BASIOSlAfllS. 

A  Rome  et  k  Jérasalem,  uiote  Véronique,  matrooe  juive,  dont  le  Tolle  retint  h  célèbre  effigie 
de  Notre-SeigneuT,  qu'on  vénère  encore  à  Sainl-Pierre  de  Rome.  On  croit  que  la  Saiale  apporta 
elle-même  dauB  cette  ville  la  précienae  image,  et  It  donna  an  pape  saint  Clément.  Elle  passe  auisi 
pour  avoir  guéri  d'ane  grave  maladie  l'emperenr  TihtTp,  qui  l'avait  fait  venir  prè«  lui,  et  pour 
être  venue  en  Gaule,  à  la  suite  de  saiot  Martial,  avec  son  époux,  saint  Àmaieur,  dont  ia  Tète  est  le 
20 août; elle-même eet 4galeiiMiit  flMe  toi  Mte  15  révrier.iwt.— >Allflin,  mémoire  de  snint Volu- 
sien,  ami  de  Tibère,  qui,  envoyé  par  cet  cmpcrenr  à  J  jnisalem,  (?n  nmms  sainte  Véroniqt^e  >A  le  saint 
suaire  avec  lequel  cette  Saiate  délivra  le  Cè&ar  d  une  lèpre  tiûrnble  K  haxnt  Vulusieu  est  encore 
aajooni'liiii  représenté  dans  dei  peiiitoNi  audeuM  de  It  biiiUqu  dt  Stla^n«m  46  Borne.  —  A 
Plaisance,  saint  Gélase,  pieni  enfsnt  qni  conversa  avec  les  ange?  et  raotinit  an  commencement  du 
▼*  siècle.  —  Chez  les  Grecs,  saint  Théoctiste.  —  k  Fréoopolis,  eo  Cilicie,  saint  J«ao,  évèque  de  ce 
Uea  ;  après  323.  —  A  Arbèles,  en  Perse,  saint  Abraham,  évèque  de  celle  ville  «I  aûrtjr,  M 
la  cruelle  persécution  de  Saper,  Tan  348.  —  A  Adua.  en  Cilicie,  saint  Théophile  le  P^nitpnt, 
économe  du  l'église  de  ce  lieu,  Ci^lcbre  par  son  pacte  avec  le  démon  et  sa  dclivraucc  due  à  1  iuier- 
eeinAD  de  b  Sainte  Vierge.  Sa  p<  nitence  Ait  ixmi  t dat  ante  que  sincère  ;  il  mourut  dans  régUw 
même  dédiée  h  «a  liht^ra'not*  f!  y  fut  enseveli,  ver^  l'i:!  538.  —  En  Grèce,  saint  Ja«iine,  !e  tban- 
matargc.  —  K[i  Eco^.^e,  f^amt  Modao,  abbé  de  Drytiuri^h.  11  prêcha  la  foi  à  Sterliog  et  smioul  k 
Filkirk.  il  la-jrrompail  de  tempe  en  temps  ses  travaux  apostoliques  pour  se  retirer  MV  les  mon- 
tagnes <]i-  ihi[iLi ir'.  m.  Ses  reliques  élaietil  autrefois  à  Rosneith,  dan-'  v.nn  t'^îi^e  de  son  nom.  Il  est 
encore  premier  patron  de  la  grande  église  de  Sterling  :  on  l'honore  d  uue  uianière  particulière  à 
Dinbarton  et  à  Falkirk.  Commencement  du  vu"  —  En  Orient,  saint  Nicolas  Stadite,  eonfessenr, 
srrtiimundrite  4^  l'Ordre  des  Àcœnièles  de  Conslaiiliuople.  808.  —  A  Canna,  dans  le  Milanais, 
saml  Gemmule  on  Gemble,  martyr,  nu  des  Saints  qui,  comma  saint  Denis  de  Paris,  est  represmlô 
pOfliBttatlIe  cUm  tes  naiiii.  —  A  Bnidi,  nint  Oliiee,  eontaMw  «.  Yen  l'an  1100. 


SAJMI  TliÉOPfllLB,  PÉNITENT 


siècle. 


Oomnwftre  «a  gftnt         «'«•!  te  nori  d*  rlnet 

mais  déïesp<*rer,  c'est  d(*JH  l'enfer. 
Saint  Isidore  de  Seville,  11b.  S  de  $ummo  iiotuif 
«.  ziTt  aeat.  S* 

Cens  qnî  a)*8es5>(;Toiit  do  la  miséricorde  <Jc  DIen  so 
suffoquent  iotéricaroment,  pour  ainsi  dire,  en  sort* 
fMtoOalat-Btprlt  oe  p«ut  plus  le«  Tlslter. 

S*tat  AigosUn,  kem,  aocvu. 

Notis  ï'avouoTis,  ce  sera  avec  plaisir  que  nous  écrirons  ici  l'histoire  de 
taint  Théophile,  pf^nitoTit  ,  puisqu'ello  Tara  parfaitement  connaître  au  lecteur 
coriihit  u  la  saiiiti'  \  uirge  est  miséricordieuse  envers  les  pécheurs,  et  com- 
bieu  elle  a  de  pouvoir  pour  les  retirer  des  abiiûes  de  l'enfer,  où  ils  seraie&t 
précipités  par  leon  Ooob  et  par  la  Tiolenoe  des  tentations. 

1.  Cf.  Origine»  ehrftiennet  de  Bordêaux,  par  V.  l'Abbé  CIrot  de  la  Ville,  chanoine,  profesMor  k  la 
FaenlM  de  théologie  de  Bordeaux.  Cet  oarrairB  nous  semble  lo  dernier  mot  do  l'érudition  sacrée.  —  Non» 
VQoa  donné  bler  le  résumé  dn  eâapitre  que  l'auteur  consacre  k  sainte  Véronique  et  h  Mlnt  Volnsien. 

t.  OUee,  laissé  pour  mort  enr  att  champ  de  iMtalUA  pendu!  fiuie  de  cm  gnaiTM  ai  fM^eiitea  tu 
asereo  Ifi*  «ntre  1w  4lT«net  vlllw  d«  l'ttalle,  wM  an*  natoa  psodant  laqvélto  «on  aepitt  flst  «■«orM 
dsii)  les  enfer!!  :  i)  vU  l»s  ftmc!*  y  nn  :  .  .  r  m  'nule.  anaai  presit^es  et  urissl  iiombrruses  4M  !■■  floeoU  dl 
neige  qui  tombeut  sur  U  terre,  tteists  de  ses  tilcuores»  Obico  ▼«geot  et  mourut  eu  saint. 
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li  arriva,  l'an  538,  peu  dô  lemps  avant  l'irruptiou  des  Perses  dans  l'em- 
pire Romam,  qu  uu  ecclésiastique  oomiué  Théophile,  exerçait  l'oflice  de 
trésorier  ou  d'économe»  dans  l'église  de  la  ville  d'Adna»  en  la  province  de 
Oilioia.  Il  t'acquittait  si  dignement  et  avec  tant  de  fidélité  de  cette  charge, 
que  chacun,  depuis  les  premiers  dignitaires  de  l'Eglise  jusqu'à  la  moindre 
▼euve  et  îe  plus  petit  orphelin  âa  la  ville,  se  re<»*pntait  fie  «es  bienfaits. 
L'évôque  étant  décédé,  aussitôt  le  clei  iié  et  le  peuple  ji-lèrnnt  les  yeux  sur 
lui  pour  l'élire  en  la  place  du  défuûl.  La  choiu  éLaui  rapportée  au  métropo- 
litain, il  approuva  fort  ce  choix,  et  command*  à  Théophile  d'acquiescer  à 
■on  élection  et  de  soumettre  sa  volonté  et  ses  sentiments  au  bon  plaisir  de 
Dieu  ;  mais  Théophile,  qui  n'avait  que  de  très-bas  sentiments  de  sa  personne 
et  se  jugeait  indigne  d'une  si  éminento  dignité,  ne  voulut  point  se  charger 
d'un  fardeau  si  pesant  que  celui  de  la  conduite  des  àioes  ;  il  se  trouvait 
tMez  embarrassé  par  i  aduiiuistration  du  bien  temporel  qui  n'est  que  po\ir 
les  corps.  Quelque  instance  donc  que  pût  faire  le  primat,  Jamais  Théophile 
n'y  put  conseDtir,  si  hiea  que  l'on  fa%  contraint  d'eu  élire  un  autre  à  cause 
de  son  refus. 

Cependant,  comme  le  monde  est  plein  de  médisants,  et  qu'il  se  trouve 
des  Judas  dans  les  plus  saintes  compagnies,  quelques  personnes  envieuses 
décrièrent  ce  trésorier  auprès  du  nouvel  évêque,  et  lui  eu  donuèruut  du  si 
mauvaises  impressions,  qu'il  le  destitua  de  son  emploi,  et  le  renvoya  en  sa 
maison  pour  ne  vaquer  plus  qu'à  ses  affaires  particulières,  sans  se  mêler 
davantage  de  celles  de  l'Eglise.  Voilà  donc  Théophile  qui  mènechex  lui  une 
vie  privée  ;  mais  comme  il  n'est  rien  do  plus  pernicieux  à  un  homme  d'e*?- 
prit  que  l'oisiveté,  le  démon  ne  manqua  pas  de  lui  suggérer  des  sentiments 
de  vengeance  et  le  désir  d  avoir  raison  dos  mauvai&es  langues  qui  l'avaient 
perdu.  Pour  ce  sujet,  il  alla  trouver  un  juif  qm faisait  professa  de  magie, 
et  qui  était  connu  pour  tel  en  la  ville.  Ce  juif  le  voyant,  en  fat  extrdmement 
étooné,  parce  que  chacun  l'estimait  comme  un  homme  de  bien  ;  mais  ayant 
appris  le  sujet  de  sa  venue,  il  lui  donna  heure  de  le  venir  retrouver  la  nuit 
suivante,  l'assurant  qu'il  aurait  tonte  satisfaction.  Théophile  n'y  manqua 
pas,  et  le  magicien  le  conduisit  en  une  certaine  place  do  la  ville  où  tous  les 
ma^cieiis  s'étaient  assemblés,  et  où  le  démon  faisait  au  milieu  d'eux  rofflce 
d'un  roi.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  le  démon  se  lit  instruire  de  ce  que  de- 
mandait  ce  nouvel  assistant.  Ensuite,  il  lui  commanda  de  renier  JéanS'Ghrist 
et  Marie  sa  mère,  et  lui  promit  que,  s'il  le  faisait,  il  lui  donnerait  l'accom- 
plisseraent  de  ses  désirs.  Ce  malheureux,  que  la  passion  emportait,  se  pros- 
terna aui^  piedâ  du  démon,  1  adora,  et,  renonçant  à  Jésus-Christ  et  à  Marie, 
donna  sa  renonciation  par  écrit  signée  de  son  sang  et  scellée  de  son  cachet. 

Après  cela,  il  s'en  retourna  avec  son  magiden,  étant  tris-content  de 
cette  action,  par  laquelle  il  se  croyait  déjà  au-dessus  de  ses  ennemis.  En 
effet,  dès  le  jour  suivant,  l'évéque  qui  d'ailleurs  reconnut  la  fausseté  do^ 
rapports  qu'on  lui  avait  faits  de  son  économe,  le  rétablit  en  son  premier 
olàce,  et  déposa  celui  qu  il  avait  mis  en  sa  place  :  ce  qu'il  ût  en  présence 
du  clergé  et  du  peuple  avec  tout  l'honneur  possible,  jusqu'à  lui  demander 
pardon  de  ce  qui  s'était  passé,  et  de  ce  qu'il  avait  si  faciUânent  ^outé  foi  à 
la  médisance.  Ainsi  Théophile,  su  voyant  d'autant  plus  honoré  qu'on  Tavait 
méprisé,  et  croyant  que  le  bonheur  lui  venait  de  l'a^istance  du  démon,  en 
rendait  mille  actions  de  grâces  h  ce  méchant  juif  magicien  et  partisan  du 
démon.  Cependant,  Dieu,  qui  ne  désire  point  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il 
se  GonverliNe  et  qu'il  vive»  ne  voulut  pas  priver  pour  jamais  TbéopUIe  des 
fruits  de  tant  de  bomies  œuvres  el  de  tant  de  charités  qu'il  avait  iàites  aux 
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pauTreSiet  des  services  quii  avaitreudusà  rEglise;  il  lui  donna  donc  un  grand 
remords  et  un  vif  repentir  de  sa  faute  ;  de  sorte  que  rentrant  en  lui-môme, 
il  commeiiffli  à  l'aiDiger  par  des  jeûnes,  par  des  veilles  et  par  d'antres  péni- 
tences, et  à  prier  sans  cesse  la  divine  bonté  de  lui  pardonner  ce  crime. 

a  Hélas  !  n  disait-il,  «  misérable  que  je  suis,  oh  irai-jc  pnnr  trotTVrr  mon 
salut?  Malheureux  I  qui  me  fera  miséricorde?  Moi,  qui  ai  renié,  môme  par 
écrit,  mon  Seigneur  Jésus-Christ  et  sa  très-sainte  Mère,  et  qui  me  suis  fait 
l'esclave  de  Satan  par  ma  propre  signature,  hélas  1  me  voilà  perdu  ;  misé- 
lahle,  qoi  ai  qoitté  la  lumière  étenieUe  pour  me  plonger  dans  les  ténèbres. 
(Test  moi-môme  qui  suis  la  cause  de  ma  ruine,  et  qui  me  suis  procuré  la 
mort.  Où  irai-je?  à  quel  asile  aurai-je  recours?  qui  voudra  me  donner 
secours?  Ah  I  àme  misérable,  quel  malheur  t'cst-il  arrivé  1  »  Comme  il  rou- 
lait ces  pensées  et  d'autrc&  semblables  en  lui-môme,  le  Saint-Esprit  lui  en 
suggéra  une  qui  lui  fut  très-avantageuse  :  c'était  de  recourir  à  la  Mère  de 
miséricorde,  qui  est  le  plus  puissant  asile  des  désolés  et  le  port  le  plus  assuré 
des  pécheurs,  et  qui  ne  ferme  jamais  son  sein  charitable  à  personne,  quel- 
que criminel  qu'il  puisse  être,  quand  il  se  jette  entre  les  bras  de  sa  bonté. 
Afin  donc  d'obtenir  plus  aisément  sa  faveur,  ce  pauvre  pcnitent  se  réfugia  à 
la  porte  du  temple  de  la  très-sainte  Vierge  ;  là,  aj'ant  persévéré  quarante 
jours  en  des  jeûnes,  en  des  veilles  et  en  des  prières  continuelles,  et  affligé 
son  corps  par  tous  les  actes  de  pénitence  qu'il  se  put  imaginer,  il  eut  enfin 
le  bonheur  de  voir  la  sainte  Mère  de  Dieu  lui  apparaître  la  nuit,  en  habits 
de  Reine,  mais  avec  une  contenance  pleine  de  miyesté  et  un  visage 
sévère. 

D'abord  elle  lui  fit  ce  reproche  :  «  Pourquoi ,  malheureux,  es-tu  si 
eiiroalc  que  de  t'adi  esseï  k  moi,  api  ès  m  avoir  roulée  si  lâchement  en  pré- 
sence de  mon  ennemi?  Bncore  serait-ce  peu  de  cbose  si  ta  n'avais  offionsé 
que  ma  personne,  moi  qui  suis  la  Hère  de  miséricorde,  et  qui  pardonne 
aisément  mes  propres  injures  ;  mais  je  ne  saurais  souffrir  que  tu  aies  aussi 
renié  mon  cher  Fi!s,  qui  est  ton  Dieu  et  ton  Sauveur.  Gomment  veux-tu 
qu'après  cela  je  mo  présente  ;\  lui  pour  le  prier  en  ta  favoar  ?  »  Théophile 
ne  perdit  point  courage  après  un  si  sanglant  reproche,  et,  se  confessant 
indigne  de  toute  grftce,  il  lui  représenta  un  grand  nombre  de  pécheurs  qui 
avaient  enfin,  par  leur  pénitence,  obtenu  le  pardon  de  leur  faute,  conmie 
les  Ninivites,  Rahab,  David,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et,  depuis  peu,  saint 
Cyprif-n,  premièrement  magicien,  et  ensuite  martyr'  de  Jésus- Christ  *;  il 
suppliait  son  exli  ème  bonté,  avec  un  cœur  vérital  lciiiont  contrit,  de  vouloir 
le  mettre  de  ce  nombre,  en  lui  obtenant  le  pardou  de  son  crime.  La  sainte 
Vierge,  touchée  de  ses  paroles,  lui  promit  sa  protection,  s'il  voulait  confes- 
ser et  recomialtre  Jésus-Christ,  qu'il  avait  renié  avec  tant  d'impiété  pour  le 
Fîls  de  Dieu  et  le  Juge  des  vivants  et  des  morts  ;  ce  que  Théophile  fit  d'un 
esprit  parfaitement  pénitent,  le  visage  contre  terre  et  fondant  en  larmes  ; 
et  la  divine  Marie,  de  son  côté,  ayant  reçu  cette  satisfaction,  lui  promit  son 
assistance  et  disparut,  le  laissant  au  pied  de  son  image,  dont  il  no  pouvait 
détourner  les  yeux,  car  c'était  l'endroit  d'oti  il  attendait  son  salut. 

lia  nnit  suivante,  cette  Reine  de  miséricorde  loi  apparut  une  seconde 
fois,  l'assurant  que  son  Fils  avait  reçu  ses  larmes,  ses  i^nitences  et  ses 
prières,  et  qu'il  obtiendrait  un  jour  le  saîut  étemel,  s'il  conservait  jusqu'à 
la  lin  la  véritable  foi  dans  son  cœur.  Théophile  l'ut  extrêmera ont  consolé  de 
cette  assurance  ;  mais  il  était  toujours  fort  en  peine  de  cette  pruuiesse  qu'il 
avait  écrite  et  signée  de  son  sang.  Cest  pourquoi  il  redoubla  plus  que  jamais 
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prières  et  ses  larmes  auprès  de  sa  bonne  et  puimnlo  avocate,  afin  qu'elle 
le  letiiât  des  mains  du  démon. 

En  eflét,  au  bout  de  trois  jours  elle  lui  apparat  en  songe  et  lui  rapporta 

son  billet,  qu'il  trouva  fi  son  réveil  posé  sur  sa  poitrine.  Il  se  leva  sur  l'heure, 
et,  comme  c'était  uq  Jour  de  dimanche,  il  s'en  alla  à  l'églisf^  ;  fit  là,  après 
l'Evangile,  il  se  prosterna  aux  pieds  de  l'évèque,  confessa  puijliquemont  son 
péché,  lui  ût  lu  récit  de  tout  ce  qui  s'était  passé  et  des  faveurs  de  la  très- 
sainte  Vierge,  qui  loi  avait  rendu  son  billet,  et  le  supplia  instamment  de  le 
vouloir  faire  lire  tout  haut  sur  le  pupitre,  afin  que  cbaeun  l'entendit.  L'évft- 
que  prit  de  là  sujet  de  faire  une  belle  exhortation  au  peuple,  sur  rincom- 
préhensible  miséricorde  de  Dieu,  et  sur  la  très-puissante  intercession  de 
Marie,  qui  est,  disait-il,  le  véritable  pont  pour  faire  passer  les  hommes  à 
Dieu,  l'espérance  des  désespérés  cl  l'asile  assuré  de  ceux  qui  seraient  perdus. 
Après  l'odiortation,  U  commanda  à  Théophile  de  se  lever  et  d'approcher  de 
l'autel  pour  se  réconcilier  ;  mais  il  refusa  de  le  Cure  avant  que  son  billet  fût 
déchiré  et  brûlé,  ce  qui  fut  fait  à  l'heure  môme  ;  et  aussitôt  tout  le  peuple 
s'écria  durant  un  long  espace  de  temps  :  Miséricorde^  Seigneur  f  Miséricorde  f 
Enfln,  tous  ces  cris  étant  apaisés  par  le  silence  que  l'évôtinc  imposa  -à  tous 
les  îissistants,  U  pour:»uivit  le  saint  sacriUce  de  la  messe,  ù  la  lin  duquel  il 
communia  Théophile,  et  lui  donna  le  corps  et  le  sang  de  lésus-Œii^  La 
présence  et  la  réception  de  son  Dien  lui  dilata  le  cœur  et  lui  causa  une  ai 
grande  joie  qu'elle  parut  jusque  sur  son  visage,  que  l'on  vit  briller  comme 
un  soleil  ;  et  les  cantiques  d'actions  de  grâces  et  de  louanges  recommencé- 
rent  dans  toute  l'assemblée. 

Ensuite  Théophile  s'en  retourna  dans  ce  premier  temple  de  Notre-Dame, 
oh  il  avait  reçu  tant  de  faveurs  du  ciel.  Hais,  s'y  étant  quelque  peu  reposé, 
fl  tomba  malade  d'une  fièvre  qui  le  délivra  en  trois  jours  de  eetle  vie  de 
misères  pour  lui  donner  l'entrée  de  la  bienheureuse^  qui  ne  Unira  jamais. 
Son  corps  fut  enterré  en  co  même  lieu. 

CTest  ce  qu'en  tient  Métaphraste,  de  qui  Surius  a  emprunté  son  récit. 

Qui  n'admirerait  ici  les  merveilles  de  la  divine  Providence,  et  qui  ne 
eiaindrait,  voyant  jusqu'en  quel  abîme  peut  tomber  un  homme  accablé  de 
tristesBO  et  emporté  par  la  tentation  ?  Mais  qui  ne  bénirait  à  jamais  la  bonté 
de  Dieu  de  nous  avoir  donné  une  très>puissante  médiatrice  en  la  sainte 
Vierge,  Mère  de  mis<^ricorde,  et  asile  assuré  de  tous  1m  pé<^euni  qui  Viavo- 
quent  avec  un  dé^jir  sincère  do  se  convertir  ! 

Un  vitrail  de  Laon  le  peint  prosterne  devant  un  autel  de  Marie  et  demaa< 
dant  pardon  de  son  péobé  K  Le  reste  de  la  verrière  donne  l'ensembie  de  la 
légende. 

Une  verrière  de  Beauvaîs  représente  l'instant  où  Notre-Dame  rapporte  à 
Théophile  contrit  l'engagement  que  le  diable  lui  avait  fait  signer 

La  cathédrale  de  Paris  a  nn  tout  petit  tympan  consacré  à  la  reproduction 
de  cette  légende  que  le  moyen  âge  a  répétée  avec  affection  comme  témoi- 
gnage dutÛiequerBgliae  donne  à  Marie,  en  l'appelant  ^e/u^e  des  pécheurs. 
On  voit  à  la  ligne  inférieure  le  désespéré  qui  s'abouche  avec  un  magicien, 
puis  avec  un  démon.  Près  de  là  il  se  prosterne  devant  une  image  de  Marie 
et  obtient  que  le  diable  soit  forcé  de  se  dessaisir  du  billet  signé  par  lui.  Au 
sommet  le  pénitent  fait  l'aveu  do  son  crime  et  prie  i'évéquede  lire  devant 
tout  le  monde  la  cédule  accusatrice*. 

1.  cr.  Mélang»t  d'archéuioyie,  pAr  Ica  i'ùres  MarUn  et  Cahier,  t.  cti,  p.  3:^. 

2.  Lo  P^re  C«hlcr  a  reprodnU  c«tte  Terribre  dans  tes  caraetérùliqu^t,  p.  sa. 

8.  L«  Pkr«  Câbler  »  re^rodalt  et  tgrmitB  4«  1a  frni»  rg«f«  d'cpris  lâ  Xm>m$  vchéologiyv*  i»Pm1^ 
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L6  mcSIleur  remMe  contre  lot  iBriaUilllt  M  mut  le 
Mwon  •  Olaa  •(  l'oNg*  im  ■Mwanplt. 

Ccst  ici  un  fruit  de  la  grâce  plutôt  que  de  la  nature,  puisqu'il  a  été 
obtenu  par  la  force  de  la  prière.  Son  père  s'appelait  Nicolas,  et  sa  mèrd 
Pèlerine,  l'un  et  l'autre  de  la  noble  et  ancienne  famille  des  Corsini,  à  Flo- 
rence. Ils  vécurent  longtemps  en  leur  mariage,  sans  ressentir  leb  elieU»  de  la 
bénédiction  divine  ;  ayant  entendu  un  prédicateur  rappeler  cet  paroles  de 
l'Exode  :  «  Ne  mets  aucun  retard  à  offiir  à  Dieu  les  dîmes  et  les  prémices  i»^ 
ils  promirent  à  Dieu  de  lui  consacrer  le  premier  de  leurs  enfants,  s'il  leur  en 
donnait.  Ils  firent  ce  vœu  à  l'insu  l'un  de  l'autre  dans  l'église  des  Carmes, 
devant  une  image  de  la  sainte  Vierge  que  l'on  appelait  iNotre-Damo  du 
Peuple.  De  retour  à  la  maison,  ils  se  communiquèrent  ce  que  cliacun  avait 
promis  de  son  o6té,  et  se  mettant  à  genoux,  ils  renouvelèrent  ensemble 
leur  promesse.  La  Mère  de  Dieu,  dont  l'heureuse  fécondité  a  procuré  lesalut 
au  monde,  exauça  leurs  vœux.  Un  enfant  leur  fut  donné  qu'ils  nommèrent 
André,  parce  qu'il  vint  au  monde  le  jour  de  saint  André.  Sa  mère  eut  un 
songe  la  veille  qu'elle  l'enfanta  ;  il  lui  sembla  qu'elle  avait  mis  au  monde  un 
louveteau,  qui,  s'étant  retiré  dans  l'église ,  s'était  changé  aussitôt  en  un 
agneau.  Bt  comme  elle  ne  comprit  pas  alors  ce  que  voulait  dire  ce  songe, 
elle  en  eut  longtemps  de  la  peine.  Ses  pieux  parents  prirent  un  grand  soin 
de  l'élever  en  la  vertu,  et  de  l'avancer  dans  les  sciences,  comme  un  enfant 
déjà  consacré  au  service  de  la  Vierge.  Mais  il  ne  répondit  guère  à  leurs  dé- 
sirs; car,  laissant  le  olierain  de  la  piété,  il  se  jota  dans  le  libertinage.  Il 
excitait  à  tout  moment  des  queieiles,  perdait  le  respect  envers  son  père  et 
sa  mère»  se  moquait  de  ce  qu'ils  lui  disaient,  passait  tout  son  temps  au  jeu, 
aux  académies,  à  la  chasse  ;  en  un  mot,  il  ne  pensait  qu'à  se  donner  du 
plaisir,  sans  se  mettre  en  peine  de  son  salut  :  de  sorte  qu'il  fit  voir,  par  de 
tristes  effets,  la  faiblesse  de  la  natnro,  et  combien  elle  est  portée  aumal, 
quand  elle  n'est  pas  puissamment  rel*  nue  par  la  craiuLe  de  Dieu. 

Cependant,  un  jour  qu  il  semblait  ètie  au  dernier  degré  de  ses  débau- 
ches, ayant  traité  sa  mère  d'une  manière  outrageante,  cette  femme  loi  dé- 
couvrit le  songe  qu'elle  avait  eu  à  son  sujet  :  a  Tta  es  assurément  »,  loi  dit- 
elle,  «  ce  loup  dont  f  ai  songé  avant  que  de  t'enfanler  s.  André,  étonné  de 
ces  paroles,  comme  un  homme  qui  se  r4veilîe  d'un  profond  sommeil,  sup- 
plia sa  mère  de  lui  dire  de  quel  loup  et  de  quel  songe  elle  lui  voulait  parler. 
Alors,  elle  lui  raconta  le  vœu  que  son  père  et  elle  avaient  iait  de  consacrer 
leur  premiap-né  au  service  de  Dieu  et  de  sa  très-sainte  Mère  ;  comment» 
lorsqif  elle  le  portait  dans  son  sein,  elle  avait  songé  qu'elle  mettrait  au 
monde  un  loup,  qui  était  entré  dans  l'église  où  il  avait  changé  aussitôt  de 
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forme,  et  était  devonn  un  fif^er^ii  ;  elle  ajouta  qu'elle  reconnaissait  mainte- 
naiit  par  ses  œuvres  qu'il  était  ce  loup,  mais  qu'elle  espérait  le  voir,  avec  le 
temps,  plus  doux  qu'un  agneau,  puisqu'il  était  ne,  aou  pas  pour  servir  les 
hommes,  mais  pour  être  eonsavé  ao  senioe  de  la  difioe  U aii».  Ges  parole» 
de  Pèlerine  eurent  tant  d'efficacité  sur  André,  qu'il  se  repratit  et  Idî 
demanda  pardon  ;  toute  la  nuit  il  pensa  à  la  sainte  Vierge. 

Le  londomain  il  entra  de  bonne  heure  dans  l'église  des  Carmes,  et,  pros» 
temé  devant  l'image  de  Notre-Dame  du  Penplo,  il  faisait  cette  prière  : 
«  Glorieuse  vierge  Marie,  voici  le  loup  devoiaut  el  piam  d  iniquités  qui  vouâ 
adresse  ses  humbles  prières  :  comme  tous  ares  enfonté  l'agneau  sans  tache 
dont  le  sang  nous  a  rachetés  et  purifiés,  faites  qu'il  me  purifie  de  telle  aorte 
et  change  tellement  ma  cruelle  nature  de  loup,  que  je  devienne  un  agneau 
docile,  pour  lui  ôtre  immolé  et  vous  servir  dans  votre  très-saint  Ordre  ».  il 
persévéra  dans  cette  prière  jusqu'à  la  neuvième  heure,  le  visage  baigné  de 
lai'iaes.  Alors  il  se  leva  et  alla  prier  le  supérieur  du  monastère,  qui  était  le 
pro^ndal  des  Carmes  en  Toscane,  de  le  recevoir  parmi  eux.  Le  prorindal 
répondit  :  «  Dites-moi,  mon  fib,  d*oh  vient  cette  volonté,  puisque  tous  Met 
de  race  noble  et  que  rien  ne  vous  manque?  »  André  lui  dit  :  «  CVst  l'uruvre 
du  Seigneur  et  de  mes  parents,  qui  ont  fait  vœu  de  rae  consacrer  pour  tou- 
jours en  ce  lieu  ;\  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ».  —  «  Attendez  quelques 
moments» ,  répondit  le  provincial,  u  dans  peu  je  vous  donnerai  une  réponse  n. 
Aussitôt  il  avertit  ses  parents  et  assembla  ses  religieux.  Le  père  et  la  mère 
d'André,  qui  ne  savaient  ce  qu'il  était  devenu,  eurent  une  grande  joie  de 
cette  nouvelle  ;  ils  accoururent  h  Téglise,  où  la  mèro  s'écria  :  «  Voilà  mon 
fils  qui,  de  loup,  est  devenu  agneau  ».  André  Gorsini  rcQut  donc  l'habit  de 
Carme  l'an  13i8,  avec  la  bénédiction  de  son  pôre  et  de  sa  mère. 

Pour  éprouver  la  constance  du  jeune  novice,  on  lui  enjoignait  les  oflices 
les  plus  bsîs,  comme  de  balayer  la  maison,  de  garder  la  porte,  de  servir  & 
table,  de  laver  les  écuellos  h  la  cuisine.  André  regardait  tout  cela  comme 
line  '^doire.  Il  vaquait  surtout  au  sileuc  cf  à  l'oraison.  Tourné  en  dérision 
par  pluâieui^  de  ses  proches  et  par  ses  compagnons  de  plaisir,  il  le  suppor- 
tait avec  patience  et  sans  rien  dire.  Un  jour  que,  pendant  le  dîner  de  ses 
frères,  André  gardait  la  porte,  quelqu'un  vint  y  frapper  avec  grande 
histance.  André,  regardant  par  la  petite  fenêtre,  vît  un  personnage  bien 
vêtu,  accompagné  de  plusieurs  domestiques,  qui  lui  dit  d'une  voiximpé- 
rieuse  :  «  Ouvre  bien  vite,  car  je  suis  de  tes  parents,  et  je  n'entends  pas  que 
tu  restes  avec  ces  gueux  ;  et  c'(>st  aussi  la  volonté  de  ton  père  et  do  ta  mère, 
qui  t'oul  promis  pour  époux  à  uuo  lille  très- belle  ».  André  lui  répondit  :  «  Je 
n'entends  pas  ouvrir,  parce  qu'il  m'a  été  ordonné  par  l'obéisBance  de  n'ou- 
vrir à  personne  sans  permission:  je  ne  crois  pas  que  voua  ao]res  de  mes  pa- 
rents, car  je  ne  vous  ai  jamais  vu  ;  et  si  je  sers  ici  ces  humbles  frères,  Jésus- 
Chi  i^t  Ini-ni^^me  s'est  fait  homme  pour  nous  servir  ;  je  ne  crois  pas  non  plus 
que  ce  »oil  la  volonté  de  mon  père  et  de  ma  mère  que  je  sorte  d'ici,  car  ce 
sont  eux  qui  m'y  ont  voué  à  Dieu,  à  la  Vierge,  service  dont  ju  me  réjouis 
souverainement  ;  Je  crois  an  contraire  que  vous  êtes  dee  parents  du  diable  b  . 
L'autre  reprit  :  «  Je  te  pne,  André,  ouvre-moi  un  moment,  pour  qne  je  cause 
avec  toi  de  certaines  choses,  car  le  prieur  ne  le  verra  j^ûnt  ».  André  répli- 
qua :  <(  Et  quand  lo  prieur  ne  le  verrait  pas,  il  y  a  Dieu  au-dessus  de  lui,  qui 
scrute  les  cœurs  et  de  qui  personne  ne  peut  se  cacher.  C'est  pixir  l'auiour 
de  lui  que  je  garde  la  purlc,  aiiu  qu'il  me  garde  iui-mûme  et  me  suu  uu 
aide  ».  iUi  parlant  ainsi,  André  se  munit  du  signe  de  la  croix*  Au|»ilôt  le 
tentateur,  qui  n'était  autre  que  le  malin  esprit»  disparut  comme  un  éclair 
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fétide.  André  rendit  grâces  à  Dieu  de  celte  victoire  ;  ii  en  devint  plus  fort  et 
plas  parfaiL 

Ayant  fait  profession  après  an  an,  avec  la  bénédiction  de  tous  les  reli- 

^uz  et  de  ses  parents,  il  redoubla  de  ferreur  dans  la  pratique  des  vertui, 
pa^licnli^reraent  de  l'humilité.  Sa  joie  était  de  servir  les  pauvres  et  les  ma- 
lades, se  souvenant  de  cette  parole  du  Seigueur  :  «  Co  que  vous  avez  fait  aa 
moindre  des  miens,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait  ».  Jamais  il  ne  manquait 
auxlieures  saintes  :  nuit  et  jour,  il  était  le  premier  au  chœur  ;  jamais  il  ne 
résistait  au  commandement  des  supérieurs  ;  plus  on  lui  commsuidait,  plus  il 
en  avait  de  joie.  Pour  ne  pas  perdre  un  moment,  il  était  aandn  à  Tétude  des 
lettres  sacrées.  Tin  jour  il  demanda  au  provincial,  comme  une  très-grande 
grâce,  d'aller  à  la  croix  tous  les  vendredis.  Ce  jour-là  il  prenait  la  discipline 
jusqu'au  sang,  et  puis,  un  panier  pendu  au  cou,  il  allait  dans  la  grande  rue, 
au  milieu  des  nobles  et  de  ses  proches,  mendier  du  pain  et  des  aumônes. 
Ses  proches,  persuadés  que  cela  se  biaait  pour  leur  liire  honte,  en  étaient 
indignés,  et  recommandaient  à  tout  le  monde  de  se  moquer  de  lui  et  de  lui 
dire  des  injures.  Lui,  au  contraire,  s'en  allait  tout  joyeux,  disant  en  lui- 
môme  ;  Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  étant  injurié,  n'injuriait  point  ;  étant 
accablé  de  souffrances,  il  ne  s'en  irritait  point.  André  fuyait  la  société  des 
femmes  et  les  paroles  légères.  Sa  récréation  était  le  jardin  et  la  solitude  de 
sa  chambre  ;  son  paradis  était  l'église,  l'arbre  de  vie  le  crucifix,  la  terre 
sainte  la  vierge  Marie.  Il  était  d'une  abstinence  et  d'une  austérité  extraor- 
dinaires; outre  les  jeûnes  de  l'Eglise  et  de  l'Ordre,  il  jeûnait  au  pain  et  à 
l'eau  les  lundis,  les  mercredis,  les  vendredis  et  les  samedis  pour  ramour  de 
la  Mère  de  Dieu.  Il  domptait  sa  chair  par  un  très-rude  cilice,  avec  lequel  il 
dormait  toujours  sur  la  paille. 

Unissant  l'étude  des  belles-lettres  &  celle  de  la  vertu,  il  devint  aussi  bon 
prédicateur  qu'excellent  religieux  et  se  monti»  aussi  puissant  en  œuvres 
qu'en  paroles. 

Un  de  ses  proches  était  tourmenté  d'un  mal  de  jambe  qui  lui  rongeait 
les  chairs.  Pour  faire  diversion  à  ses  douleurs,  il  se  livrait  au  jeu,  et  sa 
maison  était  un  rendez-vous  de  joueurs.  Un  jour  de  vendredi,  comme  André 
était  sorti  pour  demander  l'aïunôno,  il  alla  le  trouver  et  lui  dit  :  «  Mon 
oncle  Jean,  vonles-vous  être  guéri  ?  »  Jean  lui  répondit  :  a  Ya-Ven,  men» 
diant,  lu  penses  te  moquer  de  moi  ».  André  lui  repartit  :  «  Ne  vous  troublez 
pas,  mon  oncle;  mais  si  vous  voulez  guérir,  acquiescez  à  mes  conseils». 
Jean,  revenu  à  des  sentiments  plus  humbles,  dit  alors  :  u  Je  ferai  tout  ce 
que  tu  voudras,  pourvu  que  cela  soit  possible  ».  André  dit  :  a  Si  vous  voulez 
être  guéri,  je  veux  que  pendant  sept  jours  vous  vous  absteniei  de  jouer,  que 
vous  en  jeûniez  six,  et  que  pendant  sept  vous  disies  sept  Pater  et  sept  Ast, 
3L\cc\e  Salve  Rc^ina,  et  je  promets  que  \:\  glorieuse  Vierge  obtiendra  de  son 
Fils  votre  guérison  ».  Quoique  Jean  fût  un  homme  indévot,  toutefois,  enten- 
dant cet  agneau  et  voyant  sa  simplicité,  il  prit  soi-  lui  de  promettre  de  faire 
tout  cela,  et  il  le  Ht  en  ellet,  quittant  le  jeu,  priant  et  jeûnant.  Le  septième 
jour,  qui  était  le  samedi,  André  alla  lui  demander  comment  U  se  portait. 
Jean  répondit  :  «  Tous  êtes  vraiment  un  ami  de  Dieu,  je  n'ai  plus  mal  ;  je 
puis  marcher  comme  un  jeune  homme,  tandis  que  précédemment  j'étais 
toujours  couché  ».  André  lui  dit:  «  Allons  au  couvent  »,  et  ils  vinrent 
devant  l'image  de  la  sainte  Vierge,  et  y  prièrent  ensemble  à  genoux.  Après 
la  prière,  André  dit  :  u  Mon  oncle,  délies  maintenant  votre  jambe,  car  elle 
est  entièrement  guérie  ».  En  effet,  au  lieu  d'être  rongée  jusqu'aux  os,  les 
chairs  étaient  comme  celles  d'un  jeune  enfant.  Jean  devint  dès  loia  tout  à 
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fait  pioiiM  <  t  dévot,  ne  cessant  de  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge. 

André  lut  ordonné  prêtre  l'an  1328.  Ses  parents  avaient  déjà  tout  arrangé 
pour  la  célébration  de  sa  première  messe,  qu'ils  avaient  dessein  de  rendre 
très-augosie  ;  mais  llinmble  religieux  déconcerta  tous  leurs  projets.  H  se 
retira  dans  un  petit  couvent  à  sept  milles  de  Florence,  où,  sans  être  connu 
de  personne,  il  offrit  à  Dieu  les  prémices  de  son  sncerdoce,  avec  un  recueil- 
lement et  une  dévotion  extraordinaires.  Aussitôt  après  la  communion,  la 
sainte  Yiei  ge  lui  apparut,  disant  :  u  lu  es  mon  serviteur,  je  t'ai  choisi,  et  je 
aevai  gloriiiée  en  toi  ».  André  n'en  devint  que  plus  bumble. 

A  quelque  temps  de  là,  les  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris,  où  il  acheva 
le  cours  de  ses  études,  puis  il  retourna  en  Italie  ;  en  passant  par  Avignon,  il 
y  trouva  Pierre  Corsini,  évêque  de  Volaterra,  son  parent,  qui  depiiîs  fut  fait 
cardinal  par  le  pape  Urbain  V.  11  s'y  arrêta  quelques  jours  avec  lui  et  rendit 
la  vue  à  un  aveugle  qui  dcmaudait  l'aumône  à  la  porte  d'une  église.  Etant 
de  retour  à  Florence,  il  guérit  un  religieux  de  son  Ordre  qui  était  malade 
dliydropisie.  Par  ces  miracles  la  sainteté  du  P.  André  fut  peu  à  peu  mani- 
festée ;  mais  Dieu  la  rendit  encore  plus  éclatante  par  le  don  de  prophétie  ; 
car,  ayant  été  prié  par  un  de  ses  amis  d  être  parrain  de  son  fils,  comme  il 
tenait  l'enfant  entre  ses  bras  pendant  la  cérémonie,  il  se  mit  à  pleurer:  le 
père  de  l'enfant  lui  en  demanda  la  cause,  et  le  Saint  répondit,  après  en 
avoir  été  fort  pressé  :  «  Je  pleure  de  ce  que  cet  enfant  est  né  pour  sa  perte 
*  et  pour  la  ruine  de  sa  maison  ».  Et  cela  arriva  en  elTot,  parce  que  ce  mal- 
heureux conjura  contre  sa  patrie  et  fut  exécuté  par  les  mains  d'un  bour- 
reau, et  tous  ceux  de  sa  race  privés  avec  infamie  do'^  offices  et  dignités  de  la 
ville.  Après  son  voyage,  il  fut  élu  prieur  du  couvent  de  Florence.  11  s'ac- 
quitta si  bien  de  cette  charge,  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde,  qu'on  le 
jugea  digne  d'en  posséder  de  plus  considérables;  l'occasion s*en  présenta, 
quoique  longtemps  après,  de  la  manière  suivante  : 

La  ville  de  Fiésole,  à  une  lieue  de  Florence,  pour  lors  très-belle  et  très- 
riche,  mais  présentement  ruinée,  ayant  perdu  son  évôquc,  le  clergé  élut  en 
sa  place,  d'un  commun  consentement,  le  P.  An  1;  Ce  choix  étant  venu  à  sa 
connaissance,  il  s'enfuit  si  secrètement  eu  lu  Chartreuse  de  Florence,  que 
les  chanoines,  désespérant  de  le  trouver,  commençaient  à  penser  à  Télec- 
tion  d'un  autre.  Mais  la  Providence  divine  avait  déjà  choisi  celui  que  les 
hommes  avaient  nommé  et  qui  se  cachait  de  peur  d'être  évêque  :  lorsqu'on 
était  sur  le  point  de  recueillir  les  voix  pour  en  élire  un  autre,  un  enfant  de 
trois  ans  environ,  entrant  dans  l'assemblée  malgré  les  électeurs,  dit  tout 
haut  :  «  Dieu  a  choisi  André  pour  prélat  ;  il  est  en  oraisuu  à  ia  Giiartreuse, 
vous  l'y  trouvères  n.  Cet  oracle  les  empêcha  de  passer  outre.  En  même 
temps,  un  jeune  enfant,  vôtu  de  blanc,  apparut  au  Saint  tandis  qu'il  faisait 
ses  prières,  et  lui  dit  ces  paroles  :  «  Ne  crains  pas,  André,  parce  que  je 
serai  ton  gardien,  et  Marie  sera  en  toutes  choses  ton  aide  et  ta  protectrice». 
Le  Saint  se  mit  en  chemin  pour  aller  où  Dieu  l'appelait,  et,  rencontrant 
ceux  qui  le  venaient  chercher,  il  s'en  alla  avec  eux  à  i  église,  au  grand  coi> 
tentement  de  tout  le  peuple. 

L'épiscopat  ne  lui  flt  point  diminuer  ses  mortîiloations;  au  contraire,  3 
déclara  une  nouvelle  guerre  à  son  corps  et  augmenta  ses  austérités;  car,  non 
content  de  perler  toujours  la  hr\ire  sur  le  dos,  il  prit  encore  une  ceinture 
de  fer,  et  chaque  jour,  après  avou"  récité  les  sept  Psaumes  de  la  pénitence,  il 
se  disciplinait  jusqu'au  sang  en  disant  les  litanies.  Son  lit  était  fait  de  sar- 
ments de  vigne.  U  était  si  économe  de  son  temps,  qu'il  ne  donnait  p:;s 
un  moment  de  la  journée  &  la  récréation,  pour  ne  pas  le  dérober  aux 
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«étions  plus  importantes  et  plus  sérieuses.  Il  ne  parlait  aux  femmes  qne  le 
moins  qu'il  pouvait»  et  ne  prêtait  jamais  Toreille  aux  flatteurs.  Il  avait  en 

toute  sa  vie  le  cœur  fort  tendre  et  fort  facile"  h  f^îre  touché  do  comp^issîon 
pour  les  misères  d'auirai  ;  c'est  pourquoi  il  lit.  faire  ia  liste  des  pauvres»  et 
particulièrement  des  honteux,  aiin  de  les  secourir  tous  secrètement.  Dieu 
lui  fit  connaître  qu'il  agréait  sa  charité  et  ses  aumônes,  parce  que,  durant 
la  famine,  ayant  un  jour  donné  aux  pauvres  tout  le  pain  qui  était  dans  son 
logis,  comme  il  survenait  d'heure  à  autre  de  nouveaux  demandeurs,  il  Tut 
miraculeusement  pourvu  d'une  grande  quantité  de  pain  pour  distribuer  à 
ces  affamés.  A  l'imitation  de  Notre-Seigneur,  qui  est  le  souverain  Maître  de 
l'humilité,  il  lavait  les  pieds  aux  pauvres  le  jeudi  de  chaque  semaine,  à  quoi 
il  prenait  un  plaisir  extraordinaire.  Un  jour  il  se  présenta  un  pauvre  avec 
les  jambes  pleines  d*ulcères  ;  il  ne  voulait  pas  permettre  que  le  Saint  les  lui 
touchât  ;  mais  André  l'emporta  enfin  malgré  sa  résistance,  et,  à  peine  eût-il 
achevé  de  les  essuyer,  que  !e  pnnvre  se  trouva  entièrement  guéri. 

S'il  avait  tant  de  soin  de  traiter  les  corps,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'en 
eftt  encore  davantage  de  repaître  et  de  sustenter  les  âmes  :  c'est  en  cela  que  sa 
charité  pouvait  être  appelée  victorieuse  et  triomphante  ;  car  elle  lui  donnait 
des  inventions  pour  renouer  les  amitiés  et  pour  apaiser  toutes  sortes  de  dis- 
tensions.  Aussi  le  pape  Urbain  Y  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  l'envoyer  comme 
nonco  à  Bologne,  qui  était  pleine  de  factions.  André  aprii^^'i  fort  hcurpnse- 
ment  les  esprits,  ralliant  la  noblesse  avec  le  peuple  par  un  nœud  de  paix  et 
de  charité  mutuelle,  et  leur  procurant  par  ce  moyen  le  bonheur  de  la  tran- 
quillité publique  ;  ce  qui  remplit  de  joie  toute  cette  célèbre  ville.  Outre  le 
soin  qu'il  avait  de  pourvoir  aux  besoins  des  ftmes  et  des  corps  de  ses  ouailles, 
comme  étant  les  temples  spirituels  de  Jésos^rist,  il  travailla  ausâ  à  réparer 
les  teciples  matériels,  rt  fit  rebâtir  son  église  cathédrale  qui  menaçait  ruine. 
Enfin,  ayant  atteint  l'âge  de  soixante  et  onze  ans,  comme  il  célébrait  la 
grand'messe  la  nuit  de  Noël,  la  très-sainte  Vierge  lui  apparut  et  l'avertit 
que,  le  jour  des  Rois,  il  sortirait  do  ce  monde  pour  entrer  dans  la  céleste 
Jérusalem,  afin  d*y  voir  faee  à  face  cet  adorable  Maître  qn*il  avait  servi  aveo 
tant  de  fidélité.  Ces  nouvelles  si  agréables  ayant  épanoui  admirablement 
son  cœur,  il  célébra  les  deux  autres  messes  de  cette  sainte  fêle  avec  tant 
d'allégresse  intérieure,  qu'elle  rejaillit  sur  son  visage  :  il  ne  paraissait  pas 
moins  vermeil  que  celui  d'un  homme  en  pleine  santé,  quoiqit)  ordinaire- 
ment il  fût  fort  pâle  et  livide,  à  cause  de  ses  austérités.  Dès  le  lendemain,  la 
lièvre  le  prit  ;  ce  qu'il  fit  savoir  à  un  de  ses  amis,  appelé  Gui,  chanoine  de 
son  église,  rassurant  qu'il  irait  blentAt  en  la  maison  de  Dieu,  n  mit  le  meil- 
leur ordre  qu'il  lui  fut  possible  aux  affaires  de  son  évêché,  et,  le  jour  de 
l'Epiphanie,  s'étant  fait  apporter  le  Psautier,  il  récita  avec  les  assistants  les 
trois  symboles  :  celui  des  Ap6tres,  relui  de  Nicée  et  celui  qu'on  nomme  de 
saint  Athanase  ;  ensuite,  quoique  le  âoleil  ne  fût  pas  encore  levé,  il  fit  aussi 
dair  dans  sa  chambre  que  sll  eût  été  midi.  EnÀn  le  Saint,  disant  dévote- 
ment ce  verset  du  cantique  de  saint  Siméon  :  <i  C'est  maintenant,  Seigneur, 
que  vous  laissez  aller  votre  serviteur  en  paix  selon  votre  parole  »,  rendit 
paisiblement  sa  bienhenrcusc  flmc  le  6  janvier,  l'an  1373^  étant  âgé  de 
soixante-douze  ans,  le  treizième  de  son  épisropat. 

Depuis  son  décès,  Dieu  a  souvent  mauifesté  ia  gloire  de  son  âme,  soit 
|Hir  des  mirades  faits  à  son  sépulcre,  soit  par  des  victoires  que  les  Floren- 
tins ont  obtenues  par  son  intercession.  Par  suite  de  ces  merveilles,  le  Saint> 
Siège  avait  été  plusieurs  fois  supplié  de  vouloir  procéder  à  sa  canonisaticm, 
de  sorte  qu'il  passait  déjÀ  pour  Saint,  dès  le  temps  d'Ëugène  IV,  qui  permit 
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qa'oa  en  célébrât  une  fdte  solennelle,  dans  l'église  du  Mont-Garmel,  à  71o- 
reace,  et  dans  tout  le  diocèse  de  Fiésole  ;  mais  enfin,  après  plusieurs  pour- 
suites, le  pape  Urbain  YIII  fit  le  décret  solennel  de  sa  canonisation,  Van 
4629,  le  22  «Tril.  Sa  f^te  a  été  transférée  au  à  février.  — Le  pape  Clé- 
ment XII,  qui  était  de  la  môme  famille,  el  le  marquis  de  Corsini,  son  neven, 
ont  orné  magoifiquement  la  chapelle  où  l'on  garde  le  corps  de  noire  Saint, 
dans  on  beau  tombera  de  marbra  blanc.  Cette  cbapelle  est  dans  l'église  dee 
Carmes  de  Florence.  Le  même  Pape  fit  encore  bâtir  à  Saint^ean  deLatraii 
nne  chapelle  magnifique  et  digne  de  la  première  église  du  monde  qu'il 
dédi?^  sons  l'invocation  de  saint  André  Cîorsini  et  où  il  rmilut  ôlre  enterré. 
L'é  i-lisc  de  Saint-Jean  de  Latrau  est  l'église  paroissiale  du  pape,  et  par  consé- 
quent la  cathédrale  de  la  chrélienlé. 

I*  On  le  représente  souvent  tenant  sa  crosse;  près  de  lui  sont  couchés  à 
terre  le  loup  et  Tagneau  aperçus  par  sa  mère  en  songe;  2*11  dit  la  messe,  el 
la  sainte  Vierge  lui  apparaît  pour  lui  annoncer  que  Jésus-Christ  l'attend  au 
ciel  le  jour  de  l'Epiphanie  ;  3*  Il  paraît  au-decsus  d'un  champ  de  bataille 
porté  soit  par  les  nuages,  soit  par  un  blanc  palefroi.  Cette  manirre  rappelle 
son  intervention  miraculeuse  dans  un  combat  victorieux  livré  par  iest  ioren- 
tins  aux  halntants  de  Pidninno.  —  Btienne  de  la  Belle  a  donné  sa  canoni- 
sation dans  une  suite  de  vingt  et  une  planches  K 

fia  vte  w  tnave  él^ifUDneiit  fcrtt*  u  i>r«mler  ton*  d«  Svrint,  «lUl  1*»  tMa  d'an  nsmnarlt  dtt  lltftbKy* 

4ftBongeval;  c'est  de  ïh.  ft  d'nn  âutre  mannscrit  f!f  li  T  "i'^nth>qne  dn  l'at'i  in  ;nMic  par  le  H.  P. 
Soalulquo  Ac  Jésus  Uarta,  des  Carnu»  déclMitwétv  que  aoas  &voDa  Urtf  le  peu  qae  nva»  vraoïu  <1'«d 
dire.  Bo|]«d4m  mnmtm  Vwm  «t  Xtatn  n  IS  Jaavlw. 
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1505.  '^PqM  :  Jutes  U.  —  Roi  d«  Vlmea  $  LonU  m 


FtSa  F^mnu'um  regU,  ttr»,  vnaque  amjvx, 
Et  non  {  '    tr.ro,  Joanna  ego  mater  eram. 

Je  •al*  Jeanne,  flUe,  aoBor,  tfpooM  àm  lotodaFkanet^ 
f  M  ailla  JaoMls  oeaMa  daoa  le  ut  aeytlal,  ék 

Mpendaat  Je  deralt  être  mère  I'! 

Lé^ade  ûa  testament  de  la  boxnf  duchut». 


Cette  bienheureuse  princesse  naquit  dans  la  pourpre  et  au  milieu  des  lis, 
Fan  1464.  Pille  de  Louis  XI  %  roi  de  France,  sœur  de  Qiarles  YIII,  épouse da 
duc  d'Orléans,  qui  monU  lu-mème  aor  le  tiitee,  Jeanne  paraît  n  avoir  été 
élevée  si  haut  que  pour  mieux  sentir  le  poids  de  l'infortiine  ;  mais  DiM 

proportionna  ses  consolations  et  ses  secours  aux  souffranros  de  la  royale 
victime.  Il  pansa  lui-môme  les  blessures  de  son  âme,  et  lai  (î  jnna  cette 
merveUleuse  fécondité  qui  emichit  l'Eglise  d'un  nouvel  Ordre  religieux. 

Jeanne  reçnt  de  sa  mère,  Cbarlotle  de  Savoie,  les  premières  leçon»  de  la 
sagesse  chrétirane.  Bépondant  à  la  tendre  aoUicHode  dont  elle  était  r<^jet, 


I*  in-uL*  "«««««^  »•     <w>.    M.  ««M  CMMi  teiMwiMi*  Parité  t.  m. 
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})ient6t  ello  montra  cette  sainte  précocité  de  la  wrtii  qui  66t  le  résultat 

d'uTie  bonne  éducation,  nutant  qxic  d'une  nature  portée  an  bien.  A  cinq  ans, 
elle  priait  sa  gouvernante  de  la  conduire  à  l'église,  et  dcj;\,  par  ses  discours 
et  ses  exemples,  elle  édiOait  Gharlea  son  frère,  et  Anne  sa  sœur,  avec  les- 
quels elle  fut  élevée  au  château  d'Amboise. 

Ghariotte  de  Satoie  bénissait  le  Seignevr  d'avoir  mis  dans  le  ettiir  de  sa 
flOe  de  û  l^nréoses  dispositioiis;  mais  il  n'en  était  pas  ainn  de  Lonis  XI  :  il 
s'opposa  souvent  aux  pîcux  exercires  de  Jpanne,  et  la  menaça  mPmo  di»  sé- 
vères châtiments,  si  elle  continuait  à  les  pialiquer.  Ce  père  imprudent  for- 
nnait  ainsi  de  ses  propres  mains  le  premier  anneau  de  cette  chaîne  de  dou- 
leurs, qui  allait  composer  toute  la  vie  de  cette  vertueuse  princesse,  A  un 
âge  si  tendre,  et  dans  un  si  grand  péril,  Jeanne  ne  pouvait  espérer  sur  la 
terre  un  appui  proportionné  à  sa  faiblesse  :  aussi  cbercha-t-elle  ailleurs  une 
main  pour  la  dofondrc,  une  lumii-re  pour  dîrip;er  ses  pas.  Se  jrtanf  un  jour 
dans  les  bras  de  Marie  avec  un  amour  et  une  confiance  sans  bornes  :  «  0  ma 
mère,  lui  dit-elle,  enseignez-moi  vous-même  ce  qu'il  faut  que  je  fasse  pour 
TOUS  plaire  davantage  ».  Celle  que  l'on  n'invoque  jamais  en  vain  daigna  lod 
répondre  en  ces  tenues  :  «  Mon  enfant,  sèche  tes  pleurs,  un  jour  tu  fuiras 
ce  monde  dont  tu  crains  les  dangers,  et  tu  donneras  naissance  à  un  Ordre 
de  saintes  religieuses  occupées  à  chanter  les  lonanges  de  Dieu,  et  ftdèlea  à 
marcher  sur  mes  traces  n. 

Après  cette  faveur,  que  tous  les  écrivains  de  la  vie  de  notre  Sainte  se 
plaisent  ù  raconter,  la  jeune  princesse  parut  ne  goiiter  de  bonheur  que  dans 
la  solitude.  Elle  ne  quittait  ses  appartements  que  pour  aller  adorer  Jésus» 
Christ  dans  son  sanctuaire,  ^ir  des  sacrifices  volontaires,  elle  travaillait  à  se 
rendre  digne  de  correspondre  aux  desseins  de  Dieu  sur  elle,  et  nrrfTif^rait  la 
force  de  résister  aux  coups  de  l'adversité.  Elle  cntrctrn^iit  un  saint  com- 
merce avec  les  personnes  consacrées  à  Dieu;  leurs  exemples,  leurs  conseils 
et  leurs  prières  l'affermissaient  dans  ses  généreuses  résolutions.  C'est  ainsi 
qu'elle  conférait  souvent  atec  saint  François  de  Paule  que  son  père  avait 
appelé  du  fond  de  l'Italie  à  sa  cour.  BUe  dut  quelquefois,  par  obéissance 
aux  ordres  du  roi,  assister  aux  fiâtes  do  la  cour;  mais  elle  y  porta  toujours 
une  si  grande  modestie,  elle  veilla  si  bien  sur  tous  les  mouvements  de  son 
cœur,  et  fut  si  efiicacement  protégée  par  la  Reine  des  Vierges,  qu'elle  eut  le 
bonheur  d'échapper  à  tous  les  dangers.  ' 

Dépourvue  des  agréments  extérieurs  que  tout  le  monde  reclierehe, 
Jeanne  avait  reçu,  en  échange,  des  biens  mille  fois  plus  précieux  :  elle  était 
douée  d'un  caractère  noble  et  vraiment  royal  ;  elle  possédait  un  cœur  com- 
patissant, et  une  force  d'Ame  qui  lai  permettait  de  souffrir  les  plus  grands 
maux,  sans  proférer  une  plainte;  elle  ne  redoutait  qu'une  chose  :  encourir, 
par  le  péché,  la  disgrâce  du  divin  Maître.  Ce  malheur  est,  en  effet,  le  seul 
que  les  chrétiens  doivent  redouter,  car  il  est  le  seul  qui  soit  irréparable. 

Jeanne  se  disposait  à  quitter  la  cour,  et  à  entrer  dans  un  monastère  pour 
con^acror  Tliru  sa  virginité,  lorsqu'un  ordre  du  roi.  aussi  affligeant  qu'inat- 
tendu, vint  l'empôcher  de  consommer  son  sacrifice.  Louis  XI,  consultant  les 
intérêts  d'une  politique  égoïste  plutôt  que  les  inclinations  de  sa  fille,  avait 
résolu  de  l'unir  au  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang.  Dans  cette  extré» 
mité,  Jeanne  ne  perdit  pas  courage  :  elle  se  prosterna  aux  pieds  de  son  crti* 
«ifix,  et  versant  des  larmes,  elle  supplia  le  Sauveur  de  lui  accorder  Taccom* 
plissement  de  ses  dé-^irs.  Sa  prière  ne  fut  pas  vaine  :  le  duc  d'Orléans,  qui 
ne  l'épousait  que  par  force,  protesta  contre  la  violence  qui  lui  était  faite  ;  et 
loin  de  porter  atteinte  à  û  pureté  de  la  princesse»  il  ne  s'étudia  qu'à  lui 
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donner  des  marques  de  son  indifférence,  et  môme  de  son  mépris  et  de  sa  haine. 

Détournée  de  s:\  sainte  vocation,  mariée  par  ordre  d'un  père  qui  ne  l'ai- 
mait pas,  au  duc  d  Orléans,  dont  l'aversion  pour  elle  était  manifeste,  Jeanne 
n'opposa  aux  injustices  et  aux  mauvais  traitements  dont  elle  était  l'objet, 
que  la  bonté,  la  douceur  et  le  pardon.  Ce  fut  aux  sollicitations  de  cette 
princesse  auprès  de  Charles  YIII,  que  le  duc  d'Orléans,  coupable  d'avoir  pris 
les  armes  contre  l'Etrit,  dut  sa  grâce,  cl  put  sortir  de  la  prison  où  il  gémis- 
sait depuis  trois  ans;  mais  cet  époux  ingrat  ne  fut  pas  plus  tôt  monté  sur  le 
trône,  après  la  mort  de  Charles  YIII,  qu'il  fit  annuler  son  mariage  avec  sa 
libératrice.  Louis  XII  jura  qu'il  avait  été  contraint  de  se  marier  avec  Jeanne, 
et  qu'il  n'avait  jamais  habité  avec  elle.  Là-dessus,  le  Pape  rompit  le  mariage. 

La  Sainte  accepta  comme  un  bienfait  la  rupture  des  liens  qui  l'atta* 
chnipnt  au  roi  :  »  Béni  soit  »,  dit-elle,  «  le  Seigneur  qui  a  permis  celte  sépa- 
ration, pour  m  aider  h  le  mieux  servir  que  je  ne  l'ai  fait  jusqu'ici  !  » 
Puis,  elle  se  retira  dans  la  viiie  de  iiourges  que  le  roi  lui  avait  donnée 
pour  apanage  avec  plusieun  autres  domaines,  et  une  pension  de  douze 
mille  écus. 

À  la  nouvelle  de  la  répudiation  do  la  reine  Jeanne,  un  mécontentement 
général  éclata  dans  Paris  cl  dans  tout  le  royaume.  Pour  elle,  échappée  aux 
filets  d'un  monde  dont  elle  détestait  les  plaisirs  cl  les  maximes,  elle  se  ré- 
jouissait d  une  disgrâce  qui  lui  permettait  de  se  livrer  aux  nobles  inspira- 
tions de  son  cœur.  Ses  adieux  à  son  époux  furent  touchants  :  ils  n'expri- 
maient ni  reproche,  ni  regret,  mais  une  rive  reconnaissance  et  une  tendre 
sollicitude  pour  son  bonheur,  u  Je  tous  dois  de  la  gratitude  »,  lui  dit-elle, 
«  comme  à  un  libérateur,  puisque  vous  m'avez  retirée  de  la  dure  ser\'itudc 
du  siècle.  Pardonnez-moi  les  torts  que  j'ai  pu  avoir  envers  vous.  Je  veux  les 
expier  en  coiisacranl  ma  vie  à  prier  pour  vous  et  pour  la  France  ». 

Jeanne  tai  accueillie  par  les  habitants  de  Bourges,  comme  une  bienfai- 
sante protectrice  que  le  ciel  leur  envoyait  pour  les  édifier,  les  consoler  et  les 
soulager  dans  leurs  peines.  Elle  passa  paisiblement  dans  cette  ville  le  reste 
do  ses  jours  en  des  ecnvres  de  dévotion  et  de  piété,  et  édifla  toute  la  France 
par  la  sainteté  de  sa  vie.  Elle  macérait  son  corps  tendre  et  délicat  par  des 
haires  et  des  cilices.  Elle  ne  mangeait  que  des  mets  les  plus  vils  et  les  plus 
grossiers;  et  pour  les  jours  maigres,  elle  s'abstenait  entièrement  de  beurre 
et  d'œufs,  et  de  toute  autre  chose  qui  provient  de  chair.  Sa  piété  et  sa  com- 
passion étaient  admirables  envers  les  pauvres,  et  principalement  envers  les 
malades,  qu'elle  faisait  soigneu'^emfnt  assister  par  ses  médecins;  elle  leur 
appliquait  môme  de  ses  mams  royales  des  remèdes,  d'où  suivaient  souvent 
des  guérisons  miraculeu:>es. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ses  conférences  avec  saint  François  de  Paule. 
Xant  qu'elle  demeura  à  la  cour,  elle  se  servit  des  conseils  de  ce  saint  homme 
pour  la  conduite  de  sa  conscience,  comme  le  roi  son  père  le  lui  avait  expres- 
sément recommandé  à  l'article  de  la  mort;  mais  ne  le  pouvant  plus  faire 
de  vive  voix,  parce  qu'elle  en  était  éloignée,  elle  continua  de  le  faire  par 
lettres.  Elle  le  consulta  particulièrement  touchant  le  dessein,  qu'elle  lui 
avait  autrefois  communiqué,  d'établir  une  nouvelle  congrégation  de  filles 
en  l'honneur  de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge  Marie,  ainsi  que  cette 
même  Mère  de  Dieu  le  lui  avait  révélé.  Quand  elle  fut  bien  confirmée  par  les 
résolutions  du  saint  homme,  elle  fit  connaître  son  dessein  au  Père  Gilbert 
Nicolal,  d'autres  l'appellent  Gilbert  Nicolas,  de  l'Ordre  de  Saint-i-rançois 
d'Assise,  son  confesseur,  qui,  par  un  bref  du  pape  Alexandre  YI,  fut,  depuis» 
nommé  GabrtetBUrie,  à  cause  de  sa  grande  dévotion  au  mystère  de  l'An- 
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iiODCiaiion  Ce  saint  personnage,  qui  ne  fut  pas  d'abord  de  cet  avis ,  repré- 
senta à  son  Altesse  royale  qu'elle  ferait  mieux  de  suivre  l'exemple  de  la 
feue  reine  Charlotte  de  Savoie,  sa  mère,  qui  avait  établi  les  filles  do  Sainte- 
Glaire  an  monastère  de  l'Ave  Maria,  dans  Paris.  T>a  vertueuse  princesse  lui 
fit  une  réponse  pleine  de  courage  et  de  rnnUanee  en  Dieu  :  «  Si  c'est  »,  dit- 
elle,  «  ia  volonté  de  Jésus-Chrisl  et  de  la  Vierge  Marie,  ils  m'assisteront  assu- 
rément dans  tontes  les  oppositions  et  tontes  les  difficultés  qui  s'y  pourront 
rencontrer  ». 

Doux  ans  s'écoulèrent  en  ces  retardements;  mais  à  la  fin  de  ce  temps,  la 
sainte  duchesse,  étant  tombée  en  une  maladie  très-grave  et  très-opiniâtre, 
avertit  son  coTif(  sseur  que  la  seule  opposition  qu'il  mettait  à  son  religieux 
dessein  en  était  ia  cause.  Ën  eûet,  ce  Père  s'étant  rendu  à  la  volonté  de  la 
Sainte,  aux  avis  qu'elle  avait  reçus  du  ciel,  elle  comment  à  se  mieux  por- 
ter, et  à  reprendre  peu  à  peu  ses  premières  forces,  et  recouvra  enfin  une 
parfaite  santé.  Elle  commença  donc  son  établissement,  et  nomma  ce  même 
confesseur  premier  Père  gardien  sur  toutes  les  filles  qui  embrasseraient  cette 
nouvelle  congrégation  ;  et  elle  lui  donna  la  commission  de  choisir  celles  qu'il 
jugeraiL  les  plus  propres  pour  y  servir  Jésus  et  Marie,  sa  irès-sainte  Mère. 

U  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  s'estimèrent  très-heureuses  de  pouToir 
apprendre  la  piété  sous  la  conduite  d'une  si  sage  princesse  ;  mais  avant  da 
les  recevoir,  elle  voulut  faire  dresser  la  règle  qu'elles  devaient  observer, 
sous  le  titre  glorieux  des  dix  plaisirs  ou  des  dix  vertus  de  la  Vierge.  Dès  qu'elle 
fut  faite,  elle  l'envoya  à  Rome  par  le  Père  Guillaume  Morin,  insigne  pré- 
dicateur du  même  Ordre  de  Saïut-i:  rançois,  pour  supplier  Sa  Sainteté  do 
l'approuver;  mais  il  s'y  rencontra  tant  de  difficultés,  que  ce  religieux» 
jugeant  TalÉdre  imposable,  revint  en  France  et  n'apporta  qu'un  refus  à  la 
Ducbesse.  Elle  ne  perdit  pas  néanmoins  courage  ;  sachant  que  les  afiaires 
qui  regardent  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Mère  ne  s'rt  tMissent  ordi- 
nairement que  par  la  patience  et  par  la  fone  des  prières,  elle  redoubla  les 
siennes  avec  toute  la  ferveur  possible.  Et,  pour  les  rendre  plus  puissantes 
auprès  de  Dieu,  elle  y  joignit  celles  de  toutes  les  bonnes  Ames  qu'elle  con- 
naissait en  France.  Ensuite  elle  envoya  son  confesseur  à  Rome  ;  mais  fl  ne 
trouva  pas  plus  de  facilité  pour  l'affaire  de  la  Ducbesse,  qu'avait  fait  le  Père 
Morin  :  au  contraire,  tout  semblait  s'opposer  à  ses  desseins,  jusqu'à  ce  que 
le  cardinal  Jean-Baptiste  Ferrier,  évêque  de  Modène,  personnage  d'un  très- 
grand  savoir  et  d'une  insigne  piété,  qui  était  de  grande  autorité  à  la  cour 
de  Home,  fort  chéri  et  honoré  du  pape  Alexandre,  dont  il  était  aumônier, 
envoya  quérir  ce  religieux,  pour  lui  dire  qu'il  voulait  prendre  sa  cause  en 
main,  et  qu'il  avait  eu  sur  ce  svjet  une  vision  du  martyr  saint  Laurent  et 
de  saint  François,  qui  lui  commrmd nient  de  poursuivre  la  confirmation  de 
cette  sainte  règle.  En  effet,  le  Pape,  apprenant  celte  vision,  et  d'ailleurs 
étant  extrêmement  édifié  de  la  constante  résolution  du  Père  Gabriel  et  de  la 
piété  d'une  si  grande  princesse  de  la  maison  de  France,  fille  et  sœur  de  rois, 
^prouva  enfin  et  confirma  la  règle,  le  45  février  1501  *. 

Pendant  ce  voyage  de  Rome ,  1 1  Duchesse  ne  perdit  point  de  temps;  elle 
obtint  du  roi  la  permission  de  faire  b&tir^  en  telle  ville  de  son  royaume 

Z.  La  P.  OUbvtKteolM,  Mrd«1l«r,  plat  coma  wtm  1*  Bom  4e  OeMa  ÊÊtrte,  nwBret  «b  odvar  ' 
•BloteM»  le  27  août  1532,  dans  le  couvctit  cîch  Annonclades  do  Itofîez,  l'an  îles  pins  ancien»  de  TOrdro. 

t.  Les  religicQtcs  de  cet  Ordre,  connues  son*  le  nom  û'ÂHmonciatlfn,  portent  an  habit  propre  à  leur 
rappeler  l'esprit  de  leur  état,  n  M  compose  d'une  robe  grise,  d'un  scapalaire  dMearlato,  d'nne  simarr* 
Uoae  «t  d'an  mantMUi  IiIam.  Cm  TAtomoitt»  flfnnlant  U  ptfnlteacm  U  pM«lra  40  Jém-Clirist.  le  cl«l 
mqml  «tM  «wralMi  f«iMr  im  omm  et  1«  «liginlM  tmt  «Uee  «sievfe  Sitt  «w.  Ia  HpMeve  t'appeUkU 
fir  hmlllttf  ÂHCÊtUt  e^eft-t-tlfe  lervaate. 
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qu'elle  Toadrait,  des  maisons  ei  des  monastères  de  l'Ordre  qu'elle  désirait 

établir,  et  d'y  fonder  des  églises.  Et,  de  plus,  elle  tmvailla  à  la  réforme  d'un 
couvent  de  religieuses  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  qui  ne  vivaient  pas  selon 
l'esprit  et  rinstilution  de  r  u  grand  Patriarche;  elle  en  vint  à  bout  par  sa  grande 
prudence  et  par  la  iermeté  de  son  zèle,  toujours  soutenu  de  lagr&ce  de  Dieu. 

Onnesattfaitezprimerlajoie  que  veçat  la  taiolo  Praicene  quand  elle 
apprit  «jue  le  touferain  Pontife  avait  approuvé  sa  règle,  et  accordé  plusieurs 
beaux  privilèges,  grâces  et  indulgences  l'Ordre  qu'elle  vnniait  fonder.  Elle 
en  fit  rendre  gî  âces  à  Dieu,  non-seulement  par  ses  filles,  mais  aussi  par  les 
âmes  dévoles  de  Bourges  et  par  tous  les  monastères  de  cette  même  ville. 
Elle  reçut  la  règle  avec  une  incroyable  allégresse  ;  et,  pour  le  faire  avec 
ona  eapîee  de  tolannité,  aile  se  ftt  accompagner  de  ses  daines  et  de  tas 
demoiselles  et  de  toutes  les  filles  qui  désiraient  prendra  Sa  voile.  Il  n'y  eu 
eut  qu'une  qui  ne  put  se  trouver  à  celte  cérémonie,  parce  qu'elle  était  au 
lit,  malade  d'tinf  grosse  lièvre  ;  mais  on  ne  lui  eut  pas  plus  tôt  posé  le  livre 
de  la  règle  sur  ia  tête,  que,  la  fiè^Te  cessant  h  l'heure  mftme.  elle  se  trouva 
pailailemeut  guérie  :  ce  qui  servit  d'une  évidente  preuve  que  cette  règle 
était  sainte  et  inspirée  de  Dieu. 

Après  cela,  elle  ne  pensa  plus  qu'i  trouver  on  lieu  propre  pour  y  bâtir 
un  couvent.  Elle  fit  acquisition  d'un  terrain  appartenant  aux  chanoines  de 
Moyen-Montier,  où  elle  lit  faire  le  plan  de  l'église  et  des  autres  bâtiments. 
Guillaume  de  Cambrai,  archevêque  de  Bourges,  en  posa  la  première  pierre 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  et  la  conduite  des  constructions  fut  donnée 
à  récuyer  de  la  Duéhesse,  appelé  Amé  Georges,  jusqu'à  ce  qu'elles  ftuseni 
an  état  de  loger  des  religieuses. 

Plusieurs  miracles,  qui  arrivèrent  lorsqu'on  travaillait  à  cette  sainte 
maison,  firent  iisseï  voir  (jue  Dieu  en  était  le  principal  Conducteur  et  le 
souverain  Architecte,  car  des  manœuvres  se  trouvèrent  ensevelis  sous  une 
montagne  de  terre  sans  en  recevoir  de  mal.  De  gros  quartiers  de  terre  tom> 
lièrent  sur  quatorae  ou  quinze  maçons,  et  pas  un  n'en  tù%  blessé.  Un  autra 
foi  emporté  par  une  grosse  pierre  qu'il  voulait  jeter  dans  lea  fondaments, 
mais  il  se  releva  de  sa  chute  et  n'en  fut  point  blessé. 

Que  si  la  sainte  Duchesse  avait  soin  de  l'édiiic^  temporel  de  son  monas- 
tère, elle  n'apportait  pas  am  moindre  diligence  à  préparer  des  pierres 
vivantes  pour  le  temple  spirituel  qu'elle  prétendait  édifier  à  la  divine  Ma- 
jesté. Pour  cet  effét,  elle  choisit  dnq  filles  des  plus  vertueuses,  auxquelle» 
elkr  fit  prendre  l'habit  le  8  octobre.  Tan  1502.  Et  ce  fut  par  celles-ci  que 
commença,  à  Bourges,  l'Ordre  de  l'Annonciade,  dit  de>^  dix phùdr:^  ou  des 
dix  vertus  de  la  Vierge  :  l'imitation  des  dix  principales  vertus  dont  la  sainte 
Yierge  a  été  un  parfait  mo^lèle  dans  les  diilércnts  mystères  que  l'Eglise 
lionore  chaque  année,  fut  la  fin  que  sainte  Jeanne  se  proposa  en  instituant 
aon  Ordre.  Û  a  pris  le  nom  du  premier  comme  du  plus  grand  detpMâra  on 
joks  de  Marie  :  celui  de  t Annonciation. 

De  Bourges  l'Ordre  s'est  répandu  en  plusieurs  endroits.  Les  cinq  pre- 
mières filles  furent  bientôt  suivies  de  plusieurs  autres  qui,  animées  de 
l'amour  de  Jésus  et  de  Marie»  renoncèrent  de  bon  cœur  à  tous  les  vains 
plaisirs  des  créatures.  Mais  la  principale  et  la  première  professe  de  toutes, 
ce  fut  la  sainte  princesse  :  elle  s'obligea  à  la  règle  qn'eUe  avait  établie,  le 
jour  de  la  Pentecôte  suivant,  Tan  1809.  Depuis,  die  nedi^osa  plus  de  rien, 
c'est-à-dire  ni  de  t  s  biens  ni  de  sa  personne,  sans  la  permission  du  supé* 
rieur  général  de  v  Ordre. 

Elle  avait  unu  de\uUon  si  tendre  envers  le  Saint-Sacrement  de  i  Autel, 
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qu'eUe  ne  le  recevait  jamais  que  toute  baigaée  de  larmes  :  sen  amour  pour 
Dieu  était  si  tendre,  qu'on  la  croyait  quelquefois  malade  lorsque  son  ccBor 

était  saisi  des  langueurs  divines.  Son  oraison  était  sublime,  et  souvent  elle 
y  était  ravie  eu  extase.  Un  jour,  durant  la  sainte  messe,  comme  elle  était 
dans  un  ravissement,  Jésus-Christ  et  la  sainte  Vierge  lui  présentèrent  deux 
cœurs  dans  un  plat,  Jésus-Christ  lui  disant  en  souriant  d'y  mettre  aussi  lo 
oeiL  Mais  la  bienlieiireuse  toi  fort  étonoée  lorsque,  Tayaot  cherché,  elle 
s'aperçut  qu'elle  n'en  avait  plus,  parce  qu'il  était  plus  parfîiitement  uni  à 
celui  de  Jésus  qu'à  son  propre  corps. 

Etant  sur  la  quarantième  année  de  sa  vie,  elle  vit  bien  par  la  diminution 
de  ses  forces  que  l'heure  de  sortir  de  ce  monde  était  proche;  sa  fin  lui  était 
présagée  par  une  maladie  de  cœur  depuis  longtemps  réputée  incurable.  Elle 
voulut  se  disposer  au  départ  pour  l'éteniité  par  l'action  qu'elle  estimait  la 
plus  agréable  à  Dieu,  qui  était  l'instruction  de  ses  filles.  Bn  efièt,  en  la  der- 
nière visite  qu'pllo  îeur  fit,  ello  les  entretint  dans  un  discours  si  beau  et  si 
ardent  de  l'imilaLion  de  Jésus  et  de  Marie  que,  selon  le  rapport  des  personnes 
qui  l'enlendireut,  jamais  ses  religieuses  n'en  avaient  entendu  traiter  avec  tant 
dt  force  ni  tant  de  grâces.  Le  lendemain,  apr^s  leur  avoir  recommcmdé  à 
chacune  en  particulier  et  à  toutes  en  général,  ce  qui  était  de  leur  devoir, 
elle  leur  donna  le  dernier  baiser  de  paix;  puis,  se  faisant  reconduire  en  son 
palais,  elle  commanda  que  l'on  bouchât  la  porte  qui  lui  servjût  pour  passer 
an  monastère,  jugeant  bien  qu'elle  n'en  userait  plus.  Depuis  ce  jour,  qui 
était  la  fôte  de  sainte  Agnès,  elle  n'en  passa  pas  un  seul  saus  recevoir  la  sainte 
communion  ;  ce  qu'elle  ât  toujours  avec  de  nouvelles  fenreurs  et  des  grâces 
particolières  jusqu'au  quatrième  de  février,  qui  ftit  le  denier  de  aa  vie 
mortelle  et  le  premier  de  sa  vie  bienheureuse. 

Une  clarté  extraordinaire  parut  en  sa  chambre  l'instant  de  son  décès 
et  dura  bien  une  heure  et  demie  :  de  nombreux  témoins  virent  à  la  môme 
heure  une  espèce  de  nuée  extrêmement  claire  sur  l'église  de  l'Aunouciade. 
Peuiiaiit  que  Jeanne  de  France  s'éteignait  au  sou  lamentable  de  la  grosse 
oloche  de  la  cathédrale  de  Bourges,  une  sinistre  comète  traînait  sa  queue 
flamboyante  an-deesns  du  palais  de  Louis  XH  qui,  saisi  d'un  tardif  mais 
sincère  repentir,  se  hâta  d'écrire  aux  habitants  de  cette  ville  une  lettre  pour 
les  convier  aux  splendides  funérailles  préparées,  par  son  ordre,  k  sa  noble 
▼ictime.  Après  sa  mort,  on  trouva  son  corps  couvert  d'un  rude  cilice  sur  sa 
chair  nue,  et  chargé  des  cinq  clous  d'argent  à  l'endroit  du  cœur,  et  d'une 
€halne  de  fer  sur  ses  reins;  t^  étaient  les  instrumenta  de  pénitence  dont  la 
Sainte  se  servait.  On  la  revêtit  de  ses  habits  de  religieuse  comme  elle  l'avait 
ordonné;  mais  depuis,  par  ordre  du  roi,  elle  fut  parée  en  princesse  :  on  lui 
mit  le  chapeau  et  la  couronne  sur  la  i^fe,  et  le  manteau  de  velours  violet, 
semé  des  armes  de  France,  sur  les  épaules;  et,  pour  marquer  qu'elle  était 
religieuse,  le  voile  et  le  scapulaire  par  dessus. 

Ses  obsèques  Airent  làites  avec  toutes  les  cérémonies  dues  i  sa  qualité 
de  princesse  du  sang,  de  fille,  de  sour  et  d'épooae  de  rois. 

Les  détails  de  cet  enterrement  ne  sont  pas  moins  touchants.  Le  corps 
de  la  duchesse,  rpvPtn  du  costume  des  religieuses  de  l'Annonciadc,  resta 
exposé  pendant  douze  jours  dans  une  chapelle  ardente.  Au  palais,  on  servit 
sa  table  à  plats  couverts,  comme  si  elle  vivait  encore,  et,  matin  et  soir, 
madame  de  Qiaumont,  sa  dame  d'honneur,  et  son  confesseur,  le  père  GQ- 
hert  Nicolas,  venaient  tristement  s'y  asseoir,  puis,  après  quelques  instants 
d'un  religieux  5;iience,  se  levaient  et  Msaient  distribuer  le  service  anz  pau- 
vres qui  se  pressaient  k  la  porte. 
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Le  31  féfrîOT,  sa  dépouille  mortelle»  scellée  en  un  triple  cercneil,  ftit 
conduite  à  TAnnonciade  dans  une  litière  de  vriours,  traînée  par  quatre 

mules  harnachées  d'ornements  de  deuil,  sous  un  pavillon  port^  par  quatre 
barons  du  Berry  :  Philibert  de  Beaujeu,  baron  de  Linières  ;  Jean  de  Ciiîant, 
baron  de  Châtcauneui  ;  Jean  d'Aumont,  baron  de  Ghâteaurouz,  et  un  qua- 
trième, représentant  messieurs  de  la  ville  de  Bourges. 

Après  le  serncOi  au  moment  ot  la  bière  était  descendue  dans  le  cafeau, 
l'assistance  entière  éclata  en  sanglots,  et  le  maître  d'hôtel  de  la  noble 
défunte,  en  proie  au  désespoir,  rompit  le  bâton,  signe  dîsttnctif  de  son 
office,  et  s'écria  : 

—  Ahl  ma  bonne  maîtresse,  je  n'aurai  donc  plus  1  honneur  de  vous  ser- 
vir! Souvenez-vous  de  votre  afUigé  serviteur  ;  priez  Dieu  pour  lui  ! 

Son  corps  lut  inhumé  sous  le  chœur  des  religieuses,  oh  il  a  reposé  l'espace 
de  cinquanle>siz  ans  sans  nulle  marque  de  corruption.  Mais  Tannée  1862,  les 

hérétiques  calvinistes  ayant  surpris  les  meilleures  villes  do  France,  et  ayant 
déclaré  la  guerre  à  toutes  les  choses  saintes  et  sacrées,  n'épargnèrent  pas  les 
précieuses  reliques  des  Saints.  Ils  brûlèrent  donc  le  corps  de  cette  bienheu- 
reuse princesse  et  en  jetèrent  les  cendres  au  vent;  mais  elles  furent  reçues 
entre  les  mains  de  la  Providence  divine  <|ui  leur  redonnera  la  vie  avec  11m- 
mortalité.  On  raconte  qu'à  rapproche  de  ces  impies  la  Sainte  parut  se 
réveiller  dans  sa  tombe  :  comme  ils  étaient  sur  le  point  d'accomplir  leur 
œuvre  sacrilège,  un  profond  soupir  sortit  de  sa  poitrine.  Un  farieux  qui  lui 
plongea  son  épéedans  le  cœur  l'en  retira  tout  ensanglantée. 

La  mémoire  de  notre  Sainte  est  devenue  très- célèbre  par  un  ai  grand 
nombre  de  miracles  et  de  guérisons  surnaturelles,  qu'André  Frémiot,  ar- 
chevêque de  Bourges,  en  a  approuvé  jusqu'à  cent  trente,  que  l'on  peut 
voir  dans  un  livre  imprimé  l'an  1618. 

Le  pape  Benoît  XIV  approuva,  pour  l'Ordre  de  Saint-François,  le  culte  de 
Jeanne  de  Valois,  établi  de  temps  nniin  raoual.  Sur  la  demande  de  Louis  XV, 
on  commença  une  procédure  pour  ba  canonisation;  elle  fut  canonisée  sous 
Louis  XVI,  le  SO  avril  iT75.  Pie  VI,  qui  gouvernait  alors  l'Eglise,  donna  on 
décret  en  forme  do  bref  pour  déclarer  qu'il  était  certain  que  Jeanne  avait 
pratiqué  les  Vertus  chrétiennes  dans  un  degré  héroïque  :  il  étendit  son  culte 
à  toute  la  France. 

L'Ordre  dos  Annonciades  de  France  comptait  au  siècle  dernier  plus  de 
quarante  maisons  ;  quelques-unes  oui  été  rétablies  de  nos  jours. 

On  a  souvent  peint  près  de  sainte  Jeanne  l'enfant  Jésus  qui  lui  passe  une 
bague  an  doigt  pour  faire  entendre  que  l'époux  céleste  a  remplacé  pour  eUe 
le  prince  de  la  terre  qui  l'a  répudiée  Une  couronne  est  à  ses  pieds  :  ce 
symbole  parle  de  lui-mCme.  Lorsqu'elle  a  deux  couronnes  sur  la  tête,  l'une 
est  la  couronne  do  la  royauté  et  l'autre  celle  de  la  sainteté.  On  lui  mat  sou- 
vent un  crucifix  à  la  main  pour  rappeler  sa  piété  envers  la  passion.  Jdelirée 
dans  un  oratoire  consacré  au  saint  sépulcre,  èUe  y  répandait  d'abondantes 
larmes  sur  les  sonffhmces  de  Notre-Seigneur  et  se  firappait  la  poitrine  avee 
une  pierre.  On  k  représente  aussi  donnant  des  habits  aux  pauvres. 

s»  vfe  li  f^t  '  rcriti'  j-hT  plnslear»  auteurs  dk:!:  -h  fol,  mais  j  lns  cxaressémcnt  p»r  Louis  Dony  d'AtU- 
«hr>  éHqw  d*  Kiu,  en  Prortac*,  pvis  d'Antun,  en  Bousogn*,  «t  p«r  I*  E.  P.  BUmIob  d*  Cocte.  Itia  il 
VMitro  d«  rorditt  4m  Wnlww 

1.  Voir  k  u  Ut>ltoth^M  JtaaMiat,  a.  4778  (W}  MM  «t  m  MUa«t  4w  latimpM,  t.  nr,  f.  4>,  4t.  u. 
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IHl-lBtt.  —  PapM  :  iBaocent  X;  tanMent  xn.  —  Roii  ét  Porligil  :  Jeu  IV;  Piem  0. 

PrwiiBQth  Mtftr  qwui  prmUam  ceri». 
PiMnc  Mk  llMtlOO  «milflli  par  ezoelleno*. 

Depuis  que  s;iînt  François  Xavier  avait  ouvert  à  rEvangile  les  Indes  et  le 
Japon,  d  aulreâ  apôLius,  animés  par  son  exemple,  se  pressèrent  sur  ses 
traces  pour  cultiver  les  champs  qu'il  avait  défrichés.  Le  Bienheareuz,  dont 
l'BsUse  célèbre  aujourd'hui  le  martyre,  ftit  im  de  ceux  qui  le  suivirent  de 
plus  près.  Le  ciel,  qui  l'avait  appelé  à  cette  noble  carrière,  sembla  aussi  le 
former  lui-môme  aux  vertus  apostoliques  et  le  préparer  à  sa  elo  ri  eu  se  destinée. 

N6  à  Lisbonne,  le  1"  mars  4647,  d'une  des  plus  nobles  familles  de  Por- 
tugal, Jean  de  Britto  montra,  dès  sou  eniauce,  des  luclinations  et  de^  qua- 
lités qui  firent  présager  lea  vues  que  Dieu  avait  sur  lui  :  caractère  à  la  fois 
doux  et  ferme,  cœur  généreux,  U  ne  se  plaisait  qu'aux  choses  sérieuses  et 
aux  pratiques  de  la  religion.  Sa  vertu,  à  l'âge  de  neuf  ans,  était  déjà  asses 
forte  pour  affronter  ]fts  dangers  de  la  cour,  lorsqu'il  y  fut  introduit  en  qua- 
lité de  page  de  Dom  Pedro,  fils  de  Jean  IV.  Il  partagea  avec  d'autres  jeunes 
gentilshommes  les  études  littéraires  de  l'Infant,  et  il  se  distingua  parmi  ses 
compagnons  autant  par  ses  succès  que  par  sa  piété.  Tandis  que  les  antres 
ne  se  préoccupaient  que  des  honneurs  de  leur  position,  il  aspirait  déjà  à  la 
vie  apostolique  et  se  nourrissait  du  récit  des  travaux  des  miadonnaires* 
Plein  d'admiration  pour  ceux  dp  saint  François  Xavier,  il  conçut  pour  lui 
une  tendre  dévotion,  que  le  Seigneur  récompensa  par  des  faveurs  miracu- 
leuses. Etant  tombé  dangereusement  malade,  il  demanda  sa  guérison  à  son 
saint  patron,  et  lui  promit  de  porter  pendant  un  an  l'habit  de  la  compagnie 
de  Jésus,  s'il  recouvrait  la  santé.  U  obtint  cette  faveur,  et  remplit  sa  pro- 
messe. Âu  bout  d'un  an,  il  déposa  ces  saintes  livrées,  mais  il  conserva  le 
désir  de  les  reprendre  pour  ne  plus  les  quitter.  En  effet,  fî^s  qu'il  ent  itf -int 
râp-fi  d'accomplir  sa  résolution,  il  se  mit  à  écarter  tous  les  ohsia:  les  que  lui 
opposaient  sa  famille  et  la  cour,  et,  le  17  décembre  1602,  il  entra  au  novi- 
ciat de  lishonne. 

Vainqueur  du  monde,  Jean  de  Britto  ne  pensa  plus  qu'à  se  pénétrer  de 
l'esprit  de  Jésus-Oirist  et  à  profiter  des  moyens  qu'il  trouvait  dans  son 

nouvel  état,  pour  se  former  à  la  perfection  évangôlique.  Il  marcha  à  si 
grands  pas  dans  cette  voie,  qu'il  fut  jtour  tous  ses  confrères  un  modèle  de 
charité,  d'humilité,  d'obéissance  et  de  iérveur. 

Sa  vertu  ne  se  démentit  point  dans  les  études  auxquelles  il  fut  appliqué 
après  les  épreuves  du  noviciat  :  au  contraire,  elles  fournirent  à  son  zèle  un 
nouvel  aliment;  U  s'y  livra  avec  ardeur  pour  en  tirer  toutes  les  ressources 
qu'il  devait  un  jour  employer  dans  l'exercice  du  ministère  apostolique. 
Grâce  à  de  si  saintes  intentions,  à  ses  talents,  à  son  aptitude,  à  son  applica- 
tion, il  fit  des  progrès  surprenants  dans  les  cours  de  belles-lettres,  de  philo- 
sophie et  de  Idéologie.  U  n'avait  pas  encore  terminé  le  dernier  lorsqu'il 
eaûeuta  le  projet  qu'il  avait  depuis  longtemps  formé  de  se  consacrer  au 
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salut  des  Indiens.  Sa  famille,  sa  parenté,  la  cour  amoncelèrent  les  difficultés 
pour  l'empêcher  de  sortir  de  sa  patrie;  mais,  à  force  de  constance 
et  d'énergie,  il  panrint  à  les  renvaner  ;  et  le  25  mars  167d,  il  s'embarqua 
pour  les  Indes,  avee  yingt^ept  âe  ses  conDrères,  qui  defaient  iiaftager  ses 
travaux. 

La  navigation  ftit  d'abord  très-heureuse  ;  mais  arrivé  sous  la  ligne,  le 
vaisseau  fut  pour  ainsi  dire  enchaîné  par  un  calme  de  plusieurs  jours.  Les 
passagers  ne  purent  résister  à  cellu  almosplière  de  feu  :  bientôt  le  navire 
n'oUHt  plus  qa*im  dHeax  spectacle  de  morts  et  de  mourants.  Jean  de 
Britto,  guéri  un  des  premiers,  consacra  toutes  ses  forces  an  service  des 
malades;  il  déploya  envers  eux  une  charité  si  généreuse,  qu'elle  lui  mérita 
le  titre  de  Nouveau  Xavier.  Cependant,  comme  des  soins  ne  suffisaient  pas  à 
tant  de  maux,  il  invoqua  le  secours  du  ciel  par  l'intercession  de  l'apôtre  des 
Indes.  Aussitôt  il  s'éleva  un  vent  favorable,  et  le  vaisseau,  reprenant  sa  course, 
arriTaauportdeGoa,  après  SToir  essayé  an  cap  de  Bonne-Bspérance  nne 
teniUe  tMOpéte,  à  laquelle  l'arradia  aussi  la  prière  de  notre  Bienheureux. 

Le  premier  soin  des  missionnaires,  en  débarquant  ?i  Gm,  fut  d'aller 
remercier  sur  son  tombeau  saint  François  Xavier  de  la  protection  qu'il  leur 
avait  accordée,  et  de  le  prier  de  leur  obtenir  le  zèle  dont  il  avait  été  lui- 
même  animé.  Oe  foX  surtout  le  Tœu  du  P.  de  Britto.  Il  ne  tarda  pas  à  mon- 
trer qnll  était  animé  du  même  esprit  que  son  illustre  patron  :  en  attendant 
le  moment  d'entrer  dans  sa  mission,  il  exerça  son  zèle  dans  la  ville  de  Goa, 
auprès  des  classes  ics  plus  misérables  et  les  plus  abandonnées  de  la  société. 
Les  travaux  auxquels  il  se  livra  alors  abattirent  souvent  ses  forces,  mais  ils 
enflammèrent  son  couia^jc  et  augmentèrent  en  lui  le  désir  d'en  supporter 
encore  de  plus  grands,  n  devait  les  trouYcr  dans  la  mission  du  Malabar. 

La  compagnie  do  Jésus  avait  établi,  dans  la  presquile  en-deçà  du  Gange, 
plusieurs  mis^inn^,  qui  étaient  partagées  en  deux  Provinces.  La  première 
embrassait  les  missions  du  Maïssour,  d'Agra,  du  Mogol,  du  Thibot,  et,  plus 
tard,  celle  de  Carnate.  Dans  la  seconde  étaient  comprises  les  missions  de 
Ceylan,  de  Méliapour,  de  Bisnagar,  de  Golconde,  du  Bengale,  du  Maduré, 
de  Itevancore,  de  ZancoTtn  et  la  chrétienté  de  Saint-Tbomas.  Ge  ftat  dans  la 
mission  du  Madoré  que  le  P.  de  Britto  exerça  son  sHe. 

Dans  ce  pays,  plus  encore  que  dans  les  autres  contrées  des  Indes,  les 
missionnaires  rencontraient  de  sérieux  obstacles  dans  les  mœurs  des  Indiens, 
dans  i  iiorreur  que  leur  inspiraient  les  Pranguis,  c'est-à-dire  les  Européens; 
dans  rattadiement  qu'ib  avaient  pour  leurs  traitions,  leurs  usages,  leurs 
superstitions  ;  dans  les  mutuelles  antipathies  des  castes;  dans  la  puissante 
jalousie  des  Brahmes,  qui  formaient  la  première;  dans  les  chaleurs  brû- 
lantes du  climat,  dans  les  troubles  politiques,  les  guerres  inlostines,  qui 
bouleversaient  continuellement  le  pays.  Pour  vaincre  tous  ces  obstacles,  les 
missionnaires  se  condamnaient  aux  plus  cruelles  privations  :  conformément 
an  conseil  de  saint  Paul,  Us  se  faisaient  tout  à  tous  pour  gagner  tout  ce 
monde  à  Jésus-CSirist;  ite  adoptaient  les  usages,  les  coutumes  légitimes  des 
înd  iens ;  ils  s'incorporaient  aux  ca^^te^,  en  subissaient  les  lois,  pour  les 
amener  à  celles  de  l'Evangile.  Ainsi  ie  P.  de  Britto  entra  dans  la  classe 
mitoyenne  des  lîajahs,  et  se  présenta  aux  peuples  du  Maduré  avec  le  titre 
die  costume  de  Pandavam-Souami. 

Sa  mission  du  Maduré  s'étendait  sur  tout  le  royaume  de  ce  nom,  sur 
ceux  do  Velour,  do  Gingi,  de  Tanjaour  et  du  Marava.  Les  rois  de  ces  divers 
Etats  se  faisaient  alors  une  guerre  acharnée,  et  des  bandes  ennemies  pro- 
menaient partout  le  ravage,  le  désordre,  le  pillage  et  la  mort.  Les  fléaux  de 
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la  famine,  de  la  pesle,  des  inondaiions,  <c  réunissaient  soaTODt  au  fléau  do 
la  guerre  pour  dévaster  ce  malheureux  pays. 

{Tétait  an  miliea  de  ces  oMadai  et  de  Um  d'antres  que  les  miasioii- 
naiies  étaient  part enm  A  fonder  de  Bombrames  chrétientéa  ;  le  P.  de  Britte 

eut  aussi  à  lutter  contre  les  mômes  difficultés  pour  maintenir  l'œuvre  de 
ses  confrères.  Quelque  grands  que  fussent  les  dangers,  ils  n'égalaient  point 
son  z^lc.  Apl^s  l'avoir  comme  essayé  dans  la  chrétienté  de  Golei,  où  il 
éUtbliL  am  admirable  ferveur,  il  fut  chargé  de  toutes  les  chrétientés  com- 
prisee  dant  le  district  de  Tattoaruiteliéri,  el  bientôt  après,  de  celles  des 
distriols  dn  Nord.  Dans  les  unes  coinme  dans  les  autres,  il  déploya  on  oon- 
rage  surhumain,  uno  ardeur  infatigable,  une  charité  sans  bornes:  conti- 
nuellement occupé  à  les  visiter,  h  îes  instruire,  à  leur  distribuer  les  secours 
de  la  religion,  il  se  trouvait  surtout  parmi  les  plus  afQigées  et  les  plus  mal- 
heureuses ;  le  jour,  la  nuit,  tout  son  temps  et  toutes  ses  forces  leur  étaient 
consacrés  :  sovfonl  il  était  obligé  de  recneiUlr  des  peuplades  entières  éha»- 
sées  par  la  goerre,  et  de  leur  créer,  dans  les  bois  ou  sur  des  montagnes 
désertes,  une  nonvene  patrie  oh  il  pourvoyait  à  leurs  néres^It/'s  trmporoneji 
comme  à  leurs  besoins  spirituels.  Pour  elles  il  souffrait  la  faim,  la  soif,  les 
intempéries  du  temps,  traversait  des  fleuves  à  la  nage,  luttait  contre  la 
poissante  et  tmplaeaUe  haine  des  Brahmes,  allhxitait  les  persécutions  des 
tyrans,  s'exposait  ans  coups  des  sicaires  chargés  de  Ini  Mer  la  Le 
Seigneur  le  déliTra  des  dangers  qni  l'enveloppaient  de  tontes  parts,  ainsi  que 
des  maladies  mortelles  que  lui  causèrent  souvent  ses  excessives  fatigues  ; 
mais  il  déchargea  sa  colère  sur  les  ennemis  de  son  serviteur:  les  uns  périrent 
dans  des  fleuves  débordés,  d'autres  furent  consumés  avec  leurs  habitations 
par  le  feu  du  ciel  ;  plosieurs  trov? èrent  la  mort  dans  lee  embûches  mêmes 
qn'ils  avaient  tendues  au  saint  missionnaire.  Des  châtiments  si  terribles,  les 
miracles  continuels  qu'opérait  le  P.  de  Britto,  et  les  prodiges  plus  surpre* 
nants  encore  de  son  zèle,  donnèrent  à  son  ministère  une  merveilleuse 
efficacité:  des  peuplades  entières  de  païens  se  convertissaient  îJ  l'Kvnnyîlc, 
et  formaient  de  nouvelles  chrétientés  qui  rivalisaient  de  ierveui'  avec  les 
anciennes. 

Les  supérienrs  du  P.  de  Britto,  frappés  de  ses  succès  entant  que  de  ses 

qualités  et  de  sa  sainteté,  lui  confièrent,  en  1682,  le  gouvernement  de  toute 
la  mission  du  Maduré.  L'homme  de  Dieu  ne  se  consola  de  l'honneur  de  cette 
charge  que  par  la  difhculté  de  la  remplir.  Elle  devait  en  eilet  le  condamner 
aux  plus  cruelles  souffrances,  à  des  travaux  inouïs.  Jamais  le  Seignenr 
s'avait  soumis  la  mission  du  lladnré  à  de  pins  rodes  éprenres,  et  il  ne  Mail 
rien  moins  qn*nn  nonveau  Xarier  pour  la  soutenir  dans  de  pareilles  cir- 
constances. Les  royatimes  qu'elle  comprenait  étaient  en  proie  à  une  anar- 
chie affreuse  :  les  guerres  des  années  précédentes  avaient  brisé  bien  des 
tôtes  et  des  couronnes  ;  des  vassaux  rebelles  ou  de  hardis  brigands  se  dispu- 
taient ces  débris;  les  ons  s'emparaient  d'une  viUe,  d'antres  se  fendaient 
maîtres  d'nnefbrteresse,  tons  pressuraient  les  peuples  et  ravageaient  la  cam- 
pagne. A  la  faveur  de  ce  désordre,  Ose  fomnit  {)ariout  des  bandes  de  bri- 
gands qui  offraient  leurs  services  aux  divers  partis  et  se  payaient  par  le 
pillage.  Les  Brahmes,  ces  implacables  ennemis  des  chr'''fi  >ns,  profitaient  à 
leur  tour  de  la  contusion  générale  pour  assouvir  leur  haine  ;  et  comme  ils 
exerçaient  sur  les  populations  un  grand  ascendant,  les  cheft  de  tons  les 
partis,  de  toutes  les  bandes,  s'empressaient  de  se  prêter  à  leur  vengeance 
pour  obtenir  leur  appui.  Les  néophytes  étaient  donc,  dans  toute  l'étcnduo 
de  la  mission,  calomniés,  dénoncés,  ruinés,  chassés,  poursuivis.  La  perséou- 
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lion  éclatait  tantôt  dans  une  chrétienté,  tantôt  dans  une  autre,  souTent 
dans  des  districts  «ation.  Quoique  le  P.  de  Britto  fftt  ftdminblenient 
secondé  par  plosieun  de  aos  confrères,  il  volait  toiqoun  là  où  le  danger 
était  plus  grand  et  les  besoins  plus  pressants  :  il  soutenait  par  sa  présence  le 

courage  df»  ses  enfants,  ranimait  leur  foi,  relevait  leurs  espérances,  leur 
rappelait  les  enseiù'ncmcnts  de  notre  religion,  les  retrempait  dans  les  sacre- 
ments et  dans  las  cércmume:»  du  calLe,  leur  douiiail  dt^i  règles  de  conduite 
sans  cesser  de  leor  procmer  des  seconcs.  Quelquefois  fl  leur  obtenait,  par  sa 
prudence,  les  faveurs  des  gouverneurs,  qu'il  éclairait  sur  lesi&postnres  des 
Brahmes;  mais,  plus  souvent,  il  avait  à  partager  avec  eux  les  cruriutés  dont 
les  accablait  ie  fanatisme  païen,  et  il  ne  pouvait  leur  donner  d'autre  conso- 
lation que  celle  qu'il  éprouvait  lui-même  à  la  vue  de  leur  constance.  Telle 
fut,  en  peu  do  mots,  la  conduite  de  ce  grand  homme  pendant  les  quatre 
ans  que  dura  sa  charge.  Nous  ne  pouvons  ici  entier  dans  les  détails  :  on  peut 
les  lire  dans  son  histoire;  il  nous  sufQra  de  rappeler  brièvement  les  horri- 
bles tourments  qu'il  subit  dans  le  Marava,  la  dernière  année  de  son  admi- 
nistration. En  46C'J,  une  san-îante  persécution  avait  presque  anéanti  la 
chrétienté  du  royaume  du  Mara\a  :  les  néophytes,  qui  avaient  échappé  à  la 
mort  ott  h  r»il,  s'étaient  réfugiés  dans  les  bob  ou  dans  les  chrétiestés 
voisines;  mais  ensuite  ils  étaient  rentrés  peu  à  peu  dans  leur  pays;  Us  y 
pratiquèrent  leur  religion  en  secret,  la  transmirent  à  leurs  enfants  et  en 
étendirent  prudemment  la  connaissance  autour  d'eux.  Les  Missionnaires  du 
Maduré  suivaient  avec  attention  la  renaissance  et  les  progrès  de  la  religion 
danâ  le  Marava  ;  ils  se  rendaient  souvent  sur  les  confins  de  cet  Etat,  y 
entretenaient  des  rapports  avec  les  chrétiens,  leur  envoyaient  des  catéchistes 
habiles  qui  leur  portaient,  de  leur  {)art,  des  enseignements  et  des  règles  de 
conduite.  Par  ces  saintes  industries  et  par  d'autres  que  suggérait  la  charité, 
la  chrétienté  du  Marava  se  reconstitua  insensiblement  et  devint  cnûn  si 
nombreuse,  que  les  Brahmes,  effrayés,  entreprirent  de  renouveler  la  persé- 
cution de  1669.  Le  P.  de  Britto  en  ayant  été  averti,  courut  au  secours  de  ses 
enfants,  bien  résolu  de  partager  leurs  souffhmces,  s*îl  ne  pouvait  les  leur 
épargner.  H  entra  dans  le  Marava  le  5  mai  1686.  H  pénétra  dans  les  bois  oili 
de  nombreux  néophytes,  sous  la  direction  de  leurs  cal^'ohi-^tes,  se  livraient 
à  leurs  devoirs  relicrioux,  et  dans  d'antres  réduits,  où  ils  abritaient  leur  culte. 
U  consacra  lesjoi  n  s  i  l  I  l  s  nuits  à  exercer  en  leur  faveur  les  fonctions  du 
ministère.  H  essuya  des  privations,  des  fatigues  inouïes,  mais  il  en  toi 
récompensé  par  des  succès  prodigieux.  Outre  les  milliers  de  chrétiens  quil 
admit  aux  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie,  il  eut  la  joie  de  donner 
à  l'Eglise,  en  deux  mois,  deux  mille  soixante-dix  enfants  de  plus. 

Malgré  les  précautions  que  prenaient  les  chrétiens  pour  dérober  aux 
Brahmes  la  présence  du  Père  parmi  eux,  leur  empressement  à  profiter  de 
ses  soins  et  de  ses  peines  révéla  leur  secret.  Les  Brahmes  se  mirent  donc  à 
la  recherche  du  missionnaire  et  donnèrent  l'éveil  à  toutes  les  autorités  du 
paj's.  Le  P.  de  Britto,  ainsi  traqué,  ne  tarda  pas  à  tomber  entre  les  mains 
de  ses  ennemis,  li  allait  porter  les  bienfaits  de  son  zèle  d'une  chrétienté  à 
une  autre  avec  deux  catéchistes  et  quatre  néophytes,  lorsqu'ils  furent  ren- 
contrés et  saisb  par  un  détachement  des  troupes  de  Coumarâ-PouUei, 
commandant  général  des  armées  du  Marava,  qui  revenait  d'une  cérémonie 
expiatoire.  Ces  soldats,  excités  par  leur  propre  fanatisme  et  par  le  désir  de 
plaire  à  leur  chef,  se  jetèrent  avec  nno  brutalité  sauvage  sur  leurs  prison- 
niers, les  accablèrent  d'outrages  et  de  coups  et  les  traînèrent  ensuite  à 
Mangalam,  où  se  trouvait  Ck)umar&-Poullei.  Gelui-ci,  loin  de  réprimer  cette 
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insolente  soldatesque,  sembla  Touloir  iQtter  avec  elle  de  grossièreté  et  de 
barbarie.  Après  avoir  accueilli  par  des  insultes  et  des  menaces  le  P.  de 

Britto  et  ses  compagnons,  il  les  fit  cncliaîner  sur  la  place  ptibliqno  .  t  les 
livra,  pendant  toute  la  nuit,  à  ses  soldats  et  à  la  populace,  qui  leur  tirent 
soutrrir  des  traitements  inhumains.  Ck>umar&-Pouliei  fut  encore  plus  cruel 
que  ses  ministres  :  le  lendemain,  comme  les  confesseurs  de  la  foi  ne  ces- 
saient de  louer  Jésus-Christ,  au  lien  de  le  renier,  il  les  meurtrit  de  coups»  les 
fit  jeter  plusieurs  fois»  pied:>  et  mains  liés,  dans  une  mare  d'eau  sale,  oi^  on 
les  laissa  jusqu'au  moment  où  ils  allaient  6tre  suffoqués,  puis  on  les  enferma 
dans  une  espèce  de  lanière,  ofi  ils  ne  reçurent  d'antre  soulagement  que  le 
témoignage  de  leur  conscience  el  le  secours  de  la  grâce.  Le  jour  suivant, 
Cioumarfl-Poullei  fit  renouveler  sur  eux  les  mêmes  tourments  et  de  plus 
cmels  encore.  Il  les  ilt  ensuite  traîner  à  sa  suite  à  Galéiarcoll  et,  de  là,  à 
Pagany,  oiiilles  condamna  .\  de  nouveaux  supplices.  Le  P.  de  Britto  y  eut 
la  plus  large  p^ir!.  Par  ordre  de  Coumar;VPon1Iei,  il  fut  dépouillé  jusqu'à  la 
ceinture,  et  étendu  sous  les  feux  du  soieil,  sur  une  roche  plate,  mnh  seni6e, 
sur  sa  surface,  d'aspérités  aigu&s.  Ensuite  huit  bourreaux,  armés  de  bâtons 
ot  de  foneU  de  cordes,  déchargèrent  à  coups  redoublés  leurs  instruments 
sur  son  corps,  déjà  tout  couvert  de  plaies.  Lorsque  les  bourreaux  sentirent 
leurs  bras  fatigués,  ils  se  mirent  à  fouler  leur  victime,  comme  pour  la 
broyer  sous  leurs  pieds,  lis  la  laissèrent  presque  sann  vie  exposée  aux 
ardeurs  d'un  soleil  brûlant.  Enfin  ils  la  traînèrent  par  les  cheveux  et  parles 
bras  dans  un  cachot.  Les  autres  confesseurs  subirent  divers  genres  de  tour- 
ments ;  mais  Sllvei-llayagan,  le  principal  catéchiste  du  P.  de  Britto,  eut  le 
même  sort  que  son  mattro  :  on  lui  déchargea  sur  la  tète  de  si  violents  coups 
de  rotin,  qu'un  de  ses  yeux,  arraché  de  son  orbite,  lui  pendait  sur  la  joue. 
On  le  traîna  en  cet  état  dans  la  prison  du  P.  de  Britto  qui,  en  le  voyant 
entrer,  lui  tendit  les  bras,  le  pressa  sur  son  cœur,  baisa  respectueusement 
SOS  plaies,  remit  son  œil  à  sa  place  et  le  guérit  par  la  vertu  du  ^ij^ue  de  la 
croix. 

Ce  miracle  ne  changea  pas  les  dispositions  de  Goumarâ-PouUei  à  l'égard 

des  confesseurs  de  la  foi  :  vaincu  par  leur  constance,  il  les  condamna  à  être 
empalés,  après  avoir  eu  les  mains  et  les  pieds  coup''S.  Mais  il  n'osa  pas 
exécuter  sa  sentence  avant  d'en  avoir  obtenu  U  conUrmation  du  roi  de 
Uarava.  Tandis  qu'il  l'attendait,  il  soumettait  chaque  jour  ses  victimes  à  des 
cruautés  raffinées.  Les  confesseurs,  animés  par  le  P.  de  Britto,  offraient  à 
Dieu  toutes  leurs  souffrances  pour  mériter  le  martyre  qu'on  leur  promet- 
tait. Ils  chantaient  ensemble  les  louanges  du  Sauveur,  qu'ils  n'avaient  cessé 
de  bénir  dans  leurs  épreuves,  et  appelaient  de  tous  leurs  vœux  la  mort  qui 
devait  les  réunir,  dans  le  ciel,  au  chœur  des  martyrs.  C'était  surtout  le  vœu 
de  notre  Bienheureux,  dont  la  grande  ftme  n'aspirait  qa'è  souffrir  pour 
l'amour  et  la  gloire  de  son  divin  Mattre.  Hais  le  Seigneur,  qui  le  destinait  à 
de  nouveaux  sacrifices,  se  contenta  cette  fois  de  ceux  qu'il  venait  de  lui 
offrir.  Le  roi  de  Marava  ne  ratifia  point  la  sentence  de  son  ministre  ,  il  se 
borna,  après  avoir  entendu  les  confesseurs,  h  leur  interdire  désormais 
l'entrée  de  ses  Etats.  Quant  à  Goumarà-Poullei,  accusé  plus  tard  d'avoir 
conspiré  contre  son  souverain»  il  anhit  le  supplice  auquel  il  les  avait  con- 
damnés. 

Le  P.  de  Britto,  délivré  de  ses  fers,  se  rendit  au  collège  de  Topa  pour 
rétablir  ses  forces  épuisées  et  attendre  l'occasion  de  retourner  vers  les  chré- 
tientés, au  milieu  desquelles  il  avnil  Irouvé  de  si  terribles  épreuves.  Déjà  il 
se  disposait  à  rentrer  dans  le  Marava,  lorsque  le  P.  t;^iuuiicidi  le  dépulu  tn. 
DIS  Syuim.  —  Tom  n.  IS 
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SoTOpe  pour  les  affaires  des  missions  des  Indes.  Le  saint  misticnuiaîre»  non 
moins  obéissant  quo  zélé,  se  résigna  à  la  volonté  rie  son  supérionr,  sans 
perdre  l'espoir  de  ressaisir,  un  jour,  la  palme  d'i  martyre.  11  partit  accom- 
pagné des  vœux  et  de  l'admiration  de  ses  collaborateurs  :  «  Le  P.  de  Britto  », 
écrivit  alors  un  d'eux,  est  Traiment  un  apùti  e,  un  génie  extraordinaire  sons 
fous  les  rapporte.  Depuis  que  Je  sois  entré  dm  cette  mission  avec  lui,  U  en 
a  multiplié  les  chrétientés  et  les  fidèles.  Il  n'a  profité  de  ses  pouvoirs  de 
sup^'ripur  que  pour  soulager  les  autres  ;  il  se  réservait  toujours  les  travaux 
les  plus  pénibles.  Quelle  acîiviié!  Quel  zMe  !  Il  atfrontait  tous  les  périls 
pour  sauver  des  âmes  et  étendre  lo  royaume  de  Jésus-Qinst,  pour  l'arnoor 
duquel  il  a  été  pris  plusieurs  fois  et  condamné  à  des  tourments  al&euz. 
Pour  moi,  je  n'aurai  jamais  assez  d'affection  dans  le  cœur  pour  reconnaître 
dignement  les  obligations  et  les  faveurs  que  je  dois  à  cet  illustre  mission* 
naire,  à  ce  grand  apôtre  de  notre  temps  ». 

Ces  témoignages  de  vénéralion,  le  P.  de  Hritio  les  recevait  non-seule- 
ment de  ses  collaborateurs,  mais  encore  de  lous  ceux  qui  le  connakiâaient. 
En  Portugal,  oii  l'on  avait  appris  ses  travaux,  ses  entreprises,  ses  miracles  et 
ses  soulTrances,  il  fut  accueilli  avec  un  saint  enthousiasme  :  partout  on  se 
disputait  le  bonheur  de  lo  voir  et  de  l'cnleiulre;  la  cour  enviait  sa  présence 
à  sa  parenté  ;  sa  famille  la  réclamait  sans  cesse  ;  les  évéques  voulaient  qu'il 
allAt  bénir  et  édifier  leurs  peuples;  les  universités  prétendaient  à  la  même 
faveur  ;  les  monastères,  toutes  les  communautés  religieuses  demandaient  à 
leur  tour  d'assister  &  la  messe  et  aux  exhortations  d'un  Saint;  des  popula- 
lions  entières  se  pressaient  sur  son  passage  pour  recevoir  sa  bénédiction. 

Insensible  à  de  si  honorables  empressements,  le  P.  de  Britto  ne  se  préoc- 
cupait que  des  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  :  il  se  rendait  là  oîi  il  croyait 
pouvoir  la  procurer  ;  il  n'accordait  au  monde  que  les  devoirs  que  la  religion 
même  lui  défendait  de  refiiser*  Du  reste,  quelque  part  qu'il  se  trouvât,  il  se 
souvenait  toujours  qu'il  était  missionnaire  du  Maduré  :  ses  chers  Indiens 
étaient  plus  présents  à  sa  pensée  quo  les  personnes  qui  l'entouraient.  H  ne 
prenait  par  jour  qu'un  seul  repas  ;  du  riz,  des  légumes  et  de  l'eau  faisaient 
toute  sa  nourriture;  une  planche  ou  une  pem  d'oiu-s  étendue  sur  la  dure, 
lui  servait  de  lit;  enfin  il  conservait  dans  ses  babilude^  toutes  les  privations 
auxquelles  se  condamnaient  les  missionnaires  du  Maduré.  Quand  on  lui 
demandait  pourquoi  il  ne  profitait  pas  de  son  s^our  en  Portugal  pour  répa- 
rer ses  forces,  ou  pour  en  acquérir  de  nouvelles  :  «  Eh  quoi  !  répondait-il  », 
«  mes  frères  supportent  au  Maduré  les  travaux  du  ministère  apostobque,  les 
fatrgues  des  voyages,  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur;  ils  sacrifient  leur 
santé,  leur  vie,  à  la  gloire  de  Jésus- Christ  ;  mes  néophytes  eux-mêmes,  mes 
enfants,  bravent  les  persécutions  :  et  moi,  Iftche  soldat,  je  m'abandonnerais 
ici  aux  douceurs  de  l'oisiveté  !  Que  dirait  le  grand  Xavier?  que  dirait  saint 
Ignace,  mon  père?  que  dirait  Jésus,  mon  chef  et  mon  maître,  si,  content 
d'avoir  eftleuré  du  bout  des  lèvres  les  bords  du  calice,  je  n'aspirais  pas  au 
bonheur  de  le  boire  jusqu'il  la  lie  ?  » 

Plein  de  ces  pensées,  le  P.  de  Britto  ne  se  consdlaifc  d'être  séparé  de  sa 
mission  que  par  les  services  qu'il  lui  rendait  en  Europe.  11  lui  en  raidit  en 
effet  de  très-grands  pendant  son  séjour  en  Portugal  :  il  recruta  pour  elle  de 
nombreux  et  généreux  ouvriers  ;  il  recueillit  des  secours  temporels  pour 
ses  néophytes  ;  il  régla  des  dilféreuds  qui  gênaient  le  zèle  des  misbionnaires. 
Dès  qu'il  eut  anisi  assuré  les  intérêts  de  sa  mission  et  terminé  les  affaires 
qui  l'avaient  appelé  en  Europe,  il  se  disposa  à  retourner  aux  Indes.  Pierre  II, 
qui  avait  résolu  de  lui  conEer  Téducataon  de  son  fOs,  emplo^i  toute  sorte 
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d«  moyens  pour  le  retenir  en  PortQgal,  mais  riennepatarrMerléP.  de 
Britto.  n  partit  enOn  pour  les  Indes,  le  8  avril  1690,  aocompagné  de  vingt* 

cinq  de  Sf"^  rnr!f^^^p?,  qui  nvriient  sollicité  cette  favpnr. 

Tous,  malheureusement,  ne  devaient  pas  arriver  au  terme  du  voyage  : 
deux  moururent  en  route,  victime  de  l'épidémie  qui  se  déclara  sur  le  navire. 
Dans  cette  occasion,  le  P.  de  Britto  renouvela  ces  prodiges  de  sèle  et  de 
déronement  qu'il  avait  opérés  dans  son  premier  voya^.  Ses  forées  ne 
purent  surHre  aux  efforts  de  sa  charité  :  épuisé  de  fatigue,  il  fut  lui-même 
atteint  du  fléau,  et  bientôt  la  maladie  le  réiinsità  l'extrémité.  Comme  lo 
capitaine  et  les  officiers  du  vaisseau  s'inquiétaient  vivement  de  son  >?nrt  : 
«  Donnez,  s'il  vous  plait  »,  leur  dit  l'homme  de  Dieu,  «  tous  vos  soiu^i  a  mes 
compagnons,  qui  en  ont  on  pins  grand  besoin;  ne  tous  iiHtaiétes  pas  de 
moi  :  mes  néophytes  m'attendent;  de  nombreux  eatéehnmènes  vealent 
recevoir  le  baptôme  de  mes  mains,  Dieu  ne  permettra  pas  que  je  meure 
loin  dVnt  n.  En  effet,  le  P.  de  Britto  recouvra  la  santé,  et  il  put  arriver  sain 
ot  sauf  à  Goa. 

Loin  d*y  prendre  le  repos  dont  il  avait  besoin,  il  s'y  livra  aux  ardeurs  de 
•on  zèle,  en  attendant  le  moment  de  rentrer  dans  sa  mission.  Cependant 
r«<ttiTne  de  son  souverain  faillit  l'arracher  aux  travaux  apostoliques.  Per* 

suudé  qu'il  ne  pouvait  pas  confier  h  un  maître  plus  habile  l'éducation  de 
l'Infant,  Pierre  II  agissait  à  Rome  pour  faire  revenir  le  P.  de  Britto  en  Por- 
tugal. Il  céda  enfin  aux  observations  du  P.  Général  ;  mais,  pour  donner 
quelque  satisfaction  à  ses  regrets,  il  entreprit  de  faire  élever  le  saint  mis> 
sionnaire  sor  le  siège  archiépiscopal  d'Amangalam  ou  de  Orangalor.  Tontes 
ces  tentatives  échouèrent  devant  l'abnégation  du  P.  de  Brillo.  Le  martyre 
nvni!  pour  lui  plus  d'attrait  que  les  dignités  de  l'Eglise  ;  le  désir  de  le  souf- 
frir, qui  l'avait  pressé  de  retourner  aux  Indes,  le  pressait  aussi  de  rentrer 
dans  iâ  mission  du  Maduré. 

Mais,  avant  de  le  rendre  à  ses  néophytes,  Dieu  inspira  aux  supérieurs  la 
peinée  de  le  charger  de  visiter  toutes  les  résidences  de  la  province  du  Mala* 
bar,  comme  s'il  eût  voulu  mettre  une  dernière  fois  sous  les  yeux  des  mis- 
si*  mnaires  celui  qui  était  le  raodMe  de  tous  et  dont  il  devait  bientôt  agréer 
ie  sacriiice.  Le  P.  de  Britto  s'acquitta  de  cette  mission  à  la  grande  satisfac- 
tion de  Dieu  et  des  hommes.  «  Malgré  les  désordres  et  les  guerres  intestines 
qui  continuaient  à  désoler  ce  malheureux  pays  »,  dit  un  de  ses  historiens,»  il 
en  visita  toutes  les  dirétientés,  vvrnt  les  bénédictions  des  néophytes,  las 
combla  des  siennes,  ranima  leur  foi  et  leur  ferveur;  il  communicason  cou- 
rage aux  missionnaires  ;  et  bientôt  toutes  les  missions  du  Malabar  furent 
enflammées  du  feu  sacré  qui  consumait  son  cœur.  Ce  mouvement  extraor- 
dinaire entraîna  les  païens  eux-mêmes  :  ils  vinrent  en  foule  demander  au 
P.  de  Britto  les  enseignements  de  la  foi  et  le  Sacrement  du  Baptême  ». 

Cependant  le  sèle  de  l'homme  de  Dieu  aspirait  sans  cesse  à  d'autres  tra- 
vaux et  à  de  plus  ^andcs  souffrances  ;  la  conronne  du  martyre  tentait  tou- 
jours sa  sainte  ambition.  Il  avait  hMc  d'aller  la  ressaisir  au  Marava.  D'ailleurs, 
les  PP.  do  Mello  et  Joseph  de  Carvalgo,  qui,  pendant  son  absence,  avaieut 
consacré  leurs  s^ns  à  cette  mission,  venaient  de  succomber  aux  persécu- 
tions et  aux  mauvais  traitements  des  Brahmes,  et  leur  mort  la  laissait  sans 
secours.  Le  P.  de  Britto  rentra  donc  dans  le  Marava,  le  27  mai  1691 ,  malgré 
le  fanatisme  des  Brahmes,  qui  favorisaient  aussi  dans  ce  royaume  les  trou- 
bles de  la  guerre.  Il  parcourut  successivement  plusieurs  chrétientés,  accueil- 
lant les  néopliytes  qui  accouraient  en  iuuie  auprès  de  lui,  conférant  le 
baptêmfi  à  des  milliers  de  catéchumènes,  instruisant  les  pateas  que  la  graco 
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lui  amenait  en  grand  nombre.  Longue,  au  bout  de  deux  ou  trois  semaines, 

il  avait  conréré  le  baptême  à  cinq  on  six  cents  catéchumènes,  entendu  les 
confessions  de  quinze  cenb  à  deux  mille  néophytes,  c'est-à-dire  autint  qu'il 
s'en  présentait,  distribué  à  tous  ses  enseignements  et  ses  avis,  il  se  iiàtait 
d'aller  chercher  les  mômes  travaux  dans  d'autres  localités,  a  Tel  était  l'ébraor 
lement  causé  par  son  nom  »,  dit  le  même  bistorien,  «  cpie  les  néo]ibytet 
et  les  infidèles,  an  nombre  de  plusieurs  milliers,  sans  attendre  qu'il  eût 
atteint  le  but  de  sa  course,  l'arrêtaient  souvent  en  pleine  campagne  et  lui 
demandaient  ou  l'instruction  religieuse-,  ou  le  baplônie,  ou  les  autres  ^acre- 
ments.  Le  P.  de  Britlo  suspendait  alors  sa  marche,  cicvaiL  un  aulcl  eu  plein 
air,  dressait  une  cabane,  et,  pendant  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  de 
suite,  il  satisfaisait  aux  pieux  désirs  de  cette  multitude  ». 

De  tels  succès  enflammèrent  la  colère  des  Brahmcs  :  ils  semèrent  mille 
pièges  sur  les  pas  du  1*.  de  Britto,  conjurèrent  sa  mort  et  mirent  à  sa  pour- 
suite des  agents  chargés  d'exécuter  leur  projet.  L'homme  de  Dieu  ainsi 
traqué  par  tant  d'ennemis  acharnés  à  sa  perte,  se  réfugiait  tantôt  dans  les 
forêts,  tantôt  dans  quelque  chrétienté  isolée,  où  il  passait  la  nuit  et  le  jonr 
à  confesser  les  néophytes,  \  instruire  et  à  baptiser  les  catéchumènes  ou  les 
païens  que  lui  amenaient  d'intrépides  catéchistes.  Enfin  il  s'établit,  sur  les 
confins  du  Marava,  dans  la  principauté  indépendante  de  Mouni,  dont  le  sou- 
verain, quoique  idolâtre,  lui  permettait  le  séjour.  De  là,  il  faisait  souvent 
des  excurdons  apostoliques  dans  l'intérieur  du  pays,  vers  les  chrétientés  trop 
éloignées  pour  aller  chercher  à  Mouni  les  bienfoits  de  son  sèle.  Son  minis- 
tère fut  partout  si  heureux,  qu'il  augmenta  cette  église  d'un  très-grand 
nom])re  de  nouveaux  fidèles.  Le  P.  Bouchet,  si  modéré  dans  ses  apprécia- 
tions, n'osa  pas,  dans  sa  déposition  juridique,  calrnler  les  conversions  opérées 
par  notre  Bienheureux  :  u  Je  sais  seulement»,  ciiUi,  u  cûumie  missionnaire 
voisin  du  Marava,  que,  dans  cette  dernière  occasion,  le  vertueux  Jean  de 
Britto  se  hvra  tellement  à  la  prédication  de  l'ElTan^e  et  à  la  conversion 
des  Gentils,  qu'il  en  baptisa  plusieurs  milliers.  Je  no  connais  aucun  mis- 
sionnaire qui  ait  gagné  plus  d'àmes  à  Dieu  et  à  l'Eglise  ».  Le  P.  Bouchet 
avait  cependant  connu  les  PP.  André  Freyre,  Louis  de  Mello,  François 
Laynez,  qui  avaient  converti  chacun  de  quinze  à  vingt-cinq  mille  idolâtres, 
n  en  avait  baptisé  lui-même  plus  de  trente  mine.  Tous  les  témoins  appelés  à 
déposer  sur  ce  fait,  affirmèrent  qu'on  ne  pouvait  compter  le  nombre  de  ceux 
que  le  P.  de  Britto,  depuis  son  retour  au  Marava,  régénéra  dans  les  cnnx  du 
baptême.  Souvent,  il  lui  arriva,  comme  à  saint  François  Xavier,  que  ses 
bras,  appesantis  par  la  lassitude,  ne  pouvaient  plus  se  mouvoir  au  gré  de 
son  zèle  ;  les  catéchistes  les  soutenaient  alors  sur  leurs  mains  afin  qu'ils  pus- 
sent suffire  à  Tadministration  de  ce  sacrement. 

Tant  de  travaux  méritèrent  enfin  au  P.  de  Britto  la  couronne  du  martyre, 
après  laquelle  il  soupirait  depuis  si  longtemps.  Non  loin  de  Mouni  se  trouvait 
la  principaulc  de  (.nonpullei,  où  Tériadéven,  dont  la  famile  dépossédée  du 
trône  de  Marava  par  Jîunyaiiadadéven,  se  consolait  de  cette  injuste  usurpa- 
tion pu  Taffection  que  lui  conservaient  les  peuples.  Ce  prince,  frappé  de 
ce  qu'il  apprenait  du  P.  de  Britto,  conçut  le  désir  de  connaître  une  religion 
prêchée  par  un  si  saint  homme.  Il  fut  affermi  dans  sa  résoUition,  d'abord  par 
les  leçons  d'un  catéchiste,  puis  par  une  guérison  miraculeuse  que  celui-ci 
opéra  sur  lui  en  invoquant  le  nom  du  Dieu  des  chrétiens.  Le  P.  de  Britto, 
pressé  par  les  instances  de  Tériadéven,  se  rendit  auprès  de  lui,  l'examina  sur 
son  instruction  religieuse,  sur  les  motib  de  sa  conversion,  et  l'admit  au 
baptême,  après  l'avoir  eng^  à  ne  conserver  de  ses  femmes  que  celle  qu'il 
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avait  épousée  la  première.  Parmi  les  épouaes  renvoyées  était  la  nièce  de 
lîanganâdadévm,  tyran  dn  Marava.  Pleine  de  ftireur,  elle  courut  à  Ramana" 
dabouvam,  capitale  du  royaume,  ponr  nlltimer,  contre  le  saint  Missionnairei 
celle  de  son  oncle  et  le  fanatisme  des  Bi  alimes.  Elle  y  réussit  trop  bien. 

Hangauddadéverij  irrité  de  l'imulle  faite  à  sa  nièce,  manda  auprès  de  la< 
TériadéVen,  et  lui  reprocba  sévèrement  sa  conduite.  Mais  il  Ait  j^ni  hardi 
contre  le  P.  de  Britto,  il  donna  ordre  de  l'arrêter,  de  le  condoire,  chargé 
de  fers,  à  la  capitale,  et  d'incendier  toutes  les  chrétientés  des  environs  de 
Mouni.  Le  P.  do  Britto  ,  qui  s'était  attendu  aux  ordres  du  tyran,  avait  déjà 
pris  des  mesures  pour  y  soustraire  ses  néophytes.  Pour  lui,  il  alla  au-devant 
des  sicaires  de  Itanyanâdadéverij  qui  iû  ciiargèreat  de  coups  el  d'oulrages, 
l'enchainèrent  avec  deux  catéchistes  et  un  Brahme  chrétien,  et  les  traîné- 
fent  i  coups  de  rotins  jusqu'à  la  ville  d'Anomaandacouri.  Le  P.  de  Britto  était 
couvert  de  plaies,  de  poussière  et  de  sang  :  au  lieu  de  lui  donner  le  temps  de 
respirer,  les  bourreaux  l'exposèrent,  sur  la  place  publique,  aux  insultes 
d'une  populace  brutale  dont  il  fut  le  jouet  le  reste  du  jour  et  pendant  la 
nuit  :  on  lui  crachait  au  visage,  on  lui  déchirait  les  habits,  on  déchargeait 
SOT  sa  tête  et  sur  tout  son  corps  des  coups  de  poing  et  de  bâton.  L'homme 
de  Dieu  trouvait  tant  de  consolation  au  milieu  de  ses  tourments,  qu'il  refdsa 
les  moyens  d'y  édiapper  que  loi  oiïmi  un  de  ses  catéchistes  accouru  à  son 
secours. 

Le  lendemain,  il  fut  conduit  avec  la  même  inhumanité  à  Ramauadabou- 
vam,  où  il  fut  jeté  dans  nn  étroite  prison,  en  attendant  le  retour  du  tyran, 
alors  absent  de  sa  capitale.  Pendant  ce  tempe-là,  le  P.  de  Britto  et  ses  com- 
pagnons se  préparaient  à  leur  sacriflce  par  des  actes  d'une  piété  sublime. 
Leur  prison  retentissait  sans  cesse  de«î  Innanges  du  Seigneur  ou  des  prières 
qu'ils  lui  adressaient.  Quelquefois  l'homme  de  Dieu,  transporté  de  bonheur 
à  la  pensée  du  martyre,  s'écriait  comme  hors  de  lui-même  :  a  0  mon  San- 
venr  et  mon  Dien  I  vous  aves  été  saisi  pour  mot  un  vendredi,  j'ai  été  saisi 
pour  votre  cause  un  vendredi  ;  mettez  le  comble  à  vos  faveurs,  et  faites 
que,  comme  vous  êtes  mort  pour  moi  sur  l'arbre  de  la  croix,  je  donne  aussi 
ma  vie  pour  vous,  mais  de  telle  manière  que  mon  corps  mis  en  pièces  serve 
de  pâture  aux  oiseaux  du  ciel,  ou  aux  bêtes  féroces,  car  il  ne  mérite  pas 
les  honneurs  de  la  sépulture  ».  Noos  venons  bientôt  que  le  Seigneur  enten* 
dit  sa  prière. 

Cependant,  le  prince  Tériadéven  et  les  principaux  catéchistes  du  Père 
de  Britto,  accourus  à  Ramanadabouvam  au  bruit  de  son  arrestation,  pre- 
naient d'activés  mesures  pour  obtenir  la  délivrance  de  leur  commun  maître. 
Mais  le  samt  missionnaire  en  ayant  été  iuiurmé,  leur  adressa  des  lettres  où 
il  les  conjurait  instamment  de  ne  pas  lui  ravir,  par  un  attachement  indis- 
ùtt^  le  bonheur  de  mourir  pour  la  foi.  Il  écrivit  aussi  aux  autres  mission- 
naires et  aux  chrétientés,  les  priant  de  demander  ponr  Ini  au  Seigneur  la 
grâce  du  martyre. 

Ses  VŒUX  allaient  entin  être  satisfaits.  Ranganftdadéven,  rentré  dans  sa 
capitale,  fut  aussitôt  circonvenu  par  les  prêties  des  faux  dieux  qui,  par 
d'atroces  calomnies,  s'efforcèrent  d'enflammer  sa  colère  contre  l'homme  de 
Bien.  Us  furent  confondus  par  le  prince  Tériadéven  ;  mais  le  roi  ne  s'associa 
pas  moins  à  leur  colère  pour  assouvir  son  ressentiment  et  venger  sa  nièce  et 
SCS  dieux.  Il  fit  comparaître  le  Père  de  Britto  et  ses  compagnons  devant  son 
tribunal,  dressé  dans  la  plaine  voisine,  et  environné  d'un  formidable  appa- 
reil militaire.  A  la  vue  du  samt  missionnaire,  il  s'emporta  contre  lui  et 
contre  la  loi  chrétiemie  en  inveetivee,  en  imprécations,  en  blasphèmes  :  il 
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ne  l'interrogea  que  pour  l'insulter  et  pour  motiver  la  sentcnco  qu'il  était 
décidé  à  porter  contre  lui.  Il  allait  le  iaire  passer  par  les  arni'/s,  lorsque 
Tériadéven  s'avança  pour  lui  reprocher  uue  condamnation  si  injurie,  et  iui 
en  faire  craindre  les  conséquences. 

Tériadéven  était  aimé  destroapes  et  de  toute  la  nation.  lie  tyran  n'osa 
ni  le  chAtier,  ni  le  oontredire  :  oooune  ail  eût  touIu  lui  donner  quelque 
salisfartion,  il  commua  publiquement  la  peine  de  mort  en  celle  de  l'exil,  et 
assigna  pour  séjour,  au  Père  de  Britto,  la  ville  û'Ormtur,  située  sur  le  11»  uvo 
Pambaroîi ,  aux  confins  du  Marava.  Mais  ensuite  il  envoya  k  son  Irère, 
Ouréiardéven,  gouverneur  de  cette  provinoe,  l'ordre  seeret  de  foire  périr  le 
serviteur  de  Dieu.  U  se  contenta  de  renvoyer  lea  antraa  prisonnien  dans  leur 
cachot,  d'oil  Tériadéven  les  Gt  sortir  libres  peu  de  jours  après. 

Quant  au  Père  de  Britlo,  il  fut  conduit  par  un  peloton  do  soldats  à 
Oréiour,  lieu  prétendu  de  son  exil,  niais,  en  réalité,  théâtre  ili'  >un  sacrifice. 
Il  n'eu  doutait  pas,  et  celte  couvicLion  lui  inspirait  uu  bonheur  et  un  encou- 
fftgement  qui  étonnaient  ses  gardes.  Il  parvint  à  Oréiour  le  31  janvier  1603. 

Ouréiardéven,  moins  cruel  que  son  frère,  conçut  pour  le  saint  mission- 
naire tant  d'estimo  et  de  vénération  dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui, 
qu'il  penchait  à  le  mettre  m  liberté.  Mais,  Gouroumapapoullei,  son  premier 
ministre,  homme  d'un  caractère  féroce,  païen  fanatique,  le  menaça  de  U 
colère  du  roi,  s'il  n'accomplissait  pas  ses  ordres.  Enfin,  le  4  février,  moT' 
cradi  des  cendres,  le  foible  Ouréiardéven  abandomui  le  saint  eonfosseurà 

son  premier  ministre. 

u  Le  Père  de  Britto  »,  dit  un  de  ses  historiens,  «  l'avait  prévu,  peut-ôtre 
même  Dieu  lui  avait-il  révélé  ce  dénouement;  car,  sans  aucun  avis  étranger, 
dans  la  nuit  du  a  au  4  lévrier,  il  s'enveloppa  soigi^usement  tout  le  corps 
d'une  toile  fine,  afin,  dit41  à  deux  capitaïneB  chrétiens  qui  lui  en  deman> 
datent  la  raison,  qu'il  fût  prôt  à  partir  eu  premier  signal,  et  que,  lorsqu'on 
le  dépouillerait  pour  lui  trancher  la  tôte,  il  se  trouvât  dai»  un  état  décent. 
Aussi  quand,  vers  le  milieu  du  jour,  les  satellites  Tinrent  tirer  le  Saint  de 
sa  prisou,  il  se  présenta  à  eux  le  visage  riant,  et  leur  dit  :  «  Me  voici,  je 
suis  tout  prêt».  Il  sortit  aussitôt,  et  marcha  vers  le  lieu  du  supplice,  comme 
eu  terme  de  ses  désira. 

«  A  mille  pas  de  la  ville,  sur  les  bords  du  Pambaroù,  s'élevait  une  émi» 
nencoqui  dominait  la  rivière  et  la  plaine  :  c'était  là  que  le  serviteur  de  Dieu 
allait  oil'rir  son  sacrifice.  En  y  arrivant,  il  demanda  au  chef  de  la  troupe  la 
permission  de  ^  retirer  un  peu  à  l'écart  pour  remettre  son  âme  entre  les 
mains  de  son  Dieu.  Il  tomba  aussitôt  à  genouji,  et,  la  face  tournée  vers 
l'Orient,  il  resta  comme  ravi  en  extase. 

a  Cependant  une  multitude  innombrable  environnait  le  monticule  :  en 
peu  plus  loin  était  un  groupe  de  néophytes  qui  avaient  voulu  suivre  leur 
Père  jusqu'au  bout  de  sa  carrière.  Tous,  païens  et  chrétiens,  avaient  les  yeui 
fixés  sur  î  homme  de  Dieu,  et  confondus  dans  un  même  sentiment  d'admi- 
ration  ils  semblaient  tousrespeeter,  par  un  immense  silesotf,  le  prière  du 
martyr. 

H  Pendant  ce  temps-là,  le  bourreau  chargé  de  l'exécuter  arrive  sur  le 
monticule,  un  cimeterre  à  la  main.  On  le  voit  bé^iter  à  la  vue  du  Père  de 
Brilto  eu  extase.  N'osanl  i  interrompre  dans  sa  prière,  il  prend  machinale- 
ment une  pierre  et  aiguise  le  tranchant  de  son  arme.  Cependant  un  envoyé 
du  ministre  vient  le  presser  de  remplir  ses  ordres.  Le  Père  de  Britto  aloia 
fait  1«  idgne  de  la  croix,  se  lève,  et,  le  visage  resplendissant  d'une  joie  divine, 
il  s'avance  vers  le  bourreau,  l'embrasse  affectueusement,  et  lui  dit  :  «  Mon 
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ami,  j'ai  prié  mon  Dieu;  j'ai  fait  de  mon  côté  co  que  je  devais  faire,  exécutez 
maintenant  l'ordre  qui  tous  est  donné  ».  Ën  dmut  ces  mots,  il  se  met  à 
genoux»  salue  encore  une  fob  de  aes  regards  le  del  où  ion  Ame  va  Inentôt 
ifenYoIer,  et  présente  sa  tète  au  bourreau  ;  .celui-d»  d'une  main  mal  assurée, 
la  lui  abat  à  coups  redoublés  de  cimeterre.  Ensuite,  selon  l'ordre  qu'il  en 
avait  reçu,  il  coupe  an  mîirtyr  îes  pit^ds  et  les  m:iins,  les  attache,  ainsi  que  la 
tête,  à  la  ceinture  du  l)u^(e,  <  f  le^  suspend  ensemble  au  sommet  du  poteau 
planté  à  cet  elTet  sur  la  coilme. 

«  A  la  Toe  de  ces  restes  Ténérables,  nn  frémissement  générai  court  parmi 
les  spectateurs:  la  multitude  presque  silencieuse  s'écoule  peu  à  peu;  les 
païeiis,  sous  l'impression  d'une  admiration  mêlée  de  stupeur,  se  demandent 
quelle  est  donc  cette  religion  qui  inspire  à  ses  disciples  un  tel  héroïsme,  et 
les  chrétiens  s'applaudis&ent  de  professer  une  loi  qui,  publiée  sur  le  Cal- 
Taire,  est  encore  scellée  du  sang  de  ses  apôtres  *  ». 

Ce  fut  aussi  le  sentiment  qu'inspira  dans  toute  la  mission  la  nouTelle  do 
martyre  du  Père  de  Pritto  :  elle  enflamma  le  sèle  des  missionnaires,  affermit 
les  néophytes  dans  leur  foi,  et  y  ramena  une  foule  d'infidèles.  Le  nom  du 
martyr  devint  pour  tous  un  objet  de  vénération  :  on  l'inToquait  dans  1^ 
familles,  on  allait  le  prier  sur  sou  tombeau.  Ët  le  Seigneur,  qui  voulait  giori- 
fler  la  mémoire  de  son  serviteur,  accordait  à  smi  intercession  de  nombren 
et  éclatants  miracles.  GTest  pourquoi  l'Elise,  secondant  la  volonté  du  del, 
fit  examiner  ces  témoignages  de  la  sainteté  du  P.  Jean  deBritto  ;  et,  le  21  du 
moi<  d'août  1853,  elle  l'oArit  solennellement,  par  l'organe  de  son  ebef,  aux 
respects  et  à  l'imitation  de  ses  enfants. 

On  a  représenté  le  bienheureux  Jean  de  Brittu  prêchant  à  des  nègres; 
mais  ce  sont  là  des  nègres  imaginaires  :  il  n'en  existe  pas  dans  la  presqu'Ue 
du  Gange  ;  pouf  être  dans  la  vérité,  fl  fiiudrait  reprodoiro  le  type  du  pays. 

Oé  twft  iMI  B«w   Ht  «Kfiff  pttr  la  B.  P.  Put,  de  taOaaqmat»  4«  JUn. 


SAINT  AABAN  mM,  ABCEKVfiQIŒ  SB  MilENGE 

BBC— Papa:  fieaoU OL  —  Bapeiaw dTAllemagaa :  Losii IL 

Raban,  qui  reçut  de  son  maître  Aîcuin  ie  surnom  do  Maitr,  était  origi- 
naire de  Mayence',  ainsi  qu  xi  lu  déclai-e  lui-môme  dans  son  épilaphe.  Il 
naquit  vers  l'an  776,  de  parents  nobles,  comme  le  prouve  encore  l'épitaphe 
qu'il  a  faite  pour  son  frère  Tutin.  11  fut  élevé  en  l'abbaye  de  Fulde,  si  célèbre 
déjà  à  cette  époque,  et  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu  aussi  bien  que 

!•  lliitoire  du  biathturtux  Jean  de  Britio,  p.  SS3  et  nlT. 

t.  les  Mvtoti  ftiNDt  pandMit  tongtcupi  Slttaéi  dV»pliil«B  «atat  k  U  pM»  dt  Babio.  YoiUtÊmm», 
AmirwptL,  I.  XIX.  erolt  q«'ll  wt  MOt  d'A^gïrtu»  ;  Mlon  4'autrM,  piml  Itiqadsfl  fMit  flmylvlMMpatart 

Bùt.  eccUa.  a^ntu  Scoiorum,  il  Mt  ii<  Ml  Eeona.  Uonsi±4U>ia>ft  TietorlMMUttl  xétatt  tm  dMUl  OflaiflM* 
pinsi.  ur^  rr-Lird'Mit  Kuuio  comm  U  «Uls  Mtoto,  Bal»  MM HlnD  «AMBle,  c«nB» l^bMCva  Ibrt U«a 

MabUiou.  Voici  «oa  tfpiUph*  : 

In  Fiàlâa  pùsl  hoc  Hoçma  taerum  difUci. 

Par  cet  urft^  hnr  W  f<i;i!  ciituinL-u  Maycnce.  paisqall  y  fut  ctitcn«i  dana  le  coarent  de  S&int-Albaiu 
Voyei  k  ce  snjct  llr-nschcnlus,  mi  4  (  br.;  Mabitlo»,  AA.  •'>>'.  O.  fl.  S  Dfneil.,  t.  vi,  j>.  :'n  ;  Colrenerliliy 
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dans  les  sciences.  Il  étudiait  nuit  et  jour  les  livres  saints.  C'est  là  qu'il  puisa 
cette  piété  et  ce  sentiment  des  choses  divines  qui  répand  sur  tous  ses  ou- 
mges  un  éclat  et  une  onction  qu'on  ne  peut  méconnaître. 

Notre  Saint  avait  une  grande  dévotion  pour  la  croix  ;  et  il  se  sentait  pro- 
fondément f-mn  en  songeant  aux  souffrances  inexprimables  de  notre  Sau- 
veur. Son  humilité  était  trôs-grande  ;  il  se  nommait  le  plus  vil  servilev.r  des 
serviteurs  de  Dieu,  un  sei'vileur  iriutile,  le  plus  misérable  des  hommes.  Les  vers 
qu'il  dédia  au  pape  Grégoire  lY  prouvent  son  respect  pour  le  Siège  aposto-- 
Ûque  ;  on  ne  peut  trop  admirer  son  amour  pour  la  doctrine  de  l'Eglise  catho- 
lique et  son  attachement  inviolable  à  ses  dogmes.  Voici  le  témoignage  qu'il 
so  rend  h  Ini-mème  à  cet  égard  :  «  Je  me  flatte  »,  dit-il,  «  que  par  la  grâce 
dé  Dieu  j'ai  défendu  la  foi  catholique  dans  tous  ses  points  et  que  je  n'ai 
rien  avancé  qui  itlt  de  mon  invention,  mais  que,  appuyé  sur  l'autorilé  des 
Pferes,  j'ai  suivi  les  traces  de  Gyprien,  d'HUaire,  d'Ambroîse,  de  Jér6me, 
d'Augustin,  de  Grégoire,  de  Jean  Damascène,  de  Gassiodore  et  des  autres  a. 
Dans  le  prologue  de  son  livre  de  la  Croix,  il  s'écrie  avec  un  saint  enthou- 
siasme :  «  Aussi  longtemps  que  je  serai  dans  co  misérable  corps,  guidez- 
moi,  6  Jésus,  dans  la  veiitable  voie  de  la  foi  catholique  ^  ». 

A  cet  esprit  do  piété  Raban  joignait  une  étude  continuelle  ;  et  il  s'éleva 
par  là  au  plus  haut  degré  de  connaissances  qu'il  fût  permis  d'atteindre  h 
cette  époque.  Saint  Odilon,  abbé  de  Quny»  en  fkit  un  bel  éloge  en  disant*  : 
ft  Raban  est  tr^s- versé  dans  les  sciences  profanes;  il  est  cathoUque  dans  sa 
foi,  et  plein  d'expérience  dans  la  vie  spirituelle  '  ». 

Après  avoir  été  ordonné  diacre,  il  fut  envoyé  à  Tours  en  l'année  802,  par 
Bntgar,  évôque  de  Fulde,  pour  y  continuer  son  éducation  sous  les  yeux  do 
grand  Alcuin^ 

Il  ne  resta  pas  longtemps  à  Tours.  Revenu  à  Fulde,  il  fut  préposé  à 
l'école  de  celte  ville,  et  contribua  beaucoup  par  l'éclat  de  sa  vertu  et  de  son 
érudition  à  la  réputation  de  cette  lu  lie  institution.  Il  protégea  les  scieaces 
de  tout  son  pouvoir  :  mais  ce  qu'il  liL  de  plus  utile,  ce  fut  de  fonder  une  riche 
bibliothèque  pour  les  professeurs  de  cette  école. 

Raban  a  formé  un  grand  nombre  de  disciples  distingués  par  leur  savoir. 
Les  plus  célèbres  sont  :  Walafrid  Strabon,  Scrvat  Lupus,  son  biographe, 
Rodolphe,  Otfried  et  plusieurs  autres.  Lui-mOimo  n'enseignait  pas  Tes  arts 
libéraux  ;  mais  il  choisissait  pour  ces  fonctions  les  hommes  les  plus  hai)iies, 
en  se  réservant  celles  de  dispenser  les  trésors  immenses  des  saintes  Ecritures. 
Les  belles-lettres  étaient  enseignées  par  le  moine  Gsndide,  qui,  se  plaignant 
un  jour  à  Raban  de  ce  que  ses  occupations  ne  lui  laissaient  pas  le  temps 
d'étudier  l'Ecrilurc,  reçut  dn  pieux  docteur  cette  réponse  :  «  Mol  aussi  j'ai 
été  revêtu  autrefois  de  cette  charge;  ce  qui  ne  m'a  pas  empêché  de  com- 
poser, avec  l'assistance  de  Dieu,  le  livre  de  l'Eloge  de  la  Croix  ». 

Raban  Rit  promu  au  sacerdoce  par  Haistulf,  archevêque  de  Mayence, 
comme  il  le  dit  lui-m6me  dans  une  lettre  qull  écrit  à  ce  prélat.  D  Ait 
ordohné  au  mois  de  décembre,  l'an  814. 

1.  Qtuuttdlli  nm  la  Iim  «orpueitio,  dirlg*  m»  la  aanlta  nttm  MM  MtiaUaa.  %  Sera,  te  iMit 
•ftnelai  crncU. 

Le»  MTtnU  Trlthelm  et  Baronius  Tnl  rendent  Te  nûmc  t^m-ii^nHç,-,  r,e  premier  dU  :  t  Ba'.'-i;i  .'tiit 
im  homme  très-rerté  dana  lea  Mrrea  divins  et  dana  les  sciencea,  cQonalMwnt  k  fond  U  tUMntan  i^rufAB»; 
U  était,  en  mGme  temps,  philosophe,  rhéteur,  astronome  et  yofcCv;  lltalle  ta  OoiMiilt  Savaient  fM 
■on  ^rell  •.  Ut  1*  eélèbM  cardiiMl  ^oato  t  •  SUbux  brlUn  flOMaM  «a  MtN  ioUttat  j  In  étiiiê  a 
laiatéa  è  la  vMUérM  «mt  salant  da  nrwê  d*  lawlkia  «at  attnMat  la  i«Bla  Am<  da  tonr  wteiir, 
rAllemagne  a  raison  d'Stre  fl^  d>ia  tel  BiaJtM  a. 
4.  Aiu^k.  li'iiuiuiti  ^iàiia. 
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Vers  ce  temps,  il  s'éleva  dans  l'abbaye  de  Falde  de  fâcheuses  dissen>ions 
entre  les  moines  et  l'abbé  Rutgar,  qui  les  traitait  avec  dureté  et  avec  hu- 
meur. Raban  lui  adressa  ud  po^îme  dans  lequel  il  cherchait  à  le  ramener  à 
des  sentiments  plus  doux  ;  muL^  ce  lut  sans  succès.  L'alTaire  fut  portée 
devant  Gharlemagne,  et,  après  sa  mort,  devant  rempereur  Louis,  qui 
ord  tnna  de  procéder  à  la  nomination  d'iui  nottveiabbé.  Le  choix  tomba  sur 
Eigil,  qui  fit  bientôt  renaître  la  paix  dans  le  couvent.  Pendant  ces  troubles, 
Raban  entreprit  un  voyage  à  Jérusalem,  au  retour  duquel  il  fut  nommé  abbé, 
en  l'année  822,  Eigil  ayant  été  revêtu  de  cette  dignité  pendant  cinq  ans. 
Sous  la  direction  de  Raban,  le  couvent  de  Fulde  vit  accroître  le  nombre  de 
ses  religieux  en  m6me  temps  qne  la  considération  dont  il  jouissait  ;  et  la 
conduite  exemplaire  de  ses  moines  fut  i  /  l '  hi  ée  par  tout  l'empire  des  Francs. 
Le  nom  de  l'abbé  se  répandit  dans  toute  la  Gaule  et  l'Italie  *  ;  les  savants  et 
les  personnes  de  distinction  de  toutes  les  contrées  accouraient  pour  le  voir, 
et  on  s'estimait  heureux  d'obtenir  une  place  dans  sou  amitié.  Des  princes  et 
des  gentilsbommea  lui  confièrent  rédncalion  de  leurs  fils,  parce  que,  tant 
sous  le  rapport  de  la  religion  que  sous  celui  des  sciences,  ils  croyaient  pou- 
voir tout  attendre  d'un  si  grand  maître. 

Sans  cesse  ocrnpé  des  moyens  d'élever  le  culte  divin  au  plus  haut  degré 
de  perfection  (  t  ih..-  maintonii-  dans  toute  sa  sévérité  la  discipline  de  l'Eizlise, 
il  voulut  lui-mûme  servir  d'exemple  à  ses  moines  dans  l'oraison  et  dans  ie 
jeûne.  Il  montra  aussi  un  zèle  particulier  pour  le  temple  de  Dieu;  il  éleva 
trente  églises  ou  chapelles  dans  l'étendue  de  son  abbaye  et  les  enrichit  de 
grand  nombre  de  reliques. 

Il  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse  et  de  prudence  dans  les  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  Louis  le  Débonnaire  et  ses  tiU,  qu'il  gagna  la  confiance 
des  deux  partis  et  se  rendit  en  quelque  sorte  l'instrument  de  leur  réconci- 
liation. Après  avoir  écrit  une  lettre  pour  consoler  ce  prince,  qui  avait  été  n 
ii^ustement  dépouillé  de  sa  couronne,  il  composa  un  traité  sur  le  respect 
que  les  enf:mts  doivent  à  leurs  parents  et  que  les  sujets  doivent  à  leur  prince, 
qu'il  termine  toutefois  en  ejLhortant  l'empereur  è,  user  de  clémence  envers 
ses  fils  et  leurs  partisans. 

En  8^,  deux  ans  après  la  mort  de  ce  prince,  il  se  démit  volontairement 
de  sa  dignité  d'abbé,  qu'il  avait  exercée  piuidant  vingt  ans,  afin  de  pouvoir 
se  livrer  avec  plus  de  loisir  à  la  lecture  et  à  la  méditation  des  saintes  Ecri- 
tures. Il  se  retira  sur  la  montagne  de  Saint-Pierre,  située  dans  le  voisinage 
de  Fulde,  où  il  trouva  la  solitude  qu'il  cherchait,  et  oi^  il  pouvait  consacrer 
tout  6on  temps  à  la  piété  et  aux  sciences.  Mais  il  fut  bientôt  obligé  de  quitter 
sa  chère  solitude  pour  entrer  dans  une  carrière  nouvelle  qu'il  ne  s'était  pas 
préparé  à  parcourir.  Après  la  mort  d'Otgaire,  archevêque  de  Mayence,  il  fut 
appelé  à  ce  siège  en  l'année  847.  Ce  fut  vainement  qu'il  prétexta  les  inûr- 
mités  que  ses  études  assidues  lui  avaient  attirées  ;  l'intérêt  général  de  l'Eglise 
le  força  do  céder  et  d'accepter  la  dignité  épiscopale.  Il  s'iniposi  jjar  là  de 
nouveaux  devoirs,  des  travaux  plus  pénibles  encore,  âanâ  se  leiàclicr  en  rien 
des  exercices  de  pénitence  auxquels  il  était  accoutumé.  Il  ne  mangeait  pas 
de  viande  et  ne  buvait  pas  de  vin,  quoiqu'il  fftt  d'une  constitution  toès^éli* 
cate  et  d'une  faible  santé . 

Trois  mois  après  son  sacre,  qui  eut  lieu  en  847  vers  la  fin  de  juin,  dans 
la  cathédrale  de  Mayence,  en  présence  de  Louis,  roi  de  Germanie,  il  tint  un 
eoncile  à  Pabbaye  de  Saint-Atban,  où  il  prit  des  mesures  très-sages  pour  la 

1«  lA  intfmoire,<te  Baban  était  aatrefoi*  ea  »i  grandfl  vinoratlon  dans  l'Allema^oe,  qn»  qaanl  oo  troa- 
Mt  lover  «nl^B'taft  pour  m  tetaoMt  Vm  «nU  te  lit  «tf U       éom  ummt  Baiwa.  dœau  mt  flriMii 
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réforme  f^o<>  mœnrs  et  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastiqne,  mais  prin- 
cipalement pour  la  conservation  des  biens  de  l'Eglise,  véritable  raotil  qui 
avait  provoqué  ce  synode.  L'année  suivante,  il  convoqua  un  nouveau  concile 
ocmtM  Ia  moine  Gotesealc,  «a  sujet  de  k  prédestination,  sur  laquelle  il  écil- 
vit  un  ouvrage  qu'il  dédia  à  Noting,  évêque  de  Brescîa  (selon  d'autres  do 
Térone),  dans  la  Lombardie;  et,  apr^  avoir  condamné  sa  doctrine,  il  le  ren- 
voya à  Hincmar,  archevêque  de  Beims,  dans  le  diocèse  duquel  il  avait  été 
ordonné. 

L'année  850,  qui  fut  signalée  par  une  grande  fauiine,  lui  fournit  une 
nouvelle  occasion  de  déployer  sa  charité.  Pendant  tout  ce  temps  d'affliction, 
il  se  tint  à  Winkel,  dans  le  Rheingau,  ob  il  nourrissait  i  h  ique  jour  plus  de 
trois  cents  pauvres,  sans  compter  ceux  à  qui  il  donnait  ordiioairement  à 

manger  à  sa  tablo. 

Dans  l'année  852,  on  convoqua  à  Mayence,  par  l'ordre  de  Louis,  un  nou- 
veau concile,  qui  fut  présidé  par  Baban,  et  auquel  assistèrent  les  éfèques  et 
les  abbés  de  la  Flranconie  orientale,  de  la  Bavière  et  de  ia  Saxe.  On  y  discuta 
plusieurs  questions  canoniques 

occupations  littéraires  et  pastorales  aiuqnolles  notre  Saint  se  livrait 
constamment  avaient  dès  longtemps  porté  attemte  à  sa  santé  ;  il  succomba 
enfin  le  quatrième  jour  de  février,  à  Winkel,  après  avoir  lait  briller  dans 
presque  toute  l'étendue  de  l'Eglise  las  rayons  de  sa  vertu  et  de  sa  science. 
Il  fut  enterré  au  monastère  de  Saint-Alban,  près  de  Hayence,  dans  la  cha> 
pelle  des  saints  Martin  et  Boniface.  Lorsqu'en  1515,  la  première  année  de 
son  épiscopat,  rarchevôque  Albert  vi?it;i  celte  chapelle,  et  qu'il  y  trouvâtes 
saints  corps  de  dix  évCques  de  Mayeuce,  auxquels  on  ne  rendait  pas  l'hon- 
neur qui  leur  était  dû,  il  envoya,  du  cou^eiilcment  des  chanoines  de  cette 
ville  et  du  Siège  apostolique,  le  corps  de  saint  Baban  à  Halle,  en  Saxe,  où  il 
fut  solennellement  inhumé  en  Tég^tse  de  Ssint-Maurice  *.  Ce  grand  arche- 
vêque ne  fut  jamais  uuivcrsoMement  honoré  dnns  l'Eglise  avec  le  titre  de 
Saint  ;  ce  n'est  qu'en  Allenia  j^rie  qu'on  lui  rendit  cet  bormenr,  et  principale- 
ment dans  l'archevêché  de  Mayence,  dont  le  Martyrologe  ie  qualiUe  docteur 
de  TËglise.  Son  nom  ne  se  trouve  donc  pas  dans  le  Martyrologe  romain, 
mais  iiieii  dans  plusieiin  Hartyrologea  d'AUemagne. 


ÉCRITS  m  SAINT  RABAN  MAUB. 


Les  rcavreseoaplèttsiêiaiaiRibaBlInr  ftvaot  publiées  «o  tii  ntanwi  Mill«.  Cologne, 

1627.  En  voici  an  aperça  : 

i»  Lu  livre  '/e  lu  Grammaire,  extrait  de  Priscieo  le  Grammairien,  qm  a  éeht  vers  Vin  525. 

2*  Un  oavrage  intitulé  de  Vniven^^  écrit  Teit  FiA  SW.  D  estMé  «S  tisgl^NZ  livnt,  «t  m 
reiirernio  guère  que  des  déCuitioM  de  iMM  et  4e  iMte  fÉl  le  nppeileBl  à  rBeriUm  «^i*  H  «t 
edress^  à  l'emperear  Lonk. 

3«  Deux  livres  de  rHio-/>-  de  la  Croix,  composé»  Il  U  prière  de  eon  neltre  Akaio.  Ils  est  éH 
imprimés  séparémeut,  ï  Pforzheim,  enlSO!,  et  à  Angsbourg,  en  ÎR05.  Cet  onvrsfrc  a  joui  «PtBf  wa 
iMDpe  dIuM  grande  réputation  ;  il  est  pleiu  d'idées  bizarres,  et  o'ollre  guère  d'utilité. 

4»  Commeriunrei  tur  CEeriture,  qui  oe  BOut  proprement  qu'une  compttatioa  ds  cendSS 
•ttciess.  Uae  partie  ea  fet  impomèe  à  Colepe  ea  iB32.  L'wm^è  était  «oapeeé  de  Me  liviM. 

1.  Tfilr  aar  «•  p^t  EemlMllti».  qnl  ClU  aoatBatfvment  !«•  «rfiqoM  i>ti%tat»  \  ce  cooclle.  et  c -r- 
rtK«  pluslenr»  erreorj  da  Trlthclm.  Au  nombre  do  cet  évfique»,  k  troors  entre  «atres  le  vivant  Su.  :U 
Lwip,  nui  «fcrivit  vn  livre  eoittrn  prmdeUimttlione»  hieret  eas.  Dans  lee  trott  eynode»  tenu»  sons  Rat»n,  on 
con4amn«  «uoore  lee  oorras^  «uvanU  :  De  libero  arbitno,  dt  Prœdtitmatione.de  Sii*g»iiit  Ckritttntptm- 
fluâ  rixaiuine.  V.  TriUielmiiu,  iÂro».  Mirsaug.  am.mi  Slgebertu»,      Scnj,ijr;L,  J^  vm^îH,  t.  i.  p.  41». 

2.  TritiMiin,  W»  4ê aem Mêmimti  1A  wMIé  d»eaq»  «•  et  denilw  SiUnt  fat  Umati^rf  à  Haiw.  «vos 
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5*  Ho^)if<Ii'es  sur  plan«an  points  de  la  monlt  «feiMMMt  mt  1«  lltei  dê  l'aisée,  «te.»  tte. 

6»  Jrai/é  des  aUéjfOrie$  de  CEcriturt. 

7*  TtaUii  ét  PUuHhMB»  êndetct  H  dt$  eérémonieê  de  FBgUe»  mi  des  ûffeee  éii>in»t  iMiè 

tn  trois  livres.  C'est  un  des  plas  importants  OQTragês  de  Raban  Manr. 

$0  Tra'té  des  samls  Ordres,  des  sacrements  et  des  habits  sacerdotaux  ;  puis  trois  livr^  de  Ut 
éU^phne  eccfisio^ique.  Ces  deax  ouTctiM  traitent  pitiqm  da  mime  sujet  que  U  prteïdeat. 

9«  Un  Inre  snr  !n  vision  de  Dieu,  la  purr-M  du  c(Pur  et  la  mOMiht  <tr  /W<  pMtoiee*  Ce  M 
iMit  que  des  extraits  de  ee  (jne  rautéor  avait  lu  ehex  les  Pères. 

Vn  Pimitemtielt  dMM  m  qMNSte  chtpilNi,  «I  coapMé  im  CMi  ta  MMilai  etta 
décrets  des  Pt'res. 

Il»  Trotté  sur  le  marùige  entre  parents,  et  sur  ks  magidens. 

12*  De  l'âme  et  des  vertas. 

130  U0  martyrologe,  écrit  vers  l'aa  845,  que  Cantsiu  a  fait  imprirrcr  le  premier,  klabillon  eu 
a  inséré  le  prologue  dans  ses  Analect.,  page  419,  d'après  ua  maniisaii  de  la  bibliothèque  de  SaiiU- 
Gall. 

14"  Poésies  diverses,  en  trois  parties;  publiées  à  la  suite  de  celles  de  Fortuaat,  par  le  Père 
Brouwer,  à  Majence,  1617,  in-4*.  On  trouve  encore  un  recueil  de  ces  poésies  dans  Balaie,  1.  4, 
MùcelL  <hiy  ^aaMl  le  Tmei  OMor,  ce  ipi  a  Mt  crabe  I  qulquee-w  qoe  Ritan  en  itaH 
Itatenr. 

IS*  Le  livre  de  i'mvenitm  des  ianffU€s,ièfQii  1  hébreu  ju&i[u  à  l'alleouad, imprimé  parGoldast, 
Hee  des  remarquée  m  las  pariietdteaips  hnouin.  dans  son  traie  ii,  RerMN  Aiiemtmicarumt 

Francpr.  ICfn;.  [.es  ouvrapp«  noTim-^-!  jti'^qii'iri  «ont  ^ptil^  qui  se  trouvent  dans  l'édition  de 
Colofriio  «loiU  nous  avons  parle  p.Js  udul,  et  i^ui  est  due  aax  hoius  de  Colvenère,  chancelier  de 
iTuiver^ité  de  Douai. 

16°  Plusieurs  Litres,  qui  reofèmieat  loamt  dea  eboaea  importantes  aur  le  degme,  la  diad- 
pliae,  le  droit  canonique,  etc. 

VI*  TMH  sur  différentes  quetiion^  de  VAnden  et  du  Nouveau  Testament,  tant  contre  les 
Juifs  que  contre  tes  tnfbièkt  ou  les  hérétiques  jxuMmnti  :  c'est  an  recueil  de  passages  tirés  dee 
Pères  et  des  saints  livres.  Dom  Martène  le  publia  d'après  un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Salntp» 
Serge  d'ABgm.  BiMiae  iiwoA,  U  v,  p.  4M,  SeAaoi*  dil  :  c  11  eak  doMteai  4|w  ce  Um  aeU  de 
Baban  ». 

180  uq  traité  des  chorévèques,  publié  par  Baluze  k  la  fin  de  la  Concordia  SaeêrdoHi  et  Iru' 
f)«rit,  par  Pierre  de  Marca,  et  de  la  collection  des  conciles  du  P.  Labbe,  t.  viii.  Baluze  y  ^outa 
encore  un  antre  ouvrage  de  RalMOi  iatitulé  :  Sur  le  respect  que  doivent  avoir  le»  enfante  «nvere 
leurs  pères,  et  les  sujets  envert  lêvrt  fnsw», 

49«  Le  livre  de»  vic^s  et  d^s  verfm,  iflifriiiié  k  Awan,  m  IBM,  daw  OU  leenafl  dfaieieBs  rit» 

l'Bglise»  parWeUipH  ienue. 

90«  ZMMOMf»  wr  b  Êtwffhmee,  taiprimé  par  D«m  Benart  Pex,  d'après  un  manoscrit  figé  d'eo- 
viron  trois  siècles,  de  l'abbaye  de  Maulk,  Anecd.,  t.  iv,  part.  2,  p.  8.  —  On  y  trouve  l'hymna 
GloriOt  hui,  Aoenr,  sans  iodicatiea  d'avlaor»  qfù,  eemme  on  aaii,  n'est  antre  que  Tbéodolpbe 
d'Orléans,  mort  en  821,  après  avoir  pradvit  pluienn  capitulaina,  ainat  que  diOibêata  entrée  <»- 
-vrag.  â  en  vers  et  en  proea»  dent  le  P*  Simoiiâ  peUit  oae  éditieft  an  16U.  Voir  Opéra  SbrmaeéU 
TeoeLiis,  i728,  t.  ii. 

21*  JSn  traité  de  Compui  «■  tùkul,  que  Balue  a  HW  imprimer,  t.       Miseell.,  p.  i,  «f 

22*  to  traité  cmlre  ceux  qui  combattent  ta  régie  de  saint  Benoit^  imprimé  par  dom  MabillOO, 
Annal.  Ben.,  t.  ii,  append.,  p.  726,  d'après  un  anden  annwerft  de  l'abbaye  de  Molb. 

23*  Un  Glossaire  lalin-allcmand  SUT  les  livres  '3c  l'AncIiQ  et  du  Nouveau  Tpgtaraeal.  Jean 
Géorgie  d'Eckard  l'a  inséré  dans  le  trusième  volume  de  i-ebua  Frattdte  Orieat.  Voir  Lambedos, 
mu.  I.  2,  c.  V.  p.  415,  «16  et  WS. 

24*  Quelques  autres  écrits  qui  sont  perdus. 

On  loi  a  aussi  attribué  divers  ouvrages  qpi  ne  sont  pas  de  lui,  tels  que  le  Traiii  du  eacrtment 
ét  fBueharitHé,  Imprimé  k  Cologne  en  15SI,  qni  est  de  Paieliase  Radbert  ;  un  Ihnre  dt»  lUvéla^ 

fi'ôfîv  r;!i^  par  Possevin;  It  C!o\e  ordinaire  sur  toute  l'Ecriture,  qui  est  àr-  'Wr.'rîfride  ?lral)On  :  un 
traité  des  Mystèret  de  la  Messe  ;  na  antre  des  dwms  Offices^  et  on  Dictionnaire  des  significa^ 
Hms  mystiques»  U  Inité  de  tàidtthriei^  elMNé  tttMl  k  adat  Angastin,  tantOtk  Aleela»  et 
impHm  ^  parmi  lea  amn»4»  Bâtai,  n'eat  d'nem  d'eex,  maie  ridaea^  nelee  el  depni»  eUié  de 

Moutiei-Ënder. 

Bslian  fUi  penllra  beeieenp  d'eq>rit  et  d'érnditien  dans  see  enmgea.  Né  atee  de  gnade  lalenta 

pour  toutes  sortes  de  sciences,  îl  y  eu  ent  peu  qu'il  n'entreprit  de  cultiver,  et  il  le  fit  avec  succès. 
Quoiqu'on  trouve  dans  ses  écrits  quelques  endroits  qui  ont  besoin  d'explication,  son  stjle  cepen- 
dant est  simple,  clidr,  naturel  el  eeneis;  U  écrit  moUa  Uen  en  vers  qu'en  pr(^e  ;  il  M  est  mèa» 
échappé  dos  fautes  contre  la  nm^ndic,  ce  qni,  dans  ces  siècles,  n'a  rien  d'étonmnt.  Voir  Cave, 
Hitt.,  Lettre,  t.  ii,  p.  36  ;  Dom  Cellier,  Hist.  des  aut,  «oc/.,  U  zniif  p.  75S  ;  Dom  Rivet,  Uist. 
kU.  «fe  lafruneetUTi  et  Ricbard  Simon,  CrtUqmée  Duptn^  1. 1»,    l9S;Geat  deGodeic» 
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SAIiNT  ISIDORË  DE  PÉLUSE  (449). 

Ce  fut  aa  voisinage  de  Péluse,  ville  sitaée  sur  l'emboacbure  la  plas  orieaiale  du  Nil,  et  aatre- 
Mt  une  dM  principales  de  VEgjf^  tprèi  Alexandrie,  qae  fleorit  peadmt  longtemps  stiÂt  Isidoi*, 
snmoiDiné  de  Pé.'use  ou  de  DomieUf,  pir  Terretr  de  eeu  ^  ont  en  qae  eette  ville  (lit  bAtie  aor 

Im  ruines  de  Tancienne  Pélnse. 

11  était  originaire  d' Alexandrie,  d'one  famille  également  noble  et  opnleote,  et  alliée  à  celle  da 
palrierehe  TbéopMIe  et  de  saint  CTrille,  aen  nevea  et  son  sneeessevr  dans  la  ehràre  de  saint  Hire 

l'Evangéliste.  Son  éducation  répondit  à  la  distinction  de  sa  naissance.  Les  Grecs  nous  disent  qn'il 
acquit  h  m  très-b^^ut  degré  les  sciences  divines  et  humaines.  Il  avait  en  poor  maltfO  saint  Cbrf- 
Boslome,  et  li  tut  à  son  toar  un  de  ses  plus  illustres  disciples. 

n  n'était  i|a*aas  joon  de  aon  adoleaceoee  loi«ia11  a'eagagea  dans  la  vie  inonasliqoe.  Ce  Ait  aa 
désert  de  Lychnos,  d'après  toutes  les  apparences,  qu'il  commença  sa  carrière  religieuse,  et  comme 
il  surpassa  bientôt  tous  ses  frères  en  prudence,  en  sagesse,  comme  ea  sicence  el  en  huiniHlé.il  fut 
éla  supérieur  général  de  tonte  cette  pacifique  milice.  Son  costume  et  ga  nourriture  révèlent  assez 
m  grandes  anstéritfta.  Il  no  portait  fn'ïn  vètraent  de  poil  tita-rade,  et  no  vivait  que  dlierim  et 
de  feuilles. 

Elevé  au  sacerdoce  vers  sa  trentième  année,  il  se  lança  avec  une  ardeur  infatigable  et  un  zèle 
invincible  dans  les  combats  du  Seigneur.  Sa  cause  était  la  aienne;  il  n'en  fût  pas  un  des  moins 
konrNDC  cttampiona.  n  réfuta  victorieusement  les  Juifs  par  les  prophdtiea,  développa  avec  an  grand 
talent  les  mystères  de  la  très-sainte  Trinité  et  de  rincamalion  contre  les  Ariens,  les  Nestoriens,  les 
Sabelliens  et  autres  hérétiques  :  il  prit  éloqaemment  la  défense  de  saint  Clir|SOBtOffie  persécuté,  et 
contnboa  poissamment  à  aon  retoor  an  sein  de  aon  tronpoan. 

La  minion  particulière  à  saint  Isidore  ftit  de  combattre  sans  considération  humaine  les  vices  et 
les  abas  partout  où  il  les  trouvait.  Tout  concourait  d'ailleurs  à  lui  donner  de  l'autorité  sur  les 
esprits;  sa  naissance  distinguée,  les  richesses  qu'il  avait  quittées,  le  détacbemeat  dont  il  faisait 
profession,  Tanstérité  de  aa  vie,  la  vaste  éradilion  qnll  avait  aeqnfae,  le  me  talent  do  l'employer 
avec  force  et  avec  énergie,  et  surtout  ces  brillantes  lumières  qu'il  avait  comme  puisées  dâna  te 
sein  de  la  divinité  par  son  oraison  émincnte  et  sa  haute  contemplation  ;  tout  cela,  disons-nous, 
faisait  qu'il  poursuivait  vigooreosemeot  par  sa  plume  le  péché  dans  les  grands  comme  dans  lea 
petits,  daas  te  Inint  deigé  eemne  dani  eelnl  dn  aeeond  oïdio,  dani  lee  gOQvemenra  et  les  magia- 
trala  comme  dans  le  peuple,  parce  que  son  amour  ponr  Dian  ne  pouvait  souffrir  de  te  savoir  offeusé. 
Cest  ainsi  que  les  Saints  ont  vainen  lea  toyanmoa,  dit  rSeritnre,  opéré  U  joatice  et  obtenu  len 
célestes  récompenses 

Favorisé  d  u»  bdle  vieillease,  exemple  dlnllraitée  et  Unie  pleine  de  vertns  et  de  gloire,  il 
paiu  dans  le  baiser  du  Seigneur  l'an  449. 

Nous  n'avons  aucun  monument  historique  sur  le  désert  de  I  yrhnog  ;  il  paraît  seulement  qœ 
c'est  celui  que  saint  Hilarion,  an  rapport  de  saint  Jérôme,  visita  eu  allant  de  la  Palestine  au  tom- 
bean  de  aalirt  Antoine. 

Voici  quelques  maximes  extraites  des  Lettres  de  saint  Isidore  : 

«Le  prêtre  est  l'ange  du  Tr^^-Hant  •  or  il  u'esl  ;  niai  dit  que  les  anpes  soient  légers  et  dissipés. 
Tous  les  discours  qui  blessent  la  gravite  el  k  is^.ui.-té  du  sacerduce,  doivent  être  inconnus  des 
prèlrea. 

a  Ce  n'est  pas  II  poiasanco s* écrivait k  ThéodOM,  €  homm  et  qnlaanre  le  priaee;  «• 
aont  ses  vertus  ». 

«  Si  voua  vona  flattes  »,  répondait-il  à  on  homme  de  guerre,  «  que  votre  épée,  votre  casque, 
ntre  euiraaio  vona  garantiront  dea  diâtimettlt  fM  vona  aaérites  par  vos  vioteocoa  et  vm  iiuni- 
tices,  sachez  qno  d'antres»  bien  niienz  aisiés  qnsvsns,  a*ont  point  échappé  ans  conps  d*nno  moit 
tragique  a. 

>  Obéiaaas  à  vos  prinees»,dtiait41  au  peuple,  «  en  ce  qui  n'est  pat  eontrairo  k  la  MdoDiev 
Voici  lea  avia  qa'il  donnait  aux  pères  et  aux  mères  on  écrivant  au  comte  Callimachus  :  «  Les 

parents  n'obtiendront  le  salut  qu'en  ayant  soiu  d'élever,  conomo  ils  le  doivent,  dans  la  crainte  dê 

Dieu,  les  eoCants  qu'ils  ont  mis  au  monde  ». 

<  SI  VOIS  ventes  demenrer  venvo  »,  éeiiviiMI  k  nnn  Jenns  dmo,  «  us  vona  eendiiaes  pis 

cuniio  tes  jennes  femmes  ». 
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«  n  importe  fort  pet  do  mok  ptrl«r  ds  to«t;  naii  U  inport*  «ikèiiMiaiii  d»  itToir  se  bien 
MDdoire  ». 

VoCei  la  belle  leçon  qa'U  deonilt  nz  i»éebeQn  en  écrivut  m  nagieint  CairiM  ;  «  Qae  la  grâce 
fM  IKea  nous  a  iccordée  jusqu'ici  de  faire  pénitence,  ne  noni  rende  pas  faciles  k  pécber  dç  lUMH 
▼eau,  car  h  m'mi;  ç;'-:^^''  il  ne  vous  la  doit  pins,  et  il  est  en  droit  de  vous  la  refuser  du  moment 
que  TOUS  en  abusez.  Combien  }  en  a4-il  qui  sont  morts  sans  avoir  eu  le  loisir  de  faire  pénitence  ! 
9'tilleitn  ne  croyez  pas  que  les  criaai  i*«qpieiil  d  fteOmMl  fou»  le  pemex  ;  oa  ne  guérit 
ordinairem  [;  :  vices  que  par  im  loogie  péattenee,  par  les  travaux,  les  jeûnes,  les  veilles,  laa 
fliires  et  leâ  aumônes.  Or,  qui  vons  a  promis  que  voas  aurez  tout  le  temps  nécessaire?  » 

f  C'est  an  mal  de  pécher,  mais  c'en  est  un  bien  plus  grand  de  le  faire  sans  remords  ». 

«  Trois  choses  rendent  rbomnie  parfUt  :  la  prière,  la  veila  et  b  lirf.  La  mière  en  est  eonata 
ramement,  la  vertu  comme  le  corps,  la  M  comme  l'âme  ». 

«  Si  tons  les  homme?  étaient  traités  en  ce  inonde  selon  leurs  mérites,  en  sorte  que  les  impies  y 
subissent  la  peine  due  à  leurs  crimes,  et  les  bons  y  regasseat  la  récompense  de  leur  vertu,  le  Juge* 
ment  de  DIm  serait  imtilej  anfa  il  est  nécessaire,  puisque  Isa  niehants  prospèrent  le  plos  son- 
dant en  ce  monde,  et  ^  laa  instas  y  sont  souvent  afDigés  ». 

<r  QQînà  même  nous  serions  coupables  de  crimes  si  énormes  qu'ils  nous  parassent  irrémissibles, 
le  souverain  Juge  se  laisse  néanmoins  fléchir  dès  qae  nous  recourons  k  u  miséricorde  avec  m 
tam  véritablement  eontiit  ». 

0  Celui  qui  vent  se  venger  et  ne  le  pont  pas,  est  anssi  coupable  que  s'il  s'était  vengé  ;  et  celui 
qui  vendrait  donner  et  qui  n'en  a  pas  le  moyen,  en  a  autant  de  mérite  que  s'il  avait  domiài  paiOO 
qu'il  faut  juger  des  choses,  non  par  l'événement,  mais  par  la  disposition  da  cœur  ». 

Fdsant  vn  jonr  le  paivllèle  4sa  éerlfdas  aaorés  avae  les  piolluNa,  U  diiatt  :  €  Le  ityle  despre- 
mien  est  simple  et  dénué  d'ornement,  mais  le  sens  est  sublime  et  céleste;  ealni  des  seconda  nndtt 
lien  que  de  bas  et  de  rampnnt.  quoique  en  termes  élégants  et  fleuris  o. 

«  On  ne  parriendra  jaiuaiâ  a  acquérir  la  poreté  tant  qu  on  recherchera  les  délices  de  la  table  ». 

«  Noos  sontmae  éfaleneat  eonpablea  »,  éerinil^  b  l'iféqne  do  Théon,  «  o«  loisqae  nous  von- 
kma  venger  nos  propres  injures,  ou  lorsque  nous  ne  sommes  pas  touchés  de  celles  qu'on  fait  à  Dieu  ». 

«  Il  est  Yrai  que  Dieu  est  assez  puissrin'.  pour  se  faire  rendre  jnstirc  ;  m^h  il  v5;:t  pnniin'it  {Vin 
les  gens  de  bien  détestent  le  péché  et  le  lasseai  détester,  et  c'est  ûkas  cette  coiuiuiCe  de  zèle  que 
les  Saints  ftîsaiont  consister  U  vertn  et  la  -véritable  pbilosopbie  ». 

Nous  avons  de  saint  Isidore  de  Pelu-e  ciâ'f  livres  de  Lettres  pn  pr.-c  et  quelques  antres  ou- 
vrages, dont  la  meilleure  édition  est  celie  de  Paris,  donnée  en  IbJâ,  in-folio,  en  grec  et  en  latin. 
C'est  le  recueil  des  éditiouà  précédentes  de  l'abbé  BiUy,  de  Rilhershosius,  et  du  Père  Scbott,  S.  J. 
L'édition  de  163S  a  été  loprodnite  k  Venise  on  1749  (loUo  latin  aenlenent),  à  Ljoo  en  16n,  k 
Rome  en  ICIO,  à  Paris  vers  1848.  Cette  dernière  est  celle  de  M.  Migne.  Le  volnuo  tXXVin  dO 
sa  Patrologie  grecque  contient  tont  ce  qui  nous  reste  des  écrits  de  saint  Isidore. 

Ces  Lettres  sont  courtes  en  général,  d'un  style  concis  et  serré,  pleines  de  suc,  savantes,  sen* 
aéea,  vives  et  prsassntes.  Elles  font  voir  la  profonde  intelligence  qne  leur  auteur  avait  acquise  de 
l'Ecriture  sainte,  la  facilité  et  la  liberté  èc  son  esprit,  et  le  talent  particulier  qu'il  avait  pour  ins- 
pirer l'amour  de  la  vertu  et  l'horreur  du  vice.  Elles  ont  été  si  estimées,  que  plusieurs  les  ont  jugées 
égales  aax  écrits  de  saint  Basile  leGrand,  poar  Ponetion  et  la  piété,  et  k  cou  de  saint  Cbrysostomi 
povr  le  stte  qn*il  déploie  dans  la  correcUen  dee  abus  et  la  réformation  des  moeurs  ^  Le  Père  Pas- 
sevin,  in  npparit.,  disait  qu'on  nf?  pouvait  trop  conseiller  la  lecture  des  Lettrps  de  saint  Isidore,  et 
il  souhaitait  qu'on  tes  adoptât  dans  les  écoles  publiques  pour  former  les  jeunes  gens  à  la  piété  et 
k  réloqvenos.  Avis  anz  compilatonn  de  dassiqnos  dirétiens. 

Dnpio  parle  beaucoup  des  écrits  de  saint  Isidore  n  dit  qu'entre  autres  matières,  il  avait 
traité  celle  de  la  présence  réelle  de  Jéaos-Cbiîst  dans  l'Encbanstie,  et  de  l'iMiinoar  dA  k  la  tris- 
sainte  Vierge  et  aux  Saints. 

Cf.  Espnt  des  HamU,  pif  il.  l'^lhc  urirocs. 


SAINT  AVENTIN  DB  GHARTBfiS  (538). 

Aventin,  né  k  ChÂteaudun,  d'une  race  noble,  ilorissait  par  u.  science  et  sa  piété,  sous  le 
ffkgno  do  ClOTis  I».  n  fonpliasait  laa  ftaetiom  d'aichiditei*  dan  réglisa  dt  Ghaitras,  lonqaei 
I.  T«tr  Miiot;  t.  II,  p.  ».  —  t.  nu.,  t.  nr.  p.  r. 
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ï  h  |  ljce  de  s;,inl  Solenoe  oa  Sonlaine,  son  frère,  qui  ft'ét^t  eafoi  dant  la  «olitudc,  et  y 
demeurait  cacbé  pour  éviter  la  dignité  épiscopale  à  laquelle  oo  voulait  l'élever,  il  fut  éla  et  w- 
dMBé  étêqn»  de  le  tttee  éi^àm.  IMe  Seleane  tyialélé  iéeomrt  et  mni.  Afealia  Iti  cédt 
me  peiae  «ne  fouctida  ma  moins  ooéreuM  qa'bonorable.  Cependant,  afin  que  1*  pice  de  l'ordi- 
ntion  r.r  ^rn^iirât  pas  vaine  dans  nn  homme  d*nn  si  grand  mérite,  le  bienhci.reax  Solennc  loi 
COiefie  le  gouveraemem  spiriUiel  dit  paya  DoiMis,  et  il  flu  sa  réiideace  à  Cbàteaadon.  C'était 
une  iHnelioB  tonte  p«tkalièit,  tait  m  eertaiB  Prenolae  e'elCirçe  d'aboeer  k  «en  proût,  voolaat, 
quelques  années  après,  se  constituer  évéqiie  du  Dunois  ;  mais  le  quatrième  concile  de  PwHtt  MT 
les  iiislarice?  r*ic  l'ippolc,  évèque  de  Cbarlreà,  réduisit  à  néant  celte  prôtonHoa  singulière. 

Après  la  mort  de  S(4eune,  arrivée  vers  l'an  509,  Aveotin  adminisira  toute  1  église  cba/traioe. 
Cw  ce  IM  en  qualité  d'évèque  de  Chartres  qu'il  seeecrivit  tu  cooettee  lundi  il  uaiM,  es  par- 
ticulier i  eeUn  d'Orléans,  tenu  enSII»  fi eeMbnîeilIfeift  ^|Usee  à  en  frais;  son  pouvoir  cootie 
les  démons,  sa  ch.irité  envora  les  p!»nvre<;  et  ses  autres  nomhrcttses  et  grandes  vertuei  le  fSnilNfit 
célèbre.  Enfin,  nne  fièvre  l'ayant  saisi,  il  rendit  son  âme  à  Dieu  le  4  de  février  528» 

n  fM  enterré  k  CUteewIn  Ans  «a  eratoiie  <pi'tt  e'éteil  hit  eeMlraiit.  Pins  tiri  on  éiifea  w 
même  endroit  une  église  de  Sainl-Méderd,  Bâiatenant  déimitey  meis  qui  fnt^  durant  piusioan 
siècles,  un  lieu  triis-frciiueoté  de  pèlerinage  pour  tf>iU  le  pays  voisin.  On  y  venait  implorer  le 
Mconn  de  saint  Aventto,  s  acquitter  des  voeux  qu  on  avait  faits,  et  surtout  pour  obtenir  du  soola* 
fenteetdeas  les  maux  de  tète.  Les  oesemente  in  bienlieorew  prélat,  soîgaenaemeni  dérebés  h  In 
profanatioa  des  impies,  h  l'époque  désastreuse  de  nos  discordes  civiles,  et  déjji  reconnus  par  un  de 
DOS  évèqnes,  Claude-Iiippolyte  de  Montalte,  ont  été,  en  1853,  solenucllemeiil  transférés  dans  l'église 
paroissiale  de  Sainte-Madeleine,  par  très-iUustre  et  très-révérend  Loois-£uf  ène  Regnaoldi  évèque 
deCbeitree. 

Sa  fêle  se  célèbre  k  Chartres  depuis  longtemps,  et  k  Chitcaudun  dès  avant  la  buUedePie  V  sur 
la  réforme  du  Bréviaire,  comin(>  r^h  '-•^i  eoostaiit  per  le  Prefte  àToiAge  dee  fhmffllWS  4e  l'égUift 

de  Saint«-Marie-Madeleiae  de  Ciuteauduu. 

Propre  de  Charttm, 

SAI^T  ÀVËNTIN  D£  TROYËS,  ËBMlTfii  (538). 

ians  1s  eont<  Ou  oom»,  Itiomoie  est  an  Stre  ln<t«lel; 
misIniUe,  fteaaSe  %  l»  t«rr«  et  à  liu-mtaM. 

Aventin  naquit  k  Bourges  d'une  famille  de  moyenne  condition.  Il  vint  demcorer  I  Thi}es,ettM 
ps'  le  b.  uil  (les  vertus  de  saint  Loup.  Son  cœur  était  humble,  sa  chasteté  parfaite  ;  conmissa^cc?, 
étendues  et  variées;  sa  prudence,  achevée;  sa  cbarité,  pleine  de  tendresse.  Connaisiiant  le  mérite  et 
le  sainteté  d'AventîQ,  Cenélien,  seeeessenr  le  saint  Loup  sur  le  siège  de  Troycs,  lui  confie  l*sl- 
mbistration  des  edfiers  ^  oigesins  d'eù  il  lirait  les  aumônes  étendantes  qu'il  faisait  aux  clerei 
ainsi  qn'atii  pnoTr"?,  aux  veuves  el  aux  pupilles.  Dieu  témoigna  par  un  mirjole  cotn'ji;  n  il  agréait 
les  auoiùues  et  ritistrumctit  de  leur  distribution  :  le  vase  qui  conteoeit  le  vin  servant  aui  besoioe 
quotidiens  de  PEglise  et  des  ptnvres  se  rempIisBaft  plus  vite  qu'il  ne  se  vidsif,  bien  qu  on  y  poisit 
ious  les  jiiiirs.  I.'êvèque  en  fit  lui-même  l'expérience  en  y  plongeant  une  begaette  plusieurs  fois. 
Le  via  roiracuieiix  di>pnnit  sons  un  autre  économe.  Aventin  rriigTsaul  alors  que  ce  procle^i  ne  lui 
fit  de  l'honoeor  parmi  le  peuple,  demanda  cl  obtint  de  soa  évèque  la  permission  de  se  retirer, 
D'eberd  fl  se  eonatraisit  une  bntte  dsns  le  voisinage  d'une  église  et  d^me  fontaine  ;  mais  s'y  tron* 
v  iut  trop  exposé  à  la  foule  des  visiteurs  qui  le  distrayaient  de  sa  méditation  et  Je  so  i  oraison,  {| 
gagna  nue  Ile  située  entre  les  cniix  de  la  Seine  et  de  l'Ozain,  k  dix  kirom5tn»s  do  Tn  ye~.  Le  !! mî 
désert  où  il  s'arrêta  devint  nu  iiaïueau,  réaai  aiyourd  hui  à  la  paroisse  de  Verrières,  et  s'appelle 
encore  dn  wm  d«  pieu  ermite  Seln(-Aventin-eons-Verrièree.  Là  R  ibt  élevé  b  le  prêtrise  elil 
pnt  dispenser  îcs  faveurs  spirilnellea  comme  autrefois  il  avait  distribué  les  biens  temporels. 

U  n'avait  eiapwté  avec  lui  dans  sa  retraite  qu'un  peu  de  pain,  m\<;  pioche,  do  la  semeiiLe  de  légumes, 
«n  pea  ae  sel,  de  l'orge,  du  œillet  et  du  paaic,  c  esl-à-dire  de  quoi  cultiver  ia  terre  et  de  quoi  soutenir  sa 
vie  en  attendant  qu  il  récoltât.  Tott  lé  tempe  qn'il  fbt  dans  ceUe  Mtraite,  seo  ecenpntioa  était  de  louer 
Diea  par  le  cbant  des  psaumes  ;  sa  nountui»  consisdtt  ea  na  peîa  d'ofgo  écrasé  et  nélanfé  avec 
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àt»  légtirnes  et  des  racines  d'herbes;  c'était  \h  ce  qu'il  mangeait  tons  les  trois  jours  en  buvant  de 
l'eau  ;  le  reste  du  temps  il  jeûnait.  Son  vélemeat  ae  composait  d'abord  d'aa  ùlice  très-rade,  d'une 
taoiqaa  vite,  d'au  ceiotare  d«  pM»,  d*iiM  ^ritUto  eoato,  iê  suilalHponrcluaHiini;  ion  Ut  étilt 
fkit  dê  peiQX  de  bètes.  Son  habitation  était  trèt^éserte  et  plas  souvent  visitée  des  bMnqiie  dn 
homme!),  lin  jour  qu'il  vit  venir  à  lai  un  ours  qui  hurlait  d«  douleor,  i  cause  d'une  grosse  épine 
qu'il  s'était  enfoncée  dans  la  patte,  il  le  délivra  de  son  nal^  ei  k  bète  recoonaissante  sa  roalait  à 
Ml  piedi  «■  le  einMiftt.  Que  Mdie  pMmivie  par  des  ehieni  de  duste  iê  Htagii  près  de  M 
épeisée  de  fatigue  et  il  It  tMVi.  Us  jour  qu'il  allait  à  Troyes,  il  aperçut  un  cavtUâr  et  un  démon 
easts  derrière  lui,  qui  le  menaçail  de  le  prédpiler  «t  de  le  penlie;  il  cocgora  par  «ae  prière  le 
danger  qui  menaçait  cet  homme. 

Tell»  étaR  nu  inoeeenee,  qjee  lei  «lietu  feMtoDt  le  poier  nr  tt  iMii  pov  y  beeqpeler  lee 
■iettei  de  pain  qu'il  leur  tendait  par  la  feiètre  de  sa  eabane,  et  qn'a[ffte  aToir  mangé  le  pain,  îte 
retenaient  chanter  autour  de  lai  conime  pour  le  remercier.  Un  aerpent  se  réfugia  dans  son  foyer, 
et,  après  avoir  tsàt  ses  petits,  il  se  retira  sans  être  nallraité  par  Aveotin.  Un  moine  qui  était  vena 
w  joindre  k  hd,  prernfl  ptrfWi  dee  pellto  peiMMS  fu'il  «oolitt  oenrir  en  Sititt  eomae  ns  petit 
•dondsseroeot  k  «es  privations  ordinaires  ;  Aventin  ne  manquait  pas  de  reporter  à  la  rivière  tow 
cens  q^ii  étaient  encore  en  rie.  Il  svait  nm»  grande  autorité  «nr  !es  démons  qui  sortaient  des  poe- 
cédés,  eu  publiant  sa  puissance.  Entia,  il  ômigra  de  ce  monde  vers  le  Seigneur,  le  4  lévrier. 

P«en  de  temps  eprks,  ven  l'ian  849,  liint  Vincent,  qnf  avait  wceédd  ft  laint  Caeiétien  aor  le  itéfe 
4pi8Copal  de  "Troyes,  flt  bJtir  aux  portes  de  la  ville  une  église  en  l'honneur  de  saint  Aventin  et 
voulut  y  être  enterré  Itii  m^me.  Cette  église  devir?  ^taroisie  vers  le  IX"  siècle  et  comprenait,  outre 
la  population  d'un  quartier  de  la  ville,  le  hameau  de  la  Vacbeiie  et  une  partie  de  celui  de  la 
■(dUM.  Cette  é^loe  lU  on  partie  dteelte  è  leRévolntion,otiln*en  resta  qie  dnotnvdeeqpidif- 
pnirent  en  1S33. 

A  une  époque  qu'on  ne  peut  préciser,  mais  assurément  avant  le  xiii"  siècle,  les  rcliquee  de 
saint  Aventin  payèrent  de  l'église  qui  lut  était  dédiée  dans  la  coUégiaie  de  Sainl-Ëtieime. 

URdrelirtieB  détmîitt  encore  la  niagnilli|vo  dileie  do  oint  Avenlîa  et  joie  entent  lee rtBqneo 
qu'y  avaient  placées  les  chanoines  âe  Saint-Etienne.  Les  paroisses  de  Creney  et  de  Saint-Aventin- 
BOQS-Verriêres  purent  dérober  à  la  profanation  les  parcelles  qui  leur  avaient  été  cédées  en  1061  et 
en  1603.  Crene;  possède  une  côte,  et  Saint-Avenlin-sons- Verrières  l'os  appelé  clavicule.  Ces  reliques 
ont  été  reeonnnei  de  noorcen  le  ik  netalm  18M. 

La  cathérlrale  de  Troyes  se  glorifie  de  posséd'^^  nnr<  notable  partie  du  crâne  AlMint  tmohorèlO  *• 

Saint  Aventin  est  patron  de  Creney  et  de  Samt-Aventin-sous-Verrières. 

On  place  souvent  près  de  lui  des  ours  et  des  oiseanx,  pour  exprimer  son  empire  sur  les  créatoree 
ntantee.  On  pont  encore  le  ropiéienter  lisant  dant  la  cellnle;  prèi  do  Ini  nn  cocf  eonctaé. 

Aneiat  Propr»  i*  Vmf^  Inprlntf  aa  IMS}  5«M*  4*  Tiroir  |er  IC  Dater  «t  .ProHeHiMn  oMu 
djÊÊtÊiit  SWeencit. 


8MNT  VINCENT  DB  TROTBS  (536). 

Vincent,  dixième  évèque  de  Troyes,  ceignit  la  mitre  pontificale  environ  l'an  526.  II  taX  un  poa« 
tife  selon  le  cœur  de  Dien.  Il  montra  on  grand  zMe  pour  le  culte  des  Saints,  il  honora  en  particulier 
eaiot  Aventin,  disciple  de  saint  Loup  et  de  saint  i^amélien,  et  le  canonisa,  il  Gt  bâtir  une  chapelle 
non  loin  dee  nnin  de  te  tille  de  Trojee,  eor  lo  lion  de  son  tombetn,  et  toidnt  y  Itre  onaetoli  loi- 
même,  comme  il  a  été  déj;i  raconté  dam  la  ide  de  saint  Aventin.  H  flonssait  sons  CUldebert  l«r, 
roi  de  France,  vers  l'an  526.  Une  de  ses  c^tes,  contenue  dans  une  petite  châsse  d'argent  munie 
tfnne  inscription  en  lettres  gothiques,  se  trouvait  parmi  les  reliques  de  saint  Aventin.  Le  reste  de 
son  corps  oit  denenrè  dam  mu  tonlîoan,  loqnol  t  été  détroit  i  It  Rétotniion  on  même  tempo 
régtito  do  Sifol-àtontin. 

1.  Mais  c'Ati'.  rcliq-10  ne  (lott  p.is  Jouir  d'une  i.icontesMble  «BtlMUticité;  tans  quoi  M.  Lftlore,  profM~ 
scnr  au  grand  srininiiiru  <!o  Troytvs  ut  ii:itcur  d'un  uraat  mAneUo  lattlolé  fVttntfeni  iuffw  ifiliriito 
Trecmint  n'aurait  fos  suui%u«S  d'en  signaler  la  pr^Moea. 
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SÂINT  HëMBERT  DË  JBaÉMË  (888). 

Rcmbcrt,  disciple  et  siiccesseor  de  saiat  Anscbaire  sur  le  siège  de  iir6mc  aaquit  près  de 
BragM.  en  Flandre.  Saint  Anadiaire  ayml  renuniQi  «a  jour*  puni  me  fMde  il*e>bDte  iini  w 
rendaient  à  l'éplise,  un  jeune  garçon  remarquable  par  son  air  >!c  modestie  et  sa  piété,  il  s'informa 
de  son  nom.  Ayant  cru  reconnaître  en  lui  toutes  les  marques  d'un  cœur  par  et  d'un  esprit  bien  doué, 
ii  Dria  ses  pareals  de  le  mettre  dans  sa  commuaaulé  de  TtiuroU  et  lui  conféra  ausâilùl  la  tonsure. 
'  Cet  enhnt  était  eaiot  Renbert. 

Le  saint  archevêque  l'associa  bientôt  k  se?  traranx  apostnlifines,  cl  lorsqti'il  mourut,  il  répondit 
à  cv\i\  qui  le  consultaient  sur  le  choix  de  son  saccesseor  :  «  Rembert  est  plus  digne  d'être  arche- 
vêque, qne  moi  d'être  diacre  ».  11  éteit  en  effet  Bimplcment  diacre,  mais  il  fat  élu  le  jour  même 
ét  rentaiMBeDt  d'Anaehaire  peor  genTerner  lea  diocèsea  «lia  de  Brène  et  Dambowf.  Après  Boa 
sacre,  il  se  sourint  d'un  vœn  qu'il  avait  fait  de  devenir  relijîeTii,  s'il  sorrivait  à  son  bien-aimé 
maître  Aoschaire.  Pour  le  remplir,  il  alla  premire  l'habit,  à  la  nouvelle  Corbie,  où  il  promit  solea- 
ndlemeat  de  garder  la  ligle  de  aalnt  Benoît,  autant  qae  le  comporteiait  at  wnrcDe  ebarge.  Sont 
ton  épiaeopat,  lai  Nonnands  firent  de  nombreuses  incursions  en  Friae  :  il  dèUm  par  ses  prièrea 
une  des  villes  de  ce  pays  stir  le  point  d'étrn  prise.  11  avait  comme  son  prédécesseur  l'inspection 
générale  des  églises  an  nord  de  l'Elbe  :  Allemagne,  Suède,  Oanemark,  etc.;  il  mit  la  dernière  nuia 
à  l'œnvre  tà  hevreiuemeBt  cenuoencée  par  saint  Anscbaire.  Sa  ebaiité  poar  les  nalbenrea  était 
grande  :  il  n'hésita  pas  on  jonr  à  vendre  les  vases  de  son  église  pour  racheter  les  enclaves  que  lat 
Normand-!  étaient  venus  capturer  dans  les  limitf?  de  son  diocèse.  Il  mourut  en  88S,  dans  un  Ige 
très-avancé,  après  avoir  été  évèque  vingt-trois  ans  et  cinq  mois,  il  fat  inhumé  à  Brème,  et  selon  le 
Tcen  de  «on  bnmilité,  bon  des  anrs  de  l'éi^,  k  eôté  do  saint  Wllebad,  premier  évèqno  do  eotte  ville. 

On  Itt  représente  !<>  debont  tenant  une  eroii  à  donUo  croitiUon  ;  2«  distribuant  aux  pauvres 
les  f^gments  des  vases  sacrés  qu'il  avait  brisés  pour  aider  son  peuple  dans  une  famioc;  3«  priant 
dans  le  voisioage  d'one  grande  bataille  que,  grâce  à  ses  prières,  les  fidèles  de  son  diocèse  gagnèrcot 
eontre  les  païens. 

ij  i  a  (I  •  s  i  Hembert  :  l'  la  vie  dr*  sai.nt  Anscliaire,  écrite  avec  beaucoup  de  fidélité  et  de  goût  ; 
S»  une  lettre  à  Watbnrge,  première  abbe&se  de  Kieobeersa.  C'est  nno  exhortation  fort  pathétique 
à  rhontlîié  et  à  la  virginité. 


SAINT  GILBERT,  FONDATEUR  DES  GILBERTINS  (1190). 

.Ce  Saint  ntqolt  b  Sanpringbaa,  dans  la  provinee  de  Lincoln,  on  An|1elene.  Ayant  élél^nné  à 

la  pratique  de  tontes  les  vertus  cléricales,  il  fut  élevé  aux  saints  ordres,  puis  reçut  la  prêtrise  do 
l'évèqae  de  Lincoln.  Il  ouvrit  une  école  où  il  enseigna  quelqiîp  t<;mps  à  la  jeunesse  les  principes 
des  scfenees  et  encore  plus  les  grandes  maximes  de  la  piétc.  En  1123,  il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Scmpriogbam  et  i  colle  de  Tirington.  Cet  deux  parotiiea,  dont  son  père  était  aeignear,  miont  été 
unies,  et  pouvaient  par  ronscqnent  6trc  desservies  par  un  même  prêtre.  Le  Saint  ne  se  réserva  du 
revenu  de  ces  deux  bénéfices,  que  ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire  ponr  vi\Te  :  toni  le  rosle 
fut  distrM  aux  panvres.  11  se  livra  tout  entier  à  Tinstructioa  de  ses  paroissiens,  et  ce  fut  avec  un 
succès  extraordinaire.  Ils  vivaient  en  elTet  dans  leurs  malaott  comme  dae  religieax  dans  lenrs 
clolircs,  et  il  suffisait  de  les  voir  pour  connaître  quel  était  leur  pasteur.  Sept  vierges  s'étant  ^n- 
sacrées  4  Dieu  dans  nne  maison  voisine  de  l'église  paroissiale  de  Sempringham,  Gilbert  en  prit  un 
soin  parUeutier,  et  Icor  donna  nue  règle  qu  elles  observaient  exactement  dans  leur  retraite;  il  en 
donna  une  aassi  &  une  communauté  d'hommes  qui  demandéroitt  1  vifra  lOWM  cmdttîte.  Il  avait 
tiré  la  première  do  ces  règles  do  cdlo  de  saint  Benott,  «t  ta  aeeondt  dn  collo  des  cbiMioes  régn- 

1.  Voir  I*  vie  do  Mlat  AawiiAlro  su  S  février,  ad  fiium. 


Dlgltized  by  Google 


289 


lien;  mais  il  ajouta  I  l'iine  et  l'autre  que1i|aes  aoBTeltet  eoullUitioiia. T«Dt  AlirorifiM d«rOfdi» 
des  Gilbertios.  que  le  pape  Eugène  Ui  approuva. 

Nvtre  Saist  tatn  laMaw  êm  eit  Onli«  ti  ea  prit  le  fonreniCdMit,  dont  tt  16  dindt  toilf 
lUi  qmlqva  t«a|»  avilit  m  mort.  D  u  it  soarrinait  qae  de  racines  et  de  légomet  ;  eticore  oum- 
geait-i!  si  peu  qne  l'on  ne  concevait  {>as  comment  il  poi'v:i:t  gnbsitter.  [I  avait  toujours  à  table  an 
plat  qu'il  appelait  le  piat  du  Seigneur  Jésus.  U  y  metUit  ce  qu'on  loi  serrait  de  meilleor,  puis  te 
lUNtlt  donner  au  pnnwee.  8eft  taMW  poor  len  morttOeaUoBi  était  imatiable.  D  portait  babtloeUt- 
nwntle  alliée,  ne  dormait  qae  fui  peu  et  asaii,  employant  une  grande  partie  de  b  nit  à  la  prière* 
C'était  dans  ce  saint  exercice  que  sou  9me  troavait  eee  ailée  ^intnellea  par  le  ttOjM  dae^MllM 
elle  s'élenil  jusqu'au  trône  de  la  divine  Hi^etté. 

Diea  voelet  épronw  «m  eerrllenr  es  permettant  eut  boninea  de  le  penéealar.  Saint  Thomai 
de  Cantorbéry  ayant  été  exilé,  Gilbert  et  les  autres  supérieurs  de  son  Ordre  fiirent  accusés  de  tni 
avoir  fait  passer  des  secours.  L'acrn<:?tion  était  fausse  ;  mais  le  saint  abbé  aima  mieux  (ire  mis  en 
prison,  et  courir  le  risque  de  voir  supprimer  son  Ordre,  que  de  se  justifier,  dans  la  crainte  de 
peralira  eondanoer  «ne  aetten  qnl  aarait  été  Joale  et  beono  en  dlennéme.  Bain,  après  avoir  fonral 
nnc  carrière  ansai  longue  que  sainte,  U  monrat  le  4  février  1190.  Il  était  âgé  de  cent  six  ans.  Les 
miracles  qui  s'npérèrent  à  son  tombean  avant  été  vérifiés  par  flubprl.  archevêqtie  de  Cantorbéry,  et 
par  les  comnii:>saircs  qu'Innœent  Ui  nomma  en  1201,  il  fut  caaoat&é  l'aonée  suivante  par  ce  Pape. 
On  attriboe  à  ee  aaint  abbé  lea  $latutê  de»  Gitberinu^  tt  k»  êxhorMioiu  è  Mt  fi-itn. 

En  mourant,  Gilbert  avait  vu  sa  famille  atteindre  le  chiffre  de  sept  cents  membres, distribués  en 
treize  couvents  d'hommes  et  neuf  de  fenmip?.  L'Ordre  romptait  vin^t  et  on  monastère?  !'i\"n'-|iiç 
de  sa  suppression,  sous  Ueoh  VUl  :  il  y  en  a  encore  une  maiâou  à  Baltuuore,  dans  U  MtiÀic 
•eeidenlale,  en  Mandat 

On  meldana  ht  nudn  de  aalnl  Gilbeit  nae       «euio  ainiwto  de  at  ftNdalien. 


SAINT  JOSEPH  DB  I^ÉONISSA,  MINEUR  CAPUCIN  (1612). 

En  1587,  Joseph  de  Léonissa  était  parti  comme  miasionaaire  à  Fera,  faubourg  de  Conatantinople. 
Lee  galérieoe  Auent  eenz  an  aerriee  dOMpieb  il  ae  ddiona.  n  lea  atrigna  avec  un  aUe  et  nn  eoniage 

admirables  pendant  une  peste  qui  les  décima,  il  en  fut  atteint  et  fut  miraculeusement  sauvé  par  la 
Providence  :  il  vit  plusieurs  renépats,  dont  un  était  pacha,  revenir  à  la  religion  chrétienne.  I.es 
mahométaos  eulrèreot  à  celle  aouveUe  daoà  uae  rage  extrême,  se  satsireat  du  missiouaaire  et  le 
pendirent  I  nne  «nrfs  par  nn  pied  et  per  nn  braa.  Longtenpe  on  le  Waia  aiui  enapendn,  eprèa 
quoi  le  sultan  commua  sa  condamnation  ft  mort  en  exil  perpétuel.  Il  rclourni  en  Italie  et  continua 
à  s'y  livrer  aux  travaux  apostoliques.  Atteint  vers  la  t'm  de  sa  vie  d'un  cancer  horrible,  on  jugea 
bon  de  lui  faire  opéraliou  et  on  voulut  le  lier,  mais  lui,  prenant  son  crociûx  :  «  Voilii  p,  dit-il, 
«  le  pînt  fart  de  (ona  lea  Uena,  il  ne  tiendra  immobile  beaneonp  nrïenx  qu  Umtea  lea  cordée  t.D 
rendit  son  âme  i  Dieu,  le  4  février  IRI?. 

Dieu  qu'il  ne  soit  mort  qu'après  son  retour  eu  Italie,  on  place,  dana  les  images  qu'on  a  faites  de 
Ini,  le  gibet  où  il  fut  accrodié  par  ou  pied  et  une  main,  k  cause  de  son  prosélytisme  an  milieu  des 
Tkica. 

YeiraotfePidMar  «ihgrt^ltv«iMH»ln-«*  ilftTiadoaalntJMivli  4a  IMma  7  «at  itaontft 
lwa«Aloii(. 


Vis»  re:;  SAt.iis.  —  TOMB  (I.  «il 
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MAHlYiiOLOGE  HOMAIW. 

A  Cafane,  en  SicHe,  la  nainfiunce  aa  ciel  de  ssinte  Ar.ATHK,  vierfo  et  martyre,  qui,  a«  temps  d« 
l'empereur  Dèce,  aprèa  avoir  enduré,  «(m  le  jag«  Quioliaaus,  le»  sotifBeLs,  k  pn«oa,  le  cùeraiet 
«t  w«  tortwM,  aprta  awiir  eu  les  oaameUts  CMpéft.  el  avoir  M  rouL4e  sur  de»  taMoo»  et  dea 

fhsrhuos.  consomma  son  sacrifice  dans  la  prison  en  priiiil  Dien.  251.  —  Dan^  la  province  de  PoQt, 
U  mémoire  de  pluM^uri  saiaU  mari^i^,  doat  k&  uQâ,  «i^ns  u  perâécutiiou  de  AUxiiitiea,  furent 
uruéi  de  plomb  Tonda,  les  autres  eurent  des  roseaux  aigus  eofoDcés  sous  les  onftM,  et  flUMit 
Mumis  îi  dp  nombreux  lournienls  plusieurs  fois  réitérés,  et  qui  tons  ini''rit^rent  les  coaronnM  do 
Seigneur  par  un  glorieux  coiubat.  IV*  s.  —  A  Alexandrie,  saint  Isidore,  martyr,  qui  fut  dccapilô 
ponr  la  fbi  de  Jésus-Christ,  par  ordre  de  Numérien.  géaènA  d'année,  d«i»  la  perséooUoo  de  Mes. 
III*  <i.  —  Au  Japon,  I»  i»dssiou  de  vi.\gt-six  Mautyrs,  qfli,  pour  la  foi  catholique,  forent  mis  ea 
aoix,  percés  de  coupi  de  lauce,  el  succombèrent  glorieusement  en  louant  Diea  el  ea  firèchaat  la 
même  foi.  1597.  —  A  Vieoae,  kl  Maolieareax  Avitk,  évéque  et  ooalesseor,  qui  préserva  les  Gaules 
de  la  contagion  de  l'hérésie  arienne  par  sa  foi,  sa  prudence  el  son  admirable  doctrine.  525.  —  A 
Brixeu,  dans  le  Tyrol,  les  saints  érèqùt  Génuin  ^  et  Aubin,  dont  la  vie  a  élâ  illustrée  par  deaaûrt» 
du.  MO  «t  1016. 

MAimOUMlB  DB  FRAMCB,  ftlTD  BI  ▲OGMBHIÈ. 

k  MaMridrt»  aafait  Agricole,  évèqoe,  «aeeesMor  d«  uHit  Sarab.  ï  noirfi  tnr  1«  illgs  4piieo- 

pal  en  rîSi  et  mourul  vers  420.  —  A  Soi^sons,  saint  WonOEL  ou  VotTÉ,  solitaire  et  rrînfp-îciîr. 
106.  —  ▲  Satab-Hierre  de  tiand,  laiat  HsaTULPax  o«  BcaNON,  abbé.  705.  »  Au  imkm  de 
ToMiiiri.,Miit  Andid,  abU«  diie^  dt  aÉtail  Anud,  al  im  ancetneir  ém  raMMfe  de  «m  Boot. 

—  A  Cologne,  sainle  A'ii'  i'de,  vierge,  abbcsse  de  Vc!i-h,  près  de  Bonn,  so^s  h  r^j'c  de  Sïint- 
BenoU*  «i  ensuita  4e  iNuUe-Oama  de  Cologne,  deox  mouaatères  (bndés  par  son  père,  le  comte  de 
GtMldNf.  tOlft. 

KttXIIOUWIS  DBi  OtDtn  BlUâlBQZ. 

Martyrologe  homano-Sirnpkifp»^  —  An  Japon,  la  passion  de  viagUaix  martyrs,  dont  six, 
eavoir  :  Pierre-Baptiste,  Martin,  François,  Philippe,  Gonsalve  et  un  antre  François,  appartiennent 
à  l'Ordre  des  Mineurs  ;  quinze  antres,  leurs  compagnons  dans  le  ministère  apostolique,  sont  da 
Tiers  Ordre  ;  on  leur  en  ac^oint  deux  qoi  les  servaient  dans  la  prison  ;  tons  Airent  aùs  en  eroiz 
pour  i.i  foi  '  .îii.  i;.|iir'  percés  de mygn ék ln^Hi ■■Ci— bi— t  ijaàmmaiàm kmHlfii» 
et  en  pricbant  la  méma  f«L  UI7. 

ADMTUmB  VAITBS  O'APWto  UBS  ftOUUANDISTBS  BT  AOTIBS  HAGlOGRAPQEif. 

En  Corée  et  en  Cochinehine,  plusieurs  martyrs  dont  on  trmyprrî  le^  nrnns  rt  l'hii^îoire  an 
t  février,  volume  de  supplément  —  A  Anuarbé,  en  Ciliûe,  le»  sauts  Ibéodule,  lk>£ce,  Evagre, 

1.  Quelques  manuscrits  portent  IngnminMs  tn  Uea  d*  G*nuinux.  Paal,  diacre,  parle  de  Gënni:)  «lans 
«M  Gutti  «Us  Lombardif  \\r.  m,  ch.  SA.  Barthtnemj,  4o  Trente,  a  dorit  M  tie.  U  Alt  tfTéqae  d«  Ssbioue, 
a4onrA*li«i  Sibm.  Il  ftot  «slM  peadAiit  U  domimuft»  lenabArde,  et  noorat  «o  «lU.  dra  «ufa  tel  traM- 
>artéàBrtaeii,«ta  AtaaseeMpourteealMàaaltttAlUB,  tfvêquo  de  Brtxea. 

t.Vvaeh44«  BrlxM  oonflue  «m  I*kireli«vSe!itf  de  SelitMKinr,  le  Tyrol,  l'^vêdif  de  Trente  et  U  prorloee 
de  Bi'Iliii.i-  :  saint  Casslen  le  fond»  en  SCO  suuj  le  y  r  •■  Huniase  l*r  i  ;  1  l'tiib'''.  À  5ili.jn,  rlHo  de  U  B*!''!»». 
A  U  suite  a  invMiuna.  s»int  fiicbp«rti  d'«atre«  di*«u(  Muut  Alblo,  le  U^B«{ér*  à  ArUen.  Le  pajteet  riebe, 
«a«l»  trte-noatafiievx. 
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Macarre,  elplailevs  antres,  martyrs.  Les  troit  derniers  fureol  eoavefUs  i  la  toc  du  gnppl-ce  dé 
taiale  Théodale  tl  bnUte  avee  elle,  ton»  la  i4|iD&  Diodétita.  —  Ea  ifr^w»  1m  niate  Ikvoeat, 
flitara,  Félix,  Satonitt,  fiélaM,  ««1111.  ->  à  CUeti,  iMiam  Tbéate,  dn»  las  Abnnaa^  lainl 
Lég-CintîPTi  Pt  saint  Domiticn,  m:îrtyr?.  —  En  Catalofrne,  «taîote  Calamande,  vierge  et  tnarlyre  ;  on 
l'iavoque  Bu/toai  dans  la  graodw  ftécbersflMS.  —  A  Gtattoo»  en  Angleterre,  les  uiota  lodract  ei 
DaaMfM,  al  bm  Mar  «a«paiMM»M«||i%  as  «aMaMMMMI  4« 

tadt,  es  Carinlhiis.  tes  bienhisureui  D^milien  oa  Taiiiea,  dac  de  Canothie,  lea  épouse  Marie,  et  ua 
«nfant  aaoDyme.  Le  bieaheureiu  Domiliea  fol  enterré  à  Muhlstadl  daDS  l'égliaa  tl  avait  Mtit.  Ka 
nos,  de»  religieux  al  4at  rtfigjemes  de  Saial>BeMlt  Await  ameQée  k  Mahlatadt.  Plus  tard  r«mperew 
Frédénc  III  donna  lé  coiiTenl  éf^moT!ii€ei«xd>?Ta  fiers  é«"*3irTtr7POrirf"^.  Da  08  la  suite,  il  ftatcédéila 
Compagnie  de  Jésus,,  qu  eo,  appliqua  lat  c«»eaus  à  U  (oo^ktioad  ua  collège  et  de  l'acadéoue  de  Grati. 
C'est  ainsi  que  totyoun  et  parteul,  laa  tneas  de  l'B^in  Mt  aani  k  ftwitr  eaa  lUaanilÉirri  tkm 
et  si  rebelles,  qui  oot  tourné  contre  U  raligioa  les  âmes  qu'elles  ea  avaient  reçue?  poar  l'éclat  et 
la  défeme  de  la  crrilisatioo  dtféUeone.  Domitien  détruisit  iea  idoles  qui  subsiflUiieat  dans  la 
MoMa,  tl  MlanMirt  Isa  mittt  HÊbm  dont  on  prétend  qm  ta  noor  ûb  eatts  ville  est  iaeii,  pour 
Dater  e>  Icttr  place  des  iplisM  et  de^  nJona?tère»,  Commoncement  do  n*  1.  Le  tombean  iç  ^^ttnt 
Domitien  est  resUi  céièlke  par  l^s  mir  icies  qui  1  y  aaal  oyérés.  La  peintore  l  a  team,  iam  un 
gronpe  de  famille  sainle,  a  n  f  i  ric  el  à  son  enfanl.  —  En  Grèaa,  aaint  Polyeacte,  pairiawha  da 
Constantînople.  970.  —  En  Carinthie,  sainte  Ai;atue  Hilobcards.  1024.  —  A  Nangasalii,  an 
i^D,  les  viagt-flix  Bartyra  Pierre-Baptiste,  Martin  de  rABcension  on  d'A^uirre,  François  Hianc, 
frtlna;  Philippe  d»  Jéaoa  es  de  Las  Caaes,  acolythe  ;  Gofi»)T»Ganias,  Krani^oia  de  Saint-Michel, 
laîqnes,  tous  de  l'Ordre  de  Sainl-Franrois  ;  Paul  .Miki.  Js  iri  Cnt,  Jioquoiiou  f)i  încc  Kisaîde  Ij  r.cinnp:!crnie 
de  Jésus  ;  et  avec  eux  :  Cosme  TacUegia,  Mictiel  Coïada,  l'aai  Hjardii,  Léon  CaUsuaisM-o,  Luaovic, 
Antoine,  Mathias,  Bonaventure,  Thomas  Cozacbi.  Joachim  Saccachitvara,  FraïQOis,  Thomas  Danchit 
Jean  C!iiii'.oi.i,  Giibrie!,  Panl  Siimrhi,  Cî-nî^-Fran'-ois,  Pfern;  Su4;hegîro.  —  En  Judée,  Fe  pt» 
teiarebe  iàcok,  ûi»  d  la^uc,  peLt^ttlà  «i  Al>raiuun,  sur  lequel  Bieu  versa  des  bénédietiom  en  abon- 
dance, et  ipa  NatM^tgneor  iéses-Chriak  t  pmt  ainsL  dire  canoaisé  liinDênt,  poiaqu'U  a  dit  qoa 
leâ  bicnhcnr^ni  ^nraicut  pbce  dan^;  le  rojaiMN  daacilOK  aaia  àtUÊàim,  laaab  ai  Jtaak.  L'fiiÛaa 
■a  lui  a  jamaiâ  rendu  de  colle  particulier. 


SALNTB  AGATHE,  YIERUE  El  MAUTÏKB 

ISâ.  —       :  aaùt  GaniaiUa.  —  fiaiperaar  :  fièoeu 


A  I*  messe,  InuMtetaiBeDt  apt^  VélêtâMim,  la  prttsa 

t<<cl-e  nne  orAlaon  oh  11  prie  Dl«a  de  ntmn  Mre  p»T- 
ticlpor  k  U  (jloire  des  Aj>ôtrcs  cl  des  ^r^-  tyrs  niiiis 
cette  Jtrière.  sont  nonitn(<t  plutieara  Saints,  t  utre 
MSKinte  Agatho.  Pour  itrt  jagée  digne  de  inion- 
'  ^fÊ^  loi  tut  l'EgiiM  da  repeter  «oo  aem  à  taat 
MMM.  «qMde  lut  de  iMeeh  O  «Mt  qne  sa  ad»> 
futL^  ait  i?t>?  h'.fin  grande  et  bien  estraordliiBlra. 
Le  dolft  de  Dieu  est  Ici!  Cette  gloire  rieat  de IXaftI 


Palerme  et  Gataae,  deux  ailles  célèbres  de  Sicile,  se  dilatant  rbomonr 
d*ftTcâr  »fUm»m^  à  sainte  Agalbe.  Maie»  quoi  qu'il  en  mit  da  lieu  de  sa 
msm^^^  il  ett  oefttm  que  la  ville  de  Catane  a  été  «trosée  de  son  sang.  La 
répuUtion  do tiilltelé  dont  elle  jouissait,  étant  prirvenno  jusqu'aux  oreilles 
de  Ouintîanus,  personnaw  consulaire  delà  province  de  bi<  lio,  il  recherchait 
toute.<5  l(^s  occasions  dt  s  introduire  auprès  d  élie.  Comme  ion  cœur  était 
ouTert  à  tous  les  crimes,  il  se  laissait  agiter  pat  lonim  Iw  matnnisis 
siODi.  Bédrant  done  étendra  sa  renomméo»  afin  d'acquérir  U  gloire  dn 
tiède,  fl  ordonna  qu'on  se  saiali  de  la  lenante  de  Dieu,  qui  était  issue  d'une 
illttskra  bmiUa.  IL  aàt  min  peisnader  anpeaplA  que,  nuOgri  À'obficuhté  de 
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ton  origine,  fl  avait  néanmoins  aaies  d'ascendant  et  de  puissance  pour  sqIh 
jugaer  le  cœur  des  personnes  les  plus  qualifiées.  Adonné  à  une  vie  licen- 
cieuse, il  comptait  sur  !n  viio  de  celle  vierge,  qui  était  d'une  grande  beauté, 
pour  satisfaire  la  concupiscence  de  ses  yeux  ;  son  avarice  convoitait  les 
richesses  de  la  servante  de  Dieu  ;  eutin  il  était  idolâtre  et  e:»ciave  dei»  démons. 
Aussi,  dans  l'ardeur  impie  qui  le  eonsumait,  il  ne  pouvait  entendre  proférer 
le  nom  du  Christ. 

Il  donna  donc  ordre  à  ses  appariteurs  de  se  saisir  delà  personne  d'Agathe, 

cl  la  fit  livrer  à  une  femme  nommf^e  Aphrodise,  qui  avait  en  sa  maison  neuf 
liili's  aussi  corrompues  qu'elle  et  digue^s  de  leur  niore.  Le  tiessein  de  cet 
infùtnc  magistral  était  que  ces  indignes  créatures  perverùsâeiit  le  cœur  de 
la  vierge  qu'il  eut  rinfamie  de  leur  abandonner  durant  trente  jours.  Elles, 
de  leur  côté,  espéraient  arracher  cette  âme  pure  àsa  résolution ,  en  employant 
tantôt  la  promesse  des  jouissances,  tantôt  des  menaces  terribles. 

Agathe  leur  dit  :  a  Mon  âme  a  été  allermie  et  fondée  dans  le  Christ  ;  vos 
paroles  ne  sont  que  du  vent,  vos  promesses  qu'une  pluie  orageuse,  vos 
menaces  ressemblent  à  un  fleuve  ;  mais  ce  TCLt,  cette  pluie,  ce  fleuve,  auront 
beau  se  déchaîner  contre  les  fondements  de  ma  maison  :  elle  ne  pourra 
tomber,  parce  qu'elle  est  assise  sur  la  pierre  ferme  ». 

En  répétant  chaque  jour  ces  paroles,  elle  versait  des  larmes  et  priait; 
et,  de  même  que  celui  qui,  étant  brûlé  de  la  soif,  au  milieu  des  ardeurs  du 
soleil,  soupire  après  les  fontaines  jaiilissaotes  ;  ainsi  désirait-elle  atteindre 
la  couronne  du  martyre  et  souflHr  toutes  aortes  de  supplices  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ. 

Voyant  donc  que  la  vierge  demeurait  inébranlable  dans  sa  résolution, 
Aphrodise  alla  trouver  Quintianns,  et  lui  dit  :  «  Il  serait  plus  aisé  d'arnolHr 
les  rochers  et  de  (iouacr  au  fer  la  souplesse  du  plomb  que  d'enlever  de  l'ànio 
de  celle  jeune  Hile  le  sentiment  chrétien.  Mes  ÛUeset  moi  nous  nous  sommes 
succédéeê  auprès  d'elle  à  tour  de  rôle,  jour  et  nuit,  sansreUehe,  et  nous 
n'avons  rien  pu  faire,  si  ce  n'est  de  contribuer  à  affermir  encore  davantage 
son  esprit  dans  le  propos  qti'cllc  a  formé.  Je  lui  ai  offert  des  pierres  pré- 
cit  Mses  et  les  plus  brillantes  parures,  des  vêtements  tissus  d'or  ;  je  lui  ai 
promis  des  maisons  et  des  terres  voisines  de  la  ville  ;  j'ai  étalé  à  ses  yeux 
tout  le  luxe  de  Tameublement  le  plus  varié  ;  j'ai  mis  à  sa  disposition  de 
nombreux  serviteurs  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  de  tout  âge  ;  mais  elle 
n'a  pas  plus  fait  de  cas  de  toute  cette  pompe  que  de  la  terre  qu'elle  foule 
aux  pieds  ». 

Ouinlianus,  transporté  de  colère,  fit  amener  la  vierge  à  son  audience  ;  et 
assis  sur  son  tribunal,  il  débuta  en  ces  termes  :  «  Quelle  est  ta  condition?  » 
La  bienheureuse  Agathe  répondit  :  «  Je  suis  de  condition  libre,  et  même  de 
noble  extraction,  comme  toute  ma  parenté  en  fait  foi  ».  «  Si  tu  es  d'une 
famille  si  noble  et  si  illustre,  pourquoi  donc  manifestes-tu  dans  ta  conduite 
la  bassesse  de  la  condition  ser%'ile?  «  —  «  Etant  servante  du  Christ,  je  suis 
en  cela  de  condition  servile  ».  —  «  Si  tu  étais  d'une  famille  noble  et  distin- 
guée, voudrais-tu  te  rabaisser  à  prendre  le  titre  de  servante?  w  —  «  La  sou- 
veraine noblesse  est  d'être  engagée  au  service  du  Christ  ».  —  «  Quoi  donc! 
est-ce  que  nous  n'avons  point  part  à  la  noblesse,  nous  qui  méprisons  le  ser- 
vice du  Christ  et  qui  obser\'ons  le  culte  des  dieux  ?»  —  o  Votre  noblesse  a 
dégénéré  en  une  servitude  si  protbnde  quo,  non-seulement  elle  vous  rend 
les  esclaves  du  péché,  mais  encore  vous  assujétit  au  bois  et  à  la  pierre  u. 
—  «  Tous  les  blasphèmes  que  ta  bouche  insensée  osera  proférer  rece- 
vront le  châtiment  dû  à  ton  insolence.  Dti-nous,  toutefois,  avant  d'en  venir 
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aux  tourments,  pourquoi  tu  méprises  le  culte  des  dieux  ?  »  a  Ne  les 
appelle  pas  des  dieux,  mais  des  démons  ;  oui,  eeux  dont  vous  fondez  l'efBgie 
en  airain,  et  dont  vous  dores  les  flgures  de  marbre  ou  de  plâtre  ne  sont 
autres  que  dfts  démons».  —  «  Choisis  de  deux  choses  l'une,  et  prends  le 
parti  que  tu  voudras  :  ou  d'encourir  avec  les  malfaiteurs  divers  genres  do 
supplices,  si  tu  persistes  dans  ta  folie  ;  ou,  si  tu  es  sage  et  vraiment  noble, 
de  sachtier,  comme  la  nature  elle-même  t'y  invite,  aux  dieux  tout-puis- 
sants,  que  leur  divinité  nous  oblige  de  reconnaître  et  d'adorer  ».—-«  Prends 
garde  que  ta  femme  ne  devienne  semblable  à  te  déesse  Vénus,  et  toi  à  ton 
Dieu  Jupiter  ». 

A  ces  mots,  Quintianns  ordonna  qu'elle  fût  souffletée,  et  lui  dit  :  «  Ne 
t  avises  pas  do  laisser  ta  langue  téméraire  se  répandre  en  paroles  injurieuses 
envers  ton  juge  ».  <—  a  Tu  viens  de  dire  que  leur  propre  divinité  démontre 
que  tes  dieux  sont  dignes  d'être  honorés  ;  eh  bien  t  qne  ta  femme  soit  dono 
semblable  à  Vénus,  et  toi  à  Jupiter  ;  afin  que  vous  puissiez  être  comptés  an 
nombre  de  vos  dieux  ».  —  «Il  parait  que  tu  prends  le  parti  d'endurer  tou- 
tes sortes  de  tourments,  puisque  tu  recommences  à  m'allaquer  par  de 
nouvelles  injures  ».  —  «  Je  m  ulonne  de  voir  qu'avec  toute  ta  prudence  tu 
te  sois  laissé  déchoir  à  une  telle  folie  que  d'aller  appeler  dieux  des  êtres 
dont  tu  ne  veux  pas  que  ta  femme  suive  les  traces,  et  dont  tu  crains  telle- 
ment d'embrasser  toi-même  le  genre  de  vie,  que  tu  prends  pour  une  injure 
la  proposition  qui  t'cTi  est  faite.  Conviens  avec  moi  que  si  cc'  sont  de  vrais 
dieux,  je  t'ai  désiré  un  bien,  en  souhaitant  que  ta  vie  fût  semblable  à  celle 
que  l'histoire  leur  attribue.  Que  si,  au  contraire,  tu  as  leur  ressemblance  en 
horreur,  tu  es  de  mon  avis.  Dis  donc  qu'ils  sont  si  pervers  et  si  impurs,  que 
lorsqu'on  veut  maudire  quelqu'un,  on  n'a  qu'à  lui  souhaiter  d'être  tel  qu'ils 
ont  été  dans  leur  exécrable  vie  ».  —  «  Qu*ai-je  besoin  de  tout  ce  flux  d© 
paroles?  Sacrifie  aux  dieux,  ou  je  te  ferai  mourir  par  divers  genres  de  sup- 
plices ».  —  a  Si  tu  ordonnes  de  me  livrer  aux  bêtes,  elles  s'adouciront  au 
nom  seul  de  Jésus-Christ;  si  tu  emploi  le  feu,  les  anges  répandront  sur 
moi  du  haut  du  ciel  une  rosée  salutaire  ;  n  tu  me  menaces  des  verges  et 
des  coups,  j'ai  au  dedans  de  moi  l'Esprit-Saint,  qui  me  fera  mépriser  tous 

tes  supplice<î  0 . 

A  ces  mois,  Quintianus  secouant  la  tête  avec  fureur,  commanda  qu'on 
enfermâ.1  ia  vierge  ûam  un  cachot  ténébreux,  et  lui  dit  :  «  Songe  à  toi  et 
reviens  sur  tes  pas,  situ  veux  éviter  d'horribles  tourments,  qui  mettront 
ton  corps  en  lambeaux  ».  —  «  Cest  à  toi,  ministre  de  Satan,  de  te  repentir, 
si  tu  veux  éviter  les  tourments  éternels  ».  —  Quintianus  ordonna  de  la 
conduire  de  suite  en  prison,  parce  que  ces  invectives  publiques  le  couvraient 
de  confusion.  Agathe,  comblée  de  joie  et  toute  glorieuse  de  1  honneur  qu'on 
lui  faisait,  entra  dans  la  prison,  comme  dans  ta  salle  d'un  festin  auquel  elle 
eût  été  invitée  ;  et  tressaillant  d'allégresse,  elle  recommandait  au  Seigneur 
par  ses  prières  le  combat  qu'elle  alltdt  avoir  à  soutenir. 

Le  I  riiîemain,  l'impie  Quintianus  fit  comparaître  la  vierge  &  son  tribu- 
nal, ci  lui  dil  :  a  Quelle  résolution  as-tu  prise  relativement  à  ton  salut?» 

«  Mun  salut,  c'est  le  Cbnst  u. —  u  Jusques  à  quand,  malheureuse,  persis- 
tsra»>tu  dans  ta  vsine  résolutioii?  Renie  le  Gbriat  et  oommme  à  adorer  les 
dieux  ;  considère  enfin  ta  jeunesse,  et  ne  te  laisse  pas  consumer  par  une  mort 
cruelle  n.  —  «  Toi,  bien  plutôt,  renonce  à  tes  dieux  qui  ne  sont  que  de  la 
pierre  et  du  bois,  et  adore  ton  Crf^nteur,  le  vrai  Dieu  qui  t'a  créé.  Si  lu  le 
méprises,  tu  seras  soumis  aux  peines  tes  plus  rigoureuses  et  à  des  Uammes 
éternelles  ». 
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Quintiaani,  transporté  de  Itareur,  eommanda  qu'on  l'tttadilt  lar  le 

chevAlei,  et  qu'elle  y  fût  toumenlée.  Fendant  la  torlnm,  il  lui  disait  : 

c  Laisse  là  ta  résnliilion,  afin  que  Von  pnîssp  aviser  h  la  ronsenTitioTi  de  ta 
▼ie  ».  — ■  JV'prouve,  au  irulieu  de  ces  lournients,  autant  de  délices  qu'en 
pourrait  ressenlir  un  homme  A  qui  on  annonce  une  heureuse  nouvelle,  ou 
^ui  moit  une  personne  depuis  longtemps  désirée,  o«  enlhi  ^fd  déooianie 
un  riche  trésor;  esoi  aioasi  je  me  délecte  ta  ■ilie<i  de  ees  lournenlB  d'un 
instant.  Le  froment  ne  peut  èire  mis  au  greni^,  si  son  éin  n*a  été  fortement 
battu  et  réduit  en  paille  ;  ainsi  en  est-il  de  mon  âme  ;  elle  ne  p*»«t  entrer 
dans  le  paradis  du  Seigneur,  avec  la  palme  du  marlyre,  que  tu  n'aies  aopa- 
rayant  livré  mon  cor^  à  l'ingénieuse  fureur  de  les  bourreaux  ». 

A  ces  paroles,  Qaintianos,  stisi  de  oolftre,  ordonne  ^'on  M  conpti  la 
fBemelle»  epcès  l'avoir  déchirée.  Agathe  lui  lUt  :  «  Impie,  eniel  «t  berbère 
tyran,  n'as-tu  point  honte  de  mutiler  dans  imc  femm?^  re  que  tu  assnc<^  drms 
ta  mère  ?  Mais  je  conserve  intactes  au  dedans  de  moi  les  mamelles  spiri- 
tuelles, où  je  puise  la  nourriture  de  mon  &me,  et  que  j'ai  consacrées  dès 
mon  enfance  au  Seigneur  Jésus-Cbrist  n, 

Qiilntiuiue  le  lit  de  nonmn  coadvlre  en  prison.  Il  donne  ses  oidree 
poer  qu'il  ne  fftt  permis  à  aucun  médecin  de  s'introdaive  auprès  d'elle,  et 
défendit  espress<5ment  qu'on  lui  procurât  ni  pain  ni  eau.  Pendant  qu'elle 
était  enfermée  dans  la  prison,  vers  le  milieu  de  ia  nuit,  un  vieillard  précédé 
d'un  enfant  qui  portait  un  flamheau,  se  présenta  à  elle  sous  l'apparence  d'un 
médecin  ;  et,  ayant  &  la  main  diven  médicamenls,  flfaiidii  :  «  Ta  ai  toii^ 
Ibrt  dans  ton  oorps,  par  ordre  de  ee  magistrat  insensé,  des  supplioes  cmele  ; 
meis  ta  lui  as  fait  subir  par  tes  sages  réponses  des  torturée  pins  cruelles 
encore.  Il  a  fait  tourmenter  et  mutiler  ton  sein  ;  mais  il  verra  son  opulence 
changée  en  fiel,  et  son  âme  ploncée  éternellement  dans  l'amertume.  Cepen- 
dant, comme  j'étais  présent  taudis  que  lu  souCfrais  tous  ces  maux,  j'ai  vu 
que  ta  plaie  peut  enooro  être  gnérie  n.  Alors  la  bienliearease  Agathe  loi  dit  : 
«  Je  n'ai  jamais  procuré  à  mon  corps  de  médecine  corporelle;  et  11  serait 
honteux  de  me  désister  maintenant  de  cette  confiance  en  Dieu  que  j*ai  ton- 
Jours  conservée  en  moi  dès  mon  plus  bas  âge.  —  Comme  loi  »,  reprit  le  v4- 
îif^rable  vieillard,  «  je  suis  chrétien  ;  mais  de  plus  je  connais  la  médocine.  Je 
te  pne  de  ne  rien  craindre  de  ma  part  ».  Agathe  lui  repartit  :  n  £h  I  quelle 
«rainte  puisse  aToir  i  voire  égard  7  Vous  êtes  avaneé  en  Age,  et  tous  comp- 
tes des  années  bien  plus  nombreuses  que  les  miennes.  D'ailleurs  tout  mon 
OOrps  est  tellement  déchiré,  que  les  plaies  dont  il  est  couvert  enlèvent  à 
mon  âme  la  possibilité  d'éprouver  un  sentiment  quelconque  dont  je  pourrais 
avoir  à  rougir.  Mais  je  vous  rends  grâces,  seigneur  et  père,  d'avoir  daigné 
étendre  votfo  soUidtade  jusqu'à  moi  :  saches  toutefois  que  jamais  remèdes 
faits  de  main  d*bomme  n'approcheront  de  mon  corps.  —  Bt  pourquoi  »,  ré- 
pliqua le  vieillard,  «  ne  veux-iopas  que  je  te  guérisse  ?—  Parce  que  n ,  répon- 
dit Agathe,  «  j'ai  mon  Sauveur  Jésus-Christ  qui  de  sa  parole  guérit  tous  les 
maux  ;  une  seule  parole  de  sa  bouche  rétiblit  toutes  choses.  C'est  lui,  s'ilio 
veut  bien,  qui  peut  me  rendre  la  santé  ».  Le  viuiUard  reprit  en  souriant: 
«Bt  c'est  lui-même  qui  m*a  eafoyé  vers  toi;  car  je  sais  son  Apôtre.  Sacha 
donc  que  c'est  en  son  nom  que  tu  Tas  racoaner  la  santé  ».  A  peine  anîi4l 
achevé  CCS  mots  que  soudain  il  disparut. 

Alors  Agathe  s'étant  prostemc^c,  adressa  à  Dieu  cette  prière  :  ffJevom 
rends  grâces.  Seigneur  Jésus-Christ,  de  vous  être  souvenu  de  mm  et  de  ra'a- 
fOir  envoyé  votre  Apôtre  qui  m'a  réconfortée  et  qui  a  relevé  mon  courage  ». 
Ouand  elle  eut  terminé  sa  prière,  ayant  regardé  toutes  les  blessorae  de  son 
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corps,  elÎP  rpronniil  qnfî  tons  sit»?  membre^  étaient  sains,  et  que  s.i  mamelle 
ATaitété  rétablie.  Durant  toute  l;i  nuit,  ia  prison  fnt  remplie  d'un©  si  bril- 
lante lamîère  que  les  geCVliers,  saisis  de  frayeur,  prirent  la  fuite  en  laissant  les 
portes  omrtM.  Les  fkttrsoDiies  qui  ^ient  détenais  dans  Is  même  prison 
disaient  à  la  bienhtiireiise  A^Qm  de  profiter  de  la  libeité  qui  s*oflk«it  à  elle. 
Mais  la  vterge  rép<nidit  :  «  Loin  de  moi  la  pensée  d'aller  perdre  ma  coaronUe 
et  d'être  pour  les  gardiens  une  cause  de  tribnlatîon  !  Avec  r.-îide  mon  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  je  persévérerai  dans  la  confession  de  celui  ^ui  m*a  guérie 
et  consolée  ». 

Quatre  jours  après,  Quintlamn  ftt  èottiparattre  de  nonteaii  la  tierge  de* 
mt  8on  tribttMl  et  lui  dit  :  «  losques  à  quand  anra^tnla  démence  d'aller 

contre  les  décrets  des  invincibles  princes?  Sacrifie  aux  dieux,  sinon  sache 
que  lu  es  réservée  h  des  tourments  p1n<?  cruels  encore  que  les  précé- 
dents n,  Agathe  répondit  :  «  Toutes  lus  paroles  sont  însenséès,  vaines  et  ini- 
ques ;  tes  ordres  souillent  Tair  même  qui  les  transmet.  C'est  pourquoi  tu  es 
mi  misérable,  déponrra  de  sens  et  d'Intelligence.  Ùkt,  quel  autre  qu'un  in- 
sensé aidsa  jamais  d'appeler  à  son  secours  une  pierre,  au  lien  de  s'adresser  au 
Dieu  suprême  et  véritable  qui  a  daigné  gnéiir  toutes  ces  p'  lîrs  que  tu  m'as 
faites,  jusqu'à  rétablir  mon  sein  même  dans  son  intégrité  première».- — 
«  Eh  1  quel  est  celui  qui  l'a  guérie  ?»  —  «  C'est  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  ».  — 
«  Quoi  !  oses-tu  Uen  encore  nommer  ion  Christ?  »  tfeslèms  confessent 
te  Cbrisl,  et  mon  cœur  ne  cessera  de  linvoqaftr  ».  «  Je  tais  Toir  tovt  à 
llienre  si  ton  Christ  viendra  te  guérir  «. 

Aussitôt  il  ordonne  de  parsemer  la  prison  de  frn!»ments  de  pots  rn^^'^ç  et 
d'y  joindre  des  charbons  ardents,  puis  de  dépouilK  r  Agathe  de  ses  v6te» 
meols  et  de  la  rouler  sur  ce  lit  de  douleurs.  A  peine  aYail-on  commencé  cette 
exécution  barbare,  qne  toat  &  coup  le  Heu  fut  ébranlé  ;  un  pan  de  mufailte 
-ae  dëlacba  et  écrasa  sons  ses  rotnos  le  conseiller  du  joge,  nommé  Sylvain, 
nt  un  antre  de  ses  amis,  nommé  Falconius,  à  la  pcrsuation  desquels  Quin- 
tianus  commettait  tant  de  crimes.  La  ville  entière  de  Catanefut  elle-môme 
agitée  d'un  violent  tremblement  de  terre.  Des  habitants  effrayés  coururent 
au  prétoire  du  juge,  en  ml  avec  un  grand  tumulte  que  lus  tourments  dont 
«e  magistrat  inique  affligeait  la  serrante  de  Dieu,  étaient  la  cause  qui  mettait 
tous  les  citoyens  en  danger  de  périr.  Quintianus  prit  la  fuite,  craignant  tout 
à  la  fois  le  tremblement  de  terre  et  la  sédition  du  peuple.  Il  fil  donc  aussitôt 
recondnii-e  la  vierge  en  prison,  et  alla  se  réfugier  dans  une  salle  écartée  du 
prétoire,  laissant  le  peuple  aux  portes  de  la  ville. 

Agathe,  étant  rentrée  dans  la  prison,  étendit  les  mains  Têts  Dien  et  dit  : 
n  Seigneur,  qui  m^avez  créée  et  qui  m*iives  gardée  depuis  mon  enfance,  qui 
m'aTcz  donné  dès  la  leur  de  l'âge  une  vertu  supérieure  à  mon  sexe  ;  qui 
avez  éloigné  de  mon  cœur  l'amour  du  siècle  et  soustrait  mon  corps  à  la 
corruption  ;  vous  qui  m'avez  rendue  victorieuse  des  tourments  du  bourreau 
ot  fait  mépriser  le  fer,  le  feu  et  les  chaînes;  qui  endn  m'avez  accordé,  au 
milieu  de  ces  supplices,  le  courage  et  la  patience,  je  ifoos  supplie  de  rece* 
voir  présentement  mon  ftme  ;  car  il  est  temps  de  me  retirer  de  ce  monde 
pour  m'inlroduire  au  sein  de  votre  miséricorde  n.  Après  cette  prière,  elle 
poussa  un  '/r;indcri  et  rendit  l'esprit,  en  présence  d'une  nombreu'îe  nssistance. 

A  celle  nouvelle,  de  pieux  fidèles  accoururent  à  la  hàle,  puis  ils  enlevè- 
rent son  corps  et  le  déposèrent  dans  un  sarcophage  tout  neuf.  Or,  pendant 
^*on  rensevelissait  avec  des  aromates,  et  qu'on  plaçait  ce  précieux  dépôt 
dans  le  tombeau  avec  un  grand  soin,  nnjenne  homme  apparut  tout  à  coup, 
"vèia  de  riches  habita  de  sole»  et  ayant  à  sa  suite  un  cortège  de  plus  de  cent 
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enl'jiiU  tuui  éclaUDts  dû  beauté  cl  paxc^i  de  vèLemeiiU  magnidques.  Jusqu'à 
cette  heure  nul  n'avait  tu  ce  jeune  homme  dans  la  ville  de  Gatane  ;  on  ne 
ry  revit  jamais  depuis,  et  personne  n'a  pu  dire  qu'il  le  connût  auparavant» 
11  entra  dans  le  lieu  où  l'on  erab.iumnit  le  corps  de  la  vierge,  et  plaça  près 
de  la  l<^îf*  une  tablette  de  marbre  sur  laquelle  étaient  inscrits  ces  mots  : 
Ame  sainte,  dévouée,  honneur  de  Dieu,  protection  de  la  patrie.  11  plaça,  disons- 
nous,  cette  inscription  dans  le  sépulcre  et  près  de  la  tôte  de  la  martyre,  et 
demeura  là  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fermé  le  tombeau  avec  le  plus  grand  soin. 
Mais  quand  la  pierre  qui  devait  le  recouvrir  eut  été  posée,  le  jeune  homme 
disparut;  et,  ainsi  qne  nous  l'avons  dit,  depuis  ce  moment  on  ne  le  revit 
plus,  et  l'on  n'entendit  plus  parler  de  lui  dans  toute  la  Sicile.  C'est  pourquoi 
nous  avons  pensé  que  c'était  l'Ange  de  la  vierge.  Ceux  qui  avaient  vu  l  ins- 
cription  en  parlèrent,  et  ce  fait  causa  une  vive  impression  sur  les  habitants 
de  la  Sicile.  Les  Juifs  eux-mêmes,  ausn  bien  que  les  Gentils,  partagèrent 
aTec  les  chrétiens  la  vénération  qu'avaient  ceux-ci  pour  le  tombeau  d'Agalhc. 

Sur  ces  entrefaites,  Quintianus,  accompa^nf^  de  sa  garde,  se  mit  en  route 
pour  aller  faire  l'inventaire  des  possessions  de  la  vierge,  et  pour  emprison- 
ner tous  ceux  de  sa  famille  ;  mais,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  il  périt 
dans  les  eaux.  Gomme  il  passait  un  fleuve  sur  une  barque,  deux  de  ses  che- 
Taux  s'étant  mis  à  hennir  l'un  contre  l'autre  et  à  s'agiter,  il  y  en  eut  unqoi 
se  jeta  sur  Quînlianus  et  le  morifit  ;  l'autre,  d'un  coup  de  pied  le  renversa 
dans  le  fleuve  ;  et  l'on  n'a  pu  retrouver  son  cadavre.  Cet  événement  aug- 
menta encore  la  crainte  et  la  vénération  que  l'on  portait  déjà  à  la  bienheu- 
reuse Agathe  ;  et  nul  depuis  n'a  osé  inquiéter  sa  famille. 

Maïs,  aOn  que  l'inscription  apportée  par  l'ange  du  Sdgnenr  eût  son 
accomplissement,  l'année  suivante,  aux  approches  du  Jour  anniversaire  du 
martyre  d'Agathe,  le  mont  Etna  vomit  des  flammes  si  épouvantables,  que  le 
feu,  agissant  avec  la  violence  et  la  rapidité  d'un  torrent,  s'avançait  vers  la 
ville  de  Catane,  mettant  en  fusion  la  terre  et  les  pierres  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage.  Une  multitude  de  païens  descendirent  de  la  montci^no  pour 
fuir  le  danger  ;  ils  se  rendirent  au  tombeau  de  la  sainte  martyre,  et  ayant 
enlevé  le  voile  qui  le  couvrait,  ils  l'opposèrent  au  feu  qui  s'avançait  vers 
eux;  et  à  l'instant  môme  la  flamme  s'arrÊta  par  la  permission  divine.  L'érup- 
tion du  volcan  avait  commencé  le  jour  des  calendes  de  février,  et  elle  cessa 
le  jour  des  nones,  qui  répond  à  celui  auquel  fut  ensevelie  la  vierge  :  Notre- 
Seigneur  Jésns-Cbrist  voulant  montrer  que  c'était  en  considération  des  mé^ 
rites  et  des  prières  de  la  bienheoieose  Agathe  qu'il  avait  délivré  ces  infldèlei 
de  la  mort  et  de  l'incendie. 

Depuis,  ce  mr-mc  miracle  s'est  renouvelé  plusieurs  fois,  quand  le  mont 
JStna  répandait  ses  Hammes  dans  les  plaines  de  Gatane.  Cette  ville  aurait 
déjà  été  plusieurs  fois  consumée  et  réduite  en  cendres,  si  cette  glorieuse 
patronne  ne  l'en  eût  préservée.  CTestune  ch(^  digne  d'admiration,  et  qui 
ne  trouverait  point  de  créance  dans  les  esprits,  si  elle  n'était  con-^icîfTée 
comme  un  effet  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  de  voir  d'un  côté  se  préci- 
piter, du  plus  haut  de  cette  montagne,  droit  vers  la  ville,  un  torrent  de  feu 
large  et  profond,  et  d'une  matière  épaisse  comme  du  plomb,  ou  tout  autre 
métal  fondu,  qui  dévore,  par  son  embrasement,  tout  ce  qui  s'oppose  à  sa 
course  ;  et,  de  l'autre,  le  clergé  et  toute  la  ville  sortir  au  devant,  en  pro- 
cession, pour  aller  combattre  ce  feu,  non  avec  des  armes,  ni  avec  de  l'eau 
ou  autre  chose,  mais  avec  la  seule  protection  de  sainte  Agathe  et  avec  son 
voile,  dont  la  seule  présence  a  la  force  d'arrêter  l  impétuosité  de  ce  tonent  j 
aon-Mulement  les  voiles  qui  ont  été  sur  le  corps  de  la  Sainte  ont  cette 
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Tertu,  mais  aussi  le  colon  qui  l'a  touché.  On  raconte  que,  l'an  4537,  ce 
fleuve  de  feu,  Tenant  vers  le  monastère  de  Saint-Nicolas  des  Arènes,  n'y 
toucha  point,  mais  s'en  alla  ravager  deux  villages  voisins:  Micolose  et  Mont- 

p^^li^re.  Comme  son  chemin  était  par  la  vigne  d'nn  pauvre  homme,  celui-ci 
ayant  mis  an  devant,  dans  des  roseaux,  un  peu  de  ce  colon,  le  lorrent  se 
fendit  en  deux  et  ne  fit  aucun  dommage  à  sa  vigne,  mais  brûla  et  réduisit  en 
cendres  font  ce  qui  était  aux  environs.  On  remarque  que  la  montagne  jeta, 
cette  Ibis,  une  m  grande  quanlité  de  cendres,  qu'à  en  vola  jusqu'à  une  dis- 
tance incroyable;  des  navires  qui  allaient  de  Venise  en  Sicile,  furent  en 
grand  danger,  à  cause  de  cette  nuée  de  cendre^;,  dont  ils  furent  couverts, 
comme  écrit  Thomas  FasMe,  historien  des  événements  de  celle  lie.  C'est 
pour  ces  merveilles  que  siuuie  Agathe  e^t  si  renommée  par  tout  le  monde. 
Elle  fat  si  fort  révérée,  anssitAt  après  sa  mort,  que  sainte  Lucie,  vierge  et 
martyre,  alla  en  pèlerinage  à  son  sépulcre  pour  obtenir  la  santé  de  sa  mère. 

Le  martyre  de  sainte  Agathe  fournit  un  grand  nombre  de  données  aux 
arts  :  1°  Sainf  Piorre  lui  apparaît  dans  sa  prison  et  guérit  ses  plaies  ;  2"  Près 
d'elle  un  réchaud  avec  des  fers  pour  la  brûler  en  diverses  parties  de  son 
corps  ;  3°  On  la  voit  livrée  au  bourreau  qui  tient  des  cisoires  pour  lui  couper 
les  seins;  on  bien  elle  les  porte  elle-même  sur  un  plat  ;  4*  Les  habitants  de 
GaUino  courent  à  son  tombeau  enlever  la  draperie  qui  recouvre  son  corps 
et  roppo?ent  nnx  flammes  de  l'Etna.  Toutes  ces  circonstances  sont  rappe- 
lées par  le  Bréviaire  romain.  —  Elle  est  représentée  couronnée  de  lUnirs 
dans  une  mosaïque  du  ix*  siècle.  — Antoine  Van  Dyck  a  peint  son  martyre. 
—Une  gravure  de  la  bibliothèque  Mazarine  la  représente  tenant  une  palme 
et  des  tenailles.  —  Dominiquin  Ta  repré^ntée  Aexunl  le  juge  et  refusant 
de  sacrifler.  —  On  donne  à  sainte  Agathe  les  traits  d'une  jetme  flUe,  car 
elle  n'avait  que  douze  ou  treize  ans  quand  elle  fut  arrôlf'c. 

Ayant  subi  l'abscission  de  ses  deux  seins,  c'est  pour  ci  1 1  '[ue  u  ^  femmes 
l'invoquaient,  au  moyen  âge,  pour  les  maux  de  sein.  Cet  usage  a  persisté  à 
Uorival,  au  diocèse  d'Amiens,  oil  se  trouve  une  chapelle  de  la  Sainte. 

RELIQUES  DB  SAINTE  AGATBE. 

Oo  irojait,  avant  la  Révolation  française,  à  Paris,  daos  l'église  de  SaiotrMerrj,  ace  des  ma- 
mttet  coupée»  de  celte  illostre  tierfe  et  martyre;  elle  était  eoehiaséedaes  on  riebe  leliipiaire  d*aN 

gent:  les  paroissiens  l'avaient  eue  en  tchan„'e  du  cîief  de  tour  patron,  qu'ils  donnèrent  à  l'cglisc  de 
Cbanaeaax,  en  Brie,  ainsi  qu'tt  est  rapporté  dans  le  recneîl  des  Antiquités  de  la  ville  de  Paris. 

Il  7  a  eneore,  de  nos  jours,  des  reliques  de  eainte  Agathe  dans  la  ebtae  i|Qi  ae  tronve  co^eeiat 
du  mallre^ulel  de  l'église  de  S;iiril  Meny,  à  Pariî.  On  en  voit  aussi  à  Saint-Patil  d'AbhPville,  aux 
Ursolines  d'Amiens,  k  Corbie,  k  Mailly,  à  Morival,  à  MoalreoU  (dans  un  cadre  d'ébéae  qui  servait 
de  paix),  etc. 

[.  ;  iiiénioire  de  sainte  Agathe  a  toujours  été  en  grnn  !n  v,'ni^-nt:on  dins  l'Eglise;  les  P&res  en 
ont  parlé  avec  de  grands  éloges.  Saint  Oamase  a  composé  un  bvaioe  à  sa  louange.  Saint  Ambroise 
•t  «aHit  Gélaae  eat  fait  am  préftce  fiaHienlière  poer  le  Jo«r  de  ai  fUe.  Le  £ee(jofin<u>e  aUrtbné 
à  saint  Jérôme  c:  r.;;t  inention.  Saint  Augustin  en  dit  aussi  qnelque  chose  dans  ses  Soliloques. 
Ën&n,  l'Eglise  romaine  toi  a  composé  oo  of&ee  propre,  pour  marquer  l'estime  qu'elle  en  fait,  et  a 
liuéfé  son  non  dans  le  canra  de  la  messe;  il  «e  trouve  iiana  le  etleadrier  de  Carthage,  qni  est  de 
Tan  530,  et  dans  tous  les  mar!yro!o?;c5  des  Grecs  et  des  Latins.  Vers  l'an  500,  le  pape  ?ymm,iqne 
fit  bâtir  une  église  de  son  nom  sur  la  voie  Aurélienne,  près  de  Rome  :  on  n'en  voit  plus  que 
qoelqoea  nioet.  Saint  Grégoire  le  Grand  eoriebil  de  «es  raKqtei  ose  église  de  Rome  qu'il  avail 
pargée  de  l'impiété  arienne;  rctîe  église  avail  été  rebâtie  en  460,  par  Ricimer,  généra!  de  l'em- 
|lif«  dXkeidesL  En  726,  Grégoire  11  en  fit  élever  une  nouvelle  sous  l'invocation  de  la  même  Sainte, 
aémeol  VIII  la  domia  ft  te  Congrégation  de  la  doctrine  ebrélieone.  Saint  Grégoire  le  Grand  mit  des 
reliques  de  sainte  Agathe  dans  l'église  du  monastère  de  Saint-Etienne,  situé  daos  l'île  de  (/ij  i  ie, 
aujourd'hui  Capri;  mata  la  plaa  grande  partie  de  ce  précieux  tr^r  resta  il  Catane  jusque  vers  1  au  lU  iû, 
époque  à  laquelle  tt  Art  taMttfé  h  Coualanliitfpis.  Os  l'a  depûa  Mro«t*  h  CitiBS,  csauns  sooi  Vtf* 
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prenons  de  Miuiei»  àà  a«Ua  fîllt,  bqMl  a  écrit  VWakin  U  ctlto  tamSiàiM  tfHvé»  4* 
MO  temjw. 

Les  IhlUb»  qai  bODOrent  b  même  Siinte  comme  t«nr  pitnnBe»  fmA  it^tmMes  la  Iftat  adH 
à  MB  intercMthii,  lan^  ka  Tm  lai  atta^èmt  ta  ISSl. 

On  teBBtuM  aiBi  Bollaadvi  tost  «•  au  1m  IMoflfos  ont  ait  <•       ^  ion  banni». 


SAINT  ISIDOSE  DE  CHIOS,  MÂ£m 

in*i.-~Pap«  saaiBlCanaflla.— flnparavclMaa. 


Les  soldits  de  1»  terre    Mit  tn-i'inn  pn"ts  k  portfr, 
B'ImpoTM  )«  li«a  oii  oa  les  eu  voie,  k  piac  forto 

nlMn  les  sotdaU  dn  Clirl«l  Joivent-iU  ob^  MW 
pnnptitiula  k  lenr  ;on6r*l  Jésns-Cbrlst. 

3*liit  Aogutla,  <t«  talutari  dM, 

La  première  année  du  règne  de  Flavms  Décius,  cet  empereur  ayant  publié 
on  édit  pour  lever  des  troupes,  on  vit  arriver  à  Chios  un  navire  qui  apportait 
le  décret  relatif  &  cette  ville.  Parmi  ceux  qui  furent  enrôlés  se  troavait  te  lûea- 

heureux  Isidore,  qui  se  montra  constamment  un  bon  et  vaillant  soldat  en 
Jésus-Qirist  Notre-Seigneur.  En  effet,  lorsqu'on  avait  prêché  la  divine  doc- 
trine de  Notre-Seignour  Jésus-Cbrist,àceuxquien  étaient  dignes,  le  saint  et  vé- 
nérable martyr  du  Christ  l'avait  embrassée  avec  empressement  et  la  pratiqua 
depuis  avec  sèle.  Et  après  qu'il  se  fut  fortifié  en  toute  manière  par  les 
saintes  Ecritures  et  les  commandements  du  Christ,  0  sentit  d*nne  manière 
merveilleuse  son  âme  raffermie,  son  esprit  ranimé  et  son  corps  même  plein 
de  vigueur.  Tl  ('prouvait  aussi  en  lui-niômc  une  certaine  émulation  céleste, 
en  songeant  à  ceux  qui  étaient  morts  en  souffrant  le  martyre  pour  le  Sei- 
gneur; et  en  même  temps  il  se  préparait  aux  épreuves,  aux  menaces  et  aux 
persécutions  des  tyrans.  H  était  Juste,  pieux,  à  t'abri  de  tout  blâme,  en  un 
mot,  parfait  en  toutes  choses.  On  n'apercevait  en  lui  ni  légèreté,  ni  incon- 
venance; cl  jamais  ni  le  vic^,  ni  la  malice,  ni  aueun  do.?,  défauts  provenant 
d*nn  esprit  peu  soumis  à  Dieu,  ne  vinrent  tomir  une  si  belle  âme;  mais 
toute  sa  conduite  était  empreinte  de  piété,  de  modestie  et  d'honnêteté. 

Quelque  temps  après  la  publication  du  premier  édit  impérial,  on  en 
apporta  un  autre,  aux  termes  duquel  on  devait  contraindre  à  quitter  la  reli- 
gion du  Christ  et  à  embrasser  les  erreurs  impies  des  démons,  tous  ceux,  quels 
qu'ils  fussent,  qui  servaient  le  Seinienr  Tésus-Christ,  et  qui,  au  lien  d'ob- 
tempérer aux  ordres  des  empereurs,  aimaient  mieux  obéir  aux  commande- 
ments du  même  Seigneur  Jésus-Christ,  conformément  aux  oracles  des  pro- 
phètes. Bn  œ  temps-li  arrîTèrent  à  Chios  des  acddats  nouvellement  enrôlés, 
sous  la  conduite  d'un  cwtaln  Ifumérien.  Or,  le  bienheureux  Isidore,  que 
les  Césars,  par  affection  pour  lui,  avaient  chai^  de  Tadministralion  des 
vivres ,  distribuait  avec  une  parfaite  égalité  leur  nécessaire  à  tous  ceux 
dont  il  était  chargé;  car  il  était  pour  eux  comme  un  bon  père  de  famille;  et 
-eomme  détestait  toutes  les  erreurs  du  paganisme,  si  on  lui  ordonnait 
quelque  chose  qui  ne  fftt  pas  juste  ci  équitable,  il  n'en  tenait  pas  compte. 
Or,  un  centurion  de  celle  armée,  nommé  Jules,  poussé  par  la  démence  et 
par  l'envie,  comme  Gain,  résolut  d'accuser  le  hienheuieux  Isidore  auprès  de 
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Nomérien»  préfet  de  la  milice,  afin  qu'on  dépotât  do  la  dignité  qu'il  ooco* 
paît  dans  l'armée;  mAis  il  craignait  que  ses  desseins  ne  fussent  pas  couron- 
nés de  succès.  Ce  n'r<[  pns,  au  reste,  qu'il  se  mît  en  peine  da  bien -Mre  des 
soldais:  carc'élail  un  vil  mercenaire,  et  il  ne  cherchait,  aous  le  nom  de 
centurioD,  qu'à  piiicr  ceux  qu'il  aurait  sous  ses  ordres.  Ce  centurion,  ayant 
quitté  la  Yoiede  la  térilé  po«r  s'abandonner  a«  MMongSt  était  deuêiida 
au  plus  profond  ahime  de  la  perversité;  et  lortqne  parurent  iëa  édits  de 
l'empereur  Décius  contre  les  chrétiena,  il  ne  lou^t  pas  d'honorer  les  idoles 
gardes  prières  et  des  sacrifices. 

Jules  alla  donc  trouver  Numérien,  etiui  dénonça  Isidore  comme ne-aacri- 
fiani  paâ  uux  idoles,  i^iumôrira  lui  commanda  de  le  luire  venir. 

Jules,  montant  aussitôt  snr  «n  char,  s'en  alla  afoo  trois  astres  soldats 
d'nn  caractère  féroce,  se  salait  d'Isidore,  qui  ignorait  eo  qui  se  passait,  et 
lui  dit  :  «  La  justice  vengeresse  de  nos  dieux  m'ordonne  ce  que  je  ftiis  en  ce 
moment,  pour  punir  la  profonde  négligence  dans  laquelle  tu  vis  à  leur 
égard.  Car  ii  f«ul  que  tu  s<i(  rirics  aux  dieux  et  que  tu  les  honores  religieu- 
sement :  ainsi  l'ordonne  l'empereur  Décius  ».  Le  bienheureux  martyr  du 
CSttîst,  lûdora,  tresssiilant  de  la  plus  vive  allégresse,  préparé  oomma  il 
était  au  combat  par  la  grâce  du  Safiat-Esprit,  répondit  modestement  à  Jules  : 
«  Oui,  qu'il  en  soit  ainsi  ;  parlons  gaiement;  l'heure  du  combat  est  arrivée, 
C'^st,  je  l'avoue,  avec  un  grand  pl.ii^ir  que  je  vais  descendre  dans  l'arène 
pour  combattre  contre  Béiial,  me  seaUnt  rempli  du  Saint-Esprit,  tout 
inondé  et  pénétré  de  la  rosée  de  la  grâce,  et  rafi  de  joie  dans  l'attente  d'une 
magnifique  couronne  :  c'est  pour  cela  que,  sans  la  moindre  hésitation  et  par 
de  solides  nisonnemenis,  j'accomplirai,  sous  les  yeux  de  ceux  qui  doivent 
▼enir  avec  moi,  nne  lutte  conrageuce;  afin  que  Dien,  fonrbé  de<^  prières  dd 
ses  Saints,  donne  à  tous  ceux  qui  l'aiment  du  fcmddu  cœur,  la  vie  éternelle 
par  Jésus-Qirisl  Notre-Seig^ieur  ». 

Indore  ftit  donc  amené  par  Jules  et  ses  soldats  devant  le  tnbonal  do 
Nonaérien,  chef  de  la  milice.  Dès  que  celui-ci  l'eut  aperçu  :  <(  Quel  est  ton 
nom  ?  I)  —  «  Isidore  ».  —  o  N'est-ce  pas  loi  qui  refuses  d'obéir  aux  édits 
de  l'empereur  et  de  sacrifier  aux  dieux  ?  >;  —  u  Quelle  peut  être  la  vertu  ou 
la  puissance  de  (  es  dieux  faibles  et  iiupuiss  n  ts,  pour  que  je  sacrifie  à  des 
ètrôs  qui  ne  sont  nulle  part  'i  »  —  «  0  iudouiplable  dureté  de  ton  âme  pei^ 
fiene  I  comment  as-ta  osé  employer  contre  les  dieux  ces  eipresrions  si  cou- 
fables  ?  Maia  leur  oolftre  est  prête  à  ftmdre  sur  toi.  pour  puni  r  ion  audace  : 
nous  craignons  seulement  que,  pour  tes  paroles  de  blasphème,  ije  nous 
châtient  nous-mêmes  ».  —  «  Tu  auras  beau  dire,  tes  paroles  ne  me  cause- 
ront aucun  dommage.  Le  Christ,  qui  a  créé  tout  ce  qui  existe,  et  que  tout 
le  genre  humain  doit  servir,  est  tout  prêt  à  te  couper  par  le  milieu,  toi, 
Jnles  et  ton  empereur  n.  —  «  Eh  bien  { voyons  le  jugement  de  ton  Bien» 
oonmient  U  te  protégera,  si  tu  veux  encore  refuser  de  sacrifier  &  nos 
dieux  ».  —  0  II  me  semble  que  j'ai  déjà  acquis  la  couronne  céleste  par  une 
glorieuse  victoire  sur  les  ennemis  du  Fils  de  Dieu  ».  —  «  11  est  en  mon 
pouvoir  de  t'infliger  des  supplices  rigoureux;  mais  plutôt,  sois  docile  à  mes 
conseils,  et,  conformément  aux  édits  de  notre  empereur,  sacrifie  aux  dieux; 
autrement  ma  colère  va  éclater  contre  toi  ».  —  «  Je  résisterai  toujours  à 
tes  menaces;  car  tu  veux  m'intimider,  comme  si  tu  pouvais  tuer  mon  âme. 
Mais  c'est  sur  mon  corps  seulement,  et  nullement  sur  mon  ftme  que  peut 
s'exercer  la  puissance  :  mon  âme,  et  elle  seule,  vit  d'une  vie  iuipérissablo. 
Du  reste,  fais  tout  ce  qu'il  Lu  piaua;  jamais  Lu  ne  m'amèneras  à  perdre  par 
ODO  lâcheté  la  couronne  d'une  joie  sans  fin;  car  elle  est  pour  moi  le  do 
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la  seule  vie  véritable.  Fais  donc,  je  te  Tai  dit,  fais  donc  ce  que  tu  roules 
dans  tn  t^tf?  ;  jamais  je  ne  chasserai  de  mon  esprit  ni  de  mon  cœur  le  Christ, 

à  qui  Irinl  est  soumis  avec  crainte  ». 

Alors  i^uméneii,  Liuiispoilé  de  colère,  lui  dit  :  «  Je  vais  donner  Tordre 
de  eouper  cette  langue  perverse  ».  «  Si  tu  me  fitis  couper  la  langue,  ta 
ne  me  persuaderas  point  pour  cela,  puisque  j'adore  Jésus-Christ  crucifié  sons 
Ponce-Pilale,  ressuscité  d'entre  les  morts  et  mont(^  aux  cieux  :  non,  non; 
jamais  tu  ne  viendras  à  bout  de  me  persuader  de  faire  ce  qu'il  me  défend  ». 
L'impie  Numérien  ordonna  alors  qu'on  lui  coupât  la  langue.  Le  bienbea* 
reux  Isidore  souffrit  ce  supplice  en  se  moquant  du  tyran.  Mais,  au  môme 
moment,  Numérien,  tombant  par  terre,  perdit  l'usage  de  sa  propre  langue. 
Ce  que  voyant  tous  ceux  qui  étaient  présents,  ils  furent  bors d'eux- mÔmes 
de  la  chute  que  venait  de  faire  le  chef  de  .la  milicp,  et  an  bon  nombre  d'entre 
eux  crurent  au  Seigneur  Jésus-Christ.  Après  qu'on  l'eut  relevé  de  terre,  on 
s'aperçut  qu'il  était  privé  de  l'usage  de  la  parole.  Pour  lui,  il  demanda  par 
signes  qu'on  lui  apportât  des  tablettes,  et  il  y  écrivit  cette  sentence  :  «  Les 
lois  du  César  Décius  ordonnent  qu'Isidore,  qui  n*a  pas  voulu  obéir  aux  lois» 
ni  sacrifier  aux  dieux,  perde  la  tête  par  le  tranchant  du  glaive  ».  Le  bien- 
heureux martyr  du  Christ,  Isidore,  prenant  les  tablettes,  y  lut  la  sentence  et 
dit  :  «  Je  vous  remercie  ,  6  Seigueur  Jésus-Christ ,  d'avoir  trouvé  grftce 
devant  vous;  je  vous  loue.  Seigneur,  vous  qui  êtes  la  vie  de  moneapril^jô 
vous  glorifie»  Seigneur,  qui  êtes  l'Ame  de  mon  Ame  et  toute  ma  force,  voos 
qui  m'avez  donné  une  langue  au-dessus  de  toute  atteinte  ». 

Les  licteurs  se  saisirent  d'Isidore  et  le  eondnisirf  ni  au  lieu  du  supplice; 
il  s'y  rendit  en  tressaillant  de  joie,  mais  comme  un  mnocent  agneau  qu'on 
va  immoler  :  et  de  même  qu'lsaac  oifrit  autrefois  des  dons  h  ûieu,  ainsi  Isi- 
dore, par  sa  mort  endurée  pour  le  Cibrist,  fai  donné  pour  exemple  aux 
autres.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au  Heu  appelé  la  Fosse  de  la  Tallée,  il  se  mit  à 
genoux,  et  apr^s  avoir  fait  le  signe  de  la  croix  sur  toutes  les  parties  de  son 
corps,  il  dit  :  «  Je  vous  bénis,  6  Pére  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  d'avoir 
permis  que  j'aie  été  trahi  anjourd  bui,  et  de  m'avoir  conduit  au  terme  de 
ma  vie.  Je  vous  prie,  ô  Seigueur  Jésus-Christ,  très-miséricordieux  Sauveur, 
de  ne  point  me  refuser  le  partage  de  vos  Saints  dans  la  vie  étemelle  ».  Aprto 
avoir  ainsi  prié,  il  mit  sa  tête  sous  le  glaive,  dont  le  tranchant  lui  ôta  la  vie. 

Un  certain  Anmionius,  plein  do  piété  et  de  crainte  de  Dieu,  qui  avait  été 
le  compagnon  du  saint  martyr,  aidé  de  quelques  frères,  creusa  une  fosse 
dans  le  lieu  même,  y  déposa  le  corps  du  bienheureux  Isidore  avec  de  grands 
honneurs,  et  lui  fit  coniteuire  un  monument 
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Am  alitir  *  erêbrai  Keeltaia  vrra  p'^oeellat 
Sii«/ÏN«>r,  «t  Mtem  ntim  diwmatttr  ah  undis. 
Sine  ç^ntilu  agit  duras  sine  mon  furoret, 
Btme  Jud^a  frémit,  rahidoçue  kane  tmptttt  OTf» 
Bwestùn  tesiina  fuTtnt  extnde  Ckaryb^i* 
ConeMM,  «1  Grmmm  ê^fimtia  êtiUm  mfkanm* 

Ce  saint  pontife  se  nommait  Alcimus  Ecdltius  Avitus.  Il  naquit,  selon 
toute  apparence,  à  Vienne,  en  Dauphmé,  vers  le  milieu  du  v*  siècle  (-loi  ou 
45:2;.  r<iouâ  savons  par  ses  écrits  qu'il  appartenait  à  une  famille  patricienne 
et  sénatorieime,  origiDaire  de  l'Auvergne  :  lui-même  prend  quelquefois  les 
titres  de  Sénaiewr  romain  et  de  Sénateur  eathoUçue, 

Ses  pwente,  après  avoir  donné  le  jour  à  quatre  enfants,  s'obligèrent  à 
une  continence  perpétuelle;  et  le  chef  de  la  famille,  îsicins  mi  H^^sichiiis, 
fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Vienne,  immédiatement  après  la  mort  de 
saint  Mameri.  Son  épouse,  Audentia,  nous  apparaît  comme  le  modèle  des 
mères  dirétieikaes.  L'éducation  qu'elle  procura  à  ses  enfonts  ftit  la  bsse  de 
cette  vie  sainte  qui  les  a  placés  presque  tous  sur  tes  autels. 

Jje  dernier  de  ces  enfants  était  une  fille  nommée  Fuscine.  Offerte  à  Dieu 
au  moment  de  sa  naissance,  elle  reçut  aussitôt  le  baptême,  et  lorsqu'elle  eut 
atteint  l'âge  de  douze  ans,  elle  fit  vœu  de  vir-iniic. 

C'est  à  celle  jeune  épouse  de  Je:»ub-Giinsl  que  notre  Saint  adressa  le 
denier  de  ses  poèmes,  où  il  retrace  avec  autant  de  force  que  d'élégance  le 
bonheur  et  la  dignité  des  Vierges. 

Cet  ouvrage  ne  fut  pas  d'abord  destiné  au  public  :  saint  Avite  voulut  bien 
le  communiquer  ;\  son  frère,  l'évCque  de  Valence,  mais  à  la  condition  qu'il 
n'en  ionncrut  eon naissance  à  personne,  sinon  à  des  parents  ou  à  des  amis 
sincèrement  pieux. 

La  nature  même  de  l'ouvrage  nous  explique  suffisamment  le  désir  de 
l'auteur  sur  ce  point  :  il  y  fait  l'éloge  de  plusieurs  membres  de  sa  famille, 
qui  s'étaient  illustrés  par  leur  sainteté;  d'autre  part,  il  écrit  spécialement 
pour  une  jeune  femme  (Fuscine,  sa  sœur),  consacrée  à  Dieu,  et  qui,  dans 
ses  moments  d'épreuve,  avait  besoin  de  direction  spirituelle  et  de  consola' 
Hm  ;  ï Eloge  de  la  chasteté  est  donc  une  espèce  de  discours  confidentiel. 

Dans  son  humilité  et  son  admiration  pour  les  vertus  de  sa  srnur,  saint 
Avite  lui  attribue  sa  propre  convenùm, 

line  faut  pas  conclure  de  ce  passage  que  saint  Avite  eût  jamais  professé 
le  paganisme  ou  vécu  dans  le  désordre.  A  cette  époque,  se  convertir  sipTiifiait 
renoncer  aux  plaisirs  du  monde  pour  embrasser  un  état  de  vie  plus  parlait , 
on  appliquait  cette  expression,  non-seuiement  aux  moines  et  aux  reli- 

1.  Ac  <  rc'i  Xof  —  Kxtraît  du  poSmo  Jm  $lx  Jour»  par  «aint  A  .!*3,  —  Los  po8niM  de  Miat  Arita  con- 
tienne:.: de  plus  )  caui  <  «rs  qac  ccas  que  noua  renoM  de  citer  ;  m&U  oQtre  qoe  ceox-ei  ne  nuuiqaeut  pat 
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gieiises,  mais  encore  aux  éTéques,  aux  prêtres,  aux  diacres,  et  à  leurs 
anciennes  épouses,  qui  étaient  devenues  leurs  sœurs. 

Pour  en  revenir  aux  saintes  illustrations  de  la  famille  de  saint  ÂTÎte,  eoa 

frère  aîné  — saint  Apollinaire,  —  occupa  le  siocr^  d©  Valence  sur  le  Flhône. 
Sa  vie  fut  remplie  de  grandes  actions,  et  des  miracles  éclatants  s'opérèrent 
longtemps  sur  son  tombeau.  Saint  Âdon  nous  apprend  qu'il  fut  comme 
saint  Avite  une  grantb  kmuht* 

La  jeune  Puscine  avait  une  sobot  qui  mourut  avant  elle.  Nous  ne  la  con- 
naissons que  par  une  lettre  ofl  saint  Apollinaire  s'excuse  de  n'avoir  pu 
assister  au  service  funèbre  qm  saint  Avite  avait  célébré  pour  elle  dans 
l'église  de  Vienne,  et  par  la  réponse  de  ce  dernier  à  l'évêque  de  Valence. 

baïQl  Avile,  qui  nous  fait  connaître  plusieurs  membres  de  sa  famille» 
nous  laisse  icpnorer  les  particularités  de  sa  propre  jeunesse.  Il  nous  apprend 
seulement,  dans  une  de  ses  homélies,  qu'il  avait  reçu  le  baptême  de  saint 
Mamert,  prédécesseur  d'Isicius. 

11  passa  ses  prcmifres  années  et  fit  ses  étndos  h  Vienne,  où  le  rhéteur 
Sapaude  tenait  alors  une  école  publique.  Lcsé^nls  do  saint  Avite  iui-mftme:^ 
et  le  témoignage  des  plus  grands  prélats  de  cette  époque  et  des  siècles  sui- 
vanta  nous  prouvent  asses  qn'U  olMiBi  de  grands  snoeis  dans  les  scieneei 
llumaines.  Mais,  les  études  profanes  n'otèrent  nem  à  la  gravité  de  son  carac- 
tère, et  ne  lo  détournèrent  j;uiiais  de  la  vertu  :  il  faLsiit  chaqne  jour  dos 
{urogrès  dans  la  piété,  qui  n'avait  cessé  d'illustrer  sa  lamille. 

Ainsi  la  Providence  préparait-eiie  le  jeune  Avite  à  devenir  un  grand 
6f6qoe  et  l'une  dâs  plus  brillantes  lumières  de  l'église  desQaulw.  Vers  Tan 
MtO,  Isicivs  étant  mort,  notre  Saint,  qui  avait  alois  quarante  «h,  àii  appelé 
à  le  remplacer  dans  lé  goummemant  du  diocèse  de  Vienne. 

Les  Burgundes,  auxquels  cette  ville  était  soumise,  avaient  alors  à  leur 
téte  Gondebaud  et  son  frère  Godégésile,  tous  deux  partisans  de  l'Arianisrae. 

Le  premier  de  ces  princes,  au  témoignage  do  ses  contemporains,  se  dis- 
tinguait par  de  liantes  qualités  ;  il  atvait  on  esprit  vif,  nneimaginaliQR  bril- 
lante, beaucoup  d'éloquence  ;  il  était  Inen  instruit  de  la  religion  catholique, 
et  possédait  des  connaissances  très- rares  dans  un  prince  barbare.  Mais,  les 
•  belles  qualités  de  son  esprit  étaient  singulièrement  déparées  par  les  vices  de 
son  cœur  :  poussé  par  une  ambition  démesorée  et  rruellc,  il  ût  mourir  plu- 
sieurs de  ses  frères  ;  et  son  caractère^  àiu:i&L  faible  tjue  ruâé,  le  retint  jusqu'à 
sa  mort  dans  l'hérésie. 

Malgré  l'exemple  du  prince,  bon  nombre  de  GemMÛas  étaient  restés 
fidèles  à  la  religion  catholique,  professée  par  la  popiilition  gallo-romaine; 
et  les  actes  d'un  concile  tenu  sous  la  présidcnro  de  saint  Avite  menii  inncnt 
le:»  noms  de  vingt-cinq  évèques,  appartenant  tous  au  royaume  des  Burgondes. 

TontefQÛ  l'Ârianisme  était  encore  très-puissant,  et  Gondeband,  flaalgré 

connaissance  de  la  vraie  fol,  malgré  ses  sympelhies  pour  lUglifle  catho» 
lîque,  ne  put  jamais  se  résoudre  à  changer  pdiliqaemenidff  leligioD,  psice 
qu'il  craiirnriit  le  peuple  et  le  clergé  arien. 

L'état  i  (  li-H  ux  des  autres  parties  du  monde  était  plus  triste  encore  :  en 
Afrique,  les  Vandales,  en  Italie  les  OstrogoUis,  les  Visigoths  eu  l^paguo  et 
dans  le  midi  de  la  Oanle  étaient  engagés  dans  rArianisme,  et  l'emperew  dn 
Gonstantinople,  Zénon,  prêtait  son  appui  &  l'hér^  d'Eutychès. 

Ainsi,  au  moment  où  saint  Avite  était  appelé  à  régir  le  diocèse  de  Vienne, 
les  ]  iiissances  du  monde  étaient  partout  opposées  à  la  relit,'ion  do  Jésus- 
CiinsL.  Mais,  bientôt  Dieu  viendra  renouveler  la  fnrp  de  la  teire,  et  l'un  des 
organes  dont  il  se  servira  pour  cette  œuvre  âera  le  ^laud  évôque  de  Vienne, 
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Saint  Â?ito  fit  monter  avoc  lui  sur  I0  siège  ponliQcal  toutes  les  qualités 
d»l*«ipril  •!  dBt  eour  qui  peimnt  «mer  Tépiscopat.  Set  fnmliMi  «posto» 
Bqnes,  wbê  rapports  avec  les  prélats  et  les  princes  de  9011  toiBps,  sa  vie  tout 
entière  nous  le  montrent  animé  d'une  foi  vive,  d'unn  piété  profonde  et  d'un 
zèle  ardent  pour  les  intérêts  de  la  relij^Mon  ;  ple;n  d  humilité,  charitable  et 
pacifique,  il  était  sans  cesse  appliqué  à  ramener  à  Oicu  les  &mes  égarées,  et  à 
rétablir  la  paix  el  la  charilé  dans  celles  oè  régnaient  la  haine  ei  ramertumd. 

Q  4QII1MI  «o  pionem  9C(SÊmom  4m  prtaiMé»  «m  wklè  pottrto  néhat 
dss  captiia  ;^  il  sa  montrait  ainsi  le  digne  inUtM  decettft  Eglise  qui  n'a 
cessé  de  travaillor  à  rajfattcfainiwMrt  Ml'hmam,  a«i  épofUMda  l»rbam 
Qfc  d  esclavage. 

Gtons  un  fait»  rapporté  dans  la  Vie  de  smnt  Epiplume^  évèquede  Pavie. 

V^nàatt  Iflt  gii0im  qoa  le  roi  dis  ficths,  Théodoric,  soutenait  contre 
Odoecre;  et  notamment  pendant  le  loag  «é^e  de  Ramne,  dernier  refuge 
du  roi  des  Héroles,  les  Burgondes  faisaient  de  fréquentai»  Inoanioae  dans  la 
Ligurie,  dévastaient  les  campagnes  et  emmenaient  avec  eux  tine  foule  de 
captifs.  Par  suile,  ritalie  était  dan-^  la  désolation;  faute  d'hommes,  les 
champs  n'élaieut  plus  coilivés.  Theodoric  députa  dunaà  Gundebaud  saint 
Epiphane,  avee  mMoB  de  racheter  les  prisonniers.  Maée  la  eomae  dcat  1» , 
Saint  disposait  aè  trouva  insuffisante  ;  et  l'évôque  de  Yienne,  désirant  ardeoi* 
ment  que  toaa  ftnieat  um  eik  liberté,  fonniit  généreusameni  de  qaoi  payer 
leur  rançon. 

Cette  charité  à  l'égard  des  captifs,  saint  Avile  la  manifeste  dans  piusieurs 
de  ses  lettres.  Du  reste,  il  nous  découvre  le  fond  de  son  4me  aimante  par 
in  GCHidaile  amers  les  péchenrs.  D  do«s  apprend  tni^iDdme  qnll  les  eorrî* 
geait  avec  douceur,  et  qu'à  l'exemple  de  soa  diite  Maître,  il  préfinit  In 

miséricorde  à  la  justice.  «  Le  malheureux  pécheur  >> ,  dit-il,  0  trouve  une  peine 
suffisante  dans  œs  crimes  ».  C'est  encore  sous  l'impulsion  des  niCmos  senti- 
ments  qu  il  intercède  en  faveur  d'un  esclave  qui  avait  nié  un  dépôt. 

Une  conduite  si  pleine  de  ibi,  de  sèle  et  d'amonr  nous  explique  asses 
iponrquol  saint  Ante  Ait  chéri  de  ses  oonfMres,  ei regardé  perses  eooten^ 
forains  comme  le  modèle  des  vertus  pastorales. 

Sa  charité  seule  égalait  son  humilité,  et  cette  diarité  ponvait  seule  aussi 
le  décider  à  ré*^oudro  les  questions  dontenscs  que  lui  poumr  ttait  le  clergé 
des  Gaules,  et  à  se  cliarger  d'une  fouie  d  allaires  il  croyait  auHlesâUâ  de 
lis  forées. 

Cependant  il  ne  se  distinguait  pas  moins  par  ses  taknte  qoe  par  see 
fertus:  c'est  le  témoignage  unanime  de  ses  contemporains  et  des  écrivains 
postérieurs.  Agobard,  év/^qne  de  Lyon,  lui  reconnaît  une  grande  pénétration 
d'esprit,  une  éloquence  entraînante,  beaucoup  d'onction  dans  l'explication 
des  saiules  Ecritures.  Saint  Isidore  de  Séville  nous  apprend  qu'il  était  trèe- 
nïsé  dans  les  lettrée  hamaines;  et,  an  témoignage  dtîanodiae,  dîaere  d» 
Pnvie,  nudriieté  mmklait  l'cmèr  ehompemtêon  sanctuaire  de  prédSkeHm. 

On  comprend  aprCis  cela  ces  autres  paroles  d'Agobard  :  (f  Presqne  toute 
l'Eprtise  de  Jésus-Christ  connaît  combien  saint  Avite se  distingua  par  l'ortho- 
doxie de  sa  doctrine  et  par  son  éloquence  ». 

Cette  réunion  de  talents  et  de  Tertus  concilia  bientôt  à  saint  Avito  f  es* 
ttBie,  la  confiance  et  la  vénération  de  deux  rois  barbares,  Qotîs  et  Gonde- 
l»ud,  quoique  celui-ci  professât  l'Arianisme  et  queoeloi-là  fût  encore  idolâtre. 

En  4%.  Clovis  embra<^sa  le  Ghristiaaisme,  et  l'érOque  de  Vienne  lui  écrivit 
une  belle  lettre  de  féli^  1  ition. 

La  conversion  de  Gondel}aud  eût  comblé  touslea  vœux  du  saint  prélat; 
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aussi  dirigeait-îl  vert  ce  bnt  toos  ses  eObrfo.  Depuis  longtemps  il  était  en 
rapport- intime  avee  le  roi  des  Bnrgondes  ;  ils  avaient  ensemble  de  fréquents 

entretiens  sur  le  dogme  et  la  morale  catholiques. 

Saint  Avite  nous  a  conservé  lui  rsiôme  une  de  ces  conférence?,  dans  une 
lettre  à  Sigismond,  Qls  de  Gondebaud.  On  y  voit  que  les  discusaions,  sou- 
vent très-ion gucs,  avaient  liea  devant  les  prêtres  ariens»  qui  posaient  à 
l'illustre  champion  de  la  foi  des  questions  embarrassantes  par  leur  subtilité. 
En  lisant  cette  lettre,  on  assiste  au  combat  que  la  vérité  livrait  au  cœur  de 
Gondebaud  ;  et  l'on  s'élonrie  de  rencontrer  chez  ce  roi  barbare  une  manie 
de  disputer  qui  le  place  à  côté  des  empereurs  grecs.  11  faut  reconnaître  aussi 
qu'il  écoutait  paisiblement  la  discussion  et  saisissait  très-bien  la  valeur  des 
questions  et  des  réponses. 

Saint  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  qu'à  la  demande  du  prince  saint 
A^ite  réunit  les  passages  de  l'Ecriture  les  plus  propres  à  confondre  l'hérésie 
d'Eutych&s.  Au  reste,  ce  grand  prélat  poursuivit  Terreur  sons  toute*?  ses 
formes:  l'Eutychianisme,  le  Nestorianisme,  les  écarts  de  Pliotm  etdeBonose 
furent  tour  à  tour  l'objet  de  ses  attaques. 

Ce  fut  principalement  contre  l'Artanisme  qpe  saint  Avite  dirigea  les 
forces  de  son  intelligence  et  les  ressources  de  son  cèle  apostolique.  Il  com- 
battit sans  relâche  celte  hérésie  dans  ses  écrits,  dans  ses  prédications  et  tous 
SCS  entretiens;  il  le  lit  avec  beaucoup  d'éclat  dans  la  fameuse  6'on/*CT*ence 
tenue  à  Lyon,  l'an  506,  avant  la  première  expédition  de  devis  contre  la 
Bourgogne. 

Si  Gondebaud  n'avait  pas  le  courage  de  renoncer  loi-méme  à  l'Aria- 

nisme,  il  n'empêchait  pourtant  pas  ses  enfants  d'embrasser  la  vraie  religion. 
Sigismond,  son  fils  aîné,  profita  de  cette  liberté  pour  se  faire  instruire  et 
suivre  les  inspirations  de  sa  piété  :  il  se  mit  en  rapport  avec  l'évêque  d© 
Vienne,  auquel  il  fut  redevable  de  sa  coiiversioa.  Ce  fut  sur  les  conseils  de 
saint  Avite  qu'il  entreprit  de  rétablir  le  monastère  d'Agaune  ou  de  Sainte 
Maurice  en  Valais,  et  cela  dès  l'année  515,  un  an  avant  la  mort  de  Gonde- 
baud. Cependant  l'église  ne  fut  achevée  qu'en  517,  époque  à  laquelle  on  en 
fil  la  dédicarn  avnr  beaucoup  de  solennité,  en  présence  de  soixante  évoques 
et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs.  A  cette  occasion  notre  Saint  prononra 
une  homélie  dont  il  nous  reste  le  titre  et  un  fragment.  11  y  félicite  le  nou- 
veau roi  d'avoir  devancé  tons  les  membres  de  sa  Camille  dans  la  profession 
de  la  foi  catholique,  et  le  remerde  des  .largesses  qu'il  avait  accordées  an 
nouvel  établissement. 

Toutes  les  lettres  de  saint  Avite  à  Sigismond  lurent  écrites  après  la  con- 
version de  ce  prince  qui,  non  content  d'avoir  toujours  professé  publiquement 
et  en  toute  liberté  la  religion  catholique,  voulut —  lorsqu'en  517  il  remplaça 
Gondebaud  sur  le  trône,  abjurer  de  nouveau  l'bérésie  d'une  manière  plus 
solennelle.  C'est  ce  qu'il  Ût  avec  ses  deux  enfants,  Sigeric  et  Suavegothe, 
en  présence  du  peuple  el  dn  clergé  réunis.  Saint  Avite  prononça  dans 
cette  circonstance  une  hoaielu  dont  les  anciens  font  un  grand  élo^e. 

Cet  événement  donna  le  coup  de  luort  à  i  Ananisme,  et  décida  la  conver- 
sion de  la  plus  grande  partie  du  peuple.  Les  évêques,  et  surtout  saint  Avite» 
redoublèrent  leurs  efforts  pour  acbever  une  œuvre  si  heureusement  com- 
mencée. Parmi  les  moyens  qui  servirent  le  plus  efficacement  leurs  bons 
desseins,  il  faut  compter  les  synodes  provinciaux. 

Dès  l'année  517,  l'évêque  de  Vienne  convoqua  ses  suffragants  pour  une 
assemblée  de  ce  genre  ;  die  ouvrit  ses  séances  le  17  septembre  à  Epone  ou 
Epaunum,  lieu  que  l'on  eroit  être  Yenne,  sur  le  Bhône,  au  diocèse  de 
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C&amMry  '.Vingt-cinq  évêques,  tant  de  la  province  de  Vienne  que  des  autrei 
parties  du  royaume,  se  troaTèrent  présents. 

Il  convoque  ses  collègues  pour  se  conformer,  comme  il  le  dit,  à  la 
Tolonté  da  vénérable  Pape  de  Rome,  dans  l'espoîr  qu'on  portera  de  sagea 
décrets  pour  diriger  la  conduite  du  clergé. 

Eu  effet,  OQ  dressa  dans  cette  assemblée  quarante  canons  de  discipline, 
dont  plusieurs  regardent  les  évèques,  les  prdtieset  les  diacres,  et  prouvent 
que  certains  membres  dn  clergé  s'étaient  laissé  entraîner  aux  mœurs  propres 
à  la  race  germanique  alors  dominante 

On  défendit  aussi  de  communiquer  avec  les  Ariens,  soit  dans  Ic^  r^pas, 
eoit  dans  les  exercices  religieux  :  on  voit  par  là  qu  un  grand  nombre  de 
fiurgondes  étaient  encore  hérétiques. 

Saint  A.Tite,  qui  présidait  rassemblée,  eut  la  plus  grande  part  aux  sala* 
taircs  règlements  qu'on  y  établii.  On  a  môme  observé  que  le  canon  XXXm, 
relatif  à  l'usage  qu'on  peut  faire  des  temples  autrefois  consacrés  au  culte 
hérétique,  est  la  reproduction  pour  ainsi  dire  littérale  d'une  décision  donnée 
auparavanl  par  notre  Saint,  dau^»  uue  lettre  à  Victurius,  évêque  de  Grenoble. 

Le  clergé  gaulois,  ranimé  surtout  par  les  soins  d'Avite,  s'occupa  dès 
lors  avec  un  nouveau  zèle  du  ministère  apostolique  ;  rien  n'était  négligé  : 
ni  la  conversion  des  Ariens,  ni  l'instruction  des  fidèles,  ni  la  réformatiOU 
des  mœurs,  ni  enfin  la  répression  des  scandales  donnés  par  les  grands. 

Ainsi,  peu  de  temps  après  le  cuacile  d'Epone,  une  assemblée  ecclésias- 
tique se  réunit  à  Lyon  pour  juger  l'un  des  plus  hauts  officiers  du  roi,  qui 
invait  dans  l'inceste.  Sigismond,  prenant  la  défense  de  son  indigne  favori, 
fit  subir  aux  évéques  la  peine  qu'ils  avaient  prévue  :  il  les  exila  tous  dans  un 

1.  T«aii«,  fadto  wplM«  dn  pallt  B«c«7<  «Q}oar«nni1  Aafltvii  <•  «anliiB  4»  ItaimdliMiBnt  d«  Ohm* 

béry.  c^t  s!r'j^e  sur  lo  Rli8ne,  îi  20  k'iomtrres  N  O.  dB  cotte  rllle.  En  fouillant  lo  sol  de  ee  bonrv  —  qui, 
k  l'épotjuc  lia  salut  Avltc,  110  rloi-ait  a.  ,  ir  f|  j  par  jisse.  comme  aujourd'hui,  —  on  y  a  découvert,  M 
XVII*  tifcclo,  une  Inscription  latine  iioriant  i  ls  mi  ts  lieœ  Ei  nniœ,  laquelle  déesse  avait  sans  douta 
éuaaé  wa  nom  à  U  localité.  D'ailleara,  Yeone  s'est  toajoun  appelé  Epaunn  en  Utin  ;  or,  poaseMion  v»at 
tltn  :  an  m  yent  inmam  dltatM  ImaUM  qni  ait  can«t«Bn«at  porté  oe  noa.  L«  aosi  tnagtl» 
Tbom  »'Mt  fH  iri  SioÊsaS  da  faitta  fB^fM  iu  pM  da  bonne  volontd  «■  m  polM»  1*  feb*  vwUr  i^EiMutna. 
Vom  KfOi»  «néon  vat  pnmw  tedtreeta  que  la  eanalle  d'Epooe  •  dt  aa  tanlr  It  Taana  i  «"«st  que  salât 
Avlte  profita  de  son  royage  en  Savoie  pour  aller,  ImmAliatement  apr>s  le  concile,  consacrer  plusieurs 
églises  de  cette  province,  qat  alors  rele%-ait  de  son  siège  :  celle,  entre  antres.  d'Annumassu.  pits  do 
Genève  (diocèse  d'Annecy),  et  ooUe  de  Tarentaise  (Xlontiers),  reconstruite  par  l'érAque  Saiictiui,  uu  des 
ticiMMm  du  ooneU».  U  prMa»  dam  cet  diox  «ItcanatuMaa.  (fin  ftaipaanta  da  aaa  dUcoors  ont  étd 
poUlii  v«r  llaMtOit  Gaoavoto.) 

Llmpartlallté  nous  fkit  on  devtit  StttMlImmV  iM  nlMM  fil  COBft  jllMT  |pMd  k  êlbQia  ^Mn^^ 
Ancien  flef  de  l'église  de  Vfanna. 

Kous  lisons  dan»  les  M-  ii,oirfs  de  T"--  '!  r  vt,  ti ov.  1717,  p.  nfi',  1875  : 

«  Pour  trouver  le  rral  lien  d'Epone  que  saint  Avite  appelle  P  irockta  ËptmnenMig,  U  faut  lo  tronver  OA 
HflB  i*''  appartenu  à  l'i^^lise  de  Vienne:  2o  qae  ee  lien  soit  dans  le  dioctee  de  Vienne:  S» qn'l)  y  mit  a« 
dAOs  ce  lien  daox  égUsea  dMléaa  i'ana  k  aaiat  André,  Tantra  k  aalnt  Bondln,  oiart3rr  ;  4*  Il  liut  qoa  ea  lias 
•oit  proportlmad  k  la  dtatan««  daa  dVIqnea  dn  royanma  da  Bonivofn*.  qnt  davatant  ••  imdn  an  aooaOd. 
La  première,  la  dcuxièm"  .'t  U  troisi^e  de  ces  cn:if!:tlf)7T5  trouvent  dans  tin  dlplSme  de  L^uls  la 
Débonnaire  (Cf.  Baluirs,  Act.   \'tt  ,  t.  ii,  col.  US3).  ï'i^t  eu  cil;  1  Orne,  Louis  lo  Débonnaire  oblige  le  cortît© 

Albon  a  restituer  i:i  i  i':  k.  l'dgliso  do  Vienne   » 

Ctaanret.  auteur  des  Annale*  de  la  tainte  é-jlis»  de  Vienne,  adopta  cette  opinion  et  la  oonflrma  par  ans 
charte  de  l'%Uaa  da  Viaotta,  qnl  ouMtdriaanit  encore  mieux  la  situation  d'Epona.  Cette  eharta  contenait 
1»  donatlaa  qa*Arlnlf  at  Adoara,  m  fkmnM.  telMiaiit  k  rdfllaa  da  Viaaaa  daa  Maaa  «nlla  «Talaat  dana  la 
Viennola,  an  tarritoira  d'Epone,  dam  la  llan  ai»peld  Anainm.  Anayron.  dlaalt  Charvat.  Mt  naa  panlM* 
du  diocèse  do  Vienne,  dans  le  comté  d'Albon.  a  six  lleoee  de  Vienne,  peu  (Hoicnijc  du  RMoa»  dtJolgBtBi 
colle  de  Saint-Romain  d'Ailion.  Epone  a  perdu  saa  nom,  et  Aneyron  a  cousorvé  lo  sleu. 

On  voit,  par  le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  que  la  véritable  leçon  du  nom  dn  concile  d'Kpone  est 
EpatMiuiM.  Oa  nom  aa  eomapatt  d^k  dn  tanps  da  Ckartaa  la  Ckanva,  polaqa'nne  charte  de  ce  prinea 
porto  Bkbionaaaia,  at  U  n  p«  aa  fldra  trta-nntnrallamont,  dana  la  anlta,  qna  oa  lion  ait  été  désigné  par  la 
aom  du  oomte  Albon,  qui  l'avait  restituée  )i  l'église  de  Vienne.  Epone  n'a  Jamais  été  fllla.  Les  villes  dn 
fremier  ordre  te  nommaient,  ebes  les  Romains,  Cwt  <f:  celles  <1«  second,  Caetrum,  ot  taa  bourgs,  Vicai^ 
qpuliilcatlon  que  le  diplôme  donne  k  Ep  no  —  Cf  (  cri  /-t      i.  i:C  part,,  par  Mgr  Ontfrla. 

S.  La  Canon  IV  défend  ans  tfrttaea,  aux  prAtna  at  au  diaorea  da  tattlr  daa  «kiana  de  ckasso  on  dOf 

Vns  DIS  Saints.  —  Tout  IL  M 
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endroit  du  Lyonnais  nommé  Sardinia,  aujourd'hui  complètement  inconniu 
Saint  Avite  eut  sans  doute  la  gloire  d'a&iister  à  ce  concile  et  de  partager 

l'axii  de  ses  courageux  confrères. 

La  penéeutiOB  dont  tes  msmbret  du  concile  tannA  Tobjet  montre  ta 

que  le  clergé  catholique  avait  à  sooflHr  des  rois  Borgondes,  même  après 

leur  converâoa. 

l^s  Germains,  et  surtout  leurs  rhefs,  malgré  leur  contact  aTCC  îa  popu- 
lalioa  gallo-romaine,  raalgié  l  inlluence  toujours  croissante  des  idées  et  de» 
mwuis  chrétiennes,  perdaient  bien  leuLemcnt  l'espriL  de  sauvage  indépen* 
dance  qu'ils  avaient  apporté  des  forêts  du  Nord. 

Cette  insubordination  des  Germains  était  plus  ou  moins  excusable  chez 
des  lKir]);ires  qui  venaient  d'embrasser  la  foi  catholique.  LTglise  avait  à 
déplorer  des  uiaux  bieu  plus  grands  au  centre  môme  de  la  chrétienté  : 
tandis  que  l'évèque  de  Vienne  travaillait  à  la  conversion  des  Burgondes,  un 
schisme  avait  éclaté  en  Italie,  où  il  avait  causé  des  violences  et  des  désor- 
dres de  toute  espèce. 

Le  pape  Anastase  étant  mort  le  16  novembre  498,  le  diacre  Symmaqne 
fut  légitimement  élu  pour  lui  succéder.  Mais,  des  personnages  influents  de 
Rome,  qui  vf  ul.ii(  nt  faire  admettre  YHénotùjue  de  Zénon  parvinrent,  à 
force  d  inUi^ues,  u  faire  élire  l'anli-pape  Laurent.  Celui-ci  fut  condamné 
au  concile  de  Rome  (500).  Hais  bientôt  ses  partisans  le  rappelèrent,  et,  pour 
assurer  son  triomphe,  ils  eurent  recours  à  la  calomnie  :  ils  accusèrent 
Symmaque  de  crimes  horribles  et  demandèrent  sa  condamnation  à  Théo- 
doric,  roi  des  Goths,  qui  chargea  un  concile  d'examiner  la  conduite  du  pape. 
Celui-ci  s'étant  soumis  au  jugement  de  ses  inférieurs  pour  éviter  le  plus 
grand  des  maux,  fut  absous  dans  rassemblée  que  l'on  connait  sous  le  nom 
de  Synothtt  Patmark, 

Ce[)endant,  le  clergé  des  Gaules,  alarmé  de  Ce  que  les  prélals ilalifloa 
avaient  osé  juger  le  ciief  de  l'Eglise,  au  lieu  de  prendre  sa  défense,  ch.-xrijfa 
saint  Avite  de  protester  contre  cet  acte  illégal.  L'évôque  de  Vienne  écrivit, 
en  eliel,  ua.v  personnages  les  plus  distingués  de  Rome  une  lettre  où  il  prend 
en  main  tes  intérêts  de  la  bonne  cause  et  défend  avec  la  plus  grande  vigueur 
l'élection  du  pape  légitime.  Saint  Avite  adressa  sa  lettre  à  Faustns  et  à^jm- 
maque  qui  étiient  les  chefs  du  sénat. 

«  11  serait  bien  à  désii  er  —  Tonr  dit-îl,  — que  nous  puissions  nous  rerydre 
nou^ mémos  à  cette  ville  (|ue  l'univei'*  entier  vénère,  pour  nous  y  acquitter 
de  nos  devoirs  religieux  et  civils'  j  mais,  puisque  le  ooalheur  des  temps  nous 
Mttd  oe  vo3rage  impossible,  nous  aurions  voulu,  au  moins,  nous  réunir  et 
faire  ainsi  c<  >iin  lître  à  Votre  Grandeur  le  sentiment  unanime  de  tous  lee 
évêqucs  des  Gaules  au  sujet  de  cette  affaire  importante  qui  nous  regarde 
tous  ;  les  bonies  de  nos  provinces  respectives,  devenues  infranchissables, 
ont  mis  obstacle  à  nos  désirs.  Je  prie  cependant  le  sénat  de  ne  pas  consi- 
dérer cette  lettre  comme  celle  d'un  seul  évéque,  car  je  ne  vous  écris  qu'au 
nom  de  mes  frères  des  Gantes  qui  m'ont  donné»  par  lettres,  oommisBioii  do 
TOUS  écrire,  et  je  ne  suis  que  l'interprète  de  leurs  sentiments. 

«  Nous  étions  en  de  grandes  inquiétudes  au  sujet  de  l'Egfi^e  romaine 
(inquiétudes  bien  légitimes,  puisque  l'épiscopat  tout  entier  est  ébranlé  quand 

!•  On  appelle  Itfhwiii^ue  (du  grec  hr^notè\,  unlti5)  l'édit  d'union  rendu  Pan  iSH,  par  i'emper«ar  Ztfnon. 
k  la  sollicitation  d  A  .  ,  patriarcho  de  Ctinstuutinople,  et  ordonnant  ranion  d«t  catholi<iucs  avec  lei 
ËuUchéens.  qui  ni*i«at  1»  owteraUé  diTla*  <«  lUci*.  CtC  «dit  km1«v»  d*  tItm  dInatM  «i  mmM  4» 
Mogaes  p«r>^tU)aa, 

S*  SMat  ATlta  «tait  lAittea:. 
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ion  chef  est  attaqué),  lorsque  noiis  avons  eu  ronnaissance  da  jugemontpro* 
nODcé  par  les  évêqiies  d'Italie  dans  la  cause  du  papo  Symrnaque. 

«  Quoique  celle  benlence,  renduo  dans  un  nombreux  concile,  soit  res- 
pectable OD  etIê-m6flM,  nons  ne  pouvons  diniiiiul«r  cependant  que  le  taini 
pape  Symmaque,  poursuit  detant  Tantorité  civile,  eût  dft  trouver  dani  ws 
coévèques  plutôt  des  consolateurs  que  des  juges.  De  plus,  il  n'est  pas  facile 
de  compr^ndiv  communt  le  supérieur  a  pu  ^^trf>  jup^  par  so«t  nift^rienrs, 
Quaud  l  Apôtre  nous  interdit  do  recevoir  lég'>reruent  une  accusalion  contre 
tin  simple  prêtre,  comment  a-t-on  pu  en  recevoir  une  contre  le  Clief  de 
l'Eglise  univenelie  ?  Le  vénéraMe  eondle  Ta  compris,  et  c'est  pour  cela  sans 
doute  que,  toutenafDrmantquenilui  ni  le  très-glorieux Théodoric  n'avalent 
trouvé  fondés  les  crimes  reprochés  an  Pape,  il  décide  qu'il  doit  renvoyer  à 
Dieu  uno  cause  dont  il  n'avait  pu  (soit  dit  sans  offenser  personne)  se  charger 
sans  témérité. 

«  Gomme  stolev  ramain  el  comme  évèque  chrétien,  je  vous  conjure 
de  voua  intéresser  autant  à  ce  qiii  refjarde  rBglise  qu'à  ce  qui  re^trde  la 
République,  et,  dans  votre  dté,  n'aimei  pas  moins  le  liége  de  Pierre  que  la 

capitale  du  monde. 

i(  Si  (m  <i  des  reproches  h  faire  h  un  antre  évAqup,  on  pont  examiner  sa 
cause  sam  diliiculie.  Mais,  quand  on  attaque  le  pape  de  Home,  l'épiscopat 
tout  entier  chancelle. 

«  Vous  saves  au  milico  de  quelles  tempêtes  nous  dirigeons  le  gonvemail 
de  la  foi.  Si,  comme  nous,  vous  tremblez  à  la  vue  des  périls  que  court  notre 
fais'^eau,  il  faut  von«  unir  h  nous  pour  en  défendre  le  pilote.  Souvenez-vous 
que  ce  n'est  pas  au  troupeau  à  juger  le  pasteur  ;  le  souverain  Juge  a  seul  la 
droit  de  demander  compte  des  brebis  à  celui  auquel  il  les  a  confiées.  Tra* 
vailles  donc  à  rétablir  la  paix  si  elle  ne  l'est  pas  encore  ». 

Gstte  lettre,  d'une  n  forte  logique  et  d'une  si  simple  et  si  admirable 
éloquence,  peut  donner  une  idée  de  ce  que  saint  Avite  pensait  relativement 
à  la  primauté  du  siège  de  Pierre. 

L'évêque  do  Vienne  conserva  toujours  le  même  attachement  au  chef  de 
l'Eglise  :  il  fiit  le  confident  et  l'ami  intime  du  pape  Hormisdas,  successeur 
de  saint  Symmaqoe,  et  se  joignit  à  lui  potir  étouffer  le  schisme  qui  désolait 
FEglise  grecque  depuis  la  condamnation  du  patriarche  Acace. 

Hormisdas,  qui  désirait  la  paix  et  l'union,  avait  envoyé  des  Icprats  en 
Orient,  et  il  était  parvenu  à  détacher  du  schisme  les  évOqnes  do  Daid;ini0, 
d'iilyrie  et  de  1  il  race.  Mais,  depuis  longtemps  l'Euilise  orientale  resseutait 
contre  l'Eglise  d'Occident  les  atteintes  de  cette  jalousie  qui  t'a  conduite  au 
schisme  déplorable  qui  dure  encore.  Les  efforts  d'Uormfsdas  échouèrent 
contre  la  perfidie  des  Grecs,  et  il  ne  put  rétablir  la  paix. 

Avite  avait  appris  dn  pape  lui-môme  les  heureuses  dispositions  des  évê- 
qu 'S  ([m  étaient  rentrés  dans  i'unité,  et  l'intention  OÙ  il  était  d'envoyer  de 
nouveau.^  légats  en  Orient. 

n  s'intéressait  si  viveiaent  à  cette  affaire,  qu'il  envoya  à  Rome,  quelque 
temps  après,  le  prêtre  Aleadus  et  le  diacre  ^  i  n  mtns,  pour  connaître  le 
résultat  de  celte  seconde  ambassade.  Dans  la  crainte  qne  ses  envoyés  ne 
pussent  arriver  jusqu'à  Home,  il  chargea  d'autres  clercs  d'aller  à  ttavemie 
demander  à  l'évôque  Pierre  ies  renseignements  qu'il  désirait. 

La  lettre  qu'il  donna  pour  le  pape  à  Alexiua  et  à  Yenantins  était  écrite 
âQ  nom  de  tous  les  évéques  de  la  Viennoise. 

Le  pape  répondit  à  saint  Avite  : 

a  Très-cher  frère,  nous  nous  sommes  réjoui  dans  le  Seigoonr  en  voyant 
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dans  la  lettre  que  vous  nous  avez  envoyée  par  le  prêtre  Alexius  et  le  diacre 
Venantius,  combien  vous  êtes  attaché  aux  constitutions  du  Siège  apostolique 
qui  ont  condaïuoé  les  impies  Nestoriuset  Eutychès,  et  conii>ien  vous  mettez 
dlntérêt  à  savoir  û  noi  démarches  ont  produit  quelque  résultat  contre  eee 
hérétiques  qui  troublent  les  Eglises  orientales  ». 

Il  était  bien  juste,  en  effet,  que  les  (Idèles  enfants  de  l'Eglise  priassent 
pour  leur  mère,  tandis  que  dm  iib  décaturés  continuaieut  de  lui  déchirer  le 
sein.  Enfin,  le  terme  des  soufTrances  arriva  :  l'empereur  Ânastase  étant 
mort  en  SI  8,  Justin,  son  successeur,  se  montra  plus  loyal  et  plus  raison- 
nable ;  et  le  patriarcba  Jean  de  Cappadoee  parvint  à  étouffer  la  discorde. 
L'évêque  (ie  Vienne  avait  sans  doute  contribué  pour  une  large  part  à  ter- 
miner le  schisme.  Dès  que  l'heureux  événement  fut  connu  dans  les  Gaules, 
il  écrivit  au  patriarche  pour  lui  en  témoigner  *a  joie.  Il  lui  recommande 
iaslamuienl  le  luaiiUien  de  l'harmonie,  si  désiralile  et  si  nécessaire,  entre  les 
deux  grandes  Eglises  sur  lesquelles  sont  Osés  les  regarda  du  monde  entier. 

Les  époques  d'agitation,  comme  celle  dont  nous  venons  de  parier»  sont 
toujours  signalées  dans  l'histoire  par  les  persécutions  dirigées  contre  les 
défenseurs  de  la  bonne  cause.  Tandis  que  1*  s  ninpcreurs  grecs  et  des  évêques 
ambitieux  opposaient  une  scandaleuse  résistance  aux  décisions  de  l'Eglise 
universelle,  un  saint  personnage,  Elie,  patriarche  de  Jérusalem,  restait 
inébranlablement  attaché  à  la  communion  du  pontife  romain.  Privé  de  son 
siège  pour  cet  acte  de  courage,  l'intrépide  confesseur  avait  pris  le  chemin 
de  l'exil.  Il  avait  reçu  plusieurs  lettres  de  l'évêque  de  Vienne,  comme  lui 
défenseur  du  Saint-Siège,  comme  lui  encore  inébranlable  soutien  de  la  foi 
catholique  ;  malheureusement  une  seule  de  ces  lettres  nous  est  parvenue  : 
saint  Avite  récrivit  pour  remercier  le  patriarche  de  M  aToir  enToyé  une 
parcelle  de  la  vraie  croix. 

Dés  tors,  l'évêque  de  Tienne  cesse  d'être  mêlé  aux  faits  éclatants  de 
l'histoire. 

L'appui  qu'il  prêta  au  Saint-Siège  contre  l'antipape  Laurent,  elles  efforts 
qu'il  fit,  de  concert  avec  saint  iloriiiisdas,  pour  étouffer  les  discordes  reli- 
gieuses de  Gonstantinople,  —  telles  furent,  pour  ainsi  parier,  les  deux 
grandes  manifestations  de  son  zèle  en  faveur  de  l'Eglise  universelle. 

Désormais  son  activité  resta  concentrée  dans  les  limites  de  la  Gaule  :  il 
consacra  le  reste  de  ses  jours  à  la  prédication,  à  la  conduite  du  clergé  et 
des  iidèles,  en  un  mot  au  gouvernement  de  son  diocèse.  Et  certes,  à  l'époque 
oh  Tarianisme  abattu  cherchait  à  se  relever,  où  les  mœurs  germaniques 
résistaient  encore  anx  préceptes  de  l'Evangile  et  à  la  voix  de  l'Eglise,  un 
évèque  ne  manquait  point  d'occasions  pour  exercer  son  zèle. 

Cependant  saint  Avite  était  si  laborieux  que,  au  milieu  des  occupations 
inséparables  de  1  épu^'opat,  il  trouvait  encore  du  temps  pour  composer  des 
ouvrages  d'assez  longue  haleine.  11  continua  d'écrire  des  homélies  admirées 
de  ses  contemporains,  et  des  traités  où  il  réftitaH  en  d^aU  dilTérentes  erreurs 
et  surtout  l'arianisme.  Il  cultiva  même,  étant  évêque,  la  poésie  où  il  obtint 
beaucoup  de  succès;  mais  il  eut  toujours  soin  de  traiter  des  sv^jets  sérieux, 
dignes  d'un  évêque,  et  propres  i\  instruire  et  i\  édifier. 

Saint  Âvile  —  c'est  un  fait  trop  peu  connu,  —  lut  le  plus  grand  poète  de 
son  temps. 

Mais  il  tenait  si  pen  &  la  gloire  littéraire  qu'A  n'aurait  point  publié  ses 
poésies  sans  les  instances  réitérées  de  quelques  amis.  Malgré  le  caractère 
religieux  de  ses  œuvres,  il  regrettait  un  temps  prédeux  qu'il  aurait  pu,  dit- 
il,  employer  plus  utilement. 
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En  effet,  les  soins  de  sa  charge  pastorale  lui  laissaient  bien  peu  de  loiain  : 

restime  que  l'on  faisait  de  ses  lumières  et  la  confiance  qu'inspirait  sa  vertu 
étaient  grandes,  qu'on  le  consultait  de  toutes  parts  sur  les  points  de  Xoi^ 
de  morale  et  de  discipline. 

L'infatigable  pasteur  distribuait  souvent  à  ses  ouailles  le  pain  de  la 
parole  divine  ;  non  content  de  préeber  h  Vienne,  il  le  faisait  fréquemment 
dans  d'antres  églises,  comme  le  prouvent  quelques  titres  do  ses  homélies. 

Jusqu'à  son  dernier  jour  il  déploya  un  zèle  vigilant,  plein  d'humilité, 
d'énergie  et  de  confiance  pour  les  in  Lé  rôts  de  la  foi;  ce  lèle  il  le  montre 
tout  entier  dans  une  de  ses  lettres,  à  propos  des  Donatistes  africains,  qui 
aemblaient  fonloir  le  faire  de  nouveaux  partisans  dans  la  Gaule.  U  signale  à 
saint  Etienne  de  Lyon  les  premiftres  traces  de  la  cmtagion  ttouirt-mer, 

Jamatt  ces  schismatiques  ne  parvinrent  à  se  répandre  dans  la  Gaule* 

D'un  antre  côté,  l'arianisme  déclinait  chaque  jour  parmi  les  Burgonde» 
que  saint  A  vite  venait  de  ramener  si  heureusement  au  giron  de  TEglise. 

£ulin  la  mort  éteignit  cette  grande  lumière  de  i'Ëglise  des  Gaules, 
comme  le  qualifie  Adon,  l'un  de  sessnccesseors.  Il  mourut  comblé  de  méri- 
tes,  et  déjà  arrivé  à  l*àge  de  soixante-treîse  à  soixante-quatorze  ans,  le 
5  février  5tî5,  jnur  auquel  l'Eglise  célèbre  sa  mémoire. 

Le  Martyrologe  romain  mentionne  en  ces  termes  la  naissance  étemelle 
de  saint  Avitc  :  «  A  Vienne,  naissance  de  saint  Avite,  évèque  et  confesseur, 
dont  la  foi,  l'activité  et  l'admirable  doctrine  préservèrent  les  Gaules  des 
ravages  de  lliérésie  arienne  ». 

Rien  de  plus  beau  que  ce  témoignage 

Il  fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint-Pierre»  lior»  des  nrait  do  la  ville  de 
Vienne. 

POÉSIËS  ET  HOMÉLIES  DË  SAINT  AVITB. 

8ilBt  AvH»  M  wm-MiiI«iiieiit  m       évéqne  (te  litre  iwd  nfSnit  I  n  gloire),  nais  SBCSn 

va  homme  de  génie,  un  théologien  profond,  an  grand  poSte,  —  le  plus  grand  poSte  de  soo  Isî&pi. 

Sa  Ijre  tai  clu-étieaae,  diex  loi  le  vers  ae  (ut  qa'oae  forme  beoreue  mise  aa  aemcd  ds  rtORSi* 
gMiMol  eatMiqn. 

Dans  une  lettre  de  saint  AtUc  ï  Vnfnhe,  évfqne  dp  riermoQt,  nous  voyons  le  but  que  poursuit 
Id  poète  dtrêtiea  :  «  Si  notre  frère  trouve  dans  ce  volume  un  siyet  convenable  de  iectore,  ne  fût- 
nqtu!  pour  tea  enfimtt,  je  ponmi  le  savoir  par  ue  lettre  i»  Sa  Granéear  •* 

C'esî  rinnr  en  faveur  de  la  jeunesse  que  saint  Avite  vonhit  publier  ses  œuvres  poétîqnes. 

Aa  V*  siècle,  le  paganisme,  anéanti  cooune  culte,  était  encore  inUaent  à  titre  de  souvenir  i  les 
iliss  si  les  inziaMi  {mIssims  doaînakmt  «leore  éwn  m  dawa  DOBbraaM  ds  la  loeiétt  gasMis, 
et  renseignement  des  rtiéteurs,  basé  uniquement  sur  les  clai^stqacs  anciens,  prtssntsit  pour  les 
eaiiuita  on  danger  féritabie,  qw  les  éerivaioa  chrétiens  s'efforcèrent  d'arrêter. 

•  Trat  reoesigoMBest  »,  dit  OseaaB,  «  élail  Andé  ehes  les  anciens,  comme  fl  Test  nalé  ta 
IBOyen  âge.  et  avec  une  grande  sagesse,  snr  l'exercice  de  ta  mémoire  et  l'étode  des  poètes.  En 
Grèce,  00  eiMamençait  par  Homère,  et,  en  Occident,  par  Virgile.  Mais,  avec  Virgile,  les  païens  et  les 
chrétiens  du  y  siècle  apprenaient  par  ccear,  gnnieal  dias  lew  neBMin  toatei  leepeaséee,  t««tes 
les  doctrines,  tontes  les  images  du  pagaatsme. 

<  C'est  contre  ce  pagâutsme  que  les  premiers  poêles  chrétiens  s'efforcent  de  lutter  ;  c'est  dans 
une  pen»ée  iie  polémique, de  controverse  qu'ils  écrivent;  il  s'agit  pour  eux  de  détrdner  les  fanx 
dicui  ce  siège  envié  qu'on  leur  a  fait  dans  la  rnimnir?  et  dan?  le  errar  ic  jeunes  enfanta,  et  d'y 
faire  asseoir  un  Dieu  plus  digne  de  l'enfance.  Voils  poni  ijuoi  tl»  t'eiîorceat  de  releoir  les  formes 
virgiliennes,  classiques,  pares,  toal  en  jetant  dans  c<  m  ule  antique  des  idées  nouvell»,  ao  riii)BS 
de  voir  ces  idées,  péoétnnt.  en  (^upiqtiç  «orienta  fonoe  dais la^osUa  elles  ont  ilé  iscoesi  lairper 
la  faire  éclater  et  par  briser  le  uiouie  ^  ». 

Les  poèmes  de  saint  Avite  sont  en  effet  conçus  dans  un  bat  dé  propagande  religieuse  :  ce  sont 
ds  pieoses  leetoreiv  des  ■Monsls  poor  tlaHroctiee  ds  U  iennesis»  saisi  ttse  «as  des  «Mires  d'srt» 

!•  £b  CàBkKÊim  m  ^fMÊÊ  itMij  l«floa  zfint»  p.  ssi. 
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On  remarjue  la  méiM  inteDtioo  pratique  daos  les  compositions  iittértirei  de  iùu  les  écrivaiia 
chrétien»  qui  paevrint  M  Occident  I  eeitt  épeqn. 

L'-^  l'i  l<  clf  i  Histoire  suinte  :  voilà  le  tilre  ^ênérâl  <!e>  oiD|  §tÈÊm  fti  MM  Mit  Mtét  ét 
saint  Avite;  mats  il  a  doaoé  à  chaque  livre  ua  titre  particulier. 

Lescritiqaes  dn  xni*  siècle  ytrounientnmeondiiito  ingéoieQSC,  me  TÎ^veitr  de  pensées  «fane 
kisulé  d'expressions  dicncs  d'un  ^  c   f  '  .'^  Vriirt^i  T. 

Depuis  le  xvw  iiècle  jusqu'à  uos  jours,  les  poésies  desaint  Afile  étaient  restées  dans  t'onbU  :  <m 
B0  croyait  pn^  qu'il  pût  s«  tNMiver  quelque  beMté  lilténdn  dsM  ét»  éerili  CMipoaét  m  tanpt  dei 
kiTasions  baibares. 

M.  Gttizot  attira  le  premier  ratteoUon  des  esprits  snr  cette  époque  obscure  ;  dans  une  de  ses  laté- 
fMudes  Is^ns  sar  VHi$loire  de  Im  doUiatOim  m  PrtmK,  il  s'exprime  afattUéo  {Mitant  dei  potme» 

4e  l'évèqne  de  Vienne  : 

«  Les  trois  premiers,  la  création,  le  pécbé  originel,  et  le  jugeoteot  de  Dieu,  foet  nae  sorte  d'en- 
lenible,  et  peavent  être  eensidérés  eoaune  trois  chaDts  dNio  mèaie  poisse,  qe'ee  peoL,  ifo'on  dei^ 
mfme  appeler,  pour  pti  parî?r  exactement,  le  P  mttis  perdu.  Ce  n'e.ît  jioiut  pnr  le  sujet  et  le  nom 
seul  qae  cet  oavrsge  rappelle  celui  de  Milton  ;  les  ressemblances  sont  frappantes  dans  qadques 
peities  de  ta  eoeeepUm  çéeérale  et  dani  qaelquée  w  des  pies  ia^iortanta  détails...  L'anilegie  det 
deux  poSoies  est  un  fait  iittéraireaneaciuiMi»etciltldeiiialAiile  aiéBle  llHnaeird'èlneeiBiiié 
de  près  à  celui  de  Miltoa  ». 

H.  Getzot  a  rapproché  qndquM  morceaux  des  dent  poCmes  ;  ce  parallèle  josli&e  pleinement  son 
appréciation,  et  aèM  M  poMNl  |uèie  de  dealer  qoe  Millon  n'ait  élé  aonventinsiMpirlaleetiiif 
da  poète  latio. 

Oui,  Miiien  a  dû  eonnatlre  tan  poèmes  de  saiot  Avite  :  tout  seniMe  le  praorer  ;  ito  avaient  été 
pul)H:>  nn  commeoceaient  diizvi««iècte*,el  l'éniditioa  à  k  fi»ta  «tasiiqM  et  tMotofMine  de  JfUten 

était  grande. 

Nena  tammes  loin  de  posséder  tontes  les  poMea  de  révAque  de  Vtonne.  Le  neeneO  qol  neaeeet 
parvenu  contient  six  livrt^  on  (^hnut<,  ton?  fn  Tpr?  héroTqftiç*. 

Cltmu  yreinier,—'li\x  couimcDCûmcaL  du  muuda  ;  crciitioa  de  I  bomme;  description  du  paradis; 
ta  défense. 

Ch'inl  deuxième.  —  Du  péché  originel  ;  la  tcnlalion  ;  la  chute. 
CAr/jif  troinime.     Jn^Bient  de  Dieu  ;  expulsion  dn  paradis. 

Ch'oit  quatrième,  —  Le  déluge  ;  corruption  du  genre  bnmain  ;  l'ange  vtoni  avertir  lloê»  4ta* 
Chant  cinquième,  —  Passage  de  la  Mer  Rouge. 

Chont  dixième.  —  Eloge  de  la  chasteté  ;  consolation  adressée  1  ata  stsar  Fuscine...  Nous  en 
avons  parlé  au  commeoccmenl  i\p  cciU;  vie. 

La  France  littéraire  mentionae  quaire-vingl^ouze  lettres,  presque  toales  adressées  aux  principauK 
penonnsges  de  son  siècle  :  Clovis,  6ondel>and  ;  Anaitase,  cmpereor  de  Conslanlinople  ;  les  dstèaties 
de  ihljA,  (le  Jcrusalcin.  d'Arles,  etc. 

Des  uooibrcuses  homélies  de  saint  Avite  ou  n'en  jpossédc  plus  que  deoz  sur  tae  fiogatioos.  £Ue» 
sont  très-remarqnaMes  :  Dom  Harttoe  en  a  publii  voe  troisième  sor  le  même  t^|et,  neaeKr. 

n);e'-  :'o'.,  t.  v,  ji.  40  ;  il  a  publié  en  outre  lîes  fra;;;iiouli  de  huit  autres  hoiût-Vcs;  la  conférence 
contre  les  ariens,  imprimés  dans  te  tome  v  du  Spicilége.  Les  oeuvras  de  saint  Avite  se  Irenvent 
dans  ta  tiblioaièqve  des  Pires.  Le  savant  P.  Sirroond  Tes  pnblia  en  1643,  ia-4*,  avec  des  notée 

coii;li'S,  ni;;!-;  ;uiîicieiiS0R.  l.,i  maiiièM'  serrée  avec  luiiuelle  saîiil  Avile  presse  arler»  d.iufi  (]iielqtK's- 
unes  de  ses  lettres,  doit  nous  faire  regretter  les  autres  ouvrages  Qu'il  avait  «ooy^osés  contre  ces 
hêidtiqnei. 

Ses  écrits  perd»  sont  innenibrAteB. 

Un  11.1  p'^Irt  ae  '  iogm]ih]e  contemporaine  4e  anlrit  Arltc.  Cinx  qni  oat  doit  M  vie  ea  ont  tonjoars 
«npnuiU  lo»  détails  à  aos  4oiit»  et  ms  «uMbiv  eoMuatar^im.  I^wat  à  aous.  now  BfMta  rtprodalt  wm 
fartledelemtteelasMafsr  M.  iMliélaiigr  >»  t.  t  <tes  Amteim  AngCdispff  wi  ta  /Voiim  ;  n  rmdt 
«mprvMée  lal*»ta*  h  M.  llablttf  Jtartvl»  fut  a  «aUM,  «s  MM,  aae  aswnle  éteta  sar  leeaM4HI««» 
êtynmna. 

I.  •  Les  prealfoW  édlttOM  dos  tvuvrf  'l    l.-   ti^ilnt  A-^iln        iJr.ntiotiTiPnt  r)1»^  ^fn   (J«riX  pofmpï,  on  six 
Urrtt%  de  po^»iei.  On  n'en  ««îtiiaii  nucuut        uu  pm  u  «.■.  a..:  oelle  d«  StrMboirc.  rJic»  Jean  Aieliiliti» 
Jlulii.^-iiis.  l';in  1'.  i:.  l'ii  un  [Il  :it  vu;:i;ji,!  lii-ltj....  Il  y  eu  (Ut  Jeiii  autres  éditiuii»  à  Paru  et  à  Coloiçiis  en 
liOS  et  i:>0.>....  Cciie  de  Strasbourg;  c^t...  préférable  aux  «utjres.  — Lm  tame  lu  da  i«  PmJr^ùgie  tatùu 
Il  MItrne  re)M'odult  roditlon  donnée  à  Venise  eu  1738. 

•  Sa  UiOi  JossB  Bade  noiit  fooi  1»  jhtmm,  à  Paris,  Jss.iaeiiMS  podsias  an  aa  voIim 
Aftt.lUbdeinAMBi,t.iii,p.  Mtetariv. 
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SAINT  WODOSL  00  VOUÉ 

t09.  —  Pipe  :  Seif  iu  1».  — Roi  4t  Fiue»  :  ChttdelMrt  UL 

Le  reciDs  Voué,  originaire  dlrlandet  est  un  des  héros  les  pluscout-  i 

des  iradi lions  soissonnaises. 

Il  vint  eu  Gaule  à  cette  époque  où  le«  mii^ratîons  de  l'Ecosse  cl  de  11 
lande  étaient  si  fréquentes  et  totirnireni  tant  de  pieuses  colonies  de  soli- 
taires, tout  en  exerçant,  chemin  faisant,  les  fonctions  de  missionnaires.  Il 
n'avait  qu'an  compagnon  de  voyage  nommé  Magnebeti.  S'étaat  arrfil6  à 
Notre-Daivic  de  Soissons  en  5wi  qualité  de  |>èlerin,  il  Tut  si  édiQé  de  la  tie 
sainte  de  la  communauté  de  Sainl-Pierre,  qu'il  demanda  et  oblint  de  l'ab- 
bes.se  Ilildi'gard»''  d'y  Aire  admis.  Ce  fut  peut-être  pour  se  dérober  aux 
regarda  de  s^i»  uumbreuj!;  coa>p;iiriote.sqtà  passaient  par  Soi^^ons  pour  faire 
le  pèlerinage  de  Rome  et  de  la  Palestine,  qu'il  quitta  le  cloître  de  S<iiQt* 
Pierre  et  alla  ¥ivre  en  reclus  dans  une  cellule  pratiquée  dans  une  tour  appelée 
tour  de  Saint-Benoît, et  plus  tard  tour  de  Saint- Voué.  Elle  était  située  près  da 
mur  de  la  cité  et  vis-à-vis  la  porte  de  l'abljarp.  On  pratiqua,  dans  la  suile, 
près  de  cette  tour,  une  porte  qui  prit  ég  iliduieul  le  nom  de  Sainl-Voué.  Il 
mena  dans  cette  retraite  obi>cure  une  vie  angélique.  Pauvre  lui-mèuie,  il 
aimait  les  pauvres  dont  il  était  le  soutien  et  le  conseil.  Un  incident  fort 
simple,  mais  qui  donna  lieu  à  la  calomnio,  vint  troubler  cette  eiistence  si 
pure  et  si  oubliée.  La  puissante  abbesse  dont  il  avait  mi  stagner  resfîme  et 
J'aroilié  lui  ayant  envoyé  son  repas  quotidien  dans  un  plat  d'argent,  Voué 
le  donna  à  un  malheureu.\  qui  habitait  près  de  sa  cellule  et  à  qui  il  oflrait 
souvent  la  meilleure  part  de  ce  qu'on  lui  apportait  ;  mais  celui-ci,  non  con> 
tent  dn  dîner,  prit  le  plat  et  s'enfuit  Hildegarde,  fâcbée  de  cette  perte, 
adressa  des  paroles  aigres  à  Voué  qui,  sans  répondre,  se  prosterna  à  ses 
pieds,  et,  ne  pouvant  supporter  ce*>  injustes  reproches,  reprit  son  pèlerinage 
pendant  neuf  nn<  entiers.  —  Après  bien  des  aventures,  Voué  revint  à 
SoisiïOns,  et  comme  il  approchait  du  monastère  de  IS'otre-Darae,  le  démon 
qui  avait  été  l'auteur  secret  de  son  départ  se  vit  forcé  de  publier  son  rolour 
par  la  boocbe  d'nn  serviteur  de  Tabbaye  qu'il  tenait  en  sa  possession  et  qui 
aa  mit  à  crier  :  a  Levei-vous,  allez  au-devant  de  Voué  qal  revient  en  Tab- 
baye  pour  me  chasser  n.  L'abbesse  et  les  religieuses  accourncs  h  ce  bruit 
reçurent  le  rer1n<  avec  une  vive  alié^jresse.  Quant  îi  lui,  suivant  l'exemple 
de  saint  lîenoii,  qui  avait  douuô  un  soufflet  à  un  moine  possédé  pour  le 
délivrer,  il  frappa  de  même  le  serviteur  de  l'abbaye,  qui  fut  sur-le-champ 
abandonné  par  le  démon.  Pour  s'en  venger»  l'esprit  malin  mit  le  fea  à  ta 
cellule  que  le  saint  homme  avait  retrouvé»  avec  tant  do  joie.  Ck>mme  la 
porte  était  fermée  en  dehors,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  à  l'égard  des  reclus, 
le  diable  se  mit  à  crier  que  Voué  périrait  dans  les  flammes  avant  qu'on  pût 
lui  porter  secours.  Mais  son  bon  ange  le  délivra,  le  transporta  dans  une  iie 
de  l'Aisne  et  éteignit  cet  embrasement  infernal. 

Ce  récit  légendaire  alla  s'embellissant  à  travers  les  siècles.  On  rapporte 
que  du  temps  de  saint  Voué,  lo  démon  avait  un  trôs-grand  pouvoir  dans  la 
ville  de  Soissons  et  qu'il  emportait  le  Ireizicmo  de  ceux  qui  passaient  par  la 
rae  du  Mont-Revers.  Le  serviteur  do  Dieu,  pour  mettre  lin  à  ce  pouvoir  dia- 
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bolique,  fli  faire  nri  jf^ftno  et  des  prières  extraordinaires  suivis  d'une  proces- 
sion solennelle.  Il  iïi  ensuite  passer  devant  lui  dans  la  rue  magique  douze 
personnes  bien  dispoi>éeâ  el  passa  le  treizième.  Satan  parut  aussitôt  pour 
l'enlever,  mab  le  l^inl  lui  commanda  a?ec  autorité  de  vider  la  place  et  de 
se  retirer  aux  enfers.  Forcé  d'obéir  à  ce  pouvoir  extraordinaire,  le  diable 
le  pria  de  ne  point  le  renvoj'cr  en  cet  abîme  et  de  lui  donner  une  retraite 
moins  malheureuse.  Alors  Voué  l'envoya  dans  la  rivière  d'Aisne,  au-dessous 
de  la  tour  Lardier.  Depuis,  un  prêtre  alla  tous  les  ans  conjurer  le  démon 
dans  celle  tour,  où  il  était  censé  avoir  établi  sa  résidence,  afin  de  satisfaire 
aux  désirs  du  peuple.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ces  récits  romanesques, 
c'est  que  le  nom  de  saint  Voué,  donné  à  la  porte  de  la  rue  du  iMont-Revers, 
était  un  monument  qui  rappelait  quelque  événement  important  de  la  vie 
du  saint  reclus. 

Le  monastère  de  Notre-Dame  était  aussi  plein  de  souvenirs  de  faits  non 
moins  extraordinaires  attribués  à  saint  Voué.  Un  jour,  le  feu  ayant  pris  à 
l'abbaye,  une  religieuse  qu'il  avait  guérie  de  la  fièvre  et  du  mal  de  dents 
courut  l'en  avertir.  Lui,  sans  s'étonner,  lui  donna  sa  cape  pour  l'opposer  à 
l'incendie  qui  s'éteignit  dès  qu'on  en  eut  approché  ce  vêtement.  Le  bâton 
de  voyage  qu'il  avait  reçu  de  l'ange  et  qu'on  conservait  au  couvent  sous  la 
dénomination  de  a  ossillon  de  saml  Voué,  jouissait  également,  croyait-on,  de 
la  vertu  d'éteindre  le  feu.  Aussi,  quand  quelque  incendie  éclatait  dans  la 
ville,  on  l'y  promenait  et  il  réteignait  aussitôt.  On  s'en  servit  souvent  pour 
éteindre  le  feu  dans  les  officines  du  monastère,  môme  dans  les  derniers 
temps.  Une  abbesse,  M""  d'Uarcotirt,  raconte  que  le  feu  ayant  pris  dans  la 
cheminée  du  chauffoir  commun  avec  une  extrême  violence,  on  Ût  le  signe 
de  la  croix  avec  ledit  crossillon  contre  la  cheminée,  et  que  le  feu  tomba 
gros  comme  un  muîd,  de  sorte  que  ceux  qui  étaient  présents  eurent  de  la 
peine  fi  s'en  garantir.  C'était  encore  la  coutume,  que  chaque  année,  le  5  fé- 
vrier, jour  de  la  fête  de  saint  Voué,  après  la  grand'messe,  la  première  sa- 
cristine prît  avec  respect  le  merveilleux  bAton,  et,  suivie  de  la  seconde 
sacristine,  une  lanterne  et  un  cierge  à  la  main,  et  de  plusieurs  religieuses 
récitant  des  psaumes  et  des  prières,  parcourût  le  monastère,  ai  faisant  par- 
tout, et  particulièrement  sur  les  cheminées,  le  signe  de  la  croix  avec  cet 
instrument  de  dévotion.  Les  miracles  se  multipliaient  à  Notre-Dame  de 
Soissons,  par  l'entremise  de  saint  Voué.  Entrant  une  fois  dans  le  cloître, 
pour  célébrer  la  messe,  il  rencontra  deux  religieuses  fort  tristes,  parce 
qu'elles  avaient  manqué  la  coupe  d'une  robe  de  grand  prix  qu'un  seigneur 
de  la  cour  avait  prié  î'abbesse  de  lui  faire  confectionner  dans  le  couvent.  Le 
Saint  fit  le  signe  de  la  croix  sur  l'étoffe,  qui  reprit  sa  première  forme  et  put 
être  taillée  de  nouveau  avec  plus  de  précision. 

Saint  Voué  mourut  vers  700,  le  5  février.  Les  religieuses  de  Notre-Dame 
accompagnèrent  de  leurs  larmes  la  dépouille  mortelle  du  pieux  reclus  qui 
fiit  déposée  dans  l'église  de  âaint6-&oix. 

On  invoque  particulièrement  saint  Voué  contre  lea  incendier 

Cf.  AmuUm     4iocte  de  Soi$»«mtt  p*r  H.  l  &bL>e  l'ccucu. 
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LES  VLNGT-SIX  MARTYIIS  DU  LUPÛxN 

1597.  ~  Papt  ;  Clémeot  VUI. 

L.0  ci«l  MTftlt  MM  doaeeur,  si  U  vie  tSUit  mu 

L'empire  da  Japon,  ntué  à  l'extréinité  orientale  de  l'Aaie,  te  compose  de 
eînq  grandes  îles  et  d'un  grand  nombre  de  petites.  Il  surpasse  la  France  en 

superficie,  peut-être  môme  en  popnkili  ni.  Si  l'nn  s'en  rapporte  au  récit  des 
missionnaires,  mieux  renseignés  (jm;  personne  sur  ce  sujet,  les  habitants  de 
ces  îles  sont  sagacesy  spirituels,  duué^  d'un  jugement  très-droit,  et  d'une 
mémoire  qu'on  ne  trouTO  point  chez  les  autres  peuples.  Leurs  maniérée 
sont  nobles,  leur  caractère  loyal.  Autrefois,  le  gouvernement  était  monar- 
chique. Au  XVI*  siècle,  une  révolution  avait  transformé  le  Japon  en  soixante- 
^  principautés  ou  royaumes  indépendants.  C'était  le  bon  moment  pour  lo 
conquérir  à  l'Evangile  ;  saiut  François  Xavier,  qui,  comme  on  le  sait,  en 
moins  de  onze  ans  de  travaux  évangéliques,  baptisa  près  de  deux  miUiom 
d'infidèles  et  recula  les  bornes  du  monde  chrétien  de  cinq  mille  lieuee, 
gagnant  au  salutaire  empire  de  l'Eglise  romaine  en  Orient  ce  qu'elle  Tenait 
de  perdre  au  nord  de  l'Europe,  aborda,  dans  sa  course  gigantesque,  au 
Japon,  le  15  août  1549.  Au  bout  de  vingt-six  mois,  il  avait  baptisé  des  païens, 
converti  des  rois,  ruiné  l'autorité  des  bonzes  (les  prfttres  païens  de  cette  con- 
trée),  établi  des  ovfrieis  évangéiiques  chargés  de  continoer  et  d'achewaon 
ouTre;  il  avait  fondé  les  importantes  chrétientés  de  llle  de  Firando,  celle 
de  Saxumaet  Bungo,  comprenant  presque  toute  l'île  de  Kiou-siou,  et  il  avait 
entamé  la  grande  île  de  Niphon  par  le  royaume  de  Naugato  ou  d'Aman- 
guchi.  Les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  (le  Saint-Siège  interdisait 
dans  CCS  commencements  l'entrée  du  Japon  à  tous  autres  missionnaires) 
continuèrent  avec  un  grand  succès  Tcsuvre  de  saint  François  Xavier.  Feu* 
dant  quarante  ans,  le  christianisme  fleurit  librement  au  Japon  ;  mais  en 
4582,  un  homme  qui,  sorti  du  rang  le  plu^  obsrnr,  s'étiit  nvaru  c  ;\  grande 
pas  dans  le  chemin  de  l'ambition  et  de  la  fortune,  se  lit  reconnaître  empe- 
reur sous  le  nom  de  Talcosama.  Jamais  souverain  ne  fut  plus  puissant  :  il 
réduisit  les  autres  rois  à  n'ôtre  que  des  gouverneurs,  qu'il  changeait  à  volonté* 
D'abord  il  favorise  la  religion  chrétienne;  il  répète  même  plusieurs  fois 
aux  Jésuites  qu'il  l'embrasserait  volontiers  si  elle  nlnterdisait  pas  la  plni»- 
lité  des  femmes.  Mais  ces  sentiments  d'un  athée  pour  le  christianisme  ne 
devaient  pas  durer  :  la  bienveillance  était  prête  à  se  changer  en  haine,  dès 
qu'il  craindrait  que  cette  religion  ne  contrariât  les  calculs  de  la  volupté  ou 
de  l'ambition. 

Un  ex-bonze,  de  la  secte  la  plus  perverse,  le  médecin  Jacuin,  chargé  de 
rechercher  dnns  tout  lo  Japon  ce  qui  devait  être  prostitué  à  la  lujture  de 
Taicosaina,  voulant  lui  inspirer  sa  propre  haine  pour  la  foi  catholique,  lui 
exposa  que  les  femmes  catholiques  seules  ne  tenaient  aucun  compte  de  ses 
promesses,  de  son  argent,  de  ses  menaces;  que  l'autorité  des  Jésuites  était 
plus  forte  que  celle  de  Temperenr;  qu'ils  finiraient  par  gouverner  à  sa 
place,  ou  pur  livrer  le  lapon  eux  Xs^ignob.  Ge  discours  s'adresBait  à  la  foie 
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à  toutei  les  pasiloi»  de  l'empereur;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ame« 
ner  un  édit  de  persécution.  Les  Jésuites  reçurent  ordre  de  sortir  du  Japon 
dans  les  six  mois.  Eux,  qui  ne  désiraient  que  la  victoire  des  martyrs» 
n'eurent  garde  de  déserter  ainsi  le  rhamp  de  bataille.  Mais  la  persécution 
n'éclata  point  tout  d'un  coup.  Pendant  dix  ans  l'orage  se  prépara  plutôt 
qu  ii  n'éclata;  d'ailleurs,  jamaia  U  noniLre  des  chrétiens  n'avait  augmenté 
dans  de  telles  proportions;  de  4591  à  1592,  plus  de  douze  mille  adultes 
reçurent  le  baptême.  La  noblesse  surtout  s'enrôlait  sous  l'étendard  de 
Jésus- Clirist.  Au  mois  de  mai  1593,  quatre  religieux  frnnriscains  abordèrent 
au  Japon  sous  le  titre  d'ambassadeurs,  qui  leur  permit  d'éluder  la  bullo  de 
Grégoire  XllI,  réservant  exclusivement  à  la  Compagnie  de  Jésus  l'évangéli- 
sation  du  Japon  et  de  séjoamer  dans  Tempire.  Us  Mtiaient  deux  moaas- 
tèies  :  SaùUg'Mam  de  la  Porimnoile  et  BetMéem^  et  ayant  feçu  un  eeDforl 
de  trois  religieux  profés,  ils  prêchent,  malgré  la  défense  qui  leur  en  a  été 
ftdte,  ébranlent,  convertissent  les  masses  et  les  baptisent.  L'empereur  entra 
dans  une  ^nde  fureur  en  apprenant  qu'on  enfreignait  ainsi  ses  ordres;  un 
Espagnol  y  mit  le  comble  par  sa  lantarunnade,  se  vautanL  auprès  d'un  cour- 
tisan japonais  que  sa  nation,  déjà  maltresse  de  la  moitié  du  monde,  la 
serait  bientôt  dn  Japon;  et  cela,  comme  toujours,  par  le  moyen  des  mis- 
sionnaires. Taîcosama  ordonna  d'arrêter  et  de  faire  mourir  /e«f  les  Pères; 
mais  il  restreignit  cette  condamnation  aux  Franciscains.  Ils  apprirent  cette 
nonvelle  avec  la  joie  la  plus  vive,  et  rendirent  grAces  à  Dieu.  Ce  fut  I"  sen- 
timent de  toute  celte  sainte  et  brillante  chrétienté  :  une  touic  de  IduiUicà 
•eeourorent  de  diverses  contrées  à  Ifeaco,  pour  être  arrêtées  avec  les  lli»- 
sionnaires  et  confesser  la  foi  en  leur  compagnie. 

La  liste  des  premiers  Martyrs  du  Japon  en  comprend  vingt-six,  qn'on 
diviï^e  ordinairement  en  trois  groupes  :  six  religieux  f'  nnriscair.s,  trois  reli- 
gieux jésuites,  et  dix-sept  laïques  japonais,  du  Tiers  Ordre  de  Saint-François. 
Voici  quelques  mots  sur  chacun  d'eux  : 

Né  en  Espagne,  i  San-Estevan,  $ami  JHerre-BèpHtit  renonça  an  monde 
dès  qu'il  put  le  connaître,  embrassa  Tinstitut  du  séraphique  saint  François, 
et  envoyé  à  la  mission  des  Indes,  il  remplit  à  Manille  la  charge  de  gardien 
ou  supérieur  d'(m  couvent  de  son  Ordre,  pnis  celle  de  commissaire.  Il  fut  le 
chef  des  Franciscains,  apûtres  du  Japon.  Il  avait  le  don  des  miracles  :  il 
guérit,  un  jour  de  la  Pentecête,  pabliquement,  une  jeune  fille  gravement 
atteinte  de  la  lèpre. 

Saint  Martin  de  l'Ascension  ou  d'Aguire,  prêtre  franciscain,  était  de  la 
Tille  de  Vergara,  dans  la  province  de  Guipnscoa,  en  Espagne.  Il  avait  déjà 
rempli  les  fonctions  de  prédicateur  et  de  professeur  de  liiéologie,  quoi  ut  il 
n'eût  que  trente  ans.  H  savait  assez  bien  la  langue  japonaise  et  prêchait  avec 
nn  grand  sèle  et  beaucoup  de  Ihiit.  On  a  de  lui  une  belle  exhortation  qu'A 
fit  à  ses  compagD<ms  lorsqu'on  les  conduisait  au  martyre. 

Saint  Françr>f<t  Phncû^  prêtre  et  religieux  de  Saint-François,  était  aussi 
espagnol  Monte-Key,  en  Galice,  a  l'honneur  d'être  sa  patrie.  On  ppt'l  voir, 
dans  les  BuUandisles,  les  belles  choses  qu'il  écrivait  à  un  de  ses  amis  dans 
Tattenle  du  martyre,  n  dit,  en  parlant  des  nouTCaux  chrétiens  qui  se  dbpur 
taient  le  bonheur  de  mourir  pour  Jésos-Christ  :  «  J'ai  honte  de  moi-même 
en  voyant  des  hommes  si  récemment  entrés  duls  le  sein  de  r£gliae  montrer 
un  tel  courage  en  face  de  la  mort». 

Saint  Philippe  de  Ims  Casas  ôn  de  Jésus,  clerc  et  religieux  franciscain, 
était  né  à  Mexico,  de  parents  espagnols.  Dès  sa  jeunesse,  il  se  livra  aux  plai- 
drs  :  sesdésordieeftirent  tels  que  sa  famille  en  fut  rédaite  à  le  bannir  di 
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MOL  sein  comme  im  obj^  de  dégoût  aldedéthooneiir.  On  tititement  eévèni 
le  finidioya,  pour  ainsi  dire,  et  lui  ouvrit  les  yeux  :  il  vit  aon  malbeur,  le 

pleura,  se  con^pcrtit  et  prit  l'habil  de  Saint-François.  Mais  ses  passions  I« 
snivirent  dans  le  cloître;  il  lulta  d'abord;  puis,  vaincu  par  ces  lerrildes 
ennemies,  il  quitte  son  habit  religieux  et  se  pkmge  de  nouveau  dam  ses 
désordres.  Ses  persDts,  pour  l'éloigner  4*«iix,  le  font  |nsnr  en  Oiiiie  pour  y 
lûre  le  négoce.  Là,  le  mveair  do  oonvent  s'empare tovt  entier  de  cette  âme 
et  l'arrache  définitivement  aux  Toluptés  do  la  terre.  Il  s'enrôle  de  nouveau 
dans  la  milice  sainte  de  Saint-François  au  monastère  c/w  Anges ^  à.  Manille. 
Ses  parents,  à  la  nouvelle  de  sa  conversion,  ayant  désiré  le  revoir,  ii  s'em- 
barque pour  la  nouvelle  Ë&pagae  ;  mais  le  navire  obéissait  au  souffle  de  la 
Mndence;  on  vit  une  eroiz  du  côté  du  Japon,  présage  du  maityre  pour  te 
jenne  Philippe.  Une  tempête  obU^  le  navire  à  relâcher  au  port  japonais  de 
Firnndo;  Philippe  se  retire  au  monai^lfrc  de  sou  Ordre,  à  Meaco.  C'psi  !e 
moment  oîi  !  nr,  fait  les  arrestations  :  il  se  trouve  sur  la  liste  des  prisonniers. 
Le  jour  du  triomphe,  il  embrassa  avec  tendresse  la  croix  où  il  devait  mou- 
rir; comcne  aile  éteit  nul  construite,  il  soufflrit  plus  que  les  autres  et  se  con- 
tentait de  dire  :  «  Jésos  I  Jésus  t  »  On  le  perça  alors  de  trois  coups  de  lanœ; 
de  sorte  que,  arrivé  le  dernier  an  Japon,  il  entra  le  premier  dans  la  oélesto 
patrie,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans. 

Saint  GoffzalèÊ  Gavera,  frère  lai,  de  l'Ordre  des  Franciscains,  était  né  4 
Bazam  dans  les  Indes-Orienlales,  d  uo  père  portugais  et  d'une  mère  indienne. 
U  se  fivra  au  négoce  :  frappé,  dans  un  vopge  qu'B  tt  aux  Philippines,  de  In 
paofreté  ées  FranciscsinB,  qui  suivaient  la  ré"t'inne  ansière  de  Pierre  d'Al- 
cantara,  il  renonça  â  ses  immenses  richesses  pour  se  revêtir  de  la  bure.  Le 
bienheureux  Pierre-Baptiste  l'emmena  avec  lui  au  Japon,  parce  qu'il  savait 
la  lanirue  de  ce  pays.  Le  jour  de  son  martyre,  il  exhortait  du  liaut  de  sa 
croix  les  Japonais  à  reconnaître  la  vérité  de  la  religion  de  Jésus-Christ.  Il 
était  d'une  rare  humiIHé.  Avant  d'expirer,  il  n'osa  pas  se  servir  d'antres 
paroles  que  de  celles  du  bon  larron  :  «  Seigneur,  souvenez-vous  de  moi  ». 

Sûint  rrnnçois-<}e-Saint-Mkhd,  fr^re  lai,  relif;ieux  franciscain,  naquit  à 
Padiîha,  non  loin  do  Valladolid,  dans  le  diocèse  de  Paiencia.  11  quitta  l'Ordre 
des  CordeUers  pour  celui  des  Franciscains,  parce  qu'il  espérait  y  trouver 
plus  d*attslérités.  flnvoyé  aux  Ues  Philippines,  il  j  Ait  favorisé  du  don  des 
mirades.  H  rendft  la  parole  à  une  femme  indienne  qui  allaît  rendre  le  der- 
nier soupir,  et  lui  administra  le  baptême.  Par  un  sîgne  décrois,  il  guérit 
un  indien  mordu  mortellement  par  un  serpent.  Sa  mémoire  était  si  prodi- 
gieuse, qu  on  la  regarda  comme  un  don  surnatnrcl.  Emmené*au  Japon  par 
le  bienheureux  Pierre-Baptiste,  ce  fut  lui  qui  y  fit  le  plus  de  conversions.  Un 
jour,  pour  mieux  feire  comprendre  ft  ses  auditeurs  la  pasâon  de  Jés»* 
Christ,  il  se  dépouilla  de  ses  habits  jusqu'à  la  ceinture,  se  fit  attacher  lee 
mains  derrière  le  dos  «t  frapper  a;vec  des  cordes,  sens  pitié,  longtemps, 
jmqu'au  san?. 

Voici  maintenant  les  noms  des  dix-sept  laïques  japonais  aidaknt  le$ 
Férm  firandêcaifu,  vivaient  avec  eux-,  selon  les  termes  de  ia  bulle  d'Ur- 
balB'VIII,  du  14  septembre  4627,  el  partagèrent  toor  prison  et  leur  mar- 
bre :  Satut  Côme  Tachegia^  du  royaume  d'Oaris.  —  Saint  Mickei  CozdS,  du 
royaume  dise,  le  p^rr  de  Thomas  Coxaii,  vin  des  trois  enfants  dont  nous 
allons  parler.  —  Saint  faut  Ibarki,  du  royaume  d  Oaris.  —  Samt  Léon  Cara- 
mmo,  frère  cadet  du  bienheureux  Paul  Ibarki;  il  était  catéchiste,  interprète 
des  Vères,  plein  de  nèle  ponr  les  ceovres  de  cbariK  et  bon  surtout  pour  les 
malades  incurables.  —  Sami  Lom,  mifant  de  onze  m;  idi  Antoine  el  1^ 
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mas  servaient  à  l'autel  chez  les  Pères  franciscains;  ils  auraient  pu  éviter 
d'être  mis  sur  la  liste  des  martyrs,  mais  ces  admirables  enfants  réclamèrent 
cette  iîaveur  par  des  pleurs  et  des  prières.  Un  païen,  proposant  à  LK>uis  de 
renoncer  à  la  foi  chrétienne  pour  échapper  à  la  mort,  il  répondit  :  «  Cest 
au  contraire  vous  qui  devez  vous  faire  chrétien,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  de  se  sauver  ».  Arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  deuianda  quelle  était 
sa  croix;  quand  il  la  vit,  il  y  courut  avec  one  sainte  joie  qui  émnt  tous  les 
spectateurs.  Lorsqu'il  y  fut  attaché,  ses  yeux,  ses  lèvres  souriantes,  le  mon* 
vement  de  ses  petits  doigts,  tout  chez  lui  indiquait  le  contentement  céleste 
qui  rayonnait  sur  son  visage.  — Saint  Antoirie.  onfant  de  treize  ans,  n6  à 
Nangazaki.  Au  moment  où  il  approchait  du  8Uî)[)ln  e,  :>es  parents,  bons  chré- 
tiens, d'ailleurs,  mais  vaincus  par  les  sentimeuU  de  la  nature,  le  conjurent 
de  ne  pas  mourir  si  tôt  et  d'attendre,  pour  confesser  la  foi,  un  Age  pins 
avance.  L'héroïque  enfant,  recevant  de  Dieu  une  fermeté  virile,  ne  se  laisse 
point  attendrir  par  ces  gémissements  t^t  ces  larmes  :  «  Dieu  me  donnera  le 
courage  nécessaire  pour  cette  lutte  »,  répondit-il  à  ses  parents  :  «  cessez  vos 
conseils,  n'exposez  pas  ainsi  notre  sainte  foi  au  mépris  et  à  la  risée  des 
païens  ».  Le  magistrat,  ému  de  ce  spedade,  joint  ses  instances  à  celles  des 
parents;  il  promet  à  Antoine  des  richesses,  des  honneurs;  il  emploie  tout 
pour  le  séduire  :  »  Je  méprise  vos  promesses  et  la  vie  elle-même  n,  répondit 
le  jeune  martyr;  «  la  mort  ne  me  fait  pas  peur;  li  rroi^  où  je  vais  être  attaché 
ne  rue  trouble  point;  c'est,  au  contraire,  a:.  (ju('  jt^  désire  uniquement,  par 
amour  pour  Jésus,  qui  a  voulu  empirer  ausâi  sur  une  croix  pour  nous  sau- 
ver ».  Puis,  s'adressant  à  son  père  et  à  sa  mère,  il  leur  dit  adieu,  promettant 
de  prier  pour  eux  dans  le  ciel.  Quand  il  fut  attaché  et  élevé  sur  sa  croix,  il 
invita  le  Père  Pierre-Baptiste  à  chanter  le  psaume  Z,ai/f/a/(?,  pucH,  Dominum, 
et  comme  ce  Père,  absorbé  et  ravi  en  extase,  ne  répondait  point,  le  saint 
enfant  entonna  tout  seul  le  psaume,  et  le  chanta  d'une  voix  angélique  :  il 
arrivait  au  Gloria  Pain  lorsque  le  fer  de  U  lance  perçant  son  coMir,  envoya 
son  ftme  cimUnuer  ses  chants  dans  le  ciel. 

Saint  Thomas  Cozakiy  enfant  de  quatone  ans,  flis  de  Michd  Goxàki,  eut 
la  gloire  et  !e  bonheur  de  souflrir  pour  Jésus-CIirist  avec  son  père,  avec  la 
même  constance  que  les  deux  autres  enfants.  —  Saint  Mathias  :  quand  on 
vint  au  couvent  des  Franciscains  de  Pilaco,  pour  y  dresser  une  liste  de  douze 
chrétiens,  de  ceux  qui  vivaient  avec  les  Pères,  pour  les  cruciiler  avec  eux, 
l'un  de  ces  chrétiens,  qui  se  nommait  Mathias,  pourvoyeur  du  couvent,  était 
absent;  les  exécuteurs  le  réclamaient  partout,  disant  :  «  Où  est  Mathias  ? 
que  Mathias  se  présente».  Un  chrétien  du  voisinage,  qui  portrait  le  mÇme  nom, 
l'entendant  prononcer,  se  présente  et  dit  :  «  Voici  un  Mathias;  ce  n'est  pas 
cdui  que  vous  demandez;  mais  moi  aussi  je  suis  chrétien  et  l'ami  de  ces  Pères». 
Us  l'arrêtèrent,  et  il  dut  ainsi  à  cette  circonstanoe  le  bonheur  do  martyre. 

Saint  Ventwra  ou  Bmuwenture,  qui,  baptisé  dans  sa  première  enfance, 
puis  élevé  dans  le  paganisme,  fut  plus  tard  éclairé  intérieurement  d'une 
lumière  divine,  se  fil  instruire  dans  la  foi  de  son  baptême  et  abjura  ses 
erreurs.  —  Saint  Joac/ivn  6ac€akibara,  médecin  des  Pères  franciscains.  — 
Somi  FranfoU  de  Meaeo,  antre  médecin;  il  avait  composé  quelques  traitée 
pour  défendre  la  religion  chrétienne  contre  les  préjugés  de  sa  nation.  — 
Saint  Thnmas  Dauki,  qui  servait  d'interprète  aux  Pères.  —  Saint  Jean  Ki' 
moia.  —  Saint  Gabriel  de  Duisco,  originaire  du  royaume  d'Tsc  Agé  de  dix- 
neuf  ans,  élève  des  Pères  franciscains. —  Saint  Paul  Suzv^^.  «in  royaume 
d'Oaris,  catéchiste  et  interprète,  auteur  de  quelques  écrits  pour  l'instruc- 
tion des  néophytea. 
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II  y  a  deux  autres  Japonais  qu'on  appelle  les  deux  Siw-'ifonfp'!:.  et  qui 
fiirent  comme  les  sumutnéraïres  du  martyre.  Lorsqu'on  conduisait  au  sup< 
pUce  les  vingt-quatre  martyrs,  ces  deux  chrétiens,  teint  Prançoù  et  taint 
Pierre  SiUseffiro,  suiYirent  cette  c^orieuse  troupe  ponr  lui  prodiguer  les  soins 
lee  plus  tendres,  et  pourvoir  à  toutes  ses  nécessités.  Les  mauvais  traitementi 
des  gardes  ne  purent  arrêter  leur  zèle.  Il  fallut  les  arrêter  et  les  joindre  aux 
vingt-quatre  martyrs  :  ce  qui  mit  le  comble  à  leur  bonheur. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  trois  Japonais  jésuites.  Ils  furent 
arrêtés  et  mis  en  prison  le  9  décembre  1996  :  quoique  plus  tard  la  sentence 
de  mort  n'atteignit  point  les  Jésuites,  mais  fût  restreinte  aux  Pftres  firands- 
cains,  lorsque,  le  3i  décembre  1596,  Taïcosama  donna  l'ordre  de  faire  partir 
d'Ozaca,  le  Père  Franciscain  et  les  compagnons  de  s.-^  prison,  les  trois 
jésuites  Japonais  étant  de  ce  nombre,  le  gouverneur  n'osa  pas  les  délivrer. 
Il  les  envoya  au  supplice  avec  les  autres  prisonniers.  C'étaient  PaiU  Miki, 
Jean  de  Goto,  et  Jacquet  Kùud. 

Paul  Miki,  d'une  famille  noble  et  chrétienne,  élève  des  Jésuites  dès  l'ftge 
de  onze  ans,  fut,  dès  son  jeune  âge,  un  modèle  de  ferveur.  A  vingl-deux 
ans  il  embrassa  la  vie  religieuse,  et,  par  sa  science,  sa  modestie,  son  élo- 
quence, il  devint  le  plus  célèbre  des  missionnaires  de  la  Ck)mpagnie  au 
Japon,  et  celui  qui  fÛsait  le  plus  de  conversions.  Quand  il  fUt  mis  en  pri- 
son, quelques  chrétiens  ayant  fait  des  démarches  pour  obtenir  son  élargis- 
sement, il  leur  en  fit  des  reproches  :  «  Est-ce  donc  ainsi  »,  leur  dit-il,  «c  que 
vous  m'aimez  ?  quoi  !  vous  avez  voulu  me  priver  de  cette  immense  foveur 
de  Dieu,  pour  laquelle  vous  auriez  dû,  au  contraire,  vous  réjouir  et  louer 
son  infinie  bonté  ».  Pendant  ia  route,  en  allant  au  supplice,  Paul  Miki  ne 
pomit  contenir  sa  joie;  il  ne  cessa  d'exhorter  ses  compagnons  k  la  cons- 
tance, ses  gardiens  et  les  païens  à  embrasser  la  religion  chrétienne.  On  se 
pressait  autour  de  lui  pour  baiser  ses  habits;  mais  son  humilité  ne  le  put 
souffrir.  Quand  il  fut  sur  sa  croix,  il  prêcha  encore  Jésus-Christ  :  du  haut 
de  cette  glorieuse  chaire,  il  dit  ;  «  Arrivé  au  terme  où  vous  me  voyez,  je  ne 
pense  pas  qu'aucun  de  vous  me  croie  capable  do  trahir  la  vérité.  Eh  bien  I 
je  TOUS  le  déclare,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  salut  que  la  religion  chré- 
tienne. Et  comme  cette  retigion  nous  ordonne  de  pardonner  à  nos  ennemis 
et  à  tous  ceux  qui  nom  ont  offensés,  je  pardonne,  quant  à  moi,  très-volon- 
tiers à  l'Empereur  et  aux  auteurs  de  ma  mort.  Je  les  conjure  de  recevoir 
le  baptême  ». 

SaiiU  Jean  de  Goto,  né  de  parents  chrétiens  en  1878,  dans  lUe  de  Goto, 
entra  dans  l'Ordre  des  Jésuites,  peu  avant  son  arrestation.  Lorsqull  fût  wat 

le  point  d'être  attaché  à  sa  oroix,  son  père  vint  lui  faire  ses  adieux  ;  Jean, 
alors  âgé  de  dix-neuf  ans,  lui  adressa  le  premier  la  parole  :  «  Vous  le  voyez 
bien,  mon  père  »,  lui  dit-il,  «  le  salut  éternel  doit  être  préféré  à  tout!  ayei 
som  de  ne  rien  négliger  pour  vous  l'assurer  ».  —  u  Mon  Ûls  »,  répondit  ce 
père  héroïque,  «  je  vous  romtx^  de  votre  excellente  exhortation,  et  vous 
aussi,  en  ce  moment,  soyes  ferme  et  supportez  avec  joie  la  mort,  puisque 
vous  la  subissez  pour  la  cause  de  notre  sainte  foi.  Quant  à  moi  et  à  votre 
mère,  nous  soinmes  prêts,  s'il  le  faut,  à  mourir  pour  la  même  cause».  Il 
eut  le  courage  d  assister  à  la  mort  de  son  cher  enfant  ;  il  se  relira  teint  de 
son  sang,  qu  il  baisa  avec  respect  comme  celui  d'un  martyr. 

Saint  Jacques  AiiCtt  étaitun  vieillard  desoixante-qaatreans,catéchi8teches 
les  Jésuites,  et  chargé  surtout  d'exercer  l'hospitalité.  Sa  pratique  de  piété 
1;\  plus  habituelle  était  de  méditer  la  passion  de  Notre-Seigncur  Jésus-Clirîst. 
Gomme  on  lui  donnait  de  grands  témoignages  de  vénération  en  sa  qualité 
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de  martyr,  il  se  contentait  de  n'' pondre  :  «Je  suis  un  grand  pécheur  ».  Il 
fallat  user  de  vioience  pour  lui  arracher  quelques  objets  lui  apparteuani, 
qu'on  désirait  eonsenwr  eomme  reliqties» 

Le  3  janTÎer  1597,  les  vingt^quatra  ptieonmers  de  Meeeo,  cottdullt  rar 
la  grande  pla(^,  eurent  le  bout  de  l'oreille  gauche  eoapé.  Ce  qo'on  coupa 
ainsi  aux  martyrs  fut  reru*^illi  et  vénéré  :  le  p«^rc  Augustin,  aux  mains  duquel 
les  cbrélitMis  remirent  ies  vingl-cjualre  prôdeuses  rolirjiîPs,  les  leva  vers  lo 
ciel  en  disant  :  u  Je  vous  oiïrd,  mon  Dieu,  ce»  lleurs  de  i  église  du  Japon  ». 
Bnsnite,  flélriisiire  réservée  aux  plus  grands  maUSuleus  du  Japon,  nos 
saints  martyrs  Turent  promenés  sur  des  cbars  dans  la  fille.  Maisy  partout  où 
ils  deviiient  passer,  les  habitante  avaient  sablé  les  rues,  honneur  exclusive- 
ment réservé  aux  rois  :  on  se  pressait  aux  portes,  anx  fenêtres,  sur  les  toits, 
pour  voir  ce  douloureux  triomphe,  et  partout  éclataient  des  témoignages  de 
sympathie  et  d'admifatioife.  Les  trois  eoiluita  surtout  attiraient  le  regard  et 
faisaient  couler  les  larmes,  par  leur  air  angélique  et  la  donce  joie  que  lé  del 
semblait  déjà  répandre  snr  loiira  fiaagies.  âsaufiiHip  dn  chrétkQs  essayaient 
de  monter  sur  ks  chars  pour  avoir  part  au  martyre  :  on  eut  bcancoup 
de  peine  à  les  écarter  ù  grands  coups  de  fouet  et  de  bâton  ;  l'un  d'eux,  Fran- 
çois Fahélenté,  dont  nous  avons  parlé,  y  resta  cramponné. 

Quand  les  saints  forent  de  retour  à  la  prison.  Ton  des  trois  JéaiUM, 
Paul  liilci,  embrassa  les  pères  Frandaeains  et  leur  témoigna  vivement  sa 
reconnais-sance  des  souffrances  dont  il  leur  était  redevable,  car  eux  seuls,  ot 
non  les  Jésuites,  se  trouvaient  condamnés  à  mort,  dans  l  edit  de  l'empereur, 
et  de  ce  qu'il  allait  être  martyr  à  leur  ombre.  Un  conduisit  ensuite  les  saints 
à  Ozaca,  puis  à  Sacaïa,  puis  à  Nangazaki.  Le  voyage  fut  long  et  pénible,  à 
cause  du  froid,  de  la  neige  et  des  ^acet;  d'ailleurs,  ils  ne  voulorent  point 
recevoir  les  adoucissements  que  tous,  les  païens  eux-mêmes,  s'empressaient 
d'apporter  îi  leurs  maux;  mais  ils  curent  une  grande  consolation,  lorsque 
leur  glorieuse  troupe  s'a uç^nieota  de  deux  fervents  chi  i  tiens,  Pierre  Sukégiro 
et  1  raut^ois  Faliélenté,  comme  nous  1  avons  raconté  plus  haut.  Sur  leur  paa^ 
sage,  ils  excitaient  une  admiration  nniverselle  :  ley  païens  mAmes  mmimi^ 
raient  contre  Tempereur  et  disaient  :  «  C'est  une  folie,  c'est  une  injostios 
criante».  lîcaucoup  se  conrer lissaient;  les  bonzes  exaspérés  disaient qan 
l'empereur  ne  pouvait  choisir  un  meilleur  moyen  do  fortifier  et  de  propn» 
ger  la  religion  chrétienne.  Les  martyi  s  voyagèrent  ainsi  pendant  un  raoîs. 
Le  4  février,  ils  rencontrèrent  les  deux  Pères  Jésuites  Pasio  et  Hodriguez, 
venus  pour  leur  offrir  le  secours  des  sacrements.  Hais  lo  gouverneur  deltex^ 
gazaki  ne  leur  en  laissa  pas  le  temps.  Ils  ne  purent  quo  sa  ooiiresser.  Le  lien, 
du  supplice  était  une  colline  aux  environs  de  Nangazaki,  nommée  depub  le 
Mont-des-Mardj,^,  ou  la  Saintc-L'ullmc.  Les  bourreaux  et  les  croix  les  atten- 
daient. Les  croix  du  Japon,  ont,  vers  le  ba:i,  une  pièce  du  bois  en  travers, 
sur  laquelle  les  patients  ont  les  pieds  posés,  et  au  milieu  une  espèce  de  billot, 
destiné  à  soutenir  le  poids  du  corps.  On  les  attache  avee  des  cordes,  par  les 
bras,  par  les  cuisses  et  par  les  pieds,  qui  sont  un  peu  écartés.  On  ajouta  pour 
ceux-ci  (je  ne  sais  pourquoi,  pcul  i^tre  est-ce  une  coutume  locale),  un  col- 
lier de  fer  qui  leur  tenait  le  cou  lort  raide.  Quand  ils  sont  ainsi  lies,  on 
élève  la  croix  et  on  la  place  dans  son  ti  ou.  EiiMute  le  bourreau  prend  une 
lance  et  en  perce  de  teUe  manière  le  crucifié,  qu'il  la  fait  entrer  par  le  côté 
et  sortir  par  l'épaul  '.  (juelquefois  cela  se  fait  en  même  temps  des  deux 
côtés  ;  el  si  le  palieut  respire  encore,  on  redouble  sur-le-champ.  Nous  ne 
^ïx^'^'^'^'^"^  pila- ici  avec  quelle  i  onstance  quelques-uns  des  martyrs  triom- 
phèrent dos  tentations  les  plus  péiiUeuses;  nous  ravous  iait  ci-dessuis  dansU 
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vie  de  chacun  d'eux;  tous  se  rendirent  vers  leurs  craix  avec  un  empressemenl 
qtii  frappa  les  païens  de  stupeur,  liiacun  de  ces  vaillanu  soldats  de  Jésus- 
Climt  est  k  son  poste  :  à  un  sigual  donné,  ïIa  sont  attachés  à  leurs  croix  pla- 
cées à  quatre  pas  de  distance  riine  de  Taulre,  sur  une  seule  ligne»  d'Orleni 
en  Occident  :  les  croix  se  dressent  et  aoiit  fixées  :  les  martyrs  ont  le  visage 
tourné  au  Midi,  vers  la  ville.  Le  chef  de  celte  sainte  miîu'fi,  saint  Pierre- 
Baptiste,  entonne  le  lîenedietn^  qur;  \es  autres  continuent,  l'  ^ur  iui,  il  lornl)o 
dans  ane  extase  oîi  U  demeure  ju.squ  au  dernier  soupir.  Paul  Miki  prêche  la 
foule;  le  petit  Antoine  chante  le  psaume  :  EnfanUt  loues  k  Sdgatur;  le 
P.  Gonzalds  répète  en  mourant  les  paroles  du  bon  larron  :  «  Seigneur,  souve- 
aex-Tous  de  moi  »  ;  et  tous  prient  et  attendent  le  coup  mortel  avec  une  joie 
surnaturelle.  Sofia  on  Coup  de  lança  enToie  leurs  bienheureuses  ftmes  dans 
le  ciel. 

L'évêque  du  Japon,  qui  a  avait  pas  obtenu  la  permission  d'assister  à  la 
mort  des  Martyrs,  les  aida  du  moins  de  ses  prières,  et  le  soir,  il  vint  se  pros- 
terner au  pied  des  croix  pour  vénérer  les  saintes  victimes.  Tous  les  fidèles 

s'y  pressèrent  :  en  vain  le  gouverneur  de  Nangazaki  menaça  de  brûler  toutes 
les  maisons  de  la  ville  si  ce  l  oncoiirs  continuait.  Mais  l'évPqno,  h  cause  de 
cette  menace,  défendit,  sous  peine  d'excommunication,  de  franclnr  les  bar- 
rières que  les  soldats  avaient  élevées  autour  des  croix,  et  sa  voix  seule  int 
obéie. 

Telle  fut  la  première  phase  de  la  persécution  qui  ne  finit  qu'avec  Tes* 
tinrtinnduchristianisme.il  est  dilUcile  d'évaluercomliicn  de  san^  fut  versé,  car 
le  nombre  des  chrétiens  s'éleva  jusqu'à  deux  millions,  et,  lorsque  quelques- 
uns  apostasiaient,  ils  étaient  souvent  remplacés  par  des  païens.  La  plus 
grande  partie  de  ce  sang  marquera  d'une  ignominie  étemelle  le  front  de  la 
Hollande,  car  cTest  elle  qui  Fa  vendu.  Cest  la  Hollande  qui,  dans  sa  baino 
du  catholicisme  et  dans  son  esprit  le  plus  vil  de  mercantilisme,  exposai 
l'empereur  que  les  missionnaires  étaient  le  rebut  de  l'Europe;  qu'aucun 
pays  civilisé  ne  pouvait  les  souffrir;  que  l'Espagne  seule  les  envoyait  comme 
espions  dans  les  continents  étrangers  pour  &  en  emparer.  Cela  fut  cause 
d'une  proscription  universelle  :  tout  le  Japon  ne  fiit  bientôt  plus  qu'une 
mare  dis  sang.  Bt»  pour  le  fermer  à  toute  civilisation,  on  n'en  permit  l'en- 
trée qu'aux  Hollandais.  Tous  les  antres  étrangers  en  furent  exclus,  même 
!es  (Tiinois,  mémo  los  Coréens,  des  voisins.  Personne  ne  put  vivre  ni  abor- 
der au  Japon  sans  fouler  aux  pieds  le  crucifiv.  Les  Hollandais  le  foulèrent 
pour  avoir  le  monopole  du  commerce.  Oh  !  ce  n'est  pas  comme  cela  que  la 
noble  France  a  des  reUtions  avec  les  peuples  étrangers.  Dieu  a  permis 
qu'elle  pût  traiter  enfin  avec  le  Japon,  le  9  octobre  4848  ;  il  n'est  point  dit 
dans  ce  traité  :  «  11  sera  permis  aux  Français  de  faire  du  négoce  au  Japon, 
à  condition  qu'ils  marcheront  sur  l'image  de  la  rédemption  du  monde  ». 
Mais  «  les  sujets  fran(;uis,  au  Japon,  auront  le  droit  d'exercer  librement 
leur  religion,  et,  à  cet  effet,  ils  pourront  y  élever,  dans  le  terrain  destiné  à 
leur  résidence,  les  édifices  convenables  à  leur  culte,  comme  églises,  cha- 
pelles, cimetières  ». 

Le  pape  Urbain  Vlll  déclara  bienheureux  les  vingt-six  suppliciés  de  Nan» 
gazaki,  par  un  décret  du  10  juillet  1627.  Le  11  septembre  de  la  m^rae 
année,  les  vingt-trois  membres  de  l'Ordre  de  Saint- François  furent  déclarés 
bienheureux.  En  1629,  la  même  qualité  fut  étendue  aux  trois  membres  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  Enfin,  ces  vingt*siz  Martyrs  furent  canonisés  le 
8  juin  1862,  jour  de  la  Pentecôte,  avec  une  solennité  sans  exemple  en  pareil 
cas.  Sur  un  simple  désir  du  aouveraîn  pontife  Pie  IX,  des  évfiques  de  presque 
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tous  les  points  du  monde  catholique  accoururent  pour  consoler  le  chef  de 

l'Eglise  privé  de  la  plus  grande  partie  des  Elats  que  comprenait  son  pou- 
voir temporel.  La  plupart  des  préiats  qui  ne  purent  assister  ot  adhérer  de 
vive  voix  à  ce  grand  acte,  le  Ûrent  depuis  par  écrit. 

On  représente  ordinairement  ces  bienheureux  Martyrs,  en  deux  groupes 
différents  :  Tun  composé  des  cinq  Pères  Prenciscains  et  des  diz-sept  Japo* 
nais  auxquels  on  donne  souvent  l'habit  de  Frères  Mineurs  parce  qu'ils 
étaient  agrégés  au  Tiers  Ordre  de  SaintrFrançois  ;  l'autre  des  trois  religieux 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Non  nos»  «nuMS  larfl»  pow  ruatolra  4*  cm  KÉrijn*  Sm  wmfM  de  m*  Bmilx  «k  VUlttandM* 


SAINTE  AGATHB  HILDEGARDE  (1034). 

Agathe  nildegarde  était  épouse  da  comte  palatin  Paul.  Celui-ci  s'était  couvert  de  gloire  à  la 
guerre;  relle-l^  nv^it  travaillé  à  orner  soa  âme  de  toutes  les  vertus  des  Saints.  Cependant  sa  vie 
■i  pure  ae  lui  pas  a  l'abri  de  la  calomnie.  Le  couate,  abusé  par  des  r<ipporl8  uieoâODgeng,  sospecla 
la  SdéUM  d'Agathe  €i  la  fit  d'abofd  «nfenner  dus  mt  tour  da  chltaaa  de  Sleio,  eioilai  penuftie 
un  mot  pour  sa  jiistiflcatioa.  Agathe  subit  avec  une  patience  angélique  la  perte  de  sa  liberté  qu'rllc 
ne  regrettait  qu'à  cause  des  malheureux  qu'elle  ne  pouvait  plus  soulager.  Calme  et  résignée,  elle 
consolait  ses  domatiqaes  chargés  de  lui  porter  sa  nourriture.  Tout  le  monde  an  château  était  per> 
nadé  de  son  ineioeence.  Um  le  eonte,  dont  la  ftirear  était  attisée  per  de  perfldee  instiialioas, 
nourrissait  de  sinistres  projets.  S'étant  rendu  on  jour  à  la  prison  d'Açathe,  celle-ci  loin  de  se  livrer 
à  des  plaintes  on  à  des  reproches,  lui  fit  na  tendre  accueil,  heureuse  enfin  de  trouver  une  occasion 
de  le  désabuser  ;  mais  le  eonte  ne  M  laissa  pu  le  tempe  de  prononcer  on  seul  mot.  L'ajant  coa- 
dnite,  sous  le  prétnta  i*va»  proaianade,  sar  la  terrasse  da  deajon,  il  la  pr4ci|iita  dans  les  flNiéi 
du  château.  Il  jette  ensuite  un  cri  perçant  et  feignant  nn  profond  désespoir,  il  court  annoncer  k 
ses  gens  que  la  comtesse  est  tombée  dn  haut  des  murs.  Les  domestiques  se  précipitent,  croyant 
Uen  ne  plut  Ironver  fn*BB  eadana.  Nais  qnette  n'e&i  pas  leur  surprise  d'apercevoir  Agathe,  à  ge- 
nou et  priant  Dicul  Ds  a'iBMgiaeal  voir  un  spectre  et  t'eafiintf  «ftarda.  S'étant  relevée,  elle  les 
rappela  et  leur  dit  que  Dieu,  à  qui  elle  s'était  recommandée  au  moment  de  &a  chute,  avait 
permis  qu'elle  tombât  sans  se  faire  aucun  mal.  A  la  vne  de  ce  prodige,  le  comte  rentra  en  lui-même, 
lecoonat  aon  criBW  et  Feipia  par  me  langue  pénitaaee.  fiildegaide  téeat  eacore  ploiavt  aanéai 
qn'eile  employa  à  bire  des  bonnes  œuvres.  Elle  menrat  le  S  février  1084. 

Dieu  confirma  sa  sainteté  par  plusieurs  autres  miracles  opérés  avant  et  apr&s  sa  mort.  Une 
partie  de  ses  reliques  fut  transférée  dans  la  suite  à  Graeta,  sons  l'archidac  Ferdinand,  qui  ea 
nu»tantiBr  la  trtoe  d'AUeaiaiaa,  prit  la  non  da  Peidinand  D. 

AgeUia  Hildasiida  eit  iMMwiéa  daas  la  Caiiatliia  et  dans  le  PnslerUial. 

ÂUaStmtêonm,  • 


SAB9T  BERTULPHE,  ÂBBÉ  (705). 

Bertolphe,  aé  ea  Gemanie,  de  parMti  paîaas,  an  tu*  tièela»  qaiUa  m  patrie  étant  eaeofa  Jenat, 

et  vint  k  Thérouanne.  Là  il  s'enrôln  •^wm  les  enseignes  du  Christ,  et  fut  dan^  la  suite  admis  dans 
l'Ordre  des  clercs  par  saint  Omer.  Wauiberi,  homme  remarquable  par  sa  piéié  non  moins  que  par 
iee  rieheoes,  lalayiat  cédé  la  propriété  de  Reali,  ea  Ariois,  Bertulpbe  y  réunit  des  religieux  qn'U 
dirigea  plu,  p  ir  l'exemple  daaei  vertus  que  par  l'autorité  et  la  domination.  !i  était  lrès*>Urge  dans 
la  disiribulioii  (Jos  aumdnes  aux  pauvres  ;  il  procurait  le  salut  de  tont  le  monde  avec  une  ingénieuse 
solliciude,  jusqu'au  jour  oîk  il  rendit  son  ime  à  Dieu  par  une  sainte  mort.  Son  corps,  enseveli  k 
Beau,  et  coneervé  aa  ea  liaa  pendant  deux  eaaU  ans,  M,  aa  t*  eièda,  InatTéié  i  Bmlogne,  dans  la 
«taiBta  daa  NaimandB.C«8  aaiatea  leli^eee  Itareai  dana  la  Mita  liansttcéai  à  Harieliaek,  loni«  da 
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Flandre,  sur  la  Lys,  puis  à  Blandinber^',  riin:iaî.icre  qui  fui  plus  lard  l'aMaye  de  Saint-Pierre  de 
Gaad.  —  Les  Hupcoots  les  brûlèrent  en  1578  avec  cell^  de  huit  autres  sainU  :  un  ancien  histo- 
heu  fait  observer  que  les  béréiiqucs  «  a  eareat  garde  de  laisser  perdre  les  cbisses  qui  élaieat  d  or 
«1 4*aifeiit  ». 

Ofl  le  peint  avec  nue  bourse  à  ta  ceinture,  occnpé  à  faire  l'aninOne,  et  tous  les  tUÊt  t6|0lir 
ta  fite,  on  distribue  mille  pains  ani  pauvre  daos  l'église  de  S«iai>Vaast  de  Reoti. 

Profrt  {Àrm  et  Légmtdakt  dê  Mmmi*. 


kdÊÊiêêf  m  Cipptitoee,  Il  mintiMe  ai  dd  4«  mini*  Dotonfti,  vl«r(» «t «artire,  qd, 

Koos  Saprice,  président  de  cette  province,  après  avoir  été  étendue  sur  le  chevalet,  et  ensuite  souf- 
fletée longtemps,  fut  enda  coodamoée  k  la  peine  capitale.  Fendant  sa  passion,  un  certaia  Ttate- 
phtte,  ivoeil  {tehoiastieut  *),  s'étent  eoo'verti  I  li  ftai  da  Christ,  (ai  tonrmeoté  viidaanaft  m  It 
ehcTsIet,  et  en&n  périt  par  le  tranchant  de  l'épée.  lU*  s.  —  Le  mèma  joor,  les  saints  martyrs 
Satoraio,  Théoi^e  et  Révocate.  —  A.  Emèse,  en  Phénicie,  saint  S|lvain,  évéqne,  qni,  ayant  été 
à  la  tète  de  la  mèm  é^iie  pendant  quarante  ans,  fut,  sons  l'empereor  MaximleB,  eipoié  un 
bètea  aYec  deux  ^nrroH  *;  mis  en  pièces,  il  reçut  ainsi  la  palme  du  martyre.  312.  —  A  Cleimont, 
Vk  Auvergne,  saint  Antolien,  martyr.  Vers  265.  —  Le  même  joor,  les  saints  évèques  VioAST on 
TjlAST  et  Amand.  dont  la  vie  et  la  mort  fbrent  iUostrées  par  de  nombrau  Mindaii  Le  premier 
gonvema  l'église  d'Arras,  et  le  second  celle  de  MafistriclU.  nio,  684.  —  A  Bologllt»  nlilt  Goériilt 
évéqne,  anUnal  de  Paleéthne,  remarquable  par  la  sainteté  de  sa  vie.  1159. 


A  Saint-Paul-Trois-Châleaui,  saint  Amand,  évôque.  Saint  Amand  gurcéda  iu  v»  lUcle  k  saint 
Mazifflin.  Sa  féte  se  célébrait  autrefois  dans  son  église  cathédrale  le  6  février.  11  anite  vamn, 
dans  raneiea  di«eèM  d«  Sttot-Paol-TroiS'Gliiteain,  une  église  qnl  lui  est  dé^  d»  tempi  ftanud- 
noriaL  — A  Laval,  fête  de  saint  Conslanlien,  moine  :  ori^;iuai^e  de  l'Auvergne,  il  vint  se  fermer  .'i 
la  vie  religieuM  «ns  la  discipline  de  saint  Mesmin,  à  Micy,  près  Orléans.  Il  se  retira  ensuite  dans 
la  fbrét  de  Umn,  tnr  les  limites  du  dioeèse  aetael  de  Lanl.  Tiré  éè  se  ratraite  par  loBoeeiil» 
évêque  du  Mans,  il  fut  ordonné  prêtre  et  consacré  aoï  mis-îrn;.  I.p  roi  Clctaire  !•',  à  qui  le  saint 
avait  prédit  la  dé&ûte  de  son  fils  rebelle,  lui  donna  la  terre  de  Javron  pour  y  élever  on  monastère. 
C'est  là  qn  ntot  ComUaliu  ineanit  le  déeambf*  97(k  8ea  relhpMa  Matèrent  k  Janoo  Joaqi'an 
1505.  A  cette  i^pnfjTip,,  l'cvfqnc  dn  Mans  les  donna  au  comte  de  Brcteail.  En  Î843,  une  grande  par- 
tie de  e«S  précieux  restes  a  été  rendue,  par  l'évèque  de  Beauvais,  à  l'évéque  du  Mans  et  transférée 

1.  Tacite,  (Une  tott  IbMimOnÊltmttmmiémnHntimaMëMWDa^idMaÊÊkmv^mtmtiÊM 
•ont  pu  aroMt. 

On  dmnalt  ee  Mas  an  ifeUans  al  a»  iéulmelaBia  qui  •'axerçaiant  nr  ém  canan  Malasb  amnl 
d'Aborder  In  vnlis.  Pline  l'entoad  da  name,  llm  it,  lettre  *•«  à  Ndpoe.  tonqaU  dit  que  oee  nileleg 

ligues,  bommM  de  l'école,  passolant  des  plaidoyers  d'tmagiDaHoo  aax  eauaes  oeatmvlrtlee.  quIU  plaldâlaat 
dans  les  buniqurs.  u  prétoace  da  peuple.  Tel  était  aaint  JérOme,  lorsqa*!!  ëtndlatt  h  Ruuio  âaua  sa  .'eu- 
neaae.  Il  le  dit  lol-mème  :  •  Dao*  ma  JuantMV.  torsqna  Je  déclamala  à  Home,  et  que  Je  ai'exer(al«  dan* 
les  procès  feinta»  eu  vie  ta  luttw  eMenasat  Je  eennto  uie  Mbuan*  ete^  >  (CeauMmlaiv  d$  CMf.  mm 
Goi(ttt$i  ek.  a.) 

On  trware  ewri  le        met  eaploy*  pear  aliuMer  «wwtal/  jer  eawmjto  *Ma  les  JMm  juCandObiÊ 

tique.  (JiJLXoxiVM.) 

t.      eePÉfeguew     «MTlTve  4e  aatol  flylvein  «eot  I  Um.  aoa  ttacte.  et  MSMlne,  eoB 
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MARTYROLOGE  ROMAIlf. 


VAETTSCkLOQB  DB  nUHGB,  KKW  BT  AUfiHIRlt. 
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flïïine  ^rî^euî^^^^  de  sainte  Hcrlinde.  Ver»  71^  -  Près  de  Zulp.du  ^«.hé  de 
S  '«^S^F.^  *^r?L 'r.c.  porcher  de.  religie««»  de  Prémontré.  à  ^".^'"'^•J^:;!''"^,,^.!* 
i^oû  S  Fraace,  ù  quUU  nchesles,  plaisirs,  homieofs,  pm  «nbniMr  U  ««"^  da  pèlena. 
n^ral ftrt  d«  tiBfftnif  à  peine.  Ver.  1200.  -  Eu  Suède,  saint  Krynolf  ou  Brynolphe,  évéjne. 
LS^rcelîfcVntrérqîi  durTnt  dix-hwl  m  qtfU  faU  Paris,  y  éd.ûa  tout  le  monde  p«  ..  doc- 
ïïïe  il  .aiX  viT  i  qui,  étant  reUmroé  «  Suède,  y  ftit  «uecessivemcui  ^^^^^^^^^^^^ 
^jTun^Ven'  el  év.^que  de  Skara.  Sainte  Rri.itte  de  Suède  vit  ^  «  J3  J^^^^^" 

îanM.  «on  Fils  mic  le  loinbeau  du  saint  hcmme  devint  glorieux  à  cause  du  zde     d  avait  montrt 

di  ïitote  évèques  Servais,  Moaulphe,  Gondulphe,  Martin,  Vaîonlm  Candide  Amand  f  j^^^^ 
cTnîcnpé'ces  divers  siég«».  Depuis  uiut  Materne  jasqu-à  l  aanée  ''S'n  les  éu^ues  de  M  CstrieM 
?ont  honoré,  comme  saints.  L'évêché  d«  Ué|e  compte  trente  évè^ques  Mnonisés.  -  A  Alby^^^^^ 
rsairAmand  ou  Alan,  évèquc  de  Maôstrichl.  L'ancien  diocèse  de  Vabre..  où  ««^'^^  A»a^  a  prè^ 
n  foT  l  a  îoSoré  pendait  oû  grand  nombre  de  «ède.  cmm  aoû  patron.  L'ancienue  églue  cttiié. 
draie  dédiée  sous  son  non  uiito  won, 

MAVmOUXK  DIS  OlDBBS  BKLISIBOZ. 

M'7rtrfrnloge  de  l'Ordre  de  Saml-Bmle.  -  A  Sébaste,  en  Arménie,  eaint  Pierre,  évêquc, 
.«.aquaL  pat  ?a  sainteté  de  «i  Ht.       de  ootN  Wr»,  aaiiit  Ba»te.  Si  uimnee  t.  ad  «it 

'"Tt*^  Jrolgeiî^Orrfre  CAû«oin«  réguliers.  -  A  Bologne,  sainl  Guérin,  confesseur  qui 
fonda  daas  oe?le  vUle  l'hôpital  de  fiatoWA,  «t  de  chanoine  régulier  d^T^^^^ToTetlJème 
Palestrine  se  fit  remarquer  par  la  sainteté  de  sa  vie,  s'endormit  &>m  !e  Seign««  d«w  ue  extrême 
«ÛUlesM.'et  fut  cnaeveU  dans  l'église  de  Saint-Agapit,  à  l'alcstrme.  1139.  A.vOrAr^ 
Martvrologe  de  VOrére  de  Clfeoiw.-à  BewgM,  «mt  Guillaume,  abbé  de  Chaalia,  de  l  Ordre 
de  ateaiTcnsuilo  archevêque  de  Bourges.  iUustre  par  la  sainlclé  de  sa  «\  P".  J*J^2« 
miracles.  Le  souverain  pontife  HonoriHa  Ul  U  mil  au  uûuike  des  bamis,  et  l  Umverail*  de  Pam 

'ôrrfr*     Snini-Augu^fin.  -  A  Mondola.  dans  1« 
beuretix  Antoine,  coofenenr  de  notre  Ordre  ;  il  fut  d  une  admirable  patience,  d  m»  chantt  MW 
^r.  les  pauvret,  et  le  leodtt  eélttre  par  la  leomnaiée  de  ses  miracles  :  son  corps      dîne  I» 
«Btoué  de  la  téaértUea  dee  fidèlM.  Mert  en  1350,  à  l'âge  de  80  an». 

àSmmi  FAITBB  d'après  les  BOLLAWDlSTiiS  ET  ADIRES  HAGIOGRAFHES. 


ANaples,  fête  de  &auitLeuce,  aussi  nommé  BapMseh».  NéàAlenndrledlEgypte,  Il  ffi 
i*abord  à  la  prédiaUon  de  la  parole  sainlo  ;  puis,  poussé  par  l'Esprit  do  Dien,  >1  s  embarqua  avec 

,  ,,prr«  pt  aborda  à  Brindisi  :  U  s'établit  dans  l'amphitbéâtro  pour  prêcher  au  peuple  :  les  mi- 
rades  vinrent  coulirmer  su  doctrine  î  c'ert  ainsi  que  par  ses  prièree  U  obtint  ta  «oasaUon  d  une 
sécheresse  qui  durait  depuis  deux  ans.  Ce  prodipe  nuiena  la  conversion  da  çonverncnr  de  la  riWs. 
An^io-v,,,^  H  de  vingt-scpl  soUaU  païens.  L'évèque  de  Brindisi  étant  mort,  Leuce  fut  élu  à  sa 
pi«ce  ;  U  ui4uii  lui-même  poif  le  ciel,  le  8  janvier  MO.  Booeorpo,  <pil  iwil  été  transporté  k  Trani 
fui.  dans  la  suite,  transféré  à  Bénétent  par  les  princes  lombards  qui  le  placèrent  dans  la  magmBqoe 
église  de  Sainte-Sophie  :  il  y  a  a^joud'lni  de  ses  rtli^jues  à  Trani,  à  Brindisi,  à  Monto-Vergine,  etc. 
La  ville  de  Saint-Lucido  lui  ddt  len  iMim,  et  1  église  paroissiale  M  Oit  dédiée».  A  Orta^ 
près  de  Siponto,  U  fête  de  saint  Babsanophk  anachorète.  vi«8.  —  ASmyme.  samt  Oucole, 
évèque.  Il  fut  le  prédécesseif  de  sami  Polyeaipe  et  eut  le  bonheur  d'être  consacra  par  1  apôtre 
saint  Jeia.  Un  arbuste  poetsa  sor  ion  teo^  q«i  ftit  l'instraneal  de  nombrenses  gnén- 
liM.  99.  —  A  Avila.  on  Espagne,  suint  YiUl,  martyr  romsin,  dont  le  corps  fut  transporté  de 
Rnmp  en  eette  vUlesomle  ponUfical  de  Clément  VIU.  —  El  aiUcurs,  les  saints  martyrs  Théophile, 
Sâiurain,  BéfoeaU.  -  A  Aleuedrlo  d'Egypte,  sable  Dorelfcée,  wrge,  distincte  de  la  samte  da 
même  nom  qui  fut  martyre  à  Césarêc.  Elle  était  aussi  noble,  aussi  riche,  aussi  instmit.>  et  nussi 
belle  que  pieese.  Excitée  à  se  déshonorer  par  un  puissant  du  jour,  elle  repoussa  la  tenUuoQ  ei  alla 
ensevelir  M  Tle  diai  m  démf.  SM.  -  A  Baèse,  ea  PMnlele,  entre  saint  Sylvain  et  ses  compa- 
gnons, menUonnôs  «-dessus,  saint  Julien,  médecin,  martyr  en  cette  ville.  Saint  Julien  8  appliquait  a 
néfir'les  Ames  autant  que  les  corps,  U  était  venu  saluer  i'tvèque  d'Emèse  qu'on  entraînait  au  sup- 
riiflt,  poor  le  pnair  de  son  eetieie,  ei  le  cncUta  d'abord,  puis  on  lui  enfonça  un  clou  dans  la 
iSeroile  liprtieili  urii  k  lem. k»  aiiM  et  lie  pied»  clenéi  à  une  ptrte,  tandis  «ne  le 


1.  JPrcfrt  d4  LaoaL  —  3.  Voir  m  boUc«  &a  22  mwt.  —    Voir  «a  10  JêBflsr.  —  < 
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bourrera  loi  fend  le  crine  avec  no  don.  Ou  peat  zûîbx  le  représenter  comme  médecin,  ^veo  Im 
indices  de  m  profesiioa  oa  Migoint  les  malades.  An  312.  —  Ea  Irlande,  les  sainU  Mèlc,  hlticbe, 
Muue  et  Hioc,  évêqaes  de  cette  coalrée.  Vers  lafin  da  v*  siècle.  Les  deox  premiers  forent  ea  raih 
port  avec  sainte  Brigitte.  Saint  Mêle  prédit  la  sainteté  fbtnre  de  Brigitte,  Inl  donna  le  Toile 
Meré,  eenjotntement  stoc  saint  Melebe.  To«s  les  quatre  forent  les  disciples  et  les  compagnons  de 
l'apostolat  de  saint  Patrice.  —  Au  diocèse  de  Tournai,  saint  André,  disciple  de  saint  Amand, 
d'abord  abbé  do  Bart8}-3  «a  Laoniuis,  et  ensoite  d' Binon.  693.  —  En  Irlande,  saint  Finian, 
aU»é  4e  rtocfen  iiiOB»lftr«  de  Nelltfont.  —  En  Angleterre,  saint  Ina,  roi  des  Saxons  occidentaux, 
qui  élera  les  monastères  d'Abbendon  et  de  NVinburo,  enrichit  celui  de  Glaslon,  c:  loatia  des  lois  lî 
■es  8<ùets.  Il  tinit  par  abdiquer,  et  vint  terminer  pieasement  ses  Jours  à  Rome,  viii*  s.  —  Au  dio- 
eèoe  de  Cologne,  la  bienhenreete  Hildegonde,  conteeie  d^Anaberg,  fondatrlM  de  l'ancien  monastère 
iù  Muliro,  de  l'Ordre  de  Prémoatré,  prcg  la  ville  de  Nuys.  Après  11S3.  —  Dans  les  Abruzres,  le 
bieulieureux  Ange  de  Forci,  (bourg  prèa  de  Cbieti),  de  l'Ordre  des  Ënnites  de  Saint-Augustin.  An 
4937.  A  GiiUo,  en  Onluîe,  b  uenlieaMaie  Prançoiie  o«  Prendeddiia,  d«  Tien  Ordre  de 
Saint-Fninçni-.  An  1350.  —  A  FcsftaûO,  en  Piémont,  la  IraoBlalioa  des  reliques  des  saints  martyrs 
Théodore,  Trosiiue,  ËToUie,  Tarctce,  Félix,  Candide  et  Théophile,  apportées  de  Borne  en  1639. 
—  AVilerbe,  dans  lee  Blati  de  l'Eglise,  eft  4êu  plmitvt  Jiecèm  dt  ftnBt,  llte  de  laiale 
BrAonras  Hauscotti.  I6é0. 
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feignear  Jétm.  accepte*  le  don  de  ootro  pAtieaoe  «t 
eeeei4ez-noas  parJou  et  indulgence. 

Une  solennité  semble  quelquefois  en  produire  une  autre  et  môme  èa 
rolover  l'éclat.  Hier,  la  yictoire  de  sainte  Agathe  serrait  d'entretien  à  DM 
peusécs,  et  voici  aujourd'hui  le  triomphe  d'une  autre  vierge. 

11  y  avait  dans  la.  ville  de  Gé&aréô  en  Gappadocti  une  vierge  nommée 
Dorofbée.  Chaque  jour  elle  rendait  exactement  à  Dieu  ses  àtnjàn  en  prati- 
quant la  chasteté  et  la  tempo  ri  ace  ;  et  pleine  de  donoenr  et  d'humilité,  elle 
joignait  jeûne  à  la  prière.  Telle  était  sa  prudence,  que  peu  d'hommes 
avaient  la  force  de  l'imiter.  Tous  ceux  qui  la  connaissaient  glorifiaient  notre 
Seigneur  Jéstis-Ghrist  d'avoir  une  telle  servante.  Sa  beauté  était  remar- 
quable, sa  conduite  et  sa  sa^sse  incomparables,  et  sa  virginité  sans  tache. 
BUe  était  tellement  parfldte  datu  l'amanr  dn  CSirist  que,  pour  loi  être  noie 
plus  étroitement,  elle  mérita  une  dénble  palme,  et  eut  le  bonheur  de  pié* 
Senter  à  l'Epoux  céleste  avec  la  couronne  de  h  rirfiinilé  celle  du  rarîrîyre. 

La  renommée  de  la  sainteté  de  sa  vie  étant  très-répandue  parmi  les 
hommes,  le  gouverneur,  qui  persécutait  les  tldèles,  en  eut  bientôt  connais- 
amcft*  Aniil,  dès  qall  fnt  anifé  dam  Gétafée,  il  At  affêtar  û  servante  de 
Dieu  si  comme  des  duétiena.  Ayant  été  introduite  devant  le  trilnmal  &k  le 
juge  était  assis,  elle  y  parut  les  yeux  baissés  et  priant  son  Dieu»  Le  gouverneur 
nommé  Saprice  l'interrogea»  et  dit  :«  Comment  te  nammee  tale^Dorothée 
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est  mon  nom  ».  —  «  Je  t'ai  mandée  pour  te  faire  sacrifier  aux  dieux  selon 
Tordre  do  nos  princes  augustes  ».  —  «  Le  Dieu  du  ciel,  qui  est  Auguste,  m'a 
commandé  de  ne  serrir  que  lui  seul,  car  il  est  écnl  ;  l  u  adoreras  le  Seigneur 
ton  Dieu,  et  tu  ne  Benrins  que  lui.  Et  encore  :  Qu'Us  disparaiiseiit  de  le  terre 
les  dieux  qui  n'ont  fait  ni  le  del  ni  la  terre.  Reste  donc  à  Toir  à  quel  empereur 
nous  devons  obéir,  àcelui  de  la  terre  ou  àcelui  du  ciel,  à  Dieu  ou  àl'homme. 
liais  que  sont  les  empereurs,  sinon  des  hommes  mortels»  comme  l'ont  été 
ces  dieux  dont  vous  adorez  les  statues?  » 

—  tt  Si  tu  veux  éciiapper  d'ici  saine  et  sauve,  quille  cette  assurance  et 
nerifle  aux  dieux  ;  autrement  je  t'abandonne  à  la  sévérité  des  lois  ;  et  ton 
exemple  apprendra  aux  autres  la  crainte  qu'ils  en  doivmt  avoir  s.  —  «  Je 
donnerai  à  tous  l'exemple  de  la  crainte  de  Dieu,  afin  qu'apprenant  à  le 
redouter,  ils  ne  soient  pas  émus  par  la  fureur  des  homme?.  Ceux-ci,  sembla- 
bles à  des  cliiens  enragés,  déchirent  des  mnocents;  dépourvus  de  raison,  on 
les  voit  s'irriter,  aboyer  et  mordre  les  passants  ».  —  «  A  ce  que  je  vois,  tu 
as  résolu  de  demeurer  dans  ta  religion  insensée,  et  ta  veux  mourir  comme 
les  autres.  Ecoute-moi  et  sacrifie  ;  C'est  le  seul  moyen  d^éviter  le  chevalet  9. 
—  «  Les  peines  de  ton  chevalet  no  sont  que  d'un  moment,  mais  les  tour- 
ments de  l'enfer  sont  éternels,  et  pour  les  éviter,  je  ne  dois  pas  craindre 
des  maux  d'un  instant.  Je  me  rappelle  cette  parole  de  mon  maître  :  Ne  crai- 
gnez pas  ceux  qui  tuent  le  corps  et  ne  peuvent  tuer  i'ime,  mais  ïâan  plutdt 
céhii  qui  peut  envoyer  pour  jamais  le  corps  et  TAme  dans  l'enfer  ». 

—  «  Grains  donc  des  dieux,  qui,  dans  leur  colère,  pourront  perdre  ton 
corps  et  ton  âme,  si  tu  ne  leur  sacrifies». —  «  Saprice,  je  t'ai  d^^jà  dit  que  tu 
ne  pourras  me  persuader  de  sacrifier  aux  démons,  qui  ont  habile  dans  ces 
hommes  vains  dont  la  vie  a  été  telle  qu'on  rougirait  de  la  raconter,  et  dont 
la  mort  a  été  semblable  à  celle  des  bêtes  ;  car  pendant  leur  vie  ils  ont  mé- 
connu celui  qui  a  fait  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent  : 
aussi  leurs  âmes  brûlent  en  enfer,  tandis  que  vous  adorez  leurs  images 
faites  de  divers  métaux  ;  et  ceux-liY  iront  un  jour  leur  tenir  compagnie  dans 
les  flammes  étemelles,  qui,  délaissant  leur  Créateur,  auront  adoré  ces  faux 
dieux  ». 

A  ces  mots,  Saprice  tran^rté  de  rage  se  tourne  vers  lee  bonrreanx  ei 
leur  dit  :  s  Btendez-la  sur  te  chevalet  :  quand  elle  se  verra  au  milieu  des 
tourments,  peut  être  alors  consentira-t-elle  à  adorer  nos  dieux  immortels». 
La  servante  de  Dieu  y  ayant  été  placée,  pleine  de  courage  et  d'intrépidité, 
dit  au  juge  sans  être  interrogée  :  «  Pourquoi  me  laisses-tu  attendre  ?  Fais  ce 
que  tu  as  à  foire,  afin  que  je  puisse  voir  celui  pour  l'amour  duquel  je  ne 
crains  ni  la  mort  ni  les  tourments».  — »  «  Quel  est  donc  celtii  qoa  ta  dé- 
sires? »  —  «  Le  Christ,  Fils  de  Dieu». 

—  «  Et  011  est  ce  Christ?  »  —  «  Comme  tout-puissant  il  est  partout; 
coniiiia  houiuiti  (puisque  la  faible  raison  humaine  ne  tient  compto  que  do 
ce  qui  est  contenu  dans  un  lieu)  nous  disons  que  le  Fils  de  Dieu  est  monté 
an  ciel,  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  son  Père  tout-puissant  ;  mais 
comme  Dieu,  il  m  qu'une  seule  divinité  avec  son  Père  et  le  Saint-Bsprit. 
C'est  lui  qui  nous  invite  au  jardin  de  ses  délices,  oîl  en  tout  temps  les  arbres 
sont  ornés  do  fruits,  les  lis  toujours  blancs,  les  roses  toujours  dans  leur  fraî- 
cheur, les  champs  et  les  monts  toujours  verdoyants,  les  collines  toujours 
<Httbragées,  les  fontaines  toujours  jaillissantes,  les  eaux  toujours  délicieuses, 
et  les  âmes  des  Saints  enivrées  d'une  joie  immortelle  dans  le  Oirist  Si  ta  m'en 
crois,  Saprice,  tu  chercheras  la  vraie  lib^té»  et  ta  travailleras  à  mériter 
l'entrée  du  jardin  des  délices  de  Dieu  ». 
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—  <t  (jiiitte-moi  ces  folies  et  sacrifie  :  reçois  un  époux,  et  passe  des  jours 
henrenx  ;  sinon  tu  périras  comme  ont  péri  tes  pcres  à  cause  de  leur  folie  n. 

u  i^QD,  je  ne  sacrifierai  point  aux  démons  ;  je  suis  chrétienne  ;  je  ne  veux 
point  d'époux,  je  sois  réponse  du  Christ  ;  et  je  crois  fermement  qn'il  m'in- 
troduira dans  son  paradis,  et  me  fera  reposer  sur  son  lit  nnptial  ». 

Saprîcc  alors  la  lit  remeltre  rntre  les  mains  de  deux  sœurs  nommées 
Chrétienne  et  Callisle,  qui  récemment  venaient  d'aposlasier,  et  il  la  leur 
confia  en  disant  :  «  Vous  avez  abandonné  la  folie  et  la  superstition  des  chré- 
tiens ;  vous  avez  sacrifié  à  nos  dieux  invincibles  :  aussi  vous  ai-je  fait  récom- 
penser :  mais  de  plus  grands  honneurs  vons  sont  réservés,  si  toos  pouTes 
détourner  cette  chrétienne  de  sa  folle  résolution  ».  Ces  malheureoses, ayant 
Tern  notre  Sainte  dans  leur  maison,  lui  disaient:»  Arqtiir-rn  donc  aux  désirs 
du  juge,  et  délivre-toi  des  peines  et  des  tourments,  comme  nous  avons  fait, 
11  vaut  bien  mieux  pour  toi  agir  de  manière  à  ne  pas  consumer  ta  vie  au 
milien  des  tortnres,  à  ne  pas  mourir  avant  le  temps  ».  Dorothée  lenr  répon* 
dit  :  «  Ob  t  si  vous  vouliez  m'éconter  et  vous  repentir  d'avoir  sacrifié  aux 
idolesl  car  Dieu  est  bon,  et  sa  miséricorde  est  abondante  pour  ceux  qui  se 
convertissent  à  lui  de  tout  leur  r(v\ir  ».  Chrétienne  et  Callisteiui  dirent  : 
«  Nous  avons  abandoiuK^  une  lois  Je.->n-  flbrist  ;  rommcut  pourrail-il  que 
nous  revinssions  ù  lui  V  »  ûoroLhéô  dit  :  u  ci'eiïl  un  plus  grand  péché  de 
désespérer  de  la  miséricorde  du  Seigneur,  que  de  sacrifier  à  d'impuissantes 
idoles.  Ne  perdes  donc  pas  confiance  en  ce  médecin  si  charitable,  si  expéri- 
menté, qui  peut  guérir  toutes  vos  blessures.  11  n'en  est  aucune  dont  la  gué- 
risonne  lui  appartienne  ;  car  on  ne  l'appelle  Sauveur  que  parce  qu'il  sauve, 
Rédempteur  que  parce  qu'il  rachète.  Libérateur  que  parce  qu'il  ne  cesse 
de  nous  délivrer.  Pour  vous,  adonnez-vous  donc  de  tout  voire  cœur  à  la 
pénitence,  et  sans  nul  doute  vous  obtiendrez  le  pardon  de  vos  &utes  ». 

Ces  deux  infortunées  se  jettent  al<»sà&es  pieds  qu'elles  arrosent  de  leurs 
larmes;  elles  la  conjurent  de  prier  pour  elles,  afin  que,  par  son  secours, 
elles  puissent  dignemeut  satisfaire  à  Dieu  et  mériter  la  divine  miséricorde. 
I^otre  Sainte,  fondant  en  larmes,  adressa  alors  ces  paroles  au  Seigneur  : 
«  0  Dieu  qui  avez  dit  :  Je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur,  mais  bien  qu'il 
se  convertisse  et  qu'il  vive  ;  Seigneur  Jésus^-Ghrist,  qui  avez  dit  que  les 
Anges  du  ciel  se  réjouissaient  plus  de  voir  un  pécheur  faire  pénitence  que 
quatre-vingt-dix-neuf  justes  persévérer  dans  la  justice,  signalez  votre  bonté 
envers  ces  âme^^  que  le  démon  s'est  efforcé  de  vous  ravir,  rappelez  ces  bre- 
bis au  bercail,  et  que  leur  exemple  ramène  toutes  celles  qui  s  étaient  écar- 
tées de  voua  ». 

Pendant  qu'elle  làisait  cette  prière  et  d'autres  semblables»  le  gouverneur 

l'envoya  chercher  avec  les  deux  sœurs,  et  il  se  les  fit  amener  dans  son 
palais.  Les  prenant  à  part,  il  commença  par  leur  demander  si  elles  avaient 
ébranlé  la  constance  de  Dorothée.  Mais  elles  lui  répondirent  de  concert  ; 
«  Ixous  avons  péché,  nous  avons  mal  agi  ;  car  la  crainte  des  peines  et  des 
douleurs  d'un  instant  nous  a  fait  sacrifier  à  d'impuissantes  idoles  ;  nous 
l'avons  donc  priée  do  nous  imposer  la  pénitence,  afin  de  pouvoir  obtenir  la 
miséricorde  du  Christ  ».  Alors  Sapricc  déchira  ses  vêtements,  et  dans  sa 
fureur  il  ordonna  de  lier  dos  à  dos  les  deux  sœurs,  et  de  les  jeter  dans  une 
chaudière  brûlante,  si  sur-le-champ  elles  ne  voulaient  sacrifier.  Les  deux 
sœurs  s'écrièrent  ;  a  Seigneur  Jésus-Christ,  acceptez  notre  pénitence,  et 
accordez-nous  votre  pardon  ».  Gomme  elles  persévéraient  dans  cette  prière 
et  dans  la  confessioa  de  leur  foi,  on  les  jeta  dans  la  chaudière,  où  elles 
lurent  brûlées  sous  les  yeux  de  Dorothée.  La  vierge,  transportée  de  joie  en  - 
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Tojanl  le  courage  qu'elles  faisaient  paraître  dans  la  mort,  leur  disait  : 
a  Devances-moi,  mes  sœurs  ;  tous  pouvez  Être  certaines  qae  votre  péché 
vous  a  été  remis,  et  sachez  qne  In  palme  que  vous  aviez  perdue  vons  a  4té 
restituée  :  il  vient  au-devant  de  vous  et  vous  tend  les  bras,  c«  père  qui  se 
réjouit  quand  li  retrouva  ie  iib  qu'il  avait  perdu  ». 

Alors  Saprice  fit  étendre  de  nouToau  Dorothée  sur  la  chevalet.  Quand 
elle  y  fot  placée,  il  parut  une  si  grande  joie  sur  tous  ses  traits,  qu'il  était 
aisé  de  voir  qu'elle  était  arrivée  à  l'accomplissement  de  tous  ses  désirs. 
Saprice  lui  dit  :  «  Pourquoi  montrer  ainsi  une  joie  feinte  et  simuler  l'allé- 
gresse au  miiu Mi  des  supplices?  »  Dorothée  répondit  :  «  Jamais  dans  touto 
ma  vie  je  u  ai  elé  si  heureuse  qu'aujourd'hui  ;  car  ces  Âmes  que  par  ton 
moyen  le  démon  avait  ravies  ft  Dieu,  le  Cbrist  les  a  recouvrées  par  mon 
entrembe.  En  ce  jour  il  y  a  réjouisunce  dans  les  cieux  ;  à  leur  sujet  les 
Anges  sont  dans  la  joie,  les  Archanges  dans  1 1  jnbilntion  ;  et  tous  les  Apô- 
tres, les  Martyrs  et  les  Prophètes  en  tressaillent  d'allégresse.  Hâtc-tni  donc, 
Saprice,  et  accomplis  ton  œuvre  au  plus  vite,  aân  que  je  puisse  m  unir  à  ce 
concert  des  Saints,  et  me  réjouir  avec  eux  comme  j'ai  pleuré  avec  eux  sur 
la  terre  ».  Alors  Saprice  lui  fit  appliquer  des  torches  allumées  sur  les  flancs. 
Durant  ce  supplice,  Dorothée,  tournant  vers  le  juge  son  visage  de  plus  en 
plus  illuminé  d'une  joie  céleste,  et  insultant  à  sa  fureur,  lui  disait  :  a  Misé- 
rable, te  voilà  vaincu,  toi  et  tes  idoles  1  n 

Saprice  la  fit  alors  descendre  du  chevalet,  puis  il  ordonna  de  la  soufileter 
longtemps,  en  disant  :  «  Qu'on  firappa  ce  visage  qui  m'insulte  ».  Après 
qu'elle  eut  été  longtemps  et  cruellement  frappée,  Saprice  voyant  qu'elle 
témoignait  toujours  de  la  joie,  et  que  les  bourreaux  n'en  pouvaient  plus  de 
fatigue,  dicta  ainsi  sa  sentence  :  <«  Nous  ordonnons  que  Dorothée,  jeune  ftUe 
pleine  d'orsrucil,  ffuî  a  refusé  de  conserver  la  vie  en  sacrifiant,  et  qui  veut 
absolument  inoum*  pour  je  ne  sais  quel  homme  qu'on  appelle  Christ,  soit 
frappée  du  glaive  ».  A  ces  mots  Dorothée  s'écria  :  «  Je  vous  rends  grâces, 
céleste  amant  des  âmes,  de  oe  que  vous  m'appelea  à  volie  paradis,  et  m'io* 
vitez  à  votre  lit  nuptial  ». 

Comme  elle  sortait  du  prétoire  du  gouverneur,  un  homme  de  loi  nommé 
Théophile  lui  dit  par  raillerie  :  «  Allons,  épouse  du  Christ,  tu  m'enverras 
du  jardin  de  ton  époux  des  fruits  ou  des  roses  ».  Dorothée  lui  répondit  : 
«  Trfis-volontierSi  je  le  feras  ainsi  ».  Au  moment  oh  eHe  allait  recevoir  le 
coup  de  la  mort,  elle  demanda  au  bourreau  de  lui  laisser  quelques  instants 
pour  prier.  Quand  elle  eut  achevé  sa  prière,  «n  enfant  parut  tout  à  coup 
poi  Laut  dans  un  linge  trois  fruits  de  la  plus  grande  beauté  cl  trois  roses.  Elle 
dit  à  cet  enfant  :  Portez,  je  vous  en  prie,  ceci  à  Théophile,  ot  dites-lui  de 
ma  part  :  «Voici  ce  que  tu  m'as  demandé  de  t'envoyer  du  jardui  de  mon 
époux  ».  Aussitôt  elle  fût  frappée  du  glaive,  et  avec  la  palme  du  martyre 
elle  alla  rejoindre  le  Christ. 

En  ce  moment  Théophile,  procureur  du  juge,  racontait  en  riant  à  ses 
compagnons  la  promesse  do  Dorothée.  Il  parlait  encore,  tournant  en  plai- 
santerie la  promesse  de  la  vierge,  lorsque  tout  ù  coup  renlaut  &o  présente 
devant  lui,  portant  dans  un  linge  les  trois  beaux  fhiits  et  les  roses  épanouies. 
Il  dit  à  Théophile  :  «  Toid  ce  que  sur  ta  demande,  Dorothée,  vierge  trds- 
sainte,  t'avait  prorais  ;  elle  te  l'envoie  du  jardin  de  son  époux  ». 

Théophile,  en  recevant  ce  présent,  s'écria  :  ((  Le  Christ  est  le  Dieu  véri- 
table, et  le  mensonge  n'est  pas  en  lui  ».  Les  autres  avocats  lui  dirent  :  «  Es- 
tu  fou,  Théophile,  ou  plaisantes-tu?»  —  «  Je  ne  suis  point  fou,  et  je  ne 
raille  pas;  mais  c'est  d'une  manière  laisonnahle  que  je  crois  lésus^Ibrist 
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vrai  Dieu  ■>.  —  «  Quel  motif  t'a  donc  engagé  à  l'exclamation  que  lu  viens  de 
faire  ?»  —  «  Dites-moi,  en  quel  mois  sommes-nous  ?»  —  «En  février  «. — 
u  Un  froid  glacial  règne  dans  toute  la  Gappadoce,  et  tous  les  arbres  sont 
dépourvus  mdffle  de  Iran  feuilles  ;  d'où  penseipTOos  donc  que  viennent  ces 
roses  et  ces  beaux  fruits  avec  le  feuillage  qui  les  accompagne  ?  »  —  u  Pas 
môme  clans  la  saison  des  fleurs,  nous  n'en  avons  vu  de  semblables  )». 
Théophile  leur  répondit  :  «  Moi-môme  que  vous  voyez,  j'adressais  par 
dérision  la  parole  k  Dorothée,  au  moment  où  elle  marchait  au  supplice. 
Gomme  elle  me  semblait  folle  de  parler  de  son  époux  le  Christ,  et  du  Para- 
dis où  elle  se  rendait,  j'ai  iosulté  à  ce  qui  me  paraissait  sa  folie,  et  Je  lui  ai 
dit  :  Lorsque  tu  seras  arrivée  au  jardin  de  tou  époux,  envoie-moi  des  roses 
et  des  fruits.  El'n  m*a  répondu  :  Je  le  ferai  certainement.  A  peine  a-t-elle 
eu  soulfert  la  mort  pour  le  nom  du  Christ,  que  tout  à  coup  voici  venir  à 
moi  un  enfant  d'une  beauté  merveilleuse,  mais  petit  de  taille  ;  il  me  sem- 
blait, en  effet,  n'avoir  pas  plus  de  quatre  ans  ;  à  peine  si  je  l'aurais  cm 
capable  de  parler.  Cet  enfant  m'a  touché  le  c6té»  je  me  suis  détourné  pour 
le  voir  ;  alors  il  m'a  tiré  à  part,  et  m'a  parlé  dans  un  si  gracieux  langage, 
qu'en  sa  présence  je  semblais  n'ôtre  plus  qu'un  paysan.  U  m'a  présenté  ce 
linge  avec  ces  fruits  et  res  roses,  et  il  m'a  dit  :  Dorothée,  vierge  très  sainte, 
t'envoie  ces  présents  du  jardm  de  son  époux,  comme  elle  te  l  avait  promis 
sur  ta  demande.  Bn  recevant  ce  présent,  j'ai  poussé  on  cri  d'émotion,  et 
l'enfant  a  disparu  :  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  un  Ange  de  Dieu  ».  Après 
avoir  dit  ces  paroles,  Théophile  s'écria  :  «  Heureux  ceux  qui  croient  au 
Christ  et  qui  souffrent  pf)nrsoTi  r^om  !  11  est  le  vrai  Dieu  :  et  quiconque  met 

sa  confiance  i  n  hn  (jossede  ia  vraie  sage'?se  ». 

Comme  li  disail  ces  paroles  et  d'autres  semblables,  quelques-uns  ailèreut 
trouver  le  gouverneur  et  lui  dirent  :  «  Yotre  procureur  Théophile,  qui  Jus- 
qu'ici parlait  contre  les  chrétiens  et  les  poursuivait  à  mort,  crie  maintenant 
devant  les  portes  du  palais,  louant  et  bénissant  le  nom  de  je  ne  sais  quel 
Jésus-Christ,  et  beaucoup  croient  en  ses  paroles  ».  Aussitôt  le  gouverneur  se 
le  fit  amener.  Dès  qu'il  lut  introduit,  il  lui  dit  :  «  Quels  discours  tiens-tu 
au  dehors  ?»  —  «  Je  louais  heureusement  le  Christ,  que  jusqu'aujourd'hui 
j'avais  malheureusement  blasphémé  ».  —  «  J'admire  qu'un  homme  de  ta 
prudence  ait  voulu  même  prononcer  ce  nom,  toi  qui  jusqu'ici  as  persécuté 
ceux  qui  le  confessent  ».  —  <(  Cette  conduite  fait  voir  que  c'est  le  vrai  Dieu 
qui  m'a  converti  de  l'erreur  à  la  voie  droite,  et  m'a  fait  reconnailre  que  lui- 
même  est  le  vrai  Dieu  ». 

—  «  Les  hommes,  pour  l'ordinaire,  avancent  en  sagesse  avec  les  années; 
mais  toi,  te  voilà  tout  d'un  coup  devenu  insensé,  lorsque  to  appelles  Dieu 
celui  que  les  chrétiens  eux-mdmes  t'apprennent  avoir  été  crucifié  par  les 
Juifs  ». —  «  J'ai  entendu  dire,  en  efTet,  que  Jésus  a  été  crucifié;  et  dans  mon 
erreur,  je  ne  pensais  pas  qu'il  lùL  Dieu  ;  chaque  jour  je  blasphémais  son 
nom  :  maintenant  je  me  repens  de  mes  crimes  passés  et  de  mes  blasphèmes, 
et  je  confesse  sa  divinité  ». — «  Où  donc  et  quand  es-tu  devenu  chrétien,  toi 
qui  jusqu'ici  a  sacrifié  ?  ^  «  Du  moment  où  j'ai  confessé  le  Christ  et  ai 
cru  en  lui,  je  me  suis  senti  chrétien.  Ainsi,  croyant  de  tout  mon  cœur  au 
Christ,  Fils  de  Dieu,  je  proche  son  vrai  nom,  son  saint  nom,  son  nom  im- 
maculé, son  nom  qui  n'est  ai  mensonge  ni  imposture  comme  le  sont  les 
idoles  ». 

—  «  L'imposture  règne  donc  dans  nos  dieux  ?»  —  «  Gomment  llmpoi- 

ture  ne  régnerai  l-elle  pas  dans  ces  simulacres  que  l'homme  a  fabriqués  avec 
du  bois,  qu'il  a  jetés  en  fonte,  qu'il  a  limés  avec  l'acier,  dont  il  a  affermi  tes 
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bases  avec  da  plomb,  qne  les  diouettes  toucheni  IkmUièremeût,  qoe  les 

araignées  couvrent  de  leurs  toiles,  et  dont  Tinténeor  est  souvent  rempli  de 

rats  et  de  souris?  Je  veux  bien  être  un  menteur,  si  ce  que  je  dis  est  dénué 
de  fondement.  Mais  comme  je  ne  mens  pas,  i]  est  juste  que  tu  reconnaisses 
la  vérité,  et  que  tu  détournes  ton  cœur  de  ia  fausseté.  Il  convient  que  toi, 
qui  es  étaUl  pour  juger  ceux  qui  commettent  Vimpostvfe,  in  te  sépares  da 
mensonge,  et  qne  ta  recherches  laTérité  qoi  est  dans  le  Christ  ».  —  o  Nos 
dieux  ne  sont  donc  pas  des  dieux  vivants?  »  —  «  Les  idoles  sont  sans  intelli- 
gence ;  mais  l'intelligence  de  Dieu  est  invisible.  Tes  dieux  ont  besoin  qu'on 
les  garde  ;  le  nuire  garde  tous  les  ôtres.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  c'est  par  la 
raison  qu'il  faut  me  coavaiocie  ,  si  tu  n'as  que  ton  pouvoir  contre  moi,  il 
demeare  constant  que  je  l'emporte,  du  moins  par  la  raison  ». 

— i  Je  vois,  malheureux  Théophile,  que  tu  veux  mourir  d'une  triste  mort». 

—  «  Au  contraire,  je  désire  obtenir  une  vie  heureuse  n .  —  «  Sache  donc  que 
si  tu  persistes  dans  ta  folie,  je  te  ferai  d'abord  soutlrir  divers  supplices,  et 
ensuite  je  te  condamnerai  à  une  mort  cruelle  ».  —  «  C'est  mon  dé^r  ». 

—  «  n  te  faut  avoir  pitié  de  ta  personne,  de  ta  maison,  de  ton  patrimoine, 
de  tes  fils,  de  tes  parents,  et  ne  pas  ta  livrer  témérairement  à  une  mori 
publique,  qui  n'est  que  pour  les  fons,  les  scélérats  et  les  impmdenis  ».  — 
a  Ci*est  le  comble  de  la  sagesse  de  savoir  maîtriser  ainsi  toutes  ses  affections, 
et  de  ne  rien  cramdre  de  tous  les  supplices.  Non,  ce  n'est  pas  une  témérité 
déraisonnable,  mais  bien  une  sérieuse  réflexion  qui  me  (ait  persévérer  dans 
SMS  résololitt»;  car  je  préfère  l'éternité  an  temps,  je  préfère  ce  qui  doit 
tonjonrt  subsister  à  ce  qui  ne  fait  que  passer  ».  —  c  choisis  plntftt  les 
tourments  que  le  repos,  tu  désires  plutôt  la  mort  que  la  vie  o.  —  «  Je  crains 
les  tourments,  et  j'ai  la  mort  en  horreur;  je  cnuns  des  tourments  qui  ne 
finissent  point  ;  j'ai  en  h  :u  rcur  une  mort  qui  consiàle  dans  des  peines  éter- 
nelles. Les  supplices  que  tu  peux  me  icure  endurer  Uniront  au  bout  de  quel- 
ques instants  ;  mais  ceux  qui  sont  destinés  aux  adorateurs  des  idoles  les  tour- 
menteront bien  ^Ins  cruellement,  aussitôt  après  leur  mort,  et  ils  ne  cesseront 
jamais  » . 

—  «  Qu'on  étende  sur  le  chevalet  Théophile,  ce  beau  parleor  :  peut-(^tre 
la  violence  des  tortures  fera  tanr  sa  vaine  éloquence  ».  Dès  que  le 
martyr  fut  suspendu  sur  le  chevalet,  il  s'écria  :  a  Me  voici  vraiment  chrétien, 
car  jesnissnqtendii  àlacnrix(en  eflbt,  le  chevalet  a  quelque  rapport  de 
forma  a¥ec  la  croix);  6  Christ»,  dit  encore  le  martyr,«jevous  rends  grâces  de 
ce  qne  vous  avez  permis  que  je  sois  attaché  à  l'instt  nment  de  votre  mort  ». 

—  «  Malheureux,  aie  pitié  de  ta  chair  m.  —  u  Malheureux,  aie  pitié  de  ton 
âme.  Pour  moi,  je  ne  veux  pas  épargner  dans  le  temps  la  chair  de  mon  corps, 
afin  que  Dieu  épargne  mon  âme  dans  Tétemité  ».  Le  gouverneur,  transporté 
de  rage,  lui  fit  déchirer  les  côtés  avec  dëji  ongles  de  fer,  et  brûler  les  flancs 
avec  des  torches  ardentes.  Au  milieu  de  ces  tortures, Théophile  ne  disait  autre 
chose,  si  ce  n'est  :  «  Je  vous  confesse,  ô  Christ,  Fils  de  Dieu  ;  daignez  m'ad- 
mettre  au  nombre  de  vos  Saints  »  ;  et  il  montrait  sur  snn  visage  un  courage 
intrépide,  au  point  qu'on  eût  dit  que  ce  n  cLaiL  pas  lui  qu'on  tourmentait. 

Cependant  les  bourreaux  eux-mêmes  se  lassèrent,  et  Timpie  gouverneur 
dicta  ainsi  la  sentence  :  a  Que  Théophile,  qui  jusqu'ici  a  sacrifié  aux  dieux 
immortels,  et  qui,  après  les  avoir  adorés,  a  abjuré  leur  culte  pour  se  joindre 
à  la  secte  des  chrétiens,  ait  ia  tête  tranchée  :  nous  l'ordonnons  ».  Théophile 
dit  :  a  0  Christ,  je  vous  rends  grâces  I  »  et  il  marcha  plein  de  joie  à  la  cou- 
ronne de  l'éternelle  vocation.  Ouvrier  de  la  onzième  heure,  il  mérita  uiio 
récompense  égale  à  celle  qui  flit  donnée  aux  onvriera  de  la  première» 
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Oû  a  représenté  sainto  Dorothée  assise  aux  pieds  de  I;t  Sainte  Vierge  qui 
tienirEofant  Jésus.  D'une  main  eile  lient  une  branchtî  de  marguerite;  do 
i  autie,  l'ange  d'un  panier  Uassé  en  joncs  dau:^  lequel  se  trotivent  des  fleurs 
et  des  finûts.  Sa  tète  est  conioimie  de  roses*.  D'antres  fbis  on  met  le  panier 
de  fleuns  dans  la  main  de  l'ange  chargé  de  les  portoi  à  Théophile,  et  alors 
le  Messager  céleste  se  tient  à  côté  de  la  Sainte.  Le  pincerîn  de  Rubcns  s'est 
exercé  sur  cette  illustre  vierge  *.  Sainte  Dorothée  est,  en  certains  pays,  la 
patronae  des  brasseurs,  des  jeunes  époux  et  des  jardiniers  fleuristes. 

RELIQUES  DB  SAIHTB  DOROTHÉE. 

La  crftne  et  qaelqaeB  autres  partie»  ocseowDti  de  cette  Sainte  sont  réoaii  daos  on  reli- 
4Bdn  •ppvteniHt  k  huks  dM  «fliMi  iê  BrMfara;  c'est  probillMMal  h  priiMies  4s  en  rdlfsci 

qui  a  rendu  le  nom  de  Dorothée  si  populaire  en  Alleougne.  Il  7  est  prodipra*,  mai»  n't  ViHI  ptlil 
de  M  poésie.  Us  plu  beaux  gémes  de  cette  contrée  l'ont  inmortaUsA  dans  leurs  vers. 

Haiie^eitEomfd  a  te  boohaw  deiMiséderte  pht  gnodepartie  des  reliqaes  d«  cette  sn- 
eieose  Sainte  dans  Téglise  qoi  loi  est  dédiée  :  U,  tons  le9  ans,  le  6  février,  joar4stilèlS»mMiiil 
des  pommes  en  mémoire  da  miracle  auquel  saint  Théophile  dot  sa  conversion. 

Il  y  a  encore  des  fragments  des  i^(|U*  te  falnto  Dorothée  à  Bologne,  k  UstOBBO,  k  ftaiss, 
à  Sirk.  Enfin  il  y  en  avait  aussi  k  Arles,  en  Provence,  dans  réfUlo  Saiot^fioDOill  bon  ém  Itan. 

On  nons  écrivait  de  celte  dernière  ville  le  3  ioùi  1858  : 

€  L'église  do  Siiiit-Honoral,  vulgairement  appolée  Notr&-Dame-de-Grâee,  titaéo  hoti  desmnrs  do 
notre  voie,  et  an  moment  df>  !a  Révolutinn  f  irnre  occupée  par  les  Pères  Minimes,  fut  alors  dévas- 
tée, aiusi  que  le  couvent  j  attenant,  et  dont  li  ae  reste  plus  qu'une  petite  partie.  Cette  église,  dont 
les  raines  Eont  remarquables  sous  le  rapport  de  l'antiqîiité  Ok  par  lonr  iilnatitm  au  milieu  d'oa  in» 
cien  cimetière,  païen  d'abord,  chrétien  ensuite,  n'a  pai=  erir^re  été  rendu  a»  culte  ;  elle  est  cepen- 
dant chaque  jour  visittie  par  un  grand  nombre  de  voyageurs,  et  gurloul  par  iesamaieurs  d'arcbéolo- 
Non»  n'avons,  à  Arles,  aucune  relique  de  Saiot-Honorat  Ces  reliques  ne  peuvent  pas  non  plot 
se  trouver  à  Lérins,  dont  le  célèbre  monastère  a  été,  depuis  bien  dio  tsséoo,  acboté  par  luprotoo- 
tant.....  Nons  n'avons  plus  aucune  relique  de  sainte  DoroUiée.  » 

L'église  de  la  THiUMb  aqjoofdliû  calliédrtie  do  Uni,  pOMèdo  «w  Mb  lal^oo  do  Mini 
Honorât  d'Arles 

Les  aetas  ««'«a  fiant  d«  Un  ont  dtd  taztnallMMnt  «aipmnt<i  mx  Balliadislas.  Salât*  DontMs  «et 
ttonniée  par        ITiurd,  Adon  et  les  «utras.  BMe  ^eute  Chrétienne  et  Cetllita.  Ob  tjBM  éa  brfrtnlM 

To!t  dc  ciifltibrA  U  |.'lù:ri'  de  Dorothée  et  de  s  ^  o  irupagne*.  Aiii'l::i'^  donne  isa  Ailïs iS  lOOf  SiBl  !• 
UTia  1)4  féloffê     la  virgmité.  TbomM  k  Kempis  a  compote  wn  p*uégyriqaa. 
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MO.  —  Pape  :  Vigile.  —  Roi  de  France  :  Cbildebert  I*'. 

la  gilaa  ioMai  W  pu  été  stérile  «■  mal. 

La  famitte  et  la  patrie  de  saint  Taast  ont  été  longtemps  incomines.  L'opi- 
nion la  pins  proball*  •  st  qu'il  naquit  à  YiUac,  qui  est  aujourd'hui  une  paroisse 
de  Périgord,  près  de  Terrasson.  L'église  paroissiale  loi  est  dédiée,  et  une  fon- 

I.  Le  Père  Cahier  a  reproduit  eotto  façon  da  rcpr^seuter  la  Sainte  dsni  son  remarquable  onvnce  des 
Caraeiensltgu«\  dci  Saints,  p.  iI7  (Pousiielgue.  Paris,  lt«Sl;,  d'après  uue  peinture  «xécattfe  k  la  tacrlstle 
4*AU>la^hap«lla  avant  que  le  soût  italien  de  la  Benalusanoa  «St (Étd  la  benlioinle  des  peintres  allemands. 

9.  Oa  v«4t  aa  Moide  0*  finxaUas  nna  corlease  gravnre  en  Ml,  aaaa  nom  d'artiste,  portant  la  data  da 
1418,  ndatlve  k  lalata  Dorotlide,  Oent  le  Magann  pitlore$qu«  a  donné  aae  «dtaettoa,  t.  zm,  p.  OM,  et  la 

Mtoue  r.'rhf(;!r:ç;qi.ie  dê  Paris,  t.  i*'.  p.  CIO,  l'explication. 

S.  iloua  devons  ce  renseignement  k  O.  Piolto,  auteur  de  la  savante  BitMvê  de  tégtite  d»  Afojw, 
10  vol.  ia-O*. 

4,  U  aen  prlaUtlf  latin  Vâdûitv  a  d^rtevO  dli  alwiiid  «a  «etia  tt^oa  1  Vgast.  Ce  n'est  que  plus  Urd 
«a'oa  ra  tianaresBd  «a  Yaaat  Oa  aa  a  fait  Oastoa,  ana  «aeora  «sttd  da  nos  Jours.  »>  Cardevacqa* 
«a  IMMk»  Métal*  4»  MM>raaa<;  Anaa,  llso,  S  val.  ta-d*. 
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laine  poria  son  nom  Celui  qui  devait  être  le  catéchiste  de  (MUt  se  letirt 
dans  Ui  TÎUe  de  Toul,  après  avoir  quitté  sa  fomUle  et  ropulent  héritage  da 
ses  pères.  Là,  il  vécut  solitaire  jusqu'à  ce  que  ses  Yertus  le  faisant  connaître» 

révôque  du  lieu  le  fit  entrer  dans  son  clergé. 

Quelques  années  après  que  Giovis,  premier  du  nom,  eut  conquis  le  pays 
de  Thuriugô,  les  Allemands  et  les  Bavarois  sortirent  de  leur  pays  pour 
▼enir  fondre  sur  les  Gaules,  afin  d'étouffer,  s'ils  pouvaient,  la  monarchie 
française  dans  sa  naissance.  Gela  obligea  Qovis  de  les  prévenir  et  d'aller  au- 
devant  d'eux  ;ivea  un  courage  intrépide  ;  en  effet,  il  les  battit  auprès  de  la 
ville  de  Cologne,  à  Tolbiac,  maintenant  Znlpich.  Mais  la  victoire  fut  long- 
temps indécise,  elle  semblait  même  pencher  du  c6té  de  l'ennemi  :  le  roi  leva 
les  yeux  au  eiel  et,  se  souvenant  des  saints  avis  que  la  reine  Qotilde,  son 
épouse,  lui  avait  donnés  touchant  le  christianisme,  il  s'écria  :  «  0  Jésus- 
Qirist,  que  Clotilde  dit  6tre  FïU  du  Dieu  vivant,  je  vous  appelle  à  mon  aide, 
et  si  vous  me  donnez  la  victoire,  je  croirai  en  vous  et  me  ferai  baptiser  ».  A 
peine  eut-il  fait  ce  vœu,  que  Dieu,  qui  voulait  bénir  ce  prince  cl  les  Francs, 
ses  sujets,  en  les  rendant  chrétiens  et  en  détruisant  parmi  eux  le  paganisme 
et  l'arianîune,  changea  la  face  de  la  bataille  et  rendit  victorieux  ceux  qui 
sLiublaient  6tre  vaincus.  Les  Francs  reprirent  courage  et  arrachèrent  le 
triomphe  aux  mains  dos  Allemands,  qui  perdirent  leur  roi  en  ce  combat 
et  furent  enfin  contraints  de  se  soumettre  aux  lois  de  Qovis  et  de  devenir 
ses  tributaires. 

Le  roi,  revenant  victorieux  de  la  guerre  d'Allemagne,  passa  par  la  ville 
de  Toul  et  y  trouva  notre  Saint,  que  les  habitants  regardaient  comme  on 
homme  du  ciel  à  cause  de  sa  vie  tout  angélique.  Il  le  supplia  de  l'accompa- 
gner jusqu'.\  Reims,  afm  de  le  mieux  instruire  du  baptôme  des  chrétiens, 
qu'il  voulait  y  recevoir  avec  solennité.  Le  Saint  fut  très-heureux  d'avoir 
celte  occasion  d'instruire  le  roi  sur  les  mystères  de  l'adorable  Trinité,  parti- 
oulièrement  sur  la  consubstantialité  des  trois  personnes  divines  en  limité 
d'essence,  contre  les  erreurs  des  Ariens,  dont  la  princesse  Lantilde,  sa  sœur, 
était  infectée.  Et  Dieu,  pour  confirmer  la  parole  de  son  serviteur  par  des 
signes  et  des  miracles,  permit  que,  passant  par  le  village  de  Rilly,  sur  la 
rivière  d'Aisne,  il  rendit  la  vue  à  un  av(!iii;lc  en  présence  du  roi  :  ce  qui  fit 
ouvrir  les  yeux  de  l'àme  à  une  intiuilé  de  personnes  nobles  qui  s'y  rencon- 
trèrent Enfin,  le  roi  Glovis  se  fit  baptiser  solennellement  à  Reims.  Saint 
Hemi,  qui  fit  cette  cérémonie,  avant  de  répandre  sur  lui  l'eau  salutaire,  Inl 
dit  ces  paroles  ;  «  Ployez  le  cou,  6  Sicambre,  sous  le  joug  de  Jésus-Christ; 
adorez  ce  que  vous  avez  brûle,  et  hrflîez  rn  que  vous  avez  adoré  ».  Le  saint 
évôque  entendait  par  là  les  temples  des  chrétiens  qu'il  avait  brûlés,  et  les 
idoles  qu'il  avait  adorées  étent  pialen.  Le  roi  répondit  distinctement  selon 
l'instruction  de  saint  Vaast,  son  catéchiste  :  a  J'adore  le  vrai  Dieu,  qui  est 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ».  A  quoi  trois  mille  nobles  Francs  qui 
devaient  être  baptisés  après  lui,  ajoulrroiit .  i  Nus  détestons  les  dieux  mor* 
tels,  el  nous  soninies  prêts  h  servir  le  Dieu  immortel  ». 

Clovis,  en  quiLtaul  iieims,  recommanda  Vaast  à  saint  Remi,  et  ce  saint 
évôque  s'en  seirit  atllement  pour  l'entière  conversion  de  ses  diocésains, 
car  il  l'envoya  dans  les  villages  pour  y  catéchiser  le  peuple*.  Enfin,  Dieu 

1.  Nom  deroBt  ce  rAnseifracaent  Inédit  an  R.  P.  Caries,  missionnaire  aa  ealralra  d«  ToalooM,  S9  M- 
War  J872. 

3.  Koas  lisom  dans  la  2W«cr  taeré  </«  la  eaMdraU  <('Arr<u,  les  paroles mlvutw :  t  On  dit  qva  V«Mt« 
pendant  son  sdjoar  k  Itetau,  flit  oommd  arelildUera,  et  «on  Boni  Sgare  «tm  mUs  dlgaiM  daas  as  «it»- 
lecne  daa  «fflolan  de  «etU  Syllea  draaatf  par  on  Bfo«)ictln.  Aprbs  cello  des  arcliorêquvs.  catta  dipMi 
dtalt  la  sltts  tapotttttSk  Lca  titiililacres,  qu'on  appaUe  Isa  yeux  des  pr^ats,  étaient  ^ly^  des  rlsltei 
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inspir.i  au  même  Saint,  qui,  comme  apAtre  des  Francs,  nait  pouToir 
d'élablir  do  nouveaux  évôcbé?,  de  le  sacrer  évèque  d'Arras,  cnpitnle  de 
l'Artois.  Il  s'agissait  d'évangéiiser  un  pays  presque  entièrement  idolâtre, 
La  Tille  d'Arras  a?ait  bien  autrefoi»  reçu  la  lumière  de  l'Evangile,  du  temps 
de  U  dominatioii  romaine.  Ifaii  cette  église  avait  été  fort  maltraitée  en  406, 
par  les  Vandales  et  les  Alaîns,  et  plus  tard  presque  entiteement  détndte  par 
Attila,  qui  avait  ravagé  la  Gaule  eu  4S0  et  Tannée  suivante.  Dieu  autorisa  la 
mission  de  saint  Yaast  par  la  guérison  miraculeuse  d'un  aveugle  et  d'un 
boiteux  qu'il  rencontra  en  entrant  dan?  la  ville.  Mais  il  fut  bien  affligé  lors- 
qu'il vit  le  paganisme  rétabli  sur  les  ruines  du  notre  religion.  Il  ne  découvrit 
ancone  trace  du  eolte  du  vrai  Dieu,  que  dans  la  mémoire  de  quelques 
anciens  du  pays.  Us  lu!  montrèrent  hors  de  la  fille  la  place  de  l'église  où  tes 
fidèles  s'assemblaient  autrefois.  Le  Saint  gémit  ;  il  pleura  en  voyant  ces  lieux 
autrefois  sacrée,  mr^in tenant  couverts  de  ronces  et  devenus  la  retraite  des 
bêtes  sauvages.  <*  Ces  malheurs  »,  s'écriait-il  en  s'adre^ant  à  Dieu,  «  nous 
sont  arrivés  parce  que  nos  pères  et  nous,  vou^  avons  offensé  ;  nos  rnjus» 
tiees  et  nos  iniquités  nous  ont  attiré  votre  colère.  Hais  présentement,  Sel* 
gneoT,  souienes-vous  de  votre  miséricorde  et  oublies  les  crimes  de  vos  pau- 
vres serviteurs  I  »  Pendant  que  l'Apôtre,  à  genoux,  priait  pour  la  ville, 
plongée  dans  l'esclavage  du  démon,  un  onrs  sortit  do  ces  tristes  ruines. 
Vaast,  plein  de  conflance  en  Dieu,  ne  fut  pouit  troublé  :  il  conjura  l'animal, 
au  nom  du  ciel,  de  se  retirer  dans  les  hoia  et  de  ne  plus  repasser  la  rivière 
de  la  Scarpe.  L'ours  ne  reparut  jamais.  Bn  ce  même  endroit,  il  découvrit 
les  restes  d'un  autel  dédié  à  la  sainte  Tierge.  A  cette  vue  son  coeur  sura- 
bonda de  joie,  et  il  espéra  que  sous  les  auspices  de  la  Mère  de  Dieu  h  qui 
cette  contrée  semblait  consacrée,  il  rétablirait  en  peu  de  temps  le  règne  de 
Jésus-Cbrist;  aussitôt  il  se  met  en  devoir  de  bâtir  une  église  qu'il  plaça  sous 
la  protection  de  la  sainte  Yierge  adoptée  dès  lors  pour  patronne  du  diocèse 
d'Arras  et  de  Cambrai. 

Les  merveilles  qu'il  opMt,  la  guérison  des  malades,  l'expulsion  des 
mauvais  esprits,  le  chan?»mcnt  de  l'eau  en  vin,  lui  furent  d'un  grand 
secours  pour  abolir  le  paganisme.  Il  y  réussit  à  un  tel  point  qu'il  est  consi- 
déré comme  un  des  apôtres  de  l'Artois.  Que  ne  lit-il  pas  pour  gagner  des 
âmes  à  JésueOirist?  Respectueux  env^  les  vieillards,  afiàble  avec  la  jeu- 
nesse, paternel  pour  les  entente,  il  ne  refaisait  même  pas  de  se  trouver  à  des 
iéstins,  pour  fdre  goûter  plus  fiîcilement  la  nourriture  céleste,  U  parole  de 
Dieu 

Sons  le  règne  de  Clotaire  qui,  à  toutes  les  passions  violentes  du  barbare, 
unissait  le  sentiment  religieux,  les  Francs,  s'initiaut  de  plus  en  plus  aux  insti- 
tntions  et  aux  babitudes  romaines,  perdaient  de  leur  humeur  guerrière,  et 
passaient  de  longs  jours  en  festins  bruyants  et  en  orgies  abrutissimtes.  C'était 
un  besoin,  un  luxe  indispensable;  la  cervoise,  cette  boisson  ferroentée  dont 
la  bière  nous  rapp^^lle  le  souvenir,  coulait  h  flots,  et  souvent  après  un  festin 
oii  rien  n'avait  (  t(;  ménagé,  les  convives  ne  pouvaient  supporter  leur  corps 
alTaibli  par  l'ivresse. 

pMoiatlAlMf  m  S«Til«B»  ÈtÊmm  d»  iitatmita  d«t  oni«a«ils  4*  I'mUI.  4*  1»  <ud»  dM  tttm  conflr» 
■uttb  SwdivMi  M  SM  vrtvil^  iM  4UfM,  S»  !•  Slitrilmtloii  ûm  nmlNiM  «as  iiMnrrMk  A  «os  êppMw 
teil«l«lit  llnttalUtlon  de*  sbb^  et  dlj^nlUircs  cccIésUstlqa«s,  IVxatnen  des  clercs  qol  M  disposaient  k. 
nwtrotr  les  ordres,  l'expllcstion  des  fêtes  de  r«nnée  et  de  rotflce  divin,  et  surtout  U  rlalte  des  prisons  k 

répoqae  de  certaines  solennltos.  On  To!t  quelle  icïjionsaMllt'^  d'attacliilt  î»  ces  fonctions;  mutl  quelques 
•uteun  nlitfsitent  point  h  donner  nnx  «rcbidimerea  lo  nom  de  chor.  \  i.nes.  Noos  n'oserions  toutefois 
ftfflmar  qas  Vaast  ait  âié  rev&ta  de  cette  dlf^nlté;  mais  ce  fait  n'auriit  r.uu  <r^toiiiuuit,  car  Remi  l'ap- 
pelait son  Tlcaire,  «feorte  êoUicUmUMi»  tooftrmràlÊ»  CM*  V»o  Drivai,  TWSior  iùeré  ûê  te  toihiir^ 
fàrrai,  p.  M.) 
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Ocinc,  un  des  prrncipavix  leudes  ou  seigneurs  du  pays,  et  qui  avait  heau- 
coup  de  respect  pour  Vaast,  se  distinguait  par  sa  magnificence  dans  les 
festins  et  par  ses  libéralités.  Un  jour  qu'il  devait  recev  oir  Clotaire  à  labié, 
il  fit  une  invitation  pressante  an  aaint  évêque  pour  qu'il  y  aasisUt  vnù  le 
toi.  Vaast,  ins^  de  Dien  et  désireux  de  mettre  fin  à  d'ausn  scandaleuses 
coutuineSt  se  reiulit  au  désir  d'Ocine. 

Selon  son  habitude,  il  fit,  en  pénétrant  dans  lasaîle,  le  signe  de  la  croix, 
et  les  vases  remplis  de  cervoise  se  rompirent.  Effrayés  de  cepioditre,  Glotaire 
et  IcÂ  seigneurs  de  sa  suite  en  demandèrent  l'explication  à  Vaast  ;  il  leur 
répoiMUt  qoe  le  démoo»  subtil  &  tromper  les  hommes,  s'y  était  renfermé, 
mais  ne  pouvanl  supporter  le  signe  de  la  puissance  de  Dieu,  il  avait  dû  fuir 
honteusement,  et  qu'il  avait  abandonné  cette  maison,  tandis  que  la  liqueur 
se  répandait. 

A  cette  épotiiic,  et  pendant  longtemps  encore,  les  chrétiens  avaient  re- 
cours ù.  des  céréiûome.s  superslilieuses  et  occultes  :  ils  consultaient  les 
augures,  croyaient  aux  charmes  et  quelquefois  même  payaient  de  fortes 
sommes  d'argent  pour  se  venger  de  leurs  ennemis  par  des  enchantements. 
Ce  miracle,  qui  eut  lieu  en  présence  des  plus  illustres  ^oiprneurs  de  la  Gaule 
franque,  montra  la  vanité  de  ces  formules,  la  grandeur  d'un  Dieu  qui  accorde 
un  semblable  pouvoir  à  ses  serviteurs,  et  ramena  i  la  pureté  de  la  foi  un  grand 
nombre  de  personnes  présentes.  Le  bruit  s'en  répandit  aussi  dans  le  pays  et 
7  augmenta  le  nombre  des  conversions. 

Pour  donner  plus  d*étendue  aux  travaux  apostoliques  de  saint  Vaast, 
saint  Remi  le  chargea,  en  SIO,  du  soin  de  gonverner  le  dioc5sc  de  Cambrai, 
alors  fort  vaste,  et  cette  union  des  sièges  d'Arras  et  de  Cambrai  dura  long- 
temps, lis  ne  furent  séparés  que  vers  la  lia  du  xi*  siècle  ^ 

Gomme  TArtois»  le  Beauvaisis  avait  été  dévasté  par  les  Barbaree  ;  le  saint 
Pontife  visita  cette  contrée,  releva  les  églises,  rassembla  les  fidèles  dispersés, 
ordonna  des  prêtres,  fonda  des  hôpitaux*  Suivant  une  vénérable  tradition,  Il 
opéra  dans  le  Beauvaisis  plus  de  prodiges  que  dans  son  propre  diocèse. 

Saint  Rcmi  était  arrivé  îi  l'Age  de  quatre-vingt-quatorze  ans  ;  il  avait 
puissamment  ailermi  la  foi  chrétienne,  fondé  des  église:»,  enrichi  les  monas- 
tères, converti  des  ariens  et  des  idolâtres,  et  guidé  Qovis  de  ses  conseils. 
Avant  de  quitter  cette  terre,  il  résolut  de  consigner  ses  dernières  volontés, 
et  il  écrivit  un  testament  témoin  de  sa  piété  et  de  ses  libéralités.  L'église 
d'Arras  y  eut  part,  car  il  lui  abandonna  les  villages  de  Souchez  et  d'Ourlon, 
et  en  outre  vingt  sous  d'or.  Vaast  figure  parmi  ceux  qui  ont  signé  cet 
acte  important  ;  son  nom  vient  après  celui  de  saint  Renû,  et  voici  la  formule 
dont  il  se  sert  :  «  Genx  qu'a  maudits  mon  père  Remi,  je  les  maudis  ;  ceux 
qu'il  a  bénis,  je  les  bénis.  J'ai  assisté  à  la  lecture  de  cet  écrit,  et  j'y  ai  ap- 
posé ma  signature  n . 

Vaast  était  mûr  pour  le  ciel.  Son  corps  s'était  affaibli  sous  le  poids  de 
l'âge  et  des  fatigues.  Sou  âme  s'était  épurée  par  quarante  années  d'un 
épiscopat  fécond  en  vertus  et  en  actions  généreuses.  Dieu  permit  que 
Vaast  s'éteignit  dans  cette  cité  d'Arras  pour  kqnene  il  avait  tout  fait.  Une 

I.  Tons  «m  efltorti  4*U  dtfronnnent  qna  l'on  ne  Huralt  aiiseï  admirer  sont  enwralls  ûmnt  Toiibn  :  k 

peine  fîuelque»  Sûarcnlrs  ('pars  o  it-iî^  sjirtfcn  <Una  la  mdinolra  des  peuple».  La  rlUe  do  B.'thune  attrli'U» 
tu  »Aiiit  i'%'ëquo  la  fûiidtttiou  de  l'église  altade  dans  le  faubonr^  de  Catorivo,  et  qui  porte  taujoui»  son 
nom.  D'apr!  s  le  tti'iuol^'naira  de  Sandcmi.  on  trooTeralt  des  tracea  de  son  apparition  k  Estairea.  bien  qna 
eu  payi  dépendit  dn  dioc&K)  da  TliérovMUM, «neoin  priTëdtpuMar  à  Mtt»  <po4iM.netM  ananetan Mart^* 
Mage  MorlD,  Sanctotoguê  vetvt  MatiiteiÊdi,  dans  laqttcl  «a  lit  «aa  aota  «a  alxitea  Jaor  daa  calaaAta  da 
J**  »  •  /a  BtU  terrâ,  Covordo  vico  (EUairti),  Affmarin  Sancti  Vfdatli  qui  allare  ibi  cotuferavU  */  tMi- 
firfaa  aaïKMnin  tmposuit  •.  Le  patronage  de  aaiat  Vaait,  aoos  lequel  aat  plac^  eatte  églUe,  aenUtto  aoa" 
inw  «sMa  tnttHo»  MQaotaUa. 
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fièTfe  ardente  le  décorait,  etsesservifeors  roftuaient  de  croire  ipiù  «a  fin 
fût  prochaine.  Dans  une  froide  nuit  d'hiver,  au  moment  où  le  gWre  coum 

la  tcrroetque  les  étoiles  scintillent  au  ciel,  une  nuée  lumineuse  parut  sor- 
tir de  la  maison  qu'habitait  le  prélat,  et  s'éleva  jusqu'au  ciel.  Ce  prodige 
dura  deux  heures  ;  il  fut  aperçu  de  la  ville  entière  et  la  plongea  dans  une 
grande  perplexité.  Les  Berviteurs  de  Taast  ^lent  le  prévenir;  le  pieux 
lervitenrnesefltiioiiitilliuion  :  U  comprit  qu'il  n'avait  pins  que  peu  de 
t^pi  à  fiaawr  sur  la  terre,  et  la  joie  qu'il  en  ressentit  fut  diminuée  par  la 
pensée  que  sa  mort  ferait  verser  des  larmes  à  ceux  qui  Taimaient.  11  résolut 
de  consacrer  à  la  prière  les  derniers  instants  que  lui  lais-sait  le  Seigneur.  H 
ût  veuir  les  prêtres  qui  avaient  été  les  fidèles  compagaorn  de  ses  fatigues, 
ceux  qui  devaient  continuer  sa  mission,  en  un  mot  tous  ceux  à  qui  il  portait 
une  affection  paternelle  et  que  le  clironiquenr  se  plaît  à  nommer  ses  enfànts. 
Il  les  entretint  d'une  voix  ferme,  avec  cette  éloquence  qui  prend  sa  source 
dans  le  cœur  et  que  double  encore  l'impression  d'une  séparation  prochaine. 
Fortifié  par  le  Viatique,  déjà  pour  ainsi  dire  détaché  de  la  terre,  il  trouvait 
des  accenlâ  qui  arrachaient  les  larmes  de  tous  les  auditeurs.  C'est  ainsi  qu'il 
termina  doucement  sa  vie  et  s'endormit  paisiblement  dans  le  Seigneur,  le 
6  février  540.  On  prétendit  qu'au  moment  oh  son  ftme  s'élevait  au  ciel,  un 
bruit  distinct  comme  celui  du  chœur  des  anges  remplit  l'appartement  et 
prouva  que  Vaast  était  déjà  en  possession  du  bonheur  éternel. 

Les  vertus  de  l'apôtre  des  Âtrébates  avaient  jeté  un  trop  vif  éclat  pour 
que  son  culte  ne  se  répandît  pas  rapidement,  et  Dieu  permit  qu'on  recueiUtt 
ptuâeurs  prodiges  opérés  par  son  intercession. 

Nous  n'en  ctoons  que  deux. 

Quelque  temps  après  sa  mort,  un  incendie  éclata  à  Arrns  ;  il  menaçait 
de  dévorer  une  partie  de  la  ville.  Déjà  les  flammes  entouraient  la  modeste 
demeure  où  était  mort  saint  Vaast.  Une  femme  nommée  Abite,  connue  par 
sa  piété  et  la  pureté  de  ses  mœurs,  invoqua  le  nom  du  prélat  ;  elle  le  vit 
^paraître  et  écarter  les  flammes.  Ge  qall  y  a  de  certain,  o'est  que 
non-seulement  l'appartement  de  Yaast,  mais  le  lit  même  oti  il  avait 
rendu  le  dernier  soupir,  furent  épargnés.  Ce  nouveau  prodige  no  fit  qu'aug- 
menter la  piété  des  habitants  envers  le  saint  prêtre  qui  leur  avait  rendu  tant 
de  services. 

Au  H*  siècle,  la  mer  de  BreUgue  était  célèbre  par  l'abondance  des  pois- 
sons qui  s'y  trouvaient,  et  de  toutes  parts  les  couvents  y  envoyaient  leurs 
pécheurs.  En  875  on  réclama  de  ceux  de  l'abbaye  de  Saint- Vaast  un  droit 
de  deux  sous  pour  leur  permettre  de  jeter  leurs  filets  en  môme  temps  que 
les  autres  barques  di'j'i  reuuics.  Ils  refusi  i  eul  c('tL(^  demande  qno  ne  justi- 
fiait aucun  droit,  et  Us  prièrent  avec  ardcui'  leur  âaint  patron.  Les  barques 
sortirent  du  port,  mais  eOeslùrent  assaiOies  par  une  tempête  si  fiirieuse  qu'à 
grand'peine  elles  purent  regagner  la  c6te.  Celles  au  contraire  qui  s'étaient 
placées  sous  la  protection  de  l'apôtre  des  Atrébates  firent  une  pèche  abon- 
dante et  ne  coururent  d  autre  péril  que  de  sombrer  sous  le  poids  dont  elles 
étaient  chargées.  £n  mémoire  de  ce  fait,  les  mariniers  de  l'Artois  payaient 
filiaque  année  deux  sous  aux  religieux  du  monastère  de  Saint-Vaast. 

«  Au  moyen  Age,  on  représentait  saint  Yaast  traînant  un  ouïs  à  sa  suite  : 
c'est  ainsi  que  le  montrent  les  manuscrits  qui  contiennent  sa  vie,  les  tableaux 
des  artistes,  les  eenvres  des  statuaires. 

«  Une  pieuse  tradition  veut  que  saint  Vaast,  voyant  cet  animal  dans  les 
ruines  d'Arras,  lui  ait  donné  l'ordre  de  le  suivre,  et,  qu'obéissant  à  ce  com- 
mandement, il  soit  devenu  le  compa^oo  fidèle  du  saint  évèque,  afin  de  mou- 
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trer  aux  natiODi  encore  barbares,  la  puissance  du  Dieu  dont  il  annonçait  la 
parole,  le«?  înTît^r  fi  se  soumettre  h  relui  qui  savait  commukddr  aux  animaux 
les  plus  féroce  et  les  rendre  souples  et  soumis  ». 

RELIQUES  DE  SAINT  YAÂST.  —  TRÉSOR  SAGEÉ  D'ÂRRAS. 

CetillDBtre  évéqne  av&U  cboisi  Miépullurd  dani  one  chapelle  de  bois  qu  il  avait  £aii  bâtir,  car 
Is  horà  de  la  petite  riviève  ds  Crinetioii,  bon  dt  la  viUe.  C'est  U  qa'aa  retonr  de  ses  coarees  apos- 
tfjlir^'icî,  il  se  rendait  potir  Taqner,  fnmme  antrefoîs  à  Tonl,  à  In  rnntcmplation  de?  chorus  célestes. 
&lais  la  liea  Q'ajaot  pas  été  troavè  assea  ma^oiâque  pour  un  u  grand  prélat,  ou  le  porta  daoa  la 
liaadt  IfttM*  ta  ctOiédrale,  qt'il  avait  tniai  fait  construire  en  rhoDaeor  de  Notre-Dame. 

Ce  oe  fat  qna  cent  vin^l-six  ans  après  que  ses  deroiëres  YoloDtés  fareot  ezécnt'^r";  pv  saifit 
Aobert,  l'aa  de  ses  successeurs  sur  le  biége  d'Arras.  Le  bieaheoreux  Vaast,  dit  Alcuin,  apparat  aa 
pwUfé,  tenant  k  la  main  one  baguette  arec  laquelle  il  iMsanit,  à  côté  de  son  petit  oratoire,  l'aB. 
phccmtîtjl  d'une  basiiiqap.  Cnmpr^nsnt,  pîtr  c^-tte  vision,  que  salut  Vaast  lui  ordonnait  de  transporter 
SCS  rehqnes  dans  sou  oi<iU»ire,  baiat  Aubcrt,  accompagné  de  &uiiit  Uiaer,  évéque  de  Thérouanoe, 
les  y  fit  déposer  en  666,  avec  une  grande  aoleooité.  Èù,  M  oième  lien,  il  jeta  les  fondements  d'«as 
abbaye  de  Bénf'dictmn  qui  fut  achevée  par  son  8nccc?"='^n''  Vindicîeu,  enrichie  et  Jotièp  p:îr 
Ttùcfry  d  une  vaste  basitiqae,  cl  cûliu  ruiaée,  comme  t^iut  d'autres  monuments  de  la  foi  de 
nos  ancètras»  pirlitdéaOUsseurs  de  93.  L'égiiie  abbatiale  a  été  depuis  transformée  en  oalMdrale, 
et  subsiste  encore  au  centre  de  la  cité  d'Arras,  cfloUM  ponr  rapptlari  dit  sa  lalMr,  fietlS 
pieuse  fondation  eu  fut  l'origine  et  la  gloire  *. 

Dieu  permît  que  les  restes  du  Saint  vinssent,  après  sa  mort,  protéger  le  Beauvaîsis,  que  le 
PoHiife  avait  év^n^étisé  et  béni pcnd.int  n  vie;  au  ix«  siècle,  lei  religieux  de  l'abbaye  qui  portait 
sou  uuiii  les  iriLiiférùieut  à  Deauvais,  pour  les  préserver  de  la  (tireur  sacrilège  des  Normands.  liil- 
daman,  évèque  de  Beauvais,  et  les  fidèles  de  la  ville,  se  rappelant  les  bienfaits  que  le  Bienbeureox 
avait  prodipés  à  leurs  pères,  reçurent  ses  reliques  avec  des  sentiments  de  gratitude  de  véaéntioa 
et  de  confiance.  Durant  l'espace  d'environ  cinquante  ans*  elles  reposèrent,  soit  dam  me  chapelle  de 
la  cité*,  aoit  dans  l'église  de  Saint-Klienne,  qui,  |u  na  xviii*  siècle,  porta  son  nom,  en  même 
tanps  qna  celui  du  premier  martyr  *.  Leur  présence  k  lieaovais     sigiudée  par  plaaieurs  aiiraclea. 

Après  les  invasions  des  Normands,  les  religieux  du  monastère  de  Saint- Vaait  d'Arm  vinrest 
redemander  le  corps  de  leur  saint  patron.  «  Quoique  Honorât,  évôque  de  Deauvais  d,  dit  Godefroy 
Hermant,  e  ne  pût  sans  peine  se  priver  des  saintes  reliques  qui  faisaient  l'oroement  de  la  ville,  il 
les  rendit  néanmoint  h  ceux  qui  les  avalant  confiées  k  Ton  de  ses  prédécesseus.  Sa  piété  le  porta 
k  accompagner  le  pieux  cortège,  une  li{:s-grande  partie  du  clietnio,  Sldlid^lM  BNlIUlldS  dslmsiv 
ssélaot  leurs  hymnes  et  leois  louanges  aux  cantiques  ds  clergé*». 

En  témoignage  de  lettr  reeosnaistanee  ponr  Ittoepitalité  que  ts  eorps  de  aaint  Vaast  avait  reçue 
à  Beauvais,  le?  religieux  d'Arras  y  l'i-ri  rcnt  quelques-unes  de  ses  prC'fic-us''S  roliqui?3.  Depuis  cette 
^Mqas,  ia  cnlts  du  Bieaheoreux  fut  très-populaire  daoa  cette  contrée.  Plusieurs  paroisses  l'adop* 
tèreot  pour  leir  patron  ;  des  pèlerinages  s'établirent  en  son  honneur  ;  et,  partout  oft  son  nom  M 
invuiT.ii!'  avec  coufiauce,  saint  Vaasl  so  plut  à  donner  des  preuves  do  son  crédit  auprès  de  Dieu. 

Dans  le  nord  de  la  France,  un  grand  nombre  d'églises  ont  été  dédiées  à  saint  VaasL  Ou  compte 
d«n  l«  dloeha  aetnel  de  Cambrai  ^ii^boit  parolms  (pi  ont  Saint-Vaast  pour  patron,  hnil  dsas 

le  dioc&so  de  Tournai  :  m  m  trouve  plw  OlWOlS  dSltS  «Sllll  d*AmS.  D  7  t  SOCOrt  II|jOQldlMl  à 
Soissona  une  église  portant  ton  nom. 

Les  Anglais  avaient  antrsfbis  me  gnndo  difslioa  I  saint  Vssst,  sons  It  voai  ds  rssltt^»  Cto^ 
den  prétend  mîme  que  c'est  de  ce  Saint  que  la  famille  de  Poster  tira  son  nom. 

baint  Vaast  avait  à  Toul,  non  loin  de  la  cathédrale,  son  habitation,  dont  plus  tard  on  fit  une 
iglise,  qii  tsnMstè  Jnsqa'à  U  RttraloUoa,  et  ^  l'dsd^n  Plhoa  afiit  éfi|ée  «a  paratsas  ait 
Zi«  siècle,  k  esrtsins  jou»  de  Vmê»,  te  shtpUM  de  M  y^iUiit  pMWHUnaellMMal  ftlie  It 
station  \ 

Ihie  partis  des  reliques  do  Saint  diail  restée  dana  la  ealhédrate,  «ar  eetle  église  srant  été  hrû- 

!éc  en  <050  et  rfbStie  ensuite,  on  tronva,  vers  l'an  lOtn,  sous  ua  .autel  qu'on  avait  détruit,  un 
bras  de  sauii  Vust,  avec  une  partie  comidérable  de  sa  téte,  el  quelques  ostemeots  da  reste  du  corps. 

1.  Elle  AerVit  en  691  I«  U«a  de  U  •tfpsltoro  de  ce  prince  «t  do  ib\  fcromo  Uoda. 
1.  Go  fat  &  partir  de  rérectton  de  cette  «bbeye  que  U  vlUe  d'Ams  prit  loa  «cerotiMaMaS.  (MicU  dm 
âM«ye(.) 

S.  L^eade  do  Brtf  vlalre  de  BeAUTaia,  m  Pnpm. 
4.  UoTvt,  aut  9t  AmtftMUéê  4m  AfVMMMf,  IIS. 

^^7'  Mt«e  d*  Banvali,  tastalls  ian»  eaM»  4|1Jm  en  «hafltte  de  «HsMliMe  «sm 

t.  a«daftegrBevMaa«.l.abSklk  — f.Vetsieekli.l'ttMGtiiiMne.  * 
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On  docnmênt  roniprvt'  nut  ji.itiivp^;  pihénir;  du  t!épnrtem€ci  du  l'as-de-Calaia  noofl  iBoaîre  les 
rtiigieux  de  Saint-Vaa»t,  prvcédâui,  au  siècie  dermer,  k  la  rtcoauaissaace  des  reliques  de  lenr 
pêtna.  L'ouverture  de  la  cbAue  se  fit  en  présence  det  «opérieurs  de  l'tbbaye,  revètai  de  surplis  et 
d'intre;  insipes  de  Icor  dignité.  On  alluma  des  cierges  qui  brûlèrent  anssi  longtemps  que  durèrent 
l'eiaœea  des  o'^semenU  et  la  lecture  des  titxes  authentiques  ;  enân,  un  acie  de  reconnaissance  Ait 
dressé,  celui-là  mî^me  que  nous  tenons  de  mentionner. 

Eq  1802,  ]&  13  décembre,  Mgr  de  La  To ur-d' Auvergne,  évèque  d'Arras,  coniUta  qu'on  possédait 
cQcûra  lô  uièuie  nombre  d'ossemcaU  qui  avaient  été  reconnus  devant  lui  par  les  religieux  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint- Vaast  d'Arras,  et  que  le  tout  était  conforme  aux  anciens  authentiques.  — 
Le  31  octobre  IB 04  et  le  10  juin  1805,  une  partie  des  reliques  furent  données  an  enré  de  Bailleul 
et  à  Notre-Dame  de  Saiat-Omer.  Aiyoordliui  une  belle  cbftsse,  faite  sur  le  modèle  de  celle  des 
irrandes  reUfut  4'Aifrli49iipeU«,  imteaw  la  pim  $amdê  parti*  àm  ohmoiIi  dm  Mim  àvèqo* 
d'Arras. 

Saint  Vaast,  étant  le  principal  fondatear  de  la  religion  chrétienne  dans  l'Artois,  on  lui  a  donné 
poor  cortège  d'boonear  les  images  des  saints  évèqnes  les  plus  illustres  du  diocèse  actael  d'Arras. 
C'est  à  ce  titre  qu'on  a  placé  d'abord  sur  cette  ehésse  saint  Diogène,  avec  son  costume  d'évA- 
qie  grec,  son  geste  de  bénédiction  k  la  manière  orientale,  et  son  nom  écrit  en  lettres  grecques 
asr  one  même  ligne  verticale.  Puis  viennent  saint  Maxime,  l'évëque  voyageur,  le  bâton  de  pèlerin 
I  U  main,  le  patron  spécial  de  Boulogne  ;  saint  Orner,  de  Tbérouanne,  avec  l'emblèmé  de  l'Eglise 
spirituelle  qu'il  fonda  et  l'enfant  auquel  il  rendit  la  vue  ;  saint  Aubert,  d'Arras,  avec  saint  Landelin, 
son  disciple  ;  saint  Géry,  de  Cambrai,  foulant  aii\  pieds  le  monstre  de  ridolûtric  qu'il  terrassa;  saint 
Folqnin,  de  Thiroouuie,  tvec  U  cowoone  impériale  et  la  poorpre  déposées  près  de  loi,  iadices  de 
M  puwté  avse  Cbirleaitgu  tt  d«  bonoeurt  qttU  méprisa  po«r  !•  «crviet  é%  MenihCliiM.  Enfin, 
saint  Hontfride  on  Hutafroy,  de  Théronanne,  tient  le  vaisseau  allégorique  dont  lui  parla  le  grand  pape 
Kieolai  gnand  il  l'axhortait  à  tanir  terme  an  milieu  des  invasioaa  des  hommes  da  Nord  et  des 
rtbMt  dt  «m  Igttsa  ééioléa,  et  saint  Vindietai  novs  rappelle  d'aotns  temps  de  luttas  at  te  fiiaii- 
tioa  'léliiilivft  ili'  l'abbaye  de  Saint-Vaast.  qu'il  tient  à  la  main.  Toutes  ce»  ima^-és  ornent  les  dan 
longs  cités  de  la  ctaAsse.  Sur  les  petits  cùlés  on  voit,  eu  sculptare, l'image  de  saint  vaast  Igi-mAma, 
•t  «alla  de  te  Sahila  Vierge,  patronne,  depuis  toujours,  de  ta  eaihédrala d'Arras,  lederge  mystdriau 
à  la  main. 

La  chasse  de  saint  Vaast  est  tout  entière  constroile  d'après  le  système  du  xiii*  siècle,  et  même 
«a  pen  du  ziie  siède,  avee  pierreries,  émaux,  erttes  «nées,  pommes  de  pin,  ete.  Ceit  on  gracteu 

monument. 

Les  autres  églises  particnlières  qui  possèdent  des  ossements  sacrés  de  saint  Vaast  sont  Aauezin, 
près  Bétbane,  MTnigles,  Vergies,  an  diocèse  d'Amiens,  Fooqvières-les-Leos,  Lattre*8idBt-Qnefitiii, 
rbospîce  civil  de  la  ville  d'Aire,  Horeoil,  au  diocèse  d'Amien;,  le  Saint-Sépnlcrc  h  saint  Orner,  le 
PaSi  Bienvillers-au-Bois,  le  séminaire  d'Arras,  Laveutie,  Goonâhem,  Fruges,  Saint-Vaast-la-Hongue, 
aa  diocèse  de  Goutances  ;  les  Bénédictines  du  Saint  Sacrement  d'Anas*  ArmsotMrsSt  an  diooAaa  de 
Cambrai  ;  Saint-Pficolas  d'Arras,  Sainl-Pol,  Notre-Dame  de  Saînt-Omer. 

Les  objets  dignes  de  vénération,  que  possède  la  ville  d'Arras,  constituent  on  des  trésors  sacrés 
les  plus  importaats  de  la  France.  Outre  le  chef  de  saint  Jacques  le  Majeur,  le  chef  de  saint  Nieaise 
de  Reims  ;  !<*  corps  de  saint  Vindicien,  évêt^ne  d'Arras  ;  le  chef  de  saint  Léger,  le  rochet  dont  était 
revêtu  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  au  moment  de  son  martyre,  le  corps  de  saint  RanulpUo  et  celui 
de  son  fils,  évêque  d'Arras;  les  riliqucs  de  plusieurs martyi^  de  la  Légion  thébéenne,  les  reliques 
insignes  de  saint  Willibrord,  i:n  vi  i!i  t!e  h  ?aintc  Vicr^^.,  tontes  prandos  et  indignes  reltTT"',  r'^n! 
nous  parlons  en  leur  lieu,  la  <  il. vMi  possède  en  ce  moment  (mur»  1872)  divorsiis  icluiuca 
dont  voici  la  nomenclature  : 

1"  Dnns  la  tacriilic  'le  ia  Cathédrale,  sont  déposées  les  reliques  suivantes  :  Deux  relitpat 
de  la  vraie  croix  ;  —  deux  os  de  saint  Bertiu,  abbé  de  Sithia  ;  —  un  os  de  saint  Vaast.  — 
S>  De  saint  François  de  Salos,  ex  carm$  de  satet  Charles  Borromée,  ex  prœcordiis  tt  tela 
hmtore  imbtitii  ;  de  saint  André,  apétre,  ex  ossitnis;  enfin  de  petites  reliques  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul.— 3o  A  la  chapelle  de  Saint-Louis  :  un  os  de  &atut  Folquia,  évoque  de  Thérouanue, 
et  deux  os  de  saiat  Aubert,  évëqoe  d'Arras.  —  A  la  chapelle  de  Saint-C hurles  :  une  relique  de 
saint  Charles,  un  os  de  saint  Finnin,  évêque  d'Aroiens,  une  relique  de  saint  Vincent  de  Paul.  — 
5°  A  la  dutitelle  de  Saint-Vaast  :  une  relique  de  saint  Yaast,  uae  rulique  de  saiul  Umer,  une  de 
saint  Maxime.  Ce  sont,  on  la  voit,  les  trois  patrons  des  trois  djeatasa  dont  est  formé  principalement 
le  diocèse  actuel  d'Arras.  —  G"  il  la  chapelle  de  Saint-JMme  :  un  os  de  saint  Isbergue  ou  Ci- 
selle,  BCEur  de  Cbarlemagne  ;  deux  fragments  de  la  tète  de  sainte  Christine,  vierge  et  martvre.  — 
TA  la  chapelle  du  Calvaire  :  on  os  de  saint  Roch.  C'est  li  aussi  que  l'on  expose  la  reliqne  insigne 
(partie  aotable)  du  chef  du  bienheureux  Benoit-Joseph  Labre.  A  ta  chapelle  de  la  Bonne- 
Jfsrl.'iD  os  de  saint  Floor,  martyr  ;  on  os  de  saint  Vulgan,  évêque.  —  9*  A  la  chapelle  du  Baeré- 
.  Corur  on  os  de  saint  Kilien,  évùque  ;  on  os  de  saint  Josse,  abbé.  —  <0*  Dam  la  chapelle  du 
Clotire  du  Grand-Séminaire,  deux  roUqnaires  semblables  aux  précédente  reofttmeat  :  on  oa  de 
.  laini  SUvin,  évêque  ;  on  os  de  aaiit  Adrien.  —  )i«  Dm$  la  dkâm  mmUk,  dite  du  Beliquei 
<  4imut,«k^êUtdtift9iM,ûjêfmniii^ttimÊÊàt 
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Sancti  Tranquilli  Martyris ;  SatKti  C^^TfHf  Mnrtyrù  ;  SS.  Xiaii  et  Aliorum;  Part  nniut 
o«m  Sancti  Siepkani  Protomartyrii ;  Sancti  Waiframi  Epùcopt;  Sancia  Apolloniœ  y'irgiuis; 
Saneti  Simon  Aposioli  ;  Sancta  Berthœ  Virginù  ;  Saneti  Jacobi-Majoris  Ap<JSioli^  fmrs  unius 
oitt'y  magnx;  Saneti  Kiliani  EpUcopi\  Saneti  Richerii  Abbatis  ;  Saneti  Luglii;  Saucti  Euloquii 
Abbatis;  Saneti  Francisci  Salesii  ;  Saneti  Autlomari ;  SancU  Fauslini;  Satictœ  Austrabertha; 
SS.  FeUeis  et  Naboris;SS.  Cassiam  et  Hq  polyti;  Saneti  Caroli  ;  Saneti  démentit  Papee 
Mnrtyris  ;  SS.Cornelii  et  Cypriani  Mari.;  SS.Crispini et  Critpiniani  ;  Saneti Longini  ;  Sancii 
Jacobi  Mari  y  ris  ;  Sancii  Muuri  Martyris  ;  Saneti  Marculli  Abbatis;  Sancta  Bertka;  Sanctt 
Judoci  ;  Saneti  Martiani  Mart.;  Saneti  PetriMar  t.;  Saj^rn  Anionii  Abb^  Saneti  Philippi  ét 
Neri  ;  Snncti  CamiUi  ;  Sanetas  Felieissima  Virg.  et  Mari.;  os  panmm  Saneti  Joannit-Baptislœ; 
Saneti  Simeonts  Ai)l>.;  Saneti  Lawentii  Diac.  Mort.;  Sancii  Maximi  Bpise.;  Saneti  Rœ/ti; 
Saneti  Boeki  {bis)  ;  Saneti  Vulgani  ;  Saneti  Adalt  ici  ;  Saneti  Martini  Turonensis;  Saneti  Jaoobi' 
Majoris  {bit);  da  eapite  Sancta  Clara  Yvrg,  $1  Mort,;  de  Smeto  Frmeiseo  Xaverio;  Sancii 
Vincentii  Mort.;  Sanetœ  Rettitutœ  Mort.;  Saneti  Andreœ  ApottoS,  ~-  D  y  a  wmi  qaeloaes  reli- 
ques proveaaat  de  l'aQcieaae  abbaye  d'Eaucourt.  —  12°  EqQd,  dans  les  den  gmidM  dliiM  qpi 
•ont  dm  la  chapelle  du  Grand-Sèminmre,  il  j  a  lei  reli^UM  anivantes  : 

paBMiKR  KELiQOAiHK.  —  Reliqtii»  Sattclonm  et  Sanetenm  tPH  martp^^  Vidom$mr^ 
tyris,  Vedasti  epitcopi  Atrebatensis,  Barnaba  aposlolî,  Vincenlii  a  Paulo,  Captf.  «nîlit  F«yMii 
«  fuanero  Xi,  M,  Virgin,,  Adriani  mart^rit^  Uartjfr.  Garcmn,  et  aiiorwn, 

8icoin>  BSLiQiuitt.  —  RelwfuitÊ  Sanetorum  ti  SaMtomm  t  Mtolymm  Ligimlt  JUitm, 
Jueundi  martyris^  Theod  l  a-  vc-iriyrCs,  Mnrimi  episcopi  Botomhtpatroid,CariUi  BmwimmlfXL 
if.  Virgin.,  martyr.,  Uberati  martyrit,  et  aiiorwn» 

n  mte,  en  oatre,  du»  le  dépdt  du  Seerétoritt,  m  triff-gnnd  nondm  de  reliques,  qui  n'oat 
point  encore  élé  déposées  dans  des  châsses.  Elles  provicnneot  d'anciennes  abbayes,  entre  autres 
celle  d'Etrtto,  et  eUea  Mat  revètaes  d'auibealiques,  de  cacbets,  de  soie  aaiiqae,  d'iBseriotioas  sar 
puebemini,  mIob  let  «sagw  difert  dei  rièdes  oik  on  les  a  visitéet  et  reeeuntM.  Ce  dép6t  eat  I 

loi  seul  un  véritable  trésor. 

Sigaaloos  ea  tenoioaat  oa  morceau  coiuidérable  de  la  Saiate-ChaodeUe  d'AiraSf  foi  a  été  aauvé 
di  la  RévolttUen^  et  rétoi  qd  le  renremie. 

La  vie  de  iaiut  V*ist  a  t5t(5  écrite  au  long  par  Alcuin;  Surlus  1»  lnsér6e  en  son  premier  tome; 
BoUandus  1»  rapporte  aussi  avec  plusieurs  autre?).  C'est  de  lîi  et  des  auteurs  qui  ont  écrit  »nr  YHisto  r^ 
de  France,  comme  aussi  des  Annales  dt  i  Ugiùt  du  carUinal  Baroaliu  que  aous  «rona  tiré  cet  âétmlU.  MaIs, 
outre  des  historien»,  saint  TiMt  a  eu  des  polîtes  pour  le  chanter.  Toussaint  Saillf  loi  a  coosaorë  une  sorte 
d'époptf»;  Aatotoa  Meyer,  «n  potaM  lBtitnl4  t  Ônm  4eu  de  rtàH»  etmeti  Yedatti  (^-U,  tuUtt  IMO).  — 
KMtt  evem  ttti  gnm  ptvftt  ârmm»  eanilwte  bvMtare  ie  M.  fte  ArlMlt  teUttUi  i  £t  SMmt  «mp# 
i^Arre»* 
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68é.  —  Pape  :  Saint  Léon  11.  —  Roi  de  France  :  Tbierry  ni. 

Btintes  doette....  Salvair  nnimas. 
Allez,  enseignes...  Saavez  les  Âmea. 

Mettk.,  ZXTIU,  19{  JiMM^  ZLTIII»  t. 

Entre  les  nints  qui  ont  brillé  dans  l'Eglise  an  septième  sièele»  tt  en  est 
peu  dont  la  célébrité  soit  comparable  à  celle  de  saint  Amand.  «  Presque 

toute  la  terre»,  dit  son  biographe,  «  a  entendu  la  renommée  de  ses  éclatantes 
vertus  et  de  ses  prodiges.  Comme  un  infatigable  moissonneur,  il  a  beaucoup 
travaillé  dans  le  champ  de  Dieu,  il  a  converti  beaucoup  de  peuples  à  la  foi 
catholique,  et  fondé  beaucoup  de  monastères  pour  des  moines  pieux  et  de 
saintes  ûlles  du  Seigneur  ». 

Saint  Amand  naquit  le  7  mai  894,  non  loin  de  Nantes,  au  territoire 


« 
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d'Herbuiges,  petite  fille  qui  n'existe  plus  et  qui  alots  appartesait  à  TAqui- 

taine  et  au  diocèse  de  Poitiers.  Son  pèro,  Sérénus,  était  duc  ou  gouvernetv 
de  h  contrée,  sa  mère  se  nommait  Amnnlia.  L'enfant  reçut  dans  la  maison 
paternelle,  avec  l'exemple  des  vertus  et  l'amour  de  la  religion,  la  science 
que  l'ou  donnait  à  cette  époque  aux  tils  des  nobles  famiiiei».  De  bonne  heure 
il  sentit  naître  en  son  cour  le  déàr  de  se  consacrer  à  Dieu,  et  ce  sentiment, 
développé  anprès  de  ses  parents,  devint  si  puissant,  qu'il  le  porta  à  tout 
quitter  pour  aller  vivre  dans  la  solitude.  C'est  vers  l'île  de  Ré  '  qu'il  dirigea 
ses  pas  :  il  y  rencontra  des  religieux  sr\intement  empressés  de  le  recevoir  et 
de  lui  rendre  tous  les  ofQces  de  la  plus  aiiectueuse  charité.  On  reconnut 
promptement  la  vertu  du  jeune  novice,  et  Dieu  permit  qu'un  fait  extraordi- 
naire la  manifestât  d'une  manière  éclatante.  Un  jour  le  supérieur,  pour 
éprouver  son  obéissance»  le  chargea  d'an  ordre  dont  Taccomplissement 
exigeait  qu'il  sortît  du  monastère.  Tout  à  coup,  dans  un  endroit  solitaire  de 
rUe,  Âmand  aperçoit  à  peu  do  distance  un  énorme  serpent.  Effrayé,  il  se 
prosterne  contre  terre,  adresse  au  ciel  sa  prière,  puis,  se  relevant,  fait  le 
signe  de  la  croix  contre  le  monstre  et  loi  ordonne  de  se  retirer  dans  son 
lepaire.  L'animal,  obéissant  à  sa  voix,  disparaît  aussitôt  dans  les  profon- 
deurs de  la  mer. 

Amand  rencontra  bi^^ntAt  dans  sa  solitude  un  danger  d'une  autre  nature. 
Son  père,  informé  du  li-ni  de  sa  retraite,  vint  l'y  trouver,  et  s'efforça  de 
ramener  dans  la  famille  ce  iils  unique  à  qui  il  voulut  laisser  ses  biens  et  ses 
dipitéi.  Voyant  ses  instances  inutiles,  il  ent  recours  à  la  menace,  et  déclara 
à  Amand  qu'il  n'aurait  aucune  part  à  son  héritage  s'il  ne  retournait  aveo  lui 
dans  la  maison  patemnlle.«  Mon  père  »,  répon  lll  i!  avec  calme  ot  respect,  «il 
n'y  a  qu'une  chose  que  je  désire,  c'est  de  servir  Dieu  :  il  est  rua  portion  et 
mon  héritage.  Je  ne  demande  rien  des  biens  que  vous  me  promettez  ;  per- 
mettez-moi seulement  de  me  dévouer  entièrement  dans  la  milice  sacrée  de 
Jésus-Ghrist  ».  Vm  de  temps  après,  ponr  éviter  des  sollicitations  plus  pres- 
santes de  la  part  de  ses  parents,  il  se  retira  auprès  du  tombeau  de  saint 
Martin  h  Tours.  Là,  prosterné  devant  la  cbâsse  qui  renfnrmnit  les  reliques 
de  ce  grand  patron  de  la  France,  il  conjura  le  Seigueur  de  ne  jamais  per- 
mettre qu'il  retoornÀt  dans  son  pays  natal,  mais  que  plutôt,  sa  vie  tout 
entière,  consacrée  à  son  sennce,  s'écouUt  dans  les  travaux,  les  voyages  et 
les  Iktigues  de  Papoetolat. 

Amand  ayant  été  admis  au  nombre  des  religieux  de  Tours,  reçut  la  ton> 
sure  cléricale  et  prit  place  parmi  les  frères.  Mais  Dieu,  qui  avait  sur  lui  de 
grands  desseins,  voulut  qu'il  commençât  alors  une  préparation  extraordi- 
naire et  plus  immédiate  à  sa  mission.  Il  lui  ût  connaître  qu'il  devait  aller  à 
Bourges,  auprès  de  saint  Anstréj^sile  %  pour  apprendre  ses  volontés  de  la 
bonche  de  ce  pontife.  Fidèle  à  la  voix  du  Seigneur,  Amand  ne  balance  pas 
un  instant;  il  part  et  arrive  à  Bourges,  où  saint  Àustrégisile  et  son  disciple, 
saint  Sulpice  le  Pieux,  le  reçurent  avec  bonheur.  Tous  ensemble  ayant  con- 

1.  Fntula  Rtorvm,  tle  dejtinée  tnx  conp&bics  cond&innda  k  U  d(iportaUon.  CoDtnlr«inont  k  tostMlM 
biogrtphlcs  qae  nous  avons  aous  les  yeux,  les  auteurs  de  l'Histoire  <U  l'fçiita  de  Saintonge  et  4«  te 
/j'ir)/,'rd;j ',,  j  :i i  r , t:  vir: M  t  n;''me  (Ic  so  pronoDcer  SUT  uno  question  do  géogTaphio  locale, 
dUent  qse  MJnt  Am&nd  se  retira,  non  p&s  dan»  une  Ile  da  nom  dTea  on  d'Oye,  mais  daos  an  endroit  de  l'ile 
é« Ré  qui  «st  devenu  U  p«roliM  de  LoU,  et  oh  1*W  aïontre  encore  eon  ermitage.  SI  on  nous  objectait  qne  la 
Mtot  te  Blaadtnbaïf,  BudOMit,  «Udpto  H  pnari«r  Uognpba  d*  a^at  Aawiid,  a  fort  «lair«m«B(  4artl 
Istiifa  0(9,  BOQ»  rlprâailoiH  q««,  wteiB  tontes  Ta  prolHiMUtét.  Btndonont  pM  qvltttf  ta  Plurii*  fov 
Tenir  T;<;;tL'r  l'îlo  d'OTa.  et  qu'il  a  bien  pu  pfn  !rn  p  i-ir  rnr  V.'-  ce  qui  n'est  qa*U*  piTtl*  Itlai  Ma- 
fondre  la  partie  avec  le  toDt,  taaa  qu'on  aolt  admis  \  lui  on  fairo  an  crime. 

â.  Oa  le  nomme  ralgalniBat  wlat  Oatritte.  — k  Bourges,  en  Ml,  de  parente  nobles,  U  fnt  d'abcrd 
ittMlié  k  ta  «NB  «s  rot  Ooattn.  «nfeum  «ntolt»  l'dt»t  MetéelMtlqM  et  monrat  ^iquo  d«  BoaigM^  ta 
4  Ml  tu.  n  Ni  pMr  noMNV  Mlnt  8ai«k«  ta  MMnaaire,  m«rt  te  17  JuTtar  Mi. 
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sulté  le  Seigneur,  il  fut  rf-solu  qu'Amatid,  rpnfrrm'-  dans  une  f^rllule  snr  les 
remparts  de  la  ville,  y  mènerait  la  vie  des  rc  lus  jusqu'à  ce  qu  li  plût  à  Dieu 
de  l'employer  à  l'œuvre  à  laquelle  il  le  destinait.  Dans  cette  nouvelle  et  plus 
profonde  retraite,  la  Tie  de  saint  Âmand  était  consacrée  à  tous  les  exer- 
ci  ces  de  It  piété  et  de  la  aiortîflcalioii.  Un  pain  d'orcps  détrempé  dans  l'eau 
était  sa  noorrittire  ordinaire  :  encore  le  saint  pénitent  ne  semblait-il  la 
prendre  qu*à  regret.  Sur  sa  chair  innocente  était  appliqué  un  cilice  qui 
retenait  son  corps  dans  une  contrainte  continuelle.  Quelques  sarments  je  les 
sur  la  terre  nue  recevaient  pendant  la  nuit  ses  membres  fatiguée  ;  tout, 
antonr  de  lui,  annonçait  la  panvreté,  le  dénûment  et  la  aonlFrance.  Mais  au 
miliea  de  ces  anstéiités,  le  front  du  jeune  reclus  brillait  de  la  joie  la  plus 
donoe*  CTest  pendant  ces  quinze  années  de  retraite  et  de  pénitence,  qu'après 
avoir  reçu  suf^ressîvpmcnt  les  difTérent*:  ordres  de  la  r!<^ricaturp,  il  fut  enfin 
ordonné  prêtre.  Ce  fut  aurîsi  dans  ca'.  tt'in[)s  qu'il  eut  une  sorte  do  révélation 
que  l'historien  de  sa  vie  rapporte  eu  ces  termes  :  a  Unjour»,  dit-il,  «  Arnaud 
était  en  prière  devant  le  Seigneur,  lorsque  tout  à  coup  il  se  vit  environné 
d'unie  grande  lumièi  e  ;  puis,  pendant  l'espace  d'une  heure,  l'image  du 
monde  sembla  se  dérouler  sous  ses  yeux  avec  toute  sa  magnificence  et  ses 
splendeurs  5).  Dieu  voulait  peut-être  lui  montrer  la  nmllilude  d'idolÂtres  et 
de  péclieurs  auxquels  sa  parole  devrait  se  faire  cut«iiidre. 

Saint  Aoiand  avait  environ  trente-trois  ans,  lorsque  Dieu  l'appela  à  Rome, 
pour  lui  manifester  sa  vocation.  Il  partit  avec  un  seul  compagnon,  conti- 
nuant pendant  ce  long  pèlerinage  les  Couvres  saintes  qu'il  avait  accoutumé 
de  faire.  Arrivé  à  Rome,  il  visita  les  églises  et  les  oratoires  consacrés  ;\  Dieu, 
les  lieux  qui  rappellent  le  souvenir  de<?  confesseurs,  les  supplices  des  mar- 
tyrs et  les  témoignages  de  la  foi  des  premiers  chrétiens.  A  la  tin  du  jour  il 
se  retirait  dans  l'église  de  Saint-Pierre  pour  adresser  à  Dieu  sa  prière.  Or,  un 
loir  qu'A  y  était  venu  selon  sa  coutume,  tandis  que  tous  les  Adèles  sortaient 
du  temple  silencieusement  et  que  les  gardes  se  disposaient  à  en  fermer  les 
porte",  Amand  resta  seul,  espérant  n'être  pa'^  nporçu  et  pouvoir  satisfaire  le 
grand  désir  qu'il  avait  de  passer  une  nuit  r-ntit-re  dans  ce  sanctuaire.  11  se 
tenait  agenouillé  à  l'écart,  répandant  son  àme  devant  le  Seigneur,  lorsque 
l'on  des  portiers  le  vit,  et  croyant  sans  doute  que  c'était  unbommequi 
cadiait  quelque  mauvais  dessein,  le  força,  avec  peu  de  respect,  de  sortir  de 
l'église.  Cette  humiliation  ne  troubla  pas  le  bienheureux  ;  il  obéit  aussitôt, 
et,  se  prosternant  devant  le  portail,  il  continua  sa  prière.  Tout  h  coup  il  se 
sentit  comme  ravi  hors  de  lui-même  et  environné  d'une  luiiiii  re  (  rîatante. 
A  ses  yeux  se  présente  un  vénérable  vieillard,  le  front  ceiuL  d  uue  auréole 
de  gloire.  Sunt  Pierre,  le  prince  des  Apôtres,  se  fait  connaître  à  Amand  et 
lui  déclare  les  volontés  du  del.  «  Au  nom  de  Dieu,  il  ira  prêcher  la  fol  dans 
les  fijinles  et  y  convertir  une  multitude  d'âmes  à  Jésus-Christ.  La  moisson 
est  ai  iondante  et  elle  croit  de  jour  on  jour  ;  il  y  travaillera  cornnio  un  bon  et 
vigilant  moissonneur.  Pour  prix  de  ses  travaux,  une  grande  récompense  lui 
est  réservée  dans  les  deux  '  ».  Amand,  étonné,  interdit  par  ces  paroles,  se 
soumit  pleinement  aux  ordres  du  ciel,  et  reprit,  le  cœur  plein  de  joie,  le 
cbemin  de  la  Fï-ance.  Les  besoins  de  l'Eglise,  en  ce  temps-là,  avaient  fait 
comprendre  la  né<"essité  d'un  certain  noniln  e  d'évôques  dont  les  fonctions, 
toutes  de  zèle,  s  (;xerç;issent  à  l'égard  de  quelques  contrées  moins  favorisées 
de  la  foi.  Ces  évôques,  qu'on  appelait  régionnaireSf  parce  qu'ils  parcouraient 

1.  ifmt  Mni  dont*  k  «stte  •ppsrltlor  <,ti  il  ffiut  «tfrirrTier  la  d<<rottoti  i  »fîkuIÎÎ>ro  ^V^  stiînt  Amand 
Mvm  Mint  rionro,  ddTotlou  nui  «Suit  «l  Krandc  qu  il  cl6di«  au  VrlM*  doa  Apotru  tout  lc«  moDMttees 
qa'tl  ftmSft  M  toatM  !«  ^int  «u'U  lit  coattmii*. 
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en  prdebant  rUvangile  les  régicm  ob.  leur  inspiration  les  pouasaît,  n'avaient 
pas  de  siège  spécial  ni  de  diocèse  soumis  à  leur  juridiction.  Cest  d'une 
mission  semblable  que  saint  Amand  fut  chargé  par  le  roi  Clotaire  II,  en  628  :  à 
la  suite  de  spi?  premiers  essais  et  du  ses  premiers  succès  d;ms  l'apostolat,  il  re- 
çut Tonctiou  i  ijiscopaîe  des  mains  de  saint  Acliairo.  r  vûiiui'  de  Noyon,  et  s'en 
alla  presque  uLi^aiLul  e  vaiigéliser  les  habiluub  du  pays  deUaud.  Ce  peuple, 
encore  livré  en  grande  partie  an  culte  des  idoles,  repoussait  opinifttrément 
ceux  qui  voulaient  lui  enseigner  la  foi.  Il  serait  impossible  de  dire  tout  ce 
qu'il  eut  à  endurer  de  leur  part  :  les  persécutions  el  les  violences  en  vinrent 
à  ce  point  que  ses  compagnons,  regardant  la  conversion  de  ces  barbares 
comme  impubsihle,  se  retirèrent  en  attendant  des  temps  meilleurs.  Amand 
resta  seul,  en  bulte  à  tous  les  mauvais  Iraitcments  auxquels  il  opposait  la 
plus  héroïque  patience.  «  Combien  de  fois  ne  ftit'il  point  déchiré,  frappé, 
meurtri  de  conps  ?  Combien  de  fois  les  femmes  elles-mêmes  ne  le  précipi- 
tèreni-ellcs  pas  dans  les  eanx  de  l'Escaut  et  des  autres  rivières  qoi  arrosent 
ces  contrées  ?  » 

L'infatigable  missionnaire  continua  de  parcourir  les  vastes  solitudes  de 
la  Flandre,  duBrabant  et  des  pays  voisins,  jusqu'au  jour  où  un  éclatant 
miracle,  opéré  à  Tournai,  ouvrit  les  yeux  de  ces  infidèles.  Tandis  qae  saint 
Amand  était  de  passage  dans  cette  vUle,  il  arriva  <ine  Dottou,  gouvemenr 

an  nom  du  roi  des  Francs,  flt  amener  devant  son  tribunal  un  homme  accusé 
de  brigandage,  et  déjà  tellement  accablé  de  coups  par  le  peuple  en  fureur, 
qu'il  semblait  n'avoir  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Un  cri  menaçant  sortait  de 
toutes  les  bouches  :  a  II  mérite  la  mort,  qu'il  soit  condamné  à  mort  ».  An 
moment  oft  cette  scène  se  passait  sur  la  place  des  jugeihents,  on  voit  aceoiir 
rir  le  saint  évêque  Amand.  Il  approche,  il  fend  la  foule  et  arrive  au  pied  da 
tribunal;  il  supplie  le  comte  de  lui  irrordiT  la  vie  du  voleur.  La  sentence 
venait  d'être  prononcée.  Dotton  rest  l  inexorable,  et  les  bourreaux,  s'empa- 
rant  du  criminel,  le  conduisirent  à  la  potence  où  il  expira  sous  les  yeux  de 
la  multitnde.  Aussitôt  qu'elle  tai  écoulée,  Amand  s'empressa  de  descendre 
le  cadavre  du  gibet  et  le  transporta  dans  sa  demeure.  A  on  signe  qu'il  fit, 
ses  disciples  se  retirèrent  :  lui  alors  se  prosternant  par  terre,  conjura  le 
Seigneur  de  rendre  ce  malheureux  à  la  vie.  Tont  h  coup  !e  voleur,  sortant 
comme  d'nn  profond  sommeil,  ouvre  les  yeux  et  se  trouve  en  présence  du 
saint  missionnaire  à  qui  il  ne  sait  comment  exprimer  sa  surprise  et  son  bon- 
heur. 11  passa  le  reste  de  la  nuit  avec  lui.  Le  matin  arrivé,  saint  Amand  ap- 
pelant  ses  disciples,  lenr  demanda  de  l'eau  qu'ils  s'empressèrent  d'apporter, 
croyant  que  c'était  pour  laver  le  corps,  selon  la  coutume,  avant  de  l'ense- 
velir. Mais  quel  ne  fut  pas  leur  étonnemenl,  lorsque,  en  eiitr.mt  d-ms  la 
chambre,  ils  virent  le  mort  de  la  veille  conversant  avec  leur  mailre.  Amand 
lava  ses  plaies  qui  se  guérirent  aussitôt;  puis  il  l'invita  à  rclourner  dans  sa 
fiunille  età  témoigner  sa  reconnaissance  àDien  par  une  conduite  chrétienne. 
A  peine  le  bruit  de  ce  miracle  fut-il  répandu,  que,  de  tontes  parts,  les  popu- 
lations accoururent  vers  le  Saint  pour  lui  demander  lo  baptême.  Les  habi- 
tants du  pays  de  Gand  eux-mêmes  en  furent  promptemenl  instruits,  et 
renonçant  à  leurs  vieilles  erreurs,  ils  vinrent  écouter  avec  docilité  la  parole 
de  Dieu.  En  peu  de  temps,  un  cl^ngement  admirable  s'opéra  dans  toute  la 
proi^Doe,  et  les  deux  monastères  de  Gand  et  du  Mont-Blandin  ne  tardèrent 
pas  i  s'élever  à  l'endroit  où  paraissaient  auparavant  des  statues  des  faux 
dieux.  Tels  ont  été  les  commencements  de  la  religion  chrétienne  dans  cette 
contrée,  devenue  un  des  plus  l>caux  apanages  de  l'E^lisi;  de  Jésus-Christ 
l,  L«  docte  ÛYtVio  d'Aaren,  «l«  fait  «a  H^ot  des  ($tsl)lis*«iaenu  moauUqaa  créés  Mlnt 
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Ce  fut  vers  cette  époque  (630)  que  saint  Amand,  de  retour  dans  l'iaté- 
rîeur  de  la  France,  adressa  au  roi  Dagobert  de  courageuses  reoionUances 
sur  lesacandalesde  sa  conduite.  Cette  démarche  avait  été  sollicitée  et  pré- 
parée par  des  prélats  et  de  nobles  seigneurs  du  palais,  qui  gémissaient  des 
désordres  auxquels  se  livrait  le  roi  d'Austrasie.  Le  prince,  <\  cette  heure  de 
la  grâce,  n'écouta  que  les  mauvaises  suggestions  de  la  passion;  au  lieu  de 
l  ei  onnaître  ses  fautes,  il  s'irrita  et  chassa  de  son  royaume  le  saint  apôtre 
qui  les  lui  reprochait.  Amand,  sans  s'émouvoir,  se  retira  du  palais  en  déplo- 
raat  raveng^ement  des  princes  abandonnés  aox  coupables  voluptés.  Amend 
se  réfugia  dans  les  états  de  Caribert,  roi  d'Aquitaine.  Ici  se  place  le  premier 
voyage  d'Araand  en  Vasconie  on  Pays  des  Basques  :  il  se  trouvait  au  monrîs- 
tère  de  Saint-Sever-Gap-de-Gascognc  \  lorsque  les  religieux  lui  apprirent 
qu'au  fond  des  gorges  des  Pyrénées  et  sur  les  pics  les  plus  inaccessibles  de 
ces  montagnes,  campait  un  peuple  à  part,  lier  et  agile  dans  les  combats, 
qu'on  Toyait  souvent  descendre  dans  la  plaine,  mais  que  l'on  atteignait 
rarement  dans  ses  retranchements*  Ce  peuple  était  en  grande  partie  idolâtre 
et  croyait  plus  aux  sorciers,  aux  enchanteurs  et  aux  augures  qu'en  Dieu. 
Amand  voulut  aller  porter  à  cette  nation  la  lumière  de  l'Evangile,  trop  heu- 
reux, disait-ii,  de  trouver  l'occasion  d'endurer  le  martyre.  Cette  première 

Aurai*  lM  Tffiailrai  mlvulM    Dmx  stM«t,  m  «nrlno,  sprii  lu  pnmtan  ^MbUiMomli  4M  Jtnat» 

dau  U  Belgique  et  d«at  le  reete  de  U  Oenle,  Il  •nrrint  on  nouvel  ordre  de  cboseï  et  de  penonnet,  dont 
U  religion  éUlt  et  dereit  6tr«  le  premier  bat,  mais  de  qui  la  polie?  et  l'agriculture  reçurent  par  «entre- 
«oup  do  grands  avantages: ce  Pat  l'établissement  des  preinll-rcs  abbayes  on  monast)T(.>i,  dont  suivit  Ain  ltiJ 
fat  le  phm  et  le  fondateur  daoi  nos  cantons.  Qiiaad  il  y  parut,  11  tronra  le  soi  de  ce  pays  aussi  saurage 
que  SCS  habitants.  Bandemond,  contemporain  et  disciple  de  saint  Amand,  qal  vivait  à  Oand  dans  l'abbaye 

8alat-Pl«iTet  tftablia  p«B  4«  tampi  aosMftTaat,  nous  en  parle  aa  oaa  tannes  t  Prapttr  fenet/têUm 
ftmHi  iUfm  Mf  ttrr»  it^meiÊ»Mlalm,  tuuM  êaârdvh*  pneHuMud  loti  UHhb  (In  «nvlroat  4a  CNaA) 
«e  nbUraxermI.  Un  autre  écrivain  en  parle  de  mfime  :  Qtà  pagut  (Candensts)  prùpier  feroalattm  çenti$ 
tt  tTfte  infctainditatm  prœdonibus  derellctus  est.  Un  troisième  n'attribue  ii  co  pays  qn'effuros  mora*  et 
inf^cr-indoM  e*rpUn.  —  Voilii  quelle  était  en  ce  temiis-Ià  la  Flandre,  ccftr  contrée  si  peup!  ■  t  si  fertile 
quelques  slbclct  aprbs,  qui,  pour  la  beauté  du  terrain  et  l'iadiutria  des  habitants,  ne  le  cMo  depuis  long- 
Inaps  k  aucune  portion  de  l'anlvers,  et  que  Le  Tasse  nous  a  peinte  arec  des  couleurs  aussi  convenables 
«M  ballit,  tenqn'en  parlant  4«t  pmnlen  eraiaés  da  eatt*  nation,  «ina  l'on  Tit  «ooa  lia  tftaadarda  dn 
enMM  «a  BoiàllMi,  U  dit  :  Ln  Plandis.l'taanraaaa  FlaadM  tftait  rd^tét  ra  tu*  lActo  «w  tan*  tngnto 
et  sti'rlte.  Ses  pi>nplM  étaient  des  sauvages  on  dc^  t)r!;;ands  :  canuM  tMmfM,  tt  Mlstt  iM  «MUnt; 
comme  brigands,  leur  donner  des  moeurs,  de  U  religion,  des  vertus. 

C  I ',1  iluni  f  i  L'ij  1  )uble  vuoquc  furout  dtaliHn  les  jr.  einicrs  nionastbres;  e'est  dans  cette  vue  que  les  rots 
et  les  peuples  leur  ûrenttantde  bien;  et  cela  estsl  vral.Ies  succbsdeces établissements  furent  si  éclatanta» 
que  les  prinM*.  Mmin*  MonlWfVitB  to  remivqtM  «n  pftrtteidier  an  sujet  de  ChartMMgBt,  TtgardaitHt  lu 
dont  immnm  ftilîls  /SuMlntf  mm  ^fliM»,  mate  tomme  une  MUonreUgiaue  fw  «mut  Mt  ét^mmUm 
poUliqve.  Vojres  Mémuim  ét  FAtôiimU  it  Bnaelten,  t.  ii,  p.  SM. 

1.  Nous  relatons  co  fait  d'après  nn  mainiscrit  du  uiona-stèro  de  Saint-Scver-Cap-de-Gascogne,  qua 
cite  U.  MenJoulet,  vicairo  gtaéral  de  li.ivonne,  d.ins  si  brochure  s  5aint  Amand^  apôtre  de»  Masquée. 
M.  Menjoulet  démontre  1«  que  e'est  aux  Va<trons  des  detiz  versants  des  PjrtBrfci,  «fe  BOn  tnr  Otf  owa. 
■Uatfa  antn  U  Owonna.  l'Adoor  «t  la  Gave  d'Oloron,  énatOMê  dépote  loi«lMBps,  qnn  Andiid 
préalM  l'SvaagOat  9«  nnV  ne  faut  pas  eonflondn  lai  TsMona  m  Buqnet  avae  !«•  Qaae«nf.  Im  Gasaona 
sont  Içs  .\tiuitii)n^  ic  la  N'>>' <  lapopulatiio — capitale  Kaure  —  sous  un  nom  nouveau;  nom  qu'ils  tirent  do  ces 
Vascons  pyréiT  V  ::?  ein  i  lurent  l'Aijuîtalne  au  temps  des  rois  mdrovlnjflens  et  y  laissèrent  1  eurs  garnisons 
en  mt:i[:e  tfiiips  i\nf  i  ur  nom.  Le  mot  français  Ha-\qu«,  en  patois  liiicou,  rient  du  lutlu  Vaico;  car,  selon 
l'usage  de  l'Espagne  cl  du  midi  de  la  France,  la  Y  ae  pronoaoe  fi  ;  ea  qui  toisait  dire  k  Scallgar  t  /îfIteM 
populi,  quibvM  Ymere  nt  Bibere.  —  Qnut  aa  «hrafOMat  d«  WSHeSNte  «B  (ï«iCMi>,U  •  Ma  Ufth)KW  dm 
WiUdaau^  dont  on  a  fUt  GuOUtÊÊmt  OnillaaaM.  Im  Basques  on  VaMOM,  M  «mlBiJn,  dont  le  nom 
tigntfle,  M  tnoqiMt  bonnaa  dai  ftrtts  m  bonnnaa  das  montagnes,  oocnpaltal  Im  d«u  vananta  des  Pyré- 
nées occidentales,  ?i  partir  du  Gave  d'Oloron,  c'est-k-dire  la  Souic,  le  Labourdln  et  la  bassa  Navane,  la 
GuSpuscoa,  U  Biscih>ti,  etc.  Nous  reviendrons,  s'il  y  a  lieu,  sur  les  Buquos,  dont  l'origine  est  ftort  obsoaia, 
et  sur  i  evsTi^élisstlon  de  leur  pays,  h  la  vie  de  sainte  Rictrude,  qui  parait  être  basquaise,  V.  an  IS  Bal. 
M.  I>.  J.  Qarat,  probablement  parant  d'un  ddpntd  da  M  nom  anvoyè  wax  £tata  da  W  par  In  jdfi  taiiM, 
a  écrit  tnt  m  llm  pvor  pmnvcr  «u  ta  BMq««a  do  tm  Jonn  aont  eomma  Cartbaça,  cobbm  llHaiida. 
«onaiê  Cadix,  ote.,  one  OOlOOla  aéinlH-pIiénleienne,  fondée  par  les  Tyrtens  et  des  éml^rrants  de  Is  Bsc- 
trtaM,  laan  aillés.  Le  CaK  est  qna  lasr  langue,  en  dehors  des  allumions  apportées  par  les  besoins  nou- 
veaux d'une  civilisation  nouvelle,  n'a  d'analogie  qu'avec  l'hébreu,  et  que  le  nom  des  Yyrinfti»  se  retrouva 
an  Perse,  appliqué  k  une  muittagne  consacrée  an  culte  du  feu  (nv^)  at  du  soleil  :  ce  qnl  ast  encore  certaia« 
c'est  que  les  Basques  sont  restés  d'intrépides  navigateurs,  de  boat  OOlonlsatMtn,  «MUi»  iM  T^lteat  M 
des  pasteota  «omma  lea  pauplaa  d«  la  BactiiMM  «t  d«  Iftfloiidlra*. 
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mission  de  saint  Amand  en  Wasconie  est  peu  connue.  On  ne  peut  guère  rap- 
peler que  cette  parole  de  son  hagiographe  :  a  Comme  un  véritable  apôtre 
de  Jésas-Ghrist,  il  parcourut  ce  vaste  pays,  prêchant  partout  l'évangile^ 
gagnant  les  âmes  à  Dieu  et  recevant  souvent,  poor  prix  de  son  lèle  et  de  tes 
travaux,  des  insultes  et  des  outrages  » . 

Dieu  ayant  accordé  un  h*^ritirr  ?i  Dai^ohcrt,  ce  prince  revînt  ?1  do  meil- 
leurs sentiments  et  rappela  saint  Amand  do  son  exil.  Le  serviteur  de  Dieu, 
quittant  aussitôt  le  pays  des  Gascons,  se  rendit  à  la  cour.  Le  roi  était  à  sa 
villa  de  Œ6bj,  près  Paris,  lorsque  le  Saint  l'aborda  aveo  une  modeste  gra- 
vité. A  peine  Dagobert  le  volt-îl  en  sa  présence,  qu'oublient  sa  difidté 
royale,  ou  plutôt  cédant  au  sentiment  qui  le  domine,  il  se  jette  à  ses  genoux, 
et  le  conjure  de  lui  pardonner  l'outrage  qu'il  lui  a  fait.  Saint  Amand,  s'em- 
prcssant  de  le  relever,  Ini  déclare  que  cette  erreur  passagère  est  oubliée  et 
qu'elle  n'a  laissé  aucua  bouveuir  dans  son  cœur.  «  Que  j'ai  de  regret  »,  re- 
prend encore  Dagobert,  «  d'avoir  agi  envers  vous  comme  mt  insensé,  et  de 
n'avoir  point  soin  les  sages  conseils  que  votre  affection  paternelle  vous  ins- 
pirait 1  Maintenant,  je  vous  prie,  saint  Pontife,  oubliez  entièrement  cette 
injure,  et  ne  dédaignez  pas  de  condeseondre  à  la  demande  que  Je  vais  vous 
faire.  Dieu  m'a  donné  un  enfant,  quoique  je  n'aie  point  mérité  cette  faveur  : 
j'ai  jeté  leâ  yeux  sur  vous,  et  vous  ai  choisi  pour  que  vous  puriûiez  son  âme 
dans  les  eaux  dn  baptême,  et  que  vous  lui  servies  de  père  spirituel.  CTest 
mon  fils,  c'est  l'héritier  de  ma  couronne,  je  veux  qu'il  devienne  aussi  votre 
fils,  et  qu'en  imitnnt  un  jonr  vo?  exemples,  il  devienne  l'héritier  de  vos  ver- 
tus». Ces  paroles  jetèrent  Amand  dans  une  grande  surprise  et  un  extrême 
embarras.  11  pria  le  roi  de  ne  point  exiger  de  lui  un  semblable  ministère. 
«  Amand  »,  dit  un  de  ses  biographes,  a  craignait  la  cour  des  rois,  où  la  vertu 
la  plus  ferme  est  quelquefois  exposée  à  flédhir,  et  il  ne  voulait  pis,  lui,  oom- 
battant  dévoué  pour  la  cause  de  Jésus-C!brist,  s'impliquer  dans  les  aiBdres 
du  siècle  » .  Ayant  dono  exprimé  au  roi  avec  respect  les  motifii  de  son  refbs, 
il  se  retira. 

Dagobert  regrettait  de  n'avoir  pu  déterminer  le  saint  apôtre  à  accepter 
cette  invitation,  dans  laquelle  il  voyait  une  éclatante  réparation  de  sa  Dante. 
D'ailleurs,  il  désirait  ardemment  que  cet  enfant,  sur  qui  reposaient  toutes 

ses  espérances,  fût  baptisé  par  les  mains  d'un  Pontife,  dont  l'éminente  vertu 
lui  donnât  comme  une  assurance  que  Iri  mort  ne  viendrait  point  le  ravir  à 
sa  lendresse.  Il  lit  de  nouvelles  insLaiu:es,  et  ayant  appelé  ses  conseillers 
intimes,  saint  Eloi  et  saint  Ouen,  alors  encore  simples  laïques,  il  leur  or- 
donna de  se  rendre  auprès  dn  sûnt  missionnaire  et  de  chercher  par  tous  les 
moyens  à  obtenir  son  consentement.  Les  deux  illustres  personnages  abor- 
dèrent Amand  avec  tonte  !a  vénération  que  leur  inspirait  sa  sainteté,  et  le 
conjurèrent  d'accorder  au  roi  la  faveur  qu'il  sollicitait.  Ils  lui  représentèrent 
qu'en  acceptant  cette  charge,  il  pourrait  opérer  un  grand  bien  au  palais; 
que  cet  enfant,  destiné  à  devenir  un  jour  roi  des  Francs,  avancerait  beau- 
coup  l'ouvre  de  Dieu  par  les  sages  leçons  qull  recevrait  de  sa  bou^  et  les 
sentiments  vertueux  qu'elles  lui  inspireraient.  Au  reste,  ajoutaient-ils,  ce 
consentement,  qui  comblera  de  joie  Dagobert,  vous  laissera,  si  vous  le  dési- 
rez, toute  liberté  pour  prêcher  l'évangile  dans  le  royaume  et  les  contrées 
voisines.  Cette  dernière  parole  ne  pouvait  manquer  de  faire  impressiuu  sur 
Amand,  surtout  dans  la  bouche  de  deux  hommes  si  religieux  et  si  puissants 
à  la  cour,  n  céda  donc,  et  aus8lt6t  ftarent  ordonnés  les  préparatife  de  la  céré* 
monie,  à  laquelle  le  roi  voulait  donner  une  magnificence  extraordinaire.  La 
viUe  d'Orléuis  Ait  choisie  pour  sa  célébration  :  toute  la  cour  et  une  muiti- 
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tude  de  seigneurs  s'y  transportèronl.  A  côté  de  Dagobert  paraissait  son  frère 
Âribert,  roi  d'Aquitaioe;  il  devait  avec  saint  Âmand  tenir  l'enfant  sur  les 
fonts  da  baptême.  Un  auteur  grave  et  contemporain  rapporte,  et  d'autres 
ont  répété  après  lui,  qu'au  moment  où  saint  Amand  finissait  une  des  orai- 
sons du  baptAinc,  rcnfanl,  qui  n'avait  alors  qne  tronto  ou  quarante  jnnrs 
au  plus,  répondit  tri's-distincteraent  Amen,  ce  qui  remplit  tous  les  assistants 
d'étoDoement  et  d'admiration  ^  —  Cet  enfant  merveilleux  devait  être  saint 
Sigebert. 

Son  ministère  âooompli,  Amand  s'éloigna  de  la  cour,  et  retourna  à  ses 
travaux  apostoUqoes,  laiôaxituiie  puissante  famille  dans  la  Joie,  un  royaume 

dans  l'espérance,  et  un  roi  revenu  à  des  sentiments  menif^ur?. 

Notre  saint  évéquc,  qui  n'achevait  une  bonne  œuvre  que  pour  en  entre- 
prendre une  nouvelle,  se  dirigea  peu  de  temps  après  vers  le  pays  slave,  sur 
les  rives  du  Danube,  de  la  Save  et  de  la  Drave.  Tout  porte  à  croire  qne  ce 
forent  les  guerres  de  ces  peuples  contre  les  Francs  et  l'élévation  bizarre  et 
extraordinaire  de  Samon,  marchand  de  Soignies  en  Hainaut,  ou  de  Sens, 
que  ces  barbare»;  avaient  pris  pour  roi,  qui  détermina  sa  résolution.  Plein  do 
confiance  en  iJieu,  il  partit  à  travers  des  pays  inconnus,  et  arriva  enfin  nu 
milieu  d'un  peuple  Uvré  ù  toutes  les  erreurs  et  à  tous  les  désordres  de  i  ido- 
lâtrie. Embrasé  de  ce  sèle  ardent  qui  ne  fait  que  s'aecrottre  devant  les  obs- 
tacles, il  prêobait  Jésus-Christ  à  des  bommes  pour  qui  ce  nom  était  tout  à 
fait  étranger.  Il  parcourut  leurs  vastes  plaines  et  leurs  camps  retranchés  qui 
leur  servaient  dn  viHes;  partout  sa  voix  se  fit  entendre  et  ses  mains  répan- 
dirent avec  abondance  les  bénédictions  et  les  bienfaits.  Malgré  les  efforts  de 
son  zèle,  Amand  ne  put  amollir  ces  cœurs  farouches,  dont  les  habitudes 
criminelles  étaient  si  opposées  à  la  morale  de  l'évangile.  Gependant  il  ne  se 
laisse  abattre  ni  par  leurs  résistances  ni  par  les  outrages  qu'ils  lui  pro- 
diguent; il  continue  de  leur  prêcher  les  vérités  saintes  et  s'efforce  par  tous 
les  moyens  de  les  gagner  à  Dieu. 

Amand  avait  semé;;  d'autres  moissonneront  plus  tard  les  fruits  de  ses 
travaux.  Pour  lui,  après  avoir  enduré  avec  une  inaltérable  patience  les  our 
trages  et  les  mauvais  traitemenis,  il  dut  abandonner  ces  bommes  «  que 
leurs  crimes  rendaient  indignes  des  faveurs  du  ciel  »  ;  et  c'est  alors  que 
pour  la  seconde  fois  il  se  rendit  à  Romo  auprès  du  souverain  Pontife,  pour 
l'instruire  des  œuvres  qu'il  avait  opérées  et  rendre  ses  hommages  aux  saints 
apôtres.  C'est  aussi  daus  celte  circonstance  qu'il  plaça  en  diilérents  monas- 
tères des  esclaves  qu'il  avait  rachetés  et  qui  témoignaient  le  dèrir  d'embras- 
ser la  vie  religieuse.  On  le  voit  encore  se  procurer  à  Rome,  au  centre  de  la 
catholic-i(é,  des  h'vrcspour  l'instruction  des  disciples quH  avait  déjà  réunis, 
particulièrement  au  monastère  d'Klnon. 

Pour  revenir,  saint  Amand  s'embarqua  près  de  Rome,  arriva  d'abord  à 
GentumceUe,  aujourd'hui  Civita-Vecchia,  et  de  là  prit  sa  direction  vers  les 
côtei  de  France.  Pendant  cette  traversée.  Dieu  manifesta  d'une  manière 
éclatante  la  puissance  des  prières  de  son  serviteur.  Un  jour  que  les  mate- 
lots, réunis  sur  le  pont  du  vaisseau,  écoutaient  les  instructions  de  l'homme 
de  Dieu,  ils  aperçurent  un  poisson  énorme,  qui  semblait  se  jouer  sur  les 
flots  :  jetant  aussitôt  leurs  filets,  ils  le  saisirent,  le  tuèrent  et  invitèrent  tous 
les  gens  de  l'équipage  à  prendre  part  à  ce  régal  inattendu.  Mais  an  moment 

1.  C«in!r»el*,  dit  nn  tres-Ja  ilCiLux  ,.;i!our,  A  \.  SS.  B:!  ii,  t.  iv,  p.  253,  notft  l'J,  (■•it  rapporté  p»r 
Baudrniond,  «utour  contomporain,  i-t  n'jirré  par  lir  niv-iinp  !t  :!.;:re'i.  I,"  '<  fi<vv'.cr  un  fait  sonitit  iiilc 

«o  i*ftssa  ê.a  (ijucbse  du  Stri^onic,  ou  iluiigries  «les  lômoin*  furent  enteadus  seloa  les  formes  ordiiulr«<,  et 
VarchcvC-qi.«  rect.iumt  lu  vi^rit*:  du  prodige.  coiistAte  d'«prta  1«  plU  l<vin  iA  !•  ylu  MnpiliU  «noiN. 
Voir  meore  «««ty.  But.  dê  VSgim,  \Vt.  Mxvi,  a.  tS. 
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où  finissait  le  rr  pas,  le  ciel  se  couvre  de  gros  nna<j:os,  la  iiut  (î-'viftnt  hou- 
leuse, les  flots  se  soulèvent,  les  Tents  raugisscnl  :  une  tempôte  ailrease  éclate, 
et  le  vaisseau,  ballotté  et  là  par  les  Ilots,  meaace  de  s'engloutir  à  chaque 
instant.  Au  milieu  des  lamentations  qu'anadiait  la  vue  d'mie  mort  ]iro> 
cbaine,  les  matelots  se  prosternent  aux  pieds  d'Amand  et  le  conjorent  do 
prier  Dieu  afin  qu'ils  soient  délivrés  d'un  si  pressant  danger.  Le  mi'^sin  nnriiro 
console  tous  ces  hc rames  abattus.  Il  les  engage  à  se  reposer  des  fatigues 
qu'ils  ontendurée»  et  4  remettre  leur  sort  à  la  Providence,  il  était  nuit.  Tous 
étendu»  sur  le  pont  ae  lifient  an  repos.  Amand  sommeillait  anai  près  da 
goa?eiDaîl,  oommesll  eût  yonln  prendre  U  directioii  da  Taissean.  Tout  à 
coup  l'apôtre  saint  Pierre  se  présente  à  ses  yeux  :  n  Ne  crains  pas,  Amand, 
lui  dit-il,  tu  ne  péri'-rîs  p:is,  ni  ceux  qui  sont  avec  toi  » .  Puisse  tournant  vers 
les  flots  irrités,  il  Ibur  coiuuiuacla  ft  aussitôt  il  se  fit  un  grand  calme.  A  leur 
réveil,  les  matelots  vireot  que  leur  v  aisseau  voguait  sur  uue  mer  tiauquiiie; 
en  peu  de  temps  ils  abordèrent  an  rivage,  bénissant  Dieu  qui  les  avait  déU^ 
vrésde  la  mort  par  les  prières  de  son  serviteur.  Le  saint  apôtre,  rentré  dans 
son  monastère  d'JBlnon,  continua  à  évangéliser  les  habitants  dea  contrées 
voisines. 

L'évêque  de  Maestricht,  Jean,  surnommé  l'Agneau,  étant  mort  vers  cette 
époque  (640),  saint  Amand  fut  appelé  par  les  suffrages  du  clergé  et  du 
peuple,  et  par  les  sollicitations  de  Sigebert,  roi  d'Austrade,  à  gouverner  cette 
église.  Le  Bienheureux  s'en  défendit  longtemps;  mais  enfin  il  fallut  céder  à 
la  volonté  de  Dieu,  qui  se  manifestait  clairement,  et  diriger  ce  peuple  au 
milieu  duquel  il  rencontra  de  grandes  difficultés.  En  eflet,  dam  ce  diocèse 
de  Maestricht,  si  ravagé  pendant  les  invasions,  et  où  diverses  tribus  s'étaient 
flzéesy  on  rencontrait  encore  beaucoup  de  coutumes  opposées  à  la  morale 
de  l'Evangile.  Saint  Âmand  fit  tous  les  efforts  qu'on  pouvait  attendre  de  son 
zèle,  pour  corriger  les  abus.  Il  réussit  auprès  de  quelques-uns;  mais  d'autres 
restèrent  opiniàtrémeut  attachés  à  leurs  désordres,  malgré  ses  prières  et  ses 
avertissements.  C'est  alors  qu'il  écrivit  au  pape  suint  Martin  I",  pour  lui 
demander  une  règle  de  conduite.  Sa  lettre  n'est  point  parvenue  jusqu'à 
nous;  mais  on  devine  ce  qu'elle  renfermait  par  les  termes  mêmes  de  la 
réponse  du  souverain  Pontife*  La  première  partie  donne  des  règles  très-sages 
louchant  les  peines  à  infliger  aux  clercs  qui  ont  manqu*'*  fi  li  sainteté  de  leur 
état.  Mais  le  vénérable  évOquo  n'eut  pas  la  douleur  d'iniliger  lui-même  ces 
punitions  méritées  :  le  Seigneur  prit  en  main  sa  cause  et  fit  sentir  que  ce 
n'est  pas  en  vain  que  l'on  rejette  la  parole  de  ses  serviteurs»  En  eflfot,  au 
moment  où  saint  Amand  se  retirait  avec  quelques  disciples  vers  des  contrées 
plus  rapprochées  de  la  mer,  pour  évangéliser  les  peuples  encore  barbares  de 
la  côte,  plusieurs  fléaux  s'abattirent  sur  le  pays  de  Maestricht,  y  causèrent 
de  grands  ravages,  et  enlevèrent,  par  une  mort  funeste,  les  plus  endurcis 
dans  Le  mai. 

La  seconde  partie  de  la  lettre  de  saint  Martin  I*'  renfermait  une  réponse 

aux  demandes  de  saint  Âmand,  touchant  l'hérésie  des  monotbélites,  qui  fai- 
sait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  catholique.  Le  souverain  Pontife, 
après  avoir  exposé  les  artitices  des  patriarches  et  desempereiirs  de  Gonstan- 
tinople,  chargeait  l'évêque  de  Maestricht  de  se  rendre  iui-mume  auprès  des 
Toh  de  Neostrie  et  d'Austrasîe,  Glovis  II  et  Sigebert  II,  et  de  convoquer  des 
conciles  dans  les  deux  royaumes,  afin  que  les  décrets  portés  à  Rome  en  con- 
cile fussent  confirmés  par  les  évoques  de  Téglise  de  France.  Saint  Amand 
«'acquitta  avec  ZL'le  de  la  charge  honorable  qui  lui  était  confiée;  mais  la 
pénurie  de  documents  ne  permet  pas  de  donner  de  détails  sur  ces  événe- 
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ments.  Les  évèques  ayant  remis  eulre  mains  îcs  actes  des  différents  con- 
ciles de  France»  il  alla  les  présenter  en  leur  nom  au  souverain  Pontife.  Gettd 
mittioB  répondait  aux  vues  du  Bienheureux,  qui  désirait  obtenir  du  Saint» 
Siège  l'autorisation  de  quitter  son  éTêdié  de  Haestrielit,  pour  reprendre 
SCS  courses  apostoliques.  Il  fit  ce  troisième  voyage  en  compagnie  de  saint 
Humbert,  qu'il  roTicontra  sur  les  bords  de  l'Helpre,  près  des  possessions  que 
ce  serviteur  de  Uieu  venait  d'acquérir  par  la  mort  de  ses  parents.  Amand 
lit  connaître  les  résolutions  prises  dans  les  conciles  tenus  en  France,  et 
exprima  en  même  temps  son  déair  personnel.  Le  soweiain  Pontilé  s'y  ren- 
dit avec  bonté.  Ken  plus,  afin  de  l'aider  dans  les  travaux  évangéliques,  il 
lui  accorda  le  prôlrc  Landoald  et  quelques  autres  serviteurs  de  Dion.  Tous 
ensemble  revinrent  à  Maestricht,  où,  par  le  conseil  d'Amand,  ses  compa- 
gnons s'attachèrent  à  saint  Hemacle,  devenu  son  successeur  sur  ce  siège, 
tandis  que  lui  s'en  alla  continuer  le  cours  de  ses  missions  apostoliques. 

Ici  commencent  surtout  ses  relations  avee  les  familles  de  Pépin  de  Lan- 
den  et  de  saint  Manger.  Le  premier,  déjà  uni  d'amitié  à  saint  Amand,  depuis 
le  baptême  du  jeune  Siçrebert,  avait  laissé  pour  lui  succéder  son  fils  Gri- 
moald,  qui  ne  marcha  point  sur  ses  traces,  et  périt  avec  son  fils  victime  de 
sa  coupable  ambition.  Peu  de  temps  avant  cette  fin  tragique,  saint  Amand 
avait  aidé  sainte  Gertrud^,  fille  du  bienheureux  Pépin,  et  sainte  Itta,  sa 
veuve,  à  fonder  le  monastère  de  Nivelles,  qui  devint  une  source  de  bénédic- 
tions pour  tout  le  pays.  Presque  dans  le  même  temps,  il  assistait  avec  saint 
Aubert  de  Cambrai  à  la  consérratinn  du  monnstf're  que  siiint  Ghisîain  ache- 
vait à  la  Celle.  C'est  là  qu'en  entendant  les  discours  des  deux  saints  év^ues, 
un  seigueur  de  la  contrée.  Manger,  époux  de  sainte  Vaudru,  réi»olut  de  se 
consacrer  à  Dieu.  Ayant  quitté  le  monde,  ce  noble  leude  alla  fonder  le 
monastère  d'Hautmont,  où  à  différentes  époques  se  réunissaient  les  princi^ 
paux  apôtres  de  la  contrée,  au  milieu  desquels  Amand  faisait  entendre  la 
parole  sainte.  Ce  lïit  là  qu'un  jour  la  vierge  Aldegonde  vint  se  présenter  à 
lui  et  à  saint  Aubert  pour  recevoir  de  leurs  mains  le  voile  des  vierges  avant 
de  fonder,  au  milieu  des  bois  qui  couvraient  la  Sambre,  le  monastère  qui 
donna  son  origine  à  la  ville  de  Maubeuge. 

11  s'était  écoulé  une  trentaine  d'années  depuis  la  première  mission  de 
saint  Amand  en  Vaseonie.  Le  vénri  ahle  apôtre,  oubliant  le  poids  de  l'âge  (il 
avait  70  ans),  songeait  ;\  visiter  riu  ore  ses  rudes  disciples  des  Pyrénées.  11 
pouvait  être  encouragé  dans  les  inspirations  do  son  zèle  par  cette  circons- 
tance que  la  Yaseonie  obéissait  alors  à  ses  petits  neveux,  Boggis  et  Bertrand, 
reconnus  ducs  béréditaires  de  l'Aquitaine  et  de  la  Vaseonie.  Biais  ce  qui  le 
détermina,  c'est  que,  d'après  le  savant  annaliste  Mabillon,  il  fut  appelé  par 
les  Brîsques  cux-raPmes  Ml  vint  donc  en  l'an  de  grâce  665. La  grâce  couronna 
ses  eiloi  Ls,  et  beaucoup  de  conversions  vinrent  le  consoler  de  ses  fatigues  et 
des  outrages  qu'il  entiuia  dans  plus  d'une  rencontre.  Une  fois  entre  autres 
que  le  vieillard  missionnaire  prêcbait  devant  la  multitude  rassemblée  autour 
de  lui ,  un  bouffon ,  rempli  d'orgueil  et  très-corrompu  dans  ses  mœurs, 
s'approcha  de  lui,  et  l'imitant  do  la  voix  et  du  geste,  chercha  à  provoquer 
les  rires  des  spectateurs.  Saint  Amand,  sans  Ctre  ému  de  cotte,  sr^crilétre  inso- 
lence, pardonna  dans  son  cœur  au  misérable  qui  ne  savait  pas  môme  r  especte r 
ses  cheveux  blancs,  et  continua  son  discours  au  peuple.  Mais  Dieu,  pour 
venger  son  ministre  outragé,  et  donner  en  même  temps  une  leçon  cajole 
de  frapper  ces  esprits  vains  et  frivoles,  punit  l  l'instant  cet  homme  au^ideux. , 

1.  In  Vuconiam  denno  accorsltiu  e»t  mb  liUin  gcntia  FiTIptlii. ^,111  ijlll  dVtn  tll|iWtltlWlilim  tt  fTWrll* 
infonuU  (ùenuit.  (Awi.  Btmt.,  l.  xr.  M.) 
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Au  milieu  de  la  TtuIiî  qui  avait  été  témoin  de  son  impi6ti^,  il  parut  tout  à 
coup  agité  des  plus  violent?  transports,  poussa  des  cris  atireux,  se  roula  par 
terre  avec  rage  et  expira  dans  les  plus  atroces  douleurs.  Cette  fin  tragique 
fit  une  profonde  iinpi«ision  sur  tous  les  spectateurs  et  en  conTartit  beaaconp 
qni  étaient  restés  Jusqu'alors  indifférents.  On  ne  peut  pas  douter  que  la 
seconde  mission  de  saint  Amand  parmi  les  Basques  n'ait  eu  le  succès  le  plus 
complet.  Car,  depuis  lors,  l'histoire  ne  parle  plus  de  leur  idolâtrie.  An  con- 
traire, elle  n'a  qu'à  exalter,  d'&ge  en  &ge,  leur  invincible  fermeté  dans  la  foi 
catholique. 

Saint  Amand,  en  quittant  ces  contrées,  prêchait  partout  la  foi  et  confir- 
mait par  de  nouveaux  miracles  la  hante  opinion  que  partout  Ton  avait  de  sa 

vertu.  Un  jour  il  arriva  dans  une  ville  que  quelques  auteurs  croient  Être 
Limoges.  L'évêqno  du  lien  raccueillit  avec  respect  et  lui  rendit  tous  les 
devoirs  do  l'hospitalité.  Lui-môme  offrit  au  vieillard  l'eau  et  le  bassin  pour 
laver  &eâ  mains,  selon  la  coutume  ;  eu  môme  temps  il  recommanda  à  un  de 
ses  clercs,  qui  se  trouvait  prés  de  lui,  de  conserver  cette  eau.  Qnétqoes  mo- 
ments après»  pendant  que  le  missionnaire  se  reposait  des  fatigues  da  voyage, 
l'évêque  va  prendre  ie  vase  qui  contient  l'eau  et  se  dirige  vers  son  église 
cathédrale.  Là  mendiait  chaque  jour  un  pauvre  aveugle  bien  connu  dans 
toute  la  cité.  Arrivé  près  de  lui,  l'évêque  lui  dit  :  «  Mon  ûls,  si  tu  as  la  foi, 
mouille  tes  yeox  dans  eetto  eau  avec  laquelle  le  serviteur  de  Dieu,  Amand, 
a  lavé  ses  miiins;  j'ai  la  confiance  que  par  ses  mérites  tn  recouvreras  la 
vue  ».  L*aveugle  obéit  sur-le-champ  :  il  touche  ses  yeux,  les  mouille  et 
retrouve  la  vue.  A  l'instant  l'évêque  et  l'aveugle  guéri  font  éclater  leur  allé- 
gresse :  le  bruit  de  ce  miracle  se  répand  dans  la  ville,  où  s'élèvent  de  toutes 
pax  b  dea  cm  de  béuédictiou  el  de  reconnaissance.  Mais  déjà  l'humble  thau- 
maturge s'était  éloigné.  11  paraît  bientôt  sur  les  confins  de  l'ancienne  proidnce 
du  Bourbonnais,  à  l'endroit  où  se  trouve  ai:yourd*hui  la  ville  de  Saint* 
Amand.  Cette  ville  doit  son  origine  à  un  monastère  bâti  par  le  Saint  à  son 
retour  de  Gascogne  et  où  il  laissa  quelques-uns  des  disciples  qui  l'avaieni 
accouipagné. 

C'est  apparemment  vers  cette  époque,  comme  l'mdique  uu  diplômes  de 
Ghildéric  II,  daté  de  la  seconde  année  de  son  règne  (666),  qu'une  autre 
abbaye  fut  bâtie  par  saint  Amand,  à  Nant,  au  pays  des  anciens  Ruthéniens, 
près  de  l'endroit  où  la  Dourbie  se  jette  dans  l  e  Tarn,  au  diocèse  de  Rodez. 
Un  certain  Mummole,  irrité  de  ce  que  le  saint  missionnaire  avait  obtenu  du 
roi  un  terrain  pour  bâtir  le  monastère  de  Nant,  résolut  de  s'y  opposer.  Il  ne 
recula  pas  même  devant  la  pensée  d'un  meurtre.  Des  malfaiteurs,  à  qui  il 
communiqua  son  dessein,  vinrent  se  présenter  à  saint  Amand  avec  tous  les 
témoignages  du  plus  profond  respect.  Ils  lui  déclarent  leur  intention  de  lui 
montrer  un  lieu  convenable  pour  l'emplacement  du  monastère  qu'il  se  pro- 
pose de  bâtir.  En  même  temps  ils  le  prient  de  les  accompagner,  afin  de 
reconnaître  par  lui-même  la  vérité  de  leurs  paroles.  Ce  projet  cachait  une 
trahison,  et  il  paraît  que  le  Seigneur  la  révéla  k  son  serviteur.  Toutefois, 
Amand,  remettant  son  sort  à  la  Providence,  et  peut-être  aussi  poussé  par 
l'esprit  de  Dieu,  suivit  ses  meurtriers,  sans  témoigner  de  défiance.  Déjà  on 
était  arrivé  au  sommet  de  la  colline  où  ils  se  proposaient  de  lui  trancher  la 
tête,  lorsque  tout  à  coup  le  ciel  se  couvre  de  nuages,  le  tonnerre  gronde,  la 
foudre  éclate,  des  torrents  de  pluie  tombent  et  les  plus  épaisses  ténèbres  se 
répandent  tout  à  Tentour.  Frappés  de  ces  témoignages  éclatants  de  la  jus- 
tice de  Dieu,  les  assassins  se  jettent  en  tremblant  aux  pieds  de  saint  Amand, 
et  le  conjurent,  les  larmes  aux  yeux,  de  leur  laisser  la  vie.  Le  Bienheureux, 
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touché  lui-m6me  de  tout  ce  qu'il  voit,  se  prosterne  la  face  contre  terre  et 
supplie  le  Seigneur  de  pardonner  à  ces  hommes  l'attentat  qu'ils  avaient  mér 
dité.  Au  même  moment  le  calme  renaît,  l'obscurité  se  dissipe,  et  les  meur- 
triers, frappés  d'admiration  et  da  crainte,  te  retirent  en  demandant  pardon 
à  Dieu  d'avoir  conçu  Thorrible  projet  de  faire  périr  son  serviteur. 

Après  qu'il  eut  disyiosé  toute?  choses  Hnns  roKo  contrée,  et  pm'ss.Tmment 
avancé  l'œuvre  de  Dieu,  saint  Aniaiiri  revint  dans  son  monastère  d'Elnon, 
le  plus  important  de  tous  ceux  qu  il  avait  londés,  et  où  il  faisait  habituelle- 
ment sa  demeure.  Les  autours  les  plus  anciens  font  remonter  sa  fondation 
à  l'an  639,  c'estMire  à  i'époque  oti  le  Saint,  après  le  baptême  de  Sîgebert 
et  rheureux  changement  do  Dagobert,  commença  à  jouir  d'un  grand  crédit 
à  la  cour.  Cette  date  confirme  aussi  ce  qu'avancent  la  plupart  des  chroni- 
queurs, louchant  la  cession  faite  par  ce  monarque  à  l'évAque  missionnaire 
des  terres  sur  lebquullub  ial  ijâli  ce  monastère,  des  iaveurs  et  des  piivilegus 
qu'il  daigna  lui  accorder.  Telle  a  été  du  reste  la  tradi^n  constante  de 
douze  sièdes.  «  C'est  donc  alors  qu'Amand,  homme  de  grande  piété,  cher 
aux  hommes  et  au  Dieu  du  ciel  !),  fonda  celte  abbaye  d'Elnon  (Saint-Amand), 
qui,  dans  sa  pensée,  devait  être  comme  un  centre  pour  la  civilisation  de 
toute  la  contrée,  par  la  connaissance  et  la  pratique  de  l'évangile.  Dagobert, 
qui  savait  apprécier  les  avantages  que  retiraient  ses  peuples  de  ces  étal>lii- 
lements  reli^^eux,  favorisa  surtout  celui'«i,  comme  le  témoigne  suffisamment 
nn  diplôme  qu'il  octroya  alors  en  garantie  de  la  donation  royale.  Notre 
Bienheureux  en  fut  le  premier  abbé,  comme  l'indiquent  tous  les  catalogues. 
Toutefois  il  était  remplacé  par  ses  disciples,  lorsque  les  besoins  de  l'Eylise 
et  de  ses  missions,  ou  d'autres  aûaires  importantes,  l'appelaient  en  diverses 
contrées. 

Outre  les  fondations  dont  il  a  été  parlé,  rappelons  celle  de  l'abbaye  élo> 
vée  au  territoire  d'Alost,  non  loin  de  l'endroit  où  fut  martyrisé  saint  Lievin, 
des  abbayes  de  Renais,  de  Thourout,  de  Leuze  et  deDeume,  auprès 
d'Anvers. 

A  Anvers  môme,  centre  des  peuplades  barbares  de  la  contrée,  Amand 
éleva  une  église  pour  maintenir  dans  la  foi  ceux  qu'il  vrtài  convertis  à 
Jésus«Gbrist 

Auprès  de  Termonde,  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut,  une  autre  église  et 
un  village  qui  l'entoure  portent  son  nom.  A  Condé,  au  confluent  de  l'Es- 
caul  et  de  la  iiaino,  s'élevait  un  moua^slère  sous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge,  fondé,  diion,  par  saint  Amand;  c'est  là  que  sidnt  Wasnon,Tenu 
dans  ces  lieux  des  lointaines  montagnes  d'Ecosse,  apprenait  au  peuple  la 
doctrine  et  la  morale  de  l'Evangile. 

L'église  de  Calloo,  près  des  bouches  de  l'Sscaut,  vénère  aussi  saint 
Amand  comme  son  patron  et  son  londatour. 

On  se  souvient  de  l'abbaye  de  Nivelles,  bâtie  par  sainte  Itta  et  sainte 
Gertrude,  sa  fille  :  on  pourrait  encore  igouter  celle  d'Andenne,  que  sainte 
Begge,  seconde  fille  de  Pépin  le  Vénérable  et  mèie  de  Pépin  d'Héristal,  éleva 
sur  les  bords  de  la  Meuse. 

Vers  les  contins  du  Brabant  et  de  l'ancien  pays  des  Balaves  (Hollande), 
auprès  de  Tune  des  embouchures  de  cette  rivière,  on  trouve  encore  l'égUsQ 
de  Oertrudenberg  ou  mont  de  Gertrude,  élevée  et  consacrée  par  saint  Amand. 

A  Ardembourg,  saint  Amand  joint  un  monastère  à  Téglise  bftUe  par 
saint  Eloi. 

Courtrai,  sur  la  Lys,  vénère  aussi  ces  deux  grands  apôtres  comme  ses 
pères  dans  la  foi. 
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L'ancien  diocèse  deVabres  où,  d'après  la  tradition  et  ]cs  monuments, 
taint  Amnnd  a  prêché  la  foi,  l'a  honoré  pendant  an  grand  nombre  de  siècles 
comme  son  patron.  L'anrîenne  église  cathédrale,  dédiée  sous  son  nom, 
existe  encore.  Dans  celle  contrée  il  est  connu  sous  le  nom  de  saint  Alan. 

On  pourrait  citer  encore  d'autres  lieux  dans  lesquels  saint  Amand  a 
prè^é  la  foi  et  fondé  des  églises  ou  des  monastères,  où  l'on  croit  du  moins 
reconnaître  des  traces  de  son  passage.  La  province  du  Bugey,  en  particulier, 
lui  a  voué  un  cuite  depuis  les  temps  les  plus  reculés  et  lui  <iUribue  la  fonda- 
tion de  monastères  importants,  tels  que  celui  de  I\ant,  autour  duquel  sa 
serait  formée  la  ville  de  Nantoa;  ceux  de  Ghézery,  de  Meyria  et  de  Saint- 
Claude  *.  Strasbourg,  Worms  et  Hayence  se  glorifient  de  l'avoir  possédé, 
peut-être  à  l'époque  où  il  se  rendait  au  pays  deà  Slaves.  L'Espagne  elle- 
môme  prétend  qu'il  a  gouverné  quelque  temps  une  de  ses  églises*  Ainsi 
s'él  ut  répandue  au  loin  la  réputation  de  saint  Amand. 

lieiilié  dans  àon  uioua^lère  d'Elnon,  pour  ne  plus  le  quitter,  Amand 
voulut  le  consacrer  solennellement.  A  son  invitation,  des  évèques  et  des 
abbés  se  rendirent  avec  empressement  auprès  du  saint  vieillard,  dont  l'Ame 
était  remplie  des  plus  douces  émotions.  La  cérémonie  terminée,  tous  se 
réunirent  dans  la  salle  du  chapitre,  et  c'est  1;\  qu'en  leur  présence  il  lut  son 
testament,  écrit  sous  sa  dictée,  par  Baudcmond,  son  disciple  et  plus  tard 
l'historien  de  sa  vie. 

Quelques  années  après,  saint  Amand  rendit  paisiblement  son  flme  à  Dien^ 
au  milieu  de  ses  disciples,  le  6  février  684  :  il  était  alors  dans  sa  quatre- 
vingtrdixième  année. 

On  représente  saint  Amand  :  l*  tenant  une  petite  église  et  sa  crosse; 
derrière  lui  un  grand  dragon  qui  veut  les  lui  arracher  :  Qgure  des  persécutions 
que  l'enfer  a  susdtées  an  Saint;  8*  ressuscitant  un  pendu  ;  3"  tenant  en 
mains  les  fers  des  nombreux  prisonniers  qu'il  a  délivrés  ;  4''  portant  un  dra- 
peau, symbole  que,  dans  les  arts,  on  accorde  assez  volontiers  aux  mission- 
naires  qui  ont  enrôlé  des  Ames  sous  la  bannière  de  Jésus-Gbrist. 

BliLIQUBS  DB  SAINT  AMAND.- 

Son  corps  fut  déposé  dans  l'oratoire  de  Saint-Pierre,  Mli  par  se?  soins  ;  birnt<M  le»  f^né- 
mMW  et  les  auracles  qui  s'y  opéraient  rendirent  ce  lien  trop  étroit  pour  la  dévoiion  iies  (id&les. 
On  éten  donc,  tv«e  lat  dons  det  habiluls  d«  li  eratrée»  ua«  églite  piM  spieiMutt  dam  laqntll* 

l'évèque  de  Tonrnai  et  de  Nnyon  transporta  1*?  corps  saint,  qu'on  trouva,  î>près  un  espace  de 
quioze  ans,  sans  la  moindre  trace  de  corruption.  I.ors  de  l'invasion  des  Normands,  le  di\)M  &àcré 
M  MUfi  l  rabbiT«  de  SaioUGermiin  des  Prêt,  k  Ptrii.  Le  monastère  d'Elnon  fui  envahi  par  les 
Barbares,  qui  jna>s.icrèrent  les  religieux  tandis  qu'ils  chantaient  dans  l'iiglise  les  louanges  de  Dieu. 
Celte  abbaye  ayant  été  de  nouveau  détruite  par  un  taceadie«  le  li  février  1066,  les  religieux,  avec 
te  permission  des  évëqnes  de  la  province,  porièreot  procsnionnellement  les  reliques  de  leur  saint 
patron  dans  dilTcriMitcs  contrées,  pour  otiti.'uir  (Ils  sppours  qui  les  aidassent  il  In  relever  de  ses 
ruines.  Un  grand  nombie  de  miracles  fuiéut  alorâ  opérés  à  Cambrai,  ii  Coucy,  à  Laou,  à  Cliauny,  à 
Noyon  et  en  d'autres  lienx.  En  1107  une  autre  procession  fut  faiie  ausFi  dans  le  Brabant,  pour 
obtenir  satisfaction  de  certains  seitMiours  qui  voiiln  ont  s'emparer  d'une  partie  des  biens  de  l'abbaye 
d'Elnon.  Des  guérisona  extraordinaires  furent  alors  obtenues  à  Auvaing-sur-la-Bonne,  i  Saint* 
Sauveur,  à  Grammontti  MiDove  et  à  Toonai.  Pour  nous,  dit  le  chroniqueur  qni  rapports  ces  r.ùta 
dont  il  était  témoin,  nous  admirions  encore  davantage  les  pucrisons  opérées  dans  les  Âmes,  !«• 
haâmê  apaisées,  ks  enncuiis  rccoauUcs,  et  ki  pécticurs  arraclios  à  h  mort  éternelle. 

L'abbaye  d'Elnon  devint  avec  le  temps  si  célèbre  qu'il  se  forma  auprès  d'elle  une  ville  considé* 
table  connue  aujourd'hui  sons  le  nom  de  Saint-Amand-leâ-Kaux,  cl  dont  le  domauie  temporel 
■pparteuail  ii  1  abbé  qui  a  porté  le  titre  de  comte  jusqu'à  la  Révolution.  L'abbaye  qui  avait  été 
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recoostniite  avec  tna^rnifleence  aa  siècle  dernier,  sf>rt  aajourd'hii  d'AUblttieoMDl  ttienuU  fitiat» 
Amand  est  chef-lieu  de  canton  (Nord.  —  10,000  b<ibiianu). 

Le  calte  de  saint  Amand  a  été  de  tout  lemp^  célébra^  iioo>Muleinent  daos  le  nord  de  la  FraiiM 

et  de  la  Bel  T:  -;"!  ^  mîis  encore  dans  une  mnltilade  d'autres  contrées  :  il  en  était  de  même  en  Anj;le- 
terre  où  il  un  office  à  neuf  leçons  dans  le  Bréviaire  de  SârmQ.  Nôus  avons  dit  déjà  que  ma 

MiB  est  QQ  des  plus  coooai  dus  le  Ba^ey,  où  on  lui  attribue  la  Toadatioa  deplmieurs  monas- 
tères. Saint  Amand  est  encore  vénéré  dans  la  ni.'fîcne,  où  lou«  !ps  diorp^^^c,  pTrppié  relui  de 
Quiniper,  fout  f>oa  ofiice.  Dàns  les  diocèses  Je  Cambrai,  d'Arras,  de  luuruai,  de  oaud,  de  Liège,  de 
Poitiers,  etc.,  une  foale  d'églises  ou  chapelles  le  recoauiittient  poor  lenr  patron. 

Saint  Amand  est  aussi  le  patron  d'Ercbe?.  où  l'on  se  rend  en  pèlerinage  le  jour  M  Otft 
(26  octobre),  et  de  Vicuvillers.  Les  ClariSiCi  d  Aajicus  puisèdent  de  ses  reliques. 

Vie  de»  Saint*  de  Cambrai  et  d'Arras.  par  l'abbi  De&tombes  ;  les  SaintM  de  BreSaffoe,  p«r  Altert  le 
Grand  et  Dom  Loblnean  ;  Hagiographie  de  BelUy,  ptr  M^r  Dep^ry  ;  Biographie  saintongeaixe,  par 
M.  fialiwitt:  Ut  Bollandittet;  le  Pbre  Glrjr:  M.  l'Abbé  Attbcr.  B^fiafr^^  ét  Ptitiani  SaùU  ÀMumd» 
«yatM  te  Bagues,  jwr  M.  MtiUoBlet,  vleatn  gMni  4«  B»r«iM;  CMatewd*  BsOlM,  BvhrlMtfhar. 
lOfM*  «i  VBaglùtra^  dm  dioeém  Sàmtmu,  par  M.  Oorbl«r. 
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■b  grande  occupation  ((tait  d*étadl«r  Jdras  doux  «t 

linmblo  de  cœur. 

Vît  de  ta  biaikeureuie  ImiKimiS»  k  Uome  ea  1S07. 

L'illustre  famille  des  Mariscolti  est  originaire  de  l'Ecosse.  En  7U8,  qnand 
C3iarlemagne  entreprit  one  croisade  contre  les  Sarrasins  d'Espagne,  une 
fouie  de  nobles  seigneurs  Tinrent  de  tous  côtés  lui  amener  des  renforts  et  se 
mettre  foas  tes  oi£«s.  De  ce  nombre  était  tm  certain  Marins,  étét  tTime 
iMnde  de  guemera  dn  Nord,  qui  prit  en  France  et  en  Italie  le  nom  de  lla- 
ris  otti  (Marins  le  Scott  ou  l'Ecossais),  et  dont  les  descendants  s'unirent 
plus  lard  aux  premières  familles  romaines,  les  Or&ini,  les  Gonti,  les  Famèae 
et  les  Capizucchi, 

Sainte  Hyacinthe,  qui  lui  la  giuire  de  celte  noble  race,  naquit  eu  1585, 
dans  les  Etats  de  l'Eglise.  Elle  était  fille  de  Marc-Antoine  Mariscotti  et 
d'Ootarie  Orsini,  comtesse  de  Vignanello,  près  de  Yiterbc,  et  reçut  au  bap' 
tême  le  nom  de  Clarice.  Elle  fut  élevée  dans  la  crainîe  di;  Dieu,  et  montra 
dès  son  enfance  les  plus  heureuses  dispositions,  de  sorte  que  ceux  qui  la 
connaissaient,  frappés  de  ses  vertus  précoces,  prédisaient  déjà  sa  sainteté 
future. 

On  tai  obligé  toutefois  de  revenir  sur  la  bonne  opinion  qu'on  avait  for^ 
mée  de  cet  enfant;  car  à  peine  fut- elle  entrée  dans  l'adolescMice,  qu'elle 

changea  tout  à  coup  de  conduite,  et  devint  aussi  légère  et  aussi  mondaine 
qu'elle  avait  été  jusque-là  pieuse  et  recueillie.  Elle  ne  pensait  qu'à  la  toi- 
lette et  aux  assemblées  profanes  et  paraissait  incapable  de  toute  idée 
sérieuse.  Sa  scnur  aînée,  Innoeentia,  donnait  alors  au  couvent  des  darisses 
de  Viterbe  l'exemple  de  toutes  les  vertus  ;  on  la  mit  auprès  d'elle  pour 
essayer  de  la  ramener  au  biw  ;  mais  ni  les  bons  soins  de  sa  sœur,  ni  les 
sages  leçons  et  les  avertissement'^  salutaires  des  religieuses  ne  purent  rien 
sur  ce  cœur  léger.  Du  jour  où  elle  entra  au  couvent,  elle  ne  manifesta 
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qa'iui  désir  :  en  sortir  le  plus  vite  possible.  Elle  brûlait  de  &&  jeter  dans  le 
tonrbiUon  du  monde,  et  d'y  goûter  cet  jouissances  acres  et  violentes,  qui, 
ponr  elle,  étaient  la  suprême  félicité  de  la  vie.  Bile  n'y  éprouva  toat  d'abord 
qu'une  grande  déception  :  boUe  et  coquette,  elle  espérait  faire  un  mariage 
brillant  ;  elle  vit  sa  plus  jeune  sœur,  Hortense,  épouser  le  marquis  romain 
Paul  Capizucchi»  tandis  qu'aucun  parti  convenable  ne  se  présentait  pour 
elle.  Elle  en  conçut  un  chagrin  profond,  devint  sombre,  mélancolique,  et 
d'une  faumeor  â  difllcile  qu'il  était  presque  impossible  de  vivre  avec  elle. 

Le  repos  de  U  iàmille  était  aérieiisement  compromît  par  cette  jeune  fille 
épraréc!  ;  e  116  ne  pouvait  plus  songer  à  se  marier,  et  il  n'y  avait  plus  pour 
elle  d'autre  ressource  que  le  couvent.  Quoiqu'elle  manifestât  pour  la  vie 
religieuse  une  extrême  répugnance,  son  père  l'engagea  à  se  faire  Qarisse. 
Elle  obéit,  et  entra  dans  un  monastère  du  tiers  ordre  régulier  à  Viterbe,  ofk 
elle  reçut  le  nom  de  sosur  Hyacinthe.  Bfais  au  lieu  d'oublier  le  monde,  dit 
le  chroniqueur,  elle  le  Ût  entrer  avec  elle  au  couvent.  Elle  déclara  qu'elle 
n'ii^^biteraitpasles  horribles  petites  cellules  des  religieuses,  et  se  Ot  bâtir 
une  chambre  magnifique,  qu  elle  orna  avec  un  luxe  princier  ;  elle  y  mit  des 
tentures  spieudides,  des  tapis,  des  draperies  d'or  et  d'argent;  ses  bijoux 
s'étalaient  sur  une  table  de  marbre  ;  on  eut  cru  voir  la  demeure  d'^e  prin- 
cesse mondaine,  bien  plnt6t  que  la  retraite  d'une  servante  du  Christ.  EUe 
s'acquittait  avec  tiédeur  des  exercices  de  piété,  et  supportait  avec  un  ennui 
qu'elle  ne  cherchait  m^mo  pas  \  déguiser  les  observances  prescrites  par  la 
règle.  Durant  dix  années  entières,  elle  mena  ce  genre  de  vie,  et  ni  les 
remontrances  de  seâ  supérieurs,  ni  les  exhortations  de  ses  parents  ne  purent 
la  ramener  à  une  conduite  plus  conforme  à  l'esprit  du  saint  faistitut  qu'elle 
avait  embrassé* 

Le  Seigneur,  cependant,  finit  par  jeter  sur  elle  un  regard  de  sa  divine 
miséricorde  :  il  amena  au  couvent  un  saint  homme,  le  père  Antoine  Bion- 
chetti.  A  ce  moment,  sœur  Hyacinthe,  gravement  malade,  était  couchée 
sur  son  lit  de  douleurs,  et  frappée  de  terreur  à  la  pensée  du  sort  qui  1  at- 
tendait dans  l'autre  monde,  elle  réclamait  à  grands  cris  un  confesseur.  Le 
père  Antoine  accourut  :  à  la  vue  de  cet  appartement  somptueux,  et  des 
objets  de  luxe  dont  s'était  entourée  une  fille  de  sainte  Glaire,  il  s'arrêta 
court  et  refusa  d'entendre  sa  confession  en  disant  que  le  Paradis  n'était 
pas  fait  pour  les  personnes  superbes*  La  pauvre  religieuse  montra  un  violent 
désespoir  :  t  Ainsi,  je  ne  puis  être  sauvée  »,  dib^lle,  en  versant  un  torrent 
de  larmes,  «  et  il  est  écrit  que  Dieu  n'aura  pas  pitié  de  moi  ».  c  Changes  de 
vie  »,  repartit  le  serviteur  du  Christ ,  «  laissez  là  ces  vaines  parures,  ces 
bijoux,  ces  vêtements  somptueux;  soyez  humble,  soyez  pieuse,  oubliez  le 
nioudf;  et  ne  s  jiigez  plus  qu'aux  choses  du  ciel  ;  et  peut-être  alors,  le  par- 
don viendra  avec  ie  repentir  ».  Le  lendemain  il  entendit  sa  confession  géné- 
rale; la  malheureuse  sanglotait  si  fort  qu'elle  ne  pouvait  prononcer  que  des 
paroles  entrecoupées.  Puis  eUe  se  leva  malgré  sa  faiblesse,  remplaça  sa  robe 
de  soie  par  une  robe  de  bure,  et  se  rendit  au  réfectoire  où  elle  se  donna  la 
discipline  en  présence  de  ses  sœurs,  à,  qui  elle  demanda  pardon  avec  des 
larmes  dan.s  las  yeux  et  dans  la  voix.  Les  religieuses,  pleines  de  joie  à  la  vue 
de  cette  soudaine  trausiormation,  la  consolèrent,  l'encouragèrent  à  persé- 
vérer dans  cette  bonne  voie  et  lui  promirent  le  secours  de  leum  prières  : 
sainte  Hyacinthe  allait  commencer  de  vivre  pour  le  Seigneur. 

Toutefois  sa  conversion  ne  fut  encore  que  partielle,  et  elle  ne  put  tout 
d'abord  se  résigner  à  quitter  toutes  les  futilil  's  qui  jusque-là  avaient 
fait  sa  joie.  C'est  seulement  quelques  mois  plus  tard,  à  la  suUe  d'une  nou- 
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Telle  maladie,  que  cédant  à  l'iaftaence  toute  puissante  de  la  grftee,  et  au 
COXUflila  de  sainte  Catherine  de  Sienne  qui  lui  apparut  au  milieu  de  ses 
souffrances,  elle  prit  une  résolution  définitive  et  héroïque.  Elit)  lit  le  sacri- 
fice de  tout  ce  qu'elle  possédait  au  mépris  do  In  rf^'ele,  rnmit  à  l'abbesse  ses 
meubles,  ses  robes  «l  ses  bijoux,  el  revêtit  la  dépouille  d'une  religieuse  qui 
Tenait  de  mourir,  i^ilio  embrassa  une  vie  de  pénitence  si  austère  qu'on  n'y 
peut  penaer  sans  frémir.  Elle  se  choisit  pour  patrons  au  del  les  Saints  qui 
s'étaient»  comme  elle,  laissés  d'abord  entraîner  au  torrent  du  monde  :  saint 
Augustin,  sainte  Marie  d'Efjypte,  saint  Guillaumn,  sriintc  Marguerite  do 
Cortono.  Elle  ne  voulut  plus  qu'on  l'appelât  Hyacinthe  Mariscotii,  mais 
sœur  Hyacinthe  do  Sainte- Marie.  Elle  ne  consentit  plus  à  voir  ses  parents  et 
ses  amis  que  sur  un  ordre  de  Tabhesse,  et  pour  pratiquer  la  sainte  vertu  de 
robéissanee,  à  laquelle  elle  a^ait  si  souvent  manqué  dans  le  passé;  Jésus- 
Qirist  souffrant  sur  sa  croix  fut  sa  seule  pensée  et  son  seul  amour. 

Jour  et  nuit,  elle  se  mortifia.  Elle  prenait  la  discipline  avRC  tant  de  sévé- 
rité que  le  pavé  de  sa  cellule  était  tout  rt)uge  de  sang.  En  souvenir  des 
plaies  divines  du  Sauveur,  elle  se  lit  aux  pieds,  aux  mains  et  au  côté  de 
forges  blessâtes,  qu'elle  rouvrait  elle-même  continaellement  et  qu'elle  ne 
laissa  se  cicatriser  que  sur  un  ordre  formel  de  ses  supérieures.  EUe  8*était 
procuré  un  immense  crucifix,  qu'elle  portait  presque  tout  le  jour  sur  ses 
épaules,  et  aux  bras  duquel  elle  se  faisait  attacher  la  nuit  avec  des  chaînes 
de  1er.  Un  fagot  de  sarments  lui  servait  maintenant  de  couche  ;  une  pierre 
était  son  unique  oreiller.  Elle  foula  de  ses  pieds  mignons  et  délicats  le  rude 
pavé  de  la  cour  du  couvent,  sur  lequel  elle  laissait  souvent  des  traces  de 
sang  ;  et  tous  les  vendredis,  en  mémoire  de  la  soif  de  Jésus,  elle  se  mettait 
dans  la  bouche  une  poignée  de  sel.  E]1*ï  ne  buvait  que  dr>  ]'p;ni,  ot  m>  man- 
geaitquedu  pain  très-dur  qu'elle  laissait  biùler  an  four,  pour  lo  rendre 
désagréable  au  ^oùt.  Une  fois,  pour  se  punir  d'avoir  trouvé  bon  un  pou  de 
mouton  qu'elle  avait  mangé  le  jour  de  Pâques,  elle  en  laissa  un  moroeau  se 
corrompre  dans  sa  cellule  pendant  quatorze  Jours,  et  en  fit  un  repas.  Pen- 
dant l'Avcnt  et  le  Carême,  elle  vivait  de  salade  et  de  racines  cuites  à  l'eau. 
En  un  ;not,  elle  poussa  ses  austérités,  s  s  jeûnes  et  ses  autres  pémtences 
aussi  loin  que  le  permit  la  conservation  de  sa  vie. 

LliuQÛÏité  est  la  vertu  des  anges  :  Hyacinthe  la  posséda  au  suprême 
degré.  Riche  de  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  véritablement 
sainte  aux  ye  ux  des  hommes  et  aux  yeux  de  Dieu,  elle  continua  à  se  regarder 
comme  la  dernière  des  pécheresses.  La  plus  pauvre  sœur  converse  avait  une 
robe  plus  belle  et  une  «'fîlnle  moins  sévère  qno  )a  sif^nnc.  Elle  cherchait 
toutes  les  occusious  de  se  iaire  mépriser  et  humilier.  Souvent  elle  vint  au 
réfectoire  sans  voile,  une  corde  au  cou,  et  elle  allait  baiser  les  pieds  des 
religieuses  en  leur  demandant  pardon  du  scandale  dont  elle  avait  été  l'objet. 
Elle  se  couchait  sur  le  seuil,  et  suppliait  les  sœurs  et  les  novices  de  lui 
marcher  sur  le  corps.  Elle  faisait  les  ouvra prr--  les  plus  répugnants  du  cou- 
vent, balayait  les  cellules,  et  presque  toujours  en  se  traînant  sur  1^  genoux, 
pour  se  fetigner  davantage.  Les  religieuses  ne  lui  ménageaient  pas  les  dures 
paroles,  et  beaucoup  d'entre  elles  la  traitaient  tout  haut  dlmllneinée  et  de 
folle.  Elle  s'en  félicitait  au  fond  du  cœur,  ot  préférait  de  beaucoup  les  plus 
grossières  injures  aux  éloges  que  lui  donnait  souvent  h  supérieure.  Quand 
on  lanomraa  sous-supéi  icurc  et  maîtrcise  des  novices,  elle  ne  se  décida  à 
accepter  ces  dictes  que  sur  l'ordre  absolu  de  l'abbesse  :  «  Gomment  vou- 
lea-vous  »,  disait-elle  en  pleurant,  «  que  je  dirige  les  autres  dans  U  voie  de 
Jft  vertu,  quand  je  sais  à  peine  me  conduire  moi-même  »• 
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Un  joQT,  au  parloir,  uae  jeune  fille  qoi  était  venue  faire  viaite  à  une 
feligieusede  ses  amies,  parla  en  termes  fort  élogienz  de  la  bienheureuse 
Hyacinthe,  et  dit  que  par  le  monde  elle  avait  entendu  maintes  fuis  célébrer 
ses  vertus.  La  sainte  tille  passait  par  hasard,  et  elle  entendit  cette  conver- 
sation :  a  Les  hommes  »,  répliqua-l-elie  sans  se  faire  connaître,  «  parlent 
toujours  de  ce  qu'ils  ignorent  ;  cette  religieuse  est  la  plus  grande  péchereaie 
de  runiveis  ». 

Elle  implorait  sans  cesse  les  prièrea  de  tontes  les  personnes  qui  avaient 

quelque  relation  avec  elle.  «Il  y  a  quatorze  ans  que  j'ai  changé  de  con- 
duite »,  écrivait-clip  à  une  religieuse  ;  «pendant  ce  temps  j'ai  prié  quel- 
quefois quarante  heures  de  suite,  j'ai  assisté  tous  les  jours  à  plusieurs  messes, 
et  je  me  trouve  plus  loin  que  jamais  de  la  perfection.  Quand  ponrrai-je 
aerfir  mon  Dieu  comme  il  le  mérite  ?  Pries  pour  moi,  mon  amie,  pour  que 
le  Seigneur  me  donne  au  moins  l'espérance  1 1» 

Dieu  lui  avait  accorde  le  don  de  faire  des  miracles,  mais  elle  s'en  défen- 
dait comme  d'un  crime.  Des  Itaheiis,  en  promenade  sur  mer,  furent  tout  à 
coup  assaillis  par  une  vioieute  tempûte,  et  se  txouvèreut  en  danger  de  mort. 
L'an  d'eux  pensa  anssitôt  à  la  bienheoreuse  sorar,  dont  la  sainteté  était 
proverbiale,  et  joignant  les  mains  il  s'écria  :  «  0  sœur  Hyacinthe,  venez  à 
notre  aide,  on  nous  périssons».  Au  même  instant,  les  passagers  virent, 
debout  à  l'avant  du  bateau,  une  Clarisse  en  robe  blanche,  qui  aplanissait 
les  vagues  et  dirigeait  avec  une  force  surnaturelle  l'embarcation  vers  le 
port.  Déposés  sains  et  saufs  sur  le  rivage,  ils  coururent  aussitôt  vers  le  cou- 
vent pour  exprimer  à  la  bienheureuse  toute  leur  reconnaissance.  L'abbesse 
Ini  donna  l'ordre  devenir  au  parloir,  maisàpaine  les  eutrelle  entendus  dire  : 
a  C'est  elle  qui  nous  a  sauvés  de  la  tempête  »,  qu'elle  s'enfuit,  comme  un 
coupable  poursuivi  par  la  justice,  et  s'en  alla  tonte  rouge  de  honte  se  cacher 
dans  sa  c(^llule. 

L'ani  parce  qu'elle  était  si  prufondéuieat  convaincue  de  la  grandeur  de 
ses  fisutes,  que  la  bienheureuse  Hyacinthe  endurait  avec  un  calme  et  une 
tranquillité  parfaites  les  souffrances  qu'il  plaisait  &  Dieu  de  lui  envoyer. 
Pendant  dix-sept  ans  elle  fut  atteinte  de  coliques  presque  continuelles, 
produites  par  la  mauvaise  nourriture  à  laquelle  elle  s'était  astreinte,  et  par 
l'excès  même  de  ses  austérités.  Ses  douleurs  étaient  parïois  si  violentées, 
qu'il  lui  arriva  de  perdre  connaissance  au  moment  môme  oti  elle  entrait  an 
duBur.  Cependant  le  même  sourire  angélique  illaminait  sa  figure,  et  on  ne 
l'entendit  jamais  gémir  que  sur  la  grandeur  de  ses  fautes. 

Le  démon  qui  voyait  avec  fureur  cette  Ame  lui  échapper,  essaya  contre 
elle  toutes  ses  tentations  et  toutes  ses  ruses  ;  il  se  brisa  contre  une  vertu  plus 
solide  que  des  reiiiparb  de  1er  et  des  portes  d'airain.  Toutes  les  puissances 
de  l'enfer  ne  prévalurent  pas  contre  la  fiancée  du  Christ,  soutenue  qu'elle 
était  par  l'amour  de  son  Dieu  et  par  la  grâce  de  l'Esprit-Saint.  Elle  opposa 
aux  attaques  du  malin  esprit  des  prières,  des  méditations,  de  longues  con- 
templations aux  pieds  du  Sauveur  cruciflé,  la  lecture  de  bons  livres  et  les 
conseils  de  s  ii  confesseur,  et  elle  triompha  avec  l'aide  du  Très-Haut.  S'il 
ebt  Vicu  que  sortir  victorieux  des  tentations,  quand  autrefois  on  y  a  succombé, 
est  plus  agréable  à  Dieu  que  toutea  les  prièrea  et  toutes  les  olKrandes,  le 
nom  de  la  bienheureuse  Hyacinthe  a  dû  6tre  inscrit  avant  beaucoup  d'au- 
tres sur  le  livre  d'or  du  ciel. 

Après  avoir  écrasé  le  démon  quand  il  s'attaquait  h  elle-même,  Hyacinthe 
s'occupa  de  délivrer  de  sou  infernale  puissance  tous  ceux  qui  y  avaient 
succombé.  Im  pécheurs,  surtout  ceux  qui  avaient  fait  les  plus  lourdes 
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chates,  firent  l'objet  de  sa  sollidtade.  Quand  elle  Toyait  commettre  une 
faute  contre  Dieu,  il  lui  semblait  que  son  cœur  allait  se  briser;  elle  prenait 
sa  part  du  péché,  se  mortifiait  et  se  punissait  comme  si  elle  eut  été  elle- 
même  coupable  :  «  Mon  Dieu  »,  disait-elle,  «pourquoi  ne  puis-jo  faire 
comprendre  aux  hommes  la  grandeur  de  leur  néant,  et  leur  mettre  &ous  les 
yeux  l'enfer  avec  toutes  ses  horreurs,  afin  de  les  ramener  à  vous  par  la 
crainte,  sinon  par  l'amour?  0  mon  souverain  bien,  penser  qu'on  ne  yw& 
connaît  pas,  et  qu'on  ne  vous  aime  pas  1 0  Inmitee  du  monde,  penser  qu'on 
ne  vous  voit  pas  !  Quel  plus  cruel  supplice  pour  ceux  qui  vousToienti  qu' 
vous  connaissent  et,  n'ont  d'autre  objet  que  vous  1  n 

Quand  elle  essayait  de  convertir  un  pécheur,  elle  avait  une  éloquence  irré- 
sistible, qui  partait  ducœur  et  qui  allait  au  cœur.  Elleéprou^ait  pour  eux  uns 
immense  pitié  qui  se  traduisait  en  paroles  passionnées  et  en  prières  si  tou- 
chantes qu'on  ne  pouvait  pas  ne  pas  lui  promettre  de  s'amender  et  de  rentrer 
au  giron  de  l'Eglise.  Les  malheureuses  femmes  qui  vendent  leur  âme  avecleur 
corps  étaient  surtout  l'objet  de  son  ardente  sollicitude  ;  clic  les  faisait  venir 
près  d'elle,  leur  montrait  l'horreur  de  leur  conduite,  les  reprenait  douce- 
ment comme  une  mère  qui  gronde  son  enfant,  et  arrachait  aux  plus  endur- 
cies des  larmes  de  repentir.  La  plupart  du  temps,  elle  leur  donnait  de 
l'argent  et  des  vôtements  convenables,  etlM  faisait  entrer  dans  des  maisons 
respectables  ou  dans  des  couvents. 

Souvent  par  la  seule  force  de  ses  prières,  elle  ramenait  au  bien  des  âmes 
égarées.  Une  mère,  dont  le  fils  vivait  d'une  façon  indigne,  vint  la  trouver 
les  larmes  aux  yeux,  et  lui  demanda  des  conseils  :  «  Soyez  tranquille  s,  loi 
dit  la  Sainte,  «  Dieu  tous  viendra  en  aide  b.  BUe  se  mit  aussitôt  à  genoux» 
et  arlrcssa  au  ciel  de  ferventes  supplications.  Ce  jour  là  même,  le  jeuno 
homme  repentant  vint  implorer  de  sa  mère  le  pnrdon  de  ses  fautes. 

La  bienheureu&e  Hyacinthe  avait  au  plus  haut  degré  l'amour  de  la  chas- 
teté, et  toutes  ses  paroles  tendaient  à  inspirer  cette  vertu  ;  ■  Virginité  sainte 
et  immaculée  k,  disait-elle  souTeat,«  quâles  louanges  peufent  asses  te  célé- 
brer n.  Et  encore  : 

«  Sainte  Marin,  Mère  de  Jésus,  par  votre  virginité  sans  tache  avant  la 
Conception,  aidez-moi  à  rester  moi-mAme  chaste  et  pure  dans  mon  âme. 

«  Sainte  Marie,  Mère  de  Jésus,  par  volro  virgimlé  sans  tache  pendant 
la  Conception,  aides-moi  à  rester  moi-même  chaste  et  puie  dansmoa  corps. 

«  Sainte  Marie,  Mire  de  Jésus,  par  votre  virginité  sans  tacbe  après  la 
Conception,  aidez-moi  à  rester  moi-m^mc  chaste  et  pure  dans  mes  paroles  s. 

C'est  elle  encore  qui  adressait  à  Mario  celte  prière  : 

«  Mettons-nous  sous  la  protection  de  la  samie  Mère  de  Dieu  ;  ô  Vi»  i>ô 
l^orieuse  et  trois  fois  bénie,  assistez-nous  dans  nos  besoins,  et  délivrez-nous 
de  tout  mal  s.  Amen. 

Une  des  conversions  qui  font  le  plus  dlionneur  à  la  bienheuieuse  Hya- 
cinthe, c'est  celle  de  François  Pacini,  soldat  de  fortune,  que  sa  cruauté, 
son  insolenco  et  son  impudeur  avaient  rendu  tristement  célèbre  dans  toute 
l'Ilaiie.  La  bamtc  entendit  parler  do  lui,  et  elle  r^lut  d'en  faire  un  homme 
pieux  et  craignant  Dieu.  Ellejetkna,  pria  et  sa  mortifia  pendant  quarante 
jours  ;  puis  elle  lui  écrivit  de  venir  la  voir  à  son  couvent  pour  des  alEUres 
très-importantes.  Pacini  répondit  tout  d'abord  qu'il  s'était  juré  de  ne  jamais 
mettre  le  pied  dans  un  cloître,  et  il  refusa.  Mais  Hyacinthe  ne  se  tint  pas 
pour  battue  :  à  sa  prière,  un  pécheur  converti  nommé  Simonetti,  qui  avait 
été  autrefois  l'ami  de  Pacini,  alla  le  trouver,  et  se  moqua  de  lui  :  «  Que 
vous  éles  biencliangé»,  loi  dit-il,  «  puisque  vous  n'osez  plus  même  afliron- 
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ter  les  regards  d'une  femme  ».  Pacini  craignit  de  passer  pour  avoir  eu  peur 
une  fois  en  sa  vie  ;  il  Tint  trouver  Uyacinttie,  en  se  promettant  bien  de  la 
faire  se  repentir  longtemps  de  sa  démarche.  Il  avait  compté  sins  Dieu,  qui, 
quand  il  lui  plàît,  abat  les  plus  Insolents  ooiuALges  et  transforme  les  loups 
dévorants  en  timides  brebis.  A  peine  ftaWil  en  présence  de  fa  Sainte,  qu'il  se 
sentit  trembler  ;  il  ne  put  que  murmurer  des  paroles  confuses,  et,  pris  tout 
à  coup  d'horreur  au  tableau  qu'elle  lui  lit  de  ses  crimes,  il  tomba  à  genoux, 
versa  des  laimes  amères,  et  promit  de  se  confesser.  Le  dimanche  suivant, 
|our  de  la  Passion  de  Noti»5eigneur,  il  alla  pieds  nus  et  la  corde  au  oon  se 
mettre  à  genoux  au  milieu  de  l'église  et  faire  amendie  honorable.  Plus  tard 
il  se  rendit  à  Rome  revêtu  de  l'habit  de  pèlerin,  et  consacra  au  Seigneur  le 
reste  de  sa  vie. 

11  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  conversions  que  provoqua  la 
sainte  religieuse,  les  couvents  qu'elle  réforma  par  des  lettres  sévères  adres- 
sées à  des  supérieors  trop  faciles,  les  villes  où  la  seule  renommée  de  sa  sain* 
teté  changea  en  réunions  pieuses  les  assemblées  mondaines  et  fHvoles.  De 
toutes  parts  on  lui  demandait  des  conseils  et  des  prières.  Cest  à  son  insti- 
gation que  Camille  Savella,  duchesse  de  Famèse  et  do  Savelh,  fonda  deux 
monastères  de  Giarisses  à  Famèse  et  à  Rome.  Les  novices  accouraient  au 
couvent  de  Yiterbe,  pour  marcher  sous  sa  direction  dans  la  voie  de  la  per- 
fection, et  beaucoup  d'entre  elles,  entre  autres  la  bienheureuse  LucrèC6| 
suivirent  si  bien  ses  traces  qu'elles  moururent  en  odeur  de  sainteté. 

La  Sainte  de  Viterbe  montrait  une  égale  sollicitudo  pour  les  souffrances 
physiques  et  pour  les  maladies  morales  de  riiuiDanilé.  Ce  qu'elle  a  fait 
d'aumônes  est  presque  incroyable.  Onse  demande  par  quels  moyens,  pauvre 
et  dénuée  de  tout  comme  àle  était  elle-même,  elle  a  pu  distribuer  aux 
pauvres  tant  d'argent  et  de  vêtements.  Elle  allait  elle-même  visiter  les 
misérables  honteux,  et  leur  porter  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Dans  les 
tristes  réduits  où  elle  passait  parfois  de  longues  heurei*,  elle  amenait  avec 
elle  la  paix,  la  joie,  l'espérance  et  le  bien-être.  Elle  avait  une  ardeur  iné- 
puisable de  charité  :  a  Que  ne  puis-je,  comme  autrefois  le  Seigneur  sur  la 
montagne  »,  disaitFélle,  «  multiplier  les  vêtements  dont  je  me  couvre  et  le 
pain  dont  je  me  nourris,  pour  en  couvrir  et  en  nourrir  tous  les  malheureux 
de  ce  monde?  J'irai  prêcher  par  les  rues  la  bienfaisance  et  la  charité I  La 
pauvreté  est  sainte,  c'est  une  fille  du  ciel  ;  il  faut  que  les  hommes  la  res- 
pectent. Quand  1^  pauvres  souffrent,  Marie,  leur  reine,  pleure  dans  le  ciel, 
et  les  générations  des  riches,  qui  passent  sans  ahaiaserles  jeux  sur  leur 
misère  et  sans  tendre  vers  eux  leurs  mains,  sont  maudites  du  Seigneur.  Qui 
méprise  les  pauvres,  méprise  Jésus-Cbrist  ;  qui  les  repoussOt  commet  un 
crime  contre  Dieu  ». 

II  y  avait  dans  la  cour  du  couvent  sept  chapelles  où  les  religieuses  pou- 
vaient mériter  les  indulgences  des  sept  églises  de  Rome.  Toutes  les  nuits, 
même  en  hiver,  Hyacinthe  passait  de  l'une  iFautre,  et  dans  chacune  d'elle 
elle  làisait  ses  dévotions  devant  les  statues  du  Fils  de  Dien,  de  la  Reine  des 
Anges  et  des  Saints  qui  s'y  trouvaient.  Elle  accomplissait  cette  sorte  de  pèle- 
rinage pieds  nus,  avec  une  lourde  croix  sur  ses  épaules,  se  donnant  ici  la 
discipline,  là  frappant  la  terre  de  son  front,  partout  versant  des  torrents  de 
larmes,  et  priant  h»  bms  étendus  vers  le  cid. 

Elle  avait  une  grande  dévotion  à  l'archange  saint  Michel  dont  elle  invo- 
quait l'assistance  dans  tous  ses  besoins.  Mais  c'est  surtout  la  Très-Sainte 
Vier^'e  qu'elle  avait  prise  pour  avocate  dans  le  ciel.  Son  cœur  brûlait  d'a- 
mour i  l  sPHiblaitse  consumer  chaque  fois  qu'on  prononçait  devant  elle  le 
Vi£s  o£â  âAmis.  —  ToMK  U.  2i 
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nom  de  U  Reîne  dos  Anges  ;  elle  réemalt  sans  cene  txsr  set  Unes,  sur  les 

murs  de  sa  cellule,  au  réfectoire,  à  la  chapelle,  pour  î'nvoir  sans  cesse  de- 
Tant  les  yeux.  Pendant  les  sept  jours  qui  précédaient  Ic*^  fêles  de  Marie, 
elle  récitait  à  haute  voix,  avec  les  pieuses  habiLauLei»  du  couvent,  sept  Paier 
et  sept  A9e,  et  la  veille  même  des  Idtes,  elle  faisait  avec  les  novices  une 
procession  autour  du  couvent,  en  chantant  les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge 
,  ou  d'autres  saints  cantiques. 

Que  dire  de  son  amour  pour  Jésus,  son  céleste  Fiancé  ?  Enfant,  dans 
rétable  de  Bethléem,  elle  avait  pour  lui  le  culte  d'une  mère;  Dieu  fait 
homme  et  mourant  sur  la  croix,  elle  lui  demandait  avec  des  larmes  et  en 
baisant  ses  blessures,  pardon  pour  tous  les  péchés  qu'elle  avait  commis. 
Elle  ne  pouvait  voir  un  tableau  représentant  la  Passdon,  sans  assister  par  la 
ponsée  à  tout  le  supplice  du  Sauveur  dn^  hommes;  elle  priait  avec  lui  au 
mont  des  Oliviers  ;  olîo  recevait  sur  sa  joue  le  baiser  de  Judas,  elle  était 
près  de  lui  chez  Caiphe  et  chez  Uérode  ;  elle  montait  avec  lui,  chargée  aussi 
de  sa  croix,  le  saint  Calvaire.  Alors  elle  se  mettait  elle-même  sur  sa  tête  une 
couronne  d'épines,  qu'eQe  enfonçait  jusqu'à  ce  que  le  sang  l'aveuglât,  et 
elle  se  couchait  sur  la  terre  nue  les  bras  étendus. 

Le  saint  sacriflce  de  la  messe,  oîi  le  Sauveur  s'offre  tous  les  jours  comme 
une  victime  expiatoire  de  tous  les  péchés  des  hommes,  lui  faisait  ver^t  r  des 
torrents  de  larmes  :  «  Mon  Jésus  vient  d'être  cruci&é  »,  disait-elle  souveiil  ; 
c  quand  donc,  ô  mon  Dieu,  aures-vous  asses  lavé  de  votre  sang  tous  les 
péchés  des  hommes  ?  n  Elle  s'approchait  de  la  sainte  table  tous  les  jours,  et 
si  on  ne  l'en  cflt  empêchée,  elle  serait  restée  toute  sa  vie  en  contemplation 
devant  le  sacré  Tabernacle,  a  Seigneur  »,  s'écriait-elle,  «  je  suis  le  néant  et 
vous  êtes  l'infini,  et  vous  êtes  mort  pour  moi  sur  une  croix  I  Seigneur,  don> 
nez-moi  votre  amour». 

Tout  ce  qu'elle  voyait,  tout  ce  qu*eUe  entendait  la  faisait  aussitôt  s'éle- 
ver à  Dieu.  Elle  priait  presque  continuellement,  et  elle  ptiisait  dans  ses 
prières  la  consolation  et  l'esp/rance,  dont  elle  sentit  le  besoin  toute  sa  vie  : 
«  Seigneur  w,  disait-elle,  «  que  votre  volnnté  soil  faite;  mais  ayez  pitié  de 
moi,  misérable  créature,  pleine  de  péchés  et  de  vices  ».  On  la  trouvait  sou- 
vent en  extase,  les  bras  étendus,  pendant  des  heuree  entières  ;  immobile 
comme  ufte  statue,  la  figure  resplendissante,  les  yeux  perdus  dans  l'immen- 
sité, tandis  qu'un  parfum  céleste  remplissait  sa  cellule.  Elle  ne  voyait  et 
n'entendait  plus  rien  do  ce  qui  se  passait  autour  d'elle,  mais  elle  se  sentait 
mêlée  aux  chœurs  des  anges,  et  elle  chantait  avec  eux  :  Gioria  m  exceim 
Deo,  et  m  ferra  jpax  kmhibut  batue  volmtatû. 

Dieu  voulut  récompenser  dès  ce  monde  sa  servante  en  loi  accordant  le 
don  do  prophéties  et  de  mirades. 

Le  l  onite  Degliotli,  ^rarement  malade,  se  fit  rerommander  à  ses  priè- 
res :  (I  Mieux  vaudrait»,  dît-elle,  o  qu'il  mourût  mainleDant,  car  plus  tard 
il  sera  assassiné  » . 

Catherine  Zagretti,  qui  souillait  d'un  érysipUe  à  la  tête  et  à  la  gorge, 
était  condamnée  par  les  médecins.  Son  flls^t  tout  en  pleurs  prier  la  Sainte 

d'intercéder  pour  elle  auprès  de  Dieu  :  «  Mon  fils  »,  lui  répondit-elle,  «  con- 
soloz-vous,  votre  rnére  guérira;  allez  seulement  pendant  quelques  jours 
offrir  au  Seigneur  vos  actious  de  gi  Aces,  et  réciter  np'if  fois  au  pied  des  autels 
le  Salve  Rpgina,  en  mémoire  des  neuf  mois  duiauL  iescjnels  la  Très-Sainto 
Mère  de  Dieu  a  porté  son  divin  Fils  dans  son  sein  virginal  i.  Le  jeuie 
homme  obéit,  et  de  retour  à  la  maison,  il  trouva  sa  mère  saine  et  sauve. 
La  liste  des  prédictions  de  la  bienheureuse  Hyacinthe  est  trop  longue 
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pour  que  nous  la  placions  ici  ;  elle  serait  d'ailleurs  superflue  et  n'ajouterait 
.  rien  à  ce  que  doui  savons  de  ses  mérites  et  des  complaisances  de  Dieu  pour 

sa  fidèle  servante. 

Quelques  mois  avant  sa  mort,  elle  se  sentit  pour  ainsi  dire  lentement 
consumer  par  le  feu  d**  raruour  divin;  c'est  le  signe  auquel  elle  devait 
rtîconnaîlre  qu'elle  allait  bieiiLùL  reLouruer  dans  la  céleste  patrie.  Dieu  lui 
avait  aussi  annoncé  qu'à  ses  derniers  momentSt  elle  recevrait  d'un  prêtre 
une  statuette  magnifique  delà  Très-Sainte.Yîerge  ;  c'estce  qui  arriva  en  eflét  : 
elle  la  plaça  dans  sa  cellule,  et  dès  lors  elle  ne  songea  plus  qu'à  bien  mou- 
rir. Elle  écrivit  au  cardinal  Brancaccio  pour  lui  recommander  la  confrérie 
qu'elle  avait  fondée,  sous  le  patronage  de  Marie.  Le  29  janvier,  elle  su  con- 
fessa avec  une  grande  piélé,  et  reçut  la  sainte  communion  ;  et  le  soir  même 
de  ce  jour,  au  moment  o&i  elle  récitait  avee  ses  sœurs  les  litanies  de  la 
Sainte  Vierge,  elle  fut  tout  à  coup  prise  de  si  violentes  OOliques  qu'il  fallut 
la  porter  ?i  l'hôpital.  On  lui  faisait  espérer  qn' -île  ne  sotifîrii  ait  pas  long- 
temps ;  tt  C'est  vrai  »,  répondil-ellii,  «encore  quelques  heures,  et  je  serai 
pour  jamais  délivrée  de  tous  les  maux  de  ce  monde».  Les  plus  célèbres 
médecins  de  Titerbe  ocoféraient  lur  les  moyens  de  la  sauver  :  «  Bemerciez- 
les  de  leur  bonne  volonté  »,  muimnraitelle,  t  mais  dites-leur  que  demain 
je  serai  dans  le  ciel  auprès  de  mou  Fiancé  ». 

Les  assistants  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes.  V.Uç  demanda  une  der- 
nière fois  pardon  à  l'abbesse  et  ù  toute  s  les  religieuses  des  fautr-^  (ju  elle 
avait  commises  et  du  scandale  qu'elle  avait  causé,  et  les  supplia  de  prier 
pour  elle  à  Theure  de  la  mort.  Puis  elle  so  confessa  encore  à  plusieurs  re- 
prises, mnrmnra  :  «Jésus»  fiancé  de  mon  âme,  venez  à  mon  secours  »,  et  : 
«Seigneur,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains»,  et  dans  la  soirée  du 
30  janvier  1G40,  elle  s'endormit  dans  le  sein  de  Diru.  Elle  était  âgée  do 
ciuquanie-quatre  ans,  et  elle  était  entrée  au  couvenl  dans  sa  vingtième  année. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  ce  fut  dans  Viterbe  un  deuil  universel. 

Des  miracles  qui  s'accomplirent  par  son  intercession,  la  guérison  d'un 
boiteux,  accrurent  encore  la  vénération  enthousiaste  du  peuple*  Enflbi  on 
put  cél/^brer  ses  funérailles.  Un  pci  c  Franciscain,  au  milieu  des  sanglots  et 
des  gémissemonts  des  assistants,  fit  l'éloge  funèbre  de  sœur  Hyacinthe,  et 
rappela  avec  émotion  ses  incomparables  vertus.  Puis  on  l'euicvelit  dans  le 
caveau  commun  du  couvent.  Sa  discipline,  sa  grande  croix,  la  planche  qui 
lui  servait  de  lit  et  ses  autres  instruments  de  pénitence  furent  envoyés  aux 
illustres  familles  des  Mariscotti,  des  lluspoli  et  des  Capizucchi. 

Huit  jours  après  la  mort  delà  Sainte,  un  enfant  lépreux  fut  guéri  sur  son 
tombeau. 

André  Cccconi,  iamilier  du  cardinal  Mariscotti,  envoyé  en  mission  par  le 
Pape  en  Espagne,  tomba  dans  une  rivière  et  pensa  se  noyer  ;  il  invoqua  le 
secours  d'Hyacinthe,  et  se  sentit  soutenn  par  une  main  invisible  jusqu'à 
l'autre  bord  où  il  arriva  sauf. 

Des  aveugles,  dos  muets  recouvrèrent  sur  son  tombeau  la  vue  ou  la 
parole,  et  la  sainteté  de  la  bienheureuse  s'afûrma  aiusi  davantage  de  jour 
en  jour.  En  1618,  le  cardinal  Urbain  Sachetti,  évôquo  de  Yiterbe,  institua 
en  son  honneur  une  procession  solennelle,  et  quelque  temps  après  U  demanda 
au  pape  Alexandre  YIII  de  U  canoniser  ;  cette  requête  tut  soutenue  par  tout 
l'Ordre  de  Saint-François,  par  le  couvent  des  Clarisse?  de  Vitcrbe,  par 
l'empereur,  par  les  rois  d'Espagne  et  de  Pologne,  par  le  duc  de  Toscane,  et 
par  ia  plupart  des  princes  de  la  chrétienté.  Un  premier  procès  s'ouvrit  k 
Home  à  cette  époque  ;  un  second,  sous  le  pontificat  dUrbâiii  VIII  ;  enfia  to 
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18  février  ^698,  onze  cardinaux,  dix  prélats  et  onze  conseillers  réguliers  de 
la  cour  de  Home  se  réuiurtiiit  une  dernière  fois  pour  examiner  lee  pièce*  • 
préeenléw  de  tons  o6téi. 

En  1796,  le  pape  Benoit  XIII  plaça  tour  Hyadntbe  au  rang  des  Inenheu- 
feuses,  el  en  1807,  le  pape  Pie  VIT  la  canonisa. 

Sainte  Hyacinthe  est  patronne  de  Vilerbe  :  on  fait  son  office  le  6  février, 
dana  les  Etats  de  l'Eglise  et  dans  un  grand  nombre  de  diocèses  de  France. 

Kooa  aront  eztnit  eetta  Tf«  de  notn  Ptdmier  êérapkiquê  (It  toI.  iii-8*),  pow  tfOWMT  Mé«  de  Ott 
oimmi^  «onuertf  k  toiu  les  Sainte  d«a  dlren  Ordre*  de  Salnt-TraBffoU  :  1m  Mtalto  eliMnMato  f  «iiOMleol, 

et  dan»  une  biographie  ce  sont  le«  détail»  qu'on  aime.  A  oaoae  de  IMtendce  >ie  U  ylnp&rî  d-  ces  'jIû^Ta- 
phiea.  U  non*  aeimit  ImpoMlUe  de  Ie«  repredalre  dJina  lee  PttiU  BotlcmdiUes  laos  Ica  at>r(^  :  n<ms  ne 


SALNT  ANTOUEN,  MARTYH  EN  AUVERGNE  (265). 

Saiot  Grégoire  de  Tours  met  saial  AûtoUea  pismi  ie&  martyrs  d'Âuvergae,  doul  le  tnompke 
itn  peudnM  nmpUoii  d<  Cbrom,  rai  des  Allenaadt,  dsni  les  Gtalei,  ira  1m  «mperam  Talé- 
rien  et  Gallien.  II  est  dit  dans  le  L>i'/-tf  ^$  é/jlisef  (!■•  ClftnonC  que  saint  Anlolien  repose  (l?.n5 
l'église  de  Saint-Gai.  Après  h  destruction  de  celte  église,  son  corps  fut  transféré  daos  celle  de 
Saiot-Allyre.  D'autres  veoleut  que  les  reliques  de  saiot  AutoUen,  après  la  destructioa  de  l'église  de 
SiiBMSd,  M  X*  lièda»  ticDt  M  portées  m  mmilèra  bénééietfa  4ê  Chnteogtt,  «^JovAlnl  dn 
diocèse  de  Sdnt<FI«Br,  tt  tpftHIm  j  soiml  «MON  panai  bMMMV  it  HinlN  nliqiiM,  Oliilnlioa 
de  ce  lieu. 


SAINT  BAHSANUPHE,  ANACnOBÂTE  (Ti^iiècle). 

^nint  Rarsanuphe  pa?-.n  qticiqnc-  nnni?fî  dans  le  monastère  de  Saint-Séridon,  situé  près  de  Gaze 
eo  Palestiue,  où  vécareat  ea  même  temps  que  loi  Jean  le  prophète,  le  bienheureux  Dorotbée  et 
saint  Doaitbée.  L'amoor  de  la  coatemplatioa  le  porta,  en  540,  à  se  renfermer  dans  une  cellule 
éearté*  et  B'tTOir  pins  de  eeninerM  qu'avec  Km.  Ce  Ait  là  qa'il  écnvit  on  traité  eeiitre  lee  mtiaÊt 
qui  étaient  tombés  dans  l'nrir'ni'mf'.  Les  Grecs  avaient  tant  de  vénération  pour  sa  mémoire  qu'ils 
mireal  soe  image  dans  la  graade  éghse  de  Constantinople,  près  de  celles  de  saint  Antoine  et  de 
•aiot  Bpbrem.  Saint  Barunapbe  est  honoré  le  0  février,  avee  ta  qualité  de  premier  patron,  ii  Oria, 
près  de  Siponto,  en  Italie,  oh  ses  reliques  forent  transférées  dans  le  ix*  aiéde.  8oo  ofiicc  se  treavt 
au  même  jour  dans  les  synaxaircs  des  Gieci.  Le  eaidiml  Bacooins  a  inféré  Ma  nom  dau  le  nir» 
tyrologe  romain,  sous  le  li  avril. 

Tev«iawe^l.nr,  e.  M»  l*  Pèn  vagi,  aona  raft  sis, a.  le;  Beltan,  JKrt. awi.  «rOMm^ L  ar« 
•.•,p.ee». 


SAINT  ELRIG  OU  ALDHIC,  BERGER  (1200). 

Qnel  est  ce  voyageur  qui  s'avance  an  mûiea  de  la  vallée  de  Fussenich,  dans  l'archevêcbé  de 
Cologne,  et  vient  firapper  à  la  porte  de  eoavnt  dw  Pvéïttontrée  T  Est-ce  un  cavalier  égaré  ou  na 
pieux  pèieria  7  A  son  air  plein  de  diltiKtion,  la  smur  tourière  dat  le  prendre  pour  on  frand  Mi- 
gneur  fatigué  qui  venait  demander  as  moDast^r,-!  l'ho^^pitalité  d'ane  nuit,  car  Aldric  était  de  grande 
race,  issu  du  sang  royal  de  France,  pent-ëtre  le  deraier  des  Carlovingiens.  Quel  ne  M  doue  pM 
l'étooMiMat  dM  leligieuses,  lorsque  l'étranger  dtouaila à  pnodii  da  MrriMaaMafntf  OafiHi> 
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prit  que  l'esprit  de  Dieti  avait  soufflé  sur  cette  âme.  Sou  [lumilité  dut  être  satisfaite,  car  ooloi 
conQa  la  garde  de«  troupeaux,  et  soa  sacrtâce,  biea  agréable  aa  Seigaeor,  paisqa'il  l'appela  à  laiu 
«UBaMaMaeiit  4e  m  cifrièMp  I  peine  Igé  de  vioft  ans. 

En  quelques  années,  il  avait  rempli  une  longue  course  :  sa  sainteté  ne  fit  de  dente  pour  per- 
fonae  ;  aussi  reoieTelit-oa  daos  ie  chœur  de  l'église  de  Fussenich,  ooa  loin  des  reliques  des  Bien- 
heareax  ilevéi  ter  les  aalels.  Les  restes  de  saiat  Aldrie  fureal  sanvée  de  l'iaceiidie  qei  eeniina 
te  eoevael  en  1642  et  tnasttii»  à  Zelpieb.  Le  diecèee  de  GotegM  fidiait  aetreros  n  ftte 
ftfftrrter. 


Saîot  ROmTALD,  aiii)é,  Père  dee  religieux  CinuiMtttes,  dent  la  lalMiiee  ee  etel  eet  rapportée  le 

10  juin.  1027.  —  A  Londres,  en  Anglaicrre,  la  naissance  au  ciel  du  bienheureux  Augule  ou  Anle, 
évoque  S  qui»  ayaat  achevé  le  cours  de  ses  aoaées  par  le  marijre,  mérila  de  recevoir  le»  récom- 
penses éteraellM.  iv*  t.  —  En  Phrygie,  sàiA  Adanqne,  martyr,  d'one  iUaiIre  fueille  d'ittlie.  éleré 
par  ki  empereur-;  presque  aut  plus  hantes  dignités  et  qui  remplissait  encore  la  fonc'vi  ni  le  ^uesle^r 
lorsqu'il  mérita  la  couronne  da  martyre  pour  la  défense  de  la  foi  K  304.--  Au  même  heu,  un  grand 
tombre  de  safnls  martyre,  eiloyeet  d'aee  ville  dent  le  même  Adaaqee  était  gottTeraeer;  Iciqaels  étaol 
tous  chrétiens  et  persistant  con^timmu  nt  dans  la  confession  de  la  foi,  furent  tous  consumés  dans  le  fea 
par  ordre  de  l'empereur  Galère-Maiimien.  —  A  Uëraciée,  saint  Théooobb,  général  d'année,  qui, 
aons  l'empire  de  Licinius,  eet  la  ttte  traaelide  eprèe  de  nombreux  tonnnenta  et  aTeneola  victoriees 
dans  te  ciel.  319.  —  En  Egypte,  saint  MoTsb,  évéque  vénérable,  qui  d'abord  mer^n  une  vie  solitaire 
dans  le  désert,  et  ensuite,  deveaa  évéque  à  la  demande  de  Mauvia,  reine  des  Sarrasins  *,  convertit 
en  grande  partie  à  le  M  celle  natien  très-barbare,  et,  glorieux  par  ses  méritée,  e'entonit  en  paix» 
Yen  389.  —  A  Lucqnes,  en  To$etM,ledécèsdesaintRicBAao,foU'AnsleteiN*1SS.  «âBolo^iM^ 
sainte  JoUenne,  veuve  K  430. 


A  Commtoes-sat^la-Ljs  et  à  Wrelinghen,  en  Flandre,  saint  CnaYSOLS  en  Cbbyseoil,  dvftqu 
«I  martyr,  qui,  étant  mm.  dans  lei  Ganlee  tfee  teint  Quentin  et  aeint  Plat,  poir  j  répandre  la  fel4n 

1.  Stlnt  Ansotoeil  pnMiM le  bIbo  que  wlnl  que  Vvo  nemni*  nint  Onii  du*  us  eaatoa  da  Kor* 
masdic.  Quoi  qntl  en  Mit,  tn  trooTe  ton  nom  d«na  tons  IM  anciens  Martyrologes  aree  la  titra  de  Martyr. 
Il  parait  arolr  été  martyrls*^  pen  de  temps  apr^s  s.tlnt  Alban,  aa  commencement  do  iva  slbclo.  Il  souD'rlt 
à  Lonitres,  anetennemeot  appelée  Augusta.  (Ammten-MarcelUa  atteste  que  c'était  Londreaqol  b«  nommait 
ebsl.  liT.  uni  et  xxvitt.)  V<qres  ffhititlahii  alte  Gbastelain. 

S.  Les  Bollâodiatei  tUoMMt  an  ttrmei  différents  la  MtiM  qnlls  eoBiBAttiit  k  aaint  Adaaqa*  et  à  lee 
«Rnpagnons  t  •  A  AntandriM,  vfl|«  de  Pbnrgie  •,  disent-lle,  t  |«a  ial4te  BMljte  Aiasgva.  naltN  ctfatfïil 
des  offices  et  qncstear.  et  SOS  compniT"  10  PrtffM  <n  tNseTt  leMlil  mllMiliat  le Stfoet  et  lepMVie 
tottt  cntit-r.  avec  les  femmes  et  les  (di  ra  it»  i. 

Il  est  dtoiuiuiit  qu  Eusbbe,  Hufln,  LuctArcc,  qui  ont  raconto  en  tennn  indignés  l'axéentlon  somnatre 
d^no  population  ebrdttanna  tout  «ntlfere,  n'aient  pas  nommd  la  vUI«  ipl  «tUr»  par  aa  fametd  dans  In  tok 
U  oBorrowi  û»  DlMMUaa.  Aatanena        fias  ««)Mire*h«l  e^Hni  vUtaft  d«  to  Toniato  e'Atle^  aoauii 

Jnllît-D(<!;i.''rfii5.  Le  j5r/ri.i!Pi»  rffmnin  publia  par  î'nul  1!I  cnrsacralt  nn  oflBce  k  saint  AdBiifjn". 

S.  Les  Sarrasins  no  tirent  pas  leur  nom  dô  S«ia,  luwiuâ  U'At>raham,  comme  un  l'a  prétendu,  mais  4a 
tirbe  arabe  tarrae,  piller. 

4.  Lm  raliqaea  da  aatnt*  JnUiaae  repoeM»  Un»  la  nasitflqee  dglMe  «•  Satat-Xtlaina,  à  BolagM^ 
Cette  Qluti*  WBW.  eut  avait  an  olae  anlluits  «n  eis  •»  a*  asaftaga,  eutre  ttlas  «t  on  fia,  ant  la  eoa* 

aolatlon  da  les  rolr  tons  sa  eonsaerer  an  Selflrnetir.  Son  roart  étatt  entré  lni*m(hne  dans  les  saints  Orr!rp?. 
Slle  consacra  aon  Immense  tortane  k  des  œuvres  pies  :  elle  fit  <<tever,  entra  antres,  nne  église  inx  saints 
apOtres  Pierre  et  Panl;  c'est  dans  cette  église  que  saint  AmbroHe  fit  la  translation  dos  siinlt  .^^rifloleae 
Vital.  Sninta  JnUenno  a  «a  llionneiu  d'fltre  louée  par  le  fnwd  éveqns  4*  lUian.  —  Cf.  AA,  Siî. 


lUnimOLOGB  lOKAIN. 


HAimOiOGB  m  iBAHCB,  IBfO  R  A1I6IISIITÉ. 
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Jé90»<Ibrist,  la  porta  jusque  dans  les  l'ays-Bas,  où  il  soulTrit  un  crael  martyre.  278.  — ■  A  Cïer» 
iMOti  es  Aurerfne,  nint  Amance,  martyr.  Un  autel  lui  était  dédié  dans  l'église  Saint-CK^nès.  Kpo<iue 
inconntie.  —  A  Péronne,  saint  Meldan,  évôqtie  d'irlantlf,  lîor.t  les  saintes  reliques  furent  apportées 
en  ladite  vil'e  par  saint  Fur&y.  vi«  g.  —  A  Bincli,  en  Ilainaut,  saint  ÂmuhviQ,  abbé  de  Lobbcs  et 
évèque  viu»  s.  —  A  Aveoay,  saint  Trésain  prêtre  et  confesseur,  frère  et  compagnon  de  saint 
Gibrien,  dont  il  sera  parlé  au  8  mai.  vi«  s.—  A  Orléans  et  k  Poitien,  la  mémoire  de  sainte  Liobette 
ou  Louhùile,  suivante  de  sainte  Hélène,  impératrice,  mère  de  Constantin  le  Grand.  D'après  la  tra- 
dition, sainte  Hélène,  passant  à  Poitiers,  en  revenant  de  Jérusalem  k  Rome  (326),  y  laissa  Lonbette, 
malade  :  celle-ci  déposa  dans  l'église  de  Notre-Dame  une  relique  de  la  vraie  croix,  qu'elle  tenait 
de  la  gcaérosité  de  l'impératrice.  Un  antel  on  chapelle  provisoire  fut  disposé  pour  recevoir  la  pré> 
cieuse  relique.  L'église  Notre-Dame  prit  ensuite  le  nom  de  Sainte-Croix  de  Poiliers  et  rcrut  aa 
X*  siècle  des  développements  coaudéràbles  *.  —  A  Senlis,  diacèM  de  Beauvais^  la  fèl«  de  saiot 
LnriME  ou  Lbvange,  évéqae  de  cette  ville,  et  te  mémeire  de  (ooi  lee  iiiDle  éfé<iaei  de  Seiilie  : 
Seintio,  Malelfe,  Leilnid,  Amend,  Ageiera»  Candide. 

MARTYROLOGES  DES  ORDRES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  de  V Ordre  dex  Cnpucini.  —  A  Assise,  en  Ombrie,  le  bienliCurcnx  Antoine  de 
Slroncomo,  confesseur,  de  1  Ordre  de^  Mineurs,  qui  garda  une  virginité  sans  tache,  fut  houoré  da 
don  de  prophétie  et  remarquable  par  la  «efateté  de  M  vie  et  par  eei  miriclee  :  Ineoeeet  XI  ft  nto 
in  nog  dei  Bienlieiuea&*.  1471. 

ADDITIONS  FAITES  d'APBÉS  LES  BOLLA^DISTES  ET  AITRES  HAGIOGRAPnES. 

Eb  PhrygietSaint  Claude  Apollinaire,  évéque  d'Hiénipolis,qai  combattit  spécialement  l'hérésie  des 
lloiitaiiistesendeBCatapbryges.Fi]i  du  ii«a.<—lSa6riee,saIotTbéopempteetfescenipagQOBS,  martyrs. 

—  A Nicomédie,  quatre /."o/ec/ffi/M  ou  gardes  de  l'empereur  et  mille  trois  pcrsonucîdeleurfamilîc  ou 
de  leur  maison,  mart|risés  ensemble  \k  Nicomédie.  Vers  i'ao  302.— A  Noie,  en  Campaoie,  saint  Uaxime 
ea  Maximien,  I*toD  des  premiers  èYftqnes  de  cette  fille,  le  mène  qne  saint  Ftiix  de  Noie  perle  eer  ses 

épaules  parce  que,  exténué  de  faim,  il  ne  pouvnit  plus  mariher».  Quelques-unes  de  se?  reliques 
sont  il  RénévenL  ii*  s.  —  A  Lampsaque,  dans  l'ilellespont,  saint  Parlbèoe,  évèque  *.  iv*  s.  —  En 
Egyjite,  saint  Hoîse,  sbbé,  et  six  moines  de  Soété,  mertyrisés  par  les  barbares.  11  est  dislinâ  de 
révèque  égyptien  de  ce  nom  fêté  le  même  jour.  Commencement  du  v«  s.  —  A  Rrcscia,  saint  Paul, 
évèque,  troisième  du  nom.  vi«  s.  —  A  Siponto,  ancieaue  vUie  d  ApuUe,  saint  Laurent,  évèque  ^* 
Ten  l'en  850.  —  A  Mèrida,  en  Espagne,  saint  Fidèle,  évèque.  Seint  Fid(:le  était  originaire  d'Orient. 
Etnnt  venu  dans  son  cnfnnce  h  Mérida  avec  des  marchands  grecs,  saint  Paul,  évèque  de  celte  ville, 
le  reconnut  pour  le  Ois  de  sa  sœur  et  le  retint  auprès  de  lui.  Paul,  diacre,  qui  nous  a  lai&sù  les 
YiâM  de»  Pire»  de  Mérida,  raconte  qne  Fidèle  devenu  évèque  et  saint  svr  fat  terre,  avant  d'être 
conronné  comme  tel  dans  le  ciel,  était  favorisé  de  la  pr('.Si:ni:c  des  Bienheureux  :  1j  nuit  U  faisait 
en  leur  compagnie  le  tour  des  t-gli^eà  de  sa  vUle  épiscopale.  oîû.  —  Chez  les  Grecs,  saiul  Pierre,  soli- 
taire^ —  A  Adria,  en  Vénétie,  ville  qui  a  donné  son  nom  à  la  mer  Adriatipe,MintColienyMqMb 

—  Clies  les  Grecs,  saint  Lnc  le  Jeune  on  le  Tbaïunatnrge,  solitaire.  946. 

1.  Balat  AondwlB  êMgm  qnihiiM  taupt  llibl>»y«  de  Lobbas  «t  stls  |«e«lMr  1*K««bk11*  elics  1m  fmfim 

des  contre  os  rolslnes.  On  transporta  ses  reUi)uos  k  Uinch,  en  UOtl,  pour  les  mettre  en  5fnet>5  ^  -  '  rt  !a 
gnorre.  Dcpnis  cette  époque,  sa  féta  se  céltSbnilt  k  nitich  et  h  Lobbcs  le  septième  Joar  de  février.  Lu  vieax 
riai  tyiHi!o;;iï  «l'Adon  de  ^■|(;n[le,  que  l'on  conservait  ;i  r.iîjlmye  de  LobbM,  rappelait  on  CB  jOOr  ImûêUHn 
de  s.itnt  Amulwtn.  Ce  témoignage  prouve  que  son  culte  était  trës-aaoien  <UÎu  c«S  eoutrées. 

S.  Ce  Saint,  qai  «tait  Irlandais,  qtiitta  sa  patrie  et  vint  pr2dior  l'EvancIts  «n  FnaM.  U  fat  fait  curé 
ô»  MaT«oU-mr-M«m«  et  aenrot  dans  le  vi*  atècla.  On  gard*  tes  rotitnas  kvM  beatiomip  d«  vtfaératira  à 
Avaaajr.  eu  dmopagiitt.  H  y  »  m  Pont-anx'-Ofnn^t.  eo  Brl«,  va  «(Mnaat  4s  attst  THuin  «neliAsatf  dans 
«n  reliquaire  de  vermeil.  Cette  rclli^nc  fiU  autrcfais  apfOrtdÉ  d'Avenajr.  Y<ve8  CSVtodSDS  CoIgSU,  fiol' 
landos  et  ChAtelaIn,  note*  sur  le  JUrtyruU!^:^•,  p  .'iiii. 

Ô.  Xnt:^  ne  nous  cli«-  'onns  de  concilier  ccito  ir^'ltlon  on  léffendo  avec  l'histoire  rjul  veut  c,uo  la 
relique  du  U  vr&ie  croix  ait  ciu  Uonnée  à  Poitiers  par  l'emyarou  Jus  lia  U  jmme  (^^-iJH).  —  V.  la  via 
de  sainte  FUdo^DtHlo  au  13  août. 

4.  Voir  iiotr«  Paimitr  gfraphifue,  U  u, 

e.  Voir  !•  Tta  da  wlnt  Fdltx  d»  Noie. 

9.  Il  est  cini'hre  yar  de  rinir.l  r.-ii-i's  jj-ni^risona  de  malades  «t  de  pos^éhU.  On  le  repr-'-seiite  Jorrc  M-'A- 
vrant  un  possédé  on  faisant  mourir  d'un  sI^t^t  de  croix  un  ehien  WTa:;o  ■,ni  s'àtait  Jrt.''  sur  i.jir;  >  avoir 
rompu  sa  clialne.  Toute  sa  rie  fut  slgnnl  'L'  \>.\r  d  i.'clatttnts  iirt>ii;;cs.  Le  Ménologe  les  Gn  es  h.-  i  ;  rdscnt» 
debout  priant  près  d'nne  église.  Ce  fialot  est  te  patron  àiis  pécheurs  en  certains  pays  :  U  avait  ét.é  p6cbcur 
avant  d'être  prêtre,  pois  évAqua  dA  Lampsaque. 

7,  Le  aiége  éptaaopal  de  Slpoalo  ayant  dtd  tmiaféié  b  Manftedonia,  ea  aatnt  évSqtie  est  devenu  I» 
patron  do  la  nonrelle  ville  éplsoopale  :  «"ut  pemqpvl  «m  reptAaata  aatal  Kanant  tfiTataaat  le  pont  qot 
esodnit  d?  l'une  U  l'nutro  v;:'e  ce  '  'n'^^ant  do  la  nain  diOlta» 

8.  Voir  to  pri  êpirUuel  do  Jean  HoicU,  ch.  9. 
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S19.  ^  Pqw  :  nlnt  SjlTestM  tf».    Boip«mr  s  Uciitai. 

Cet  illustre  martyr  de  Jésus-Christ  était  né  de  parents  chrétiens  dans 
une  TÎlto  deTbrace,  appelée  Bnchaiie,  venlsPont-Eliiiiii;  cm  rapporte  de 
loi  une  chose  remarquable  et  digne  d'un  courage  f  érilabteiiient  chrélien. 
Gomme  il  portait  les  armes  et  commandait  un  régiment  dans  les  troupes  de 

Licinius,  bean-frère  de  l'empereur  Constantin,  il  apprit  qu'en  un  endroit  de 
la  ville  paraissait  un  dragon  furicîix,  q\ii,  sortant  le  mritin  de  sa  caverne, 
dévorait  tout  ce  qui  ^  présentait  devaiil  lui  ;  il  voulut  muuUer  quel  était 
SOU  dévouement,  et  résolut  de  Tattaquer,  étant  sûr  d'en  Tenir  à  bout  au 
nom  de  son  Sauveur  et  par  la  force  invincible  do  la  sainte  croix.  Il  alla  donc 
sur  le  lieu  qui  devait  être  le  champ  de  sa  victoire  ;  et  conjurant  le  monstre 
par  le  nom  redoutable  du  grand  Dieu,  qu'il  eût  à  sortir  de  sa  caverne,  il  le 
perça  à  coups  d'épée  et  le  foula  aux  pieds  de  son  cheval.  Plusieurs  Gentils 
qui  entendirent  parler  de  cette  action,  touchés  d'une  lumière  céleste,  recon- 
nurent la  vérité  et  embrassèrent  la  foi  de  Jésuï-Cbrist  orudflé.  L'empereur 
en  étant  informé,  envoya  des  personnages  de  sa  cour  prier  Théodore  de  le 
venir  trouver  en  la  ville  de  Nicomédie.  Le  Saint,  après  avoir  fait  faire,  du- 
rant trois  jours,  grande  ch^ro  à  ses  envoyés,  leur  donna  une  lettre  pour 
l'empereur  ;  il  le  suppliait  de  venir  lui-même  à  Héraciée,  où  li  eUit,  aiin  , 
d'honorer  ses  sujets  de  sa  présence. 

Licinius,  se  laissant  persuader  à  cette  lettre  et  au  récit  que  les  envoyés 
lui  firent  de  la  magnificence  de  Théodore,  se  mit  aussitôt  en  chemin.  Le 
Martyr,  en  ayant  eu  révélation,  se  revôtit  de  ses  habits  précieux,  et  alla  au- 
devant  do  lui.  L'empereur  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  possibles  de 
bienveillance.  Mais,  quand  il  eut  fait  son  entrée  dans  Héraclée,  il  demanda 
à  Théodore  quel  jour  il  voulait  prendre  pour  sacrifier  aux  dieux  de  l'empire. 
Le  Saint  le  supplia  de  les  lui  confier  quelque  temps  en  sa  maison,  afin  de  se 
disposor  h  leur  faire  des  sacrificos  pn  pnhîir.  L'empereur,  ravi  de  ces  paroles, 
et  s'imagmant  déjà  avoir  triomphé  (la  l;i  loi  de  Théodore,  lui  fit  aussitôt  porter 
ses  fausses  divinités.  Mais,  dès  que  le  Saint  les  eut  en  sa  possession,  comme 
«'étaient  des  statues  d'or  et  d'argent,  et  d'autres  matières  précieuses,  il  les 
brisa,  les  mit  en  pièces,  et  en  distribua  les  morceaux  aux  pauvres.  Il  n'est 
pas  possible  d'exprimer  combien  l'empereur,  sachant  ce  procédé  inouï  de 
Th'''odore,  en  demeura  piqué,  et  avec  quelle  rage  il  fit  apprêter  les  tour- 
ments dont  il  avait  coutnme  de  se  servir  contre  ceux  qui  se  décl  iraient 
les  ennemis  de  l'idoUtriti.  Mais  Dieu,  qui  n'abandonne  jamms  ï>6s  élus,  et 
qui  aatvait  les  dangers  auxquels  son  serviteur  devait  être  exposii ,  l'avait,  pour 
forfiOer  sa  résolution  et  augmenter  son  courage,  assuré  de  sa  protection  par 
une  voix  céleste,  qui  lui  avait  dit  :  «  Théodore,  prends  courage,  et  te  fie  en 
moi,  car  je  suis  avec  toi  ».  Ces  paroles  l'animèrent  tellement,  qu'il  s'oUrit  à 
Dieu  en  sacrifice,  et  sentit  en  lui  une  force  divine  et  une  constance  inébran- 
lable pour  endurer  toutes  sortes  de  tourments.  L'empereur  le  fit  d'abord 
étendre  tout  de  ton  long,  et,  en  cette  posture,  lui  fit  donner  cinq  cents 
coups  de  nerf  de  bœuf  sur  les  épaules  nues  et  cinquante  sur  le  ventre.  Après 
«ela,  on  lui  brisa  le  corps  avec  des  cordes  plombées  par  le  bout,  et  on  lui 
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arracha  la  chair  avec  des  ongles  d'acier;  puis  on  lui  brûla  les  phi  es  arec 
des  flambeaux  ardents,  et  on  lui  ratissa  le  sang  caillé  avec  des  tMs  de  pots 
cassés.  Ensuite,  pour  lui  donner  le  loisir  de  respirer,  on  l'envoya  en  prison, 
où  il  demeura  cinq  jours  sans  boire  ni  manger  :  au  bout  do  ce  temps,  l6 
tyran  le  fit  attacher  sur  une  croix,  et  ordonna  qu'on  lui  perç&t  d'une  broéhe 
les  parties  les  plus  secrètes  et  les  plus  sensibles  ;  durant  ce  cruel  supplice, 
on  cxcit  lit  les  petits  enfants  fi  lui  jrtor  des  pierres,  et  le  peuple  à  l'insulter 
et  à  exercer  sur  son  corps  mille  indu^nilés.  Le  Saint,  parmi  tant  de  maux, 
se  recommandait  à  Jésus-Christ,  pour  lequel  il  suuilrait,  lui  faisant  quelques 
plaintes  amoureuses  sur  ses  toumenls,  puis  il  se  tut.  Licinius,  croyant 
qu'il  était  déjà  mort,  le  laissa  attaché  à  la  croix  ;  mais»  au  commencement 
de  la  nuit,  un  ange  descendit  du  ciel,  le  détacha,  et  le  guérit  entièrement, 
lui  disant  :  «  Réjouis-toi,  Théodore,  et  te  forlille  en  ton  Seigneur  qui  est 
avec  toi  ;  ne  dis  plus  qu'il  en  est  éloigné  ;  achève  hardiment  le  combat  que 
tu  as  entrepris,  et  triomphe  pour  recevoir  la  couronne  de  l'immortalité  s* 
Le  Bfartyr  rendit  grices  àDieu  de  sa  santé  rétablie,  et  de  la  victoire  quH 
espérait  remporter  par  le  secours  de  sa  grâce.  Cependant  l'empereur  com- 
manda à  deux  ccnteniers,  nommés  Antiochus  rt  Taliiri  ,  dr  lui  apporter, 
avant  qu'il  fût  jour,  le  corps  de  Théodore  (qu'il  croyait  mort),  afin  de  le 
jeter  dans  la  mer,  pour  le  priver  de  l'honneur  que  les  tidèies  n'eussent  pas 
manqué  de  lui  rendre.  Les  centeidws  vinrent  an  lieu  du  supplice,  trouvè- 
rent la  croix  où  le  ^Salnt  avait  été  attaché  et  le  virent  lui-même  libre  et 
jouissant  d'une  parfaite  santé.  Cet  événement  les  mit  hors  d'eux-mêmes, 
et  leur  étonnement  fut  beaucoup  augmenté  par  la  lumière  du  ciel  qui  l'en- 
vironnait :  ils  voulurent  être  ciirétiens,  et  reconnurent  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  avec  quatre-vingts  de  leurs  soldats.  Licinius,  averti  de  ces  conver- 
sions, envoya  le  proconsul  Sextus,  aToe  trois  cents  hommes  de  guerre,  pour 
passer  au  fil  de  l'cpce  ceux  qui  s'étaient  faits  chrétiens.  Ces  nouveaux 
soldats  marchèrent  avec  la  résolution  d'exécuter  le  commandement  de 
l'empereur  :  mais  aus'^itôt  qu'ils  eurent  reconnu  les  merveilles  que  le  Créa- 
teur du  ciei  opérait  par  Théodore,  ils  voulurent  su  mettre  à  son  service 
aussi  bien  que  les  autres.  Ils  forent  en  même  temps  suivis  d'une  grande 
multitude  de  peuple  qui  s'écria  :  «  Vive  le  Dieu  des  chrétiens  !  il  est  Te  seul 
Trai  Dieu,  et  il  n'en  est  point  d'autre».  La  cruauté  de  rcmpercur  avait 
excité  une  espèce  de  sédition  dans  la  ville  ;  le  saint  Martyr  l'ctouila  dans 
son  commencement,  enseignant  aux  fidèles  que,  puisqu'ils  adoraient  Jésus- 
Christ  crucifié  pour  les  hommes,  lequel  n'avait  pas  permis  &  ses  Anges  de 
•tirer  vengeanoe  de  sa  mort,  ils  ne  devaient  pas  penser  i  venger  la  sienne. 
Néanmoins,  les  chrétiens  ne  le  voulurent  jamais  abandonner,  mais  le  suivi- 
rent jusqu'à  la  mort.  Comme  il  passait  devant  la  prison,  tous  les  prisonniers 
se  mirent  à  crier  :  «  Théodore,  serviteur  de  Dieu,  ayez  compassion  de  noiH  !  » 
Le  Saint,  touché  de  leur  misère,  bnsa  ieui^s  chaînes  par  une  seule  parole  et 
les  renvoya  libres  en  leur  disant  :  «  Ailes  en  paix  et  ayes  souvenir  de  moi  !  s 
Une  multitude  de  Gentils,  qui  virent  ce  miracle,  reçurent  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  De  plus,  un  grand  nombre  de  démoniaques,  sur  lesquels  il  étendit 
les  mains  ou  qui  touchèrent  ses  habits  furent  aussitôt  délivrés.  Ces  choses 
étant  venues  à  la  connaissance  de  Liciiiiub,  qui  craignait  une  sédition  popu- 
laire, Il  commanda  qu'il  eût  la  tête  tranchée.  Théodore,  ayant  entendu  cet 
arrêt,  fit  le  signe  de  la  croix  sur  tout  son  corps,  supplia  ceux  qui  étaient  pré- 
sents de  le  faire  porter  en  la  ville  d'Euchaïte,  sa  patrie  ;  et  après  avoir  achevé 
sa  prière,  il  dit  adieu  à  toute  l'assistance  et  tendit  le  cou  au  bourreau,  qui 
trancha  le  cours  de  sa  vie,  le  7  février,  sur  les  trois  heures  de  l'après-midi. 


Dlgitized  by  Google 


SilNT  ROinjALDy  lONDAIEUlL  SI  L'OtJOlR  DSS  CAHALDULES.  36| 

ran  319.  Â  la  suite  de  cette  ezécatioD,  son  corps  fut  porté  à  Héraclée,  en 
gronde  pompe  et  cérémonie,  poor  y  6tre  enterré  ;  et  depuis  il  s'est  fait  pli»* 
sieurs  miracles  à  sou  tombeau. 

Le  mart3rre  de  saint  Théodore  fut  écrit  par  un  auteur  nommé  Âugaid, 
qui  s*y  trouva  présent,  et  qui  fût  prié  par  le  Saint  même  de  l'écrire  et  de 
faire  porter  ses  reliqaes  à  Eachalte  pour  les  ensevelir  dans  l'héritage  de  ses 
ancêtres,  et  d'ordonner  que,  quand  loirmême  mourrait^  on  le  mit  dans  son 
sépulcre  à  sa  gauche. 

Les  Grecs  ont  représenté  saint  Ihéodore  le  géuéral  monté  sur  un  cour- 
sier généreux  et  avec  une  barbe  touffue,  pour  le  distinguer  de  saint  Th^ 
dore  le  Conscrit  \  On  place  à  côté  de  lui  un  dragon  ou  un  crocodile,  comme 
symbole  des  statnea  de  Um  dieux  qu'il  détruisit. 

RBUQUES  ET  GDIiTB  DB  SAINT  TBÊODORB. 

SoB  c«rp3  fut  depuis  trtasréré  de  la  vilie  d'Uéracléa,  où  il  soafîrit  le  martyre,  eo  celle  de  aa 
Bihiance,  appelée  Baelnîte,  ainsi  qii*0  Tanit  Mohaité.  C'est  pourqool  elfe  Ait  Doninte  Theodo- 

ropolis,  c'c;i  'i  lire  la  ville  de  Théodore,  et  devint Ir 5? -''l-^rc  par  les  miracles  qai  s'fp'rôront  a» 
toffll)eau  de  son  martjr.  La  dévotien  y  attirait  on  grand  nombre  de  pèlerins  de  tontes  les  contrées 
de  l'Orient.  L'emperev  de  Gooatintinople,  Jeea  I«»  Sniteèt,  le  croyint  redenUe  k  riatereorioa 
de  saint  Thdodore,  d'une  Tictoire  complète  qu'il  avait  remportée  sur  les  Sarnsins  en  950,  fitrebitir 
a?ec  beaocoap  de  atagnificence  l'église  d'Eucballe,  où  l'on  avait  déposé  ses  reliqaes.  Dans  la  Vé- 
■étie  OB  a  Qne  liognlière  vénéraliui  pour  la  méawin  do  riiloalro  naityr,  et  il  était  le  prenkr 
patron  de  Venise,  av.mt  que  le  corp?  de  utnl  Marc  y  eût  été  transporté.  On  voit  aussi  k  Venise  la 
Statue  de  saint  Théodore  sur  une  des  ma^iUques  colonnes  qai  ornent  la  place  de  Saiot-Marc.  Ses 
fdiqoea  sont  dans  l'églisê  Saint-Saovear  de  la  même  ville  ;  elles  y  forent  apportées  de  Constao- 
tinopte  en  1260,  par  Marc  DanJolo;  celui-ci  les  tenait  de  Jacques  Dandolo,  amiral  des  galères  de  it 
République  qui  ia  avait  trouvées  en  i2S6,  à  Mésembrie,  ville  archiépiscopale  de  la  Roumanie. 

Surtuft^port*  «ette  via  «non  praDlwtQBM.  L»  ManyrolQgeromiii  Mtaeattsa  d«  ott  Uluatra  Vutgtt 
«gnmtMMit  1m  Oraci  an  law  HAiologo.  Caos-el  llioiioiaiis  panai  les  Silals  «ntMla  Ha  «st  4«nd  !• 
«tre  d»  GroMb  Mar^/nt  Mb  qw  laliit  Oeofsea»  aalat  PiataMoa. 


SAINT  ROMUALD, 

FONDÂT£UR  Dë  L'0BDR£  DES  CÂMALDb'L£3 


QaT'iu:?.  —  Papes  :  Sergioa  111;  Jean  XIX.  —  Eoperears  d'Allemagne  :  Loois  IV;  Lolbain  iJ. 

BooJdda  p«lat  a*  aeEU.M» 

Romuald,  issu  de  la  famille  ducale  des  Honesti,  naquit  à  Raveiine  vers 
l'an  956  selon  les  uns,  et  907  suivant  d'autres.  Ses  parents,  beaucoup  plus 
rempli  s  d .  s  m  a  ximes  du  monde  que  de  celles  de  Jésus-Christ»  le  firent  élever 
dans  la  mollesse  et  lui  inspirèrent  de  bonne  heure  le  goût  des  plaisirs.  Une 
pareille  éducation  ne  pouvait  manquer  d'avoir  de  très-mauvaises  suites  ; 
aussi  le  jeune  Romuald  bc  laissa-t-il  entraîner  par  la  fougue  impérieuse  de 
ses  passions;  mais  la  grâce  rompit  peu  à  peu  le  charme  qui  le  séduisait.  La 
vue  de  l'état  de  son  ftme  l'inquiétait,  et  de  temps  en  temps  il  formait  It 
fésolnUon  de  faire  quelque  chose  d'éclatant  poor  la  gloire  de  Dieu.  Si,  lors- 

I.  Toit  le  f  mvnn»  (mm  miu,  fac*  if  1), 
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qu'il  était  h  la  chasse,  il  se  trouvait  au  milieu  d'un  bois  solitaire,  son  cœur 
se  sentait  touché  et  attendri  ;  il  s'arrêtait  aussitôt  pour  prier,  et  s'écriait 
avec  transport  :  «  Heureux  les  anciens  ennitae  d'avoir  ch(Ài  da  téUe»  fuJai- 
tations  I  ÂTee  quelle  tranquillité  ne  devaifint*îlspas  servir  le  Seigneur,  étant 
ainsi  éloignés  du  tumnlte  du  monde  1  »  L'événement  malheureux  que  nooi 
niions  raconter  fat  le  moyen  dont  Dieu  se  servit  pouT  Iviser  entièrement  aoi 
chaînes  et  pour  achever  sa  conversion. 

Serge,  son  père,  homme  qui  faisait  peu  de  cas  de  la  religion,  ayait  eu 
une  dispute  avec  un  de  tes  proches  pour  le  partie  d'un  pré.  D  résolut  de 
terminer  la  quereUe  en  appelant  son  parent  en  duel,  et  il  exigea  de  son  fils 
qu'il  fût  de  moitié  dans  l'exécution  de  son  affreux  dessein.  Celui-ci,  effrayé 
d'une  telle  proposition,  la  rojota  ;  mais  sur  la  menace  que  lui  fît  son  pôro  de 
le  déshériter,  il  ronsontit  à  assister  au  combat,  seulement  en  qualité  de 
spectateur.  Sci  eut  l'avantage,  et  mit  à  mort  son  adversaire.  Romuald, 
alors  âgé  de  vingt  ans,  fut  saisi  d'horreur  à  la  vue  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  ;  il  se  regarda  lui-même  comme  coupable  de  l'homicide  qui  avait  été 
commis,  et  alla  l'expier  par  une  rigoureuse  pénitence  de  quarante  joun 
dans  le  mooastère  de  Classe,  situé  à  quatre  milles  de  Ilavenne 

Pendant  ce  temps,  il  s'entretenait  familièrement  avec  un  bon  religieux 
convcrs,  qui  faisait  tout  son  possible  pour  lui  persuader  d'embrasser  l'état 
religieux,  afin  de  tàue  toute  sa  vie  une  digne  pénitence;  mais  le  bon  frère, 
voyant  que  tous  ses  discours  ne  fliisaient  aucune  impression  sur  l'esprit  de 
Romuald,  qui  prétendait  que,  ses  quarante  jours  de  pénitence  étant  expirés, 
il  retournerait  h  son  ancien  genre  de  vie,  le  bon  frère  lui  dit,  dans  sa  sim- 
plicité ;  a  Que  me  donnerez-vous,  si  je  vous  fais  voir  saint  Apollinaire?  — 
Je  vous  jure  »,  répondit  Romuald,  «  que  jamais  je  ne  retournerai  dans  lù 
monde  ».  —  «  VeiUea  donc  avec  moi  »,  repartit  le  rellgieuz,  «  toute  cette 
nuit  dans  l'église  »• 

Ils  le  firent  deux  nuits  de  suite,  et,  chaqnf^  fois,  vers  le  chant  du  coq,  îe 
saint  Martyr  leur  apparut  tout  éclatant  de  lumiC're.  ilomuald,  étant  pariai- 
tement  consolé  de  cette  vision,  résolut  d'abandonner  le  monde  et  de  renon- 
cer aux  grandeurs  de  fai  terre,  pour  s'attacher  à  la  croix  de  Jésus- Christi  D 
n'eut  pas  plutôt  pris  cette  résolution  qu'il  se  sentit  comblé  d'une  joie 
incroyable,  et,  se  prosternant  tout  baigné  de  larmes  devant  l'autel  de  la 
Sainte  Vierge,  il  se  donna  de  tout  son  cœur  à  Dieu,  pour  le  servir  en  ce  lieu 
le  reste  de  ses  jours. 

Ensuite  il  demanda  l'habit  à  Tahbé  du  monastère  ;  mais  on  n'osa  pas  le 
lui  donner,  dans  la  crainte  de  Serge,  son  père,  qui  était  on  homme  pokHOtt, 
riche  et  violent,  et  qui  considérait  ce  fils  comme  le  principal  soutien  de  sa 
famille.  En  présence  de  ce  refus,  Romuald  eut  recours  à  l'archevêque  de 
Ravcnne,  son  parent,  qui  était  aussi  de  la  maison  des  Iloncsti,  et  qui  avait 
été  d'abord  abbé  de  ce  monastère.  Ce  prélat,  ayant  examiné  la  vocation  de 
son  jeune  cousin,  délivra  les  religieuz  de  leur  appréhension  et  leur  assura 
qu'ils  pouvaient  recevoir  Romuald  en  leur  compagnie;  et,  ainsi,  le  supérieur 
lui  donna  le  saint  habit,  au  grand  contentement  de  toute  la  communauté. 

Romuald  couinicnça  aussitôt  à  se  perfectionner  dans  la  vie  monastique  et 
h  s'avancer  de  jour  eu  jour  en  toutes  sortes  de  vertus  ;  on  pouvait  dire  de  lui 
qu'il  était  le  bon  exemple  de  tous  les  religieux.  Néanmoins,  quelques  moines, 
qui  vivaient  dans  le  relâchement,  ne  purent  sonflHr  une  si  grande  saii^teté, 
ni  tant  de  rigueur  et  d'austérité  en  un  jeune  homme  qui,  n'ayant  renoncé 

1 .  0*  nvDMtln,  qil  futtaU  Uutmê^  Satat-ApgllliHlN.  «pAtM  «ê  R«t«iii»,  tnlTalt  1»  règlo  de  «Isl 
B«iwlt. 


Digitized  by  Google 


363 


M      que  depuis  peu  aux  plaisirs  du  monde,  se  montrait  déjà  si  zélé  pour  sa  règle 
à,       et  pour  sa  profession  religieuse.  Ckîla  leur  flt  ombrage  et  les  offensa  jusqu'à 
it>       ce  point  qu'ils  résolurent  sa  mort,  et  l'eussent  eiïectivement  fait  mourir,  si 
Dieu  ne  l  oùl  délivré  de  leurs  mains  par  l'avis  qu'il  reçut  de  l'un  des  corn- 
ai     pItCM  ;  ce  dernier,  revenant  à  loi,  eut  horreur  d*ime  action  si  notre,  et  Ini 
Il      découvrit  lo  complot  où  il  était  entré,  mais  dont  il  s'était  dégagé  pour  l'en 
avertir.  Le  bon  religieux,  feignant  de  n'en  rien  savoir,  ne  laissa  pas  de  pren- 
ta.       dre  toujours  garde  à  lui  ;  mais,  considérant  que  la  société  de  tels  confrères 
:  '        n'était  pas  faite  pour  arriver  à  la  perfection  à  laquelle  il  aspirait  avec  fer- 
iL:       veur,  après  avoir  demeuré  trois  ans  dans  ce  monastère,  il  alla,  avec  la  pér- 
ir,'     nûssion  de  aon  abbé,  trouver  un  ermite,  nommé  Marin,  qui  habitait  en  un 
désertasses  près  de  la  viUedB  Venise,  et  le  pria  de  le  recevoir  sous  son 
ffb        obéissance.  Marin,  quoique  d'une  vie  fort  a^st^^f,  no  le  refusa  pa^,  et 
j         Roinuald  se  trouva  selon  son  goût  avec  un  tel  maître,  ils  sortaient  tous  les 
,^       jours  de  l'ermitage  et  chantaient  ensemble  des  psaumes  en  se  promenant 
dans  cette  solitude.  Et  parce  que  Homuald  ne  savait  pas  encore  tout  le  Psao- 
^       lier  par  cœur,  à  chaque  mot  qu'il  manquait,  Marin  lui  déchargeait  un 
coup  de  baguette  sur  l'oreille  gauche,  pour  l'accoutumer  à  la  mortiHcatiott 
g        et  à  la  patience.  Le  disciple  souffrit  ce  châtiment  avec  beaucoup  d'humilité; 
g  '        mais,  parce  que,  quelques  jours  après,  il  s'aperçut  qu'il  perdait  l'ouïe  de  co 
^         côlé-là,  il  supplia  son  maître  de  lui  frapper  l'oreilld  droite.  Marin  faisant 
,      réflexion  sur  la  vertu  de  son  disciple,  et  considérant  avec  quelle  douceur  et 
^        quelle  patience  il  avait  souffert  la  rigueur  de  son  autorité,  commraça  à  lo 
rc-^pccler  et  à  le  regarder  d'un  œil  moin^^  austère.  Peu  de  temps  après, 
Marm  et  Homuald  accouipagnèrent  en  France  Pierre  Urseolo,  doc^f*  rio 
j         Venise  qui  s'était  dépouillé  de  sa  dignité  pour  devenir  simple  religieux  à 
,  •       Saint-Michel  de  Cusan,  au  diocèse  de  Perpignan  :  Ilomuald  se  retira  dans  on 
'  j       désert  voisin  de  l'abbaye,  oh,  pendant  trois  ans,  il  se  prépara  à  la  vie  active 
qui  allait  devenir  son  partage  :  Dieu  lui  inspira  la  pensée  de  réformer  les  mo- 
nastères de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  lesquels,  s'élant  relâchés,  soit  par  la  fai- 
blesse ordinaire  des  hommes,  soit  à  l'occasion  des  guerres,  avaient  beaucoup 
perdu  de  la  discipline  religieuse  ;  il  y  rencontra  de  très-grands  obstacles,  de 
f&ehcuses  contradictions  à  vaincre  et  plasienrs  dangers  à  essayer.  Mais  il  fut 
favorisé  de  la  toute-poissante  main  de  Dieu,  qui  Tavait  porté  à  ce  dessein,  et 
fût  secouru  d'une  grâce  si  abondante,  qu'il  réforma  les  monastères  de  Venise 
et  do  Toscane,  en  Italie,  et  plusieurs  autres  en  France  ;  durant  quelques 
années  iju'il  employa  à  l'exécution  de  cette  généreuse  entreprise,  il  bâtit 
cent  nouveaux  monastères  de  ce  même  Ordre  ;  il  peupla  aussi  les  déserts  de 
plusieurs  ermitages.  Mais  comme  il  devait  être  la  lumière  des  autres,  il 
commença  à  donner  l'exempte  par  ses  héroïques  vertus.  Son  abstinence  était 
extrême,  car  pendant  toute  une  année,  il  ne  se  nourrit  que  de  pois  cuits. 
Son  élude  était  la  lecture  de  la  vie  des  Saints,  dont  il  tâchait  d'imiter  les 
jeûnes,  les  veilles  et  les  pénitences;  il  jeûnait  tous  les  jours  de  la  semaine, 
j         excepte  le  diinauchc.  C'était,  à  ses  yeux,  une  faute  si  notable  de  sommeiller 
i        dnrant  la  prière,  que  Romuald  ne  permettait  pas  de  célébrer  à  celui  qui  y 
était  tombé,  à  cause  du  peu  de  respect  qu'il  avait  en  pour  la  présence  du 
Seigneur  qu'il  devait  recevoir.  «  Il  vaut  mieux  »,  disait-il  souvent,  ff  ne 
réciter  qu'un  psaume  avec  ferveur  que  d'en  réciter  cent  avec  nonchalance  ». 

L'obéissance  était  la  vertu  qu'il  chérissait  davantage  ;  et,  parce  qu'un  de 
ses  religieux  laissa  le  compagnon  qu'il  lui  avait  assigné,  il  voulut  que  s<m 
corps,  après  son  décès,  fût  privé  de  la  sépulture  sacrée,  et  porté  en  une  terre 
profane.  Cependant  Tesprit  de  ténèbres,  qui  semblait  être  endormi  et  ne 
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plus  mettre  d'ompècbementaax  heureux  progrès  de  Ronraald,  commença  à 
se  remuer,  ne  pouvant  souf&ir,  sans  ressentiment,  que  Dieu  f&t  servi  par  un 

si  grand  nombre  d'âmes  innocentes.  Pour  troubler  tout  le  corps,  il  s'attaqua 
au  chef  et  ne  différa  plus  à  lui  lirrerde  terribles  assauts.  Il  lui  mit  devant 
les  yeux  les  douceurs  de  la  vie  qu'il  avait  quittée,  avec  tous  ses  appâts,  et 
ravala  tellemcut  celle  qu'il  menait,  en  méprisant  tous  les  exercices  de 
la  religion,  qu'il  lui  en  représenta  les  défauts  avec  mille  sortes  d'Ulusions  et 
de  surprises. 

"Durant  ces  attaques,  Romuald  avait  le  cœur  vpr«!  son  Dieu,  et  se  jetait 
entre  ses  bras  avec  une  conflance  d'autant  plus  grande,  qu'il  se  sentait  plus 
furieusement  tourmenté,  sachant  bien  que  Dieu  donne  des  forces  selon  les 
tentations,  et  que,  comme  dit  TApôtre  S  il  prévient  de  sa  grâce  les  assauts 
qu'il  sait  devoir  èti«  livrés  à  ceux  qui  espèrent  en  sa  miséricorde.  Gepen- 
dant  cet  esprit  orgueilleux  ne  se  crut  pas  vaincu  pour  cela,  car,  ayant  trou- 
blé l'intf^ rieur  de  l'âmo,  il  tourna  sa  fureur  contre  le  corps,  jusqu'à  battre 
cruellement  ce  saint  religieux  ;  il  l'épouvanta  durant  la  nuit  par  des  bruits 
et  des  sons  de  voix  dont  il  remplissait  sa  cellule,  lui  apparut  sous  des  figures 
effiroyables ,  et  troubla  son  imagination  par  une  inflnité  de  mauvaises 
pensées  ;  ce  furieux  combat  dura  cinq  années  entières.  Quelquefois,  prenant 
la  forme  d'un  homme  hideux,  il  le  jol:iil  parterre,  le  foulait  avec  les  genoux 
et  les  pieds,  et  s'appesantissait  sur  lui  pour  l'étouffer.  Tout  cela,  néanmoins, 
ne  faisait  aucun  effet  sur  le  courage  du  généreux  Romuald,  qui,  se  moquant 
de  ces  assauts,  reprochait  au  démon  sa  lâcheté  :  a  0  ennemi  I  »  disait-il,  «  tu 
as  été  chassé  du  ciel,  et  ta  t'en  viens  au  désert.  Va,  vilain  serpent,  ta  as  déjà 
ce  qu'il  te  faut  b.  Ces  reproches  rendaient  Satan  si  honteux,  qu'il  disparais- 
sait :  c'était  alors  que  le  divin  Sauveur  venait  visiter  son  disciple  pour  lui 
faire  part  do  sps  consolatioTis  et  \e  couronner  de  palmes  après  la  victoire.  U 
reçut  aussi  uue  grande  juie  du  changement  de  vie  du  comte  Oliban,  ou 
Oliver.  C'était  un  seigneur  catalan,  puissant  et  redoutable  par  sa  grande 
autorité,  qu'il  employait  d'une  manière  peu  chrétienne  et  injuste;  Dieu  le 
voulut  attirer  h  lui  par  In  moyen  de  son  ser^-iteur,  qui  lui  fit  voir  le  danger 
où  il  était  en  vivant  comme  il  le  faisait,  et  le  porta  à  un  véritable  repentir 
de  ses  péchés.  La  parole  du  Saint  eut  tant  do  pouvoir  sur  le  comte,  qu'il  s'en 
alla  au  Hont^jaasin,  pour  y  prendre  l'habit  religieux,  et  se  donner  à  Dieu  la 
reste  de  ses  jours. 

Serge,  touché  de  l'exemple  de  Romuald  son  Ûls,  ouvrit  les  yeux  sur  set 

désordres  ;  il  en  conçut  la  plus  amëre  douleur,  et  se  renferma,  pour  les  expier, 
dans  le  monastère  de  Saint-Sévère,  près  de  Ravennc;  mais  le  (i«'>ninn  le 
ténia  quoique  temps  après  avec  tant  de  violence,  qu'il  fut  sur  le  pomtd  aban- 
donner sa  cellulo  et  de  s'engager  de  nouveau  dans  les  embarras  du  siècle. 
Romuald ,  informé  de  cette  nouvelle,  ne  pensa  plus  qu'à  repasser  en  Italie, 
afin  de  soutenir  son  père  dans  sa  première  résolution,  et  de  l'affermir  contre 
les  assauts  de  l'ennemi  du  salut.  Les  habitants  du  pays  où  il  demeurait,  péné- 
trés de  vénération  pour  sa  personne,  n'eurent  pas  plus  tôt  appris  qu'il  son- 
geait à  les  quitter,  qu'ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  retenir  chez  eux. 
Désespérant  de  réussir,  ils  formèrent  le  projet  de  le  tuer,  afin  d'avoir  an 
moins  son  corps,  qu'ils  imaginaient  devoir  être  un  préservatif  contre  tous 
les  maux  qui  pourraient  menacer  leur  pays.  Une  entreprise  aussi  brutale  et 
aussi  extravagante  fut  découverte  par  Romuald.  Il  eut  recours  australagî^me 
dont  David  s'était  servi  dans  une  semblable  circonstance,  il  contreUt  l'in- 
sensé. Cet  innocent  artifice  eut  an  heureux  succès.  Le  peuple,  ayant  perdu 

1. 1  Onr.,  3E,  U. 


\ 


Dlgitized  by  Google 


SACrr  ROMUALD,  FONDAT£U&  D£  L'ôHDBE  DES  GAJUALDULES.  363 

la  haute  idée  qu'il  avait  de  la  sainteté  de  Romwaîd,ne  chercha  plus  à  1p  rete- 
nir. Ainsi  le  ?;erviteur  de  T)ieu,  libre  de  toute  crainte,  prit  la  runl  '  de 
Rayenae,  où  il  arriva  en  ili}4.  boa  premier  soin  l'ut  de  visiter  âoû  père.  11  ilt 
tant  par  tes  eihortations,  ses  prières  et  ses  larmes,  qu'U  te  détennina  à 
rester  dans  son  monastère.  Serge  y  vécut  ensuite  dans  une  {uété  fort  exem- 
plaire, et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Ainsi  fut  récompensée  la  piété 
filiale  de  Romuald  :  elle  le  fut  encore  suivant  la  promesse  du  commande- 
ment de  Dieu  par  une  longue  vie  et  des  jour::  abondants  en  fruits  pour 
l'éternité. 

Le  Saint,  après  avoir  rendu  à  son  père  les  devoirs  que  la  piété  et  la  oha- 
rité  lui  prescrivaient,  se  retira  dans  les  marais  de  Classe,  etse  renferma  dans 
une  cellule  écarl<^e.  Le  dAmon  l'y  suivit,  et  lui  livra  de  nouveaux  assauts.  Il 
essaya  de  le  vaincre  par  la  tristesse  et  la  mélancolie  :  il  le  battit  môme  un 
jour  cruellement.  Romuald,  plein  de  confiance  en  celui  qui  nous  a  tous  sau- 
vés, i^écria  au  fort  de  ses  peines  :  «  0  mon  doux  Jésus  I  pourquoi  m'avez* 
votts  dono  entièrement  livré  à  la  puissance  de  mes  ennemis  ?»  A  peine  eut-il 
prononcé  ces  paroles  que  le  démon  prit  la  fuite.  Non-seulement  le  Saint 
recouvra  sa  première  tranquillité,  mais  il  goûta  encore  des  délices  et  des 
consolations  qui  le  ravirenl  hors  de  lui-môme.  Uni  à  Dieu  par  les  liens  de 
Tamour  le  plus  lendra  et  le  plus  fort,  il  osait  braver  ie^  cuoemis  de  sou  salut, 
c  Quoi  1  K  leur  disaif^fl,  «  esfrca  que  toutes  vos  forces  sont  épuisées?  N'avei- 
vous  plus  d'armes  à  essayer  contre  un  pauvre  serriteur  de  Dieu  ?  » 

Voyant  sa  généreuse  et  continuelle  résistance,  et  voyant  qu'ils  n'avaient 
rien  avancé  contre  lui  par  eux-mêmes,  ils  résolurent  cnfln  de  lui  faire  la 
guerre  par  les  hommes.  Ayant  construit  à  Sarsine  un  monastère  en  l'hon- 
neur de  saint  Michel,  il  demeurait  tout  auprès  dans  une  cellule.  Un  jour  un 
riche  marquis  loi  envoya  une  grosse  somme  d'argent  par  aumône  ;  et  le 
Saint,  sachant  qu'il  y  avait  quelques  monastères  qui  souffraient  beaucoup, 
la  'piir  distribua,  sans  en  rien  retenir  pour  le  sien.  Ce  sont  les  lois  de  la  cha- 
rité parfaite  et  désintéressée.  Cela  donna  à  quelques  mauvais  religieux  sujet 
de  murmurer  contre  lui,  de  lui  dire  mille  injures  et  de  le  chasser  du  monas- 
tère. Mais  Dieu  permit,  pour  les  cbâtier  de  leur  témérité,  qu'il  tombât,  la 
trait  suivante,  une  telle  abondance  de  neige,  qu'elle  enfonça  le  toit  ;  sa 
chute  blessa  grièvement  quelques-uns  de  ces  murmurateurs.  Le  principal 
auteur  de  cette  conspiration  étant  allé  hors  du  couvent,  passa  sur  le  pont 
d'une  rivi^rt'  nonirn  'ft  Savio,  tomba  dans  rean  et  se  noya.  Comme  Romuald 
s'en  allait  fort  ailligé,  cherchaul  quelque  licu  de  letraite,  il  lui  vint  en 
pensée  de  ne  plus  travailler  qu'à  son  salut,  sans  se  mêler  davantage  de  celui 
d'autrui  ;  mais,  comme  ce  sentiment  agitait  son  âme,  il  fut  saisi  intérieure- 
raent  d'une  grande  frayeur,  durant  laquelle  Dieu  lui  fit  connaître  que  s'il 
persistait  dans  sa  résolution,  il  serait  réprouvé  au  jour  du  jugement. 

Après  toutes  ces  traverses,  et  plusieurs  autres  que  je  passe  sous  silence, 
saint  Romuald  fut  attaqué  d'une  fâcheuse  maladie,  qui  venait  en  partie  de 
ses  austérités  et  de  ses  mortifications  ordinaires  et  en  partie  aoasi  de  ce  qu'il 
s'était  retiré  en  un  désert  marécageux  où  l'air  était  malsain.  Mais  Dieu,  qui 
a  un  soin  particulier  de  ceux  qui  crucifient  leur  chair  et  qui  s*affliî;cnt  volon- 
tairement pour  sa  gloire,  lui  renvoya  bientôt  la  s:u;!.é  et  le  remit  en  état  de 
rendre  les  plus  grands  services.  En  eu  temps,  l'abbayo  de  Classe  était  sans 
chef,  et  c'était  à  l'empereur  Othon  III  d'y  pourvoir;  il  en  remit  réleolioa 
aux  religieux,  et  ceux-ci  nommèrent  Romuald  pour  leur  abbé  ;  l'empereur 
en  fut  très-content  et  en  voulut  lui-môme  porter  la  nouvelle  au  serviteur 
de  Dieu.  Pour  cet  effet,  il  alla  le  visiter  en  un  ermitage,  dans  l'île  de  Pérée^ 
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OÙ  il  s'était  retiré,  environ  à  quatre  lieues  de  Ravcnne.  Romuald  lui  fit  le 
meilleur  accueil  qu'il  lui  fut  possible,  lui  cédant  son  pauvi'o  lit  de  paille,  sur 
lequel  il  passa  la  nuit.  Le  lendemain,  l'empereur,  pour  le  traiter  à  sou  tour, 
l'emmena  en  sa  compagnie  et  lui  découvrit  la  pensée  qu'il  avait  de  lui  don- 
ner la  conduite  de  cette  abbaye,  lui  faisant  voir  combien  il  était  de  la  gloire 
de  Dieu  qu'il  l'accept&t.  Le  Saint  s'y  opposa  d'abord  ;  puis  y  consentit,  plutôt 
pour  obéir  à  rrmporcur  du  ciel  que  pour  complaire  ;\  celui  de  la  terre.  Il 
était  déjà  prêtre,  et  il  gouverna  deux  ans  ce  monastère  avec  une  grande 
prudence.  Mais  se  voyant  haï  et  persécuté  par  quelques  religieux  qu  cbiouis- 
sait  sa  vertu,  il  alla  vers  Tempereur,  qui  faisait  alors  le  siège  de  Tivoli,  et  loi 
donna  sa  démission,  et,  comme  il  ne  voulait  pcnnt  l'accepter,  le  Saint  déposa 
sa  crosse  aux  pieds  d*Othon,  en  présence  de  l'arcbevôque  de  Ravenne,  Ger- 
bcrt,  qui  depuis  fut  pape  sous  le  nnni  de  Sylvestre  II. 

La  viilo  de  Tivoli  avait  été  condamnée  au  pillage  pour  s'être  révoltée  et 
avoir  tué  son  gouverneur,  Matholin.  llomuald  intercéda  pour  elle  auprès  de 
l'empereur  et  obUnt  sa  grâce.  Otbon  s'engagea  même  par  serment  à  par- 
donner à  Crescence,  sénateur  rom  :  i,  le  chef  des  rebelles.  Il  loi  fit  donner 
parole  par  l'un  de  ses  favoris  appelé  Tham,  qui  avait  grande  part  dans  la 
conduite  des  alfaires,  qu'il  lui  sauverait  la  vie  et  l'honneur  s'il  se  rendait  à 
discrétion  et  s'abandonnait  à  sa  clémence.  Crescence,  ne  pouvant  se  défier 
de  la  parole  de  son  souverain,  se  mit  entre  ses  mains  ;  mais  l'empereur  le  fit 
mourir  contre  sa  foi  ;  il  alla  même  pins  loin  :  comme  il  avait  la  femme  dn 
déAmt  en  son  pouvoir,  il  lui  ravit  malbeureusement  l'honneur.  Ainsi  il  rem- 
porta ensemble  deux  injustes  et  infâmes  trophées  de  la  ruine  d'une  maison. 
Après  des  actions  si  noires,  Othon  et  Tham  curent  reccuis  :\  liomuald 
pour  obtenir  le  pardon  de  Dieu  de  leurs  horribles  forfaits.  Mais  le  Saint, 
sachant  qu'il  ihllait  imposer  des  pénitences  publiques  pour  des  crimes  si 
manifestes,  condamna  le  favori  à  garder  une  clôture  perpétuelle  dans  la 
religion  :  à  quoi  il  acquiesça.  Il  enjoignit  à  l'empereur  d'aller  nu-pieds 
depuis  Home  jusqu'au  mont  Gargan,  qui  est  auprès  de  Maffiydr.rnri,  en  la 
Fouille,  y  visiter  l'église  de  Saint-Michel,  archange,  et  de  so  ivii.  M'  tont  le 
Carême  au  monastère  de  Gasse  :  ce  qu'il  lit,  porlaiil  toujours  la  iiaiie  et 
coudiaDt  seulement  sur  une  paillasse  (999). 

Ces  conversions  furent  suivies  de  celles  de  plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  cour,  qui  tous  embrassèrent  le  niôme  genre  de  vie  sous  la  conduite  de 
Romuald.  (Juoique  ces  nouveaux  solitaires  fussent  tous  très-fervents,  on  dis- 
tinguait pourtant  Boniface  au-des.sus  des  autres.  Ce  Bonifacc  était  lils  du  roi 
de  Pologne  et  proche  parent  de  l'empereur  Othon,  qui  l'avait  toujours  ten- 
drement aimé  ;  il  avait  des  talents  supérieurs  pour  la  munque  et  les  autres 
beaux-arts.  U  vécut  longtemps  sous  la  conduite  de  notre  Saint,  fut  ensuite 
ordonné  évéque  et  envoyé  par  le  pape  en  Russie  pour  y  prêcher  l'I^vangiie. 
Dieu  donna  une  bénédiction  étonnante  h  ses  travaux.  Le  grand  prince  de 
Russie,  trappe  de  1  éclat  de  ses  miracles,  se  convertit  lui-même  ;  et  cette 
conversion  en  aurait  procuré  beaucoup  d'autres,  si  ce  saint  missionnaire 
n'eût  été  décapité  par  l'ordre  des  frères  du  roi  (i009);  mais  le  saugd^ce 
bienheureux  martyr  ne  coula  pas  en  vain'.  Les  princes  qui  l'avaient  répandu 
ne  purent  résister  à  la  force  des  prodiges  qui  accDrnpagni''rent  la  mort  de 
Bouii'ace;  ils  abjurèrent  l'inlidélilé  et  demandèrent  le  bapti  inc.  Plusieurs 
autres  disciples  de  saint  Romuald  furent  aussi  martyrisés  en  Esclavouie,  où  le 
pape  les  avait  chargés  de  porter  la  lumière  de  l'Bvangile. 

Romuald,  qui  ne  savait  plus  oh  loger  ses  disciples,  b&tit  d'autres  monas- 

1>  Voir  to  iniTlarroI«|»  vonaln  sa  19  Jute. 


Digitized  by  Google 


SAINT  RoMUA£D,  PONDATEOE  BB  L'ORDRB  DBS  GAMAIDUIB8.  397 

tères,  dont  un  étail  près  de  ParcDzo,  en  Istrie.  Il  passa  un  an  dans  ce  der- 
nidr  pour  y  établir  le  bon  ordre  et  la  discipline  religieuse,  après  quoi  il  se 
retira  dans  qxm»  callale  TOisine,  où  il  vécut  pendant  deux  ans.  n  y  éproaia 
une  telle  sédiensse  qu'il  ne  {konvait  pas  répandre  une  seule  larme.  Il  ne 

quitta  pa?<  pour  oela  ses  exercices  de  piété  ;  il  s'en  acquitta  au  contraire  avec 
une  iivclle  ferveur,  espérant  que  Dieu  réfoin|!-  userait  à  la  fin  sa  persévé- 
rance, bon  espérance  ne  fut  point  couioudue.  Ln  jour  qu'il  récitait  ces  pa- 
roles da  Paaimiste  :  «  Je  tous  donnwai  Tintelligence,  et  jc  voos  instmirai 
il  Ait  tout  à  coup  ranpli  d'un  esprit  de  lumière  et  do  componction,  quil 
posséda  jusqu'à  la  mort.  II  reçut  du  ciel  Tintelligence  des  saintes  Ecritures, 
et  il  expliquait  les  psaumes  avec  une  onction  admirable.  Il  parut  en  plu- 
sieurs occasions  doué  de  l'esprit  de  prophétie.  Il  donnait  des  avis  dictés  par 
une  sagesse  toute  divine  à  ceux  qui  venaient  le  consulter,  et  surtout  à  ses  dis- 
ciples, qui  s'adressaient  h  lui  dans  leurs  doutes  et  dans  leurs  peines,  lamais 
ils  ne  sortaient  d'auprès  de  lui  sans  se  sentir  pénétrés  de  joie  et  de  consola- 
tion.  Comme  il  avait  supérieurement  le  don  des  larmes,  iî  pens;nl  que  les 
autres  l'avaient  aussi  ;  c'était  ce  qui  lui  faisait  souvent  dire  à  ses  moines  ; 
«  Ne  pleurez  pas  trop,  car  cela  aifaiblit  la  vue  et  la  tête  ».  Il  évitait,  autant 
qu'il  le  pouvait,  de  oéàhrer  en  public,  parce  qu'il  n'était  point  maître  d'ar* 
rèter  le  cours  de  ses  lames  en  ofEraoït  le  saint  sacrifice.  Souvent,  dans  la 
ferveur  de  la  contemplation,  il  lui  arrivait  d'ôtre  ravi  eu  extase,  et  de  s'écrier 
dans  un  vif  transport  d'amour  :  «  Doux  Jésus  !  Mon  doux  Jésus  !  Mon  ineffa- 
ble désir!  Ma  joie!  Joie  de»  iVijges!  Délices  des  Saints!  »  Et  ces  paroles 
euilammées,  il  les  prononçait  avec  une  effusion  de  cœur  infiniment  au-dessus 
de  toute  expression. 

Zélé  à  saisir  tous  les  moyens  de  contribuer  à  la  gloire  do  Dieu,  il  quitta 
son  désert  pour  se  retirer  dans  un  autre  où  il  y  aurait  plus  de  bien  ;\  faire.  Il 
agissait  en  cela  par  l'avis  de  plusieurs  pereonnes  de  piété,  du  nombre  des- 
quelles était  l'évêque  de  Pola.  L'évôque  de  Parenzo,  qui  voulait  absolument 
le  retenir  dans  son  diocèse,  s'opposa  à  son  départ,  en  défendant  à  tous  les 
passagers  de  le  recevoir  dans  leurs  barques  ;  mais  l'évAque  de  Pola  lui  en 
envoya  une  qui  le  conduisit  à  Capréola.  Dans  le  trajet  il  calma  miraculeuse- 
ment une  violente  lempôte  qui  s'était  élevée.  Arrivé  à  Difolco,  il  trouva  que 
les  cellules  des  moines  de  ce  lieu  étaient  trop  raagniliques,  et  il  ne  voulut 
loger  que  dans  celle  d'un  religieux  nommé  Pierre.  Ge  religieux,  qui  prati- 
quait des  austérités  extraordinaires,  n'avait  pour  demeure  qu'une  cellule  de 
quatre  coudées  en  largeur.  11  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  l'esprit  de  com- 
ponction dont  Romuald  était  pénétré,  et  il  rapporta  dans  la  siîile,  que 
quand  ils  récitaient  alternativement  les  psaumes  pendant  la  nuit,  ce  saint 
homme  avait  coutume  de  sortir  plusieurs  fois  de  sa  cellule  sous  prétexte  de 
quelque  besoin  ;  mais  qu'il  avait  remarqué  que  l'unique  but  qu'il  se  propo- 
sait dans  ses  fréquentes  sorties,  était  de  s'aîtandonner  quelques  moments  & 
l'impression  de  la  joie  intérieure  qu'il  ressentait,  et  de  donner  un  libre  cours 
à  ses  larmes,  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de  retenir. 

Romunld  ayant  fait  demander  aux  comtes  de  la  province  de  Gamerino 
un  petit  terrain  pour  y  hMh  un  monastère,  ceux-ci  lui  laissèrent  la  liberté 
de  choisir  tel  emplacement  qu'il  jugerait  à  propos.  Il  se  détermina  pour  la 
vallée  de  Castro,  comme  étant  le  lieu  le  plus  propre  à  rezécution  de  son 
dessein,  n  est  incroyable  combien  il  fit  de  conversion  dans  la  province  de 
Camerino.  Les  grands  pécheurs  le  venaicrt  î'  ouveren  foule  pour  apprendre 
de  lui  les  moyens  de  rentrer  en  grAce  avec  Dieu.  1!  y  en  cul  un  grand  nom- 
bre qui,  touchés  des  instructions  qu'il  leur  avait  données,  diâtiibucrciil  aux 
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pauvres  la  meilleure  partie  de  leurs  biens,  et  passèrent  le  reste  de  leurpjonrs 
dans  les  travaux  de  la  pénitence.  Romuald  pnraissait  parmi  eux  comme  un 
séraphin  revêtu  d'un  corps  mortel,  tant  était  vive  l'ardeur  du  divin  amour 
qui  euilammait  son  cœur.  Ses  disciples  ne  pouvaient  l'entendre  parler  sans 
se  sentir  eux-mêmes  embrasés  du  feu  sacré  qui  consumait  leur  maître.  Lors- 
qu'il était  en  voyage  ou  à  la  promenade  avec  sesûtos,  il  restait  toujours 
derrière,  afin  de  réciter  des  psaumes  et  de  laisser  couler  librement  ses 
larmes. 

Notre  Saint  avait  toujours  ardemment  désiré  de  verser  son  sang  pour 
Jésus- Christ  ;  mais  ce  désir  avait  acquis  une  nouvelle  vivacité  depuis  lé  mar^ 
tyre  de  saint  Boniface  et  celui  de  quelques-uns  de  ses  confrères.  Il  ne  put 
enfin  résister  à  l'ardeur  qui  le  pressait  de  mourir  pour  son  Sauveur,  et  il 

s'adressa  au  Pape  pour  lui  demander  la  permission  d'allor  prêcher  la  foi  en 
Hongrie,  ce  qui  lui  fui  accordé.  11  partit  donc  avec  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples, dont  doux  furent  sacrés  archevêques,  n'ayant  pas  voulu  iui-mème 
être  élevé  à  cette  dignité.  Mais  lorsqu'il  était  sur  le  point  d'entrer  en  Hon- 
grie, il  fut  attaqué  d'une  maladie  violente,  qui  recommençait  toutes  les  fois 
qu'il  se  remettait  en  route.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  reconnaître  que  la 
volonté  de  Dieu  n'était  pas  qu'il  exécutât  son  dessein;  ainsi  il  retourna  à 
son  monastère  avec  sept  de  ses  disciples.  Les  autres  suivirent  les  deux  arche- 
vêques dans  la  Hongrie,  qui  avait  alors  saint  Etienne  pour  roi.  Ces  hommes 
apostoliques  eurent  beaucoup  à  souffrir  durant  le  cours  de  leur  mission  ;  ils 
ne  remportèrent  pourtant  pas  la  couronne  du  martyre,  qui  était  l'objet  de 
tous  leurs  vœux. 

Romuald,  de  retour,  fonda  plusieurs  monastères  en  Allemagne.  Il  entre- 
prit aussi  d'établir  la  réforme  dans  quelques  autres,  ce  qui  lui  attira  diverses 
persécutions  de  la  part  de  ceux  qui  n'aimaient  ni  Tordre  ni  la  discipline; 
mais  sa  vertu  lui  donnait  tant  d'autorité  que  les  coupables  redoutaient  sa 
présence  :  il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  personnes  les  plus  qualifiées  selon  le 
monde  qui  ne  tremblassent  devant  lui.  Il  ne  voulut  rien  accepter  gratuite- 
ment de  Uayner,  marquis  de  Toscane,  parce  qu'il  avait  épousé  la  veuve  d'un 
de  ses  parents  auquel  il  avaii  6té  la  vie.  Son  but,  en  tenant  une  pareille 
conduite,  était  de  ikire  sentir  à  Rayner  rénormité  de  ses  crimes.  CSe  sei- 
gneur, tout  souverain  qu'il  était,  craignait  jusqu'à  l'approche  du  Saint,  et  il 
avait  coutume  de  dire  que  rien  au  monde  ne  l'intimidait  tant  que  sa  pré- 
sence :  telle  était  l'impression  que  faisait  sur  les  plus  grands  pécheurs  l'Es- 
prit-Saint  dont  Komuald  était  animé.  Ayant  appris,  quelque  temps  après, 
qu'un  Vénitien  avait  obtenu  l'abbaye  de  Classe  par  des  voies  simoniaques,  il 
l'alla  trouver  aussitôt.  L'intrus,  qui  ne  voulait  point  réparer  sa  fsute,  et  qui 
d'ailleurs  cherchait  à  s'épargner  une  entrevue  dont  les  suites  tourneraient  à 
sa  confusion,  résolut  do  se  défaire  de  notre  Saint  par  un  assassinat;  mais 
Dieti  conserva  la  vie  à  son  scrvile.ur  par  une  protection  dont  il  lui  avait  déjà 
donné  plusieurs  fois  des  marques  sensibles. 

Le  Pape  ayant  mandé  notre  Saint  à  Home,  il  se  rendit  dans  cette  ville, 
oh  Dieu  releva  sa  sainteté  par  plusieurs  miracles  qu'il  lui  donna  la  vertu 
d'opérer.  11  y  convertit,  comme  dans  tous  les  lieux  où  il  avait  passé,  un  grand 
nombre  de  pécheurs  endurcis  dans  le  crime.  Il  hM\l  aussi  quelqjes  monas- 
tères dans  le  voisinage  de  Rome,  un  entre  autres  sur  la  montagne  de  Sitrio*, 
où  il  iiL  un  assez  long  séjour.  Il  se  trouva  parmi  ses  disciples  un  jeune  sei- 
f^neurqui  se  livrait  el&ontément  aux  désordres  de  l'impureté.  Le  Saint  eul 
l'âme  percée  de  douleur,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  ramener  le  coupaUeà 
i.Fito4»SMio.r«m«o. 
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son  devoir.  Colui-ci,  loin  de  sa  corriger,  n'en  devint  que  plus  méchant  ;  il 
osa  même  accuser  Romuald  de  s'être  souillé  par  des  infamies  contraires  à  la 
Cbasteté*  Cétait  une  pure  talomnie  ;  mais  elle  trouva  créance  dans  l'esprit 
des  moines,  qiû,  sans  autres  preuves,  condamnèrent  le  Saint  à  une  pénitenoe 
rigoureuse,  lui  interdirent  la  célébration  des  divins  mystères,  etTexcommil- 
nièrent.  Romuald  souffrit  cet  indigne  ii  litement  avec  patience  ;  il  se  com- 
porta comme  s'il  eût  été  réellement  coupable,  et  s'abstint  de  monter  à  l  aulel 
pendant  six  mois,  conformément  à  la  défense  qui  lui  en  avait  été  faite.  Mais 
Dieu  ne  voulut  pas  que  son  serviteur  restât  plus  lon^mps  dans  une  liumi* 
Ualion  qu'il  n'avait  point  méritée  ;  il  Tavertit,  dans  une  iS&vélation,  qu'il  ne 
devait  plus  obéir  à  une  injuste  sentence,  et  qu'il  pouvait  sans  peine  retour- 
ner à  l'autel,  dont  on  l'avait  exclu  contre  toutes  Ips  règles.  Le  Saint  recom- 
mença donc  à  offrir  le  saint  sacrifice,  et  il  le  iil  avec  taut  do  ferveur  la  pre- 
mière fois,  qu'il  taX  longtemps  ravi  en  extase.  Il  passa  sept  ans  sur  la 
montagne  de  Sitrio,  tonjoun  rânfermé  dans  sa  cellule,  et  gardant  un  silence 
continuel.  Il  portait  un  rude  cilice,  mortifiait  ses  sens  en  leur  refùsant  tout 
ce  qui  pouvait  les  flatter.  Ouoiquc  (h'jà  arrivé  à  une  extrême  vieillesse,  il  ne 
mangeait  en  tout  le  Carôiuo  que  plein  une  écuelle  de  légumes.  Il  jeûnait  tous 
les  jours,  et  ses  repas  ordinaires  n'exccdaicnt  pomt  cinq  onces  de  nourri- 
ture ;  il  était  ingénieux  en  ce  genre  de  mortification  :  quelquefois  il  deman- 
dait des  choses  pour  en  faire  un  sacrifice  à  Diea  et  se  moquer  de  sa  sensua- 
lité :  «Voilà,  Romuald  »,  se  disait-il  à  lui-même,  «  voilà  un  bon  morceau  fort 
bien  apprêté  ;  sans  doute  lu  le  trouverrîis  de  bon  goût  ;  mais  tu  n'en  goûte- 
ras point,  et  tu  n'eu  as  eu  la  vue  que  pour  augmenter  ta  mortification  ».  Il 
n'eiit  pas  étonnant  que  les  disciples  d'un  tel  maître  menassent  la  vie  la  plus 
austère.  Ils  allaient  toujours  nu-pieds,  et  montraient  par  la  p&leur  de  leurs 
visages  quelle  était  la  rigueur  de  leurs  jeûnes.  Ils  ne  buvaient  jamais  que  de 
l'eau,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  malades.  Le  Saint  fît  plusieurs  guérisons  mira- 
culeuses sur  la  montagne  do  Sitrio,  qu'il  quitta  enfin  pour  retourner  àBifoîco. 

L'empereur  saint  Henri  II,  qui  avait  succède  à  Olhon  III,  ne  fut  pas  plus 
tôt  arrivé  en  Italie,  qu'il  voulut  voir  Romuald.  11  lui  envoya  donc  des  per- 
sonnes distinguées  pour  le  prier  de  venir  à  la  cour.  Geux-ci  eurent  beaucoup 
de  peine  à  le  déterminer  à  ce  voyage  ;  et  peut-être  n'en  seraioit-ils  pas  venus 
à  bout,  s'ils  n'eussent  rais  les  moines  dans  leurs  intérêts.  L'empereur  donna 
au  Samt  toutes  les  marques  possibles  d'estime  et  de  respect  ;  il  se  leva  môme 
lorsqu'il  le  vit  entrer,  et  lui  dit  :  «  Que  je  voudrais  bien  que  mon  âme  fût 
semblable  à  la  vôtre  I  »  Romuald  ne  répondit  rien  à  un  compliment  si  flat- 
teur, et  garda  un  profond  sQence  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'entrevue, 
ce  qui  jeta  toute  la  cour  dans  un  grand  étonnement.  La  prince,  qui  voyait 
bien  qne  ce  silence  avait  l'humilité  pour  principe,  n'en  conçut  que  plus  do 
vénération  pour  le  Saint  ;  il  le  fit  venir  ie  lendemain  dans  un  appartement 
séparé,  afin  d'avoir  la  liberté  de  s'entretenir  tête-à-tête  avec  lui,  et  de  le 
consulter  sur  plusieurs  points  essentiels.  Les  courtisans  lui  témoignaient 
le  plus  profond  respect  lorsqu'il  passait  devant  eux,  et  arrachaient  les  poils 
de  son  vêtement,  afin  de  les  conserver  précieusement  comme  des  reliques. 
Tant  de  marques  de  vénération  af^ig^^cnt  sensiblement*  Romuald  ;  et  il 
serait  parti  sur-le-champ,  s'il  n'eût  été  retenu.  Il  avait  une  telle  horreur 
des  louanges  que  ses  disciples  avaient  soin  d  empêcher  qu'on  pariât  de 
lui  en  sa  présence,  sadiant  que  c'^t  le  moyen  de  le  chasser  d'une  compa* 
gnie.  L'empereur,  avant  de  le  Cimgédier,  lui  fit  présent  du  monastère  du 
Mont-Âmiate,  en  Toscane,  et  le  pria  d'y  mettre  des  veUgieuz  formés  par 
ses  soins. 

VlBS  DBS  SAIAIS.  —  TOJU  IL  Ift 
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Je  ne  parle  point  des  miracles  qu'il  a  f.ûls,  ni  des  faveurs  extraordinaires, 
comme  sont  rintelligence  des  saintes  Ecrilures  et  le  don  de  prophi'tic,  que 
Dieu  lui  a  communiquées,  parce  que  sa  "Fie  en  a  été  presque  toute  remplie. 
Quand  il  opérait  des  guérisons  miraculeuses,  il  évitait  qu'on  les  lui  attribuât. 
S'il  envoyait  ses  disciples  quelque  pari,  il  leur  donnait  du  pain,  des  fruits 
oo  quelque  anlre  chose  qu'il  avait  bénite  :  plus  d'une  fois,  ils  guérirent  des 
malades  en  leur  ISiisant  manger  ces  aliments.  Btant  Agé  de  cent  deux  ans, 
selon  qneîqiies-uns,  i!  s'en  n.lln  nn  jour  sur  le  mont  Apennin,  qui  sépare 
ritalie  en  deux,  pour  y  chercher  quelque  lieu  convenable  aux  solitaires. 
Etant  au  sommet  de  la  montagne,  en  un  champ  agréable  et  abondant  en 
sources,  il  s'endormit  auprès  d'une  fontaine.  Durant  son  sommeil,  il  eut  un 
songe  plein  de  m^^tères  et  semblable  à  celui  du  patriarche  Jacob.  H  vit  une 
échelle,  dont  le  pied  était  sur  la  terre,  et  la  pointe  s'élevait  jusque  dans  les 
cieux,  Pi  i!  :ipcrçat  ses  reliir'oux  couverts  d'habits  blancs,  qui  montaient 
vers  Dieu  par  le  moyen  de  celte  échelle.  11  s'en  alla  trouver  le  seigneur  de 
cette  terre,  qui  était  un  comte,  appelé  Maldoli,  à  qui  il  la  demanda.  Go 
comte,  qui  avait  eu  U  même  vision,  lui  accorda  de  très^bon  cœur  sa  requête, 
acrec  une  maison  des  champs  qui  en  dépendait,  afin  d'y  bAtir  une  église  et 
un  cloître  pour  les  religieux  ;  et  de  \h  vient  que  ce  lieu  est  appelé  Camaldule 
(champ  de  MaldttleJK  11  changea  l'halîit  noir,  qu'il  avait  auparavant,  en  un 
hr»h'!  hlTTir.  T/>  ^n-^^'^^f^vr/t  ]t*  rio'iveau  paradis  (h?  ces  heaumes  ri^losles,  dont 
la  vie  est  une  perpétuelle  pénitence.  Il  y  a  des  siècles  qu'eu  cette  nàuisoa 
les  religieux  vivent  en  l'observance  de  la  règle.  On  voit  évidemment  qu'elle 
est  gouvernée  et  protégée  parla  Providence  divine  ;  les  souverains  Pontifes 
lui  ont  accordé  plusieurs  beaux  privilèges.  Beaucoup  de  grands  personnages 
séculier?,  eccU'siastiques  et  réguliers,  ont  embrassé  cet  institut,  et  sont  dev;;- 
nns  enlanls  de  Unmnald.  Le  Saint  adopta  la  vv-j,\c  de  saint  Benoît  ;  mais  il  y 
ajouta  de  nouvelles  observances,  et  voulut  que  ses  disciples  fussent  tout  à 
la  fois  ermites  et  cénobites.  Telle  est  l'origine  de  l'ordre  dit  det  CamoMalet, 
k  quelque  distance  du  monastère  est  l'ermitage  que  fitb&Ur  le  Saint;  il  est 
sur  une  montagne  toute  couverte  de  sapins  et  arrosée  par  plusieurs  fon- 
taines, La  vue  seule  de  ce  lieu  solitaire  porte  l'âme  au  recueillement  et  à  la 
contemplation.  A  l'entrée  de  cet  ermitage  on  trouve  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Antoine  :  le  but  que  l'on  s'est  proposé  en  la  bâtissant,  a  été  que  les 
étrangers  y  fissent  leur  prière  avant  d'aller  plus  loin.  On  trouve  ensuite  les 
cellules  des  portiers.  On  voit  à  quelques  pas  de  là  une  grande  église,  qui  est 
mrprniflquement  décorée.  Ati-dessus  de  la  porte  de  cette  (':^îise  est  m\?. 
cloche  dont  le  son  se  fait  entendre  partout  le  désert.  La  cellule  où  vivait 
saint  Homuald,  pendant  qu'il  formait  son  ermitage,  est  au  côté  gauche  de 
l'église.  Toutes  les  cellules  sont  bâties  de  pierres,  et  ont  chacune  un  petit 
jardin  environné  d'un  mur,  et  une  chapeûe  où  les  ermites  peuvent  dire  la 
messe,  s'ils  le  veulent.  11  leur  est  permis  d'avoir  toujours  du  fauches  eux,  à 
cause  du  froid  qui  r^gnc  continuellement  sur  la  montagne.  Tous  ces  soli- 
taires sont  gouvernés  par  un  supérieur,  qu'ils  appellunt  MrJeur.  L'ermitage 
est  présentement  environné  de  murs,  hors  desquels  ne  peuvent  sortir  ceux 
qui  l'habitent;  ils  ont  seulement  bi  liberté  de  se  promener  dans  le  bois  de 
leur  enclos,  (hi  leur  envoie  du  monastère,  situé  dans  la  vallée,  tout  ce  qui 
peut  leur  être  nécessaire,  afin  que  rien  ne  soit  capable  de  les  distraire,  et 
qu'ils  ne  soient  point  interrompus  dans  la  continuité  de  leur  contemplation. 
Tous  leurs  moments  sont  parta^^és  entre  divers  e:^ercices,  et  ils  se  rendent  à 
l'église  pour  y  réciter  i  oliice  divin,  sans  que  la  pluie  ni  la  neige  puissent 

1.  Es  ItellM  Ovtnpo  Maidvli,  et  pu  «brMatloa,  CansieioU. 
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les  en  emi)^'cher.  Ils  ne  parient  jamai*  drins  les  lieux  r^c;nîiers  ;  i!-»  gardent 
aussi  lin  sitence  absola  en  Carême,  les  dimanckes  et  fèlos,  les  vcrulredis  et 
les  autres  jours  d'abstinence.  Il  leur  est  encore  défeiulu  ée  parler  eu  tout 
tomi» depuis  Comptées  jusqu'à  Frim»  du  tendemaiin. 

Sasat  Romuald  établit  oDCor»  an  avtre  genre  dé  vi»  panai  ses  disdplas, 
jereux  dire  celui  des  reclu''  ;  miis  on  ne  pouvait  l'cmbrassor  de  son  propre 
mouvement  :  il  TallRiten  demaiider  la  permis'^inn  au  supérieur,  et  celui-ci 
ne  l'accordait  qu'à  ceux  qui  avaient  longtemps  vécu  dans  l'ermitage,  et  qui 
paraaaaieirC  appelés  Vkn  à  une  plus  graudo  parfédion.  Les  ermites  qui 
obtenaMat  ce  qu'ib  a:vaieBt  demendé  te  renfermaient  du»  leora  ceHulea 
pour  n'en  plus  sortir.  Ils  ne  parlaient  jamais  qu'au  supérieur  lorsqu'il  afiaêl 
les  voir,  (ît  au  frôro  qui  était  charité  de  leur  porter  toutes  les  choses  n^^cev 
saires  à  la  vie.  Ils  rodouhlaienl  leurs  prières  et  leurs  austérités,  pratiquaient 
des  jeûnes  beaucoup  pins  fréquents  et  plus  rigoureux  que  le  commun  des 
«mitesi.  Hotm  Salât  véeuide  lâ  aovto  pendant  ptnaieitft  aimée»;  et  depuis 
aa  mort  j«sqii'&  notre  aitele,  on  a  foujourf  ra  dans  le  désert  de  CamaMoli 
plusieurs  reclus  d'une  ferveur  véritablement  angélique  *. 

Saint  Romualil  sentant  approcher  sa  lin,  revint  à  son  monastère  de  Val- 
de-Castrt»,  et,  se  tenant  assuré  qu'il  mourrait  bientôt,  il  se  Ut  bàlir  une  cel- 
lule avec  un  oratoire  pour  s'y  enfermer  et  y  garder  le  silence  jusqu'à  sa 
mort.  Vingt  ans  auparavant,  fl  avait  prédit  à  ses  disciples  qu'il  mourrait  en 
ce  monastère,  sans  que  personne  fût  présent  à  sa  mort.  Sa  cellule  de  réclu- 
sion étant  faite,  il  sentit  augmenter  ses  infirmités,  principalement  une 
fluxion  de  poitrine»,  qni  l'oppressait  depuis  six  mois.  Toutefois,  il  ne  voulut 
ni  se  coucher  sur  un  lit,  ni  relâcher  la  rigueur  de  sou  jeûne.  Un  jour,  comme 
il  s'affaiblissait  peu  à  jieu,  le  soleil  étant  vers  son  coucher,  il  ordonna  à  deux 
moine»  qui  étaient  pris  d»  fa»  de  sortir  et  de  fermer  après  eux  la  porte  de  la 
cellule»  et  de  revenir  au  point  du  jour  pour  dire  Matines  auprès  de  liâ. 
Comme  ils  sortaient  h  regret,  ad  lieu  d'aller  se  coucher,  ils  demeurèrent 
près  de  la  cellule,  et,  quehj'ie  temps  après,  écoutant  attentivement,  comme 
ils  n'entendirent  là  mouveuiinJ  ui  voix,  ils  se  doutèrent  de  ce  qui  en  était; 
ils  poussèrent  prompiement  la  porte,  et,  ayant  pris  de  la  lumière,  ils  le  trou- 
vèrent mort,  couché  sur  le  dos. .  Il  vécut  cent  vingt  ans  :  il  en  paasa  vingt 
dans  le  monde,  trois  dans  le  monastère,  quatre -vingt-treia»  dans  la  vie  éré- 
mitiquc.  Il  mourut  l'an  ll)i7,  le  lî)  de  juin,  et  l'Eglise  honore  s^i  mémoire  le 
même  jour.  Incontinent  après  sa  mr>rt,  il  se  lit  lui  grand  nomln  e  de  mira- 
cles à  son  tombeau  :  ce  qui  i'ut  cause  que,  cinq  ans  après,  les  moines  obtin- 
cent  du  Saint-Siège  la  permisaion  d'élever  on  autel  sur  son  corps  ;  c'était 
alors  une  inanière  de  canoniser  les  saints. 

Sa  fêle  a  été  fixée,  par  Clément  Mil,  au  7  de  février,  jour  auquel  se  fît  la 
ti'anslation  de  ses  reliques.  Son  corps  était  encore  entier  et  sans  corruption 
en  IA(]{);  mais  des  mains  sacrilèges  l'ayant  dérobé  eu  1480,  il  tomba  en 
poussière.  On  le  put  ta  ea  cet  étal  dans  la  grande  église  de  Fabriauo.  On 
transporta  depuis  un  os  du  bras  du  Saint  au  monastère  de  Gamaldoli.  Dieu  a 
honoré  les  reliques  de  son  serviteur  par  un  grand  nombre  de  miracles. 

L'ordre  de  saint  Romuald,  autrement  des  Camaklules,  subsiste  encore 
avec  honneur.  Il  renrermc  les  trois  genres  de  vie,  cénobites,  ermites  et 
reclus.  Leur  règle  est  celle  de  saint  Benoit,  avec  quelques  observances  par- 

I.  L'Ordrv  fies  Csnnidalos  csf  nnjoni-iriu:!  dirfstf  an  doq  «oiii^'irtitiMif.  ^nl  ant  ciui  u!!r!  hmr  n  rjl. 
La  \l<i  t;u9  latiicat  ermU»*  «la  c;:t  Onlrj  oft  neoK  fbrt  8U->lt-r9«  tiuci^qa'slltt  le  «oit  rm  lns  lu:  (in 
lettlj»  4»  «tint  Boadald.  La  «AmUIc*  CmmUmI**  mV  pla«  <l«  km jinbtatMo  tirt*  ht%  Bt'iutt.«ti:.«.  JU» 
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ticuliëres.  L'Ordre  de  saint  fienott  et  celui  de  saint  Homnald  ont  donn6,  de 
nos  jours,  à  l'Eglise  deux  grands  Bapes  :  le  premier,  Pie  VH»  de  glorieuse 
mémoire  ;  le  second,  Grégoire  XVI. 

On  reprf^scntc  snint  FtomnaM  :  —  1"  En  pied,  ayant  un  doigl  sur  la 
bouche  pour  exprimer  son  profond  amour  du  silence  ;  —  2"  Maltraité  par 
le  diable  ;  —  3°  Portant  une  cellule  entourée  d'arbres,  pour  faire  entendre 
que  la  vie  érémitique  et  la  vie  cénobitique  sont  réunies  dans  Ilnstîtut  des 
Gameldules  ;  une  pièce  sans  nom  du  cabinet  des  estampes,  à  Paris,  reproduit 
ce  sujet  :  autour  de  la  figure  sont  diverses  scènes  de  la  vie  du  Saint.  On  y 
remarque  CcUc  où  il  voit  une  échelle  mystérieuse,  symbole  de  la  règle  béné- 
dictine' ;  —  4*  Tenant  en  main  le  fouet,  symbole  dos  réformateurs  d'Ordres 
ou  de  règles  monastiques  ;  —  5**  Parlant  à  un  seigneur  agenouillé,  lequel 
seigneur  peut  6tre  soit  Othon  III  qui  pria  le  Saint  d'accepter  l'abbaye  de 
Classe,  soit  saint  Urséole,  le  doge  de  Venise,  qu'il  entraîna  dans  la  solitude, 
soit  tout  autre  grand  du  monde  converti  par  lui,  car  il  en  convnrlît  beau- 
coup*; —  6°  Une  peinture  à  fresque  duxv"  siècle,  dans  un  couvent  d'Italie,  le 
représente  debout,  près  du  Christ  en  croix.  La  figure  est  très-belle  — André 
Sacchi  l'a  représenté  assis  dans  sa  cellule,  instruisant  les  religieux.  Le  mAme 
peintre  a  fait  une  grande  composition  connue  sous  le  titre  de  Momè  bbme. 
On  a  donné  une  réduction  de  cette  belle  composition  dans  une  Vk  dm 
SanUSf  dédiée  au  duc  de  Bordeaux  K 

La  Olldtaal  Pkm  OmbIm,  «ut  éMt  CMtanponlB  4*  ntat  Sonmad.  «t  JérSme  de  Pragne,  rellglenx 
esmalilnte,  ont  écrit  M  yit.  BoUamlus  rapporta  1*iib«  et  IViatra  tm  teeonti  tome  dn  moU      Mnitr.  Lt 
xe  a\lc\t,  que  l'on  •  tant  décrié,  produisit  DOD<^wiil«ni«ot  de*  Salât»  eu  grand  Bantet*  Bill  Mwai* 
bons  c<crivains.  —  Saint  Bomosld  a  compwé  iBl-mt—  Va»  E:^uUim  ém  Pimmtti  M  fMfS»  «BOOM 
à  Camoldoli  le  manasertt  mimt  da  SaUtt. 


SAINT  GHRYSOLE,  OU  GHRYSEUIL, 

APOTRE  ET  PAmON  DE  COMMINES  (278). 

n  était  n6  data  la  petite  Arménie,  d'une  illustre  famille  :  oa  dit  nêiiie  qae  son  père  gooTemait 
une  partie  de  cette  contréL-  alors  divisée  en  plusieurs  Etats.  Ses  parents,  qui  étaient  cl-rMicn?.  le 
cooûèreat  à  du  maîtres  sages  et  expérimentés.  Cet  avantage,  joial  k  des  dispositions  heureuses, 
lui  0rent  dire  en  p«a  de  temps  de  rapiiies  progrès  dan*  l'itode  et  dam  la  praliqoe  itt  mtoi 
chrétiennes.  On  eut  bientôt  une  si  haate  opinion  de  son  mérite,  qu'il  fut  jugé  digne  d'être  évèqne 
ou  nrchevèqne  d'une  vilîe  J'Arménie.  La  persécution  excitée  par  DiocKUicn  et  Maximien,  qui  s'al- 
luma vers  le  même  temps,  sévit  surtout  dans  l'Asie,  où  il  j  avait  déjà  beaucoup  de  chrélieus. Saint 
Chrysele,  soit  peur  mettre  en  pratique  la  Neonmandation  d«  SanTenrqni  avait  dit  à  ses  disciples  : 
c  Lorsqu'on  vous  persécutera  dans  une  ville,  fuyez  daus  une  antre  »  ;  soit  pour  satisfairi  le  désir 
qu'il  avait  d'étendre  lo  règne  de  Jésus-Christ  parmi  les  infidèles,  quitta  l'Arménie  et  se  rendit  k 
ilome  auprès  de  saint  Marcel,  qui  occapail  alors  le  Saint-Siège.  Le  souverain  Pontife  re(nt  l'ilhistre 
étranger  avee  respect  Bientôt  sème,  reconnalisant  en  saint  Chrysele  llienreu  assemMafe  dt 
toutes  les  vertus  épiscopaies  unies  anx  plos  belles  qualités,  il  conçut  pour  lui  une  affection  tonte 
spéciale,  et  lui  donna,  comme  pape  de  son  amitié,  unt»  boHe  en  argen'  renfermant  des  reliques  de 
saint  Pierre.  Eavo|é  plue  urd  avec  d  autres  missionnaires  vers  les  peuples  de  la  Gaole,  saint  Cbrysole 
se  ilia  dans  cstts  partii  de  l'andsiiM  Bél(iqiie  InTM eofs»  sitado  «ntie  l*BÉ«aiit  et  la  Ljs,  an  pa|i 
MWanOnis. P«idast plnsimn  «nnéss  II  paieoirai cas  ««ntides  sm  qrn  lin  pAt  IMter,  ails 

1*  Voir  fo  m  et  139.  t.  XX  da  eette  collactlon  ;  f«  127, 1«  Salât  daboat  et  Uaaat,  par  CaUot. 
S.  Oa  Tott  eatt*  Sgore  dans  le  Idinde  gAidiatodn  Mm  BilMdentfiiai  Anvers,  ISI». 

a.  votr  Etnrtê  fUMet,  t.  itr.  pl.  SI.  —  4.  Toli  /ceMyr^ftfa  mM^  h  U  BiMlotlAtm  XasaitoA» 

a.  un  (o>. 
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(îiîtancf  (hi  !i'^ux,  ni  la  difficulté  des  voyages,  ni  les  dan^crî  d<?  tout  gciue  auti];].'''?  il  Hi'ii  exposé. 
Sa  coaiiauce  ea  Dieu  éUit  eatière,  et,  eeloa  la  parole  (ia  divm  Maiire,  a  U  ae  aai^^uaii  ricu  Ue  ceux 
pnvwttawto  earpi,  mita  fd  ii*«it  mcuii  ^nvnUt  «nr  Vim  ». 

Saial  Chrysole,  dans  l'intcnralle  de  ^^c?  rnnrses  évangéliqoes,  rétidait  habituellemeni  à  Commines. 
U  y  constnibit  un  oratoire  poar  téiébrer  les  divio»  mystère?  et  réunir,  autant  qnç  !e  permettaient  les 
cireoosUnees,  les  noaveaax  chrétieoi  qu'il  avait  gagotis  a  ie&us-Chnsl.  La  persécuUoD  qui  com- 
acnçiU  I  «itrctr  Mt  rtTt|«i  4aai  te  nord  4m  Gtiilei,  m  loi  laiin  pii  to  lemi»!  iê  eonBiuer  m 
Dôophytes  dan^  l:i  foi.  Tn  jonr  qo'il  prêchait  auprès  d'an  temple  d'ii^iîe?,  flan^  !e  villnpc  de  Verlin- 
gbem,  U  rot  surpris  et  arrêté  par  des  soldats.  Le  Saint,  se  rappelant  la  conduite  de  r^otre-Sei^neur 
au  milieu  de  ses  bourreaux,  ue  répoodit  que  par  ia  patience  aux  brutalités  dont  ila  l'accablèreal. 
Ccrt  4iM  M  liiD  ^vfHê  avoir  lté  ftippé  éé  vflrgM,  il  Mt  It  iMmet  da  It  tMa  eoii|ié  fat  ets 
aoldats  pa'ens,  qui  voulaient  peut-être  insulter  r!e  cette  manière  au  caractère  sacré  dont  il  était 
revMo.  ils  le  laissèrent  gisaat  par  terre  et  baigné  dans  soo  sang.  D'après  le  récit  de  plusieurs  au> 
leurs, saiat  Chrysole  ne  mourut  point  auiitdt  de  cette  affreuse  blessure;  mais,  aidé  du  secoanda 
Dira,  il  itviBi  I  M,  M  leva,  at  ptanaat  la  partie  tepéfiaure  de  «en  aine  qae  les  bramau  avaieat 

abattue,  il  retourna  à  Commines,  où  11  rendit  Tâme  an  milieu  rlpg  habila-ts  étonnés.  Ils  ajoutent  qïe 
sur  la  roule,  le  martyr,  pr»»é  par  uue  soif  dévorante,  vit  jaillir  à  ses  pieds  uie  source  d'eau  pure, 
laquelle  n'a  pM  cessé  depuis  de  couler  avec  aboodauce 

Saint  Chnaele  lU  enevilî  à  Ceomiiiei,  dent  il  eat  éerean  le  pairra  cpécial,  «t  «Il  B*epii«it 
souvent  par  son  intercession  des  gnérlsoas  extraordinaires.  Il  est  âu?-i  le  patron  rfc  la  pnrni-'^p  fie 
Verliogbem.  Celle  de  Lens,  eu  Artois,  possédait  une  partie  de  ses  reliques,  comme  l'indique  uoe 
andenne  ioscriptioD  latine.  Une  tradition  constante  suppose  que  saint  Eloi,  lorsqu'il  était  évèque  de 
Teanai  et  de  Noyon,  leva  de  terre  le  corps  de  saint  Chrysele  et  le  renferau  daaa  tne  diliaat 
comme  il  avait  fn:t  ponr  saint  Piat.  De  Guise,  Molanus  et  Ouzelin  regardent  ce  fait  comme  incon- 
testable. Ce  dernier  lyoute  qu'en  1611.  la  ville  de  Qmges,  où  l'on  avait  transporté  k  cbâsse,  à 
cause  dee  gaanea  eentiiiaellee  q«i  désolaient  le  pays,  envoya  à  l'élise  de  Tournai  quelques  pu^ 
celles  de  eae  leliques  de  saint  Clirjiole,  et  reçut  en  retenr  dea  neroeanx  de  celles  de  saint  Eleu* 
tb 're.  Te?  restes  vénéréi  IlueBt  icoMiUia  à  Teanai  avia  me  poorpe  eilnocdioaln^  le  1  ectebre  de 

cette  ffii'me  année. 

Noos  ftToa*  adopté  Ift  rUtctloa  da  M.  VtVbé  DeatomlMt,  fftgiogrc^hie  de  Camhrai  «i  4'Arras. 


SAINT  HOISB,  ÊVÉQUB  DES  SARBASOfS  (389). 

Aprisb  mort  d'Obedien,  chef  sarrasin  cbrético,  Rome  fit  la  guerre  à  Mauvis,  sa  femme,  prin- 
eease  vertueuse,  et  qui  avait  tout  fait  poar  propager  le  christianisme  au  milieu  de  ses  peuples.  Les 
Henaina  fiveal  Ifatlos  et  forcés  de  denander  la  paix  ;  la  reiiie  y  coMenttt  k  la  coadltloo  4«*«o  M 
donnerait  le  solitaire  Moïse  peor  évique  de  sa  nation.  Ce  saint  homme  était  sarrasb  de  naissance, 
et  demeurait  dans  un  désert  voisin,  entre  l'Egypte  et  la  P^lt^sline,  o&  ses  prodiges  et  ses  vertus 
llivaieat  rendn  fort  célèbre.  0  avait  embrassé  la  vie  soliUire  presque  dès  renfance,  et  dès  lors  il 
qpitta  l>nice  di  pain  et  ne  véeat  plus  que  de  dattei  et  d'eao;  H  denuil  pan  al  paieiit  aon Carène 
avec  vingt  dattes  et  une  chopine  d'eau,  et  souvent  il  arrivait  à  Piques  sans  y  avoir  touché. 

Les  Romains  fùrent  très-heureux  d'avoir  la  paix  ï  ce  prix.  MoTse  fut  donc  conduit  ï  Alexandrie 
th  gouvernait  un  évèqne  arien  nommé  Luce.  il  refusa  avec  une  rare  énergie  de  recevoir  l'onlioaiion 
de  aa  nain,  «t  Itl  repnwln  aee  ciinai  avee  oae  tainte  liberté.  0»  lirt  «entraint»  dani  la  cninle  de 
rallumer  la  fieire.  de  «oodtin  Helhe  aiprta  du  ivtqnea  qa'tvatt  aiiUe  Lace»  pow  être  aacré  de 
lenrs  mains. 

Devenu  évèque.  Moïse  prit  soin  des  Sarrasias  ;  il  trouva  parmi  eux  peu  de  chrétiens,  maiâ  en 
eenvertit on  |fnd  Mndw  par  aia  tnatraeliett  et  aea  niiadei.  n cenaerva  te^jeonlapwetè  delà 
foi  et  maintint  Fa  aaiiMi  eo  ptis  tveelae  BenaiBB.  Oi  ic  aait  coBbian  de  tempe  il  vécat  ni  o&  ftt 
ton  «iége  ^iicopaL 

1.  Veir  vmtêln  4»  ftemefi  j»  9,  CeaUa. 
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7  FtTBIEB. 


SALM  LlYATsE  uU  LEVAiNGE  DE  SENLIS  (vr  sibciti). 

UfMiB,  uwi  aoflttié  LimaiQ,  qii  tiftdtanta 

Dieu  pour  pr^rer  et  pour  voir  se  lerer  dea  jours  meilleun.  Im  da  san^  romain  et  exccUemmcot 
formé  dès  soa  enfance,  selon  la  rè^le  de  U  discipline  chétieone,  il  ne  tarda  pas  k  deTenrr  en  tr^s- 
peu  da  temps  un  lionme  accooapii.  âa  Kieace,  m  piélé,  m  prudeoce,  son  cèle  poar  ta  foi,  sa  cotn- 
panioa  pwtt  1m  nnflMorMx,  la  Nodaieat  cBBarqiiabla  à  Imi  1m  7ns.  Afvè*  la  flMrt  dt  UoMlé, 
évèqw  de  Seolis,  le  clergé  et  te  peuple  ne  trouvèreat  personne  plos  dipe  que  loi  de  derenir  leur 
paîtenr  dans  des  temps  si  troublés.  If  avait  à  peine  pris  la  direction  de  soa  éf;lise,  lorsque  Clovig, 
accouaat  k  lâ  tète  des  bandes  farouches  de  ses  iraocs,  po«r  renverser  la  puissance  romaine  dans 
lee  Gwles,  oifiUt  le  terfUeirt  4es  Saimmaiis.  CvaUm  «es  tmmânmM  sjMlèreMt  an  nisère» 
des  peuples,  surtout  chez  les  habitnnls  de  Senlis,  voisins  du  théâlre  des  évèucmcols,  on  le  •  nm- 
preud  facilement,  si  l'on  réfléchil  caiamités  ortiioaires  des  guerres,  et,  dans  le  cas  présent,  aux 
avanUges  que  reinportèKol  les  b^^luieâ  :  Liva^e  ne  fut  pas  au-tktâous  àùs  cakiailéB  ie  son  temps 
•t  des  oUi^tioBB  de  sa  charge. 

Toîlammé  de  zcle  pour  le  progrès  de  la  vraie  religion,  il  fit  tout  ponr  coiiTertir  à  la  foi  de 
Jésus-Christ  les  Francs,  à  qui  les  preipriétés  romaiûCB  de  fou  diocèse  olaient  écliiîP5  rn  iffrhfe. 
Appelé  i  Keints  après  la  coaver&iou  du  roi,  il  aida  uiat  Hcmi  dans  l'iustrucltou  et  la  rcgeueratioa 
des  Fruea.  Coniger  tes  abasipii  s'étaient  f^iesée  k  Ja  bwr  daa  fartwbtfioae  lodaka,  défeiidn 
les  droits  de  l'Fglise,  réformer  I>>s  mœurs  des  clercs,  faire  observer  les  jeûnes  et  les  prières  publiques 
des  négations,  suivar!  I^s  pre^v-riplions  du  concile  d'Orléans,  où  il  s'était  rendu  ave«  trente  antres 
.évèques,  voUà  ce  qui  occupa  cooslamiUéol  son  activité.  U  coopéra  encore,  avec  saint  ilemi 
«t  d'aulfca  ivégaee  léaniB  en  ayoeda,  k  l'ailiKliBa  dn  fldaa  de  l^sriaaieaM,  <|«i  rtlett  iolrodqit 
subrepticement  dans  nos  conlrte».  La  charité  pour  les  pauvres  n'élail  pas  la  moind»^  de  ses  vertas. 
Les  orages  des  guerres  étaient  passés  :  il  obtint  que  tons  ceux  des  siens  qui  prcsonte raient  an  roi 
une  lettre  scellée  de  son  anneau  pastoral  obtiendraient  anssitôt  la  réparation  des  dommages  à  eux 
censés  parles  soldats.  D  ftil  comme  na  esge  de  ëooceor  paroi  les  iMitoM,  de  aonaotalian  yuni 
les  nfnigés,  et  de  paix  dent  lee  ftuenn  dédiâtoées  da  la  gwm.  U  flit  iaiitlgaUa  dtot  fat  déAuiio 
de  la  religioD. 

Il  veinait  soignensement  à  la  conservation  des  reliques  de  saint  Rieul,  ponr  qui  il  avait  une 
grande  dévotion.  Le  roi  Clovis,  aecompagoé  de  prélats  et  de  grands  offiders,  étant  venn  en  pilert* 
nage  au  tombeau  dn  Saint,  à  cause  du  bruit  de  ses  mirarles,  et  ayant  demandé  ponr  lui  qn^^lixitcs 
parcelles  de  ses  reliques,  Ljvane  eoteadit  avec  peine  cette  demande  :  mais,  n'osant  pas  contrarier  le 
roi,  il  priait  Dien  de  conserver  intact  le  corps  da  saint  Pontib.  Bl*  en  dbt,  le  sépolcre  sfaat  été 
ourert,  comme  on  essayait  d*arnHSher  nne  dent  à  l'aide  d'une  pince«  loal  à  coup  «a  lil  ooater  de 
sang.  Ce  signe  fit  comprendre  au  roi  qu'il  ne  fallait  pa?  faire  violence  au  saint  corps,  et  il  se  dAsista 
de  son  entreprise.  En  partant,  il  ordonna  qae  la  basilique  de  Saiut-iiieul  fût  reconstruite  avec  plus 
de  magnificence,  et  il  It  don  k  ertte  égtise  de  propriétés  comidénbles  pour  lasnbsielaDeedn  clergé. 
Ilvane,  enfin,  chargé  de  mérites  et  de  vertus,  passa  de  cette  vie  à  nne  meilleure,  le  19  d'octobre,  a* 
COmmcTîcemcul  du  vi«  siècle.  îl  fut  bonoré  d'un  culte  particulier,  noa-seulemeal  k  Senlie,  mais  en- 
core dans  des  pays  éloignés.  Le  sang  qoi  avait  coulé  de  ta  dent  de  saint  Kieul  ayant  été  soigneu- 
sement recneini  psr  si&il  Uvane  et  enfermé  dans  nne  diéma,  les  hahitanla  de  Sanlis  l'avaient  pien* 
sèment  conservé  jusqu'à  la  gtaoda  snbvenion  dn  xvui*  sifecto»  al  ils  aéléfacaient  la  mémoiie  da  tm 
miracle  le  1  de  (éTrier. 

Le*  sniHti  éuiquM  de  Senlis.  —  L'égUaa  d«  Senlls,  outra  lei  priiiclpaus  érCnnci  Rtral,  Leran^  et 
Andcbert,  c^(<hralt  encore  les  fdtes  do  plusicum  autres,  savoir  :  le  10  Janvier,  celle  Jo  saint  flatatln.  qoi 
ii^^-  I  i  j c  iii  ile  de  l'aris,  sous  le  rl-ijike  de  Cliilijurlc  ;  le  4  mai,  celle  (le  winî  Malolfe.  qui  fttt  fkputé 
TûTs  le  mOme  roi  et  qnl,  quand  ce  prince  eut  (?tt5  twi,  transporta  son  corps  et  iVustiveUt  ?i  Paris  :  il  cuU 
bonurd  avec  Candide,  9tn  MMMIMV;  le  7  aoveiabre,  celle-  <lu  sai.i;  Ai^mare,  qu\  .is<lst:i  au  concils  ét 
SeiiM  M  milisa  d«  qoaiaat*  ért^fim»  «t  ^al  «muMiiiS  h  J*  foui» Mua  Ou  nonaMim  4»  fi«iBt-U«tir-d«e- 
FMsa»;  Ifl  se  <roetebr«.  eelto  dn  lii«Rh«Bri<n  AnâBd,  qnl  wtetâa  k  Audetart  «r  qnl.  fUaeac  sypariar  ht 
les  r«inperts  le  cnrjv;  de  saint  nieut,  fit  reculer  Jii  te i  renr  tes  Rarluircs  qui  a$s"i'*:;ealcnt  la  ville.  Il  faut 
aJoat''r  le  blcnîieuriiUi  Lcîtharil.  prudJccsseiir  de  suint  .Suintin,  i^.ul  accompa^'iia  un  Anrictcrre  Ui-rthft, 
fillf  CHribcrt.  marirfe  au  roi  Eitiulbert,  et  qui,  avant  hiint  Anu'iistia.  frûclu  Ij  Uii  en  An:,'!(-trr: c,  oh 
a»  rùte  se  ciilc^bralt  le  7  de  mai.  Los  restes  de  ces  Bicnlienrcux.  après  «roir  éti^  vendant  le  diicliaiaumeat 
de  la  persécution  révolntionnali»  dn  zvnie  ■lètil*,  mlMais  plls^nêl*  d«i»  le  clmotlir»  il«  S«Rli>t  ont  dtC 
wixsato  M»  «in-fct,  nppoitds  «m  nomeiir  dans  l^MuMaee  eafliMnae  do  cette  ville.  (Atipr»  de  B^tmak.} 
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SÂlirr  RIGHABD,  ROI  SAXON  (722). 


t  ffégB^  vers  le  viii*  tiède,  parmi  l«  Saxons  occidenttu  qni  ■*toiMt  éliMh  en  ktfiMtm, 

r  fut  père  de  Winebaod,  de  Guilbatid  et  de  W'alburpe,  qui  soot  tous  trot?  hnncn^^  comme  Saints; 
mais,  soit  qn'ii  eût  été  prrré  de  ses  Etats  par  qacique  réTolotton,  soit  qu'il  eût  abdiqué  Tolontaire- 
ment  la  couronoe,  il  fit  an  pèlerioage  i  Rome  avec  ses  fils  Winebaad  et  Goilbaud.  S'étaot  donc 
êoHuutoA  àHaffllile-HaTen,  a  aborda  aw  tes  eitei  do  It  Neaalrio,  d'ob  D  aa  tondit  i  Rouao.  Aprto 
avoir  fait  nn  assez  long  séjour  (hns  cette  ville,  U  contimu  saroole.donn-nt  partout  les  plus  grandes 
marques  de  piété.  Q  ne  pal  aUef  jjisqa'à  Rome,  et  il  mourut  sobitemeût  k  Lacqaes,  eo  Italie,  vers 
l'an  722.  On  l'enlem  dana  l'églite  do  Sami-Fridieii.  Les  miracles  qao  IMov  avait  aeewdés  k  la 
^lé  do  ce  prince,  et  ceux  dont  il  a  depuis  honoré  acf  fdiqnes,  loi  ont  mérité  nno  place  pannî  loa 
Satn(>.  Uenttode  aainlBidnrd  est  fut  célèbre  dans  h  viUo  do  Liegnos,  qollliilit  ftto  loTdo 
février. 

On  lo  représente  i*  débont,  revèto  do  mb  inaipos.  A  ses  pieds  sa  conromio  royale,  un  collier,  no 
dnpdot»  OD  livre;  2*  en  pèleria»gttériiaant  un  homme  estropié  ;  3«  se  livrant  dans  sa  retraite  aox 

travaiiT  du  labourage  ;  4»  en  un  groupe  qni  njunil  ses  deus  fils  saint  \\'iticbaud  et  saint  Guilbaud 
(Wunihald  et  Wilibald)  m  reodireoi  plus  tard  en  AUemagne  et  devioreat,  rno^ahlié  de  Ueindeiw 
beim  et  l'aatre  évAqno  dTiaditoBdl. 

Voyes  la  Vie  de  lamt  Guttbaud,  écrite  p«r  nne  rellgleuM  d'HeindeobAlm,  dftns  iM  Lietione$  andjum 
ê»  Canistni,  de  Mdltioa  4o  Banefe,  et  le  Fère  HeinaeiMatiii,  fite.,  t.  n»  pb  70. 


Saiat  Jean  de  Matba,  confesseur,  ioslitotenr  de  l'Ordre  de  la  très-sainte  Trinité  pour  la 
rédemption  des  captifs,  qui  s'endormit  dana  le  Seigoew  le  17  décembre  1213.  —  Saint  iéi^Saao 

Emiliani,  confessenr,  fondateur  do  la  cotifrréjalion  des  f^omasques,  qui  s'endormit  dans  le  ?elfrncur 
le  six  des  Ides  de  février  et  fui  mis  au  uouibre  des  Sauilâ  par  Clément  XIU  ;  on  célèbre  sa  fête  le 
SA  jniQolt.  —  A  Rome,  les  sainte  martyrs  Paul,  Lucius  et  Cyriaque  *.  —  Dans  la  petite  Arménie,  la 
naissance  au  ciel  des  saints  martyrs  Deny?.  Einilicn  et  Sébasticu.  —  A  Alexandrie,  la  passion  de 
sainte  Colato  ou  Qulule,  martyre,  sous  l'empereur  Dèce  ;  les  païens,  l'ayant  traînée  devant  leo 
idoles,  voulaient  la  contiaitilre  i\  \ei  adorer;  comme  elle  s'y  refusait,  exécrant  les  idoles,  ila  fad 
attachèrent  des  cordes  aux  pieds  et,  la  traînant  par  les  places  de  la  cité,  ils  la  niireat  en  pièces  par 
cet  horrible  supplice.  249.  —  A  Constantinople,  U  naissance  au  ciel  des  martyrs,  religieux  da 
monastère  de  Die,  qui,  ayant  été  trouvés  porteurs  des  lettres  du  pape  saint  Félix  contre  l'hérétique 
Acace,  furent  cruellement  rais  à  mort  pour  la  défense  de  la  foi  c;itb(dique.  4S5.  —  En  Perse,  U 
mémoire  des  sa'mts  martyrs  qui,  sous  Cabade,  roi  des  Perses,  périrent  pour  la  foi  catholique  dans 
difora  supplices,  n*  s.  —  A  Parie,  saint  Jtivence  on  Evence,  évéqne,  qui  travailla  activement  pour 
l'Evanfjilc  ».  ti«  s,  —  A  Milan,  les  funérailles  de  saint  Honorât,  évéqne  et  confesseur.  620.  —  A 
Verdun,  eu  France,  saint  Paul,  évèque,  illustre  par  la  gloire  de  ses  miracles.  Oid.  —  A  Mnret, 
dau  1«  diocèao  do  Liaofea»  U  naiaaaneo  an  ciot  do  saint  Etunks»  abbé,  fiwdahnr  do  IHhdro  do 

1.  Voir  «Il  20  Juillet 

S.  Satnt  P«al  paamlt  être  oet  M^b»  asp^n«1«  Doumtf  iMr  I*  ehxoaliin»  4o  LuIlpraaO,  qui  Ait  ttu- 
tjrUé  à  Home  «rec  ccv.x  n  ures,  iKtas  D^cc,  pendtnt  qu'tl  vislialt  le  eenlt  des  ApOtres.  in*  «. 

a»  u  ér«ugâlsi«  une  partie  de  I«  Llguiio. 


DE 


UAtmOLOCE  ftOKAUf. 
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Grandmont,  célèbre  par  ses  vcr'  i-  jinr  ses  miracles.  Î124.  —  Ao  monastère  de  Vallombrense,  le 
itieobeareax  Fieb&e,  cardinal,  évëquo  d'Albano,  de  U  coDgrégatioo  de  Vallombrense,  Ordre  à/à 
8iiiik-B«nolt,  MiBonné  Igné,  parce  gsH  passa  par    Cm  MU  w  noefuir  aneaM  aUtiott.  1089. 

MAlTflOUMl  M  flAlIGI;  ftB?U  IT  ATOMniTft. 

A  VerdoD,  saint  Hermeoflroi,  évèque  de  celle  Ttlle  621.  —  Ea  firetagae,  saint  Jaigont  ov  Jacot 
(Jacobos),  confesseur  *.  v»  s.  —  A  Besançon,  le  déeèf  de  saint  Nieet  M  Nizier,  évèque,  qui  reçA 
saint  Colomban  durant  soa  exil,  et  fut  enterré  à  Saint-Pierre,  hors  la  ville.  Sa  fête  f  ^t  le  31  janvier 
dans  le  diocèse  de  Besançon  *.  613.  —  A  Sieninges,  en  Sossez,  saint  CuTHiiAn,  confesseur,  qni 
tTsU  été  berger,  ntnstre  par  sa  piété  filiale,  que  Di«a  récompeasi  4*qii6  grande  protaetbn  et  d« 
beaucoup  de  miracles.  Vers  889.  —  A  iluy,  au  pays  de  Liège,  saint  Meîngaud  ou  Mengold,  comte 
du  paji,  pénitent  et  atart jr,  assassiné  par  les  parente  d'an  juge  à  foi  1«  oeveo  da  Saint  avait  conpé 
la  ttt«  itfDi  a»  vengèrent  di  eonpalM  tnr  un  ionoeaiil.  992, 

XAimOLOGU  DBS  ordbh  SBUmiOX. 

Martyrologe  des  Chanoinet  réguliert,       Cbes  ceox  de  Latran,  à  Pavia,  saint  Evenei;  oa 
Iwenee,  évêque,  qui  illustra  l'antiqne  inatltiit  dci  Cbmoines  régnliers  par  t'édat  dê  n  saintelé,  et 
travailla  activement  pour  l'Evangile. 

Martyrologe  de  ta  Congrigalion  de  YaUombreuse.  —  Au  monastèca  da  Vallombrense,  le 
Irïeiibanrtitt  Pierre,  cwdînal  «t  «rlqna  d'AIbiiio,  d«  noire  cougr<^gati«n  da  TaUninbreuae,  Ordre  dt 
Sainl-Banoli,  aaxnominé  Igad»  parce  fBi*U  pana  parla  ttm.  lani  oiètn  Uaaid. 

ADDlTtOm  FAITI8  D'aPBAs  LV9  BOLLANDISTU  U  AOTBBS  HAGl(MmAPHBS« 

Chez  les  Grecs,  sainte  Marthe  et  sa  sœur  sainte  Marie,  veuves,  qui  imitèrent  les  vertus  de  leur» 
homonymes  de  l'Evaugile,  et  furent  martyrisées  avec  un  jeune  enfant,  nommé  Lycarion,  fils  do 
l'une  d'elles.  —  Chez  les  Grecs  également,  les  saints  Nicéphore  et  Etienne.  —  A  Toscanella,  en 
Toscane,  saint  Commun,  martyr.  —  En  Angleterre,  sainte  Elflède,  vierge,  sœur  de  trois  rois  et  do 
deux  reines,  religieuse  au  monastère  de  Slieneshal  (aujourd'hui  Whitby),  et  élève  de  sainte  Ililda. 
VeiB  l'an  716.  —  A  Casùnifia,  près  de  Cracovie,  en  Pologne,  le  JiieniMnronx  Isaïe  Boner,  religieux 
do  tHMi»     ormitea  da  SaintrAugostia.  xvf  a. 


SAINT  PAm,  ÉYÉQUE  DE  VMDM 


620-649.  —  Papes  :  Honorins       Sévério;  Jean  IV;  Théodore;  Martin.      Rois  de  Franco  t 

Oagoiftert;  Sgdiort  IL 


Jo  »•  tTN«itenl  nn  prêtre  Mh\t  qui  «flr»  aairaal 
ncaeniir  otailvaBSmMam.  iÀy.«it,M. 

Cet  illu.stre  prélat,  treizième  évèque  connu  de  Verdun  et  fldèli;  imita- 
teur des  vertus  du  grand  Âpôtre  dont  il  portait  le  nom,  était  français  cl  d'une 
illustra  famillo.  Oa  ne  tait  rien  de  certain  sur  le  lieu  de  sa  naissance  :  le 
Martyrologe  de  France  dit  qu'il  naquit  aa  pays  d'Antun,  en  Bourgogne.  Le 
prêtre  Berthaire,  qui  a  écrit  sa  vie,  assure  qu'à  était  frère  de  saint  Germain^ 

1.  D'apr%a  Waawfcenin»  «rtUdiaon  d«  V«4«i,  BianMiiAral  IM  dlabort  «■  frwA  wisBair,  ftndltar  de 
Chlldebert.  è  ta  eumt  d*AMtnsle,  «I  ta  eompeinoo  4*inn«s  de  Thlcny,  roi  de  Bonrfoi^nie,  à  U  bstellle 
UvrOe  en  eoo,  en  terrieoire  de  Seat,  nr  ta  riTikre  de  TArranes.  Une  vUlon  mirscnleaie  aarait  fait  d« 

■pMat  nn  moltip  do  I-nseull.  et  de  l'hainble  ctfnoblte  an  dvCqao  de  Ver^Um.  Les  historiens  mo  UrncodiO 
Verdon  contestent  cee  foite.  FeriMl  et  da  SauMajr  ont  ia»4si  Uenntaltai  d*ne  leun  mertyrologcs. 
%  VfltoMSam.  —  S.  Vejrwoojoor. 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


tAnr  PAUL,  ivÉouB  db  vEiiDint. 


377 


éTèque  de  Paris  ;  maiâ  celle  asserlioa  est  sans  fondement,  car,  comme  il  y  a 
plus  de  soixante  ans  entre  Tim  et  Tautre,  ils  ne  peuTent  pas  aToir  eu  «me 
môme  mère»  comme  cet  historien  le  prétend.  Us  étaient  néanmoins  parents 
et  issus  d'une  même  famille,  distinguée  par  la  piété  et  la  noblesse  de  leurs 
ancêtres.  Dès  sa  jeunesse,  il  montra  qu'il  n'était  point  né  pour  le  service  du 
monde,  mais  pour  travailler  de  toutes  ses  forces  à  la  gloire  de  Jésus-(3îrist. 
Dès  qu'il  lui  en  état  de  se  conduire  lui-même,  il  régla  do  telle  sorte  sa  dé- 
pense, qu'excepté  ce  qui  était  absolument  nécessaire  pour  son  entretien»  il 
distnbnait  tout  aux  pauvres  et  à  des  œuvres  de  piété.  Néanmoins,  n'étant 
pas  encore  satisfait  de  cela,  il  résolut  d'abandonner,  comme  un  autre  Abra- 
ham, sa  parenté  et  le  pays  de  sa  naissance,  et  de  s'en  aller  en  quoUjue  terre 
étrarifzAre  où,  s'il  était  possible,  il  ne  serait  connu  que  de  Du  u  seul  Quit- 
tanl  duuo  la  France,  il  s'en  alla  vers  l'Allemagne,  au  pays  de  Trêves,  et, 
passant  par  les  déserts  et  Jet  solitudes  des  Vosges,  il  entendit  parler  d'un 
monastère  où  les  religîenx  Tivaienl  en  une  telle  retraite  et  un  si  grand  si- 
lence, qu'excepté  les  jours  de  samedi  et  de  dimanche,  ils  étaient  toujours 
solitaires  et  séparés.  Paul  résolut  de  s'y  retirer  afin  de  n'avoir  plus  de  com- 
munication qu'avec  le  ciel.  Il  s'arrôta  sur  une  monta^îne  assez  p^^s  de  Trê- 
ves, au-delà  de  la  Moselle,  viâ-à-vis  d'uue  abbaye  dédiée  à  suiul  xMarlin.  On 
donnait  autrefois  à  cette  montagne  le  nom  de  Mont-d'Apollon,  parce  que 
cette  divinité  y  recevait  un  culte.  Saint  Paul  renversa  l'idole  et  la  précipita 
dans  le  fleuve*.  Le  séjour  de  Paul  sur  le  Mont-d'Apollon  lui  fll  donner  I9 
nom  de  Paubthprq,  c'est-à-dire  montagne  de  Paul,  qu'elle  a  conservé  jusqu'à 
ce  jour.  Ses  vertus  lui  ayant  acquis  dans  cette  solitude  l'estime  et  la  répu- 
tation qu'il  fuyait,  il  partit  de  ce  lieu,  pour  aller  se  cacher  dans  l'endroit  le 
plus  dâert  des  Vosges;  mais  Dieu,  qui  le  Toulait  faire  briller  comme  un 
astre  dans  son  Eglise,  permit  qu'étant  surpris  par  la  nuit,  il  fût  contraint  de 
se  retirer  en  un  monastère,  appelé  Tholey*.  Ce  monastère  était  gouverné 
par  un  très-saint  abbé,  qui  reçut  ce  pèlerin  étranger  avec  toute  l'affabilité 
possible,  et  lui  rendit  tous  les  devoirs  de  l'hospitalité  ;  ayant  reconnu  à  son 
visage  et  à  sa  façon  de  parler  je  ne  sais  quoi  de  surhumain,  il  essaya  de  lui 
persuader  de  s'arrêter  dans  ce  même  lieu,  sans  en  aller  ebeicher  on  plut 
loin,  pour  exécuter  ce  qu'il  avait  entrepris.  Paul,  qui  n'aspirait  qu'à  la  so« 
litode,  ne  pouvait  s'y  résoudre  ;  m;iis  le  saint  abbé  lui  ayant  fait  voir  que  la 
vie  cénobitique  remportait  sur  la  vie  solitaire,  et  que  l'obéissance  est  le 
plus  grand  sacHQce  que  l'homme  raisonnable  puisse  oifrir  à  Dieu,  puisque 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  Ta  préféré  à  sa  propre  vie,  il  se  rendit  enfin  à 
ses  bons  avis  et  se  prosterna  à  ses  pieds  pour  le  prier  de  l'admettre  au  nom» 
bre  de  ses  disciples.  Dès  qall  sa  vit  engagé  dans  cette  nouvelle  condition,  il 

1.  C'o«t,  dit-on,  en  intftnotro  da  c«t  événement  qnc  iM  iMWdMtf  At  TAvw  «T^lMt  1*  eontame  de  pré- 
tipitcr,  chaque  année,  'la  ha' t  'i  monta^^ne  dAiit  U  Uotelle,  qui  on  pied,  une  roue  eufltmuiiie, 
mnabfile  d'AiioUun.  A  Trkres.  et  dans  un  grand  nombre  d'Mtree  lleox,  cette  oéréiuunle  itu  pratlqueU  le 
pTwnier  dtmenche  de  CnrCme.  Klle  se  fait  encore  tniiintenaDt  !■  rellle  de  U  Salnt-Je«n-Beptltte  dant 
tpAlqpM  TillagM  dM  bofda  de  U  Uoielle.  Cette  moatacne  a%ppètalt  eaeera  Kevea,  e'est-h-dltt,  m  Celtc^ 
la  neotafne  per  «xeelleiMa  t  e*Mt  d«  Kim      SMveat  OivutiMs.  Oent**,  Ottemc. 

2.  On  a  cru  qu'il  fut  d'eboril  nommé  ^^onatt^un  Tabuleium,  imrco  qu'il  était  cori'r  ;:t  1-  r!f'f<* 
tallléea  en  fonse  de  table*.  Il  aurait  «£té  ensuite  appelé  Theologium  ou  Tholer.  parce  qu'il  était  k  l'uri- 
^ne  une  école  de  t/u'ologm-  Mais,  comme  on  vclt  d'autre  part,  dana  le  teslameat  du  priuee  Adalglao,  qne 
1*  moneattare  y  eat  nomné  TaiiUgiwnt  eetla  déneiaiiMtloa  dément  rétimoiecte  de  Tkeotogmm  eiUHl  biea 
4M  edie  de  rsAnMiMi.  Qoet  ea  nlt  Se  ta  elsBlSeetton  et  de  le  tdHfetfen  âm  owl  TMff.  tar 
lequel  de  pieux  auteura  ont  brodé  de  fort  beaux  thèmes,  ee  qne  nous  en  aarona  de  plna  clair,  c'est  que  ce 
monastbre  fut  fondé  l'an  <93,  en  l'honneur  de  saint  Uaurice,  i>«r  lo  prince  Grlmon,  parent  de  DaKoburt.  à 
la  prtbre  de  Modoald.  arcbcvê>iue  Ue  Trbvcs,  contemporain  de  saint  Panl.  D'apri>s  cela,  nous  devons  conclure 
que  cette  maUoa  eaUteit  depuis  peu,  qurnid  le  futur  évéque  de  Verdun,  qui  devait  rtlluatrer,  U  rencontre 
car  ses  pas.  Qaaiqtt'Vaelardedaaele  dioofeae  do  Trêves,  cette  abbeye  appartint  au  dioofcse  de  Verdun  Jus^ialM 
«ve  eltele.  ea  eerta  Sa  HataBeat  da  deoetear  et  fcadatear,  le  yffnee  Qfimoat  «ai  de  aalatfaaL 
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traraina  aTer  fpTnpr.r  à  l'arcjuisition  de  toutes  les  Tertus  qui  doivent  acoom- 
pncTipr  l'habit  religieux,  comme  l'humilité,  la  simplicité,  la  douceur,  la  pu- 
reté et  rob^^iâsance  :  il  de\iat  l'exemplo  do  la  cominuQaulé.  Après  avoir 
étudié  lal-méme  les  belles  lettres  an  monastère,  Paul  les  enseigna  avx  an- 
tres, et  c'est  hû  qui  commun  r  i  la  brillante  renommée  scientifique  de  Tho- 
Icy,  dont  il  fil  une  sorte  de  séminaire  supérieur  où  Ton  enseignait  les  lettres 
divines  et  humaines,  non-seulement  aux  religieux,  mais  aux  enfants  des  plus 
nobles  familles  du  pays.  Tholey  devint  bientôt  une  pépinière  d'évôques  et 
et  de  savants.  Àu  moment  de  la  Révolution,  Tholey  montrait  encore,  en 
sonmir  de  rantiqne  célébrité  de  ses  écoles,  les  portraits  de  doose  évèqoes 
de  Verdun  qui  s'étaient  longtemps  assis  à  l'humble  rang  de  disciples  dansées 
mOmes  salles  d^^eorées  de  leurs  effigies.  Mais  reyenons  h  notre  Saint.  Ses  ver- 
tus ne  pouvaient  demeurer  longtemps  cachées  sans  éclater  par  des  miracles. 
Dieu,  qui  prend  plabir  à  élever  les  humbles,  l'en  voulut  favoriser  par  l'occa- 
lioQ  que  nous  aikms  vous  dire.  Un  jour  qu'il  était  occupé,  par  obâssance, 
à  la  toulangerie,  il  se  voyût  pressé  par  l'heure,  parce  que  le  four,  qui  était 
chaud,  n'était  pas  encore  nettoyé,  craignant  que  le  pain  ne  fût  pas  cuit 
pour  le  dîner  des  religieux,  il  entra  dedans,  et  avec  sa  cucuUe,  il  en  mit 
dehors  tous  les  charbons  et  le  nettoya,  après  quoi  il  y  mit  son  pain,  qui  s'y 
trouva  cuit  au  temps  qu'il  désirait.  Ce  pain  miraculeux  servit  à  rendre  la 
•anlé  à  un  malade.  Le  bruit  de  cette  merveille  et  de  plusieurs  antres  mira- 
cles firent  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  le  faire  abbé,  apr(>s  lamortdesaint 
Var.<loliu,  et  la  réputation  do  sa  sainteté  appela  bientôt  au  monast<'^iv  im 
graud  nombre  de  jeunes  hommes,  et  même  des  plus  nobles  et  dcâ  pre- 
miers de  la  cour,  qui  se  vinrent  consacrer  au  service  de  Dieu  sous  sa  sage 
conduite.  Pnrmiles  penomies  considérables  qu'il  acquit  &  l'Ordre,  il  se  pcé- 
«nita  un  prince  français,  appelé  Adalgise,  ou  Grimon,  de  la  maison  royale, 
parent  de  Dagobert.  Ce  prince,  embrasé  du  désir  de  la  perfection,  foula  de 
bon  cœur  aux  pieds  toute  la  gloire  du  monde  pour  entrer  en  religion  ;  et, 
quittant  les  grandeurs  et  les  gouvernements  des  province,  il  st  i  cmlit  un 
disciple  très-obéissant  du  saint  abbé,  et,  sous  sa  couUuite,  ilamvuaun 
liant  degré  de  saiiifeté.  Bn  ce  temps-là,  savoir,  l'an  630,  arriva  le  décès  de 
révéqne  de  Yeidim,  Godon,  successeur  d'Hermenfroi.  Comme  les  -vertus  de 
tîimi  Paul  ne  se  répandaient  pas  seulement  dans  le  désert  et  sur  les  monta- 
pu's  des  Vosges,  mais  dans  les  provinces  voisines,  chacun  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  le  mettre  en  la  place  du  défunt.  La  chose  étant  venue  à  la  con- 
■MilMMwe  du  roi  Da^bert,  il  manda  au  religieux  Adalgise  de  le  venir  troa- 
ver  avec  son  abbé,  qne  Ton  demandait  pour  évéqoe. 

Paul,  qui  n'était  pas  sorti  du  monde  dans  le  dessein  d'y  rentrer, renvoya 
les  députés  et  les  officiers  du  roi,  les  priant  do  lui  remontrer  son  incapacité 
pour  cette  charge.  Le  roi,  fârhf-  (lune  part,  mais  de  l'autre  extrême- 
ment éditlé  do  la  conduite  d'un  personnage  si  saint  et  si  parfaitement 
famnble,  loi  envoya  un  pins  grand  nombre  de  personnes,  afin  que,  malgré 
toutes  ses  oppositions,  il  fût  conduit  à  Verdun  pour  y  être  sacré  évéqns^ 
selon  les  cérémonies  de  l'Eglise,  La  chose  fut  faite  au  contentement  de 
tout  le  monde,  surtout  d'Adaigise,  qui  élaiL  ravi  de  voir  son  abbé  élevé 
à  nne  dignité  si  émincnle,  et  qui  s'estimait  très-honoré  de  le  .servir  en  qua- 
lité de  diacre,  n  lui  donna  un  avis  très-sage  et  très-avantageux  pour  le 
temporel  de  sa  cathédrale  de  Verdun.  Elle  était  si  pauvre,  que  l'on  n'y  ayait 
pas  de  quoi  entretenir  des  chanoines  pour  la  servir  :  on  était  contraint  de 
chercher  chaqne  jour  quelque  prêtre  pour  j  célébrer  la  messe  et  réciter  le 
ilivin  oliice. 
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Cclu'  grando  priu\Teté  de  l'cgiiée  é»  ¥erduQ  avait  été  c :i usée  par  los 
Bourgui  gnoQS  quien  afaient  usurpé  tous  les  revenus  après  la  guerre  latale  que 
Werry ,  leur  lii,  It  à  Tbéodébert  ton  fiPèra,  Toi  d'Aialnuie.  XiM  fidèles,  ré- 
Ute&  la  nème  indigoDoe  par  les  lentiien  de  fenneim,  ne  posvaient  non 

plus  fournir  à  rentretien  des  ministres  des  autels.  Tel  était  îe  triste  étal  de 
l'église  de  Verduii,  lorsque  saint  Paul  fui  tiré  du  mtinaslère  Tholey  pour  la 
gouverner.  Adalgise,  son  cîier  disnplo  et  son  nmi  t^^s-intiI^.e,  qui  aTait  beau- 
coup contribué  à  le  faire  connaître  à  la  cour  el  avait  Unt  travaillé  pour  le  faire 
sominer  ëvéque,  ktS  Ait  d'un  grand  secours  pour  oMenir  lerestilntioii  de» 
terres  de  son  église,  t  Adalgi^o»,  ditlm«kroniiqne,«setranspofiaatee8iinbon 
maître  Paul  en  la  cour  do  roi  Dagobert,  remontrant  rindigence  ella  pauvreté 
de  ladite  église  de  Verdun,  lequel  lui  donna  de  très-  i!:rands  biens  en  terres,  sei- 
gneuries, rentes  et  argent  avec  lettres  et  chartes,  Ci>:  î^rands  privilèges,  li- 
bertés, immunités  et  franchises  ».  Non-seulement  Âdai^ise  aida  à  obtenir  du 
FOi  ces  dons  en  làTenr  de  l'église,  il  le  dota  encore  aree  ses  propres  biens, 
n  lui  soumit  l'abbaye  de  Tholey,  qui  avait  été  bâtie  sur  un  fonds  à  lui  appar- 
tenant et  sur  laquelle  il  corne rvait  une  entière  joiidiction  à  saint  Paul  et 
aux  évèques  de  Verdun,  ses  successciirs. 

Paul  s'était  non  moins  appliqué  à  (  boi^ir  et  à  former  de  boas  ministres 
des  aiUels,  à  faire  refleurir  ^  service  dô  Dieu  et  la  discipline  dans  toot  son 
tffioeèee.  La  «aintelé  de  m  Tie,  jointe  à  la  sagesse  de  son  gouvernement, 
diangea  bientôt  la  lisce  de  son  église.  Le  don  des  miracles  que  Dieu  lui  ac- 
Corrla  donna  encore  plus  d'éclat  à  sa  vertu  et  le  rendit  célèbre  dans  toute  la 
France,  ii  fut  estimé  du  roi  Dago}>ert  et  de  saint  Sigebert  son  fils,  du  maire 
du  palais,  des  minbtres  et  de  tous  les  grands  do  la  cour  d'Âustrasie.  il  était 
lié  d'amitié  avec  tout  ce  qu'il  y  avait  de  saints  dans  son  siècle  :  saint  ÀmouU 
et  aaiot  Goeric,  évêqaesdellets  ;  aaint  Ganifaert,  de  Cologne  ;  saint  Modoald» 
de  Trêves  ;  oint  Amand,  depim  éféqœ  de  Maastricht  ;  saint  PalladOi 
d'Auxene  ;  «ônt  Orner,  de  Ihérooanne  ;  saint  E1<h,  saint  Ooen,  et  jdaaientt 
autres. 

Il  nous  reste  une  kttre  de  saint  Didier,  évôque  de  Cahors,  surmtendant 
des  finances  sous  Dagobert,  adressée  à  saint  Ouen  de  Rouen,  dans  laquelle 
se  glorifie  de  r6troile  amitié  qui  le  lie  &  saint  Paul,  de  Terdnn.  Dans  une 

autre  lettre,  Didier  invite  notre  évCque  à  la  dédicace  d'une  DOnfeUe  églisew 

Saint  Paul,  de  son  côté,  écrivait  à  Didier  ;  nous  pos  Adons  encore  doux  de 
ces  lettres  qui  prouvent  chez  lui  une  instruction  littéraire  remarquable. 
Dans  une  de  ces  lettres  il  remercie  son  ami  des  bords  de  la  Garonne  de  lui 
aTOir  enyojé  dix  j^iècas  de  vin  de  Falerae,  c'estnà-dired'esiGeUaiitTiado 
Qalionb 

Les  auteurs  qui  parlent  de  ce  saint  évôque  la  qualifient  de  Restmn  nK^nr 
de  ri'glise  de  Verdun^  et  c'est  à  bon  droit,  si  Ton  considère  que  la  régularité 
établie  par  lui  dans  cette  église  et  son  clergé  triompha  de  toutes  révolu- 
tions qui  se  s>iccédérent  du  \vt  au  xar  siècle.  Pasteur  pieux,  autant  qu'ha- 
Idle  administrateur,  il  veillait  surtout  à  ce  que  son  peuple  sanctifiât  le  di* 
manche.  Il  fit  bfttir  une  église  à  Ut  campagne,  hors  de  Fanceinte  de  la  ville, 
pour  y  attirer  ceux  des  fidèles  qui  voulaient  ae  délasser  et  pfendre  l'air  dans 
l'intervalle  des  offices.  S  la  d^^flia  h  saint  Saturnin,  de  Toulouse,  et  y  plaga 
des  reliques  de  cet  apôtre,  qu'il  devait  à  la  libéralité  de  Dairobcrt. 

Le  prêtre  Berlhair^,  qui  a  écrit  la  vie  de  Paul  mit  l'ordre  de  Dadou,  un 
de  aea  soeceneun  à  TMché  de  Yerdon,  dit  aasa  qu'il  fit  plosieius  prodi> 
9BS;  qu'il  rendit  la  vue  à  des  aveugles,  qu'il  fit  marcher  droit  dea  boiteux, 
et  quIU  guéiit  pluaieQn  malades  de  diflérentes  infirmités  ;  et  que  Ton  voyait 
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de  son  temps,  h  son  lomlieau,  plnaleurs  tableaux  qui  représentaient  les  mi- 
racles qu'il  avait  faits  pendant  sa  Tie  et  après  sa  mort.  Plût  à  Dîen  que  cet 

écrivain  nous  eût  appris,  plus  en  particulier,  ce  qu'il  avait  vu  et  reconnu 
d'un  si  di^e  prélat,  afin  que  nous  ne  fussions  pas  obligés  de  dire  si  peu  de 
chose  des  merveilles  que  Dieu  a  opérées  par  son  intercession.  Enfin,  après 
avoir  dignement  administré  l'église  de  Verdun,  li  arriva  à  l'heureux  moment 
auquel  il  aspirait  avec  tant  d'ardeur,  pour  aller  jouir  de  la  bienheureuse 
ét^nité.  n  mourut  le  8  février,  environ  l'an  649.  Son  corps  fut  inhumé, 
selon  son  ordre,  dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  en  dehors  de  la  ville, 
sous  le  nom  de  Saint- Saturnin,  et  qui  s'est  depuis  appelée  Saint-Prtnl. 

On  représente  saint  Paul  de  Verdun  1'  tenant  un  flambeau,  symbole  de 
k  science  et  de  la  lumière  de  la  foi  qu'il  raviva  dans  son  diocèse  ;  2*  occupfi 
près  d'un  four,  nous  avons  dit  pourquoi. 

RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAUCT  PAUL. 

Le  conconra  de  peuple  qui  se  fit  à  son  tombeaa  ameaa  rétablissement  da  foaboarg  de  SaioW 
Paul,  ao  nord  de  Verdun.  Une  huile  merveilleuse  coulait  de  ce  tombeau,  laquelle  guérissait  loates 
sortes  de  maladies.  Lorsque  l'cgUse  de  Saiat-Saturam  eut  été  ruinée  par  les  Normands,  ten  te 
commencement  du  x«  siècle,  celte  liqaeur  parut  sortir,  en  plus  grande  quantité,  dn  tombeau  de  saint 
Paul  ;  ce  qui  faisait  dire  au  dévot  peuple  de  Verdun,  que  la  pierre  pleurait  k  cause  de  la  négli- 
gence qu'on  mettait  i  réparer  ce  lien  sacré.  Or,  les  religieux  de  Tholey  ayant  appris  que  te  corps 
de  saint  Paul  était  délaissé,  ils  vinrent  à  Verdun,  risitant  les  églises,  comme  passants  et  pèlerins. 
Une  nuit,  ils  entrèrent  dans  l'église  Saint-Saturnin,  ouvrirent  le  sépulcre,  prirent  le  corps  da  Saint 
et  l'enveloppèrent  dans  an  fin  suaire.  Us  partirent,  cheminant  tonte  la  nuit,  et  tirant  vers  leur  mo- 
Btstère.  Le  matin,  ils  pensaient  être  bien  loin;  mais  ils  n'étaient  qa'k  environ  deux  heures  de 
Verdun,  dans  un  bois,  en  un  lien  qui  Ait  depuis  appelé  Paul-Croix.  Après  s'être  repoiés,  ils  Toula- 
rent  continuer  leur  chemin,  mais  ce  fut  chose  impossible  k  eax,  car  ils  allaient  et  venaient,  nocnéi 
par  une  main  invisible,  k  leur  point  de  départ.  Or,  en  celte  même  nuit,  un  saint  pn^tre  entendit 
noe  voix  disait  :  0  Verdonois  avvieieu,  vons  perdrei  par  votre  négligence  le  bon  patron  de 
votre  dté,  saint  Paul,  dont  des  étrangers  ont  dérobé  le  corps  eette  nuit.  Le  saint  homme,  e&ayè, 
ee  leva  en  toulc  hâte  et  réveilla  les  habitants  qui,  vérilkatioa  faite,  trouvèrent  qu'il  avait  dit  vrai; 
on  se  mit  k  la  poursuite  des  larrom  de  reltqmt  et  on  les  rencontra  bientôt  k  l'endroit  oh  les 
arrèlalt  la  mrin  de  Dieu.  On  aceorda  aux  moines  de  Tholey  une  partie  des  os  de  la  tète  qu'ils 
transfcTèreut  à  leur  monastère  :  le  reste  du  .  |  -  fut  rapporté  àVerd  daua  son  tombeau  elconserré 
désormais  aiee  plas  de  décence.  Oo  érigea  une  croix  de  pierre  et  un  antel  k  la  place  où  les  ieli> 
glenx  de  Tbotey  tarent  stteints  par  les  habitants  de  Yerdoo.  Ce  lien,  situé  entre  Verdnn  et  Hiodif^ 
mont,  sur  la  ron'o  de  Metz,  a  conservé  jusqa'k  nos  jours  le  nom  de  Paul-Cioii.  —  P^ul-Cruii  fat 
d'abord  na  simpie  pèlerinage  transformé  pins  tard  en  prieuré  k  l'occasion  d'un  prodige  que  Ut  tn- 
ditioa  rseonle  k  peu  près  en  ces  temes  :  «  Avee  le  tempe,  la  dévotioii  au  pèlerinage  de  tat 
Croix  avait  fort  i'v.n'mu'.  Il  a '.vint  donc  qu'an  homme  du  voisinage  eutbasoin  d'une  grande  pierre. 
Sans  avoir  révérence  k  Dieu  et  k  saint  Paul,  il  alla  prendre  la  pierre  qui  servait  d'antel  devait 
la  crefi;  et  remporta  ftarGveflaest  eo  n  maison  pour  l'appliquer  k  on  usage  tout  profane  ;  nais  il 
arriva  bientôt  après  que  tousses  chevauï,  bœufs,  moutons  périrent  de  maie  mort  et  lui-même  tomba 
si  grièvement  malade  qu'on  s'attendait  à  le  voir  trépasser.  A  ce  moment,  il  eut  souvenance  da 
lardn  i|«*tt  avait  eooMiiu,  et  alors  avec  grande  repentanee,  il  cria  ncml  k  Dian  et  k  saint  Pinl;  B 
renvoya  donc  la  pierre  et  fni  gu-Vi.  A  raison  ■:ic  qi.'.o:  toi:t  !c  peuple  commença  de  nouvnan  ^  -voir 
grande  dévotion  k  saint  Paul  et  k  fréquenter  ce  lieu  où  se  firent  maints  miracles  ».  —  Ce  lieu 
dennt  si  célèbre,  qu'en  11S7,  les  aoioes  MaédIellM  do  Saial>VaBiMa  j  étibllieat  m  prieuré,  leipri 
a  dispara  flcptjis  longtemps. 

Quant  à  i  église  de  Saint-Saturom,  elle  fut  réédifiée  Ters  l'an  973  par  WUfrid,  évéque  de 
Vardu,  qai  leva  an  même  temps  de  terre  \t»  reliqees  de  saint  Paol  et  les  oit  daas  ne  ^taa 
d'argent  ponr  les  exposer  à  la  vénération  des  fidèles.  Il  établit  en  même  temps  près  de  cette  église 
no  monastère  de  Bénédictins.  Ce  monastère  fut  douaé  en  1136  aux  religieux  de  Prémontré,  par 
l'évèqne  Albéron.  En  15S2,  les  nécessités  de  la  guerre  ayant  amené  la  démolitiMi  da  nooastèia^ 
l'évAque  Psaome  rebâtit  l'église  dans  l'intérieur  de  Verdon  même,  au  lieu  où  était  U  célèbre  abbsye 
de        Paul,  qai  a  conservé  le»  reliques  de  son  patron josqu'a  k  Révolution;  lesbÂtiments  sont 

i  ui  l!  n  ui  tfâasformés  en  palais  de  justice.  Les  retiques  aoai  dant  û  Irésor  do  la  cathédrale  de 
Verdun.  An  moment  de  U  Révolution,  IV^-lisç  de  l'abbaye  possédait  en  nutre  m  bns  de  salai 
Saturnin  de  Toulouse.  Cette  relique  est  maintenant  perdue  oo  tout  au  moins  sans  aulbentique. 
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pins  Tons  serez  élevé,  plas  Tons  devez  roas  bMUlM'f 
•t  Mali  TOUS  troaT«r«t  gitce  dcraat  Dl«a. 

Saint  Etionne,  plus  connu  par  le  nom  de  lloret»  lien  de  sa  solitude,  et 

par  celui  de  Grandmont,  premier  couvent  de  son  Ordre,  que  par  le  nom  de 
Thiers,  qui  était  celui  de  sa  famille,  naqait  au  pays  d'Auvergne.  Son  père 
s'appelait  Etienne  et  était  vicomte  de  Thiers,  et  sa  mère  se  nommait  Can< 
dide  :  tous  deux  considérables  par  les  biens  de  la  fortune,  mais  encore  plus 
reoommandables  par  lenr  vertu  et  leur  piété.  Après  avoir  été  longtempssans 
enfant,  ils  Crenl  des  prières,  des  jeûnes  et  des  onnitoes  pour  en  obtenir  de 
la  bonti^  dn  D'ion,  ot  promirent  de  consacrer  à  son  service  le  premier  qu'il 
leur  donnerait.  Leur  vœu  fut  exancé,  car  Candide,  quelque  temps  après,  mit 
au  monde  un  iUs  qui  fut  nomme  Etienne,  comme  son  père  (i04G).  Cet  en- 
fant commença,  dès  sçs  plus  faibles  années,  à  donner  des  marques  évidentes 
de  ce  qu'il  serait  un  jour,  ne  se  plaisant  dès  lors  qu'à  la  retraite  et  an  silence» 
afin  de  mieux  vaquer  à  la  prière.  «  Dieu  voulut  que  les  miracles  qui  arri- 
vaient devant  le  tomberai!  de  saint  Nicolas,  àBari,  enCalabre,  oïl  ses  reliques 

avaient  été  tout  nouveliement  transférées,  fissent  un  si  trrand  éclat  que  le 

bruit  en  vola  jusqu'en  Auver^^ue,  ce  qui  donna  au  vicomte  la  volonté  de  les 

aller  visiter  et  d'y  mener  son  fils  '  »  Mais  comme  11  revenait  en  France, 

le  jenne  Etienne  étant  tombé  malade  àBénévent(1038),  U  fut  obligé  de  l'y 
laisser  sous  la  conduite  de  l'archevêque  de  cette  ville,  appelé  Milon,  qui 
était  aussi  originaire  d'AuverCTie.  Ce  prélat  le  retint  volontiers  auprès  de  liii, 
et  prit  un  sinqrulier  plaisir  h  l  education  d'un  jeune  homme  si  bien  né  ;  il  lui 
dûurui  des  inail:  i  s  pour  l'avancer  dans  les  sciences,  et  lui-môme  était  bien  aise 
des'appliquerquelquefoisàrinstruire;  et,  pour  lui  fortifier  davantage  l'esprit, 
il  lelÛsait  ordinairementassister  au  jugement  des  causes  qui  se  plaidaient  en  sa 
présence.  Enfin,  selon  quelques-uns,  il  l'ordonna  diacre,  et  le  fil  son  archidia- 
cre et  son  officiai.  Mais  comme  Etienne  avait  le  cœur  naturellement  porté  à  la 
solitude,  il  ne  se  plaisait  guère  à  entendre  plaider  les  parties.  C'est  pourquoi, 
après  être  demeuré  quelques  années  sous  la  direction  de  Milon,  il  passa  jus- 
qu'en Galabre,  pour  y  visiter  certains  religieux  dont  il  avait  entendu  parler, 
qui  menairat,  sur  la  terre,  une  vie  toute  angélique.  Il  prit  tant  de  goût  à 
leur  genre  de  vie,  qu'il  résolut  dès  brs  d'y  conformer  la  sienne,  autant  que 
Dieu  lui  en  domierait  le  moyen.  Dam  cette  résolution,  il  s'en  vint  en  France. 

1  Viei  (te  Sàbitti  0t  S^nHm  tAimr§M,  pir  Jm^m  BniMbi,  nUglWBt  Sa  «emmt  4«  X«tN-l)iiM 
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liais  aussitôt  après  saa  reUrar  âltalle,  soa  pèie  9cnà\  été  saisi  d'une  mala- 

di9  cr  qui  le  fli  partir  de  ce  monde  avec  des  marques  visibles  de  sainteté 
pour  aller  attendre  sou  fils  daas  ia  oiel  ».  Sa  mère  aussi  était  alL^ci  à  Dieu, 
en  sorte  qu'il  reprit  sa  route  vers  l'Italie  sans  se  soucier  du  riche  palrimoioe 
dont  il  avait  hérité. 

SoD  dessein  était  de  retoamer  k  Bénévent  ;  mais,  apprenant  à  Rome  que 
l*areheT6quo  était  mort,  il  s'avrAta  ches  un  eardisal  (i070)  où,  par  rentre- 
tien  de  quelques  dœtes  pcrsoTinagear,  H  slnsUuiffiC  fort  soigneusement  de 
toutes  les  r  t'trîcs  et  constitutions  des  maisons  relit^iensos  qui  norissaienl  alors 
dans  l'Eulise  ;  niais  pas  une  no  lui  plut  aataiil  que  celle  qu'il  avait  observée 
en  Calabre.  C'est  pourquoi,  après  un  séjour  de  quatre  aus  à  Home,  ii  réso- 
lut de  Tenir  établir  une  semblable  maison  en  France.  U  en  obtînt  la  permis- 
sion du  pape  saint  Grégoire  Yll,  qui  lui  fit  e^édier  une  bulle  par  faqueUa 
il  accordait  plusieurs  grandes  indulgenoes  à  ceux  embrasseraient  co  nou* 
TCl  institut. 

Etienne,  satisfait  de  cet  heureux  succès,  partit  de  Rome  pour  se  rendre 
en  Auvergne ,  et  ayant  disposé  (à  la  réserve  d'une  bague) ,  de  tous  les 
biensqui  lui  étaient  échus  par  le  décès  de  son  père  et  de  sa  mère,  il  s'en  alla 
saus  bruit  éL  à  l'insu  de  ses  autres  pareils  (1076).  Fow  mieux  obtaair  de 

Dieu  qu'il  bi^ntt  son  dessein,  il  comr^Tr'rtj^a  son  voyage  par  la  prière,  durant 
laquelle  il  lut  ravi  en  extase  ;  il  s'en  trouva  exîrt  iiK'ment  consolé  ci  fortifié 
pour  la  poursuite  de  sofi  entreprise.  Après  avoir  smUi  plusieurs  déserts,  il 
•nha  enfia^  par  une  espresBe  proiMenc»  de  Dieu,  dans  la  province  de  Ii- 
iBO^BS,  toute  pteine  de  forêts,  et»  ararrMuit  ea  celle  de  Muret,  qui  itaii  toute 
déserte,  il  y  choisit  s&  demeure  pour  le  reste  de  sa  vie. 

Il  éUiit  i^'f**  d'environ  trenlo  ans,  et  pour  c ommer.rcr  cette  noiivf'!!r>  vie 
par  un  sacrilice  de  lui-môiue,  il  pi'it  l'anneau  qui  clait  l'unique  incu  (ju'il 
avait  réservé  de  la  succession  de  ses  parents,  et  se  consacra  entièrement  au 
eervice  de  Jésuft-Ghrist,  par  ces  mots,  qu'il  proaioaça  ik  mesure  qu'il  les 
écrivit  :  «  Moi,  Etienue,  je  renonce  au  démon  et  à  toutes  ses  pompes,  et  je 
m'offre  et  me  donne  fi  Dieu,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint^-Espril,  seul  Dieu, 
VI  ai  et  vivant  en  troii  personnes  ».  U  scella  de  son  anneau  cet  écrit,  et  le 
mettant  sur  s,i  tûte,  il  ajouta  ;  «  0  Dieu  très-puissant,  (jui  vivez  éternelle- 
ment et  régnez  seul  en  trois  personnes,  je  promets  de  vous  servir  en  cet 
ennitaget  cû  U  foi  catholique»  en  signe  de  quoi  je  pose  cette  écriture  sur 
ma  tète  et  mets  cet  aaneaB  à  tdou  doigt,  afin  qu'à  l'heure  de  ma  mort  cette 
promesse  solconelle  me  sene  de  défense  contre  mes  ennemis  ».  Ensuite,  il 
s'adressa  îl  la  saint*'  Vierge  eu  ces  termes  :  a  Sainte  Marie,  Miue  tic  Dieu,  je 
'  recommande,  a  votre  Fils  et  à  vous-même,  mou  àme,  mon  corps  et  mes 
sens». 

Ce  vœu  étant  fkit,  II  résolut  de  ne  plus  retourner  dans  le  monde,  quel- 
que nécessité  qui  semblât  l'y  appeler  ;  mais,  s'enfermant  en  une  étroite  cel- 
lule, il  y  support  i  (^oralement  les  chaleurs  de  l'été  et  les  rigueurs  de  l'hiver, 
car  il  n'était  pas  plus  vêtu  en  une  saison  qu'en  une  auti'e,  et  il  se  servait  en 
tout  temps  d'une  cotte  de  mailles  pour  chemise.  Son  sommeil  était  si  léger, 
que  ce  n'était  pas  proprement  un  repos,  et  cependant  il  regrettait  le  peu  de 
temps  que  l'extrême  besoin  de  la  nature  le  forçait  d'y  employer.  Son  litreS" 
semblait  plu! ôL  au  sépulcre  d'un  mort  qu'au  lit  d'un  homme  vivant.  Il  ne 
consistait  qu'en  deux  planches  enfoncées  dans  la  terre,  saus  matelas  ni  pail- 
lasse, et  môme  sans  couverture,  tjuoiquc  sou  corps  lût  exténué  par  tant 
d'austérités,  son  courage  n'en  était  pas  moindre,  et  son  visage  paraissait  tou- 
jours sijoyeux  etsi  affii&e,  que  tous  ceux  qui  l'abordaient  étaient  charmés  de 
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•on  extrême  douceur.  OnlxerOfflee  duBféfiaiie,  il  récitait  chaque  jour  des 
pâaames»  des  prières  en  l'honneur  de  la  Très-Sainte  Triuité  el  de  la  Sainte 
Vierge,  el  pour  les  trépassés  ;  sa  ferveur  ôUit  si  grande  qu'il  le  faisait  tou- 
jours à  genoux  et  la  tète  nue,  et  qu'il  se  prosternait  souvent  le  visage  contre 
terre  ;  il  en  était  devenu  tout  livide,  et  sa  peau  paraissait  toute  calleuse  aux 
genoux  et  anx  condes»  et  même  an  front  et  au  nex.  Il  donnait  aussi  beau- 
coup de  temps  &  la  contemplation,  en  laqneUe  il  demeurait  aouTenl  lont 
absorbé;  on  dit  même  qu'il  f  a  passé  jusqu'à  dix  jours  taae prendre  de 
nourriture,  tant  l'entretien  qn'il  avait  avec  Dieu  le  soutenait  :  on  pouvait 
dire  de  lui  comme  de  rap6tre  saint  Paul,  qu'il  vivait  plus  eu  Jésos-Cbrist 
qu'en  lui-même. 

Au  reste,  cette  oecupaliou  intérieure  ne  Tempêchait  pas  de  satisfaire  à 
ce  que  l'amour  du  procham  demandait  de  lui  ;  quoiqu'il  fit  tout  son  pos- 
sible pour  cacher  lee  grêces  dont  il  était  favorisé,  «  néanmoins,  comme  le 

miroir  ne  peut  être  opposé  au  soleil,  s^ms  en  refléter  des  étincelles  et  de 
petits  rayons,  ainsi  ne  pouvait-il  «^i  bien  couvrir  l'éclat  de  ses  saintes  actions 
qu'elles  ne  brillassent  dans  le  vumuage  de  Muret  »  ,  de  :>orLe  que  chacun  J 
accourait  pour  admirer  sa  faQon  de  Om  et  pour  anroir  sa  bénédiction,  n 
demeura  seul  la  première  année  ;  ensuite  deux  diacîpiesse  joignirent  à  lui, 
mais  longtemps  ils  ne  furent  suivis  de  personne,  parce  que  l'austérité  de  sa 
règle  épouvantait  les  hommes.  Cependant,  l'odeur  de  sa  \<^fUi  y  en  appela 
enfin  un  grand  nombre,  qui  se  ran;^'èrent  suus  lui  pour  être  conduits  dans  le 
chemin  qui  mène  à  la  vie.  Sa  obarilé  ne  lui  permit  pas  de  les  refuser,  mais 
il  ne  les  reçut  qu'à  condition  qu'ils  ne  loi  donneraient  jamais  le  nom  de 
maître,  ni  û'a/jùéy  mais  seulement  l'humble  titre  de  correcteur.  Il  était  le  pre- 
mier à  faire  les  ofliccs  les  plus  vils  de  la  maison  :  il  prenait  sa  place  le  der- 
nier à  laljle,  où  il  faisait  ordinairement  la  lecture  de  la  vie  des  saints  mar« 
tjrs  et  des  anachorètes  ou  de  quelque  autre  sujet  de  piété. 

CSette  façon  de  gouverner  du  saint  patriarche  fut  si  agréable  à  Dieu  qu'il 
lui  révélait  souvent  tes  fautes  secrètes  de  ses  reUgienx,  leurs  distractions  en 
l'oraison  et  les  dangers  auxquels  les  exposait  quelque  violente  tentatimi, 
aûn  qu'il  les  sccourvM.  dans  leurs  besoins  ;  aussi  les  avertissait-il  avec  un 
esprit  si  plein  d'amour,  qu'il  gagnait  leur  cœur.  11  avait  un  don  particulier 
de  porter  à  la  vertu  ceux  qu'il  euLretonait;  soit  qu  li  reprit  les  uns  ou  conso- 
lât les  autres,  c'était  toujours  de  la  manière  qu'il  le  Callait  Isire,  de  sorte 
que  ses  psroles,  en  quelque  façon  comme  celles  de  Dieu,  «  ne  retournaient 
jamais  vides,  mais  elles  faisaient  ce  qu'il  en  avait  ordonné  ».  Si  quelquefois 
l'ellct  ne  semblait  pas  suivre  si  promplcment,  le  Saint,  ajo^t^nl  la  prière  à 
son  discours,  les  rendait  bientôt  efUcaces.  L'exemple  qui  suit  nous  en  va 
donn^  des  preuves.  Un  homme  opiniâtre  dans  son  crime  assista  un  jour  à 
un  sermon  du  saint  religieux,  où  il  traita  de  rhonenr  du  péché  el  des  étranges 
peines  qui  lui  sont  préparées  ;  après  le  sermon>  cet  obstiné  lui  dit  :  «  Bon- 
homme, vous  avei  beau  prêcher,  je  ne  changerai  pas  poiu*  cela  ma  façon  de 
vivre  ;  priez,  si  vous  voulez,  pour  les  autres,  mais  pour  moi,  je  vous  prie  de 
n'y  point  penser,  je  ne  veux  point  avoir  de  part  à  vos  oraiaoas  ».  Ces  paroles 
{^iacurenl  ie  cœur  du  serviteur  de  Dieu,  mais  espérant  gagner  par  ses  prières 
ce  qu'il  n'avait  pu  faire  par  sa  prédication,  il  dit  à  ses  religieux  :  «  Allons 
prier  pour  ce  pauvre  aveugle  ».  Et  à  quelques  heures  de  là,  ce  pécheur  re- 
vint, tout  autre  qu'il  n'était  auparavant,  car,  se  jetant  aux  pieds  du  Saint,  il 
lui  demanda  pardon,  et  lui  promit  de  quitter  son  péché  et  de  n'y  plus  re- 
tourner. La  prière  du  Saint  et  de  ses  religieux  ne  fut  pas  moins  efllcace  une 
autre  fols  :  deux  voleurs  avaient  emmené  le  pourvoyeur  du  monastère  an 
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fond  de  la  for6t  ;  le  Saint,  n'en  ayant  point  de  noiiTèlles,  dit  à  ses  religienz 
qui  s'affligeaient  de  cette  absence  :  «  Âlions  nn-pieds  en  Toratoire,  et  implo- 
rons le  secours  de  la  très-sainte  Tierge,  parce  qu'il  n'est  point  de  prison  si 
cachée,  ni  de  pays  si  éloi^é,  d'oîi  elle  ne  puisse  nous  renvoyer  notre  frère  n. 
Et  en  effet,  di'^s  le  matin,  les  mômes  voleurs  parurent  à  la  porte  du  couvent 
avec  leur  prisonnier  ;  mais,  ce  qui  est  plus  admuable,  c'est  que  le  prison- 
nier était  libre  et  délié,  et  qa'enz  étaient  encbatnés.  Le  saint  Père  leur  ajanl 
remontré  leur  faute,  lear  donna  sa  bénédiction  et  les  renvoya.  Deux  autres 
TOleurs  ayant  pris  un  pain  que  quelques  personnes  envoyaient  par  aumône 
au  monastère  de  Muret,  ils  ne  le  purent  jamais  rompre  ni  couper,  parcû 
qu'ils  avaient  dit  avec  mépris  du  Saint  :  «  Que  quand  Dieu  se  ferait 
Toir  à  eux,  ils  ne  s'abstiendraient  pas  de  manger  le  pain  de  son  serviteur  »  ; 
mais  se  Tenant  punis  de  la  sorte,  ils  lid  enToyèrent  demander  pardon,  oe 
«lull  leur  accorda  de  bon  cœur  avec  une  partie  du  môme  pain.  Une  fenmie 
lui  fit  présent  d'un  pain  qu'elle  avait  fait  des  épis  glanés  en  son  propre 
champ  ;  mais  ce  pain  se  rompit  sur  l'heure  et  parut  tont  sanglant,  parce  que 
c'était  la  portion  des  pauvres,  ordonnée  par  la  loi  de  Dieu.  Un  autre  lui 
donna  dâs  œuis;  mais  le  Saint,  apprenant  par  une  lumière  divine  qu'ils 
étaient  dérobés,  les  rendit  à  la  môme  flomme,  rexhortant  à  en  ftire  res- 
titution. 

Ces  exemples,  qui  contiennent  autant  de  prodit:cs,  sont  des  preuves 
assez  évidentes  de  la  sainteté  d'Etienne.  Il  possédait  la  pureté  à  un  si  haut 
degré,  qu'il  ne  se  sentit  jamais  en  toute  sa  vie  un  seul  mouvenienl  contraire 
à  celte  vertu.  Néanmoins,il  ne  laissait  pas  de  dire àses  religieux  que  cela  même 
lui  était  un  sujet  de  plus  grande  crainte  :  «  Parce  «fue  la  vertu  de  virginité  », 
disait-il,  «  se  perd  par  les  mouvements  de  vamté  aussi  Inen  que  par  les 
plaisirs  déshonnôtes  ».  Le  pf^n  d'o-time  qu'\]  avait  de  sa  personne  faisait 
qu'il  se  plaisait  plus  dans  l'eut i  c tien  des  pauvres  que  dans  celui  des  riobes; 
une  fois  qu'il  s'était  entretenu  toute  la  journée  avec  des  seigneurs  qui 
l'étaient  venu  visiter,  il  voulut  récompenser  les  pauvres  le  long  de  la  nuit; 
et  comme  les  religieux  Ten  voulaient  détourner,  il  leur  fit  cette  réponse: 
«  Maintenant  que  Jésus-Christ  est  avec  nous,  voulez-vous  que  je  me  retire? 
Je  ne  commettrai  pas  cette  f-^ute,  après  avoir  donné  le  jour  aux  grands  du 
monde,  de  ne  pas  ra'entretenu  du  moins  la  nuit  avec  les  pauvres  ».Sa  con- 
versation élail  si  agi  cable,  quo  Ton  en  peut  dire  ce  qui  est  dit  de  la  Sa- 
gesse, qu'elle  n'avait  point  d'amertume;  sa  réputation,  se  répandant  dans 
le  pays,  attirait  à  lui  tout  le  monde;  de  ce  nombre  furent  deux  cardinaux, 
Grégoire  et  Pierre  de  Léon,  légats  du  Pape  en  France.  Ayant  entendu  parler 
à  Limoges  de  ce  grand  homme  de  Dieu  qui  était  à  Muret,  ils  vinrent  k 
siter  en  son  désert,  et  demeurèrent  si  charmés  de  sa  conversation,  que  l'tm 
et  l'autre  protestèrent'  n'avoir  jamais  eu  d'entretien  si  édiliant,  et  qu'as- 
surément le  Saint-Esprit  parlait  par  sa  bouche.  S'adressent  à  lui-même  : 
«  Homme  de  Dieu  »,  lui  dirent>iis,  «  si  vous  prasévérei  comme  vous  avez 
commencé,  sans  doute  que  vous  recevrez  une  récompense  égale  aux  saitits 
Apôtres  et  aux  Martyrs,  parce  que  vous  suivez  leur  route  ».  Entin,  lui  ayant 
donné  leur  bénédiction,  ils  se  recommandèrent  à  ses  prières,  et  s'en  re- 
tournèrent fort  satisfaits  &  Limoges. 

Huit  jours  après  cette  visite  solennelle,  le  Saint,  sentant  que  le  deniier 
moment  de  sa  vie  était  proche,* comme  il  l'avait  (connu  dans  la  prière,  en 
donna  avis  h  ses  religieux,  et,  pour  les  porter  à  la  persévérance  et  h  l'exacte 
pratique  do  leur  samte  règle,  il  leur  lit  ce  discours  :  a  Mes  enfants,  je  vous 
laisse  pour  héritage  Dieu,  en  qui,  de  qui  et  par  qui  tout  subsiste,  pour 
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Tamour  duquel  vous  avez  tout  laissé.  Si  vous  demeurez  fidMes  dans  le  che- 
min que  je  vous  ai  montré,  il  vous  pourvoira  sans  doute  de  ce  dont  vous 
avec  besoin;  souvenez-vous  que  je  demeure  en  cette  solitude  depuis  près  do 
dnquante  ans,  dont  les  uns  se  sont  passés  en  une  extrême  disette,  et  les 
autres  en  grande  abondance;  mais,  en  ma  disette,  je  n'ai  manqué  de  rien, 
et,  en  mon  alyondrinco,  je  n'ai  rien  eu  de  superflu;  si  bien  que  Dieu  s'est 
comporté  également  avec  moi  en  l'un  et  en  l'autre  de  ces  états.  La  même 
chose  vous  arrivera,  si  tous  gardez  bien  cette  règle  que  je  tous  laisse  et  que 
j'û  puisée  dans  l'Evangile  ».  Quatre  joun  se  passèrent  en  cei  exbortationi, 
dorant  lesquels  il  chantait  toujours  quelques  dévotes  prièitt,  «  plus  douce- 
ment qu'un  cygne  »,  dit  la  vinille  chronique,  «  et  avec  plitt  de  force  qu'il 
n'avait  fait  de  sa  vie,  montrant  en  ceci  que  Dieu  lui  continuait  et  augmen- 
tait ses  gr&ees  à  cette  heure  ».  Le  cinquième,  se  sentant  saisi  d'une  extrême 
douleur,  qui  lui  fit  connaître  les  approches  de  Theure  qn'il  avait  tant  dési- 
fée,  il  se  fit  porter  à  roratoire,  où,  après  s'être  muni  dn  saint  Viatique  et 
de  i'Extrème-Onction,  il  ferma  les  yeux  da  corps  au  monde  pour  ouvrir  ceux 
de  l'âme  à  l'éternité,  en  achevant  ces  paroles  :«  Seigneur,  je  recommande 
mon  esprit  entre  vos  mains  » .  Ce  fut  un  vendredi  ;  il  était  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  et  dans  la  cinquantième  année  de  sa  profession,  depuis  laquelle 
H  était  demeuré  en  l'ordre  de  diacre,  son  humilité  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  passer  jusqu'à  la  prêtrise.  A  l'instant  même  où  cette  sainte  âme  partit 
de  ce  monde,  un  jeune  garçon,  malade  à  l'extrémité,  et  qui  avait  perdu 
depuis  trois  jours  î'usapre  des  sens,  annonça  distinctement  à  sa  mère  qu'il 
voyait  une  échelle  toute  brillante,  qui,  touchant  du  monastère  de  Muret 
jusqu'au  ciel,  paraii^ait  chargée  de  bienheureux  esprits,  qui  se  disaient  l'un 
à  l'autre  :  «  Allons  recevoir  l'Ame  du  bienheureux  Etienne,  et  conduisons-la 
avec  nous  au  ciel  ».  Pour  prouver  qu'il  disait  la  vérité,  il  igouta  que  la 
dccnirrc  de  ces  paroles  serait  aussi  la  dernière  de  sa  vie;  en  cfTet,  il  expira 
aussitôt.  A  peine  Etienne  avait-il  rendu  sa  belle  Ame  à  Dieu,  que  sa  mort  fut 
divinement  annoncée  à  Notre-Dame  du  Puy,  où  il  était  fort  connu.  La  même 
nouvelle  vola  en  même  temps  jusqu'à  Tours  et  à  Limoges,  ce  qui  engagea 
les  chanoines  réguliers  de  SaLit-Augnstln,  accompagnés  d'une  grande  multi- 
tude de  peuple,  à  se  porter  à  Muret,  pour  assister  à  sa  sépulture.  Le  portier 
leur  fit  entendre  qu'il  n'était  pas  mort,  afin  que  l'on  pût  faire  les  funérailles 
du  Saint  paisiblement;  mais  les  chanoines  insistèrent,  apurant  qu'ils  avaient 
connu  sa  mort  par  révélation. 

Les  religieux  de  Muret  avertirent  les  deux  cardinaux  qui  l'avalent  ho- 
noré de  leur  visite  depuis  huit  jours,  de  cette  mort  si  précieuse  devant 
IKen.  Ces  prélats  étaient  déjà  en  la  ville  de  Chartres,  où,  après  avoir  relevé 
en  pleine  assemblée  les  vertus  héroïques  de  cet  homme  de  Dieu,  ils  prièrent 
pour  son  âme  ;  après  quoi  ils  dirent  ouvertement  :  a  Nous  avons  prié  pour 
lui,  prions- le  maintenant  qu'il  soit  notre  intercesseur  auprès  de  Dieu,  parce 
qu'assurément  il  règne  avec  Jésus-Cibrist  au  ciel  ».  Ce  fut  là  un  présage  de 
sa  canonisation,  faite  par  le  pape  Qément  III,  qui  ordonna  qu'on  lui  rendit 
les  mêmes  honneurs  que  l'on  rend  publiquement  aux  autres  Saints. 

Son  saint  corps  fut  transporté  de  Murpt  à  Grandmont,  monastère  fondé 
par  le  Père  gi-iu  raî  Pierre  de  Limoges,  chef  de  tout  l'Ordre;  il  y  faisait  tant 
de  miracles,  que,  comme  les  religieux  craignaient  que,  par  là,  ils  ne  fussent 
distraits  de  leur  solitude,  le  même  général  s'en  alla  sur  le  tombeau  du  Saint» 
et  lui  dit  avec  une  sorte  de  révérwce  :  «  Serviteur  de  Dieu,  vous  nous  aves 
enseigné  le  chemin  de  la  pauvreté  et  l'esprit  de  la  snliltide;  prenez  garde 
que  ce  concours  de  peuple  ne  nous  fasse  perdre  l'un  et  l'autre  :  c'est  pour* 
ViËS  oss  Saisis.  —  Tous  iL 
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quoi  nous  vont  prions  très-humblemeat  de  Toaloir  oeaser  de  faire  des  mi« 
racles  »;  à  quoi  le  Saint  obéit. 

On  le  représente  ^lontien  dos  n  eolitnde  de  Hant,  couvert  d'nnt 

cotte  d'armes  qui  lui  sert  de  dlioe,  agenouillé  devant  la  sainte  Trinité  qui 
lui  apparaît  et  à  laquelle  il  se  consacre  par  la  formule  que  nous  avons 
donnée  dans  sa  vif»  f»t  qu'il  lif^nt  à  la  main.  On  lui  met  en  outre  au  doigt 
on  anneau,  seule  chose  qu  li  eût  coa:>ervée  dô  toutes  ses  richesses  du  âiccie. 

REUQUES  £T  GULT£  DE  SAINT  ÉTIENNS.  —  SKS  JSCBITS. 

Trithème,  Yepci  cl  Le  Mire  oal  prétendu  que  fsainl  Ktieane  avul  C4juip«â«i  id  règle  sur  celle  de 
Miot  ricnoit.  Le  P.  Mabilloa  avait  aaâgi  tdopli  d'abord  ce  seotiment,  Prmlat,  tn  paii.  \  ^  c.  6, 
B^ur-i.;  mais  il  le  quitta  ensuite,  et  prouva.  Annal.  Bened.,  1.  64,  n.  37  et  112,  que  ie  saiat  foiH 
datenr  de  l'Ordre  de  Grandmoot  n'avait  suivi  m  la  règle  de  saint  Benoit,  ni  celle  de  uint  Au^tia. 
Ce  point  ds  trittqae  ett  fort  bien  traité  dans  la  préface  que  0.  Martène  a  niM  en  téte  de  sa  eo^ 
Icclioii  'les  anciens  écrivains,  t.  vi,  n»  20,  etc.  Helyot,  Haillet,  etc.,  ont  soutenu  sans  fondemenÉ 
que  hSiial  i^IUuuue  n'avait  Jamais  rien  écnl,  et  que  la  règle  qui  porte  ma  nom  u'etait  autre  chose 
qu'nne  compilation  des  maximes  qu'U  inculquait  et  des  diverses  observances  qu'il  faisait  pratiquer, 
compilation  qui  aura  été  r^.Iipée  par  quelqu'un  de  ses  îocce?^eurs.  S'il?  eiK-ipnt  an  pen  approfonfi 
celte  matière,  lU  ae  se  seraient  paâ  si  hc'ûtmml  dtilârmiuei  à  âdmêttre  une  telle  opinion,  el  iis 
aaraieot  vu  que  les  puages  bIms  qu'ils  citaient  pour  eu  leor  élneat  teat  à  càit  contraires. 
D'ailleurs  saint  Etienne  se  donne  pour  l'auteur  de  la  règle  qui  porte  9on  nom,  et  cela  en  plusienn 
eDdioits,  Cro/.  c.  9,  11,  14.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  l'addition  faite  par  le  P.  Martène  aux  an- 
nales de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  t.  vi,  1. 14,  n"»  91. 

La  rè^le  de  saint  Etienne  rie  Grandmoot  est  divisée  en  soixante-quinze  chapitres.  Elle  est  pré- 
cédée d'un  prologue  ou  d  uue  préface,  dans  laquelle  le  Saint  rappelle  k  ses  disciples  que  l'Evao* 
gile  est  la  règle  des  règles,  rorigioe  de  toates  celles  qui  s'observent  dans  les  monasîères,  et  la 
vraie  source  où  l'on  doit  puiser  les  moyens  d'arriver  à  la  perfection.  11  leur  recommande  la  pau- 
vreté el  l'obéissance,  qu'il  dit  être  le  fondement  de  la  vie  religieuse  ;  il  leur  défend  de  recevoir  des 
rétributions  poor  leurs  messes,  et  d'ouvrir  aux  séculiers  la  porte  de  leur  oratoire  les  jours  de  fttet 
et  de  dimanche,  de  peur  qu'ils  ne  prennent  de  là  occasion  de  manquer  aux  offices  de  lenr  paroisse.  D 
leur  déftod  aussi  toutes  sortes  de  procès  *,  et  l'usage  du  gras,  même  en  temps  de  maladie.  11  leor 
prescrit  dcs  jeùnes  rigoureoi  pour  la  plus  grande  partie  de  l'année,  etc.  Urbain  lil  approuva  cette 
règle  en  1186.  Elle  fut  mitigée  par  inooceatlV,  ea  1241,  et  pu  Clément  V,  ea  1309.  Elle  a  été  im- 
primée k  Roaeo  en  1879. 

Outre  cette  rè^Me,  on  a  encore  plusieurs  instrqetions  de  saint  Etienne,  lesquelles  oot été  recueii- 
iies  par  ses  disciples  après  sa  mort.  On  les  imprima  k  Paris  en  1704,  avec  oae  tradactioa  fraik> 
çaisc.  On  a  mis  sans  raison  le  nom  de  Baillet  à  plusieurs  exemplaires  de  cette  traduction  de  i71(. 
On  admire  dans  ces  instructions  ta  beauté  et  la  fécondité  du  génie;  elles  contienneat  aussi  d'excel- 
lentes  choses  sar  divers  points  de  morale,  les  tentations,  la  vaine  gloire,  l'ambition,  la  doacenr  da 
service  de  Dieu,  la  nécessité  de  tendre  à  la  perfection,  etc.  11  pourrait  arriver  qae  quelqu'un  te 
disciples  de  noire  Saiut  eût  fait  des  additions  an  recueil  édifiaut  doat  nous  parlons.  On  trouve  encore 
quelques  maiimes  de  saint  Etienne  dans  la  plus  ancienne  de  ses  vies,  inlitalèe  :  S.  Sttpka^i  dida 
9t  fntio  Cette  compilation  a  pour  atitetir  Etienne  de  Liciac  *. 

O'i'^lre  mois  aprf-s  li  morl  de  saint  Etienne,  les  moines  d'Ambazac,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit, 
réclamèrent  Muret  comme  leur  appartenant.  Les  disciples  d'Etienne,  cédant  à  ces  iajostes  préten» 
tioiis,  le  retirbent  dans  le  désert  de  dnindmont,  qui  est  k  une  lieue  de  Muret,  emportant  avec  eaa 
les  précieux  restes  de  leur  fondateur.  De  lii  leur  nom  de  Grandmotttlis» 

I.  —  Etat  actuel  des  reliques  de  saint  Etienne  de  Muret  : 

I*  Li  peroieie  de  8a!nt-Sylvestre,  eanten  de  Lieiière  (Hiiite- Vienne),  mt  le  tenfleire  Is 

laquelle  se  trouvait  l'abbaye  de  Granriiuonl,  possède  le  chef  de  saiut  Etienne  de  .Muret  dans  uu  buste 
en  ai-gcut  donné  k  cette  abbaye,  ea  1494,  par  le  canlioal  firissoonet,  onzième  al»bé  de  Grandmonl 

3*  Une  partie  du  corps  de  laint  Etienne  de  Haret  est  dans  Pégliee  d'Ambasae  (eore  decantoo, 
sur  le  tèrri'i'-i-''  'Ir:  1  :ir:i:il5  se  trouve  rerniilage  de  Muret),  dans  une  magnifique  chîssc  byzantine, 
revêtue  d'or  el  de  pierreries,  la  richesse  du  dessin  le  dispute  à  Tédal  de  Témail.  On  trouve 
«More  à  AmlNUtic  une  prideaie  dalaiatiqao  de  sois,  donaés  à  ssiat  Bîsms  ds  Mnret,  par  t'inipé- 
litrieo  llatbiJds,  époass  ds  rempsisor  Hooci 

1.  c.  16.  Voir  Ckaiteliiia,  iVo<.  ftir  U  i/nrtyni.,  p.  S78.—  t.  Voir  l«  P.  Uwtène,  hc.  Cit.,  t.v,p.  X04S. 
8.  Voir  le  Dictionnaire  d  Orfépreriâ  de  l'abbd  Tailer,  OonMt.  lUgae,  col.  SIS,  S4f .  —  iliil.,  eei.  USk 
4.  Voir  la  IJrtjtn  arehéoht,  «a  la  Haute-VleaniB,  pi.  in.  —  fljeffen.  ^COrfimr^  ool.  IStî* 
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8*B*aprè8  an  étal  des  reliques  du  diocèse  de  Limoges,  da  commeaeemettt  de  ce  siècle,  oo  trottw 
encore  des  reliques  de  saint  Etienne  de  Muret  h  ^  s  in  t  Pierre  de  Limoge»  (eft  jt  let  ti  vènéféet),  à 
Stint-Michel  de  Limoges  et  à  Saial-Jotiveai  (Haute- Vicane)  ; 

4*  En  1790,  quelques  années  après  la  suppressïM  de  l'akbaye  de  Ckuduoit,  <■  disMIna  eirin 

div€r<^es  églises  du  diocèse,  les  retiques  de  l'abtMje.  Oa  donna  des  reliqnes  de  i^aint  Etienne  de 
Uuret  aux  égliàes  de  Saiot-^icbel  de  Limoges,  chapelle  da  grand  séaunaire,  abbaje  de  la  Eègle, 
Gvnélites  de  Limoges,  anz  abbés  Sicelter  et  Legret  (ibid.),  et  tnz  paroisses  de  BiiBM.éfeMi- 
Hontagne,  Raaèe  ,  Pnmpierre,  ?nint-\mind-Magnafeii,  Saint-Joatent,  Pc-^^ir^^,  9-T.n{  ?*i -t. U 
loore,  la  Geneytouse,  oiauges,  JouruiJic  (ilsnU- Vienne)  etc.  ie  ne  aais  si  toutes  €«s  re^aes  eat 
dU  MMisenrées  josqn'k  ce  jour. 

II.  —  Culte  de  saint  Etienne  de  Mnret 

On  célèbre  sa  fSte,  dans  le  Bréviaire  de  Limoges,  sont  le  rite  double,  le  9  février.  Avaut  l'adop* 
tfon  de  U  litaffle  romaine,  on  célébrait  sa  fMe  le  8 1M»f  Jev  de  sa  mmI 

m.  —  Etat  actuel  de  l'abbaye  de  Grandmont. 

U  m  resLe  àa  l'antique  et  célèbre  abbaye  que  quelques  granges  ou  autres  coitttrocl;oDS  mai* 
fnlflaotes.  Les  bâtiments  et  l'église  (reconstmite  quelques  «méai  «vaut  la  soppr^aioa  de  l'Ordre), 
ftarent  démolis  en  1821;  et  les  matoriaaz,  portés  à  Limoges,  pour  servir  à  la  coBStnclioD  de  la 
■aison  centrale,  ont  réalisé  la  parole  prophétique  de  M.  de  Maistre  :  o  U  leur  firadra  bàlir  des 
llgMi  avec  les  raines  des  couvents  qu'ils  aaroat  détruits  ». 

Le  maltre-antel  del'égli'^e  fie  rirandmoat,  orné  d'un  beau  reWcî  eu  marbre  blanc,  N|BéMtilttt 
les  disciples  d'Emmaûs,  est  aujouru  imi  a  l'église  de  SaiiU-Juaica  (ikuie-Vieime)  *. 

Le  jum  d*  «eist  SHeaa*  *»  mMt  Agm  su  Mai^pralsfe  4T7mai4,  «a  «rtui  «m  Balais  de  rOrtia  <e 
faial-8«natt,  et,  «afla«  aa  aeavem  été  Silate  ae  Wtnm,  te  U  Mvtter.  ttea  qm  te  BrMsIvs  «•  Ttaiffu. 

tar  lequel  noas  noos  tommes  régltf,  célébra  u  fSte  le  8  do  même  mois.  Pour  le  temps  de  son  aécis,  1o 
%.  P.  Dom  Gdrard  Itler,  iei>titoe  priear  ftfntfr»!  d«  Ormadmont,  dit  expreKKfment,  m  Is  Tie  (lu  tl  m  dcrlts 
de  ce  sslnt  Pstr  lu  relie.  quL'  ce  fut  l'so  llt4,  qoeiqM  Baronina  le  mette  en  l'an  IISS.  Cstts  vie  s  dtd  écrit» 
par  salDt  Vincent  dr  i  ivais,  en  son  Miroir  hittoriqw,  par  le  Père  Gériurd  ItSer.  dont  nous  Tenons  de 
parler,  qol  ponrsalvit  >a  canonisation  de  notre  Satnt,  et  per  Beai  Charles  Fremon,  rellfleoz  dn  mèm» 
Otdrs.  Ut  tu  S.  «MoU  Oown,  Oétealia,  M  1%  fse  onle  ea  eoa  smmU  ie  te  Vit  <!■  «aMi  Pèm  êt 
fOeeiimr. 


SÂDiï  JMN  DE  MAIHA» 

TONDiTElIR  BE  VfSBm  1»  Là  IBfiS-SAIllIE  TiOllIlt 


ItSO'lSia.     Papes  :  Aleiudn  III;  bnoeal  BL  —  Eob  de  Pham  :  LMisYlI; 

Vente  a»  taa  aaaa  aves  et  faites  i  seartna» 
Lue,  XII,  33. 

Fins  une  &ino  est  parflilte,  plus  elle  a  de  cuiup»»* 
alan  fwr  les  souffrances  d'antmi. 

Mot  ai%oit«w  te  MWn  L  SB. 

La  société  catlinliqne  était  profondément  troublée,  lorsque  trois  grands  - 
réparateurs,  Dominique  de  Gusman,  François  d'Assise,  et  Jean  de  Matha, 
parureut,  i  uu  pour  défendre  la  foi  contre  les  hérésies,  l'autre  pour  rendre 
l'espérance  aux  pau'vrei,  dont  la  spoliation  du  clergé  avait  accni  le  nombre, 
et  le  troisième  ponr  étendre  le  règne  de  la  charité,  en  procurant  la  liberté 
aux  chrétiens  réduits  en  e<;c1aTagechez  les  Manrps.etensoigpantdesmiUieiS 
d'inflrraes  et  de  rri^tlades  au  sein  de  l'Europe  civilisée. 

Lear  gloire  fut  si  éclatante,  que  chacune  des  trois  nations  auxquelles  ils 

1.  Liort  in  oa>aariaat,  far  Maariee  Aidant» ».  at-il.  —S.  M.  AsbeUeS,  aap#arrt»  Baohsdiaaart. 

7  octobre  1803. 
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appartiennent,  est  ûère  de  compter  un  d'entre  eux  au  nombre  de  ses  plus 
illustres  citoyens,  et  qne  diverses  Eglises,  en  particulier,  ont  levendiqné 

l'honneur  d'avoir  donné  naissance  au  dernier  de  ces  héros;  mais  seide» 

l'('p;1ise  d'Embrun  s'en  glorifie  avec  justice,  et,  à  ce  titre,  range  Jean  de 
Malha  parmi  les  Sriints  qui  lui  sont  propres.  En  effet,  la  petite  ville  de  Faucon, 
dans  la  Haute-Provence,  qui  fut  incontestablement  le  berceau  de  ce  pa- 
triarche de  l'Ordre  des  Trinitaires,  a  fait  partie  de  l'ancien  diocàse  d'ËmJ)ran 
jusqu'à  sa  suppression  par  le  concordat  de  1809  ;  alors  la  baronnie  de  Fbacon 
et  le  reste  de  la  vallée  de  Barcelonnette  furent  détachés  de  leur  antique 
métropole,  et  compris,  pour  la  première  fois,  dans  la  circonscription  du 
diocèse  de  Digne. 

Or,  Ëuphrème  de  Matha, héritier  d'une  terre  seigneuriale,  située  à  Faucon, 
avait  épousé,  vers  l'an  1156,  Marthe,  fille  de  Raymond,  vicomte  de  Fenouil- 
let,  et  descendant  d'une  des  plus  grandes  famiUes  de  Provence.  Ges  époux 

chr^'ticns  prièrent  longtemps  le  Seigneur  de  bâoif  leur  union  ;  enfin,  en 
l'année  4 ICO,  Marthe  eut  un  fils  qui  fut  appelé  Jean,  parce  qu'il  avait  vu  le 
jour  la  veille  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste.  Elle  traita  cet  enfant  de  prières 
avec  un  religieux  respect,  encouragée  qu'elle  était  par  une  révélation  que 
Dieu  lui  avait  faite  sur  ses  glorienses  destinées. 

Le  baron,  qui  avait  placé  dans  son  fils  ses  plus  brillantes  espérances, 
voulut  que,  tout  jeune  encore,  il  se  livrât  à  l'étude  des  belles-lettres.  Cest 
dans  ce  but  qu'il  vint,  avec  son  épouse,  habiter  Marseille.  Il  désiriit  former 
l'esprit  et  le  cœur  du  jiune  M.itha  par  le  conuiit^rce  de  la  bonne  société,  sans 
l'exposer  bêui  auj^  daugcrs  du  biècle.  Et  pendant  qu'il  montrait  à  son  iils 
chéri  le  monde  dans  son  éclat,  il  permettait  à  ta  pieuse  Marthe  de  lui  en  faire 
toucher  au  doigt  les  extrêmes  misères,  en  le  conduisant  tantôt  dans  les 
hôpiUiux,  tantôt  dans  les  prisons  et  tantôt  dans  de  pauvres  réduits,  où  des 
familles  entières,  manquant  de  tout,  semblent  faites  pour  ej^ier  à  l'écart  les 
criminelles  jouissances  de  celles  qui  ne  se  refusent  rien. 

Ce  contraste  frappant  ût  une  profonde  et  salutaire  impression  sur  le  cœur 
de  Jean  de  Matha  ;  il  en  demeura  pénétré  non^eulement  pendant  ses  études, 
mais  encore  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Ainsi  prémuni,  ses  parents  renvoyèreal 
ensuite  h  Mx  où  il  y  avait  une  école  distinguée. 

Mais  riche,  jeune,  bien  fait  et  d'une  physionomie  agréable,  il  ne  tarda 
pas  à  être  remarqué  par  ces  créatures  avilies,  qu'on  ne  rencontre  que  trop 
souvent  dans  les  lieux  où  le  goût  des  sciences  attire  une  multitude  d'étu- 
diants. Une  d*entre  elles  mit  tout  en  œuvre  pour  triompher  de  sa  pudeur; 
et  il  eût  infailliblement  succombé  si  le  ieu  de  l'amour  divin  n'eût  rendu  son 
cœur  invulnércible.  Jean,  victorieux  do  ces  violentes  attaques,  courut  se  jeter 
aux  pieds  de  la  très-sainte  Viercrp!  pour  renouveler  le  vœu  de  chasteté  qu'il 
avait  fait,  assure-t-on,  dès  sa  plus  tendre  enfance. 

n  ne  ee  bornait  pasi  éviter  pour  lui-môme  ces  dangereux  écueils,  contre 
lesquels  fait  si  malheureusement  naufrage  l'innocence  du  Jeune  homme  ;  fl 
s'efforçait  encore  de  les  faire  éviter  aux  autres.  Un  de  ses  condisciples  s'étant 
permis,  nn  jour,  quelques  paroles  libres,  il  l'en  reprit  aussitôt,  et  celui-ci, 
confus,  promit  de  ne  plus  lui  causer  cette  peine. 

Unautre  jeune  homme  était  déjà  entrainé  par  un  mauvais  désir;  Jean 
de  Matha  Taborde  et  lui  reproche  sa  lâcheté.  Touché  du  prodige,  l'infortuné 
tombe  aux  pieds  de  son  ami,  et  comme  la  Samaritaine  à  Jésus,  il  lui  dit  : 
a  Je  vois  bien  que  vous  êtes  prophète,  puisque  Dieu  vous  a  révélé  mon  détes- 
table projet  ;  priez-le  pour  moi,  afin  que  je  n'aime  que  lui  ».  Le  Saint  le 
promit,  et  son  ami  se  tint  dès  lors  inébranlablement  dans  la  voie  du  salut. 


Digitized  by  Go 


SAIHT  IBAS  BE  MAJHA. 


389 


Jean  deMatha  avait  terminé  ses  études;  un  ordre  du  baron  son  père  le 
rappela  au  sein  de  sa  famille.  11  dut  revenir  à  Faucon.  L'attrait  naturel  qu'il 
avait  pour  la  vie  contemplative  le  porta  à  faire  les  plus  vives  instances  auprès 
de  ses  parents,  et  il  obtmt  d'eux  la  permission  de  se  retirer  dans  une  solitude 
Toisine.  11  s'y  réfugia,  moins  dans  le  désir  de  s'y  fixer  que  pour  consulter 
Dien  sur  sa  Tocation,  et  pour  être  plus  libre  dans  ses  exercices  de  ^té  et 
ses  mortifications. 

Au  bout  d'un  an,  ayant  compris  qu'il  devait  perfectionner  ses  études,  il 
rentra  dans  sa  famille,  en  demandant  qu'on  le  laissât  aller  à  Paris.  L'univer- 
sité de  cette  capitale  était  alors  la  première  du  monde  et  le  rendez-vous  des 
plus  beaux  talents.  Au  reste,  le  seigneur  de  Faucon  était  en  relations  ami- 
cales avec  Maurice  do  Sully,  éTêqoe  de  Paris»  avec  l'abbé  de  Sainte-Gene- 
Tièye,  celui  de  Saint-Victor,  et  avec  plusieurs  autres  illustres  personnages. 
Ce^  rais  lis  firrnt  que  la  demande  du  flls  DO  rencontra  pas  d'opposition  sé* 
rieuse  auprès  du  père. 

Jean  de  Matba  arriva  à  Paris  vers  l'an  il80.  Il  fut  affectueusement  ac- 
eueilli  des  hauts  personnages  dont  nons  avons  parlé;  mais  cette  gracieuse 
xéception  n'épargna  poini  an  jeune  protégé  Tennui  qnlnspire  le  tumulte  des 
villes  h.  un  cœur  qui  sait  'vivre  dans  la  solitude.  Les  plaisirs  bruyants  qui 
succédaient  aux  leçons  de  l'école,  lui  firent  un  instant  regretter  les  délices 
du  toit  paternel  et  le  séjour  tranquille  de  son  ermitage  de  Faucon.  Il  était 
agité  de  ces  pensées,  sans  oser  en  faire  part  à  ses  illustres  protecteurs,  dans 
la  crainte  de  blesser  leur  btenTdiUance  ;  enfin  il  sTen  ouvrit  à  Dieu,  à  qui  il 
avait  coutume  de  tout  confier.  Prosterné  dans  l'église  de  Tabbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  il  déposait  au  pied  de  Tantel  ses  nouvelles  angoisses,  lorsqu'il 
entendit  distinctement,  par  trois  divpr^es  fois,  prononcer  ces  paroles  de  la 
Sagesse  :  Stude  sapicniix,  fili  mi,  et  laetifica  cor  nman  ^  Etudies  la  sagesse,  ô 
mon  fils,  et  vous  réjouirez  mon  cœur. 

Get  oracle  divin  ftot  compris,  et  Jean  de  llatba  se  releva,  bien  résolu  de 
se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  théologie  ;  mais  voulant  avant  tout  tra* 
vailler  à  la  sanctification  de  son  âme,  il  se  mit  sous  la  conduite  de  Maurice 
de  Sully.  Personne  n'était,  en  effet,  plus  capable  que  cet  évêque  de  diriger 
un  Saint.  Le  pieux  jeune  homme  ne  se  borna  pas  h  cette  première  mesure  ; 
il  fit  choix  de  quelques  amiii,  dans  l'intimité  desquels  il  trouvait  force  et 
courage  pour  marcher  dans  la  voie  difficile  de  la  perfection.  Celui  qui  se  lia 
plus  étroitement  avec  lui  fut  un  gentilhomme  itaUen,  appelé  Jean  Lothaire, 
issu  du  sang  illustre  de  Gonti.  Dans  une  conversation,  Jean  de  Matba  lui 
prédit  qu'il  serait,  un  jour,  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Cette  pro- 
phétie réalisa,  et  Lolhaire  gouverna  le  monde  catholique  sous  le  nom 
d'Innocent  III. 

Dés  que  notre  Saint  eut  terminé  ses  étudesihéologiques,  ItJnivernté  l'en- 
gagea fortement  à  prendre  ses  grades.  Ito  son  côté,  l'évêque  de  Paris  crut 
qu'un  talent  si  distingué  pouvait  servir  très-utilement  l'Eglise.  Quoique  le 
nouveau  docteur  eût  dirig<^  tontes  ses  études  vers  ce  dernier  but,  li  résista 
longtemps,  puis  il  se  laissa  vamcre,  et  le  ciel  lui-même  sembla  confirmer 
cette  généreuse  résolution,  car  au  moment  solennel  où  l'évêque  prononçait 
ces  paroles  :  «  Recevez  l'EspritSaint  »,  on  vit  une  colonne  de  feu  venir  se 
reposer  sur  la  tète  du  jeune  prêtre. 

Ce  prodige  et  la  sainteté  bien  connue  de  Matba  avaient  attiré  un  grand 
concours  à  sa  première  messe.  Au  moment  où  ce  séraphin  terrestre  élevait 
l'hostie  sainte  pour  l'offrir  à  l'adoration  des  assistants,  on  vit  son  visage  s'en* 
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flammer,  «et  regards  ae  flier,  étonnés  et  attendris,  et  sa  tAta,  entourée  d'une 

auréole  lumineuse,  briller  d'un  éclat  sumatorel,  L*é?êque  de  Paris  et  les 
deux  vénérables  abbt^s  d)^j.\  désignés  el-dessos,  BO  doutèrent  pas  que  Jean 
n'eût  été  favorisé  de  quelque  vision. 

Le  sacrifice  terminé,  ils  le  prirent  donc  à  part  et  lui  demandèrent  ce 
<|u'il  en  était.  Le  Saint  se  voyant  pressé  é  fbrt  par  son  évdque  consécratcor, 
qui  avait  sur  lui  l'autorité  que  donnent  rftge,la  vertu, et  une  position  élevée 
dans  l'E^li^iO,  lui  dit  :  «  Eh  bien  I  mon  père,  pubque  vous  me  l'ordonnez,  je 
mis  vous  le  dire  ;  je  ne  croi'*  pas  me  tromper  :  c'était  l'ange  du  Seigneur  ;  il 
était  porté  sur  un  nuage  resplendissant;  sa  face  rayonnait  d'une  vive  et  douce 
lumière  ;  ses  vêtements  étaient  blancs  comme  la  neige  ;  il  portait  sur  sa  poi- 
trine une  eroix  aux  deux  couleurs  rouge  et  azur;  à  ses  pieds,  et  dans  la 
posture  de  suppliants,  étaient  deux  esclaves  chargés  de  chaînes,  l'im  maure 
et  l'autre  chrétien  ;  ses  mains  croisées  reposaient,  la  droite  sur  le  chrétien, 
la  gauche  sur  1^  maure  ;  voilà,  mon  père,  ce  que  j'ai  vu  ». 

Cette  communication  fut  accueillie  par  un  silence  d'étonnement,  puis  on 
se  livra  à  diverses  conjectures.  On  engagea  le  Saint  à  recourir  au  vicaire  de 
Jésus-Cbrist,  pour  avoir,  lè-dessus,  une  décision  ;  mais  l'humilité  retint  Jean 
de  Matha  qui,  livré  depuis  ce  moment  à  une  pénible  anxiété,  s'enAiit  secrè- 
tement, sans  que  personne  pût  savoir  le  clumiin  qu'il  avait  pris. 

Dieu  avait  diritîé  les  pas  de  Jean  de  Matha  dans  les  monlntmes  voisines 
de  Gandelu,  au  diocèse  de  Meaux,  où  il  trouva  Félix  de  Valois  \  dont  il  avait 
enleiidu  vaguement  parler. 

La  vue  de  Félix  impressionna  si  fort  le  jeune  docteur,  qu'il  ne  sut  pas 
dissimuler  son  émotion,  et  il  s'exprima  en  des  termes  dont  l'humilité  de 
l'anar-horMe  fut  alarmée.  Ap^^s  les  premiers  éi)anchemcn(s,  il  fut  introduit 
dans  un  modeste  oratoire,  où  une  fervente  oraison  les  prépara  l'un  et  l'autre 
à  de  saintes  confidences.  Jean  de  Matiia  ouvrit  son  cœur,  le  premier,  à  celai 
que  la  Providence  lui  ofirait  pour  guide,  et  le  pria  de  le  souffrir  auprès  de 
lui.  Félix,  attentif  à  tout  son  récit,  admirait  par  quelles  voies  mystérieuses 
le  Seigneur  se  préparait  cette  âme  privilégiée.  11  fut  convenu  entre  eux  qu'ils 
attendraient,  dins  rotfe  profonde  solitude,  de  nouvelles  lumières,  cl  qu'ils 
achèveraient  de  puriûer  leur  cœur  de  tout  ce  qui  pouvait  être  un  obstacle  à 
la  gr;\ce. 

Trois  anss'étaient  déjà  ^ulés  dans  de  pieux  ezercicesi  lorsqu'un  jour, 
s'entretenant  de  choses  saintes,  selon  leur  coutume,  ils  virent  un  cerf  blanc 
qui  venait  se  désaltérer  à  une  source  d'eau  vive.  Il  portait  entre  son  bois  une 
croi:^  rouge  et  bteno,  conforme  à  celle  que  Jean  de  Matha  avait,  dans  sa 
vision,  remarquée  sur  la  poitrine  de  l'ange 

Ce  nouveau  signe  miraculeux  et  surtout  la  lumière  de  la  grâce  qui  brille 
&  lenrs  yeux,  leur  découvrent  les  desseins  secrets  de  la  Providence  qui  les 
a;>i  lie  h  l'œuvre  de  la  rédemption  des  captifii. Obéissant  donc  à  l'inspiration 
divine,  ils  quittent  leur  chère  solitude  et  se  rendent  à  Paris,  afin  de  commu- 
nifiuer  leurs  projets  à  l'évèquc  et  aux  abbés  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint- 
Victor.  Le  prélat,  qui  é!?n't  Knii(>s  de  Sully,  snrccsscur  de  Maurice,  approuva 
fort  leur  entreprise  et  leur  donna  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
pape  Gélestin  111. 

Munis  de  ces  suppliques,  nos  deux  Sainb  partent  pour  Rome,  vers  le  milieu 

de  drci'nihre  de  l'année  1197.  Mais,  pendant  leur  voyage,  le  souverain  Pon- 
tife était  mort,  et  le  gentilhomme  italien,  Lothaire  de  Segni,  auquel  Jean 

&.  Voir  •»  vie  na  20  norcmbro. 
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de  Malha  avait  pr.Vlit  qu'il  sorait  <^!evé  sur  le  trône  pnntitioal,  avait  été  élu 
Pape  h  l'âge  do  IrciUe-six  ans  ;  il  [>ril  le  nom  d'Innocent  111. 

Le  DOUTean  Pontire  les  accueilUt  comme  des  envoyés  ân  ciel  ;  illes logea 
dans  son  palais  de  Latran*  leur  accorda  plusieurs  audiences,  et,  après  les 
avoir  longuement  entendus,  il  soumit  à  l'examen  du  sacré  coll«%e  ce  projet 
dont  il  comprenait  l'importance  :  :nissi  vnulut-il  intéresser  le  ciel  d'une  faeon 
tonte  spéciale  à  cotte  œuvre  dp  sahil.  Il  fit  donc  un  appel  à  la  piété  publi- 
que, et  il  décida  que ,  le  ib  janvier ,  il  serait  célébré  dans  la  basilique 
de  Latran  une  messe  à  celte  intention.  En  effét,  le  saint  sacrifice  eut  lien 
conformément  à  cet  ordre  ;  et  à  la  consdcration,  an  moment  où  la  divine 
victime  était  présenlf^-e  h  Tadoralion  publique,  un  spectacle  miraculeux  vint 
frapper  les  reg:irds  d'Innocent  III  :  c'était  l'ange  du  Seigneur  qui  avait 
apparu  à  Jean  de  Matha  et  qui  se  montrait  de  nouveau,  revêtu  du  môme 
Labit,  dans  la  même  posture  et  entouré  de  deux  esclaves. 

Le  vicaire  de  Jésus^Oirist  ne  balani^  plus;  il  manda  les  deux  serviteur» 
de  Dieu,  et  leur  dit  qu'il  n'y  avait  pas  à  délibérer,  que  leur  dessein  entrait 
dans  les  vues  de  la  Providence,  et  que  lui,  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre,  était  heureux  d'ouvrir  son  ponlificat  par  la  réalisation  d'un  si  louable 
projet;  il  ajouta  que,  dans  quatre  jours,  il  leur  donnerait  lui-même  un 
costume  semblable  à  celui  sous  lequel  l'ange  lui  était  apparu,  costume  que 
porteraient  tous  les  disciples  du  nouvel  Ordre. 

Jean  et  Félix  se  préparèrent,  par  le  jeûne  et  la  prière,  à  la  réception 
de  ce  saint  hnbit;  le  jour  de  la  Purification  do  la  Sainte  Vierge,  ils  vouèrent 
leur  existence  au  rachat  des  esclaves  chrétiens,  çl  sous  les  auspices  de  Marie 
leur  mère,  ils  revêtirent,  avec  l'habli  de  l'Ordre,  les  livrées  de  la  charité 
dirétienne.  Dans  une  allocution  touchante,  le  pontife  développa  cette  pen- 
sée qne  l'œuvre  de  la  rédemption  donnait,  à  ceux  qui  s^y  consacraient,  le 
privilège  glorieux  de  partager,  en  quelque  sorte,  la  mission  de  Jésus-Christ, 
mais  qu'elle  les  vouait  par  là  môme  aux  humiliations,  aux  douleurs  de  la 
croix,  et  leur  commandait  dpfs  vertus  fortes  et  généi*euses  ;  que  la  triplo 
couleur  de  leur  habit  leur  rappellerait  la  pureté  de  cœur  et  d'intention,  la 
mortification  et  la  pénitence,  enfin  la  charité  ardente  et  le  sublime  dévoue,» 
ment;  et  que,  pour  résumer  les  grandeurs  et  les  devoirs  de  la  vocation  de 
ces  religieux  dans  le  nom  môme  de  l'institut,  il  voulait  qu'il  s'appelât  ; 
î'Ordro  (!c  In  très-sainte  Trinité  pour  la  rédemption  des  capûfe  :  Ortb  sctne- 
(tssint.e  irmitalis  de  redempiiov.e  cnptivorum. 

Par  ce  jugement,  l'autoriLé  du  Saint-Siège  venait  de  placer  au  rang  des 
grandes  institutions  de  PEglise,  Tesuvre  de  saint  Jean  de  Matha  et  de  saint 
Félix  de  Valois,  avant  même  que  les  consUtutîons  fussent  écrites.  Personne 
n'était  plus  capable  de  formuler  définitivement  ce  vaste  dessein  que  rcux  à 
qui  Dieu  avait  permis  de  le  concevoir  ;  néanmoins,  l'évèquo  de  Paris  et 
Vabbé  de  Saint-Victor,  ayant  pour  Jean  de  Matha  une  tendresse  paternelle, 
le  souverain  Pontife  voulut  qu'ils  continuassent  d'apporter  à  cette  (Buvre  le 
ttibut  de  leurs  lumières  et  de  leur  expérience.  Munis  de  la  bénédiction  du 
Saint-Père,  les  deux  saints  fondateurs  se  mirent  donc  en  route  pour  Paria» 
et  deux  mois  après,  ils  étaient  de  retour  dans  cette  capitale. 

L'arrivée  de  Jean  de  Matha  avait  mis  en  émoi  toute  l'Université;  le  sou- 
venir de  ses  vertus  et  de  sa  gloire  vivait  encore  parmi  les  maîtres  et  les  éco- 
liers ;  les  nouvelles  livrées  du  jeune  docteur,  son  genre  de  vie,  ses  immenses 
projets  firent  longtemps  Tentretien  du  monde  savant. 

Jean  l'Anglais  et  Guillaume  Scot,  qui  donnaient  des  misdons  pour  déra- 
einer  rbérésie,  vinrent  s^aboucher  avec  lenr  ancien  condisciple.  An  sortir 
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de  cet  entretien,  ils  s'ouvrirent  à  leurs  amis,  entre  autres  à  Roger  Deès, 
aussi  anglais  de  naissance,  du  dessein  qu'ils  avaient  d'entrer  dans  le  nouvel 
Ordre  de  laliès^sainte  Trinité.  Hais  celui-ei,  ayant  laissé  échapper  quelques 
mots  ironiques  contre  l'entreprise,  fut  soudain  couvert  de  lèpre.  Aussi&Âtil 

alla  demander  pardon  à  Jean  de  Matha,  obtint  sa  guérison,  se  consacra  à 
l'œuvre,  et,  pour  se  rappeler  sa  faute  et  le  miracle  dont  il  avait  été  l'objet, 
il  ne  voulut  plus  porter  d'autre  nom  que  celui  de  Roger  le  Lépreux.  A  ces 
trois  hommes  si  distingués  se  joignirent  plusieurs  docteurs  de  la  célèbre 
université. 

Ea  attendant  que  les  constitutions  de  l'Ordre  fussent  rédigées,  Jean  de 
Matha  donna  pour  règle  à  ses  nouveaux  disciples  la  prudence  et  la  sainteté 
de  Félix,  et  envoya  sous  sa  conduite  h  Ccrfroy,  OÙ  dès  lors  les.  seigneurs 
du  pays  leur  assurèrent  un  vaste  établissement. 

Mais  notre  Saint  ne  tarda  pas  à  aller  les  joindre  et  soumettre  la  règle  à 
peine  écrite  à  la  sagesse  de  Félix. 

On  connaît  les  succès  et  les  revers  qu'épronvèrent  tour  à  tour,  en  Orient, 
les  guerriers  chrétiens  désignés  sous  le  nom  de  Croisés.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux,  par  les  chances  de  la  guerre,  tombaient  entre  les  mains  des  infi- 
dèles et  devenaient  esclaves.  En  même  temps,  des  corsaires  maures  infes- 
taient tes  mers  et  s'emparaient  des  équipages  et  des  passagers,  quils  entas- 
laient  ensuite  dans  les  cachots  infects  de  Maroc,  d*Alger  ou  de  Tunis.  Ces 
Infortunés  ne  sortaient  de  là  que  pour  aller  fidre  dans  la  ville  ou  dans  les 
campagnes  le  service  des  bêtes  de  somme.  A  ces  maux  physiques  venaient 
se  joindre  les  violences  morales,  par  lesquelles  on  cherchait  à  arracher  de 
leur  âme  la  foi  chrétienne  et  à  faire  d'eux  des  apostats.  La  religion  et  l'hu- 
manité demandaient  donc,  à  grands  cris,  une  force  assez  puissante  pour 
hriser  les  fers  de  ces  captifs,  arracher  ces  victimes  au  danger  de  se  perdre 
éternellement,  et  vaincre  la  barbarie  musulmane,  sur  cette  terre  d'Afrique 
jadis  si  catholique.  Cette  force,  Jean  de  Matha  la  trouvera  dans  l'organisa- 
tion d'une  association  de  libérateurs  qui,  fidèles  dépositaires  des  ressources 
de  la  charité  publique,  iront,  à  travers  mille  périls,  rendre  aux  esclaves  le 
bonheur  de  vivre  chrétiens  et  libres. 

En  outre,  pour  que  les  membres  qui  se  consacreraient  à  cette  mnwt 
sainte  pussent  acquérir  plus  facilement  l'esprit  de  sacriflce  et  le  conserver; 
pour  qu'il  leur  fût  possible  d'utiliser  leurs  dernières  années,  pendant 
lesquelles,  atteints  d'inlirmités  graves,  ils  ne  pourraient  pîu<?  entreprendre 
de  voyages  lointains;  afin  aussi  que,  dans  le  cas  où  le  rachat  des  captifs,  but 
principal  de  l'institut,  deviendrait  impossible,  l'Ordre  tout  entierne  fût  pas 
dans  la  nécessité  do  se  dissoudre,  on  se  proposa  encore  le  soulagement  des 
malheureux  et  le  soin  des  malades.  Ce  triple  but  exigeait  de  ceux  qui  voulaient 
l'atteindre,  l'abnégation,  l'obéissance,  le  désintéressement.  De  là,  les  trois 
vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance;  de  là,  un  directeur  général 
désigné  sous  l'humble  nom  de  Ministre,  et  plusieurs  supérieurs  provinciaux 
soumis  au  Ministre,  mais  ayant  eux-mêmes,  sous  leur  autorité,  dessupé-» 
rieurs  locaux  pour  chaque  maison  de  l'Ordre;  de  là,  cette  communauté  de 
I  i  ns  et  de  sentiments  qui  faisait  de  tout  ce  vaste  corps  tmo  même  famille, 
une  parles  liens  les  plus  étroits  de  la  charité;  de  là,  celle  distribution  des 
biens  en  trois  parts  distinctes  :  la  première  attribuée  à  la  rédemption  des 
captifs,  la  seconde  au  soulagement  des  pauvres,  et  la  dernière  à  l'entretien 
des  religieux;  de  là  aussi  une  foule  de  prescriptions  touchant  la  nourritura, 
le  vêtement,  le  logement  et  les  voyages. 

Gomme  les  fonctions  de  l'Ordre  allaient  mêler  tonvent  les  disciples  da 
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llnstitulatep  le  monde,  â^m  ]a  commerce  duquel  la  prudence  et  la  matu- 
rité du  jugement,  sont  si  nécessaires,  l'admission  des  candidats  ne  pouvait 
jamais  avoir  lieu  avuulleur  vingtième  année  révolue,  quels  que  fussent  d'ail' 
leur»  leur  mérite  et  lenn  autres  qualités. 

Bnfln,  pour  assurer  l'exécution  des  règlements  et  le  maintien  de  U  dis- 
cipline, il  se  tenait  un  chapitre  privé,  tous  les  dimanches,  dans  chacune  des 
maisons,  et  un  chapitre  général,  une  fois  l'an.  Il  y  avait  aussi  dans  tous  les 
établissements,  des  exhortations  ou  entretiens  spirituels,  des  heures  de 
silence  absolu,  la  prière  publique,  la  récréation  commune  et  le  chant  de 
l'office. 

Les  sacrifices  continuels  qu'imposait  un  pareil  genre  de  vie  n'effrayftrMit 
point  les  fervents  disciples  réfugiés  dans  la  solitude  de  Cerfroy.  Devenus 
humbles  élèves  d'un  pauvre  ermite,  ces  docteurs  étaient  déji  plus  avancés 
dans  la  science  du  salut  que  dans  les  connaissances  humaines.  C'est  pour- 
quoi Jean  de  Matha,  s'arrachant  presque  aussitôt  aux  embrassements  de 
oette  glorieuse  colonie,  lerint  à  Paris  prendre  les  lettres  de  ses  deux  illustres 
protecteurs,  et  continua  sa  route  pour  Rome,  aecompagné  de  Jean  l'Anglais 
et  de  Guillaume  l'Ecossais. 

11  y  arriva  vers  la  fin  du  mois  de  novembre  de  l'an  HOR.  ?nn  premier 
soin  fut  d  aller  déposer  auxpieUsdu  Saint-Père  les  conslitulions  qui,  par 
son  ordre,  venaient  d'ôtre  tracées.  Le  Pontife  révéra  en  elles  l'esprit  de  Dieu 
qui  les  avait  dictées;  il  n'y  apporta  que  de  légers  changements  demandés 
par  le  saint  fondateur  lui-môme,  et,  tel?  décembre,  il  mit  à  ce  code  reli- 
gieux le  sceau  de  l'autorité  apostolique;  par  là  il  donnait  au  nonvel  institut 
cette  existence  canonique  qu'un  établissement  de  cette  nature  ne  peut  re- 
cevoir que  du  SaintrSiége. 

A  peine  Jean  de  Matha  eut-il  obtenu  cette  approbation  des  règles  de  son 
nouvel  institut,  qu'U  retourna  vers  sa  chère  communauté  de  Cerfroy,  et 
tint,  par  des  lettres  fréquentes,  le  souverain  Pontife  au  courant  de  l'œuvre. 
Mais  cet  Ordre  religieux  avait  nn  but  trop  général  pour  que  le  saint  fonda- 
teur ne  comprît  pas  la  nécessité  de  fixer  sa  résidence  dans  la  capitale  du 
monde  catholique.  U  eut  bientôt  une  maison  à  Rome,  et  Innocent  III,  juste 
et  intelligent  appréciateur  de  ce  magnifique  dévouement,  céda  aux  religieux 
de  la  Sainte-Trinité  l'église  de  Saint-Thomas  m  Fcnm  *,  Tune  des  vingt 
abbayes  privilégiées  de  Rome.  A  cette  première  faveur,  il  en  joignit  succès- 
sîvement  plusieurs  autres,  et  cet  exemple  venu  de  si  haut  trouva  de  nom- 
breux imitateurs. 

Notre  Saint  se  vit  donc  à  la  tète  d  une  nouvelle  communauté,  pendant 
que  saint  Félis  gouvernait  celle  de  Cerfroy,  et  plein  d'espoir,  il  se  disposait 
déjà  à  passer  la  mer  pour  racheter  des  captifs,  quand  le  Pape,  craignant 

qu'il  ne  devînt  trop  tôt  victime  de  son  ardent  dévouement,  ce  qui  eût  été 
une  perte  irréparable  pour  son  Ordre,  lui  offrit  une  autre  mission  :  il  s'agis- 
sait de  rendre  la  paix  aux  Eglisesde  Dalmatie  et  deServie.  De  l'avis  unanime 
des  cardinaux,  Jean  fut  élevé  à  la  dignité  de  lé^ul  a  Latere^  et  un  autre  reli- 
gieux de  son  Ordre,  nommé  Simon,  versé  dans  la  science  du  droit*  lui  fût 
a<yoint.  Mais  l'humilité  sut  inspirer  A  notre  Saint  de  si  touchantes  suppli- 
cations, qu'Innocent  IIÏ  consentit  à  ce  que,  muni  qu'il  était  de  ses  lettres 
d'ambassadeur  apostolique,  line  se  présentât  que  sous  l'habit  de  simple 
religieux. 

Jean  et  Simon,  arrivés  en  Dalmatie,  s'entendirent  avec  le  roi  Wulcan  et 
rarcfaevdque  d'Antivari;  ils  convoquèrent  un  concile  où  fùrent  dressés  douze 
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canons  pîpinn  de  sagesse,  qui  tendaient  à  épurer  le  clergé,  ii  rétablir  la  paix 
dans  les  famiHes,  en  banniss.mt  le  divorce  et  les  unions  illégilimes,  enfin,  à 
faire  cesser  l'esclavage  au  moins  à  l'égard  des  sujets  latins.  Puis,  après  avoif 
présidé  ce  concile,  il  parcoonit  et  évangélisa  cea  provinces  avec  un  côle 
apostolique  et  un  succès  prodigieux. 

Cette  mission  heureusement  terminée,  le  Pape  songeait  à  r^rompenser 
noblement  de  si  importants  services,  mais  Jean  déclina  les  honneurs  qu'on 
lui  réservait;  cependant  la  reconnaissance  publique  lui  décerna  le  titre  glo- 
rieux d'ApôtJV  de  la  Datmatie,  qui  lui  est  toujours  resté  dans  son  Ordre. 

Dieu,  en  cette  circonstance,  voulut  donner  au  saint  pacificateur  une 
grande  consolation  :  Jean  TAnglais  et  Guillaume  d'Ecosse,  qui  avaient  été 
envoyés  à  Maroc,  munis  d'une  lettre  d 'Innocent  111,  ne  tardèrent  pas  d'ar- 
river dans  le  porl  de  Marseille  avec  cent  qualre-vingl-six  esclaves  libérés. 
«  La  procession  do  ces  captifs  »,  écrit  le  savant  .MilUn,  «  avait  pour  les  Mar- 
seillais un  intérAt  vraiment  dramatique.  Ces  rachetés  marcbant  deux  &  deux^ 
en  casaque  rouge  ou  brune,  les  mains  encore  chargées  de  fers,  montrant  les 
marques  des  coups  qu'ils  avaient  reçus,  des  mutilations  qu'ils  avaient  souf- 
fcrle>,  et  suivant  leurs  chers  rédempteurs  pour  aller  rendre  grâces  à  Dieu, 
oiïraient  un  spectacle  d'autant  plus  touchant,  quo  les  communications  fré- 
quentes et  directes  des  Marseillais  avec  le  Levant,  pouvaient  faire  craindre 
aux  spectateurs  eux-mêmes  un  pareil  sort  ». 

Quelque  éclatants  que  fussent  ces  succès,  la  charité  de  saint  Jean  de 
Matba  ne  s'en  trouva  point  satisfaite  :  le  saint  religieux  avait  considéré  que 
les  captifs,  dont  les  chaînes  av:îien»  *'lé  brisées,  se  trouvaient  souvent  encore 
loin  de  leurs  foyers,  et  que  dau;-  li'  Irnig  trajet  qu'il  leur  restait  à  faire,  la 
plus  extrême  misère  leur  faisait  <  .\picr  le  bouheur  à  peine  senti  de  leur 
liberté  rendue.  A  ce  danger  s'en  joignaient  bien  d'autres,  dans  un  temps  où 
les  moyens  de  transport  étaient  rares,  coûteux  et  difficiles.  Or,  le  charitable 
fondateur  sut  pourvoir  ;\  tout.  11  écrivit  en  conséquence  à  ses  compagnons, 
qui  avrîient  en  1  lionneur  d'aller  en  Afrique  à  sa  place;  et  dès  co  moment, 
une  confrérie  de  la  Sainte-Trinité  fut  établie  pour  les  séculiers. 

Cette  institution,  encouragée  par  les  souverains  Pontifes,  reçut  avec  le 
temps  une  si  excellente  organisation,  qu'elle  devint  un  puissant  auxiliaire 
pour  l'œuvre  de  la  rédempUon  des  captifs.  Elle  avait  ses  chefs,  sesdireo- 
teurs,  SCS  règlements,  ses  pratiques  de  piété,  ses  exercices  de  zèle  et  ses 
lieux  de,  réunion.  Elle  recueillait  les  aum^nc^;  un  trésorier  intègre  en  deve- 
nait responsable;  puis  les  Pères  rédempteurs  allaient  en  verser  une  portion 
lians  les  coffres  des  Musulmans;  l'autre  partie  était  consacrée  à  faire  parve- 
nir les  chrétiens  rachetés  jusques  en  quelque  maison  de  l'Ordre  des  Trinl- 
taires,  ou  dans  les  logements  mT  nu's  qui  appartenaient  à  la  confrérie  et  qui 
avaient  été  affectés  à  cette  destination.  De  là,  après  un  repos  nécessaire  ot 
des  étapes  faites  de  ville  en  ville,  les  captifs  en  santé  se  retiraient  dans  leur 
propre  pays,  tandis  que  les  autres,  malades  ou  iuflrmes,  continuaient  d'être 
soignés  dans  les  hôpitaux. 

Les  détails  attendrissants  que  les  deux  disciples  de  saint  Jean  de  Matha 
lui  doniuM-ent  sur  leur  mission  à  Maroc,  si  heureusement  accomplie,  le 
portèrent  à  suspendre  toutes  ses  fondations  et  ses  œuvres  de  zèle  en  Italie  et 
en  France,  et  à  partir  lui-m^me,  après  avoir  recommandé  h  saint  Félix  de 
Valois,  supérieur  de  la  maison  de  Cerlioy,  do  veiller  à  la  délivrance  des 
chrétiens  esclaves  dans  les  contrées  occidentales  du  Maroc,  et  de  réaliser  an 
plus  tôt  les  espérances  que  les  deux  premiers  envoyés  avaient  laissées  dans 
les  cachots  qu'ils  avaient  d^à  visités.  U  voulait,  quant  à  lui,  briser  les  fors 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


8ALNT  JEAJ(  HE  MATHA. 


398 


des  Italiens  qui  gémissaient  en  grand  nombre  h  Tunis  et  à  Tripoli.  Ainsi,  sur 
tout  le  littoral  d'Afrique,  on  vit  briller  en  m6me  temps  l'étendard  de  la  ré- 
demption ;  car,  peu  de  jours  après,  Jean  et  quelques-uns  des  siens  parurent 
wr  ces  plages  inhospitalières  ei  si  jostemant  redoutées* 

La  Ville  de  Tunis,  quoique  plus  antique  que  Maroc,  n'en  avait  pas  la 
magnificence.  Celle-ci  comptait  h  peine  un  ?;i^cle  d'existence,  que  â6]h  elle 
était  la  capitale  d  un  des  plus  puissants  empires  du  monde.  Tunis,  au  con- 
traire, était  pauvre,  et  ses  féroces  habitants  avaient  encore  moins  d'égards 
pour  les  droits  de  rhumanité  que  ceux  de  la  capitale  des  Etats  Jiarbaresques  ; 
éloignés  des  regards  du  souverain,  ils  pouvaient  se  livrer,  sans  contrôle,  i 
leur  fanatisme  cruel  sur  leurs  esclaves  chrétiens. 

L'homme  de  Dieu  n'ignorait  point  cela  :  inaccessible  néanmoins  à  tout 
autre  sentiment  qu'à  celui  de  la  charité,  il  demanda  audience  au  gouver- 
neur qui  ne  put  résister  à  son  éloquente  parole.  Toutefois,  la  rançon  des 
captifs  ftit  taxée  à  un  prix  énorme,  ce  qui  fit  que  notre  Saint,  malgré  d'aboft» 
dentés  anmônes,  ne  put  obtenir  que  cent  dix  esclaves.  11  fonmit  à  d'autres 
des  vêtements  et  quelques  objets  de  première  nécessité,  en  même  temps 
qu'il  rr^nimait  leur  foi  et  leur  laissait  l'espoir  de  voir  arriver  bientôt  de  nou- 
veaux iii)erateun5. 

Les  mahométans,  irrités  du  zèle  avec  lequel  le  saint  missionnaire  exhor- 
tait les  captifs  à  mourir  plutôt  que  d'abandonner  leur  religion,  épiaient  le 
moment  d'assouvir  leur  rage>  Quelques-uns  de  ces  furieux  l'ayant  trouvé 

seul,  se  précipitèrent  donc  sur  lui,  le  dépouillèrent  de  ses  habits,  lui  firent 
subir  niille  outrages,  l'accablèrent  de  coups,  et  le  croyant  mort,  ils  le  lais- 
sèrent, nageant  dans  son  sang.  Mais  Dieu  le  conserva  par  miracle,  et  ses 
forces  à  peine  revenues,  il  recommença,  plein  d'ardeur,  son  œuvre  de 
miséricorde. 

Nul  ne  peut  peindre  la  scène  qui  ^offrit  au  moment  oh  notre  Saint, 

muni  du  sauf-conduit  du  gouverneur,  descendit  dans  les  antres  hideux  de 
l'esclavage.  Les  infortunés  qui  y  gisaient,  couchés  sur  leurs  chaînes,  s'étnn- 
nèrent  d'abord  de  von  des  ûgures  qui  n'étaient  point  celles  de  leurs  impi- 
toyables geôliers;  puis,  revenus  de  leur  surprise  et  instruits  de  la  mission 
de  ces  charitables  étrangers,  ils  se  jettent  spontanément  à  leurs  pieds,  im< 
plorenl  leur  tendre  commisération,  baisent  leurs  mains  libératrices  et  les 
arrosent  de  larmes  amcres;  ils  montrent  leurs  f  lisent  leurs  souffrances, 
exposent  leurs  mallieurs.  Ah  !  il  n'en  fallait  pas  tant  pour  toucher  le  cœur 
aimant  de  Matha.  Le  tableau  de  tant  de  misères  lui  déchirait  l'àme,  et 
ITimpuissance  de  les  soulager  toutes  ipandissait  sa  douleur.  Il  tallut  choi- 
sir. Ce  choix  difficile  désigna,  pour  la  hberté,  les  malheureux  esctaves  dont 
l'état  excitait  le  plus  la  pitié;  puis  les  portes  de  fier  se  refermèrent  sur  leurs 
compagnons  d'infortune. 

A  la  stiite  do  Jean  de  Matha,  les  captifs  rachetés  quittèrent  l'affccux 
séjour  si  longtemps  témoin  de  leurs  maux.  Puis  ils  montèrent  dans  le  navire 
qui  devait  leur  rendre  une  patrie,  une  famille  et  le  repos,  après  les  longues 
fatigues  de  l'esclavage;  le  vaisseau  ne  voguait  pesasses  vite  à  leur  gré.  Enfin, 
on  découvrit  le  rivage,  on  salua  avec  transport  les  côtes  de  l'iUdic,  et  on 
jeta  l'ancre  dans  le  port  d'Ostie;  alors  on  put  les  voir  d:ms  le  délire  de  la 
joie,  I  iiser,  avec  reconnaissance,  cette  terre  hospitalière,  d'où  était  parti 
leur  libérateur. 

Jean  de  Matha,  dont  le  contentement  avait  quelque  chose  de  céleste, 
dirigea  vers  Rome  ses  cbers  esclaves.  Une  multitude  empressée  accourut. 
Rome  païenne  avait  insulté  des  guerriers  et  des  rois  vaincus,  Rome  chré- 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


8  ftnoM, 


tienne,  au  coninin.  Tint  s'asaocier  an  bonheur  de  ces  pannes  affrancbii. 

Jadis  les  vainqueurs  traînaient  au  Capitole  leui^  malheureux  captifs;  en  ce 
jour,  Jean  de  Matha,  plus  grand  que  les  Scipion  et  les  César,  conduisait  au 
temple  saint  ceux  dont  il  avait  brisé  les  fers  et  les  renvoyait  libres  dansleura 
iàmilles  reconnai^j^antes. 

Les  Romains,  voyant  que  le  nooTél  îostital  remplissait  avec  tant  de  zèle 
la  glorieuse  mission,  fournirent  d'abondantes  aumônes,  que  Jean  l'ADglaîs 
porta  à  Tunis,  pendant  que  le  saint  fondateur  créait  do  nombreux  «Hril^lisse- 
ments  en  Italie,  en  France  et  en  Espagne;  car  les  esclaves  ayant  raconté 
dans  leur  patrie  leurs  souffrances  passées  et  le  dévouement  de  leurs  rédemp- 
teuis,  partout  l'Ordre  de  la  très-sainte  Trinité  avait  été  exalté,  partout  il 
ayait  para  avec  sa  grandeur,  son  importance  et  ses  avantages;  les  peuples 
s'en  étaient  émus;  il  restait  à  profiter  de  ces  heureuses  dispositions. 

Notre  Saint  se  rendit  d'abord  ;\  Arlns,  auprès  d'Imbert  d'Aiguières,  arrlic- 
¥èque  de  celte  ville,  et  l'ami  d'innocent  111.  Il  laissa  dans  une  maison,  due 
aiu  libéralités  de  plusieurs  notables,  cinq  de  ses  religieux.  De  l<t,  il  se  trans- 
porta en  Espagne  où  l'appelaient  les  rois  catholiques.  Us  le  reçurent  aveo 
de  grandes  démonstrations  de  respect,  et  lui  cédèrent  des  propriétés  consi- 
dérables, en  même  tempe  qu'Us  versaient  entre  ses  mains  de  fortes  sommes 
pour  le  rachat  immédiat  d'un  grand  nombre  fîe  captifs,  détenus  à  Valence 
et  à  Majorque.  Ces  infortunés  furent  dirigés  sur  L(^rid,i,  où  avait  été  foi.dé 
un  établissement  très-vaste,  comprenant  une  maison  pour  les  Trinitaires, 
un  refuge  pour  les  voyageurs  Ind^jents,  un  hôpital  pour  les  infirmes  du 
pays,  et  un  lien  de  repos  pour  les  captifo  rachetés,  mais  iàtigués  de  U 
marche  ou  convalescents. 

L'homme  de  Dieu  saisit  cette  occasion  pour  se  livrer  à  des  excursions 
apostoliques,  et  il  opéra,  en  plusieurs  lieux,  des  conversions  étonnantes. 
Ferrario  Gray,  jeune  seigneur,  qui  venait  de  terminer  ses  éludes  avec  dis- 
tinction, fut  une  de  ses  conquêtes  :  il  entra  dans  l'Ordre  des  Trinitaires,  et 
c'est  à  lui  qu'on  est  redevable  du  grand  développement  que  prit  cet  Ordre 
en  Catalogne  et  dans  l'Aragon,  provinces  qu'U  administra  avec  succès  pen- 
dant trente- deux  ans. 

Sur  ces  entrefaites,  Hugues  de  Baux,  vicomte  de  Marseille,  pria  Jean  de 
Matha  de  venir  en  cette  ville  fonder  un  couvcul  de  Trinitaires.  D  autres  sei- 
gneurs s'associèrent  à  cette  pensée,  et  de  grands  privilèges  furent  attachés 
à  cet  établissement.  L'acte  en  fût  passé  en  iâOS.  Sans  retard,  quatre  reli- 
gieux vinrent  s'y  fixer,  car  notre  Saint  avait  compris  combien  il  importait 
d'avoir  un  monastère  sur  un  port  de  mer,  où  devaient  débarquer  un  si 
grand  nombre  d'esclaves  rachetés. 

Mais  l'œuvre  de  Dieu,  plus  d'une  fois,  souffrit  la  contradiction  et  l'oppo- 
dtion  des  hommes;  le  chapitre  de  Marseille  s'éleva  contre  l'établissement 
fondé  dans  cette  ville,  et  Michel  de  Moriez,  archevêque  d'Arles,  en  fit  de 
même  contre  celui  dont  son  illustre  prédécesseur  avait  solliL'ilé  la  création. 
Toutefois,  Jean  de  Matha,  qui  revenait  d'Espagne  avec  une  nouvelle  bande 
de  captifs,  parvint  à  apaiser  cette  tempôle,  et  à  tout  régler  par  de  sages  et 
amicales  transactions.  De  ià,  il  se  rendit  à  Rome,  et,  sur  ses  pas,  s'élevèrent 
une  foule  de  maisons  de  son  Ordre;  puis  il  reparut  en  Espagne  en  1906  : 
les  besoins  étaient  là  plus  pressants  qu'ailleurs,  car  les  musulmans  avaient 
porté  dans  ces  royanmos  le  ravage  et  la  désolation. 

Don  Alonzo,  roi  de  Gastille,  après  avoir  accompagné  le  Saint  dans  plu- 
sieurs villes,  lui  présenta  sa  famille,  pour  qu'il  appelât  sur  elle  les  bénédic- 
tiens  du  ciel.  Jean,  à  la  vue  de  l'inlint,  alon  Agé  de  sept  ans,  ilit  saisi  de 
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resprit  de  IHeu;  et  dans  un  prophétiqne  enthonaianiie,  il  prédit  an  roi  «es 

Tîctoires  prochaines,  àllnfantses  destinées  futures  et  le  triomphe  définitif 
des  chrétiens  sur  les  musulmans  de  la  Péninsule.  En  effet,  quatre  ans  après, 
eut  lieu  la  fameuse  bataille  de  Las-Navaa-de-Tolosa,  et  dom  Fernand  fut, 
dam  la  suite,  le  ru;  Ferdinand  III,  que  l'Eglise  compte  au  nombre  de  ses  SaiuLs. 

L'habile  fondateur  s'empreaia  d'aller  rendre  compte  de  tous  ses  travaux 
au  souTOrain  Pontife.  Il  arriva  à  Rome  au  mois  de  mars  de  Tan  1309.  n  fut 
en  rafime  temps  informé  de  la  propagation  de  son  Ordre,  par  Félix  de  Va- 
lois, dans  le»  provinces  septentrionales  de  la  Franre.  Jean  l'Anu'Iais  lui  fit 
aussi  la  relation  de  ses  deux  voyages  à  Tunis, et  de  tous  les  incidents  remar- 
quables qui  les  ayaieot  signalés. 

Le  Pape,  diarmé  de  voir  que  cet  institut  avait  pleinement  justifié  par 
ses  œuvres  la  hante  protection  dont  il  l'environnait,  se  hâta  de  donner  la 
sanction  de  son  autorité  apostolique  à  tout  ce  qu'avaient  fait  jusqu'à  ce 
jour  saint  Jean  de  Matha  et  saint  Félix  de  Valois,  en  France,  en  Italie  et  en 
ilspague.  Ces  bulles  de  confirmation  furent  suivies  d'une  autre  bullf  qui  ac- 
cordait à  l'Ordre  divers  privilèges,  et  le  recommandait,  eu  l'approuvaui  de 
nouveau,  à  tout  le  monde  chrétien. 

A  tant  de  faveurs,  les  Pères  de  la  Trinité  répondirent  par  de  nouveaux 
services.  Jean  de  Matha  venait  de  tcrminr^r  î:i  visite  des  prisons  et  des  hôpi- 
taux de  Borne,  lorsqu'il  apprit  que  la  trêve,  conclue  par  l'Espagne  avec  les 
musulmans,  était  sur  le  point  d'expirer,  et  que  déjà  on  préludait,  par  des 
engagements  partiek,  à  une  reprise  d'armes  générale.  Cest  pourquoi  il  part 
une  seconde  fois  pour  Tunis,  en  emmenant  avec  lui  Guillaume  TÊIcossais. 

Sortis  du  port  d'Ctotie  vers  la  fin  de  mai,  ils  abordèrent  quelques  jours 
après  à  Tunis.  Ils  se  rendirent  directement  chez  le  proiîvorneur.  Celui-ci, 
soit  prévoyance,  soit  cupidité,  consentit  encore  à  échanger  les  fers  de  ses 
esclaves  contre  l'or  des  rédempteurs.  Mais  les  sujets  ne  se  montrèrent  pas 
si  traitables  que  le  maître;  les  Tunisiens  ameutés  se  jettent  sur  notre  Saint, 
Taccablent  de  coups,  et  lui  enlèvent  ses  captift.  Jean  les  revendique  avec 
énergie;  enfin,  un  nouvel  arrangement  est  conclu,  une  double  rançon  est 
exigée  :  c'était  le  droit  et  la  justice  du  plus  fort.  Jean  de  Matha  avait  épuisé 
ses  ressources,  il  ne  pouvait  donc  satisfaire  à  cette  insatiable  cupidité.  Dans 
cette  extrémité,  le  Saint  tire  de  dessous  son  scapulaire  l'image  de  la  Vierge, 
se  prosterne  avec  Ouillaume,  ils  prient,  ils  conjurent  la  bonne  Hère  du  âel 
de  manifester  sa  clémence  en  faveur  de  ses  enfants  malheureux;  des  vœux 
ti  purs,  si  ardents,  furent  exaucés  :  une  main  invisible  déposa  aux  pieds  des 
denx  libérateurs  la  somme  réclamée  par  les  barbares,  et  les  captifs  chré- 
tiens Hu  ent  remi-^  en  liberté. 

Alors  la  populace,  furieuse  de  ce  dénouement  imprévu,  se  précipite  sur 
le  vaisseau  qui  les  porte,  enlève  le  gouvernail,  coupe  les  mftts,  déchire  les 
voiles,  brise  les  rames  pour  rendre  le  départ  hnpossible.  L'homme  de  Dieu 
no  sp  laisse  point  abattre.  Il  ordonne  à  ses  gens  de  mettre  en  mouvement  le 
nava  0.  Les  passagers,  aimant  mieux  périr  dans  les  flots  qnc  sous  le  fer  des 
assassins  ou  dans  les  cachots,  saisissent  des  tronçons  de  rames  et  de  plan- 
ches pour  aider  à  cette  difficile  manœuvre.  Les  Tunisiens  se  rient  de  ces 
efforts  et  poussent  deshuées;  mais  le  vaisseau  n'en  voguera  pas  moins.  Plein 
de  confiance  en  Dieu  seul,  Jean,  le  cœur  en  feu,  se  dépouille  de  son  man- 
teau, rétend  en  forme  de  voile;  et,  à  genoux  sur  le  tillac,  le  crucifix  i  la 
main,  il  implore,  avec  efi'usion  d'âme,  l'étoile  de  la  mer.  Les  nautonniers 
et  les  passagers  répètent  les  mômes  prières,  et  les  flots  paisibles  respectent 
la  frêle  embarcation;  les  vents  se  taisent,  une  brise  favorable  s'élève,  et  en 
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moins  de  deux  jours,  on  entre  dans  le  port  d'Oslie,  aux  acclamations  d'uoe 
foule  émerveillée  du  prodige.  Le  souverain  Pontife,  reconnaissant  en  ceci 
Tintervention  de  celui  qui  commande  aux  vagues  et  aux  tempêta,  pleura 
d'attendrissement  et  d'admiration;  il  Youlut  voir  tous  les  captifs  et  les  bénir 
de  sa  main,  avant  qu'ils  fussent  lenToyés  dans  leur  pays. 

Notre  Saint  reprit  bientôt  ses  exercices  acGoatnmés;  les  malades  le  re- 
firent aurir^'^  rîp  lotir  triste  couche,  les  prisonniers  dans  leurs  sombres  ré- 
duits. Sa  présence  enfantait  partout  des  prodiges  de  grâce;  les  bénédictions 
et  l'amour  des  peuples  l'accompagnaient  en  tout  lieu.  Dans  ces  conjonc- 
tures, dom  Rodrigue,  évèque  de  Tolède,  arriva  à  Rome  ;  il  était  chargé  d'une 
mission  spéciale  auprès  du  Saint-^ége  :  c'était  dom  Alonxo,  rot  de  Gastille, 
qui,  n'ayant  qu'une  poignée  d'hommes  à  opposer  à  des  bandes  innombrables 
de  Sarrasins  fanatisés  par  leurs  chefs,  avait  cru  devoir  intéresser  h  sa  cause 
l'Europe  catholique.  Innocent  111  vit  la  gravité  du  péril;  il  commanda  aus- 
sitôt des  prières  publiques;  il  chargea  dom  Rodrigue  lui-même  de  parcourir 
ntalie  et  la  France,  et  de  ttSn  un  appel  général  &  tous  les  guaniers  chré- 
tiens. Des  lettres  pressantes  furent  sur-le-champ  adressées  aux  évéquesde 
France,  du  Languedoc,  de  la  Provence  et  du  Dauphiné. 

Au  milieu  de  ces  alarmes,  saint  Jean  de  Matha  ne  resta  point  oisif;  il 
n'était  pas  homme  h  fuir  devant  ia  tempête.  11  se  mit  h  vimier  toutes  les 
maisons  de  son  Ordre,  à  désigner  les  religieux  les  plus  courageux  pour  assis- 
ter les  soldats  de  la  croix  sur  le  champ  de  bataille,  ou  pour  recueillir  les 
aumônes  qui  devaient  être  plus  abondantes  que  jamais»  afin  que  les  res- 
sources fussent  proportionnées  aux  immenses  besoins  que  pourraient  créer 
tout  à  coup  de  funestes  revers.  Cest  à  cette  époque  que  le  saint  fondateur 
passa  à  Gerfroy,  et  put  s'entretenir,  une  dernière  fois,  avec  saint  Félix,  son 
Tieil  ami,  âgé  alors  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Enfln,  le  sort  des  armes  allait  être  tenté  dans  les  plaines  de  Tolosa.  Des 
troTipes  nombreuses  ne  tardèrent  pas  à  s'y  rassembler.  Les  Dauphinois  sur- 
tout, dont  les  pères  avaifrit  eu  tant  à  souffrir  des  hordes  sarrasines,  prirent, 
disent  tous  les  historiens,  une  glorieuse  part  à  cette  grande  bataille  et  se 
distinguèrent  par  leur  brillante  valeur.  On  forma  plusieurs  corps  d'armée, 
et  pendant  que  les  généraux  choisissaient  des  positions  avantageuses,  le  su- 
périeur général  des  Trinitaires  préparait  tout  à  Tolède  pour  le  service  dea 
malades  et  des  hiessés.  Enfin,  le  16  juillet  4310,  les  clairons  se  font  entendret 
les  deux  armées  se  heurtent,  les  chrétiens  s'élancent  comme  des  lions  sur 
les  musulmans,  les  attaquent,  enfoncent  leurs  bataillons  et  couvrent  de 
leurs  cadavres  le  champ  de  bataille.  La  victoire  fut  complète. 

Saint  Jean  de  Matha,  heureux  de  voir  la  croix  triompher,  retourna  à 
Dôme  oh  les  affaires  de  son  Ordre  rédamaient  sa  présence.  Il  ne  tarda  paa 
&  y  recevoir  la  nouvelle  de  la  mort  dn  bienheureux  Félix  de  Valois,  son  chw 
collaborateur.  Cette  perle,  quoique  prévue,  lui  fut  extrêmement  sensible. 
Jean  l'Anirlais,  qui  s'était  pénétré  de  l'esprit  de  la  règle  mieux  qu'aucun 
autre  disciple,  et  qui  d'ailleurs  avait  une  grande  capacité,  fut  désigné  pour 
gouverner  le  monastère  de  Gerfroy;  il  arriva  dans  cette  maison  si  importante 
au  commencement  de  Tannée  1213. 

Notre  Saint  avait  consumé  lui-même  une  santé  robuste  dans  les  austé- 
rités de  la  pénitence,  les  fatigues  des  voyages  <*t  k's  sollicitudes  de  ses  nom- 
breuses fondations;  ses  forces  épuisées  ne  suflisaienl  déjà  plus  à  son  zèle; 
dès  lors  il  appliqua  toute  l'activité  de  son  esprit  à  sa  perfection  personnelle 
et  à  la  direction  intérieure  de  son  institut*  A  ses  mortifications  aocoutu- 
mées,  il  joignit  la  pratique  continuelle  de  Toraison.  S'il  sortait  (f**  «onvent 
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de  Saint-Tliomas  m  Formis,  c'était  pour  aller  s'asseoir  an  cbevet  de  quelque 

malade  ou  pour  secourir  des  pauvres  honteux.  Il  mettait  un  soin  scrupo* 
leux  à  cacher  ses  bonnes  œuvres;  mais  h^s  effets  îîiprveilleux  du  pouvoir 
extraordinaire  que  Dieu  avait  coaiuiiiniqué  i  suii  lnmihle  siTvit^^iir,  et  auquel 
obéi:)âaieQt  le  démon,  les  maladies  et  la  mort  même,  avaieiil  rempii  la  viiie 
de  Rome  des  vertus  et  du  nom  de  Jean  de  Matha. 

Illustré  par  tant  de  travaux,  orné  de  tant  de  dons  célestes,  célèbre  par 
sa  science  et  par  ses  écrits,  Jean  de  Matha,  ravi  en  esprit  dans  le  ciel,  y  vit 
saint  Félix  tout  brillant  de  lumiiTe,  et  eut  révélation  que  dans  un  an  il  iraity 
à  son  tour,  rejoindre  son  ami  au  séjour  de  la  gloire. 

Sur  cet  avertissement  divin,  le  saint  fondateur  assembla  à  Rome  les 
principaux  cfaelli  de  sa  nombreuse  et  immortelle  famille  qu'il  avait  vue  se 
dilater  rapidement  en  plusieurs  royaumes,  et  pénétrer  nîéme  on  Asie  avec 
le"  crénéreux  Croisés  de  Jérusalem.  Il  voulut  disposer  de  tout  avpr  prévnynnre 
pour  le  plus  grand  bien  do  l'Ordre.  Ces  derniers  arrangements  pris,  la  mort 
ne  se  ût  pas  attendre.  Miné  par  la  Ûèvre,  ou  plutôt  consumé  par  l'amour 
divin,  il  reçut  les  sacrements  dans  les  admMdes  sentiments  de  la  foi  vive  et 
de  l'ardente  charité  qui  avaient  animé  toutes  ses  actions,  puis  il  ordonna 
qu'on  creusât  sa  fosse,  et  passa  le  jour  suivant  dans  une  contemplation 
extritiqtie.  Au  troisième  jour,  il  réunit  autour  de  son  lit  de  mort  ses  enfants 
en  pleurs,  ieur  lit  ses  derniers  adieux,  les  exhorta  h  la  grande  œuvre  de  la 
rédemption  des  captifs,  et  les  bénit  une  dernière  fois.  Peu  après,  son  âme 
montait  au  ciel.  C'était  le  17  décembre  de  Tan  1SI3. 

A  la  nouvelle  de  ce  trépas,  Rome  entière  s'émeut  :  dbacon  veut  revoir 
la  face  encore  rayonnante  de  l'homme  de  Dieu,  et  pour  satirfaire  cette  dé- 
votion générale,  on  est  obligé  de  laisser  le  corps  du  Saint  exposé  pendant 
quatre  jours  au  milieu  de  l'église.  Plusieurs  miracles  s'opérèrent  à  cette 
occasion  ;  une  femme  privée  de  l'usage  d'uu  bras  lut  guérie  sur-le-cbamp; 
quatre  aven(^  recouvrèrent  la  vue.  lamals  obsèques  plus  solennelles;  to 
Pape  et  un  boa  nombre  de  cardinaux  voulurent  y  assister.  Non  encore  sa<* 
fisfait.  Innocent  III  veilla  à  co  que  les  dépouilles  mortelles  du  Saint  fissent 
ensevelies  sotis  un  magniliquo  mausolée  en  marbre  blanc,  oi\  il  fît  graver 
cette  simple  inscription  :  «  L'an  H97  de  l'Incarnation  du  Seigneur,  le  pre- 
mier du  Pontiiicat  d'Innocent  III,  le  15  des  (klendes  de  janvier,  l'Ordre  de 
la  très-sainte  Trinité  fut  fondé  avec  sa  propre  règle  accordée  par  le  Saint- 
Siège,  par  frère  Jean,  divinement  inspiré.  Le  même  Ait  enseveli  eu  ce  lieu, 
l'an  du  Seigneur  1213  ». 

Théodore  Van  Thulden  a  donné  à  Paris,  en  1633,  une  très-belle  suite  de 
gravures,  au  nombre  de  vingt-cinq,  représentant  la  vie  de  saint  Jean  de 
Matha  et  ses  t^ravaux  comme  fondateur  de  l'Ordre  de  la  Rédemption  des 
capCilii.  La  dernière  planche  représente  la  vue  générale  du  couvent  de  Ger- 
froy.  —  Blrasme  Quellin  l'a  peint  debout  au  mUien  des  captifs.  —  On  troQ^ 
verason  portrait  à  mi-corps,  à  la  Bihliothèque  mazarine  —  Au  même  en- 
droit, grande  figure  en  pied,  et  près  de  lui  un  captif  indiquant  l'Ordre  de  la 
Merci  —  Au  cabinet  des  estampes  de  Paris,  on  voit  le  Saint  voguant  sur 
l'eau,  à  genoux  sur  son  manteau  le  Saint  au  milieu  des  captifs;  le  Saint 
disant  la  messe.  —  Statue  du  Saint  tenant  des  fors  des  captifs;  ayant  près  de 
lui  un  cerf  portant  une  croix  entre  ses  cornes.  —  Les  Trinitaires  portent 
blason  :  ils  ont  adopté,  comme  étant  nés  en  France,  l'ancien  écu  de  nos  rois, 
aux  fleurs  de  lis  sans  nombre  avec  la  croix  rouge  et  bleue  sur  blanc,  les  trois 

1.  Par  Pfefrol,  n.  1773  m),  S8.  —  2.  Par  nirpcmh<-ck.  i6  A,  f»  Ut.  —  S.  T.»,  fM  X04,  IM,  104» 
109,  lli,  )o  tout  dcMiud  {Mir  i^aellia  et  gravé  p«r  Uorrcckcns. 
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mdmes  couleurs  mystérieutes  aoui  lesquelles  Tanga  était  appaiii  à  aaint 
Jean  de  Bfeflia  et  à  Innocent  m  :  le  bkuie  destiné  à  représenter  le  Père  éter- 
nel, principe  de  la  divinité  ;  te  bleu  comme  livide  représente  la  personne  du 

Fils  de  Dieu  tout  rouvert  de  meurtrissures  dans  sa  Passion,  —  et  le  rouge, 
ou  couleur  de  feu,  le  Saint-Esprit  dont  le  propre  est  d'embraser  les  cœurs. 
Ainsi  donc,  dans  le  vêleuient  comme  dans  les  armoiries  de  l'Ordre  de  la 
BédemplioU)  tout  rappelle  la  Triniti  dont  il  a  pris  le  nom. 


RELIQUES  ET  CULTE  DE  SÂINT  JEAN  DE  MATHA. 

Aecontamés  à  vénérer  Mtnt  Jen  de  MiHii  pendint  M  vie,  les  peuples  Ilnvoqaèreak  après  sa 
mort,  elles  miraculeuses  faveurs  qu'ils  obtinrent  par  son  intercession  semblèrent  justifier  un  culte 
que  l'Egl'se  n'autoriM  qae  par  aoa  sileace,  iusqa'ï  ce  que  l'Ordre  de  la  trèa-saiote  Triolté,  jaloax 
de  propager  la  gloire  de  ses  deax  gnads  patriarches,  poarsaivit  II  euM  «le  leur  eaaooiMtfeD  au- 
près du  Saint-Siège,  et  obtint  d'Urbain  IV  mie  bi!;!(;  iJûtJi!  du  {•*  mai  de  l'an  1262,  en  vertu  de 
Uqaelle  les  hoaaeur»  soleaoelt  de  la  caaooisatioa  fareal  reodus  à  laiot  Jeaa  de  Ualba  el  k  saint 
Félix  de  Valois,  le  4  octobre  de  ramiée  Misante. 

Mais  le  couvent  de  Saint-Thomas  in  Fortni  .  aj  mont  CtsIius,  ayant  plus  Urd  clSîi!  d'être 
luUtité  par  une  commooaaté  reUgiewe,  la  mimoire  de  saial  Jean  de  Malba  eo  aouUriu  hn  1655, 
deux  relifteoT  THnitaires  de  la  nonveUe  obsemoee  partirent  d'Espagne  et  coaçoreni  le  pieux  pro- 
jet de  tirer  de  l'oubli  les  restes  sacrés  du  prand  fondateur  et  do  les  faire  parvenir  à  Madrid.  Ce 
transport  s'eilecltu  clandestioemeot,  el  des  iaformatioos  officielles  vinreoti  en  1721,  conslaier  rideo- 
tilé  des  relique*  de  Saint  et  donner  lien  à  nne  cérémonie  trèi-brillinte,  à  It  «die  de  laquelle  eHai 
furent  exposées  dans  l'é^Misc  des  Trinitaires- de  Madrid  poar  y  ili»  ciNiiervéet  à  perpétnitit  cOB* 
formémenl  à  un  décret  papal  eu  date  da  6  septembre  1729. 

En  1832,  les  Trinîtaira  ayant  dû,  eemme  tons  lee  entrée  religieax,  qtiîtter  l'Espagne,  le  corps 
de  leur  saint  fondateur  fut  renfermé  dans  le  palais  de  la  Nonciature.  On  célèbre  d  îna  l'Ordre  rîe  la 
Sainte-Trinité,  la  (ëte  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Jean  de  Malba,  le  cinquième  dimanclte 
eprèc  Péqnes^. 

EoRn.  après  plusieurs  bulles  déjà  obtenues  en  faveur  du  culte  de  saint  Jean  de  Malha,  sur  les 
instances  de  Louis  XiV,  le  24  Janvier  1671,  la  sacrée  Consréfatioa  des  Rites,  avec  l'approbation 
dn  8aldt-Pire,  fit  Inaérer  les  noms  de  saint  Jean  de  Melht  et  de  laiiit  Félix  de  Valrài  diu  le  ma> 
tyrologe  romain,  el  depuis  icm,  l'omce  de  ces  deix  Seinle  M  élevé  an  litdMllIn,  depmc^htUà 
que  l'Ëfli&e  universelle  le  célèbre  aqjoord'buL 

L'ancien  diecèee  d'Embrun  e'ettaeba  de  b-^nne  henre  k  vénérer  le  Uen  eà  éleit  né  et  oè  avait 
babilé  Jean  de  Malha.  Deux  parcellei  de  ses  reliques  furent  accordées  en  1674  à  l'éplisc  pirni=sinlp  de 
Faucon  et  exposées  à  la  vénération  publique,  en  vertu  d'one  autorisation  de  Hgt  de  Genlis,  arcbe- 
vèque  d'Bnbran  ;  elles  7  ont  été  honorées  depuis  e^ee  nne  grande  piété. 

L'Ordre  de  la  Très-Sainlr  Tmii'-  a  été  rétabli,  en  France,  le  15  seplcffibre  18'9,  dans  son 
ancien  couvent  de  Faucon,  patfte  de  00a  saint  fondateur.  Il  possède  encore  deux  maisons,  l'une  à 
Nelre-Deme  de  Uie,  prés  Vienne  (bkie),  et  l'antre  k  Cerfrey  (Aime)*. 

Saint  Jean  de  Ûatba  est  honoré  d'un  colle  spécial  dan^  !ps  nnmbrcnses  maisons  des  dnmrs 
Trînitiires  (noires)  de  Valence.  Le  diocèse  de  Marseille  le  vénère  dans  les  couvents  des  religieuses 
Trinitaires  déchaoaséee,  étabUee  k  Saînte-MirUie  (teaBene),  k  Anbagne,  k  Caiaia,  k  Gàuvobi  à 
Hoquefort,  k  Ccrges  et  aux  Accates.  L'archiconfréric  des  Pénitents  TriaitiJiee,  40! ttllte  dana 
ville  depuis  130G,  célèbre  la  fêle  de  saint  Jean  de  Malha  avec  beaucoup  de  pompe» 

Il  a  été  publié,  dans  ces  dernières  aonées,  une  excellente  Vie  de  saint  Jean  4t  HUtet  pif  !• 
a.  p.  Galistedela  Providence,  religieuc  trisitaiie.  Paria,  WatteUn,  1867,  in-UU 

▼elr  eaeaee  lldaMie  ki«lotagl4a»  de  Q^r.  »M  llgt  Deplir. 

.    1.  Kou  te  U,  l'abM  aicwd,  directeur  de     Hemauu  reUgictae  de  MaruHk.     a.  L<* 


Dlgitlzed  by  Go  -^v^l'- 


U  BIEKDEOlUBirZ  rUCRfifi  ALDOBRiNSm. 


401 


SAINT  GUTHlfAN  DB  STBNmGBS  (888). 

et  mh«  feOBOlilWlto  4M  ta  ttVM 

longoemeat. 

Ce  Saint,  mn  da  sang  des  Anglo-Saxons,  oâquit  dans  U  partie  tnérldiooale  d'Angleterre  Ses 
parents  le  formèrent  de  bonne  heure  à  la  piété,  et  il  te  fil  dès  l'enfance  «n  devoir  de  leur  obéir 
avec  la  plu»  parfaite  poQctualité.  Sa  première  occupation  fut  de  garder  les  troupeaux  de  son  père, 
•t  il  la  ttoelUla  pir  iiw  pciftM  nattiaclle.  LliabUiito  qa*fl  anit  cMitneléa  d'ètw  to^jow»  tvi  à 
Dieu,  purifia  tellement  toutes  se?  affections,  qu'il  ne  tenait  plus  à  la  terre.  Sa  prière  était  d'autant 
p!ns  cfTicace  qu'elle  avait  pour  fondement  l'esprit  de  simplicité,  d'abotigation,  de  doocear,  d'hami- 
Ute  et  d'obéimnce.  Après  la  mort  de  son  père,  il  pourvut  par  te  travail  de  ses  mains  à  la  sub&is- 
tucÉ  de  tt  nèra,  qai  îtilt  f«rt  igé»;  il  m  iw^t  pas  mèoe  da  maailiar  poor  avair  da  «pni  l'to- 
sisler,  ce  qui  l'obligea  de  chanper  souvent  de  demeure.  Il  sourTrit  en  esprit  de  pénitence  tout  ce  que 
ton  état  avait  de  pénible  et  d'buniiiiant.  Etant  à  Steoingea,  il  y  bAlit  une  petite  cabane  pour  s'f 
loger  avec  sa  mère.  La  vie  qu'il  ;  meoa  était  plus  angélique  qu'humaine.  A  p«iQe  eut-il  achevé  u 
càbana,  qn*U  Inça  la  pland*aM  église,  à  la^pûue  il  ae  ail  muaitOll  travaittar.  Lea  babitanta  dn 
pays,  to'j'!h^s  de  sa  piété  et  de  son  lèle,  lui  fournirent  de  quoi  exécuter  son  projet.  Le  saint 
homme  travaillait  tout  le  jour,  et  donnait  à  la  prière  une  partie  considérable  de  la  nuit,  a  Seigneur  », 
disai^U,  «  c'est  ici  le  lien  de  mon  repos,  c'est  ici  que  je  viendrai  chaque  joor  vou  rendre  maa 
boannagaa  ».  Oiaa  (Mérita  aen  anviteor  par  an  frand  Deadm  de  nindaa,  tant  da  aan  ftnnl 
qn'après  sa  mort.  Les  reliques  de  saint  Cnthmao  étaient  autrefois  honorées  à  Steninges.  On  en 
tnnsporta  une  partie  à  i'abbaje  de  Fécamp  en  Normandie.  Saint  Edouard  le  confesseur  donna 
SICBfaifea  à  cette  même  abbaye.  Cette  denation,  ainsi  que  celle  de  Rye,  de  Bérimunster  et  de  pla« 
ainut  antoaa  lieu  voisins,  faite  à  l'abbaye  de  Fécamp,  fut  confirmée  par  Guillaume  le  CeiM|aérailt| 
par  Benri  et  Henri  U,  rois  d'Anglffcrrc.  On  conservait  les  chartes  de  ces  princes  dans  les 
archives  de  l'abbaje.  Les  paroisses  de  Steninges  et  de  Rye  étaient  de  1  exemption  de  Fécamp  ;  al 
lerifie  lea  boDea  des  papes  foai  le  dènombraniBl  daa  paroisses  qui  jouissaient  du  privilège  do 
cette  exemption,  elles  diaeial,  en  paHaot  de  edlea  de  Steninges  et  de  Rye,  qa'ellea  aem  iHnées  an 
Angleterre.  11  ne  faut  p3s,  fomme  font  quelques  auteurs,  prendre  Hastings,  fametu  port  de  mer 
dans  la  province  de  Susses,  pour  le  Steninges  de  Féamp,  qui  a'etl  autre  chose  que  le  bourg  de 
Steidiig,  aitaé  daaa  la  aèan  proriiiea.  Saiot  CvUiaïaii  était  aodeDnement  premier  patron  de  8te- 
Itagaa  on  Bsteninges.  On  trouva  sob  nom  dans  l'ancien  missel  dont  se  servaient  les  Aoglo^Sazooa 
avant  la  conqtiète  de  TAnglelerre  par  les  Normands.  On  gardait  ce  misf^f^l  S  l'abbaye  de  Juraiéges. 
On  y  trouve  au  8  de  février  une  messe  propre  pour  la  féte  de  saint  CuUuaao.  Uickes  compte  la 
ààm  de  aalat  Cutbimm  panai  celles  que  la  Anglais  vénérrienl  avait  taar  aépaialia*  da  l'Bgliia 
romaine.  Notre  Saint  est  honoré  en  ce  jour  à  Fécamp,  et  l'était  amsi  dm  la  plnpait  daa  abbafei 
de  Bénédictiiia  qai  étaient  en  Nonnandie.  H  floiiasait  rar  la  fia  dn  i. 

Vaftt  le  Narratio  da  Sanetis  fui  «  AngltA  fuùtetmU  qne  HlckM  •  pabIMa  ômum  «m  Tltuaurut  Ungum^ 
MM  wttinm  «fj^Mlr.,  t.  il  «tetrt.  tpM^  p.  lai.  Vvfn  Muet,  tena  B»tlae<hM,  Aiaz  aUMnates  vlea 
de  «alntCadiana,  et  las  l«t«û  du  Irttlalie  a*  FdMonv,  qipl  aoet  flirt  «neSn. 

■  "  ■  ■  '    '  '  '     ■  ■  '  "" 


IiB  BIENHEUREUX  PlËaEË  ALDOBiU^DlNl  (1089). 

U  sortait  de  l'iUnslre  famille  des  Aldobrandioi.  0  se  fit  religieux  dans  le  oumaslère  de  Valiom- 
bmae,  que  aaini  Jean  Gnalbert  vanaK  d»  Andar.  Laa  leligiou  de  ea  «anaalère  ayant  aeenaéde 
aimonie,  en  1063,  Pierre  de  Pavie,  archevêque  de  Florence,  Pierre  Aldobrandini  fut  choisi  par  ses 
fWrw  pour  soutenir  cette  accnsation  par  l'éprcnve  du  feu.  «  Ni  le  pape  (Alexandre  I!),  ni  le  con- 
cile (de  Rome),  n'avaient  permis  aux  moines  de  se  justiiier  par  i  épreuve  du  feu,  comme  lia 

1.  Boiiandus  conjactare.  mais  sma»  ttnÊmttà,  Vêê  BatM  Salai  aartaU  4M  iNtou  dtt  tV*  de  flattait 

as  da  1*  provloe*  de  Coraoaallic. 

VifiS  0B8  SAIMTS.  —  TOMB  IL  ^ 
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l'avaient  ofTert.  Il  n'en  fut  pas  i?.  m^n(^  du  peuple  de  Florence,  qni  força  les  religîeax  i  démon- 
trer par  ee  mojeo  la  vérité  d6  leur  accasatioa.  On  fiu  donc  oa  jour  pour  cet  effet,  et,  dès  qu'il 
Alt  trrivé,  qm  foule  immciiM  de  laïques  et  de  prêtres,  d'hommes  et  de  femmei  de  tout  Age  et  de 
teild  ewkdilîMi,  se  rtMeMMèiMt  prkê  éê  emeat  4e  Wat^iimv.  U,  étnx  Mehen,  eenetraits 

par  !?  ppupîp,  B'élpviipnt,  aynnt  i;np  loTi^Tifnr  de  dil  pieds,  sur  rinq  de  large  et  quatre  de  hant. 
lis  «laMM  séfirés  par  u  «eaitier,  «ené  de  bois  sec  et  trèSoinQammable.  Dana  l'église,  on  ehaauit 
ta  hfBiMi  et  1*00  aéneiaîl  m  eÛ  4e  feneatei  prières  pour  eeuMtlre  eeloi  qui,  d'après  les  ordres 
4e  l'abbé,  denit  traverser  les  flammes  ;  le  choix  tomba  sur  Piene.  aMine  de  VilleiBbreiie,  heoiae 
f  eae  coTt<tiîite  ttrAproch^ble.  î*icrrft  se  rendit  à  Ttiitel  î>our  célébrer  li  mewe  ;  U^m  les  cœurs 
étiient  ému*.  Quatre  m^iaes  se  dtngeaieDt  ak>rs  vers  les  bàcbers  :  le  premier  portait  l'image  da 
GUit,  le  eeeetl  tmt  bénie,  le  traUtae  40an  derges  béatti,  et  le  iptitiièaM  an  vase  i^eia 
4'eMeM  pav  eiBBer  le  feu.  Toas  élevaient  lears  cceurs  vers  Diev  pear  1«  succès  de  eette  péril* 
1pd«p  entreprise.  Dès  irpie  !e  prêtre  ent  arhcvé  Ip  «:jr.rifirf,  Î1  prit  h  rmir  tin  ^anvenr  el  fit  soleiK 
oelkmeat  le  Umit  des  bûchers,  accompagaé  de  i'abt>é  et  des  noioes  ;  quand  il  se  fut  approché  des 
iMHMs,  oa  expNqn  au  peuple  le  M  le  la  eértaieaia.  te  fn  était  4^  aHaart,  le  flaanM  pélil- 
iiîlavec  ardeur;  le  prêtre  s'agenouilla  devant  Dieu,  et  supplia  Jésus-Christ  d«  lai  penne Ure  4a 
tnvener  h  flnmmp  =;.iir!  et  stinf.  ''i  l'évoque  Pierre  Mnit  roTTpîiltle.  Le  peuple  répondit;  Amrn. 
BafiUy  le  iBOtoe  Si  sur  celte  fournaise  ardeste  le  signe  de  la  cmx,  saisit  le  cniciâx,  «t,  avec  une 
Ipm  aeieiae.  Il  taveiia  lee  leanaee  nai  élra  atteiat  :  Maa  et  ce  M  le  protégeaienu  Qaané  1 
reparut  à  l'autre  extrémité,  le  peaple  se  précipita  ao-devaat  d«  lui,  tomba  k  ees  genoux,  baisa  aei 
pied5,  s'estimant  heareoi  de  pouvoir  nrnrh<>r  nn  lambeau  de  sa  robe,  fe  fut  à  grand'pfine  qM 
ses  ceafrères  parviareat  à  le  débarras&er  de  cette  foute.  Dès  que  le  Saiirî-Père  eat  appris  cet  év^ 
■aaieat>  iééfiÎNa  Taeensé  caauaa  étMrt  «eavataea.  Le  BMiae  Herre,  qui  Mamnaiè  Igné,  pii- 
ifat  A  4a  giairii  tauiavts  fl  M  éfè«ne  et  «ai4iMa  ». 

Vew  «vfBBiBM  ee  tMl  b  r.flii«sà«4«  Me*w       du  «f««seteat  Yiât^  tmÊmÊHm  ëtlLmH 


IX*  JOUR  DE  FÉVRIER 


«A«TTM»MB  ■MUm. 

A  Alexaadriet  le  ntiseaace  aa  ciel  de  latate  Apoluns,  vierge,  à  qni  les  persécuteers,  soes 
remperear  Dèce,  arrachèrent  preaifèremeot  toatee  ses  dente;  ensaite  na  bûcher  efant  étéeoestrait 

e\  allniné,  ppndant  ju  ils  I,i  menapai(>nt  de  la  hmlcr  vive,  si  elle  ne  prtraonçaH  pa?  avpr  em  cer- 
taines («rôles  impies,  elle,  délibérant  intérieurement,  et  sentant  dans  son  eenr  la  flamme  de  i'Etf 
pHt-Saiet,  s'arraeba  seodaia  éet  maies  de  ees  fanpies,  et  s'élan(;a  volentairaneat  dene  le  fea  qai  ilill 
piép.irr.  e:i  (  le  ,)  1.  1-3  auteurs  de  rpttp  criiautè  furent  terrifiés  de  ce  qu'une  ffnrn?  iviîit  été  plat 
prompte  à  courir  à  la  mort  que  le  bourreau  à  la  lui  faire  souffrir.  949.  A  Home,  le  martyre  4a 
eeînt  Alexandre  et  de  trente-huit  autres,  qui  fareot  couronnés  evee  loi.  ~  A  Sole,  en  Chypre,  lei 
Miiits  martyrs  Ainintuiiiis,  Al':'.:ir:i'  et  vingt  autre?  roiiijiaù'imus  Je  leurs  son'"^-nni  .-'^  —  X  \n''.rrh?, 
6a;at  NicÉPBOftE,  martyr,  qui  eut  la  tète  traacbée  mus  l'empereur  Ifaléneo,  «l  rempwla  la  couronne 
la  martyre.  260.  —  Ea  Afrique,  en  chiteaa  de  Lémélé,  les  saials  nertyrs  Pnme  et  Doaet,  éieersa, 
qui  fiireui  tués  par  !c5  nonalisles  dans  une  église  dont  ils  dî-feodaient  l'autel,  iii*  s.  —  Au  monas- 
tère de  Saint- Vaadrille,  saint  Ai^SBEBT,  évèt^ue  de  Rouen.  693.  —  A  Caaosa,  dans  l'Apaiie,  saiat 
Sehïo,  évéque  et  cuafessear  666. 

1.  Totita,  roi  «M  Oati«f»tlis  ot  rna  dai  eraquéraiits  do  lltello  an  vi«  alMo,  est  «onnn  pour  a»  Tdbi- 
tatln  «Bw  i<B  Mwtt— im  ee  Dte».  tm  vuÊmpêi  itUm.  Om  mm  iMt  vulr  wi  yiamlar  «tampltt  daim  l«  vl» 

46  itlnt  Benoît  du  Mont-C»tsIn  ;  en  \'ilc\  un  RtiTre  fournit  celle  do  saint  Sabin,  qol  fut  évôque  dO 
CanoM  pendant  cinquAnte-Uoux  ans.  Ce  vénérable  prélat,  connue  nous  l'sppreud  saint  Gréfcirc.  était 
e«vona  unasi*  aar  la  Én  a«  aaa  Jouta.  Or,  ToOla  veaieal  aMtt»  »  aatalatd  h  l'dpveavSk  ao  suhtîltu»  h 
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HABTTROLOGB  1»B  FHAKCE^  IlEVU  ET  AUGMENTÉ. 

A  Psmîero.  fMe  de  wint  Vs!tVe  on  VjHer,  premier  évèqne  de  Coueprnns*.  —  A  Mnnsnn, 
eaiot  Vicîf  f.  lûariyr.  cnieiieuieDl  roassatré  fMir  le  conimawleinent  do  seigneur  du  lieu  pour  la 
défense  de  l«  eiiastetè  de  ninte  Sua»iie,  sa  mm,  qui  eat  amsi  les  jeui  ereréi  jmt  la  mAat 
etBM.  800  forps  sacré  a  ét^  li«^no;é  de  ptnsieure  miracles.  —  A  Sealis,  unit  Audebbrt, 
érèqna  et  coiifes»ear.  —  A  Arraa.  ia  fèic  de  t>aiat  i'uppon  \  ^  k  Limoges,  la  ftte  de  saiol  Etieaae 
de  Mvet  *.  —  A  ATigooii,  la  fête  de  saiDl  Clair  d'Apl.  évèqae  el  nartyr.  St  MiliaDce  au  ciel  est 
le  28  janvier  *.  —  A  Matalricht,  taiot  Supplice,  évéque.  —  A  Vénal,  eo  Auver^^e,  ^  lini  nriAouB. 
—  Eû  l'église  SaiflUPierre  de  Sainte»,  mémoire  de  .Noire-Dame  du  Miracle  :  ce  nom  île  Nulre^Oame 
da  Miracle  aviit  iU  donné  k  l'autd  principal  de  la  cathédrale  peer  rappeler  le  TaH  merveillest 
seivant  :  Une  année,  dans  ia  ouil  de  l'octavi;  de  la  Pnrilicafion,  l'igriise  de  Sdiul-Pierre  (mgva 
toit  à  coap  iUnmioée  ;  les  cloches  sonacreut  d  eltas- mêmes.  Les  habiUaU  de  I4  vill<;,  «ccoarus  es 
foat(,  n'osèrent  entrer  dans  l  éi^lisc,  nuiis  contemplèreot,  par  les  ourertures  extérteares,  on  spectade 
adoireble.  Des  persoonages  célestes  portant  des  cien>es  k  la  maio  enlouraipnt  Tautel  de  ta  Reine 
de  ciel  et  lai  reiidaieui  leurs  homouiges.  Un  des  gardieuj  de  1  église  obtint  d  un  de  ces  mystérieux 
personnages  le  cierKa  qu'il  portait  et  qui  fut  loagteaips  eonserré  avec  vénénUM.  h  Ml  MM  dS 
hotre-Dame  du  Miracle  était  une  image  de  la  Sainte  Vierge,  porun»  le  mA:np  nom,  qa*»  l'on  avait  en 
te  bonheur  de  soustraire  aux  premières  déTastatiom  des  Uugueaûtb,  aim  qui  fut  détruite  iorâ  de 
IlirtaeaadtionsioAdaMltnUAdaMlM.  — Al%igiiittx,  niot  Chamassy. 


MAimOLOfiB  m  OBllBSt  BBLIOUUX. 

Mariyroioge  de  tOrdrt  de  Saint^Bosile.  —  A  Trope,  en  Sicile,  saint  Sylvestre,  moine  de 
rOrdre  de  fitbWBlsile  ;  ii  devint  illestre  par  ses  miracles,  et  dAim  pins  d'âne  fois  cette  ville  da 
fléaa  de  It  peita.  Soo  tnliée  «a ciel  se  célèbre  le  Sjaiiner,  n  miliea  dVin  gnuid  coteous  de  jfw^ 

li85. 

Mnriyroloqe  de  tOrdi-e  des  Camaldules.  —  A  Nocera,  dans  rOmbria,  Uint  Raynald,  évèqUO  et 
coare?seiir,  qui,  de  moine  da  morustcrc  d'Aveîhne,  fut  élevé  au  gouvernement  de  l'église  de  Nocera; 
il  mourut  très-saiul«iueul  en  ceUe  ville,  et  %m  corps,  exempt  de  corruplioa,  est  couscrvé  dans  la 
catbédnle«  oà  il  opère  des  miracles  el  y  est  honoré  *.  1223. 

M'trff/rnloffP  ik  ro  dic  d,-  Citt^aux.  —  Saint  Pierre  Urséole,  confcssenr  ;  d'abord  doge  de 
Venise,  et  eosoite  religienx  de  l'Ordre  de.  SatoUSenolt,  il  se  rendît  dlastre  par  sa  pieté  et  par  ses  vertus, 
«l  s'envoUt  m  délie  Mlufier,  an  moawttve  de  Cnsae.  Sa  mémoire  est  tumeiée  le  lê  de  janvier*. 

celai  qui  le  «orvalt  k  tabto  ;  il  fit  doM  aine  de  n'être  qa'an  ÀbsoaoD  :  m«ls  S«1>lu  Acceptant  la  conpa 
de  U  matn  da  Goth,  p  irta  nne  santé  an  rot.  Une  aatre  fols  11  bat,  sans  en  sonfDrtr  snenne  atteinte,  una 
coupo  eœpoisonute  jii  cji  iié  .'  yav  son  Ui  icr  ;.  niii  ;ivalt  l'imibition  de  lui  snccé  !or,  et  ce  fat  In  diacre  ijul 
moarat  avant  celai  qa'il  prétondait  remplacer.  De  la  vient  qu'on  représente  saint  Sabla  recevant  nne 
coopo  des  mains  teletDe  eo  de  eaUe»  te  son  pes  «aaaelaaeleiiK  dlacM.  Mat  feMa  «at  l'en  im  têimm 
da  Barl,  en  ItAlle. 

1.  Voir  ttu  S  Jaillct  —  S.  Voir  le  2«  Janvier.  —  8.  Voir  le  8  «vrtar. 

4.  La  fête  da  saint  Clair,  évAqae  d'Apt  et  roartfr,  est  marquée  an  3  de  j  in\  1er.  dans  lo  Bréviaire  do 
latn  NieoM,  imprimé  en  UdS.  On  a  cantlmy  da  Calra  la  mime  jour  la  fête  de  ce  Saint,  qu'on  invoqua 
pev  lettalaila  ém  ywtm.  Gtar  Triamlaa,  «a  éve^tM  d*Apt  «n  ISSS,  fli  prdaeDl  eiuw  pwtl*  «e  eas  r«- 
liqnas  à  Antoine  Trirulee,  évëque  de  Toulon. 

Saint  Clair  était  aotrefois  Itonorrf  dans  l'éxUto  de  l'évedltf,  d'oll  son  bnsta  ftit  transféré,  on  17S4.  dus 
la clupclle  des  Pénitents  binna  1  «a  la  oauerve  aejoiml'bal  dani  l'dKltio  paroiasiato  d'Apt.  (fKtttrirttfe 
(égiue  U'Apt,  par  l'abbé  Boze.) 

Avant  la  Uévolatiun  française,  le  culte  de  saint  Clair,  fort  répandu  en  Prorenoa,  était  apéelalemeal  SK 
toumar  4ana  l'égUaa  aalléitlala  das  Aocoalas,  k  llaraailla,  oh  fl  était  honoré  coanM  patroa  d«  Itnpof^ 
taata  «arpotatlaa  eaa  talllaara.  Avfaard'bal.  JaaBlta  a4té«maiaec<«am  l'église  pacalaalato4a  ■ailFOanaae, 
eb  n  est  l'otvct  d'un  pMrriiia::^)  aonoei  le  2  janvier.  Oa  tamve  anai  des  tiaeaado  eetta  véeeiatlee eens  la 

petite  parùiiic  de  Ccyrt  jîc  c:  à  l'hospîco  do  la  Clotat. 

e.  Le  bieuAsaïawi  Rajnald  appartaitait.  par  aa  naissance,  k  une  famille  trbs-distinirnée  qui  tirait  ma 
«rtftaa  daa  anpaaaaia  d*AUem%p»o.  Il  wnit  taga  ana  «dtHatioa  tnUlaata,  qu'il  alla  «aataar  dans  t'analtac» 
dn  BumasAra  da  Font-Aveilaaa.  ob  II  parut  bientôt  orné  de  toatea  laa  vartaa.  VM<tii»  da  Hoeara,  «llla 

du  Snch6  de  Spoir  t-,  l't.uit  luorf.  Il  fut  c'io!sl  nr  lo  r  rni.laccr.  roalifré  la  répugnance  qua  lollnipitalt 
la  ctuirjçe  pastciruie,  l'iuui  de  diarlti-  pour  les  pauvres.  U  se  traitait  lui-mfime  avec  une  sainte  rlguear.  D 
marurt-ait  peu.  couchait  sur  la  lene  luie.  ne  premilt  r|ue  «juelqnes  heures  de  sommeil  et  passait  lo  re«te  da 
la  nuit  en  méditation.  Epuisé  par  l'austérité  de  sa  vie  vt  par  la  vieillesse.  Il  mourut  en  1225  et  fut  luîiunié 
daaa  la  eatbédnl*.  ohIi  IIbb  «aosarve  aaa  aorpt  qui  est  sans  corruption.  Sa  fit»  eat  dzée  au  9  février.  La 
bienbenrenx  Rarnnid  -^t  lit  coTitcm parais  dai^t  f taBjois  at  lié  d'anitté  «VN  Sd  fiaad  sarvitoar  da  iMea. 
6.  Voir  la  vie  de  saint  iiomuaid. 
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Martyrologe  de  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs.  —  A  Calane,  en  Sicile,  le  bienli»ir««  Bn« 

KAUD,  confessenr,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs;  i!  était  d'une  famille  noble  de  Seammaca: 
Oiea  le  rendit  admirable  par  la  contemplation  des  choMs  céte&tes  et  par  la  gloire  de  &êâ  vertus. 

ADDITIONS  FAITES  D'APBÈS  LES  B0LLAKDI8TBS  ET  AITRBS  IIA6I061IAPHB8. 

ïn  Chypre,  saint  Phila^re,  évêque  et  martyr.  Les  menées  dea  Grecs  mentionnent,  en  ce  mômt 
jour,  saint  Pancrace,  évêque  de  Taurominium,  en  Sicile,  et  saint  Marcel,  évêque  de  Syracuse. 
8iût  PUligra,  iiint  Pancrace  et  saint  .Marcel  étaient  tous  trois  disciples  de  saint  Pierre.  Déliésde 
leurs  corpft  ils  goûtent  maintenant  les  délices  de  l'Eden.  s.  —  Rn  Asie,  saint  Atbénodore.  qui 
fut  évêque  dans  la  province  de  Pont.  Vers  l'an  270.  —  A  Membressa,  en  Afrique,  les  saints  Ammon, 
Emilien,  I^sse,  Didjmet  PoèOM,  Ammon  et  trente-bait  antres  martyrs.  —  A  Cartba^,  sainte 
Prima,  illustre  martyre  i  laquelle  l'empereur  Justinien  dédia  une  église.  —  A  Antioche,  en 
Syrie,  saint  Romain  le  Tbanmaiurge.  v*  s.  —  En  Irlande,  sainte  Atlracte  on  Tarahate,  sœur  de 
saint  Coeman,  vierge  et  solitaire.  Elle  fut  consacrée  ï  Dieu  par  saint  Patrice,  v*  s.  —  En  Italie, 
saint  Ruftin  et  saint  Mémor,  évèques  de  Canusium,  ville  de  l'Apulie,  qui  n'existe  ploa.  Léon  reliques 
firent  transférées  à  Bari.  SOO  et  514.  —  A  Napleset  à  Lésina,  en  Italie,  saint  Sabin  et  saint  Enno- 
mitis,  évêques.  —  A  Tarragone,  saint  Nébride,  évêque  d'Egara,  ancienne  ville  d'Espagne  dé'.n.  '.o 
par  les  Sarrasins.  Ce  siège  dépendait  de  l'archevêché  de  Tarragooe.  Vt*  s.  —  En  Angleterre,  saint 
T«Kaus  ou  Elind,  évêque  de  LandalT.  dans  le  pays  de  Galles.  Vert  l'an  580.  —  A  Atripalda,  ea 
Italie,  saint  Sabin,  évêque,  cl  saint  Romule,  diacre.  —  En  Irlande,  saint  Cronan,  évêque.  vi«  s.  — 
A  Canosa,  dans  la  Fouille,  saint  Pierre,  archevêque  de  cette  TiUe.  viii*  s.  —  Ea  Baviire,  saint 
Alton,  abbé.  Vers  KIO.  —  A  Ratisb«ane,  le  iMenheiirem  Marien  Seot,  abbé  do  monastir»  <l«  Saint* 
Pierre  d.ias  celte  ville,  et  le  bii^nheureux  Murcherat,  reclus  au  même  lieu.  tOS8.  —  Ea  Ecosse, 
fête  de  saint  Erbard,  nommé  Ëberbard  par  les  Allemands  ;  professeur  d'Ecriture  saii^  à  Trêves» 
pute  foodatenr  d'an  monastère  I  Ratnboiino,  0  raonrot  dam  eette  dernière  ville  I  la  (In  du  vin*  s. 
Les  Alleiiiiinds  l'honorenl  le  8  janvier.  —  A  Noccra,  dans  TOmbric,  saint  Raynald,  dix-neuvième 
évêque  de  cette  ville  et  patron  de  l'église  cathédrale.  11  guérit  un  lépreux  en  l'embrassant  et  fut 
Mramt  visité  par  la  MèM  de  Diea,  par  iinta  Agnès,  par  sainte  Tlikle  et  par  lea  ipOtne  saint  Piene 
et  saint  Paitl. 


SAINIE  APOLLINE   Y1£ME  £1  MABIÏM 


Mft.  —  1^  t  iiint  PiliieB.^  Emperenr  :  Philippe  Pirate. 


Ln  imfaNm  «t  to  M  a^MOrtent  k  nous  Mrs  pcnaer  qu* 

les  Saints  qui  ont  phi»  ^*'■ficu]i^rp.lnenf  souffert  en 
qui'l(iuo  partie  cl«  leur  corpt  ont  iiu»il  une  oonipas- 
•lo  n  pnrttealflre  popr «m» «vi  eonftant  i«  U  ailBi 
manière. 

8*inte  ApoUlM  est  iaveqpia  par  c«ax  ful  «ouffreat 
dai  deuti,  paie*  «nMta  nêm  «at  les  4«Bta  tiisfis 
et  qu'elle  en  loaflklt  bMna^ 

Nous  avons  peu  de  documents  sur  rillustre  vierge  sainte  Apolline,  mais 
le  peu  que  ncHis  en  avons  esl  ezodlent.  Elle  flcnissait  an  troisième  siècle, 
dans  la  ville  d'Aleiandrie,  où  la  persécution  contre  les  chrétiens  était  si 
grande,  que  saint  Denis,  évôqiie  de  la  même  villo,  duquel  nous  tenons  cette 
histoire,  n'a  point  fait  difficullé  d'écnre  qu'il  semblait  :  «  Que  ce  temps-là 
fût  celui  dont  notre  Sauveur  avait  dit  dans  l'Evangile,  qu'à  peiue  les  élus  s'y 
pourraient  garantir  de  tomber  dans  Terreur  et  dans  les  pièges  des  ennemis  ». 
Car  non-seâement  las  empereurs  et  les  princes  ezdtatoAt  des  petséeutions 
contre  les  fldèles,  mais  il  semblait  enicore  <iae  chacim  eftl  pouvoir  de  les 

1.  Incon  noiuida  ApeUanle,  routea,  ala. 

» 
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iûunneater,  ainsi  qu'il  est  arrifé  au  sujet  de  saiolc  Apolline.  Elle  demeurait 
à  AlezandriB,  oh  diaean  la  regardait  comme  un  modèle  de  Terta  et  de 
modestie  chrétienDe,  loraqull  s'y  éleva  une  perséeutîon,  non  par  nn  édit, 
on  par  un  ordre  des  empereurs,  mais  à  l'occasion  que  nous  allons  rapporter. 

11  y  avait  dans  la  ville  un  m:i'^'ici('n,  pnnemi  juré  des  chrétiens  ;  à  la  solli- 
citation des  esprits  de  ténèbres,  bes  maîtres,  ii  s'efforça  d'animer  tout  le 
peuple  àsûuleuir  le  paganisme  et  à  continuer  d'adorer  les  dieux,  et,  par  ce 
moyen,  les  excita  à  peraécuter  les  ehrétiens,  qui,  en  adorant  un  seul  Oiea 
et  en  prôchant  qu'un  homme  cmciflé  était  Dieu,  ruinaient  tontes  les  dîvi- 
nil^s  qu'on  adorait,.  Les  discours  de  ce  magicien  furent  comme  autant 
d'étincelles  de  feu,  qui,  tombant  dans  les  C(Eurs  dfi  rns  î^ens  idolâtres,  déjà 
disposés  à  la  révolte,  les  enflamma  tellemeut  qu'ils  se  jetèrent  dans  les  mai- 
sons des  chrétiens,  oil  ils  pillèrent  et  ravagèrent  indifféremment  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  beau  et  de  sacré,  brûlèrent  le  reste  et  massacrèrent  autant 
de  fidèles  qu'ils  en  purent  rencontrer.  Le  ravage  et  le  carnage  furent  si 
grands,  écrit  notre  auteur,  que  l'on  eût  dit,  à  voir  la  ville,  qu'elle  était  prise 
par  les  ennemis,  et  que  toutes  ses  richesses  étaient  abandonnées  à  l'inso- 
lence et  au  pillage  des  soldats.  Plusieurs  Ûdèles,  voyant  cet  orage,  fUrent 
obligés  de  sortir  de  la  ville  et  de  s'enfuir  dans  les  solitudes,  abandonnant  de 
grand  cœur  leurs  biens  temporels,  afin  de  conserver  dans  leurs  âmes  le  pré- 
cieux trésor  de  la  foi  :  ils  persévérèrent  tous  si  généreusement,  qu'il  n'y  ent 
qu'un  seul  homme  qui  céda  à  la  violence  de  la  persécution,  et  renia  Jésus- 
Christ.  Pour  sainte  Apolline,  elle  demeura  toujours  constamment  à  Alexan- 
drie, sans  cpaiudre  de  perdre  ni  les  biens  ni  la  vie,  étant  très-joyeuse  de 
trouver  l'occasion  de  couronner,  par  le  martyre,  sa  pureté  qu'elle  avait 
gardée  depuis  son  enfance  jusqu'à  une  vieillene  avancée.  Les  païens,  s'étant 
saisis  de  sa  personne,  lui  donnèrent  d'abord  tant  de  coups  sur  le  visage  et 
sur  les  joues,  qu'ils  lui  hrisArent  les  mâchoires;  et,  non  contents  de  cette 
cruauté,  ils  lui  arrachèrent  toutes  les  dents  l'une  après  l'autre  ;  et  de  là 
vient  qu'elle  est  invoquée  particulièrement  par  les  personnes  qui  ont  mal 
aux  dents  et  aux  gencives.  Ensuite  ces  barbares  la  tndnèrent  bors  de  la  ville» 
en  un  endroit  où  ils  avaient  allumé  nn  grand  feu  ;  là,  ils  la  menacèrent  de 
la  brûler  toute  vive  si  elle  ne  renonçait  à  Jésus-Christ.  A  ces  paroles  la 
Sainte  s'arrêta  quelque  peu  et  demanda  du  temps,  comme  si  elle  eût  voulu 
délibérer  sur  ce  qu'elle  devait  faire  ;  en  effet,  les  païens  la  laissèrent  libre, 
pensant  qu'elle  allait  reculer  devant  l'horrible  supplice  du  feu.  Mais  Apolline, 
profitant  de  l'occasion,  s'échappa  de  leurs  mains  ;  et,  poussée  par  une 
admirable  ardeur  de  l'amour  divin,  qui  embrasait  son  coeur,  elle  se  lança 
impétueusement  elle-même  dans  le  feu,  au  grand  ôtonnement  des  païens, 
qui  voyaient  une  fille  plus  ardente  à  souffrir  la  mort  qu'eux  mf'mc^  ne 
l'avaient  été  à  la  lui  faire  endurer.  Son  corps,  ainsi  qu'un  holocauste,  fut 
aussitôt  dévoré  et  consumé  par  les  flammes,  qui  envoyèrent  son  esprit  très- 
pur  dans  le  ciel,  l'an  S49  de  Notre^gneur,  le  9  février,  sons  l'empire  de 
Philippe. 

Touchant  cette  action  de  sainte  Apolline,  qui  semble  s'être  procuré  la 
mort  elle-même  en  se  jetant  dans  le  feu,  on  peut  lire  saint  Augustin  en  la 
Cité  de  Dieu  :  il  y  parle  de  quelques  saintes  femmes,  qui,  du  temps  de  la 
persécution,  s'étaient  précipitées  dans  des  fleuves,  afin  de  se  ganmtir  te 
poursuites  impudiques  de  leurs  persécuteurs,  et  qui,  néanmoins,  sont  mises 
par  l'Eglise  catholique  au  nombre  des  martyres.  Il  dit  que  l'on  ne  doit  pas 
leur  refuser  cet  honneur  pourvu  qu'il  soit  autorisé  par  l'Eglise,  comme 
celui  qu'on  rend  à  sainte  Apolline,  parce  que  ces  liiles,  ajoute  ce  saint  Doc- 
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leur,  ne  se  sont  point  portées  à  ces  extrémités  par  quelque  précipitation  oïl 
mouvement  de  la  nature,  mais  par  une  sainte  impulsion  de  Tesprit  divin,  à 
qui  elles  obéinaient»  aiiiâ  qne  nom  «ommes  obligés  de  le  croire  de  Saniion. 
Quand  Dieu  commande  qnàqae  chose,  el  qu'il  fait  connaître  clairement  que 

c'est  lui  qi^i  commande,  qui  osera  nommer  cette  obéissance  un  crime,  oa 
qui  voudra  condamner  une  action  pleine  de  piété? 

On  voit  à  Rome  une  église  fort  ancienne  qui  porte  le  nom  de  sainte 
Apolline  et  où  la  déTotion  a  toujours  attiré  un  grand  nombre  de  tdèles» 
Elle  est  trè»-Ténérée  en  Occident  où  il  serait  difficile  de  compter  les  antela 
et  les  statues  qu'on  lui  a  élevés  >. 

lî  V  a  un  pèlerinage  de  sainte  Apolline  ou  Apollonio  dms  lY-glise  delà 
Templcrie,  au  diocèse  de  T, avril.  On  y  va  surlont  pour  le  mal  de  dents. 

Sainte  Apolline  est  ordinairement  représentée  debout,  tenant  une  palme 
et  des  tenailles  serrant  une  dent*.  Ces  tenailles  sont  le  symbole  de  la  dévo- 
tion populaire,  plutôt  que  la  démonstration  de  son  supplice  ;  car  il  n'est 
pas  prouvé  qu'on  ^^e  soit  servi  de  cet  instrument  pour  Itti  briser  la  mâchoire. 

Le  portrait  de  sainte  Apolline  ficpire  dans  les  œuvres  *ie  Hnltens,  et  le 
peintre  (urciniano  a  écrit  Thisloire  de  son  martyre  sur  les  murs  de  i'égUse 
âaint-Etienne  ie  Rond,  à  Home  *. 


SAINT  NICÉPnORE,  MAïa'ÏU 

S60.  —  Pape  :  s^iiot  Denis.  —  Empereon  :  Yalériea  el  GalUen» 

£n  fut  d'amltltf,  11  n'y  ea  «  qn*uuo  «ir  UqBeUa  oa 
Vataw  tapjovii  «Miiptort  c'ait  «U*  4s  Otaa. 

Sous  le  règne  de  Valéricn  et  do  Gallien,  son  fils,  si  laLal  a  i  eiapira 
romain,  et  si  ftmeste  à  la  religion  catboUque,  U  arriva  à  Antioche  un 

fait  qui  doit  nous  donner  de  l'horreur  pour  un  cœur  endurd,  et  nous 

<?c;  vir  d'exemple  d'une  parfaite  chanté  et  fidélité  à  la  grâce.  Deux  homuies, 
dont  l'un,  nommé  Sapricc,  était  ecclésiastique,  et  l'autre,  appelé  Nicéphore, 
séculier,  avaient  lié  ensemble  une  si  étroite  amitié,  qu'on  eût  dit  qu'ils 
n'avaient  qu'une  Ame,  qu'un  cœur  el  qu'une  voloulé.  Cette  bonne  inteili- 
genoe  dura  jusqu'il  ce  que  le  démon,  ennemi  de  la  paîi  et  de  l'union,  semât 
la  zizanie  entre  eux.  11  y  réussit  si  malheureusement  pour  leur  repos,  qu*itft 
se  !'aïi  t  nt  autant  et  mf  me  ]An<  qu'ils  ne  s'étaient  aimL's  auparavant.  Cepen- 
dant, dans  la  suite,  N'iréphurc,  louché  do  la  main  de  Dieu,  revint  à  lui,  ct 
considérant  que  marcher  en  cette  vie  sans  la  charité,  c'est  prendre  le  che- 
min de  l'enfer,  il  employa  ses  amis  près  du  Saprice,  afin  de  le  prier  de  lui 
pardonner  pour  l'amour  de  Jésus-CSirist  et  de  se  réconcilier  ensemble.  Le 

1.  Qucli(uci  auteurs  font  mentloD  ea  ce  Jour  d'uue  autre  s«lata  Apolline,  nuirtjrre,  fille  <l'Ap»noalns, 
•énatcur  romain,  lu<iitelle,  après  «voir  6%é  craellamBnt  foaetttfe.  «ppltqa^  sar  la  ehavalot,  «t  étortbée 
tonte  rive,  out  enfla  la  dents  brisées  et  le  ooa  «oapé,  pour  U  con/eacion  ds  J<tsas>ClirUtt  «nos  JoUoa 
l'Apostat,  isn  8M.  Mil!  lollMdBi  sfom  «m  1«»  Mtai  q«U  «a  tmfpofte,  ttrii  d'an  aaumetlC  aotlca, 

•ont  ttoctjyhe», 

t.  CT»TB-e  i»»ns  nom  d-antenr  a  la  Blbiiotheciuo  Majawlno,  n.  477»  (38),  f»  M. 

!  t  ,  c  r,.  petntrs  est  fa|n«4Hlta  dan*  les  Tnm^ktt  dt  VBaUn^  mUUWtf  mt  CtMaèt4« 
Kauu^  de  P^rinr 
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prêtre,  qui  devait  être  le  premier  à  rechercher  la  paÎT,  rejeta  cette  pronnsi» 
tion  et  ne  voulut  point  pardonner  à  son  frère  qui  s'humiliait  devant  lui. 
rJict'pbore,  ne  se  contfntant  pas  de  ce  refus,  lui  envoya  deux  et  trois  fois 
d^autmainis  communs  pour  le  mdme  sojet  ;  mais  ils  ne  parent  fléchir  le 
corar  de  Saprice,  plus  dur  qtie  le  diamant  Enfin  Nicéphore  y  alla  en  per- 
sonne, afin  de  l'adoucir  par  sa  présence  ;  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  il  le  pria 
avec  beaucoup  d'instance  et  d'humilité  de  lui  vouloir  pardonner  po»ir 
l'amour  de  Dieu,  maisSnprîcc  le  rcpousf^a  rudement,  sans  jamais  vouloir 
ouvrir  la  porte  de  son  cœur  à  une  si  juste  demande. 

Sor  ces  enirefhites,  le  fen  de  la  persécution  contre  TEglise  se  ralluma  par 
k  cruauté  des  empereurs  ;  Saprice  fut  arrêté  et  interrogé  devant  le  préfet, 
auquel  il  déclara  constamment  qu'il  était  chrétien  et  prêtre,  et  qu'il  n'ado- 
rerait jamais  les  dieux.  On  l'appliqua  à  la  torture,  pour  ébranler  son  cou- 
rage ;  ce  fut  en  vain  ;  il  dit  an  président  :  a  Vous  avez  tout  pouvoir  sur  mon 
corps,  parce  que  Dieu  vous  l  a  donné,  mais  il  s'est  réservé  à  lui  seul  la  dis- 
position de  mon  ftme  ».  Le  juge  voyant,  par  sa  contenance,  que  c'était 
perdre  le  temps  de  s'imaginer  qu'on  le  ferait  renoncer  à  Jésus-Christ,  le 
condamna  h  avoir  la  tr^te  tranchée. 

Nicéphore,  averti  de  la  sentence  qui  avait  été  prononcée  contre  SapnVe, 
l'aborda  comme  on  le  conduisait  au  supplice,  et,  se  jetant  à  ses  pieds  ea 
pleine  rue,  il  lui  dit  :  «  Martyr  de  iésus-Ciirist,  pardonnez-moi  les  fautes 
pour  lesquelles  tous  êtes  fâché  contre  moi  n.  Hais  Saprice  passa  outre  sans 
répondre.  Nicéphore  crut  qu'il  voulait  mettre,  par  ce  mépris,  son  afTection 
à  l'éprenve,  et  reconnaître  si  la  demande  de  pardon  qu'il  lui  faisait  était 
feinte  ou  vf^ritable  :  il  courut  donc  l'attendre  à  une  antre  rue,  et  lui 
demanda  encore  pardon  avec  des  paroles  plus  humbles  et  plus  touchantes, 
de  sorte  que  les  bourreaux  mêmes  qui  conduisaient  Saprice  au  martyre  se 
moquaient  de  Nic^hore,  voyant  qnll  itemandait  pardon  à  un  homme  qui 
s'en  allait  mourir  :  mais  il  ne  put  encore  amollir  ce  cœur  plus  dur  que 
l'acier  et  le  diamant. 

Il  en  fit  encore  autant  quand  il  fut  arrivé  au  lis  n  du  supplice,  sans  qm 
le  cœur  de  Saprice  en  fût  touché  non  plus  qu'auparavant.  Mais  on  voit  ca 
ceci  un  terrible  jugement  de  Dieu  :  celui  qui  avait  méprisé  la  vie  dans  les 
tourments  n'eut  pas  le  courage  de  souffrir  la  mort,  et  quand  il  fût  question 
de  recevoir  le  coup,  il  dit  au  bourreau  :  u  Mais  pourquoi  me  veux-tu  coupor 
la  tête?  —  Parce  que  tu  m(^pri<cs  »,  dit-iî,  «  les  commandements  des  empe- 
reurs, et  que  tu  ne  veux  pas  adorer  nos  dieux,  tenant  Jésus-Christ  pour  un 
Dieu  ».  Saprice  lui  répondit  :  «  Ne  me  fais  pas  mourir  pour  cela,  car  je  suis 
prêt  à  sacrifier  aux  dieux  et  à  obéir  aux  empereurs  ».  Nicéphore  était  pré* 
sent  à  ce  triste  spectacle.  «  Que  faites-vous?  »  lui  dit-il,  «  gardex-vons 
de  renoncer  à  Jésus-Christ  notre  bon  mettre  et  de  vous  laisser  arracher,  par 
une  lâche  désertion,  une  couronne  qui  vous  coûte  si  cher  ».  Mais  celui  qui 
avait  opiniâtrément  fermé  son  cœur  au  pardon  de  son  fri^re  ne  1p  devait  pas 
ouvrir  pour  recevoir  de  Dieu  une  si  grande  miséricorde.  Ce  imserubie  donc 
demeura  en  sa  perfidie  et  en  son  obstination,  et  renia  la  foi  qu'il  avait  jurée 
à  son  Sauveur  et  qu'il  avait  généreusement  défendue  dans  la  terreur  des  sup* 
plices.  Nicéphore,  voyant  la  perte  de  Saprice,  brûlant  de  l'amour  de  Dieu, 
s'écria  tout  transporté  de  charité:  «  Je  suis  chrétien,  et  je  conicsse  que  mon 
Sei^meur  Jésus-Christ,  que  celui-ci  a  reiué,  est  Dieu  ;  laissez-le  aller  et  faites- 
moi  mourir  en  sa  place  ».  Le  président,  averti  de  ce  qui  se  passait,  commanda 
que  Saprice  fût  délivré  et  que  Nicéphore  eût  la  téte  tranchée  ;  ce  qui  fat 
«zéeuté. 
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Le  martyre  de  ce  glorieux  serviteur  de  Jésus-Christ  arrÎT»  le  9  février, 
l'an  de  Notre-Seigneur  258  ou  S60,  sous  Tempire  de  Yalérien  et  de  Gallien. 
Mais  qui  ne  voit  en  ce  martyre  de  saint  Nicéphore  combien  il  est  dangereux 

d'avoir  un  cœur  endurci  et  vindicatif  onvers  son  prochain?  Car  c'est  une 
sentence  sortie  de  la  bouche  de  Jésus-Christ:  «  Si  vous  ne  pardonnez  aux 
autres  les  offenses  que  vous  en  avez  reçues,  votre  Père  céleste  ne  vous  par- 
donnera pas  non  plus  tes  fautes  que  vous  commettrex  ».  Et  ailleurs  :  «  Par- 
donnez, et  il  TOUS  sera  pardonné.  On  se  servira  envers  vous  de  la  même 
mesure  dont  vous  vous  serez  servis  envers  les  autres  ».  On  a  beau  être  reli- 
gieux ou  prêtre,  on  poss«^der  quelque  antre  dignité  qui  rende  recomraan- 
dablc,  avoir  ijieii  coiiHiieucé  et  beaucoup  soufTert  pour  Jésus-Christ:  tout 
cela  ne  sert  de  rien  sans  la  chanté.  Saprico  était  prôlro  et  avait  beaucoup 
souffert,  et  cependant  il  perdit  courage  ;  et,  par  un  juste  jugement  de  Dien, 
il  ne  mérita  pas  le  don  de  la  persévérance,  ni  la  couronne  du  martyre  qu'il 
semblait  déjù  tenir.  Nicéphore,  an  contraire,  qui  était  séculier  et  moins 
obligé  que  le  prôlre  à  suivre  la  doctrine  évangélique  de  l'amour  par  les 
acU^s  héroïques  qu'il  en  flt  en  demandant  pardon  à  son  ennemi,  se  rendit  si 
agréable  à  Dieu  qu'il  mérita  la  palme  du  martyre  et  reçut  la  couronne  de 
la  charité. 

On  i«i»tésente  saint  Nicéphore  avec  une  couronne  sur  la  main  ou  appor- 
tée par  un  nncrp.  fr»  symbole  se  comprend  facilement:  c'est,  ou  l'expression 
de  la  victoire  remportée  par  la  chanl<\  ou  In  traduction  du  nom  do  Nicé- 
phore, qui  signiile  :  porte  victoire  ou  porte  couronne;  à  moins  qu'où  ne  pré- 
fère y  voir  l'apparition  réelle  d'an  ange  qui  aurait  fait  hriller  aux  yeux  da 
Martyr  la  couronne  refusée  par  Saprice. 

Le  Martyroloi-o  romain  UH  incmolro  de  wint  KIc<<phore,  eommo  «nul  les  Qrecs  en  leur  M(Sno1og«. 
UtfUphraste  a  •'c-rlt  son  mdrlyre,  et  BoUendos  Ta  coUatlonnë  avec  un  mannscrlt  de  la  blblioUièqne  du  roi 
trte-chrctiea.  Saint  Franyola  de  Sale»,  iréqw  de  Oen^e,  «a  laeonte  aalvcmwit  et  d'eue  aaaièn  too» 
«haau  toalo  nitotoln  m  mu  «utfUMt  XVntf  «to  fàimmr  rfmjii,  UvM  x,  chspltr»  C. 


SAINT  MSBERT,  AKCHEVÉQUE  DE  KOUEN 

CHANCEUER  DE  FRANGE 


695.  —  Pape  :  Sergias       —  Roi  de  France  :  Childebert  UL 


U  n'est  personne  qnl,  ajrant  abandonné  aa  ouUtM 
oa  ses  champa  poor  Vtmm  4e  mol,  m  nfiolvtt 
|«j»ratBpl»  «B  M  xtmU  «t  la  vteJteneUt m 

JKWf  k,  SÉ> 

Saint  Ansbert  ou  Austrebert,  naquit  en  un  bourg  du  Yezin,  appelé 

Chnn^'vv  pr^sde  Mantes,  sous  le  règne  de  Clovis  II  et  de  la  reine  sainte 
Bathiide  Son  père  s'appelait  Siwin  :  il  était  noble,  for  t  employé  dans  les 
armées  et  dans  les  conseils  de  nos  rois,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  gloire. 
Pour  notre  Saint,  il  Ait  touché  de  Dieu  dès  ses  plus  tendres  années,  et 

1.  DlttckM  a«tnt!i  d«  Vwniltes.  Cf.  i^ofn  d»  ttdiôeétt. 
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eommença  dès  Ion  à  mépriser  les  Tanités  du  monde,  pour  ne  respirer 
que  Jésus-Christ.  Après  ses  études,  son  père  l'exerça  à  la  chasse,  et  lui  fit 

prendre  les  autres  divertissements  propres  à  la  noblesse,  pour  lui  faire 
goûter  le  monde  :  mais  c'était  en  vain,  parce  qu'il  avait  déjà  mis  ses  aHec- 
tions  ailleurs. 

Siwin,  qui  ne  regardait  que  la  fortimo  et  l'avenir  temporel  de  son  flis, 
lui  chercha  et  Ini  trouva  un  mariage  avantageni.  Il  loi  obtint  la  main  d'An- 
gadrème,  fille  de  Robert,  comte  de  Renty,  et  dianeelier  du  roi  Qotaire  III. 

Ansbprt  et  Angadrème  avaient  un  égal  éloignement  pour  le  marir^ge  :  ils  n'y 
consentirent  que  par  obéissance,  et,  après  s'être  réciproquenienl  coinmii- 
Diqué  leur  dessein  de  garder  la  chasteté  jusqu'à  la  mort  ;  ils  eurent  pour 
eeU  recours  à  Tondson,  et  prièrent  le  Père  des  miséricordes  de  leur  inspirer 
ce  qu'ils  devaient  faire.  La  bienheureuse  Angadrème,  en  particulier,  demanda 
à  Notre-Seigneur  qull  lui  envoy&t  quelque  mal  qui  pût  ternir  sa  beauté,  afin 
qu'elle  ne  fût  plus  aimée  des  hommes.  Sa  prière  fut  exaucée,  et  son  visage 
parut  aussitôt  couvert  d'une  lèpre  si  hideuse  qu'elle  faisait  horreur  à  ceux 
qui  la  regardaient;  et  malgré  les  remèdes  des  médecins  cette  laideur  crois- 
sait tOHjours.  Cet  accident  obligea  les  parents  d'Ansbert  et  d'Angadrèmo  dA 
permettre  leur  séparation,  surtout  après  qu'ils  eurent  appris  de  la  bouche 
de  leur  fille  qu'elle  avait  voué  sa  virginité  à  Dieu  avant  cette  alliance. 
Loin  d'aToir  de  la  peine  à  s'y  résoudre,  Ansbert  fut  très-aise  que  celle  qui 
lui  avait  été  destinée  pour  compaenno  fût  épouse  de  Jésus-Christ.  Elle  fut 
donc  conduite  à  samL  Ouen,  arciievéque  de  Rouen,  et  ancien  chancelier  de 
France,  et  reçut  de  lui  la  bénédictiim  et  le  Toile  des  vierges,  pour  être  con- 
sacrée à  l'Epoux  céleste  ;  alors,  par  une  merveille  de  la  puissance  divine, 
elle  recouvra  sa  première  beauté  avec  tant  d'éclat,  que  chacun  reconnut 
que  Jésiis-Christ  agréait  le  sacrifice  qu'elle  lui  faisait  d'elle-même.  Ensuite, 
elle  se  rendit  dans  le  Beauvaisis,  où  elle  devint  la  mère  et  la  supérieure 
d'un  monastère  appelé  Oroer,  près  la  ville  de  Beauvais,  qui,  depuis,  a 
été  détruit  par  les  ravages  de  la  guerre,  et  dont  le  revenu  resta  annexé, 
jusqu'à  la  Révolution,  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  cette  même  riile.  La 
célèbre  abbaye  de  Notre-Dame  de  Saint-Paul  avait  auecédé  à  cet  ancien 
monastère . 

Saint  Ansbert,  heureux  de  voir  ainsi  ses  vœux  réalisés,  ne  respirait 
plus  que  pour  une  vie  solitaire  semblable  à  celle  de  sou  épouse  ;  néanmoins 
il  Alt  contraint  de  rester  encore  quelque  temps  à  la  cour  de  CHotaire  111,  car 
il  avait  été  substitué  ou  plutôt  associé  à  Robert  dans  la  charge  de  garde  des 
sceaux.  Mais  cette  nouvelle  dignité  ne  changea  nullement  son  humeur,  ni 
son  inclination  pour  la  vie  religieuse,  qu'il  considérait  comme  un  asile,  un 
abri  contre  les  embarras  du  monde  et  de  la  cour  :  car  quoiqu'il  y  demeur&t 
de  corps,  son  esprit  était  toujours  dans  le  ciel;  et  l'agréable  son  des  instru- 
ments de  musique  qu'il  entendait  an  palais  ne  servait  qu'à  élever  sa  pensée 
vers  le  paradis,  et&  lui  faire  souvent  savourer,  dans  son  cœur,  le  psaume 
qui  commence  par  ces  parole?  :  «  Louez  le  Seigneur  en  ses  Saints  ».  Enfin, 
ne  pouvant  respirer  plus  longtemps  un  air  aussi  contagieux  qu'était  alors 
celui  de  la  cour  de  France,  sous  les  derniers  rois  de  la  première  race,  il 
résolut,  par  un  exemple  tout  à  fait  extraordinaire,  de  renoncer  absolument 
au  monde  et  de  déposer  les  sceaux  de  la  chancellerie,  pour  se  rendre 
par&it  disciple  de  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  croix.  Etant  donc  éclairé  par 
une  forte  lumière  du  Saint-Esprit,  et  embrasé  du  feu  de  son  divin  amour,  il 
sortit  secrètement  du  palais,  sans  rien  dire  à  personne,  à  l'époque  oti  Ebroïn 
venait  d  élre  nommé  maire  du  palais,  et  se  rendit  à  l'abbaye  de  foute- 
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neue  *,  au  diocèse  de  Rouen,  où  il  savait  q  i?  le  bienheurenx  Vandrille  mensdt 
une  vie  toute  cô leste,  avec  un  trrand  nombre  de  relidcux.Il  prit  aussitôt  le  saint 
babil,  et,  bientôt  après,  il  y  tit  ses  vœux,  ei  deviul  ec  peu  de  temps  uu  reli- 
gieuz  n  parfait,  que  saint  Vandrille  supplia  saint  Ouen,  archevêque  à6  Rouen, 
de  l'ordonner  prêtre,  afin  qu'il  fût  entièrement  consacré  au  senrice  des 
antels  :  faveur  qu'on  n'accordait  alors  qu'à  ceux  qui  étaieni  consommés  en 
toutes  sortes  de  vertus.  Cette  dignité  ne  l'empêcha  pas  dp  s'occuper  des 
ceuvres  manuelles  avec  les  autres  religieux.  Ou  raconte  qu'allaTil  un  jt>ar 
dans  les  champs,  il  rencontra  le  prince  Thierry,  troi&iàme  tiU  de  Glovis  II, 
qaà  allait  à  la  chasse  ;  il  lui  prédit  qu'il  serait  roi  après  ses  frères  Clotaire  et 
Ghilpérie  ;  pour  preure  de  quoi  il  rassura  que  la  partie  du  champ  où  il  avait 
foit  dresser  sa  tente  ce  jour-U,  quoique  estrèmement  battue  et  foulée  des 
pieds,  ne  perdrait  point  sa  verdure.  Le  prince  répondit  à  cela  que  si  Dieu 
lui  mcLtait  un  jour  !a  couronne  sur  la  tète,  il  le  ferait  évèque,  aiin  que 
l'Egliite  iùi  honorée  el  rct^ùl  de  l'accroissement  par  ses  exemples  el  par  6a 
doctrine. 

Cependant  le  hienhenreuLTandrille,  après  «V€$r  gouverné  saintement 
Tabbaye  de  Pontenelle  l'espace  de  vingt  ans,  passa  de  cette  vie  de  misères  à 

une  plus  heureuse,  et  laissa  pour  successeur  en  son  abbaye  un  autre  reli- 
gieux appelé  Laniherl.  Celui-ci,  qui  était  cousin  de  sainte  Angadrèrae,  et 
ainsi  allié  à  saiut  Ansbert,  vécut  avec  lui  en  si  bonne  intelligence,  peudant 
•on  gouvernement,  qu'il  le  consultait  en  toutes  lea  al&dree  avec  û  même 
contoee  qoe  s'il  eût  été  son  père.  A  quelque  temps  de  là,  FBgMso  de  Lyon 
se  trouTa  vacante  par  le  décès  de  saint  Genest,  ancien  aumônier  de  la  reine 
sainte  Baihilde  ;  le  roi  Thierry,  par  le  conseil  du  duc  Pépin  d'IIéristal, 
qui  était  maire  du  palais,  el  niisin  de  saint  Vandrille,  nomma  pour  remplir 
ce  siège  saint  Laaibcrt,  et  notre  Saint  fut  fait  abbé  de  Fontenelle  en  sa  place. 
Cette  nomination  remplit  de  joie  tous  les  religieux,  qui  bénissaient  Dieu  de 
leur  avoir  donné  un  si  bon  Père.  Le  Saint  ne  négligea  ri^  pour  se  bi^ 
acquitter  de  cette  charge  :  il  avait  pour  maxime  de  son  gouvernement  de  se 
faire  plus  aimer  que  craindre,  persuadé  que  les  humeurs  les  plus  revèches 
se  reudent  à  la  douceur.  Il  partagea  ses  soins  en  donnant  une  partie  au  spi- 
rituel, et  en  employant  l'autre  au  temporel  du  monastère.  Il  ût  bâtir  un 
hôpital  pour  y  retirer  douze  pauvres  vieillards,  en  l'honneur  des  douze 
Ap6tres,  et  les  pourvut  liltéralement  de  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour 
leur  nourriture.  Il  lit  faire  aussi  deux  autres  logements  pour  les  pauvres;  il 
les  y  faisait  demeurer  huit  de  compagnie  dans  c  h  ique  chambre,  et  avait 
soin  que  rien  ne  manquât  à  leur  entretien,  à  la  cbiuge  qu'ils  assisteraient 
nuit  et  jour  à  l'ofiice  divin,  particulièrement  au  saint  sacriûce  de  la  messe, 
alin  d'y  prier  pour  le  salut  du  peuple  chrétien  et  pour  l'exaltation  de  l'Eglise 
catholique.  Sans  nous  étendre  ca  détail  sur  toutes  les  vertus  de  notre  Saint, 
nous  rapporterons  seulcniLiil  quelques  parole*?  de  l'historien  de  sa  vie,  qui 
les  reiilenueut  toutes  :  «  (Juoiqu'il  fût  le  supérieur  des  antres,  il  était  le 
plus  humble  do  tous  ;  il  iiUil  pauvre  en  son  vêtement,  frugal  en  son  vivre, 
pudique  en  toutes  ses  actions,  éclatant  par  la  sérénité  de  son  visage  et  par 
la  lumière  de  son  esprit,  admirable  par  sa  patience,  illustre  par  les  effets  dn 
sa  charité  et  par  les  grandes  aumônes  qu'il  faisait  aux  pauvres.  Ainsi,  étant 
orné  de  toutes  les  vertus,  il  brillait  comme  une  lampe  au  milieu  do  ses 

1.  L'^tiayc  tx'rxMictlne  do  FmtoMll*.  «■  d*  Saiat-Wandrllle,  fat  tonàée  vers  l'urt  &n  p«ys  d« 
Cftnx.  EUo  m  procinlt  nn  grand  noaitre  de  &*l8tti  Bomaions  Mint  Lonib^rt,  saint  Ocana  le.  sftint  .\^-ithoA. 
»a".n:  Gnon,  «Jilnt  Syn  lurJ.  s^jint  IIIMc!ii?rt,  snlnt  Uiiln,  saint  Limlo-;.  ^  ili.t  Bénl;|{nft,  *;iint  V,i;  siint 

AbW^iM.  tuiiit  UirarO,  otc  IXtriUt«  on  850,  eUa  fat  rétatillo  par  le  duc  do  NoroaiKlie  «a  IQU;  «lie  taX 
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.  frères  ».  Deux  ans  après  son  élection,  il  alla  fonder  une  abbaye  dans  le 
bourg  de  Doiuèra,  en  Daapbiné,  et  rennt  ensuite  lepreodre  le  gouYerne- 
ment  de  Fontenélie  qm  dêfînt  de  plus  en  plue  floriannt  aoiis  son  admi» 
aiitration. 

En  ce  même  temps,  saint  Ouen,  archevêque  de  Rouen,  plein  de  verfus 
et  de  saintes  actions,  fut  appelé  de  Dieu  pour  recevoir  la  récompense  du  ses 
mérites.  Saint  Ansberi  no  manqua  pas  de  se  trouver  à  ses  funérailles  avec 
ses  religieux.  Après  ce  bon  olBoe,  tous  les  haUtants  de  eette  tille  métropo- 
Mteine  jetèrent  les  jeux  sar  lui  pour  le  mettre  à  la  place  du  défunt,  et 
envoyèrent  aussi  161  des  députés  le  demander  au  roi  Thierry  III,  qui  était  en 
son  chAtoau  de  Clit  hy-les-Paris,  où  il  tenait  une  assemblée  des  notables  do 
sou  royaume,  parmi  lesquels  était  saint  Lambert,  archev(>que  de  Lyon,  (^es 
nouvelles  furent  agréables  au  prince  qui  voyait  l'accomplissement  de  sa 
prédiction  :  il  pria  saint  Ansbert  de  te  venir  tronter,  sous  prétexte  de  quel* 
que  aCFairo  de  conscience  qu'il  lui  voulait  communiquer,  parce  qu'il  était 
son  confesseur.  Mais  le  saint  abbé,  se  doutant  de  îa  chose,  refusa  absolu- 
ment d'y  aller  jusqu'à  ce  que  le  roi  l'eût  assuré,  par  une  seconde  ambas- 
sade, qu'on  ne  ferait  rien  contre  son  gré  touchant  rarchevéché  de  Rouen. 
Sur  cette  parole  de  Thierry,  saint  Ansbert  se  rendit  à  la  cour,  où  par  les  suf- 
frages de  tous  les  prélats,  du  roi  et  des  princes,  son  éleetton  Ait  confirmée  : 
de  sorte  que,  malgré  ses  résistances,  il  fut  sacré  évêque»  en  ce  même  palaiit 
par  le  saint  archevêque  de  Lyon. 

Ainsi,  cet  humble  serviteur  de  Dieu  commença  à  briller  dans  l'Eglise 
comme  une  lumière  ardente,  non  plus  cachée  sous  le  boisseau,  mais  posée  sur 
le  chandelier.  Or,  parmi  toutes  les  belles  actions  qu'il  fît  à  son  entrée  en  sa  ville 
archiépiscopale,  nous  remarquerons  seulement  celles  :  après  avoir  célébré 
la  sainte  messe,  il  voulut  traiter  tous  les  assistants,  aussi  bien  les  pauvres 
que  les  riches  ;  et,  ayant  fait  dresser  deux  grandes  tables,  il  fit  asseoir  en 
Time  tous  les  nobles,  chacun  selon  son  rang,  puis  il  prit  sa  place  au  milieu 
de  celle  des  pauvres,  pour  imiter  celui  qui,  étmt  mliuiment  riche,  s'est  fait 
pauvre  pour  notre  amour.  II  n'eut  pas  seulement  soin  des  temples  spiri- 
tttds,  je  veux  dire  des  fidèles,  qu'il  pourvoyait  charitablement  de  tout,  et 
pour  le  corps  et  pour  l'àme,  mais  aussi  des  temples  matériels  qui  sont  les 
églises,  ordonnant  que  la  portion  rrinoniquc  qui  lui  était  due,  en  qualité 
d'archevêque,  lût  einployéc  à  leur  réparation,  il  ht  aussi  paraître  sa  piété 
par  le  privilège  authentique  qu'il  accorda  à  l'abbaye  de  Fontenelle,  l'an 
cinquième  de  son  pontificat,  l'exemptant  de  toute  autre  juridiction  que  c^e 
du  souverain  Pontife  ;  ce  qui  fut  approuvé  par  quinse  éviqnes,  quatre  abbés, 
et  d'autres  peraonnes  de  considération. 

I!  eut  soin  aussi  des  reliques  de  son  prédécesseur,  qu'il  fit  mettre  dans 
une  riche  châsse,  et  transférer  solennellement  en  l'abbaye  de  Saint-Pierre, 
laquelle  a  depuis  porté  lu  num  de  Saiut-Guen  ;  et  lu  baïut  archevêque  ii'uu- 
Uia  pas  en  cette  occasion  de  ikire  un  festin  semblable  à  celui  qu'il  avait  fait 
au  jour  de  son  entrée  et  d*j  observer  les  mêmes  cérémonies;  en  effet,  il 
quitta  la  table  des  riches  pour  se  mettre  à  la  table  des  pauvres,  afin  de  les  y 
servir  de  ses  propres  mains  ^. 

1.  L*Mt«  1o  pin»  ttnp«rt*nt  ât  IVpUcopat  d«  MiTit  Ansbert,  ontM  1*  tnMtotton  de  udiit  Onen,  tat,  ea 

CS"^,  1.1  rt'r.r.înn.  îi  l!oii(!:i,  d'un  concile  où  se  trouvlrcat  ^uniTie  tmrres  ('vr-qucs,  quatn^  nbbiî»,  trois  «rchl- 
diacrc^,  et  bu  grantl  ha;iiU[>2  do  prûtros  et  de  dUcrfs.  (tr.  y  dresAit  tlivcr»  cunoxis  iari  utiles  K  TtCKliao, 
mal»  on  n'en  connaît  pas  lo  ddtHil.  U  par.ilt  cepen:la:i:  n^'^  1^'  ;ii  ludpAl  objet  do  concllo  fut  de  couârnMr 
lai  prIviitfgM  Moord^  par  les  rois  pni«édent&  max  religieux  do  l'oiiusaeU*,  povr  se  cboMr  an  «toM.  Omtn 
Mini  Ai)«St««,qal  r  pr<iU«,le3  ^AqMtqnl  ^trcwTtmt  Mot  totNrt.  qu'te  «mit  ttn  ttolMit  d»  ToMt» 
aalDt  Rleul  4«  iMliu,  AlmS  do  CbufiM,  JkiUMUd  d»  Poltlen,  mIdI  iLqalllD  dVmiu,  talat  G«rii«ld  de 
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Cependant»  comme  la  vertu  est  toujours  enviée  et  que  la  persécution  eal 
la  pierre  de  touche  pour  éprouver  les  Suiuls,  Dieu  permit  que  saint  Ansbert 
n'en  fût  pas  exempt.  Une  guerre  civile  s'élant  élevée  parmi  les  princes  fran- 
çais, le  duc  Pépin  d'iléristal,  maire  de  l'Austrasie,  après  divers  sucrés,  se 
rendit  mailre  absolu  de  l'une  et  de  l'aiiUe  France,  au  préjudice  du  roi 
lliierry,  qui  fut  contraint  décéder  à  la  force.  Quelques  esprits  inquiets  el 
remuants  accusèrent  le  saint  évôque  au[)rès  de  Pépin  de  favoriser  ses  enne- 
mis Varaton  et  Gilimer;  el  ce  duc,  leur  donnant  trop  aisément  cr^^ance,  le 
relégua  au  monastère  de  Hautmont,  en  Uainaut,  sur  la  rivière  de  Sambre. 

Notre  Saint  demeura  quelques  années  en  ce  lieu  de  son  exil,  mais  il  ne 
s'y  tint  pas  oisif,  car,  profltant  de  cette  occasion  qu'il  croyait  heureuse  pour 
lui,  il  y  renouvela  ses  premières  ferveurs,  c'estrà-dire  ses  jetknes,  ses  veîtles, 
ses  prières  et  ses  larmes  qu'il  répandait  en  abondance.  Tout  le  voisinage 
mfime  se  ressentit  de  ses  bienfaits,  et  par  les  bons  e.temples  de  sa  vie,  et  par 
ses  doctes  prédications.  11  composa  aussi,  dans  sa  retraite,  quelques  traités 
de  piété  qui  ne  sout  point  parvenus  jusqu'à  nous.  Il  vivait  ainsi  en  repos 
dans  le  lieu  de  son  exil,  lorsque  le  prince  Pépin,  après  avoir  reconnu  son 
innocence,  lui  manda  de  retourner  en  son  église*  Mais  Dieu  qui  l'appe- 
lait plus  heureusement  à  la  jouissance  de  sa  gloire,  lui  fit  connaître  lei 
approches  de  sa  mort  ;  c'est  pourquoi  il  envoya  une  humble  reqtjôtc  au 
même  prince,  pour  lui  demander  seulement  qu'il  permit  que  son  corps, 
après  sou  décès,  fût  porté  au  monastère  de  Fonteuelle,  où  il  avait  reçu  l'habit 
religieux.  Quelques  jours  après,  connaisant  assarément  que  son  heure  était 
arrivée,  0  appela  les  religieux  du  monastère  pour  célébrer  le  sacrifice  de  la 
messn,  (  t,  après  la  Sciiote  communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-C3irist, 
il  donna  la  bénédiction  aux  assistants,  et  lui-même  se  munit  du  signe  de  la 
croix  ;  de  cette  sorte,  sans  nulle  maladie  dont  nous  ayons  connaissance,  il 
s*endormil  paisiblement  dans  le  Seigneur,  le  9  février,  l'an  de  grâce  695 , 
selon  le  cardinal  Baronîus,  et  Bollandos,  qni  a  exactemotkt  recherché  la 
dironologie  des  abbés  de  Fontenelle. 

On  a  représenté  saint  Ansbert  de  Rouen:  1*  assis,  tenant  une  discipline 
el  lisant  '  ;  2"  tenant  un  cnlice  fi  la  main,  peut-Ctre  pour  rappeler  qu'étant  4 
Fonteneilei  il  prenait  soin  de  la  vigne  du  couvent  ?... 

RELIQUES  DE  SAINT  ANSBERT. 

Le  corps  de  cet  illostre  prélat  fut  transporté  en  sou  abbaye  de  FooleaeUe,  comme  il  l'avait  désiré 
avant  aa  mort.  Pendant  tout  le  voyage,  ce  ne  fut  que  mindes  ;  des  déiMnîiiqaes  furent  dÂivrii, 
det  paral|tiqaeB  guéris  et  d'autres  personnes  aniigé>'s  y  re<^Qrent  du  s^nlagement  dans  leurs  maux. 
A  Grand-FresBoy,  une  femme  tombée,  depuis  lou^tcmp^s,  au  pouvoir  de  Satan,  s'approcha  avec 
confiance  du  cercueil  d'Ansbert  et  fut  délivrée.  An  lieu  même  où  elle  reçut  cette  faveur,  la  recoo- 
uiacwice  des  ndcl'^s  brltit  une  chapelle  sous  l'invocation  du  Saint.  Ce  sanctuaire  fut  visité  dans  la 
suite  det  lièdes  par  de  nombreux  pèlerins,  à  cause  des  miracles  que  le  Seigneur  y  opérait.  Mais 
voici  le  plus  gr;<tid  miracle  de  tous,  à  notre  avis  :  au  bout  de  trente  jonn,  et  après  un  long  voyage, 
ee  même  corps  se  trouva  aussi  frais  et  aosai  vermeil  que  s'il  eût  joui  d'nne  parfaite  santé  et  eût 
été  sevItDMii  endormi  ;  et,  de  plus,  ses  bns  se  trouvèrent  marqués  en  plusieurs  endroits  dn  signe 
de  la  croii,  parce  qu'il  l'avait  toujours  portée,  pour  me  servir  des  termes  de  l'Epouse  des  Cantiques, 
comme  im  chiffre  taeré  $ur  «mi  brtu  «t  turtonccntr.  U  fut  donc  enfin  déposé  en  l'église  de  Saint- 
Pltl,  à  tvakmi^  ek  b  gloire  de  son  Ime  t'est  aiees  bit  connaître  par  un  grand  nombre  de  mi- 

Baymix.  uint  AnnobM't  de  S(5cz.  Les  aatres  prdlati  dont  on  ne  oonnalt  pas  les  s1(<k'os  sont  :  CadoSo, 
Arnonias,  Fulrins,  Falcr«n,  Je»a,  VUUbort,  Taurin  et  Didier.  On  erott  cependant  qne  ce  dernier  est 
r6v(>;iio  do  i:ennea  de  ce  nom  qui  fut  aasaatlné  avec  tUiofroi,  eea  trthtilaWD.  dens  n  Um  de  le  feeste 
Alsace  noiniad  d«piU*  tetal-DMler,  k  quatre  kitomitree  4»  Délie. 
1*  OnveN  ta  Me  4b  TW*  allela.  d  aprè*  Burgmalor. 
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raclei,  dont  il  est  aisé  de  voir  te  réeit  en  sa  vie  écrite  par  Aigrade,  religieux  de  cette  nina  oulMit 
et  qne  Sarios  rapporte  en  son  premier  tome.  Bollandoi  l'a  enrichie  ûe  plusieurs  notes. 

Après  diverses  translatious,  les  reliques  de  saint  Aoibert  furent  eoGa  données  à  l'abbaye  de 
'  ««BdiiiberK,  prit  dé  Gtnd.  C'est  tt       1819  elles  tacw»  déirailee  per  tel  Gneu  ou  Galfiiiâste$ 
de  Findfe»  dni  lee  tfoablet  dei  Ptyi-Bti. 

Voir  te     4e  avlnl*  Aagifttai,  <pnM  «■  Mlit  Aaaki»^  wi  M  «atobro,  Jow  d»  ta  Hti  à  Decnrait. 


8.  BRAGHIO  OU  BRAQUE,  HONOEIÉ  A  MENAT  EN  AUVERGNE  (876). 

Saiut  Draqac  naquit  au  pays  de  Touraine  poar  le  monde,  et  pour  le  ciel  en  Auvergne.  Il  parsa 
une  parti*"  lie  sa  jeuuessç  an  service  de  Sigivald,  comte  de  r,i<>rmont  et  proche  parent  de  Thierry, 
roi  d'Àu&uasie  et  d'Aufergne.  Son  exercice  ordinaire  était  la  cùasse.  il  se  portait  souvent  dans  les 
fbrèlsde  Poot-Glbeal  avee  ton  équipage.  Ua  jovr,  ayant  Ifohé  ees  chiene  aprfai  «a  leailitr,  ib  le 
poursuivirent  à  cor  et  à  cri  jusqu'à  la  c^lianc  de  saint  Emilieo,  qui  s'était  retiré  dans  cette  forêt 
pour  y  vivre  écarté  du  rommerce  des  hommes.  I.e  satipfier,  poursuivi  furieusement  parin  meute,  se 
rendit  prompicment  (iaus  i  eucios  de  l'ermitage  du  serviteur  de  Uieu,  comme  dans  son  fort,  avec  la 
mtm  aaearanee  que  a'il  se  fût  retiré  dane  sa  baife.  Téowia  de  eette  ebeee  estraordinaire,  le 
jeune  homme  aborda  le  saint  ennile  et  s'entretiut  avec  loi.  Toute  la  conversatioo  de  saint  Emilien 
roula  sur  'e  néant  du  monde  et  sur  la  doureur  el  l'avantage  du  service  de  Dieu.  Le  jenne  homme 
s'en  alla  iorl  euiu  et  tout  pensif.  Sa  résolution  a'élait  pas  encore  prise  pour  renoncer  au  oioude  qu'il 
aimait  eomaie  oa  I^biae  b  cet  Age  ;  naia  l'aafre  de  cette  grande  eoavefaioa  était  conaMaeée  ;  mie 
première  impulsion  venait  d'être  donnée,  elle  ne  devait  plu3  s'arrêter  jusqu'au  complet  charipement 
de  ce  jeune  cœur.  Braque,  travaillé  paria  grâce,  sortait  de  sou  lit  deui  ou  trois  fois  la  nuit  et  se 
prosternait  en  terre,  priant  Dieu  de  lui  venir  en  aide  dans  ces  difficultés.  C'est  ainsi  qu'il  se  fortifia 
daaa  lawtoatéde  eedoaaer  à  Diea.  Or,  il  aeeenitiiae  caeore  lire  ;  maie  a*élaat  fiit  tracer  «pielqaes 
Icllres  sur  un  papier,  illes  étudia  trt^s-assidùmenl  et  les  sut  très-vite.  Chaque  fois  que  des  ecclésias- 
tiques venaient  au  palais  de  son  mailre,  ii  s'adressait  aux  plus  jeanes  et  lei;  snppliail  de  lui  donner 
une  leçon,  si  bien  que  dans  peu  de  temps,  il  apprit  à  bien  lire.  Et  cependant  Sigivald  éiaut  parti  de 
ce  monde,  Biaqae  jaget  qu'il  était  tempe  pour  lai>aiéQM  de  e'ea  éloigaer  pear  aller  dire  le  aaerU 
fice  de  sa  vie  ï  son  Créateur.  Pour  cela,  il  se  jeta  entre  les  mains  de  saint  Erailieu,  son  premier 
maître,  sous  la  conduite  de  qui  il  fit  deux  ans  de  noviciat,  apprit  tout  le  psautier  par  coeur  et 
se  façonna  tellement  à  la  vie  solitaire  que  son  maître  le  jugea  capable  de  régir  son  ermitage  aprèa 
aon  déeèa,  bien  qQ*il  cAt  d'aalrea  religieax  qoi  avaieat  fait  nae  ptas  loagae  pralbieiea  de  la  aeti* 
tude  que  lui.  Sous  sa  direction,  l'humble  ermitage  devint  un  grand  monastère,  pour  le  développe- 
ment et  l'entretien  duquel  Ramicbilde,  fille  de  Sigivald,  lui  donna  plusieurs  terres  et  possessions 
importantes.  Il  partit  de  ce  monde,  recommaadable  par  sa  sainteté  et  riclie  en  méritée,  poor  en  aller 
CMillir  lea  fraita  daaa  le  del. 

te  Tle  «et  tlida  de  «aile  4»  ariat  BmlllaB,aM  dinwlaar,  et  taataadaaaaoal  da  aalaftOi^rttedaTaaia» 
UT.  T,  «a  la  VX»  dte  Mna,  ebap.  il. 


SAINT  EUMAGHE  OU  GHAMASST,  DE  PÉRiGORD  (ti*  sièel6). 

Eumache  naqait  à  Périgueux,  dans  une  très-modeste  condition,  mais  eut  le  bonheur  d'être 
élevé  très-chrétiennement.  Arrivé  à  l'adolescence^  il  devint  serviteur  d'une  dame  nommée  Bocze, 
daat  il  aeqait  prompteoMBl  l'eatiBM.  Comme  tt  earpanait  toaa  lei  aalrea  domeetiqeee  par  ea  cha- 
rité, ses  bons  offices,  son  zèle  et  sa  fidélité,  la  garde  des  troupeaux  lui  fut  confiée.  Lorsqu'il  les 
faisait  palire  sur  les  bords  de  l'iâle,  il  s'occupait  sans  cesse  à  la  méditation  di;  ta  loi  de  Dieu,  et  il 
avait  soin  de  distribuer  ans  pauvres  non-seulement  la  nourriture  qu'on  lui  donnait,  mais  encore  sea 
piopm  véteaieota.  Les  mevrea  de  la  cbarité  ae  tardéiaat  pa«  i  être  eoaaaee,  el  sa  snltreNe,  ea 
ayant  été  informée,  le  fit  venir  devant  elle  et  lui  fit  de  graves  reproches,  jusqu'à  le  menacer  de  le 
mettre  hors  de  la  maisoa.  Le  Saial  m  retira  dans  «ne  petite  aolilode,  près  d'aae  foataiae,  appelée. 
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la  Font-Chande,  voisine  de  l'I-iTe,  et  là  il  s«  réjouissjil  d'avoir  eu  à  i?n'i'r'-:r  pour  Jésus-Christ.  IM 
jour  de  la  sauoa  ri£uureu$â  qu'il  éUit  -occupé  à  prier  pour  le  der^é  et  lô  peuple  de  Periyiieux,  Il 
mige  loadii  di  ciel  «a  sraail«  »hoadiace,  mais,  taudis  qu'elle  coonail  tow  les  lievi  eireemisias, 
«Bê  M  leuchi  fMi  it  nutwoibitte,  et  m  t^iotê  ^'on  étêodaat  ses  ailes  au-dessus  de  bù,  l« 
pr<»tcj:Mit.  I.e?  antr??  aclion?  de  sa  v».;  sont  pcn  connues  :  on  sait  sculcmeal  qu'il  arriva  au  sacer- 
doce. Oaus  l'aaciea  bréviaire  de  Pértguuux,  oo  faisait  sa  (été  au  3  jaavier.  11  mourut  daas  l'en" 
droit  qoi  porte  ai^oord'bnl  «oa  oom  et  qui  est  votsia  di  confluent  4o  Ui  Visire  dam  It  Dordogne. 
Aprèi  sa  mort,  la  réputatioo  de  sa  saiittcté  se  répiodit  to  loio,  et  uo  grand  nombre  de  miracles 
furent  opérés  i  son  toinbeaa.  Le  peuple  le  prit  pow  pttnia  ei  loi  dédia  l'égliie  puoiwiale  qui 

existe  eurore  aujourd'hui. 

P'ero  Oapoy.  —  Propre  de  Sarlat  de  1677.  —  Cette  notice  »  éié  léJigée  pur  le  B.  P.  Cerlet,  mluloQ- 
Mlre  M  OalTtlN  4»  Tindooie. 


SAINT  AUDEBËET»  ÊVÉQUS  DË  SENLiS  ËT  CÛKFBSSËCE  (700). 

Aodebeii,nd  deos  la  vOle  de  Senlis,  fut,  dès  reofance,  comblé  des  dons  supérieurs  de  la  frdco. 
Doux  envers  tout  le  monde,  ianoccnt  de  mœurs,  d'un  esprit  pénétrant,  disciple  assidu  des  sage$,  it 

COmmenra  debo:i:ic  heure  à  L'tre  pui^^  ii;!  eu  srir^ucc  et  en  vorhis.  Renonçant  à  tous  les  bic:i5  du  ài'cle, 
il  résolut  de  choisir  la  meilleure  part  entre  les  clercs  et  se  retira  à  VUlemétrie,  près  d  une  foatame, 
non  loin  de  ta  ville,  ponr  vaquer  plus  libfenent  aux  choses  dn  eid.  A  ta  minièrâ  des  aoadiorètos, 
toat  en  passant  sa  vie  dans  le  travail  et  la  pénitence,  11  ne  cessait  jamûs  son  oraison,  ses  lectures 
et  la  contemplation  des  choses  étemelles.  Pour  toutes  ces  qualités  et  ces  mérites,  il  fut  élcré  au 
sacerdoce  par  le  bienheureux  poutiCe  Agmare,  aûa  qu'il  produisit  des  fruits  abondants  en  procurant 
le  sslnt  des  ftmes. 

Le  bienheureux  prélat  ne  fut  pas  trompé  dans  son  espoir,  puisque  le  nouveau  prêtre  obtint  à 
Senlis  un  si  grand  renom  dp  piil*5  et  de  religion,  qu'il  fut  demandé,  par  le  sutTra^'e  do  peuple  et 
dn  clergé,  pour  successeur  d'Agmare,  quand  celui-ci  fut  sorti  de  ce  monde.  La  reine  saïute  6a- 
Hiilde,  i  qni  a  était  agréable  ponr  sa  renommée  de  vertu.  sTsot  oonfinnéeetto  dleetion,  il  IM  sscri 
par  le  bienheureux  Lambert,  de  Lyon.  Excellent  pasteur,  recommaodable  par  sa  très>grande  piété, 
remarquable  par  sa  prudence,  animé  d'une  sollicitude  extrême  pour  tout  ce  qui  concerruit  les 
pauvres  et  les  clercs,  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  regardait  le  bon  goavemcmeot  de  son  égliae  ;  il 
Iboda  anssi  qndques  mooaslftres,  en  premier  tien  eelm  de  Crépy,  en  rboonenr  de  saiole  Agatlio  :  3  M 
double,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  un  monastère  pour  les  hommes  et  onaotn  poirlei  femmes;  dani 
rm  et  l'autre,  par  ses  soins,  fleurirent  te  th\z  de  la  discipline  et  l'amour  de  la  perfection. 

Daas  sa  vieillesse,  Audebert  eut  à  soudrir  beaucoup  de  molestations  de  la  part  d'Ebroïn,  maire 
dn  palais,  oppreisenr  dn  peuple  el  do  l'Eglise  ;  il  ftil  exilé  avec  plosienrs  exe^ents  éTèqnes,et  es 
ne  fut  qu'après  la  mort  du  tyran  que  le  bieu-aimé  Pontife  put  revenir  au  milieu  de  son  peuple.  0 
assista  à  divers  conciles,  not;imment  à  ceux  de  Paris,  de  Sens,  de  Thérouannc,  de  Soissor»  el  de 
Corbie.  Enliu,  après  avoir  gouverné  son  église  environ  uq  demi^siècie,  arrivé  à  l'âge  de  qnatre-viogt» 

dix  ans,  il  se  rapoin  en  paix  dsos lo  Soigmnr,  wfs  fan 700,  le  •  do  Mviisr,  okU  fU  «nsevell  dans 

l'église  de  SainirRicul,  où  ses  reliques  oui  été  conservées  avec  l'honneur  qui  leur  est  dû.  Une  cha- 
pelle a  existé  autrefois  ea  son  Uooaear,  à  Villeoiélnet  aaprès  de  la  fontaifle  qui  t  letona  le  nom  de 
Saint-Audebert. 

Propre  de  Beauvais. 


LE  BIENHEUREUX  BERNABB  BB  SGABQIAGA,  DOMINIGAIN  (1486). 

Né  ^  Cataoe,  Bernard  de  Scammaca  appartenait  à  une  famille  noble  ;  il  se  livra  d'abord  aax 
ilaîsils  dn  monde  et  mena  nne  "vie  déréglée.  Dieu  ne  l'abandonna  pas  ;  il  revint  de  ses  égarements 
Otenlndans  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  D  se  livra  à  des  ttovres  d'one  pémtMCO  offirayanle,  et 
se  rendit  si  agréable  à  Dieu  qu'on  le  vil  élev-'  [  lur-'urs  fois  de  terre  pendant  l'oraison,  tandis  qae 
son  visage  brillait  d'un  éclat  surnaturel.  11  mourut  en  liSS.  Son  corps,  exhumé  quelques  années 
i^rès,  Ibt  trouvé  ftaiset  sans  corrapUoo,  état  dans  teqod  9  se  eonserse  encore  aujoardlinL  Ls 
5  mars       Léon  XII  appfonva  son  cnlts. 
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JM  Mont-Cassin,  sainte  ScBOLAsriQiTe,  vierge,  sœur  de  »aiat  Benoit^  tbbé,  lequel  tU  iod  âioe 
■en  le  Bfitre  d*«n  eelooibe  w  nomest  <À  eR»  ifoittsit  iod  eorps  poar  i'eenréltt  m  cM.  943.  — 

A  Rome,  les  saints  marty-?  7  l'iqiic.  Irénée,  Hyacinthe  et  Anuince.  304.  —  Encore  îi  Rome,  snr 
U  voie  LaTicaoe,  dix  bienheureux  soldats,  nurtyrs.  —  Au  m(me  lieu,  sur  la  voie  Appieaue,  saiate 
fielèfV  V  vleffs  vl  Bdtrtyre«  ([tn,  nkn  os  (|u^éufil  eihit  Aiiibroin,*ime  noUe  nce,  luéprhNi 
pour  Jépus-Christ  les  consulat;;  et  les  pr^foi  tures  dont  ses  anc^Hres  avaient  été  honorés;  sommée 
de  ucriâer  et  s'y  étant  refusée,  elle  (ut  longtemps  soufDetee  avec  violence,  puis  ayant  tnomphé 
de  toOT  Ice  antres  ««fiifleai,  tille  M  nia  fteppte  à»  gWf  e  et  s'eivita  joyêose  vers  «4M  eéiefte 
épo' T  rîr]4  ~  r^nos  h  Campanie,  saint  Sylvain  évêque  et  coafesgeor.  —  A  l'Etable  de  Rhode, 
oa  Maleval  {M<iia  Valle)^  diocèse  de  Sienne,  saint  Goilladmb,  eroite.  1157.  ~  An  pays  Houen* 
nii,  iiiote  Amansm,  vitrge,  eilèhn  par  let  nincki.  loé» 

lIAimOlJ06B  01  FBARGB,  BBVO  BT  ATOVBmÉ. 

A  Dordrechl,  en  BoUaode,  sainte  Sure,  vierge  et  martyre  K  xi*  s.  —  A  Beunçon,  saint  Pao« 
VASK,  éfêqne  et  eetfcieeQf.  tU.  —  A  ClenMOt,  en  Auvergne,  saint  Sigon  on  Sigb,  ivèqne  «I 

confessseur.  —  Le  bienheureux  Hoccte?,  de  r.amhrai.  î!64.  —  En  Belgique,  le  bienhenrenx  GaiL> 
LiiTiE,  prêtre  «t  eebtaire,  fondateur  da  mouaaière  de  Notre-Oame  d'OUvet,  daoi  le  BainanU 
«■itM. 

HABmOlOOBt  DB»  0BDBB8  IBUfilBBX, 

MnHynbg*  éf  Saint'BaHtê.  —  En  Sidie,  prfte  <«  tt  villt  de  Frannone,  nint  Liiirent,  reS- 

gleui  de  l'Ordre  de  S.iinl-Basile,  citoyen  de  la  même  ville  et  son  patron  principal;  remarquable 
par  l'anstèritè  de  sa  vie,  par  ses  prédications  apostoliques  et  par  la  gloire  de  ses  miracles  ;  au  me- 
«BHt  à»  M  Mrt,  l'iasagede  Noli»'8«i|tMar«]i  creût  ioettM  littti  mn  M  ommm  pow  rappeler. 
8b  MiiMâM  M  «M  M  «éUbn  ta  M  Oéeenbet.  nu*  fi 

ADOmOBi  f âlIBi  D*AraiS  us  BOLLABBIBIBS  Bt  ABTBBB  BABIWBArnB. 

A  DeihléciB»  «•  HMê,  uàM  àaM  ei  ittat  Aperin,  Baityr».  An  él.  —  A  Aknndrie,  lit 

saiits  Apollon,  Protbéc,  Oriou,  Plause,  aver.de  nombreux  compajfnons,  martyrs,  —  A  Magnésie'  et 
k  Antioche  de  Pisidie,  les  saints  Cliaralampe,  prêtre,  Porphyre  et  Bapte,  soldats,  et  trois  saintes 
fiMBnes,  tous  martyn.  Ad  tQ2.  —  A  PlelniiiBe,  en  (lalie,  saint  Férégrin,  cenfessenr.  Vers  l'n  490. 

—  A  A"i^niche,  en  Syrie,  ?3inl  Zi'-iiin.  qui  vécnt  qua-rintc  an?  ?nui  l'habit  rp'iîii^iii.  Vers  l'aa  419. 

—  Sainte  BaU^oid^  aUi>e«se  j  c  ««t  tout  ce  qfm  i  on  sait  de  ceiie  Aear  qiu  erne  le  parterre  des 

1.  Le  corps  «•  ccts»  S«lnt«  fit  tvemftM.  fer  im  wina  e«  pcpe  Seiflie  le  Jeaie,  «tas  ngUt»  «a  ttm 
Ae  Sslat-Aqaloe,  elasi  quo  i'6tteste  nn*  MMfniM  Inscription  gmv<»  aor  le  maifera  an  ee  Ueo.  On  lU  dan* 
Vaaeia  Fropn  e«  Troyes,  qa  une  parti*  An  rsllqwe  4a  wMe  Sotlie  m  sMurvait  dans  vue  dUtsie,  m 
iBOBastèr»  da  Mn'c  Mj^ric  aux  b  ils,  non  IoIjd  de  Senane. 

3.  Sotote  SoUre  tfuu  Uate  â«  saint  Ambrotaa.  —  CC  i>«  «tktréâtimt»  vtrgimtatit,  cap.  xu,  et  le  Um 
ieTvy^meiK,  kHneellae.  Ces  tes  ftafiMiiti  conNeonent  tent  «a  «ne  l>n  Mit  teeetse  Aetaie. 

t.  Saint  SylTsIa  était  éreqne  d«  Terraeine,  rHIe  des  Etsta  de  rE^rltse. 

4.  Saint»  Sur»,  neore  éiuommie  Zuwa^de  «I  Solér».  —  On  la  r«{»rd«eatc  arec  un  eottfafn;  on  cDuprret 
e«x>*  ta  main.  Prétendant  élever  une  é^liM,  elle  paaaa  pour  Stre  fort  ricbe;  anr  qnei  elle  fut  aaaaasinée. 
Oo  croit  que  rtnstnunent  de  an  mort  étati  on  de  cas  smds  aootennx  dont  ae  servent  le*  pAetoors  p«nr 
étwmim  palaeeH «Bise  AdhUer  en  mcesant.  (Ot  BalL.  ne  ««l.  te  Mr.) 
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▼îcrgcs.  —  En  Angleterre,  saint  Trumwin  on  Tumma,  évèqne  des  Picles  orientaux.  Vers  r»ti 
700.  —  A  Pipemo,  &aiai  Léouard  de  Foligno,  disciple  de  saiol  François  d'Assise  ;  il  passa  soixaale- 
six  ans  de  sa  vie  dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  :  il  y  était  entré  k  l'Age  de  20  ans.  f  S90.  —  A 
Rimini.  sainte  CLArRE  Agolantî  qui  fut  marine  deux  fois  :  longtemps  son  coeur  fut  comme  nn  fmoé 
ebemia  où  la  boane  seuieoce  qu'y  jetait  l'ivspnl-SaiDt,  était  foulée  aux  pieds  par  le  monde  et  eoie- 
Tée  par  le  démon,  n  lui  vint  an  Jour  en  pensée  de  dire  an  ffiier  et  on  ave  à  la  lonaoge  de  Dîai. 
C'en  fut  assez  de  celte  bonne  action  pour  l'amener  à  réfléchir  et  ensuite  la  convertir.  Pie  VI  approuva 
son  culte  en  ilSi.  —  A  Liesiaa  ea  Dalmalie,  et  à  Naples,  saint  Pascbase,  abbé,  dont  les  relique 
furent  transportées  de  la  première  de  ces  deux  villes  dans  la  seconde.  Vers  l'an  1300.  —  A  Padoae^ 
le  bienheureux  Amanlt  de  Catane,  abbé  du  monastère  de  Saiote^ustine.  An  1255.  —  A  Alexandrie, 
en  Piémont,  le  bienheureux  Gnillaume  Zocchio.  Il  était  gardien  da  matériel  de  la  cathédrale,  et  rem- 
plit gratuitemeat,  pour  l'amour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  les  fonctions  de  surveillant  des  oovriett 
tout  le  temps  que  l'on  mit  à  construire  cette  église,  li  avait  nn  loio  particulier  des  pauvres  honteux  : 
on  rapporte  que  TaumAnière  de  laquelle  il  tirait  ses  largesses  se  s'épuisait  jamais,  qoelle 
que  fiil  la  somme  qu'il  distribuait.  Aussi  était-il  passé  en  proverbe  à  Alexandrie  de  répondre  à  ceux 
qui  revenaient  k  U  cliarge  pour  demaader  de  l'argent  :  «  Crojex-vooa  ^ne  je  possède  l'eicareettt 
de  nlat  QsillMiiBet  »  Ai  iSn. 


SÂDITB  SGHOLASUQUB,  VIEBfiB 

M8.  —  Pape  :  tigOe. 


On  ugt  d«  l'antlqaltf,  Cleéron,  a  4tl  t  c  Qte  votre 

posture  toit  toajonrs  telle  q'^e  vons  puîssltz  jcnir 
do  module  pour  une  belle  statiiu  o.  L'on  [lourralt 
dire  «ux  chrt<tiens  avec  bien  plus  de  raison  :  «  Que 
toatM  TM  parolM  soient  telles  «a'on  poim  las 
écrire,  pour  les  relire  k  hante  vols,  m  JagecMat 
dtmtar,  devint  le  fan*  fcnaailn  et  defeail  las 
«•prlts  cAeetei  rtfonls  ». 
Sainte  Scbolastique  av«it  ccnttin.e  de  dire  :  ■  T&lses- 
vooj,  00  perles  do  IMeu  ;  c«r  qnelle  ehoM  en  M 
moBde  est  4itae  tnioa  an  peile  f  • 

Lt  grftee  et  la  nature  ont  nni  sidnt  BenoUet  sainte  Scholastiqoe  :  n'ayant 
en  qu'un  même  sein  pour  les  porter  et  une  m6nie  règle  pour  former  lenr 

TÏe,  ils  n'ont  eu  enfin  qu'un  même  tombeau  pour  conserver  leurs  cendres; 
on  peut  donc  dire,  même  à  la  lettre,  de  co  frère  et  de  cette  sœur,  que,  s'é- 
tant  aimés  d'un  parfait  amour  durant  leur  vie,  la  mort  ne  les  a  pu  séparer. 

Ib  naquirent  à  Noma,  petite  ville  d'Italie»  sur  la  Néra,  qui  sépare  la 
Sabine  de  TOmbrie  on  du  duché  de  Spolëte.  Petite  par  l'enceinte  de  ses 
murs,  cette  ville  est  célèbre  pour  avoir  donné  à  la  république  de  Rome  plu- 
sieurs grands  capitaines,  et  encore  plus  célèbre  par  la  naissance  de  ces  deux 
principaux  fondateurs  de  l'état  religieux. 

Leur  père  nommait  Eutrope,  et  était  de  ililuâtre  et  ancienne  famille 
des  Anidi,  si  louée  par  les  écrivains  ecdésiastiqnes  et  profanes  :  leur  mère 
s'appelait  Abondance,  et  était  dame  de  la  ville  et  du  pays  de  Norcia.  Notra 
Sainte  reçut  au  bnplôme  le  beau  nom  de  Scholastique  (Ecolière).  Son  père, 
qui  demeura  veuf  après  la  naissance  de  ces  deux  enfants,  en  prit  un  soin 
d'autant  plus  grand  qu'il  l'avait  vouée  au  service  de  Notre-Seigneur,  et  des- 
tinée à  la  vie  monastique,  à  la  manière  de  ce  temps-là;  c'est  du  moins  ce 
que  semble  dira  saint  Grégoire  le  Grand,  le  premier  auteur  de  sa  vie. 

Scholastique  fit  de  grands  progrès  en  la  vertu,  et  se  rendit  Ûdële  à  cor* 
raspondre  aux  gcieee  divines;  bien  loin  d'imiter  les  filles  dn  siècle,  qal 
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commencent  pour  ainsi  dire  par  ouvrir  les  yeux  au  luxe  et  aux  yanités  du 
monde,  elle,  an  coutraire,  les  ferma  pour  jamais  à  toutes  sortes  de  plaisirs, 
et  méprisa  la  beauté,  les  richesses  et  l'alliance  des  plus  grands  princes,  no 
méditant  jour  et  nuit  que  sur  les  moyens  de  renoncer  à  toutes  les  choses  de 
la  terre,  et  de  faire  un  divorce  complet  avec  les  enfuits  dei  hommes  pour 
6tre  l'épouse  du  Fils  de  Dieu.  En  el&t,  au  lieu  de  sTaitacber  aux  biens  im« 
meoses  dont  son  litère  Taivait  laissée  miiqne  héritièie,  elle  résolut  de  Timiter 

dans  sa  retraite. 

£ile  en  parla  à  son  père  qui  vivait  encore,  le  suppliant  avec  larmes,  et 
par  toutes  les  affections  de  son  ccBur,  de  lui  permettre  d'entrer  dans  un  mo- 
nastère voi^  de  tonr  maison,  afin  d'y  servir  Dien  avec  plus  de  pureté  tous 
les  Jonis  de  sa  vie.  Bntrope  y  condescendit  facilement;  car»  qooIqu'U  sem- 
blât demeurer  veuf  une  seconde  fois  en  perdant  cette  fille,  néanmoins,  se 
souvenant  du  von  qu'il  avait  fait  à  Dieuà  sa  naissance,  tt  ne  put  i^opposer  ft 
sa  résolut  ion. 

Voiià  donc  Scholastique  religieuse,  et  tout  à  fait  entrée  h  l'école  de 
lésus  ;  elle  y  donna  bientôt  de  beaux  exemples  de  vertu.  L'abstinence,  les 
veilles  et  le  silence  étaient  ses  pratiques  ordinaires;  la  doncenr  et  la  débon- 
ndreté  semblaient  Ini  être  naturelles  ;  la  candeur  et  la  naïveté  de  son  ftme 

se  faisaient  voir  sur  son  visage  avec  tant  d'éclat,  que  toutes  les  autres  reli- 
gieuses la  regardaient  comme  un  modèle  de  perlection  :  mais  on  peut  dire 
que,  de  toutes  les  vertus,  celle  c^ui  excellait  le  plus  en  elle  c  était  l'oraison, 
qu'elle  pon^lait  à  un  degré  très-émiuent. 

Tandis  que  cette  sainte  Vierge  s'appliquait  ainsi  à  la  pratique  de  la  vertu, 
et  y  faisait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  elle  apprit  que  son  frère 
saint  Benoît  avait  passé  de  Suhlac  au  Mont-Cassîn,  et  y  menait  une  vie  apos- 
tolique, éclairant  ces  peuples  idolAtres  dt'^  b|)leucleura  de  l'Evangilo,  renver- 
sant les  temples  des  faux  dieux,  et  abuliasanl  toutes  les  marques  du  pagap 
nisme  ;  et,  de  plus,  qu'il  avait  sous  lui  un  grand  nombre  de  disciples  qu'A 
formait  à  la  perfection,  et  gouvernait  en  qualité  de  père  et  d'abbé,  leur 
ayant  dressé  une  règle  pour  les  entretenir  tous  dans  l'uniformité  d'une 
même  observance  ;  enj  un  mot,  qu'il  excellait  en  la  conduite  des  âmes.  A 
celte  nouvelle,  elle  résolut  de  l'aller  trouver,  et  de  se  raii[j;er  elle-môme 
sous  sa  discipline,  aim  de  pai  liciper  à  ce  nouvel  esprit  que  Dieu  répaudail 
dans  le  monde  par  son  misistère.  Bile  en  obtint  la  permission  de  ses  supé- 
rieures, et  le  consentement  des  autres  religieuses,  qui,  touchées  d'une  ins- 
piration céleste,  n'osèrent  s'opposer  à  ce  dessein  de  Scholastique.  En  effet, 
Notre-Seigneur  voulait,  par  elle,  frayer  le  chemin  aux  reines,  aux  impéra- 
trices, aux  princesses  et  à  tant  d'illustres  filles  qui,  suivant  son  exemple, 
ont  embrassé  la  règle  de  saint  Benoit,  dont  elle  a  fait  profession  la  première. 

Pour  mieux  réussir  dans  son  dessein,  et  pour  s'approcher  plus  près  de 
son  frère,  on  croit  qu'elle  fît  bâtir  le  monastère  de  Plombariole,  distant 
d'mie  Henn  et  demie  de  celui  du  Mont-Cassin,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
doutes  là-dessus.  Cette  maison  fut  aussitôt  peuplée  de  saintes  filles,  qui 
étaient  attirées  à  ce  nouveau  genre  de  vie  par  l'agréable  odeur  des  vertus 
de  la  Sainte.  Elles  vécurent  sous  la  direction  et  la  conduite  du  grand  saint 
Benoit  qui  leur  donna  sa  règle,  à  laquelle  elles  se  soumirent  de  grand 
CQBur,  autant  que  la  faiblesse  du  sexe  put  le  leur  permettre. 

Parmi  les  belles  instructions  que  sainte  Scholastique  leur  donnait,  l'une 
des  plus  importantes  était  de  fuir  la  conversation  du  dehors,  et  môme  des 
personnes  dévotes  ;  elle  croyait  qu'il  leur  était  beaucoup  plus  avantageux 
de  demeurer  en  leur  cellule  que  de  rechercber  ces  entretiens,  et  qu'il  était 
Vusonfiftims.  — Ton  n.  SI 
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plus  aisé  de  conserver  l'esprit  de  recueillement,  en  conversant  avec  Tiinu, 
qu'en  traitant  uvec  les  créatures.  Pour  leur  enseigner,  par  son  exemple,  ce 
qu'ciiù  leur  disait  do  vive  voix,  quoiqu'elle  eût  pu  recevoir  de  grande»  con- 
flolaUont  en  eonf^nnt  touveot  ayeo  saini  Benoit,  elle  ta  oontentaîl  néan- 
moins de  loi  parler  une  leule  fois  l'aimée,  pour  recevoir  de  sa  bouche  lea 
instrucliong  nécessaires,  soit  pour  sa  conduite  particulicTe,  soil  pour  le  gou- 
vernement de  se»  UUes,  qui  la  consultaient  sur  toutes  leurs  dillicullés  ;  et, 
cette  seule  le^n,  par  an,  d'un  tel  maître  était  sulûsante  pour  une  ù  saga 
écoUère* 

La  jour  do  l'antravue,  elle  venait  accompagoée  de  quelques-une»  da  set 
raligîeQses,  et  le  Saint  s'y  trouvait  assisté  da  plnsiaurt  de  ses  frères.  Afin  que 

ni  l'un  ni  l'autra  ne  s'éloîgnit  trop  de  son  monastère,  ils  partageaient  le 
chemin  entre  eux,  et  se  réunissaient  en  une  métairie  de  l'abbaye  du  Mont- 
Cassin  au  pied  de  la  montagne,  où  on  éleva  une  chapelle  en  mémoire  de 
ces  saintes  visites.  Ces  conférences  étaient  d'autant  plaa  désirées,  qu'elles 
étaient  moins  firéqnentei;  et  comme  elles  étaient  toigonn  proitables,  sainte 
Scholaitiqne  ne  manquait  point  d'en  faire  part  &  ses  filles  qui,  par  ce  pieux 
commereei  vivaient  avec  beancoop  da  perléctioii  dans  le  monastère  de  Plom- 
bariole. 

Enfin  le  temps  arriva  auquel  li  plut  à  Notre-Seigncur  d'appeler  à  lui  le 
frère  et  la  sœur  ;  et  comme  ils  en  eurent  tons  deux  révélation,  IlsTonlarent 
se  TOir  encore  nna  fois  sur  la  terre,  afin  da  s*y  entretenir  des  joies  da  paiac 

<lis,  dont  ils  espéraient  bientôt  une  parfaite  jouissance* 

Cette  dernière  conférence  se  fit  le  6  ou  le  7  février  ;  au  rcslc  elle  fut  fort 
différente  dos  autres  :  ils  no  parI^^ent  plus  des  exercices  de  la  pénitence  et 
de  la  mortiûcation^mais  seulement  de  la  gloire  éternelle  promise  aux  justes  : 
cala  las  occupa  la  journée  entière»  qui  leur  parut  mémo  encore  pins  courte 
que  les  antres.  A  l'beure  da  Vôprea»  ils  donnèrent  quefapia  aliment  à  leur 
corpSf  leur  ftme  ayant  été  saintement  rassasiée  ;  mais  sainte  Scbolastique  étant 
toujours  impatiente  d'entendre  parler  des  délices  du  paradis,  supplia  très-ins- 
tamment son  frère  do  lui  lairc  la  grâce  de  continuer  cet  entrelien,  et  de  lui 
donner  au  moin»  une  uuit  puur  ti,tiler  plus  à  loisir  de  celte  vie  bienheu- 
reuse. CMte  demanda  paroi  si  astraordinairaaQ  Saint,  qui  était  un  modèle 
achevé  da  régularité  et  d'observance,  qu'il  la  refusa  aussitôt.  Quoique  ce  fût 
sa  sœur,  et  pour  un  si  bon  tojHt  il  répondit  d'une  façon  assez  sévère  :  «  Que 
dites-vous,  ma  sœur  ?  ne  vou  z-vous  pas  qu'il  m'est  impossible  de  vous 
accorder  ce  que  voua  demaudoz  ?  »  La  Sainte,  voyant  la  fermeté  de  son 
Ircre,  ne  lui  répondit  rien  ;  mais,  s'adre^saut  au  céleste  Epoux,  elle  poussa  des 
soupirs,  et  versa  de*  larmes  pour  le  prier  de  décider  cette  innocente  querelle 
en  faveur  de  qui  il  lui  plairait.  A  l'heure  même,  le  ciel  versa  des  torrents 
d'eau  :  car,  quoiqu'il  fût  serein  et  qu'il  ne  parût  en  l'air  aucune  nuée,  il 
survint  un  «i  furieux  orage  de  vent,  de  pluie,  d'éclairs  et  de  tonnerre,  qu'il 
fui  lui  maniement  impossible  à  saint  Benoît  de  sortir  de  ce  lieu.  Le  servil^^ur 
de  Dieu,  lecoiiuai&saut  en  cela  un  miracle  évident,  et  considérant  qu'au 
mémo  instant  que  sa  sainte  sœur  avait  versé  des  larmes,  la  pluie  du  ciel 
était  descendue  sur  la  terre,  fut  obligé  d'avouer,  dans  son  cosur,  que  le  Fils 
de  Dieu  aimait  merveilleusement  celle  dont  il  avait  exaucé  si  promptement 
les  désirs,  et  aux  soupirs  de  laquelle  il  avait  paru  si  sensible.  11  lui  fit  néan- 
moins quelque  plainte  ;  mais  la  Sainte,  de  suit  côté,  lui  lit  reproche  de  ce 
qu'il  avait  été  si  dur  i!i  lui  accorder  sa  demande,  u  Mou  licre  n,  loi  dit-elle 
avec  sa  douceur  angélique,  «  je  vous  avais  supplié  de  passer  ici  quelque 
temps  ;  mais,  voyant  que  voua  me  Taves  refiué»    me  suis  adressée  k  mon 
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Seigneur  qui  m*â  exaucée,  et  çui  a  ftit  od  que  votii  voyet  et  ce  ^  tow 

entendez  ».  Saint  Benott,  connaissant  à  oei  prodiges  que  c'était  le  bon  plai- 
sir de  Dieu  qu'il  demeurât,  reprit  son  discours  sur  l'excellence  de  \  \  béati- 
tude; c'était  tout  ce  que  la  Sainte  souhaitait  :  plus  une  pierre  s'approche  do 
sûû  centre,  plus  elle  descend  avec  vitense  et  avec  impétuosité  ;  de  inôme 
rime  de  sainte  Beholastiqae  se  voyant  sur  le  point  d'être  réunie  ft  son  Oieti, 
^  est  to  vrai  centre  des  jiutes,  prenait  plus  de  plaisîr  à  entendre  parler  de 
ce  bonheur,  qu'elle  désirait  avec  tant  de  paision* 

Le  matin  du  jour  suivant,  l'orage  ayant  onti^iremAnt  cessé,  le  Saint  et  la 
Sainte  prirent  congé  l'un  de  l'autre  et  se  retirèrent  chacun  en  son  monas- 
tère, pour  y  attendre  la  volonté  de  Dieu,  dans  une  ferme  espérance  qu'ils  se 
reverraient  bientôt  en  rentre  vie  :  ce  qui  arriva  en  effet  ;  car  la  violence  do 
Tanioar,  pour  me  servir  de  l'eipresiion  de  rBponse  des  Gsnti^es,  ayant 
bleesé  le  cœur  de  sainte  Scholastique,  lui  Ûteàialer  sa  belle  âmo  sans  au- 
cune maladie,  à  quatre  jours  de  là,  vers  le  40  f6\Ticr,  l'an  de  Notre-Seigneur 
5-43,  et  de  son  âge  le  soixante-troisième.  Ciette  âme  chérie  de  Dieu  fut  vue 
s'élevant  au  ciel  sous  la  forme  d  une  colombe  brillante,  par  son  frère  saint 
Benoît,  qui  priait  alor»  à  vs»  fenêtre  de  sa  cellule  :  cet  endroit  fàt  plus  tard 
marqué  par  une  cbapelle.  Le  saint  abbé  fut  si  ravi  de  cette  vision,  qu'il  se  ' 
mit  à  chanter  des  hymnes  et  des  cantiques  à  la  louange  de  iésus-Cbrist  ; 
puis  il  en  donna  avis  à  ses  religieux,  qu'il  envoya  pour  lever  le  corps  du  mo- 
nastère de  Plorabariolc  et  le  transporter  dans  le  tombeau  qu'il  avait  fait  pré- 
parer pour  lui,  aûii  que,  comme  leurs  âmes  n'avaient  eu  qu  un  même  esprit 
et  qu'une  même  volonté  en  cette  vie»  leurs  corps  n'eussent  âoaii  qtfim 
mèoie  sépnlGie  après  leur  mort. 

RELIQUËS  DE  SAINTE  SCBOUSTIQUË. 

Ces  saiotas  reiiqaes  foreat  apportées  ea  Fraace  plas  de  deux  ceut»  aus  après,  à  l'occasioa  qué 
je  Tais  rapporter,  et  qui  mérite  d'être  sne.  L'an  583,  les  Lombards  ravagèrent  l'Italie  et  ruioërenl 
l'abbaye  du  Mnnt-Cassin.  comme  Dlea  l'avait  ré^éîô  lonjrtemps  atiparavant  à  saint  BenoU;  son  wint 
corps  oi  celui  de  sa  sœu;  furent  ensevelis  de  nouveau  sous  les  ruiues  (Je  ce  bel  édifice.  Biais*  vers 
l'an  660,  saint  Mommole,  premier  abbé  de  Fteury.  lisant  Tendroit  des  Dinlojves  de  saint  Grégoire  où 
Il  est  |>.ir]é  de  cette  révélation,  et  voyant  qu'elle  avait  déjà  eu  son  cITet,  Tut  (oucbé  de  compassion  de 
ce  que  les  corps  de  ces  deux  Saints  demeuraient  ainsi  sans  honneur  sons  les  débris  du  monastère. 
Comme  les  chrétiens  français  ont  toujours  été  soigneux  des  retiques  des  Saints,  lat-méme,  inspiré 
do  ciel,  envoya  Aigulfe,  un  de  ses  religieux,  qui  souiïrit  depuis  le  martyre,  pour  en  rapporter  le 
corps  de  teur  saint  Père.  Celui-ci  arriva  au  Moat-Cassin  au  moment  où  des  Mmeanx,  «xcitét  par 
ooe  semblable  inspiration,  y  étaient  allés  \  dessein  d'y  chercher  le  corps  de  sainte  Scholastique. 
Les  uns  et  les  autres  firent  si  bien  leur  devoir,  qu'ayant  trouvé  les  saints  corps  ils  les  enlevèrent 
et  les  apportèrent  à  Fleury,  où  il  arriva  une  sainte  dispute,  parce  que  les  religieux  de  ce  monastère 
veuillent  les  retenir  tous  deux  pour  les  mettre  ensemble  en  un  même  sépuicre«  etque  les  Hanceaux 
voulaient  avoir  celui  de  sainte  Scholastique.  Enfin,  il  fut  arrêté  que  ceux-ci  auraient  le  corps  de  la 
Samte.  et  que  celui  du  Saint  demeurerait  à  Fleury.  Mais  voici  une  nouvelle  diflicuRé  :  saint  Aigulfe 
ayant  mêlé  tons  les  ossements  dans  une  même  caisse,  l'on  ne  poavait  discerner  quels  étaient  ceux 
du  frère  on  ceux  de  ta  sœur.  On  sépara  donc  les  grands,  que  l'on  s'imagina  èlrc  ceux  de  sùal 
fieaoll,  d  avec  les  plus  peliu,  que  l'on  crut  être  ceux  de  la  Sainte  j  et  Dieu  fit  connaître  la  vérité 
par  ce  mir^  i  :  il  arriva  que  l'on  portait  deux  corps  en  terre,  l'un  d'un  garron  et  l'antre  d'une 
fille,  et,  dans  le  doute,  on  approcha  le  corps  de  la  fille  des  plus  grands  ossements,  et  il  ne  ressus» 
cita  point  ;  mais  il  ressuscita  aussitôt  qu'il  toucha  les  petits,  et  réciproquement  celui  du  garçon,  en 
touchant  les  petits,  ne  donna  aucun  signe  de  vie;  au  contraire,  dès  l'instant  qu'oD  lui  apj^liqua  les 
grands,  il  ressuscita.  En  mémoire  de  ce  miracle,  onélevaoMdiapeUeàiuiepeUleltwedaralè^je 
de  Fleury,  sous  le  titre  de  Saiate-Scbolastiqne. 

La  vérité  étant  reconnue,  le  corps  de  la  Sainte  fut  transporté  en  la  ville  du  Mans,  qui  le  reçut 
avec  une  joie  incroyable  et  le  déposa  en  grande  pompe  dans  une  église  de  Saint-Pierre,  bâtie  pour 
les  Bénédictins,  et  qui  était  occupée,  au  xvu«  siècle,  par  dea  cbanoiaes.  En  mémoire  d'une  faveur 


Digitized  by  Go  -v,!'- 


420 


li  pvtksdtthe»  tou  les  ans,  le  il  juillet,  lai  Mncttox  font  la  fêle  de  cette  tnoslatioa  avec  use 
prorp^iion  géoérala  par  toute  la  ville  :  les  raes  sont  tendaes  de  tapisserie»,  joacht5(  s  de  fleurs,  et 
embeiUèâ  de  tableaax  et  d'autres  mariiiies  de  dévotion  envers  sainte  ScbolaiUque,  leur  cherc  pa- 
tronne. Aaui  eo  oat-ils  éproowl  «M  aiiistance  bien  sensibla  «a  iB6S;  car  le»  MiétiqtM  ayant  sur- 
pris la  ville  ân  Maas,  bnilant  et  saccageant  toutes  !m  cbo«çi  sacrées,  ju-qo'anx  ossements  dot 
Saiau,  m  pureut  violer  ceox  de  celte  samte  Vierge;;  miii  U  auû  même  da  11  juillet,  an- 
qael  on  célèbre  la  (été  de  sa  translatieo,  Ht  fluwl  nWi  d'une  telle  lerrenr  panique  qn'ils  s'ei^- 
reat  tons  cq  désordre  et  en  c^nfiision,  sans  que  p^reonoe  eonnit  après  eux.  Ils  oublièrent  josqn'anx 
registres  de  leur  coQsiâtoire,  qui  &e  irouveai  œ^iuicaoïit  a  la  bibliothèque  publique  da  Mans.  Cet 
événement  accmt  U  dévotion  dn  peuple  envers  suate  SelMtaHtiqM.  Lt  ciMfé  ftltiM  aaeoBtepih 
Ceisioa  pénérale  en  mémoire  de  rç  si^fjalé  bienfait. 

H.  l'ïbbc  LcùQ  CiQaa:>oD,  prok'^c;»àeur  d  tiisioire  ecciesmtiqae  an  séminaire  dn  Mans,  a  eu  U 
bonté  de  nous  transmettre  les  vérifications  qM  mos  Ini  aviMl  dcmmdiestt  f^f«t  âê  li  tnndtliw 
4es  relique^  de  sainte  Scbolas'.iqnc  et  d?  l'^iir  Crtn«erv3tion  : 

Ici  il  y  a  une  légère  erreur  ;  ie  curpa  île  ^aiuie  Schûia&lique,  apporté  de  l'abbaye  de  Fleury  en 
Il  dnMaos,  en  660,  fut  déposé  dans  un  monastère  de  vierges,  que  l'évèque  saint  Béraire  l**  fit 
eonstniire  pour  l'y  recevoir...  l  es  mainte?  reliques  restèrent  «ons  ta  garde  Af  ces  religieuses  jus- 
qu'à ia  tiQ  du  IX»  siecie  (074).  A  celte  epuque,  les  Normauoâ,  qui  infestaient  la  contrée,  brûlèrent 
le  BOBtstère  biti  par  saint  Bénina.  L«  onrpe  d«  nnil*  SehotaitiqM  tat  umé  dn  pilligft  et  eadié 
dins  une  maison  particulière. 

Ea  969,  sous  le  poatiflcat  de  Févèque  Sigefroy,  Uaguéà,  premier  c^mte  héréditaire  dn  Haine,  8i 
bAUr,  près  de  son  palais,  féglise  de  Saint-Pierre,  pour  y  placer  la  précieuse  relique.  Bugues  fit 
placer  des  chapelains  en  cette  église  ;  plas  tard  elle  fut  i^rigée  en  collégiale  rov?!?.  Le?  reliques  de 
sainte  Scholastiqne  y  restèrent  jusqu'à  la  Révolution  française.  Eiles  oat  écliappé  a  la  foreur  des 
révolutionnaires  et  sont  déposées  dans  une  église  paroillille,  dite  de  SataWB«MlL  !•!  ceiMpato 
dite  de  Saint-Pierre  n'existe  plus  depuis  la  Révoluiloa, 

La  fête  de  la  translation  de  sainte  Schotaslique  est  mentionnée  dans  tous  les  vieux  Dvres  litur> 
giqeei  de  Ham.  Elle  disparut  dn  calendrier  au  xviii*  siècle,  à  l'époque  de  la  réformation  da  bré- 
viaire et  dn  missel  (1748)  ;  elle  a  repris  ?a  place  au  il  juillet  daas li Pnqice  diocéttiiit tpfilHnrà  le 
2  mars  1855,  par  décret  de  ia  sacrée  Cougregaiion  des  Rites. 

La  proeeneD  et  la  pompe  décrite  dans  le  passage  à  vérifier,  n'a  plus  liée  il  KlMi  d^uis  U 
Hfv  lutlon,  quoifneleciiltedesainleSclielMtiqaeetde  ses  leli^  leit  eneore  triM-^pelaire 
dans  celte  ville. 

Ce  qui  est  dit  ensuite  de  la  protection  dont  la  ville  de  Mans  éprouva  les  effets  en  1562  est  his- 
torique ;  de  même  U  est  avéré  qu'une  partie  des  reliques  de  ?=iintp  Scholastiqne  fut  acconîéfl  à 
Charles  le  Chanve  et  ï  Ricbilde,  son  épouse.  Celle-ci  les  ût  ^w.icf  a  i  aiitia^e  Je  iuvigu;;,  diocèse 
de  Verdun. 

«  Les  reliques  de  sainte  Schclasliqn?  sont  encore  S  Juvir^ny-lijs-Fiames,  non  à  l'abbjyc  qni  n'eiistc 
pins,  mais  k  l'église  paroissiuie.  L  aitbaye  dâ  S.iiat-Pitj.râ  de  Solesmes  en  a  obleau  uuo  noUble 
pertie  en  1870. 

«  11  y  avait  aussi  au  M  ki^  utic  oafr^ric  de  '^ainle  Scholastiqne  autorisée  par  plusieurs  bollos  dfi 
ionverains  Pontifes,  dont  les  ungiuaux  wai  encore  à  l'église  de  baint-lieuoU,  du  Mans  >b. 

lA  aartyMIece  ramala,  «av  de  BMe.  «Vtmui,  VAOon  «t  to  BioMlettat  en  parlent  bonortMcmeat 
Le  pepe  salut  Or^golre  «n  lUt  nae  «mpl»  m6mo\n  u  aacead  Um  4«  ses  Dialoguti.  Saint  fierUiKlra, 
martyr  «t        dn  Uont-Castin.  a  dorit  nno  iuimtflle  à  le  loBeifi  d«  MUS  feinte  I  dleeetiwwreei 

•eptitaie  tome  des  «avres  du  Tdotoble  Bède. 

I.  n.  rtoUe,  eeteegaBBuiUqnrfe  en  mets  ism. 
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Arbor  /T  t-:'!  i»irffi»{(at{if 
£bur  nngtlici  candoris^ 
Borlut  religiotm  pauptrUàb, 

AMtanm  UtMlw  d«  «lato  Aostnbwto. 

Durant  ie  règne  de  Glotaire  il,  roi  de  France,  un  prince  du  sang  des  pre- 
miers rois  de  cette  monarchie,  appelé  Badefiroy  oa  Badeùid,  qui  portait  le 
titre  de  comte  de  Hesdîn,  ei  qui  fut  depuis  maire  du  paiais  sous  le  règne  de 
Ghildéric  II»  épousa  une  princesse  d'Alleinagne  issue  des  rois  du  pays,  la- 
quelle s'appelait  Framechilde  ou  Prameuse,  et  dont  les  vertus  furent  si  émi- 
nentea,  qu'elle  a  mérité  le  titre  de  Sainte.  Ces  deux  personnes  étant  unies 
d'affection,  demandèrent  à  Dieu  qu'il  bénit  leur  mariage,  et  Framechilde 
reçut  da  ciel  rassnrance  qu'elle  concevrait  nne  fille  qoi  serait  mire  de  pïn- 
sienis  antres,  en  les  enlàntant  à  TEglise  par  Teiemple  de  sa  sainte  vie. 
Quelque  temps  après,  comme  elle  était  sur  le  point  de  la  mettre  an  monde, 
un  ange  lui  apparut  et  lui  enjoignit  d'appeler  sa  fille  Austreberte,  nom  mys- 
térieux dans  le  langage  du  pays,  car  ii  signifle  Froment  caché  eXFiUe  du 
6axnt'Etprit, 

Cette  iUnstM  flOe  naquit  donc  àThéronanne,  qui  était  autrefois  ville  lim^ 
tro|Âie  des  Pays-Bas,  mais  qui  flit  minée  par  les  impériaux,  l'an  1853.  L'his- 
toire assure  qu'au  moment  de  sa  naissance  la  chambre  de  sa  mère  taX  éclai- 
rée d'une  grande  lumière  qui  parfuma  tout  le  quartier  d'une  odeur  très- 
suave,  et  que  l'on  vit  dans  l'air  une  colombe  blanche  qui,  après  a?oir  voltigé 
par  toute  la  ville,  se  vint  enfin  reposer  dans  cette  chambre  et  sur  la  tête  de 
l'enfant  (630). 

Austnberte  commença,  dès  ses  plus  ftdbles  années»  à  donner  des  mar< 

ques  de  la  grâce  de  Dieu  qui  agissait  en  elle  ;  car  elle  avait  une  si  grande 
inclination  au  bien,  que  toute?  les  choses  de  la  terre  lui  étaient  insuppor- 
tables. Elle  conçut  de  bonne  heure  une  ferme  résolution  de  conserver  sa 
pureté  tout  le  temps  de  sa  mû  ;  elle  s'y  trouva  lorlitiéo  par  l'apparition  d'un 
voile  qn'éUe  iH  descendre  sur  sa  tête  nn  jour  que,  parhasûrd»  elle  se  le- 
gardait  dans  une  fontaine  au  milieo  du  jardin  :  leSainUBspritloiraarqiuait 
par  là  l'état  auquel  il  la  destinait. 

Elle  n'avait  point  de  conversation  avec  le  monde,  mais  elle  passait  le 
temps  ou  dans  la  retraite  de  sa  chambre  ou  au  service  de  l'Eglise,  ou  enfin 
en  la  compagnie  de  la  princesse  sa  mère.  £il&  fut  recliercliéô  par  plusieurs 
partis  fort  avantageux  ;  ils  se  seraient  estimés  heureux  de  posséder  une 
princesse  qui  avait  ajouté  tant  de  vertus  acquises  aux  illustres  qualités  de  sa 
naissance.  Or,  quoique  le  cœur  d' Austreberte  ne  fût  nullement  porté  au 
mariage,  néanmoins  Badefroy,  qui  espérait  toute  sorte  d'obéissance  de  sa 
fille,  la  promit  à  un  jeune  prince.  Mais  cette  généreuse  vierge  s'étant  re- 
commandée à  son  Epoux  céleste,  et  ayant  prié  un  de  ses  frères  de  lui  tenir 
compagnie,  partit  secrètement  dé  la  maison  de  son  père,  qoi  fusait  sa  rési- 
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denee  &  Hareonne,  et  se  rendit  à  Tliéroiumne,  oii  die  espérait  ae  cacher  si 

bien,  qu'il  serait  presque  impoanble  à  son  père  de  la  découvrir  (6S5)* 

Il  semblait  que  les  éléments  eussent  conjuré  ensemble  pour  s'opposer  à 
ses  desseins  :  la  rivière  de  la  Canche  avait  tellement  débordé,  qu'elle  avait 
abattu  les  ponts  et  ruiné  tous  les  moyens  qui  en  pouvaient  faciliter  le  pas- 
sage j  de  sorte  que,  si  la  Sainte  eût  eu  moins  de  confiance  en  la  protection 
de  son  Epoux  céleste,  sa  fuite  se  fût  terminée  an  bord  de  cette  rivière, 
liais,  pleine  de  courage,  elle  marcha  hardiment  sur  les  eaux  ;  et,  prenant 
son  frÎTc  par  la  main,  elle  lui  donna  la  hardiesse  de  faire  de  même  et  de  la 
suivre,  et  ainsi  elle  se  rendit  à  l'autre  bord  du  fleuve.  Saint  Omer  était 
alors  évèque  de  Thérouanne  ;  elle  se  présenta  devant  lui,  lui  déclara  sa  réso- 
lution et  l'objet  de  sa  venue  ;  le  saint  prélat,  reconnaissant  quelque  chose 
d'extraordinaire  en  son  action,  ne  crut  pas  devoir  rien  refuser  à  une  per- 
sonne qui  était  favorisée  dans  son  dessein  par  une  protection  si  visible  de  la 
main  de  Dieu;  il  lui  donna  le  voile,  et  autorisa,  par  celle  cérémor^ie,  le 
vœu  qu'elle  avait  déjà  fait  en  son  particulier,  de  consacrer  son  corps  et  son 
âme  au  service  de  son  Epoux. 

Après  qu'elle  eut  regu  le  voile,  qui  était  comme  la  livrée  de  l'Agneau 
immaculé,  saint  Omer  la  remit  entre  les  mains  de  ses  parents,  quHl  avait 
apaisés,  et  qui  accordèrent  enfin  à  cette  vertueuse  fille  la  liberté  d'accom- 
plir ce  qu'elle  avait  si  heureusement  erirnmoncé.  H  y  avait  en  ce  lemps-là, 
sur  la  Somme,  un  célèbre  mona«!lère  de  filles,  appelé  Port,  qui  f!nrîssait  en 
sainteté,  sous  la  conduite  d'une  très-sage  abbesse,  nommée  Burgoflède. 
C'est  dans  cette  maison  qu'Anstreberte  fût  reçue  comme  un  présent  du 
ciel  ;  elle  y  donna  dès  lors  tant  de  témoignages  de  sa  vertu,  qu'auarîtûtaprôs 
sa  profession,  l'abbesse  et  les  religieuses  l'élurent  prieure,  s'estimant  toutee 
trés-lieureuses  de  marcher  sur  ses  traces.  Cciic  diL'nilc  ne  lui  fît  rien  reî!^- 
cbt»r  des  observaneo?*  régfulières,  mais  elle  si'  i  '[niait  la  première  à  tout, 
quelque  pénible  et  humble  que  ce  i'ùt.  Une  fois  qu  elle  cuisait  le  pain  à  son 
tour,  aussi  bien  que  les  autres,  comme  elle  voulut  ûter  quelques  eharbona 
qui  y  étaient  restés,  le  feu  prit  par  malheur  &  son  balai,  et  mit  la  provision 
des  religieuses  en  danger  d'être  perdue.  S;iînle  Austreberte  commanda  Jisa 
compagne  de  ne  point  se  mettre  en  peine,  mais  de  s'arrêter  à  la  porte  tandis 
qu'elle  ferait  sa  prière.  Eile  fut  courte,  mais  efûcacc  :  car,  se  munissant  du 
signe  de  la  croix,  elle  entra  dans  le  four  embrasé,  et  le  nettoya  avec  le  bout 
de  ses  manches,  sans  en  être  offensée  ni  dans  sa  personne,  ni  dans  ses  ha* 
bits  ;  et  ainsi  fnt  accomplie  en  elle  la  promesse  que  Dieu  fait  à  l'àme  juste, 
de  nr  b  point  abandonner  ni  sur  les  vagues  des  eaux,  ni  dans  les  ardeurs 
des  fournaises.  Au  reste,  il  soinhlc  qun  Dieu  ait  donné  une  propriété  secrète 
à  tout  ce  qui  a  été  au  service  do  (  ette  vertueuse  vierge,  pour  résister  à  la 
violence  du  feu,  car  le  feu  ayant  pris,  au  xvn"  siècle,  à  uu  quartier  de  la  ville 
de  Hontreuil-sui^Mer,  oh  ses  manches  se  conservaient  avec  respect  dans  un 
monastère  de  religieuses,  qui  portait  le  nom  de  cette  Sainte,  il  n'y  eut  point 
de  rem^de  plus  puis^int  pmir  leur  résister  que  de  présenter  aux  flammes 
cette  relique,  et  elles  s'arrêtèrent  aussitôt  :  ce  qui  est  encore  arrivé  plu- 
sieurs autres  fois  en  la  même  ville. 

Sainte  Austreberte  ayant  donné  des  preuves  de  sa  vertu  dans  cette  mai- 
son, oh  elle  avait  fait  eon  apprentissage  dans  la  vie  religieuse,  Dieu  l'appela 
à  la  conduite  d'une  abbaye  en  Normandie,  par  l'entremise  de  Tabbé  Phfli* 
bcrt,  qui  étiît  en  grande  réputation,  et  qui  cjoiîrernait  le  mori:i-t5re  de 
Juraiéges,  dont  il  fut  le  premier  abbé,  t'n  seigneur  de  Pavilly,  nommé 
Amalbert,  pour  favoriser  le  dessein  d'une  de  ses  filles,  nommée  Aurée,  qui 


Digitized  by  Google 


fiADTTE  AUSTRSBBKZE,  ABBBSSE  AB  PATIUiT. 


m 


Touldt  ôtre  religieme,  Ht  bAtir  on  monutèn  dam  ms  terres  ;  il  fallait  troii- 

Ter  line  abbess(>  pour  gouverner  la  nouvellf^  communauté  qui  s'y  établirait  : 
il  cil  conf(^ra  avec  saint  Philibert  ;  celui-ci  nomma  prieure  du  Port  notre 
bamte,  dont  on  disait  tant  de  menreilles.  La  Sainte,  en  étant  aTertie,  s'y  re- 
fusa d*abord  ;  maii  ton  Mqne  loi  commanda  de  suivre  aaint  Philibert,  qui 
était  Tena  en  Picardie  pour  lui  Idra  aatoir  sou  élection,  et  la  condnin 
loi*méme  à  Pavilly.  BUe  y  alla  dono»  et  y  fut  reçue ,  avec  toute  la  lalia- 
factîon  îmairinalilB ,  par  les  religieuses  quj  attendaient  urte  si  teigne  su- 
périeure. SoQ  élection  ftit  affermie  par  la  hc^nédiciion  épiscopale,  qui  lui  fut 
donnée  avec  le  titre  d'abbessa  par  le  grand  archevêque  de  Houeo,  saint 
Ouen,  autrefois  chancelier  de  France,  sous  le  roi  Dagobert. 

Mail  la  nonvelle  abbease  eut  biflnlAt  ft  souffrir  de  Ifndtaclpliiie  de  cer^ 
faunes  religieuses,  que  Tambition  on  la  jaloorie  possédait.  Elles  poussèrent 
même  la  malice  ju8qu';\  empoisonner  ce  qui  devait  lui  être  servi  stable. 
Austreberte ,  que  son  Epoux  céleste  avait  favorisée  du  don  de  prophétie , 
découvrit  un  dessein  si  indigne,  non-seulement  d'une  religieuse,  mais 
même  d'une  âme  chrétienne  ;  et,  se  rassurant  partes  paroles  de  Jésus-Christ, 
qui  promet  à  ses  fidèles  serviteurs  que  le  venin  ne  leur  ponirairalre,  elle 
mangea  de  ce  qu'on  lui  avait  apprêté  ;  puis,  se  tournant  vers  ses  filles,  elle 
leur  dit  d'une  parole  douce  r  «  Mo«  filles,  qu'estrce  que  vous  avea  ftdtt  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  pardonne  le  mal  (jue  vous  avez  entrepH*?  ». 

Cette  douceur,  quoique  exUûme^  ne  fit  pomt  impression  sur  ces  cœurs, 
Incapables  de  reconnaître  les  méritée  de  lenrabbesse.  Mais,  passant  d'to 
poison  mortel  à  on  spirituel,  elles  trouvèrent  moyen  de  l'accuser,  anpfte 
du  soigneur  Amalbert,  fondateur  du  monastère,  de  trop  de  rigueur,  et 
prooTip  de  cruauté  contre  sa  flUe,  qu'il  aimait  fort  tendrement  :  elles  ajou- 
taient raéchauiinent  que  cotte  supérieure  étrangère  dissipait  le  bien  de 
l'abbaye  et  se  rendait  insupportable  en  ses  humeurs. 

Amalbert,  qui  était  asseï  violent  de  son  natnrel,  se  laissa  aisément  em- 
porter aux  premiers  mouvements  de  sa  colère,  sans  prendre  la  peine  d'en* 
miner  la  valeur  et  les  circonstances  de  cette  accusation  ;  il  vint  au  monas- 
fr.rf>  font  ému,  et  avec  la  ré'^nlMtion  de  traiter  At^^treborte  avec  peu  de 
reapecL.  Mais  il  alla  phii  loin  peut-être  qu'il  n'avait  prémédité  ;  après  quel- 
ques discours,  il  en  vint  des  paroles  aux  actions,  et,  mettant  l'épée  à  la 
main,  it  voulut  en  frapper  la  Sainte,  qui,  bien  loin  de  se  n^rer,  présenta 
généreusement  le  cou  à  celui  qui  la  menaçait  de  la  mort,  lui  faisant  voir 
par  là  qu'elle  était  toute  prête  h  sacrifier  sa  vie  pour  la  justice.  Ce  seigneur, 
étonné  d'un  tel  courai^^e,  sentit  sa  colère  se  changer  en  douceur,  et  sa  fureur 
en  bioîiveillance  :  puis,  se  blâmant  lui-môme  d'avoir  été  trop  crédule  an  rap- 
port de  ce4  iilles  médisantes,  il  rendit  des  respects  ù  Austreberte  comme  à 
une  Sainte  que  Dieu  laissait  dans  le  monde  pour  la  gloire  de  la  religion. 

Cependant,  cette  perséoution  ne  fi&t  pas  la  dernière  qu'elle  loni&it  en 
ce  nouvel  établissemf^nt  :  car  l'ennemi,  voyant  qu'il  n'avait  rien  gagné  par 
ses  artifices  cachés  et  par  le  ministère  des  autres,  résolut  de  l'attaquer  îuî- 
môme  ouvertement,  et  par  une  guerre  déclarée.  En  effet,  il  arriva  une  nuit 
que  toutes  les  religieuses  étant  à  Mâtines,  le  démon  ej^cita  uu  si  grand  trem- 
blement dani  tout  le  monastère,  qu'il  renversa  une  partie  dn  dortoir.  Iiea 
religieuses  épouvantées  voulurent  sortir  de  l'église,  mais  leur  sainte  abbesse 
les  en  empôcha  par  la  défense  qu'elle  en  fit  ;  une  seule,  suivant  le  mouve- 
ment de  sa  volonté  propre,  sortit  secrètement  du  chœur  :  mais  elle  n'eut 
pas  plus  tôt  mis  le  pied  dans  le  dortoir  que  le  faîte  tomba  par  terre,  et  elle 
fut  accablée  sous  ses  ruines.  Lorsque  l'offloe  fut  achevé,  l'abbesse,  suivie  de 
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toutes  î?cs  filles,  alla  avcr  h  croix  pour  voir  la  ruinf^  qm  Tentiemi  araît 
causée,  et  elles  eurent  une  consolation  en  ce  désastre  :  deux  jeunes  novices, 
qui  étaient  demeurées  endormies  au  dortoir,  et  que  l'on  croyait  ensevelies 
«m  tel  éSbtkf  tmiA  trouvéei,  l'une  lor  te  paicbant  d*Qoe  mnnilte,  ob 
elle  a^ait  été  portée  par  son  ange  gerdten,  et  l'antie  dans  son  Ut,  qni  était 
tombé  tout  droit,  sans  qu'elle  se  ressentit  de  cette  ruine  :  insigne  marque 
du  secours  <?e  Dieu.  Quant  à  la  relîgiense  rebelle,  l'ahbes'îe  fît  tirer  son  corps 
de  dessons  )«s  monceaux  de  pierres  pour  le  porter  à  l 'in ûrmerie,  tandis 
qu'elle  priait  à  l'église;  ayant  iait  son  oraison,  elle  prit  de  i'iiuile  de  la 
lampe,  te  bénit  atec  le  signe  de  te  croix,  et,  s'approbhantdetedéfimto» 
elle  l'oignit  de  cette  halle,  et  la  fit  revenir  aussitôt  à  la  yie  et  à  te  iinté. 

La  vigilance  de  cette  sainte  abbesse  sembliit  infntigable  pour  procTirer 
le  bien  de  celles  que  Dieu  avait  confiées  à  ses  soins.  Gomme  elle  visitait, 
durant  la  nuit,  à  son  ordinaire,  les  cellules  de  ses  sœurs,  pour  voir  si  cha- 
cune était  à  son  devoir,  la  prieure,  éveillée  par  ce  bruit,  crut  que  c'était  une 
âmpte  religieuse,  la  reprit  de  manquer  &  la  règle,  et,  pour  pénitence,  loi 
ordonna  d'aller  prter  devant  la  croix  qui  Cuit  plantée  dans  le  cloître.  L'ab- 
bo'^'ïp  recul  ce  commandement  comme  s'il  fût  venu  immi^dintpmenl  de  Dieu, 
y  alla  joyeusement,  et  mCme  y  demeura  en  prières  jusqu'au  lendemain 
matin;  les  religieuses  la  trouvèrent  contente,  et  dans  une  parfaite  satisfac- 
tion d'âme.  Enfin,  il  plût  à  Dieu  de  l'appeler  de  ce  monde,  et  de  couronner 
ses  travaux  par  te  récompense  qu'elle  méritait  :  Tan  de  grâce  704,  le  jour  de 
la  Purification  de  Notre-Dame,  son  Epoux  céleete  lui  envoya  un  ange  pour 
lui  faire  prévoir  qu'elle  jouirait,  dans  huit  jours,  du  bonheur  qu'elle  désirait 
depuis  si  lon^^tt  iups.  Lo  lendemain  matin,  elle  en  donna  avis  à  ses  ûiles,  et, 
se  sentant  travaillée  par  les  ardeurs  de  la  fièvre,  elle  se  munit  des  derniers 
eacrements  de  l'Eglise.  An  bout  de  huit  jours,  un  samedi,  se  voyant  proche 
de  te  mort,  elle  leva  les  yeux  au  ciel  et  aperçut  une  belle  compagnie  de 
saints  anges  qui  venaient  au-devant  d'elle.  Alors,  se  tournant  vers  les  prêtres 
et  vers  quelques  religieux  qui  récitaient  les  litanies,  elle  leur  dit  ces  paroles  : 
«  Faites  silence,  mos  frères;  ne  voyez-vous  pas  la  procession  qui  entre  en 
celle  chambre  ?  Sachez  que  tous  les  Saints  dont  vous  avez  invoqué  les  noms 
en  vos  prières  sont  présents  en  ce  Heu  pourassister  à  mon  décès,  et  ensuite 
me  conduire  en  leur  compagnie  dans  le  ciel  ». 

Enfin,  levant  une  seconde  fois  les  yeux,  elle  rendît  son  âme  en  proférant 
ces  paroles  :  a  Je  viens  à  vous,  mon  Seigneur  que  j'ai  tant  aimé  «.  Son  corps 
fut  enseveli  au  même  lieu  do  Pavilly,  en  l'église  de  Saint-Pierre,  où  Dieu  a 
fait  de  nombreux  miracles  par  son  entremise. 

RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAINTE  AUSTREBERTE. 

Lw  reliques  de  sainte  Aostreberte  fnrent  portées  à  Hontrenil-snr-Mer ,  dam  le  cùvn  iM 
XI*  aiide.  Oo  érigea  en  1032  le  monastère  qoi,  en  raison  de  ces  reliques,  prit  le  nom  de  Sainte- 
Antreberte.  Le  29  Tendémiaire  an  ii,  le  conventionnel  André  Duniont  ât  briser  la  châsse  qui  les 
contenait  :  quelques  ossements  en  furent  retirés  et  sont  anjounl'liui  conservés  en  l'église  parois- 
siale de  Montreuil,  ainsi  que  son  voile,  ses  manchettes  et  une  partie  de  son  chef.  Ces  reliques  furent 
reconnues  et  authentiquées  en  1803,  puis  en  1805,  par  Mgr  de  La  Toor  d'Auvergne,  évèque  d'Arraa. 
L'église  de  Saint- Wandriile,  arrondissement  d'YvetOl,  et  U  cjiq«ll«  dA  l'érêellé  d*AiTis  pOMèdMt 
cbacaoe  des  ntiqoes  de  sainte  Aostreberte  ^. 

A  StioUhAastreberte,  village  situé  près  d«  PtrUij,  existe  un  pèlerinage  o&  l'on  va  honorer  ]m 
féliques  de  sainte  Austrebcrle 

Dm  autre  toeaUté  da  caoton  d'Qesdia  porte  le  même  oom. 

1.  TalrrA«fitMy««#â«faur,itrK.Cocta«t  —  S.  DeSlvrr.  DkL  êmfiMk^Mtm. 
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Outre  ces  deux  paroisses^  celles  de  S«iat-'jeQeuZ|  dam  le  Pas-de-Calais,  de  Gantiers  ai  de 
Pavilly,  dam  ta  Seioe-lorérinm,  sont  sou»  le  patroDage  de  laiite  Aosbebeite. 

Une  chapelle  qui  lui  est  dédiée  dâos  réalise  dlËMlawlles  {culen  de  Nenfcliâlel)  est  le  tel 
d*iin  pèlerinage  très-fréquenté 

On  eéMbitii  st  fête  dam  les  diocises  de  Homo,  de  SsIuMskt,  de  Boeh^e,  d*Anieiis,  mate  pm 
dans  f  ch  i  de  Thérouanne.  La  fête  simple  des  anriT-  !  réviaires  d'Amiens  s'est  changée  en  une 
simple  mémoirtit  avee  le^oo  propre.  Saiote  Anstreberle  figure  dam  les  Propres  aetaeU  de  Roaea 
el  d*AiTas. 

Sainte  AmtidMrle  «st  ordinairement  Ti^nr^-^  pn  r--'t:mp  de  rclîg'ica?e,  et  conromce  prtr  denx 
anges.  Adossée  m  mors  d'uo  cbAteau  forlilié,  elle  lient  une  croix  de  la  maia  droite  et  met  l'autre 
lor  Mt  ettnr.  A  sa  droite,  «ne  eeleoiie;  I  sa  gawAe,  me  «osée  et  me  cewoime  sur  m  «mssfn. 
On  la  représente  aussi  près  d'un  four  enflammé  mais  on  a  tort  de  lui  fntri-  piffo  ;  pr>r;nr  des 
charbons  ardents  dans  son  giron,  ce  qui  n'est  oolleneot  cooforme  à  la  légende  que  nous  avom 
leeeetée* 

n  y  avait  jadî!;  dans  l'église  de  Port  m  tablent  iianut  miate  Amiraberle  m  niliM  d*m  foor 
embrasé^  avec  cette  iaseription  : 

Ja  trooTB  a35sur(finml  1m  acdaon  ee  Amr 
Uoins  Tires  qna  le  feu  4»  noB  4It!s  amour. 

Une  peinture  de  l'église  paroissiale  de  Montrenil-sor-Mer  nous  montre  la  consécration  de  la 
Sainte. 

n.ins  la  Vif  pnrfnîde  dr  -^nynrfe  Auslrelcrthc,  par  Simon  Martin,  on  trouve  cinq  gravures 
représentant  1*  sainte  Austreberle  tenant  une  grande  croix,  une  discipline  et  une  coaronne  d  é* 
pioes,  entre  sainte  Jvltemie  et  la  bienbeniease  Marguerite  d'Arbouse;  S*  le  miracle  du  toile  qui 
lot  apparaît  dans  «ne  fontaine;  3»  la  traverse  de  la  Canche  à  pied  sec;  K"  le  miracle  de  la  four- 
naise de  Port;  5*  sainte  Anstreberte  à  l'agonie,  vojant  It  procession  des  Saints  qui  viennent  cher- 
eber  son  âme. 

M.  l'abbé  Cochet  '  dit,  en  parlant  de  Gerponville  :  «  Nous  y  avons  remarqué  une  statile  de 
sainte  Anstreberte,  en  costnme  d'abbesse,  aux  pieds  de  laquelle  le  Iwpvert  mange  un  lue  chargé 
de  Kofe  ».  Le  Père  Cebier  «•  nom  expliquer  cette  attribution.  Après  avoir  tu  dam  PAne  *  «n 
symbole  rl'hnTÎlilé,  il  ajoute  pins  loin  (p.  r>32)  :  «  Celle  lépende  popnl-irf  mirn  éié  grelTée  li- 
^éssus,  saos  qu'on  en  trouve  trace  dans  les  biographies  anciennes  de  la  Sainte  on  de  saint  Pbtll> 
bert  fil  l'anit  nommée  abbease.  On  prétend  que  le  monastère  de  Pavillr  e*4laU  ebar^  de  Man- 
cbif  le  linge  de  la  sacristie  de  Jnmié?es  et  qu'nn  âne  servait  à  Anstreberte  pour  transporter  le 
pupet.  La  béte  était  si  raisonnable  et  si  bien  faite  à  son  oflice,  qu'elle  s'en  allait  toute  senle 
obérer  Ui  lifrafson.  Hait,  b  travers  la  loièt  de  Jnmiéges,  «n  loup  ee  jeta  sor  le  deeile  animal. 
Sainte  Anstreberte,  qni  snrvpnnit  Ih,  réduisit  Je  manp^'^ur  ?i  remplacer  sa  proie.  Cela  fut  exécuté 
tant  que  voulut  l'abbesse,  qui  ne  se  contenta  pas  d'un  seul  voyage.  Aussi,  une  chapelle  commé* 
nontite,  lemplmée  plm  tard  par  la  Cre£v-à^Jfie,  fut  élevée  dam  em  bob  dès  le  vin"  ilèele, 
ditm;  et  diverses  eealptarm  plan  oa  moim  esaetement  ioterprétém,  ptasent  ponr  en  éti«  h 
leprodnetlon  ». 

M.  Cb.  n«megaier  nom  écrit  que  eette  tradition  donna  lieu  l  nne  ftle  populaire  qnf,  de 

Pavilly  et  de  Marronne,  fut  tm-n'iulée  à  Monlreuil.  C'était  la  fêle  du  Vrrt.  Un  homme  vêla 
d'une  pean  de  loup,  peinte  en  vert,  portant  une  charge  de  linge,  montait  des  bords  de  la  Canche 
jasqn%  rabbaye,  mivi  d'en  nondmu  cortège.  Ceat  là  Terigine  dn  nem  de  ta  ne  dn  F«rf- 

Montnnt. 

Le  riche  album,  encore  inédit,  de  MM.  Dnthoit  contient  le  des&iu  deà  troia  chà^ises  de  Monlreuil. 

Le  monastère  de  Pavilly,  détruit  par  les  Normands,  fut  relevé  de  ses  ruines  an  xi*  siècle,  main 
consacré  k  un  prieuré  de  Bénédictins,  sons  le  nom  de  Saintc-Anstreberte.  Il  fut  «ni  en  lft53  m 
prieuré  conventuel  de  Saint-Sauve,  établissement  qui  disparut  lui-même  en  1740 

Quant  b  rabbaje  de  Monlrenil,  la  ehapelle  a  été  ineendiée,  par  accident,  en  1805.  Les  antrei 
bfttiments,  peu  remarquables,  servent  aujourd'hui  de  caserne,  de  nTfr"!''^nt!on  et  do  collège. 

Le  sceau  de  ce  monastère  représentait  la  sainte  Patronne,  toriHiU  ua  livre  d'une  main,  une 
crosse  perlée  de  l'autre,  avec  la  légende  :  Saneta  Austreberta.  Elle  est  débwt;  tM  naote,  qui 
eonne  sa  tète,  retombe  sur  ses  épaules  et  descetd  Jmqa'anz  piede  *. 

n  est  fait  mention  flo  sainte  Ati^trcTi^rto  an  niartrrolOKfl  romain,  et  Sun'ns  rapp^rff  '^i  v!e  on  ion 
rreml<>r  tome.  L«  Père  Oiry  a  «ns.l  fait  saf  cette  Sainte,  l'an  1635,  un  Urre  entier,  oii  le  lecteur  verni 
Ici  miracles  et  lei  prodl|fe>  qne  DIca  a  optfrës  par  ses  mérites  et  son  intercessIdB.  KdUavOBa  epa^UM 
•t  cceUM  fl«tt«  vto  M  nojrvn  du  tnmi  de  M.  CorUet  sur  tatnto  Auatiebtzta. 

1.  Deeorde,  Ettai  hitt.  sur  le  canton  i»  NèirfthâM,  ^  M.  —  S.  Calend.  benediet.,  i,  lOll^llar. 

S.  Egîhes  de  l'arrondixaem^nt  d'Yvelot,  ii,  194.  —  4.  CarartMsliques  rffi  Saints,  p.  3?. 
fi.  Gaiiia  Ckrisl..  Jiothom.  diœc.  —  Toassalnt  dn  Plcssls,  ioc.  cit.,  i,  105.  —  S.  Société  de  Sphragiê- 
«tm,  1,  60.  —  N.  Ogfbtat. 


Digitlzed  by  Go  -^v^i'- 


426 


10  F£VAIEE. 
mr  y  T'winwiiu,  'm 


8hm  GUILUUMl  O'AQUIIAINB, 

SAINT  CDILUCME  I»E  IIAIEVAL,  ET  ATOES  SAINTS  DU  lAlK  mm 
1117*    h9*  t  Mnm  VI,    Boidi  Fm»  t  Unk  yu,  hjmm* 

Jamais  un  conlrairo  ne  paraît  avec  plus  d'éclat  que  par  l'opposition  de 
ion  contraire,  et  jamais  i»i  vertu  no  répand  ses  ravons  avec  un  plus  grand 
lustre  que  par  l'oppositiOD  da  vice.  Cest  ce  qui  paraîtra  très-éTidemment  Vk 
U  vit  de  saint  GuilUame,  premièremenl  comte  da  Poitou,  duo  de  Guyenne 
ou  Aquitaine,  et  persécnleur  de  rEgli*o,  ptils  très-insioTiç  p^^nitent  et  crîn- 
rioux  confesseur  do  la  grâce  de  Jésus-Ciirist  ;  de  sorte  que  nous  pouvons 
dire  cos  pai  oliis  du  saint  Apôtre  :  a  Où  le  péché  s'est  décbainô  avec  plus  de 
débordement,  la  grâce  a  surabondé  avec  plus  d'excès  ».  Cet  illustre  pénitent 
naquit  en  Poitou,  et,  dès  sa  jeuaesM,  il  fit  panltre  tontes  lortM  de  man- 
T4i$es  IncUnations,  ne  respirant  que  libertinage  et  débauches» 

Après  la  mort  de  son  pire,  il  fut  n-îronnu  par  tous  les  barons  et  les  sei- 
gneurs du  pays  pour  due  de  Guyenne  et  comte  de  Poitou,  et  reçut  en  cette 
qualité  les  hommages  et  le  serment  de  tidéUté  de  tous  ses  sujets.  On  dit 
qu'il  était  de  si  haute  taille  qu'il  semblait  un  géant.  On  remarque  biea 
quelques  bonnes  œuvres  qu'il  fit  au  commencement  de  sou  gouvernement, 
comme  de  bâtir  des  églises  ;  mais,  son  mauvais  naturel  TenlnlBant  bient6t 
dans  les  excès,  il  ravit,  h  la  face  de  son  pcnpîo.  la  femmo  ^on  f^^^e,  et 
en  abusa  l'espace  de  trois  an<?,  sans  que  personne  lui  en  osât  parler.  Le  seul 
évôque  de  Poitiers,  appelé  Pierre,  deuxième  de  ce  nom,  prit  la  hardiesse, 
comme  un  autre  saint  Jean^Baptiste,  de  lui  en  dire  quelques  mots  ;  mais  ce 
cruel  pHnce,  après  lui  avoir  fait  souffrir  mille  indfgnitAs  en  Wleompense 
d'un  si  charitable  avis,  le  cbassa  de  sa  présence.  €ette  passion  le  rendait 

prompt  cl  violent,  et,  pour  conlenfor  h('s  ripp^Hits,  il  usait  d'une  grande  ri- 
gueur.  Il  faisait  battre  outragousemenl,  et  uième  quelquefois  mettre  à  mort 
ceux  qui  se  voulaient  opposer  à  ses  desseins,  et  se  rendait,  par  ce  moyen. 
Insupportable  A  9^  domestiques,  cruel  ivjt  étrangers,  sans  pitié  pour  son 
peuple  e|  ennemi  de  lui-^mème.  U  «oscitait  des  querelles  entre  les  seigneurs, 
ses  vassaux,  et  prenait  plaisir  l  1m  voir  s'égorger  les  uns  les  autres.  U  ne 
savait  ce  que  c'était  q^ip  do  pardonner,  et  U  haine  qu'il  avait  une  fois  rcrçue 
contre  quelqu'un  ne  s'éloignait  jamais  de  sa  pensée,  encore  moins  de  son 
cœur,  où  il  conservait  toujours  le  désir  de  se  venger. 

Le  désordre  de  ce  vice  fraya  le  chemin  à  des  crimes  plus  ezécreble9|  car 
il  déchargea  sa  rage  contre  le  sanctuaire  de  Dieu,  s'eflorçant,  pour  ainsi 
dire,  de  diviser  la  tunique  do  Jésus-Christ  que  les  soldats  laissèrent  entière, 
et  de  mettre  en  pièces  l'Eglise,  qui  est  toujours  une,  sans  pouvoir  être  par- 
tagée. Les  troubles  de  ce  temps-là  servirent  fort  à  son  pernicieux  dessem  : 
après  le  décès  du  pape  Uonorius  II,  il  tï' éleva  un  schisme  daiigereu^  dans 
ViSglise*  Pierre  de  Léon,  par  la  malice  de  quelques-ans,  usurpa  injasteBunt 
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h  Siège  apostolique  et  so  fit  nommer  Anaolat,  contre  le  ptpe  Innocent  II, 
qui  était  élu  pur  tontos  la^  voies  justes  ot  canoniques.  Le  parti  d'Innocent 
avait  de  son  côté  la  justice  et  l'équit»^,  et  celui  d'Anaclet  la  violoncti  et  la  té^ 
mérité  des  seigneurs  ;  si  bien  au'IaQOoeni  fut  contraint  de  céder  à  la  forée 
et  de  se  réfugier  en  Franee.  u  astembla  on  concile  en  U  vil]»  d'Etampes» 
par  la  vIgllaBoe  et  la  eageiie  de  laini  Bernard,  «igene  autorisée  par  la  aaln* 
teté  de  ta  vie  :  les  prélats  déolarèrent  que  l'érection  dlnnocent  était  cano* 
nique,  et  colle  d'Anr^det  contraire  aux  lois  divine-'  et  humaine».  A  cette  con- 
clusion, que  l'on  regardait  comme  un  jugement  du  ciel,  se  soumirent  le  roi 
do  France,  Louis  VI,  dit  le  Gros,  celui  d'Angleterre,  et  avec  eux  presque 
toute  la  ohrétienté.  U  n'y  eut  que  éérard,  évêque  d'AngouIème,  et  le  doodt 
Guyenae,  qui  demeurèrent  opinifttMs,  et  qui,  protestant  oontae  le  eoneite, 
en  appslftrent  i  l'antipape.  Innocent  lenr  remontra  doucement  la  f  osllee  de 
sa  cause,  et  leur  envoya  des  députés  pour  les  remettre  en  leur  devoir  par 
la  voie  de  la  douceur,  mais  ils  n'en  tinrent  aucun  compte.  Cest  pourquoi  le 
vrai  Pape,  voyant  que  les  remèdes  doux  ne  profitaient  en  rien,  prit  en  main 
lo  gûîve  de  l'anathème  et  les  retraneha  da  nombre  des  ftdèles.  Le  duo  en 
ftit  si  Irrité»  qu'il  publia  un  édit  par  toutes  ses  terres  en  tkfeur  d'Aoadet, 
Imposant  des  peines  très-sévères  à  tous  ceux  qui  refuseraient  de  le  recon- 
na^lfA  pour  papej  il  bannit  les  ôvôques  qui  snivalpnt  le  parti  d'Innocent,  et 
s'empara  de  lours  MenB";  et,  de  sa  main,  comme  exécuteur  de  la  justice  en 
sa  propre  cause,  il  mit  1  évôque  de  Poitiers,  aussi  nommé  Quillaumey  e^ 
surnommé  Adelin,  hors  de  son  siège,  et  le  obana  de  la  vOle. 

Pour  remédier  è  ess  désordres  et  ramener  oe  due  à  la  rsisen,  le  Pap^ 
députa  saint  Bernard  avec  Josf^elin,  ou  Gosselin,  évéque  de  Solssons,  et  leur 
donna  la  qualité  de  16gnt«  en  Guyonno.  Le  Saint  trouva  le  duc  fort  obstiné 
et  t^^s-difflciîo  h  ahorder  :  ce  qui  l'obligea  do  se  retirer  dans  un  monastère 
de  son  Ordre  ;  mais,  après  qu'il  y  fut  demeuré  quelque  temps,  le  duc  le  vi- 
sita et  fat  sept  heures  en  conversation  avee  lui,  durant  lesquelles  saint  Ber* 
nard  ne  lui  parla  que  de  l'incertitude  et  de  la  brièveté  de  cette  vie,  de 
vanité  des  grandeun  du  monde,  de  la  peine  des  méchants  et  de  la  récom- 
pense  des  bons. 

Mais  le  fniil  n'était  pas  encore  m^r  :  le  duc  nYcoutait  ni  la  grilce  ni  la 
raiëon;  ainsi,  bien  loin  de  tirer  proUl  des  paroles  de  saint  Bernard,  il  s'ai- 
grit davantage  contre  lui,  protestant  que  s'il  ne  sortait  de  ce  lieu,  où  il 
croyait  être  en  assurance,  il  le  ferait  mourir.  Le  saint  abbé  était  touché  de 

cette  mauvaise  humeur  du  duc,  et  encore  plus  de  son  procédé,  parce  qu'il 
nomm:ut  de  nouveaux  évêquns  de  son  pnrti,  et  les  mettait  en  la  place  (Je 
ceux  qu'il  avait  chassés;  re  qui  faisait  douter  de  l'heureux  succès  de  l'af- 
faire. Le  pape,  en  étant  averti,  joignit  aux  autres  légats  Godefroi,  éyô(juo 
deCSiartres,  et  plusieurs  autres  prélats  célèbres  en  doctrine  ^t  en  sainteté. 
Le  duo  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  contre  Pespérance  générale,  prit  jour 
pour  se  trouver  à  Parthenay,  où,  aprf-s  plusieurs  conférences,  il  consentit  % 
quitter  Anaolet,  pour  obéir  à  Innocent,  pourvu  que  les  ^vCques  qu'il  avait 
nommés  fussent  maintenus  dans  leurs  sièges,  parce  qu'ayant  annexé  la  plu- 
part des  biens  ecclésiastiques  à  son  domaine^  il  n'avait  pas  envie  de  rustituop 
ee  qu'il  avait  ainsi  usurpé. 

Comme  on  désespérait  de  rien  gagper  sur  lui,  saint  Bernard  dit  ^'0  00 
fallait  pas  tant  de  pourparlfrs,  mais  qu'il  était  nécessaire  d'avoir  recours  à 
Dieu,  qui  prend  plaisir  ?\  fain;  paraître  son  poir  rir,  quand  la  puissance  Î1U-» 
maine  est  à  bout.  Toute  rasscmi^lée  entra  dans  i'éj:l:sc,  excepté  le  duc  et 
ses  partisans,  parce  qu'ils  étaient  excommuniés  ;  et  saint  Bernard  se  pré* 
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senla  à  l'autel  pour  offrir  à  Dieu  l'augusle  sacriûre  de  son  Fils,  pour  les  in- 
térêts duquel  on  était  assemblé,  puisque  l'affaire  regardait  l'Eglise,  son 
é^^ouse.  Après  la  consécratioD,  le  saint  abbé  prit  le  corps  de  Jéras-Ghrist 
wr  la  patène,  et,  sortant  da  tanctoaire,  il  i^arança  van  la  porta  dê  Tê^mb 
cvee  on  visage  plein  de  lèle,  des  Tenz  étîneélants  de  ebarilé  et  un  ton  de 
voiz  qui  donnait  de  la  terreur  ;  et,  tenant  ainsi  entre  les  mains  ce  précieux 
gage  do  notre  rf^dr^mption,  il  parla  au  duc  en  cette  sorte  :  «  Nous  t'avons 
prié  et  tu  oous  as  méprisés  ;  tous  ces  serviteurs  de  Dieu  t'ont  supplié,  et  ta 
n'en  as  pas  tenu  compte  :  voici  le  Fils  de  la  Vierge,  le  Chef  et  le  Seigneur  do 
l'Elise  qne  ta  penécntes,  qui  vient  devant  toi  ;  vdd  ton  Juge,  et  Um  âme 
passera  bienlAi  par  ses  mains  ;  voyons  si  ta  feras  cas  de  loi,  on  si  tu  lui  tour- 
neras le  d<»  comme  à  nousn.  Le  duc  ne  pouvant  supporter  l'éclat  de  la 
▼oix  de  saint  Bernard,  et  moins  encore  la  présence  du  Dieu  vivant,  fut  saisi 
d'une  tplle  frayeur,  qu'il  tomba  p^r  terre,  et,  écuraant  comme  un  forcené, 
il  ne  pouvait  dire  un  seul  mot ,  il  iuL  relevé  par  ses  officiers,  mais  il  retom- 
iiait  aatant  de  fois,  jusqu'à  ce  que  saint  B«niaid  l'eût  touché  de  son  pied, 
et  loi  eût  commandé  de  se  lever  et  de  dire  tout  liant  ses  intentions.  &i  06 
moment,  la  main  du  Tout-Puissant  fit  un  tel  changement  dans  le  coeur  en- 
durci de  Guillanme,  que,  l'ayant  rondu  d'enfant  de  rébellion  nn  fils  d'obéis- 
sance, il  promit,  en  présence  de  toute  la  compagnie,  de  renoncer  à  Anaclet, 
de  reconnaître  Innocent  pour  le  vrai  et  légitime  Pape,  de  remettre  les  évê- 
ques  en  leurs  sièges  et  de  restituer  lenrs  biens  ;  ponr  preuve  de  son  obéissance, 
Â  doniui  le  baiser  de  paix  à  l'évêque  de  Poitiers,  et  employa  pour  le  rétablir 
la  môme  main  qui  lui  avait  servi  pour  le  cliasser  de  son  palais.  Pour  Anarlct, 
il  fut  emporté  à  quelque  temps  de  là  par  une  mort  subite,  comme  aussi  lo 
malheureux  Gérard  d'Angoulême,  qui  se  rompit  le  cou  en  tombant  de  cheval. 

La  légation  ayant  eu  enfin  un  si  heureux  succès,  saint  Bernard  s'en  re- 
tooina  à  Glairfaax;  et  comme  le  duc,  ponr  avoir  quitté  le  schisme,  n'avait 
pas  laissé  entièrement  ses  débauches,  il  se  mit  à  prier  pour  sa  conversion, 
ajoutrînt  h  ses  prières  celles  des  rcli^ienr.  oX  obtînt  dr  la  misiVicorrîc  de 
Dieu  ce  qu'il  demandait,  car  le  dur  se  sentit  touché  intoneurement,  et,  se 
souvenant  des  remontrances  que  isaini  Bernard  lui  avait  faites  en  cet  entre- 
tien de  a^  beares,  il  devint  tout  antre,  et  perdit  en  on  moment  le  désir 
des  libertés  qni  lui  faisaient  aimer  la  vie.  Son  esprit  n'était  plas  occupé  que 
de  saintes  pensées,  et  il  prononçait  souvent  ces  paroles  da  plus  {urafond  de 
son  cœur  :  «N'entrez  point,  Seigneur,  en  jirgement  avec  votre  serviteur, 
car  nul  homme  ne  pourra  jamais  se  justifier  devant  vous  ».  Guillaume  ne 
pensant  plus  qu'au  salut  de  son  ^e  et  au  pardon  des  offenses  dont  elle 
était  chargée,  fat  averti  qu'il  y  avait  un  ermite  dans  une  forêt,  près  de 
Poitiers,  dont  la  vie  était  fort  exemplaire  ;  fl  résolut  de  l'aller  voir  et  de 
prendre  son  conjeil  sur  ce  qu'il  avait  à  faire  pour  réparer  les  désordres  de 
sa  vie  passée.  Ce  saint  personnage,  qui  n'était  pas  instruit  dans  sa  solitude 
des  nouvelles  du  siècle,  ne  savait  rien  du  changement  jîrrivé  à  son  seigneur; 
lors  donc  qu'il  sut  son  arrivée,  il  s'imagina  qu'après  avoir  persécuté  les 
évêques  des  villes,  il  venait  au  désert  pour  y  tyranniser  les  miites;  il  le 
rebuta  d'abord  et  lui  reprocba  sa  mauvaise  vie  ;  mais,  après  avoir  vu  l'abon- 
dnnrc  de  ses  larmes  et  les  protestations  qu'il  faisait  de  s'amender,  il  lui  ou- 
vrit la  porte  et  lui  parla  quelque  temps  sur  îa  nécessité  de  faire  pénitence. 
Gomme  Guillaume  désirait  en  savoir  les  moyens,  l'ermite,  ne  se  croyant  pas 
assez  éclairé  pour  cela,  l'envoya  à  un  autre  plus  docte  et  plus  capable  que 
lui.  Geluirci  le  reçut  avec  charité,  le  félicitant  de  sa  conversion,  et  rassurant 
de  la  divine  miséricorde,  quoiqu'elle  eût  été  infiniment  offensée  par  toutes 
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ses  impiétés.  Ensuite  il  loi  conseilla  de  ne  plus  penser  qu'aa  dét,  d'aiMOh 
dcmnar  ses  Stats  temporels  pour  ne  plus  mener  qu'une  ^e  cradflée. 

Ce  prince,  pour  qui  toute  l'E-^lisii  avait  versé  des  larmes  comme  pour  un 
enfant  perdu,  et  qu'elle  avait  eu  en  exécration  comme  l'ennemi  juré  de  son 
repos,  s'en  retourna  résolu  à  ce  changement  exemplaire,  qui  causa  tant  de 
joie  aux  anges  et  tant  de  consolation  aux  fidèles.  Il  voulut,  néanmoins,  pro- 
céder stns  bruit  en  cette  sainte  entrepriBe,  pour  n'être  pas  traversé  par  ses 
parents  ni  détourné  par  ses  proches,  qui,  en  de  semblables  circonstances, 
ne  sont  pas  les  moindres  ennemis.  Il  mit  ordre  à  ses  aiTaires  publiques  et 
particulières,  et  fit  son  testament,  par  lequel  il  laissait  ses  deux  filles  sous 
la  protection  du  roi  de  France,  destinant  son  aînée,  appelée  Eléonore,  au 
prince  liouis,  fils  du  même  roi,  et  lui  assignant  pour  la  dot  de  son  mariage 
là  Guyenne  et  le  Poitou,  n  flt  aussi  beaucoup  de  legs  pienz  à  plusieurs  mo- 
nastères, et  distribua  ses  finances  aux  pauvres;  enfin  il  prit  ses  bagues  et  ses 
joyaux  pour  en  faire  le  même  usage.  Ayant  ainsi  réglé  toutes  choses,  il  se 
déroba  secrètement  de  sa  cour,  et  s'en  alla  revoir  ce  saint  ermite  sans  être 
suivi  db  personne,  iutani  rencontré  en  eu  pauvre  équipage  par  des  seigneurs, 
ils  jugèrent  mal  de  lui  et  de  son  dessein,  et  lui  donnèrent  mille  impréea^ 
tiens  ;  mais  Dieu,  qui  pénètre  dans  le  fond  des  âmes,  le  combla  de  mille 
bénédictions  pour  cette  malédiction.  Quand  il  fut  arrivé,  Termite  lui  parla 
de  cette  sorte  :  «  "Vous  n'avez  pas  oublié  les  crimes  que  vous  avez  commis, 
combien  de  sang  vous  avez  répandu,  en  quels  incestes  eleii  quels  adultères 
vous  vous  êtes  plongé,  combien  du  meurtres  et  de  vols  oui  clé  faits  sous 
votre  nom  dans  tous  vos  Btats.  Dieu  est  miséricordieux,  il  est  vrai,  et  il  tend 
les  bras  à  ceux  qui  reviennent  &  lui  ;  mais  il  faut  que  la  pénitence  soit  en 
rapport  avec  la  grandeur  et  avecla  multitude  des  péchés,  et  que,  sans  se  flatter, 
on  s'eiibrce  d'y  satisfaire.  C'est  beaucoup  qu'après  tant  d'abominations  Dieu 
se  montre  favorable  au  pécheur,  et  qu'il  ne  veuille  pas  lui  refuser  sa  grâce. 
Ne  trouvez  donc  pas  étrange  la  pénitence  que  je  veux  vous  enjoindre  ;  elle 
est  convenable  à  la  qualité  de  vos  offenses  :  pour  expier  tous  les  crimes  que 
vous  avez  commis  par  les  mouvements  de  votre  impureté,  vous  porterez  la 
haire  et  vous  jeûnerez  le  reste  de  vos  jours.  Pour  les  vols  et  les  brigandages 
de  vos  soldats,  vous  vendrez  vos  joyaux  et  donnerez  l'argent  aux  pauvres, 
sans  vous  réserver  autre  chose  que  la  divine  Providence;  et  pour  le  sang 
humain  qui  a  été  cruellement  répandu  par  vos  violences,  il  y  a  en  ce 
désert  un  armurier  qui  fera  des  armes  sur  la  mesure  de  votre  corps;  et  au 
lieu  de  les  porter  comme  auparavant  au-dessus  de  vos  vêtements,  vous 
les  porterez  sur  la  chair,  couverte  reniement  d'une  haire     Ce  pénitent, 
saisi  d'une  extrême  douleur  pour  l'énormilé  de  ses  péchés,  dépouilla  incon- 
tinent ses  habits,  prit  une  rude  haire,  mit  le  casque  en  tête,  endossa  la  cui- 
rasse et  se  lia  tout  à  l'entour  de  dix  chaînes.  L'armurier  riva  si  adrdtoment 
les  dous  auxquels  elles  tenaient  qu'il  ne  les  pouvait  6ter,  et  l'ennito  lui 
commanda  d'aller  en  cet  équipage  se  jeter  aux  pieds  du  pape  Eugène  III 
(Innocent  était  décédé  depuis  peu),  afin  d'être  absous  de  ses  crimes  et  de 
son  excommumcatîon  qui  n'était  pns  encore  levée. 

L'horreur  de  ses  péchés  et  la  crainte  d'être  prévenu  d'une  mort  soudaine 
lui  pesaient  si  fi»t  sur  le  oonr,  qu'il  «Ten  alla  ausritAt  vers  le  pape  Eugène, 
qui  était  à  Bdms:  et  là,  sejelantàses  pieds,  il  lui  demanda,  avec  une  pro- 
fonde humilité,  d'être  absous  de  tous  ses  crimes.  Eugène  le  voyant  en  cet 
état,  ne  se  pouvait  persuader  que  ce  fût  ce  redoutable  duc  de  Guyenne,  mais 
plutôt  un  impudent  qui  s'humiliait  en  apparence  pour  gasrner  de  l'argent, 
il  le  rebuta  d'abord,  et  le  traita  fort  rudemcnl  ;  Dieu  inspira  celUà  sévérité 
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au  chef  de  TEgllsc,  afin  de  mieux  éprouver  la  fidélité  de  son  nouveau  serri» 
leur.  Le  duc  se  retira  frappant  sa  poitrine,  criant  miséricorde  et  ronfossanl 
publiquement  pécliôâf  bcs  meurtres,  80n  inceste  de  trois  ans,  &a  déso- 
béissance, et  la  rébeUloii  k  l'Eglise,  mais  avec  tant  de  lannas  et  de  soupirs, 
que  toute  Tasiistanoe,  tu  lieu  de  s'en  scandaliser»  en  était  édifiée.  H  se  pré- 
senta une  seconde  fois  au  Pape,  mais  Sa  Sainteté  ne  le  voulut  pas  recevoir, 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  assurée  qu'il  était  véritablement  dans  le  repentir, 
qu'elle  eût  entendu  ses  sanglots,  vu  les  laimis  qui  coulaient  de  ses  yeux,  et 
qu'elle  eût  su  que  wn  lit  était  le  pavé,  et  qu  il  portait  une  cuirasse  clouée 
inr  son  corps,  ces  marques  de  oontrition  ne  se  trouvant  pas  aisément  dans 
une  âme  dissimulée.  Alors  le  Pape  adressa  un  bref  au  patriarcbe  de  Jéru- 
salem, avec  pouvoir  d'alwoudie  entièrement  oe  pénitent  de  rettommonioa- 
tioD  de  ses  crimes. 

Le  duc,  plus  satisfait  que  s'il  eût  eu  la  tête  couronnée  de  toutes  les  cou- 
ronnes de  l'univers,  partit  aussitôt  de  Reims,  et  se  mit  en  chemin  pour 
ntalie;  an  premier  port  de  mer,  ayant  rencontré  on  vaissaan  tout  à  propos, 
il  s'embarqna  et  arriva  en  peu  de  jours  à  Jérusalem  ;  il  alla  donc  se  pros- 
terner aux  pieds  du  patriarche,  et  lui  présenta,  avec  abondance  de  larmes 
et  de  sanglots,  le  bref  du  Pape,  le  suppliant  de  le  vouloir  absoudre.  Le  pa- 
triarche, voyant  iàa  gi  ande  pénitence,  la  douleur  de  son  cœur,  le  long  che- 
min qu'il  avait  Uli^  les  plaisirs  et  les  honneurs  qu'il  laissait,  et  seebant  qu'il 
était  le  duc  de  Guyenne,  leva  rexcommunioation,  et  lui  donna  une  absolu- 
tion générale  de  tous  ses  crimes.  Ce  prélat  eût  bien  désiré  l'arrêter  en  son 
palais,  parce  que  son  père  avait  servi  autrefois  le  feu  duc  do  Quyenne  ;  mais 
ce  prince  pénitent  l'en  remercia  avec  be:inr'onp  d'humiliLe,  se  contentant 
d'un  trou  du  muraille  qui  ic^beiublait  à  la  caliaite  d'un  iépi eux  :  il  y  de- 
meura neuf  ans,  sans  autre  nourriture  que  du  pain  noir  et  de  Tean  purs.  H 
n'avait  point  d'autre  habit  que  sa  cuirasse  ;  la  haire  lui  servait  de  Ohemise, 
la  terre  de  lit,  un  caillou  d'oreiller,  et  le  toit  de  couverture.  Sa  peau  était 
écorchée  et  sa  chair  toute  meurtrie,  à  cause  des  armures  qu'il  ne  dépouillait 
point  ;  mais  sa  ferveur  ne  se  ralentit  point  au  milieu  de  ces  austérités,  et  son 
esprit  en  devint  môme  plus  vigoureux.  Ses  yeux  ne  s'ouvraient  que  pour 
regarder  le  del  ;  Il  se  frappait  la  poitrine,  pleurait  continuellement  et  passait 
toutes  les  nuits  en  oraison,  disant  à  ceuzquienétaientsiirpriB,qtteleserriteiir 
de  Dieu  doit  prier  sans  cesse,  s'employer  aux  bonnes  œuvres,  et  ne  manger 
et  ne  boire  que  par  mesure,  quand  même  ce  ne  serait  que  de  l'eau.  Entin  il 
n'avait  point  de  honte  de  confesser  publiquement  ses  péchés,  et  de  protester 
que  le  soleil,  depuis  la  création  des  dèdes,  m'avait  pas  tu  un  pédienr 
semblable  à  lui. 

Cependant,  son  absence  mit  les  gens  de  sa  maison  en  peine  :  ils  le  dier- 
obèrent  de  tous  côtés,  et  ayant  su  qu'il  avait  pris  le  chemin  de  Jérusalem, 
ils  s'embarquèrent  inim<^diat4'ment.  L'ayant  trouvé  en  celUi  pauvre  cabane, 
ils  ne  purent  d'abord  ntà  ré^ouciic  à  lui  parler,  à  cause  de  l'état  pitoyable  oii 
ils  le  Toydent;  néanmoixu,  ils  le  firent  enfin,  et  s'efforcteent  de  lui  persuader 
de  revenir  et  de  quitter  ses  rigoureuses  austérités,  lui  représentant  qu'il 
mériterait  plus  à  sa  cour,  où  il  maintiendrait  son  peuple  en  repos,  et 
ferait  de  belles  ordonnances,  qu'en  celte  solitude,  et  que  sa  qualité  l'obli- 
geait de  travailler  plutôt  à  l'utilité  publique  qu  à  son  intérêt  propre  et  par- 
ticulier. Le  Saint  ferma  les  oreilles  à  leurs  paroles  comme  au  sifflement 
d^un  serpent,  sachant  lûen  qu'ils  montraient  l'appAt  et  cachaient  l'aiguillon, 
el  qu'ils  couvraient  d'un  spécieux  prétexte  les  dangers  évidents  auxquels 
Mmt  eipQsés  ke  princes  du  monde»  et  auxquels  ils  n'échappent  qu'aieo 
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peine.  Ceux-ci  donc,  voyant  qu'ils  no  pouvaient  le  ramener  par  la  donoenr, 
ni  le  gagner  par  leurs  raisons,  résolurent  de  l'enlever  de  force;  mais  ce  des- 
sein étant  venu  à  la  connaissance  du  Saint,  il  se  retira  dans  les  déserts; 
après  y  être  demeuré  quelques  inoie»  il  repana  la  mer  pour  retourner  ea 
Italie,  et  prit  ealln  terre  aur  Va  confins  de  la  seigneurie  de  Lacques. 

En  ce  même  temps,  lea  Lnequds  étaient  en  guerre  contre  plusieurs  de 
leurs  voisins;  et  lorsque  ce  nouveau  pMcrln  aborda  en  leurs  terres,  ils 
avaient  mis  depuis  quelques  jours  le  ^l^  L:e  devant  un  château  dont  ils  ne 
pouvaient  sq  rendre  maîtres.  Le  duc  Guillaume,  dont  l'humeur  martiale 
n'était  pas  encore  éteinte,  se  sentit  ému  par  un  objet  si  agréable  à  son  sou- 
venir :  ayant  rel&ohé  quelque  peu  de  ses  austérités,  il  les  qnitU  ensuite  tout 
à  fait,  rompit  les  chaînes  dont  il  était  ceint,  dépouilla  les  armes  qui  étaient 
comme  collées  à  son  corps,  et,  prenant  les  habits  que  l'occasion  lui  pré- 
senta, il  s'en  vint  à  Lucquea,  s'adressa  aux  principaux  de  l'Etat,  et,  leur 
offrant  son  service  pour  la  guerre,  il  leur  donna  parole  de  mettre  en  leur 
pouvoir,  dans  vingt-quatre  heures,  le  château  qu'ils  tenaient  assiégé*  0  ré< 
solutions  mortelles,  que  vous  ôtes  légères  !  0  constance  humaine,  que  tu  es 
inconstante  I  A  quoi  prend  garde  ce  péuilenl,  et  où  se  porte  le  cœur  do 
l'homme  quand  Dieu  l'abandonne  ?  mais  Notre-Seigneur  ne  l'a  pas  conduit 
jusqu'ici  pour  le  perdre,  ni  afin  qu'il  serve  de  trophée  au  démon. 

Les  Lucquois,  jugeauL  à  sa  taille  et  à  son  port,  mais  encore  plus  à  &a  pa- 
role, ce  qu'il  était  en  effet,  acceptèrent  son  oftre,  et  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  l'armée.  Mais,  comme  il  se  disposait  à  exécuter  ce  qu'il  avait 
promis,  et  qu'il  prenait  les  armes  pour  se  mettre  en  campagne  à  la  tôte  de 
l'armée,  il  devint  aveugle,  et  pria  quelqu'un  do  lui  donner  la  main  pour 
marcher,  parce  qu'il  no  voyait  plus.  Ceci  arriva  en  présence  des  capitaines, 
qui  ne  savaient  que  penser  d'un  si  étrange  accident  :  mais  lui  reconnut  bien 
que  o'était  un  coup  de  la  puissante  main  de  Dieu,  et  une  conduite  de  sa 
sainte  Providence,  qui  le  voulut  affliger  sans  le  perdre,  et,  par  cet  aveugle* 
ment  corporel,  lui  rendre  la  lumière  de  l'âme.  Il  se  prosterna  publiquement 
à  terre,  et,  tout  baigné  de  larmes,  il  confessa  son  péché  et  reprit  sa  pre- 
mière ferveur.  Il  partit  de  Lucques  après  avoir  recouvré  la  vue  et  s'embar- 
qua pour  retourner  à  Jérusalem,  résolu  d'expier  le  reste  de  ses  crimes.  Etant 
sur  mer,  il  tai  pris  par  des  pirates,  dont  il  souffrit  mille  maux,  et  qui,  sans 
doute,  ne  lui  eussent  pas  laissé  la  vie,  parce  qu'il  était  chrétien,  si  Dieu  ne 
l'eût  pris  sous  sa  protection,  et  ne  lui  eût  fourni  le  moyen  d'échapper  de 
leurs  mains  aussitôt  qu'ils  l'eurent  mis  ;\  terre.  Se  voyant  en  liberté,  il  re- 
monta sur  mer  pour  aller  en  Galice,  visiter  les  reliques  de  l'apôtre  saint 
Jacques  ;  après  quoi  il  revint  en  Italie,  et  se  cacha  en  la  forêt  de  Livanie, 
qui  n'était  qu'une  retraite  d'animaux  sauvages  et  un  repaire  de  reptiles 
venimeux,  d  fut  en  ce  lieu  qu'il  recommença  sa  pénitence,  résolu  de  la 
continuer,  malgré  toutes  les  attaques  des  démons,  qui  employaient  mille 
artifices  pour  l'épouvanter  :  la  forêt  semblait  quelquefois  trembler  aux  cris 
horribles  et  aux  hurlements  effroyables  de  ces  esprits  d'enfer  ;  mais,  par  la 
Ikveor  du  del,  0  ét^  sans  crainte  au  milieu  de  tant  de  sujets  de  frayeur, 
et  jouissait,  parmi  ces  tempêtes,  d'une  grande  tranquillité,  provoquant 
même  ses  ennemis  au  combat.  Un  démon  lui  apparut  sous  la  forme  du  duc, 
son  père,  et  lui  commanda  de  quitter  le  désert,  l'assurant  que  ses  crimes 
étaient  pardonnés,  et  que  c'était  la  volonté  do  Dieu.  Guillaume  aperijut 
bientôt  cet  artiûce,  et  protesta  qu'il  redoublerait  sa  pénitence,  puisqu'elle 
leur  faisait  tant  de  dépit  :  il  y  mit  un  courage  invincible  et  tourmenta  si 
eniellement  son  coips,  qu'il  semblait  on  n'être  pas  à  lui,  ou  être  de  bronse. 
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Une  fois,  la  porte  de  sa  cellule  ftit  enfoncée  eoos  l'effort  de  wi  ennemis  qoi 

le  blessèrent  de  telle  sorte  qu'il  demeura  comme  mort,  et  il  était  en  danger 
de  la  vie,  parce  que  le  lieu  étant  fort  solitaire,  il  n*y  avait  nulle  apparence 
de  secours  humain.  Mais  la  très-sainte  Yierge,  dont  il  avait  imploré  la  fa- 
\eui  pendant  le  combat,  lui  apparut,  suivie  de  deux  autres  saintes,  brillante 
comme  nn  soleil  ;  et,  touchant  doucement  ses  plates,  elle  lui  lendit  la 
santé  et  lui  donna  un  nouveau  courage  pour  persévérer  dans  sa  résistance 
contre  les  ennemis  do  son  salut. 

Cependant,  le  bruit  de  sa  sainteté  se  répandant  par  tout  le  pays,  plusieurs 
vinrent  à  lui  pour  se  ranger  sous  sa  conduite  :  cela  lui  fit  entreprendre  de 
remellre  en  vigueur  l'Ordre  des  Ermites  qui  était  entièrement  déchu  de 
l'observance  régulière.  D  ordonna  que  ceux  qui  y  seraient  reçus  feraient  le 
▼(BU  d'obétflsance  à  un  supérieur,  se  conduiraient  par  ses  conseils,  et  n'en- 
treprendraient rien  sans  lui.  Dieu  donna  sa  bénédiction  à  ce  dessein  ;  de 
sorte  que  cet  Ordre  s'étendit  en  beaucoup  de  provinces  de  France,  de  âaxe 
et  de  Bohême,  et  que  l'Eglise  en  reçut  un  grand  service. 

Ses  actions  ne  prêchaient  que  la  mortification,  et  ses  discours  ne  roa- 
laient  que  sur  la  pénitence  ;  il  disait  souvent  à  ses  reUgîenz  :  t  Que  plu- 
sieurs âmes,  qui  avaient  fait  autrefois  profession  de  religion,  brûlaient  dans 
les  enfers  et  soupiraient  après  la  haire  de  saint  Jérôme,  après  les  larmes 
d'Arsène,  après  le  lit  d'Eulalius,  après  la  nudité  de  saint  Paul,  après  la 
nourriture  d'Elisée,  et  après  les  plus  rudes  austérités  ;  mais  que  ces  désirs 
ne  leur  servaient  de  rien,  parce  qu'ils  ne  les  avaient  pas  mis  à  exécution 
pendant  leur  vie  ».  Il  gouverna  pendant  quelque  temps  cette  communanté 
en  paix  ;  mais  depuis,  il  fut  tourmenté  par  ses  propres  disdples,  la  Provi« 
dcnoe  divine  le  permettant  ainsi,  afin  que  sa  vie  fût  un  martyre  continuel  : 
il  fut  mûme  forcé,  par  leurs  calomnies,  de  quitter  le  désert,  d'où  il  n'avait 
pu  être  chassé  par  tous  les  espriu  malins.  II  so  retira  donc  sur  une  mon- 
tagne nommée  Pérée,  mais  U  la  laissa  aussitôt,  à  cause  des  bergers  qui  y 
amenaient  leurs  troupeaux  et  troublaient  sa  solitude.  De  là  il  descendit 
en  la  ville  de  Castiglionc-Aretino,  dans  la  Toscane,  oii  il  guérit  miraculeu- 
sement la  femme  de  son  hôte,  et  quand  il  vit  que  la  ville,  pour  cette  guéri- 
son,  commençait  h  !c  ronsidérer  et  à  lui  faire  beaucoup  d'honiiL'ur,  il  partit 
de  nuit  el  s'en  vmt  eu  une  vallée,  près  du  bienue,  appelée  1  Etahie  de 
Rhodes,  autrement  Uala-Tal.  n  demeura  seul  en  ce  désert  jusqu'à  ce  que, 
se  sentant  exténué  de  vieillesse  et  cassé  par  tant  d'austérités,  il  ftit  contraint 
de  prendre  un  serviteur,  nommé  Albert,  pour  le  servir  en  ses  nécessités.  11 
avait  soin  do  l'instruire  en  la  vertu,  et  l'autre,  en  récompense,  !uî  allait 
chercher  de  quoi  vivre.  Un  jour  qu'ils  étaient  en  oraison,  la  lampe  qui  les 
éclairait  tomba  à  lenc  el  s'éteignit,  et  toute  i  liuiie  lut  répandue  ;  mais  le 
tout  ta.%  remis  en  son  premier  état  par  la  prière  du  Serviteur  de  Dieu. 

Au  bout  de  deux  ans,  U  Ait  atteint  d'nne  maladie  dont  il  prédît  l'iasao 
an  médecin,  l'assurant  que  ses  remèdes  ne  lui  serviraient  de  rien,  puisque 
le  Saint-Esprit  lui  avait  révélé  le  jour  et  l'heure  de  son  décès.  Pour  s'y  dis- 
poser, il  voulut  recevoir  le  saint  Viatique,  aGn  do  so  munir  contre  les  enne- 
mis de  notre  salut,  qui  font  iauis  dcruiers  eilorls  lorsque  leâ  hommes  sont 
sur  le  point  de  quitter  ce  monde.  Son  compagnon  ne  lui  manqua  pas  en 
cette  extrémité  :  il  fit  venir  un  prêtre,  qui  lui  apporta  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  ;  iî  le  reçut  avec  des  témoignages  de  piété  et  de  componctioTi,  qui 
tiraient  les  larmes  des  yeux  de  ceux  qui  étaient  présents.  Il  prédit  à  Albert, 
qui  s'attristait  de  leur  séparation,  que  Dieu  le  pourvoirait  d'un  ûdèle  com- 
pagnon ;  et  il  n'eut  pas  si  t6t  achevé  ce  discours,  que  Regnault,  homme  de 
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bien,  sage  et  riche,  se  vint  pr^'s^nter  à  lui  et  lui  promit  d'abandonner  la 
monde  et  de  passer  le  reste  de  s-  s  jours  en  ce  désert.  Enfin,  le  dixième  jour 
de  février,  l'an  11>j7,  ievaut  les  mains  en  haut  pour  remercier  la  divino 
Boulé  des  grâces  qu'il  en  avait  reçues,  il  rendit  son  âme  à  son  Gréateor.  Son 
corps  Uii  enterré  dans  un  petit  jardin  qn'il  cultivait  lui-môme,  et  aurdessns 
de  son  tombeau  fut  érigé  un  oratoire  que  les  chrétiens  visitent  avec  beau- 
coup de  vénération,  à  cause  des  grâces  qu'ils  y  reçoivent  de  Dieu  par  les 
mérites  du  Saint.  Mais  quand  il  n'y  aurait  point  d'autre  miracle  que  celui 
de  sa  conversion  et  de  sa  pénitence,  n'est-il  pas  plus  que  suflisant  pour  nous 
faire  admirer  la  force  et  reconnaître  l'excès  de  la  divine  miséricorde,  qui  ne 
parait  pas  moins  admirable  en  tirant  l'homme  de  son  péché  que  sa  paît* 
sanee  se  parait  infinie  en  tirant  le  monde  des  abtmes  da  néant  7 


é^U'ïhEà  SAINTS  DU  IsOM  DE  GUILLAUME. 
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iM  feirtoriSM  neMBtiaMttt  tqjondliti  i^a«i«ifs  Guillamne,  dont  R  l'Mt  pat  fwlle  4t  diUfai. 

gucr  les  aclioos.  Ce  que  raconte  le  P.  Giry  Be  rapporte  surtout  ï  Gnillaume  de  Maleval  et  à  Guil- 
laume de  Gtiyeaae.  Son  récit  iatéresM  tant  qw  aoos  n'avons  pai  osé  le  changer.  Mobs  allons  lamle* 
ment  y  suppléer  par  plisienn  ootioes. 

Sntnt  Guillaume  de  Maleval,  ermite.— Sa  jeunesse  est  inconnue.  Il  fil  le  p'I  n  if^e  de  Rome; 
le  pape  Eagèae  Jli  l'envoya  à  Jérusalem  poor  l'expiation  de  ses  p^icbés.  Il  partit  en  114S.  En  1153, 
il  M  Ht  ermite  ee  Ittlie.  Ea  liBB,  il  entn  4tu  l'aflireue  wtidtde  de  Malent.  U  moamt  eo  tlST. 
Sa  vie  est  raccntpp  par  Ip  P.  Giry,  comme  on  vient  de  le  voir,  avec  les  plus  grands  détails. 

Les  solitaires.  &es  disciples,  bâtirent  on  ermitage  avec  une  chapelle  sor  son  tombeau.  Telle  Ait 
Perigiie  de  f  Ordre  des  Gnillelmitet,  qee  Grégoire  IX  adt  teu  le  rè^  de  Siint-Beoolt  Celte  eea- 
gréfatiea  a  été  depuis  unie  à  celle  des  KmiitA*:  d?  Saint-Augustin,  De  porlateotiin  babit  blanc 
«MnflM  lei  Cisterciens.  On  faisait  U  fête  de  saïui  Guillaume,  à  Paris,  dtsi  l'A^iie  dn  filanci- 
Mmenz,  «pii  apputiDt  eox  GaiSéliiiilei,  de  IS91  à  16t>. 

^lirtf  CniUatme,  fondateur  des  Ermites  de  Honte-VergiM,  diBS  te  IwynOM  de  n^Ifll.  CSs 
Saint  est  nommé  le  25  juin  dans  le  martyrologe  romain. 

QuiUtam»  tê  IMtofmattv,  comte  d'Aeveisne,  fondateur  'de  b  célttre  ibbere  de  Cluny,  en 
Bourgogne,  fondation  qoe  nous  avons  racontée  dans  noire  tome  î",  dans  la  vie  de  saint  Bernoa. 
U  fat  appelé  duc  d'Aquitaine,  parce  que  l'Auvergne  faisait  alors  partie  de  TAquitaine.  11  ne  fat 
poial  dte  de  GoyeeDe.  Mal*  ejent  eenierré  wKgièMNaeBt  k  son  popHle  Bbole  la  tnceesrion  de  toa 
père,  Ranulphe  U,  qui  comprenait  la  seconde  Aquitaine  et  le  comté  de  Hordeaux,  c'est-à-dire  ce 
qu'on  a  appelé  depuis  la  Guyenne  et  le  comté  de  Poitou,  il  fut  cause  que  la  Guyenne  et  le  Poitoe 
devimwat  Mrédifaires  ûai»  la  suite  et  eppertiiirent  en  propre  aox  descendants  d'Ebole. 

Guillaume,  dernier  duc  de  Guyenne.  —  Ebole,  qui  mourut  en  963,  eut  pour  -tj-rp^^scTir  :  Guil- 
laume 11,  dit  Téle-d'Stoupe  (mort  en  963);  Guillaume  111,  qui  vécut  presque  jusqu  à  la  lin  du  Bf6* 
de; 6o9lMine  IV,  soreommé  liïer^'Bftt$  oe  Bras-de-Fer  (l03S};6nllaume  V,  ditte4Snw(lSM}s 
Guillaume  VI         ;  Guillaume  VU  (1086)  ;  Guillaume  VIII,  son  fils,  père  de  G  till  tume  IX. 

Gojllanme  IX,  qoe  plusieurs  qualifient  de  Guillaume  X,  est  celui  dont  le  P.  Uiry  raconte  la  vie, 
en  te  ceafendant  avec  uint  Giitlbnme  de  Maleval.  il  vint  an  monde  l'an  1099,  toecéda  à  son  père 
l'an  1126.  On  Ini  attribue  beaucoup  des  désordres  de  son  père,  avec  lequel  les  hi^trr;r>ns  le  confon- 
dent souvent.  U  se  conduisit  lui-même  très-mal.  U  mit  cependant  quelques  boraes  à  ses  débauches 
ptr  iOD  Diriage  evee  Bléenore,  saur  du  vicomte  de  Châtellerault,  dont  il  eut,  en  11S3,  Biéooore, 
son  héritière.  Après  la  mort  de  cette  première  femme,  il  prit  en  secondes  noces  Emma,  fille  du 
vicomte  de  Limoges,  déjà  venve  du  seigneur  de  Cognac,  laquelle  lui  fut  enlevée  en  son  absence  par 
le  flli  dn  comte  d'AngoiriSme.  Le  P.  Giry  raconte  le  reste  de  sa  vie.  Seulement,  ceux  qui  ne  veulent 
pas  confondre  ce  GuiUanme  avec  Guillaume  de  Maleval,  mt  lien  de  le  lUre  Nttnr  ea  B^USi  dîMOl 
qe'il  mourut  dans  son  pèlerinage  à  Saint^acqoM  de  toiupostelle* 


Viis  j»Rfl  Saikis.  —  TtoiB  •»  23 


Digitized  by  Go  -^v^i'- 


434 


10  FÉVRIER. 


LË  BI£Nfi£U£ËUX  GUILUUMfi  M  fiiU£MI 

IS4I.  —  PafM  :  GrégAin  OL  — •  Rti  de  FriDM  :  Slliit  Looil» 

Rtatu»     «Mf  ni  »f«  peeBÊlmm  mm  mMU* 
BloobMrtwt  l*lioaiai»«a|  MMflMpM  tant  to>MM> 

P».  u  I* 

Le  bienheureux  Guillaume  uuquit  clans  le  Brabant  d'une  famille  bonne  te, 
et  reçut  de  ses  parents  une  bonne  éducation  ;  mais  la  légèreté  du  jeune  âge 
et  une  certaine  pétalance  de  caractère  reropèebèrent  d'en  profiter  comme 
il  aurait  dû.  Aussi,  quand  il  arriva  aux  aimées  de  radolcscence,  cl  que  les 
passions  commencèrent  à  se  développer  en  lui,  le  frein  salutaire  de  la  reli- 
gion fut  impuissant  pour  conlenir  son  ardeur  et  la  diriger  vers  le  bien.  Lo 
jeune  homme,  en  dépit  des  remontrances  et  dos  reproches  qu'on  lui  adrej*- 
sait,  se  Uvfft  tana  fireiii  à  ses  passions  déréglées.  Ses  parents,  croyant  trouTer 
on  moyen  de  le  ramener  au  bien  en  lui  faisant  apprendre  un  métier,  le 
placèrent  chez  un  boulanger  do  l'endroit  ;  mais  Guillaume  quitta  bientôt  la 
maison  paternelle,  et  sous  prétexte  d'étudier  le  français  qno  l'on  ne  parlait  pa» 
dans  son  pays,  il  vint  en  France  mener  une  vie  vagabonde  et  désordonnée. 

La  miàère  et  la  iaim  iirenl  bientôt  rentrer  en  lui-même  ce  nouvel  enfant 
prodigue,  qui  se  ressouirint  aussi  des  Jours  heureux  qu'il  atait  passés  dam 
sa  famille,  des  sages  conseils  qu'il  y  avait  reçus  et  dont  Touldl  était  l'unique 
cause  de  ses  malheurs.  Cette  pensée  le  poursuivant  sans  cesse,  il  résolut 
d'aller  se  présenter  dans  un  raon;istèrp,  où  il  pût  se  réconcilier  avec  Dieu 
et  exercer  tranquillement  sa  profession.  Il  était  alors  dans  la  Tbiéraobe, 
auprès  de  la  ville  de  Vendus,  et  ce  fut  à  quelque  distance  de  ce  lieu  qu'il 
renoontn  un  monastère  de  Prémontrés  dans  le  diocèse  de  Laon.  Le  tenta* 
tourne  tarda  point  à  attaquer  Guillaume  dans  cette  solitude  et  à  lui  en  ins- 
pirer le  déjroût.  L'infortuné  jeune  homme,  au  lieu  de  confier  à  quelque 
guide  sage  et  expérimenté  les  pensées  que  soulevait  dans  son  âme  l'esprit 
de  ténèbres,  se  laissa  aller  peu  à  peu  à  ses  sollicitations  coupables,  et  re* 
tomba  dans  les  fautes  qu'il  commençait  à  expier  dans  cette  sainte  maison 
oti  tout  le  portait  à  Dléu.  Bientôt  même  ce  séjour  lui  devint  odieux,  et  le 
quittant  comme  un  fugitif,  il  rentra  de  nouveau  dans  le  monde  pour  y  con» 
tlnuer  sa  vie  vagabonde  et  libertine.  Mais  Dieu,  qui  avait  des  desseins  de 
miséricorde  sur  cette  âme  égarée,  la  poursuivait  sans  cesse  par  l'aiguillon 
du  remords,  il  voulait  ramener  ce  grand  pécheur  ù  la  pénitence,  et  mon- 
trer une  ft^  de  plus  au  monde  ce  que  peut  sa  grftee  dans  les  cœurs  les  plus 
rebellée  et  les  plus  fàibles.  Une  nuit  donc,  pendant  son  sommeil,  Guillaume 
crut  voir  un  ange  qui  se  présentait  à  lui  et  lui  disait,  au  nom  de  Dieu,  qu'il 
eût  à  changer  de  vie,  à  faire  pénitence  de  ses  péchés  et  à  aller  vivre  dans  un 
désert,  u  C'est  dans  le  hameau  de  Morlanwez,  au  lieu  appelé  le  Champ  du 
potier,  sur  les  confins  du  Uamaut  et  du  Brabant,  qu'il  doit  se  transporter  ; 
c'est  là  qu'il  trouvera  un  endroit  convenable,  appartenant  à  un  homme 
noble  du  nom  d'Eustache  ». 

Guillaume,  quittant  alors  la  maison  où  il  se  trouvait,  se  rendit  aussitôt 
an  lieu  qtie  le  Seigneur  venait  de  lui  désigner.  U  interrogea  sur  son  chemin 
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des  hommes  qui  lui  indiquèrent  le  hameau  de  Morlanwcz  et  la  maison 
qu'habitait  le  pasteur  :  c'était  en  cITel  à  lui  que  le  pénitent  voulait  se  pré- 
senter d'abord.  Le  miaistre  du  Seigneur  fut  presque  effrayé  envoyant  devant 
lin  cet  homme  encore  ceint  de  ses  armes  et  d'un  aspect  étrange  et  presque 
féroce,  liais  ses  pensées  changèrent  bientôt  quand  il  vit  Gnillanme  se  jeter 
à  ses  genoux  en  fondant  en  larmes,  et  lui  demandant,  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  de  rprcvoir  l'aveu  de  ses  crimes  et  de  lui  en  donner  le  pardon. 
Quelques  momentâ  après,  le  nouveau  pénitent,  la  conscience  puriGée  et 
l'àme  rendue  à  la  paix»  se  relovait  pour  faire  au  prêtre  la  communication  du 
dessein  que  Dieu  lui  avait  inspiré,  et  implorer  le  secours  de  ses  conseils. 

Arrivé  dans  le  lieu  qoe  la  Providence  lui  avait  indiqué»  le  bienheurenz 
Guillaume,  avec  le  concours  de  quelques  hommes  vertueuT,  et  surtout 
d'Eustache,  seigneur  de  l'endroit,  se  mit  à  construire  une  petite  cabane 
dans  laquelle  il  pût  &&  retirer.  Les  bûcherons  et  les  bergers  des  environs  le 
regardaient  avec  une  curiosité  môlée  d'étonnement  :  les  unâ  le  prenaient 
pour  un  insensé  on  un  hypocrite,  d'autres  pour  un  grand  serviteur  de  Dieu. 
Les  pénitences  extraordinaires  qu'il  s'imposait,  les  pratiques  que  son  humi- 
lité lui  avait  fait  adopter  pour  expier  ses  égarements  pa'^'^f^s,  pouvaient  don- 
ner lieu  à  ces  jugements  divers.  Le  témoignage  d'un  homme  sage  et  prudent 
vint  bientôt  manifester  d'une  manière  certaine  la  vertu  du  saint  pénitent 
du  firabant  Jean,  docteur  en  théologie,  doyen  de  la  basilique  de  Saint- 
Lambert  àLiége,  et  alors  chanoine  régulier  au  monastère  d*OignieB,  près  de 
Namur,  ayant  entendu  parler  de  Guillaume,  vint  le  visiter  afin  de  bien  con- 
naître quel  esprit  l'animait  et  pourquoi  il  adoptait  certaines  pratiques  de 
pénitence  tout  à  fait  extraordinaires.  Il  s'entretint  avec  lui  do  choses  spiri- 
tuelles dans  lesquelles  il  le  trouva  très-versé.  Il  l'engagea  à  ne  plus  se  traî- 
ner sur  les  pieds  et  les  mahis  comme  il  avait  fait  quelquefois  auparavant,  et 
Fennite  s'étant  rendu  aux  conseils  et  aux  avis  de  l'homme  éclairé  qui  lui 
parhdt,  donna,  cette  doeile  ohéissanoe*  une  nouvelle  preuve  de  la  parafé 
de  ses  inlcntîoTis. 

Dans  le  même  temps,  le  noble  et  vertueux  Eustache  vint  à  mourir,  et 
Berthe,  son  épouse,  qui  partageait  ses  sentiments  de  piété,  continua  envers 
le  serviteur  de  Dieu  tous  les  bons  services  qu'il  avait  reçus  jusqu'alors.  Elle 
lui  procura  une  petite  terre  qu'il  défrichait  avec  soin  pour  en  retirer  les 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Dieu,  en  même  temps,  inspira  à  Guillaume  la 
pensée  d'étudier  le?  saintes  Ecritures,  pour  y  puiser  les  sentiments  qui  en- 
tretiennent la  dévotion  dans  les  âmes.  11  goûtait  dans  celte  lecture  des  dou- 
ceurs ineffables  ;  aussi  n'était-il  pas  rare  de  le  rencontrer  dans  son  parterre, 
im  instrument  de  jardinage  dans  une  main  et  un  line  sacré  dans  l'autre. 

La  vertu  éclatante  du  pieux  ermite  attirait  souvent  près  de  lui  des 
hommes  qui  venaient  demander  ses  conseils  et  s'édifier  de  ses  exemples. 
Berthe,  voyant  ce  concours  de  fidèles,  fit  bàlir  dans  ce  lien  une  petite  éç:li'>o 
pour  la  commodité  des  voyageurs  et  des  habitants  de  la  contrée.  Cependant 
le  Seigneur,  alîu  de  tenir  son  digne  serviteur  dans  une  continuelle  défiance 
de  lui-même,  et  d'exercer  de  plus  en  plus  sa  vertu,  permit  lûen  souvent  qall 
fllt  en  butte  à  toutes  sortes  de  tentations.  L'esprit  mauvais  lui  tendait  sans 
cesse  des  embûches,  et  lui  apparaissait  même  quelquefois  sous  les  formes 
les  plus  capables  de  le  troubler.  Mais  le  pieux  anachorète  le  chassait,  comme 
faisait  autrefois  saint  Antoine  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde,  par  le  signe 
de  la  crou,  cl  i  mvucalion  du  saint  nom  de  Jésus,  en  qui  il  mettait  toute  sa 
confiance.  Oa  le  vit  même  en  plusienis  drcenstancee,  pour  surmonter  les 
tentations  de  la  chair,  se  jeter  dans  les  eaux  fkoidee  et  lycées  d'un  étang 
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Toisin,  et  en  sortir  ensuite  les  habits  tout  trempé?.  Dans  cet  état,  il  allait  à 
réglise  conjurer  le  Seigneur,  en  se  frappant  la  poitnue,  de  lui  pardonner  ses 
péchés  passés,  et  de  lui  accorder  la  giâce  de  ne  jamais  y  retooÂer  à  Tawir. 

Ges  éfireuves,  asses  ordinaires  dans  la  m  des  grands  péniteofs^  ftareat 
sahîes  faientôt  de  douces  et  inef&bles  consolations.  Guillaume  eut  môme 
plusieurs  Tisions,  dans  l'une  desquelles  le  Seigneur  lui  fit  connaître  qu'il 
rappelait  au  sacerdoce.  Le  Bienheureiix  était  alors  diacre,  sans  que  l'on 
sache  à  quelle  époque  de  sa  vie  il  avait  reçu  cet  ordre  et  les  autres  qui  la 
précèdeuL  Pour  se  Gonformer  à  la  volonté  dn  ciel»  que  ses  sapérienrs  ecdé- 
siastiqaes  reconnurent  conune  loi,  Il  reçnt  la  prêtrise  des  mains  de  Jean  da 
Béthune,  évèque  de  Cambrai.  De  retour  dans  sa  solitude,  il  commença  à 
prôcher  avec  force  et  onction  aux  habitants  dn  pays  et  à  Ions  ceux  qui 
venaient  ie  visiter. 

L'homme  de  Dieu,  comprenant  bientôt  de  quel  avantage  serait  dans  la 
contrée  un  monastère,  résolut  d'en  fonder  un  lui-même.  Dans  ce  dessein,  il 
se  rendit  à  Fontanelles,  près  de  Valcnciennes,  où  les  filles  dn  seigneur 

d'Aulnoy,  Jeanne  et  Agnès,  avaient  établi,  peu  de  temps  auparavant,  une 
abbaye  qui  jouissait  d'une  grande  réputation  de  régularité.  Edilié  du  spec- 
tacle qui  se  présenta  à  ses  yeux,  il  demanda  que  quelques-unes  des  reli- 
gieuses de  cette  communauté  vinssent  commencer  à  mener  la  vie  régulière 
danslemonastère  qu'il  avait  préparé.  La  proposition  fut  acceptée  avec  joie, 
maisroctrAme  pauvreté  du  lieu,  et  le  manque  des  choses  les  plus  indispen- 
sables, ne  permirent  pas  de  contmuer  alors  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
plus  tard  que  sept  religieuses,  appelées  du  monastère  de  Moustier,  prés  de 
Namur,  vinrent  habiter  la  nouvelle  abbaye  qui  fut  consacrée  à  la  Sainte 
Vierge,  sous  le  nom  de  la  bienheureuse  Marie  d'Olive.  Le  reste  de  la  vie  du 
vénérdile  Guillaume  fût  entièrement  employé  aux  œuvres  du  ministère 
sacré.  Il  prêchait  la  parole  de  Dieu  avec  un  accent  qui  touchait  profondé' 
ment  Ifs  âmes,  et  les  portait  au  repentir  de  leurs  fautes  et  à  la  pratique  des 
vertus.  Sa  vigilance  et  sa  sollicitude  pour  les  saintes  filles  réunies  dans  \q 
monastère  d' Olive  n'étaient  pas  moins  grandes,  et  il  leur  procurait  tout  à  la 
fols  les  secours  spirituels  et  temporels.  Ce  fat  au  milieu  de  ces  actes  de  cha- 
rité et  de  sèle  sacerdotal  que  le  Seigneur  l'appela  à  lui,  l'an  1340»  dans  la 
soixante-sixième  année  de  son  âge. 

Viè  éf  Saimtt  dê  Càmini  *t  d'Arrûê,  pw  M.  IWM  DaMantM. 


SilNTE  GLAIKB  DE  BIMINI 

1J46.  —  Pape  :  Clément  VI.  —  iioi  de  i"'iaiice  :  ruilipj>e  V),  de  Valois. 


Il  y  a  de  belles  choses  à  dire  sur  la  Bienheureuse  C3aîre  de  Rimini  :  on 
pourra  les  voir  dans  sa  Légende^  publiée  par  le  cardinal  Joseph  Garampi; 
nous  n'en  donnerons  ici  qu'un  abrégé.  Elle  naquit  vers  le  milieu  du  xm* 
siècle,  à  Rimini,  où  un  grand  miracle  devait  arriver  de  nos  jours.  Son  père 
s'appelait  Ghiarello  et  sa  mère  Gaudiana;  ils  appartenaient  tous  deux  à  une 
famille  noble  et  opulente.  Claire  se  maria  jeune»  et,  étant  demeurée  veuve 
quelque  temps  après»  son  cœur  devint  comme  un  grand  chemin,  où  la 
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bonne  semence  qu'y  jelait  l'Esprit-Saint  était  ioulée  aux  pieds  par  le  monde 
et  enlevée  par  le  démon;  car  ce  cœur  était  teUement  ouvert  aux  vanités,  que 
les  malheins  mêmes  ne  Vy  pouvaient  fermer  :  exilée  à  la  soita  d'une  guerre 
dvile»  elle  ne  revint  que  pour  voir  monter  snr  l'échafSuid  son  père  et  l'un  de 

ses  frères;  elle  avait  même  passé  à  de  seconrîes  noces,  lorsque  Notre-Sei- 
gneur  qui  la  recherchait  depuis  longtemps  pour  son  épouse,  l'invita  enfin  à 
cette  divine  union.  Un  jour  qu'elle  était  entrée  dans  l'église  des  Francis» 
caina,  il  lui  sembla  entendre  une  voix  qui  M  disait  :  •  Bfforoes-vous» 
Claire»  de  dire  un  /*aler  et  un  Aw  à  la  louange  de  Dieu,  et,  comme  une 
marqne  de  votre  souvenir,  de  les  réciter  avec  attention,  sans  penser  à  autre 
chose  ».  Elle  ne  comprit  pas  d'abord  ce  que  cet  avis  signifiait,  mais  il  la 
porta  à  la  réflexion.  Dès.  lors  elle  abandonna  les  assemblées  tumuliaeusea 
pour  se  retirer  dans  ses  jardins  et  dans  les  lieux  les  plus  solitaires. 

Ceat  dans  le  recaeillement  que  Dieu  parle  à  nos  âmes  :  (3aire  reçut  nne 
visite  céleste  :  la  sainte  Vierge  vint  pour  ainsi  dire  la  prendre  par  la  main  et 
Tarracher  au  monde;  cette  Reine  des  vierges,  environnée  d'une  multitude 
d'anges,  apparut  à  notre  Bienheureuse,  dans  la  môme  église  de  Saint-Fran- 
çois, et,  s  élant  tournée  vers  elle  :  a  Glaire,  lui  dit-elle,  à  quoi  servirent  à 
ton  premier  mari,  que  tu  aimais  tant,  et  ses  grandes  richesses,  et  sa  forte 
jeunesse,  le  secours  des  médedns,  la  grandeur  de  sa  maison,  ses  palais  su- 
perbes, puisqu'un  peu  de  fièvre,  le  menant  à  la  mort,  l'a  enfin  séparé  de 
toi  ?  »  Ces  paroles  touchèrent  son  cœur  :  cette  lumière  du  ciel  lui  fit  voir  les 
égarements  de  sa  vie  ;  elle  résolut  de  la  passer  dès  lors  aux  pieds  de  son 
Sauveur,  les  arrosant  des  larmes  de  la  pénitence.  Son  mari  lui  permit  de  vivre 
en  religieuse  et  d'en  porter  l'habit  ;  et,  comme  il  mourut  peu  de  temps  après, 
GUdre,  se  voyant  libre  de  prendre  Jésos-CSbrist  pour  son  unique  époux,  se 
voua  à  de  grandes  austérités;  pour  mortifier  sa  délicatesse,  elle  marchait 
pieds  nus  :  ce  lie  fit  le  reste  de  sa  vie.  Pour  punir  son  corps  des  joyaux 
.  et  des  perles  qui  l'avaient  orné,  elle  portait  au  cou,  au\'  bras  et  aux  genoux 
des  cercles  de  fer  ;  elle  avait  aussi  une  espèce  de  cuirasse  du  même  métal, 
qui  se  conserve  encore  à  Rimini  ;  elle  ne  couchait  plus  que  sur  de  grosses 
planches,  pour  expier  le  plaisir  d'avoir  reposé  sur  des  lits  mœUeux,  et  son 
estomac  fit  pénitence  de  sa  bonne  chère  en  ne  recevant  plus  qoe  la  plus 
pauvre  nourriture  ;  c'était  ordinairement  du  pain  et  de  l'eau, auxquels  elle 
lyoutait  un  peu  d'huile  les  dimanclies  et  les  grandes  fôtes. 

Ce  sont  là  les  armes  qu'elle  employait  pour  combattre  ses  anciennes  ha* 
hitudes,  qui,  dans  les  commencements  surtout,  lui  livrèrent  de  grands  com- 
bats. Que  de  courage  il  lui  fallut,  principalement  pour  triompher  du  démon 
de  ta  gourmandise,  qui  loi  rappelait  les  délices  de  ses  festins  d'autrefoia  I  Un 
jour  qu'elle  ^tnit  presque  vaincue  sur  ce  point,  Jésns-Christ,  qu'elle  priait 
avec  ferveur,  lui  inspira  de  dire  ces  paroles  :  a  Levez-vous,  ô  Christ,  et  se- 
courez-moi 1  Levez-vous,  6  vous  qui  êtes  le  Défenseur  des  hommes  ;  ô  rejeton 
de  David  Mfi!?Aiîa]».  GHaire  n'eut  pas  plus  tôt  prononcé  ces  paroles,  qu'elle  sa 
sentit  pleine  de  force  contre  la  tentation;  mais  la  voulant  détruire  jusque 
dans  sa  racine,  je  veux  dire  dans  le  penchant  et  l'habitudo,  devenue  une 
seconde  nature,  elle  va  chercher  une  bôte  dégoûtante,  la  fait  rôtir  et  la  porte 
à  sa  bouche,  en  se  disant  à  eîle-môrao  :  «  Manp^e,  gourmande  ;  mange  ce 
mets  délicieux  t  »  Anéanti,  après  une  pareille  défaite,  cet  eanerai  ne  l'attaqua 
plus  dans  la  suite.  Non  contente  de  ces  austérités  et  des  jeûnes  rigoureux 
qu'elle  s'imposait,  depuis  la  fftte  de  saint  Martin  jusqu'à  NoÛ,  et  depuia 
l'Epiphanie  jusqu'à  Pâques,  elle  y  joignait  les  veilles,  passant  en  prières  la 
plus  grande  partie  des  nuits  ;  pendant  le  Gai^me,  elle  se  retirait  dans  on 
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réduit  que  loi  oi&ait  Tanden  mur  de  la^Ue  -,  %  exposée  au  frdd,  àla  pluie, 
et  à  tonte»  les  injures  do  temps,  eUe  demandait  à  Dieu  miséricorde,  confes- 
sait ses  fautes  et  récitait  plus  dr  cent  fois  par  jour  l'OnûsOtt  dominicale,  en 

versant  des  larmes  abondantes.  Elle  puisait,  dans  cet  amour  pour  Dieu,  une 
îèndressf  snrnalurcHo  pour  les  malheureux,  et  son  propre  frère  en  éprouva 
Ls  cllcts  un  des  prenuers.  Il  avait  été  proscrit  une  seconde  fois,  par  suite  des 
troubles  qui  agitaient  sa  patrie,  et  il  se  tronvait  malade  à  Urbino.  Qaire  Yola 
près  de  lai,  lui  donna  tons  les  seoouftdontil  avait  besoin  et  l'aida  àsanctifier 
ses  scuflrances.  II  y  avait,  près  de  la  cathédrale  d'Urbino,  une  tour  solitaire 
et  abandonnée  ;  c'est  h\  que  cette  sainte  colombe  se  retira,  adressant  au  Sei- 
gneur, du  milieu  de  la  pierre,  des  gémissements  inspirés  par  l'Esprit-Saînt. 
Elle  n'en  sortait  que  pour  mendier  aux  portes  un  peu  de  pain,  dont  les  pau< 
vres  profilaient  plus  qu'elle  ;  pour  donner  à  son  fk'ère  les  soins  d*mie  mère, 
aider  la  domestique  dans  les  détails  les  pins  vils  du  ménage,  consoler  les  pri- 
sonniers, soulager  les  malades  dont  les  plaies  lui  semblaient  celles  de  son 
Sauveur.  Sur  le  soir,  elle  visilait  les  églises  et  revenait  gémir  dans  sa  tour  : 
«  Mon  Dieu  d,  s'écriait-elle  souvent,  h  aidez-moi  ;  mon  Dieu,  secourez-moi  ; 
vous  êtes  notre  seul  appui,  6  lils  de  David  1  »  Le  calme  étant  rétabli,  elle 
retourna  à  Rimini  avec  son  frère  et  le  reste  de  sa  famille,  et  y  continua  ses 
œuvres  de  charité,  qu'elle  :savait  trds-bien  allier  avec  ses  pieux  exercices  et 
avec  la  sainte  communion,  qu'elle  recevait  souvent.  Les  malheurs  de  la  guerre 
ayant  obligé  les  clarisses  de  Begnode  i  se  réfugier  à  Rimini,  où  elle?  se  trou- 
vaient dans  une  grande  détresse,  Claire  n'en  fut  pas  plus  tôt  informée  qu'elle 
alla  de  maison  en  maison  quêter  pour  ces  pauvres  religieuses. 

Mes  manquaient  de  bols  :  un  jour,  notre  Bienheureuse  «yant  trouvé 
dans  la  campagne  un  tronc  d'arbre,  le  chargea  sur  ses  épaules  pour  ses  chères 
protégées.  Comme  elle  pa»ait  devant  le  palais  de  Dino,  cethomme,  qui  était 
son  parent,  l'aperçutet  commanda  à  un  de  ses  domestiques  de  prendre  l'arbre 
et  de  le  porter  où  elle  voudrait  ;  mais  Claire,  après  avoir  donné  raille  béné- 
dictions à  son  parent  pour  sa  charité,  ne  voulut  pas  qu'on  lui  enlevât  le  mé- 
rite de  porter  sans  respect  humain,  à  travers  la  ville  de  Rimini,  ce  bois  pour 
son  Sauveur,  qui  n'avait  pas  rougi  de  porter  pour  elle  le  bois  de  la  croix 
devant  tout  le  peuple  de  Jérusalem.  Un  pauvre  de  Rimini  ayant  le  plus  pres- 
sant besoin  d'expédier  un  message  h  Urbino,  pendant  l'hiver,  l'humble  ser- 
vante (les  pauvres  fit  ce  pénible  voya'^e  par  le  froid  et  la  neige  :  le  feu  de 
l'amour  divin  la  réchaulTait  contre  les  glaçons  qui  hérissaient  sa  tunique. 
Elle  logeait  les  pèlerins,  elle  réconciliait  les  ennemis  et  les  fomilles  divi- 
sées, eUe  apaisait  les  factions.  Elle  se  mit  mémo  en  vente  pour  racheter 
un  homme  condamné  à  avoir  la  main  coupée  ;  et  les  seigneurs  de  la  ville, 
émus  de  cette  ehnrité,  firent  grâce  au  coupable.  Mai=5  elle,  qui  obtenait  la 
grâce  des  autres,  ne  se  la  fit  jamais  h  elle-môme,  lorsqu'elle  croyait  avoir 
offensé  ses  frères.  Il  lui  était  échappé  envers  quelqu'un  une  parole  qui  n'était 
pas  assex  polie  ;  le  chagrin  de  lui  avoir  causé  de  la  peine  la  fit  retourner 
aussitôt  à  sa  cellule,  et,  prenant  des  tenailles,  elle  se  tint  la  langue  hors  de 
la  bouche  pendant  un  temps  si  considérable  qu'elle  se  la  mit  tout  en  sang, 
et  qu'elle  fut  ensuite  plusieurs  jours  sans  pouvoir  parler.  Son  amour  du 
prochain  ne  se  bornait  pas  aux  nécessités  corporelles  ;  elle  brûlait  de  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  et  Dieu  la  favorisa  de  la  grâce  des  conversions. 

Entre  les  âmes  qu'elle  conquit  pour  le  royaume  du  del,  on  remarque 
surtout  une  veuve  qui  s'abandonnait  au  luxe  et  à  tous  les  plaisirs  de  la  terre, 
à  laquelle  elle  coupa  elle-môme  les  cheveux  et  qu'elle  revôtit  du  eibro  ;  îb 
tyran  de  Mescotello,  qui  abandonna  ses  domaines  pour  la  vie  d'ermite  ;  enlio. 
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un  savant  lirrâ  à  ses  passions  :  ce  fui  sans  doute  la  plus  difficile  do  ses  con- 
quêtes ;  elte  ftl  tant  qu'A  quitta  tout  pour  ae  donner  à  Dieu. 

PLusieun  panonnea  pieusea,  vouhnl  profiter  des  grioea  que  Dieu  accor* 
daii  à  noire  Bienheureuse,  se  mirent  sous  sa  conduite,  et,  d'après  Tavis  de 

Dieu  même,  qui  «;'r^xp(iqna  à.  ollc  In  nuit,  pendant  son  oraison,  elle  acheta, 
avec  les  sei" ours  de  gens  de  bien,  instrumeuis  de  la  Providence,  le  terrain 
où  se  trouvait  sa  cellule,  dans  le  vieux  mur  de  ia  ville  ;  elle  y  bâtit  un  monas- 
tère qui  iû%  «Tabord  connu  soua  le  titre  de  TAnnoneiation  et  prit  ensuite 
celui  de  Notre-Dame  des  Angea,  nom  qu'il  portait  encore  dans  le  aiède  der* 
nier.  Claire  ne  s'astreignit  pas  à  la  cl^jlurc  dans  cette  maison  ;  mais  si  elle 
sortait,  ce  n'était  que  pour  vaquer  plus  librement  aux  œuvres  de  miséricorde. 
Rien  ne  lui  manquait  pour  faire  fructiiier  son  7.^:\c  cTivers  le  prochain  :  Dieu 
lui  avait  donné  les  grâces  appelées  gratuiles;  !>urtouL  il  lu  iavorisa  du  don  des 
miracles.  A  Gubbio,  elle  guérit  un  seigneur  gravement  malade  en  le  touobant 
de  la  main.  Sur  la  porte  de  la  ville  de  Baroncello,  un  enfant  aveugle  recou« 
vra  la  vue  lorsqu'elle  lui  eut  mis  la  main  sur  la  téte.  Comme  elle  se  rendait 
d'Assise  à  l'église  de  h  Portioncule,  qui  en  est  éloignée  d'environ  un  mille, 
ses  compaçncs  vin  ni  que  ses  picds  ne  louchaient  point  le  sol  :  les  anges  la 
portèrent  jusqu'à  1  egiise  de  leur  iieiiie.  Ses  religieuses  l'avaient  un  jour  ren- 
fermée &  clef  dans  sa  cellule,  afin  qu'elle  ne  pût  retouiner  à  sa  retraite  des 
mors  de  la  ville,  oil  elle  avait  coutume  de  se  livrer  aux  plus  rigoureuses 
pénitences  :  elle  disparut,  quoique  la  porte  restât  fermée.  Loin  de  se  préva- 
loir de  ces  miracles,  elle  s'en  punissait  (  omme  on  le  ferait  d'une  faute:  dans 
ces  cas-là,  elle  se  dérobait  aux  applaud;  [iicnls  du  peuple,  passant  la  nuit 
dans  les  larmes  et  les  maccraliuns,  pour  évilei  ia  vaine  gloire.  U  est  daa^  ia 
même  pensée  d'humilité  qu'elle  allait  au-devant  des  épreuves.  Quelquefois 
elle  ne  retirait  de  sa  charité  que  des  injures  et  des  calomnies;  alors  seule- 
ment elle  se  croyait  bien  payée.  On  l'accusa  môme  publiquement  d'hérésie. 
Ce  n'était  pas  assez  de  cpttf  ressemblance  avec  son  Jésii"*,  elle  voulut  repré- 
senter dans  sa  personne  loules  les  circonstances  les  plus  douloureuses  de  sa 
passion  :  une  année,  le  vendredi  saint,  elle  se  mit  une  corde  au  cou,  se  fit 
lier  les  mains  derrière  le  dos,  puis  on  la  traîna  par  les  rues  de  la  ville, 
comme  autrefois  Notre-Seigneur  dans  celles  de  Jérusalem  ;  on  l'attacha  à 
nne  colonne  où  elle  endura  les  railleries,  les  mépris  de  la  foule  ;  on  la  frappa 
à  coups  de  verges,  on  lui  lit  en  un  mot,  d'après  son  ordre,  boire  le  calice  de 
son  Sauveur  jusqu'à  ia  lie.  Elle  répéta  plusieurs  années  cette  scène,  plus 
digne  de  l'admiration  du  ciel  qu'imitable  pour  les  enfants  de  la  terre.  En 
récompense,  elle  eut  le  bonheur  de  contempler,  dans  une  vision  qui  dura 
quinze  jours,  tous  les  détails  des  souffrances  de  son  Epoux,  comme  si  elle 
eût  assisté  à  cette  sanglante  tragédie.  Quelle  n'était  pas  sa  tendre  compas- 
sion, lorsque  cet  Amant  bien-aimé  tendait  à  son  Amante,  du  haut  de  sa 
croix,  ses  bras  cloués  par  l'amour!  Quand  il  voulait  l'attirer  à  lui,  il 
l'appelait  souvent  par  CCS  paroles  :  a  Lève-toi,  ma  Bien- Aimée,  et  viens  ». 
Il  serait  trop  long  de  raconter  ici  ses  extases  et  les  autres  caresses  dont 
Dieu  la  favorisa.  Elle  resta  une  fois  cinq  jours  entiers  sans  l'usage  de 
la  parole,  perdii"  d  ms  I;i  plus  haute  contemplation.  Un  autre  jour  après 
la  sainte  communion,  une  main  invisible  lui  posa  sur  la  tète  une  cou- 
ronne si  pesante  qu'elle  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement,  et  les  anges 
Airent  obligés  de  la  rapporter  de  l'église  en  sa  eeUule.  Notr^Mgneur  lui 
étant  apparu  une  ntiit,  sur  on  tr6ne  miyestueux,  et  entouré  des  Apôtres  et 
de  saint  Jfean-Baptiste,  il  daigna  montrer  à  sa  chère  Claire  la  plaie  de  son 
GÔtéi  lui  disant  de  puiser  dans  cette  source  toutes  les  gr&ces  qu'elle  voudrait. 
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Elle  priait  aonvant  pour  an  compagnes  et  ses  bienfaiteu»  devant  ane 
imase  de  Notre-Seignear  :  un  jour  cette  image  lui  dit  :  «  le  ne  puis  me 
Mfiuer  à  tes  instances;  sois  assurée  que  les  personnes  que  tu  aimes,  nous 
les  inscrirons  au  Livre  de  vie  »;  promesse  que  r<^v^noment  a  montré  être 

Téritable.  On  se  presse  encore  en  foule  à  l'église  dé  notre  Bienheureuse, 
pendant  l'Octave  de  sa  dédicace,  puur  obtenir  le  pardon  des  pccliés  ;  cette 
iête  s'appelle  le  Pardon  de  la  bienheuretue  Claire,  qui  obtint  de  Dieu  cette 
indulgence,  comme  te  témoigne  rinscription  du  grand  antel*  placée  en  1568. 
Les  démons,  jaloux  de  tant  de  faveurs,  n'oublièrent  rien  pour  les  lui  fairo 
perdre  ;  ils  allèrent  jusqu'à  se  précipiter  sur  elle  avec  des  hurlements  affreux  ; 
ils  la  jetaient  par  terre,  ils  la  chassaient  violemment  de  son  lit;  mais  elle 
triompha  aisément  de  toute  leur  malice  par  ,son  humilité  et  par  ses  austé- 
rités. Méditant  sor  le  jeûne  de  Notro-Seigneur,  elle  résolut  de  se  priver  de 
toute  boisson  :  lorsque  cette  privation  était  près  de  la  fiûre  mourir,  le  ciel 
fit  approcher  de  ses  lèvres  un  breuvage  divin  dans  une  coupe  d'or  :  en  ayant 
bu,  sa  soif  disparut  entièrement.  Notre-Seigneur  lui  apporta  lui-même, 
pendant  la  nuit,  une  liqueur  si  suave  que,  pendant  les  douze  dernières 
années  de  sa  vie,  clic  ne  pul  jamais,  malgré  sa  soif  dévorante,  boire  autre 
diose  dans  son  exil  que  le  sang  de  Notre-Seigneur,  accomplissant  ainsi  let 
parole^  du  Prophète  Jérémîe  :  «  Il  y  aura  des  personne  qui  ne  pourront 
plus  boire  de  vin  ni  d'eau,  et  qui  n'auront  soif  que  de  l'Agneau  sans  tache  n. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  elle  sembla  revenir  à  la  simplicité  de  l'enfance  ;  elle 
resta  six  mois  privée  de  tout  sentiment  extérieur,  ne  vivant  pins  qu'en  Dieu  î 
elle  perdit  la  vue,  et,  sortie  eufin  de  cette  extase,  elle  ne  pouvait  plus  toute- 
fois s'entretenir  avec  personne.  Enfin,  lorsque  Notre-Sdgneur  l'eut  détachée 
graduellement  de  la  terre,  le  dernier  fil  qui  l'y  attachait  fut  brisé  par  un 
eflort  d'amour.  Elle  s'envola  dans  la  demeure  de  son  Epoux,  en  disant: 
«  Seigneur,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains  »,  le  13  février  de  l'an  13-16. 
Après  sa  mort,  sa  figure  devint  resplendissante,  et  tout  son  corps  répandit 
une  suave  odeur,  pour  témoigner  la  gloire  où  habitait  son  &me.  On  l'honora 
dès  lors  comme  une  Sainte.  Elle  fut  enterrée  dans  l'église  de  son  monastère, 
oik  l'on  conserve  ses  reliques  honorées  de  plusieurs  miraclee.Son  culte  fut 
approuvé  en  1784,  par  le  pape  Vi»  VI,  le  10  février. 


SAINT  PROTHADB,  ÉYÊQUB  DE  BESANCON  (flS4). 

SaÎDt  ProUude,  dit  la  nouvelle  Vie  de»  Saints  de  Franche- Comté,  est  nommé  dans  qos  cata- 
lognes  immédiatement  après  satQt  Nicet,  et  daoa  dos  anciennes  Utunietf  il  occupe  le  quatrièma 
niif  ptmil  Im  nfoli  CimfeiMim.  Mé  vwi  l'ta  Sis,  i*wM  fllotn  mégoû,  U  était  le  1^  »«  4b 
moins  It^  proche  parent  du  célèbre  Prothadins  qui,  selon  Frédégaire',  jouissait  d'un  crédit  presque 
souverain  à  la  cour  de  Thierry  il,  et  qui  Gnit  par  être  égorgé  par  les  soldats  de  ce  prince,  veis 
l'année  605.  Protbade  s'était  dépouillé  de  bonne  heure  de  tout  ce  que  le  monde  appelle  fortune  (M 
gitndaar  pour  travailler  avee  Miiit  fiie«k  an  bioi  de  l'église  de  France,  et  en  particulier  daréflin 
de  Besançon.  Saint  Grégoire,  pape,  saluant  les  rois  de  France,  les  félicite  de;  succès  obtenus  dam 
la  Séqaauie  (Franche-Comté),  par  le  ministère  de  Prolhade.  Saint  Nicet,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  la  désigna  pour  mq  aoeeaawiir.  n  fat  élevé  tor  la  aiéga  de  BesaoçiNi  «n  rannée  613.  Pro- 
ttada  ta  nantra  irréprèbeosibla  as  tout  :  sa  conduite  était  noble  et  digne  ;  sa  conversation  at  a» 
démarches  annonçaient  un  bomme  rempli  de  l'Espril-Saint.  Profondément  humble,  il  perdait  de  vue 
ses  titres  pour  ne  souger  qu  À  »e&  devoirs;  amt  de  la  sainte  pureté,  tl  prenait  plaisir  à  crucifier  la 

t.  CArm.»  cap.  24. 
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cluir  par  1  abâluieace.  Aussi  doux  pour  les  autres  t^ue  suvcic  pour  iui-méiiie,  il  M  plaiiMiil  à  voir 
te  Mm  diMèwua  ftttOle,  «t  te  chaqoe  lldtte  m  etfm  biei-tiné.  Stinl  Prothad«  cMqwn 

pour  >on  église  on  rituel  que  nous  avons  encore,  et  qui  offre  de  riûtérÊt,  non-seukmer.t  corame 
inonumoQt  ancien,  mais  encore  comme  œuvre  d'une  haute  sagesse.  Sous  son  épiîco[)ai,  les  relique* 
de  salai  Ëtieaoe,  dérobées  par  des  voleurs,  fureot  retrouvées  miiaculeusemeat  dans  les  eaux  du 
Pori»,  «n  n  «odralt  qae  l'on  tppeOe  «oeore  ai(jiwr41iiii  la  gonfliw  de  ndat  meou.  Cet  inoiti* 
poDlife  mourut,  pleiu  de  jours  et  de  mérites,  au  commencement  de  Tannée  C2i.  n  fut  en?fiveUdans 
l'églisp  de  ?aint-P;rrrc.  En  <G24,  scï  reliques  furent  mises  dans  cne  cti:hsc  notîvcLle  en  argent; 
elles  y  restèreai  exposées  a  la  vcaerauou  des  liuelcs  jusqu  ala  Uévoiutioa  frauçaise.  À  cette  aéfasta 
époqae,  melare  de  Saint-nem,  CUade-Fhuiçoit  Gteoot,  les  diroba  i  U  probutioa  «■  In  cm* 
fiant  à  Jean-Claude  Gurnaud,  clerc  semi-prébendé  de  Saiate«Madeleiae,  lequel  les  remit  lui-même, 
quelques  jours  avsnt  sa  mort,  à  Philiberte  Gurnaud,  a;î  stpur.  C'o?t  entre  les  main<  de  celte  der- 
nière qu  ou  alla  i&s  rccounaître,  le  3  juillet  1SU4.  Le  11  juillet  lÂOi,  elieà  furent  rapportées  solea- 
Mlteneot  k  Siint^tm  ptr  t'«rch«vii|M,  loifi  du  diipitr*  aiétropelitaia,  d^  «torfè  WBnAnm, 
et  d'une  arUuencc  considérable  de  Hdèles.  C'était  le  jour  de  h  fête  du  Saint  :  ou  t  coatiaui  à  là 
célébrer  le  17  juillet  sous  le  rite  double;  précédemmeat,  elle  avait  été  fixée  au  10  février. 

fii  éi$  SûùiU  iê  FrÊndkâ  Camti,  per  lu  jw^nem  dn  «U^pe  talafr-VlMfoto^Tter,  «•  Be«i(ia. 


SAINT  SIGE  ou  SI60N, 

QUABAOTE-QUITIÉME  ÊVÉQUE  DE  CLEBMOliT  (iX*  siècle). 

Saint  SilOûiégintitrévèché  de  Ciermout  sons  le  règne  de  Chartes  II,  surnommé  le  Cbinve.  Il 
fbt  toujours  recommandable  parla  justice  de  sa  conduite  et  la  pureté  de  ses  intentions.  Il  employait 
toute  son  activité  à  corriger  les  désordres  et  à  relever  les  ruines,  soit  matérielles,  soit  morales,  eau- 
•éM  par  tes  iavaaimit  «I  !«•  dtetatîoaa  d«a  Normands,  n  mUtita  àus  tew  aseieB  Instn  noiBlm 
d'églises  qu'ils  avaient  dépouillées  on  renversées,  entre  autres  celle  de  Notre-Dame  du  Port  (860). 
On  croit  que  les  Normands  n'ayant  as  pris  la  peine  rie  d-^molir  cet  édiflce,  et  le  fen  n'ayant  détruit 
que  ce  qui  était  combustible,  la  uiai^oonerie  n'éprouva  que  peu  de  dommages.  Ainsi  Notre-Dame 
dm  Port,  fimdée  par  sitot  Avite  (594),  offlre  uft  mommient  prédeax  de  l'aidiiteetare  do  vi*  dèdo. 
n  OKbta  et  souscrivit  au  concile  de  Soiasons,  l'an  853,  sous  le  même  prince.  Enfin,  sa  vie  fiil 
leUement  embaumée  de  l'odeur  de  sainteté,  qu'il  a  mérité  d'être,  après  le  temps  de  sa  vie  terrestre, 
^orieux  dans  la  mémoire  des  chrétiens.  Ses  reliques,  dit  Jacques  Branche,  de  qui  ceci  est  tiré» 
MntlioMnliisnieflkntevéosterétlisednPort,  oè  U  ftatensenli  oveeponpeetcélékiilétUdls- 
tailite  dnnoii  do  février,  conuM  U  «il  dtt  dans  te  ttUo  des  Siinli  d'Avreipo, 

oc.  CteMlQO»  des  Mifam  de  Ctement 


LE  BIENHEURBIJX  HUGUES  DB  CAMBRAI  (1164). 

Snnt  Norbert,  illustre  fonl"'.?.-  de  l'Ordre  de  Prémontré,  étant  venu  &  Valenciennes,  y  ren- 
eoQtra  révéquc  de  Cambrai,  Ourchard,  avec  lequel  il  avait  eu  des  relations  inlimes  à  la  cour  de 
l'empereur  d'Allemagiie.  1^  reconnaissance  si  touchante  de  ces  deux  vertueux  amis,  1  émotion  et 
.os  limeodofèvèqoo,  k  wta  et  Itioialelé  do  RoriMrt,  ta  gidee  sortool  ^oi  agissaft  forteasH 
fur  son  cœur,  tout  avait  concouru  à  déterminer  Ilugues,  le  chapelain  de  Pnmhard,  k  s'attacher  à 
l'homme  de  Dieu  qui  se  {^sentait  à  lui.  Après  l'avoir  soigné  durant  la  maladie  qu'il  fit  à  Valen< 
ciennes,  Hugnes  lui  déclara  qu'il  voulait  vivre  avec  loi.  C'était  dans  ce  moment  le  seul  disciple 
qu'dlt  saint  Noriwrt  pour  reoptaeer  les  tfols  premien»  40!  HtùuX  aiorls  pen  do  (onpo  taponvant 
à  Valenciennes.  En  quittant  cette  ville,  ils  commencèrent  à  évangéliser  ensemble  les  pifdiUon 
do  diocèse  de  Cambrai,  puis  ils  se  reudireut  dans  diverses  contrées  de  l'Allemagne. 

Saint  Norbert  ne  négligea  rien  pour  porter  Bagues  k  la  perfection  do  saint  état  qu'il  avait  em- 
teiéttpdvrliiiapprMidreeonimeot  ttftUiiliapporlor  tvecjdo  tootos  Iw  prinlteos.  «  B  lot 
af^pNoailiMr  qnottee  voies  ta  pédieor  totlont  à  sîeo,  for  fods  taawL  ift  faillis  mmco  il  né- 
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rile  8C9  grflceâ,  par  quelles  vertus  il  se  rend  agréable  à  ses  yeax.  Il  loi  pariait  de  l'hutnilité  qtii 
eMdaftu  etel,  de  lasimpUeitA  4|d  y  fldt  pénétWf  d«  l'obéinaBee  fnt  dm»  li  «MaahnBM  âm 

choses  de  Hi^n,  de  la  patience  qui  fait  posséder  son  ârao  en  paii,  i?-*  h  chasteté  qui  approche  dê 
Dieu,  de  la  virginîti  qui  fliit  mareher  avec  lai,  de  la  paurreté  eofin  par  laquelle  on  possède  1« 
royaume  des  cieox  ».  Après  avoir  accompagné  saint  Noritert  dam  ses  «OUMS  apostoUqaes,  Hugues 
la  wàMi  «won  k  Rcimi,  oft  ib  ftafcal  préseiKéi  an  ptpa  Calliite  H,  ]Nib  dm  la  Mt  de  Cevey 

fut  étnhli  le  sié^  de  l'Ordre  de  Pri!m<wtré.  Ceit  II  qiH  pun  Uft  gniida  pallia  de  u  Ha^ 
occupé  de  la  comluiie  de  ce  monastère. 

Lorsque,  dans  la  suite,  saint  Norbert  fat  nommé  archevêque  de  Magdeboorg,  le  bienhenrenx 
RagiiM  et  beaaooap  d'aatrae  reKfiênz  de  eeii  Ordre  mlvrenl  le  satm,  alla  de  IriTiiUeraiprèi  d« 
lui,  Mnis  le  ^niiit  connut  que  ce  n'était  point  h  volonté  de  Hicn,  et  il  lenr  commandri  de  choisir 
parmi  eux  un  nouveau  supérieur.  II  ne  disisimula  pas  le  plaiitir  que  lui  causerait  l'élection  de  lici- 
gnes,  dont  il  appréciait  la  haute  sagcà:»e  cl  les  admirables  qualiUs.  Les  disciples  comprirent  U 
pensée  de  lenr  mailie  et  ta  loivirent  fidèleaieiit.  Diei  peraiit  que  Bagnes  eAt  dans  an  «Mge  eemme 
un  lémoi!maj:c  que  ce  choix  ét:iit  conforme  à  sa  volonté.  Durant  la  nnW  qni  la  T»récéd3,  il  crut  voir 
descendre  pr^  de  lui  Notre-Scigneur  et  saint  Norbert,  qui  disait  en  montrant  son  disciple  à 
Jisus  :  «  Sci^ucur,  je  présente  de  Boaveaa  k  votre  majesté  très-sainte  celui  qui  me  fnt  eeaflé 
pour  vous  ». 

A['rî:3  la  mort  de  saint  iN'orbert,  le  bienheureux  nag:ne!,  qni  était  rempli  pour  lui  d'une  affe^ 
tiou  toute  filiale,  pria  Dieu,  dans  la  simplicité  de  son  cœur,  de  loi  donner  ou  témoignage  de  la 
miséricorde  dont  H  sfait  nsé  eimiB  MU  senrilenr.  Celle  priîre  Ait  enacde  la  nuit  taivante,  satoC 
Norbert  lui  apparut  environné  d'une  lumt&re  éclatante,  et  dit  II  son  disciple  qn*il  Jmiasaîl  du  bon- 
heur du  ciel.  I.e  bienheureux  Hugues  rappela  Ini-m^tne  c  lie  vision,  mais  il  ne  dit  pas  que  c'était 
k  lui  que  Dieu  avait  accordé  cette  faveur,  il  mourut  en  1164,  trente  ans  après  son  maître  bieA" 
aini  saint  Norbert,  dent  U  s'appliqua  tonte  sa  fie  à  iaâterlwTertus. 


En  Afnqu4,  la  naissance  au  ciel  des  saints  Durlyrs  Satl'û.mn,  prèU  e,  D^nF,  Fklix,  AmpèLC  el 
/eurs  compagnons  qui,  s'étant  assemblés,  selon  la  coutume,  pour  célébrer  le  jour  du  diBMniBliej 
furent  pris  par  de3  soldats,  dans  la  persécution  de  Diocliîlion,  et  souîTrirent  le  martyre  sons  !c 
prùCûOéul  AïiOliûua.  3Qi.  —  Eu  Numidie,  la  mémoire  de  plusieurs  saïuU  marLjis  qui  furent  jrrite» 
pendant  la  même  persécution,  et  qui.  ayant  refusé  de  livrer  les  divines  Ecritures,  conformément  k 
l'édit  de  l'eroperenr,  furent  tourmentés  par  les  plus  cruels  supplices  et  mis  à  mort.  j03  et  301.  — 
A  AnJrinoplc,  les  saints  martyrs  Luce,  évéque,  et  ses  compaijuuui.  Saint  Lucc,  après  avoir  beau- 
coup souffert  de  la  part  des  Ariens  sons  l'empereur  Constance,  consomma  son  martyre  dans  les  fers. 
Les  antres,  dont  la  plupart  étaient  les  citoyens  les  plus  considérables  de  la  ville,  n'ayant  pas  voulu 
recevoir  lee  Ariens  qui  venaient  d'être  condamnés  au  concile  de  Sardique,  furent  décapités  par 
sentence  dn  comte  Philagre.  348.  —  A  Lyon,  saint  Didier,  évêque  de  Vienne  et  martyr.  608.  — 
A  Ravenne,  saint  Calocer,évéqne  et  confesseur.  Vers  170.  — >  A  Milan,  saint  Lazare,  évèqne  449. 
—A  Capoue,  saiot  Castrensis,  évêque.  Vers  450.— A  Chitean-Landon,  en  Gatinais,  saint  SévBRi.i, 
abbé  du  monastère  de  Saiut-Maurice  d'Agjune,  par  les  prières  daquel  le  roi  Clovis,  alors  adorateur 
da  mt  fiien,  fut  délivré  d'une  longue  maladie.  501.  —  fin  Ëgfpte,  saint  Jeaas»  Boine,  iUscttt 
par  aaa  v  «rtos  *, 

I.  Skint  Lann  d«iiiiiaflit  «H  4M  pcoDlsn i SMUlUIr  lee viflm ta leistloBi  dlsMiM  par  aalit 

MkUMsrt  de  Vi«une. 

s.  Disciple  de  i&tnt  Pae6ma,MlBt  JûM»  floriisalt  vers  le  milieu  do  nr*  «ibet«.  J«rdlnler  dn  monatitm, 
0  «a  flttftte  jMMUa  an  Antti  «pw  wm  natm  «aetUsIant  ;  U  «oont  k  rige  de  taatre-TiBgt-clBv  «et. 


MARTYROUMW  ROMAIN. 
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UARTVllOLOGE  DË  FRAÏtCE,  REVU  ET  AUQUENTÉ. 

A  SobNti,  saint  Gauoin,  évéga*  «t  miitirr,  ^  Art  prédpiM  et  noyé  dam  ta  poitt  par  fiid- 

qnes-MS  de  ses  diocésains  qu'il  avait  publiquement  repris  pour  le  péché  d'usure.  Vr's  "oo.  —  4 
Vieooe,  en  Daupbiaé,  saiul  SimpUde,  dixième  évéque  de  c«  siège  et  saecesaeur  d«  sami  AviU,  glo- 
liettMcneiit  eoinmiiè  do  martire.  297.  —  Ba  l'abbaye  da  SaisMiOdas,  as  dîMtaa  d«  Vumei,  salut 
Eobarn,  ermite,  massacré  pour  sa  pîété  par  des  brigands.  1020.  —  A  Clermont,  en  Auvergne,  srtint 
Désiré,  èvéque.  Bleu  que  ses  actions  u'aieut  pas  été  mises  en  lumière,  m  sainUlé  lui  servait  ds 
flanbcM  pour  eondoire  heureusement  le»  af^Âres  4e  son  diocèse.  11  fut  enterré  en  l'église  de 
Sainl-Allyrc.  602.  —  A  Triiguier,  en  Basse-Dreta?nc,  saint  Guillaume,  évique  —  A  Beauvaii, 
saint  OuoN,  évéque  de  ce  siège  et  confesseur.  880.  —  An  diocîtse  d'Autan,  saiat  A&daing  ou 
AftDAN,  abbi  de  Toamiit,  dont  le»  relique»  ont  été  honorées  de  plusieai»  miracles.  1056.  —  An 
Mans,  féte  de  saint  Audry  ou  Aldric,  évéque  de  ce  siège,  dout  la  naissance  au  ciel  est  marquée  le 
7  Janvier  *.  —  A  Sainl-Flour,  la  fête  de  saiut  Tillon,  dont  l'entrée  au  ciel  e^^t  lupportce  le  7  de 
janvier  *.  —  A  Tours,  la  féte  de  saint  Volusieo,  évéque  de  ce  siège,  dont  le  martyrologe  romail 
fnit  mention  le  IS  jau.Ier*.  —  \  Sainl-CorneiUe-d'Aix-la-Chapelle  (Inden),  le  décès  de  saint  Bb- 
noIt  d  Amane,  qki  on  a  aussi  nommé  EuUce,  moine  à  Saint-Seine,  en  Oourgojne,  fondateur  et 
premier  abbé  de  Saint-Sauveur  d'Aniane,  entre  Lodève  et  Montpellier,  quis'oppoM  ifec  v^newl 
rhéivsie  de  Félix  d'Uj  i,v>l,  et  se  rendit  très-ccH  bre  par  la  C  mcorde  il^'s  régla  monaeoler,  qu'il 
composa  par  ordre  de  LouU  le  Débonnaire  et  qu'il  [irôscata  4  l'aiserobléa  tenue  après  le  coacUa 
4'AiX']a-CbipeUe.821.  —  A  Ajaccio,  le»  sept  biouheureux  fondateurs  de  l'Ordre  des  Servites  de  la 
bienheureuse  Vierge  Mai  le  ^.  —  A  A'ger,  la  ft;t<:  de  saint  Jules,  de  saint  Paul,  de  sainte  Victoire  et 
de  leurs  compagaoiu,  nuityrs.  Arrêtés  a  Abytina,  ville  de  l'AIiique  proconsuUire,  djrns  la  maison 
d'Oelave  Félix,  qui  leur  servait  de  lien  ée  prière  après  le  renversement  des  églises  chrétieuNi»  ils 
furent  traînés  h  Carllia^i\  où  le  proconsul  Anulinui  lijs  fit  tous  Tin^rir,  non  '.m  avoir  auparavant 
tenté  d'insulter  a  la  vertu  de  sainte  Victoire,  a  tN'ai-Je  pas  ceiuiiré  le  t^aïui  dimauche  avec  mes 
Mtest  »  lépeodit  la  piense  Tlerge.  N'at-je  pas  avec  eux  part||é  ]»  fesUo  de»  chrétien»  ?  »  304. 
—  A  Cnyenx,  laiiU  CoiinHti,  étéq^  de  es  liég»  et  soiUeMev.  A  Saiot-JU^oier,  ninl  Fii« 
cor.  630 


Mnrfyrohge  de  S/ii'nt-Basile.  —  A  Antioche,  saint  Siméon,  moine  de  l'Ordre  de  Saint-Basile, 
qui  vécut  plusieurs  années  sor  une  colonne,  d'oùii  re^ot  le  samom  de  Stylite  ;  sa  vie  et  sa  cvt- 
ddte  ftirent  idoiraMes.  Sa  Baisiaiiee  an  eid  se  eélèlûe  le  5  de  Janvier. 

Mnriyroioijf  de  lu  Ccngrégaiion  de  Vaiiombreutt,  Las  aspi  biaobsaifii  flmtetaaM  di 
l'Ordre  des  Sertîtes  de  la  bienheureose  Vierge  Marie. 

Martyroioge  dn  trènt-PHMuwê.  —  Les  fiançaitlee  de  la  Uraheoreise  Vierge  Hsfit  afsa 
iiinl  Josepb.  —  De  plus,  la  mémoire  de  saint  Joseph,  confosisenr,  époux  de  h  sirin'e  Vierge. 

Martyrologe  dê  {'Ordre  Romano-Sémpkique.  —  A  Bourges,  dan»  l'Aquitaine,  la  bienbeoreme 
lesmiê  de  Valois,  reine  de  France,  par  qoi  l'Ordre  de  la  trèe^ainte  Amumciatieii,  bsim  la  régla  daa 
dix  vertus  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  fut  institué  <t  mis  SOoa  rebédleoes  elU  direction  dei 
Frères-Mineurs.  Son  ime  monta  au  ciel  le  4  février  ^ 

Marif/rotoçe  «h  POrdre  Séraphique,  Sainte  Hartins,  Tisrfa  et  anrtyre,  neatEoonés  11 
10  janvier. 

Mai  tyrologe  de  l'Ordre  des  Corme*  Chauuéi  et  Mehauseée,  L'octave  de  saint  André  Co^> 
risi,  évèqee  et  eenfessenr. 

M'irt'^r<,!ogc  de  l'Onlie  de  Saint-Augustin. —  Au  mont  Cassin,  sainte  Scholastique,  vierge, 
sœur  de  saint  Benoit,  abbé,  leqael  vit  son  ftme  sortir  de  son  corp»  et  s'envoler  an  ciel  sous  la 
forme  d'me  colombe.  Sa  fête  se  eélèbre  le  10  de  février,  mais,  dans  neire  Ordre,  en  fbit  mémoire 

d'elle  aujourd'hui. 

Martyrologe  de  l'Ordre  des  Servîtes.  —  Au  désert  du  mont  Sénaho,  la  aolennité  des  sept 
blenbeerenx  foodateon  de  l'Ordre  des  Servites  de  la  bienhenrense  Vierge  Marie,  dent  les  corps  re- 
posent en  ce  lieu. 

Martyrologe  daTOrdre  des  Cai>ucn)^.  —  Sainte  Virtdiane  OU  Véridienne,  vierge,  du  tiers-ordre 
de  SaintFFiinçoIs,  noire  Père,  remarquable  par  de  dignes  froits  de  pénitenea  et  par  la  gloire  de  sas 
niiaclss;  la^aelle rendit  son  Ime  à  Dien  à  CUlea^floreatiAt  en  Toscane,  le  !•»  de  ce  mais. 

I.  Voir  tu  33  mars.  — >  S.  Vojez  m  vio  it  ce  Jour.  —  S.  ViO^  ca  jQor.  —  i.  Voix  au  13  /érrisr.  Jour 
«inei  en  eëlètee  a»  m»  à  7«mt<ca. f.  Veir  m  17  MMer.    «.  Teir  an  M  BiL  ~  7.  Tiilr  à  «• 
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AoT  «aînts  Salnmin,  Datif,  Félit  el  Ampt-I?,  mec'ionnés  par  le  martyrolop  romafa,  fl  flial 
ajouter  Saiurmn,  lecteur,  Marié,  Hilarioa  et  les  eufautâ  de  ce  dernier,  m  autre  Félix,  Emérile,  ÂOH 
pélius,  Rogaliea,  Qaintas,  Maxinin,  Thélica,  Rogalien,  Rogat,  JanTÏer,  Cassien,  Victoriaons,  Vin- 
cent, Céciîianiis,  Restituta,  Primeva  on  Primevère,  Rogatien,  Givalios,  Rogat,  Pompooia,  Secunda, 
Jjnuaria,  Salurniua,  Martin,  Dante,  Félix,  M;ir]i;ueritc,  Majeur,  llonorala,  Régula,  Victoria,  Péluîius, 
Faiut«,  Dacien,  Matrooa,  Cécile,  Victoria,  Bérédina,  Secuada,  une  aatre  Matrooa  el  une  aotrt 
Januaria,  tous  habitants  rie  la  ville  d'Abylina,  qui  furent  mis  à  mort  poar  n'avoir  pas  voulu  livrer 
les  saintes  Ecritures.  L'aLUicaUcué  de  leurs  actes  est  entière  et  sincère,  dit  Baronins  >,  k  l'anoée 
803,  n«  58,  de  ses  Anmiks.  —  En  Afrique,  les  saints  Fdix,  Victor,  Janvier,  Vital,  Hérénée,  our* 
tyri.  Vers  l'an  250.  —  A  A]viii.-'c  de  Syrie,  ou  à  Apaïuée  de  Ditliyaie,  oti  à  Apamée  de  Pisidie,  ou 
bien  encore  à  Pamicrs,  eu  i  raucc,  les  saints  Pdon  et  Euphraxius.  —  En  Arménie,  saint  Basile, 
OOiM.  —  En  Campanie,  les  saints  Basilicn,  Amance  et  Tulique,  raartyrs.  —  A  Turin,  saint  Tigria, 
Martyr  romain,  dcul  te  corps  fut  donné  à  la  c!i.ipelle  des  Jésuites  de  cette  ville,  en  1011.  —  A 
Troie,  ancienne  vilk  de  la  l'ouille,  saint  Secciudin,  évèque.  Vers  5âû.  —  £u  liiaude,  saint  Eciaa 
m  Eelwn,  évèt|ue  de  Clonfcrt,  dont  la  naissance  fut  obtenue  par  sainte  Brigitte,  et  qui  ordoDoa 
prêtres  saiat  Colombe  et  saint  Berach.  On  représente  sninl  Eclien  l.iboiirnnt  avec  une  charrue  attelée 
de  cerfs  blancs.  Au  5.')7.  —  En  Auglelerre,  ùint  Cedmou,  moine  cl  ciiautre  au  couvent  de  Wbitby, 
autrefois  Streaeshal.  Diea  lui  avait  accordé  le  don  de  la  poésie  et  de  la  nilll|ue.  Vera  680.  — 
Cher  les  Grecs,  sainte  Théodora,  impératrice  d'Orient,  dpousc  de  l'empereur  Théophile.  Elle 
s'oppo&a  aux  persécutions  dirigées  par  ce  [i rince  contre  les  saintes  images;  deveaue  aprè»  lui 
maltresse  de  l'empire,  conjointement  avec  son  tiU,  elle  établit  sur  le  siège  pttfiircal  de  Cons- 
tantinople  saint  Mélhodius,  en  place  de  l'imposteur  Jean,  et  contrihua  lîi-  tout  son  pouvoir  à  la  con- 
version des  ûulà'aics,  dont  le  roi  Bogoris  entra  dans  un  niouiistért^.  outragée  plus  tard  par  soq  liis 
mehel  UI,  elle  partagea  la  disgrâce  et  l'exil  du  patriarche  saint  Ignace,  et  mourut  en  861.—  A  Léotk, 
en  Espagne,  le  bienheureux  Martin,  prêtre  et  chanoine  régulier  ^  An  1221.  —  A  Osnabruck,  eo 
>\'estphalie ,  uint  Adolphe,  vingt-huitième  évèque  de  ce  siège  depuis  CUarlemagne,  qui  l'avait 
érigé.  Dans  son  zèle  de  pasteur,  il  recherchait  les  âmes  comme  des  pierres  précieuses  >.  An  i222. 
—  A  Madère,  saint  Pierre  de  Guarda,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs.  Né  à  Guarda,  en  Portugal, 
il  passa  trente  ans  de  sa  vie  au  couvent  de  saiut  Bernard  de  Madère,  daos  les  humbles  fonctions 
de  cuisinier.  Souvent,  dans  sa  cuisine,  au  milieu  des  apprêts  du  repas,  il  se  mettait  à  genoux  ot 
priait.  Dieu  jetait  sur  cette  existence  contemplative  un  rep;jrd  si  bitMivoillant  qu'il  eftvojaii  lei 
aogei  pour  faire  l'onvrage  de  ce  saint  homme  qui  faisait  1  ouvrage  des  auges.  1505  K 

1.  Tomo  ut,  P4KC  093  Je  l'tf  Jîtlo  i  <!  s  C£LE5n>r3,  successeurs  da  M.  Loali  Ga4rla,  à  Bir-ta-'Dae, 
laquelle  •  6t6  vivement  rccuiaiuau      a  l'univers  catholiqao  par  le  .Saint-Pt:re. 

3.  Les  blographet  de  saint  Martin  de  Léùa  ont  dit  de  lui  qu'il  ét^lt  un  miroir  do  vertu,  un  soleil  d< 
pwraié,  on  mmlMe  d'obtfUsaaee  «t  d*  piéttf,  un  tmul«v»rd  de  1«  fot,  on  pArfom  do  MiateM  «t  rhonaenr 
ies  boniia  nonurs.  lyao  «sprit  trts-lonrA,  U  m  Iwnmtidt  4a  a«  pouvoir  itea  appwndn  i  or,  naa  mât, 
saint  Isidoro  do  SJrillc,  mus  l'iuvocution  duquel  dtalt  placé  le  monaitëro  de^  chanoinr^  ré^llers  du 
Léon,  lui  apparut  en  songe  et  lui  ordonna  de  manger  un  livre  qu'il  lui  présentait.  A  partir  do  ce  momezit, 
Martin  fut  un  savant. 

a.  D'aboid  dunoino  de  Cologne,  U  «ntn  «Hes  lot  Cietendeas  de  duopk  près  de  CUvoo,  i  la  aolte  d*nn« 
vislea  dont  11  avait  dtd  vlvaneat  ituppé.  Se*  tfatlseatoo  «uaUtéi  la  fliaat  blentet  diover  «sr  le  tMce  pii- 

eepa)  d*0«n8brflck,  dont  11  fut  le  vingt- huitième  ë?dque.  Il  se  flt  principalement  remarquer  par  sa  libdn- 
lité  envers  Je»  pauvres,  sa  paternelle  •olliettude  pour  les  affliges,  et  la  fondation  Uv  iila^ieura  in>tlttitiona 
chanUblo*.  Il  mourut  en  l'.".'2,  uprci  a  .  ir  ^'  jvern'i  son  troupeau  pendant  vingt  ans.  11  fat  honoré  des 
fldkles  aussltfit  aprlis  sa  mort.  L'érâqne  t'raugois  QuIlUume  (fiera  son  corpade  terre  en  Iflai.beo  JtfwltM 
4'OaiiabrildE  lui  «valent  tfrlgd  on  antot  daaa  leur  digUsa, 
é.  Voir  aotre  Palmkr  UnfloquÊ*  toaM  n. 
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SAINT  SATU&NIN,  SAINT  DATIF, 

El  LEOBS  GOlRAfiNOIIS,  KARnRS  EH  tfBIQQB 
Ui.  —  P«pe  ;  Siist  HarctlIiB,  —  Enperenr  fonaiii  t  Dtodéttso. 


ru  Im  imm  <•  «■«  ^  «Ot  M  taé»  pour  U  p«. 
Mitt  da         «t  11  eaOM  ûn  tAnol«Tux«  qu'ils  lot 

•raient   r'~"::1il:  L\'.ri  30  tL':mir:it  dcbOQt  dOTMlt  1# 

trtae  de  i'Agnou,  «toc  des  paime*  a  la  mAin. 

Ans  jours  de  Diodétien  et  de  Mazimien,  Teofer  dirigea  contre  les  duré- 
tiens  une  nouvelle  guerre.  H  recherchait,  pour  les  brûler,  les  saints  mystè- 
res et  les  divines  Ecritures,  renversait  les  basiliques  du  Seigneur,  et  défen- 
dait de  célébrer  les  rites  sacrés  et  les  saintes  Conecles  ou  assemblées.  Mais 
l'armée  du  Seigneur  ne  pouvait  tolérer  un  commandement  aussi  injuste  ; 
remplie  d'horreur  pour  ces  ordres  sacrilèges,  elle  saisit  aussitôt  les  armes 
de  la  foi  et  descendit  au  comttat,  moins  pour  lutter  contre  les  hommes  que 
contre  le  démon.  Il  est  vrai  que  plusieurs  tombèrent,  détachés  de  la  foi  qui 
faisait  leur  appui,  en  livrant  aux  gentils,  pour  être  brûlés  par  eux,  les  Ecri- 
tures divines  et  les  saints  myst^res  ;  le  plus  grand  nombre  cependanL  sut 
mourir  en  les  conservant  avec  courage,  et  en  répandant  volontiers  son  sang 
pour  les  défendre.  Pleins  du  Dieu  qui  les  animait,  après  aToir  vaincu  et  ter- 
rassé le  démon,  ces  martyrs  ont  conquis  dans  leurs  souffrances  la  pslme  de 
la  victoire,  et  écrit  de  leur  sang,  contre  les  traditeurs  et  leurs  consorts,  la 
sentence  par  laquelle  l'Eglise  les  rejetait  de  sa  communion,  parce  qu'il  n'é- 
tait pas  permis  qu'il  y  eût  à  la  fois  dans  l'Eglise  un  Dieu  des  martyrs  et  un 
Dieu  des  traditeurs. 

Ainsi  Von  voyait  de  toutes  parts  accourir  au  Ueu  du  combat  d'innombnh 
bles  légions  de  confeneurs  ;  et  partout  où  chacun  d'eux  trouvait  un  adm* 
sairCi  il  y  dressait  le  camp  du  Seigneur.  Dans  la  Tille  d'Abytîna,  dans  la 
maison  d'Octave  Félix,  quand  les  éclats  de  la  trompette  guerrière  eurent 
retenti,  de  glorieux  martyrs  élevèrent  l'étendard  de  leur  roi.  Et  pendant 
qu'ils  célébraient,  selon  la  coutume,  les  mystères  sacrés,  ils  furent  arrêtés 
par  les  magistrats  de  la  colonie,  assistés  des  soldats  statiomiairei.  détaieiit 
le  prêtre  Saturnin  avec  ses  quatre  enfants.  Saturnin  le  jeune  et  Félix,  tous 
deux  lecteurs.  Manie,  vierge  consacrée  au  Seigneur,  et  Hilarion,  encore  en- 
fant. Avec  eux,  le  sénateur  Datif,  Félix,  un  autre  Félix,  Emérite,  Ampélius, 
llogalien,  Quintus,  Maximien,  Rogatien,  Rogat,  Janvier,  Gassien,  Victorianus, 
Vin  cent,  Gécilianus,  Restituta,  Prime  va  ou  Primevère,  Rogatien,  Givalius, 
Rogat,  Pomponia,  Secunda,  lanuaria,  Saturnine,  Uartin,  Dante,  Félix,  Mar- 
guerite, Majeur,  Honorata,  Régula,  Viciorin,Pélusius,  Fauste,  Dacîen,  Ha- 
trôna,  Cécile,  Victoria,  Bérédina,  Secunda,  une  autre  Matrona  et  une  autre 
Januaria.  Tons,  joyeux  de  leurs  chaînes,  furent  conduits  au  Forura. 

A  ce  pi  L  iiiier  champ  de  bataille,  Datif  marchait  lo  premier,  Datif  que 
des  pareiils  pieux  avaient  engendré  pour  porter  un  jour  la  blanche  robe  des 
iénateuit  dans  la  cour  céleste.  Aprèe  loi  venaitlepiètre  Saturnin,  entouré 
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de  ses  quatre  enfants;  la  moitié  devait  partager  avec  lui  le  raarljTe,  et  il 
laissait  l'autre  à  l'Eglise,  comme  un  gage  destiné  à  rappeler  son  nom  et  son 
dévouement.  L'armée  entière  des  soldats  du  Seigneur  les  suivait,  aveerédat 
et  la  splendeur  des  armes  célestes,  le  bondier  de  la  foi,  la  cuirasse  de  la 
justice,  le  casque  du  salut  et  le  glaive  à  deux  tranchants  de  la  parole  sainte. 
Invincibles  sous  une  telle  armure,  ils  donnaient  aux  frères  l'assurance  de 
leur  prochaine  vicloiro.  Enfin  ils  arrivèrent  sur  le  forum  de  la  ville.  Cest  là 
qu'ils  livrèrent  leur  premier  combat,  dans  lequel,  au  jugement  même  des 
magistrats,  ils  enlevèrent  la  palme  d'une  glorieuse  confession.  Sur  ce  môme 
Forum,  le  ciel  avait  combattu  pour  les  Ecritures  divines,  lorsque  l'évèquo 
de  la  cité,  Fundanus,  avait  consenti  à  les  livrer  pour  être  brûlées.  Déjà  le 
sacrilège  magistrat  les  avait  jetées  sur  la  flamme,  quand  tout  ii  coup,  par 
un  ciel  sans  nuages,  une  pluie  abondante  avait  éteint  les  feux,  tandis  qu"  la 
grêle  sévissait  d'une  manière  terrible,  el  les  éléments  déchaînés  ravageaicul 
au  loin  le  pays,  après  avoir  respecté  les  Ecritures  du  Seigneur. 

Ce  fut  donc  dans  cette  ville  que  les  ni  u  tyrs  du  Christ  reçurent  leurs  pre- 
mières chaînes,  qu'ils  avaient  tant  désirées.  De  là  on  les  dirigea  sur  Car- 
tbage,  et  pendant  loule  la  roule,  dans  les  élnns  d'une  vivo  allégresse,  ils 
chantaient  au  Seigneur  des  hymnes  et  des  cantiques.  Quand  ils  furent  arri- 
vés au  tribunal  d'Ânulinus,  alors  procuusul,  ils  gardèrent  les  rangs  de  leur 
sainte  milice  avec  courage  et  fermeté;  et  les  cruelles  attaques  du  démon 
vinrent  se  briser  contre  la  constance  que  le  Seigneur  leur  inspirait. 

Mais  parce  que  tous  ces  soldats  du  Christ  se  trouvant  réunis  étaient  trop 
forts  contre  la  rage  du  diable,  il  voulut  les  appeler  l'un  après  l'autre  à  des 
combats  singuliers.  Ce  n'est  pas  de  nous-aiôme,  c'est  avec  les  paroles  des 
martyrs  que  nous  voulons  vous  tracer  le  récit  de  ces  coaibats,  aûn  qu'on 
apprenne  à  connaître  l'audacieuse  cruauté  deTennemi,  dam  les  supplices 
qui  furent  inventés  et  dans  ses  attaques  sacrilèges,  et  qu'en  même  temps  on 
loue  dans  la  patience  des  martyrs  et  dans  leur  confession  la  verta  toute- 
puissante  du  Christ  notre  Seigneur. 

L'officier,  en  les  présentant  au  proconsul,  les  annonçait  comme  étant 
des  chrétiens  que  les  magistrats  des  Âbyliniens  lui  avaient  envoyés,  parce 
que,  contre  les  édits  des  empereurs  et  des  Césars,  ils  avaient  tenu  leurs  Col- 
lectes et  célébré  les  mystères  du  Seigneur.  Le  proconsul  demanda  d'abord 
à  Datif  quelle  était  sa  condition  dans  le  monde,  et  s'il  avait  tenu  des  Collec- 
tes. Datif  confessa  qu'il  était  chrétien,  et  qu'il  avait  assisté  à  des  Collectes. 
Le  proconsul  insista  pour  savoir  quel  était  l'auteur  de  ces  réunious  saintes,  et 
en  même  temps  il  ordonna  à  l'officier  d'étendre  Datif  sur  le  chevalet,  el  de 
le  déchirer  avec  des  ongles  de  fer.  Les  bourreaux  exécutèrent  ces  ordres 
avec  un  cruel  empressement  ;  déjà  les  flancs  du  martyr  étaient  mis  à  nu  et 
préparés  pour  la  torture;  les  ongle?  de  fer  se  drrs-^aicnt  au-dessus  de  la 
victime,  quand  tout  à  coup  le  généreux  martyr  Thélica  fendit  la  foule,  et 
vint  se  présenter  aux  supplices.  Il  criait  à  haute  voix  ;  «  Nous  aussi  nous 
sommes  chrétiens,  nous  avons  Diit  des  réunions  ».  A  ces  mots,  la  fureur  du 
proconsul  s'enflamme;  il  pousse  un  soupir,  et  profondément  blessé  par  le 
trait  qui  lui  déchire  le  cœur,  il  fait  d'abord  frapper  de  coups  vif^oureux  le 
martyr  du  Christ,  puis  il  l'étendsurle  chevalet,  où  les  ongles  de  fer  met- 
tent ses  membres  en  lambeaux.  Mais  au  milieu  de  la  rage  do  ses  bourreaux 
le  glorieux  martyr  Ihciica  répandait  en  ces  termes  devant  le  Seigneur  ses 
prières,  avec  l'hommage  de  sa  reconnaissance  :  «  Grftces  soient  rendues  à 
Oieu  1  En  votre  nom,  Christ,  Fils  de  Dieu,  délivrez  vos  serviteurs  ». 

I«e  proconsul,  interrompant  cette  prière,  lui  demanda  :  «  Qui  donc  a  été 
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avec  toi  l'auteur  de  vos  réunions  ?»  —  Et  le  martyr,  sans  s'émouTOir,  au 
milieu  des  fureurs  de  plus  en  plus  cruelles  du  bourreau,  répondit  à  ha u le 
Toiz  :  «  La  prêtre  Saturnin  et  nous  tous  avec  lui  ».  Généreux  martyr  \  U 
4onne  à  tout  le  premier  rang  1  il  n'a  point  nommé  le  prôtre  &  rexclusîon 
des  frères;  mais  au  prêtre  il  a  associé  les  frères  dans  les  honneurs  d'une 
confession  commune.  Le  proconsul  demanda  ilors  Saturnin  ;  le  martyr  le 
lui  montra.  Ce  n'était  pas  le  trahir,  puisqu'il  le  voyait  déjà  combattre  à  ses 
c6té8  avec  lui  contre  le  diable  ;  mais  il  Toulait  prouver  au  proconsul  qu'il 
imit  as^té  à  une  Collecte  solennelle  des  chrétiens»  puisqu'un  prêtre  était 
avec  eux.  Cependant  le  martyr  unissait  ses  prières  à  son  sang  ;  et,  fidèle  aux 
préceptes  de  l'Evangile,  il  demandait  pardon  pour  ses  ennenods  qui  mettaient 
ses  chairs  en  lambeaux.  Au  milieu  des  plus  cruels  supplices,  il  reprochait  à 
ses  bourreaux  et  au  proconsul  leur  impiété.  «  Malheureux  »,  s'écrîait-il, 
TOUS  êtes  des  injustes;  vous  agi^se^  coaU-u  Dieu.  0  Dieu  Ucs-iiaul,  vous 
punirez  leurs  crimes.  Malheureux  !  tous  péchez,  tous  agisses  contre  Dieu. 
Gardes  les  préceptes  du  Dieu  très-haut  1  Malheureux  1  vous  commettez  l'in- 
justice, TOUS  déchirez  des  innocents  ;  car  nous  ne  sommes  pas  des  homici- 
des, nous  n'avons  commis  aucune  fraude.  0  Dieu  !  ayez  pitié.  Je  vous  rends 
grâces,  Seigneur!  accordez-m  i  do  souffrir  pour  la  gloire  de  votre  nom. 
Délivrez  vos  serviteurs  <ie  iu  luiplivité  de  ce  monde.  Je  vous  rends  grûces,  et 
je  me  sens  incapable  de  tous  témoigner  ma  reconnaissance  s.  Cependant  les 
ongles  de  fer  plus  fortement  appliqués  imprimaient  sur  les  membres  du 
martyr  de  plus  profonds  sillons;  des  flots  de  sang  s'échappaient  eahouil- 
lonnant  des  mille  sources  qui  leur  étaient  ouvertes. 

A  ce  moment  le  proronsul  s'écria  :  «  Tu  vas  enfin  commencer  à  éprou- 
ver ce  quii  vous  faudra  souffrir».  Thélica,  qui  i  cntcndit,  ajouta  sur-lô- 
champ  :  «  Oui,  ce  qu'il  nous  foudra  soulErir  pour  arriTer  à  la  gfldre.  Je  rends 
grâces  au  Dieu  des  empires,  le  le  Tois,  Tempire  étemel,  l'empire  incorrup- 
tible. Seigneur  Jésus-Christ,  nous  sommes  chrétiens;  c'est  vous  que  nous 
servon?  ;  vous  êtes  notre  espérance;  vous  êtes  l'espérance  des  chrétiens  ; 
Dieu  très-saint  !  Dieu  trcs-liaut  1  Dieu  tout-puissant  !  Pour  la  ^loi-  e  de 
votre  nom,  nous  vous  ofl'rons  le  tribut  de  nos  louanges,  Seigneui  lout- 
puûsant  I  »  Au  milieu  de  cette  prière,  le  diable,  par  la  TOix  du  juge,  lui 
ayant  dit  :  «  Tu  devais  garder  l'ordre  des  empereurs  et  des  Césars»  ;  Thé- 
lica, malgré  l'épuiseuient  de  son  corps,  lui  rép(>iiciit  avec  le  courage  et  la 
constance  d'une  âme  qui  se  sent  victorieuse  :  «  Je  n'ai  appris  qu'une  loi,  la 
loi  de  Dieu  ;  que  m'importent  toutes  les  autres  ?  C'est  elle  que  je  veu.\  garder, 
pour  elle  je  toux  mourir,  dans  elle  je  consommerai  mon  sacriilce;  car  en 
dehors  de  cette  loi  11  n'y  en  a  pas  d'autre  ».  Ces  paroles  du  glorieux  martyr, 
au  milieu  de  ses  supplices,  étaient  pour  Ânulinus  la  plus  cruelle  destor- 
tures.  Enfin,  qur^nd  il  eut  assouvi  sa  rage  et  sa  férocité,  il  cria  :  «Arrête/  !  » 
Puis  faisant  renfermer  le  martyr  dans  une  étroite  prison,  il  le  réserva  4  des 
souilrances  plus  dignes  de  lui  et  de  son  courage. 

Après  lui,  le  Seigneur  rappela  au  combat  Datif,  qui,  du  chevalet  sur  le- 
quel il  était  resté  étendu,  aTsit  contemplé  de  près  le  généreux  combat  de 
Thélica.  Comme  il  répétait  souTent  et  à  haute  Toix  qu'il  était  chrétien,  et 
qu'il  avait  fait  une  réunion,  on  vit  tout  à  coup  sortir  de  la  foule  Fortuna- 
tien,  le  frère  de  la  très-sainte  martyre  Victoria.  C'était  un  grand  person- 
nage, i't\ùla  des  honneurs  de  la  toge,  mais  qui  jusqu'alors  était  demeuré 
l'ennemi  de  la  religion  chrétienne.  Il  n'aTait  cessé  d'attaquer  par  des  paro» 
les  impies  le  martyr  étendu  sur  le  ehcTalet.  «  Seigneur  »,  dissit-U  au  pro- 
consul, «  o'est  lui  qui»  profitant  de  l'abienoe  de  notre  père,  et  lorsque  noue- 
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m6me  nous  étions  retenu  ici  pour  nos  éludes,  c'est  Ini  qui  a  séduit  notre 
sœnr  Yictoria,  et  qui  l'a  entraînée  avec  lui  loin  des  splendeurs  de  Carthage, 
jusqu'à  la  colonie  d'Abytina,  accompagnée  des  deux  vierges  Reslituta  et 
Secunda.  Jamais  il  n'était  entré  dans  notre  demeure,  ai  ce  n'est  quand,  par 
de  perfides  insinuations,  il  avait  cherché  à  corrompre  l'esprit  de  ces  jennes 
filles  ».  Mais  l'illustre  martyre  du  Seignetzr,  la  grande  Victoria,  ne  put  souf- 
frir qu'un  serviteur  de  Dieu,  son  collègue  et  son  compagnon  de  martyre,  fût 
injustement  accusé.  Aussitôt  elle  fend  la  foule,  et  avec  une  liberté  toute 
chrétienne  :  «  Aucun  conseil  »,  dit-elle,  «  n'a  décidé  mon  départ,  et  je  ne 
suis  point  venue  avec  loi  dans  Âbjtina.  Je  pnis  le  prouver  parletânoi- 
gnage  des  babitants.  J'ai  tout  fait  de  moi-même  et  en  tonte  liberté.  Vtï  cé- 
lébré les  mystères  dn Seigneur  ayec les  frères,  parce  que  je  suis  chrétienne  ». 
Alors  Vimpudcnt  avocat  se  mit  à  entasser  sur  le  mnriyr  les  plus  infâmes 
accusations  :  mais  du  haut  de  son  chevalet  le  généreux  athlète  les  détruisait 
par  la  force  de  la  vérité. 

Cependant  Anulinus,  enflammé  de  colère,  ordonne  qa'on  ait  racoois 
nne  seconde  fois  aux  ongles  de  fer.  Aussitôt  les  bourreaux  mettent  &  nu 
les  flancs  de  leur  victime  ;  et,  quand  ils  les  ont  préparés  pour  leurs  ongles 
de  fer,  ils  commencent  à  sévir  p;!r  de  sanglantes  blessures.  Leurs  cruelles 
mains  semblent  voler  plus  rapides  que  la  voix  emportée  qui  les  commande. 
Ils  déchirent  la  peau,  arrachent  les  entrailles,  et,  par  une  atroce  baibâiie, 
ils  mettent  à  découvert  les  mystères  du  cœur  que  la  poitrine  recèle.  An 
milieu  de  ces  tortures,  Tftme  du  martyr  demeurait  immobile,  ses  membres 
se  rompaient,  ses  entrailles  étaient  répandues,  ses  flancs  en  lambeaux 
sN'^piiisaient,  mais  son  cœur  demeurait  entier  et  inébranlable.  Datif,  autrefois 
Sénateur,  se  souvient  de  sa  dignité,  et  sous  les  coups  d'un  bourreau  furieux 
il  adresse  à  Dieu  celte  prière  :  «  0  Seigneur,  ô  Christ,  que  je  ne  sois  pas 
confondu  I  »  Le  bienheureux  martyr  mérita  d'être  exaucé,  et  l'effet  fat 
aussi  prompt  que  la  prière  avait  été  courte. 

Bientôt  le  procrinsnl,  violemment  émn,  s'écrie:  «  Arrêtez  î  5i  et  il  s'é- 
lance de  son  tribunal.  Aussitôt  les  bourreaux  ont  cessé  ;  il  n'était  pas  juste 
que  le  martyr  du  Christ  fût  puni  dans  une  cause  qui  regardait  la  seule  Vic- 
toria, sa  compagne  dans  le  martyre.  Cependant  un  cruel  délateur,  Pompéia- 
nus,  apporte  contre  lui  d'înfAmes  soupçons  ;  il  ajoute  à  la  cause  du  martyre 
d'odieuses  calomnies  :  mais  le  bienheureux,  le  repoussant  aVée  mépris  : 
«  Démon  »,  lui  dit-il,  «  que  viens-tu  faire  en  ces  lieux?  Quph  nouveaux 
elTorts  viens-tu  tenter  contre  les  martyrs  du  Christ  ?  »  L'autorité  du  séna- 
teur, la  puissance  du  martyr  triomphèrent  de  l'iulluence  et  des  fureui^  de 
Tavocat.  Mûs  il  flillait  que  l'illustre  athlète  fût  une  seconde  fois  soumis  à  la 
torture  pour  le  Christ.  On  lui  demanda  sTil  avait  assisté  à  la  réunion  ;  il  ré- 
pondît constamment  qu'A  était  survenu  pendant  que  la  réunion  se  faisait, 
qu'il  avait  en  conséquence  célébré  les  mystères  du  Seigneur  dans  la  société 
de  ses  frères,  avec  le  zèle  que  la  religion  exige,  mais  que  du  reste  il  n'avait 
pas  été  la  cause  unique  de  la  réunion.  Cette  réponse  excita  plus  violemment 
que  jamais  la  fureur  dn  proconsul.  Dans  cette  recrudescence  de  barbarie, 
les  ongles  de  fer  du  bourreau  se  chargèrent  d'imprimer  sur  le  corps  dn 
martyr  le  double  caractère  de  sa  gloire.  Mais  Datif,  au  milieit  de  œa  nou- 
veaux supplices,  plus  terribles  encore,  répétait  son  ancienne  prière  :  «Je 
vous  le  demande,  ô  Christ  »,  disait-il,  a  que  je  ne  sois  pas  confondu.  Qu'ai-je 
fait?  Saturnin  est  nulie  frère  ». 

Tandis  que,  sans  antre  goide  que  leur  rage,  les  bourreaux  dnis  et  impi- 
toyables lui  déchiraient  les  flancs,  on  appelle  au  combat  le  prétie  Satomiii* 
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Ra^  dans  U  contemplatioii  du  royaniiie  céleste  *  U  n'avait  considéré  les 

tourments  de  ses  frères  que  comme  quelque  cbose  de  léger  et  de  pea 
effirayant.  Cost  dans  ces  dispositions  qu'il  conimença  la  lutte.  Le  proconsul 
loi  dit  :  a  Contre  les  ordres  des  empereurs  et  des  Césara,  tu  n'as  pas  craint 
de  réunir  tous  ces  hommes  ?»  Le  prêtre  Saturnin,  avec  l'inspiration  de 
l'EspriVSaint,  répondit  :  c  Noos  atou  célébré  les  mystères  da  Seigneur 
en  toute  aisance  ».  —  •  Pourquoi  ?  •  —  «  Parce  qu'il  n'est  pas  permis  de 
suspendre  les  mystères  du  Seigneur».  A  peine  eui-il  acbeyé,  que  le  pro- 
consul le  fit  aussitôt  attacher  à  côté  de  Datif.  Cependant  Datif  voyait  voler 
les  lambeaux  de  sa  chair,  plutôt  comme  un  spectateur  que  comme  une  vic- 
time capable  de  piauliez.  L'esprit  et  le  cœur  appliqué:^  au  Seigneur,  il  ne 
comptait  pour  rien  les  douleurs  du  corps.  Seulement  il  adressait  cette 
prière  à  Dieu  :  «  Venez  à  mon  aide,  je  vous  en  conjure,  6  Christ  !  ayez 
compassion  de  vos  enfants.  Sauvez  mon  âme  ;  gardez  mon  esprit,  et  que  je 
ne  sois  pas  confondu.  Je  vous  le  demande,  ô  Christ  !  donnez-moi  la  force 
de  souffrir».  Puis  le  proconsul  lui  dit:  «Dans  cette  grande  cité,  vous 
deviez  user  de  votre  influence  pour  rappeler  les  hommes  à  des  sentiments 
meilleurs,  et  ne  pas  violer  sans  raison  l'édit  des  empereurs  et  des  Cé- 
sars »»  Bisis  Saturnin  criait  avec  plus  de  force  et  de  constance  :  «  Je  suis 
chrétien  n.  A  ces  paroles  1g  diable  demeura  vaincu  ;  le  proconsul  dit  :  «  Ar- 
rêtez 1  »  £n  mômo  temps  il  tit  jeter  Datif  en  prison,  et  le  réserva  pour  un 
martyre  plus  digne  de  son  courage. 

Cependant  le  prêtre  Saturnin,  que  le  sang  des  martyrs  avait  baigné  jus- 
^e  sur  le  chevalet  oti  il  était  suspendu,  se  sentait  fortifié  dans  la  foi  de 
ceux  dont  le  sang  Tinondait  encore.  Interrogé  donc  s'il  était  l'auteur  de  la 
réunion,  si  lui-môme  l'avait  formée,  il  répondit:  o  Oui,  j'étnis  pr(^senl  à 
cette  réunion  ».  Alors  le  lecteur  Emérite  s'élance  au  combat  pour  com- 
battre avec  sou  prôtre.  «  Cest  moi  »,  dit-ii,  a  qui  suis  le  coupable  ;  c'est  dans 
ma  maison  que  se  sont  faites  les  réunions  ».  Le  proconsul,  déjà  tant  de  fois 
vaincu,  trembla  devant  l'impétaeuse  ardeur  d'Êmérite  ;  cependant  il  eut 
la  force  de  se  tourner  vers  le  prêtre,  et  il  lui  dit  :  —  a  Pourquoi  agissais-tu 
contre  lo  décret  de  l'empereur  ?  n  Saturnin  répondit  :  —  a  Le  jour  du  Sei- 
gneur ne  doit  jamais  s'omet  Lie  ;  ainsi  lo  veut  la  loi».  Le  proconsul  continua  : 

a  Cependant  lu  ue  devais  pas  mépriser  la  dcluuse  des  empereurs  ;  il 
fallait  l'observer  et  ne  rien  faire  omtre  leurs  ordres  ».  La  sentence  contre 
les  martyrs  était  arrêtée  depuis  longtemps  ;  il  donna  l'ordre  aux  bourreaux 
de  sévir,  et  fut  obéi  sur-le-champ  avec  un  empressement  croeL  Tous  en- 
semble se  ruèrent  sur  le  corps  d'un  vieillard,  d'un  prêtre. 

Bientôt,  dans  leur  rage  qui  grandit  toujours,  ils  ont  brisé  tous  ses  nerfs  ; 
ils  déchirent  alors  ses  membres  dans  d'affreux  supplices  d'un  genre  nouveau, 
et  que  la  barbarie  a  pu  seule  InTcnter  contre  le  prêtre  de  Dieu.  Vous  eussies 
vu  ces  bourreaux  se  jeter  sur  leur  victime  comme  sur  une  proie  livrée  à 
l'insatiable  faim  qui  les  provoque  h  multiplier  les  blessures.  Ils  mettent  à 
nu  ses  entrailles,  et  ia  foule  voit  paraître  avec  horreur  les  os  du  martyr  au 
milieu  des  flots  d'un  sang  vermeil.  Aloi^  le  prêtre  craignit  lui-même  qu'au 
milieu  des  longs  relards  de  la  torture,  son  âme  ne  vint  à  abandonner  son 
corps  pendant  la  suspension  des  supplices,  et  il  fit  è  Dieu  cette  prière  :  «  Je 
vous  en  conjure,  ô  Christ,  exaucez-moi.  îe  vous  rends  grâces,  ô  mon  Dieu  i 
ordonnez  que  j'aie  la  tête  tranchée.  Je  vous  en  conjure,  ô  Christ,  ayez  pitié 
de  moi.  Fib  de  Dieu,  secourez-moi  ».  Mais  le  proconsul  qui  l'avait  entendu 
lui  disait  :  —  a  Pourquoi  agissais-tu  contre  l'édit  ?  »  Et  le  prêtre  répondait  : 
—  «  La  loi  le  veut  ainsi  ;  c'est  ainsi  que  la  loi  l'ordonne  »•  0  réponse  admi* 
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rablo  et  vraiment  sublime  d'un  prCtrc  et  rî'nn  docteur  digne  de  toutes  nos 
louanges  I  même  au  nnlie  n  des  tourments,  il  proclame  la  sainteté  de  la  loi 
divine,  et  pour  elle  il  aiironte  tous  les  suppUoes.  Le  nom  de  loi  a  ei£rayé 
Anulinus  :  «  Arrêtes  I  »  crie-t-fl  aux  bourreaux.  Bt  il  le  relègue  dans  le  ca- 
diot  de  la  prison,  le  réaerrant  an  supplice  qu'il  ambltioiiiiait. 

Alors  il  fit  approcher  Emérite  et  lui  dit  :  —  «  Bst^  Usa  dans  ta  malsoii 
que  se  sont  fnitp^  les  réunions  conti-e  les  édits  des  empereurs  ?  n  Emérite, 
tout  inondé  des  grâces  de  l'Esprit-Saint,  répondit: —  a  Oui,  c'est  ckias  ma 
maiiion  que  nous  avons  célébré  le  jour  du  Seigneur».  —  a  Pourquoi  leur 
permettais-la  d'entrer?  s  —  «  Farce  que  ee  aonlmes  frères,  et  que  je  no 
^uvais  les  empêdier  a.  <—  «  Cependant  lu  le  devais  ».  —  «  Je  ne  le  pouvais 
pas,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  vivre  sans  célébrer  le  jour  du  Seigneur 
Le  proconsul  an«;>îitôt  le  fit  étendre  sur  ie  chevalet,  puis  soumettre  à  une 
cruelle  torture.  On  avait  renouvelé  lus  bouireaux  pour  que  les  aUeintes 
fussent  plus  vigoureuses.  Quant  à  Ëniérile,  il  pLimi  ainsi  :  u  Je  \ow3  eu 
eonjure,  ô  Christ,  seoouresHOioi.  Ualheureux^  vous  ag^aset  contra  les  pié- 
oeples  da  Seigneur».  Biais  le  proconsul  en  l'intonrompant  disait:  —  ■  Tta. 
ne  devais  pas  les  recevoir  n .  —  «  Je  ne  pouvais  pas  ne  point  recevoir  mes 
frères  w.  —  «  L'ordre  des  empereurs  et  des  Césars  était  antérieur».  — 
«  Dieu  est  plus  grand  que  les  empereurs.  Je  tous  prie,  ô  Christ  !  je  vous  paie 
mon  tribut  de  louanges,  6  Seigneur,  ô  Christ  I  donnez-moi  de  souifrir  ».  Au 
milieu  de  sa  prière,  le  proconsul  lui  jeta  cette  question  :  •  Tu  as  dono 
quelques  Ecritures  dans  ta  maison  Oui,  je  les  ai,  mab  dans  mon 

cœMT  V..  —  «  Les  as-tu  dans  ta  maison,  oui  on  non  ?»  —  o  (Test  dans  mon 
cœur  que  je  les  ai.  Je  vous  prie,  ô  Christ  l  à  vous  mes  louanges  !  délivrez- 
moi,  ô  Christ  1  c'est  pour  votrô  nom  que  je  souû're.  Je  souiTre  pour  un  mo- 
ment, je  :î0u(fre  de  bon  cœur  ;  6  Seigneur,  6  Christ,  que  je  ne  sois  pas  con- 
fondu 1  »  Aux  paroles  du  saiirt  eenflesieur,  le  proconsul  dit  :  «  Arrêtez  I  «  et 
il  rédigea  un  mémoire  sur  la  profession  de  foi  du  martyr,  ainsi  que  sur  celle 
de  S"-;  eompagnons,  njontant  :  «Vous  serez  punis  tous  selon  vos  mérites»  et 
selon  la  profession  de  foi  que  vous  aures  faite  ». 

Cependant  déjà  la  rage  du  monstre,  rassasiée  par  les  tourments  de^  mar- 
tyrs, commençait  à  s'apaiser,  quand  un  chrétien  nommé  i  éiix,  qui  tout  à 
lîieure  allait  trouver  dans  les  supplices  la  vérité  de  son  nom,  se  présenta 
pour  le  combat.  La  légion  entière  des  soldats  do  Seigneur  était  là,  toujows 
inallnrjtrtMe,  toujours  invincible.  Le  tyran,  le  cœur  abattu,  la  voix  sans 
énergie,  l'Ame  et  le  corps  sans  vigueur,  leur  dit  à  tous  :  a  J'espère  que  vous 
du  moins  vous  serez  assez  sages  pour  choisir  la  vie,  en  observant  les  édils  ». 
lies  confesseurs  du  Seigneur,  les  invincibles  martyrs  du  Christ,  lui  dirent 
tout  d'une  voix  :  «  Nous  sommes  chrétiens;  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
garder  la  loi  sainte  du  Seigneur,  jusqu'à  l'effusion  de  tout  notre  sang  ». 

Anulinus,  conf  Tidr:  pnr  rptlc  iinple  parole,  fit  frapper  Félix  à  coups  dô 
bâton  ;  et  bienlût  le  martyr  achevant  sa  passion  glorieuse  au  milieu  du  sup- 
plice, rendit  l'âme  et  s'envola  vers  le  tribunal  du  grand  Roi,  pour  se  réunir 
aux  dUBurs  des  Bienheureux.  Mais  il  est  immédiatement  suivi  d'un  autre 
Félix  qui  devait  loi  ôire  en  tout  semblable,  et  par  le  nom,  et  par  la  profes- 
sion de  sa  foi,  et  par  le  martyre.  Descendu  dans  la  lice  avec  le  mémo  oou- 
rase,  il  fut  brisé  commi;  lui  le  bâton  :  comme  lui  il  exhala  son  3rae 
dans  les  :>upplices,  et  mérita  amsi  de  partncer  î  :',  trioire  de^  premiers  martyrs. 

Après  lui  la  lutte  fut  continuée  par  Ainpclius,  le  gardien  de  la  loi,  le 
eonserviiteur  très-fidèle  des  divines  Ecritures.  Le  proconsul  lui  ayant  de- 
mandé s'il  avait  assisté  à  la  réunion,  il  répondit  avec  joie,  sans  crainte  et 
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d'une  Toix  assurée  :  «  Oui,  j'ai  assist'^  aux  réunions  avec  mi  s  frères,  j'ai 
célébré  le  jour  du  Seigneur,  et  je  conserve  avec  moi  les  Ecniures.,  mais 
gravées  dans  mon  cœur  ;  6  Christ,  je  vous  rends  grâces  j  exaucez-moi,  à 
Christ  I  »  A  peine  atftit>U  «cheTé,  qu'on  ie  frappa  à  la  tète,  et  on  le  fit  feoon- 
duire  en  prison  avec  les  antres  frères.  Il  s'y  rendit  avec  joie,  comme  si  on 
l'eût  introduit  dans  le  tabernacle  du  Seigneur.  Vint  ensuite  Rogatien,  qui, 
ayant  lui  aussi  confessé  le  nom  du  Scicnour,  fut  réuni  aux  frères  dont  nous 
Tenons  de  parler,  sans  passer  auparavant  par  aucune  torture.  Puis  Quintus, 
qui  rendit  un  noble  et  glorieux  témoignage  au  nom  du  Seigneur.  Âprès 
avoir  été  frappé  à  coups  de  bftton,  il  Ait  jeté  en  prison  et  r^erré  pour  un 
martyre  pins  digne  de  son  courage.  Blaxirnien  le  suivait;  généreux  comme 
lui  dans  sa  confession,  il  partagea  sa  glono  dans  les  en  no  bats,  et  méiita 
comme  lai  les  triomphes  de  la  victoire.  Âprès  lui  vint  Félix  !e  jeune,  qui 
proclamait  à  haute  voix  que  les  mystères  du  Seigneur  sont  respérance  et  le 
salut  des  ebiétiens.  Et  tandis  qu'on  le  frappait,  ainsi  que  les  autres,  à  coups 
de  bâton,  fl  disait  :  «  J*ai  de  toute  la  femor  de  mon  âme  célébré  les  mys- 
tères dn  Seigneur  ;  j'ai  assisté  aux  réunions  avec  les  frères,  parce  que  je  sois 
idirétien  o.  Par  cette  conression  il  mérita  d'ôtre  réuni  aux  autres  frères. 

Cependant  le  jeune  Saturnin,  digne  fils  du  saint  martyr  lo  prôlre  Sa- 
turnin, s'avance  avec  empressement  pour  le  comiial  quU  ambitionne;  il 
est  noblement  impatient  d'égaler  les  glorieuses  vertns  de  son  père.  Le  («o- 
consnl  en  fùreur,  et  cédant  au  démon  qui  l'inspire,  loi  dit  :  —  •  Bt  toianasiy 
Saturnin,  tu  as  assisté  aux  réunions?  »  —  «  Je  suis  chrétien  ».  —  t  Ce  n'est 
pas  ce  que  je  te  demande  ;  mais  si  tu  as  pris  pari  aux  mystères  duSeigneur». 
—  f(  Oui,  j'ai  pris  part  ;\  ces  mystères,  car  le  illirist  est  mon  Sauveur  ».  A  ce 
nom  de  Sauveur,  Anuimus  :>'tiuilamma  el  lit  relever  pour  le  his  le  chevalet 
dn  père.  Quand  on  y  eut  étendu  Saturnin  :  «  Eh  Men  t  maintenant  »,  lui 
disait  Anulinus,  a  quelle  est  ta  foi  ?  Ta  vois  en  qoet  état  tu  es  rédoit  AÎMa 
les  Ecritures  ?»  —  «  Je  suis  chrétien  ».  —  «  Je  te  demande  si  tu  as  assisté  & 
vos  réunions,  si  tu  conserves  les  Ecritrires?  »  —  a  Je  suis  chrétien.  Il  n'y  a 
pas,  après  le  nom  du  Christ,  im  auU  e  nom  quo  nous  devions  adorer  comme 
divin  ».  —  a  Puisque  tu  persévères»  dans  ton  obstination,  il  faut  que  tu  sois 
soumis  à  la  torture.  Béponds,  as-tu  quelques-unes  des  Bcritnras?  »  Puis  il  dit 
aux  boorreanz  :  k  F)rappez-le  ».  Gsuz-ci,  déjà  lassés  des  coups  dont  ils 
avaient  déchiré  le  p&ro,  so  jetèrent  cependant  avec  rage  sur  les  flancs  de  ce 
jeune  adolescent,  et  ils  môlèrent  lo  sanc^  du  fils  au  sang  du  père,  encore 
humide  sur  leurs  ongles  cruels.  Alors  vous  eussiez  vu,  ie  long  des  profondes 
blessures  qui  ouvraient  les  flancs  du  jeune  Saturnin,  couler  les  flots  d'un 
Sang  qui  ne  démentait  pas  son  origine  ;  mais  celai  du  père  se  confondait  arec 
celui  du  fils  sur  les  instruments  de  torture.  Dans  ce  mélange  sacré  le  jeune 
martyr  sembla  recouvrer  de  nouvelles  forces;  il  sentait  moins  la  douleur; 
le  sang  de  son  père  était  un  remède  à  ses  blessures.  Alors  d'une  voix  puis- 
sante on  l'entendit  s'écrier  :  o  Je  conserve  les  Ecritures  du  Seigneur,  mais 
dans  mon  cœur.  Je  vous  en  conjure,  ô  Christ  I  donnes-moi  la  patience  ;  mon 
espérance  est  en  ▼ons  ».  Anulinus  dit  :  —  «  Poorquol  agissies-Yous  contre 
l'édit?  »  —  «  C'est  parce  que  je  suis  chrétien  ».  Le  proconsul,  entendant 
celte  parole,  dit  au.t  bourreaux  !  «Arrêtez!  «  Aussitôt  on  suspendit  la  tor- 
ture ;  et  Saturnin  fut  conduit  dans  la  compagnie  do  son  père. 

Cependant  la  nuit  précipitait  les  heures,  et  le  jour  tendait  à  son  déclin. 
La  torture  dut  cesser  avec  le  soleil  ;  la  sombre  rage  des  bourreanz  était 
tombée;  elle  languissait,  comme  avait  langui  la  cruauté  du  juge.  Mais  les 
antres  soldats  da  Seigneur,  sur  lesquéU  le  Christ  iàisait  luire  dans  son  éclat 
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divin  l'élernelle  lumière,  s'élançaient  toujours  avec  plus  de  courage  et  do 
constance.  Alors  l'ennemi  de  Dieu  se  sent  vaincu  par  les  glorieux  combats 
de  tant  de  martyrs;  toutes  ses  attaques  terribles  ne  lui  ont  préparé  que 
des  défaites  ;  le  jour  rabandonner  la  unit  le  saisit,  la  rage  do  ses  boarreaax 
cède  elle-même  à  la  fatigue  qui  Tépuise:  il  n'a  pins  la  force  de  recommen- 
cer avec  chacun  des  athlètes  une  lutte  trop  inégale  ;  il  essaiera  donc  d'inter- 
peller à  la  fois  l'armée  entière  des  martyrs,  et  de  mettre  leur  dévouement  à 
l'épreuve  d'un  nouvel  inlerrouatoirc.  «Vous  avez  vu  »,  leur  dit-il,  «ce 
qu'ont  eu  à  souffrir  ceux  qui  ont  persévéré,  et  ce  qu'il  leur  iaudra  souffrir 
encore,  iffli  l'obstinent  dans  leur  profession  de  foi.  Tous  ceux  donc,  parmi 
TOUS,  qtti  Tealent  mériter  leur  pardon  el  avoir  la  vie  sauve,  doivent  renoncer 
hautement  à  leur  foi  ».  A  ces  paroles,  les  confesseurs  du  Qirist,  les  glorieux 
martyrs  du  Seigneur,  «^ont  saisis  d'un  joyeux  transport.  Ce  ne  sont  point  les 
promesses  du  proconsul  qui  les  animent,  c'est  l'Esprit-Saint  qui  leur  a  mon- 
ti'é  la  victoire  dans  les  souiirances.  Us  élèvent  la  voix  avec  plus  d'éuergie  que 
jamais,  et  s'écrient  tous  ensemble  :  c  Nous  sommes  chrétiens  ».  Ces  seuls 
mots  ont  terrassé  le  diable  ;  Anulinus  est  ébranlé  dans  sa  résolution  ;  il  est 
confondu,  et  fait  jeter  en  prison  les  bienheureux  confesseurs  ;  €^est  là  qu'ils 
attendront  le  martyre. 

Les  fL  tntnc's,  toujours  avides  de  sacrifice  et  de  dévouement,  le  glorieux 
chœur  des  vierges  i&amtes  ne  devait  pas  être  privé  des  honneurs  de  ce  grand 
combat;  toutes,  avec  l'aide  du  Christ,  ont  combattu  dans  notre  Victoria  d 
triomphé  avec  elle.  Victoria,  en  effet,  la  plus  sainte  des  femmes,  la  fleur  des 
vierges,  Fhonneur  et  la  gloire  des  confesseurs,  grande  par  sa  naissance,  plus 
grande  encore  par  sa  religion  et  sa  sainteté,  le  modèle  de  la  tempérance,  en 
qui  les  grâces  de  la  nature  étaient  relevées  par  l'éclat  de  la  pudeur,  et  chez 
qui  s'alliaient  à  la  beauté  du  corps  la  vraie  beauté  de  i  àuie,  la  foi  et  la  per- 
fection delà  sainteté,  Victoria  se  réjouissait  de  trouver  dans  le  martyre  la 
seconde  palme  que  son  coeur  ambitionnait.  Dès  son  enfance  on  avait  va 
briller  en  elle  les  signes  éclatants  de  la  pureté  ;  dans  les  années  de  l'inexpé- 
rience  on  av;»it  admiré  chez  elle  les  chastes  rigueurs  d'une  âme  généreuse, 
unies  d'avance  à  celle  majestc  que  donne  ie  loartyre.  Enfin,  lorsqu'elle  eut 
atteint  l'âge  où  la  virginité  reçoit  su  perleclion,  ci  que  se^  parenU  voulaient 
malgré  ses  refus  et  ses  résistances  lui  donner  un  époux,  afin  d'échapper  aux 
mains  des  ravisseurs,  la  jeune  fille  s'était  réfogiée  dans  les  profondeurs  de  la 
terre;  mais  le  souffle  de  l'Espril-Saint  la  protégeait,  et  la  terre  lui  donna 
asile.  Elle  n'eût  jamais  souffert  pour  le  Christ  son  maître,  si  ellefiXt  morte 
dauâ  cette  circoustauce,  par  le  seul  motif  do  sauver  sa  pudeur. 

Ainsi  délivrée  des  flambeaux  de  l'hymen,  après  avoir  déjoué  les  pièges 
de  ses  parents  et  de  son  fiancé,  au  milieu,  pour  ainsi  dire,  d'un  nombreux 
concours  réuni  pour  ses  noces,  vierge  pure  et  sans  tache,  elle  s'était  envolée 
vers  la  demeure  de  la  chasteté,  vers  le  port  de  la  pudeur,  l'Eglise.  Là  elle 
avait  consacré  à  Dieu  son  corps  dans  une  perpétuelle  virginité,  et  lui  avait 
dédié  eu  témoignage  sa  chevelure,  comme  l'offrande  sainte  d'une  pudeur 
que  rien  ne  devait  ébranler. 

Elle  accourait  donc  aujourd'hui  an  martyre,  tenant  dans  sa  main  la 
palme  du  triomphe  unie  à  la  fleur  do  la  chasteté.  Interrogée  par  le  proconsul 
quelle  éLiit  sa  foi,  elle  répondit  d'une  voix  claire  :  ff  Je  suis  chrétienne  »♦ 
bon  frère  Fortunatien,  personnage  revêtu  de  la  iop;è  romaine,  se  portait 
pour  son  défenseur,  et  cherchait  à  montrer  par  de  vains  arguments  que  sa 
sour  avait  perdu  Tesprit  Victoria  répondit  :  —  «  Mon  esprit  n'est  point 
altéré  ;  jamais  je  n'ai  changé  »• — a  Vciutta  retourner  avec  Ftortonatîen  ton 
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frère?  »  —  t  Non,  je  ne  le  veux  pas  ;  je  suis  chrétienne.  Mes  frères,  ce  sont 
ces  hommes  qui  gardent  les  préceptes  4e  Dieu  ».  Eu  niUendanl  cetto 
réponse,  Analinus  déposa  son  autorité  de  juge,  pour  descendre  auprès  de 
cette  jeune  ûUe  à  des  tentatives  de  persuasion  :  —  «  Songe  à  toi,  lui  disait- 
Il;  ta  vois  lasollicitade  de  ton  frère  pour  te  sauver  ».  —  a  Non,  mon  esprit 
n'est  point  altéré  ;  jaunis  |e  n'ai  changé.  J'ai  assisté  à  nos  réunions,  j'ai  cé- 
lébré le  jour  du  Seigneur  avec  les  fr&rcs,  parce  que  je  sids  chrétienne  ».  A 
ce<?  paroles,  Anulinus  entra  en  fureur;  il  fit  re!(^|zucr  en  prison,  avec  tous  les 
autres,  la  très-saiole  inai  tyre  du  Christ,  et  leur  réserva  à  tousThonoeur  des 
mêmes  souHraoces  que  leur  maître. 

Gepeadiat  Hllarion  restait  seul  ;  c'était  un  des  enfants  du  prêtre  martyr 
flatnmin,  qui  devançait»  par  les  ardeurs  de  sa  dévotion,  la  faiblene  de  son 
âge.  Empressé  de  jiartagerles  triomphes  de  son  père  et  de  ses  frères,  non* 
seulement  il  ne  trembla  pas  devant  les  cruelles  menaces  du  proconsul  ;  il  sut 
encore  les  confondre  et  les  réduire  à  néant.  Coairae  on  lui  disait  :  «  As-tu 
suivi  ton  père  et  tes  frères  ?  »  aus^tôt  de  ce  petit  corps  sortit  une  voix  déjà 
pleine  d'énergie.  La  poitrine  de  Venfsnt  s'était  dilatée  tout  entière  pour 
laisser  échapper  cette  noble  réponse  :  «  Je  suis  chrétien,  et  c'est  de  moi- 
même  et  de  ma  libre  volonté  que  j'ai  assisté  à  nos  réunions  avec  mon  père 
et  mon  frère  ».  C'était  encore  la  voix  du  père,  du  martyr  Saturnin  qui  reten- 
tissait par  la  bouche  de  son  tendre  fils  ;  c'était  la  langue  d'un  frère  animé 
par  l'exemple  de  sou  frère,  et  qui  rendait  hommage  au  Christ  nuire  Sei- 
gneur. Mais  l'aveugle  proconsul  ne  comprenait  pas  qu'il  avait  contre  lui  non 
plus  des  hommes,  mais  Dieu  lui-même  qui  combattait  dans  ses  martyrs  ;  il 
ne  sentait  pas,  dans  l'âge  tendre  d'un  enfant,  le  courage  surhumain  qui  l'ani- 
mait. Cest  pourquoi  il  se  flattait  d'épouvanter  Ililarion  par  les  châtiments 
réservés  à  son  âge.  a  Je  coupcr.ii  ta  chevelure  »,  lui  disait-il,  «  et  le  nez  et  le 
bout  des  ûreiiies,  et  je  te  renverrai  aiim  mutilé  ».  A  ces  menaces,  le  jeune 
Hîlarion,  saintement  fier  des  vertus  de  son  père  et  de  ses  frères,  et  qui  déjà 
avait  appris  de  ses  ancêtrra  à  mépriser  les  tourments,  s'écria  en  élevant  la 
voix  :  a  Fais  tout  ce  que  tu  voudras,  je  suis  chrétien  ».  Aussitôt  l'ordre  fut 
donné  de  le  jeter  en  prison,  et  l'on  entendit  la  voix  d'Hilarion  s'écrier,  au 
comble  de  la  joie  :  «  Grâces  soient  rendues  à  Dieu!  »  C'est  donc  là,  dans 
cette  prison,  que  s'acheva  la  lutte  du  grand  combat,  là  que  le  diable  fut 
terrassé  et  vaincu,  là  que  les  martyrs  commencèrent  à  se  réjouir  dans 
d'étemelles  actions  de  grâces,  en  songeant  à  la  gloire  qu'allaient  leur  pro- 
curer les  souffrances  du  Christ. 

Tous  moururent  dans  cette  prison,  excepté  deux  qui  avaient  succombé 
sous  les  coups.  La  faim,  le  froid,  la  soif,  la  pesanteur  des  chaînes,  l'infec- 
tion du  lieu,  tous  les  gcures  de  misère  leur  avaient  procuré  un  martyre  plus 
obscur,  mais  pas  moins  méritoire  que  le  martyre  sanglant  qa«  l'cm  soulEîre 
dans  l'amphithéâtre  on  sur  la  place  publique. 

JMtMntra,  n.  ItataftH,  Aet»  Saaetùnam. 
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il  ViVEIER. 


i).  SÉVEIUN,  ABCÉ  DJÏ  iSALNT-MAURIGE  EN  YALAIS 

M7.  —  Pape  :  SjouBaqae.  ~-  Roi  de  Fnsee  :  Qovis  I**. 

Qae  TOs  reins  soient  ceints  do  ta  pui^ttf,  et  qm  VM 
mains  tlsiuient  la  Umpe  des  I>onnes  cearrcs. 
Xa^  xn,  ti.  —  8.  Or4f  •«  Ami.  ziii. 

Deux  saints  personnages  du  nom  de  Séverin  so  «^ont  rencontrés  en 
même  temps  à  Paris,  sons  le  rèç^nc  de  nos  premiers  rois  chrétiens.  Le  pre- 
mier fut  un  saint  solitaire  dont  on  fait  la  féte  au  24  novembre;  le  second 
«st  calai  dont  nous  allons  raconter  l'histoire. 

Né  vefs  le  milieu  du  v*  siècle,  en  Bourgogne,  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  la  contrée,  il  eut  le  bonheur  d'être  élevé  dans  la  pureté  do  la  foi 
ralholique,  au  moment  où  Tirianisme  régnait  dans  ces  provinces.  Il  quitta 
de  bonne  heure  le  monde  pour  suivre  Jésns-Clirist  dans  la  solitude,  la  pau- 
vreté et  la  pénitence.  Il  embrassa  l'était  religieux  dans  le  monastère  d'A- 
gaone,  au  diocèse  de  Sion,  en  Valais,  où  Sigîsmond,  roi  de  Bourgogne, 
bAlit,  quelque  temps  après»  la  célèbre  abbaje  de  Saint-Maurice. 

Séverin  se  rendit  en  peu  de  temps  si  remarquable  par  des  jeûnes  et  des 
abstinon(  os  exlniordinaires,  ])ar  des  prières  conlinuellos,  et  surtout  par  une 
cbarilc  ardente,  qu'il  fut  élu  abbé  do  cette  communauté,  espèce  de  paroisse 
où  hommes  et  femmes  vivaient  dans  des  cellules  séparées,  portant  le  joug 
du  célibat  librement  et  sans  vœux  solennels.  Il  les  gouverna  avec  la  plus 
grande  sagesse,  étant  moins  le  premier  par  le  commandement  que  par 
Texcmple,  car  il  marchait  toujours  avant  tous  dans  le  chemin  du  ciel. 

Gomme  Dieu  l'avait  favorisé  du  don  des  miracles,  il  opéra  grand  nombre 
de  guérisons  surnaturelles  qui  tirent  bientôt  voler  sa  renommée  jusqu'aux 
provinces  les  plus  éloignées,  particuliètemeot  à  la  cour  de  Qovis,  loi  de 
France.  Ce  prince,  depuis  quelque  temps,  souOnrait  d'one  fièvre  qui  le  eon- 
somait,  sans  que  toute  la  médecine  y  pût  apporter  ni  remède,  ni  même 
aucun  soulagement.  Averti  par  Tranqnillin,  im  de  ses  médecins,  que  cette 
maladie  était  incurable  par  les  roinodos  humains;  instruit,  du  reste,  par  la 
leiiommée,  des  miracles  qu'opérait  Séveiin,  le  grand  abbé  de  Saiul-Mau- 
rice,  et  des  guérisons  qu'il  avait  déjà  opérées,  il  envoya  vers  lui  pour  le 
prier  de  le  venir  voir.  Saint  Séverin  ne  put  résister  à  ce  désir  du  roi,  surtout 
parce  que,  depuis  peu  de  jours,  Dieu  lui  avait  fait  connaître,  par  révélation, 
(Mi'il  le  voiilnit  Ition  retirer  do  ce  monde,  cl  qn'il  mourrait  dans  un  autre 
pays  que  le  sien.  Ses  religieux  et  ses  enfants  spirituels,  voyant  celte  rcsolu- 
tioQ  de  leur  saint  abbé,  employèrent  toutes  leurs  prières  pour  empêcher  ce 
départ,  qui  allait  les  séparer  pour  jamais  de  son  agréable  compagnie;  mais 
l'amour  de  Dieu  triompha  en  lui  de  toutes  les  autres  affections  et  le  fortifia 
comme  un  véritable  fils  d'Abraham  :  il  obéit  ?l  la  voix  du  ri  M,  qui  lui  com- 
mandait de  sortir  du  lieu  de  sa  naissance  pour  aiicr  dans  un  autre  qu'il 
ne  connaissait  pas.  Il  prit  son  chemin  par  la  Bourgogne,  et,  passant  par  la 
ville  de  Nevers,il  apprit  de  ses  hôtes  que  l'évêque  Eulade  était  retenu  au  lit 
depuis  un  an,  avec  de  fortes  douleurs^  et  qu'il  était  privé  de  l'usage  de  la 
parole  et  de  Touie,  Notre  saint  voyageur  demanda  à  le  voir,  et,  après  une 
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longae  et  fervente  prière  qull  fit  auprès  délai,  il  lu!  commanda  de  parler, 

et  aussitôt  le  muet  proféra  ces  paroles  :  «  Que  le  nom  dn  Seigneur  soit  béni 
d?.ns  tous  les  siècles,  lui  qui  m'a  fait  mis^rirorde  par  votre  moyen  î  »  Alors 
Séverin  le  prenant  par  la  main  lui  dit  :  «  Serviteur  de  Dieu,  levez-vous  au 
nom  de  No  Ire -Seigneur  Jésu^-Ciinst,  qui  vous  a  cbÂtié  pour  vous  sauver,  et 
voue  a  aflligé  pour  vous  eouronner,  Aujonrdliid  vons  eélébnnc  aTec  moi 
an  saint  autel»  et,  selon  la  eontume,^us  bénirez  votre  peuple  ».  L'évêqne 
se  leva,  descendit  à  réglise,  et  offrit  le  saint  sacrifice  de  la  messe  avec  saint 
Séverin  ;  ensuite,  l'un  et  l'autre  passèrent  toute  la  journée  dans  des  actions 
de  î;râces  et  de  louanges  au  Tonl-Puisçani,  qui  se  rend  ainsi  admirable  en 
ses  Saints,  en  guérissant  unSainL  pai'  uu  auLiê  Saint;  car  l'évèque  Euiade  est 
leconno  en  eetle  qualité  dans  son  diocèse,  et  le  Martyrologe  des  Saints  de 
Firance  en  fait  mémoire  le  26  août. 

Le  lendemain,  l'abbé  prit  congé  de  l'évôque,  et,  poursuivant  son  chemin, 
il  se  rendit  en  peu  de  temps  à  Paris.  Rencontrant  à  la  porte  un  lépreux  dif- 
forme, il  le  baisa  et  le  guérit;  tout  le  monde  se  répandit  aussitôt  en  accla- 
mations et  en  louanges,  ce  qui  obligea  le  serviteur  de  Dieu  du  se  retirer  à 
réglise,  pour  y  faire  sa  prière.  De  là  il  s'en  alla  au  palais  trouver  le  roi,  et, 
s  1  1  osternant  à  terre,  il  fit  son  oraison  avec  toute  l'assistance,  dans 
laquelle  était  la  sainte  reine  Ciolildp  ;  puis,  se  relevant,  il  couvrit  le  roi  de 
son  habit  monastique  :  à  rhcurc  mf^rue  la  fièvre  cessa,  et  le  roi  se  leva  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  du  bienfait  qu'il  avait  reçu  par  son  serviteur  Séverin, 
Toute  la  cour  retentit  de  joie,  et  le  roi  ordonna  une  procession  générale, 
afin  de  remercier  Dieu  de  la  grftce  qu'il  Tenait  de  recevoir.  A  l'instance  du 
saint  abbé,  il  mil  en  liberté  tons  les  prisonniers  de  la  ville.  Ce  fut  l'unique  ré- 
compense qu'agréa  le  Saint  pour  les  bonsofficesqu'il  avait  rendus  à  ce  prince. 

Chacun,  surtout  le  roi  et  la  reine,  eût  bien  désiré  retenir  longtemps  cet 
b6te  merveiileu.v,  qui  portait  avec  lui  tant  de  bénédictions,  car  il  guérissait 
toutes  sortes  de  malades  &  la  cour  et  dans  Paris  ;  mais  l'amour  de  la  solitude 
qu'a  avait  toujours  dans  le  cœur  lui  fit  penser  k  sa  retraite  :  d'ailleurs  il 
avait  reçu  du  ciel  l'assurance  qu'il  laisserait  bientôt  la  terre  pour  aller  jouir 
d  '  Dieu.  11  prit  donc  congé  du  roi,  de  la  reine  et  de  toute  la  cour,  et,  quit- 
tant Paris,  il  s'en  alla  près  de  ChAteau-Landon,  en  GAtinais,  diocèse  de  Sens, 
où  il  se  retira  en  un  petit  oratoire  bâti  seulement  de  bois,  qui  était  admi- 
nistrC  par  deux  saints  prêtres  nommés  Paschase  et  Drdcîn.  H  n'y  fut  pas 
plus'  tût  entré,  que,  prévoyant  l'approche  de  son  heure  dernière,  quoiqu'il 
ne  parût  en  lui  aucun  signe  de  mort,  il  s'y  disposa  et  se  munit  des  armes  du 
clin'tîcn,  les  sacrements  de  l'Eglise,  qu'il  se  fît  apporter  par  ces  bons  prê- 
tres. Il  leur  recommanda  son  compagnon  Fauste,  qui  l'avait  suivi  en  Franc© 
avec  son  disciple  Vital;  et  ensuite,  comblé  de  grâces  et  glorieux  des  victoires 
qu'il  avait  remportées  sur  les  ennemis  de  son  salut,  il  ftit  appelé  au  ciel  pour 
j  recevoir  la  récompense  de  toutes  les  belles  actions  qu'il  avait  dites  durant 
sa  vie  ;  ce  qui  arriva  le  11  février  507.  A  l'heure  de  son  décès,  sa  chambre 
fut  remplie  d'une  clarté  extraordinaire,  qui  faisait  assez  paraître  quelle 
roule  sa  bienheureuse  âme  avait  prise  au  sortir  de  ce  monde.  Les  doux  prê- 
tres, avec  ses  religieux,  levèrent  son  corps  et  rinhumèreuL  en  ce  môme 
oratoire,  qui  a  été  depuis  illustré  par  beaucoup  de  miracles  opérés  par  son 
intercession. 

On  représente  saint  Séverin  :  —  i*  Inondé  des  rayons  qui  descendirent 
du  ciel  au  moment  de  sa  mort  ;  —  2°  Guérissant  le  roi  Clovis.  —  On  l'honore 
comme  patron  h  Châtean-Landon  et  h  Paris.  II  existe  encore  dans  cette  der- 
nière ville  une  gracieuse  église  qui  lui  est  dédiée. 
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dilldebcrl,  Gis  de  Clovis,  augmenta  cet  édiQee  et  y  fil  bitir  une  roagaiOqne  église  sous  le  titre 
de  Saiiit-SévcriD,  qu'il  dota  de  riches  revenns  poar  l'entreUea  du  di^in  ofAee. 

Eû  1151,  le  roi  Louis  VII  érigea  une  abbaye  auprès  de  celte  tglise  r.  n  liie  c'îêbre  par  les 
miracles  de  siinl  Séverin.  Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Angnstin  furent  chargés  de  la  desservir. 
En  1480,  elle  reçut  la  rérome  des  ebanoioes  régalien  de  Benderslieim,  êo  Gneidre  ;  en  dernier 
lieu,  et  depuis  le  21  novembre  1636,  elle  appartenait  à  la  congrégalion  de  Fiance  lîe  Sainle-Gene- 
Tiëve.  Quand  les  Huguenots  pillèrent  légUse,  iU  dispenèrent  une  partie  des  reliques  de  noire  Saint  • 
le  reste  disparut  en  1793. 

Lt  Tie  de  ulnt  Séverin  a  M  écrite  par  Fauste,  son  disciple  et  ssa  cotii^/j»^-  un,  ot  stir^ffA  var  Surtni* 

L'évf  iu-  T'iuilin,  rabb<S  Trithîiînc  et  UsuurJ  en  font  une  honorable  mt'-.nolre,  conini'>  tins^i  le  martyrol4g* 
roouUn,  et  le  cardioal  Batoolua  en  ses  Remarqua^  et  aa  alxlime  tome  de  »cs  Annale*,  Tan  &08. 


SAINÏ  BENOIT  D'ANIME,  ABBÉ 


7S0-8ai.  —  Papes  :  ZMbarie  ;  Pascal      ->  Rois  de  France  :  OiUdènc  m  ;  Lonii  I**, 

le  IMkMtiurfnt. 


4|d6]  Mt  l'économe  fldble  et  prudent  qaa  le  maître 
établit  sur  sa  fiimillo  pour  distribuer  h  chacu:i  sa 
meanre  de  blé  en  son  temps  ?  C'est  celui  qui  est 
toui)oon  eatir,  t«n]«nni  «Igilant. 

Inc.  xn,  »?.  49. 

Nous  pouvons  assurer,  sans  exagération,  qne  le  saint  abbé,  dont  non? 
allons  donner  la  vie,  a  été  un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais  paru 
dans  l'Eglise;  car,  s'il  n'a  pas  eu  la  gloire  d'être  instituteur  d'Ordre,  parce 
qu'il  avait  embrassé  une  règle  déjà  établie,  celle  du  grand  saint  Benoit,  il  a 
néanmoins  autant  travaUlé,  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu,  que  les  pa- 
triarches mêmes  des  Ordres  les  plus  célèbres  :  en  efTet,  nous  ne  dirons  rien 
que  de  vrai,  q^iand  nous  avancerons  qu'il  a  été  le  réformateur  de  tous  les 
monastère  de  la  France,  dans  le  vni*  el  le  ix*  siècle,  aussi  bien  que  le  fon- 
dateur d'un  grand  nombre  de  nouvelles  maisons  religieuses,  qui  ont  été  la 
•onree  de  piusieun  autres  fondées  dans  les  siècles  rahants  :  de  sorte  que  si 
ce  saint  abbé  a  eu  l'honneur  de  porter  le  même  nom  que  le  grand  saint 
Benoit,  premier  patriarche  et  institutëur  dea  moines  de  l'Occident,  il  a  aossi 
eu  grande  part  aux  qualités  de  son  esprit. 

Benoit  prit  naissance  dans  le  Languedoc,  qu'on  appelait  autrefois  la 
Golhie,  à  cause  des  peuples  goths,  qui  occupaient  alors  une  province  dans 
ce  pays.  Aigulfe,  son  père,  aussi  distingué  par  sa  naissance  que  rocomman- 
dable  par  sa  valeur,  possédait  le  comté  de  Maguelonne,  qu'on  appiÂait  ainsi 
à  cause  d'une  ville  qui  portait  ce  nom,  et  qui  était  sur  le  rivage  de  la  Médi- 
terranée ;  eîle  était  autrefois  épiscopale,  mais  elle  est  maintenant  détruite. 
Ce  seigneur,  père  de  Benoît,  a  donné  des  preuves  de  son  grand  courage  en 
plusieurs  expéditions  importantes  que  lui  avait  confiées  le  roi  Pépm  le  Bref, 
qui  régnait  alors;  il  se  rendit  surtout  célèbre  en  une  fameuse  bataille  contre 
les  Gascons,  qui  n'étaient  pas  encore  soumis  à  la  France  :  ils  voulaient  s'em- 
paier  do  la  province  que  le  comte  défendait  ;  mais  il  soutint  leur  choe  «roc 
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tant  de  fermeté  et  les  reponssa  avec  tant  de  viguenr,  qaMl  les  défit  entière- 
ment. La  victoire  qu'il  remporta  sur  eux  fut  si  complète,  qu'elle  lui  c<nL« 
cilla  une  estime  toute  singulière  du  roi  et  de  tous  les  grands  du  royaume. 

La  faveur  extraordinaire  en  laquelle  il  i>e  vit  auprès  de  Pépiti  lui  donna 
assez  d  autorité  pour  faire  recevoir  son  liU  Benoît  au  rang  des  jeunes  sei- 
gneurs qu'on  élevait  à  ta  conr,  pour  les  former  aux  exercices  des  armes  et 
des  autres  emplois  eonrenables  à  teur  naissance.  Benoit  reçut  en  cette  école 
toute  l'f^ducation  que  son  p ère  en  attendait,  et  il  y  apprit  tout  ce  qu'une 
personne  de  son  rang  devait  savoir  ;  il  avait  IVsprit  naturellement  bien  fait, 
un  jugement  solide,  une  conduite  raisonnable,  et,  les  qualités  du  corj^  ré- 
pondant à  celles  de  son  esprit,  le  faisaient  aimer  de  tout  le  monde.  Le  roi, 
à  qui  son  mérita  était  bien  connu,  lui  voulut  donner  des  témoignages  de  son 
estime.  Lorsqu'il  le  vit  en  âge,  il  le  fit  d'abord  son  premier  échansoD  ;  mais, 
aynnl  reconnu  depuis  qu'il  avait  de  grandes  dispnïiîion?  pour  les  armes,  il 
li.i  donna  de  l'emploi  parmi  ses  troupes.  Benoît  tit  paraître  daus  toutes  les 
rencontres  qu'il  n  avait  pas  moins  de  courage  que  le  comte,  son  père,  dont 
0  imitait  la  valeur  et  la  sagesse. 

Cbarlemagne,  fils  et  successeur  de  Pépin,  ayant  pris  le  gonremement  dn 
royaume  à  ta  place  de  son  père,  ne  fut  pas  longtemps  sans  reconnaître  par 
lui-mômo  le  mérite  distingué  de  Benoît  ;  îïmssî  ne  manqua-t-il  pas  de  le  con- 
server dans  ses  emplois  et  de  le  destiner  même  à  de  plus  hautes  dignités.  La 
bienveillance,  le  bon  accueil  et  les  grandes  marques  d'estime  que  ce  mo- 
narque témoigna  à  notre  jeune  héros  étaient  de  puisaente  motifii  pour  f  em- 
pêcher de  penser  à  antre  chose  qu'à  profiter  d'une  si  grande  tavenr  ;  il  lui 
était  aisé  de  se  convaincre  qu'il  parviendrait  infaîllibleœent  à  la  plus  haute 
fortune;  le  crédit  de  son  père  auprès  du  prince,  son  mérite  personnel,  les 
charges  qu'il  occupait  déjà,  l'amitié  de  tous  les  seigneurs  de  la  cour  qu'il 
s'était  conciliée  ;  tout  cela  semblait  devoir  arrêter  Benoit  dans  le  siècle. 

Mais  ce  toi  dans  ce  tomps-ta  même  que  Dieu,  qui  en  Voulait  faire  on 
grand  Saint,  plutôt  qu'un  grand  capitaine,  toucha  son  cœur  et  lui  fit  con- 
naître la  vanité  de  tootrs  los  grandeurs  de  ta  terre;  reconnaissant  de  jour 
en  jour  que  li  plus  liautL-  foilune  à  laquelle  on  peut  aspirer  auprès  des 
grands  du  ui  iiide  est  toujours  pelile,  piUï^qu'eUe  peut  être  renveisée  en  un 
moment,  ou  par  ie  caprice  des  homme:»,  uu  par  une  mort  prématurée,  il 
résolut  d'aspirer  à  une  gloire  moins  sujette  au  changement  des  tempe,  n 
forma  donc  le  dessein  d'abandonner  la  cour  et  toutes  les  espérances  qu'il  y 
pouvait  avoir.  Il  garda  son  secret  en  lui-même,  et  ne  le  communiqua  point 
à  son  père,  qui,  l'aimant  tendrement,  u'aurait  pas  manqué  de  s'opposer  à  sa 
résolution.  Dieu  permit  qu'il  fût  resp  ire  de  trois  aus  sans  trouver  moyen 
d'exécuter  ce  qu'il  avait  conçu  ;  mais,  b  ii  demeurait  extérieurement  et  par 
nécessité  &  ta  cour,  il  avait  toujours  l'esprit  élevé  au  ciel  ;  il  commença  à 
s'exercer  dans  ta  pratique  de  toutes  les  vertus  :  il  se  privait  des  plaisirs  les 
plus  innocents,  il  passait  les  nuits  dans  la  prière,  il  n'usait  presque  plus  do 
vin,  il  parlait  fort  peu,  il  évitait  toutes  les  compagnies  dangereuses  pour 
conserver  une  plus  grande  pureté  :  en  un  mot,  ne  comptant  plus  sur  les 
emplois  de  la  milice  séculière,  il  ne  pensait  qu'à  combattre  sous  l'étendard 
de  ta  Croix.  Incertata  de  quelle  manière  il  le  ferait,  tantftt  il  pensait  à  s'en 
aller  sous  l'hahit  d'un  pèlerin  inconnu,  tantot  fl  projetait  de  passer  dans 
quelque  pay?  étranger  pour  y  mener  une  vie  pauvre  et  abjecte  ;  quelquefois 
il  se  persuadait,  par  un  motif  de  clianté,  qu'il  serait  bon  de  faire  quelque 
métier  lucratif  pour  en  donner  aux  pauvres  les  fruits  qu'il  en  retirerait; 
d'autres  fois  il  pensait  à  aller  prêcher  l'Evangile  chez  les  idotatres. 
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D  lormit  aiiifll  une  kni»  ûb  deaeins  innocents,  lorsqu'un  accident  !• 
détenninaMiti^ement  à  exécuter  ce  qui  lui  avait  été  inspiré  du  cic!  :  un  de 

sns  frères,  ayant  entrepris  imprudemment  de  passer  à  la  nage  ia  rivière  du 
Tébin,  près  de  Pavie,  sans  en  avoir  bien  connu  les  dangers,  se  trouva  telle- 
ment surmonté  par  le  couraut  de  l'eau,  qu'il  commen^tà  se  perdre.  BimOlt, 

était  à  diawl,  at  qui  avait  de  la  charité  pour  toat  le  monde,  n'en  Toolnl 
pas  manquer  pour  m  ttèm;  il  se  jeta,  monté  comme  il  Tétaît,  dana  as 
fleuve,  et  son  frère,  qui  se  noyait,  l'ayant  pris  par  lo  bras,  l'engagea  en  rm 
moment  dans  le  même  péril  où  il  se  Iroavait.  Les  deux  frères  devaient  in- 
failliblGmont  périr,  si  la  divine  Bonté,  qui  eut  égard  à  l'extrôme  charité  de 
Benoit,  ne  i  eilt  favorisé  d'un  assez  prompt  secours  pour  vainere  la  violeoce 
du  toffient»  dn  miliea  duquel  il  le  retira  beurensement»  en  mènassant  Vm- 
jonneon  frère,  qu'il  ramenà  anmi  inrlariTage»  et  amtoal  il  nuTa  lavi* 
dans  ce  périlleux  accidiMit. 

Benoît  reconnut  la  main  de  Dieu  sur  lui  en  cette  occasion  :  il  fit  vœu  sur 
l'heure  de  ne  plus  différer  de  s'éloigner  de  tant  de  dangers,  dans  lesquels  il  se 
trouvait  engagé  au  milieu  du  monde  ;  et,  animé  d'une  ncaveUe  ferveur»  fl 
complit  aussitôt  ce  qu'il  avait  promis  :  il  abandonna  la  oour  et  la  fortune  à 
laquelle  il  pouvait  prétendre,  et  se  retira  en  secret,  «ani  consulter  d'autres 
personnes  qu'un  certain  relidenx  nommé  V.'idmar  ou  Guimer,  (\m  Htàt 
aveugle  de  corps,  mais  fort  é'^huré  dans  les  aifaires  du  salut  ;  ce  pieux  soli- 
taire voulut  môme  le  suivre  partout.  Benoit,  donc,  accompagné  de  cq  véri- 
table ami  et  de  tes  gens,  qui  ignoraient  encore  le  8^|etdft  wn  voyage,  fit  m 
tour  en  Languedoc,  sa  patrie  ;  maïs  k  peme  y  Aitril  arrivé,  que,  faisant  sem» 
blant  de  retourner  an  plus  tAI  à  la  cour,  pour  y  oonUmier  ses  emptois,  11 
piu'tit  avec  son  équipage  d  <;cs  gens  ordinaires,  pour  ne  donner  h  ses  pa- 
rents aucun  soupçon  de  ce  qu'il  allait  faire.  11  prit  le  chemin  d'Aix-la-Cha- 
pelle, où  Qiarlemagne  faisait  alors  sa  résidence;  mais,  étant  arrivé  dans  la 
Bourgogne,  au  monastère  de  Saint-Seine,  au  dioeèse  de  Langres  d'oïl  la 
rivière- de  Seine  tire  son  origine,  il  demanda  humblement  à  Mrerecu  dana 
cette  maison  :  on  le  lui  accorda,  apr?!S  qu'il  eut  donné  des  preuves  de  ses 
bonnes  intentions  et  des  motifs  qui  l'obligeaient  à  quitter  le  siècle  ;  il  dé- 
clara pour  lors  son  dessein  à  ses  gens,  les  récompensa  et  les  renvoya  dans 
les  terres  de  son  père,  leur  disant  adieu  pour  toujours;  il  se  lit  cuuper  les 
cbeveuz  sur-le-champ  et  reçut  ensuite  l'habit  religieux. 

Il  commença  d'abord  à  pleurer  amèrement  ses  péchés  et  à  en  faire  péni* 
tencc  ;  il  traitait  durement  sa  chair  ;  il  ne  vivait  que  de  pain  et  d'eau,  et  en 
pcli'.  i  quantité,  de  sorte  que,  s'il  prenait  des  aliments,  c'était  plutôt  pour  ne 
pai  so  causer  la  mort  que  pour  contenter  sa  faim  ;  il  regardait  le  vin  cùLnme 
un  véritable  poison  pour  lui  :  la  terre  nue  était  le  lieu  où  il  prenait  quelque 
peu  de  repos,  après  de  longues  veilles  ;  il  passait  les  nuits  entières  en  orêi- 
son,  et  assez  souvent  on  le  voyait  diebout,  les  pieds  nns,  sur  le  pavé  de 
l'église,  en  plein  hiver,  chantant  les  psaumes  et  pensant  aux  miséricordes  de 
Dieu  sur  lui  ;  il  avait  obtenu  la  grâce  d'une  véritable  componction,  et  il 
possédait  le  don  des  larmes  à  un  tel  degré,  qu'il  en  versait  en  abondance, 
sitôt  qu'il  entrait  dans  la  considération,  ou  de  ses  péchés,  ou  des  fins  der- 
nières. U  passait  aussi  quelquefois  les  nuits  à  &ire  les  fonctions  les  plni 
pénibles  et  les  plu»  viles  du  monastère,  comme  à  nettoyer  les  souliers  dei 
voyageurs,  à  balayer  et  à  faire  d'autres  choses  semblables  fort  humiliantes  j 
il  ne  portait  que  des  habits  usés,  et  quand  il  les  falhit  raccommoder,  il  y 
mettait  lui-même  des  pièces,  sans  examiner  si  la  couleur  était  la  mÔme  qun 

1.  AHonnal  «hiMlMi  «■  oMitM  (C«to-4-0r)  à  il  kUomMies  V.-O.  «•  J>Um. 
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eeUo  do  Tbabit  ;  il  était  deTenu  si  pftle  et  â  aeo,  qu'on  l'eût  plutôt  pris  pour 
un  mort  ou  un  moribond  qne  pour  un  homme  vivant.  Un  extérieur  si  né- 
gligé, des  veilles  si  fréquentes,  une  abstinence  si  extraordinaire,  jointe  à  un 
silence  contiouel,  qu'il  ne  voulait  rompre  que  dans  la  nécessité,  donnèrent 
lieu  à  quelques-uDf  de  ses  frères,  qui  ne  goûtaient  point  du  toat  sa.  con- 
duite, parce  qu'elle  eondanixiait  lenr  tiédeur,  de  le  faire  pesser  peur  un  foa 
et  pour  un  homme  qui  extravaguail  dans  sc^  dévotions  ;  on  le  raîlLiit,  on  I0 
méprisait,  on  le  montrait  an  doi::t  cl  on  lui  faisait  d'rtntrcs  semblables  ou- 
trages, qui  n'ébranlèrent  jamais  sa  patience  et  qui  no  tirèrent  jamais  aucune 
plainte  de  sa  bouciie  ;  au  contraire,  il  fut  ravi  do  voir  comment  on  inter- 
prétait ses  pénitence»  et  les  pratiques  de  sa  eharité  ;  il  augmenta  ce  qui 
ponrait  conûrmer  ses  flrèree  dans  lenr  pensée,  Inen  content  d'être  traité 
comme  Jésus-Christ,  qui,  lui  aussi,  fut  accusé  de  folie  par  ses  proches,  à 
rinstani  même  OÙ  il  donnait  des  preuves  de  son  plus  grand  amour  pour  les 
hommes. 

Le  supérieur  de  ce  monastère,  qui  avait  l'esprit  do  Dieu,  n'eu  jugeait  pas 
ainsi  ;  mais,  reconnaissant  une  haute  sagesse  sous  les  voitoi  d'une  folie  ap- 
parente, il  lui  donna  VoCftce  de  ccllericr  ;  cet  humble  religieux,  acceptant 

par  obéissance  ce  qu'il  eût  sans  doute  refusé  s'il  lui  eût  été  permis  de  suivre 
son  inclination,  s'acquitta  bien  de  cet  emploi,  accordant  tout  ce  qu'il  pou- 
vait sans  blesser  sa  conscience,  refusant  ce  qu'on  lui  demandait  cootre  son 
devoir,  n'ayant  jamais  de  fausses  complaisances  ni  d'acception  de  personne 
dans  la  disiribution  des  ehoses  qui  lui  étaient  confiées,  mais  £ysant  d'humbles 
excuses  quand  il  ne  pouvait  satisfaire  aux  désirs  de  chacun.  Il  avait  grand 
soin  de  pourvoir  aux  nécessités  des  pauvres,  à  în  rér  option  des  hôtes  qui 
passaient,  et  aux  besoins  des  jeunes  enfanU  qu'on  formait  à  la  piété  dans 
le  monastère. 

Benoit  avait  été  près  de  six  ans  dans  cet  office,  lorsque  l'abbé  de  cette 
maison  mit  à  mourir.  On  avait  remarqué  tant  de  sagessey  un  esprit  si 
étendu  et  nne  si  grande  douceur  jusque-là  dans  notre  Saint,  que  ses  plus 

grands  ennemis  et  ceux  qui  l'avaient  le  plus  méprisé  eurent  d'eux-mêmes  la 
pensée  de  l'élire  pour  leur  supérieur.  A  la  première  proposition  qu'on  lui  en 
fit,  il  fut  exlrômemenl  surpris,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'on  pût  penser  à  lui 
pour  ans  telle  dignité  ;  mais  dans  le  même  moment,  se  souTenant  de  la  re- 
traite du  Sauveur,  quand  on  parla  de  le  faire  roi,  il  ne  balança  point  sur 
choi:;:  qu'il  devait  faire  ;  son  humilité  lui  fit  croire  qu'il  devait  en  conscience 
prendre  la  fuite.  Il  quitta  donc  le  monastère  de  Saint-Seine,  parce  qu'il  vou- 
lait fuir  les  dignités  qu'il  croyait  ne  lui  être  pas  convenables,  et  revint  dans 
le  Languedoc,  sur  les  terres  mômes  du  comté  de  Maguelonne,  qui  apparte- 
naient à  son  père,  et  qui  eussent  été  son  propre  héritage  s'il  Âkt  demeuré 
dans  le  monde  :  Dieu  le  permit  ainsi  pour  donner  lieu  à  Benoît  de  mieux 
réussir  dans  les  desseins  que  la  divine  Providence  avait  sur  lui  (780).  Il  s'ar- 
rêta prés  d'un  petit  ruisseau  nommé  Aniane  S  qui  n'était  pas  éloigné  de  la 
rivière  d'Hérault  ni  de  l'église  de  Saint-Saturnin.  Il  était  accompagné  en  cet 
endroit  du  saint  religieux  Widmar,  dont  nous  avons  déjà  parlé,. et  de 
quelques  autres  disciples  qui  Tenaient  de  jour  en  jour  se  joindre  à  eux  ;  ce 
lieu  fut  une  véritable  école  de  pénitence  pour  ces  solitaires  ;  leur  occupa- 
tion était  de  prier,  de  travailler  et  de  chanter  jour  et  nuit  des  louanges  à 
Dieu  ;  Benoît,  sentant  son  cœur  brûler  d'un  amour  secret,  gémissait  ^;lll3 
cesse  et  versait  des  larmes  en  abondance,  conjurant  le  ciel  de  lui  inspirer  les 
moyens  de  procurer  la  gloire  de  son  Dieu  autant  quH  en  atait  le  désir* 

1.  A^lwrffhil  OmAltew* 


Digitized  by  Go  -^v^i'- 


460 


il  VÉTBIEE* 


Il  contractai  en  ce  temps,  une  étroite  amitié  avec  trois  saints  person* 
nappes  d'alentour,  savoir  :  Âttilion,  Nibridius  et  Anianus,  qui  menaient  un© 
vie  fort  exemplairo,  et  qu'il  consultait  dans  ses  difficultés.  11  alla  un  jour 
trouver  Âttilion,  l'un  des  trois,  qui  demeurail  ie  plus  proche  de  son  ermi- 
tage, pour  lai  dire  qa'il  était  tenté  de  quitter  le  lieu  oil  il  était  pour  retour- 
ner sous  l'obéissance  de  l'abbé  du  mon^tère  d*où  il  était  sorti,  «  parce  que 
disait-il,  «  presque  tous  ceux  qui  viennent  avec  grande  ferveur  me  demander 
à  vivre  pauvres  et  solitaires  ne  sont  pas  plus  tôt  réduits  h.  mener  une  vie  réglée, 
et  à  ne  recevoir  plus  que  par  poids  cl  mesure  les  choses  nécessaires  à  la  vie, 
qu'ils  dcmandeul  à  retourner  dans  le  siècle  pour  jouir  de  leur  première  li- 
berté »;  mais  Attilion,  qui  était  fort  expérimenté  et  grand  ami  de  Dieu,  lui  fit 
comprendre  qu'il  ne  fallait  pas  abandonner  pour  cela  l'œuvre  qu'il  avait 
commencée,  d'autant  que  Dieu  lui  avait  fait  connaître  qu'il  se  voulait  larvîr 
de  lui  comme  d'un  flambeau  pour  répandre  partout  sa  lumière. 

Benoit,  qui  avait  le  cœur  docile,  crut  ce  que  ce  saint  homme  lui  disait; 
il  continua  son  entreprise,  et  le  ciel  le  combla  de  si  grandes  bénédictions, 
qu'il  fallut  bientôt  augmenter  le  lieu  qu'il  habitait  d'un  grand  nombre  de 
cellules,  pour  ceux  qui  demandaient  à  être  reçus  ;  il  fut  môme  contraint» 
dans  la  suite,  d'abandonner  la  vallée  où  il  était,  parce  qu'elle  était  trop 
étroite  pour  contenir  tous  les  postulants  qui  se  présentaient  :  ce  fut  pour 
lui  une  occasion  de  construire  ailleurs  un  autre  monastère  qui  fut  bientôt 
achevé,  quoiqu'il  n'y  eût  presque  que  ses  propres  religieux  qui  en  fosseot 
les  ouvrière  ;  aussi  ne  pensaiiron  point  du  tout  aux  riches  ornements  de 
l'architecture,  mais  seulement  à  multiplier  les  cellules  dont  on  avait  besoin. 
Le  saint  abbé  était  le  premier  à  porter  les  terres,  le  bois  et  les  pierres  ;  tout 
le  monde  suivait  son  exemple,  et  cependant  on  n'omettait  rien  dans  un  si 
grand  travail  de  tous  les  devoirs  orduiaires  de  la  régularité  ;  il  recevait  les 
aumônes  qu'on  lui  làisait,  mais  il  ne  voulut  jamais  recevoir  de  donations 
par  écrit  ni  par  contrat  qui  engageassent  les  donateurs  à  se  dessaisir  pour 
toujours  des  biens  qu'ils  présentaient,  voulant  laisser  la  liberté  aux  blMlfli- 
tenrs  de  reprendre,  quand  il  leur  plairait,  leurs  libéralités 

Le  bel  ordre,  la  sainteté  de  vie  ei  la  bonne  odeur  que  co  monastère  ré- 
pandait partout,  produisirent  un  si  ^rand  enthousiasme  qu'on  vit  en  peu 
de  temps  un  grand  nombre  d'autres  semblables  monastères,  remplis  de 
saints  Solitaires,  à  l'entour  de  celui  de  Benoît  :  on  le  reconnaissait  partout 
pour  le  premier  abbé.  Il  était  infatigable  ;  il  pourvoyait  avec  un  soûi  sans 
égal  à  tontfs  st's  maisons,  soit  pour  le  spirituel,  soit  pour  le  temporel  ;  il 
visitait  il*'  W^mps  en  temps  tous  ses  rhers  di-i  iples,  et  il  les  soutenait  lou- 
jourà,  autant  par  ses  exemples  que  par  ^ôs  di^Goars,  danâ  les  rudes  travaux 
de  la  vie  austère  qu'ils  avaient  embrassée. 

1.  Telle  fut  roriffine  de  U  Jolie  petite  rllle  d'AnUn*,  aaJonrd*hai  chef-liea  de  caoton  da  d^parterneitt 
St  rfitfnaU.  An  xvi«  «Ode,  U  ftireor  de*  calvlaltlM  ra»  tnx  !•  nomittot  {  «t  «lo»  eombini  ptfrireat 
poor  JtoMlt  à»  ridMHw  MliglMMt,  tirtittiqmt  «t  litMniiw  i  La  SMCnlflqw  4gllM  éê  Salst-ScsTeor,  «M 

1m  roU  et  U»  êavmm  iVtoUnt  pin  k  enrichir  et  qno  Im  rcllqaet  d«  tant  d*  MtinU  dwateat  rendra 
Wcrtft,  fut  Itwd*  <uw  ftnmw  «t  détruite  de  fond  en  comble.  Aatcl»,  ctatnet,  toblemi.  «MM  Mcrte, 

onir  moiitii  «ccuniulc's  dépote  huit  elbele*.  c)och<i  *  >r<  re<»,  rien  ne  tat  épargné.  Les  titres  et  chartes  dtt 
monastlirc,  sa  richo  bibliothbqne  et  tout  sr^n  moUlUer  devinrent  sur  la  pla<e«  publiquo  la  proie  de  riaoendle 
•Ilm<  par  dcx  tnutns  saeriléiges.  On  s'schama  sur  Iw  dfooialIfM  Sn  blttunita,  M  le  «lellra»  le  dOfWr, 
llairawria,  l'MteUwle  tateu  niteMa  aa  aoi. 

Leraqae  lea  prataataata  evrant  abaiiio«a<  eea  nen  dtfraaUhi,  lea  noliiea  ydntt/at  aar  lear  tmplaeemeat 
eherclier  3e  nouveau  un  asfte  et  t'y  î!:>itK'1>T-nt  comme  ils  purent,  Jujqu*îi  ce  (jue  Cli'ment  de  n  i  -I, 
drtque  do  nëzicrs,  notnnitj  abba  ccu.mcri  lAtali  o  d'Anlane,  appren&nt  le  tristo  état  du  monastère,  réaclat 
do  Inl  re:idre  sa  s-.  lt  uJoiir  prli.iltlvc.  Il  y  nn  cla  lei  Bi'nudlctln»  de  Saint-Maiir,  rjul  le  n^^f.  orcnt  de  sei 
mines.  Depuis  17»o.  les  bâtiments,  rendus  comme  bien*  nationaux,  ODt  aenrl  de  flUtore  de  cotoa}  actiMl* 
l«B«ai.  tu  aant  «eeapte  par  ma  ia«lm  etatiala  Sa  UtaBilaa  SI  QL  VliaMi.) 
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Sa  charité  ne  ae  bornait  pas  à  pourvoir  aux  besoins  de  ses  seuls  religieux, 
elle  s'étendait  encore  sur  tout  îe  peuple  do  la  contrée  :  il  ordonna,  dans  le 
temps  d'une  grande  famine  qui  arriva  dans  le  pays,  qu'on  partageât  avec 
les  pauvres  les  biens  de  son  monastère,  sans  se  mettre  en  peine  du  lende- 
main, et  il  recommença  par  trois  fois  différentes  cette  môme  action  de  cha- 
rité. Son  dégagement  étaît  si  grand,  et  il  se  mettait  si  peu  en  peine  des 
Uens  de  celte  vie  que,  quand  on  ini  annonçait  qu'on  avait  volé  quelque 
chose  dans  le  monastère,  il  ne  voulait  pas  qu'on  pn  fît  la  recherche.  Les 
habitants  du  pays  lui  ayant  un  jour  amené  un  homme  qu'ils  avaient  déjà 
tout  couvert  de  plaies,  parce  qu'il  avait  enlevé  pendant  la  nuit  plusieurs 
chevaux  qui  appartenaient  à  mie  de  ses  maisons,  &  fit  d'abord  semblant  de 
s'emparer  de  ce  Tolenr  ;  mais  ce  n'était  qne  pour  le  retirer  des  mains  de  la 
justice  dont  on  le  menaçait,  car  le  vrai  serviteur  de  Dieu,  pins  charitable 
en  ceci  que  le  Samaritain,  fît  venir  sur  l'heure ,  en  sa  présence,  un  chirur- 
gien fort  expérimenté,  auquel  il  donna  commission  de  laver  et  de  bander 
les  plaies  de  cet  homme  ;  ensuite  il  prit  soin  de  dissiper  avec  sa  douceur 
ordioaire  la  crainte  dont  il  le  voyait  saisi  ;  il  le  fit  bien  régaler,  et,  après  lui 
avoir  fait  connaître,  non  pas  tant  le  tort  qu'il  avait  fidt  à  sa  maison,  que 
l'offense  qu'il  avait  commise  contre  son  Dieu  et  la  plaie  qu'il  avait  causée  à 
son  âme,  il  lo  renvoya  en  pleine  liberté. 

C'est  dans  ce  môme  espnl  de  charité  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on  courût 
après  un  homme  qui,  ayant  été  bien  reçu  et  bien  logé  dans  un  de  ses  coa> 
▼ents,  en  avait  emporté  tout  ce  qull  avait  pu  :  «  Laissons  cet  homme  », 
disait  le  pieux  abbé,  «  il  perd  plus  que  nous  dans  cette  occasion,  puisque, 
croyant  faire  un  gain  en  dérobant  ce  qui  est  à  nous,  il  fait  une  perte  notable 
en  se  privant  de  la  grâce  de  Dieu  ».  Un  de  ses  religieux  crut  encore  un  jour 
le  devoir  avertir  qu'il  avait  reconnu  entre  les  mains  d'un  certain  homme  un 
cheval  qu'on  leur  avait  volé  depuis  peu,  et  que,  s'il  le  voulait,  on  le  lui  ferait 
fendre.  Le  Saint,  dont  la  charité  lui  faisait  couvrir  les  plus  grandes  fautes 
de  son  prochain,  reprit  sévèrement  ce  religieux,  lui  disant  qu'il  ne  fallait 
pas  croire  si  aisément  (\n  mal  de  son  frère  ;  que  cet  homme,  qu'il  accusait, 
pouvait  avoir  un  cheval  semblable  h  celui  qu'ils  avaient  perdu,  mais  qu'il 
ne  fallait  pas  s'imaginer  pour  cela  que  ce  iùi  le  même. 

Dieu,  dont  la  sage  providence  sait  récompenser  au  centuple  ceux  qui 
n'ont  point  d'attache  à  la  terre,  inspira  pour  lors  à  Qiarlemagne,  qui  con< 
naissait  le  parfait  désintéressemeot  du  Saint,  de  lui  faire  bâtir  un  monas- 
tère, dans  lequel  il  pût  recevoir  en  pleine  liberté  tous  ceux  qui  viendraient 
se  présenter  pour  mener  la  vie  monastique  sous  sa  conduite  :  ce  monarque 
voulut  qu'on  n'épargnât,  danà  cet  édifice,  ni  la  riciiesàe  de  la  matière,  ni 
l'industrie  de  l'arU  On  fit  en  même  temps  une  église  magnifique,  propor- 
tionnée à  Félévation  du  bâtiment  ;  tous  les  grands  du  royaume  Toulurent 
partager  avec  l'empereur  la  gloire  d'avoir  contribué  à  cette  œuvre,  et  ce 
célèbre  monastère  est  devenu  le  chef  d'une  inûnitô  d'autres,  soit  dans  le 
Languedoc,  soit  dans  les  lieux  les  plus  éloignés. 

Le  pieux  abbé  crut  qu'il  ne  pouvait  mieux  témoigner  à  Dieu  sa  recon- 
naissance,  pour  tant  de  bienfaits,  qu'en  faisant  observer  une  vie  toute  cé> 
leste  à  ses  religieux  ;  il  entreprit  de  faire  refleurir  la  première  et  la  véritable 
règle  du  grand  saint  Benoît  ;  et  comme  elle  était  un  peu  altérée  et  con- 
fuse, à  cause  de  plusieurs  constitutions  et  adoucissements  que  les  relâche- 
ments y  avaient  fait  introduire,  il  employa  tous  ses  soins  pour  en  faire  re- 
naître la  pureté  :  il  recueillit,  pour  cet  effet,  toutes  les  antres  règles,  et,  de 
pliis^  fl  consulta  là-dewus  les  plus  grands  hommes  de  son  siècle  :  de  sorte 
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qu'il  eut  le  bonheur  de  recouvrer,  dans  son  intégrité,  cette  sainte  règle 

qui  a  servi  de  flambeau  à  tant  d'illustres  personnages  en  science  et  en  sain- 
teté ;  après  l'avoir  mise  en  ordre,  et  en  avoir  éclaîrci  les  diffi'Millés,  il  s'ap- 
pliqua à  la  faire  observer  le  plus  exactement  qu'i!  lui  fat  possible. 

Le  Dombro  des  religieux  étant  devenu  fort  considérable,  il  établit  d'a- 
bord toutes  sortes  d'officiers  pour  bien  célébrer  le  service  divin.  Ensuite, 
n'ignorant  pas  de  quelle  utilité  sont  les  sciences,  soit  pour  combattre  les 
hérétiques,  soit  pour  occuper  saintement  les  solitaires,  il  forma  des  maîtres 
en  tontes  sortt^s  de  disciplines;  ainsi,  sans  altérer  l'exacte  régularité  qui 
attirait  l'admiratiuii  de  tout  le  monde,  il  lit  fleurir  en  cette  royale  maison 
des  écoles  pour  les  bumanilés,  la  pbilosophie,  la  théologie  et  l'intelli- 
gence des  saintes  Ecritures  ;  il  prit  aussi  le  soin  de  recaeillir  des  livres,  ce 
qui  lui  donna  lieu  de  composer  une  belle  bibliothèque  :  c'est  ainsi  que  ce 
grand  homme  trouva  moyen  de  chasser  de  la  province  où  il  se  trouvait, 
les  ténèbres  de  l'ignorance,  et  qu'il  éleva  un  rrand  nombre  de  sujets  qui 
ont  rendu  dans  la  suite,  soit  en  qualité  d  evôques,  soit  en  qualité  de  doc- 
teurs ou  de  missionnaires,  soit  en  qualité  d'abbés,  des  services  très- consi- 
dérables à  l'Eglise. 

La  eonduilc  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  fut  tellement  approuvée  de 
tout  le  monde,  et  sa  réputalion  se  répandit  si  loin,  qu'on  se  faisait  un  plaisir 
et  un  mérite  de  lui  offrir  de  tous  côtés  des  terres  et  de  grandes  sommes  pour 
bAtir  des  monastères  dans  les  provinces  ;  on  fait  mention  de  douze  princi- 
paux dont  il  était  reconnu  le  premier  abbé  ;  chacun  désirait  ou  le  voir,  ou 
lui  parler,  on  l'aider  dans  ses  entreprises.  liOuis  le  Débonnaire,  ayant  quitté 
rAquifaine,  dont  il  avait  été  roi,  pour  prendre  le  gouvernement  de  l'empire 
à  la  place  de  Charlemagne,  son  père,  qui  était  mort,  ne  put  deme-Tror 
longtemps  privé  de  la  présence  de  Benoît.  Ayant  reconnu,  par  sa  propre 
expérience,  de  quelle  utilité  lui  avaient  été  ses  conseils,  il  lui  Ht  dire  qu'il  le 
priait  de  8erapprodierde)avilled*Aiz-la«Ghapelle,  oh  ce  prince  avait  établi 
le  siège  de  son  empire;  il  lai  donna  d'abord,  poar  cet  effet,  le  monastère  de 
Maur-Munster,  en  Alsace;  mais,  le  jugeant  encore  trop  éloigné  de  sa  per- 
sonne pour  l'avoir  corn  m  od  fument,  quand  il  aurait  besoin  de  son  conseil,  il 
lui  fit  construire,  dans  un  lieu  assez  proche  de  son  palais  impérial ,  un  monas- 
tère célèbre,  nommé  d'Inden,  à  cause  de  la  rivière  voisine  qui  portait  ce  nom. 

Benoit  profita  de  la  bienTeOlance  du  monarque,  non  pour  ses  intérêts 
particuliers,  mais  pour  être  le  médiateur  et  le  protecteur  de  tonales  peuples; 
car,  par  son  entremise,  les  pauvres  et  les  affligés  étaient  écoutés  du  prince, 
qui  prenait  à  loisir  connaissance  de  leurs  besoins,  dans  les  audiences  fré- 
quentes qu'il  leur  donnait,  et  qu'il  accordait  à  Benoît  en  leur  faveur.  Cet 
empereur  trouvait  si  bon  que  ce  saiut  abbé  fil  ic  défenseur  et  le  pro- 
tecteur des  Tenves  et  des  orphelins,  que,  quand  û  Tenidt  au  palais,  il  le 
prévenait  et  allait  au-devant  do  lui,  portant  d'un  air  agréable  sa  main  dans 
în  robe  de  cet  aimable  et  zélé  procureur  du  bien  des  pauvres,  pour  en  tirer 
lui-môme  la  liasse  des  requêtes  qu'il  lui  venait  présenter  en  leur  faveur;  il  les 
Usait  sur-le-champ,  cty  répondait  favorablement  le  pins  lAt  qu'il  pouvait. 

L'inclination  qu'il  avait  à  faire  régner  la  justice  parluul  le  porta  encore 
h  persuader  à  l'empereur  d'arrêter  le  dérèglement  des  séculiers,  qui  possé- 
dident  les  biens  des  églises  et  des  monastères,  et  qui  les  détournaient  à  des 
usages  profanes,  contre  rintenlion  des  fondateurs,  et  au  grand  scandale  des 
peuples;  il  lui  exposa,  en  détail,  toute  l'étendue  de  ce  désordre,  ce  qui  amena 
ce  prince  à  faire  sur  ce  point  une  réforme  admirable  et  digne  do  sa  piété. 

Les  remontrances  que  ce  saint  abbé  faisait  à  ce  monarque  pai  ui  uni 
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toujours  si  judicieuses  et  si  utiles  au  bien  de  son  empire,  et  ses  avis  sur  od 
qu'il  était  à  propos  de  faire  furent  toujours  trouvés  accompagnés  d'und 
grand  sans,  quo  sou  conseil  n'était  jamais  négligé,  parce  qu'on  s'était  tou- 
jours bien  trouvé  de  l'avoir  suivi. 

L'amperoor  donna  une  grande  pream  ds  ee  que  sons  «vmQoos  à  In 
gloire  de  Benott»  lorsque,  de  l'avis  de  son  conseil,  U  voulut  que  ce  saint  abbé 
fût  en  quelque  manière  le  premier  supérieur  de  tous  les  monastères  de  ses 
Et.its,  et  qn'i!  travaillât,  en  cette  qualité,  à  une  réforme  générale  de  tout  ce 
qu'il  serait  à  propos  de  retrancher  dans  les  maisons  particulières  :  ce  fut  pour 
obéir  eux  votolés  de  son  priooe  qu'il  assftmMa  (817)  tous  les  supérieurs  des 
monastèree  de  la  Franoe,  et,  qu'ayant  bien  examiné,  dans  ceUe  assemblée 
générale,  tout  ce  qu'il  y  arait  à  réformer  ou  k  établir,  il  fit  des  statuts  û 
judicieux,  si  conformes  à  la  véritable  vie  religieuse  et  si  nécessaires  pour  faû« 
revivre  i'ancien  esprit  des  saints  solitaires,  qu'ils  furent  reçus  et  approuvés  de 
l'assemblée.  Coniirmés  par  l'autorité  de  l'empereur,  ils  furent  publiés partout 
et  exactement  observés  :  «'était  one  cboie  digne  d'admiration  de  TOir  tant 
de  maisons  différentes,  répandues  dans  tontes  les  profinees,  n'ayoir  pla 
qu'une  môme  règle,  celle  de  saint  Benoît,  une  môme  manière  de  vivre,  un 
m^me  esprit,  le  môme  chant,  le  même  habit,  les  mômes  jyoids  et  me?nres 
pour  le  pajn  et  le  vin;  en  un  mot,  une  confui iaité,ou  plutôt  une  uniiorrmlé 
auââi  parfaite  que  si  ce  n'eillt  été  qu'une  seule  maison  sous  un  seul  supérieur. 

Il  fiiUaituneapritaossiétendaque  celui  derincomparableBenolt,  et  l'auto- 
fité  de  rempereur  pour  faire  réussir  une  semblable  entreprise  :  la  chose  ne  pa- 
raîtra pasincroyable, si  l'on  se  souvient  que  nousparlons  du  vra*  etdu  ix* siècle, 
où  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  religieux  ou  de  solitaires  prétendait  suivre 
la  règle  de  saint  Benoît  :  chacun,  à  la  vérité,  l'interprétait  et  l'adoucissait 
à  sa  façon,  mais  notre  Saint  la  réduisit  à  une  forme  que  tout  le  monde 
tait  obligé  d'approuver  et  de  suivre.  L'Ordre  de  Saint^nolt  sera  étemelle- 
ment  redevable  à  ce  saint  abbé,  non^seulement  des  soins  qu'il  a  pris  dans  son 
temps  pour  rétablir  l'ancienne  régularité,  mais  encore  de  l'ouvrage  intitulé 
la  Concorde  des  Âègle$t  qu'il  a  composé  et  laissé  par  écrit  :  il  y  fait  voir  quel 
est  le  véritable  esprit  et  le  sens  de  la  règle  du  grand  patriarche  saint  Benoît, 
par  rapport  aux  rtgles  des  autres  Pères,  en  les  comparant  les  unes  avec  les 
Antres  et  fidsant  voir  comment  cette  règle  de  saint  Benoit  est  appuyée  et 
antorîaée  de  tontes  les  autres  dont  elle  renferme  l'esprit.  Cet  ouvrage,  qui  a 
été,  depuis,  enrichi  de  savantes  notes  par  le  R.  P.  Hugues Ménard,  bénédictin, 
n'est  p?is  le  seul  que  notre  Saint  ait  composé  :  on  lui  en  attribue  encore  quel- 
ques autres,  comme  des  collections  ou  conférences  tirées  des  Homélies  des 
Pèrest  et  propres  i  exciter  les  religieux  &  une  plus  grande  perfection,  et 
d'autres  semblables,  qui  font  assea  voir  que  cet  humble  abbé  n'avait  pas 
seulement  une  grande  vertu  et  un  esprit  naturellement  étendu  et  capable 
des  grandes  entreprises,  mais  qu'il  était  aussi  docte  et  grand  ami  des  beîles- 
lettres.  Les  écoles  cju'il  a  ♦'t.ibiies  dans  ses  raonaslL'i'e-s  en  sf>ni  encore  des 
preuves  ;  il  prit  lui-même  la  peiuû  de  former  les  lecteurs  ;  il  expliquait  les 
saints  canons  de  l'Eglise  à  ses  religieux,  il  leur  donnait  l'inteUigeiioe  des 
écrits  des  saints  Pères,  il  allait  exposer  dans  les  monastères  le  sens  des  saintes  ' 
Ecritures,  etdonnait  des  solutions  claires  à  tons  les  doutes  qu'on  lui  proposait. 

Le  fameux  Âlcuin,  qui  fut  le  précepteur  de  Charlemagne  et  l'oracle  de 
son  temps,  distingua  si  bien  la  capacité  et  la  piété  de  notre  Saint,  qu'il  con- 
tracta avec  loi  une  amitié  inviolable,  et  entretint  un  si  grand  commerce  de 
lettres  avec  loi,  surtout  depuis  qu'il  ftit  élu  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours, 
qu'on  en  aurait  pu  composer  un  gros  volume  ;  lliistoire  mftme  ^oute  qn'Âl« 
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cuin  lui  envoya  des  présents  comme  témoignage  d'estime,  etqn'étanten  son 
abbaye  de  Sainl-Marlin,  il  le  pria  de  lui  envoyer  des  relijrîeux  formés  de  sa 
main,  comme  il  en  avait  envoyé  à  tant  d'autres  prélats  qui  lui  en  avaient 
demandé.  De  son  côté,  Théodulfe,  abbé  de  Fleury  et  évôque  d'Orléans, 
employait  quelquefois  sa  muse  à  célébrer  le  mérite  et  les  vertus  de  Benoit.  Il 
ne  fait  pas  difficulté,  dans  un  de  ses  poèmes,  de  le  comparer  à  saint  Benoît  du 
Mont-Cassin.  Si,  en  elfet,  celui-ci  fut  le  créateur,  celui-là  Ait  le  reataurateor 
de  la  discipline  monastique  en  Occident'. 

Les  victoires  que  Benoît  remporta  sur  les  hérétiques  de  son  temps  sont 
encore  des  preuves  conTaincanles  de  la  profondeur,  de  la  solidité  et  de  l'inté- 
grité de  sa  doctrine.  Félix,  év6que  d'Urgel,  en  Espagne,  répandait  partout  le 
venin  d'une  héréne  pernicieuse,  qui  avait  déjà  infecté  quelques  provinces  de 
la  France  ;  il  n'attaquait  rien  moins  que  la  flUation  du  Verbe  divin,  assurant 
que  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  n'était  que  le  Fils  adoptif  du  Père  éter- 
nel; c'était  assez  pour  renouveler  les  plus  dangereuses  hérésies  que  l'Eglise 
ait  eu  à  combattre  dans  les  siècles  précédents.  Notre  Saint,  s'unissant  avec 
les  plus  zélés  défenseurs  de  la  foi  de  nos  mystères,  travailla  avec  des  soins 
infatigables  à  rextinction  de  cette  mauvaise  doctrine  ;  U  entreprit  même, 
par  trois  fois  différentes,  le  long  et  pénible  voyage  d'Espagne  pour  aUer 
triompher  de  l'hérésie  dans  sa  source  et  dans  son  principe,  et  il  n'a  pas  peu 
contribué  à  la  convocation  du  synode  tenu  à  Urgel  môme,  ville  où  était  le 
siège  de  l'évêque  hérétique,  qui  y  fut  condamné,  et  dont  la  doctrine  fut 
déclarée  téméraire  et  entièrement  contraire  à  celle  de  l'Eglise.  Nous  avons 
encore  trois  autres  conciles  tenus,  Tun  à  Ratisbonne,  Tautie  à  Francfort,  et 
le  troisième  à  Aix-la-GbapelIe,  qui  ont  tous  fulminé  anathème  contre  Terreur 
dont  nous  parlons  *. 

Le  grand  zèle  que  Benoît  fit  paraître  pour  les  intérêts  de  l'Eglise  en  gé- 
néral ne  diminua  rien  des  soins  que  sa  charge  l'obligeait  d'avoir  pour  tous 
les  monastères  de  la  France  dont  il  avait  été  déclaré  le  père  aussi  bien  que 
le  réformateur,  n  entreprenait  de  pénibles  et  longs  voyages  pour  aller  donner 
de  nouvelles  forces  à  ses  disciples  dans  la  profession  qu'ils  avaient  embrassée* 
On  rapporte  plusieurs  mirarics  que  Dieu  a  faits  en  sa  faveur  pendant  ces 
voyages  :  les  religieux  d'uu  monastère  qui  était  pauvre  étaient  dans  la  dou- 
leur de  ne  pouvoir  faire  à  leur  saint  abbé  une  réception  digne  de  son  mérite; 
Dieu  y  pourvut,  faisant  trouver  des  poissons  d'une  qualité  et  d'une  grosseur 
extraordinaires  dans  des  eaux  où  il  n'y  en  pouvait  pas  avoir  naturellement. 
Une  autre  fois,  dans  une  semblable  occasion,  de  pauvres  religieux  étaient 
dans  l'affliction  de  ne  pouvoir  présenter  aucun  rafr:\îchissement  à  ce  digne 
Pasteur,  accablé  de  lassitude  et  de  fatigue  :  la  divine  Providence,  qui  ne 
manque  pas  dans  le  besoin,  ût  trouver  d'excellent  vin  et  en  abondance  dans 
un  vase  où  il  n'y  en  avait  point.  Mais  ce  ne  furent  pas  là  les  seules  merveilles 
qui  arrivèrent  dans  le  cours  de  la  vie  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  :  celles 
que  nous  venons  de  rapporter  étaient  de  purs  effets  de  la  divine  Providence, 
ffiii  pourvoyait  aux  besoins  de  celui  qui  était  pauvre,  et  qui  avait  enseigné  à 
ses  disciples  à  demeurer  dans  la  pauvreté  pour  suivre  les  consciU  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  voici  ce  que  le  saint  abbé  fit  lui-même  en  faveur  du  pc  ochain. 
U  a  arrêté,  par  la  vertu  de  ses  prières  et  de  ses  larmes,  l'impétuosité  d'un 

1.  Quod  fuit  Auêoiiiu  Benedietvt  reelor  m  arwis, 
JSfoe  mod9  tu  i»  nottrii  tt,  BmtdMt,  lacb, 
Oir  «trvtr»  Suf^arK  SmUm  uttiu  eue  fiûtlm; 

Sic  Nurei  ptitrii  in  te  retoealur 
i.  Voir  ica  CmuHm  génétûMm  «I  ptartieulwrs,  pu  Ugr  Quitta^  ê  giM  fol.  Ia-e*. 


Digitizeci  by  GoOgle 


SADiT  BENOIT  D'AIIIÂNE,  ÀBBÉ. 


465 


torrent  qui  allait  abîmer  <]<»s  maisons  déjà  à  moitié  submergées  ;  plusieurs 
fois,  dam  des  incendies  qui  jetaient  tout  le  monde  dans  la  consternation,  il 
a  commandé  au  feu  4e  $aapêiidra  ion  activité  et  de  porter  ailleurs  se^  flam- 
mes :  il  eut,  comme  un  autre  Mobe,  fidre  mourir  une  énorme  quantité  de 
•auterelles  qui  commencent  à  ravager  les  biens  de  la  terre.  Ses  religieux, 
animés  de  son  esprit,  faisaient  aussi  des  actions  miraculeuses  :  plusieurs 
possédés  qu'on  leur  amenait  étaient  délivrés  lorsqu'ils  avaient  prié  et  veillé 
pour  cet  elîel  ;  des  personnes  malades  ont  reçu  une  parfaite  santé  par  les 
mômes  moyens  ;  mais  nous  renvoyons  le  lecteur  à  Hiistoire  entière  de  sa  vie 
pour  a? oir  une  parCsite  coDuaissanoe  de  toutes  ces  merveilles.  Nous  ajouterons 
seulement  que  le  saint  abbé  avait  reçu  de  Dieu  un  don  partie  niier  pour  péné- 
trer jusque  dafas  le  fond  des  cœurs  :  il  a  ramené  plusieurs  fois  .\  leur  devoir, 
par  ce  moyen,  desreligi  iix  qui  étaient  sur  le  point  d'abandonner  leur  voca- 
tion, en  leur  faisant  connaître  qu'il  savait  la  déplorable  disposition  dans 
laquelle  ils  étaient,  etû  ne  découvrait  jamais  ces  sortes  de  maladies  spiri- 
toelles  sans  y  appcnter  anssitdt  le  remède  nécessaire, 

Ges  grandes  fiiTeurs,  que  saint  Benoit  recevait  du  ciel,  jointes  à  la  dngu- 
Hère  bienveillance  que  lui  marquait  un  des  plus  grands  monarques  do  !a 
terre,  ne  manquèrent  pas.  Dieu  le  permettant  ainsi,  de  lui  attirer  beaucoup 
d'envieux,  qui  ne  souffiraient  qu'avec  peine  tant  de  prospérité  ;  plusieurs 
ecclésiastiques  d'un  mérite  apparent  interprétèrent  fort  mal  ses  innocentes 
intentions  :  on  pubUa  ifu'il  s'attribuait  toutes  les  aumônes  qu'on  loi  faisait  ; 
on  souleva  par  des  intrigues  sécrétée  les  offlders  et  les  gardes  du  palais  de 
l'empereur  contre  lui  ;  des  seigneurs  de  la  cour  appuyèrent  les  calomnies 
qu'on  avait  répandues  ;  on  voulut  surprendre  le  prince  et  le  prévenir  contre 
le  Saint  ;  do  sorte  que  ie  parti  n'attendait  plus  que  de  voir  chasser  de  la 
cour  cdui  qui  en  âiaait  le  plus  bel  ornement;  de  £snx  amis  voulurent 
même  lui  persuader  de  se  retirer  en  secret,  sans  attendre  un  exil  qu'ils  di- 
saient lui  devoir  être  fort  honteux  ;  mais  Benoit  savait  bien  qui  était  le  pro- 
tecteur de  cause,  et  Dieu  fit  bientôt  voir  qu'il  sait  justifier  l'innocent 
quand  il  veut;  le  Saint  alla  trouver  l'empereur  comme  à  l'ordinaire,  et  ce  sage 
monarque,  qui  savait  discerner  le  vrai  du  faux,  et  Tbommo  de  bien  de  l'hy- 
pocrite, embrana  tendrement  Benoit  à  U,  vue  de  tous  le^  j  aloux,  et,  pour  kd 
donner  une  preuve  pins  évidente  de  sa  bienveillance  et  de  son  estime  dans 
une  occasion  où  on  s'attendait  à  le  voir  exiler,  il  lui  présenta  à  boire  de  sa 
propre  main  :  ce  qui  montra  à  tout  le  parti  que  celui  que  Dieu  protège  eslà 
l'abri  de  toutes  les  malices  des  envieux. 

Il  est  temps  de  parler  du  trépas  de  ce  grand  Saint  qui  n'aurait  jamais 
dû  mourir,  suivant  les  vœux  de  tous  les  peuples.  Dieu,  qui  ne  voulut  pas 
laisser  un  ai  généreux  soldat  sans  occasion  de  remporter  de  continuelles 
victoires,  fit  succéder  les  pénibles  épreuves  de  la  maladie  aux  travaux  de 
la  charité  ;  le  Saint  lut  attaqué  d'une  fif^vre,  et  de  plusieurs  antres  inttr^ 
mités,  jointes  à  un  grand  âge  ;  il  ne  retrancha  cependant  rien  de  toutes 
ses  mortiiications  ordinaires;  il  soupirait  sans  cesse  après  la  patrie  céleste, 
et  il  versait  une  grande  abondance  de  larmes,  dans  l'espérance  et  dans  l'at- 
tente d'y  pouvoir  parvenir;  on  le  trouvait  souvent,  ou  prosterné  contre 
terre,  ou  debout,  ayant  la  tfite  et  les  bras  élevés  vers  le  ciel,  ou  recevant 
dans  SCS  mains  les  larmes  qui  coulaient  de  ses  yeux,  de  peur  que  leur  trop 
grande  abondance  ne  souillât  les  pages  de  la  sainte  Ecriture  qu'il  avait  de- 
vant lui;  li  lisait,  ou  se  faisait  lire,  la  mort  des  saints  Pères,  pour  imiter  leur 
exemple  en  ses  derniers  moments,  comme  11  avait  tâché  dimiter  leur  coo* 
doite  pendant  sa  vie. 

tras  DIS  SAims.  —  Ton  IL  U 
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L'empereur,  qal  était  encore  Louis  le  Débonnaire,  le  Toulut  toujours 
•voir  dans  »on  palais,  tout  malade  qu'il  était,  pour  profiter,  aussi  longtemps 
qu'il  pourrait,  des  sages  conseils  qu'il  en  recevait,  tant  pour  le  bon  gouver- 
nement de  ses  EUU  que  pour  Le  repos  de  sa  propre  iL>ou:>cience.  Ge  na  lut 

Qu'aprèi  vm  longue  et  imiiUèra  conférence,  en  laquelle  il  lui  ténolgDa 
toutes  sortes  d'emitiéi  et  de  reconniissance,  qu'il  permit  enfla  à  ses  religieux 

de  i'enleyer  pour  le  transporter  au  monastère  voisin,  âflu  que  ce  digne  et 
aiooable  Père  pût  finir  ses  jours  entre  les  bras  de  ses  enfants. 

11  n'y  fut  pas  plus  tôt  arrivé,  que  tout  le  monde  s'empressa  de  s'enquérir 
en  quei  étal  Û  était  :  car,  comme  il  n'y  avait  personne  qui  n'eût  conçu  une 
ertime  et  une  luenveilluice  particulières  pour  lui,  et  qu'il  «vait  été  le  oca- 
tolation  et  le  oontail  des  grands  et  des  petita,  des  riches  et  des  pauTres,  des 
ecclésiastiques  et  des  séculiers,  tous  les  grands  de  la  cour,  les  évôques,  les 
abbés,  les  magistrats  et  lo  commun  du  peuple,  vinrent  mêler  leurs  larmes  à 
celles  desen£anb  et  des  disciples  de  ce  r.igne  père,  et  on  regardait  leur  perte 
comme  une  perte  commune  à  tout  l'empire.  Benoit  avait  de  la  reconnais- 
tance  pour  ramttié  qu'on  lui  témingnait  dana  lea  derniers  moments;  mais  SI 
Mlainait  ^  de  demander  souvent  en  grâce  qu'on  lui  accordât  d'dtre  seul 
pour  converser  plus  librement  et  plus  tranquillement  avec  son  Dieu.  Une 
fois>  il  arriva  qu'après  nvoir  passé  trois  heures  dans  la  douceur  de  la  i  oii- 
tempiation,  quoiqu'au  milieu  des  douleurs  de  la  maladie,  on  vmt  lui  deman- 
der etMnment  il  se  trouraity  il  répondît  qu'il  n'amdt  jamais  eu  de  plus  doux 
moments  pendant  sa  Tie  :  Je  mm^  ejonta-t-il,  d'avoir  le  bonbeur  de  me 
tHMiTOr  devant  mon  Dieu,  an  milieu  des  chœurs  dos  Saints. 

Les  sentiments  de  l'amour  sacré,  dont  Dieu  le  favorisait  alors,  ne  lui 
firent  point  oublier  le  désir  ardent  qu'il  avait  du  salut  et  de  la  perfeelion 
des  autres  :  aussi  Ût-il  encore  expédier,  avant  de  mourir,  des  lettres  d*ins- 
tmelions  pour  l'exnpereur,  de  qui  il  savait  que  le  bonhrar  et  le  saint  des 
peuples  dépendaient,  pour  quelques-uns  de  ses  monastères»  ou  pour  d'antres 
particuliers.  On  voit  quelques-unes  de  ces  lettres,  pl^es  de  charité,  dans 
l'histoire  de  sa  vie,  rapportée  par  BoUandus.  Dieu  permit  qu'il  déclarât  à 
ses  reiii^ieiix  que,  depuis  près  de  cinquante  rins  qu'il  avait  h:  boiîhf'ur 
d'éli'ô  dans  un  élal  de  pénitence,  il  ne  lui  était  jamais  arrivé  de  manger 
le  morceau  de  pain  qu'il  avait  coutume  de  prendre  chaque  jour  pour  sa 
nourriture»  sans  répandre  auparavant  devant  Dieu  une  grande  abondance 
de  larmes. 

H  récita  toujours  régulièrement  TofSce  divin,  jusqu'au  jour  mCm^  sa 
mort,  et  ce  fut  après  s'être  acquitté  de  ce  noble  devoir  qu'il  dit  un  (!i  rnier 
adieu  à  ses  chers  enfants,  et  qu'il  les  avertit  qu'il  allait  les  quitter  dans  un 
moment;  en  disant  ces  paroles  :  t  Tous  êtes  juste.  Seigneur,  ayez  égard  1 
lOtie  miséricorde  pour  juger  votre  serviteur  »,  il  quitta  celte  vie  laborieuse 
pour  entrer  dans  le  séjour  de  la  gloire.  On  dit  que  l'évêque  de  Maguelonne 
eut  révélation  de  la  pi'rto  que  l'église  venait  de  faire  :  sortant  du  sommeil 
OÙ  il  éUut  alors,  il  raconta  sur-le-champ  aux  assistants  ce  qui  venait  d'arri- 
ver au  monast^  dliadcn,  qui  était  éloigné  de  près  de  deux  cents  lieues  de 
Maguelonne*  Ge  grand  Sdnt  mourut  le  II  février  de  Tannée  831.  Louis  le 
Débonnaire  lui  fit  donner  un  sépulcre  en  rapport  avec  son  mérite,  au  lieu 
mérac  oîi  il  mourut,  dans  le  monastère  d'Inden,  appelé  depuis  de  Snînl- 
Corneille,  pape,  si  nis  le  nom  duquel  notre  Saint  en  avait  fait  dédier  l'église. 
C'est  là  que  ses  samtus  reliques  ont  reposé,  sans  que  depuis  personne  ait 
pn  les  découvrir. 

Saint  Bendt  d'Aidtfui  est  Tej»réaenté  :  I*  en  costume  d'ermite  ;  étel- 
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gnant  un  incendia  :  il  rendit  plus  d'une  fois  ce  senrioe  «nz  populations  de 
son  Toisinage. 

ÉCRITS  DE  SAINT  BENOIT  O'ANIANB. 

NlNil  mm  «newt  d«  nfait  BcMlt  ;  4*  m  Oui»  de  rigkt  qull  écrivit  ^bnrt  simple  moine  I 

Eaint-Çeine  ;  ce  code  a  été  imprimé  à  Home  eo  IGHI,  ^ous  ce  titre  :  Cotleag  regul/trum,  eailectut 
a  S.  BenesUcio  Ananw,  audut  a  Luca  iàolsleuiOf  eic;  2*  no  lirre  i'Homéiitt  poar  l'uafe  4m 
wÂuMt  tiféM  dM  Mvngee  dit  Miito  Pires»  létal  b  «Mteme  de  ce  tempe-là  ;  3*  on  PémitntMt 
Liiprimé  dans  les  suppU'oieats  ani  tapilulaires  ;  4°  une  ConcorOe  de$  tègles  momsl\<)Ufx.  Oa  y 
Uoave  le  texte  de  la  règle  de  saint  BeaoU  avec  celui  des  rigles  des  autres  patriarches  de  la  vie 
nentitiqae.  Le  bvt  de  l'Mtaor  était  d«  neiitnr  l*uiilDiiiiité  dt  cm  grands  homiaes  dans  les  exer- 
deei  qtfils  preieiivent.  D«fli  Méntrd  t  ftit  inpriiMr  cette  enoconie  à  Paiiir  «n  iC38. 

Hou  avoBa  oaoïpMtf  asttB  fie  s»  1«  aettt  npvorMi  far  MlaadM,  imIb  MHMH  eauMB  ipftlali 
wm%  aameéaeaeiraBtM  nmpvms  ta  s.  F.  Omé  Jm»  ItoblUoo,  bénMiotta,  qal  rénntu  d*ii«  m  ilehe 
pribee  4Ui  tv«  «ttale  ta  sas  Ofdrc.  at  tant  U  via  4e  aotr*  Saint,  toat  ce  «n'oa  pant  dtfdrv  avroU  aw 
eea4at. 


BAINT  GASTRENSIS,  ÉVÉQUB  AFRICAIN  (450). 

Mut  Cutreuîs  est  l'un  des  pttroin  des  «illei  de  Capooe,  Mmtresle,  «I  Ssssi,  dsos  ti  lienê 

Italie.  arts  Toat  représenté  sur  ua  navir^^  on  à  terre,  téaiaaaot  ob  vaisteau*  Embarqai  par 
Gcaàéric  sur  qd  vieoz  bitimeat  avec  plusieurs  confesseurs  de  la  foi,  i!  atleigoit  les  côtes  da 
la  Gampanie  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  cette  parité  de  l'ItaUc.  Ce  Saint  est  l'iia  des  pa- 
troas  ém  navisilenis  co  piriU  Son  ponvcir  était  si  bien  lacooiia  sar  la  pUfs  npalitalaa,  ta 
xviii*  siictot  fMtcvt  vaisseau  abordant  à  Seisa  crojiit  dtf air  VBCliiaa  acliflo  da  gréesi  aiavii* 
teor  da  Dka»  vennmiiaeBjaaianMQl  d'àfinqia. 


8A1NT  DIDIER,  ÉVÉQCB  DB  TIENNE  (606). 

Il  était  né  k  Aalnn  d'une  noble  famille;  il  vécut  à  Vienne,  sons  quatre  évèqucs,  et  y  reçnl 
Tordre  du  dismint.  î  "  r'cmicr  de  ren  évèques,  saint  Vire,  étaut  mort,  Didier  fat  élu  à  ta  place  en 
S90.  U  fut  déposé  par  le  synode  de  ClùU)Q-sar-Sa<^Qef  à  rinsUgalion  d'Aridius,  évéqnede  Lyon,  et 
da  la  rebe  firandint,  qo'il  avait  reprise  da  aaa  déiordns.  Dcmiole  lai  (M  uMiiiié  dans  la  di> 
gnité  sacerdotale.  Didier  fat  estlé  dans  l'Ue  Rtfba.  L'an  608,  Thierry,  cédant  anc  conseils  d'Art» 
dius  et  de  son  aïeule,  fil  lapider  Didier,  qui  était  de  retour  de  l'exil.  Bide  le  place  an  23  mai,  jonr 
de  son  martyre.  Aujourd'hui  est  le  jour  anniversaire  de  la  translation,  ^  Vienne,  de  ses  reliqnei 
vénérables.  Adam  at  Stfabsrt  perlent  de  ssiot  iMdiaff  dans  lears  duMiqnes.  Sigebert  toH,  dans  In 
destruction  du  royaume  de  Thierry,  le  châtiment  du  crime  commis  par  ce  prince  contre  saint 
Didier.  Ce  saint  év<*  i|ue  était  contemporain  de  saint  Grégoiru*  le  Grand,  qui  lui  adresea  plusieurs  let- 
tres ;  dans  la  seconde,  il  Ini  recommande  des  religieux  et  des  prêtres  qu'il  envoyait  à  saint  Auges- 
tin  en  Aagleterra.  Gaa  lattna  sa  twaiatt  ùs  regi*t,  M.  v,  «|>ul*  54  ;  tib»  vu,  epùt,  ii6;  /•d.il» 
ept^i.  4S,  et  M.  zti»  tpùt.  LU  est  égaltoMBl  bit  Bsntian  de  ini  dans  ies  AeUiiê  sakn  Colaai* 
bau. abbé. 

On  croit  que  le  saint  évëque  de  Vienne  fut  assassiné  en  m  lieu  de  la  principauté  des  DombeSt 
qni  s*est  appelé  Saint-Didier  de  Cbalaronuc,  en  souvenir  de  ce  tragique  événement. 

La  peintora  dooM*  eaoMM  atlrilmis  à  saint  Didiap,ln  eords  avec  laqncllail  fM  I  mnitié  étranglé 
fur  le  chemin  du  suppUca,  la  bâton  dent  on  aa  ini  nénagaa  pia  laa  twpt,  la  femm  dont  il 
reprit  la  condnite  K 

h  Tel»,  pour  ploa  «•  OtftailSi  as  tame  vi,  page  lu. 
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Il  vÈnnau 


SAINT  GAUDm,  ÉVÊQUB  DB  S0IS80NS  (TOO). 

Gntti,  litthltmo  imccotcm  iIo  niai  Dnusia  m  le  siège  de  Soissons,  était  trii>fir  «I  trli* 
vttiétteBt  à  réprimander  le?  vices.  Ayant  donc  déchatoé  son  éloquente  indignation  contre  Tinu* 
tiable  aTarice  de  certains  usuriers,  ces  hommes,  en  haioe  de  la  vérité  évangélique  qu'il  prftcbait,l« 
torprirent  dans  un  goet-apenit  le  tralnèreal  ëuit  nt  rM,  doif  WNUée  HeiUn,  0t  BWiltgflWl 
Silni-GMdtii.  U*  ib  to  tortulMilt  diniMawBl,  tt  comme  il  refusait  de  rétracter  ce  qu'il  mit 
dit,  ils  le  jetèrent  dans  un  où  H  se  noja,  wàna  l'«a  740  d»  Notoe-Seifiieiir,  eimérila  ainii 
d'être  inscrit  au  catalogue  des  Martyrs. 

Son  corpe  tai  InmtM  dans  l'égliM  cathédnle,  avte  Iw  Mipi  à$  nint  Principe  et  d«  talM 
Loip»  éfêqMK,  «tde  saint  Agricola,  prêtre.  Levé  de  terra  li  pitmier  de  jttin«  U  ftit  déposé  dans 
ni  e  chSsse  d'argent,  qui  fut  pillée  en  1567,  par  les  hdrétiqties,  en  même  temps  qne  les  reliques 
turent  brûlées.  Le  lieu  consacré  par  loa  martjre  n'a  pas  cessé  d'être  Crê^aeitté  par  la  dévotion  dei 
peuples  jusqu'à  la  fin  du  xmi*  sttdA. 


SAINT  ODON,  ÉYÊQUB  DB  BBAUYAIS  (880). 

Odon  étail  né  dans  le  Beauvaisis.  Homme  d'un  esprit  éminent,  apr^s  sxolt  été  dans  les  liens  du 
mariage,  Sjprès  avoir  porté  les  armes  au  service  des  rois  de  France,  il  &c  tourna  vers  Dieu  de  tout 
BOB  eoiir,  at  alh  bira  à  Corbie  son  apprentissage  de  ta  H»  nontltique,  auprès  dt  lUbé  saint 
PasèbasOt  Isqtul,  ayant  abdiqué  le  fowreniement  de  l'abbaye,  le  lut  remit  à  canae  de  sa  fmneli 
d'âme  et  de  sa  grande  sainteté.  Il  sut  concilier  la  vigueur  d'un  chef  avec  la  tciidres?e  d'un  père,  et 
ramener  la  paix  et  l'uiiion  parmi  ses  frères.  Ayant  d'abord  réformé  et  sanctifié  son  monastère, il 
l'enriebitaosiiite  de  privilèges  oblenos  do  roi  et  de  sonveraiB  Postife,  puis  il  le  défendit  TaiUani» 
ment  contre  les  Normands.  Rimbort,  qni  avait  succédé  à  saint  Bildeman  sur  le  siège  de  Beanvais» 
étant  mort,  et  l'élection  déloyale  de  FrimolJ  ayant  clé  annulée,  Odon  fut  jugé,  par  les  évéqn»»? 
de  la  province,  digne  de  régir  cette  Eglise  veuve  ;  car  il  était  habile  et  éloquent,  et  non  moins 
lecommandable  per  sa  piété  que  par  si  Kiea^  H  Ait  otèlé  dan  It  tnite  anx  aWfM  le 
TElUse  et  dn  nywam,  et  lemplit  tièSFgloricHieaMnt  plnsieers  nilisioiii,  iott  aposteliqus»  Mit 
royales. 

Odoo  Jouissait  d'un  grand  crédit  k  la  cour,  et  les  priaees  se  levaient  pour  faire  honneur  à  son 
éoinente  verln.  n  nçat  da  roi  Ciiailes  le  Cbanve  et  de  set  SBeeetsenrs  la  charge  soit  dMlever  les 

Jennea  princes,  soit  de  partager  le  royaume  entre  eux  et  de  défendre  leurs  droits  contre  les  feC' 
lions.  Il  assista  à  plus  de  quinze  concil  s.  11  aida  d'autres  prélats  par  des  conseils  et  par  des  actes; 
plus  d'une  fois  il  fut  chargé  d'examiner  les  élus  de  l'épiscopat,  de  corriger  les  clercs,  d'affermir  les 
privilèges  des  nonastères  et  de  Irsiter  les  affiiires  les  plus  importantes  auprès  dn  roi  et  dn  soove- 
raia  Pontife.  TtonI  en  eVMenpanl  des  affaires  publiques,  il  ne  manqua  pas  I  son  église  :  il  la  déli- 
vra des  ravages  des  barbares,  qui  assiégèrent  sa  ville  épiscopale,  et  de  ses  discordes  intestines.  Il 
agrandit  le  monastère  de  Saint-Lucien;  il  Qt  restituer  à  son  église  les  ruines  des  abbayes  de  Fia  y 
(Saint^nner),  et  de  l'Oratoire  (Oroér),  tombées  dans  des  nains  séeoliêres;  il  porta  le  noabra  dee 
chanoines  de  sa  cathédrale  au  nombre  de  cinquante,  en  attribuant  à  chacun  des  revenus  sufQsaots  ; 
il  soumit  les  pécheurs  à  li  ^  '^^  '*:nce  canonique  ;  il  développa  le  culte  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Lucien,  soit  en  érigeant  dei  Uàiliques,  soit  en  composant  des  actes.  Par  ses  soins  se  tint  au  mo- 
nastèra  deruie  (aujonid'liai  Sajnt-PierrMax-Bois),  a  tprès  de  Beanvaia,  na  synode  pour  la  eonsé- 
cration  du  bienheureux  Jean,  évèfoede  Cambrai. 

II  travailla  fortement  i  assurer  au  sié?c  de  Rome  l'honneur  et  l'obcissanec  qni  lui  sont  dus.  Ce 
n'est  pas  seulement  pour]  tout  ce  qu'il  exécuta  d'important  dans  son  église  qu'il  demanda  l'assen» 
timent  et  les  conseils  du  Siège  apostolique,  mais  il  nsa  eoeen  de  tout  son  crédit  anprèa  dn  roi  el 
du  métropolitain  pour  qne  les  ordres  du  paslaur  sopréme  ftassent  religieusement  observés,  il  fat 
médiateur,  et  exeeUent  nédialeor,  entre  iUacoiar  el  le  pape  Mtcolas     an  sujet  de  Botbad» 
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i«  Scfawmi,  ^  tnnte  liêqiMi  mtont  déport  pw  Mattuea  lyiioddt.  LompM  Amcfto, 

prêtre  de  Heanvai^  et  abbé  de  ?aiot-.Michel,  fut  élevé  à  la  difrnité  d'archevfque  de  f^ns  et  de  légat 
apostolique,  il  joignit  ses  etTorts  aux  siens  pour  revendiquer  les  droits  du  pontiûcat  romain  en 
FrtQce  ;  il  avait  I  babiludd,  lorsqu'il  émettait  m  tris,  de  l'accompagner  de  cette  coadilioa  :  a  Sauf 
n  tMl  1«  jvgetMBtda  Siégtt  apMtoKqM».  n  diMI  iml  pir  éerttk  ataa  anloriti,  tl  aéitta 

si  bien  dn  Sainl-Siége.  que  saint  Nircûas  le  qualifia  de  o  fîdMe  entre  tous  «.  Enfin,  après  avoir  fondé 
des  prières  p<iar  lui  et  poar  ses  parents,  noas  laissaat  un  illustre  exemple  de  piété  envers  Dieu  et 
la  sainte  Eglise,  notre  Hère,  accompagné  des  louanges  et  des  bénédictions  des  penples,  il  «'en  alla 
Ten le  SeiiMor I  aa  Ige  tviBcéi rai  nt,  el  ht  eaieveli k Seiol-tadei.  tente, ptrlt  gilMet 

la  permission  spéciale  de  Pie  IX,  a  été  étendue  à  tout  le  diocèse  de  Rcauvais. 

Saint  Odon  est  l'auteur  de  ces  belles  paroles  sur  les  prérogatives  da  souverain  Pontife  :  <  D'où 
est  donc  reone  k  eertaios  hommes  la  présomption  de  ne  pas  respecter  l'Eglise  romaine  T  L'anti- 
quité parie  pev  elle.  New  Toyone  rinlerité  dn  Pontife  romain  dominer  entièrement  toutes  les  aa* 
1res  Eglise?,  en  sorte  que  les  évèques  le  tiennent  poar  lenr  chef,  et  q-ac,  dans  les  affaire*  eec !é«tas- 
tiqoes,  tout  dépend  de  sa  décision  et  qu'il  est  l'arbitre  de  ce  qui  est  à  réformer  on  à  saoctionner. 
Neu  voyons  les  titiet  évéqoes  gouverner  ftdiiliveiMQt  leur  dieelee,niit  le  Peitllk  fwniii  t  ilé 
âirgé,  dès  l'origiMi  d«  soin  de  toutes  les  Bgliies.  C'est  vers  loi  qne  tontes  doivent  tourner  lewt 
regards  ;  à  lui  qu'il  appartient  de  régler  les  questions  rcli;rieuse9,  et  le^  décrets  qu'il  adre««e  à 
tontes  les  Eglises  dn  Clmst,  soit  en  Orient,  soit  en  Occident,  sont  re^us  et  observés  par  tous  cooune 
éNlob. 

«  Par  conséquent,  censervons  le  ftipeet  «i  toole  elieee  pev  te  gnmte  Ville,  et  atlachont-non 
avec  pins  de  soin  qne  jamais  à  ne  y>a^  h'mcj  diminuer  de  notre  temps  ce  qui  a  été  si  bien  gardé 
dant  les  tempe  anciens.»  Car  la  ville  de  Home  doit  être  pins  bonorée  qu'aucune  antre,  et  le  Pon- 
tUé  roenia  a  Iteoprénette  tir  tav  toi  4vlqMS.  Ba  lorle  qae,  li  It  vOto  «et  la  niaa  êm  peuples, 
ritêqaa  40!  la  gouverne  est,  en  vertu  4a  la  censtitntion  priaiardlato,  lepiiaea  lataalialaaBlliiii» 
et  qu'il  en  a  la  sollicitude  incessante,  comme  celle  de  toa?  lenrs  chefs  o. 

Le  nom  d'Odou  est  resté  attaché  à  It  paroisse  d'Hondainville,  que  les  chartes  latines  ooauaeal 
Bûdoni»  VHla,  campagne  «"OtauCa  Saial  j  avall  ftll  Mttr  «aa  étiia  la  rimmar  la  ntalUcin. 


SAINT  ABDAUiG  OU  ABDAM,  ABBÉ  DE  TOURNUS  (1056). 

Ardalng  on  Ardan,  treiaième  abbé  dn  monastère  de  Tonmos,  bu c céda  à  Bemier,  mort  Tan  de 
Mèln-8d|BaBr  10S8.  n  ébrit  bien  digne  de  cette  bante  foaetion,  lui  qui  avait  méprisé  la  gloire 
toRUtn  pear  a'itlaeliar  à  Dieu,  et  qui,  pir  TMat  de  u  dodriBa  et  la  pnraté  de  la  vto,  Birita 
d'être  appelé  a?tr«  d'or  et  miroir  des  bonnes  oeavres.  Une  famino  de  trois  ans,  qui  commença  en 
1030,  étendant  partout  ses  ravages,  il  distribua  aux  pauvres  des  secoun  de  toute  nature,  et  il  en 
ama  la  graad  aenbre  d'nae  mni  eertiiae.  Tout  en  (Uteat  flearir,  par  «aa  toflidlada  vicliiita, 
robeervance  régdière  dans  le  monastère,  et  en  travaillant  k  l'œuvre  de  la  Iliataté,  il  Ml  aaMl 
l'employer  ï  restaurfir  l'abbaye  et  à  en  accroître  les  bitiments  et  les  biens. 

Euiin,  comblé  de  méhies  et  ayant  dirigé  très-sagement  ses  frères  pendant  vingt-buit  ans ,  il 
dnrigra  ?an  h  Seignenr  le  It  de  février,  n  ftii  eaufiU  daaa  to  délira  leptaBlriaBal,  4a  cOlé  da 
Féglise.  Ses  sain  les  reliques  fiirent  levées  quatre-vingt-cinq  ans  après  sa  mort,  le  19  da  Juillet  ; 
elles  furent  illustrées  par  de  non^breni  miracles.  Les  Calvinistes  étant  entré;  h  Tonmns  en  1562, 
les  anéantireoL  Néanmoins,  quelques  ossements  dn  bienheureux  abbé,  apportés  jadis  à  l'aUiaie  de 
8dnt-Sympborien,  k  Aotun,  cooeer^  avec  soia  pendaai  lae  engei  da  xviii*  iiède,  et  plat  tard 
reconnus  dans  les  foraNa,  Mtf  teaoïda  «ni  diaa  rdgllM  arihédiila  4*A«to  faa  dna  régllia 
Biiat-Philibert  da  Taaraaa, 
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12  MÊVSISR* 


SAINT  €X)NTESTE»  ÉYÊQUB  BB  BATKUX  (M3}. 


Conteste,  tdonné  k  la  piété  dès  son  eofance,  ftrjml  les  mœora  perrenes  it  set  compatriotes, 
•e  retira  an  tîfrscrt  de  Blade,  près  de  Bayeax,  oh  il  f  mhr««*!i  la  TÎe  solitaire,  désireux  fî^  ne  vaqner 
qu'à  Dieu  seul.  De  tontes  parla,  les  habitants  de  la  campagae  se  rènatssaieot  autour  de  lai  et,  émus 
d«  1t  nialeti  dt  it  vte  cl  te  l'antéiilé  H  u  pénRaoea,  l'cnqiéfltftflt  tiprès  da  saint  ermite  com- 
ment ils  pourraient  acqnérir  la  vie  éternelle,  et  se  conTertissaieut  k  Dieo  de  tout  lenr  cœnr.  Après 
qv'iqnc?  i'fiiiéeâ  passées  dans  la  solitnde,  U  brilla  par  bcanco>]p  de  vertus,  et,  appeli  par  iM  VOMX 
d«  tous,  il  fut  mis  à  la  place  de  l'éTèqae  de  Bajenx,  qai  venait  de  monrir. 

Dmb  cette  charge,  ne  rdlcM  rien  de  rmitérité  4e  un  andei  geve  de  vie  el  de  n  plAé 
aecontnroée,  il  remplit  le  rôle  d'an  prélat  cxcetlent.  Préoceopé  dn  saint  de  son  tronpean,  il  fit  re- 
noncer beaucoup  de  pa'en?  an  culte  des  iiîolt's;  h  douceur  de  son  éloqncnce  pcn^trail  si  puissam- 
ment les  cœurs,  qu'il  ramenait  les  plus  obstinés  du  vice  à  la  vertu.  0  rendit  la  vue  à  deu 
nvettKles  par  l'intoeaflen  dn  nea  dn  Christ  Bnfln,  après  ^étre  attiié  rameur  de  tons  par  sa  sainte 
vie  et  par  sa  paternelle  affection,  il  s'en  alla,  comblé  de  mérites,  vers  le  Seigneor.  Dca  é^^sat  il 
des  antels  firent  consacrés  à  sa  mémoire  (vers  le  commencement  du  vi«  si«'ïcle). 

Par  1  ordre  de  Henri  II,  duc  de  Normandie,  et  en  sa  présence,  Henri,  cardinal-prètre,  légat  te 
pape  Alexandre  m  en  Franee,  Tbt  à  Ffeanp,  aceempagné  de  Philippe  d'fiarcenrt,  évê^e  de 
BaycBx,  et  d'Amnire,  évéqoe  de  Lbiesx  ;  D  transféra  an  mtae  Ucn  le  eeipa  de  aaint  Conteste,  qni 
avait  été  levé  de  terre  au  diocèse  de  Bayetut,  et  le  plaça  avec  plusieurs  antres  corps  de  Saints  der- 
rière le  grand-autel.  L'an  de  Notre-Selgoeur  iSSl,  a  été  ouverte  la  cbàase  de  marbre  dans  laquelle 
étalent  renftmiéea  les  pcédeuef  reRqaes,  etraKhevIvie  de  ReneniMU  nrendemi  es  dnpÂonf^ 
somme  gage  de  Paisetien  mntaelle  qni  a  nni  de  toni  temps  notre  dj^ae  à  U  mdtratpele. 


â  Barcelone,  en  Espagne,  sainte  ëdlaux,  vierge,  qui,  toas  rempersnr  Diodétien,  ajant  d'abord 
finfferl  le  dwvdel,  lea  eoglea  de  fer  et  laa  flammée,      enfin  attaebte  I  nne  er^  et  reçut  la 

glorieuie  co'iroune  du  martyre.  30i.  —  A  Carttiagc,  les  saints  martyrs  Modeste  ^  et  Julieii.  —  A 
Béai veat, saint  Modeste,  diacre  cl  martyr.  —  A  Alexandrie,  les  saints  Modeste  et  AmoMue,  «ofants  *. 
—  A  Aatioche,  «dttt  MÊLftcn,  èvèque,  qui,  ayant  plusienrs  M»  teafertrexft  pour  la  M  catholique, 
tR:iri  [i,i  vie  k  Couslantiuople.  et  s'envola  dans  le  sein  dt»  Dieu.  Saint  Chry^tome  el  -  *u'é- 
goire  de  Nice  ont  bonoré  ses  vertos  par  de  grandes  looanges.  381.  A  Constantiaople,  saint 
Antoine,  évèque,  qui  flerjssaitsn  tempe  de  l^empoetr  Léen  VL  SW.  ~  k  'Vérdse,  nrint  Gandens, 
étèfÊÈ  et  ssnfesiSBr      A  Lwyhnaii,  en  ûiahfe,  le  hienhenwi  NiooiLan  Iamomidi.  im^ 

1.  Saint  ilo«le»te  de  Carthage  est  {wtron  de  Cartb&gène,  en  Espaça*. 

S.  Trois  Sainti  dn  nom  de  Modette  aujoord  bol.  Baronliia  fenAf^ia  k  M  propM  gna  cette  rtfnnioa 
4a  plMitar*  8«tnts  4b  même  non  du*  la  meiiie  jpnr,  Hêbêuê  aisea  Mqamto  dans  lei  martyrol^M»  vlaat 
ie  es  qne  les  jonn  de  quulqacs-ans  4«  tu  flatttte  dtalAnt  Ineonntu  ot  que  lei  martjToloj^istea,  ne  reolâBt 

pas  excluiii  ci's  S.iiiits  et  dtant  cmbarmaaii  pour  le  cbolx  du  Jour,  si-  ileoi>l:iUnt  îi  le*  mettre  la  mBraa 
Jour  qui:  1»  Sixint  dont  Id  joar  éuit  connB.  Il  cita  l'exemple  de  lainte  Colomt>o  de  Cordoue,  doat  U  f'ita» 
tant  quu  aon  jouf  fut  Ignoré,  le  ctfiAm  ta  «tnw  Jonr  «M  ««Ue  d«  aalnto  OotoMtede  Sans, 
a.  £poqiM  InfloaiiM.  Cf.  AUa  Saneraiw* 


r 


Digitizeci  by  GoOgle 


MARTYROLOGES. 


471 


MAKTYROLOGB  DE  FRANGB,  REVU  ET  AUGMENTÉ. 

A  Pari?,  saint  JuLlsrr  L'HospiXALiEn.  —  Dans  Pile  Je  Ré,  saint  Basile,  vulgairctnent  appelé 
uiot  Vêle,  moine,  v*  ».  —  A  Laudevenec,  eo  Bretagas,  saint  Rioc,  religieux,  q/ù  re&uisciu  sa 
Hère  en  r:)sper^ctnt  me  de  Vtan  qn'imit  bénite  ma  nattre  saint  Gnénoté.  n*  s.  —  A  Baycox, 
fête  de  saint  Evroult,  abbé,  originaiie  i!e  ci  Ue  vilîr;».  Après  avoir  vécu  à  la  cour  d'  à  rois  riovis  H 
etCloUire  ii  rompit,  du  coowntemeiit  de  u  femme,  les  Ueos  qui  le  leteaaieut  il<uis  le  siècle  i 
il  K  ratira  dans  le  «Mmalère  des  Dent^^himnat,  «itui  ai  éioetee  de  Bayeux,  lequel  veotit  d'être 
fondé  par  saiul  Martin  de  Vcrtou  avec  les  lietii  de»  Juin  ficrts  jumeaux  qui  pmeul  l'habit.  La 
vénéralioD  qne  lui  attiraienl  «ai  vertus,  aUmanl  soa  humilité,  il  alla  se  cacher  dans  la  £arèt 
d^Onche,  an  dioetse  de  Liileux,  ob  H  fonda  fa  célèbre  abbaje  qui  prit  son  non  dane  la  tinta, 
n  raourul  le  29  d>^:cmÎ!re  707  à  l'aïc  qn.itrc-vingls  ;itis.  (Noos  doiuieronà  sa  vie  au  29  dccom- 
tte.)  —  A  Trêves,  sainte  Géra&iue,  reine,  que  Ton  tient  avoir  été  tante  de  saiute  Ursule.  —  A 
Teiin,  la  féte  de  saint  Léobard  on  Libert,  dent  le  martyrologe  romain  hit  neoiion  le  18  jui- 
TÎcc  —  A  T.irLcs,  ta  fOle  de  saitU  Galactoiui;,  cvêque  de  Lescar  cl  iii  nly;  ;  s>)ii  ciUréc  aa 
ciel  esl  marquée  le  21  juillet  au  martjroioge  de  Frauce.  Vers  SOI.  —  Â  I>tordlieim,  en  Akaoe, 
pt\.>  de  Sirasbenr?,  saint  LoDAN  ou  Loddain.  eonfeBsear.  1202.  —  A  Paris,  le  bieabeureia 
Qui;Uilicn,  coiifecseur,  «{ue  baint  Gnou  iiu.jr.fie  d'abbé  dans  la  vie  de  saint  Eloi.  Son  corps  s'est 
garJô  tunglemps  dans  1  église  de  Saiut-Paul  de  celle  ville.  Ver&  669.  Au  diocèse  de  Périgueuz^ 
nint  Enouelie  on  Cbamaasi;  il  moomt  dtns  la  paroisse  qui  porte  soii  nom  près  de  Bugue  ~  A 
Qennont,  fête  de  saint  Didier,  évèque  de  ce  siège  illustre  :  il  ?uc*  f  da  à  siiiit  Avite  I"  :  son  corps  fat 
enseveli  dans  l'église  de  Saint-AUjre  où  une  cbapelle  lui  était  autrefois  dédiée.  —  A  Albj,  la  fête  de  1& 
première  et  de  la  iceeade  iaveatîM  des  ralî^Bei  de  laiote  Céeile  et  die  lea  eoiopataont  *. 

MARUmOLOOBS  DIS  OKDftM  IBLraiBllX. 

Martyrologe  de  Samt'Basile.  —  A  Antioche,  saint  Mélëce,  évêque,  de  l'Ordre  de  Saint-Basile. 
Martyrologe  des  CamatdiUes.  —  A  Balnei,  en  Tosceoe,  la  biaibeareue  Jeanne,  ^fierge,  lett- 

gïeusc  rnmaldule,  illustre  par  sa  uaissnnrp  et  par  si  vertu. 

Martyrologe  de  Vallombreuse.  —  Saint  Jean  de  Matba,  confesseur,  dont  il  est  fait  mentiott 
le  8  février. 

Martyrologe  de  CKeaur.  —  En  Bourgogne,  an  monastère  des  religieuses  bénédictines  de 
Jullley,  sainte  llombeline,  sœur  de  notre  bteubeureuz  père  saint  Bernard,  par  qui,  ayant  été  dé- 
tournée  des  vanités  et  des  délices  roondiioes,  elle  fit  de  freods  progrès  dû»  la  ?eie  de  la  grâce, 
et  .^'endormit  saintement  dans  le  Seigoear,  son  décès  ajint  élé  prfeédé  et  suivi  de  grenda  minh 
cles.  1092.  —  21  août  1141. 

Martyroloffe  de  b  irifsomte  Trinité*  —  Saint  Raymond  de  PeitnallMrt,  eoofesaear,  nen- 
tioonà     2"?  jnnvicr. 

Martyrologe  de  l'Ordre  Romaito-Séraphiftie.  —  Ëaiot  Pierre  Nolasqoe,  confesseur,  qui  s'en* 
dormit  dans  le  Seîsneur  le  2S  janvier. 

Morîijrolojc  de  FOrtlre  Sércp'nqvr,  —  La  blenhenrensc  Louise  d'Albcrtone,  veuve,  du  Tiers 
Ordre  de  Sitkii-François,  illustre  par  sa  vie  et  par  ses  miracles,  qui  s'endormit  dans  le  Seigneur 
le  31  janvier,  à  Rome  K 

Martyrologe  drt  Cnrmes  Déchaussés.  —  A  Alexandrie,  sainte  Ewpbrosyne,  vierge,  de  l'Ordre  des 
Carm^IiltiS,  qui  émigra  de  ce  monde  vers  son  Epoux,  brillante  de  ses  vertus,  le  1"'  janvier  — 

1.  Voyei  «•  Joar. t.  yerr  ra  0  Mn1«r.  —  a.  Voir  an  St  novembre.  —  4.  Voir  se  oottee  «t  SI  Jeaiiit. 

8.  LoH  rflîriacj  ae  n'-it'M/'ij.'irn»;-!— p,  nyiportiîpi  de  r.il^^-.r'Tie  par  Lout  =     .Trurp,    •  i  \ 

Salut-Je;ir)-u  i\-l;ois  tt  a  i.vyal-Liea,  àioci.*'>c  de  Bcauvais.  M..  Bonrillo,  ciuo  d-.;  UL.  jaaiti.  it  Kriygl» 

Lieu,  r.nifî  .  .Tiw'iit  Ji!  C"i.ii4fegnc,  le  11  :uur.  1-S7J  : 

•  L'abbajo  d«  Saint-Joaa-aax-Boli  a  cotnpliSteroe&tâiapem,  à  l'exccptioa  d'an*  portion  d'au  dutoe, 
éMt  lu  Toltie  font  wlariiaMes,  et  «m  a  dtd  eo«T«rU  «a  diuria,  «t  d'un  reite  dlmblMten  •utmird'Iinl 
«ficupd  par  m  pertfvBlfer.  L'df^lse  du  zui*  sikdt  aert  dVgllM  peroUtialc.  Etlo  «*tir>*TTitt  en  maf 
des  menumento  aistortqiies,  et  la  rtravernemeiit  l'entretient  antaot  que  pos>ible. 

•  L'abbuyo  de  Bexal-Lle«,  hameau  de  n»  parolaae,  éj-  ,!'  nu  ut  ra'ioe,  Ii  rt'x-c;it:on  du  lo;:cmcnt  do  Tab-» 
bcssc,  c>cci:i  é  auJourJ  but  par  nu  propriétaire,  n'a  pas  «usueiré  trace  liâ  «on  Agitée.  L'eucloa  de  rabtiay# 
est  en  cu;rttrf?.  Jignoro  ce  que  »orjt  «îcrcnncs  !«•»  rcli  i!e  taluto  Eupliroïjoe  qui  était  honord«  dent 
l'^gUse  de  Udit*  tMmj»  9t  doat  t»  «tatne  ■  dtd  appeitee  à  to  Rdrolattea  dus  ta  cliapeUe  de  Kotre-OMW 
do  Bea-SMOirs  qnt    treuv*       m»  parotas; 

e  Les  plne  bellea  plfrrc»  tombales  dn  cette  <$gl!so  aervcnt  aDjOUTirhul  do  d.inago  îi  csllo  do  S;:'v  t  fier- 
main.  Quant  aux  reltquts  que  possédait  cette  abboyo.  Je  ao  sacim  pa»  qu'aucaae  nlt  é:d  con»eïi..a,  sa  ce 
n'est  le  boij  do  1»  vraie  croix  dont  l'c^ll  e  (le  Saint-Jacques  do  Complegne  e^t  en  poasesslon. 

•  La  chapelle  de  Hotre-Dame  de  Bon-Secours,  dont  Je  parle  pins  beat,  »  4lû  bJUie  en  1637  par  la  vUls 
«i  Go»fn8«a.«B  «leatlaB  éPm  nm  «s**»*  fit  ^  l'ooMalm  do  la  peate  «al  la  dtfotaae  «q  IStl.  Loolt  XIlS 
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Saint  Deoys,  pape  et  roDfesseor,  de  l'Ordre  des  Carmes,  doDt  U  naiiiuice  am  del  se  trooTe  rap- 
portée te  26  jaavier.  * 

Al'.rti/rol'j'fe  de  S/tint- Au ffusUn,  —  A  Aqniîa,  dan-  "e?  Abroiies,  la  bienhearenae  Chaistinb, 
religieuse  de  noire  Ordre,  illustre  par  U  pnreté  de  ses  mœurs  et  par  U  coatiouelie  morliieatioa  do 
ton  corps.  1543. 

^f  rtyrûloje  det  Capucvn  -  nomuald,  iSM,  M  U  CSt*  M  CélUnt  It  7  é*  ttniefp 

dans  i  Eglise  uoiverselle,  et  chez  aous  atyouxd'huu 

AD1MTI0N8  PAITB8  D* APRÈS  LES  BOLLANDISUS  BT  AOTIIBB  IUfiIO<»AraBS. 

A  Brescia,  los  sriiots  Valérien,  Valentin  et  Sannit?,  msrlyrs,  sons  !ç  r6f^«'  d'Adrien.  —  A  Car- 
tbage,  saint  Modeste  el  sainte  Poïinaa,  martyrs.— A  Salamatique,  en  Espagut;,  s.au,L  Pamien,  martyr 
MOMÎa,  dont  le  corps,  retrouvé  dans  le  cimetière  de  Sainl-Calixte,  fut  doané  à  1  Eglise  de  cetU 
tille  par  Urbain  VIIL  —  A  Séville,  en  Espagne,  les  saints  Macaire,  Rufin,  Juste,  nuirt\ ts.  Proba- 
blemeot  sous  Dioctétien.  —  A  Cambrai,  saint  Iltppotyte,  martyr  romain,  dont  les  reliques  fuient 
doooéts  en  1G30  au  monastère  du  Saint-Sépulere  de  cette  ville  —  A  Anvers,  saint  Flore,  martyr 
romain,  retrouvé  dans  le  cimetière  de  Sainte-Agnès  et  lîonaé  à  cettp  vil!*?  en  1»  '■•2.  —  A  Rrescia, 
lalnl  Constance,  qui  biUit  à  Conclies,  près  de  cette  ville,  une  éçViae  et  un  couveui  de  religieuses. 
—  En  Angleterre,  saint  Etbelwold,  évoque  de  LindisfiinM.  14C.  —  A  Albeni;»,  en  Llgurie,  saint 
Bpnoii,  évcqne.  900.  —  A  Turin,  sainl  Go?!in,  ^bbé  rli!  mnnastère  de  Saint-Solulcur,  près  de  cct'.e 
ville.  Vers  1061.  Ses  reUqu»;s  fureal  relevées  eu  Lorsque,  en  1530,  on  dut  démolir  le  mo- 

lastire  de  Saint-Solulenr,  les  corps  de  saint  Goslin,  de  sainte  Julienne,  fondatrice  de  ce  monastère, 
et  de  trois  martyrs,  furent  transportés  dans  la  rha|iftle  de  la  Conscbljon  h  l'éplise  Sainl-And:o,  où 
ils  restèrent  jusqu'en  l'année  1575,  époque  k  laquelle  ils  furent  duuucs  aux  jésuites,  et  par  eux 
placées  dans  leur  chapelle  dédiée  à  saint  Soltttoar,  à  aalnt  ÀdfMlnr  «1  à  laittt  OcUft.  —  A  Kiew, 
tD  Rossie,  aaint  Alexis,  areheviqae.  136é. 


SAINTE  EULALIE  DE  BARCELONE, 

mKG£  £1  MÂHTYKE 


304.  —  Pape  :  Saint  Marcellia.  ~  Eoparcar  romaio  :  Oioelitiaa. 


Uélltons  CCS  parole*  da  Sauveur  t  «  Ke  mignes  |IM 
««lu  qui  donnent  1»  mort  «i  «Mpe;  enklgiiM  da* 
VaataCD  Célni  qal  «nvota  1«  corpa  et  l'Amo  en 
min  »,  —  Mattk.f  x.  38  ^  et  alcn  notre  fol  «en 
ftitrtfpld*,  Moun*  «elle  4«  aiUt»  latallc. 

Née  à  Barcelone,  en  Catalogne,  de  parents  favorisés  de  tous  les  dons  de  la 
fortune,  Enlalie  fut  chrétienne  dès  son  enfance,  et  montra,  pendant  le 
temps  de  son  adolescence,  une  inclination  pronoiK  pour  la  vertu  :  à  peine 
âgée  de  quatone  ans,  elle  était  déjà  mûre  pour  b  ciel. 

Cette  jeune  héroïne  habitait  une  campagne,  non  loin  de  li  eité,  am  ses 
parents,  quand  on  apprit  l'arrivée  à  Barcelone  â*nn  émissaire  des  empe- 
reurs  Dioclétien  et  Maxiraien,  ces  farourhes  persécuteurs  des  disciples  de 
Jésus-Christ.  Cet  homme  était  le  barbare  Dacien,  qui  fit  rnisspler  en  Espagne 
le  sang  des  martyrs.  La  jeune  Eulalie  éprouva  un  frisson  de  crainte  pour 
revenir  de  tant  d*ftllies,  qui  allaient  être  tourmentées,  mais  aussi  un  tres- 
•aillemeiit  intériear  d'une  certaine  joie  divine,  qni  semblait  loi  annoncer  im 

y  renouvela  en  personne,  le  8  septembre  16Sa,  consécntlon  k  la  iiint*  Vtflis*»  DoMOirl»  Jaaav%  Is 
r..u oiuti par  tes  Pbres  Cepadni,  et  depnu  |i«r  te  iirMm  etoUata.  «Ua  «8l  Hol^el  f»l«llM-je «<• 
Wtf»  «ul  coaunenM  le  sa  min  et  dore  nmf  Jonri  e.  —  V.  ta  vte  «a  Mlale  MitevayM,  t.  ler,  y.  fa. 
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iriomplie  ;  son  front,  en  effet,  allftit  être  ceint  pour  réteniité  delà  doubi» 

couronne  de  la  virginité  et  du  martyre. 

Brûlée  d'un  ardent  désir  de  l'cndnrer  pour  la  confession  de  la  foi,  d'y  en- 
courager les  fidèles,  d'y  soutenir  les  faibles,  elle  forma  le  dessein,  sous  l'ins- 
piration d'une  charité  naïve,  de  se  présenter  elle-même  au  tyran.  Un  matin 
donc  elle  t'échappa  de  la  maison  paternelle,  vint  à  la  rOle,  et  alla  droit  ao 
tribunal  de  Dacîen.  Cette  jeune  vierge,  dans  sa  beauté  naissante,  étonna  le 
tigre  altéré  de  sang,  qui  fiaira  aussitôt  une  proie  digne  de  sa  brutalité.  «  Qui 
es-tu, jeune  fille», lui  dit  d'un  ton  doucereux  le  proconsul,  «  et  que  veux-tu?» 

—  «Je  veux  te  reprocher  ta  conduite  cruelle  envers  d'innocentes  victimes». 

—  «  Mais  qui  donc  es-tu,  pour  me  parler  ainsi  ?  d  —  a  Je  suis  chrétienne  ». 

—  «  N'insulte  pas  en  moi  l'autorité  des  divins  emperears  ».  «  Je  sois 
chrétienne,  et  je  méprise  les  idoles  »•  «  II  faut  offrir  de  l'encens  à  nos 
dieux  immortels  »•  —  «  J'adore  le  vrai  Dien,  moi,  et  je  hais  tes  dieux  misé- 
rables n . 

Dacicn,  voyant  l'extrômo  jeunesse  de  cette  fillette,  crut  n'avoir  qu'h  se 
moquer  d'elle,  en  lui  faisant  infliger  un  humiliant  supplice.  Il  orduiiLta  de  la 
placer  sur  les  épaules  d'un  de  ses  satellites,  qui  la  promena  dans  les  ruest 
tandis  qu'un  autre,  lui  relevant  sa  robe,  à  la  façon  des  enfants  qu'on  veut 
corriger,  la  fustigeait  avec  une  verge  d'un  bois  flexible.  Loin  de  se  sentir 
humiliée,  la  sainte  enfant  se  montra  toute  glorieuse  d'un  supplice  enduré 
pour  son  Dieu,  et  les  fidèles  louaient  hautement  le  Seigneur  de  son  admira- 
ble contenance.  Quand  le  juge  insolent  vit  qu'il  ne  gagnait  rien  à  ce  jeu 
-  cruel,  et  qu'il  avait  affaire  à  une  personne  d'une  ibrce  d'ftme  au-dessus  de 
son  ftge,  il  changea  de  tactique,  et,  transporté  de  colère  de  se  voir  bra  vé  par 
une  aussi  frCle  crf^aturn ,  il  la  fit  dépouiller,  mettre  au  chevalet,  déchirer  avec 
les  ongles  de  fer  et  les  peignes  d'acier,  et  brûler  avec  des  torches  ardentes. 

Gomme  l'intrépide  jeune  fille,  aidée  de  la  grâce  d'en  haut,  se  moquait  de 
ses  bourreaux  et  de  son  juge,  en  riant  de  leur  impuissance  à  la  dompter,  le 
tyran  la  fit  jeter  dans  une  cave  d'ean  de  chaux  vive,  où  Ton  versa  de  l'huile 
boaillante  et  du  plomb  fondu  sur  ses  membres  délicats.  L'incomparable 
vierge  ne  cessa,  au  milieu  de  ces  horribles  tourments,  d'invoquer  le  Sei- 
gneur, avec  une  allégresse  qui  brillait  sur  son  visage  et  dans  ses  yeux.  Son 
corps  sooi&ait  ;  mais  les  délices  de  son  âme  surpassaient  les  douleurs  du 
corps. 

Honteux  et  eonfi»  de  sa  défkite,  ftirienx  à  la  pensée  de  la  eontagioa 

qu'allait  répandre  un  tel  exemple  d'héroïsme,  Dacien  ordonna  de  laisser 
Eulalie  attachée  à  une  espèce  de  croix  :  la  pauvre  enfant  n'y  demeura  pas 

longtemps  suspendue;  les  tourments  affreux  qu'elle  avait  endurés  avaient 
épuise  ses  fopee<î  :  elle  expira  heureuscineiil,  et  les  assistants  virent  son  imo 
s'échapper  de  ses  lèvres,  sous  ia  forme  d'une  blanche  colombe,  qui  s'envola 

U  ciel.  Ce  glorieux  martyre  eut  lieu  le  iS  février  de  Tan  SOI* 
Le  corps  virginal  de  la  jeune  hérofne  Ait  laissé  en  proie  aux  bétes  car* 

nassières,  mais  il  fut,  dans  la  nuit,  enseveli  sous  la  neige,  et  les  chrétiens 
purent  ensuite  l'en  retirer,  et  lui  donner  une  sépulture  convenable.  Il  fut 
levé  de  terre  en  878,  transporté  en  l'église  de  la  Sainte-Croix,  et  plus  tard, 
en  12^,  dans  une  magnilique  chapelle  élevée  eu  ma  honneur. 

Sainte  Bulalîe  est  la  patronne  principale  de  Barcelone.  Il  y  a  plusieun 
villages  et  plusieurs  églises  de  son  nom  dans  la  Guyenne  et  le  Languedoc» 
Bile  est  très-populaire  dans  tout  le  midi  de  la  France. 

En  572  environ,  la  reine  Brunehaut  envoya  en  Espagne  saint  Elaphe, 
évêque  de  Ghâions-sur-Mame,  pour  avoir  des  reliques  de  sainte  £ulalie.  De 
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cette  époqne  date,  sans  doute,  le  pèlerinage  de  Sainte-Eolalie  à  Corrobcrt» 
dans  le  canton  de  Montmiraû.  Ce  pèlerinage,  très-célèbre  autrefois,  n'existe 

presque  plus  que  de  nom  ;  la  chapelle  a  été  démolie  ;  tme  source  minicu- 
leuse  scnîc  a  li^sistà  et  continue  de  présenter  son  eau  bienfaisante  auï  rares 
pèlerins  qui  viciiuent  s'y  abreuver.  Des  personnes  pieuses  oui  sauvé  laàLiluô 
de  la  Sainte  pendant  la  tourmente  réTOloUonnaife  et  font  transportée  dans 
réalise  paroissiale  de  CiOiTObert  où  on  la  TÔnère  encore. 

On  la  représente  avec  une  palme,  une  crois  à  la  main  on  en  sautoir, 
pour  mppL'Icr  le  genre  de  supplice  ^  termina  aa  fie  et  la  distinf^r  aiuû 
de  sainte  Eulalie  de  Mérida  *. 

Cette  .'".liîit.-   a  dilTércnU  uom-t,  si'.on  U  dlvcrs^î^î  Jeî  p^y- T^P;  '''-  Eulalle.  saints  Ols'ro 

oa  AnUlrc,  sauitu  Olaclo.  sainle  Ucilile,  Mwnto  Oiaiile,  luUnio  Aalkiie.  etc.  C"«t  san»  fondement  <,u« 
Vincent  de  B<raur*ls  l'a  prise  potrr  seinte  Betalle  do  Mérida  dont  perle  Prudoaee.  Ce  seiitimeiit  e»t  eo:- 
tnin  à  1*  tr»ittioo  ém  %liMs  d'£sp«fa«.  D'«Ul«ars,  omi  itax.  SaintM  êout  distlusuéea  l'une  de  i'u^m 
iaai  !•  nlfad  nonnMviM  «t  teo»  ]«■  naiIsrvoldigM  te  Miat  JA-«aie,  rAdoii,  dtJsattd,  «te. 

^BBMaaaaaaaasa^^^^=5s^^=ggs   ,          ■  '  ■■   ■-TT--,-n-r-  .,:,s', 

SAINI  HÉLÉÛE,  SURNOMMÉ  LB  GMà'fi, 

pilKUIUm  ViRinCHK 

* 

J^I  Iirs  j.révarieefmir*  et  j'&i  téchi  de  dci.ltur, 
porco  (^OA,  ft  mon  l>lea,  M»  n'otoerralaiit  pa»  voM 
puolc  P$.  cxnn. 

Dorant  lea  trois  premiers  slèdes,  YE^Iàaa  fut  penécntée  par  les|ni£i  et  lei 

païens;  et  ces  perâécutions  ont  coûté  la  vie  à  des  milliers  de  chrétiens  ;  du 
moins  lenr  ftme  n'éprnnva-t-elle  aucnnc  atteinte.  Mais  à  peine  la  paix  exté- 
rieure fut  elle  ciilin  solidement  établie  dan^i  i  i^j'lis*».  qu'il  surgit  dans  son 
sein  une  formidable  i^érésie,  qui  lui  enleva  uu  uuinbre  d  âmes  trèsrconsidé^ 
rable  :  l'arianisme. 

Un  prfttre  nommé  Ariua  le  mit  à  emeignor  fne  Jésns-Cbrisi  n'est  pas 
Dieu,  maia  seulement  la  plus  hante  et  la  pins  noble  des  créatures.  En  peu 
de  temps,  cetti?  doctrine  hérétiqne  se  répandit  avec  la  rapidité  de  l'éclair  : 
l'enipereur,  et  niGme  des  évêques  et  IjeaiM-  up  de  prCti'es  la  partagè  rent,  et 
iU  persécutèrent  ceux  qui  contimièreut  à  croire  en  la  divinité  de  Jésusr 
Quist,  ce  qui  était  la  vraie  foi. 

Or,  U  y  afait  an  ee  temps-là  m>  prêtre  catholique  dn  nom  de  Mélèce,^ 
ftll  éln  éffêquc  d'Antioche,  ce  siège  qui  fut  plus  tard  illustré  par  saint  Jean 
Chrysostome.  (lette  ville  surtout  avait  été  infestée  par  l'hérésie.  Les  Âriens, 
espérant  que  Mél^co  serait  des  1(  i.rs,  allèrent  à  sa  rencontre,  avec  les  catho- 
liques, quand  il  vmt  prendre  possession  de  son  siège  épiscopal,  et  ils  ne 
témoignèrent  pas  moins  de  joie  et  de  respect  que  cev&x-ci.  Après  sa  mort» 
saint  Grégoire  de  Nyvae  et  saint  Chrysostome  ont  prononcé  chacun  un  pané- 
gyrique qui  nous  fait  bien  connaître  ce  saint  évôque  et  la  pureté  de  sa  foL 

S;Hî>t  Mélt-cp  é!nit  de  Mélitcnc,  ville  de  la  petite  Arménie;  issu  d'une 
des  plus  nobles  ïamiiles  du  pays»  il  était  instruit  et  vertueux.  Il  fut  élu  d'a- 

1.  Voir  M  Ki  MMmtoVk 
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bord  Mqtm  de  Séfaoste,  poar  taccéder  à  Bastdbey  femi-aifen,  que  loi 

Ariens  avaient  déposé  dans  un  condle  tenu  à  Oomtintfooiile,  en  360.  Cette 
élection  faite  par  les  Ariens  fit  quelque  temps  douter  de  la  pureté  de  la  foi 
de  Mélèce.  Il  essaya  de  remplir  ses  foiu  tioris  d'(^v^que,  mnls  8on  penpî© 
était  indiscipliiiabie.  11  fut  obliî;!'  de  l'ahaiHlianier  el  de  Tivro  d.ins  la  soli- 
tude. Il  se  relira  plus  tard  à  liérée,  en  Syrie.  Depuis  l'exil  de  saint  EusUillie 
(331),  régUse  d'Astiodie  était  dins  l'état  le  plus  déplorable  :  elle  n'avait  ea 
pour  éréqnes  qne  des  intnu  ou  des  ariens.  Aprée  la  déposition  d'Bodoxe, 
l'un  d'entre  eux,  Mélèce,  fut  élevé  an  patriarcat  d'Ântiocbe,  où,  comme 
nous  l'avons  déj ài  dit,  il  fut  reçu  aux  applanflissemcnts  de?  r-^fboliVjues  et 
des  Ariens;  car,  d'une  part,  les  Ariens  croyaient  qu'il  était  de  1( nr  opinion, 
et,  d'autre  part,  les  catholiques  connaissaient  que  sa  foi  n'était  pas  moins 
pure  qne  sa  vie  était  sainte.  Cette  éleetion  Ait  oonOrmée  par  rempereor 
Constance,  qni,  an  retour  de  la  guerre  dss  Perses,  était  venn  à  Antioche,  et 
on  en  dressa  un  acte  signé  des  catholiques  et  des  Ariens,  qu'on  mit  entre  les 
mn\n5  d'Busèbe,  évéque  de  Samosate,  saint  prélat  et  généreux  défonsenr  de 
la  venté. 

Bès  qu'il  se  vit  sur  le  siège  patriarcal  (3C1),  il  se  crut  obligé  de  fortilier 
les  orthodoxes  dans  la  vraie  foi  et  de  eombattre  les  enenvs  des  hérétiques» 
Pour  rendre  les  esprits  des  uns  et  des  autres  plus  oapables  delà  saine  doe- 

trine,  comme  il  était  extrêmement  éloquent,  il  commença  par  leur  prêcher 
la  réforme  des  mrpun?,  en  leur  montrant  îa  beauté  de  la  vertu  et  la  laideur 
du  vice.  Chacun  étaitdans  rimpnlicni  c  de  savoir  pour  qui  iî  se  d^k'larerait 
touchant  la  doctrine  ;  on  le  sut  bientôt  ;  l'empereur  lui  ordonna,  à  lui  et  à 
quelques  antres  évéques,  d'expliquer  ces  paroles  de  l'EcrHure,  dont  Ist 
Ariens  abusaient  pour  miner  la  eonsubstantialité  du  Fils  de  Dieu:  «Le 
Seigneur  m'a  créé  au  commencement  de  ses  voies  *  ».  L'on  mit  même  des 
personnes  pour  (^rrîre  mot  à  mot  tout  re  qu'il  dirait.  Alors  o  fit  voir 

si  clairement  (7  u  elle  était  la  vérité  catholique,  que  tout  ]o  monde  l'applaudît. 
Mais  l'archidiacre  de  son  église,  qui  était  arien,  ayant  eu  l'insolence  de  loi 
fermer  la  bouche  avee  la  main,  pour  l'empêcher  de  continuer  à  psiier,  O 
expliqua  par  signes  ce  que  sa  langue  ne  pouvait  plus  dira  ;  car,  après  avc^ 
montré  aux  peuples  trois  doigts,  il  en  plia  deux,  aQn  que,  n*en  restant  plus 
qu'un,  il  fît  connaître  qu'il  y  avait  trois  personnes  qui,  étant  égales,  ne  (di- 
saient ensemble  qu'un  senl  Dieu. 

Cette  généreuse  profession  de  foi  fut  cause  de  son  exil,  car  les  Ariens, 
sectateurs  d'Endoxe,  intrus  sur  le  nége  de  CSonstantinople,  après  avoir  été 
déposé  de  celui  d'Antîodie,  voulurent  faire  passer  Mélèce  pour  un  Sabel- 
lien,et  en  persnadèrent  s!  bien  l'empereur,  qu'il  le  relégua  en  Arménie  ; 
mais  on  fut  cfmtraînt  de  le  faire  sortir  durant  la  nuit,  h  cause  de  la  grande 
affection  que  le  peuple  lui  portait  :  il  n'y  avr^it  qTi'iin  jnr  is  qu'il  était  palriar- 
^e.  Eusèbe,  qui  avait  l'acte  de  cette  élection,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  se  relira 
en  son  évêehé;  mais  Constance,  à  la  solficitation  des  Ariens,  qui  craignaient 
que  cet  acte  ne  leur  pr^udlciât,  envoya  un  courrier  après  lut,  avec  ordre 
de  le  menacer  de  lui  couper  la  main  droite,  sH  redisait  de  le  rendre.  Ce 
g6vi^r?xix  prélat  ayant  lu  la  lettre  du  prince,  présenta  non-seulement  la 
main  tliDÎîc,  mais  aussi  la  gauche,  pour  être  coupées,  en  disant:  «Je 
ne  rendrai  jamais  cet  écrit,  qui  convainc  les  Ariens  d'une  malice  manifeste  ». 

L'empereur  Constance  étant  mort  d'apoplexie  (361),  après  avoir  malheu- 
reusement abandonné  la  foi  du  grand  Constantin,  son  père,  Julien  l'Apos- 
tat, qui  se  vit  leol  maître  de  Tempire,  pour  mieux  tétabhr  tldolâtrie,  permit 
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rezerdcd  de  toutes  sortes  de  religions,  et  rappela  tous  les  évêques  exilés 
par  Constance  ;  Mélèce  rovint  donc  ?i  Anlioche,  qu'il  trouva  pleine  de  divi- 
sions, môme  entre  les  catholiques;  car  les  uns,  a p]K'lés  A/e/Éfci'eii*,  étaient 
restés  tidèies  à  saint  Mélèce  ;  mais  les  autres  ne  voulaient  pas  se  rattacher  à 
Mm  élection,  à  laquelle  avaient  participé  les  Ariens.  Il»  continuèrent  les 
assemblées  qu'ils  tenaient  depuis  la  mort  de  saint  Bustathe  ;  de  là  leur  nom 
Û*£uttathien8.  Ils  élurent  pour  leur  évôque  Paulin,  qui  fut  sacré  par  Lucifer 
de  Gagliari.  Ce  schisme  dura  quatre-vingt-cinq  ans  dans  l'Eglise  d'Antioche. 
Mélèce  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  rappel.  Julien,  trouvant  en  lui  un 
trop  fort  obstacle  au  rétablissement  du  paganisme,  le  chassa  une  seconde 
Ibis  de  son  siège,  et  le  renvoya  en  exil. 

Mais,  quelque  temps  après,  ee  |uinoe  apostat  ayant  été  tué  dans  la 
guerre  contre  les  Perses,  tous  les  soldats  jetèrent  les  yeux  sur  Jk>vi«n  qui 
était  chr<^tien  et  catholique,  protestant  qu'il?  avaient  la  même  croyance 
dans  le  cœur,  et  que  la  seule  crainte  de  Julien  était  cause  qu'ils  avaient  fait, 
en  apparence,  profession  du  paganisme.  Ce  pieux  empereur  commença  son 
règne  par  faire  la  paix  aveo'  les  Perses,  afin  de  ne  plus  penser  qu'è  l'avance- 
ment de  la  religion  chrétienne.  Pour  cet  effet,  dès  qu'il  fot  de  retour,  fl  ftl 
fermer  les  temples  des  faux  dieux,  défendit  le  culte  des  idoles  et  rappela 
les  évêques  exilés.  Ainsi  Mélèce  fut  rétabli  sur  son  siégo  (:^63),  Jovien,  qui 
reconnut  la  vertu  du  saint  Patriarche,  en  ûtune  estime  touie  particulière, 
et  l'honora  comme  un  insigne  défenseur  de  la  foi.  Les  Ariens,  dont  Acace 
était  le  chef,  en  ftirent  consternés.  Suivant  la  maxime  des  hérétiques,  qui 
se  règlent  selon  la  foveur  dont  ils  jouissent  auprès  des  puissances  séculières, 
ils  eurent  recours  à  l'hypocrisie  ;  ils  souscrivirent,  dans  un  synode  que  Mé- 
lèce tint  à  Antioche,  à  une  formule  de  foi  que  saint  Athanase  avait  donnée 
è  l'empereur,  et  ainsi  feignirent  à  l'extérieur  d'embrasser  la  doctrine  du 
concile  de  Nicée  touchant  la  consubstautialilé  du  Fils  avec  le  Père. 

L'on  pouvait  beaucoup  espérer  du  sèle  d'un  si  pieux  empereur,  lorsque, 
huit  mois  après  être  monté  sur  le  tr6ne,  il  fut  étouffé  par  la  vapeur  du 
charbon  qu'on  avait  allumé  dans  s^a  chambre.  Ce  fut  une  grande  perte  pour 
l'Eglise,  r^r  Valentinien,  ayant  élé  élevé  à  l'empire  en  sa  place,  s'associa 
Valens,  son  frère,  qui  ne  fut  pifro  lon^'temps  catholique;  sa  femme  étant 
arienne,  il  se  Ht  baptiser  à  Couâlanliuople  par  le  patriarche  Eudoxe,  qui 
l'obligea,  par  serment,  à  déclarer  la  guerre  à  l'BgUse.  Ce  prince  la  persécuta 
d'une  manière  effroyable,  tandis  quil  souffrait  les  détestables  cérémonies 
des  païens,  des  juifs  et  de  tous  ceux  qui  professaient  une  doctrine  contraire 
à  celle  de  l'Evangile.  Cependant,  saint  idéièce  veillait  avec  un  soin  admi- 
rable sur  son  peuple,  et  continuait  de  faire  éclater  l'ardeur  de  son  zèle  pour 
la  foi  du  concile  de  Nicée  ;  et,  comme  il  voyait  le  besoin  que  l'Eglise  avait 
de  fidèles  ministres,  qui  pussent  s'opposer  à  la  malice  des  hérétiques,  il 
s'appliqua  à  en  former  plusieurs  :  de  ce  nombre  fht  l'illustre  Acace,  depub 
évf^que  d'une  ville  do  Syrie  ;  Diodore,  évêque  de  Tarse  ;  Flavien,  patriarche 
d'Antioche  ;  Elpidius,  évêque  de  Laodicée,  et  une  infinité  de  saints  anacho- 
rètes. Mais  on  peut  dire  que  le  plus  célèbre  de  tous  ses  disciples  fut  le  grand 
Girysostome,  auquel  il  administra  le  baptême,  et  dont  il  eutunsoinex&aoi^ 
dinidre  dès  ses  plus  tendras  années  ;  ee  Ait  lui  qui  le  dégoûta  de  Técole  de 
Libanius,  où  il  n'apprenait  qu'une  âoquonce  huouJna,  et  le  retira  insensi- 
blement de  l'étude  des  obosee  profanes  pour  l'appliquer  à  l'étude  de  la 
sainte  Ecriture. 

Valens,  qui  était  venu  à  Antioche  (37â),  employa  toutes  sortes  d'arUiices 
pour  engager  un  si  grand  personnage  dans  son  parti,  se  pemudtnt  qaH 
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réduirait,  par  ce  moyen,  toosles  autres.  Mais  ayant  trotiTéllélèceinlIezible, 
il  TesToya  pour  la  IroÛème  fois  en  eal.  Le  peuple»  ne  pouvant  aottlfrir 

cette  injustice,  se  sooleta  de  telle  aorte,  qu'il  aurait  assommé  à  coups  de 
pierre  l'officier  qui  l'emmenaît  dans  son  char,  si  !e  Saint  ne  se  fût  mh  au- 
devant  de  lui  et  ne  l'eût  couvert  de  son  manteau.  Bien  loin  de  diminuer  la 
constance  des  ûdèles,  cette  persécution  les  animait  de  plus  en  plus  à  souffrir 
toutes  sortes  d'injures  pour  la  confession  de  la  foi  de  Jésus-Gbrist,  tant  les 
instraetions  de  Hélèee  avaient  embraaé  dans  lenr  cœnr  le  feu  de  la  charité» 
et  établi  dans  leur  esprit  les  dogmes  de  la  vraie  foi.  Les  saints  anachorètes 
qui  les  visitiient  souvent,  îft^h^rent  d'entretenir  ces  divines  ûarmmps  jus- 
qu'au retour  du  saint  Pasteur,  qui  eut  lieu  en  378,  h  la  mort  du  persécu- 
teur. Yalens,  ayant  été  battu  près  d'Andrmopie,  se  sauva  dans  une  cabane 
où  la  justice  divine  permit  qu'il  fût  brûlé  par  les  Goths.  Gratien,  qui  lui 
succéda,  publia  plusieurs  édita  pour  le  rappel  des  évftques  eiilés  et  pour  le 
rétahUssement  de  la  foi  catholique  en  Orient.  De  retour  à  Ântioche,  Mélèce, 
Pouvant  que  la  division  entre  les  catholiques  continuait  plus  que  jamais, 
fit  ce  qu'il  put  avec  le  grand  Basile,  pour  l'apaiser  .  il  offrit  même  à  Paulin 
de  gouverner  ensemble  l'église  d'Antiocbe,  k  condition  que  celui  des  deux 
qui  survivrait  à  l'autre  gouvemer^t  seul  iee  deux  troupeaux.  Mais  Paulin 
n'ayant  point  accepté  cette  proposHioUi  notre  Saint  n'en  continua  pas 
moins  de  vivre  avec  lui  dans  un  esprit  d'union  et  de  charité.  Il  s'employa 
entièrement  à  repaître  les  ouailles  qui  étaient  à  lui,  do  la  doctrine,  delà 
parole  de  Dieu  ;  et  par  les  exemples  de  ses  vertus,  il  s'acquit  une  telle  estime 
dans  l'esprit  de  son  peuple,  que  plusieurs  donnaient  son  nom  à  leurs  en- 
fimts,  croyant  que  par  là  ils  attireraient  toutes  sortes  de  bénédictions  sur 
leurs  Ikmilles  ;  on  gravait  aussi  son  image  sur  des  anneaux,  dans  des  vases 
et  contre  les  murailles  des  maisons,  pour  marquer  le  respect  qu'on  portait 
à  un  si  excellent  homme.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  nous  a  laissi^  son  por- 
trait en  peu  de  paroles  :  «  C'était  »,  dit-il,  «  un  prélat  saint,  religieux,  sim- 
ple, sincère,  plein  de  Dieu,  affable,  généreux,  modeste,  et  en  qui  on  voyait 
briller  le  caractère  du  Saint-Esprit  »• 

Théodose,  qui,  après  la  défaite  des  Goibs,  avait  été  asMcié  à  l'empire  par 
Gratien,  voulant  pacifier  tous  les  troubles  des  églises,  et  terminer  particU" 
lièrement  un  grand  différend  qui  s'Atait  élevé  au  sujet  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  transféré  de  l'évêcbé  de  Sazime  à  celui  de  Conslantinople,  con- 
voqua un  concile  en  cette  dernière  ville,  et  pria  spécialement  Mélèce  de  s'y 
trouver.  Ce  pieux  empereur  avait  une  affection  singulière  pour  lui,  parce 
que»  quelque  temps  avant  son  avènement  à  Tempiie,  il  avait  eu  une  vision, 
dans  laquelle  il  avait  vu  en  songe  ce  saint  patriarche  le  revôtirdela  pourpre 
impériale  et  lui  mettre  la  couronne  sur  la  tête  :  il  le  reçut  avec  des  témoi- 
gnages extraordinaires  d'estime  et  de  tendresse.  Mélèce,  que  sa  sainteté 
melLait  au-dessus  de  tous  les  autres  Pères  du  concile,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  180,  fut  le  premier  à  montrer  que  la  translation  de  Grégoire  n'était 
point  contraire  aux  saints  canmis,  parce  qu'elle  n'avait  été  fUte  que  pour  le 
plus  grand  bien  de  l'Eglise.  Son  sentiment  fut  suivi  de  celui  des  autres 
prélats  :  Gr(^goire  fut  confirmé  évêque  de  Conslantinople.  Fort  peu  de  temps 
après  cette  action,  le  bienheureux  patriarche  passa  de  cette  vie  à  une  meil- 
leure, l'an  381,  au  grand  regret  de  toute  la  ville,  et  principalement  de 
llléodose,  qui  eut  soSi  de  faire  transférer  son  corps  à  Ântioche,  oii  il  lût 
honorablement  enterré  auprèsdu  tombeau  de  saint  Basile*  Ce  pieux  empereur 
voulut,  contre  la  coutume  des  Romains,  que,  sur  le  chemin,  on  le  fît  entrer 
dans  tontes  les  villes»  et  qu'il  y  fût  reçu  avec  toute  la  magnificence  possible. 
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Les  Acte»  âe$  SsinU  des  BolUndistes  et  te  calendrier  giéco-nooscovita 
représentent  debout  saint  Mélèce  le  Grand.  Nons  ne  savons  si  cette  fl^nre 
a  de  la  ressemblance. 

Le  mart/rologo  romain  Ot  le  n>^no1o(;o  des  Grec»  font  mimolrc  de  Mtnt  Mt'l' ce  le  12  !•  r.  Sr.int 
J<^n  CbrjraostouM^  dans  r<l«ga  q^ll  •  fUt  «n  •on  bonMar,  l'appelle  tnertyrt  et  tout  le*  htstorlena  eeel^ 
-iiMt^iMe  parimt  4e  loi  a.vac  beueeap  te  vésintSen.  Fe«  MM»  MW  sveiM  artf  «•  41M  aew  m  mtnm 
<l^t  des  Rmarfutt  te  B»llnte«t  as  U  te  M  neta. 


SAINT  JULIEN  L'HOSPITALIER, 

DU  VULGAlBUiElil  LE  PMlVaE 


né  utgUgBÊ  f  aa  rtecpilalltl,  car  par  «ne  nunTgnoaiiii 
awt  tea        aan*  les  «oaaaUre. 

Bib^  xiu,  t. 


On  ignore  le  lieu  et  le  temps  auxquels  vécut  saint  Julien  l'Hospitalier, 
ou  lo  Pauvre.  Les  Espii  inols  le  rcclamenl  pour  leur  compalriole  et  font  ses 
pareats  cri  ginaircs  d'Âi  a^ou  K  D'après  eux,  ils  se  seraient  mariés  à  la  suile 
d'un  enlèvement,  et  ceci  expliquerait  la  fatalité  dontealte  famiUe  fUt  poniv 
snivio  :  notre  Saint  anrait  vu  le  jour  à  Naples,  oii  son  phte  et  sa  mère  s'é- 
taient retirés. 

Nous  cmprunterans  à  saint  Antonin,  arcbevôqne  de  Florencot  les  détails 

<qui  siiivcnl. 

Vivant  encore  sous  la  conduite  de  ses  parents,  et  poursuivant  un  cerf  à 
la  campagne,  Julien  entendit  une  voir,  comme  sortant  de  la  boocbe  de  cet 
animal,  qui  loi  dit:  «Pourquoi  me  poursiiis-ta»  toi  qui  itéras  la  vie  à  ceux 

qui  te  l'ont  donnée?  »  Ce  jeune  homme,  extrêmement  affligé  de  cette  pré- 
diction, résolut  dès  lors  de  s'enfuir  bien  loin  de  la  maison  de  son  père,  de 
crainte  de  tomber  quelque  jour  dans  le  malheur  dont  il  se  voy-nl  menacé. 
Il  sortit  donc  secrètement,  et  i>e  retira  en  uu  pays  éloigné,  chez  uu  seigneur 
qui,  reconnaissant  la  prudence  de  ce  serviteur  volontaire,  le  prit  en  grande 
sdfection,  et,  pour  le  retenir  toujours  à  son  service,  lui  fit  épouser  une  jeune 
veuve,  et  leur  donna  une  maison  champêtre  à  gouverner,  ott  ils  vécurent 
en  Ijonno  intelligence  et  dans  une  exacte  observance  des  commandements 
de  Dieu  et  de  î'Èdise. 

11  arriva  uu  jour  que  le  père  et  la  mère  de  Julien,  qui  vivaient  encore, 
ne  pouvant  plus  supporter  la  longue  absence  de  leur  fils,  dont  ils  n'enten* 
daient  point  de  nouvelleSt  résolurent  de  voyager  eux-mêmes  par  le  monde 
et  de  le  cherclier.  Après  quelque  temps,  ils  rencontrèrent  enfln  sa  maison, 
d'où,  par  hasard,  il  était  alors  absent.  Sa  femme  reçut  avec  beaucoup  de 
courtoisie  ces  deux  pauvi  e.  vif^ill  ards,  rofrnie  elle  avait  coutunie  do  le  faire 
pour  tous  les  autres  pasi>auis  ;  et,  s'mioituuut  des  causes  de  leur  voyage, 
elle  apprit  par  leurs  discours  qu'ils  étalent  le  père  et  la  mère  de  son  mari  : 
c'est  pourquoi  elle  les  reçut  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible  ;  et,  n'ayant  pas 
de  lieu  plus  commode  pour  les  mettre  coucher,  elle  leur  donna  son  propre 

1.  Il  «tt  tout  au  moins  cf  rtaln  (juo  sa  U'^cndo  y  est  plus  popalalr«  que  quUs  »atro  part  aillcara  :  la 
UtMratunj  »cn  c»t  emparé-  l't  ,  luduit,  sur  co  thème,  de»  chofs-d'œavre  :  citou*  la  pifcco  de  Lop»  te 
TtS»,iiiUtulU  .  El  MimàL  fnfcta,  et  U  ronuuwa  «al  a«  ti«ar«  •«  t.  a  4b  iteeMMMT* 
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lit  La  nuit  étant  passée,  eUe  s'en  ail»  <ie  grand  matin  à         pour  y  Ciiire 

•es  prières,  selon  sa  coutume. 

Cependant  Julien  ,  qui  ne  savait  rien  de  ceci,  revint  chez  lui  et  entra  dans 
sa  chambrô  ;  apercevant  uii  liomme  dam  son  lit  avec  une  auU-e  personne, 
il  aTimagina  qnMl  avait  devant  les  yeux  deux  adultères  ;  saisi  de  douleur,  il 
tira  son  couteau  et  le  plongea  dans  le  sein  de  Tun  et  de  l'autre,  qu'il  laissa 
raides  morts.  Cela  fait,  il  sortit  tout  effrayé  ;  mais  il  le  fut  encore  hîon  plus, 
quand  il  aporçut  sa  femme  qui  revenait  de  la  mes^e,  et  qu'il  apprit  lo  fu- 
neste acriiltiiL  qui  lui  étiit  arrivé,  et  commentil  tombé  dans  le  malheur 
qu'il  avaii  lui  avec  tajil  û&  diligeuce.  Il  ne  voulut  piu:>  rentrer  dans  sa  mai- 
MD,  mais  TéMiut  d'aller  sur  l'heure  en  quelque  désert  pour  y  faire  péniteBCO. 

Sa  femme  ne  pat  qu'à  peine  l'arrêter  pour  avoir  le  loisir  de  vendre  le 
peu  de  bien  qu'ils  possédaient.  Lorsqu'ils  eurent  fait  quelque  argent,  ils 
allèrent  à  Rome  se  faire  absoudre  par  le  Pape,  puis  se  retirèrent  auprès 
d'une  rivière  dont  le  passage  i  tait  cxtrêmr'mont  dangereux,  et  firent  bâtir 
sui  ie  Lord  un  iiùpiLal  eu  faveui"  de^  pcieiuii-  Là,  ih  vécurent  l'un  et  l'autre 
dans  une  pénitence  continuelle  et  au  service  des  pauvres  ;  surtout  Julien, 
qui  leur  faisait  passer  le  fieave  par  charité,  et  leur  donnait  ensoile  lliosiû- 
talité  en  son  hôpital.  Une  nuit,  au  milieu  de  l'hiver,  il  entendit  comme  la 
voix  d'un  pauvre  qui  l'appelait  pour  passer  le  fleuve.  A  cette  voix,  il  se 
réveilla,  sauta  de  son  lit,  et  alla  promTjtemf'nt  pn^iser  ce  pauvre,  qui  parais- 
sait tout  malade  et  tout  ciiai^e  de  lèpre  ;  il  1  amena  en  :»a  maison  et  le  mit 
auprès  du  feu  ;  mais,  voyant  qu'il  ne  le  pouvait  réchauffer,  il  Ravisa  de  le 
coucher  dans  son  lit  Alors  le  malade  parut  brillant  comme  un  soleil,  et, 
prenant  congé  de  son  hôte,  il  l'assura  que  son  péché  était  expié  par  ces 
pieux  devoirs  d'hospitalité  qu'il  exerçait  envers  les  pauvres.  A  quelque 
temps  de  là,  saint  Julii-n  et  sa  femme,  chargés  de  bonn^  (Barres  et  de  mé- 
rites, passèrent  de  cette  vie  de  misères  à  une  plus  heureuse. 

fin  mémoire  de  aa  vie  charitable  et  éb  son  soin  pour  les  pauvres,  on  Tn 
surnommé  saint  Julien  le  Pauvre  on  rHospitalier.  GTétaH  autrefois  une 
dévotion  fort  répandue  que  les  voyageurs  embarra^és  récitassent  un  Pater 
en  son  honneur  pour  obtenir  un  bon  gîte.  Il  était  aussi  en  beaucoup  d'en- 
droits lo  patron  dliusjjii  es  oîi  l'on  n'avait  qu'à  se  présenter  comme  voya- 
geur pauvre,  pour  ûtre  iiél>ergé  pendaul  trois  jours.  Cet  ancien  et  louable 
oiage  subsiste  enoore  à  Anvers. 

On  le  peini  :  i*  passant  NoIre^Seigneur  dam  un  bateau  ;  2*  teoant  une 
petite  barque  sur  la  main  et  accompagné  du  cerf  qui  lui  prédit  son  mal- 
heur ;  3*  recevant  les  lépreux,  à  la  porte  de  son  hospiee. 

Les  ménétriers  de  Paris  l'avaient  choisi  pour  leur  patron  ;  ce  qui  expli- 
que la  présence  d'un  niasque  dans  quelques  tableaux  modernes.  Les  ver- 
rières, celles  de  Chartres,  par  exemple,  ont  développé  cette  légende.  Elle  a 
également  été  pehite  sur  un  vitrail  du  m*  siècle,  à  la  cathédrale  do 
Rouen. 

L'Eglise  de  Saint-Julien  le  Pauvre,  à  Paris,  possédait  un  curieux  bas- 
relief  du  3uv*  ou  xv*  siècle,  représentant  saint  Julien  et  sa  femme,  passant 
l'eau  avec  Jésus-Christ  qu'ils  ont  pris  pour  un  lépreux  K  Saint  Julien  a  été 
cboM  pour  patron  spécial,  par  les  voyageurs,  les  pèlerins,  les  hdtelieiB»  les 
passeurs  en  bac,  les  couvreurs  de  Liège,  les  bergers. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  ménétriers,  jongleurs  et  saltimbanques  ont 
fait  de  môme  ;  non  pas  que  saint  Julien  ait  été  rien  de  pareil,  mais  parce  que 
sa  charité  aura  plus  d'une  fois  trouvé  Toccaiion  de  s'exercer  envers  les  gens 

1.  Yoix  6lafutiquê  mojumenlaU  â«  f «rU. 
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40  eette  profession  qai  voyagent  beaucoup  et  sont  très-eiposéâ  à  rencontrer 
an  maaTais  logis. 

L:v  iri  iiirurc  d-"  sivat  Julien  est  marijiKÎe  lo  12  février  par  Ferrarlus,  on  son  Catalogne  det  Saints;  Il 
•st  oinli  an  mart^rologo  romain,  bien  que  les  tables  de  l'Eglise  d'Atailéo  nartoeat  am  i8(a  le  39  JaoTfaR'. 


SAINT  GÂIAGTOIRE,  ÉVÊQUË  ET  MARTYR  (501). 

GaUctoire  «ssisU  ao  coodle  d'Agde  (506),  dont  les  canons  fareot  autrefois  adoptés  dans  toat«3  les 
éifSntB  de  Vrattee  ;  il  y  soaseriTH  a? ee  le  titre  d*éfA(iM  de  Béotannun,  iSOt  qne  I*ob  eroU  être  edle 
dè  Leicurre  ou  Lescar.  L'année  suivante,  il  fnt  pris  par  les  Vistgoths  arienSt  près  d'un  lieu  nommé 
Mimtsan;  il  le  tonrnientèreut  lon  j'^mps  ponr  lui  Elire  abjurer  la  foi  catholique,  et  finirent  par  le 
massacrer  cruellemenl.  Les  évéques,  &es  successeurs,  et  tout  le  peuple  de  son  diocèse,  le  regardèrent 
de  tout  temps  coaa«  no  martyr. 

Conformément  i  l'ancien  bréviaire  de  Lescar,  sa  mémoire  est  honorée  d^ux  fois  tous  les  ans  : 
le  jour  de  son  trépas  et  le  jour  de  la  translation  de  ses  reliqnes  du  lieu  où  il  fut  mis  à  mort  dans 
It  ville  de  Lescar.  Les  ossements  du  Saïut  lurent  conservés  en  grande  vénération  dans  l'église 
«alhédnla  d«  cette  tfllê,  jDsqn'eii  1881,  èpw|a6  à  liqaaito  ib  ftir«Bt  briléi  par  toi  soMate  d«  eomta 
de  MiwigoiiMiT,  clwf  dM  norattany  tt  la  diltte  qai  la  eontenall  fiit  pillé*. 

JVoprv  de  nrêer. 


SAINT  RIOG  S  ERMITE  BN  BRETAGNE  (ti*  siècle). 

Il  élai;  fil-  in  r  i  d'FI m.qui  demeurait  daos le  pays  de  Léoo,  aulien appelé  maintenant  Traon- 
Eloro.  £n  reconnaissance  d'un  service  reçu,  le  roi  permit  à  saint  Derien  et  à  saint  Neventer  d'ins- 
truire dans  la  rcligionebrétiemiê  les  membre  de  n  famlDe  qui  y  consentiraient.  La  reine  et  son  fils  Rioc 
fÉrsnk  de  et  nombre.  Mib  Etoro,  loin  de  leur  bitir  «ne  îgliee,  eomme  il  rtiait  promis,  tet  peité* 
cuta,  et  ils  se  retirèrent  au  château  de  Joyeuse-Garde.  Sa  mère  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  mourut 
fort  pieusement  et  fut  eusevelie  parsoa  Uls.  11  était  alors  âgé  d'environ  seiae  ans.  Ayant  vendu  tout 
e«  dont  il  pouvait  disposer,  il  en  donna  l'argent  aux  pauvres.  Il  cboisit  pour  sa  retraite  un  roeber  dans 
la  mer,  à  la  eftta  de  Comooaille,  vers  l'embouchure  de  la  baie  de  Bmt,  au  rivage  de  la  parotiaedi 
Kamlet,  lieu  entièrement  désertet  écarté,  ceint  de  h  mer  de  tonte  part,  hormis  aux  maré^^  basses 

il  entra  en  cette  solitude  environ  l'an  5S2,  et  y  demeura  quarante  et  on  ans,  tout  le  temps  qne 
Conan  Mériadec  conquit  et  «objngua  PArmorique,  jusqu'au  règne  dn  roi  GnlIOB,  qai  donna  le  goo- 
Tememait  da  comté  de  Léon  à  Fragan.  Celui-ci  étant  venu  résider  en  son  gouvernement,  amena 
avec  lui  son  fils  Guénoîé,  abbé  de  Landevenec.  Ayant  on:  parler  de  rcrmifo  Rioc,  l'abbé  l'alla 
visiter  dans  sa  grotte,  et,  l'ayant  8alné,il  apprit  de  lui  qu'il  y  avait  quarante  et  un  ans  qu'il  faisait 
péoitenee  en  ce  lien,  Tlnnt  dlieAei  et  de  petits  poissons  qu'il  prenatt  iv  te  lable,  an  pied  deioa 
rocher  ;80n  erigine  et  son  extraction,  et  toutes  les  autres  particatirités  de  lavie;  qiie»4[aaod  il 
était  monté  sur  ce  rocher,  il  était  vJtn  d'une  simple  so-ilmc,  qn?  re  vêtement  s'ètsnf  usé  à 
force  dû  temps,  Oien  M  avait  couvert  le  corps  d'une  certaine  mousse  roussâtre  qui  ie  garantissait 
de  l'injure  de  tempe. 

Saiel  Gnénolé,  ayant  eu!  le  récit  de  ces  merveilles,  fnt  étonné  et  en  rendit  pàn  à  Dim;  et 

voyant  saiit  Rioc  vien-!  cf.  rT---»_^  d'inst^rîlés  et  de  macérations,  il  le  pria  de  venir  -vrc  lui  en  scn 
monastère  de  Landevenec,  à  quoi  l'emile  consentit.  Saint  Cuenolé  lui  donna  l'habit  des  moines  de 
aon  monatlire.  H  véeot  eneore  quelqaee  annies  ;  après  sa  mort,  il  se  flt  de  mnÉbrenx  nriradei  k  aon 
tombeau,  et  saint  Budoe,  treiûème  arebevêqnedoDel,  en  ayant  été  dûment  informé,  le  déclara  Saint, 

environ  l'an  6^0.  Cottitç  m  grand  rombrc  d'autres  saint?  bretons,  saint  Rioc  e^t  ccn^i  nvoir  tni 
un  dragon  :  image  des  eilorU  qu'a  dù  faire  le  christianiiuie  pour  déblayer  le  sol  de  ia  Bretagne 
de  toutes  lei  snpmiitioos  draidlquee. 

Tiré  d'Albert  lu  Grand  et  de  H.  de  Uarabf. 
I.  raral,  Ulca  ou  lUou. 
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SAliNT  LUDAN  OU  LUUDAIN  »,  PÈLERLN  (1202). 

Lodâo  naquit  «q  Ecosse,  d  une  famille  illuslre.  Ayaul  perJu  son  p'^re  et  sa  mère,  il  prit  dans 
ton  casrlarfMlotioa  d«  wimile  plu  prêt  In  inon  du  Cluitt  Untgoiat,  s'il  mtiit  dms  ta 

patrie,  d'y  rencontrer  rîes  obstacles  à  son  pmjpt,  npri  >  .ivr  ir  ri^pandu  ses  richesses  dans  le  sein  des 
pauvres, il  quitta  sa  parenlé  et  partit  couTCrt  d  un  vêtement  pauvre  pour  n'être  point  reconnu,  il  visita 
le  sépulcre  do  Cbrist,  la  seuil  des  saints  Apôtres  et  d'autres  saints  lieux.  Cbemin  faisant,  il  panrint, 
mIm  It  trtdttioo,  n  btuy  dt  NoFdbaîm,  «n  Alitet,  n  emnBaiiceiN&t  d«  xin*  titelt. 

Là,  fatigué  de  la  route,  H  se  reposa  sous  l'ombre  d'im  arbre,  fut  rdconforté  et  soulapi^  par  un 
ange,  et  averti  de  l'imminence  de  sa  mort;  peu  après  il  s'endorœtt  paisiblement  dans  le  Seipeur. 
Aussitôt  son  corps,  privé  de  vie,  répandit  au  loin  une  très-suave  odeur;  on  trouva  sur  loi  on  billet 
Mîi|iiaal  «m  ooai,  ta  mimiiea,  la  patrie  «I  la  piMit  vi».  8a  laiAMé,  tint  ccoait,  m  t'Mvitaia  d» 
l'honorer  eomioe  il  en  était  dif^ie. 

Comme  il  y  avait  deux  paroisses  dans  le  boorg  sur  le  territoite  duquel  il  était  décédé,  chacace 
d'elles  voulait  avoir  son  corps,  jusqu'à  ce  que  qoelqu'oo  conseillât  de  prier  Dieu  de  faire  connaître 
la  KdoDlé.  Altn  le  eotpt  dn  Bienlwiireiix,  éUni  placé  tmr  m  chariot  «l  ataadoniié  tant  giude,  la 
cheval  qui  le  traînait  se  dirigea  de  !ai-mfmc  î>  l'église  de  Saint-Georpcs.  CV^t  d:"is  ceUe  église, 
agrandie  plus  tard  en  son  honneur,  que  saint  Ludan  est  honoré  au  milieu  d'un  grand  concours 
d'habitants  dn  pays  et  d'étrangers.  Plusieors  personnes,  dans  dilTéreotet  maladies,  ont  éprouvé  soa 
crédit  anprèt  de  Diei. 

Ajoutons  quelques  détails  à  ces  paroles  tirées  du  Propre  dt»  F^trashourg  :  Le  billet  trouvé  dans 
la  valise  de  saint  Ludan  portait  ces  roots  :  «  Je  suis  fils  du  noble  Hildebod,  doc  d'Ecosse,  et  je  me 
tait  fiit  pèlerin  pour  l'amour  de  Dicn  ».  Après  la  mort  de  soa  père,  il  avait  employé  set  bieae  à 
de»  œovret  de  jdété  et  biti,  eetre  aalres,  ma  bépital  pour  lei  éltiogers  et  les  infirmes  de  tente 
espèce.  Son  tombeau  fut  détruit  dans  la  guerre  des  SoédOiSt  1691;  naia  il  a  été  rétaUi  de|Mii|  el 
oa  le  voit  encore  dans  l'église  qui  porte  son  nom. 

lA  BIENHEUREUSE  GHRISTINB  UGARELU  <I543)» 

Entre  les  vierges  remarquables  par  Ieu«  vertus  que  produisit  le  xti«  sikle,  il  faut  compter  la 
bienbeoreose  Christine  Licarelli,  née  à  Lodi  en  1481,  connue  d  abord  sous  le  nom  de  Matbiase.  Elle 
Bontra  dès  son  enfance  une  piété  peu  commune  et  un  si  grand  éloignement  pour  les  vaines  parures, 
qui  «rdinairaoenl  Hatlast  tant  la  noité  detJeiinetpeitoaBet,qu'eii]ie  pet  jasMitebteiiird'dleqii'etle 
mit  quelque  reclierche  dans  ses  vêtements.  Tout  occupée  du  jeûne  et  de  la  prière,  elle  néerç^r-Vit 
son  extérieur  el  ne  désirait  que  les  choses  dn  ciel.  Un  la  voyait  recueillie  en  Dieu,  qui  était  l'objet 
le  plot  otdinaife  de  ses  peioées  ;  et  tout  son  plaisir  était  oo  de  parler  de  toi  on  de  sooBnr  poar 
laL  Oèi  qm  le  tenpi  le  lei  pennetlait,  elle  aHatl  dbaqn  jenr  visiter  ime  image  de  la  Sainte  Vierge 
^i  se  trouvait  dans  une  chapelle  peu  éloipiée  de  sa  demeure,  cl  là  elle  mettait  son  innocence  sous 
û  protection  spéciale  de  la  Mère  de  miséricorde.  Pour  suivre  les  conseils  do  bienheureux  Vincent 
d'Aquila,  célèbre  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-François,  qui  avait  été  son  directeor,  et  afin  aussi 
de  répandre  h  l'iespintion  eéletle,  Cliriitioe,  à  l'ége  de  ^gt-cinq  am,  te  rettfit  k  A|nla  el  te 
présenta  an  monastère  de  Sainte  f  uce,  habité  par  des  religieuses  de  l'Ordre  des  Emiites-de-Sainl- 
Aogastin,  Elle  y  fot  reçue  et  s'y  montra  bieoliU  une  fervente  novice.  On  remarquait  surtout  sa 
grande  medestie,  son  extrême  doneeur,  sa  pauvreté  parfaite  et  son  obéissance  sans  bornes.  Quoique 
malade,  jaonit  eUe  ne  vonlnt  te  dispenser  de  rabttiaenoe  pratiqnée  dant  le  menastère.  Son  son' 
meil,  pris  eur  nn  lit  très-dur,  n'était  que  de  quelques  heures.  Après  sa  prorc«?ion,  elle  inspira  tnnt 
de  confiance  k  ses  sœurs,  qu'elles  la  choisirent  pour  prieure  de  la  communauté.  Christine  voulut  en 
vain  t'opposer  k  ce  choix,  il  loi  fallut  se  soujnettre  ;  mais  elle  n'osa  de  ton  anterité  que  poor  te 
charger  des  plus  bat  emf^ois  de  la  maison  et  pour  rendre  k  chacune  des  rtligieuee  tent  lei  ter^ 
vicet  qni  dépendaient  d'elle.  Sa  charité  ne  te  bonaii  pat  à  être  utile  à  set  eenipi|nat  t  remplie 

1.  On  dit  «a  AliBM  5«le^£Mlfll. 
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de  l'wpcit  de  Shm-CMUt  et  ne  ckerehtot  «pi'k  laf  ptaiie,  li  vertaene  prienie  ndeindt  avee  «n- 

presscincQt  toutes  les  occasions  qu'elle  trouvait  de  soulager  la  misère  des  pauvres.  L'anmAoe  cor* 
porcllc  u'était  pas  la  seule  qn'eWe  fit  au  prochain  ;  soa  zèle  poar  le  lalut  des  ftates  la  portait  à 
adresser  de  pieuses  exhorLaiious  à  ceux  qui  avaient  des  reiatioos  avec  «Ue,  et  ses  discours  salutaires 
ftNrtifleieDt  ainsi  le  bien  qu'elle  opérait  par  lei  idiOanta  examplei.  Set  paralea  D'étaient  qoe  Tei^ 
pression  (îcs  sentimeols  Je  son  cœur,  car  Christine  ne  vivait  que  pour  Dieo.  Favorisée  da  don  de 
coDtemplalin:!,  ello  -'iRit  -rouvenf  r:^\ie.  crt  extase.  De  fréquents  maux  de  dents  et  de  côté  mrcnt 
aussi  exercer  u  paucuce  et  ae  purent  la  vaiocre.  Parvenue  à  l'âge  de  soixante-deux  ans,  elle  alla 
se  réunir  à  «»  ÎSitbk  Epenz  ea  l'aiinée  tSM.  A  llnttaiit  mêoie  de  aen  déeèi,  dei  eillhals  rtaiMift> 
cèrent  par  des  cris  et  des  chants  qu'ils  firent  entenrlre  dans  les  rues.  Les  miracle?  opérés  à  son 
tombeau  excitèrent  les  fidèles  à  lui  rendre  m  Cttlte  pôlilic,  que  le  pape  Grégoin  XVI  a  apprOBvd 
par  son  décret  du  15  janvier  1840. 

Voir  u  Titde  1*  blenhrareuM  pêx  CofmaUoa  Cnrttas.  et  U»  Ifana  w»  aa«.  Moea  airtê  aaiwai 
flalaiv%l  k  ^aewean  (da.  «•  uue). 


LE  BIENHEUREUX  NICOLAS  DE  LONGOBARDI  (1709). 

lOealM  de  tongobarti  êHtSA  «a  pauvre  pajsaa  que  Diea  se  plut  k  élever  à  ane  hante  sainteté.  U 
Mqnit  le  16  janvier  i6l9  ;  aet  parMlB  étanl  pufraa  ne  pwent  le  fUre  ûnlrrâe,  Bail  lit  tel 
apprirent  i  aimer  Dieu  ;  il  entra  dans  l'Ordre  des  Miuimf^,  mv.^,  faute  de  science,  ne  put  être  élevé 
au  sacerdoce.  Ses  aialérités,  sa  piété,  ses  miracle»,  le  rendirent  bienlét  rar^miration  de  toute 
lltilie  j  U  fit  le  pèlerinafede  Rome  et  de  Lorelte,  et  monrat  le  12  février  1709,  m  proaoa^t  ces 
puate  t  Al  paradis  1  an  pandie  1  »  lie  11  le  ktalâlUle  18  lepteinlira  im  8«B  corps  eitMn^ 
dint«M  iMi  de  hiAn  sens  nn  des  antelsderéflise  de  SnlnUFraoïjeli^Panle*  à  René. 


Xffl'  JOUR  DE  FÉVRIER 


VAftmOtOGB  ROMAIN. 

A  Antiocbe^  la  Bstmaee  ti  elel  de  sai|t  Aoabos,  prophète,  dent  saint  tne  fttli  meDilon  dans 

les  Aclcs  des  Àpôiref:.  i<:r  s. —  A  Ravciino,  sainte  Fusqiie  vipr^'c,  et  sainte  Maure.  s;i  uourrirc, 
qui,  sous  le  règne  de  Dèce*  ayant  enduré  de  nombreux  supplices,  par  l'ordre  du  président  Qoin- 
tien,  fnrent  enflh  periedes  nit  le  glaive,  et  eonsomuèrent  ainsi  lenr  mnrtyrc.  iti*s.>-  A  HéUtène, 
en  Arménie,  saint  Polteucte,  martyr,  (jtii.  ayant  beaucoup  soufTert  dans  la  persécution  do  même 
émperenr  Dèce,  obtint  la  couronne  dn  martyre.  259i  —  A  Lyon,  saint  Julien,  martyr.  —  A  Todi, 
iaint  Bénigne,  martyr.  Persécation  de  Dioclétien.  —  A  Rome,  saint  GntooiRB  If,  pape,  qni  résista 
trés-vigoureusemcat  à  TimpiélL'  de  Léon  Tlsaorien,  et  envoya  saint  Boniface  en  Allemagne  pour  y 
préeber  l'Evangile.  131.  —  A  Angers,  les  funérailles  de  saial  Léiin,  évéqne,  bomme  d'une  sainteté 
émieentè  616.  —  A  Lyon,  saint  BUanne  évèqne  et  coofeaseur.  Vers  S11t.<~  A  Riéti*  saint  Etienne, 
aMié»  iMame  d'nae  patience  admirable,  an  décès  dnqnel,  m  rapport  de  saint  Gréfoire,  pip*i 

1.  L'église  Salnt-jMeBM  d'Aioieos  poisMo  «ne  rellqae  conitdérAble  de  la  Sainte, 
i.  Voir  aa  Tia  le  1*»  nof  anbra. 

S.  Saint  rtîcnne,  érSqne  de  Lron.  snccf'flft  îi  saint  Hu^tiqu^;  t1  t^t  comrîtîlp  vin;;»-slxllm#i  où  le  ^igt~ 
ttpûhvar  ^\cq\iQ  do  ce  slé^c.  Il  «sslita  en  42J  h  1%  c^il^^rc  conférence  qui  eut  liou  tlanj  sa  Tillo  ëpiscopale, 
entre  (è<<  ^vêqai:s  csthdllquas  et  les  ariens,  eu  pr^soncQ  tiè  Oondeband,  rnl  Je  IJonricogne,  et  k  la  suite  de 
laquelle  cea  h^rtftiqaea  se  eonvartlrent  an  grand  nombre.  11  <tai(Ué  d'aae  éuolta  amitié  avee  asIotfiBaoda 
«•Fevi«.8«B  nll4Ma  ne  lavftanpa  raposd  dans  l'dtatweeSalat-^eat  (Voir  levIedeeilaSAflled» 
Visnneenoii  eameli.} 
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ass.-stërent  les  anges,  visibles  même  poar  les  personnes  présentes.  —  A  Pralo,  ca  Toscane,  sainte 
CAniiim  Rica»  vieife,  d»  h  ville  ée  FtoreBce,  de  l'Ordre  dei  Frèrei  Pi^ehenrs,  lemar* 
^able  par  l'abondance  des  dons  célestes  dont  elle  fut  comblée  ;  le  souverain  Pontife  DênoU  XIV 
llaeaifUdaM  les  Cutee  de»  vierges  satntet;  elle  décéda,  pleine  de  vertoe  et  de  mérites,  k  2  II* 
iriir,  ttdi  HllItttcltèbnmyoïrdIraL  18M. 

A  Dipe,  saint  Dramw  oa  Doifrtis,  apdife  de  eetle  «fllé  «f  «en  fmailef  Mtpa.  tm9l9. An 

diocèse  (le  Paoïiers,  saial  VoLtsiEN,  éTÙque  de  Tours,  martyr,  dont  la  fi"*lr-  se  célèbre  à  Tnurs  le 
11  février,  et  à  Pamiers  le  jour  d'aiûoard'bui.  499.—  A  CoblenU,  Uifil  Castoa,  prêtre,  patron  de 
eelte  ville  et  emfnieir.  Yen  389.  —  A  CireaeBoime,  ttlnl  fiainer  on  GlAler,  prenttef  prdlst  de 
ce  siège  ^  vi's.  —  A  Meaux,  saint  GilueIit,  natif  do  Ilam,  en  Picardie,  qui,  de  clianoîne  Je  Saint- 
Ûoeùtin,  fut  tùi  arebidiacre  de  l'église  de  àieaox,  et  ensuite  évéque  de  la  mèiM  ville.  1009  ou  iOlO. 
—A  Toirt,  tabit  Liiruci  on  LcvRâia,  abM. V«re  540.^ A  Cttanbéit  et  k  Meatieft  ea  firentalae, 

la  fête  de  ^aint  Fphyse,  dont  l'entrée  au  ciel  est  marquée  au  inarlyrolopc  romain  le  janvier  *.  — 
A  Tarbes,  saint  Gérouce  et  saint  Sévère,  vulgairement  Sever,  martyrs  *.  —  Au  diocèse  de  Hodes, 
salotFuLCRAïf,  évèqué  de  Lodève,  fimdafeiir  de  plusienn  moHastèree.  (000.  —  A  l*ora<ni,  1«  llte  de 
saint  LÉONt:  on  Liennk,  dont  la  naissance  au  ciel  est  mcnlionnce  le  février.  36S. —  A  Sécz,  la 
Aie  de  saint  Ebrulfe  ou  Evroult,  dont  l'entrée  au  ciel  est  marquée  au  ourtjrologe  romain  le  29  de 
éktuHut  —  A  Blan,  1«  kteiilMaMB  Roger  *,  religieux  dsteicIeA.  Ifttp  ^  A  Eiiute«»  ftt«  de 
MiBt  BnOgal  *.  — >  A  IQaM^  ftte  de  Mime  Evgdoie,  aiar^ft  roimlM 

MAaiYROlOfiBS  DBS  0&0RK8  KBUGISUX. 

MartifrûhgedêSeini-BasUe.  —  En  Cappadoce,  au  bonif  de  MagailMe,  ulnt  Tbéodosel» 

Génobiarqnc,  de  l'Ordre  de  Saint-Basile,  qui,  après  avoir  beaucoup  soufTert  pour  la  foieiUloUqve^  U 
teposa  enllû  daiu  la  paix.  Sa  naissance  an  ciel  est  célébrée  le  11  de  janvier  *. 

Martyrologe  des  Chamint»  réguliers.  A  Rome,  laM Grégoire  II,  pape,  compté  autrefois 
parmi  les  rlerc?  de  l'église  de  Latran,  qui  r/f^i^ta  t-è--vi''o>!reu<;emettt  à  l'impiété  de  LéOll  l'JSMh 
nen,  et  ci<voya  isaïut  iJoniface  prkher  1  Evangile  eu  Àiiemague. 

Martyrologe  de  fOnhe  <ir  Saint-BoMlt^  «fcf  CtmakbUn  ttétta  Cottgrégatim  d»  VûOomF 
drew*?.  —  A  Rome,  saint  Grégoire  II,  pape. 

Martyrologe  de  Clteaux,  —  Saint  Grégoire,  confesseur,  d  abord  liuaitile  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  puis  souverain  PMtife,  deuxième  du  nom,  qui  résista  très-rigoureusement  à  rim< 
piété  de  Léon  l'Isaurien,  et  envoya  saiut  Boniface,  évëque  et  martyr  du  même  Ordre,  prêcher  l'E- 
vangile en  Allemagne.  Si  les  écrits  de  ce  pape  existaient  encore,  et  que  bcs  actions  eussent  été 
jfim  Odèlement  gardées  par  l'histoire,  il  ne  serait  pas  estimé  inférieur  à  saint  Grégoire  le  Grafld. 

Martyrologe  rfcs  Frères  Pn'cheur.^.  —  A  Praio,  sainte  Catherine  de  Hicci,  etc. 

Martyrologe  de  (  Ordre  Ronmno-Sérupltique.  —  A  Castel-Florenlin,  eu  Toscane,  la  bienheu- 
foose  Viridiane  on  Véridienne,  Tierge,  da  IlerH  Ordre  de  notre  Père  saint  Françob,  renaïqoaMe  pir 
•es  frrit:  de  pénitence  et  par  la  renommée  de  ses  miracles.  1*'  février  \2\'2, 

Martyrologe  d»  tOrdre  Séruphique.—  Saint  Ignace,  évêque  et  uidi  tyr,  ûoûl  U  Uiissuuce  au 
ciel  est  le  i"-  fuvner. 

Mnrtyrntoge  des  C'trmrK  Chnussés.  —  Saint  TélOSidlOMi  pl^O  Ot  nctir,  dO  l'OrdlO  doi  C«r- 
mes,  dont  le  Jour  natal  ui  le  5  janvier. 

Martyrologe  de  Soint-Augtutin.  —  Saint  Ute,  évêqaei  MnféHêOr,  donloil  fUth  Bémoiielo 
éde  janvier,  mais  qui  est  honoré  chez  nous  aujourd'hui. 

Muityruluge  dei  Capucine.  —  A  FoligDO,  dans  l'Ombrle,  la  bienheureuse  Aogèie,  veuve,  de 
Tiers  Ordre  de  notre  Père  saint  François,  qui  bnll  i  remarquableaèot  par  l'eniMttf  Ife  ptlfieté, 
fabslinence  et  la  charité,  et  s'envola  dans  le  ciel  le  4  de  janvier. 

MartyroU^e  de*  Carmes  Déchaussés,  ^  A  Alexandrie,  sainte  Enpbrosine,  vierge,  de  l'Ordre 
dM  Camélilei,  ^  MUinté  do  toites  lit  nrtm,  i^oavola  ven  mb  céleeto  Bputt  lo    do  jtnf iefï 


1.  T«tr  Ml  10  aial  Jour  dt  m  At»  à  CercaeMUM.  —  I.  Vôtres  m  jour.  a.  Voir  mi  l**  Juin,  jorir 
rnaVÊtU  MMs  MW  idSuMie  i*  Mosaenr  OM  OtoO*  k  dl««ti  eemis  do  dteek*  d*Aln,  d«  Blgane  al  ««A^ol.» 
taine  dont  Ilidtolre  est  fort  obMDBi     A  A  tuftut,  ott  Otti  S*  IMe  lo     |  vWr,  k  M  Jior,  U  meotlOB 

tlrte  du  Prvpft  d«  M  dloc^. 

S.  Eofer  entre  dâoj  l'orére  deClteauxk  Lorroy,  *n  Borry,  dCTint  ensuite  a  HUn.  pr^<  <le  llothol. 
•o  Cnnafifiie,  et  numnit  ▼«*  Ite  U7i.  il  7  e  deoa  I'^kIIm  d*  r«u!l«aiio  abb«/o  d'fiUa  aue  dupelle 
qui  porto  «on  nom  et  oli  iibb  o«rd»  eeo  tèlique  dons  «ae  ehiMe.  Se  vis  •  dtd  derite  par  iu  wn/bn  4'EtMi. 

Voy?  c^,Htc1n1^  d-i  4  de  Janvier,  Jev  ek  10  MB  dt  Ueiknnn  Begor  Oe  twwo  Oeiw  le  taêuMmt 
Ém  Clteaux,  imprimé  à  Dijon. 

0.  Teir  a»  IS  jeavlert  tooio  tu,  9.  loi.  —  r.  veir  ■»  il  lipteflan.  —  t.  Totf  te  viol  oojéor. 
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i3  PÉVUSB. 


AODiIIOllf  FARtS  O'APlAS  LIS  lOUUUIPItm  BT  ADIltt  HAGtOGlArail. 

A  Caravi,  ancienne  tîUa  d'Esptgoe,  qui  s'élevait  pré»  de  Saragosse,  saint  Policèie,  diacre  et 
DMiijr,  qoi  périt  dans  la  pmécatioa  de  Nérao.  —  Ba  ee  même  jour,  m  père  et  ton  fils  terminé* 
rent  leur  TÎe  «ur  la  croix;  Dieu  ronniU  leui^  nomi.—  A  Alexandrie,  les  sainta  TulUen,  Antie,  Cy- 
fiaqne  et  Ammooe,  mart|rs.  —  A  Anvers,  aautt  PalUde,  oiartjT  romain,  dont  le  corps  fut  transféré 
CB  ceti»  TÎUt,  dim  l'église  des  JéwUtei,  Tan  1653.  —  A  Tnrio,  atinle  JaSenne,  pienae  matrone, 
dont  le»  reliques,  après  la  destruction  da  monastère  de  Sainl-Sohiteur.  furent  déposées  dans  rëplise 
des  Jésuites  de  cette  ville.  C'eat  elle  qui  recueillit  les  corps  des  saints  Octave,  Soluteur  et  Adveu» 
tenr,  toldtto  de  la  légion  tblMenne  (aejonrd'hai  patrom  de  Turin),  el  1m  Bt  ensevelir  dans  oa 
oratoire  qu'elle  leur  dédia.  tv«  g.  —  Ea  Palestine,  saint  MARTtNiRrr,  ermite.  830.  —  En  Irlande, 
saint  Modomnoc,  ou  Dominique  d'Ossona,  discipie  «le  saïut  Davtd  de  Menevia.  vi«  a.  —  En  Angle- 
terre, lainte  Erméailde,  rein»  de  Merde,  époose  du  roi  Wairiier  et  mire  de  sainte  Weiebirge;  elle 
fut  ensuite  religieuse  el  ahbessc  au  nionns.l('re  d'elle.  Vers  l'an  700,  —  A  Mtda,  au  diocèse  de 
Milan,  les  saïab  liajmon  et  Vérémond,  fondateurs  d'un  monastère  de  femmes  en  ce  lien.  Vera  79tl. 
«->A  Verceil,  saint  Pierre,  évëque.  Saint  Pierre  de  Vereeil  ayant  entrepris  le  pèlerinage  des  saints 
licnx,  fut  fait  prisonnier  k  Babylone  avec  d'autres  chrétien?.  Il  fut  délivré  par  l'intervention  d'un 
saint  homme  nommé  Bonin,  auquel  le  prélat  coulu  plut»  iaiû  k  gouvéi  ucaieul  d'un  monastère.  Vers 
l'an  1010.  —  En  Allemagne,  le  bienheureux  Jourdain,  deuxième  général  de  l'Ordre  des  Frères  Piè- 
ehenrs.  11  travailla  à  ta  canonisation  de  saint  Dominique.  Il  mourut  k  Accon,  en  Palestine,  et  ac- 
atnpUt  après  sa  mort  plusieurs  ^iracles.  Ses  livres  et  ses  sermons  ont  été  recueillis;  il  pricba  en 
Huiait  m  TtapUers  qui  se  trouvaient  oatrenner,  et  se  fit  écouter  onmqn'il  lAt  h  peine  nntne 
tangue  K  12ST.  —  A  Séea,  aaintPASSiF,ivèi|«e  de  ee  siège.  590. 


SAliNï  POLYEIGTB,  MARTYR 


M9.  —  Pape  :  Saint  Denys.  —  Eeaperenr  romain  :  Valérien. 


rÉLtx. 

Albin,  eomiD«  mS-U  mort  î 
àLatu. 

fia  hntàit  Ml  inplei, 
Em  bravant  !«•  toanMala,  «a  ««Ugoant  la  via, 

Sans  rcTret,  uns  inunuare  et  sjiiis  >'tiinnanMat* 
Dimà  robïtlnâtlon  et  rendurclssetnent, 
OanUM  an  chiL'tl'  n  cnfln,  le  blasphlme  k  U  tmnclMl 
CoraeUl«,  PttjtetiicUf  acta  ni,  aoèae  S. 

Au  temps  des  empereurs  Dèce  et  Valéripn,  vivaient  dans  les  contrées 
orienlales  deux  liointiies  de  guerre,  Nt'arqne  et  Polyeucte,  unis  par  les  liens 
de  ramitié  plu*  étroiLeuient  que  si  ia  naissance  eût  établi  entre  eux  les  liens 
du  sang  et  de  la  parenté.  Néarqae  était  on  chrétien  remarquable  par  sa  foi 
et  sa  piété  ;  mais  le  noble  Polyeacte  était  païen.  Du  reste,  s'il  n'avait  pu 
encore  les  dehors  du  christianisme,  il  en  possédait  l'esprit;  c'était  un  olivier 
fécond  auquel  il  ne  manquait  plus  que  d'ftlre  planté  (ians  la  maison  de  Dieu. 

Or,  Dèce  et  Valérien  firent  publier  qu'on  allait  décerner  des  supplices  et 
des  récompenses  contre  les  chrétiens.  Néarque  alors  craignit  pour  son  ami, 
«t  il  se  persuada  que  la  diversité  de  coite  allait  amener  la  ropture  de  leur 
amitié.  Polyeucte,  le  voyant  livré  à  de  douloureuses  pensées,  l'interrogea 
afTectueiiî^ement  pour  savoir  le  motif  de  son  affliction.  Néarque  s'efforça  do 
diisàrauler  son  angoisse  ;  mais  ses  yenx  remplis  de  larmes  le  trahirent.  «  Je 
dois  garder  le  silence  »»,  lui  dit-il,  «  car  en  ceci  voire  amitié  ne  pourrait  me 

1.  Vujru  «a  U  Mvxlac 
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consoler  u.  —  «  Est-ce  que  je  vous  ai  oUeusé  en  quelque  chose?»  répon- 
dit Poiyeucte . 

A  €«t  moto,  Néarque  n'jr  put  tenir  davantage.  «  Cher  ami» ,  loi  dit-il, 
«  c'est  en  pensant  à  notre  prochaine  séparation)  que  mou  âme  est  accablée 

de  tant  de  tristesse  ».  Poiyeucte  fut  comme  foudroyé.  «  D'où  pourrait  proye- 
nîr  »,  s'écriji-t-il,  «  cette  sépar:\tion  que  la  mort  même  ne  saurait  opérer?» 
^^'arqu^  lai  répondit  :  u  Et  cependant,  cette  séparation  que  la  mort  n'aurait 
pu  opérer,  va  avoir  lieu  ». 

Poiyeucte  ne  pouvant  encore  entrevoir  où  tendaient  de  pareils  disoonit, 
se  lève,  embrasse  son  ami  et  lui  dit  :  «  Expliqne-toî,  car  je  ne  pois  pins  sup- 
porter cette  réserve  si  peu  amicale».  Néarque  regarda  fixement  son  ami, et 
tout  en  lui  dénotait  une  âme  en  proie  aux  plus  violents  snntiment<?.  T!  ne 
put  se  contenir  plus  lon£rtemps.  «  0*pst  cet  édit  de  l'empereur,  ô  très-cher 
Poiyeucte,  qui  va  nous  boparer  à  jamais  », 

Poiyeucte  comprit  parfaitement  ce  que  signifiaient  ces  paroles  ;  mais  à 
l'instant,  une  pensée  que  Dieu  lui  envoya  vint  relever  son  esprit  abattu;  car 
il  avait  bu  une  vision  dont  il  s'empressa  de  faire  part  à  son  ami  :  a  Tl  y  a 
quelque  chose,  Néarque  »,  lui  dit-il,  «  qui  empêchera  cette  séparation  de 
s'exécuter,  car  j'ai  vu  le  Christ  que  tu  adores  s'approcher  de  moi,  me  dé- 
pouiller de  ce  méchant  habit  dont  je  suis  recouvert,  et  me  revêtir  d'un  vête- 
ment précieux  :  qui  pourrait  dire  sa  beauté  et  son  éclat  ?  D  le  fixa  sur  mes 
épaules  avec  une  agrafe  d'or  ;  puis  il  me  donna  un  cheval  ailé  ».  L'échange 
d'un  méchant  vêtement  pour  un  meilleur  eut  lieu,  lorsqu'il  passa  de  la 
milice  terrestre  dans  les  rangs  de  l'ann^^e  du  Christ.  Et  ce  cheval  ailé,  que 
pouvait-il  signifier  autre  chose  que  sa  prompte  ascension  de  la  terre  au  ciel  ? 

Néarque  tressaillit  de  joie.  «Connais- tu  le  Christ?  »  lui  demanda<t-il  avec 
allégresse,  «ce  Christ,  Poiyeucte,  qui  est  vraiment  Dieu  v.  Poiyeucte  lui  ré- 
pondit: «  Gomment  aurais-je  pu  l'ignorer  ?  quand  tu  parlais  de  lui,  est-ce  que 
mon  âme  n'étiit  pa^^  sî^i^^ie  do  rraintn  ?  Est  re  que  la  lecture  que  tu  faisais 
de  ses  discours  ne  me  ra\iss  Lit  d'admiration?  Le  nom  seul  de  chrétien 
me  manquait,  puisque  je  1  étais  par  sentiment.  Que  taisons-uous,  Ô  Néar- 
que? pourquoi  ne  nous  déelarons-nous  pas  publiquement  les  servitenrr  du 
Ghiist  ?  Biais  avant,  instruis-moi  sur  quelques  pointe  de  la  vie  de  Tesprit  ». 
Néarque  se  leva  soudain,  et  dit;  «Sois  sans  inquiétude,  tendre  ami,  car  il  est 
écrit  que  Dieu  peut  de  ces  pierres  m^^rnes  faire  des  enfants  d'Abraham, c'est- 
à-dire  que  les  Gentils  peuvent  être  sauvés  par  Jésus-Christ,  Il  est  encore 
écrit  que  les  ouvriers  qui  sont  aliés  travailler  à  la  dernière  heure  seront 
récompensés,  comme  ceux  qui  sont  allés  travailler  à  la  première  ;  en  sorte 
que,  quoique  venu  tard,  tu  seras  récompensé  comme  les  premiers.  Vois  le 
larron  qui  fut  crucifié  avec  le  Christ  :  une  simple  et  courte  parole  lui  obtint 
le  ciel,  comme  s'il  l'avait  gagné  par  de  nombreux  mérites». 

Ce  discours  fil  naîu  e  dans  l'Ame  dePolyeucte  une  grande  confiance. «Tout 
cela»,  dii-ii,  ((  uuus  uianifeste  clairement  que  l'un  de  nous  doit  subir  le  ma^ 
tyre  ;  je  me  représente  par  la  pensée  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  le  ciel  ;  je 
vob  le  Christ  devant  mes  yeux,  et  l'édat  de  cette  vision  enflamme  mon  vi- 
sage. Mais  il  est  temps  que  nous  lisions  l'édit  des  empereurs,  afin  que  nous 
sachions  ce  qu'il  exige  de  nous».  Il  saisit  l'édit;  et,  après  l'avoir  lu,  il  le  dé- 
chira en  mille  morceaux  qu'il  jeta  au  veut  :  se  retournant  ensuite,  il  aperçut 
qu'on  transportait  les  idoles  qui  allaieuL  eUe  placées  sur  des  autels  pour  y 
recevoir  des  adorations  insensées.  Il  feignit  de  s'approcber  de  l'autel  d'an 
air  calme.  Là,  il  prend  les  idoles  les  unes  après  les  autres,  les  brise  contre 
terre  et  les  réduit  en  poussière.  Cette  action  attira  sur  les  lieux  son  beau- 
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père  Félix  que  les  empereurs  STaient  chargé  de  diriger  la  persécution  ;  il  se 
montra  d'abord  courroucé,  puis,  touché  d'une  aSection  humaine  et  d'une 
compassion  très-sensible  envers  le  Saint,  il  lui  parla  ainsi  : 

a  Polj'eucte,  consentez  du  moins  à  vivre  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  vu  votre 
épouse  «.  ^  «  Si  votre  fille»,  répondit  le  Saint,  «veut  me  suivre,  la  pensée 
du  ciel  et  l'espérance  des  biens  incotmpUbles  la  rendront  heureuse  ;  sinon 
elle  périra  avec  vos  dieux  ».  Félix  versa  d'abondantes  larmes,  car  il  avait 
perdti  tout  espoir.  «  Maîheur  à  moi  »,  s'écria-t-il ,  «  î'art  m;igiquo  du  Christ  a 
précipité  Polyeucte  dans  l'erreur».  «  Je  le  confesse  )  ,  répondit  Polyeucte, 
«  c'est  par  le  Qirist  que  j'ai  été  appelé  à  la  coiiuaiàsance  de  la  vérité  ». 
Comme  il  parlait  ainsi,  ceux  qui  persécutaient  les  Saints  s'approchèrent,  et, 
se  saisissant  de  la  personne  du  martyr,  ils  le  Ibappaient  à  la  bouche.  Mais 
le  généreux  Polyeucte  se  mettsut  peu  en  peine  de  ces  coups,  car  il  voyait 
à  ses  côtés  Jésus-Christ  qui  avait  soufTcrt  pour  lui. 

11  allait  avoir  à  lutter  contre  une  autre  épreuve  ;  son  beau-père  et  sa 
femme  se  présentèrent  en  répandant  des  larmes  et  en  manifestant  la  plus 
vive  douleur  ;  mais  le  martyr,  qui  n'ignorait  pas  les  embûches  du  démon,  se 
redressa  dans  toute  sa  fermeté  et  opposa  à  l'émotion  que  lui  causa  d'abord 
la  vue  de  sa  femme  toute  l'énergie  de  sa  foi  ;  puis  il  parla  ainsi  à  son  beau- 
père,  d'un  ton  grave  et  pénétrant  :  «  Serviteur  de  profmrs  idoles,  pourquoi 
par  vos  larmes  et  celles  de  mon  épouse,  cherchez-vous  à  me  faire  renoncer 
à  la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ?  vous  devriez  plutôt  pleurer  sur 
vous-même  en  songeant  qu'après  avoir  temporellement  servi  des  princes 
qui  bientôt  doivent  périr,  vous  serez  livré  à  un  feu  éternel  ».  Regardant  eUp 
suite  sa  femme  qui  pleurait  amèrement  et  lui  disait  :  «  Que  t'esl-il  donc 
arrivé,  Polyeucte  ?  Par  quelle  tromperie  as-tu  été  amené  à  briser  nos  douze 
dieux  ?  »  le  martyr  sourit  doucement  et  dit  :  a  Courage,  Pauline,  écoute- 
moi  ;  je  t'enseignerai  la  connaissance  du  vrai  Dieu  ;  hftte-toi  de  l'adorer  et 
d'échanger  cette  courte  vie  pour  une  autre  qui  est  étemelle  ». 

Dur  nî  cet  entretien,  les  persécuteurs,  voyant  avec  dépit  que  l'exemple 
de  Polyeucte  convertissait  à  la  foi  chrétienne  un  grand  nombre  de  gentils, 
pressèrent  sa  condamnation  h  mort.  Lorsqu'on  lui  signifia  spn!nnce,  il 
parut  à  peine  ému.  L'épreuve  était  terrible  pour  un  jeune  converti,  jouissant 
comme  loi  des  douceurs  et  du  charme  de  la  vie  1  II  laissa  bientôt  paraître 
une  grande  joie,  comme  quelqu'un  qui  commencerait  à  jouir  de  la  béati- 
tude du  ciel.  Il  répétait  à  ceux  qui  étai(!nl  i)résents  :  «  J';ii  vu  un  jeune 
homme  tout  céleste  s'approcher  de  moi,  m'adresaer  la  parole  et  m'engager 
vivement  h  oublier  toutes  les  choses  terrestres  n. 

Au  moment  où  il  allait  recevoir  le  baptême  dans  le  sang  de  Jésus-Christ, 
il  y  eut  une  seule  chose  de  la  terre  qui  revint  &  son  esprit,  ce  Ait  famitié  de 
Néarque.  Ayant  aperçu  ce  digne  ami,  il  lui  dit  :  «  Courage,  Néarque,  et 
souviens-toi  de  notre  alliance  I  »  Puis,  U  présenta  son  cou  au  glaive  et  mou- 
rut en  héros. 

Les  frères  qui  »'taieiil  présents  s'empressèrent  de  déposer  son  saint  corps 
à  Mélitène,  ville  de  l'Aiménie.  Or,  il  s'écoula  quatre  jours  entre  la  mort  de 
Polyeucte  et  la  déposition  de  son  corps.  Néarque  était  présent  aussi  ;  il  prit 
du  sang  du  martyr,  son  ami,  sur  un  linge  fin,  et  le  porta  dans  la  ville  de  Gs^ 
nanéote,  h  laquelle  il  donna  ainsi  un  précieux  héritage. 

Tels  sont  dans  toute  leur  siniplirité,  rédigés  par  Néarque  et  lér^èrement 
abrégés  par  nous,  eus  admirables  actes  de  saint  Polyeucte,  dont  Corneille  a 
tiré  un  des  chefs-d'œuvre  du  théâtre  français. 

On  donne  pour  attribut  à  saint  Polyeucte  Vépéc  qui  trancha  le  W  de  ses 


Digitizeci  by  GoOgle 


SAINT  yOLUSBIf  OV  TOOSSIIN,  MotlB  M  TOURS,  KAATTB.  487 

jours. —  On  le  représeote  aussi  endormi,  voyant  Jésus-Ghri£t  qui  lui  apporta 
un  TÔtoment  d'une  étoffis  prédonse,  Cgure  da  bonheur  do  la  vie  étenieue. 

Les  Grecs  font  sa  Idte  $mc  beanccmp  de  solennité  le  9  de  jantier. 

Il  y  avait  à  Mélitène,  dans  le  ir^sidcle,  une  éf^âs»  de  SalnVPoIyeucte  oti 
saint  Buthyme  allait  souvent  prier,  lî  y  en  avait  aussi  une  magnifique  à 
Gonstaniinople,  sous  l'empereur  Justinien  :  les  hommes  y  fni -  lit  ni  leurs  ser- 
ments les  plus  solennels.  Nos  rois  de  la  première  race  couuriuaient  leur^ 
traita  ptr  U  nom  du  saint  martyr  Polyeucte. 


SAÏKI  YOLUSIM  OU  Y0U8SIM,  ÉV^UB  Sfi  IOUfi& 

Mhxm 

Prineipet  penenti  tunt  nu  çratit. 
LlMBUM  piMA  M  «nlnt  ni  IM  prlaoM,  ni  |M 
gnmâ»;  wpaaAant  It  ti*amplol«  «onti*  «u 

t-r-  nmes  fjlif  celles  do  lu  priliro  et  da  Odèlt 
•ccompUMcmeat  dea  pi^ceptes  dlvlos. 

CMMk  «r  !■  Aw  «Bflllt  m. 

ê 

Saint  Tolosien,  évéque  de  Tours,  naquit  à  Lyon  d'une  funille  sénato- 
riale, originaire  de  l'AuTergne.  Malgré  les  bienTeilIautes  attentions  des  em- 
pereurs dont  ils  furent  souvent  l'objet,  ses  ancôtre?  préférèrent  aux  faveurs 
impériales  la  grâce  du  baptôme.  Ils  n'hésitèrent  point,  en  effet,  à  (^mbrasser 
le  christianisme,  dès  qu'ils  en  eurent  connu  la  divinité.  Le  père  de  Yoiusien 
se  nommait  Apollinaire  et  sa  mère  Matertera. 

Fidèle  aux  glorieuses  traditions  de  sa  famille,  le  jeune  Yoiusien  donna 
de  bonne  heure  l'exemple  des  vertus  chrétiennes  ;  mais  son  âme  ardente  et 
généreuse  ne  pouvait  se  contenter  d'une  perfection  commune  et  vulgaire,  nt 
û  embrassa  la  vie  monastique  au  célèbre  monastère  de  Lérins,  cette  pépi- 
nière d'évèques  qui  jeta  un  si  vif  éclat  dans  l'Eglise  de  France. 

Nous  ignorons  les  circonstances  qui  l'amenèrent  à  Tours,  sous  l'épisco- 
pat  de  saint  Bostaehe*  Ge  pieux  évdque,  charmé  de  ses  vertus»  le  retint  près 
de  lui  et  il  y  resta  sous  l'épiscopat  de  saint  Perpet,  dont  il  était  d'ailleurs  le 
parent*.  Maan  prétend  qu'il  '^fnit  également  parent  de  Sidoine  Apollinaire*; 
mais  cette  opinion  ne  nous  paraît  pas  assez  solidement  établie. 

A  la  mort  de  saint  Perpet,  le  peuple  de  Tours,  grand  admirateur  des 
vertus  de  Yoiusien,  le  choisit  pour  son  érêque.  C'était  en  l'année  491. 

Digne  imitateur  de  son  illustre  parent,  il  employa  son  immense  fortune 
au  soulagement  des  pauvres  et  aux  besoins  de  son  église.  Il  érigea  la  pa- 
roisse de  Mantbelan,  dans  rarrondissemont  de  Loches,  e4  ooosafifa  la  hast 
lique  de  Saint-Jean,  à  Marmoutier. 

Les  honneurs  de  l'épiscopat  ne  diminuèrent  en  rien  l'éclat  de  son  humi- 
lité et  il  oonserra,  sur  le  siège  épiscopal,  la  simplicité  et  la  modestie  du 
moine,  n  sut  par  sa  douceur  gagner  l'a&Mïtion  de  son  peuple  ;  mais,  homm* 

t.  JBlHcrta  Fiivmnmt  Ak.  x«  «.  tl. 

a.  Mm.  Amcm  «f  JMmyot.  Acte,  fkrm^  mMu  Volultvni. 
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de  conscience,  de  fermeté,  il  se  rendit  bientôt  suspect  à  Alaric  qui  tenait 
alors  ^us  sa  domination  une  grande  partie  de  la  Gaule  et  de  la  Touraine 
jusqu'à  la  Loire.  Le  monarque  arien,  comprenant  que  la  conversion  de 
Glom  au  christianisme  allait  porter  un  rude  coup  à  son  autorité»  ot  lêéoor 
tant  par-dessus  tout  rinfluence  des  éfèqaes,  ne  recula  pas  devint  !a  pené- 
cution.  La  courageuse  éloquence  et  les  abondantes  aumônes  de  Yolusien  le 
désîgii5rent  l'un  de?  premiers  aux  rigueurs  dn  roi  barbare.  Arraché  violem- 
ment du  siège  épiscopai  qu'il  orcupait  si  di^ement  depuis  sept  ans,  il  fut 
emmené  en  exil  dans  la  ville  de  Toulouse. 

Malgré  le  profond  cbagrin  qu'il  éprouvait  d'ètie  séparé  de  son  église, 
Voluiien  ne  resta  pas  inactif;  ne  pouvant  plus  instruire  son  peuple,  il  fit  en- 
tendre constamment  sa  parole  aux  Ariens  ;  il  discutait  avec  leurs  évèquos, 
et  par  Vardeur  de  son  xèle  et  l'efflcacité  de  sas  discours,  il  Ût  triompher  la 
vérité  catholique. 

Les  Gollis,  chassés  par  les  troupes  victorieuses  de  Glovis,  résolurent 
d'emmener  le  saint  évêque  dans  leur  f^te  jusqu'en  Espagne  ;  mais  comme 
le  courageux  Pontife  ne  cessait  de  leur  reprocher  leur  hérésie  avec  une 
sainte  hardiesse,  ils  lui  tranchèrent  la  tète  dans  les  environs  de  Pamiers,  et 
ils  ajoutèrent  ainsi  à  ses  mérites  la  couronne  du  martyre,  vers  l'année  -499. 

La  tradition  rapporte  que  le  Saint  s'appuyait  sur  son  bâton  en  prébo  niant 
sa  tête  au  glaive  du  bourreau.  Ce  bâton  demeura  en  terre  et  il  deviul  dans  ia 
suite  un  bel  arbre  qu'on  voyait  encore  au  xvu*  siècle  Son  corps,  enseveli 
d'abord  auprès  de  Poix,  fut  transporté  plus  tard  dans  une  é^ise  que  le 
comte  Roger  lit  élever  en  son  honneur.  Des  religieux  Augustins  construisis 
re.nt  un  monastrre  anti^iir  de  cette  tombe  qui  devint  bientôt  un  lieu  de  pàle* 
riuage,  que  de  nombreux  miracles  rendirent  très-célèbre. 

Le  martyrologe  romain  ilxe  sa  fôte  au  18  Janvier  ;  mais  l'église  de  Tours 
la  célèbre  le  11  février,  et  celui  de  Pamiers  le  13,  en  vertii  d'une  permission 
du  Saint^ége*. 

Tel»  sont,  en  raccourci,  la  vie  et  la  njort  de  saiiU  Yolusien  :  les  chercbenn  et  les  archéologues 
nous  sauront  gré  d'ajoul«r  ici, comme  ea  appeudicé,  uii  ducuuieat  que  noasdevoDS  à  l'obligeance  dt 
H»  Poucch,  clianoin»  fc  Pamiers. 

«  Ce  qui  pont  vous  avoir  ticlia|>pc,  nous  écrivait,  le  12  novembre  1871,  ce  uvant  ecdésiiisiiqae, 
c'eat  uu  ducuiiieut  de  1384  rapporté  eu  preuve  par  Ûoiu  Vatssette,  auteur  de  VHùloire  du  Lan* 
guedoc,  et  dont  je  vous  donae  ici  «n  extrait  que  je  prends  dans  le  livre  de  M.  Atblphe  Gan-iffOUf 
un  des  érudits  qui  ont  t^crit  sur  llueita  paya  da  Foix,  n'ayant  {Mis  I  na  dkpoaitiAii  Vmnn  dt  Dos 
Vaissette.  Voici  cette  pièce  : 

«  A  tous  ceux  qui  verront  le  présent  écrit  faisoot  nenlt  tgu  wns  Bugues,  ptr  la  fricé  éê 
Dieu,  bumhle  abbé  du  monastère  Je  Saint-Augustin  de  Foii,  diocèse  de  Pamiers,  avons  trouvé,  tb, 
appris  et  lu  mot  i  mot,  daus  les  archives  et  (de  ?)  ia  sacristie  de  notre  monastère,  divers  actes, 
livres  et  anciens  mannaoritt  destinés  k  conserver  la  aovvaair  d«  ftita  raûtift  à  l'abbaye,  à  sa  basi- 
lique et  à  ses  anciens  canons  ou  règlements.  Nous  avons  vu  dans  ces  litres  que  le  bienheureux  Yolu- 
sien, martyr  de  Jésus-Christ  et  archevêque  de  Tours  (j>jc),  de  bonne  mémoire,  dont  le  coipi 
repose  dans  la  basilique  de  Foix,  du  temps  de  Clovis,  premier  roi  chrétien  de  France,  alors  qa^une 
t»Qde  de  Gotbs  et  d'Ariens,  vraie  peste  publique,  envahit  la  Gaule,  et  que  la  vIMe  de  Tours, 
dédmée  par  le  fer  et  livrée  au  pillage,  fut  privée  de  son  évoque  et  pasteur,  nous  avons  iu,  disoos- 
uouï,  que  le  bicnbeureux  Yolusien  fut  pris  et  lié  par  ces  détestables  enaaMb  de  la  foi  et  COndot 
en  axil  jusqu'à  Toulonae.  Oo  y  lit  encore  que  ces  faroucheâ  Visigoilis,  soupçonnant  leur  propra 
roi  Alaric,  qui  baUtait  Toulouse,  de  s'entendre  avec  Yolusien  pour  rendre  la  ville  aux  armées  fran- 
ques,  éloi^,'nèrent  celui-ci  qui  était  tenu  en  dehors  des  murs  de  la  ville  lié  et  enchaîné,  ils  voulu- 
rent conduire  le  saint  évéque  en  Ëspaçrne  ou  dans  quelque  contrée  éloignée,  aOo  de  dominer  setiU 
iU  b  viile  at  Ue  pouvoir  sans  obstacle  oaluraliaer  leurs  doctrmes  perverses  au  sein  d'une  popula- 
tion caUtoUqoa.  Volaaiaii,  aDtnlné  jna^ii'u  Uan  da  Codromif  ,  à  on  nila  ds  vttlage,  dit  Villapay- 

1.  Un  SauMtty,  Mart.  fait ,  apud  BMemdimf  WJaavlw.  ~  t.  M.  Vàbbi  Eollaud,  ilini.  du  peut*  <*« 
Mm  etor  Astei  thrit.  d4  Tbun. 
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IMM,  /W  décapité  par  eat  «oMata  barbarn    rapuf  «tAuf  (fevc  la  aamwmg  dki  moHiyfv.  De  plus, 

on  lit  qne  la  m' me  nait  où  le  Saint  fnt  mis  h.  rrjort,  il  apparat  ï  deux  femnes  pieuses  Jatienno  pt 
Juliette,  et  qa'iï  leur  raconta  les  circoostaocea  de  aoo  martyre,  laar  ordoaaaat  d'alier  troaver  les 
«krea  et  laa  idèlaa  4e  Poix,  alla  «pie  aoo  eorpa  fât  perlé  éana  la  baalilqee  de  eatte  «Ole  et  y  reçdt 
la  sé'  ulturc  :  ce  qni  ftat  fiait  83na  retard  et  comme  par  eachantenicat,  d'après  ce  que  rapportent  cea 
écriu  auDtentiques  «t  dignes  toute  croyance,..  Je  aopprime  ici  one  quinzaine  de  lignes  étrao- 
giraa  ao  anjet..  Aprèa  qooi  fabbé  Hugnes  ajo«te  :  c  Nota  avoua  tmvé  cea  Mit  nppoftée  dans 

dea ■ODnment?  nnrifln-,  d'ui^  d-":  rn/:'iv^('<-if^  rfign'S  df  fui,  et  nous  v  p^iii^oiiS  an  témoigna^ 

inévocable  de  ce  qoe  noi»  aTaoçooa,  et  afin  qoe  tente  croyance  y  aoit  auaai  lyontie,  Nooa,  abbé 
nadit,  à  la  jwière  4»a  eontult  et  de  h  eommuitauié  df  fbfe,  eeaa  dreaaent  le  préeent  diptooneel 
ItievètOM  de  notre  propre  sce^a. 

«  Fait  et  donné  dans  notre  aoadit  BBonaatirOf  le  23  du  moia  d'octobre,  année  de  l'incarnation  d« 
fleMoevr  1M4  ». 

diplôme,  an  dire  de  l'auteur  précité  [M.  Adolpiie  Cm'/ou,iiDs  son  livre  intitulé  :  E/"<fi»f 
jvr  fancien  pnn*  de  Fàùt  et  le  Couùram^  à  Touiouse,  ches  Ue'iuuit,i>i^6),  se  trouve  rapporté  en 
Ulia,danB  le  tome  i*'  de  YHietotre  Icmffuedoct  Pr«aTe8,page22,— ceque  je  ne  pois  vérifier  par 
noi-môinc. 

«  C'est  sur  ce  monument  écrit  que  k»  aavanta  bistorieoa  do  Languedoc  ont  composé  leur  récit 
tOBCbent  TekO  et  la  ttod  de  «aint  Volflflioo,  réeit  que  laa  ehroiiiqinora  qid  ont  écrit  aprèi  evx  ne  ftmt 
qne  reproduire.  Or,  ce  récit  des  avants  Bénédictins,  appuyé  de  ce  diplôme  qu'ils  doivent  avoir  reg:vdé 
comme  autbentiqne,  a  d^ît  de  l'antorité.  Uaia  noua  avons  encore  d'aotrea  auteur*  antérieurs  qui  ont 
1»  paieer  à  la  mêora  aoeree,  lea  arebivao  de  Foiz,  et  qui,  pariant  do  aabt  VotnaloB,  racontent 

inssi  liniformément  <;r.n  rnnrtvr--^.       sont  : 

«  1*  Au  XYiii*  8iè&le,le  Père  de  La  £ooldre,  Vie  de  taint  Votunen,  Limoges,  1122,  diesFrai»* 
foli  Heillae. 

«  2«  An  iVTi»  siècle,  l'abbé  de  Lascases,  ex-recleur  de  Foix,  natif  de  cm?  ville,  dans  son 
Mémorial  historique  sur  les  troubles  du  jiuys  de  Fotx  de  liSO  à  1610,  Toulouse,  chez  Anund 
C«lmaiee,  1644,  et  de  Harea,  BfeMtv  du  Béarm  et  du  paye  de  Pbigh 

m  3*  \.'H:'^frirp  des  comtps  d-'  F  lix,  en  latin,  par  Bertrand  Hélie,  de  P7mîer«,  ivr»  siècle. 

«  Ce  dermer  peut  avoir  cousuUé  lea  areliives  du  mona«tère  de  Saiut-Volui»ien  pendant  qu'elles 
dtaient  eneore  dana  lear  intégrité. 

a  Or,  antérieurement  à  cette  époque,  on  cite  une  foule  d'acte;  de  donations  faites  au  monastère  de 
Saint-Volttsien,inflr/^r,remoalaHt  jusqu'à  sa  fondation  en  1104,  par  Pascbai  U,à  la  prière  de  Roger 
pnoiop  eeiBto  de  Fofac,  et  racontée  par  André  de  Ravenae,  religtens  de  rObeerraDce* 

«  f.e  monastère  fnt  fondé  sous  le  vrrnMe  de  Saint-Aui^ustin;  mais  à  partir  de  liili  fl pmt  MM 
eelni  de  SainUVolosien,  martyr^  ou  du  luoiuts  c'est  ainsi  qu'on  le  nonune. 

«  Laaeaaea,  d'aprèe  HéKe  Dorand  et  d'antres  toi  vain  ulérienn,  neeiito  an  loof  la  tranalatioD  de 
NO  reliques,  et  tous  qualifient  le  Saint  de  martp. 

€  Enfin  on  cite  encore  des  actes  de  donation  à  saint  Voloaieo, martyr, remonlaui  au  x*  siècle». 
(Munaerit  de  1438,  cité  par  A.  Qarrigon,  page  m) 


SAINT  GRËGOIKE  U,  fÂP£ 


1ti*131.  —  AmpemniB  d'Orient  :  AnastiM  U;  ThéodoM  III;  Léon  FliiiriM, 


Le  Christ  m'Mt  témoin  :  lorsque  Je  eontotnple  tM 
Imajre,  Je  mJa  Mial  de  oonipoiMtlQn  «t  aMO 
laimes  eonlaot  «ODuno  1»  ylnle  tu  éUL 

ioina  Qfdpiiie  n. 

Grégoire,  deuxième  du  nom,  était  né  à  Home  :  son  père,  qui  s'appelait 
Marcel,  lui  transmit  avec  son  sang  de  patricien  toutes  les  traditions  de  la 
politique  romaine.  Il  était  moine  bénédictin,  aaceUaire  et  bibliotbéeaire  de 
la  sainte  Eglise  romaine,  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  dignité  de  cardinal  diaia^y 
par  le  pape  Sergius  I*',  qui  l'affectionnait  particulièrement.  Il  joignit  une 
éminente  sainlelé  à  une  profonde  connaissance  de  l'Kfriture  et  de  toutes 
les  sciences  ecclésiastiques,  dont  il  avait  fait  une  élude  spéciale  dans  la 
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maison  ou  ^colc  pnlriarcale  de  Lalran.  11  suivit  à  Constantinople  le  pape 
Constantin  auquel  il  devait  succéder,  et  fit  comprendre  à  Tempereur  Justî- 
niûu  II,  qui  le  prit  en  grande  estime,  tout  ce  qu'il  y  ayait  d'irréguUcr  dang 
les  actes  du  coneile  âi  Df^lto  K 

Il  foi  éla  pape  quarante  Jours  après  le  décès  de  Gonstantiii,  son  prédé- 
oaneur  :  U  ju^ea  les  temps  difAciles  où  11  était  wn  et  ne  les  craignit  pas. 

Quatre  grands  événements  marqiient  son  pontificat  :  la  rcstaurrîtion  de 
la  vie  monastique  en  Italie  ;  la  conversion  et  la  constitution  ecclésiastique 
de  rAilemagne  ;  sa  lutte  contre  l'iconoclaste  Léon  l'Isaurien  ;  l'émancipa- 
tion de  Rome  el  de  ntalie  dn  joug  damna  imupportable  des  empereurs 
d'Orient. 

n  oonunença  d'abord  à  réparer  les  murs  de  Rome  ;  mais  diverses  cir« 

con^çtnnre?  malheureuses  Tarrêtèrent  dans  cette  utile  entrcpri??,  tant  niaîîe 
était  tourmentée  par  une  horrible  tempôte.  Il  travailla  avec  plus  de  succès 
à  rétablir  en  Italie  la  discipline  monastique.  Un  nomuié  Pétronax  était  venu 
à  Borne  par  piété  et  y  avait  embrassé  la  vie  religieuse  :  le  Pape  se  servit  dé 
loi  ponr  relever  le  monastère  du  Hont-Gassin  miné  par  les  Lombards,  envi- 
ron cent  qoarante  ans  auparavant.  Quand  Pétronax,  accompagné  de  quel- 
ques Frères  du  monastère  do  Latran,  arriva  au  Mont-Ga^in,  il  y  trouva  des 
anachorètes  qui  vivaient  en  grande  simplicité  au  milieu  des  décombres  de 
l'ancienne  abbaye  :  il  se  les  adjoignit,  et  tous  ensemble  se  remirent  à  obser* 
ver  dans  sa  pureté  primitive  la  rè^  bénédictine,  là  même  où  le  fondateur 
l'avait  écrite. 

Saint  Grégoire  rétablit  encore  à  Rome  les  monastères  qui  étaient  prèi 
de  l'église  de  Saint-Paul,  réduits  en  solitudes  <lopnis  longtemps,  et  il  y  éta- 
blit des  moines  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  jour  et  nuit.  Il  fit  encore 
un  monastère  d  un  liûpitai  de  vieillards  qui  était  derrière  1  cgiise  de  Sainte- 
Uarie-Majeure,  et  rétablit  le  monastère  de  8aini>André,  dit  de  Barbara,  tel- 
lement abandonné  qu'il  n'y  restait  pas  un  moine.  L'une  et  l'autre  commu- 
nauté venaient  chanter  rofficc  tous  les  jouPB  el  toutes  les  nuits  dans  l'église 
de  Sainte-Marie.  Après  la  mort  d'Honesta,  sa  mère,  le  saint  Pape  donna  sa 
propre  maison  à  Dieu,  et  y  bâtit  de  fond  en  comble  un  monastère  on  l'hon- 
neur de  sainte  Agathe,  auquel  il  assigna  des  maisons  dans  la  ville  et  des 
ferres  à  la  campagne  *.  En  rétablissant  ainsi  les  monastères,  surtout  le  mo- 
nastère du  Montâssin,  ce  grand  Pape  fondait  pour  les  siècles  du  moyen 
âge,  non-seulement  des  retraites  ;\  la  piété,  mais  des  asiles  aux  lettre, 
aux  arU  et  aux  sciences.  Car,  pendant  les  siècles  du  moyen  âge,  les 
monastère  furent  les  seules  écoles  en  Occident.  Sans  eux  et  sans  l'éiiée 
de  Charles  Martel,  l'Europe,  asservie  aux  Mahométans,  en  serait,  puur 
lea  scienoes,  lea  lettres  et  les  arts,  où  en  est  l'Afrique  sous  les  Heures  et  les 
Bédouine* 

Non  moins  vipinnt  h  réprimer  les  désordres  qni  se  glissaient  parmi  les 
fidèles,  qu'à  l  étaltlir  les  monastères,  le  saint  pape  Grégoire  II  tint,  le  5  avril 
721,  un  concile  à  ilome,  où  assistèrent  vingt-deux  évêques,  avec  tout  le 
clergé  romain.  Parmi  les  évêques  de  ce  concile,  il  y  en  avait  trois  étran- 
gers :  Sedulius,  écossais  de  la  Grande-Bretagne  ;  Fergust,  picte  d'Ecosse  ; 
et  Sindered  d'Espagne,  qui  avait  quitté  l'archevécbé  de  Tolède,  à  l'invasion 

1. 0»  oaMOcIttataM  appiMpin*  «i*n  «>élitttHni  «nt  ont  «dl*  Sa  pilRli  lapMil  MBB^lWtlw. 

Let  Papes  araient  refaté  de  le  conflnner,  k  cause  de  certains  canons  qui  tendaient    détruire  rnnifomiittf 
de  la  discipline  pntre  l'Eglise  (frecquo  et  TEglUe  latine.  Il  fat  atissl  appelé  Quini-Seite,  parce  qu'il  sup- 
plifa,  par  «r-s  n  otis.  an  oinqulëme  (fMfllA»}  «t  M  «taltat  (N«<W),«ri        «(VllMl  |«*  lltaS.  (V«lr  l«i 
CoHCiUit  de  Mer  Gwfllllt  I.  n,  p.  f. 
S;  AiiMt./a6nv.ir. 
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des  Sarrasins.  Centre  da  Tiinité»  Borne  était  un  aa&e  toijcNin  ouvert  ans 

fugitifs  *. 

En  résumé,  les  Pontifes  romains  continuaient  à  civiliser  l'Angleterre  :  ils 
commençaient  à  civiliser  l'ÀUemagne  ;  ils  élevaient  partout  aux  sciences, 
aux  lettres  et  aux  arts,  des  sanctuaires  inviolables  dans  les  monastères.  Us 
engageaient  les  princes  à  protéger  ces  foyers  de  civilisation  et  à  repousser 
l'invasion  sang^te  du  mahométisme»  qui,  de  fait*  devait  alnutir  le  genre 
hiimaîrt  ;  m  un  mot,  les  Pontifes  romains  étaient  îe<^  sauveurs  de  l'Occi- 
dent, et  par  ià  mÇmo  du  monde.  L'Orient  lui-même  ne  leur  fut  pas  uioins 
redevable  à  cette  époque  ;  car  il  leur  dut  de  conserver,  non-seulement  la 
foi  chrétienne,  mais  encore  le  bon  sens,  avec  le  goût  des  lettres  et  des  arts, 

L'Anj^leterre  devait  sa  conversion  à  Rome;  rAUemagne  dot  la  sienne  à 
l'Angleterre,  tes  Anglais  continuaient  leur  pèlerinage  au  tombean  des  Ap&* 
très.  Tourmentés  pnr  In  fcn  du  zMe  que  Jésus-Christ  est  venn  semer  sur  Ta 
terre,  et  pressés  par  cette  passion  de  l'apostolat  propre  aux  Anglais,  les  nom- 
breux moines  missionnaires  formés  dans  l'île  des  Saints  venaient  demander 
sa  bénédiction  au  successeur  de  saint  Pierre  et  de  là  se  répandaient  dans  les 
pays  du  Nord,  inaccenibles  aux  hommes  de  la  race  latine,  et  qui  attiraient 
toute  la  sollicitude  du  Pape  régnant.  Déjà»  en  l'année  716,  tt  avait  envoyé  en 
Bavi^re  trois  légats  :  un  évôque,  un  diacre  et  un  sons-diacre,  afin  d'^rk'f^r 
un  archevêché  et  un  év^ché  dans  le  pays  où  les  populations  se  converti», 
salent  en  foule,  et  d'y  pourvoir  à  l'enseignement  de  la  doctrine  chrétienne, 
n  sacra  évêque  saint  Gorbinien  qui  fixa  depuis  son  siège  A  F^eisingen,  en 
Bavière.  En  Tannée  718,  un  moine  anglo-saxon  se  présenta  devant  Gré- 
goire II,  et,  tirant  de  son  manteau  une  lettre  de  son  évôque,  Daniel  del?^- 
chcster,  il  attendit  humblement  la  réponse  du  Pontife.  Le  nom  du  moine 
était  Winfrid  ;  il  s'appellera  plus  tard  Boniface.  Le  Pape  lui  donna  commis- 
sion d'aller  prêcher  l'Ëvangile  aux  nations  encore  inûdèles  de  la  Germanie, 
de  la  Tliuiinge,  de  la  Frise,  de  la  Hesse  et  de  la  Saxe.  Le  compte  qu'il  lui 
rendit  des  succès  de  sa  première  mission  engagea  saint  Grégoire  0  &  le  rap- 
peler à  Rome  pour  l'ordonner  évèque  avec  Juridiction  sur  toutes  les  églbes 
qu'il  fondornit.  L'élu  prftta  le  serment  épiscopal  :  voici  quelques  paroles  do 

cet  acte  solennel  rjni  fonda  le  droit  ecclésiastique  en  Allemagne        c<  Moi, 

Boniface,  évêque  par  ia  grâce  de  Dieu,  je  promets  à  vous,  bienheureux  Pierre, 
prince  des  Apôtres,  et  à  votre  vicaire  le  biei^eureux  Grégoire,  comme  à  ses 

successeurs,  par  la  Trinité  indivisible  et  par  votre  corps  très-sacré  ici 

présent,  de  garder  la  fidélité  et  la  pureté  de  la  foi  catholique,  et  de  persé- 
vérer, avec  Taide  de  Dieu,  dans  l'unité  do  In  môme  foi  d'où  dépend,  s^ns 

aucun  doute,  le  salut  de  tous  les  chrelieus        Moi,  Boniface,  humble 

évêque,  j'ai  écrit  de  ma  propre  main  ce  texte  de  mon  serment,  et,  le  dépo- 
sant sur  le  tombeau  très-sacré  de  saint  Pierre,  j'ai  Ikit  devant  Dieu,  pris 
pour  témoin  et  pour  juge,  le  serment  que  je  promets  d'observer  ».  En  ren- 
voyant Boniface  aux  nations  du  Nord,  le  souverain  Pontife  lui  remit  le  livre 
des  saints  canons  ;  il  y  joignit  des  lettres  pour  Charles  Martel,  pour  les  évê- 
quesetle  peuple  chrétien  qu'il  exhortait  :\  faire  hon  accueil  au  délégué  du 
Saint-Siège  ;  enfln  pour  les  idolâtres  thuringiens  et  saxons  auprès  desquels 
il  l'accréditait  comme  l'envoyé  de  Dieu  dans  l'intérêt  de  leurs  flmes. 

Une  lettre  de  saint  Grégoire  II  à  Léon  l'Isaurien,  empereur  de  Gonstanti- 
nople,  disait  :  «  Nous  partons  pour  l'extrémité  de  l'Occident,  vers  ceux  qui 
demandent  le  saint  baplOme.  Car  depuis  que  j'y  ai  envoyé  des  évêques  et 
des  clercs  de  notre  Eglise,  leurs  princes  n'ont  pu  encore  être  amenés  à  se 

1.  L«bbe,  tome  vi,  p.  lidC. 
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laisser  hapUser,  parce  qu'ils  désirent  que  je  sois  leur  parrain  »  Nous  ne 

savons  si  le  saint  Pontife  a  pu  baptiser  les  princes  dont  il  parle,  car  la  plu- 
pari  des  actes  de  son  glorieux  pontificat  nous  sont  inconnus.  Hais  ce  que 
nous  savons  bien,  c'est  qu'à  mesure  que  la  lumière  de  la  foi  avançait  ea 
Occident,  elle  se  retirait  de  l'Orient.  Le  règne  (if  T.<^on  î'Isanrif»n,  contem- 
porain de  notre  saint  Pape,  n'était  pas  fait  pour  arrêter  la  déplorable  déca- 
dence de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  la  Grèce. 

Mardiand  de  bestiaux,  puis  soldat  avant  d'dtre  empereur,  Léon  entre- 
prit comme  Mabomet  de  réformer  la  religion  à  coupe  de  sabre.  Il  sTétait 
d'abord  distingué  par  son  courage,  et  iiendant  les  premitees  années  de  son 
règne,  il  avait  fait  subir  plusieurs  échecs  aux  Musulmans  qui  étaient  venus 
l'insulter  jusque  sous  les  murs  de  Gonstantinople.  Mais  il  avait  été  entouré 
dès  son  enfance  par  des  Juifs  et  de  mauvais  chrétiens  qui  altérèrent  la  pu- 
reté de  sa  foi.  L'un  de  ces  Juifs  lui  dit  un  jour  en  plaisantant,  après  avoir 
blaspbémé  l'image  de  Notre-Seigneur  Jésus-Clirist  :  €  N'est-ce  pas  que  si  tu 
étais  empereur,  tu  détruirais  toutes  ces  images  impies?  »  «  Je  jure  »,  ré- 
pondit-il «  que  je  n'en  laisserais  pas  subsister  une  seule  ».  L'empereur  se 
souvint  du  serment  de  l'enfant.  11  ne  vit  pas  qu'en  détruisant  les  images,  il 
ne  faisait  qu'imiter  les  Musulmans,  les  plus  cruels  ennemis  de  la  religion  et 
de  l'empire.  L'Eglise,  en  cette  circonstance,  sauva  la  vérité,  le  bon  sens  et 
l'art  chrétien. 

La  superstition  avait  poussé  Léon  à  proscrire  les  images  ;  l'orgueil  et  le 
démon  de  la  rapine  le  ûrent  persévérer  dans  la  funeste  voie  où  il  s'était 
engagé  dès  l'année  726. 

L'édit  qu'il  publia  pour  faire  ôter  des  églises  toutes  les  images  qui  les 
ornaient  Ait  présenté  à  la  signature  du  patriarche  de  CSonstantinopIe:  c'était 
alors  saint  Germain,  vieillard  vénérable  et  appartenant  à  une  des  premières 
familles  de  l'empire.  Saint  Germain  refusa  de  souscrire  :  c(  Les  chrétiens  », 
dit-il  à  l'empereur,  a  n'adorent  pas  les  images,  ils  les  honorent,  parce 
qu'elles  leur  rappellent  le  souvenir  des  Saints  et  de  leurs  vertus 
Léon  III  ne  voulut  nun  comprendre  aux  claires  et  simples  observatious 
de  l'évêque.  U  n'en  vint  pas  toutefois  aux  dernières  extrémités ,  parce 
que  le  peuple  aimait  Germain  et  que  l'édit  contre  les  imagos  avait  excité 
une  grande  fermentation  dans  les  esprits.  L'évôque  profita  du  répit  qu'on  lui 
laissait  pour  soutenir  la  saine  doctrine  et  rafli  rmir  le  couracje  de  certains 
de  SCS  collègues  qui  craignaient  la  colère  de  l'euipereur.  Il  écrivit  aussi  au 
Pape  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passait.  Saint  (irégoire  lui  répondit  lon- 
guement pour  le  féliciter  de  sa  vigueur  et  lui  expliquer  lui-mdme  la  doctrine 
catholique.  «  L'honneur  que  l'Eglise  rend  aux  images  »,  dit*il,  «  passe  à  la 
personne  représentée.  On  donne  le  nom  d'idoles  aux  images  de  ce  qui  n'est 
point  et  qui  n'a  d'existence  que  dans  les  fables  » 

Cependant  l'Isaurien  se  lassa  de  n'eraploytu-  que  les  caresses  et  la  dou- 
ceur. Il  revint  une  dernière  fois  à  la  charge,  enjoignit  à  saint  Germain 
d'adopter  son  édit,  et  le  menaça  de  l'exil,  voire  de  la  mort,  s'il  prolongeaitsa 
résistance.  «  Souvenes-vous  »,  lui  dit  le  Patriarche,  «  que  vous  avex  juré  à 
votre  couronnement  de  ne  riencbaniier  à  la  tradition  de  l'Eglise».  Pour  toute 
réponse,  l'empereur  lui  donna  un  souille!  et  le  fit  déposer  par  le  Sénat.  Ger- 
main se  dépouillant  alors  du  paliium  ou  manteau  patriarcal,  dit  au  tyran  : 
«  Ma  personne  est  en  la  puissance  du  prince,  mais  ma  toi  ne  cède  qu'aux 
décisions  d'un  concile  ».  L'empereur  exila  le  Pontife  octogénaire  et  mit  &sa 
place  un  intrus  plus  docile  K  730. 
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Alors  commenQft  la  destractibn  générale  des  images.  Ilieiin*«rrèta  plus  * 

le  fanatisme  de  ces  nouTeanx  Vandales  que  l'on  appelait  Iconoclastes.  Les 

soldats  de  Léon  l'Isaurien  se  ruaient  dans  les  églises  et  dans  les  maisons  par- 
ticulières, brisant  le><  statues,  souillant  ou  déchirant  les  imaçres  religieuses  et 
massacrant  ceux  qui  essayaient  de  s'opposer  à  leurs  violences.  L'empe- 
reur» non  moins  cupide  que  ftnatique,  confisqua  à  ion  profit  nn  grand 
nombre  de  statues  d'or  et  d'argent,  des  vases  prédouz  serrant  aux  saints 
mystères,  des  pierreries  qui  ornaient  les  imag^  de  la  sainte  Vierge»  si  véné- 
rée dans  l'empire,  et  fit  mettre  en  pièces  un  grand  crucifix  d'airain  placé  par 
Constantin  îo  Grand,  sous  un  des  portiques  du  palais  impérial.  Les  habitants 
deConstantiuopiu  avaient  une  grande  vénération  pour  ce  cruciiix;  ils  s'agitè- 
rent, et  des  femmes  du  peuple  se  ruèrent  sur  l'officier  qui  l'avait  brisé  et  le 
massacrèrent.  Ces  femmes  furent  mises  à  mort  avec  une  foule  de  catholi- 
ques. On  faisait  enduire  de  poix  les  martyrs,  on  entassait  sur  leurs  têtes  plu- 
sieurs images  anxqnelles  on  mettait  le  feu,  et  l'on  jetait  aux  chiens  les 
cadavres  calrnu  s.  Le  tyran  alla  plus  loin.  La  célèbre  bibliolhrqiiG  de  Cons- 
tantinople  était  renfermée  dam  une  basilique,  :iituée  entre  le  palais  impérial 
et  l'église  de  Sainte^opbie.  Cette  basilique,  nommée  l'Octogone,  &  cause 
des  huit  superbes  portiques  par  lesquels  on  pénétrait  dans  son  enceinte, 
était  la  résidence  des  professeurs  de  belles-lettres  et  de  théologie,  payés  par 
l'Etat.  Léon  l'Isaurien  voulut  que  ces  professeurs  souscrivissent  son  édit .  lis 
s'y  refusèrent,  combattant  avec  autant  de  fermeté  que  de  respect  l'opinion 
de  l'empereur.  Celui-ci,  furieux  do  ne  pouvoir  les  persuader,  résolut  de  les 
exterminer,  et,  plus  cruel  que  le  farouche  Omar,  qui  s'était  contenté  de 
livrer  aux  flammes  les  livres  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  il  fit  brûler, 
avec  les  livres  et  la  basilique,  les  savants  professeurs  qui  refusaient  de  par- 
tagerson  erreur.  Ainsi  était  inaugurée  l'hérésie  des  Iconoclastes. 

Jean  Damascène,  appelé  h  celt«  occasion  Chrysorroës  (fleuve  d'or),  résis- 
tait aussi  en  Orient.  Grégouô  II  appelle  à  lui  tout  l'Occident.  Les  censcieuces 
Uessées  repoussent  un  empereur  hérésiarque.  Léon,  irrité  contre  le  Pape 
surtout,  cherche  à  se  défaire  par  un  crime  de  ce  puissant  contradicteur. 

Marin,  écuyer  de  l'empcrenr,  est  chargé  d'organiser  une  conspiration 
contre  le  Pontife.  Les  conjurés  principaux  sont  découverts  et  punis.  L'exar- 
que Paul  assemble  des  troupes  et  se  dispose  à  se  rendre  maître  de  Rome, 
pour  faire  élire  par  force  uu  autre  Pape.  Les  Romains,  avertis  de  leurs  dé- 
marches, prennent  les  armes;  les  Florentins,  les  Lombards  de  Spolète  et 
tous  les  habitanu  des  environs,  accourent  encore,  résolus  de  défendre  la 
ville.  Paul  fut  obligé  de  retourner  h  Ravcnnc. 

Les  Sarrasins  no  cessaient  d'inquiéter  Constantinople,  où  cependant  on 
servait  si  bien  leur  esprit  d'opposition  et  de  malignité  ;  mais  l'empereur, 
désormais  moins  guerrier  que  disputeur  en  fausse  théologie,  s'affligeait  plus 
de  la  résistance  du  Pape  que  des  progrès  que  ses  ennemis  faisaient  autour  de 
la  capitale. 

Deux  grands  résultats,  deux  événements  immenses  étaient  préparés  h 
rinsu  de  Léon  par  son  obstination  insensée.  11  n'y  a  pas  de  doute  que  les 
troubles  suscités  en  Italie  n'aient  concouru  à  l'indépendance  des  Papes  et 
servi  l'établissement  de  l'empire  des  Francs  au  préjudice  des  Grecs. 

Orilqiw  «t  taamtM  h  otloi  da  Constantinople  «a  7id,  mxnji  ra  «sU  m  799  s  nort  en  7IS,  h  lige  S* 
«netre-TlBitt-qnlaae  mu.  Itant  son  exfl.  11  riftéMt  wnvent.  avee  anlat  CbrymtoBM  :  t  Qnand  Je  demis 

CioUriT  inllîii'  fuis  îe  Jour  et  soutTrir  iiit  ino  l'eufi  r  jj^iidAiit  (lii'-'hiui;  ttnips,  j«  rcfcpintcruîs  tout  cela  comiUO 
r)cn,  pourvu  qau  Je  vole  JSus-Chr.sl  Uiin»  su  ;;:iiire  ».  OuU«  les  nonihn'usL-s  k-ttri's  qu'il  avait  écrites 
pundAtit  sa  lon;;ue  cnn  i  r  ,  et  dont  il  'n  uh  rL'>ti!  quu  trois,  relatives  aux  IcoiiocIa.st(-!i,  Il  avait  composé 
A'aatrei  oarrages  gnl  sont  perdus,  entra  aatrei  oae  Apologie  dt  Gréyoirt  de  iYySM  ccwlrt  iu  Qrigéimttê» 
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Les  Bomaitts,  d'aïUeun,  dam  cette  sorte  d'interrègne,  soutenaient  les 

intérêts  du  Pape,  confondus  avec  les  leurs;  car  des  ttarqueset  des  Loin- 

bard«?  ils  avaient  tout  i\  craindre.  Ces  deux  puissances,  çTcitf^es  par  Léoû, 
essaient  pourtant  de  s'entendre  pour  occuper  Rome.  Luitprand  commanda 
les  Lombards  et  les  troupes  de  l'exarque,  étonnés  de  marcher  ensemble. 

Ils  couronnent  de  leurs  feux  le  mont  Marius  et  s'avaocent  jusqu'au  pied 
dn  mausolée  d'Adrien  (Cbftteau  Saint-Ange).  Grégoire  sort  de  Rome,  précédé 
de  son  clergé  :  nouveau  saint  Léon,  il  représente  que  les  malheurs  de  k 
ville  seront  tons  rcnx  de  la  chrétienté  ;  que  les  Sarrasins,  bien  plus  que 
l'empereur,  se  réjouiront  du  désastre  de  cette  métropole  du  culte  de  Jésus- 
Christ.  Grégoire  émeut  le  roi  et  lui  arrache  des  larmes. 

Luitprand  se  prosterne  aux  pieds  du  Pontife.  Le  temple  de  Saint-Pierre 
était  Toisin  ;  Grégoire  montre  ail  monarque  le  lieu  sacré  qui  contient  le 
tombeau  de  l'Apôtre. 

Inllprnrf!,  interdit,  marche  vers  l'église,  s'agenouille  devant  la  confes- 
sion du  Prince  des  Apôtres,  s'y  dépouille  de  ses  habits  royaux  et  les  dépose, 
avec  son  baudrier,  son  épée,  sa  couronne  d'or  et  sa  couronne  d'argent, 
auprès  du  tombeau,  il  prie  ensuite  le  Pape  de  pardonner  à  ses  eimemis. 
Ghrégoire  prononce  ce  pardon  solennel,  et  le  roi  reprend  la  fonte  de  Pavîe. 

Les  esprits  sages  et  instruits  voyaient  bien  tout  ce  que  ces  événement 
apportaient  de  forces  morales  à  l'Eglise.  Les  esprits  dépourvus  d'énergie, 
qui  ne  pénètrent  rien  des  secrets  de  la  Providence  et  qui  ne  voient  que  les 
spectacles  confus  de  soumission  offerts  à  leurs  yeux,  purent  aussi  eux-mêmes 
se  convaincre,  malgré  leur  ignorance,  de  la  nécessité  d'obéir  au  souverain 
Pontife,  quand  Ils  Tenaient  de  voir  à  ses  pieds  le  plus  formidable  priace  de 
l'Italie,  celdi  que  Ions  regardaient  comme  disposé  h  renverser  la  puissance 

de  Grégoire. 

Léon,  dans  son  impétuosité  criminelle,  lui  écrivait  pour  lui  prédire  le 
sort  du  pape  Martin  ;  mais  les  fatigues  du  pontificat  et  cette  suite  d'hosti- 
lités avaient  détruit  la  santé  de  Grégoire,  qui  mourut  eu  731,  le  10  février. 

Les  lettres  du  saint  Pape  &  Léon  llsaurien  sont  pleines  dé  force,  de 
vérité  et  de  ce  courage  évangélique  que  rien  n'ébranle.  On  eu  pourra  juger 
par  les  extraits  suivants  : 

«  t)idu  nous  en  est  t<^moîn,  fonips  les  lettres  que  vous  nous  avez  écrites, 
nôus  les  avons  communiquées  aux  rois  de  l'Occident,  pour  vous  concilier 
leur  ptïix  et  leur  bienveillance  ;  nous  vous  louions,  nous  vous  exaltions,  eu 
Vue  de  la  conduite  que  vous  teftiex  alors.  Aussi  reeevaientpils  vos  images, 
comme  il  convient  que  des  rois  honorent  des  rois;  mais  quand  ils  eurent 
nppr  is  par  des  Kfmmîns,  dos  Francs,  des  Vandales,  des  Maures,  des  Golhs  et 
d'autres  occidentaux  qui  étaient  à  Gonstantiuople  ce  que  vous  avez  fait  en 
leur  présence  à  l'image  du  Sauveur,  ils  ont  foulé  aux  pieds  vos  propres 
images  et  ont  déchiré  votre  face.  Les  Lombards  et  les  Sarmates  ont  envahi 
la  Pentapole,  occupé  Ravenne  et  chassé  vos  magistrats.  Yoilà  ce  que  vous  a 
irsalu  votre  imprudence  ». 

«  Que  sont  nos  églises  »,  dit-il  dans  utie  autre  lettre,  «  sinon  des  ouvra  c:?? 
de  main  d'homme,  sinon  des  pierres,  du  bois,  de  la  chaux,  du  mortier  ?  Ce 
qui  en  fait  l'ornement,  ce  sont  les  peintures  qui  nous  représentent  les  his- 
toires de  Jésus-Christ  et  des  Saints.  Les  chrétiens  y  emploient  leurs  biens. 
Les  pérw  et  les  mères,  tenant  entre  les  bras  leurs  petits  enfimts  liouvelle- 
ttent  baptisés,  leur  montrent  da  doigtées  saintes  histoires;  ils  les  montrent 
de  m^me  aux  jeunes  gens  et  aux  gentils  nouvellement  convertis  ;  ainsi  ils 
les  édifient  et  élèvent  leur  esprit  et  leur  cœur  à  Dieu.  M&i&  V6us,  vous  en 
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sfiM  détoumé  le  rimple  peuple,  et  au  liea  de  le  porter  «tiz  actions  de  grâces 
•t  aux  louanges  de  Dieu,  vous  l'avez  jeté  dans  la  négligence  de  ses  devoiis, 

dnns  les  amusements  frivoles,  les  fables,  les  chansons,  le  sondes  lyres  et  des 
flûtes.  Ecoutez  notre  humilité,  Seigneur;  cessez  de  persécuter  l'église,  sai- 
Tez-la  tell©  que  vous  l'avez  trouvée.  Les  dogmes  regardent  pas  les  empe- 
reurs, mais  les  Pontifes  ;  car  nous  avons  l'esprit  de  Jésus-Cliii;iU  Autre  est 
Ift  eonstttatton  de  l'Eglise,  aulre  celle  du  siècle  t. 

Ce  pontificat  fut  Tin  règne  de  sagesse,  de  gloire  et  dé  conrage.  Gré- 
goire Il  f^onverna  l'E-lise  quinze  ans,  huit  mois  et  vingt-trois  jours.  En 
quatro  oi  diuations  qu'il  célébra  au  mois  dn  septembre,  et  dans  une  autre  au 
moÏB  de  juin,  il  créa  cent  cinquante  évoques,  trente-cinq  prêtres  et  qua- 
torze diacres.  Baronius  dit  qu'il  fut  digne  d'être  comparé  à  saint  Grégoire 
1#  afind«  A  lût  enterré  an  Vatican  :  après  lui  Siège  demeura  iraeant 
cfai4  jottfft< 

SlranM  Uttolm  4a  llgUM  tt  d«»  PtpM. 


SAINT  MÂUIIN1£N,  MMiïE 

Ma.  <^  Pape  :  Grégoire  IV.  —  Eupetevr  et  rai  :  Loaii  /«  DUmMuOrt, 

Pftrtont  le  >liiiuo;t  drc&se  des  embûches  à  rhommei 
pArtoBt  11  lui  livre  dn  combats  ;  mais  dta  qa'tl 
M  trou?*  polBt  de  ftmoM  fnr  mtontm  Mi 
«fltarti,  0  M  nttre  TilDOk 

Mi^t  lAlitolto,  âtm.  SI  QiU, 

Nous  verrons  dans  cette  histoire,  plus  qu'en  nulle  autre,  la  vérîlé  de  ces 
Idoles  de  Job  :  «  Que  la  vie  de  rhomme  sur  la  terre  est  une  guerre  et  une 
lentAtloii  continuelles  s  ;  car,  plus  MartiniCd  pHt  de  précautions  pour  élites 
les  téntations,  plus  les  tentations  le  cherchèrent  pour  le  tourmenter.  U  était 
originaire  de  la  ville  de  Gésarée,  eu  Palestine  ;  et  il  ne  goûta  pas  plus  tôt  les 
plaisirs  du  monde  que,  reconnaissant  leur  vanité  et  leur  peu  do  durée,  il 
s'en  voulut  priver  ;  dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  quitta  les  crubrirras  do  la 
ville,  et  se  retira  en  une  solitude  voisine  de  Césarée,  pour  embrasser  la  vio 
iBonastique  et  tollgieiise. 

Dans  cette  i^tridts»  il  s'adonna  tellement  à  toutes  sortes  d'exercices  spl- 
Htuels,  qti'on  îreconnut  bientôt  qu'il  était  particulièreinent  élu  de  Dieu  ; 
àussi  faisait-il  plusieurs  choses  niiracnîonses  qui  marquaient  sa  sainteté.  11 
chassait  le<?  esprits  du  corps  des  possèdes,  guérissait  c^rand  nombre  de  mala- 
des, et  faisait  d'autres  actions  semblables,  qui  attiraient  tout  le  monde  à 
M,  pour  obtenir  quelque  faveur  dn  del  par  sës  prières,  lié  déinon  voyant 
le  progrès  que  llttrtinîen  faisait  dans  la  vërtu,  en  Ait  jaloux,  et  voulut  le 
troubler  par  des  tei^reurs  paniques  et  par  des  visions  et  des  apparitions  épou- 
vantable? ;  aynnt  pris  im  jour  la  forme  d'un  dragon,  il  grattait  les  fondements 
de  sa  petite  cellule,  pour  la  faire  tomber  sur  îni  ;  mais  le  saint  ermite,  ne 
quittant  point  pour  cela  son  oraison,  dil  à  sou  ennemi  qu'il  voyait  revêtu  de 
cette  figure  téf  rible  :  «  Tu  travailleras  en  vain,  malheureux  ;  pense»>tn  me 
pouvoir  étonner,  tànt  qne  j'aurai  mon  Seigneur  JésuS-CSirist  à  mes  c6tésT  » 
Alors:  le  démon  s'enfuit  comtne  un  tourbillon,  criant  :  «  Attends,  attends 
un  peu,  MarUnieii;  Je  té  tÔtiTersôhd  et  t^humilierai  :     te  diasserai  hon- 
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teitsement  de  ta  cellule  ;  j'en  trouverai  bien  le  moyen^  quelque  confiance 

*  que  tu  aies  en  celui  que  tu  dis».  Martinicn  ne  quitta  point  pour  cela  le 
champ  de  hitaille,  mais  tint  bon  vingt-cinq  ans  en  sa  solitude,  vivant  avec 
la  pureté  d'un  ange.  Le  démon  s'avisa  de  cet  artiûce  pour  le  séduire  : 
comme,  une  fois,  quelques  personnes  de  la  ville  de  Gésarée  pî^iaient  avec 
beaucoup  d'admiration  de  la  sainteté  de  sa  Tie,  une  courtisane  appelée  Zoé 
s'approcha  d'eux,  et  leur  dit  que  Martinien  était  un  sauvage quia'étaitietiié 
en  cette  solitude  pour  vivre  en  bête  parmi  les  hôtes;  qu'il  nr;  fallait  pas 
s'étonner  s'il  était  chaste  dans  la  solitude  :  mais  que,  si  elle  lui  avait  parlé, 
et  qu'elle  eût  employé  ses  attraits  pour  le  gagner,  et  qu'il  lui  eût  résisté, 
ils  le  pourraient  croire  alors  digne  des  louanges  qu'ils  lui  donnaient.  Cette 
mécliante  femme  fit  un  pacte  avec  eux,  et  promit  d'aller  attaquer  Martinien 
à  condition  que,  si  elle  n'en  venait  pas  à  bout  et  qu'elle  ne  lui  fît  pas  renon- 
cer à  toute  sa  sainteté  prétendue,  elle  voulait  être  l'objet  de  la  rriillerie  de 
toute  la  ville  ;  mais  que,  si  elle  réussissait  en  son  dessein,  ce  serait  à  eux  de 
la  payer  de  sa  peine. 

Btant  ainsi  tombés  d'accord,  elle  alla  en  son  logis,  se  dépouilla  de  ses 
beaux  habits,  les  plia  dans  un  paquet,  et,  s^étant  Têtue  de  pauvres  halUoni 
et  d'une  ceinture  de  corde,  elle  prit  un  bâton  à  la  main  et  le  paqu^  août 
son  bras.  En  cet  équipage,  elle  partit  de  la  ville  par  une  forte  pluie,  pour  se 
rendre  à  la  pointe  de  la  nuit  auprès  dn  la  cellule  de  Martinien.  Y  étant  arri- 
vée, elle  se  mit  à  crier  d'une  voix  pitoyable  :  a  Ayez  pitié  de  moi,  serviteur 
de  Dieu  I  je  sois  une  panvre  femme  qui  me  suis  égarée  par  ces  ehen^ns  ;  je 
ne  sais  ofl  aller  ni  où  me  retirer  ponr  n'être  pas  dévorée  des  bètea.  Pèio 
saint,  ayez  compassion  de  cette  créature  de  Dieu,  quoique  je  sois  une  misé- 
rable pécheresse  ».  Martinien  fut  touché  de  ces  tristes  rrîs,  et,  entr'ouvrant 
la  porte  de  sa  cellule,  il  aperçut  cette  étrangère  si  tremiu  e  de  pluie  qu'elle 
lui  Ut  pitié  ;  et  bieu  qu'il  se  doutât  que  c'était  un  appàl  de  son  ennemi  pour 
lui  faire  perdre  la  grâce  de  Dieu,  néanmoins,  par  compassion,  et  craignant 
que  si  elle  était  dévorée  il  n'en  tti  responsable,  il  se  jeta  entre  les  biaade 
la  divine  Providence,  lui  ouvrit  la  porte,  lui  fit  bon  feu,  lui  donna  des  dattes 
pour  son  souper,  et  enfin  l'avertit  de  s'en  aller  le  lendemain  de  grand  matin. 
Pour  lui,  il  se  retira  dans  une  autre  collule,  qui  était  plus  avant  dans  son 
ermitage,  et  paisa  la  a  ait  à  priei'  et  ù.  ciiauler  des  psaumes,  malgré  les  arti- 
fices de  l'esprit  d'impureté,  qui  fit  son  possible  pour  le  distraire,  lui  propo- 
iant  mille  sottes  idées  touchant  cette  nouvelle  hôtesse.  Dès  le  matin,  le  saint 
ermite  étant  sorti  de  sa  cellule  pour  aller  congédier  son  hôtesse,  fut  bien 
étonné  de  trouver  une  personne  admirahlomont  parée,  au  lieu  d'une  men- 
diiinlo  qu'il  pensait  avoir  logée,  car  '/jm'^.  sCtait  revêtue  pendant  la  nuit  des 
habits  précieui.  qu  eiie  avait  apportés  dans  sou  paquet.  li  pensa  d'abord  que 

c'était  un  fantôme,  et  lui  demanda  qui  elle  était,  ce  qu'elle  cherchait  et 
comment  elle  était  entrée.  Mais  quand  il  eut  reconnu  que  c'était  cette  pau- 
vresse qu'il  avait  reçue  le  soir  précédent,  sa  surprise  augmenta  ;  et,  com- 
mençant à  la  considérer,  il  lui  demanda  à'rm  \m  venait  re  chrin^ement 
d'habits.  Alors  elle  se  mit  à  le  tenter  d'utie  in;iiii*^ré  ai  séduisante  qu'elle 
vainquit  ce  cœur  invincible  et  tira  de  sa  voluuLe  un  consentement  intérieur 
■au  péché.  11  y  serait  sans  doute  tombé,  si  la  miséricorde  divine  n'eût  empé- 
cliéreiretextérieur;  mais  Martinien  sortit  de  sa  cellule  pour  voir  si  quel- 
qu'un ne  le  venait  point  chercher,  comme  on  avait  coutume  de  le  faire,  et, 
tandis  qu'il  regardait  do  tous  côtés  de  peur  de  scandaliser  ceux  qui  pour- 
raient le  trouver  avec  cette  femme,  Dieu  ouvrit  les  yeux  de  son  âme  par  un 
rayon  de  sa  grâce,  et  lui  découvrit  la  turpitude  de  l'action  qu'il  allait  faire 
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et  le  précipice  oli  il  allait  tomber.  Aussitôt,  reconnaissant  rettrfime  danger 
où  il  était,  et  considérant  que  ce  n*/tait  pas  tant  une  femme  qu'un  esprit 
de  l'enfer  qui  le  tentait  par  ses  artitices  pour  triompher  de  sa  chasteté  et  le 
dépouiller  de  tous  les  mérites  de  sa  vie  passée,  il  rentra  dans  sa  cellule, 
alluma  un  grand  fen  et  se  roula  dans  les  flammes  jusqu'à  ce  qu'il  eût  brûl6 
tme  parliê  d6  ton  eorfê  ;  puis,  se  relevant  au  boat  de  quéhine  tempe,  il  se 
disait  à  lui-môme  :  «  Qob  feu  semble,  llartinieD  ;  ce  feu  ne  t'a-t-il  pas 
semblé  bien  agréable  powr  îe  peu  de  temps  que  tu  y  es  demeuré?  Si  tu 
penses  pouvoir  souflrir  celui  do  l'enfer,  accepte  les  propositions  de  cette 
femme,  car  c'est  le  chemin  pour  y  aller  o.  Il  se  jeta  pour  la  seconde  fois 
dans  le  feu,  afin  de  se  brûler  davantage,  priant  la  miséricorde  du  Père 
céleste  de  loi  pardomier  ce  conaentemeat  et  de  ne  pas  pennetife  qu'il 
perdit  par  on  péché  tant  de  peines  qu'il  avait  enduite  à  son  service  dès 
son  enfance ,  p^!isqii'il  était  prêt  à  mourir  dans  ce  fea  ponrson  amoor  plotAt 
que  de  l'olTenser. 

Cette  misérable  femme  était  présente  à  ce  spectacle,  et,  considérant 
qu'elle  était  la  cause  du  tourment  de  Martinien,  elle  dépouilla  ses  habits 
mondains  et  les  jeta  dans  ce  fen,  et  ayant  repris  ceux  de  pèlerine  et  de  pé- 
nilente,  elle  dit  à  Martinien,  avec  des  larmes  entrecoupées  de  mille  sonpin, 
qu'elle  ne  voulait  plus  retourner  à  la  ville,  mais  qu'elle  désirait  achever  ses 
jours  en  une  perpétaeile  pénitence,  en  tel  lieu  qu'il  voudrait  lui  marquer; 
que  le  démon  l'avait,  il  est  vrai,  sollicitée  k  le  perdre,  mais  que  Dieu  le  vou- 
lait em^oyer  pour  la  relever  et  la  sanver.  Ainsii  par  le  conseil  dn  saint 
ermite,  elle  s'en  alla  à  Bethléem,  où  elle  fut  reçue  dans  un  monastère  par 
une  vierge  appelée  Pauline,,  et  y  vécut  douze  ans  dans  une  telle  austérité  et 
sainteté  de  vie  que  Dieu  fit,  par  son  moyen,  pluaieuis merveilles;  aplisquoi 
il  l'appela  à  lui  pour  la  couronner  de  sa  gloire. 

Martinien  demeura  tellement  brûlé  et  estropié  qu'il  ne  fut  pas  guéri  de 
longtemps  ;  et,  faisant  ensuite  réflexion  sur  le  moyen  dont  son  ennemi  s'était 
servi  pour  le  perdre,  il  résolut  en  lui-même  de  cbercber  une  solitude  fà 
écartée  que  pas  nne  femme  ne  l'y  pût  venir  trouver.  Ayant  donc  fait  son 
oruson,  il  implora  l'assistance  du  ciel  et  s'abandonna  à  la  conduite  du  Tout- 
Puissant  ;  puis,  faisant  le  signe  de  la  croix,  il  partit  de  sa  cellule  et  s'en  alla 
du  côté  de  la  mer.  Le  démon,  tout  enflé  de  gloire  de  lui  voir  quitter  le 
champ  de  bataille,  commença  à  le  sifQer,  criant  après  lui  :  «  Fuis,  Marti- 
nien, car  je  te  poursuivrai  partout  où  tu  iras,  et  t'en  cbasierai  aussi  blmque 
d'id  ;  je  ne  te  quitterai  jamais  que  je  ne  t'aie  tout  à  iUt  vainou  et  len- 
versé  ».  Le  Saint  lui  répondit  :  n  Toi,  misérable  !  sache  que  je  ne  sors  point 
de  ma  cellule  par  ennui  ni  par  dégoût,  mais  seulement  dans  le  désir  de  te 
fouler  aux  pieds;  et  tu  ne  dois  pas  tirer  vanité  de  l'issue  du  combat,  puisque 
je  t'ai  ravi  les  armes  que  tu  avais  employées  pour  me  nuire,  et  que  la 
femme  que  tu  avais  poussée  à  me  perdre  sera  ta  confiùîon*.  Le  démon  • 
l'entendant  parler  de  la  sorte, n'osa  plus  rien  lui  dire  ni  le  poursuivre;  et 
Martinien,  chantant  des  psaumes  et  des  hymnes  à  la  gloire  de  son  Seigneur, 
arriva  sur  le  bord  dé  la  mer.  11  demanda  à  un  marinier  craignant  Dieu  où 
il  pourrait  rencontrer  un  lieu  propre  àson  dessein  et  où  il  ne  fût  inquiété  de 
personne.  Le  marinier  lui  dit  qu'il  y  avait  bien  avant  dans  la  mer  une  île 
déserte  où  était  un  rocher  inbabitaUe  qui  épouvantait  tous  ceux  qui  en  > 
approchaient.  Martinien  le  pria  de  le  mener  en  ce  lieu,  qui  était  celui  qu'U 
cherchait,  et  lui  flt  promettre  de  lui  apporter  de  temps  en  temps  des  bran- 
ches de  palmier,  du  pain  et  de  l'eau  pour  vivre,  l'assurant  en  outre  qu'il 
prierait  Dieu  pour  lui  et  lui  donnerait  pour  sa  récompense  tous  les  paniers 
Vi£s  oss  Saims.  —  ToMS  IL  . .  3S 
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quffl  ferait.  On  le  mena  donc  sur  m  rocher,  où  il  était  vidté  trois  fois  l'année 

par  !p  marinier  et  recevait  de  lui  tout  ce  dont  il  avait  besoin  pour  sa  subsis- 
tance. 11  n'est  pas  aisé  d  expDiru  r  sa  joio  lorsqu'il  se  vit  sur  le  rocher,  au 
milieu  de  la  mer,  où  lesfômmos,  dont  il  appréhendait  plus  les  approches 
que  de  tous  les  esprits  de  l'enfer,  n'avaient  ^irde  defeller  chercber. 

Mais»  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  de  retraite  sAre  en  oe  monde«  celiD 
qui  loi  avait  fàit  la  guerre  dans  sa  cellule  et  l'avait  forcé  de  la  quitter,  on 
l'altaqner  dans  ce  ff)rt  qu'il  jugeait  inabordable.  Quelquefois  mAme,  iî  Iroa- 
blait  si  fort  la  mer,  que  le  rocher  ne  semblait  plus  qu'une  prolondo  vallée 
dans  laquelle  Martinien  allait  être  englouti  ;  néanmoins  ce  Ôaint  demeurait 
tranquille,  et,  se  moquant  de  lui,  il  le  contraignait  de  s'enfuir  avec  honte,  n 
avait  déjà  passé  six  ans  dans  cette  solitude,  qu'il  croyait  inaeoessiijle;  il 
reconnut  enfin  qu'il  n'est  point  de  lieu  où  l'occasion  d'offènser  Dieu  ne  se 
pnîs<?o  présenter,  soit  sur  la  terre,  soit  dans  les  eaux,  soit  dans  le  feu  :  car 
un  vaissenu  qui  voguait  sur  cette  mer  étant  venu  se  briser  contre  le  rocher, 
tous  ceux  qui  étaient  dedans  furent  submergés,  excepté  une  jeune  hlie  qui, 
se  sauvant  à  la  faveur  d'une  planche,  vint  s'accrocher  à  la  roche.  Elle  aper* 
Qttt  de  là  le  Saint  et  lui  cria  :  «  Aides-moi,  serviteur  de  Dieu,  donnoMnoî 
la  main  et  me  retirez  de  cet  ahSme,  ou  je  suis  perdue  ».  Uartinien  foi  bien 

étonné  h  ce  speftacîr  ;  nt,  reronn:n«;f;aTit  que  c'était  une  nouvelle  invention 
de  son  enneiïji,  il  s'arma  de  l'oraisoû;  et  parce  qu'il  était  obligé  de  secourir 
une  personne  en  danger  de  se  noyer,  il  la  tira  de  l'eau,  puis  il  lui  dit  :  u  Ma 
fille,  nous  ne  pouvons  pas  demeurer  ensemble  ici  ;  demeurez-y  et  manges 
mes  provisions  de  pain  et  d*eau,  jusqu'à  ce  que  le  maïuoier  qui  vient  me 
visiter  soit  revenu,  ce  qu'il  doit  faire  dans  deux  mois  :  vous  lui  Isrea  le  récit 
de  votre  naufrage,  et  il  vous  conduira  dans  la  ville  ». 

Ensuite  il  l'exhorta  à  pratiquer  la  vertu  et  h  vivre  en  la  crainte  de  Notre- 
Seigneur;  et,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix  sur  la  mer,  il  dit  à  Dieu,  les 
yeux  levés  vers  le  ciel  :  «  Je  me  jette  dans  la  mer,  6  mon  Dieu  !  avec  la  con- 
fiance que  j'ai  en  vous;  j'aime  mieux  être  submergé  que  d'être  en  danger 
de  perdre  la  chasteté  i  ;  et  il  se  mit  à  la  nage  pour  se  sauver.  Mais  la  Provi- 
dence, qui  ne  nijinqno  jam:ns,  quand  il  est  question  de  protéger  ses  élus, 
envoya  deux  dauphins  qui  le  portèrent  sur  leur  dos  jusqu'au  bord  du  rivage, 
où  le  Saint  rendit  grâces  à  son  Libérateur  et  le  pria  de  lui  inspirer  ce  qu'il 
devait  faire.  Se  remettant  donc  devant  les  yeux  comment  il  était  importuné 
pr  le  démon  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  dans  tes  déserts  et  sur  les  rodiers, 
il  résolut  de  ne  plus  s'arrêter  en  aucun  lieu,  mais  de  voyager  dans  le  monde 
comme  nn  pMnrin  en  nnendiant  son  pain;  il  le  fit  l'espace  de  deux  ans  qu'il 
vécut  encore,  passant  la  nuit  au  lieu  où  il  sa  trouvait  et  recevant  dans  les 
villages  l'aumône  qui  lui  était  donnée  par  ch  irité. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Athènes,  il  plut  à  Dieu  de  récompenser  les  tra- 
vaux, les  combats  et  les  victoires  de  son  serviteur  ;  eTest  pourquoi  11  révéla 
à  l'évèque  que  MarUnien  était  en  ville  et  lui  découvrit  en  même  temps  le 
mérite  de  ce  saint  personnage.  L'évêque  le  vint  trouver  dans  l'église,  où  il 
était  couché  sur  un  banc;  Martinien  lui  demanda  sa  bénédiction  et  le  sup- 
plia de  prier  Dieu  pour  lui  ;  l'évôque  le  fit,  lui  administra  les  sacrements  et 
le  pria  aussi  de  ne  le  pas  oublier  quand  U  serait  devant  Dieu.  Ensuite, 
Martinien  ayant  dit  :  «  Seigneur,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  »,  et 
ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  rendit  son  esprit  avee  un  visage  joyeux  et 
satisfait,  en  présence  de  l'évéquo,  le  13  février  830. 

La  jeune  fille  qui  demeura  sur  le  rocher,  profitant  de  l'exemple  de  Mar- 
tinien, vécut  du  pain  et  de  l'eau  qu'il  lui  avait  lai^siés  ;  et,  au  bout  de  deux 
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mois,  le  marimer  étant  venu,  elle  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé  et  le  pria 
de  loi  apporter  un  habit  d'honune  aTec  du  pain,  de  l'eau  et  de  la  laine,  et 
de  lui  ammr  sa  fiMume  pour  loi  apprendra  à  IravfelUer  :  ayant  obtenu  ee 
qa'elle  demandait,  elle  vécut  six  ans  sur  le  rocher,  habillée  en  homme.  Elle 
avait  vingt- cinq  ans  lorsqu'elle  y  fit  naufrage,  et  mourut  saintement  en  In 
trente  et  unième  année  de  son  âge  :  elle  s'appelait  Photine.  Deux  mois 
après,  le  marinier  revint  comme  de  coutume  pour  lui  apporter  ses  provi- 
sions, et,  la  trouvant  morte,  il  porta  son  corps  en  la  ville  de  Géàarée;  ayant 
informé  révôque  qni  elle  était,  l'état  de  sa  vie  et  la  manière  dont  éUe  était 
morte,  ce  prélat  la  fit  mettre  en  tecie  avec  pompe  et  eéffémoiûet  eomme  il 
était  convenable  pour  une  fidèle  servante  de  Dien. 

Telle  est  la  vie  de  saint  I\lartïnien,  ermite,  si  persécuté  et  si  souvent 
combattu  par  l'ennemi  commun  des  hommes,  vaincu  et  victorie^ix,  et  qui  a 
glorieusement  triompiié  de  la  cbair,  du  monde  et  de  renier,  il  était  honoré 

dans  tout  TOrieiit»  mais  spécialement  à  Conrtantinople  dans  une  église  voi- 
sine de  Sainte-Sophie. 

Les  Dauphins  qui  transportèrent  notre  Saint  sur  leur  dos  de  l'écueil  à  la 
rive  ;  le  diable  tentateur  sous  la  forme  d'un  dragon;  la  covrfhane  sous  l'un 
ou  l'autre  de  ses  vC  tements  ;  le  foi/er  ardent  sur  lequel  il  se  couche  pour  dis- 
siper l'ivresse  d  un  passager  piamr,  sont  les  attributs  qui  entrent  dans  les 
représentations  qu'on  a  données  de  saint  MartinieD.  —  Martin  de  Toe  a 
peint  Photine  se  sauvant  k  la  nage  et  abordant  an  rocher  wr  lequel  l'ermite 
lait  des  paniers  d'osier. 

Son  hlitolr»  Ml  tM»  te  Slmfon  H^teptaraste,  qui  ••■an  trolr  «onan  mSÉt  lUrtliilan  lal-mSoMt 
SMla  Vtk  npforltft  m  tam  aeoxltaae  ton*.  BoUiatfM  «nlt  «nll  Tient  dus  le  tv  <ti^o]x,  «t  aon  dm 
H  DE*,  tt  QW  PMto  «•  PlitfiBs.  qai  reçst  daflfl  m  moBiitiil  t/fê,  oatto  taoM  liapuJiqa^  qal  H  tente, 
«t  qnil  oonrertit,  est  la  (grande  sainte  Paule,  romaina,  dlsclpl*  de  e^iat  Jiitm^  Mal*,  commo  Slml^on 
M^Upbnate,  qai  était  4a  ix«  siècle,  a»sara  qu'il  l'e  Toe,  et  qa'U  «ypeUe  cette  Ptole  oa  Paallne,  rierge, 
ee  qoe  l'on  ne  pent  pas  dire  aa  moins  dans  le  MlwwSlialfeéi  MlBliPlilla,lMntBltU  jsi^|«t  toSflttK 
de  )•  TéciM  d«  robMmttoa  4«  cet  rateor* 


SàLNÏ  GILBERT,  ÉYÉQUE  DE  MEAUX 
«n.— nf*i8«iiMn.-'U4trniM:  Muta, 


Non  est  msrttit  qnad  oplo. 

Mm  raos  a'élkvent  Uen 


DtTlM  de  nartia'-i  Oa] 


Une  très-ancienne  tradition  fait  naître  âaini  (iiibei  l  ^  à  Ham. 

Son  père,  Folchard,  et  sa  mère,  Gdla  on  Gisèle,  appartenaient  à  la  no- 
Uesie  dn  Yermandoia  et  vivaient  dans  lintimité  du  eomte  Albert  V,  De 
confièrent  l'édocation  de  leur  fils  aux  chanoines  de  Saint-Quentin  de  Ter- 
mand,  qui  étaient  renommés  pour  leur  science  et  leur  sainteté.  Gilbert  fit 

1.  Gilberius,  GilUberluM,  ûùttbertui  ;  —  GilUbert,  GUUhtrt.  —  FliMleuis  «aJnts  portèrent  le  mime 
Don/,  ciitTo  autres  un  abbé  de  Fonten^lu  :  4  nc  vambro,  xi»  sllscle),  un  »bb<  lie  Nruffonts  (6  Juin  U53),  U 
tfvftqae  d'£eo«M  (!•'  anrU  1340),  et  le  fondaieur  de  l'ordre  des  OUberUna  (4  Mnler  1190).  —  Le  a«a  d« 
OllMfl,  S*«i^  giounlqw,  ilisifl*  Mê  iê  cl*r«. 
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de  rapides  progrès  dans  les  U  llrt  s  et  du  plus  grands  encore  dans  la  vertu. 
Ses  éminentes  qualités,  plus  encore  que  sa  naissance,  le  lirent  dxsLin^er  du 
comte  AUierty  qui  le  pourvut  d'nn  canonicat  à  la  collégiale  de  Saint-Qaen- 
tin.  Sa  régularité  et  son  cèle  lui  attirèrent  bientôt  l'estime  et  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Le  second  fils  d'Albert  1",  Othon,  qui,  du 
vivant  de  son  père,  portait  le  titre  de  comte  de  Vermandoîs,  rattirait  sou- 
vent à  la  cour  et  lui  témoicTTiait  une  vive  affection.  Le  pieux  chanoine  se 
rendait  volontiers  à  ces  invilation^i  et  sa  piété  ne  souiTrait  aucune  alleinla 
an  contact  du  monde. 

Archanrad,  évêqne  de  Meanz»  déterminé  par  1a  renommée  de  Gilbert,  le 
choisit  pour  son  archidiacre.  On  put  alors  apprécier  le  £èle,  la  prudence  et 
la  charité  qu'il  mettait  à  réprimer  la  violation  des  r&gles  et  ?i  garantir  l'hon- 
neur sacerdotal.  Il  fit  honneur  à  cette  cullé^'i.ile  de  Snint-Quentin,  pépi- 
nière féconde  qui  fournit  des  sujeb  à  presque  toutes  les  églises  de  France, 
et  qui  vit  sortir  de  son  sein  près  de  quarante  évêques,  sept  chanceiien  de 
France,  six  cardinaux  et  un  pape 

A  la  mort  d'Archanrad  (995),  tous  les  suffrages  se  portèrent  sur  Gilbert, 
qui  mit  autant  de  répugnance  à  accepter  cette  dignité  qu'on  mettait  d'em- 
pressement h  la  lui  offrir.  Etienne  I",  comte  de  Meaux  et  de  Troyes,  exprima 
toute  sa  joie  aux  deux  clercs  qui  vinrent  à  Epernay  soumettre  à  son  appro- 
bation le  choix  du  peuple  et  du  clergé. 

Malgré  son  élévation,  Gilbert  ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vine, 
restant  toujours  fidèle  à  ses  exercices  de  piété,  à  ses  oraisons,  à  ses  jeûnes  et 
à  ses  mortifications.  Voyant  dans  ses  nouvelles  fonctions  une  charge  obîig:\- 
toiro  bien  pins  qu'un  honneur,  il  puisait  dans  le  profond  sentiment  de  ses 
devoirs  la  résolution  d  être  toujours  miséricordieui  pour  les  pauvres,  sévère 
pour  les  méchants,  indulgent  pour  les  ^bons;  aussi  était-ce  par  un  régime 
tout  paternel  qu'il  gouvernait  son  bercail.  Pendant  ses  vingt  années  d'épis- 
copat,  il  donna  Tezemplo  de  toutes  les  yestm  et  surtout  d'une  parfaite  hu- 
milité. 

Nous  no  connaissons  qu'un  fort  petit  nombre  des  actes  épiscopaax  de 
saint  Gilbert.  En  99b,  nous  le  voyons  souscrire  à  une  charte  du  roi  Robert  en 
faveur  du  monastère  de  Saint-Denis;  en  1003,  il  appose  son  sceau  à  une 
charte  du  même  roi,  octroyée  à  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Melun  ;  en  1005, 
il  donne  à  son  Chapitre  les  revenus  de  la  petite  abbaye  de  Saint-Rigomer, 
située  dans  un  faubourg  de  Meaux  ;  en  1008,  il  assiste  au  concile  de  Cheîles, 
dans  le  p:ilais  du  roi  Robert  ;  enfin,  nous  le  voyons  donner  des  secours 
pécuniaires  à  i'abbaye  de  Saint-Père-en-Valiée-iès-Uiartres,  pour'  qu'elle 
puisse  augmenter  le  nombre  de  see  religieux. 

Gilbert  fut  un  des  premiers  prélats  de  France  qui,  à  l'exemple  de  Li* 
siard  ,  évèque  de  Paris,  divisa  les  revenus  de  son  église  en  deux  menses, 
l'une  épiscopale  et  l'autre  capitulaire.  Ce  vœu  lui  avait  été  exprimé  par  son 
Chapitre,  qui  désirait  pouvoir  user  des  revenus  de  son  lot,  sans  le  concoun 
de  l'évêque.  Avant  ce  partage,  qui  date  du  12  mar^  1004  el  lui  approuvé 
par  le  pape  saint  Léon  IX,  l'évêque,  seul  administrateur  des  biens  de  son 
église,  en  faisait  la  répartition  entre  les  clercs  et  les  chanoines,  affectant  la 
part  que  bon  lui  semblait  au  service  du  culte,  au  besoin  des  paufres  et  àaee 
dépenses  personnelles. 

Gilbert,  étant  tombé  gravement  malade  et  sentant  sa  fin  approcher,  ré- 
clama les  derniers  secours  spirituels  à  Léotheric,  archevêque  de  Sens,  el  à 
Fulbert,  évêqne  de  Chartres,  qui  se  rendirent  à  son  appel.  «  Grâces  immor- 

%,  Un«n4«B>to,  «n  Mnlfti  te  Srton,  mbm  mm  to  bodi  te  Martin  XV. 
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telles  vous  soient  mdues»,  leur  dit-il,  a  6  vous,  Inini&res  de  l'Bglifle  des 

GauleSf  qui  venez  recevoir  les  soupirs  d'un  vieil  ami  ;  vous  qui,  en  m*appor- 
lant  le  Viatique  des  mourants,  venez  m'aider  à  lutter  contre  les  embûches 
de  la  mort  et  les  ruses  do  l'ennemi  du  salut  ;  vous  qui,  d'une  mainpieusdy 
coQiie^e^&  mes  rcâtes  mortels  à  une  tombe  chrétienne  ». 

Après  vingt  ans  de  sage  administration,  le  saint  éTèqne  mourut,  le  19  li- 
mer de  Tan  1009  ou  1010.  n  fût  enaeTell  dans  l'église  dédiée  à  Notre-Dame 
et  à  saint  Etienne,  devant  l'autel,  sous  les  gradins  de  l'abside.  Denombram 
miracles  s'aocomplirent  bientôt  sur  son  tonibean. 

REUQUES  ET  GULTË  DE  SÂINT  GILBERT. 

Jean  l'Huiliier,  évëque  de  Meaux,  transféra  ie  corps  de  saint  Gilbert  ea  1491  K 
La  eoafant  de  StinUAiUM  4«  ClemoBt  Imbi,  «n  1S48,  «m  mU qoa    nint  Ollh«rt  I  fÉUif» 
de  Saint-André-au-Bois. 

Le  25  juin  1562,  les  HogneaoU  dévastèrent  la  cathédrale  de  Meaux  ;  quelques  osseiaeats  de 
MiBlGIlMrtéchappèreDt  Mali  an  Mnaire.  A  rép(K|a«  de  ItBévetaHoB,  ib  eut  M  eeofeedai 
avec  les  reliques  de  qnplqnn'?  autres  Saints,  par  suite  de  l'inctirie  de  Vévôqnc  constitutionnel.  Ds 
sont  probablement  avec  d'autres  reliques  innomées,  dans  It  dUsse  principale  de  la  cathédrale, 
déalpée  aoei  le  titre  de  Safal^Ftaere.  Dans  b  séné  dcUse,  en  eeoaennit  jadii^  tvee  n  fmd 

respect,  une  chapf  du  saint  àv^qu::. 

Saint  Gilbert  était  spécialement  iaveqaé  pour  lliydroptsie  et  le  mal  des  ardents 

La  collégiale  de  Saint-Qaeiitia,  ainsi  ^  les  égliiet  de  Heanx  et  de  Vejen,  eélébnient  la  Ole 

de  ?nint  Gilbert  au  13  février.  Dans  le  diocèse  de  Meaox,  en  fttlil»  de  plM,  la  traulatlOB  M  31 

octobre.  On  ne  fait  plus  atyonrd'hui  que  sa  fête  patronale. 

Sen  nem  eit  isierit  dan  le  IIait}Teles»  d'Andeni  de  1791,  ainsi  qw  dans  ceax  de  Molaini, 

Ferrari.  Canltfei,  Ds  Stimy,  ChaiteblB,  ete.;  il  eitflNrfné  m  4  léfrier  dans  qedipMM  indeni 

calendriers. 

Saint  Gilbert,  revêts  de  ms  eniements  épisoopeiz,  tient  le  troisième  rang  pamd  les  slxper- 

Kcnnaj^e?  qm  ont  iiinstré  Ut  vllle  de  SsIsMlneBttB,  doi  U  giaws  initiale  de  l'JiyiwM  FinK 

manduvrum  d'Uémeré. 

Saint  Gilbeit  figsralt  es  porlafl  prinelpal  de  11  cttiildnle  de  Neanz,  avee  d'anliaa  wélata  de 

cette  église.  Toute;  ces  <;tatnes  ont  été  mutUiet  piT  let  HigMBele»  le  S5  jsîn  IMIy  et  de|Mla»  «■ 
Isa  a  6tées  de  U  place  qu'elles  occupaient. 

«tas  affUH  «aqmtf  flstle  vis  b  r  A««p|yei»Mr  #4«iMt,  par  V.  ruM 


SAINT  AGABUS, 

l'CN  DES   SOr:ÇANTE- DOUZE  DISCIPLES  OS  J^QS-GHRIST;    PROPHÈTE  ILLDSTBB 
D£  L'£GUâ£  P&IMITXYA;  TÉMOIN  OCULAIBS  DBS  FAITS  SU  GHItIST  (l*'  S.). 

La  tradition  >  de  l'Eglise  Orientale,  suivie,  approuvée  par  l'Eglise  d'Occident,  témoigne  que 
ttint  Agabsa  était  Vn  des  lobanlê-detti»  disdplM  de  Neire-Sdgaesr. 

U  avait  le  don  ie  prophMie,  comme  la  plapart  des  premiers  dlK^plas  de  lém,  sekin  flU  CSl 
marqaé  dans  les  Actes  des  Apâtret     où  OD  lit  ce  qui  soit  : 

«  En  ce  même  temps  (l'an  44  de  Jésus-Christ),  des  Prophètes  vinrent  de  Jérusalem  à  ikntioche. 

«  d'eue,  aonuBé  Aflsbu,  iwédit  par  riquit  de  Dies  qsia  |  aniaft  sne  gnsde  ftnine  par 
tOirte  la  terre,  eonuse  die  inha  eaasite  aess  feMperear  Onde», 

1.  Gall.  ehrist.f  vui.  p.  1843. 

9.  La  mal  des  ardents,  upfeoo  4s  fSSlS  Mfae,  MV«|«a  la  Loitsla»  ai  W»,  Teanal  m  lœt,  la  Sri»- 
MMUSls  en  lus,  Paris  ea  lUO. 

9»  S.  Dorotb..  te  tynopti;  Meaolof.,  S  wtartUj  Umard.  —  Veto  TOleamd,  Galnwt,  BoUaad.  di$ 
It/déi;  Sepp. 

4.  ASI.,  ZI,  ST,  38. 
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D'«prè«  cette  prAfletlm  4'Agtbii,  «  les  diadplM  réMliirttU*<av»}«r,  dhanft  lélM  «hi  ptl- 

Wir,  quelques  aomôoesau  frirei  qui  demeuraient  ea  Judée  :  GeQH'ill  firent  «odBeIt  iMMVOjlSl 
m  prêtres  de  Jérusalem  par  les  mains  do  Bamabô  et  àc  P-ml  », 

lÂ  Sjnagogae,  dans  les  temps  de  sa  diYîae  ioslitoUoa,  avait  eu  ses  Prophètes.  L'ë^Um  chré* 
Umuw  eut  pareillment  les  tient  dans  mê  cenuneneementi.  La  dm  da  propbétia  était  ai  conmon 
alors,  qnll  y  avait  pe«  d'émises  oft  li  n'y  eût  qnalqne  partonne  qui  en  fût  prirnèflia  *.  Ce  fut 
principalement  alors  que  l'on  vit  raccomplissement  de  ronde  de  M]  annonçait  que  Tespril  de 
prophétie  serait  répandu  au  tonta  chair.  Qoatra  flUaa  da  diacre  saint  Ftulippe  étaient  toates  pro* 
phMMMi.  Mt  lAe  ptrit  «MON  piw  Mb  Mat  dodann  «I  a» 

et  notamment  de  Bamabé,  de  Simon  la  Noir,  da  Laeina  da  Cyrène,  de  Macahen,  da  Saul.  Agabo?  ét^it 
nndeceQX  que  le  Saint-Esprit  favorisait  toat  spécialement  Tous  les  écrivains  du  Nouveau  Teslameat 
sont  autant  de  Prophètes;  et  il  y  a  pen  de  siècles  (A  Dien  n'ait  commoni^é  son  esprit  de  prophétie, 
n  BMins  par  tetamlle,  I  ceitafoea  personnes  prlviligiées,  «I  fflnitKB  ptr  Itor  sainlelé. 

La  famine  que  prédit  ici  Agabos  arriva  sons  l'empereur  Claude,  la  quatrième  année  de  son  règne, 
qnarante-quatrième  de  l'ère  commune.  Les  historiens  profanes  ont  parlé  de  cette  famine.  Suétone 
dit  *  que  cet  empereur  fat  attaqué  par  le  peuple  au  milieu  du  marché,  chai^  d'iigares,  et  puirsoîvi 
aveedat  noNaandapain;  «nioftaqnlt  peina  pnt-fli^gB«raon  pM  par  «m  porte  datotiiNk 
Cette  famine  s'étendait  par  tonte  la  terre^  dit  saint  Lnc  ;  c'esl-à>dire,  dans  tont  l'empire  romain  ; 
mais  non  pas  partout  également.  Elle  afBigea  principalement  la  J'jdée.  —  Les  Qdèles  d'Antiocha 
furent  informés  de  l'extrême  disette  que  souffraient  les  cbréUens  qui  cuieai  demeurés i  Jérusalem, 
pireo  que  la  pkpait  ft*dlaieal  dépauilUt  de  leva  laus  Uena,  ponr  la»  mettre  en  comimn»  et  pe«t 
les  apporter  aux  pieds  des  Apôtres  ;  ils  prirent  alors  une  résolution  digne  de  leur  charité,  qui  fut 
dVnvovpf  des  aumônes  en  Judée,  pour  y  être  distribuées  aux  indigents. On  chargea  de  ces  aumtJnes 
Paul  et  li&mabé.  Hélène,  reine  des  Adiabéniens,  et  Isate,  son  tlls,  vinrent  pareillement  an  secours  des 
liabitaiili  de  JiRualen.  Da  rentrent  leva  tanÂnae  antre  lat  naina  des  magiatrlti  de  eatte  ville,  al 
lea  ApAbea,  entre  les  mains  des  prêtres  on  anciens  de  celle  église. 

Les  peintres  représentent,  dans  les  tableaut  et  dans  les  verrière?  de?  églises,  Agabus  rompant 
son  biton  ou  son  rameau,  de  dépit  de  ce  que  saint  Joseph  lui  est  préféré  par  le  sort  pour  ttre 
répoez  de  Unie,  et  ae  retirant  4èe  1ère  ear  le  meet  Cannai  penr  y  vifra  daiw  la  aolifade  et  dani 
la  contemplation.  C'est  ce  que  raconte  une  ancienne  légende  delà  vie  de  la  Sainte  Vierge. 

11  fui  un  des  plus  zélés  disciplet  de  iésna,  et  mérita  dea  faTeaiaapécialaedQSaint-Kapritffi'a 
fit  servir  au  profit  de  l'Eglise. 

La  fhmiae  ^  prddltaeea  aande  ne  IM  pu  la  aaole  pie^hM»  pebUqne  qnH  fit  daM  rigUae.  Lli 
S8,  il  vint  encore  de  Judée  trouver  saint  Paul  i  Césarée,  et  lui  annonça  tentée ^'UdeT^eodeier, 
à  Jérusalem,  d«  mauvais  traitement*  de  la  part  des  Juif?  et  des  Oenlil?  : 

«  Peudaut  notre  séjour  à  Césarée  »,  dit  saint  Luc  ^,  a  un  prophète,  nommé  Agabus,  vint  da 
Indde  et  nena  étant  venu  veir,  il  prit  la  ceinture  de  Panlet,  a*an  liant  lee  pleda  et  le»  mibia,  il  dit: 

—  a  Voici  ce  que  dit  le  Saint-Esprit.  L'boinme  à  qui  appartient  cette  ceinture  aen  U6  deeeHe 
aorte  par  les  Juifs  dans  Jérusalem,  et  ils  le  livrf-ont  entre  les  mains  des  Gentils  d. 

Les  fidèles,  assurés  do  la  vérité  de  cette  prophétie  d'Agabus,  essayèrent  de  détourner  saint  Pail 
d'aller  k  Jénnlem.  Hala  cet  epétra  iniripiile»  «ni  nvait  qi^H  devait  aentâr  pour  Jésns-CluiBt,  n» 
craignit  point  de  s'exposer  à  tous  la»  pM,  et  le  prepMlIe  préeidenla  •'Moeaplli  à  ItloUn; 

lorsque  saint  P.in!  frit  îi  J:''rrr-alcm. 

Les  (ireoi  disent  que  saint  Agabus  tut  martyrisé  à  Antioche,  et  ils  marquent  sa  fête  au  i  mars: 
la»  Lelin  leeOttieat  le  IS  tlvrier  depnia  le  n*  aiède. 

TMr  2MZaiidirf«f,  13  Mrrior,  p.  «U.  8.  Adon  êt  1m  Soùtantt-dowu  ditc^Uê  «•  IC  l'«bM  de  MA!str% 
MQnil  naea  ewaa  ampi'anl»  an  fdall» 

1.  X  Oor.,  ZI,  10.  —  a.  Aet.,  zia,  1. 

a.  tiMioD.,  ei  Claarffih  •»  t».  A  tnta  «anvlalto  a*  fragnlnilma  ftala  Ha  lafiwIatM  Mt,  ut  agn,  net 
nisi  pottieo  évadera  ID  PaltttaiB  valuflt,  «Éa».  vUa  «1  jeaapluuB,  itaUf..  Uv.  n,  ehap.  a*  Soaalht 

Ht.  II,  ch.  s. 

4.  Aat.,  szi,  10,  U. 
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SAINT  DOMNIN  OU  DONNIS,  ÉVfiQinB  DB  DIGNB  (Yen  379). 

Domain  éltit  ifricaiii  :  «nlnié  dn  lilt  de  la  rdigion  dirétienn«,  il  quitta  set  parents  et  ta 
patrie  et,  avec  Vincpnt.  ^nmt  Hircellin.  11  aborda  avec  eax  aa  châteao  de  Nice,  prêcha  la  doctrine 
da  Christ  daoa  la  région  des  Alpes  el  seconda  assidûment  Marcellin,  jasqu'à  ee  que  la  foi  eut  jeté 
tes  rames  dans  la  cité  d'Embrun  et  dans  les  pays  circoaTOisios.  Lorsque  le  bienheureux  Maicellia 
en  ilé  Mcrè  Mtpê  d'Embraii,  par  Buèbe  4a  TemO  (amit  STO),  aabt  Domoia,  voulant  propager 
la  foi  pîi:s  loin,  choisit  la  Tilla     Dignê  powtitviQI«ràbdaitnwti«i4tl'id0lAtajtqii  j  lépail 

encore  dan^  fn'itp  «4  force. 

Le  bienheureux  Marceliin  ne  laissa  point  partir  Domain  et  Vincent  sans  leur  rappeler  k  la  mémoira 
laijpréeqiteB  dn  Setfsaar  I  aaaapêlnaat  mmtsA  aè  II  lair  damait  la  ttlMian  d'allarprtèhar,lea 
atertissant  de  recommander  la  pénitence,  de  conservcrnn  genre  de  vio  simple,  sinsi  qn'unn  charité 
œntnelle  et  in3Ît(^r3b1(».  Knrnnrapé»  par  ce»  ivis,  Domûio  et  Vinceul  parti reat  pour  Digne.  Leur» 
raisons  firent  tomber  le  culte  des  (aux  dieux,  leurs  prières  Orent  descendre  la  foi  dans  les  cœurs  et 
laoïa  miiadai  la  eanlnaètaaL  lia  gnérirtnt  m  gmd  nonlire  da  langwaïai  da  poiinaiiaaa  al  da 
naladies  de  tous  genres,  en  témoignage  de  la  vérité  de  leur  prédication. 

Etant  vonu  pour  consacrer  une  épHse  érigée  en  l'honneur  (îc  la  M  'rf!  do  Dieu,  le  bienheureux 
Marcelha  sacra  saint  Oomnin  évéque  de  Digne.  Devenu  évéque  daua  les  temps  très-critiques  de  l'hé« 
rMa  arianna,  fl  na  lalan  aieona  da  aas  brabis  a^éeaftar  du  kareall  da  la  vraia  ttL  Bamanl  aa  dn 
approcher,  il  exhorta  Vincent  à  recevoir  la  charge  el  le  soin  de  son  troupeau,  et  ^mipra  Tcrs  le 
Seigneur  le  13  de  février.  Dieu  permit  iongtempa  faa  les  infirmes  fiuaaat  guéris  et  les  démons 
chassés  à  son  tombeau  vénéré. 

L'égUsa  da  Digna  poaiida  la  tita  «t  in  bm  da  aaa  aaint  fondatair  at  laa  aipaia  difaa  amia 
Ik^inêittiondaaadMaa. 


SAINT  CASTOR,  PRÊTUE,  PATRON  DE  œBLENTZ  (389). 

Castor,  que  ses  uobles  et  pieux  parente  contièreat  à  saint  Maximin,  éréque  de  Trêves,  second 
ÈÊ  nam,  raçat,  aoM  la  aondnila  da  aa  pf  ttat,  la  mafllaora  ddneatian  ;  poli,  eonma  il  dladt  da 

continuels  progrès  dans  la  piété  et  dans  la  pureté  des  mœurs,  il  fut  d'ahord  ordonné  ihrr?.  et 
ensuite  prêtre.  Mais  comme  il  avait  un  penchant  délermlDé  |<our  la  vie  solitaire,  il  se  retira  aa 
désert  de  Cardon  pour  vaquer  à  Dieu  seul.  £1  plusieurs,  conduits  par  l'amour  de  la  solitude  et  de 
la  idélé,  aaMNBtlImnma  da  Dien  at  la  miiant  aava  aa  eondnita.  An  milian  da  laa  ttniilaa,  0 
mena  ptndant  longtemps  une  vie  trts-sainte,  plus  connue  de  Dieu  et  de  lui-même  que  des  bnrnrnes. 

Il  commença  bieoldt,  quoique  malgré  lai,  à  être  renommé  pour  sa  saiateté.  Un  lulcau  c!i  irgé 
de  sel,  qui  naviguait  sur  la  iMoselle,  étant  venu  à  passer  non  loin  de  Cardon,  où  demeurait  Castor, 
Ciltti-a  damanda,  maii  an  vain,  qn'ao  Ini  donnât  an  pan  da  aa  aal,  laïaqna  tant  I  eoap  la  brtaan 
fut  agité  par  une  violente  tempête,  tellement  que  les  hommes,  se  voyant  en  danger  de  Ipérir  avec 
leur  biliment. implortTcr.t  le  secours  de  Dieu  et  l'intercession  de  Castor  qu'i!5  vcr;3icat  r!e  mépriser. 
Sur-le-champ,  le  samt  suiitaire,  faisant  Jie  signe  de  la  croix,  délivra  du  perii  et  de  la  mm  t  qui  les  meoa- 
(ait  eaa  honmaa  pan  diariiablaa.  Laa  antiaa  miraclaa  dn  Saint  aat  dté  ravia  I  la  mémaiia  deaba» 
mes,  tant  par  sa  modestie  qne  par  la  loognaar  dn  tampa;  al  il  t  donné  plna  da  flMlfaaa  d*  aa 
sainteté  après  sa  inort  que  pendant  sa  vie. 

Ses  reliques,  aprcs  être  demeurées  longtemps  ignorées,  furent  indiquées  à  saint  Weomade, 
arebavêqna  da  IMvea,  par  an  prêtra  d'ana  i^ta  via  nonnné  Hartin,  qna  saint  Caatar  avait  avartf 
trois  fois  par  une  voix  venant  du  ciel.  Après  trois  jours  de  jei^nes  et  de  prières  solennelles,  saint 
Weomacia  descendit  ii  Cardon  a-rec  tout  son  clerjré,  trouva  le  saint  corps  et  le  déposa  avec  honneur 
dans  la  basilique  de  Saint-i^aulm,  oii  il  fut  gloribe  par  plusieurs  miracles.  C'est  pourquoi  Uettas, 
aKhavdqna  dn  mima  liigai  avarti  par  laint  Matania  dana  ma  viaion,  at  vonlanl  attirar»  par  la 
«alla  diHn,  dai  lialiilanla  daia  la  viUa  da  CoUanti,  7  traniféit  on  partia  dai  rdl|Mi  da  aaint 
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CMt«r  et  les  plaça  avec  paod  honnear  dios  «M  A^iie  noaTell«meot  eonstniUe  pni^r  Htp  Jessenria 
ptr  QQ  collège  àt  éhaaoine's.  Ainsi,  notre  Siint,  ï  p«ine  coann  aupiravant,      atintaiiant  honoré 
<Uj»  deux  égiiiea  eélèbret,  où  Uonmieai  autrefoia  deux  collégea  de  duiiouiea. 
<lB  npièMate  niitûitDr  Ntaml  w  mtfin  qoi  coola  à  M. 


SAU^T  LÉONE  OU  UËNNE  DE  POITIERS  (fln  du  iy*  siècle). 

Liooa,  vulgairemeat  LiaoM,  de  graads  progrèa  aoaa  la  diacipliae  de  saint  Hilaira  et  méhU, 
inrrfBlégiilê  46  tei  iubw»  «t  nicimee  4n  divian  BottiMi,  4^  oriMiépiiUi»  pir  «ê  pnA 

Saint.  11  remplit  tes  devoirs  de  celte  dignité  de  façon  à  mériter  l'afTertion  ^ie  aaint  Hilaire,  qui  faisait 
do  lui  le  ronfldent  de  ses  plus  iotioies  pensiVs.  Il  accompa^'ca  soa  evêque  en  exil,  et  sotiffrit  avec  Ini 
pour  U  foi  :  de  retour  en  Gaale,  il  l'aida  beaucoup  à  délivrer  ce  pays  de  la  perddie  aneune.  Le 
laînt  éviqne  rajmt  ip|MM  près  4«  l«t  k  Mt  d«iiii«n  monenli,  il  It  lunltee  cétort»  qii  dM> 
cendit  jusqu'à  lai  ponr  recevoir  son  Sme,  el  dans  laquelle  s'envola  cet  esprit  dt'jà  béaliSc  (36S). 

Ainsi,  '?(^;>irt*  (!p  «on  ^<iVe  et  de  son  maître,  il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  nourrir  îe  penp'e  de 
la  parole  du  CbrisU  Sa  vie  se  pasâa  dans  l'accomplissemeat  de  ces  devoirs  pieux  ;  étant  déjà  vieux,  il 
t'eniomft  d*m  piMUa  tomaB  lê  josr  qaê  loi  tnît  fiiidil  nint  ROidre,  vmi  U  ia  da  iv*  tiède, 
et  s'en  alla  jouir  de  la  fLlîcité  qui  ne  rioit  pri^  finir.  Il  fat  enseveli  dans  une  chapelle  attenante  à  la 
TTisi^nn  dp  saint  Hilaire  ;  de  Domîirciu  in irai  les  glorifièrent  ses  reliqnes,  ffue  \m  Poitevins  entourè- 
rent d  une  grande  vénération.  L  an  âà4,  le  corps  de  iaiot  Lienne  lut  transféré  à  ia  ilocbe-sxir-Yoo; 

0  y  a  été  Iflogteaqw  eonservé  dins  vm  égtisa  I  lai  dédiée,  etah  dee  huapei  MUileak  em  «cm 

1  son  honneur. 

1.3  maison  qu'avait  habitue  saint  nilaire  el  près  de  laquelle  saint  Lienne  fut  enseveli  devint 
plus  lard  l'abbai^e  de  Saint-liiiaire-de-la-Celle  et  est  aujourd'hui  le  couvent  des  Carmélites.  Quant 
aa  tfloibeaa  de  la  Roehe-eait-Toa,  H  est  i  croin  qall  périt  avee  le  niai  carpe  reafimaé  daae  eei 

parois  «Je  marbres  V  l'époquo  d^'s  guerres  calamileuses  qui  signalèrent  la  prisence  des  Anglais  en 
Poitou.  Fo  1 476  l'église  Je  Sùnt4ieone  a'ezisUit  plos  à  la  Roche-sur- Yon,  et  se  UoaTaît  reaplaeée 

par  celle  de  iaiul-.Micliei. 
h'roprt  d*  PoUUn, 


SAINT  LEUBÂGE  OU  LEUBAiS  DE  SENNËViÈRES  (vers  540). 

Leubace,  vulgairement  Leuhais,  fut  le  principal  disciple  de  saint  Ours  et  son  auxiliaire  daas  les 
ttatres  qui  regardaient  la  gloire  de  Dien,  telles  qae  la  eonalruelloB  dM  aioaastèree  «t  h  prédlct> 
tion  de  l'Evangile.  Pauvre  volontaire,  il  annonçait  le  Christ  pauvre.  Il  y  avait  place  pour  tont  le 
monde  dans  les  entrailles  de  sa  charité.  Austère  pour  lui  seul,  il  régla  tonte  sa  vie  selon  les  prt» 
ceptea  de  aaint  Ours,  son  maître,  et  en  vivant  selon  la  règle  il  vivait  pour  Dieu  seul. 

Saint  Ours,  qui  avait  déjk  fiindé  plaaiaan  monaaièna  iba*  la  Benii  étaat  eatfé  en  Tsandae» 
y  établit,  au  lieu  appelé  Senaevitas  aa  meoaatère  et  aa  oratoire,  et,  toreqn'il  se  retira  de  cal 
endroit,  il  préposa  Leubais  au  gouvernement  de  ses  frères  avant  de  fixer  son  séjour  à  Loches. 

Saint  Ours  étant  monté  au  ciel,  tous  ceux  qu'il  avait  mis  k  la  tâte  de  ses  monastères  reçurent 
des  évêqnea  les  Imietiena  abbatidet.  Leobais  fat  donc  eiéé  abbé  de  Soneviérei.  n  véeat  ta  ce 
lieu  dans  ane  saioteté  rare  Jnsqu'à  la  plus  extrême  vieillesse,  laadit  ton  laia  pare  b  aoa  Ciéatmr 
et  fut  enseveli  dans  l'église  paroissiale  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

M.  l'abbé  Rolland  nous  adressait  de  Tours,  le  18  mars,  les  renseignements  suivants  : 

«  réglisa  de  Seiatevièrei,  dédiée  b  aaiot  Leubais.  fut  probablement  élevée  lar  remplaeenual 
même  de  son  oratoire.  Senaaviérei  est  aa  petit  bourg  de  390  âmes,  dans  le  canton  de  Loches.  Oa 
ne  sait  malhenreusement  pas  ce  que  son  corps  est  devenu.  Le  curé  m'écrit  qa'on  peasait  daaa la 
pays  qu'il  reposait  dans  un  caveaa  silaé  soos  te  clocher,  dans  le  cbœnr. 

1.  ^«iwyMirM. 
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SAOïT  FDuauuf ,  Mon  DB  losivi.  soft 

cita*  IradUlM  populaiN  neonla  qn*BB  Jour  Nini Lsilnis,  Toalaftl  trtvMSêr  «n  ccnrs  d'eaa, 
•'«n^gea  sur  une  petite  p3i;?preHe  faite  en  boU  fatxÏDe.  La  planche     brisa  sons  !ni,  le  Saint 
tomba  ûim  l'eau  et  il  maudit  l'ijulne  dans  tout  1«  territoire  de  la  commuae.  Ce  qu  est  certain,  f 
c'est  qu'on  n'j  voit  paa  un  t^ui  iritn  de  cette  espèce  et  que  toaa  ceu  qn'oQ  a  eaaajé  d'y  planter 

Pnpn  dê  3W«  «t  Abfw  IttêNÊ, 


SAINT  FULCRÀN,  ÉYÊQUS  DB  U>DÈVE  (iÛÛ6). 

Fnlcran,  né  au  territoire  de  Lod^vc,  dans  la  Ganls  Narbonnaise,  et  descendant  p-\T  sa  mèro  de 
la  Boache  iUaitre  dei  coat^  de  âoastaacioa,  coaneosa  dès  Teofance  à  eoostraire  l'édiâce  de  sa 
lalileli  llitaN,M  Cibint  remarquer  par  la  gravité  de  «a  emidiito  el  pu  YMtê  wMw  des  «tiiitet 
Boitores,  dans  lesquelles  il  se  rendit  trës-savanU  Très-appliqué  aux  jeûnes,  aux  Teilles  et  k  l'orai- 
son, il  fit  de  çrsnds  pro^rJs  iim  le  bien  et  il  devint  le  modèle  accompK  de  toutes  les  vertus.  En 
particulier,  il  fut  si  iideie  à  pratiquer  la  chasteté  que,  sur  le  point  de  mourir  et  en  présence  du  très- 
itlBt  mt»  te  Notrt-Seigaeur  qui  Ini  éteft  «Êut  en  Tfatique,  il  éédin,  «tt  nndant  grlcai  HMan, 
qinejBmais  la  moindre  flétrissure  n'araitatteiit  la  pureté  de  son  ftme.  Tant  de  vertus  le  firent  aniier 
k  Tordre  de  la  prêtrise,  et  il  se  readit  tellement  agréable  à  TModorie  M  Thienl,  MD  M^B^  fU 
edni-ci  souhaita  mement  de  ravoir  pour  successeur. 

Ceit  pourquoi  Thiedoric  tout  nuirt,  eenAmnéiMot  k  ion  dWr  el  I  céhd  te  trali  k  cM,  ki 
chanoines  de  l'église  cathédrale  élurent  pour  évéque  le  véaénUi  Fnkran,  el,  l'entraînant  malgré 
lui  k  Narbonne,  métropole  d<»  la  provincç,  i!?  le  firent  încrer  par  rarchevèTne  Âimerle,  dans  la 
kaiitiqiie  de  Saioi-Pattl,  premier  ëvèque  de  cette  cité,  le  é  de  février,  l'aa  de  notre  lalat  949.  De 
ftlovà  Loteffi  ft  Ëà  reçu  en  grande  pompe  et  an antanUMOMll  du  peupla. 

On  raeaaia  te  aainl  évèqne  nn  trait  qui  fait  henaaar  I  aa  fermeté.  Gnillaniit  Tafllefer,  comte 
de  Ton!ou?i,  avait  épou<^i^,  en  07',  Arrinde  d'Anjoa,  sœur  de  Fonlqcffs  Nera,  comte  de  cette  der- 
nière province.  Celte  dame  ne  lui  donna  point  d'enûmts  dans  les  première  années  de  son  ma* 
riage  ;  c'est  ce  qui  détermina  Guillaume,  contre  toatea  laa  lois  de  la  nature  et  de  la  religion,  k  la 
quitter  pour  m  prendre  lae  antre  qd  était  eû  canaaaaai  akanéa.  Saint  MIeitB,  évêque  de  La* 
èh?.,  dont  la  sainteté  brillait  alors  du  plus  vif  éclat,  connaissait  particnlièrement  le  comte  de  Ton" 
louse  i  il  n'eut  pas  plus  tôt  appris  sa  conduite,  qu'il  en  fut  profondément  affligé.  Un  joar,Gnillaumt, 
afant  reaeootié  le  «tint  évéque,  s'empressa  d'aller  l'embrasser.  Fulenn  le  n^onsaa  et  lai  reprocba 
même  paUiiiMDent  sa  via  aBapilalenaa.  <)ttaot  k  la  eaBriaaia  Arsinde  on  Anaai,  aDa  fil  dana  aon 
malheur  recours  k  la  prière,  et  se  rendit  en  pèlcriaage  an  monastère  de  Conques  en  Roner^re,  o'i 
reposaient  les  reliqoM  de  sainte  Foi  d'Agea.  Un  antear  anonjme  nous  a  conservé  l'histoire  de  ce 
pèlaiioage,  écrite  en  ven  gascons. 

n  neenla  qtfm  «air  la  eaoteaaa  étant  dana  aon  lit»  aalnla  Fal  lai  apparat  en  «onge  et  lui  dit  s 
«  Je  veni  qne  vom  me  ronsarriçr  snr  l'autel  de  Sainl-Sanveor,  k  mon  monastère  de  Conques,  les 
riches  manches  que  vous  portez  s.  —  «  Je  le  ferai  »,  dit  la  comtesse,  <t  mais  obtenez-moi  un  tils  ». 
r-  «  Je  prierai  le  Seigneur  »,  dit  la  sainte  martjre  ;  «  mais  vous,  accomplissez  votre  promené  ». 
Saint»  Faidbpanit  alla  camaMaiTandenaR.  La  lendaniaia«apite  avoir  aalante  la  imm,  alla  aa  «il 

en  route.  Sainte  Foi  lui  enseigna  les  cben^ins,  car  les  voies  qui  rondnisnient  alors  k  Conques  étaient 
difficiles  k  parcourir.  Elle  fit  ce  voyage  avec  grand  bonueur  et  oombreus*  compa^ie;  les  scijrneiiri 
dn  pays  et  tous  les  notables  du  lieu  la  reçurent  avec  une  extrême  joie.  Â  peine  fut-elle  eatree  dana 
la  BonaaUie  qa*ella  demante  d*41ro  oaiidnila  à  Panld  te  Saint-8ca(vaar.  Candaita  par  la  aaignaor 
dn  lieu,  elle  se  présenta  à  cet  autel  el  y  déposa  les  maucbes  qu'elle  avait  promises.  Ces  manches 
on  bracelets  étaient  tissues  d'or,  arlistemeat  t:availlées,  et  enrichies  de  pierreries  ;  elles  furent  atta- 
chées k  la  table  de  l'auteL  Ensuite  elle  fut  conduite  devant  hi  chiuM  de  la  Samle.  Elle  demeura  k 
Conqoea  le  joor  da  Ctqoaa,  el  repartit  aaaoila  paor  Toolooe.  Pan  te  tanpa  aprèa,  alk  adt  «• 
monde  un  fils  qui  fut  nommé  Raymond  au  baptême,  et  puis  un  second  qui  fut  appelé  Henri  ». 

Fulcran  s'était  fait  une  habitude,  aui  fêtes  de  Nf)trc-Set;:'rh  ur  el  lies  Apôtres  et  en  temps  de 
Cartaie.  de  servir  lui-même  douze  pauvres  à  table,  de  leur  laver  ie^  pieds  et  de  leur  donner  des 
lAtanaalk  Calla  gianda  aaintalé  te  aanawilanr,  Dien  It  maailieita  par  daa  miradaa;  et  nottun- 
■lanl  te  raan,aroelaqBalla  il  l'était  lavé  laa  inaina,ainitt  laa  jan  ta  «mvia  d'AULllN- 
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13  wÉnoh, 


CUistniUit  depuis  les  fimdeiDento  la  basilique  de  Saiot-Geniei,  et  ayant  conToq[oé  Aimeric  de  Nar» 
bonne,  Ricuin  de  Haguelonne  et  Deus-f)cdit  de  Rndeï,  il  la  consacra  STec  cm  év?ques  seloTi  le  rit 
antique.  U  tint  ie  siégt  cîofiuatA-fept  aoa.  La  Hèvre  1  ayant  saisi,  il  lit  vemr  Maa£red,  évèque  de 
BéliMf,  MM  tai  divMi,  d  tel  clnmlMS  la  Ml  égliN»  •!  tmBA  um  bu  INm.  Sm  corptftt 
trouvé  eolier  cent  ans  après  sa  mort.  H  rcc  ait  les  pieux  hommages  des  fidèles  lorsii^e  les  héréti- 
ques, vers  la  fin  du  xvi»  siècle,  le  mirent  en  :iu  c«>s  cl  lo  dispersèrent.  Dieu  svait  conGrin'^  par  des 
miracles  opérés  à  son  tombeau  l'opinion  qu'on  avait  de  sa  sainteté.  Son  corps  fut  levé  de  terre  en  1127. 
Onelqaes  puceUM  ét  tu  réUqocf  éebipp^oi  au  Hngoenoti.  On  tel  eouwvi  à  Lodite  iteot  il 
<lt  te  Mcond  patron.  A  la  Révolution,  ces  précieux  restes  étaient  enfermés  dans  une  magnifl  q-jc 
ch,î?«e  d'argent.  Sauvé?  de  la  fureur  révolutionnaire,  ils  furent  reconnus  en  octobre  Î80!î  par  Mff 
Rollet,  évèqaa  de  Montpellier,  et  re^e^s  dans  rtadeane  aiiiédrale,  aujoord  liui  paroisse. 

Ofi  laprémte  nlnt  Fiteran  tUaut  tonbar  par  laa  priènatea  nuanha  da  te  MraM  la 
Gibift,  daat  aan  diaotea.  teqoaUa  était  aeeapéa  par  dai  Mguidi  qpl  da  là  IsMfaat  toite  te  «anliéa» 

Pr«pn  dit  Bûiu  «t  Biit.  d»  tSfUiÊ  4t  Tanhm»  par  ll>  Salin. 


SAJNTB  G4THBBINE  RIGGI  (1590). 

Calheffae,  née  de  la  noble  famille  des  Ricci,  à  Florence,  montra  dit  l'enfance  une  piété  précoce 
et  comme  naturelle.  Placée  au  monastère  suhurbaio  de  Saint-Pîerre-d^-Monticel!i  pour  y  être  élevée  et 
fonnée  à  la  vertu,  chaque  joor  elle  priait  devant  une  image  du  Christ  en  croix,  non  sans  répandre  dei 
termes,  at  aéditeH  te  Pisiiea,  nêna  paodMl  tea  benrei  da  réeiéatiaa.  EUe  ftit  easafta  tramflMa 
aa  monastère  de  Saint-Vincent,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  dans  la  vlUe  de  Prato  ;  et  ce  fU 
pendant  qu'elle  y  était  qu'elle  refusa  constamment  de  retourner  ï  la  maison  patemell*"  avant  d'avoir  j 
lasa  fanorance  qu'elle  reviendrait  an  monastère.  Enfin,  à  l  âge  da  treize  ans,  méprisant  iMdâkas 
iaaiècla,  alla  enteana  te  tto  tatlgteaia  aa  itaa  manaitèn. 

Sa  charité  envers  Dieu  était  teiUante,  et  son  oraison  presque  coattamlto  t  dte  y  eonMcnlt  tait 
te  temps  que  lu!  laissaient  sea  oecapations  nécessaires  et  le  peu  de  repos  r^s'elle  prenait;  elle  asser* 
Tissait  son  corps  en  le  macérant  an  moyen  d'une  chatea  da  far  et  de  la  flagellatioa.  Trèt-tobra  de 
BOurritare,  aHe  a'atetiDl  da  viande  duraot  qaaranle^iait  au,  ttrut  la  plupart  da  tempa  da  UfniMi 
et  d'herbes,  quelquefois  se  contentant  de  pain  et  d'eau.  Désirant  le  salut  du  prochain,  elle  répaa* 
dait  devant  Dieu  dps  prières  très-ferventes  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Elle  ftit  émiTc  d'une 
lalle  compassion  pour  une  âme  qui  était  en  purgatoire»  qu'on  la  vit  aooflnr  les  douleurs  les  ptai 
aetfbaa  qai  lai  Ainat  aavoyiei  da  ciel  en  aiptetian  daa  pd&ea  Bérilèaa  par  ertte  Ima.  Sa  pr»> 
dence  était  rata,  aon  zèle  pour  l'observance  de  la  règle  très-ardent;  aUa  dliîgaa  longtemps  les  ft« 
ligieuses  de  son  monaslirc,  Ifs  rornirtnl  à  h  sainteté  par  l'cieinplc  encore  plus  qtie  par  les  fîthrr- 
tatioos.  Dans  cet  ofiice,  elle  pratiquait  l'humilité  jusqu'à  s'acquitter  des  travaux  les  plus  péniblei 
•t  les  plus  bas,  jusqu'à  se  faire  la  lemnte  dironée  des  naladea. 

Laa  grftces  d'en  haut  descendirent  sur  elle  avec  une  provision  extraordinaire  :  e'ertateii^B'élh 
reçut  m:\\m  du  Sinn-pu'  l'anneau  des  flanç^iilles  et  les  stigmates  sacrés,  qui  se  rendirent  eité-  ' 
rieurement  visibles  plus  d  une  fois.  Durant  l'œpace  de  plusieurs  années,  lei  jeudis  et  les  vendredis, 
ravia  daaa  te  ptai  mbiima  axtaia,  alb  taMMtf t  liabilaananiaBt  toaa  lai  tonramite  da  Rédaoïptattr  dm 
sa  passion,  les  uns  après  les  antres,  at  par  oidra.  Etant  à  Piato,  dia  vit  saint  Philippe  de  Néri, 
qui  était  k  Rome,  et  s'entretint  avec  lui  k  cette  di<;t»nce.  Illnstre  par  le  don  des  extases,  des  ra- 
vissements, des  célestes  visions  et  des  prophétiques  lumières,  elle  prédit  l'avenir  et  découvrit  des 
ahaiea  caehdai.  EaSa,  alteiblia  par  des  maladlia  giavat  at  lauala  des  laeremente  da  l'Eglise,  die 
a*aovol8  au  ciel  l'an  de  Notre-Seigneur  1590,  de  son  âge  le  soixante-neuvième,  le  2  de  février.  Le  sou- 
aaniin  Pontife  Ucaoll  XIV  la  mit  solennellcmeat  au       des  vierges  saintes,  l'an  de  notre  salut  1718, 

On  représente  sainte  Catherine  Ricci  recevant  des  mains  de  Jésos-Ctarist  ïtmneau  des  viergia; 
a^antnaaaonraanad'^iteaainrtetêta,  cardèaaonenftacaoavftaoalNMtpéreéda  pteleann- 
glantes  qui  rappelaient  te  aamonnemenl  d'épines;  priant  devant  on  cruciQx  qui  s'anime  et  se 
«liMarhe  pour  l'embrasser;  recevant  dans  la  bouche  an  Jatdn  lait  date  Sainte  Vtei|a'« Avant 
ci  entier  en  religion,  Catherine  s'appelait  Alexandrioe. 

Leçon»  du  br^viairt  diminieain. 

I  Oita.  JUâUbwr,  6».  H  feàt.  —  Qt.  ftil.  M,  fol.  S  <]•  ta  coltaetloo  4m  estaoïpci  de  Farfs^ 
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XIV  JOUR  DE  FÉVRIER 


MABTTIOLOOB  ROMAIN. 

A  Rome,  iv  la  voie  FlaminSentie,  la  naissance  to  ciel  de  saint  VALBirmi  ^  pr>MM>  et  rnsHyr, 
^oi,  après  avoir  opéré  plusieurs  gnérisoos  mincoleoses  et  donné  d'éclatantes  marquée  de  sa  doc* 
tiiM,  IM  atvtii  à  emp»  d«  UtoM,  «t  décapité  soos  l'empereor  Claade.  2M.  —  A  Bam,  toi 
uinte  mrtrtyrs  Vila!,  Félicole  et  Zénoo  •.  —  A  Terni,  saint  Valkmtin,  étêqne  et  martyr,  qd, 
après  une  longue  flagellation,  fat  mis  en  prison,  et,  ne  pouvant  éUe  vainci,  fui  tiré  de  son  cadiol 
panéaat  lê  iHeiieê  dé  la  natt,  et  eut  la  (ète  tranchée  p«r  Tordre  de  PlaeUi,  pUIrt  dt  li  vflit.  SIS. 

—  An  m^mp.  lien,  saint  Prorale,  saint  Ephèbe  et  saint  Apollonius,  martyrs,  qui,  peinant  qu'Ot 
veillaient  près  du  corps  de  saint  Valentin,  furent  arrêtés  par  ordre  du  eoosalaire  Léonce,  et  fomt 
frappés  avee  l'épte.  SIS.  A  Aleundrie,  let  wtoli  nartyrs  Bassoi,  Antoine  et  Pntolf^  qpl 
furent  jctis  dsns  la  mer,  —  De  pins,  les  saints  martyrs  Cyrion,  prêtre,  Bassien,  Icrteur,  AgaUion, 
exorci&te,  et  Moyae,  qui  périrent  dans  les  Uammes  et  s'envolèrent  an  ciel.  —  Au  même  lieu,  saint 
Deîiyt  et  laint  Ammb,  déeapHét.  —  A  IhmniM,  nint  Daneade,  évèqne  et  confosseur  •.  112. 
En  Bilhynie,  saiot  ArxENCE,  abbé.  470.  —  A  Sorrenle,  aaint  Antonio,  abbé,  qui,  du  monastère  du 
tloatpCassio,  déva&ié  par  les  Lombards,  s'étant  réfuté  daoa  une  solitude  auprès  de  cette  ville, 
t*<iid«niitt  dam  le  Seigneur,  eilèltre  par  aa  lainteti.  60a  eorpi  MUe  chafU  jovgtrdundms 
mMaifiBrfawtvirlidélIfnttee  d*èMiiiniliiai  *.  Yen  NO. 

MAHmOLOGS  DB  FitAflCB,  AKVU  BT  AUGMIMTÈ* 

A  Cologne,  uint  Valère,  que  l'on  croit  aveir  été  masucré  ptr  Im  Bêaaea  ]»arbares  qui  firent 

moTirir  sainte  Ursule.  —  Au  dlpc^sf  du  Pny-en-'VVlay,  saint  Paulikn,  évèque,  prédéces^cnr  de 
samt  Vozy.  vi*â.— Au  inème  lieu,  saioL  ValeaUa  et  kaiui  Albin,  dont  les  reliques  reposaieat  sous 
la  même  pierre  que  celles  de  saint  PaelleOt  aaia  dont  on  ignore  absolument  l'époque  et  la  vie. 

—  A  Vaison,  saint  Théodose,  évêqne,  atiasl  bonoré  le  25  octobre.  554.  —  En  Haioaut,  saint 
Guillaume,  abbé,  fondateur  du  monastère  d'OUvet,  babité  p»r  des  religienses  *.  f240  —  A  Tours, 
la  féte  de  labit  Ldpanxe  on  Looans,  confeiiear.  v«  s.  —  A  Autnn,  saint  Raonodebtoo  RagMi 
ou  vulg  liremont  (tncn,  dont  la  naissance  an  ciel  est  le  25  janiier»  Yen  658.  —  A  AtigMI, 
le  Triomftfie  de  lu  religion  calholique  *,  dans  l'église  d'Orange. 

L  EohrbMher  établit,  t.  rn.  331^^"  lie  son  nhlr.ir^  \,^:nfTiêU«,  qu'il  7  A  «  des  l(ârt>TS  son»  le  rtf^n» 
de  Cl«Qd«  la  OotbtQuo,  entre  &utrej  lu  deux  saints  Valentin.  nommé*  aujourd'hui  »a  ntartjroIOKO.  Voir  «a 
outre  Acta  Martyrum  ad  oxii'i  Tiàfrina,  dont  U  t«xt«irr««  *  été  r«troaTtf,rar  U  fin  du  xviu*  alèele,  d«ae 

btbUotit&qu»  ê»  Tnria  «t  peuid,  «vM  4«  MTeatee  aieeertsitens,  à  Amm,  ea  ITM,  par  lHapriaieile  ie 
la  PiopecMite. 

S.  Le  BiMaliedeTertnkie  M»  itfaaM  asinseiM  le  «ee  mie  MaHyis  el  «eaaallkMlleeietolllM 
du  Vl«^ 

a.  Salât  Bteaeete  Jtalt  «a  finusopte  frae  «ettvevtl  par  Hivt  ApellfiMira,  dtoslfle  de  «totnenni  et 

premier  (*T*<]ni¥  <!e  'Ra'renre.  Saint  E7ç"csde  fat  lo  Irnl^l^m*  ^v^rrjp  t^i»  RsTerne. 

•i.  On  ià  point  saint  Antonin  1*  apparaissant  sur  inxiTi  do  ourrunta  afeo  un  4rap«aa  &  la  mala, 
parca  qu'il  dcnivra  plulears  fols  catte  rllla  des  aasants  des  Musiilnians  ;  3o  avec  nn  di5moa  aont  lu  pieds, 
OU  ajraat  prte  da  loi  daa  poaaddds  te  U  booeha  dasqaels  a'dclwppaat  da  petits  diables.  Il  est  Inroaud 
aarleat  pour  laa  dnamuBihMi,  pam  qu'il  ddlivra  «m  flile  da  8f eari,  dM  te  Bdatfveat.  Oelte  priaewea 
laissa  an  tombeaa  da  Saint  tons  les  bijoux  dont  elle  dtait  ornée  an  moment  de  aa  guérlson.  —  fionenla, 
reaaaaaUsanta,  a  <Ut  dlerer  ans  dgUse  en  son  honneur  et  l'a  eholsl  pour  l'an  de  sas  patrons. 

S.  Voir  sa  Tla  aa  10  de  ea  mota. 

Oeietauliidy  wl'Midii»  4a0aiTinsagllaMi«eMlefflJee'0i>i>ia.Sa»  pwatJeia  HHlsMfceee- 
ttaiata  par  IHvequa  k  una  otSnntlon  pabiiqae.  suMmbS  laa  pafaaa  eaooalquaa.  Mais  «a  paa  d^aaadea 

rhi<rt5sln  «'accnit  tcUeiacnt,  et  iîH  st 0  tu '.i-ur»  montrlircnt  tant  d'anlacc,  qu'ils  nlltîsttîirpnt  pi»  i  ciÇlL^/rff 
ce  i^u'Ua  aiipelkM.t  rJ:n<;  dans  récitée  des  Dont liiicalnt.  Preaquu  Mu>  laa  s^oatuarv,  leur  préalUont  ea 
t^te.  lea  princli  ;i  n  /Uci  r*  da  prince,  lo»  consul»  do  la  citd  et  le»  cituyon,  noLit/le«,  ainsi  qu'âne  moltl- 
tuda  considérable  de  f  ensdn  peupla a'emprassteoot  i'f  prendre  part.  La  (ureor  da  l'impl^td  s'emiani  d'eux 
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« ARTTBOLOW  P»  0WBI8  ULMIKUX* 

Martyrologe  di  Saint-Banlt.  —  En  Bitbyme,  &amt  Àuxeace,  abbé,  da  l'Ordre  de  Sûnt-Ba&ile. 
Martyrologt  Aff  Ckomûm  JU!^'«ri;    Saint  Vinottf,  diiot,  qoi  Ihl  csvMiié  da  nutfn 

le  22  janvier. 

Martyrologe  des  Cnmaldulet,  —  A  Vaiidi,  dan»  i  Ûmbrie,  le  bieuheureux  Angs,  coafeMeor, 
de  l'Ordre  des  Camaldules,  qui,  «Ont  édllttlt  de  niftclM  «t  d»  Win,  dMign  te  M  MHdt  W> 

le  Seigneur,  le  15  de  j .vivier. 

Mdrtyroioge  de  YuUumbreuse.  —  Sainte  Brigitte,  "vierge,  aicnlioanée  le  tétrier. 

Martyrologe  de  CUeaux,  —  La  bienheoreox  Conrad  de  Bavière,  qoi,  fonlant  aux  pied*  lee 
aTectiooa  terrestres,  embrns^a  la  Tie  monastique,  sou?  !a  disc'nline  de  saint  Bernard,  anmonastère 
de  CUirraax.  11  eorui  tie  ce  mouoie  près  de  Bari,  daus  U  PoanJe,  tout  enflammé  des  eélestes  dé- 
tirs, et  monta  glorieox  an  royaame  des  cicnx.  1125. 

Mnrd/rrlooe  de  la  Très-S^nnte  Trinité.  —  K  Cordoue,  en  Espagne,  le  bienhenreox  Jean- 
BAKiibTË,  de  la  Coaception,  fondateur  des  inuïUires  déchaussés,  et  restaorateor  de  la  règle  pri- 
mitive de  l'Ordre  de  la  Trèfr-Sattlte  Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs,  célèbre  par  son  aosté- 
rité,  l'itinocence  de  sa  vie,  U  niumMiD«nt  de  Mi,  et  par  ion  com^e  tniinettt  «dmiriMe  àMmfbir 
tduleâ  les  misères.  1G13. 

Martiffoiogê  des  Frères  Prêcheurs.  —  A  Péroesa,  le  bienhenreu  Nicolas  Palea  de  Giove- 
muo.  ro[ifes«eur  de  notre  Ordre,  fondateur  des  couvents  de  Péronse  et  de  Trani,  qui  fut  admis 
daus  1  OrdiL  [idf  iioire  Père  saint  Dominique,  fut  son  compagnon  dans  U  prédication  de  la  parole 
de  Dien,  et  bnJla  admirablement  dan  il  |iratique  de  toutes  les  vertus.  1197-1265. 

Martyrologe  Roman  i-SéraphiquÊ,  —  Stiiat  André  Ceninl,  éfiqpie  de  Fiéiole,  deotienii- 
sance  au  ciel  est  le  6  de  jaavier. 

Martyrologe  de  l'Ordre  Sérui  hique.  —  Les  bienbeareox  martyrs  Pierre-Baptiste,  Martin 
François,  prêtres;  Philippe,  Grt;  îi srdvi^  et  m  autre  François,  laïques,  de  l'Ordre  des  Mineurs,  de 
ia  siiicic  Observance  et  Lte^ha  Yuigt  autres,  dout  quinze,  leurs  collègues  dans  le  miui*- 

tère,  appartiennent  an  Tiers  Ordre  de  SiinUFnnçoii,  aoxqaets  s'igoatent  deux  aarvitenn  qni  tes 
suivirent  en  prison,  qTii  icus,  dans  le  royaume  â\i  Japon,  ayant  été  mis  en  croix  pour  la  foi  catho- 
lique, et  pe>'cés  iiâ  coup»  de  ioucéis,  succomljereuL  glorieusemeat,  en  prêchant  la  même  foi,  le 
4  février. 

.if a de;  c-irm'T  chnus^^i.  —  ?3ini  Pierre-Tluoiae,  évèqne  el  aiirtxr»  de  rOnire  dw 
Camiea,  dont  ia  naissance  au  aei  est  le  t)  de  jauvicr  *. 

MtH^mtog*  ée  SaùiifAMsvrim,  —  k  Spelète,  Il  niiMKe  u  cid  de  la  bienboaiene  Cbiii- 

pendeot  c«  tamnlt*.  Aprte  avoir  bristf  lot  croix  et  les  ulntee  lanfae  pu  tonte  te  vlUe,Us  font  Irmpttoa  daae 
lot  ifllaoft.  na  i»lUeat  Vu  vMM  taxti»  qu'ils  prolluienti  Ite  wnfewsat  Im  raMIs,  ifcaMBt inr  tam  lee 
bostlea  ntsim  et  teo  foutent  eons  loon  ptoite  •eoriliieBi.  JU  t>inparont  d'an  crucifix  ot  dteigoat  d«  ooap 

«t  d'opprobre  cette  rénAuMe  Ima^;  lit  te  traînent  par  Im  niw  et  lea  pUees  pnbUqage.  lU  raaant  i^it 
4(11801,  entre  iiatrc»  celle  dc<i  Mi:  i  un  oonventuels.  Illustrée  de»  tomt>ejii:i  du  n  os  prlncca,  qui  a-hW  J'.i 
MHe  à  leun  frai»,  et  qol,  Uvrtfo  aux  ne  taX  bleatet  plua  qu'on  triste  amas  de  cendres.  Ils  «ava- 

bisscnt  r<giua  eettltteie  «t  on  Jettent  I»  dîne  par  tena.  Im  flntkoUqpsa  anf^andlfant  tan»  tes  aewalssi 
de  loar  raUgten. 

Deaa  te  atln*  tempo,  te  pope  Pie  lY  dioloft  pour  éveqvo  e*Oroiifo  Pbtltppa  te  Ooaian,  Ttaenta  a* 

Manrîcnnï.  Pendant  qu'il  sa  n-r,  ;li;t  OrAric-'.  11  nii^rriid  de  quelle  affrcn'o  t.'TnpCte  était  battne  la  barqne 
COitlà;:u  k  &CJS  coins,  et  se  rct^iu  (lâ.;>s  la  ville  d'Avignon.  De  ià,  il  dent  au  {irlnce  d'Oranco  et  obtient  de 
lui  uu  <!dlt  par  lequel  le  prince,  faisant  droit  aux  deux  partis,  ordonne  que  toute  hoitllitiS  cesse  et  fassa 
plaça  à  l'alUaaee  et  k  te  ooaoordo.  Flftt  Dtea  400  eotte  paix  Mate  oAt  dartf  et  ao  fOS  affonate  de  Jour  » 
foort  Itets^kOasI  Monlôt  l*b4Mri«« rampaM «aa ûrittea eieua,ia ni»  pins fManw  ^nn Janoto  «entre  tes 
catbollqses,  tellement  que  tons  les  eocléaiutlqaes  et  les  Ordres  religieux  (tarent  contraints  de  se  retirer 
précipltammoot  à  Cadarouise,  à  la  suite  d«  lenr  tfr^ne.qal.désespéraut  des  affaires  de  son  église,  abdiqua 
répiscopat  en  l'anlST'i.  Laniëme  année,  k  si  v''^-^  ^'''^  Jean  de  Tulle.  Celnl-cl  trouva  les  esprits  dans 
nne  telle  efferrescotico,  les  eflairea  dans  on  trouble  et  une  confusioa  si  grands,  qa'U  ne  lui  fat  pas  même 
po08ible.de  prendre  possesil>)a  do  oon  église.  L'an  ISSi  mourut  le  prince  QoiUaome.  Il  eut  pour  saecasaeur 
son  ttte  alnd,  PbUippa-QaUtenmo,  «ni  avait  été  Ibiimé  dko  rontenao  aolen  te  itigte  «I  te  doctrine  doa 
catfeollqnoo.  L'dvêqn*  aaldt  aveo  empnosanant  l^oaaaaten  4;n11  aenhaltatt  vivamat  da  tant  anangar.  n 
no  nt^H^^Lâ  rien  p  ur  quu  tout  fQt  rctaUi  dans  r«nalan  dtal  par  liaatten  dn  tel  de  Itaneai  Siae  M  Itt 

en  aide  et  luut        scion  ses  dt^strs. 

L'an  1599.  le  14  février.  Jour  ii  Jamais  mémorable,  rérêqae,  portant  l'étendard' rénérablo  de  te  saint* 
areix,  lee  ettanolnee,  vAtu  de  leuia  oraasMate  dlionntno,  tou  lœ  Ordroe  des  aeoMitesttqaoo  et  dea  laU» 
giam.  laa  aatlMHtinaa  «aaanrniant  de  taas  attdo,  lana  aiiantant  dîne  vatai  neanlua  doa  hjnnaa  et  don 
aantienoa,  tons  sa  r^oulssant  aussi  d'an  cœur  unanime  et  pleurant  do  Joie,  trareraant  la  ville  en  triomphe, 
•0  nndIroBt  dlraotement  k  l'église  catbédrale,  qui  venait  d'Stre  restaurée  par  la  munificence  dn  prince. 
L'évèqne  offrit  en  actions  iJl  ^rdccs  le  saint  sacrifice  Intcrrc  mi  a  pendant  tranto  aaa.  Tons  les  a:u.  ..e 
n«tne  Jour,  noua  eélébrooa  ce  triomphe  do  te  rell^iloB  cetliollqae  et  on  naommandeae  te  eAéticettea  k  ooa 
descendants.  fPrtfrt  ^dtrfjpnan^ 

L  Vokkeejeob 
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line,  issoe  de  la  ftniille  d«i  Vfeeonti:  elle  prit  l'babit  da  TienOfdred»  StinUAggiitiD,  iMiia  d'a- 
bord la  vie  érémitiqiie,  puis  s'étanl  vouée  au  service  dei  paavres  6t  dM  milkdef,  cllô  s'CBdomiit 
uioteioent  dans  le  Setgnear  à  Tàgd  Ue  23  ans.  1458. 

Martyrologes  des  Capucin»,-' Sàlti  André  Coraini,  évèqne  de  FlAwle,  demi  11  ftto  «it  e<té' 
brée  dans  l'Eglise  catholique,  le  4  de  février. 

Martyrologes  des  Carmes  d4chaiutis.  -<  Saiat  Télewbore,  pape  et  martyr,  de  l'Ordre  des 
CuiMB»  4ML  h  Aiimitee  lu  eld  «t  hn»i9  le  5  jawrter  <. 

ADDITIONS  FAim  D*APi£S  LES  BOLMMDI8TB8  XT  A1JTSB8  HAQIOGRAmS. 

A  Bologae,  ea  Italie,  saint  Zéaop,  martyr  romain  dont  les  reliques  forent  données  en  1623  aux 
religieuses  bénédictines  de  cette  ville  et  déposées  dans  leur  église  dédiée  k  ninte  Marguerite, 
▼large  et  martyre.  —  A  Spolète,  en  OmWe,  les  saints  Vitaîîcn  et  Vital,  avec  qatrmte-qTiatrc  sol- 
dats, martyrs.  —  Â  Egée,  en  Cilicie,  les  saints  Juliea  et  MarcieQf  martyrs.  —  A  Roue,  les  sauiU 
Antbime,  Marcien,  Tian,  Céleris,  Magne  et  Jolien,  martyrs,  mbà  mort  ior  la  vi  le  Flaminienne.  — 
A  Alexandrie,  les  saints  Saturnin,  Advotus,  Préeun  et  Maxime,  martyrs.  —  A  Toro,  en  Espague, 
saint  Valeotin,  évèqae  et  martyr,  distinct  de  l'évéque  de  Terui  du  même  nom  fêté  en  ce  jour. 
Règne  de  Trajan.  —  Encore  en  Espagne,  un  autre  saint  Vincent  dont  le  corps  fut  donné  aux  Tri- 
nitaires  stoc  trente^ioq  antres  corps  saints.  —  En  ce  même  jour,  un  autre  saint  Valentio,  martyr 
romain  dont  te  cbef  fut  donné  à  Bamay  en  Belgique  et  le  reste  du  corps  à  Amentiëres  en  Flan- 
dre. On  inToquait  saint  Valentin,  avec  succès,  contre  les  hernies.  — A  Cyr  en  Syrie,  saint  Maron, 
anachorète,  qui  eut  poar  disciples  saint  Timn^e,  saint  Jacques  Hypetrins  et  sainte  Domnina.  433. 
—  Eu  Afrique,  un  autre  saint  YaleoUn,  martyr  avec  vingt-quatre  soldats.  ~  A  Avellino,  en  Italie, 
les  saints  Modestin,  évéqne,  Florentin,  prêtre,  etFlavien,  diacre,  martyrs.  —  A  Cam»,  en  Méso- 
potamie, sîîul  Abraham,  évéque  et  moine  en  même  temps  ;  il  fut  bonoré  en  son  vivant  pat 
1  (Oijperâur  Ihéodose.  422.  —  En  Bithyaie,  saint  Auxenee,  prêtre  et  archimandrite.  Vers  422.  — 
A  Ledan,  dans  la  province  des  Huzites  en  Perse,  saint  Barbascemin  et  ses  compagnons,  mar- 
tyr.  ^^irbriîîcmirî  îiirr?'d3  en  3i2  à  Sadolh.  sou  frère,  sur  le  siège  métropolitain  de  Séleucie. 
Accuse  (1  c-tre  i  cuueuu  dâ  la  religion  des  Persans  qui  adoraient  le  soleil,  il  Uii  arrêté  avec  seixe 
membres  de  son  clergé  par  les  erdres  de  Sapor  II  et  enfermé  dans  une  prison  d'où  s'exhalait  nne 
fftidi'.é  insupportable.  Après  onze  mois  de  captivité  pendant  lesquels  l'évéque  et  ses  compagnon» 
eareui  à  soutlrir  des  rigueurs  de  la  faim,  de  la  soif  et  des  plus  iudipes  traitements,  ils  forent  déca- 
pités. 14  Janvier  346.—  En  Prusse,  saint  Bruaoo,  arebevèque,  et  dii-liuit  de  ses  compagnons,  mar- 
tyrs; il  prècba  la  foi  aux  habitants  de  cette  contrée  apr^s  sr-int  Edf'lhert,  évoque  de  Pra?\iç,  avec 
l'appui  de  Boleslas,  roi  de  Polog&e  *.  An  1008.  —  Saint  Couran,  Êvèque  dea  lies  Orcades  K  vu*  s. 
~  A  Spolète,  la  sainte  mort  de  la  bienbeoreuse  Christine  de  la  maiioii  é»  pfiHtt  4e  mienli  de 
Milan,  qui,  k  l'âge  de  10  ans,  a'enf*nt  de  h  maison  paternelle  avec  une  compagne  résolue  comme 
elle  à  ne  pas  s'engager  dans  les  liens  du  mariage.  Revêtant  l'une  et  l'autre  l'babit  des  ermites  de 
Saint-Augustin,  elles  s'enfoncèrent  dans  les  profondcnrs  d'me  forêt  oii  les  herbes  da  lien  fournis- 
saient à  leur  nourriture,  et  l'ean  des  fontaines,  à  leur  breuvage.  A  14  ans,  elle  entra  dans  lo  Tiers 
Ordre  de  Saint- Augustin.  A  20  ans,  Dieu  lui  inspira  le  désir  d'aller  visiter  Rome  :  elle  versa  bien 
des  larmes  à  la  vue  des  monuments  sacrés  de  notre  religion.  Un  peu  plus  tard,  elle  eatra  à  lliô» 
pita!  de  Spolète,  sa  ville  natale,  où,  pçnrlant  six  mois,  elle  servit  avec  htimilité  1m  panvre^  et  les 
malades.  On  la  vit  plusieurs  fois,  pi^ndaui  sou  oraison,  environnée  d'uue  lumière  céleste.  La  pas- 
sion de  Jéses-Christ  était  le  principal  objet  de  ses  méditations.  Son  amour  pov  Jins  Mufllriiit 
était  si  ardent  qu'un  jour,  se  reprochant  sa  lâcheté,  elle  arnrhi  un  clou  fixé  dans  an  mor  et  s'en 
transperça  le  pied.  Au  commencement  de  1458,  la  servante  de  Diea  eut  connaissance  de  sa  fin 
proetudoe.  Elle  passa  de  l'esclavage  à  la  liberté,  de  la  anlièit  à  la  joie,  4ê  la  solitnde  aux  plaisirs 
parfaits,  à  l'âge  de  23  ans.  Apres  son  bienheureux  trépas,  son  corps  demeura  flexible,  son  visage 
frais,  riant  et  coloré  comuie  celui  d'une  personne  vivante.  Eiie  fut  ensevelie  dans  l'église  des 
AngnatiilS  de  Spolète,  où  de  nombreux  miracles  fùrent  opérés  par  son  intercession.  Grégoire  XVI 
a  approuvé  son  culte  le  6  septembre  1834.  —  A  Asî:sc,  saint  Ange  Tancredi,  on  des  premiers  com- 
pagnons de  saint  François  d  Assise  et  auteur  de  la  vie  du  vénérable  fondateur,  connae  sont  le  nom 
4e  Ugmdi  ém  trms  con^agimté  1858.  —  A  Cqiiiiila,  «dut  ytaeni  4t  Siane,  empa^UD 

1.  Votr  M  Tîe  %     Jonr,  —  î.  Voir  sa  t!o  an  15  octotro. 

S.  Lci  l.fj  l'Orkiiry  ou  OrùaJcj  sont  iiunl  de  TEcoMe  :  il  y  ea  •  rlriKt-aU  d'kabltétes,  le«  autre»  ne 
■crvfiit  r.i.  aaï  u  n.;  ;i,  L'égliso  dcs  Or^aJt  a  avait  été  foudée  par  «Aiiit  P»îlade,  qui  en  donna  la  con- 
doite  à  MOiit  SjrlTcstr*,  an  des  compagnou  de  lei  tnvau  ayottoUqnea,  et  40!  était  âatitfols  bOBor<  te 
•  da  ffntar.  La  «i«h4dnao  dM  OreadM  dMS  dMlis  «Mi  lliTOcatlon  de  «dut  IbPM,  Ml  n 
j  avait  ■anlflonmeiit  dans  eea  tlee  ^vstevn  monastères.  Le  pins  edlèbre  do  tons  4Mt  eelol  de  Rirkmtl, 
oti  les  dTfiqnos  Avisaient  leur  résidence.  La  rltle  de  Klrkwatl  est  aqJoud'lMil  la  saule  des  Oreades  qui 
d'^ritn  rjui-u'iuii  iitti'iiniin;  cIls  dans  Is  plnsçranile  lirt  11  p<;,  autrefois  UpsMs fewWWia el ejalawdlMrt 
Mautland.''  Voir  U  vie  de  aaiat  Patrice  an  17  mars,  an  commeacement. 
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midn  de  wilnl  Bernardin,  pendant  vingl-d'Ui  ^-.r^  ^la  voyages  à  lri;v^'.s  Tlfalic.  Î5i2.  —  A  Ponte- 
deMSarda,  en  Portogal,  sainte  Lucie  de»  Angee,  qui  entn  dans  le  Tien  Ordre  de  Seutt-FfiBSois  k 
^âge  de  viiv|t-Uois  uuu  IdSS 
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Vftr.  l'arnium,  ia'uVTf  mnlh. 
Là,  s&até  du  coeur  e»t  la  vlo  du  corpc 

La  vertu  de  saint  Yalentin,  prûtre,  était  si  éclatante,  et  sa  réputation  si 
grande  dans  la  ville  de  Rome,  qu'elle  vint  à  la  connaissance  de  remperenr 
Glaudu  II,  qui  le  fit  arrêter,  et,  après  l'ayolr  tenu  deux  jours  en  prison, 
chargé  de  fers,  le  fit  «mener  devant  son  tribunal  pour  rintorroger.  D'abord 
fl  lui  dit,  d'un  ton  de  voix  assez  obligeant  :  a  Pourquoi,  Yalentin,  ne  Teux- 
tu  pas  jouir  de  notre  amitié,  et  pourquoi  veux- tu  être  ami  de  nos  ennemis?» 
Mais  Yalentin  répondit  généreusement  r  n  Seigneui ,  si  vous  saviez  le  don  de 
Dieu,  vous  seriez  heureux  et  votre  empire  aussi;  vous  rejetteriez  le  culte 
que  vous  rendez  aux  esprits  immondes  et  à  leurs  idoles  que  vous  adorez,  et 
TOQS  aattriei  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qoi  a  créé  le  del  et  la  terre,  et  que 
JABoa-Ghriit  est  aon  fils  unique  ».  Un  des  juges,  prenant  la  parole,  demanda 
au  Martyr  ce  qu'il  pensait  des  dieux  Jupiter  et  Mercure.  «  Qu'ils  ont  été  des 
misérables  » ,  répliqua  Yalentin,  «  et  qu'ils  ont  passé  toute  leur  vie  dans  les 
yoluptés  et  le&  plaisirs  du  corps  ».  Là-dessus,  celui  qui  l'avait  interrogé  s'é- 
cria  que  Yalentin  avait  blasphémé  contre  les  dieux  et  contre  les  gouver- 
neors  de  la  république.  Cependant  le  Saint  entretenait  l'empereur,  qui 
récoutait  yolontiers  et  qui  semblait  avoir  onfie  de  se  iUre  instruire  de  la 
vraie  religion  ;  et  il  l'exhortait  à  fairo  pénitence  pour  le  ?nng  des  chrétiens 
qu'il  avait  répandu,  lui  disant  de  croire  en  Jésus-Christ  et  de  se  faire  bapti- 
ser, parce  que  ce  serait  pour  lui  un  moyen  de  se  sauver,  d'accroître  son 
empire  et  d'obtenir  de  grandes  victoires  contre  ses  emiemii».  L  empereur, 
eommengant  d^i  à  se  laisser  persuader,  dit  à  ceux  qui  Tentoundent  : 
c  Ecoutez  la  sainte  doctrine  que  cet  homme  nous  apprend  s.  Mais  Je  préfet 
de  la  ville,  nommé  Calpumius,  s'écria  aussitôt  :  «  Yoyez-vous  comment 
il  s/dnit  notre  prince  I  Quittoconspnous  k  religioa  que  nos  pôres  nous  ont 

enseignée?  » 

Uaude ,  craignant  que  ces  paroles  n'excitassent  quelque  trouble  ou 
quelque  sédition  dans  la  TiHe,  abandonna  le  Mart]rr  au  préfet,  qui  le  mit  à 
rbeure  même  entre  les  mains  du  juge  Astérius,  pour  être  examiné  et  diâtié 
comme  un  sacrilège.  Celui-ci  fit  d'abord  conduire  le  prisonnier  en  sa  mai- 
son. Lorsque  Y'alentin  y  entra,  il  éleva  son  rreiir  an  rie!,  et  pria  Dieu  qu'il 
lui  plût  d'éclairer  ceux  qui  marchaient  dans  les  ténèbres  de  la  gentilité,  en 
leur  faisant  connaître  Jésus-Cbriât,  ia  vraie  lumière  du  monde.  Âstérius,  qui 
entendait  tout  cela,  dit  à  Yalentin  :  «  J'admire  beaucoup  ta  prudence  ;  mais 
comment  pens-tu  dire  que  Jésus- Christ  est  la  vraie  lumière  ?  n  — '  «  II  n'est 
pas  seulement  » ,  dit  Yalentin,  a  la  vraie  lumière,  mais  l'unique  lumière  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  ».  —  «  Si  cela  est  ainsi  »,  dit  Âsté- 
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liniy  «  j'en  ferai  bittitAt  réprouve  :  j'ai  ici  une  petite  fiUe  adoptive  qui  est 

ayeugle  depuis  deux  ans  ;  si  tu  peux  la  guérir  et  lui  rendre  la  vue,  je  croirai 
que  Jésus-Christ  est  la  lumière  et  qu'il  est  Dieu,  et  je  ferai  tout  ce  que  tu 
voudras  ».  La  jeune  fllle  fut  donc  amenée  au  Martyr,  qui,  lui  mettant  la 
main  sur  les  yeux,  fit  cette  prière  :  a  Seigneur  Jésus- Christ,  qui  êtes  la  vraie 
Imnière,  édadrei  votre  servante  ».  A  ces  paroles,  elle  reçut  annitôt  la  voe» 
et  Astérins  et  sa  femme,  se  jetant  anx  pieds  de  leur  bienjGdtenr,  le  snp* 
plièrent,  puisqu'ils  avaient  obtenu  par  sa  faveur  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ,  de  leur  dire  ce  qu'ils  devaient  faire  pour  se  sauver.  Le  Saint  leur 
commanda  de  briser  toutes  les  idoles  qu'ils  avaient,  de  jeûner  trois  jours, 
de  pardonner  à  tous  ceux  qui  les  avaient  oifensési  et  enlin  de  se  faire  bapti- 
ser, leor  asmiant  que,  par  ce  moyen,  ils  seraient  sauvés.  Astérins  fit  tout  ce 
qpn  lui  avait  été  commandé,  délivra  les  chrétient  qnll  tenait  priaonniers,  et 
Ait  baptisé  avec  toute  sa  famille,  qui  était  composée  de  qnarantfraii  personnes. 

L'empereur,  averti  de  ce  changement,  craignit  quelque  sédition  dans 
Rome,  et,  par  raison  d'Etat,  il  flt  prendre  Astérius  et  tous  ceux  qui  avaient 
été  baptisés,  pois  les  ût  mettre  à  mort  par  diverses  sortes  de  tourments. 
Pour  Talentin,  le  père  et  le  mattrode  ces  Menheorenz  enfimla  et  disciples, 
après  avoir  été  longtemps  en  une  étroite  prison,  il  fut  battu  et  brisé  avec  des 
bâtons  noueux  ;  enOn,  l'an  368,  le  14  février,  il  fut  décapité  fOr  la  vofo  Ha* 
minienne,  où,  depuis,  le  pape  Jean  I"  flt  bAtir  une  église  sous  son  invoca- 
tion près  du  Ponte-Mole.  Celte  église  ayant  été  ruinée,  le  pape  Théodose 
en  dédia  une  nouvelle,  dont  il  ne  reste  plus  de  traces  non  plus.  La  porte 
appelée  aujourd'hui  du  Peuple  portait  anciennement  le  nom  du  saint  Martyr. 
On  garde  la  plut  grande  partie  de  ses  reliques  dans  l'église  de  Sainte-Prazède. 
Les  autres  furent  apportées  en  France,  en  l'église  SainUPierre  de  Uélun-ear- 
Seine,  mais  elles  ne  s'y  trouvent  plus  aujourd'hui. 

Saint  Valentin  est  nommé,  avec  la  qualité  d'illtistre  Martyr,  dans  le  Sa- 
cramenlaire  do  saint  Grégoire,  dans  le  Missel  romain  de  Tommasi,  dans  les 
divers  martyrologes  et  calendriers  :  les  Anglais  l'ont  conservé  dans  le  leur. 

Saint  Tdentin  a  été  représenté  :  tenant  une  épée  et  une  palme,  sym- 
boles de  son  martyre  ;  2*>  guérissant  la  fille  du  juge  AstArius.  Cette  circons- 
tance de  la  guérison  d'une  jeune  fille,  et  plus  encore  son  nom  de  Valentin, 
qui  signitie  santé  et  vigueur,  explique  pourquoi  les  fiancés,  les  jeunes  gens  à 
marier,  ceux  qui  craignent  les  atteintes  de  la  peste,  les  personnes,  enfin, 
qui  sont  sujettes  à  l'épilepsie  et  aux  évanouissements  se  sont  placés  sous  son 
patronage.  On  prétendait  aussi  que,  sous  certains  climats,  les  oiseaux  Rap- 
pariaient pour  la  belle  saison  prochaine,  à  la  Saint-Yalentin,  comme  il  est 
reçu  qu'en  d'autres  pays  plus  froids  ils  s'apparient  à  la  SaintrJoseph.  La 
Saint-Yalentin  étiit  célèbre  dans  les  anciens  calendriers  ;  à  une  époque  où 
les  devoirs  de  la  vie  civile  se  confondaient  avec  ceux  de  la  vie  religieuse,  et  où 
l'on  ne  pouvait  pas  se  procurer  un  almanach,  comme  aujourd'hui,  pour 
quelques  centimee,  on  se  donnait  un  peu  plus  de  mal  pour  fixer  les  éléments 
du  calendrier  :  cibaqne  jour  y  était  marqué  par  un  signe  qui  parlait  immé- 
diatement aux  yeux  des  initiés.  C'est  ainsi  que  la  Saint- Valentin  était  mar- 
quée par  un  soleil  dans  la  main  du  Saint,  ou  par  un  gaufrier  :  un  soleil, 
parce  qu'il  était  censé  reprendre  sa  force  à  cette  époque,  qui  est  à  peu  près 
celle  des  Quatre-Temps  du  printemps,  et  que  les  fleurs  les  plus  précoces 
(amandiers,  noisetiers,  etc.)  commencent  à  se  montrer  dans  une  partie  de 
rEorope  ;  un  gaufrier,  pour  annoncer  les  r^ouissances  de  Garnaval  S 

Saint  Valentin  est  le  patron  de  Tarascon,  en  Provenea. 

1.  rtw  OéUv,  CltutcUHiilffMtf  jshIb» 
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SAINT  AUXENGE,  ABBÉ 
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Saint  Anzence  était  origiiuire  de  Perse,  quoiqu'il  fût  né  en  Syrie,  ob  mmi 

père,  qui  se  nommait  Addas,  se  relira  du  temps  de  l'empereur  Gonstancd. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  des  premières  années  de  sa  vie;  elle  nous 
dit  seulement  qu'il  fit  un  tel  progrès  dans  la  vertu  et  dans  les  lettres,  qu'il 
s'acquit  la  réputation  d'un  homme  de  piété,  d'érudition  et  de  science.  U  ne 
s'attira  pas  moins  d'estime  dans  les  armes,  dont  il  fit  profession  après  ses 
études  :  et  il  obtînt  un  grade  dans  la  quatrième  compagnie  des  gwdes  de 
Vempereur  Théodose  le  Jeune. 

Cet  emploi  ne  l'erapCcha  point  de  continuer  ses  exercices  de  dévotion, 
et  il  s'acquitta  de  ce  qu'il  devait  à  Dieu,  en  faisant  son  devoir  auprès  de  son 
prince.  11  lit  connaissance  avec  plusieurs  personnes  Tortueuses,  et  particu- 
Uèrement  avec  un  saint  religieux  reclus  nommé  lean,  qui  était  dans  la  ban- 
lieue do  CSonstantinople;  il  Ua  amitié  avec  Anthime,  digne  prêtre,  d'une  vie 
admirable,  avec  lequel  il  passait  des  nuits  entières  fi  veiller  et  h  chanter  des 
hymnes  et  des  cantiques  de  louanges  à  Dieu  dans  l'église  de  Sainte-Irène, 
arrosant  la  terre  de  ses  larmes  et  nourrissant  son  àme  du  jeûne,  de  l'oraison 
et  de  la  parole  de  Dieu.  Le  bruit  de  sa  sainteté  s'étant  répandu  par  toute  la 
YÎUe,  il  se  retira  dans  une  roche  sur  U  montagne  d'Oxîe,  en  Bithynie,  à  trois 
lianes  et  demie  de  Chalcédolne.  Là,  il  se  proposa  d'imiter  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste  au  désert,  jusqu'à  se  vôtir  de  peaux  à  l'exemple  de  ce  divin 
précurseur  de  Jésus.  Quelque  soin  qu'il  prît  de  demeurer  caché,  il  fut  néan- 
moins bientôt  connu  :  car  de  jeunes  bergers,  qui  avaient  perdu  leurs  trou- 
peaux, et  à  qui  le  Saint  les  ût  retrouver  par  miracle,  en  ayant  fait  le  récit  à 
leurs  parents»  ceux-ci  le  vinrent  voir  et  lui  bâtirent,  sur  le  bant  de  la  mon- 
tagne, une  cellule  ob  il  se  fit  enfènner  afin  de  vaquer  plus  facilement  ft 
l'oraison. 

Opcndnnt,  plus  le  bienheurriîx  Auxence  s'efforçait  do  se  cacher  aux 
yeux  des  hommes,  plus  il  semlil  iit  que  Dieu  prît  plaisir  à  faire  éclater  sa 
sainteté  :  dès  qu'on  eut  découvert  le  lieu  de  sa  retraite,  beaucoup  de  per- 
sonnes eurent  recours  à  lui,  soit  pour  recevoir  ses  tustmctions,  quil  ne  îùr 
sait  qu'an  travers  d'une  fenêtre,  soit  pour  lui  demanda  quelque  consolation 
dans  leurs  douleurs,  soit  enfin  pour  obtenir,  par  ses  prières,  la  guérison  de 
leurs  maladies.  On  lui  amena  des  aveugles,  des  lépreux,  des  paralytiques, 
des  énergumènes  et  d'autres  malades,  et  li  les  guérit  tous,  ou  en  faisant  le 
signe  de  la  croix  sur  eux,  ou  en  leur  appliquant  une  huile  bénite.  Après 
trois  jours  d'oraison,  il  délivra  la  fille  d'un  citoyen  de  Gastoména,  à  laquelle 
un  démon  avait  ôté  l'usage  de  la  parole  ;  et  il  rendit  la  vue  à  une  princesse 
de  Nicomédie,  en  \n\  disant  ces  mots  :  «  Que  Jésos-Gbiistyquiestla  véritable 
lumière,  veuille  éclairer  vos  yeux  I  » 

Il  y  avait  environ  dix  ans  que  saint  Auxence  était  sur  cette  montagne. 
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lorsque  Tempereur  Marcien,  qui  avut  sucnédé  à  Théodose  le  Jeune,  fit  as- 
sembler, sur  la  demande  du  grand  saint  Léon,  un  concile  général  dans  la 
ville  de  Chalcédoine;  six  cent  trente  évêques  s'y  rendirent  de  tous  les  en- 
droits du  monde,  pour  condamner  les  erreurs  d'Eulyciiôs,  supérieur  d'un 
mouaiilèrc  de  Gonstantinople»  qui  confondait  les  deux  natures  en  Jésus- 
GhrisU  L*estime  qu'on  faisait  de  saint  Auzence  était  si  grande,  que  l'empe- 
feor  et  les  préfets  remroyftrent  prier  d'assister  au  concile,  avec  ordre  de 
l'amener,  alors  môme  qu'il  ne  voudrait  pas.  On  fît  ce  que  l'on  put  pour  lui 
persuader  de  venir  ;  mais  comme  li  ne  pouvait  s'y  résoudre,  les  religieux  et 
les  ecclésiastiques  députés  commandèrent  à  un  serrurier  de  rompre  la  ser- 
rure de  sa  cellule.  Il  y  travailla  inutilement  le  reste  du  jour,  et  le  lendemain 
matin  on  fit  de  nou?eaux  efforts,  afin  de  rompre  sa  fendtre,  sans  en  pouvoir 
venir  h  bout.  Alors  le  Saint,  ayant  fait  mettre  en  prières  tous  les  assistants, 
pour  connaître  In  volonté  de  Dieu,  fit  le  signe  de  la  croix,  prononça  ces 
trois  parol  js  :  Le  <îeigncur  ^m'f  bf'ni!  dit  au  serrurier  de  travailler,  et,  en  un 
moment,  la  fenêtre  fut  ouverte  sans  aucune  peine.  On  le  trouva  si  exténué 
par  ses  austérités,  que,  ne  pouvant  le  faire  tenir  à  cheval,  on  le  fit  monter 
dans  un  chariot. 

Ce  ne  furent  que  miracles  sur  son  chemin:  il  délivra  pluaeors  personnes 

possédées,  et  même  des  animaux;  cela  <^tonna  tellement  ceux  qui  le  con- 
duisaient, qu'ils  ne  pouvaient  presque  croire  ce  qu'ils  voyaient  de  leurs 
propres  yeux.  Les  pauvres  de  la  montagne  d'Oxie  le  suivirent  jusqu'au  mo- 
nastère de  Phile,  fondant  en  larmes,  de  crainte  de  le  perdre,  et  lui  baisant 
les  pieds  par  dévotion  ;  il  n'y  fût  pas  plus  tôt  arrivé,  qu'il  chassa  le  démon 
du  corps  d'un  jeune  homme,  nommé  Isidore,  après  avoir  fàit  sa  prière  dans 
l'église  dédiée  h  saint  Jean.  Les  religieux,  s'étonnant  de  ce  qu'il  était  plu- 
sieurs jours  sans  manger,  voulurent  l'éprouver  :  ils  mirent  dans  sa  cellule  i 
des  corbeilles  pleines  de  racines,  de  dattes  et  d'autres  choses  dont  les  Soli-  \ 
tairesse  nourrissent,  allumèrent  une  chandelle,  et  enfermèrent  un  enfant 
avec  lui  pour  l'observer.  Mais,  qudqoe  temps  après,  ih  trouvèrent  que  la 
chandelle  brûlait  encore  sans  ôtre  diminuée,  et  qu'il  n'avait  point  touché  à 
ce  qui  était  dans  les  corbeilles.  Lj\-dcssus,  ils  pressèrent  l'enfant  de  dire  ce 
que  le  Saint  avait  fait  durant  tout  ce  temps  :  «  J'ai  »,  leur  dit-il,  «  vu  en 
dormant  une  grande  multitude  de  personnes  qui  louaient  Dieu  avec  lui  et 
une  colombe  qui  lui  apportait  à  manger  ». 

Hais  l'enfant  mourut  le  jour  suivant,  en  punition  de  ce  qull  avait  dit  ce 
dont  il  avait  été  témoin,  contre  la  défense  du  Saint. 

Quelque  temps  après,  il  fut  transféré  de  ce  monastère  en  celui  do  Saint- 
Hypace,  situé  dans  un  faubourg  de  (Chalcédoine;  les  rclitrienx  l'y  reçurent 
avec  une  extrême  allégresse,  et  le  mireut,  selon  son  désir,  daus  une  cellule 
où  on  ne  lui  pouvait  parler  qu'au  travers  d'une  grille.  Le  Saint  y  fit  tant  de 
miracles,  qu'on  fut  obligé  de  laisser  les  portes  du  monastère  ouvertes,  & 
cause  du  grand  nombre  de  personnes  qui  venaient  de  tous  côtés  pour  le  voir  : 
le  supérieur,  qui  était  un  saint  homme,  voulait  qu'on  reçût  toul  le  monde 
avec  beaucoup  de  charité,  de  quelque  condiLion  que  fussenl  les  vi^ileurs. 

Le  bienheureux  Auxence  no  put  arriver  assez  tôt  pour  le  concile;  néan- 
moins, l'empereur,  qui  voulut  en  faire  approuver  les  décrets  par  un  si 
grand  Sahit,  lui  envoya  un  de  ses  vaisseaux,  et  le  pria  de  le  venir  trouver. 
Lorsque  ce  prince  lu  vit,  il  admira  et  regarda  avec  respect  l'étal  auquel  ses 
mortiiîcations  l'avaient  réduit,  et  lui  parla  do  crtlp  sorte  :  h  Je  sais  que  vous 
Ctcs  un  vrai  serviteur  de  Dieu;  c'est  pourquoi  vous  devez  appro  ui  t  ce  q  u; 
fe  saint  concile  œcuménique  a  ordonné,  afin  que  vous  ne  soyez  pa:j  uuu 
Viis  DIS  SAuns.  —  Tqmx  il  33 
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picrra  de  lu^dale  à  ceux  qui  refuseraient  de  le  recofoir  ».  Le  Saint  loi  ré* 
pondit  :  «  Qui  sntf-je,  sinon  nu  chten  mort?  Et  eomiMDt  mo  mettei-'vnHy 
prince,  au  rang  des  docteurs  de  l'Eglise,  moi  qui  suis  le  dernier  dn  troupeau 

de  Jésus-Christ  et  qui  ai  si  grand  besoin  d'ôlre  instruit  par  ceux  qni  on  sont  les 
chefs?  »  Comme  les  Eutychiens  faisaient  malicieusement  coui  ir  le  bruit  qua 
le  concile  favorisait  l'opinion  de  Nestorius,  le  Saint  dédara  à  Marcien  qu'il 
Tapprouvail,  supposé  qu'il  n'eftt  rien  décidé  de  oontnire  à  eélni  de  IQete 
et  qu'il  eût  défini  qne  Notre-Seigneur  lésns-Chriit  e'étiH  ^éritaUemeni  m- 
camé  et  n'srait  point  âté  à  la  sainte  Vierge  la  qualité  de  Mère  de  Bien; 
rempcreur  ordonna  qu'on  lui  fît  voir  les  actes  du  saint  Synode,  et  Aiixence, 
après  les  avoir  bien  considérés,  protesta  qu'il  len  appronvaii  de  très-bon  cœur 

Cet  amant  de  la  solitude,  au  lieu  de  retourner  sur  la  montagne  d  Uxie, 
pria  qa^oL  le  menât  sor  celle  de  Siope,  dont  l'acoès  eet  eneore  plus  difBdl» 
à  eaose  de  sa  haatenr.  Là,  on  lui  bâtit  vne  cellule  cil  !l  as  Ai  enfermer  sana 
antre  ouverture  qu'une  petite  fenêtre  pour  parler  à  ceux  qui  venaient  vers 
lui.  Alors  les  démons,  ne  pouvant  souffrir  une  si  émincnte  sainteté,  em- 
ployèrent tantôt  la  violence  et  tant6t  les  artiâces  pour  le  tenter  et  ébranler 
sa  constance,  mais  ce  fut  toujours  inutilement  :  les  grâces  extraordinaires 
qu'il  reeerait  4e  Dien  le  rendaient  nmneiiile;.  Une  mnititadft  ineroyalile  dé 
personnes  le  venaient  trouver  ponr  entendre  les  pressantes  exhortatifllia 
qu'il  fais-iît  afin  (}e  porter  Ips  âraos  à.  la  pratique  des  vertus  et  à  raraour 
divin.  îî  recommandait  particulioi  ement  de  ne  point  aller  aux  spectaclesi, 
rien  n'étant  plus  capable  de  corrompre  la  pureté  du  corps  et  de  l'âme,  et 
^ezfsîter  lee  paniona  les  ph»  orimitteUfla.  M  enae^paaitaMii  de  ma- 
nière il  fallait  prier  Dien;  Il  en  donnait  mène  des  féranolee»  afin  de  le  faim 
avec  {dus  de  fen  eur.  Il  faisait  voir  si  clairement  les  vanité  de  tontes  les 
choses  de  ce  monde  et  la  beauté  de  celles  de  l'autre,  que  plusieurs  per- 
sonnes rtinoucèrcnt  ;iu  sit'cîe  i:)Oiir  se  consacrer  entièrement  h  J^sus-ChrisU 
U  conseiilail  du  irn  pas  iétcr  seulement  le  dimanche,  mais  aiissi  ic  veudiedi: 
«  Gomme  Ptai  »,  diîait4l,  «  aa  doit  passer  dana  b  joie,  à  eanse  de  la  résur- 
rection da  Sanfeor,  et  en  Isstin,  par  la  réception  de  la  divine  Eucharistie» 
l'autre  se  doit  sanctifier  par  des  jeûnes  et  par  des  prières,  à  cause  de  sa 
passion».  11  voulait,  néanmoins,  qu'en  obligeaut  les  ouvriers  à  fôier  le  ven- 
dredi, on  ne  laissât  pas  de  les  payer  de  leurs  salaires  comme  s  ils  eussent 
travaillé,  afin  qu'ils  ne  perdissent  rien  pour  avoir  servi  Dieu  ce  jour-là. 

On  remarque»  parmi  ceux  qni  làrent  toudiés  dea  pienz  diseonfs  dn 
Saint,  nn  nommé  Basile  ;  on  raconte  que  ce  Baûle,  s'étant  retiré  sur  une 
montagne,  dans  une  cellule,  les  démons'le  maltraitèrent  tellement,  que  des 
personnes,  qui  avaient  contnnie  (iii  le  venir  voir  pour  recommander  à 
ses  prières,  le  croyant  morL,  le  menèrent  sur  im  chanut  au  bienheureux 
àmeoca;  mais  le  Saint  l'egpai^lUt  reiei^  à  lui,  après  l'avoir  appelé  par 
trois  fois,  lui  dit  :  c  Le^es-TOna,  et  recevei  la  puissance  de  terrasser  lea  dé- 
mons, sans  les  appréhender  jamais  plus  ».  A  l'instant  même  il  se  leva,  reçut 
le  corps  adorable  et  le  sang  vivifiant  de  Notre-Scignenr  Jésus-Christ,  et  s'en 
relt'iirna  dans  sa  celliilo,  où  les  tspriis  malins  n'obèrenl.  [jlns  l'attaquer. 

Une  l'emme  noble,  qui  avait  clu  dame  d'iiomieur  du  l  impciaU  tce  Pui- 

cbérie,  fût  anaii  tellement  pénétrée  dea  exliortatîons  dn  Saint,  qu'elle  nn 
cessa  de  l'importuner  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  accordé  rhabit  religieux,  qui 

consistait  en  une  robe  et  un  grand  manteau  tissé  avec  du  poil.  Une  autre 
encore,  de  condition,  demanda  la  même  grâce  :  il  s'en  présenta  jusqu'au 
nombre  de  soixauLe  dix,  que  le  Saint  lit  toutes  religieuses.  Après  avoir  bien 
éprouvé  iciii  vucaliûu,  il  kur  prescrivit  certaines  règles  pour  arriver  â  la 
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perfection,  et  eut  soin  que  l'on  bâtît,  à  un  mille  de  sa  celhiîe,  une  église 
auprès  de  laquelle  elles  se  logèrent;  tous  les  dimanches  et  les  yendredis, 
elles  Tallaient  trouver  pour  recevoir  les  salutaires  instructions  qu'il  leur 
donnait,  particaUèreineDt  touchant  la  consemtion  de  la  chasteté,  la  ma- 
nière de  résister  aux  fentations  do  démon,  f  énormîlé  da  pécbé  de  celles 
qui  y  8U04sombaieat,  el  le  bonheur  de  celles  qui  demearaient  fidèles  à  Jésns- 
Gbrist. 

Outre  les  grandes  grâces  que  le  bienheureux  Auxence  avait  reçues  de 
Dieu,  et  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  cette  heure,  il  ne  faut  pas  oublier  de 
dire  un  mot  de  Tesprit  de  prophétie  qu'il  possédait  dans  un  degré  admirable. 
Il  déoeavrait  les  cboses  les  plus  cachées  et  marquait  le  lien  où  l'on  trouve- 
rait ce  qui  était  perdu.  Une  nuit,  datant  sea  Ifalines,  ayant  eu  révélation 
de  la  mort  de  saint  Sim^on  Stylite,  prir  VHmc  m$me  de  ce  Bienheureux  qui 
lui  apparut,  il  apprit  celte  nouvelle  à  un  grand  nombre  de  personnes  qui 
passaient  la  nuit  autour  de  sa  cellule  à  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Et  l'on 
trouva  que  cette  mort  était  arrivée  à  l'heure  même  qu'il  leur  avait  indiquée. 

Enfin,  Tan  470,  le  14  février,  saint  Auxence,  chargé  de  mérites  et  d'an- 
nées, alla  recevoir  an  ciel  la  récompense  de  ses  travaux.  Son  saint  corpe, 
que  les  religieux  du  monastère  do  Saint-Ilypace  demandaient  nvcr  de 
grandes  instances,  fut  accordé  aux  religieuses  dont  nous  avons  parlé;  elles 
l'inhumèrent  dans  un  lieu  que  l'on  a  appelé  depuis  le  monastère  de  Saint- 
Auxence,  où  il  s'est  fait  un  grand  nombre  de  miracles.  —  Le  mont  Siope 
porte  encore  aiqourd'hui  le  nom  de  Saint-Anxence. 

Lt  martyrologe  romain  en  t<àlt  lucniolre  en  ce  Jour,  comme  «uaai  la  DUBOloga  d«»  Qnm.  M<UplirMt«« 
lipOOMO.  Sarla*  et  Bolltodas  en  rapportent  la  rie  écrite  par  un  aatear  contemponlK}  Qy4n  %Wi  *bo1m 
mnwrit  dsM  la  biUlolbèquo*  d«  lA  sa*  fiicb«ll«a.à  P«rU.  C'«t  te  eMéertvalnsfMaaa*  vimê  «KtntI  «• 
4W  Mw  «a  T0DOM  d*  4ln. 

r-  ■■ 

LE  B.  JEÂN-BAPTlSTfi  DE  LA.  GONGEPIION 
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Kl  TOBS.  0  mon  Dien,  to  repos  «st  profond  et  la  v1« 
■ans  troBbl*.  C«lal  qal  ntn  en  tou  entrt  dam  U 
Joit  4e  Mn  8eUn>«v  i  U  nlMO»  rira  à  «nUadra  «t 

Mb**  Cmfn  llr.  B,  ih»  10. 

L'an  1594,  les  religieux  Trinîtaîres  des  provinces  âQ  G.islille,  d'Aragon 
et  d'Andalousie  tinrent  un  Chapitre  général  pour  se  relever  du  grand  relâ- 
chement où  ils  étaient  tombés  :  on  résolut  ((u'en  chaque  province  on  éta- 
blirait quelques  maisons  où  l'on  observerait  la  règle  primitive  et  où  les 
religieux  vivraient  avec  plus  d'austérité.  Les  Trinitaires  du  couvent  de  Yal- 
de-Pégnas,  fondé  le  9  novembre  i 596,  se  conformant  aux  dispositions  de  ce 
Chapitre,  changèrent  leurs  habits  pour  en  prendre  de  plus  grossiers  et  se 
déc hausser p-nt  pmir  aller  nu-pieds,  ayant  seulement  de  petites  sandales  de 
cuir  ou  de  corde  à  la  manière  d'Espagne;  mais  comme  ils  abandonnèrent 
bientôt  ces  saintes  résolutions  pour  retourner  dans  les  maisons  non  réfor- 
mées, le  ¥  ère  Jean-Baptiste  de  la  Conception,  qui  devint  supérieur  de 
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couvent,  ayant  contribué  par  son  zèle  et  sa  fermeté  à  maintenir  la  réforme, 
en  fat  regardé  comme  llnstituieur.  Voilà  ce  qui,  joint  à  la  sainteté  de  sa 
Tîe«  lai  mérite  mie  place  dans  ce  recueil.  II  naquit  le  10  juillet  de  Tannée 
156Î ,  à  Almodavar,  village  d'un  territoire  que  les  Espagnols  appellent  Carapo- 
di-Calatrava,  au  diocèse  de  Tolède.  Son  p^^e  se  nommait  Marc  fiarcias,  et 
sa  mère  Isabelle  Lopez  :  ils  eurent  huit  enfants,  quatre  garçons  (  t  quatre 
ftUes,  tous  recommandables  par  leur  vertu  el  leur  piété.  Celle  fdiuitle  vivait 
dans  une  si  grande  réputation,  que  sainte  Thérèse,  passant  par  Almodavar, 
ne  voulut  point  prendre  d'autre  logis;  fixant  les  yeux  sur  notre  Bienheu- 
waxit  éAù  lui  dit  :  «  Etudie,  Jean,  tu  m'imiteras  un  jour  ».  Dans  un  second 
Toyage,  avant  de  quitter  Marc  Garcias,  elle  demanda  encore  h  voir  ses  en- 
fants, et,  posant  les  mains  sur  la  lôte  de  Jean,  elle  dit  à  sa  mère.d \ons  avez 
là  un  fils  qui  deviendra  un  grand  Saint  :  il  sera  le  père  et  le  directeur  de 
beaucoup  d'ftmes  et  le  réformateur  d'une  grande  œuvre  que  Ton  connaîtra 
en  son  temps  ».  Jean  donna  lui-même  des  marques  de  ce  qu'il  serait  un 
jour,  selon  les  prédictions  de  la  Sainte;  à  peine  eut-il  atteint  l'àge  de  rai- 
son, qu'il  imitait  les  anciens  Pères  <\u  désert  par  sa  retraite,  son  silence,  ses 
jeûnes  et  ses  mortiflcations,  A  1  âge  de  dix  ans,  il  redoubla  ses  austérités, 
domptant  son  corps  lorsqu'il  était  à  peine  capable  de  se  révolter  contre  i  es- 
prit :  ni  les  représentations  de  ses  père  et  mère,  ni  les  prières  de  ses  frères 
et  sœurs»  ne  purent  l'obliger  à  se  modérer  dans  cette  sainte  guerre  qu'il  se 
faisait  à  lui-même.  Il  portait  continuellement  le  cilice,  prenait  presque  tous 
les  jours  la  discipline  et  dormait  dans  une  auge  de  bois,  n'nyant  qu'une 
pierre  pour  chevet.  Un  jour  son  père,  le  voyant  sur  ce  lit  de  pénitence,  ne 
put  s'empêcher  de  pleurer,  et,  le  prenant  dans  ses  bras,  le  porta  dans  sa 
chambre  ;  mais  à  peine  ce  saint  enfant  vit*il  son  père  endormi,  qu'il  retourna 
au  Ut  qui  faisait  ses  délices.  11  jeûnait  presque  toute  l'année  au  pain  et  à 
l'eau;  quelquefois  il  mangeait  un  peu  de  raisiné.  Sa  mère  lui  ayant  voulu 
persuader  de  manger  du  miel  au  lieu  de  raisiné,  il  ne  put  s'y  résoudre, 
croyant  que  c'était  un  trop  grand  régal  pour  lui.  Les  fôles  et  les  dimanches, 
il  consentait  à  manger  un  peu  de  viande  ;  quelquefois  aussi  il  prenait  ce 
qu'on  lui  donnait,  et,  fiiisant  semblant  de  le  manger,  il  le  portait  aux 
pauvres,  car  son  plus  grand  bonbenr  était  de  servir  Notre-Seigneur  en  leur 
personne.  Outre  le  manger,  il  leur  portait  souvent  du  Lois,  l'hiver,  sur  ses 
épaules.  Quand  il  en  rencontrait,  il  les  emmenait  à  la  maison  de  son  père, 
et,  pendant  qu'une  de  ses  sœurs  raccommodait  leurs  habits,  il  les  nettoyait, 
leur  lavait  les  pieds,  pansait  leurs  plaies,  changeait  de  vêtements  avec  eux, 
et  ne  les  quittait  point  sans  leur  avoir  humblement  baisé  les  pieds. 

Noire-Seigneur  daigna  lui  montrer  par  un  miracle  combien  cette  charité, 
dans  un  âge  si  tendre,  lui  était  agréable  :  Jean  s'était  dépouillé  de  sa  che- 
mise pour  en  couvrir  un  pauvre  attaqué  û'nv.c  rrravc  maladie  :  ce  dernier  fut 
aussitôt  guéri.  A  la  lin,  ses  austérités  le  réduisirent  à  une  si  grande  langueur 
qu'il  ne  pouvait  plus  marcher.  Cet  état  dura  deux  ans,  et  fournit  à  ses  frères 
et  aux  domestiques  l'occasion  de  lui  faire  des  reproches  sur  ses  pénitences;  il 
leur  répondit  avec  douceur  :  «  Que  si  la  pénitence  l'avait  rendu  malade,  eOe  < 
ne  manquerait  pas  de  le  guérir  ».  En  effet,  quelque  temps  après  il  recouvra 
la  santé  d  une  manière  surprenante.  Je  ne  dois  pas  oublier  la  dévotion  qu'il 
apporta,  pour  ainsi  dire,  en  naissant,  envers  la  Sainte  Vierge.  Lorsqu'il  était 
encore  au  berceau,  on  était  sûr  d'apaiser  ses  pleurs  et  ses  cris  en  lui  présen* 
tant  une  image  de  cette  bonne  Hère,  qu'il  ne  pouvait  regarder  sans  qu'aus- 
sitôt le  sourire  ne  vint  sur  ses  lèvres.  Dès  que  l'âge  le  lui  permit,  il  récita 
tous  les  Jours  en  son  honneur  le  saint  Rosaire.  A  neuf  ans,  ayant  lu  qu'una 
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sainte  enfant  avait,  à  cet  âge,  consacré  à  Dieu  sa  virginité,  il  courut  aussitôt 
se  jeter  au  pied  d'un  autel  de  la  Heine  des  vierges,  et  la  pria  avec  tant  d'amour 
de  le  garder  toute  sa  vie  sans  taehe,  que  cette  demande  loi  foi  accordée. 
Après  avoir  fait  avec  succès  ses  humanités,  il  Ait  trouvé  caiMble,  à  Tâge  do 

douze  ans,  de  commencer  sa  philosophie  au  couvent  que  les  Carmes  dé- 
chaussés avaient  dans  sa  ville  natale.  11  était  le  modèle  de  ses  condisciples 
par  sa  vertueuse  conduite  :  atleutif  à  tous  ses  devoirs,  exact  à  les  remplir, 
modeste  dans  ses  manières,  réservé  dans  ses  paroles,  ami  de  la  retraite, 
habituellement  recueilli,  il  montrait  déjà  la  gravité  de  Tâge  mftr  ;  il  ne  con- 
naissait d'autres  lieux  que  les  églises,  récole,  l'hôpital  et  les  monastères  ;  il 
ne  «sortait  gll^re  que  pour  accompngner  11-  ïiaint  Viatique  lorsqu'on  le  portait 
aux  malades;  les  instants  que  les  jeunes  c;cns  donnent  à  leurs  diverti'^sB- 
ments,  il  les  consacrait  à  la  prière  :  l'oraison  et  la  lecture  de  la  vie  des  baints 
étaient  sa  plus  agréable  occupation. 

Lorsqu'il  eut  achevé  son  cours  de  philosophie,  ses  parents  l'envoyèrent  à 
lUniversi  té  de  Baéza  *  pour  y  étudier  la  théologie:!!  s'y  livra  avec  son  ardeur 
ordinaire,  mais  sans  rien  perdre  de  l'innocence  de  mœurs  qui  l'avait  fait 
surnommer  le  saint  enfant.  Son  esprit  réfléchi,  comprenant  de  bonne  heure 
la  vanité  d'un  monde  qui  passe  comme  une  ombre,il  résolut  de  s'en  séparer, 
n  paraissait  tout  décidé  à  prendre  l'habit  religieux  chez  les  Carmes  déchaus- 
sés, ses  anciens  mdtres  ;  mais  Dieu,  qui  le  destinait  à  d'autres  desseins,  le 
conduisît  à  Tolède  pour  y  acliever  son  cours  de  théologie.  Il  y  logea  chez  on 
saint  prêtre  qui  recevait  quelques  étudiants  dans  sa  maison,  et  continua 
d'édifier  tout  le  monde  par  son  application  il  l'élude  et  sa  vie  régulière.  Mais 
comme  il  n'est  pas  de  solide  vertu  sans  épreuves.  Dieu  permet  que  des  liber- 
tins tâchent  de  le  pervertir  :  Us  emploient  d'abord  les  railleries,  les  injures, 
au  point  de  le  souffleter  ;  mais,  désespérant  de  triompher  de  sa  patience,  ils 
Texposent  enfin  à  la  tentation  la  plus  dangereuse  :  ils  introduisent  dans  sa 
chambre  une  misérable  créature  qui  fait  tout  pour  le  séduire  ;  mais  le  Bien- 
heureux lui  crache  ù  la  face,  et  s'eufuit  aussitôt  dans  la  cathédrale  de  Tolède, 
où  se  trouvait  une  image  miraculeuse  de  la  très-sainte  Vierge,  sous  la  pro- 
tection de  laquelle  il  s'était  mis  dès  son  arrivée  dans  la  ville.  C'est  à  cette 
Beine,  plus  puante  que  des  armées  rangées  en  bataille,  qu'il  fait  hommage 
de  sa  vicf Dire  ;  il  tremble  d'eifroi  à  la  pensée  que  le  monde  lui  offrirait  encore 
de  pareil  (îam-ors  :  il  revient  à  sa  première  résolution  de  se  réfugier  dans  un 
cloître  ;  seulemeni  son  cœur  hésite  entre  les  Garni' s  déchaussés  et  les  Trini- 
taires  ;  pour  être  éclairé  dans  un  choix  si  iniporUuL,  il  a  recours  au  jeûne,  à 
la  pénitence  ;  il  implore  sa  bonne  Mère,  qui  ne  reste  pas  sourde  &  ht  prière 
d'un  enfant  si  chéri.  Un  jour  qu'il  priait  avec  larmes  devant  l'Image  miracu- 
leuse, il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Si  lu  ne  veux  pas  te  tromper, 
choisis  l'Ordre  des  Trinitaires  ».  A  ces  mots,  craignant  une  illusion  ou  une 
surprise  des  sens,  il  répéta  humblement  sa  prière,  et  jusqu  ;\  trois  fois,  il 
entendit  inteliigibieiaeuL  la  même  réponse.  Alors  il  n'hésita  plus  a  entrer  dans 
le  couvent  des  Trinitaires,  à  Tolède  ;  il  y  prit  l'habit  à  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
le  26  juin  1580.  Pendant  son  noviciat,  il  eut  pour  maître  le  bienheureux 
Simon  de  Roxas  ;  on  comprend  aisément  que,  sous  un  tel  puide,  il  lit  de 
rapides  piogrèsdans  la  vertu.  Le  bienheureux  Simon,  qui  connaissait  sa  vertu, 
le  soumit  à  de  très- rudes  épreuves;  un  jour,  entre  autres,  il  lui  lit  une  répri- 
mande non  méritée  dans  les  termes  les  plus  sévères;  au  lieu  de  s'excuser,  le 
saint  novice  se  jette  à  ses  pieds  et  le  prie  de  lui  pardonner  ;  le  maître  lu! 
tourne  le  dos  et  s'éloigne.  Mais  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  lorsque,  tiob 
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lieiires  après,  repaaiaikt  par  là,  3  trouTa  le  Bienheureux  toujours  prosterné 
et  attendant  son  pardon. 

Voici  une  occasion  oîi  le  saint  jenne  homme  fut  bien  récompensé  de  son 
humble  charité.  Un  pauvre  religieux  6tait  dévoré  d'un  ulcère  si  fétide  que 
l'on  ne  pouvait  plus  le  panser  :  il  se  chargea  de  ce  pauvre  abandonné  etTen- 
Tironna  des  plus  tendres  soins  ;  mais,  dans  l'excès  de  ses  souffrances,  le 
malade,  an  lieu  de  le  remercier,  le  querellait  souvent  ;  une  fois,  entre  autres, 
U  Taccabla  des  reproches  les  plus  injustes  :  pour  toute  réponse,  le  Bienheu- 
reux accomplit  un  acte  si  surnainr.'l,  que  la  nature  fr/^mit  au  seul  nVit  :  il 
lécha  doucement  la  plaie,  qui  disparut  bientôt  ap;  f  s  prodige  de  charité  ; 
et,  depuis  ce  jour,  il  n'éprouva  plus  aucun  dégoût  pour  les  maladies  les  plus 
repoussantes.  Après  une  année  d'épreuves,  passée  dans  la  pratique  exacte 
des  observances  religieuses  et  des  plus  solides  vertus,  il  fat  admis  à  la  pro- 
fession, le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  en  581.  Les  supé- 
ricun?,  qui  connaissaient  son  mc^'ritc,  voulurent  qu'il  étudiât  encore  pendant 
quatre  ans  la  théologie  sous  lu  Père  Simon  de  Roxas,  quoiqu'il  eût  déjà  fait 
son  cours  à  l'Université,  et  le  chargèrent  en  même  temps  de  répéter  les 
leçons  à  ses  condisciples  :  il  fit  les  deux  choses  avec  un  é^  succès.  H  av^ 
reçu  du  oiet  un  si  rare  talent  que  Lope  de  Yéga  rappelait  le  phn  heauçénûde 
tEipagne,  et  il  acquit  des  connaissances  telles  qae  le  Père  Entrade,  jésuite, 
assurait  que  c'était  rAomme  le  plus  èrudit  île  son  siècle.  Tl  T>'<Mail  pas  moins  zélé 
pour  communiqtier  son  savoir  que  pour  l'acquérir  ;  il  se  nielUiit  à  la  portée 
de  chacun  de  ses  condisciples,  leur  expliquait  avec  patience  les  leçons 
qufls  avaient  entendues,  et  les  aidait  de  tout  son  pouvoir  à  en  recueillir  les 
fruits.  D'ailleurs,  cette  étude  delà  science  fut  loin  de  le  détourner  de  l'étui 
bien  plus  importante  encore  de  la  sainteté,  et  les  œuvres  extérieures  les  plus 
humbles  étaient  toujours  celles  qu'il  préférait  :  comme  balayer  les  chambres, 
faire  les  lits,  distribuer  la  soupe  ;:h\  pauvres  à  la  porte  du  couvent  ;  il  quê- 
tait pour  les  amis  de  Notre-Scigueur  et  les  siens,  il  les  secourait  de  toutes 
les  façons  :  aussi  ne  le  nommaitron  dans  Tolède  qae  le  Père  des  pawres,ha 
bas  sentiments  qu'il  avait  de  lui-même  t'auraient  pour  toujours  éloigné  du 
sacerdoce,  mais  l'obéissance  l'appela  à  cet  honneur  dont  il  se  croyait  indigne. 
H  célébra  sa  première  messe  avec  une  ferveur  qui  toucha  le  cœur  de  tous 
les  assistants.  11  sembla  que  le  Seigneur,  en  inondant  son  âme  des  plus  douces 
consolations,  voulût  le  préparer  aux  souffrances  qui  l'attendaient.  Pendant 
mie  maladie  des  plus  opiniâtres,  on  lui  fit  plusieurs  opérations  trèsdoulou- 
leuses  pour  lesquelles  on  employa  le  fer  et  le  feu  ;  elles  ne  purent  lui  amh 
cher  une  plainte  :  «  Taillez,  brûlez  n,  disait-il,  «  traitez-moi  sévèrement  en 
ce  monde,  ô  mon  Dieu  1  aiin  de  m'épar^ner  dans  l'autre  ».  Les  médecins, 
voyant  qu'il  ne  guérissait  point,  lui  conseillèrent  de  prendre  l'air  natal,  qui 
ne  produisit  point  sur  lui  l'eflTet  qu'ils  en  attendaient.  Lorsqu'on  désespérait 
le  plus  de  sa  santé,  Dieu  la  lui  rendit  miraculeusement  De  retour  à  Tolède, 
fl  y  retomba  malade.  Alors  ses  supérieurs,  Croyant  qu'il  avait  besoin  d'un 
chmat  plus  doux,  l'envoyèrent  h  Sé ville. 

Sa  maladie  ne  le  quittait  point,  car  il  eut  la  fièvre  pendant  douze  ans  : 
mais  son  zèle  et  sa  cliarité  le  quillaient  moins  encore  ;  il  devint  lapdtre  de 
l'Andalousie,  qu'il  parcourut  presque  en  entier  ;  on  était  émervdilé  de  voir 
un  homme  si  maigre  et  si  épuisé  annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  une  force 
et  une  véhémence  qui  semblaient  tenir  du  mirade;  nuds  on  était  bien  plus 
surpris  encore  de  son  savoir  et  de  son  éloquence  :  on  le  comparait  à  saint 
Jean  Chry^iostonif  et  à  saint  Bernard.  Ses  frères,  étonnas  de  ce  succès,  lui 
demandèrent  de  quels  livres  il  tirait  scjs  sermons  ;  —  JJu  livre  de  la  charUé, 
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leur  répondH-fl,  entendant  par  1&,  salon  lea  ma,  rBcritme  aainia,  selon 

d'autres,  le  crucifix.  Nons  ne  rapporterons  qu'on  exemple  des  soccès  qui 
accompagnaient  de  tels  sermons.  Un  jeune  homme  de  noble  famille  qui, 
cédant  à  une  passion  sacrilège,  s'apprôtait  à  violer  la  clôture  ci'un  couvent, 
se  rend,  je  ne  sais  par  quel  lûisard,  h  la  prédication  de  notre  Bienheureux, 
déjà  commencée  ;  eeloi-cî,  édairé  for  Tétat  de  eetle  paume  Ame,  change  le 
sujet  de  son  discoors  et  représente  avec  force  les  horrenrs  da  saoflége  et  les 
terribles  punitions  que  Dieu  lui  réserve  :  le  péchenr,  touché  de  ce  prodige, 
va  sp  jiMiT  aux  pieds  du  saint  pr(^dicatcur  et  avoue  sa  faute,  qu'il  lave  dans 
les  [cl nues  de  la  pénitence.  Les  monstres  de  l'enfer,  lurieux  de  le  voir  arra- 
cher tant  de  proies  de  leurs  gueules  meurtrières,  cherchèrent  plusieurs  fois 
à  le  perdre.  Une  noit,  qu'il  allait  administrer  nn  malade,  ils  le  précipitèrent 
dans  un  puits  profond  :  mais  son  ange  gardien  l'en  tira  anssitAt  sain  et  sauf.  11 
triompha  de  la  malice  des  hommes  nn«^i  bien  qne  de  celle  des  démons.  11  avait 
entrepris  d'^^vantréliser  une  foule  de  Maures  qui  se  trouvaient  à  Sévilîe;  à  force 
de  prières  et  de  jeûnes,  il  obtint  enfin  la  conversion  d'une  grande  partie  de 
ces  miui  lunés,  qui  s'élaieut  d'abord  bouché  les  oreilles  pour  ne  pas  l'en- 
tendre ;  mais  il  y  en  eut  d'asses  obstinés  et  d'assex  criminels,  non-seulement 
pour  résister  à  la  vérité,  mais  pour  cherdier  à  faire  périr  celui  qui  la  leur 
annonçait,  en  lui  présentant  des  mets  empoisonnés  ;  il  n'eut  qu'à  faire  trois 
fois  le  siçne  de  la  croix  sur  ces  aliments,  aussitôt  ils  se  remplirent  de  vers 
immondes.  Au  lieu  d'ouvrir  les  yeux  h  cette  merveille,  ils  attendirent  une 
fuis  iiulrc  Bienheureux  à  quelque  dislance  de  la  ville  pour  l'assassiner  ;  mais 
Bien,  sans  la  permission  duquel  un  seul  cheveu  ne  pt^ut  tomber  de  la  tétede 
ses  serviteurs,  le  fit  passer  au  milieu  d'eux  sans  qu'ils  pussent  l'aperceToir. 

A  celle  époque  (1590),  une  horrible  peste  ravageait  l'Espace  :  aucune 
ville  n'eut  plus  h  souffrir  de  ce  fléau  que  celle  de  Los-Arcos,  où  se  trouvait 
It;  saint  missionnaire.  CJiacun  chercha  son  salut  dans  la  fuite  :  les  malades 
nouruieal  sans  secours,  sans  aucuiic  parole  de  consolation.  Un  tel  spectacle 
Smutles  entrailles  du  Bienheureux,  qui  se  consacra  anasitôt  an  service  de 
ces  infortunés.  Ayant  formé  une  société  de  prêtres  et  de  séculiers  pieux,  il  se 
mit  à  la  Ifite  do  cette  petite  armée,  pour  aller  combattre  de  tous  côtés  le 
fléau  sous  l'étendard  de  la  charité.  11  s'employa,  pendant  quarante  jours,  à 
procurer  des  aliments  aux  pestiférés,  à  leur  donner  les  médicaments  né- 
cessaires, à  les  entendre  en  confession,  à  les  disposer  à  bien  mourir  ;  il  pen- 
sait à  tous  et  n'oubliait  que  lui-même,  au  point  qu'il  arrachait  des  larmes 
de  reconnaissance  à  ces  infortunés  qui  le  comblaient  de  béuédiclions.  U 
semblait  être  partout  à  la  fois,  et  Dieu  honora  ce  zMe  par  un  miracle  :  ime 
de  ses  pénitentes  se  mourait,  et,  dans  ce  moment-là  môme,  le  démon  lui 
livrait  un  furieux  assaut  ;  le  Bienheureux  lui  apparut,  quoiqu'il  babilÀt  un 
pays  éloigné  de  quarante  milles,  et  ne  la  quitta  point  avant  de  l'avoir  con- 
solée, encouragée,  manie  des  derniers  sacrements  et  de  tout  oe  qui  assure  le 
salut  de  l'ime. 

Jean  mena  cette  vie  sainte  pendant  dix -sept  ans  chez  les  anciens  Trim- 
kiircs,  jus<|u'<\  œ  qu'il  alla  joindre  les  autres  qui  avaient  embrassé  la  Uélorme, 
qu'on  avait  établie  dans  le  nouveau  couvent  de  Yal-<le>Pégnas  ;  il  résistait 
depuis  quelque  temps  à  la  grÀce  qui  l'y  appelait,  lorsqu'un  jour  un  orage 
épouvantable  éclata  an^dessus  de  aa  tète  ;  tremblant  «n  présence  de  la  moft, 
il  eiamina  sa  conscience  et  se  repentit  de  n'avoir  pas  suivi  la  voix  qui  le 
poussait  à  une  vie  plus  parfaite  :  il  prit  la  résolution  d'embrasser  la  Réforme  ; 
au  lieu  de  s'apaiser,  l'orage  redoubla;  mais  notre  Saint  s'etant  écrié  :  «  Mon 
Dieu,  je  vous  en  fais  le  vœu  1  »  le  tonnerre  cessa  de  gronder,  le  vent  de  souf- 


Digitized  by  GoOgle 


0 


520  4  «4  FÉvrJEii. 

fler,  pt  le  soîeil  reparut.  La  Sainte  Vierge  ayant  aplani  les  difficultés  qui 
retardaient  son  enlrAe  dans  le  couvent  de  Va!-fle-Pétrnas,  il  y  prit  l'habit  de 
la  Réforme  le  U  février  de  l'an  1597.  La  iiuit  aunauLe,  il  se  vit  attacher,  lui 
et  aes  compagnons,  sur  des  croix,  à  l'exempte  de  Notre-Setgneur  ;  0  comprit 
alors  les  peines  qui  attendaient  tous  ceux  qui  embrasseraient  la  Réforme  : 
c'est  sans  doute  ce  qui  le  décida  à  accepter  la  charge  de  supérieur,  que  lui 
donna  le  Chapitre  provincial  de  Séville.  11  voulut  se  mettre  plus  que  jamais 
sous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge  et  prit  le  nom  de  Jean- Baptiste  de  la 
Conception.  Il  rétablit  les  anciens  jeûnes  dans  le  GOuwt  et  y  ajoatélaTÎfpIe 
de  tous  les  fttes  de  sa  bonne  Hère,  filais  les  religieux  se  lassèrent  bientôt  de 
cette  Yie  de  pénitence  ;  ils  se  mirent  à  rechercher  leurs  aises  et  à  quitter  un 
séjour  oîi  il  fallait  être  Saint.  Demouré  presque  seul,  Jcan-Baplistc  de  îa 
Conception  eut  recours  à  ses  supérieurs;  il  n'y  eut  que  le  ciel  qui  daigna  le 
consoler  ;  un  jour,  pendant  son  oraison,  il  euieudil  venir  du  ciel  ces  paroles  : 
«  Ne  crains  rien,  Jean  ;  poursuis  ton  ouvre,  je  t'aiderai  ».  Une  autre  fois,  la 
Sainte  Yierge  lui  apparaissant,  Im  dit  :  »  Je  te  serai  propice  :  je  te  ferai  sur- 
monter tous  les  obstacles  ;  avec  moi  tu  finira':;  pnr  réussir  ».  Sur  de  si  belles 
assurances,  notre  Bienheureux  résolut  de  se  rendre  à  Rome,  aiiprt*>s  du  sou- 
verain Pootife.  Je  ne  saurais  dire  les  combats  qu'il  soutint,  les  peines  qu'il 
supporta  dans  ce  voyage  :  le  démon  essaya  même  plusieurs  fois,  quoique  inu- 
tilement, de  le  fidre  périr.  Débarqué  dans  un  port  en  Toscane,  notre  Bien- 
heureux ne  perdit  point  cette  occasion  de  visiter  sainte  Marie-Madeleine  de 
Pazzi,  qui  vivait  alors  à  Florence  en  grande  réputation  de  sainteté;  il  voulut 
la  consulter  sur  ses  projets.  La  Sainte,  qui  l'appela  d'abord  par  son  nom, 
quoiqu'elle  ne  l'eût  jamais  vu,  lui  Ûtconnaitre  les  épreuves  qui  l'attendaient, 
•t  lui  prédit  qnll  réussirait  dans  son  cnnre  :  de  lorle  que  le  Mmlieiireiix 
Jean  la  quitta,  rempli  de  consolation.  S'étant  rembarqué,  il  prit  terre  à 
GIrita-Vecchia,  d'où  il  se  rendit  à  Rome. 

Tl  y  étnit  \  peine  arrivé,  que  ses  supérieurs  es'^rïvèrent  de  le  faire  enfermer 
dans  leur  couvent,  et  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  ordre  du  Pape  pour  lui 
conserver  sa  liberté.  Ces  mauvais  religieux,  qui  ne  pouvaient  pardonner  à  celai 
qui  leur  tendait  la  corde  du  salut  dans  leur  naufrage,  le  décrièrent  auprte  du 
Saint^ége,  l'accusant  de  s^étre  enftoi  de  leur  maison  de  Val-de-Pégnas  ayec 
cinq  mille  écus.  Personne  ne  le  secondait  dans  sa  périlleuse  entreprise  :  au 
contraire,  tout  le  monde  l'abandonnait.  L'ambassadeur  d'Espagne,  qui  lui 
Toulait  du  bien, reçut  de  sa  cour  l'ordre  de  le  poursuivre,  et  le  Pape,  qui  l'avait 
d*abord  accueini  avec  bienveillance,  sembla  l'oublier.  Accablé  de  chagrin, 
malade,  il  eût  succombé  sons  le  poids  de  tant  de  souffrances,  si  Dieu  ne  l'eût 
soutenu  de  sa  main  toute-puissante.  Le  démon  lui  tencBt  alors  un  piège  bien 
difficile  à  éviter.  Gomme  il  s'était  retiré  chez  les  Carmes  déchaussés,  qui  lui 
offraient  l'hospitalité  la  pins  fraternelle,  ces  bons  religieux,  croyant  son  projet 
de  Réforme  chez  les  Trmilaires  presque  impossible, le  pressèrent  de  se  réunir 
\  eux  :  plutôt  pour  se  débarrasser  de  leurs  ten<brei  sollicitations  que  par  une 
résolution  bien  arrêtée,  il  consentit  à  entrer  dans  le  noviciat.  Le  démon,  tout 
fier  do  ce  succès,  continua  sa  ruse  ;  il  lui  apparut  un  jour  vPtu  en  Garme 
déchaussé,  et  lui  dit  :  «  Frère  Jean,  si  tu  ne  prends  pas  cet  habit,  tu  mourras 
dans  trente  jours  ».  Mais  celte  app.irition  trompeuse  fut  bientôt  combattue 
par  une  vision  céleste  ;  Dieu  montra  à  notre  Bienheureux  une  multitude 
innombrable  de  TriniUdres,  rayonnants  d'une  lumière  céleste,  qui  semblaient 
demander  à  Dieu  quelque  grande  grûce,  et  ils  jetèrent  un  cri  d'angoisse  qui 
ravertii  du  péril  où  il  était.  Pour  le  fortifier  encore  davantage,  Dieu  eut  la 
bonté  de  se  faire  voir  À  lui  pendant  quelques  jours,  sous  la  forme  d'un  cm- 
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dix  devant  leqael  il  avait  prié,  raccompagnant  partout,  le  protégeant,  et 
liii  indiquant  les  moyena  de  conduire  son  entreprise  à  bonne  fln.  Il  lui  mé- 
nagea  aussi  des  consolateurs  bien  propres  à  le  soutenir  sous  les  croix  les  plus 
douloureuses  :  ce  furent  saint  Camille  de  Lellis,  fondateur  des  Clercs  réi^uliers, 
ministre  des  infirmes,  et  l'illustre  saint  François  de  Sales.  Ckî  siiinl  évôque  de 
Genève  se  irouvait  alors  à  Ivume  pour  y  recevoir  la  consécration  épiscopale. 
lie  bienbeuFeoz  Jean-Baptiste  va  le  tronver  poor  lui  exposer  ion  dessein  ; 
mais,  avant  qu'il  eût  parlé,  le  saint  prélat,  éclairé  d'en  haut,  lui  dit  qu'il 
connaît  cette  œuvre,  le  loue  de  l'avoir  entreprise,  l'encouratre  h  supporter 
avec  patience  les  contradictious  qu'il  doit  éprouver,  et  enfin  lui  prédit  que 
Dieu  bénira  ses  efforts. 

En  eiïet,  après  deux  ans  de  sollicitations  inutiles,  lorsque  tout  semblait 
dése^ré,  Dieu  qui  termine  souvent  les  affaires  pour  lesquelles  les  hommes 
s'agitent  en  vain,  inspira  à  Clément  YIII  de  donner,  motu  propno,  un  Bref 
d*approh:ilion  pour  la  réforme  des  Trinitaires;  ce  fut  le  20  août  de  l'an  1599 
que  noire  Bienheureux  obtint  cet  acte  si  désiré,  et  qui  commençait  par  ces 
mots  :  Ad  milUantis  Eccksm  regimen.  Les  Trinitaires  déchaussés  et  réformés 
y  étaient  autorisés  à  fonder  un  nouvel  Ordre,  avec  des  supérieurs  séparés, 
des  constitutions  distinctes  et  conformes  à  la  règle  antique  et  primitive. 
Assuré  désormais  du  succès  d'une  œuvre  que  Dieu  protégeait  si  visiblement, 
le  saint  religieux  s'empressa  de  retourner  en  Espagne,  mais  ses  épreuves  l'y 
suivirent.  D'abord  le  démon  essaya  de  l'engloutir  dans  les  flots,  afin  d'en- 
gloutir avec  lui  une  entreprise  qui  devait  arraciier  tauL  d  àme^  à  l'enfer  ; 
ensuite  H  faillit  êtfe  empoisonné  dès  son  arrivée  en  Espagne,  et  il  eut  nue 
grande  peine  à  faire  exécuter  le  Bref  de  Clément  VllI  qui  accordait  aux 
Réformés  les  trois  maisons  do  Yal-de-Pégnas,  de  Ronda  et  de  Bienparada.  Il 
ne  put  obtenir  que  la  première,  encore  on  ne  la  lui  aî  ftndonnaque  parce  qu'on 
ne  pouvait  faire  autrement,  puisque  les  habitants  tic  ce  lieu  n'y  avaient  reçu 
les  XrimLaires  qu'à  condiliou  qu'ils  seraient  déchaussés  et  réformés;  notre 
Bienheureux  en  prit  possession  l'an  1600,  et  y  donna  commencement  &  la 
Réforme,  qui  fut  réduite  d'abord  à  ce  seul  couvent*  Mais  bientôt  ceux  qui 
l'avaient  abandonné  et  avaient  consenti  qu'il  lui  restât,  se  repentant  d'avoir 
été  trop  faciles  à  l'accorder,  voulurent  y  rentrer  :  ils  y  vinrent  à  dix  heures 
du  soir  pour  chasser  les  réformes.  Comme  ils  connaissaient  la  maison,  il 
leur  fut  facile  d'y  entrer.  Ils  vont  d'abord  à  la  cellule  du  Réformateur,  qui, 
sortant  an  brait  pour  voir  ce  qui  se  passe,  trouve  trois  ou  quatre  de  ces  reli- 
gieux munis  de  cordes  ;  il  est  saisi  et  poussé  rudement  à  la  sacristie,  où  il 
tombe  à  terre  ;  on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos  avec  tant  de  violence,  lui 
mettant  les  genoux  sur  les  épaules,  qu'il  en  a  les  bras  tout  écorchés.  On  le 
conduit  encore  garrotté  à  une  fosse  pleine  d'eau  pour  le  jeter  dedans  ;  mais 
là,  ces  Ûls  révoltés  contre  leur  père,  considérant  qu'il  était  si  faible  qu'il  y 
mourrait  bientôt,  aiment  mieux  le  mettre  dans  une  prison  avec  un  autr<> 
religieux;  Mklin,  soit  remords  do  conscience,  soit  crainte  du  châtiment, 
lorsque  le  jour  parait,  ils  ouvrent  la  porto  de  cette  prison,  qui  était  une 
grotte  obscure  et  froide,  et  s'enfuient  précipitamment.  Rendu  h  la  liberté,  la 
bienheureux  Jean-Baptiste  s'occupe  de  réunir  ses  enfants  restés  fidèles,  et 
après  avoir  fait  avec  eux  une  année  de  noviciat,  il  prononça  de  nonvean  ses 
vœux,  le  iO  décembre  de  l'année  1600,  et  la  Réforme  se  trouva  ainsi  accom- 
plie. Plus  d'une  fois,  lorsqu'il  eut  à  lutter  avec  la  pauvreté,  Dieu  l'en  rendit 
vainqueur  par  des  miracles  éclatants.  Un  jour  que  les  religieux  d'Alcala,  un 
des  couvents  fondés  par  notre  Bienheureux,  n'avaient  pas  nu^rïie  un  morceau 
de  pain,  il  le^i  encourageait  à  pa^:>er  la  journée  avec  patience,  dans  un  jeûue 
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parfait,  lorsque  deux  bmes  jeaiMt  liommM  frappent  à  la  porte  dv  eomnt 
et  présentent  des  mets  tout  tiiiwêtés  ;  et  comme  le  portier  lew  demande 

d'où  vient  ce  don  :  «  Prenez,  prenez  n,  hù  dirent-ils,  «  et  remerrîpz  le  Sei- 
gneur ».  Une  autre  fois,  éUmt  allé  lui-même  quêter,  il  avait  reçu  douie 
pains  en  aumône  :  il  en  donna  dix  à  des  pauvres,  et  il  ne  lui  en  resta  ploa 
que  deux  qui  étaient  insuffisants  pour  la  communauté,  alors  aseei  Bom- 
lirease.  H  conmianda  néanmoins  db  faire  de  ce  reste  entant  de  petites  por- 
tions qu'il  y  avait  de  religieux,  et  elles  se  troofèimit  leUement  aecmesi 
l'hnnro  du  repas,  qu'elles  purent  rassasier  ton»  ceuT  qui  en  man[!:^^ent  ;  il  en 
resta  môme  encore  assez  pour  le  snir,  la  Providence  n'abandonnant  jamais 
ceux  qui  se  conOeot  eu  elle.  Persuadé  que  rien  n'était  plus  utile  pour  des 
religieux  que  de  demeurer  dans  l'humilité  de  leor  pioiBssioin,  il  Toolot  que 
ses  enfàntstrengageassent  perfora  à  ne  feeherclier,  mtese  indireetement, 
aucune  dignité,  et  à  n'en  point  accepter  sans  un  commandement  exprès 
dr-  î'riîUoritf'^  légitime,  et  il  obtir;t  dn  pnpe  Paiil  V  la  permi<;';inn  do  l'ajo'itar 
aux  trois  va  ux  de  religion.  Avec  quel  bonheur  il  le  prononça  lui-raerae, 
joyeux  de  se  voir  ainsi  délivré  des  charges  dont  le  roi  et  le  duc  de  Lerme, 
son  ministre,  le  menaçaient  I  Cette  sainte  rigueur,  an  lien  de  diminuer  le 
nombre  des  religieux,  ne  fit  que  l'augmenter  ;  la  bonne  odeur  de  ce  nowel 
institut  se  répandit  en  peu  de  temps  par  toute  IlSspagne  ;  les  plus  grandes 
villes  désirèrent  en  avoir  des  maisons.  En  1605,  le  pape  Clément  V!T1,  voyant 
qu'il  y  avait  huit  couvents  de  cette  Réforme,  leur  permit  d'élire  un  provin- 
cial tous  1^  trois  ans  ;  on  tint  le  premier  Chapitre  à  Yailadolid,  où  notre 
Keiiheurettx  fût  élu  à  cette  dignité.  D  n'arait  point  ofaiemi  de  d  gmds 
succès  sans  de  grandes  souffrances  et  de  grands  miracles. 

Lors  de  la  fondation  du  couvent  de  Madrid,  il  reçut  un  rude  souflst 
d'un  soldat,  à  qui  il  présenta  humblement  l'autre  joue.  Plusieurs  de  ses 
religieux,  le  trouvant  trop  sévère,  se  plaignirent  hautement  de  lui,  et  de- 
mandèrent au  nonce  un  visiteur  pour  tempérer  les  rigueurs  de  la  Règle. 
Jean  les  lassembla  aussitôt,  se  mit  à  genoux  devant  eux,  et,  déoonfrant  ses 
épaules,  il  leur  dit,  les  larmes  aux  yeux  :  «  Si  je  suis  cause  de  cette  tempête, 
jetez-moi  h  la  mer,  j'y  consens;  frapper  ces  épaules  nues,  je  les  abandonneà 
vos  coups;  mais  soutenez,  je  vous  en  conjure,  sauvez  la  Réforme  ».  Les  cœurs 
ne  purent  demeurer  msensiblcs  à  de  si  touchantes  paroles;  le  visiteur  fut 
nommé,  il  est  vrai,  mais  ce  fut  pour  rendre  au  Bienheureux  une  éclatante 
justice,  n  reprit  dono  ses  fonctions  de  supérieur,  mais  il  les  résigna  au  bout 
de  trois  ans,  heureux  de  rentrer  dans  l'obéissance.  Cest  peutrêtre  ici  le  lieu 
dp  dire  b  briln  leçon  qu'il  donna  de  cette  vertu  peTidnnt  qu'il  était  provin- 
ciiil.  11  se  promenait  avec  ses  novices  dans  les  jardins  du  couvent  :  il  de- 
manda ce  que  c'était  que  l'obéissance  ;  on  lui  répondit  que  c'était  une  vertu 
d'un  prix  ine^maUe  et  d'une  merveilleuse  efflcadté.  Ayant  alors  levé  les 
yevx,  â  rit  un  petit  oiseau  qui  rint  se  poser  en  chantant  doucement  aurnne 
bnnclie  voisine  :  u  Eh  bienl  »  dit-il  an  norice  f«i  loi  avait  répondu,  •  si 
▼DUS  croyez  fi  refficacité  de  l'obéissance,  montez  sur  cet  arbre,  pn^nes  Toi- 
sr^au  et  apportez-le-moi  ».  Le  jeune  homme  s'élança  sur  l'arbre  sans  la 
moindre  hésitation,  et  prenant  l'oiseau,  qui  se  laissa  faire,  il  l'apporta  tout 
joyeux  à  son  supérieur.  Toid  deux  autres  mirades  non  mo&is  éclatants  : 
Pendant  la  fondation  du  couvent  de  Gordoue,  un  maçon  qui  montait  une 
pierre,  perdant  l'équilibre,  tomba  avec  elle.  Le  Pèfe  lean-Baptiste,  qui  se 
trouvait  sur  la  place,  s'écria  en  étendant  la  main  :  «  Au  nom  de  la  très- 
fainte  Trinité,  arrête-toi  !  »  La  pierre  s'arrête  aussitôt,  le  maçon  reste 
£omme  suspendu  dans  sa  chute  :  tous  deux  descendent  doucement  ci  arri* 


Digitizeci  by  GoOgle 


U  BlSNBBimiDZ  JBAN-aâFEBlE  DB  1.4  COKCEmON.  323 

wi  à  terrd  sans  se  foire  Aitcnn  mal  ;  et  comme  le  peuple  criait  au  mirade, 
rhunoble  religieux  s'enfuit  bien  vite  au  fond  de  son  couvent.  Uq  gcnttt- 
homme  de  lu  ville,  qui  avait  perdu  son  fîls,  pria  le  bienheureux  Jean-Bap- 
tiste do  venir  dans  son  palais  consoler  sa  femme  désolée;  il  y  vint,  et  ayant 
placé  son  scapuiairc  sur  la  tête  du  mort,  U  le  Ût  lever  au  nom  de  la  sainte 
Trinité  et  le  rendit  ifvant  aux  embratsemenls  de  sa  mère. 

Enfin,  consumé  par  tant  de  travaux,  ce  grand  serviteur  deDientomlia  m»* 
lade  à  Gordoue,  au  mois  de  janvier  1613.  lorsqu'on  lui  annonça  que  sa  fin 
était  prochaine,  il  s'écria,  dans  un  transport  de  joie  :  «  Je  me  suis  réjoui  de 
ce  qu'un  m'a  dit  :  Nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur  ».  Il  demanda  le 
saint  Viatique,  et,  à  l'approche  de  son  Seigneur,  qu'il  avait  servi  toute  sa 
vie,  qui  venait  le  visiter  pour  la  dernière  fois  sur  la  terre,  et  qu'il  allait 
bientôt  rejoindre  dans  le  dd  pour  le  posséder  éternellement,  recouvrant 
tûutM  ses  forces,  il  sort  du  lit,  se  met  à  genoux  et  se  prosterne  la  face  contre 
terre;  puis,  d6s  qu'il  a  reçu  cctliôle  divin,  cet  ami  de  son  \me,  il  demande 
qu'on  le  laisse  seul  avec  lui  ;  on  i'culondit  alors  lui  pu  lt*r  doucement  ; 
«  Seigneur  »,  disait-il,  h  vous  savez  que  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour 
«zécoter  vos  ordre»  ».  Témoignage,  hélas  !  que  bien  peu  d'âmes  peuvent  se 
rendre  à  ce  moment  suprême  t  II  sortait  de  sa  chambre  une  odeur  tonte 
ffivine,  comme  du  seuil  du  Paradis.  II  reçut  ensuite  avec  la  même  piété  le 
sacrement  d'Extrôme-Onction.  Au  bout  de  queUjue  temps,  il  sortit  d'une 
extase  dans  laquelle  il  élail  tonibé,  et  deanuid;;  (luelle  heure  il  était.  Après 
qu'on  la  lui  eut  fait  connaiti  e,  il  s'écria  :  u  Je  mourrai  à  trois  heures.  Ohl  la 
belle  heure  !  c'est  celle  où  Notre-Seigneur  expira  sur  la  croix  ».  11  essaya 
d'achever  l'office  divin  en  récitant  les  Compiles  avec  un  de  ses  religieux, 
mais  les  forces  trahirent  son  courage,  n  prit  alors  son  crucifix  ei  lui  adressa 
de  tendres  paroles.  Il  dit  aux  religieux,  qui  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes  :  «  Pourquoi  pleurez-vous?  je  vais  au  ciel,  où  je  vous  serai  plusutile 
qu'ici  » .  Le  voyant  près  de  mourir,  ils  se  jetèrent  à  genoux  et  lui  demandé 
rent  sa  bénédiction  :  il  la  refusa  d'abord  parce  que  le  supérieur  était  là.  Il 
fallut  que  celui-ci  lui  en  donnât  Tordre  en  pleurant;  il  les  bénit  alors,  em- 
brassa le  supérieur  avec  une  grande  tendresse,  et  leur  demanda  à  tous  par- 
don des  fautes  qu'il  avait  pu  commettre  envers  chacun  d'eux.  Il  leur  dit  en- 
suite CCS  paroles  de  Notre-Seigneur:  «  Ne  crniixuez  pas,  petit  troupeau, 
car  il  a  plu  à  mon  Père  do  vous  donner  sou  royaumu  ».  Un  des  reli- 
gieux s'écria  :  «  Et  pourquoi,  cher  Père,  nous  abandonnes-vous?  »  Le  Bîea- 
benreox,  touché  de  tant  de  regrets,  prit  son  crucifix  et  dit  k  Notre^gneur, 
à  l'exemple  du  grand  saint  Martin  :  u  Si  je  suis  encore  nécessaire  h  la 
IRéforme,  je  ne  refuse  pas  le  travail  ;  que  votre  volonté  soit  fnite  !  i  !\î,iis  il 
ajoutait  malgré  lui  :  «  Fxpcctans,  expcctavi  Domimim  :  J'attends  le  Seigneur 
avec  impatience  ».  Ses  religieux,  voyant  que  le  dernier  moment  était  venu, 
entonnèrent  te  Creâo  ;  et  comme  ils  chantaient  ces  paroles  :  «  Et  iwamatm 
est  u,  Vftme  du  Bienheureux  alla  se  reposer  dans  le  sein  de  Celui  qui  s'était 
fait  homme  pour  le  racheter  :  c'était  le  14  février  de  l'an  1613.  11  avait  cin- 
quante et  un  ans  et  demi  :  il  en  avait  passé  seize  dans  la  Réforme.  L'éclat 
de  sainteté  qu'il  avait  jeté  p^ndaut  sa  vie,  et  les  prodiges  opérés  à  son  tom- 
beau portèrent  ses  enlaub  à  solliciter  sa  héatïQcation.  Elle  fut  prononcée, 
après  de  longs  examens,  par  le  pape  Pie  yu,  le  2i  septembre  1819,  et 
solennellement  célébrée  à  Rome»  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  26  du 
même  mois. 

s*  rte  a  ci6  «-crlto  par  le  Père  Ferdinand  de  Salnt-Lonis;  par  H<nyot,  dans  VBùliirf  des  Ordret 
iM«(ifMt/  «afio,  pu  iM  MBttBiifttBiira  d«  1«  Vm  énSmm  de  OodtMan,  jubilé»  k  LUI*,  et  pu  M.I)enM, 
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SAINT  VALENTIN,  ÊVÊQUB  DB  TEItm  (373). 

Valentio,  évéque  de  Terni,  eo  Ombrie,  Tul  un  homme  puis?anl  en  cpavrcs  et  en  paroles.  H  fit  de 
grandi  miracles  :  entre  autres,  il  guérit  d'une  maladie  humainement  incurable,  le  lils  de  Craloa, 
philosophe  très-connu  daos  »  vilie.  Ce  inaiiieur«ux  père  sollicita  lui-uicme  Ircs-viveaieul  celte 
gi^rteoB,  quoiqu'il  fût  eacoro  païen.  Vaientin  hi  en  fil  h  pronem,  t'il  voulut  aopmvini  ao 
faire  instruire,  lai  et  sa  famille,  daos  la  religion  chrétienne  cl  recevoir  te  sacrement  de  la  régéné- 
ration baptismale.  Celte  confîition  préalable  ayant  été  accepttf»  et  ex'Viii4<>  pjr  Craton  et  p  ir  tou- 
tes les  personnes  de  sa  maison,  Valentin  se  mit  en  prières,  cl  la  sualé  lui  subilemeul  rendue  an 
jonoe  bomme,  ce  qui  combla  tooto  n  Ikmillo  ïl'nne  grande  joie. 

Ce  prodige  servit  aussi  à  la  conversion  de  trois  jeunes  Athéniens  qui  éturlialent  sons  Craloo, 
savoir:  Proculus,  Phœbus  et  Apollonius,  ainsi  qu'à  celle  du  préM  de  la  ville,  nommé  Abandios. 
Le  joge  Placide,  apprenant  cet  événement,  tit  trancher  la  ii;te  au  prélat,  après  avoir  vainement 
tenté  de  l'amener  I  ridolltrie.  Lee  Iroie  jennei  |eu  cl-dewoe  nemnéa  le  Iransporlèrent  aecrèU»- 
menl  dans  la  ville  de  Terni,  et  pour  ce  Tait,  ayant  été  ariftés  par  Licentio,  ils  scellèrent  de 
lenr  sang  la  foi  qu'ils  avaient  reçue  de  Valentin.  l,e  crâne  de  Valcnlin,  martyr,  se  COOServO  t^joniy 
d'bui  dans  la  viUe  de  Kudorf  el  y  est  honoré  par  uu  grand  concours  de  peuple. 

An  »•  nèele,  lorsqae  la  i»reeqn1le  de  Jnmiégea  était  ravagée  par  les  nralets  et  les  rats,  oa 
invoqua  saint  Valentin,  évîquc  de  Terni,  qui  [ioup?a  tout-  celle  engeance  à  la  Seine  :  On  montre 
encore  la  route  et  l'abime  où  ces  roogeura  allèrent  se  aojer.  On  appelle  l'on  lecAemdi  eti'antxo 
le  (rvu  des  iles. 

Propr*  d*  Âla]/0ne*i  Cochet,  5<tn«  /»/'.,  ete. 


SAINT  ABRAHAM,  ÉVÊQUB  DEOARRUËS,  £N  MÉSOPOTAMIE  (422). 

C'était  un  saint  solitaire  qui,  plein  de  zèle  pour  l' accroissement  de  Tcmpirc  de  Jésos-Chrîst, 
alla  prêcher  l'Evangile  dans  un  vulage  du  .Mont-Liban.  Les  habitants  de  ce  village,  encore  idolà- 
ferei,  ne  rearent  pae  pins  tôt  enteuln  perler  contre  lenra  dieu,  qa%  résolurent  sa  mort  :  mais  ils 
forent  si  touchés  de  sa  douceur  et  de  la  patience  avec  laquelle  il  soufTrit  les  plus  rudes  trattementi 
qu'ils  lui  laissèrent  la  vie.  Les  officiers  chargés  de  lever  le^  deniers  publics,  étant  arrivés  peu  de 
temps  après,  trouvèrent  que  la  plupart  des  habitants  du  village  étaient  hors  d'état  de  (>ayer.  Déjà 
•Il  se  préparaient  k  les  (nioer  en  prison.  Le  Saint,  attendri  snr  le  sort  de  ces  malheoremt,  fit  m 
emprunt  et  paya  ponr  eux.  Une  conduite  aussi  généreuse  gagna  les  cœurs  de  tons  ces  paavres 
^^ens;  ils  s'attachèrent  k  leur  bienfaiteur,  qni  profita  de  leur  confiant*»  pour  les  instruire  de  la  reli- 
^ioù  chrétienne.  Aiiraliam  resta  trois  ans  avec  eux,  puis  retourna  dans  sa  solitude,  après  avoir 
oonM  le  soin  do  lento  ftmos  à  «n  prèlre  Yortaen  ;  mais  il  no  jouit  pas  longtemps  dn  repos  qnU 
était  allé  chercher  dans  la  rciraite;  car  on  l'éleva  sur  le  siège  épiscopal  de  la  ville  de  Carrhes,  en 
.Mésopotamie.  Pour  avoir  chan?,-.]  d'éist,  il  n'en  vucut  pn=  •i;o!n«  d;nis  le  recueillement  et  les  aoa- 
térités  de  la  pénitence.  11  travailla  avec  une  ardeur  iufaii^auic  à  la  ruine  de  l'idolâtrie  et  à  la  des- 
tradioa  des  vices  qui  on  sont  b  snite.  11  moorat  en  4SS  k  Conitantinoplo,  oè  romperenr  Théo* 
<1'-i<e  le  Jeune  l'avait  fait  venir.  Ce  prince  gai  da  un  des  vêtements  do  Saint,  qu'il  portait  à  certains 
jours  par  respect  pour  sn  mémoire,  rt  rei-dif  :-rs  dépOttiHos  mortelles  anx  liabitanta  de  Carrhes*,  tfla 
que  le  pasteur  ne  fut  pas  séparé  de  sou  t.-ùupeau. 

Voir  Th«odoret,  Philofh.,  t.  lu,  e.  17,  p.  817. 

1.  En  tadbveu  Charan  on  Ilara»  :  cotte  rille  «'«ppelle  eneora  «i^oardlial  Uarraa  ;  aonvolle  prear«  da  la 
«mstese»  «t  inl«M  4m  riauMbllM  daa  tcadltfana  «a  Oïlast 
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SAINT  MARON,  ABBÉ  EN  8TBIB  (438y. 

Saint  MaroD  m  retira  sur  aoe  montagne  voisine  de  la  ville  de  Cyr,  oili  il  vivait  preiiqne  toa- 
jean  exposé  aax  intempéries  de  l'air.  11  avait  k  la  vérité  une  tente  faite  de  peaax  de  chèvres  pour 
M  atettn  k  lldnt  dm  !«•  tanps  de  plaie  ;  enb  il  s'en  ternit  très-nremeol.  A|aiit  Vtwné  dam  n 
retraite  nn  temple  d'idoles,  il  le  consacra  au  vrai  Diea  pour  s'en  faire  une  maison  de  prière.  Li 
réputation  de  sainteté  qu'il  g'élail  acquise  le  fit  élever  à  la  dipniti  du  sncfrdo-e  en  4?T5.  Saint 
Clîrysosloffle,  qni  avait  conçu  de  lui  la  pins  haute  idée,  loi  écrivit  de  Cucose  où  il  éUit  exilé,  ponr 
M  mmamoAw  I  tH  priirâi  K 

Notre  Saint  n'avait  pu  de  plas  grand  bODhctr  qne  de  s'entretenir  avee  DkM  dut  ToitlMNIl  ; 
nssi  élait-il  disciple  de  saint  Zébin,  qui  surpassait  tous  les  solitaires  de  son  siècle  par  son  assi- 
duité à  la  prière.  11  employait  à  ce  saint  exercice  des  joors  et  des  nuits  entières,  sus  jamais  m 
ItiMr;  M  fêncar  mêiM  m  Rtiialt  qac  iTteeiotlrt  de  plus  en  plus.  Sa  conlnme  était  dé  prier  de- 
bout ;  ce  fut  seulement  dani  il  tieSleiia  qu'il  se  soulageait  un  peu  en  s'appuyant  sur  un  blUlD. 
Il  disait  peu  de  choses  k  ceux  qui  le  venaient  voir,  de  peur  d'interrompre  l'etercire  de  la  con- 
templatioA  qui  absorbait  toutes  ses  pensées.  Néaomoiai  il  les  recevait  avec  boulé  et  les  exhortait 
I  rester  avee  tel;  nudla  II  m  troavait  faère  qvi  tealonent  passer  teste  la  wdt  debonl  en 
prières. 

Dieu  récompensa  les  travaux  de  saint  Maron  par  des  ^âces  abondantes  et  par  le  ponvoir  de 
loérir  les  maladies  des  corps  et  des  âmes.  U  avait  sartout  un  talent  admirable  pour  porter  les 
aitrea  k  la  verte.  Il  loi  vint  en  gnuid  nembre  de  disciples,  et  il  fonda  i^nsieeia  menastèree  en 
Syrie.  Tbéodoret  regardait  cette  multitude  de  moines  répandus  dans  son  diecèM,  CMU&e  te  finit 
des  instmclions  de  notre  Saint.  Parmi  les  plus  célèbres  disciples  de  saint  MarOD^  en  eenpte  saint 
Jacques  de  Cyr,  qui  se  glorifia  d'avoir  reçu  de  ses  mains  son  premier  dlice. 

Enfla,  le  moneat  oik  le  Saint  devait  aller  reeeveir  la  récompense  étant  arrivé,  Dieo  le  retiia  de 
ce  monde  après  une  maladie  de  quelques  jours.  Le  désir  d'avoir  son  corps  Qt  naître  une  pieuse 
contestation  entre  les  provinces  voisines.  Les  habitants  d'un  bourg  fort  peuplé  emporttTcnt  en  riche 
trésor  ebex  eux,  et  bâtirent  sur  son  tombeau  une  grande  église  qu'ils  firent  desservir  par  des 
nurines. 

U  y  avait  trois  célèbres  monastères  qui  portaient  le  nom  de  Saint-Maron  :  l'un  aa  diocèee  d'A« 
pâmée  ;  l'autre  sur  l'Oronto  entre  Apamée  et  Einèse;  le  troisième  dans  1b  Palmyrène.  On  ne  Mît 
pas  au  juste  dans  lequel  des  trois  était  le  corps  de  notre  Saint  ;  U  parait  plus  probable  que  c'était 
dani  le  seeond.  Cdei  qni  était  abbé  de  ce  monastère  avait  le  titre  de  firimat  de  tons  les  monia- 
tères  de  la  seconde  Syrie,  dans  lea  actes  du  second  concile  de  Constantinople,  tenu  en  536,  «m 
le  patriarche  Menna?;.  Son  nom  se  trouvait  anssi  le  premier  dans  iM  aenaciiplieill  de  la  letton 
commune  que  les  Maronites  écrivirent  au  pape  Uormisdau  en  517. 

Les  Grèce  benoientaaint  Manm  le  11  de  flvrfer;  les  Maronilee*  en  font  In  léle  le  IS  dn 
■daeinoîs. 

Tiré  de  Tbéodoret,  PàUftk^  oqp.  16,  SS.  84,  SO.  Voir  Ttll«moDt,  t.  xji.  p.  AU;  In  Pèra  L«  Quleii,  Or. 
Chriât.f  t.  an,  p.  et  Anâaal,  BM,  «rimti.,  t.  a*'*  p.4»n  F.  Nainm,  ditritàti  Mûrmitarm, 

1.  s.  Chrysost,  epist.  99. 

2.  Peuple  aiii»l  Qppçlrf,  db»  lo  vïsil'Clc,  des  inolnwi  Qnl  roeomiftltsent  «aint  M«ruu  p^ur  patrUrche.  Les 
MironUci  «'•  Ji*clariTent  pour  les  cldcislons  du  concile  de  ChalcMoine  contre  le»  Eutyclilens,  et  s'unirent 
te  commanion  «vee  les  JlelcbUtea  ou  royalistes,  qui  sootonsUnt  raaterlttf  da  mtm*  coadle.  Cooz  des 
Jlafooites  evl  haMtent  le  lonK  dos  eftttt  te  tjrrleel  en  «nvlroM  te  Hcnt-^An  «ot  bd  yntrtarete  «•thi»- 
Itqn*  «t  TeeoniMtuent  le  Pspe  pourlls  vttm'^t  t'Mlror  te  I'E|;llse.  Plaslenn  d'eatra  «u  tonbèreat  dans 
1«  nestorlanl^me  et  rentj^cliianltiae;  Ha  se  tr  ««>i«nt  saasi  engagés  dans  le  schisme  des  Greest  mais  lia 
rentr'ii-iii  •\»u\  lu  tcin  de  l  [-«;U»e  sous  1*1  papes  <i;(?^oire  \UI  L't  Cl<{mont  Vlll  Co  point  d'histoires  été 
trbs-bi4.(i  cclairei  par  )1.  tdenne  Assemanl.  Le  patriarche  des  Maionltes,  dit  il'Antmche,  ùkit  sa  résidence 
duns  lo  mususivre  de  Kanobin,  au  pied  du  Mont-Liban.  Kanobin  (Csnobiam,  le  eoaTcnt  par  excelletiM* 
le  seul  «al  teste  tens  te  montagne  du  Lites)  «  4t4  bftU  9«r  Tlidiidioee  et  e  M  te  réaUeoM  te  toos  lat 
petrlafdM  e*AiitlMlie  )iuijn%  nw  Joon.  Le  petriarebe  aetael.  dtf  Itgr  lIltUB,  firAlure  DtaMa  peor  toa 
liBl>itat:ori  d'c'ti^  et  Cm  hiver  !!  ri'i'.  lo  h  PcV.vii-tel,  dan»  1l>  Kcsninan.  Il  est  contirratf  par  le  Pipe, 
et  a  50US  lui  cin(|  mi  tropolltaiui,  qui  soiu  l'câ  uichcvêtiue»  <in  Tyr,  de  Damas,  do  Tnpoll,  d'Alcp  et 
de  Klcoslc  en  Cliyprc.  (Voir  lo  Père  Le  Qtiien,  f>r.  Chr  .  t.  lu,  p.  16.)  Lo  séuilnalro  Je*  Maronites, 
foadé  à  Borna  par  le  papa  Qr^igotre  XIII,  at  teaa  aatrefola  par  les  Jésuites,  a  produit  te  savants  liaggunes 
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SAINT  LOUANS  {y*  siècle). 

Vers  le  mOiea  da  y*  siècle,  un  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Mesmin  de  Micy,  p^^?  Whnt, 
désireux  de  se  consacrer  tout  entier  au  service  de  Dieu,  quittait  boq  monastère  et  se  relirait  prêt 
de  la  Tille  de  Chinon,  afin  de  le  prier  et  de  l'aimer  plus  iii^remeat  dau  la  toUtadt.  Looaju,  Im' 
pmtiv*  c'était  «m  nom,  te  proposa  d'initv  saint  M«xbm,  qai  «nU  44k  WmM  ea  pt|*  pir  l*é- 
clal  de  ses  vertus  et  de  Ut  miracles.  Saint  Mexme  fut  un  des  p!js  fidèles  imilatenrs  de  saint 
Martin,  et  Louans  marcha  sur  ses  traces  aussi  fidèlement  que  leur  graad  maître,  à  tous  deux,  naiX 
suivi  celles  de  Jésnt-Chrisl.  Q  ne  tarda  pas  à  éprouver  tous  les  charmes  et  toutes  les  dooceon 
dont  It  Seigneur  fdemnpeQtelMiaerifteei^'oB  tût  ponr  Init  en  qnittinl  le  nende  et  «n  e'Utn- 
chanl  uniquement  à  son  service.  La  première  récompeusc  de  son  amour  fut  une  union  intime  el 
ineffable  avfc  î)ipu.  Mais  le  Seipnewr  t;p  p»:^rTnit  pa?  que  son  ami  demeuiit  longtemps  incon'm  aui 
hommes  :  le  bruit  de  sa  vertu  et  de  sa  samteié  iie  répandit  Tile  au  loin  et  te  ât  connaître,  comme 
eet  hnmUee  et  deneee  lenn  qne  lenr  jpirAnn  InUi  to^îonn  et  fnl  ne  yemenk  jaaain  m  ttAm 
«itièrement. 

Sa  solitude  devint  bientôt  bruyante  :  les  malades  venaient  en  fouie  vers  cet  humble  solitaire, 
et  ils  s'en  retournaient  guéris  et  meilleurs  qu'ils  n'étaieat  venus;  car  le  Saint,  en  guérissaal  le» 
corpe,  mit  tot^onrt  qnelqnet  bernée  ptrolet  ponr  line. 

IlDonrnt  pldn  de  grâces  et  de  vertus,  thM  de  Dieu  et  regretté  des  hcmmei.  Mais  sa  tombe 
devint  glorieuse.  C'est  le  privilège  des  Saints  de  ?e  çurvivr?  après  leur  morl.  l'ne  é^'ise  parois- 
eiale  fut  élevée  sur  le  lien  de  sa  sépulture,  et  comme  le  concours  des  peuples  a  sou  tombeau  était 
considérible,  leeonle  Thibenll  donna  cotte  égliM  à  l'abtajt  de  Soint-Florant  dn  awnnr.  Bu 
moines  vinrent  s'y  établir,  du  coniontenont  de  Bardonio,  «ichevd4|ie  de  Tono,  «t  Aaqnt  Jonrni 
y  célébrait  l'ofBce  canonial. 

Les  choses  dorèrent  ainsi  jusqu'à  l'époque  tristement  célèbre  de  notre  liévoialion  française.  Lee 
nolnei  de  Seint-Lonant  Awent  dnisdi  et  régliie  dilnlle  do  fand  en  eoaUoi»  Le  enll»  dn  Mdnt 
Louans  avait  survécu  aux  ruines  de  son  sanctuaire.  Les  âmes  chrétiennes  se  sonvenaîenl  encoie 
(]p  s:e«  sf^rUn  et  de  son  rréiil  auprès  de  Dîetl,  eldo  OOS  jOOtt  CC  COlte  0  J^ït  tIA  aOttfOl  accroiNO- 
menl  par  la  decouverie  de  son  corps. 

ii  7  0  lioelqnee  année%  Iw  reUgiemee  boiiâlalièffeo  dé  Chinen  tnient  neMé  loi  inrienni 
dépeadanccs  du  prieuré  de  Saiul-Louans  pour  y  établir  une  maison  de  retraite  destinée  k  recevoir 
les  dames  qui  désirent  vivre  tranquilles  et  éloignées  du  monHe.  I.p  soTivpnir  de  saint  f.ouans  entra 
sans  duuie  pour  quelque  chose  dans  l'achat  de  ce  terrain.  Maiâ  la  salubnte  de  i  air,  la  beauté 
endMWtereeie  dn  nte,  le  rendaient  tuient  Irèe^propM  à  lenr  dOMOin.  La  Pmvfdenee  ninileano 
doute  d'antres  vîtes. 

On  savait  par  !p5  (^rrit?  de  dom  Martène  et  de  dom  Ilcm^çean,  qne  le  corps  de  saint  Louant 
avait  été  placé  sous  le  grand  autel  ;  on  connaissait  rempiucciueui  de  i  ancienne  église  j  le  cfatBK 
était  indifnd  iTine  manîire  prlciie  pnr  lot  féndatieni  encore  existantea;  nnsal,  dèe  qne  lot  Otton 

hospitalières  fnrfnt  in5ia!!i''0s,  ellos  Jirpnt  commencer  Ics  fouilles.  Elles  amenèrent  pour  résultat  la 
décooverie  de  quatre  sarcophages,  rangés  sur  une  m^me  îi{.'i;e,  qivm  intacts,  •?[  placés  imtD^diate- 
ment  tous  l'autel,  comme  l'indiquaient  les  documents  puii^éa  dauâ  lus  auteurs  que  nous  avou^  nom* 

qui  oat  JeM  Ma  gneai  Jour  stir  te  ItttAwtnro  orteotBl*.  Cf^Mt  d«  eette  écolo  que  unt  sortis  Abnhsia 

Kcchcllin&li,  )nf.  Joseph,  Ktienne  Evoiie,  et  Louis  Asscinanl.  Les  deux  premien  ont  donatf  d'excellents 
ouvra^'e»  sur  l'snUqalté  eeclé*2Mtiqae.  Kaas  devons  ivn  troUfemo  da  Judlcioax  écrits  sur  les  cérémonls* 
de  l'EfTliM- 

Pliniam  eatmi  4o  plus  hmt  mérite,  tels  qae  OatUujBo  de  Tjrr,  et  le  eaidiul  BaranlH»  adaptant 
la  MBttnent  Wfes-enspwt  de  llnimlMa  «Mbe  Eatrehlns,  dlwnt  «lira  Ut  Uwonlm  tlrmt  leur  aeia  d*» 

hérésl-inine  noinmJ  Mi»ro:i,  dr"t  i;3  anri\!r'nt  salv!  les  erreurs  pcmlaiit  cinq  tiî  cïci;  niai>  quV-n  l'nnnt'e  I1S2 
toute  cette  natiOD  composée  du  ^ylm.  tie  :liju.<;  ccut  cluquaiito  mille  âmes  rentrii  tlans  le  SL'.n  dn  Vi'.z'.-^f.Lea 
UsTOnItcs  rcjftti'nt  cette  opinion  qui  a  tt:  '.  ict  r.  Luuscnieiit  C'jnibattro  par  un  autre  do  leurs  c'ciivaiuj  du 
XVH*  siide,  F.  Nslnm.  Suivant  cet  auteur,  avant  la  naïuanco  des  hérésie*  qui  ont  déwlé  l'Orient, ou  appe> 
lait  ^/rkm  ton  !•■  chrlttant  répandus  dsna  la  vaste  prpvtDM  «ut  t'étndaife  de  rScarpte  à  te  ClUetef 
BMla,  laisqu*  difltfrentea  sectes  se  furent  fiimdga  «  elt«t  portèrent  le  nom  de  leurs  cheb  :  ce  Ait 
■las!  que  les  Syriens,  séparés  do  rK^llto.  prirent  l«  nen  de  Itestorlens.  de  Jaoobltes.  et  autres  MnblaUaa. 
Les  chrétiens  restés  fldMcs  il  la  fol  du  Womc  se  t-rouplTent  autour  des  disciples  de  salBt MâfMl  t  tfirt  iel^ 
Qus  les  hérétiques  dési^nferaot  par  le  nom  do  .Maronites  les  catUoUqnes  de  S/rit. 
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nés.  Les  trois  sarcophages  qui  accompagoaieot  celai  48  ninl  LoBUl  iHftaflMdMt  la  corps  ès  • 
laiat  Silifîne,  de  saint  Corémar  et  de  sainte  Lacbie. 

L  auitieaUcilé  de  ces  prédeases  reliqu«s  fut  juridiqMmttt  oossUtée.  Mgr  rirebev^ae  te  reD> 
mtwulêê  Mm  «t,  pu  w  tel»  épiseopal,  il  per«il  4t  kw  tndM  11  ealto  4«e  rBgliM  «ma» 
aux  reliques  des  Saints. 

Aujoard'bui  ane  chrtrmsnle  petite  église,  en  style  romaOt  a  pria  ta  place  de  celle  qui  foi  dé- 
traite  «k  93,  ei  lea  précieuie»  toatbtt  r^icetat»  ceBue  antrefiMi,  daae  oa  ecipU  ereittie  aoas 
rniM  pviodpiL 

La  pilerioage  a  repris  un  noatei  essor.  Ce  m  Wûl  plus  les  boas  noines  de  Saint-Beoolt  qai 

.deç??rvenl  celte  église,  mais  les  prêtres  vénérablps  qni  ont  vieilli  ou  qui  ont  contracté  des  inRr- 
mités  précoces  dans  les  tn^aiz  de  saiot  mioisi^re,  camposenl  le  clergé  de  l'ancien  prieuré  de 

La  solitade  autrefois  choisie  et  habitée  par  saint  Lenaos  est  enowt  ePlWMih  fit  h  prière  et 
par  la  pratiqoe  des  vertus  chrétiennes.  Les  malades  Tiennent  de  noawaa  prier  <inr  tombe  : 
c'est  ainsi  que  se  vérifient  sans  cesse  ces  paroles  de  nos  livres  saints  :  La  soémou-e  du  ^te  ne 
ttonlt  périr. 

K.  mMBoniod,  mmâtbtr  êm  JMim,  k  flnsw. 


SAINT  PAULIEN,  ÉVJÈQUE  DU  PUY  (yi«  siècle), 

Paolieo,  éTëqae,  gooverna  l'église  da  Velay  avant  b  tranalaUoa  de  ce  siégo  et  loraqoe  la  ville 
de  Tittia  élait  encore  là  pbts  importante  du  dioelse.  Cette  é^iie  avait  presque  péri,  écrasée  par 

les  orageis  des  persécutions;  il  \^  releva  «  heureusement  »  par  sa  vertu  apostoliqnc  et  ?on  zèle 
pastoral  ;  eoBn,  le  culte  des  idoles  étant  à  peu  près  aboli  et  la  religion  chrétienne  fermement 
établie,  il  s'endormit  4tns  ue  nfnte  mort. 

Semt  Panlien  fht  enseveli  dans  la  ville  qui  porte  maintenant  son  nom,  ayant  perdu  ceux  do 
Vl^uIh  ot  (le  Rucssiam  qu'elle  portait  d'abord.  II  s'était  acquitté  de  ses  fonctions  pastorales  avec 
tant  de  gloire  -,  il  avait  «  tellement  »  rempli  tout  le  pays  de  la  renommée  de  sa  sainteté,  que  bientôt 
•près  sa  mort  il  se  fit  de  toutes  parts  an  cooeours  imnoMaliMa  tombeia.  Btconno  liiourépon- 
dait  par  dlnaomhnbles  miracles  aux  vomi  des  ptett  -fitltoiin,  il  «a  léulta  qw  la  dlé  prit  te 
nom  du  Saint  de  qui  elle  tirait  tonte  si  célébrité. 

Dans  la  même  ville,  une  églùe  avait  autrefois  été  dédiée  sous  l'invocation  de  salut  PauUen  : 
e'était  one  église  paroissiale,  et  les  rdiqoet  da  Saint  y  étaient  pieniemint  conservées,  avec  celles 
de  saint  Valentin  et  do  nint  Aubin,  dans  une  châsM  do  pkrro  plaeée  SOas  l'autel  principal.  Le 
monument  a  été  détroit  et  !a  chilsse  brisée  dans  les  temps  malheureux  de  notre  révolution  dala  fin 
du  xviu«  siècle.  Cependant  il  reste  encore  un  des  os  du  saint  prélat,  qui  se  trouve  maintenant 
dans  l'église  do  Saiot-Georgei  do  la  mémo  vitto,  oA  H  oit  l'objet  d*aao  gronio  véntfitioa.  La  fèk 
de  saiat  Paoliea  lo  edlèbio  la  14  ftvnor  dopais  las  tompi  tes  plos  neolés.  • 


SAINT  RAGNOBERT  OU  RACHO,  VULGAlKtlMLiNT  SAIiNT  ItOUi, 

ÉTâOQS  d'adxuji  (65S). 

Ragnobert  ou  Racho,  vulgairement  samt  Roeh  après  le  décès  do  Ferréol,  fat  élevé  sur  lo  siégo 
d*Aatui  et  en  tat  lo  promis  évique  d'origine  fraoqne.  11  signa  le  privilège  accordé  par  Emmon, 
évêquc  de  Sens,  en  658,  en  faveur  de  l'abbé  Agon  et  des  moines  du  monastère  Sénonais  de  Sainte- 
Colombe.  Ce  privilège  avait  pour  but  de  favoriser  le  pieux  dessein  des  frères  de  ce  monastère,  qui 
était  do  conformer  leur  vio  oa  tont  hia  règle  dossiiats  Pères,  àraotorité  évtogènqoo  età  la  tiaditioa 
apottotiqoo.  On  lapporto  qa'U  fit  soivra  uw  lio  idgaliète  et  pins  puftito  an  clarté  da  sa  eathé. 

1.  Volt  &aiaU  d*  Betangoa,  u.  UO* 


Digitized  by  GoOgle 


528 


14  FÉVRIER. 


drale  ;  niod>Me  parfatc,  par  ses  etemplM^  daemxqn'il  iUit  cbargè  d'instraire,  ià  t'Mt  noda  digne 
des  houoeurs  immortels  de  la  saioleté. 

SOD  corps,  honoré  par  la  piété  dM  fldèlM,  •  loogtempt  lepoié  din»  dm  futil»  dgliM  qvi 
portait  lOI  nOMt  «t  qai  était  siloée  près  des  antiqaes  murs  d'Autan.  L'an  1530,  il  fut  transféré,  en 
trè«-grande  pompe,  dans  l'église  cathédrale  de  Sainl-Naraire  et  de  Saint-Cel??.  par  l'évêque  Jac- 
quet Uoralt  i  puis,  les  voûte»  do  c«tte  église  étant  tombées  ea  roiaet  sur  la  Un  du  siècle  suivaut, 
il  ta%  «ncore  transporté  dans  U  btsiliqaa  de  Saint-Liara,  «b  il  •*«pén  iMtnerap  de  mirtdes  pu 
llotercessiou  du  Saint.  Au  milieu  des  orages  qui  éclatèrent  k  la  fin  du  rviii*  siècle  et,  lors  de  la 
facrilôgc  déTaslation  de  la  basilitpe,  il  fut  jeté  à  l'aventure  dans  l'une  des  cryptes  sépulcrale?  d<> 
la  m^aie  église.  Mais  sa  téle  et  la  plus  grande  partie  de  ses  ossements  en  furent  reliréâ  par  des 
fidèles  qui  le»  eonterrérent  pleosement  et  lei  fendirent  I  l'évlqae  d*Aitnn.  Le  piélit  lit  euniBsr 
canonlliaeneDl  lei  uintes  reliques  et  les  rapporta  solennellement  dans  ladite  église  de  Saint-La- 
Mte,  en  même  temps  que  les  glorieuses  reliques  de  rritVndp  Nntre-Seipnciir,  lo  3  ?ef>»enibre  1803. 

Racbo  est  le  patron  d'une  paroisse  da  diocèse  d'Auiun  qui  porte  son  nom  ^anoadiisement  de 
ClaieilM»  Satae-eU'Lidie). 


LE  BIENHEUREUX  CONRAD  DE  BAVIÈRE  (1125). 

n  était  fils  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière.  Après  avoir  pris  l'habit  monastique  à  Clairvaoz, 
il  fit  le  pèlerinage  dft  It  Terre^nte.  Ayant  abordé,  è  son  retour,  tm  les  cétes  de  la  Pooille,  et 
Italie,  il  ;  finit  ses  Jouis  près  d'un  oratoire  de  la  sainte  Vierge.  On  dit  que  pour  honorer  le  corpl 
de  Saint,  les  agneaux  qui  paissaient  dans  le  voisinage  vinrent  s'agenouiller  près  de  lui. 

On  le  représente  souvent  ea  prière  devant  une  image  de  Notre-Dame  et  è  stt  pieds Iteouroone 
lermlra  à  laqnelle  il  t  renoncé.  B  eit  honoré  à  Helfli  m  Ba^ 


LE  BIENHEUREUX  ANGE  DE  GUALDO  (1325). 

Ce  Bienheureux  uaquit  dans  les  environs  de  Guaido,  ville  des  Etats-Romains.  Quoique  jeune  et 
penrre  gardien  de  troupeaux,  il  se  faisait  remarquer  par  son  amour  pour  les  pauvres;  plus  d'une 
fols  II  lui  min  de  partager  avec  enx  ses  aliments.  Le  pèlerinage  de  SainVJaeqnee  de  CemposleUe 
était  fort  en  usage  au  xiv»  siècle  :  Ange  l'cntroprlt  par  esprit  de  déTOtlon.  Afonietonr  en  Italie, 
il  entra  chez  les  religieux  Camaldules,  en  qualité  de  frère  lai. 

Quelque  tempe  après,  il  alla  vivre  en  reclus  dans  one  solitade  de  son  pays  natal  :  il  y  mena 
niw  vie  engélique  dans  le  jeûne  et  la  contemplation.  Les  Joitri  de  fêle,  vn  prêtre  loi  appoitaitlt 
Baintc  communion.  Le  démon  voulut  le  détourner  de  sa  vocation,  mais  au  moy^i  du  signe  de  la 
croix  Ange  le  mettait  en  fuite.  Favorisé  du  don  des  miracles,  il  en  opéra  plusieurs  en  faveur  du  pro- 
chain. Lorsqa'it  néant  dans  le  Seigneur,  le  25  janvier  ISÛ,  MM  corpa  demenra  à  genoux  dans  la 
position  d'un  homme  qui  prie.  On  le  porta  è  Guaido  oà  les  nombreux  miracles  qui  s'opérèrent  nr 
son  tombeau  détetminèient  les  tuhitinli  à  le  choisir  pov  leur  petron.  Léeii  ZIl  &  approwré  MB 
culto  en  1825. 
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UARTVaOLOGE  ttOMAIH. 

A  BrMdft,  It  Mliiaiee  n  cM  én  «date  atrlyn  PAotmi  «t  iovrn,  qù^  moi  rtnperaor 

Adrien,  après  avoir  Bonlmn  pV^-icnn  plori^ux  combats  ponr  la  foi  du  Christ,  reçurent,  vicînricni, 
kcoaron&e  do  Burtyre.  Ver»  122.  —  A  Home,  laiot  Craton,  martyr,  qui,  ayant  été  Itaptisé  avec 
n  lieaine  et  tovla  m  maisoa,  ptr  tiiiit  Vdo^  Mqm,  ne  tarda  ptt  dt  eomomacr  awe  «ox  m 
martyre  273.  —  A  Terni,  sainte  Ag^pe,  vierge  et  martyre.  270.  —  Le  m*me  jour,  la  naissance 
to  ciel  des  saints  martyrs  Satornio,  Caalole,  Magne  et  Lacios.  —  A  Vaison,  en  Provence,  saint 
Quimi»  «■  Qoiif IK,  4v6qw,  dtnt  1m  MqnenU  minelM  tHeiltit  ifn  n  nort  IM  jiriefeatt  ^ 
Tant  Dieu.  Vers  67S.  —  A  Capoue,  saiot  Décorare  ou  D'corose,  htr^ua  el  confe^'seur.  P95.  — 
Dm  la  proTinee  de  Valérie  ^Abroue-oltéheare),  saint  Sévëae,  préire,  de  qui  saint  Grégoire  écrit 
ftll  iMuisdtt  m  aort  ptr  mi  UrauB.  vi«  s.  —  A  AatiMlit,  sainl  kÊÊfii,  diaoi  ^  —  A  Ctar» 
awl,  tt  AuTCiiB»,  Mime  GÉosoin,  Hugi,  w  t. 


■AimouMa  in  fbahcb,  utv  ir  AwiniRi. 

A  Satet-BtDOlt-svr-Loire,  saint  Fmte,  compagnon  de  idnt  Hrar  dam  ion  voyage  «n  Frtnee, 

et  auteur  de  sa  Vie.  Vers  620.  —  En  Aquitaine,  sainte  Véronique,  qui  présenta  à  Notre-Sei^^neur, 
portant  sa  croix,  on  linge  pour  «Hnyar  le  sang  qui  coulait  de  son  front,  et  fût  assez  hearease 
pomr  le  recevoir  portant  l'empreinte  des  trtits  de  sa  sainte  face  *.  —  A  Bareêlone,  le  martyre  de 
saint  Cocufat,  dont  le  corps  fut  dans  la  suite  porté  à  Saint-Denis,  en  France,  comme  le  témoigne 
Adon,  archevêque  de  Vienne  *.  306.  —  Près  de  Marmoutier,  le  trépas  de  saint  Libert,  on  Léobard, 
•olitlire,  mentionné  an  martyrologe  romain,  le  18  de  janvier  *.  588.  —  A  Evreox,  le  décès  de 
saint  Aqnilin,  évèque,  qui  se  trouve  au  martyrologe  romain,  le  19  octobre  *.  695  —  A  Gand, 
saint  Coiombtin  ou  Colomban,  confesseur,  qui  fat  longtemps  reclus  près  de  l'ancienne  église 
de  Saint>Bavon.  959.  —  A  Saint-Papool.  en  Languedoc,  le  B.  Gnillaume  de  Cardaillac,  évèque 
de  cette  ville.  1347.  —  A  Rouen,  la  fête  de  saint  Wareng,  confesseur,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Fécamp,  dont  la  naisunce  au  ciel  est  marquée  le  9  de  janvier.  686.  —  A  Ajacdo,  la  fête  de  saint 
Agatbon,  pape,  cité  au  martyrologe  romain  le  10  de  janvier^.  —  A  Beaovals,  la  fête  de  siûnt 
Gnillauii,  abbé  de  Chalis,  pais  archevêque  de  Bourges,  cité  au  martyrologe  romaia  le  10  de 
janvier  —  A  Vaison,  saint  Quinide  on  Qwnia,  évèque.  ti*  i.  —  A  Nlmee,  fite  de  laint  Fer- 
réol,  éTèqoe  d'Uite,  cité  n  ■artyntofn  nmtiB  1»  4  Janvier 

1.  finir:!  Craton  otmit  alhûnlati  et  oratiiur,  c'est-à-dlru  profejjonr  'lï-lofiuciieo  (jrcc-tiue,  et  ^ana  doatfl 
•uni  quelque  pen  avocat.  S*  eoav«r»ion  tat  iw  k  la  gnérUon  d«  ion  fila,  qm  aaint  Yaleotln  Ofétm  à  te 
•miitloii  qaH  «nlfalt  «■  l*«e-Oh(M.T.  as  14  ffvrtar,  éU0  te  vl»  te  «Mat  ▼•tealta,  prtlr*. 

î.  îis'Tit  Joseph  on  Jojîppo,  comme  iVrrlTent  nn  fjTand  nombre  do  msrtyrûîn^^os,  sonffrlt  pTA^;r^^'9rr^ent 
»ous  1  un  des  empereora  palans  dos  trois  premiers  siècles.  Les  Boliandlstos  démontrant  qa'U  ne  tsut  pas 
1  e  ce iifandra  avee  mtMtJmafh,  aralwvtqiie «e  ThiswilBiiil«|ne>  et  autat  Jeeafh VBjmaagn^k»»  qui  haUteli 
G«nstantlnopla. 

t.  Virtr.  «a  »  Ifvrier,  te  Migende  4e  aalat*  V4rvBlq«e,  naooMe  m  te  Mdtttoii,  «q^Uqutfa  par  te  peta- 
«ur«  -  <  A»  aertyteieie  wala,  to  WJUtet.  Y.fceejenr.  —  >.  yays»  es  Jenr»  —    iW.  —  T,  OUL 

—  a.  làid.  * 

t.  H«M  avons  donntf,  le  4  Janvier,  la  vie  do  aalnt  WmétH.  Non*  ajontons  tel  qnilqaea  dtftsile  qrite  USB 
Moln  ame  feonlr  X.  Ftllaeiar,  eluwolii*  hononlvo,  envi  d^ake,  —  lektM  dm  U  aatt  Wll  t 

«  Stuit  rtnm  fM  dvIiM  dVAsvan  tomUlea  du  vs*  alMe.  n  aneoda»  k  aes  eneto  «dat  Vlmte, 
avait  nccéâd  ini-meme  li  fioito  fM  tel  aMtoM  eliio«l«aewe  — — Bitail,  Mis  «al     Janmto  dM 

bonoré  d'an  culte  publie. 

u  L<  stints  KirmtB  etFeivdet  sont  BMattoiMiiB  an  an««ys«le|a  nnnte  i  te  pnntar  an  U  eetoteab  !• 

aecond  an  4  janvier. 

«  Ces  trota  tfvôquea  «pp«rtenaiaat  k  to  IteUte  gallo-rematea  des  Toaono-FendM  dont  le  chef  ftat  long- 
twie  préfet  (in  v^^'MTf.  Aos  Gaules  et  qut  haMIitfeal  Ciiiifaaaji,  vUto  altads  aar  tes  borde  du  Oaidim  «t 

Vifis  oBâ  Saints.     Tous  U.  91 
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UàxmouHm  des  ordres  ««ugisu^ 

Mmi!frohgede  ftrfiiMto«//«.  k  Almndria.  Miot  hm  rAvaUlilcr,  da  l'Ordre  de  Svar- 
Basile,  évèqia  d«  Tfllf,  trêi  célèhf  pirit  miiérieMU  Mfeci  Im  fumth  ■mtiouié  le  23 
JiBvier. 

MnHffrotogt  du  CamVkiln,  —  Saint  Tite,  A  ttnUmm,  Motionné  le  4  de  jasTier. 
Ui/rtyroloyëde  Tdbmbrwtt,  —  Anot  It  CartiM»  VùdKm  it  itiit  Piane  Igné,  éviqna  il 

aonfesseor. 

Martyrohgé  </c  ClfMiw.  —  SiIbI  IM«fl9Bw»  évêqtn     TalMe,  «ont  la  véiMiia  ait  honaiéa 

le  23  jaoTier. 

H'irtjfrologe  des  Trinitaires,  —  L'ocUve  de  aolre  Père  saiot  Jean  de  Matba,  eonfesseor. 

Martfrotoçe  dê»  Wfht9  Prééknars,  —  U  fêta  da  6.  JouanAlli,  qui,  pour  rawalleace  de  la 
doclrine,  fut  jv:(;é  digne  (Je  succéder  à  notre  Père  saint  Dnininique,  dans  le  fonvememenl  de  l'Or- 
dre :  ayant  pris  en  main  le  gouvernail,  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des  imcs,  il  développa  beaa- 
aonp  rOfdra  aa  pan  da  tanpa,  al  aaSa,  caaiblé  da  aéritaa,  at  ajtnl  tntaiié  kamaonp  da  Irik» 
Jalioos,  il  s'envola  dans  le  ciel.  1237. 

M'irtyrtih'ije  Ronta  ni-Sé>apfaqu«,  —  Saioi  Romoâld,  abbé.  Père  des  Religieaz  Camaldoles, 
dont  la  nittuiea  tn  elel  ait  banaiéa  la  lH  jnin.  ~  A  P»lena,  In  TnnlniiaB  da  nSal  Antaina  la 
Porlupai?,  confesseur,  de  l'Ordre  des  Mineurs,  sous  le  pontificat  d'Urbain  IV;  sa  lin?u>?  fut  trcti- 
vée,  en  présence  de  saint  Bonaventwe,  général  dn  même  Ordre,  si  entière*  si  fraîche  et  à  rose, 
^*on  adt  dUqwe'étaU  la  eaipt  d'à  Tivint  ptalAt  qoa  aaini  d'na  mari. 

Âiartyrokigt  àtrOrdte  Sérapldque^  «-  A  Hiam,  la  tnaalatiaB  da  aaipa  da  laint  AaAaiBa  la 
Partugnia. 

iÊttrtjfMhfê  dÈê  Caimu  Ckmuàt,  *  Sainte  Apolline,  viaiga  at  autrlfte,  daat  h  nymMa 

an  ciel  est  honorée  le  9  de  février. 

Alariyroioge  des  Capucmê.  —  A  Padoue,  la  translation  de  saint  Antoine  le  Portugais,  de 
l'Oidra  dea  HineBia. 

Mtirhjrftlogf  des  Carmes  Déchaussés.  —  Saint  Pierre  TIlOBin,  évêfia  at  imrtyr,  da  POldia 
daa  Carmes,  dont  la  mémoire  est  honorée  le  6  de  janvier  U 

ADDITIONS  FAITES  d'APRÈS  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES  IIAGIOGRAPllES. 

A  Anliochc,  avec  saint  Joscpb,  diacre  et  martyr,  mcnlionnô  ci-<3essus  :  1':"=  saint?  ZtQOn,  Af.oV 
lonio»,  Plioebus,  Romain,  Zoxime,  Barole,  Zocos,  prêtre,  et  Ruiln,  également  martyrs.  —  £a 
Syria,  lea  aainta  Adrent,  Xfrie,  Panip«»hia,  GémdIa,  Victor,  Géaifaax,  Vietar,  GenaDieB,  Ca* 
tome,  Castule,  martyrs.  —  A  Utrecht,  sainte  Faustiue,  vierge  et  martyre.  Les  BoIIandistes  se  de- 
mandent si  sainte  Faustine  n'était  point  une  des  compagnes  de  sainte  Uranle,  dont  il  j  avait  des 
laliqoea  dua  lontee  lei  égliaea  da  Balgiqna  at  da  Hollanda.  —  A  Aaieba,  an  Syrie,  aalat  Basèb^ 
tnachortte,  dont  la  douce  mort  ravit  les  nnpres  cnx-trii''mo',  disent  les  Menées.  v«  s.  —  A  Rome, 
aaint  Fanste,  qui,  après  le  départ  de  ce  monde  de  saint  Maur,  retourna  de  France  il  Ronte  et  j 
nenral  i  riga  da  4iiatra--vlnft-bnit  aaa.  Il  fat  enseveli  aa  aianmttrada  Latran.  —  Bb  irlaoda,  ndal 
Bérach,  abbé  du  monastère  de  Glendaloch,  puis  évêque.  Vers  l'an  600.  —  A  Monl-Verl,  ou  Piom- 
bino,  en  Toscane,  saint  Wilfrid,  premier  abbé  du  monastère  de  ce  lien,  où  vivaient  alors  soiianie 
moines.  Vers  16S.  —  A  Vairlon,  en  Suèda^  les  sainte  St«EFHifis,  évêqaa  at  eanfasiattr,  VIoaaaB^ 
L'naman  et  Sunaman,  martyrs.  Saint  SigcTride  ^nt  l'un  des  premiers  apôtres  de  la  NorwL'pe.  con- 
venu la  Westrogotbie,  et  baptisa  un  roi  de  Suède.  Vers  1002.  —  En  Korwége  et  en  Suède,  les 
fliiirti  Rni  at  AUM,  nartyia,  nb  I  naît  par  laa  Nomaands  anxqnato  llâ  prèdiaienl  rEvaDgito. 
Vers  1055.  —  A  SentnUa,  av  dîoaèaa  da  Taraatt,  saint  Baida,  aaiUain.  On  le  ftta  la  vaitta  dt 
jour  des  Cendres 

ob  Sidoine  Apoliiiielra  ngat  «aile  MUeale  beepUdita  dent  Q  fttOe  atae  tsat  «"anflioMiMine  teae  laa 

«  Sjihit  Ffirr(<ol  trtit  fondd  un  monastîre  ati  mfdl  (lr<  la  ville  aT■^^s•.  c'est  là  qnlt  âTaft  chot»!  n  a^pnl- 
tan,  t'est  Ik  que  »et  reltqaM  ont  ét^,.  pfr.dant  plus  <!ç  mille  mis.  rohjct  J'un  ctjUo  rpffelal.  Ce  motiastSw» 
fut  compltftatneiit  citîtrult  pendant  les  (ni"rre«  d»  relU'imi  an  xvir  sîtcW^  ci  l  ^  :  ilqaea  furent  brûJt'es  et 
j«M«s  âo  vMt  s  AlOoDrd'bal  am  croU  r&ppdl*  l'ampucemeat  qa'il  occapalt,  et  du^na  uméa  ose  des  px»» 
•eseieiM  ém  RefAttena  ta  dirige  ven  «etta  ersls  et  y  oat  u*  atstlon». 

I.  Voytx  et  jour. 

a.  n  vivait  dans  la  montaicna,  gagnant  son  ptila  à  faire  oa  k  raccommoder  «les  souliers.  An  moment  ou 
fl  expira,  trois  Ils  ponss^^rcnl  et  fleurirent  «nr  la  ceilnle  dn  saint  homme  :  cette  merrelUe  flt  connaître 
m  nort  II  est  boDOcé  comiM  petron  4m  s«*ttlers  en  plosleora  en(lrolts,eS  notanoMat  dans  te  VereeUIata. 
fou  corps  se  geids  daoa  une  éigttae  ^  porte  ton  nom.  xrr*ah 
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LES  &mï6  JbiiÈRES  f  AUSIIN  ET  JOVHX  MAKTiiliS 

UO-m.  «-  P«pe  :  Salit  Siiti  I».     Em^mv  t  Mnm> 

tÊon  MVrtt»  m  le  8el«:near,  m  plaît  oi  trois  «liom  : 
1»  csMOHi*  «ntr*  Mm,  l'anMor  des  T>rocti<-s  un 
mari  fnaa»  «ni  n'aat  qu'un  vi'uv  et  qu  uuo 
Ame.  f      xsr,  1. 

C(îs  bienheureux  serviteurs  de  Jésus-Christ  étaient  i^us  d'une  illustre 
fauiille  de  Bresoia,  vilh;  de  Lombardie.  Ils  praliquèrent  la  vertu  dès  leur 
enfance»  car  ils  élaienl  dociles,  modeslea,  dcvoti  cl  unis  enlre  eux  par  les 
liens  d'une  {Mrfaite  charité  fraternelle.  Faustin,  qui  était  Tatué,  Ait  ordonné 
prêtre  par  Apollonius,  évéque  de  Brescia,  et  Jovite  reçut  l'ordre  de  diacre. 
Ces  saints  frères  rommcnçèrcnt  h  exerrcr  leurs  charges  au  grand  avantage 
des  fidèles  qui  denieuraient  dans  la  ville  et  dans  les  bourgades  voisines  :  et 
même  plusieurs  gentils  furent,  par  leurs  prédications,  convertis  à  noire 
sainte  foi,  les  ténèbres  de  leur  ignorance  étant  dissipées  par  la  lumière  du 
saint  Bvangile;  ainsi  la  religion  âirétienne  croissait  en  lustre  et  en  réputa- 
tion, pendant  que  celle  des  fiiux  dieux  s'en  allait  en  fumée. 

Mais  l'empereur  Adrien  renouvela  alors  contre  les  chrétien!?  la  persécu- 
tion qui  avait  été  commencée  par  Ti'ajan,  son  prédécesseur.  Italique,  chargé 
d'exercer  à  Brescia  le*  cruautés  impériales,  fil  arrêter  Faustin  et  Jovite,Ieur 
exposa  le  commandement  de  l'eaipereur,  et  les  exhorta  à  y  obéir,  em- 
ployant les  promesses  et  les  menaces  pour  les  faire  condeusendre  à  sa  vo- 
lonté ;  mais,  les  ayant  trouvés  généreux  et  constants  en  la  confession  de  leur 
foi,  il  ne  voulut  point  passer  outre,  jusqu'à  ce  qu'Adrien  m(^me,  qui  allait 
en  France,  Plissant  par  la  ville  de  Brescia,  lui  eût  dit  ce  qu'il  voulait  qu'il  fit. 

L'empereur,  averti  de  cette  procédure,  s'efforça  de  porter  les  deux  frères 
à  l'adoration  de  ses  dieux  el  les  tit  conduire  au  temple  du  Soleil,  où  se  trou- 
vait une  statue  de  ce  faux  dieu  richement  parée  et  qui  avait  la  tdte  entourée 
de  plusieurs  rayons  de  fin  or  ;  mais  les  bienheureux  frères  ayant  invoqué  le 
nom  du  vrai  Dieu,  la  statue  fut  à  l'instant  môme  toute  couverte  de  suie,  et 
les  rayons  de  sa  tôte  parurent  comme  des  charbons  éteints.  Adrien,  qui 
était  présent,  s'épouvanta  et  commanda  aux  prêtres  et  aux  miuiiilres  du 
temple  de  nettoyer  promptemeul  l'idole.  A  peine  y  touchèrent-ils  qu'elle 
tomba  et  fût  réduite  en  cendres;  l'empereur,  furieux,  condamna  les  deux 
frères  à  ôtre  dévorés  par  les  bêtes.Ils  furent  donc  exposés  à  quatre  lions,  qui, 
au  lieu  de  leur  nuire,  se  couchèrent  paisiblement  à  leurs  pieds;  les  léopards 
elles  ours  furent  ensuite  lâchés;  on  leur  brûlait  les  flancs  avec  des  ilani- 
beaux  pour  augmenter  leur  rage,  mais  ils  étaient  doux  comme  des  agneaux 
envers  les  Martyrs.  Les  prêtres  des  temples  attribuèrent  ce  miracle  &  Sa- 
tiime,  et  approchèrent  des  Saints  avec  sa  statue  pour  la  leur  faire  adorer  : 
mais  les  bétes  se  jetèrent  sur  eux  et  les  dévorèrent,  et  Italique  avec  eux.  Lee 
Gentils,  voyant  ces  prodiges,  criaient:  aO  dieu  Saturne!  aide  les  ministres». 
Cependant  la  statue  demeura  par  terre  sous  les  piods  des  bêles,  et  toute 
trempée  dans  le  sang  de  ses  prêtres.  La  femme  d'ilalique,  nommée  AUre, 
sachant  la  mort  de  son  mari,  accourut  toute  énme  au  théiltre  où  était  l'em- 
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pereur  et  lui  dit  avec  beaucoup  de  reaBenfiment  :  «  Queb  dieux  adorez- 
vous,  6  empereur?  des  dieux  qui  ne  lauraient  garantir  leurs  saeriflcateun 

ni  eui-Di6mes  ;  et  votre  cruauté  et  ce  culte  superstitieux  sont  cause  que  je 
suis  aujourd'hui  veuve  ».  Ainsi  elle  se  convertit  à  la  foi  avec  plusieurs  Gen- 
tils qui  se  trouvèrent  h  ce  spectacle,  et  entre  autres,  Haloeèrc,  un  des  pre- 
miers de  la  cour  de  l'empereur,  avec  la  plupart  do  ses  gens.  Mais,  pour 
fàire  connaître  que  ces  menreiOes  étaient  des  œuvres  de  Dieu,  qui  permet- 
tait à  ces  animaux  de  suivre  le  mouvement  de  leur  férocité  naturelle  contre 
les  ennemis  de  la  vérité  et  les  rendait  semblables  h  dc5  agneaux  envers  !es 
chrétiens,  les  Martyrs  leur  ayant  donné  commandement  de  sortir  de  la  viUe, 
ils  prirent  aussitôt  !e  rhemin  des  forCits  sans  nuire  à  personne. 

L'empereur,  voyaaL  que  la  rigueur  lui  était  inutile  pour  vaincre  la  cons- 
tance de  ces  généreux  frères,  se  servit  de  Tartiflce  et  commanda  qu'ils 
fiissent  couchés  en  de  bons  lits,  sur  la  plume  et  le  duvet;  mais  ils  n'y  firent 
que  chanter  des  hymnes  à  l'honneur  du  Dieu  vivant  qui  était  l'unique  espé- 
rance de  leurs  âmes.  Ensuite  ils  furent  menés  en  prison  avec  défense  qu'on 
leur  parlât  et  qu'on  leur  donnât  ni  à  boire  ni  à  manger,  afin  de  les  faire 
mourir  de  faim  et  de  soif.  Mais,  qui  peut  surmonter  Dieu  ?  Les  anges,  appa- 
raissant, encouragèrent  ces  braves  confesseurs  de  la  vérité»  éclairèrent  leur 
cacbotde  la  lumière  céleste,  et  leur  cœur  fut  rempli  de  joie  de  ceqnlls 
avaient  l'honneur  de  soulfrir  pour  Jésus-Christ. 

Adrien,  voyant  la  constance  des  Martyrs  et  le  nombre  de  ceux  qui  se 
convertissaient  à  la  religion  chrétienne  par  leur  exemple  et  par  l'autorité 
qu'ils  avaient  dans  la  ville,  craignant  aussi  quelque  sédition,  iit  mettre  à 
mort  ceux  qui  s'étaient  convertis  et  mena  à  Milan  les  saints  frères  Faustin 
et  Jovite,  avec  Galocère,  enchaînés  ensemble.  Ce  fut  là  que  leur  vertu 
trouva  de  nouveaux  sujets  de  triomphe  :  la  malice  de  leurs  ennemis  cher- 
chait de  nouveaux  supplices  pour  les  tourmenter.  Ils  furent  tous  trois  atta- 
chés à  terre  tout  de  leur  long,  le  visage  tourné  en  haut,  puis,  avec  des 
entonnoirs,  on  leur  versa  du  plomb  fondu  dans  la  bouche  pour  leur  faire 
perdre  la  respiration  et  la  vie  ;  mais  le  plomb,  comme  sTû  eût  eu  du  senti* 
ment,  brûlait  les  bourreaux  sans  faire  tort  aux  Martyrs.  On  les  mit  à  la 
torture  et  on  leur  appliqua  des  lames  ardentes  aux  côtés  ;  alors  Galocère, 
sentant  une  très-grande  douleur  du  feu  qui  lui  pénétrait  les  entrailles,  dit  à 
Faustin  et  à  Jovite  ;  «  Priez  Dieu  pour  moi,  ô  saints  Martyrs  1  car  je  suis  e.xlrô- 
mement  tourmenté  par  ce  feu  ».  Ils  lui  répondirent  :  «  Bon  courage,  Galocère, 
cela  ne  durera  pas  longtemps,  et  la  grftce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Ghiist 
sera  avec  vous  » .  En  effet,  Galocère,  se  sentant  tout  d'un  coup  soulagé,  dit 
qu'il  ne  souffrait  plus  aucune  douleur;  et,  quoique  les  bourreaux  jetassent 
des  étoupes,  de  la  poix  et  de  l'huile,  et  qu'ils  eussent  fait  un  prand  feu  au- 
tour des  Martyrs,  les  ilammes  perdaient  leurs  forces,  tandis  qu'ils  jouis- 
saient en  leur  ftme  d'une  paix  admirable,  et  que  leurs  langues  chantaient 
les  louanges  du  Sauveur.  Ce  fut  la  cause  que  plusieurs  des  assistants,  éton- 
nés de  ce  qu'ils  voyaient,  reconnurent  l'auteur  de  ces  merveilles,  adorèrent 
aa  majesté  et  crurent  en  lui. 

Le  tyran,  voyant  toutes  ces  inventions  inutiles,  et  ne  pouvant  souffrir 
d'être  vaincu  par  ces  généreux  Martyrs,  mit  Galocère  entre  les  mains  d'An- 
tiochus,  gouverneur  des  Alpes,  afin  qu'il  le  fit  mourir  ;  et  comme  il  s'en 
retournait  ft  Rome,  il  y  lit  amener  après  lui  Faustin  et  Jovite,  qui  ftarent  de 
nouveau  cruellement  tourmentés.  Mais,  en  échange,  ils  reçurent  beaucoup 
de  consolations  de  la  part  du  saint  pape  Evariste,  qui  eut  oin  de  les  aller 
visiter.  De  iù  ils  furent  conduits  à  Naj>les.  où  Ton  continua  de  les  faire  souf- 
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frir  :  puis  on  les  jeta  dans  la  mer;  mais  ils  en  furent  délivrés  par  la  puis- 
lanca  de  Jé8u»-Ghrist  qui  combattait  en  eux,  et  sortirent  victorieux  des  tour* 
ments,  plus  purs  que  l*or  du  creuset.  Enfin,  ils  ftirent  reconduits  à  la  ville  de 
leur  naissance,  aQn  que  ceux  qui  avaient  été  convertis  par  leur  sainte  vie  et  par 

leur  conslanceen  la  foi  de  Jésus-Christ  fussent  ébranlés  et  r?îmenés  au  paga- 
nisme par  leur  mort.  C'était  l'intention  des  tyrans;  mais  Dieu  en  lira  au 
contraire  la  gloire  de  son  nom  et  celle  des  saints  Martyrs,  et  honora  la  Tille 
deBrescia,  où  ils  furent  baignés  dans  la  pourpre  de  leur  sang,  du  triompbe  de 
leur  mort  et  de  la  possession  de  leurs  saintes  dépouilles  :  ils  y  eurent  la  tète 
tranchée,  hors  de  la  porte  qui  conduit  à  Crémone,  le  45  février,  l'an  120  on 
122,  s,o]on  Baronius;  leur  martyro,  qm  a  été  fort  long,  commença  sous i'emr 
pire  de  ïrajan  et  ne  finit  que  so  is  t .  l  iî  d'Adrien. 

Ils  étaient  rcprésenLés  sur  les  monnaies  de  Brescia  avec  une  croix  entre 
eux  deux,  pour  rappeler,  non  leur  supplice  qui  ne  Ait  pas  celui  de  la  croix, 
mais  leur  prédication.  Leur  véritable  attribut  est  V^iée  qui  trancba  le  fil  de 
leurs  jours. 

La  ville  de  Brescia  les  honore  comme  ses  patrons  et  conserve  leurs  pré- 
cieuses reliques.  II  existe  dans  la  mùine  ville  un  sanctuaire  fort  ancien  qui 
est  dédié  sous  leur  invocation,  et  tous  les  martyrologes  représtcnlent  saint 
Faustin  et  saint  Jovite  comme  des  modèles  de  Tunion  entre  frères. 


SAINT  WANENG, 

raDAlEDR  DS  L'ABBàTB  DE  FÉGAMP  ET  PAIROK  DE  HAM  EN  nCAME 
ttM.  —  Pipt  :  CoBStt.— Isl  dsFnsee  :  TlilanTin. 

£iitn«  p»r  U  porte  <tr«ltc>  Motth.,  Tn,  11» 

Saint  Waneng  naquit  sous  dotaire  II,  au  commencement  du  vn"  tiède, 
dans  le  diocèse  de  Rouen.  Il  appartenait  à  une  famille  noble,  mab  plus 
illustre  encore  par  ses  vertus  que  par  la  gloire  de  ses  ancêtres.  Il  fut  élevé 
avec  grand  soin  dans  l'amour  et  la  crainte  de  Dieu.  Aussitôt  qu'il  fut  en  âge 
de  se  connaître,  on  le  vit  niLllre  v.n  pi  ittiqne  dans  sa  conduite  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  Il  était  axmu  el  esluné  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 
Les  jeux  et  les  diverUssementa  auxquels  on  le  mêlait  ne  lui  causaient  aucun 
plaisir,  et  il  fuyait  ceux  où  il  pouvait  y  avoir  la  moindre  apparence  d'offense 
de  Dieu.  Il  suivit  de  bonne  heure  la  profession  des  armes  et  se  conduisit  en 
bon  chrétien  dans  cet  état  difficile  et  dangereu.x  ;  il  devint  l'nn  des  trrands 
capitaines  de  sou  temps.  On  le  \  oyait  aussi  ardent  à  combattre  les  eniuMiits 
de  son  pays  qu'appliqué  à  fuii  e  la  guerre  aux  ennemis  de  son  salut,  il  re- 
cherchait avec  soin  la  compagnie  des  gens  de  bien,  et  se  lia  intimement  avec 
saint  Ouen,  archevêque  de  Rouen,  avec  saint  Vandrille,  abbé  de  Fontenelle, 
qui  étaient  alors  dûux  lumières  de  l'Eglise.  Il  contribua  pour  sa  grande  part 
à  la  construction  de  l'abbaye  de  Fontenelle  et  fournit  à  saint  Vandrille  une 
partie  des  choses  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  cette 
importante  fondation. 

Saint  Waneng  avait  toujours  en  one  grande  propensiop  pour  la  vie  réli» 
gieuse  ;  11  la  trouvait  de  beaucoup  préférable  à  la  sienne*  Mais  croyant  que 
Dieu  le  voulait  dans  le  monde,  U  résolut  d'y  vivre  comme  n'y  étant  pas  et  de 
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consacrer  à  Dieu  sa  virginité.  Il  chotoit  pour  patroime  et  pour  protectrice 
sainte  Bulalie  4e  Méride.  De  là  est  vmn  le  onlte  qae  ron  rend  à  cette  Sunte  an 
pajs  de  Ham  ;  de  là  vient  qu'elle  a  ét6  choisie  pour  patronne  de  Tugnj, 

village  situé  à  une  lieue  de  celle  ville.  S;iinl  Wanpng  ne  put  réaliser  son 
dessein  de  rester  vierge.  Dieu  lui  Ht  connaître  qu'il  le  voulait  dans  l'état  du 
mariage,  afin  de  servir  d'exemple  aux  personnes  mariées.  En  effet,  il  se 
montra  le  modèle  des  époux  et  reipecte  la  cbasteté  conjugale  &  une  époque 
où  les  grands  ne  connaissaient  gniie  cette  Tartn.  Dieu  lui  donna  un  fils 
qu'il  appela  Disiré.  Df; s  que  cet  enfent  fut  en  état  do  faire  usage  de  sa  rai- 
son, il  lui  apprit  à  préférer  Dieu  et  ses  comnnanderaents  à  toutes  les  cîîoses 
de  la  terre.  Et  comme  il  savait  que  les  exemples  ont  plus  de  fonM)  que  les 
précopies,  il  fut  pour  son  iils  un  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et 
ne  voulut  auprès  de  lui  que  des  personnes  vertueuses.  Plus  tard,  œt  enKuit 
alla  s'enfermer  dans  Tabbaye  de  Fontenelle.  A  la  grande  satisfaction  de  son 
père  qui  avait  tout  fait  pour  lui  inspirer  le  goût  de  h  vio  religlettse,  Désiré 
fut  un  excellent  ni  <^;iint  religieux  et  mérita  plus  tard  après  sa  mort  d'être 
rangé  par  l'Egliso  au  nombre  des  Saints. 

Le  soin  que  saint  Waneng  prenait  de  ses  enfants  ne  Temp^ait  pas  de 
s^acqoitter  des  devoirs  d'un  grand  capitaine  et  d'un  sage  courtisan;  mais  il 
savait  ae  donner  an  monde  sans  se  séparer  de  Dieu,  et  à  cause  de  cela  11  ftit 
hautement  estimé  et  jouit  de  rintimitc  de  Clotaire  qui  était  roi  depuisBSS. 
Il  contribua  par  ses  sages  conseils  ;\  la  paix  du  royaume,  à  l'amoindrisseraent 
de  la  pnissanco  des  maires  du  palais,  à  la  cIi;iiinutiou  des  impots,  et  à  la  ré- 
pression des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  TEglise.  Le  roi  ayant  donné  à 
saint  Waneng  l'administration  de  la  province  de  Ceux,  il  montra  dans  son 
gouvernement  un  grand  sèle  pour  la  justice  et  une  sagesse  admirable,  n  se 
crut  obligé  de  donner  l'exemple  d'une  sainte  vie,  et  pour  cela  il  se  fit  une  loi 
de  ne  jamais  se  laisser  aller  à  la  raillerie,  vice  assez  ordinaire  de  son  temps; 
de  ne  jamais  prononcer  de  paroles  qui  pussent  blesser  la  pudeur  et  l'hon- 
nêteté ;  il  évita  les  festins  et  les  grands  repas,  dans  lesquels  régnent  ordinaire- 
ment l'avidité  et  Tintempérance  ;  il  s'interdit  le  luxe  dans  ses  habits  et  dans 
ses  ameublements.  Bn  retour  11  distribuait  libéralement  aui  pauvres  oe  que 
son  économie  lui  faisait  mettre  de  côté.  Il  consacra  une  partie  de  ses  reve- 
nus àbAtir  des  monaîîtères  ;  le  plus  célèbre  fut  celui  de  Fécamp,  au  pays  de 
Caux,  dans  le  diocèse  de  Rouen.  Ce  fut  sainte  Eulalie  à  laquelle,  comme 
nous  l'avons  dit,  il  avait  une  dévotion  loule  particulière,  qui  dans  une  vision 
Itsd  demanda  de  construire  cette  dernière  abbaye.  Après  en  avoir  obtenu  la 
permission  du  roi,  il  prépara  tout  ce  qui  était  nécessaire  poor  élever  cet 
édifice.  Une  seule  chose  l'arrêtait  :  il  ne  savait  quel  endroit  choisir.  Le  ciel 
Tint  à  son  aide  ;  le  lieu  lui  fut  indiqué  dans  une  vision  à  la  suite  de  laquelle 
il  recouvra  une  santé  parfaite.  Il  était  devenu  tellement  malade  que,  pen- 
dant quelques  heures,  on  l'avait  cru  mort,  et  que  l'on  avait  tout  disposé  pour 
son  enterrement.  Le  roi  et  les  grands  du  royaume  félicitèrent  &  Tenvi  saint 
Waneng  de  sa  gnérison  miraculeuse.  Quant  4  loi,  il  s'occupait  de  mettre  à 
exécution  la  grande  entreprise  que  le  ciel  demandait  de  lui. 

L'abbaye  deFécamp  fiit  rapidement  construite  ;  le  roi  la  dotr^  mricriînque- 
ment.On  yassemhla  lis  n  i  igieuisesquifurentplacéessous  la  conduite  de  saint 
Ouen  et  de  saml  Vaudniie.  La  première  abbesse  de  ce  monastère  fut  samte 
Hildemarque  ou  diildemarq  ue ,  q  ai ,  venue  de  Bordeaux  ob  die  avait  gouverné 
une  communauté,  vivait  alors  dans  te  diocèse  de  Rouen,  peut-être  4  Fonte* 
nelle.  Bientôt  la  nouvelle  abbaye  fut  peuplée  de  saintes  filles  qui  venaient 
s'y  consacrer  4  Dieu  par  des  vœux  perpétuels.  Gb  lieu  déseti  fut  un  véritable 
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paradis  haLité  par  dos  anges  visibles  qui  vivaient  dans  une  entière  séparation 
du  monde  et  qui  n'avaient  de  communications  qu'avec  Dieu  par  leurs  priè- 
res et  leui*:»  cantiques.  Eu  peu  de  temps  on  compta  dans  cette  abbaye  jus- 
qu'à trois  cent  soixante-six  religieuses. 

L'abbaye  de  Fécamp  eut  bientdt  une  perte  douloareiise  à  déplorer,  la 
porte  de  saint  Yandrille,  son  sage  directeur.  Fonlenelle  pleurait  la  mort  de 
son  fondateur,  et  saint  Waneng  colle  d'un  ami  dévoué  qui,  avec  saint  Onen, 
avait  toute  sa  conliance.  Cotait  le  moment  où  Ebroïn  régnait  en  maître  et 
où  il  faisait  paraître  son  esprit  altier,  violent  et  sanguinaire.  Celui  qui  fut 
d'abord  l'objet  de  sa  baine  fut  saint  Léger,  conseiller  de  la  reine  Batbîlde. 
Ebroln,  depuis  longtemps,  détestait  saint  Léger  qu'il  avaittoujours  reneon« 
tré  sur  son  chemin  pour  s'opposer  à  ses  mauvais  desseins.  Après  qu'il  l'eut 
fait  arrfttcr,  maltraiter  cl  mutiler  d'une  horrible  fac^on,  il  ordonna  qn'nn  le 
conduisît  au  chùteau  de  saint  W;incng,  auquel  il  avait  fait  des  recomman- 
dations comme  à  un  de  %>es  éimssuu  es.  Mais  c'était  bien  mal  connaître  saint 
Waneng  ;  car  celui-ci,  loin  de  se  prêter  aux  desseins  du  tyran,  traita  saint 
Léger  comme  un  martyr  de  Jésus-Ghrist  et  chercha  à  lui  adoucir  sa  capti- 
Tité  autant  qu'il  était  en  lui.  La  vengeance  d'Ebroln  n'était  pas  satisfaite,  il 
tira  saint  Léger  des  mains  de  saint  Waneng  et  le  fit  mettre  &  mort.  Dieu 
vengea  ce  crime,  car  trois  ans  après  il  fut  lui -môme  massacré. 

Saint  "Waneng  bonora  saint  Léger  comme  martyr  et  se  retira  à  l'abbaye 
de  1  ccamp,  où  il  se  mil  au  rang  des  serviteurs  de  la  maison  :  Toulant  finir 
là  ses  jours,  dans  l'humilité  et  la  prière,  il  se  montra  un  parfait  modèle 
d'obéissance.  Le  travail  le  plus  pénible  et  le  plus  bas  était  celui  qu'il  choi- 
sissait de  préférence  et  qu'il  accomplissait  avec  le  pbis  de  joie.  11  montrait  à 
l'abbesse  la  môme  soumission  qu'il  eût  montrée  à  Jésus-Uirist.  H  soupirait 
sans  cesse  après  la  ûn  de  son  exil,  qui  arriva  le  9  janvier  686. 

On  représente  saint  Waneng,  bardé  de  fer,  revêtu  d'un  manteau  rouge 
fleurdelisé,  tenant  une  épée  d'une  main,  et  de  l'autre  une  église. 

RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAINT  WANENG. 

Ce  fut  peodaot  les  incursions  dos  Normands  que  les  reliques  de  uiat  Waneng  furent  appor- 
tées à  UaiD.  £Ues  avaient  d'abord  été  déposées  daos  un  lieu  appelé  Mesoil-âaiaWWmag,  baiu«aa 
dépendaul  de  1«  paraisse  d'Esmery,  sur  le  ehemia  de  Roye,  et  éloigné  de  IDini  de  trois  quarts  do 
liciip.  On  crnit  qno  ro  lieu  avait  appartenu  h  saint  W'anctig;  il  y  possédait  un  chdlcau  et  y  venait 
de  temps  en  temps  s'y  livrer  au  divertissement  de  la  chasse.  L>es  Normands,  ayant  envahi  le  Ver- 
maodoia,  pillèfent  le  MeioU,  détraiiireat  la  eUsse  de  sainl  Waneng  et  jettent  ees  retiqnes 
dans  les  marais  où  les  habitants  les  recueillirent  précicui^cMeul  el  ks  conservèrent  jusqu'au  mo- 
ment où  elleii  fureat  Inmsférées  à  Ham.  Depuis  ce  temps  les  babilaals  du  liiesnil  ont  toiyours 
gardé  te  privitége  de  porter  ans  proeessioaB  la  ehAsae  dn  saint  Conteseenr. 

f.3  viVr  di»  llnm  a  pris  saint  Wnnpnt:  pour  son  pntrr>n,  on  ne  sait  an  Jvita  ee  qOCl  teops,  Ob 
Célébra  s  i  léle  dans  l'abbaye  longtemps  avant  qu'où  le  fit  dans  la  ville. 

Ce  fui  aenlemeDl  en  1516  que  Hangest,  éTèqne  de  Noymi,  accorda  la  permission  tu  babitanla, 
d'imiti  r  !e  mnn  islère  cl  de  faire  l'office  de  saint  Waneng.  î.i  ville  lîTsmery  av  iil  aussi  pris  saint 
Wan>  11^'  pour  son  patron;  elle  faisait  sa  féle  en  même  temps  (jue  Ham,  el  en  outre,  le  23  sep» 
1 1  !      Ile  célébrait  «ne  noavelle  ftte,  celle  de  h  tniultUco  d'nne  relique  iniigoe  de  ce  Saint 

i  unons  par  une  note  sur  l'état  iclnal  des  reliqiws  de  laint  Waoeog,  qne  nons  a  adreeeée 
hi.  J^cob,  cuié-doyeo  de  Hwn. 

Il  ne  se  trouve  plue  qa'm  fragment  pen  eonsidérable  de  la  cAte  de  saint  Waneng  donnée  par 
l'abbaye  do  liarn  à  Esmery-IIallon  en  1696.  La  chAsje  de  IGOn  jwn  vjiiùhH;^  nprn'x...  a  ité  co::- 
servée.  Le  ff  agmeiit  n  a  d'autre  antheatique  que  cette  suacriptioa  :  Saint- Waneng.  On  peut  iavu- 
qoer  à  l'appui  un  témoignage  pnblie.  An  rétablissement  do  cuUe,  rasage  snspendo  par  la  tour» 
mcnle  rovolctiouu.iiro  de  porter  la  cliàsse  de  sa  in  t  Waneng:  aux  processions  a  été  rolabli.  Pour  lever 
tout  doute,  une  relique  iiisigue  {tleum)  a  été  octroyée  &ous  Mgr  Tirinardie,  aujourd  oui  évé^aa 
4'Adng,  peur  enrichir  Ja  eblsie  dn  saint  Waneng. 


Digitized  by  Google  .', 


636 


18  lÉnon. 


Voici  le  procès-verbal  de  es  êon  :  Vm  1843,  le  24  da  oMis  de  mai,  en  présence  de*  menbiei 

du  conseil  de  fabrique  de  la  paroisse  de  Ham  et  de  plusicurâ  liabilanis  (h'  1 1  .l!le  a  élé  fjite,  êobs 
la  présidence  de  M.  Tirmarche,  cui-é-doycn  de  Ham,  délégué  à  cet  effet  par  Mgr  TéTèque  d'Amicoi» 
Touvcriure  de  la  châsse  de  saint  Waoeng,  pour  procéder  1  ta  reconnaissaiiee  de  tes  reliques  et  lei 
Iniuférer  dans  une  chiissc  neuve. 

Dnns  rpxie  heureuse  circoutauce,  M.  le  doyen  de  fiam,  \o  !  ni  condeeceodre  aux  Toeu  de 
U.  Daudulocq,  alors  curé  d'Esmery,  ainsi  que  des  fidèlei  de  sa  piroisse,  a  eKtraiteadeBoneeoenli 
(iteum)  pour  en  gratifier  de  nouveau  la  paroisse  d'Fsmery. 

Procès-verbal  en  bonne  forme  a  été  fait  et  signé  de  celte  bao^tioa  da  corps  de  saint  Waneoi^ 
e(  mention  s'y  trouve  faite  de  la  donation  de  cette  relique. 

l  e  ail  procèl-verfail  le  tmm  déposé  diBi  la  cUiia  de  lalal  Vaenf.  —  Tirmaiob,  «u^ 

doyen  df  II  itn. 

Ce  procùà-verbal  porte  Tempreinte  dn  cachet  de  la  Poroiia»  dr  Netre-Dameés  ttam.  De  plaa 

le  scenu  épiscopal  est  empreint  snr  cire  ronge. 

Copié  à  Esmery-Ballon,  le  4  février  1867,  par  moi,  curé.  —  Qdéval,  curé  d'Esmery. 

L'église  de  Notre-Dame  de  Ham,  autrefois  église  de  Tabbaye,  possède  presque  eo  entier  le  corps 
de  saint  Waneng.  Quelques  ossements  peu  considéi-abics  on  ont  été  seulement  détadlés à diiftreilMi 
époques  ponr  enncbir  les  églises  d'Esmery,  Eppeville,  Uombleux  et  Fécamp. 

C'est  it  la  piété  et  an  dévouement  da  sacristain  ffidet  et  d'un  nommé  Manteau,  que  la  vUle  da 
Ban  doit  la  conservation  dos  précieuses  reliques  de  son  snint  patron  en  1793. 

Témoins  de  l'ciilèvemeat  des  châsses  de  saint  Waneng  et  de  saint  Manr,  ces  deux  ferv«its 
chrétiens  recueillirent  avec  sollicitude  les  ossements  sacrés,  que  les  profanateurs  avaient,  sons lenit 
yeux,  déposés  dans  la  sacristie,  et  la  nuit  suivante  ils  les  enterrèrent  secrètement  dans  le  cimetière 
avec  les  étoffes  de  soie  qui  les  enveloppaient,  et  plusieurs  reliquaires  en  bois,  dont  la  présence  an 
milien  des  saintes  reliques  devait  rendre  impossible  toute  erreur,  lorsqu'il  serait  permis  de  les  ren- 
dre à  la  vénération  dos  fidèles. 

l!n  peu  plus  de  deux  ans  après,  le  20  janvier  1796,  elles  furent  solennellement  reconnues  par 
le  sieur  Benard,  curé  de  Notre-Dame  de  Ram,  et  par  tous  les  principaux  habitants  de  la  ville,  en 
présence  de  Louis-François  Frémoot,  prêtre  de  Noyon,  chargé  da  radnin^tntiQB  da  ea  diaeèaa,  al 
qui  les  rendit  an  culte  et  à  la  vénération  des  picnx  fidèles. 

L'année  suivante,  le  même  I^uis-François  Frémont  vint,  avec  le  titre  de  viealre-génénl,  faire 
me  nouvelle  reconnaissance  des  précieuses  n^liqucs  et  les  placer  dans  des  reliquaires  plni  dignoi 
qne  ceux  où  la  nécessité  des  temps  avait  obligé  de  les  déposer  l'année  précédente. 

Enfin  le  24  mai  1843,  Mgr  Tirmarche,  alors  curé  de  Ham,  et  depuis  évéque  d'Adras,  Ht  nne 
nouvelle  translation  des  reliques  de  saint  Waneng  et  de  saint  Maur,  et  les  déposa  avec  la  plus  grande 
solennité  dans  des  châsses  gothiques  garnies  de  glaces  qui  laissent  voir  la  plus  grande  partie  des 
ossements  sacrés,  cl  c'est  dans  ces  châsses  qu'elles  restent  exposées  jusqu'à  ce  jour  à  la  vénération 
des  fidèles. 

Soia,  Les  reliques  de  saint  Maur  qne  possède  l'église  de  Ham  sont  assex  considérables.  La  tfa> 
dition  est  que  ce  sont  les  reliques  du  grand  saint  Maur,  abbé.  Mais  il  ne  reste  aucune  preove  I 
l'appni  de  cette  tradition.  Si  elle  était  fondée,  ce  serait  un  bien  grand  trésor  qui,  jusqu'ici  est  resté 
à  peu  prto  caché.  —  Iagob,  cAonouM  Aonorairs  eTAmient,  mri'éo^n  tte  Bam,  —  Baoït  ^ 
24  juin  1867. 

Noos  «Ton*  tlri  le  peu  qoo  nos*  «rona  dit  de  aaiat  Waneng,  des  BoHandIatea  et  d'aae  vie  jtabUtfe  es 
1900  et  dont  m  m  comntt  plut  uujosrdliul  qn*  qustiv  moptalnt. 


LE  iiUixNHEUMUX  JOUKDAIN  DE  SAXE,  DOMLMGAIN 

1231.  —  Pa^  :  Grégoire  ii.  —  iimperear  ;  Frédéric  H. 

DonIflM  4««  U  Vf*  a«  eerpe  te  watleiit  ptr  lu 

lange  de  1»  nourrit-irr  et  rif  la  Virrs--,i,Ti,  Rir»!  pour 
développer  la  rie  do  l'Amo,  U  faut  altemadrement 
paaser  de  l'oralion  à  Tétade  des  Mintea  Ecritures. 
MàsiiiM  du  UeulMniuus  iwiâln,  layfortde  par  la 

Parmi  les  héros  célestes  qui  illustrèrent  la  famille  naissante  de  saint 
Dominique,  il  ne  faat  pas  oublier  le  bienheiuenz  iourdain.  La  Saxe  ng^tét 


Digitizeci  by  GoOgle 


U  SIBNBSDBKUX  JOURDAIN  DB  8AZE,  SOMIKIGAIN.  537 

comme  une  gloire  d'être  m  ]»Bftrie.  Il  naquit  dans  le  xu"  siècle,  de  le  famille 
des  comtes  d'Ebemslein,  dont  le  piét6  égalait  le  noblesse.  Après  avoir  com- 
mencé SOS  études  en  Allemagne,  i!  les  vint  continuer  à  Paris.  Il  se  rendit 
habile  dans  les  sciences  profanes  et  publia,  dès  sa  jeunesse,  quelques  ou- 
vrages de  mathématiques.  Il  ne  réussit  pas  moins  dans  l'étude  de  la  théo- 
logie, à  laquelle  il  se  livra  tout  entier,  comme  à  celle  qui  satisfaisait  à  la 
fois  son  esprit  et  son  cœur.  L'Ordre  de  Saint'Dominique,  institué  vers  la  fin 
de  Tan  !  2 1  n,  avait  reçu  dans  son  sein  un  des  plus  grands  sénateurs  de  Notre- 
Dame,  frère  lléginald;  il  prôchait  avec  tant  do  force,  que  l'on  redoutait 
d'aller  à  ses  sermons,  dans  la  crainte  de  se  laisser  gagner  par  la  grÂce  qui 
découlait  de  ses  lèvres.  Notre  Bienheureux,  qui  l'entendit,  fut  touché  et  Ût 
vosu  au  dedans  de  lui-même  d'entrer  dans  son  Ordre,  pensant  avoir  trouvé 
le  chemin  sûr  du  salut,  qu'il  cherchait  depuis  longtemps,  n  désira  pT0« 
curer  le  môme  bonheur  à  son  compagnon  inséparable,  à  l'ami  do  son 
âme,  Henri  de  Cologne  :  tous  deux  firent  vœu  d'entrer  le  plus  tôt  possible 
dauij  j  (irdre  des  Frères  Prêcheurs.  Cependant,  frère  Uéginald  étant  mort, 
ils  dlUérCTcnt  leur  prise  d'habit  jusqu'au  temps  du  Carême,  et  ils  gagnèrent 
dans  llntervalle  un  de  leurs  compagnons,  frère  Léon,  qui  succéda  depuis  à 
frère  Henri  dans  le  charge  de  prieur.  Enfin,  le  jour  étant  venu,  où  TEgUse, 
par  l'imposition  des  cendres,  avertit  les  ûdèles  de  leur  origine  et  leur  rap- 
pelle qu'ils  sont  sortis  de  îa  poussière  et  qu'ils  retourneront  en  poussière,  ils 
se  disposèrent  à  accomplir  leur  vœu.  Ils  se  rendirent  tous  les  trois  au  cou- 
vent de  Saint-Jacques,  au  moment  où  les  frères  chantaient  :  Jmmuieinur 
hoHiu:  changeons  d'habit.  On  ne  s'attendait  pas  à  leur  visite  ;  mais,  quoique 
Imprévue,  eUe  ne  laissa  pas  d'être  opportune;  ils  dépoufllèrent  le  vieil 
homme  pour  revôtir  le  nouveau,  pendant  qu'on  chantait  ce  qu'ils  faisaient. 
A  la  mort  de  Réginaîd,  un  religieux  avait  eu  une  vision  nriervcillcusc  ;  dans 
ce  môme  cloître  de  Saint-Jacques,  à  Paris,  il  avait  vu  une  source  trè^limpide 
qui,  se  répandant  par  les  places  de  la  viUe,  et,  de  là,  par  toutes  les  pro- 
vinces, puriQait,  abreuvait,  réjouissait  tout  le  monde,  et,  augmentant  ton* 
jours,  se  jetait  dans  la  mer  :  c'était  notre  Bienheureux.  En  eifet,  il  succéda 
bientôt  à  Réginald,  prêcha  d'abord  à  Paris,  puis  dans  tout  l'univers,  pen- 
dant vingt  ans,  entraîna  plus  de  mille  personnes  dans  son  Ordre,  se  rendit 
partout  agréable  à  Dieu,  fut  respectueux  envers  les  prélats  de  l'Eglise  ro^ 
maine,  porta  le  clergé  et  le  peuple  à  la  pénitence,  les  invitant  à  entrer  dans 
le  royaume  de  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  achevât  son  cours  terrestre,  comme 
un  grand  fleuve  dans  le  mer,  qui  fut  pour  lui  le  bienheureuse  éternité.  Il  n'y 
émit  que  trois  mois  qu'il  était  novice,  lorsque  ses  supérieuii  l'appelèrent 
au  premi(  r  Chapitre  général  de  l'Ordre,  qui  so  tint  à  Bologne  aux  fôtos  de 
la  Pentecôte  1220.  A  son  retour  en  France,  on  le  chargea  d'expliquer 
l'Ecriture  sainte  aux  jeunes  religieux  du  couvent  de  Saint- Jacques,  et  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  dans  la  capitale  du  royaume  très- chrétien.  Dans 
le  second  Chapitre  de  son  Ordre,  tenu  à  Bologne  en  1821,  il  fat  élu  prieur 
provincial  de  la  Lombardie,  et  au  trdsième  àiapitre  qui  suivit  le  mort  de 
saint  Dominique,  on  le  choisit  d'une  voix  unanime  pour  succMer  au  saint 
patriarche  :  il  y  avait  deux  ans  et  demi  à  peine  qu'il  était  entré  dans  l'Ordre. 
Mais  un  ue  saurait  trop  tôt  mettre  de  telles  lumières  sur  le  chandelier; 
celle-ci  éclaira  bientôt  la  famille  de  saint  Dominique  et  l'Eglise  entière  de 
Védài  des  plus  belles  vertus. 

Il  avait  toujours  eu  pour  les  pauvres  des  entrailles  de  père;  jarnai:^  auran 
ne  s'éloigna  de  lui  les  mains  vides  :  il  donnait  h  tous,  mais  surtout  au  pre- 
mier qu  il  rencontrait.  Lorsqu'il  étudiait  la  théologie  à  Paris,  il  s'était  levé 
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une  nuit,  selon  sa  coutume,  et  était  parti  avec  précipitation  pour  l'orOce  de 
la  sainte  Vierge  à  Notre-Dame;  craignant  d'ôtrc  en  retard,  il  n'avait  pris  que 
sa  ceinture  son  manteau  sur  sa  chemise  :  un  pauvre  se  présente  qni  lui 
demande  i'aumône  ;  ne  trouvant  rien  autre  chose  à  lui  donner,  li  iui  aban- 
donna sa  ceinture,  il  était  en  avance,  au  lieu  d*6tre  en  retard,  comme  il  le 
eraignait.  Etant  donc  entré  dans  TégUae,  il  se  mit  en  prières  devant  un  cru- 
ci  lîx  ;  comme  il  levait  souvent  les  yeux  dessus  par  dévotion,  il  le  vit  entonré 
de  la  ccinlui  o  qu'il  venait  de  donner  au  pauvre  par  amour  pour  Jésus  cru- 
cifié. Lorsqu'il  fut  entré  en  l  eiigion,  celte  charité  devint  telle,  qr.'W  se  dé- 
pouilla plus  d'une  fois  dans  le:»  rues,  pour  couvrir  les  membres  soutirants  et 
nus  de  son  Sauveur  :  do  quoi  les  frères  furent  obligés  de  le  reprendre  et 
même  de  Taccuser  dans  un  CSiapitre  général. 

Quant  aux  frères,  il  était  si  bon  pour  eux,  non-seulement  en  compatis* 
sant  ?l  leurs  infirmités,  en  pourvoyant  de  tout  son  pouvoir  à  leurs  néces- 
sités, mais  encore  eu  pardonnant  à  la  fragilité  humaine,  qu'il  en  gagna  plus 
encore  par  les  charmes  do  sa  douceur,  qu'il  n'en  corrigea  par  la  sévérité, 
bien  qu'il  sût  se  servir  de  cette  dernière  wlon  les  temps,  les  lieux  et  les  pei^ 
sonnes,  rayant  appris  de  Celui  dont  on  apprend  tont.  Mais  sa  tendresse  et  sa 
compassion  étaient  principalement  pour  les  infirmes  et  les  tentés,  les  con* 
solant  souvent  de  sa  présence,  les  ranimant  par  ses  paroles,  ses  exemples, 
ses  exhortations  et  se^  prières.  11  avnit  coulunic,  dés  son  arrivée  dans  un 
couvent,  de  visiter  les  malades,  d  inviter  ies  novices  à  sa  table,  et  de  faire 
Tenir  ceux  qui  étaient  tentés  pour  les  consoler.  Lorsqu'il  yinl  à  Bologne,  il 
arriva  que  les  firèret  lui  parlèrent  d'un  novice  qui  était  tenté  de  sortir  du 
monastère  ;  il  avait,  dans  le  siècle,  mené  une  vie  si  mondaine,  û  délicate, 
pour  les  lialiiu,  les  meubles,  la  nourriture,  les  jeux,  en  un  mot,  pour  tout 
ce  qui  peut  ILiller  la  chair,  qu'il  ne  savait  ce  que  c'était  que  peine  et  afflic^ 
tioQ  d'esprit.  Aucune  maladie,  aucun  sujet  du  méeontenloment,  aucun 
effort,  si  ce  n'était  pour  l'étude,  où  il  brillait  beaucoup  ;  il  ne  jeûnait  que 
le  vendredi  saint;  il  ne  s'abstenait  guère  de  viande  pendant  la  semaine  que 
ce  jour,  qui  rappelle  la  souffrance  d'un  Dieu  privé  de  tout,  et  abreuvé  de 
fiel  et  de  vinaijrre  ;  i!  ne  s'était  jamais  confessé  ;  de  tout  ce  qui  se  récite  dans 
rE-ilisc,  il  ne  savait  (}ue  l'oraison  dominicale.  Etant  venu  au  couvent  par 
curiosité,  on  l'y  avait  reçu,  parce  qu'il  avait  une  irauchise  qui  ne  savait 
lien  cacher;  mais  Tennui  lui  fit  bientôt  regretter  le  monde  :  tout  cequll 
voyait,  tout  ce  qu'il  entendait,  tout  ce  qu'il  sentait  lui  semblait  la  mort;  il 
ne  pouvait  plus  ni  manger  ni  dormir,  et,  bien  qu'il  ne  se  fût  jamais  mis  en 
colère  dans  le  siècle,  la  tentation  l'avait  rendu  si  irascible,  qu'il  voulait  un 
jour  frapper  le  sous-prieur  qui  l'avait  fait  entrer  en  religion.  Notre  Saint, 
l'ayant  lait  venir,  se  mit  à  le  consoler;  après  quelques  exhortalionjj,  il  le 
conduisit  à  l'autel  du  bienheureux  Nicolû,  lui  ordonna  de  se  mettre  à  ge- 
noux et  de  réciter  le  PtUer  noUer,  parce  qu'il  ne  savait  aucune  prière.  Pour 
lui,  posant  les  mains  sur  la  tète  du  novice,  il  pria  Dieu  de  toute  la  ferveur 
de  son  âme  d'éloigner  de  lui  toute  tentation;  pendant  qu'il  priait  ainsi,  il 
semblait  au  novice  qn'uim  rinuceur  secrète  entrait  peu  à  peu  dans  son  &me, 
et  que  son  cœur  n'était  plus  ie  même,  et,  lorsque  le  Saint  leva  ses  mains  an- 
de»UB  de  sa  tète,  il  lui  sembla,  comme  il  l'a  raconté  depuis  aux  Drères,  que 
deux  mains  qui  pressaient  son  cour  l'abandonnaient  soudain,  et  que  son 
âme  restait  dans  une  grande  tranquillité  et  douceur;  il  se  trouva  si  consolé, 
il  devint  si  fervent,  qu'il  supporta,  depuis,  de  grandes  peines,  et  fit  plusieun 
choses  utiles.  Le  Sci-^neur  avait  conféré  au  bienheureux  Joui dain  une  grAce 
spéciale  pour  la  piicie,  qu  aucuu  oflice  parmi  ses  Irères,  aucune  iatigue  dans 
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les  voyages,  aucune  occupation,  aucune  sollicitude  ne  pouvaient  lui  faire 
négliger.  Sa  manière  habiluclle  était  de  prier  à  genoux,  les  mains  jointes,  le 
corps  droit,  quelquefois  a^is  :  il  répandait  Lant  de  larmes  que  &es  yeux  en 
devinrent  malades  :  il  se  Ihrait  aussi  ton!  entier  à  la  méditation,  soit  an 
couvent,  soît  en  voyage,  et  il  y  sentait  des  douceurs  merreilleuses.  En 
Toyage,  il  avait  coutume  de  consacrer  tout  son  temps  à  la  prière  et  à  la 
méditation,  à  moin?  qu'il  ne  récitât  le  saint  oftice,  ou  qu'il  n'eût,  avec  ses 
coinpai^mons,  quelque  entretien  sur  des  sujets  utiles;  encore  avait-il  des 
moaieiils  réglés  pour  cela,  et  il  conseillait  aux  autres  d'en  faire  autant;  il 
se  séparait  souvent  des  frères  :  quelquefois  il  chantait  en  cbemin,  à  tiaute 
voix  et  en  pleurant  :  Jesu^  nostra  rcdcmptia,  on  SiUoe  Jiegina  :  Jésus  notre 
Rédemption,  ou  Je  vous  saine,  Reine  du  ciel.  Quelquefois,  tout  absorbé  par 
des  méditations  et  des  joies  inlérieures,  il  s'égarait;  mais  on  ne  le  vit  jamais 
ni  s'en  troubler,  ni  s'en  plaindre,  ni  accuser  lus  frères  ;  au  contraire,  il  con- 
solait les  autres,  lorsqu'ils  s'en  troublaient  :  «  Soyes  tranquilles,  mes  frères  », 
lenr  disait-il  ;  «  un  senl  chemin  mérite  qu'on  s'en  occupe  :  c'est  celui  du 
ciel  M.  Il  possédait  à  un  haut  deg;ré  les  grâces  qu'on  appeUe  gratmin,  sur- 
tout celle  des  miracles. 

Une  fois,  allant  do  Lorabardie  en  Allcma^c,  en  compagnie  de  doux 
friires,  et  d'un  clerc  séculier  qui,  plus  tard,  devint  frère,  ii  rencontra  un 
village  nommé  Orsace,  dans  les  Alpes.  Toici  comment  il  fournit  miraculea- 
lement,  à  ses  compagnons,  les  choses  nécessaires  dans  une  contrée  déserte. 
Accablés  de  lassitude  et  mourant  de  faim,  ils  entrent  dans  une  auberge  et 
diMnandi"^nt  qu'on  leur  dresse  la  table  et  qu'on  leur  serve  à  manger  ;  l'anber- 
rt'^pond  :  (i  Je  n'ai  plus  de  pnin,  car  avant  vous  sont  passés  plusieurs 
voyageurs,  et  ils  ont  consommé  toutes  les  provisions  qu'ils  ont  trouvées  ici, 
excepté  deux  pains  que  j'ai  réservés  pour  ma  famille  et  moi;  mais  que  sont 
deux  pains  pour  tant  de  personnes?  »  Les  frères  répliquent  :  o  Senrez-nona 
ce  que  vous  avez,  car  nous  sommes  pressés  par  le  besoin  ».  On  apporte  donc 
les  deux  pptils  pains,  et  le  bienheureux  Joiu-dain,  les  ayant  bénis,  se  met  à 
faire  de  hirges  anmftnes  atîx  pauvres  accourus  de  tou-,  culés;  l'hôte  et  les 
frères,  tout  inquiets,  lui  disent  :  «  Que  iaites-vous  donc?  avez-vous  oublié 
qu'on  ne  peut  se  procurer  du  pain  ici,  et  qu'on  a  fermé  la  porte  exprès  pour 
empêcher  les  pauvres  d'entrer?  »  Notre  Saint,  pour  toute  réponse,  ordonne 
de  laisser  la  porte  toute  grande  ouverte,  et  il  continue  ses  aumônes;  il 
donne  à  chacun  de  ses  pauvres,  qui  étaient  au  nombre  de  trente,  une  por- 
tion si  abondante,  qu'elle  eût  pu  sufQre  à  tous  ensemble  ;  lui-même  apaise 
sa  faim  ainsi  que  celle  de  ses  trois  frères,  et  ce  qui  reste  est  sufQsant  pour 
le  repas  de  l'hôte  et  de  sa  fomille  qui,  à  la  vue  de  ce  mi|ticle,  s'écrièrent  : 
c  Cet  homme  est  vraiment  un  Saint  ».  Dans  un  voyage  enThuringe,  il  guérit 
nnn  femme  d'un  flux  de  sang,  et,  dans  le  villnç^e  d'Aren,  un  prêtre  aban- 
donné des  médecins.  Une  autre  fois,  passant  par  les  Alpes,  il  rendit  Tusa^ 
d'un  œil  à  un  forgeron  qui  l'avait  perdu  par  l'ardeur  du  feu. 

En  prêchant  la  perde  de  Dieu,  â  avait  tant  de  persuasion  et  de  chaleur 
qu'on  trouverait  difficilement  son  semblable  :  cette  pr^ogative,  cette  grâce 
spéciale  que  Dieu  lui  avait  donnée  ne  brillait  pas  seulement  dans  ses  dis- 
cours publics,  mais  encore  drîns  ses  entretiens  les  plus  intimes;  en  quel({ue 
lieu  qu'il  fût,  avec  quelque  personne  qu'il  conversât,  il  laissait  échiippc:  dû 
sa  bouche,  ou  plutôt  de  sou  cœur,  des  paroles  si  enflammées,  il  s'expliquait 
par  des  exemples  si  appropriés,  si  efficaces,  il  parlait  si  bien  à  chacun  a^oa 
sa  condition,  il  se  pliait  tellement  an  goût  de  (Chacun,  que  tout  U  mondA 
avait  soif  de  sa  parole* 


Digitized  by  GoOgle 


510 


15  VÉTBXBR. 


Il  jetait  surtout  les  filets  de  son  éloquence  dans  les  villes  oh  la  jeunesse 
étudiait;  il  allait  à  cet.effet  passer  le  Carême  à  Faris  ou  à  Bologne,  et,  grâce 

à  son  zèle,  les  couvents  de  ces  deux  villes  ressemblaient  à  dos  ruches  oïl 
entraient  conliniio!lemenl  de  nouvelles  abeilles,  pi  d'o^  sorlîiienl  de  célestes 
essaims  pour  les  aulres  provinces.  Il  H^H  si  sûr  d'alUrer  les  éiudianls  dans 
son  Ordre,  qu'en  arrivant  il  faisiiit  préparer  d'avance  des  habits  de  novices, 
et  le  succès  dépassait  tellement  ses  espérances,  qu'on  ne  savait  plus  où 
prendre  des  habits  pour  les  jeunes  gens  qui  se  pràentaient.  Le  jour  de  la 
Purification,  il  reQut  une  armée  d'écoliers  de  Paris  ;  il  y  eut  ce  jour-là  beau- 
coup de  larmes  versées,  car  d'un  côté  les  f^^^es  pleuraient  de  joie,  et  les  sécu- 
liers de  douleur,  de  voir  ainsi  arracher  au  monde  la  fleur  des  familles.  Un 
jour  de  ièla,  après  le  sermon,  il  recevait  dans  son  Ordre  un  écolier,  et  plu- 
sieurs autres  éuient  témoins  de  la  cérémonie  ;  «'adressant  à  cette  assistanoe, 
il  décria  :  «  Si  quelqu'un  d'entre  vous  allait  seul  à  une  fête,  à  un  grand  fes- 
tin, est-ce  que  les  antres  seraient  aisea  insouciants  pour  qu'aucun  d'eux  ne 
voulût  l'accompagner?  Eh  bien  !  vous  voyez,  mes  amis,  que  ce  jeune  homme 
est  invité  par  l'autorité  de  Dieu  à  un  grand  festin  :  le  laisserez-vous  entrer 
tout  seul?  1)  Chose  nierveilleuse  I  sa  parole  fut  si  puissante  que  soudain  ud 
écolier,  qui  jusque-là  n'avait  pas  en  la  moindre  idée  d'entrer  en  religion, 
s'avance  et  dit  :  a  Maître,  je  àens,  à  votie  toix,  m'assoder  à  celui-ci,  au 
nom  de  Jésus-Christ  »  ;  et  tous  deux  reçurent  l'habit  en  mômc  temps.  tJna 
de  ses  plus  belles  conquêtes  fut  un  jeune  seigneur  allemand,  pltis  remar- 
quable encore  par  son  innocence  que  par  la  noblesse  de  son  origine  et  par 
ses  richesses,  bon  gouverneur  et  ses  condisciples,  le  voyant  près  de  quitter 
le  monde  à  la  voix  de  notre  Bienheureux,  se  firent  les  ministres  de  Satin 
pour  le  tenter;  ib  ne  craignirent  pas  de  renfermer  avec  lui,  dans  sa  cham- 
bre, une  personne  très-belle  selon  la  chair,  qui,  par  les  plaisira  sensuels, 
devait  détourner  l'âme  du  saint  jeune  homme  de  son  pieux  dessein  ;  mais  il 
fut  vainqueur,  ou  plutôt  ce  fut  Notre  Sri  yiîLiir  qui  triompha  en  lui,  et  il  en- 
traîna aiùme  depuis  son  gouverneur  à  sa  suite  dans  la  famille  de  saint  Domi- 
nique. Mais  son  père,  riche  et  puissant,  n'avait  point  d'autre  enfant; 
informé  de  sa  démarche,  il  en  fut  triste  jusqu'à  la  mort,  et  vint,  avec  une 
nombreuse  escorte,  d'Allemagne  à  Padouo,  dans  la  ferme  résolution  ou 
d'enlever  son  fils,  ou  de  tuer  le  bienbourt-MN  Jourdain.  En  arrivant  dans 
cette  ville,  li  rencontra  notre  Saint,  qu'il  ne  cnnu  ussait  pas,  et  lui  demanda, 
avec  UQ  visage  en  courroux  et  d'une  voix  mena(,aute,  où  li  pourrait  trouver 
maître  Jourdain.  Lui,  se  rappelant  de  son  Dieu,  qui  dit  aux  Juifii  :  «  G^est 
moi  »,  répondit  aussi  avec  un  visage  joyeux  et  nn  Cœur  plein  d'humilité  : 
a  C'est  moi  qui  suis  maître  Jourdain  ».  Ce  calme,  cette  douceur,  cette  fran- 
chise, et  sans  doute  aussi  la  grâce  de  Dieu  qr.i  accompaa^nait  ces  paroles, 
frappèrent  le  seigneur  allemand  :  il  descen  l  do  cheval,  se  jcUe  aux  pieds 
du  Bienheureux,  et  lui  cuniess.'  avec  larmcii  le  mauvais  dessein  qu'il  avait 
conçu  contre  lui» 

Les  hommes  n'étaient  pas  seuls  à  se  laisser  prendre  aux  charmes  que 

Dieu  donnnit  h  la  parole  de  son  serviteur.  Un  jour  que  les  frères  le  devan- 
çaient dans  un  voyage,  au  sortir  de  Lausanne,  une  belette  vint  à  passer 
devant  eux  ;  les  frôres  s'étant  arrêtés  autour  du  trou  où  elle  avait  disparu, 
le  Bienheureux,  qui  survint,  leur  dit  :  n  Pourquoi  vous  arrêtez-vous  ici  ?  »— 
« Cest  »,direni-ils,tt  qu'une  joUe,une  charmante  petite  bête  estentréedansce 
trou  a.  Alors,  se  penchant  vors  la  terre,  il  s'écria  :  «  Sors,  belle  petite  bôte, 
afin  que  nous  puissions  te  voir  ».  Celle-ci,  sortant  aussitôt  sur  le  bord  de 
son  trou,  leva  ses  petits  yeux  pour  contempler  le  saint  homme,  qui  la  flt 
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monter  sur  une  de  ses  mains,  et,  avec  l'autre,  la  caressa  sur  la  tête  et  sur  le 
dos;  elle  le  laissa  h'we.  Alors  il  lui  dit:  «  Maintenant,  retourne  dans  ta 
petite  maison,  et  que  béai  soit  Dieu  ton  Créateur  I  »  Elle  obéit  à  l'instant  et 
disparut. 

Il  était  si  bomUe  qu'il  AiyaH  la  pompe  àa  siècle  et  tons  les  honneon 
i|n'on  lui  offrait  avee  beaucoup  de  sagesse  et  de  pnidence.  Un  jour  <|a'il 

approchait  de  Bologne,  toute  la  ville,  au  bruit  de  son  arrivée,  voulait  s'avan- 
cer en  procession  au-devant  de  lui  ;  mais  il  allongea  humblement  le  pas  pour 
tromper  la  foule,  et,  faisant  le  tour  de  la  ville,  il  parvint,  à  travers  des 
seuLieis  détournés,  à  ia  maison  des  irères  Prêcheurs  sans  qu'on  s'en 
aperçût.  Ayant  une  fois  reça  un  soufflet  d'on  domestique,  il  offlrit  ft  Tinstant 
l'autre  joue,  selon  le  conseil  du  Sauveur.  Cétait  surtout  dans  tes  Chapitres 
généraux  qu'éclataient  son  humilité  et  sa  patience.  Un  jour  qu'on  l'invitait 
à  s'excuser,  il  répondit  humblement  :  a  Est-ce  qu'on  doit  écouter  les 
excuses  d'nn  brigand  ?  »  Tout  le  monde  fut  édifié  de  céUo  parole.  Le  pape 
Urégoire  iX,  qui  avait  pour  lui  beaucoup  de  considération,  i  ayaut  retenu  à 
dîner  un  jour  qu'il  devait  quitter  Rome,  il  ne  put  partir  que  tard  de  cette 
Tille*  Surpris  par  la  nuit,  il  demanda  l'hospitalité  dans  le  lieu  où  il  était 
parvenu  :  on  le  rebuta,  et  il  ne  put  trouver  à  loger  avec  ses  compagnons 
que  chez  une  pauvre  femme.  Elle  n'avait  que  de  la  paille  à  leur  offrir  ;  le 
Bienheureux  s'en  réjouit  en  disant  à  ceux  qui  l'accompagnaient  qu'ils;  ren- 
Uaieut  dans  l'humble  état  dont  ils  faisaient  profession.  Lorsqu'il  eut  perdu 
un  œilt  à  la  suite  d'une  grande  maladie,  il  dit  aux  frères  assemblés  en  Cha- 
pitre :  «  Mes  frères,  remerciez  Dieu,  qui  m'a  délivré  itm  enneïïà;  mais 
priez-le,  si  cela  lui  plaît  et  m'est  utile,  qu'il  daigne  me  conserver  l'autre  ». 

Que  dirai-je  de  son  recueillement  continuel  ?  La  vie  intérieure  l'oc- 
cupait uniquement;  les  choses  extérieures  étaient  pour  lui  comme  n'étant 
pas,  au  point  qu'on  lui  faisait  prendre  un  vêlement  pour  un  autre  sans  qu'il 
ieù  aperçût  :  comme  il  arriva  un  jour  à  un  grand  du  monde,  qui,  par  dé- 
votion, obtint  de  lui  le  cordon  de  ses  souliers,  et,  en  échange,  lui  fit  acco- 
ter les  siens  ;  le  Bienheureux  ne  vit  pas  qu'ils  étaient  dorés,  et  il  osa  paraître 
ainsi  parmi  les  frères. 

Il  avait  une  dévotion  singulière  pour  Notre-Dame,  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  ;  il  savait  que  cette  Etoile  de  la  mer  s'était  chargée  de  diriger 
en  particulier  le  vaisseau  dont  il  était  le  pilote.  Voici  un  exemple  des 
faveurs  qu'il  en  obtint  : 

Une  nuit,  un  frère  (c'était  sans  doute  notre  Saint),  s'élant  levé  pour 
prier  au  bas  de  son  lit,  vit  la  bienheureuse  Vierge,  accompagnée  do  jeunes 
filles  célestes,  traverser  le  dortoir  et  asperger  les  frères  et  les  cellules  avec 
de  l'eau  bénite  que  portait  une  des  jeunes  ÛUes.  En  passant  devant  la  cellule 
d'un  certain  frère  cîle  ne  l'aspergea  point  Celui  qui  était  témoin  de  cette 
action  courut  se  jeter  aux  pieds  de  Notre-Dame  pour  lui  dire  :  a  De  grâce* 
dites mni  qui  vous  êtes,  et  pourquoi  vous  n'avez  point  asper'i^é  ce  frère  ». 
Elle  répondit  :  «  Je  suis  la  Mère  de  Dieu,  et  je  suis  venue  visiter  ces  frères. 
Je  n'ai  point  aspergé  celui-ci,  parce  qu'il  n'est  point  assez  couvert  ;  dis-lui 
donc  qu'il  se  couvre,  car  j'aime  votre  Ordre  d'un  amour  spécial,  et  ce  qui, 
entre  autres  choses,  m'est  surtout  agréable,  c'est  votre  habitude,  quoi  que 
TOUS  fassiex  ou  didei,  de  le  commencer  et  de  le  finir  par  ma  louange.  Aussi, 
j'ai  obtenu  de  mon  Fils  que  personne  ne  puisse  longtemps  rester  dans  votre 
Ordre  en  état  do  péché  mortel,  sans  qu'on  le  couvre,  qu'il  se  repente  ou 
qu'on  le  chasse,  de  peur  qu'il  ne  trouble  mon  Ordre  favori  ».  Saint  Domi- 
nique et  le  frère  Raon  eurent  la  même  vision  ;  il  faut  entendre  que  la  pro* 
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messo  (le  la  sainte  Vierfçe  regardait  les  commencomenls  do  l'Ordre  encore 
dans  tonte  l:i  ferveur  de  son  origine,  mais  non  le  temps  de  relâchement.  La 
Bienheureux  raconta  aus<»i  daus  un  Chapitre  ce  que  vil  un  fi'ère  plein  de 
dévotion  pour  la  suinte  Vierge,  et  tout  le  mondo  supposa  qu'il  parlait  de 
Ini-indme.  A  la  fftte  de  U  Poriflcation,  lorsqu'on  oommencait  à  obanter  lln- 
vilatoire  Ecce  ventt,  ce  frère  vit  une  belle  dame  s'avaneer  avec  «>n  lUs  vers 
l'aulel  et  prendre  place  sur  un  trône  prép.iré  pour  elle;  de  là  elle  regardait 
afTectnensnmcnt  les  frèros  tournés  vers  l'autel,  selon  ta  coutume,  et,  lors- 
qu'ils s'inclinc-rent  au  Gloria  Patrie  cette  Heiue  céleste,  prenant  la  main  de 
son  Fils,  lit  avec  celte  main  le  signe  de  la  croix  sur  eux  et  sur  tout  le  chœur. 

Le  serviteur  de  Dieu  goaremiit  avec  sagesse  depuis  qoiuce  ans  TOrdro 
des  Frères  Prêcheurs,  lorsque  le  désir  de  visiter  les  Saint-Lieux,  ainsi  qne 
les  couvents  des  Dominicains  établis  en  ces  contrées,  le  détermina  à  s'em- 
barquer. La  fraversée  fut  henrcnse,  et  il  put  satisfaire  sa  piété  en  parcou- 
rant cette  partie  de  la  terre  qui  a  eu  rincomparable  privilège  d'ôtre  honorée 
par  la  présence  visible  du  SauTcur  ;  il  eut  aussi  la  consolation  d'y  travailler 
à  la  conversion  des  infidèles  et  à  la  correetion  des  mœurs  ehrétiennea.  Après 
quelques  mois  qu'il  sanctifia  par  tout  le  travail  du  sèle  et  les  exercices  de 
la  piété,  il  songea  à  revenir  en  Europe  et  s'embarqna  avec  deux  frères  et 
vingl-neuf  antres  personnes.  A  peine  le  vaiss/au  qui  le  portait  s'étail-il  éloi- 
gné de  la  côte,  qu'une  horril)le  tempête  l'assaillit  et  flnit  par  le  fait  e  couler 
baSf  le  45  février  {-^"Sl.  Le  Bienheureux»  ses  compagnons  et  presque  tous  les 
pass;igcrs  périrent  Les  corps  de  ces  saints  naolragés  forent  jetés  par  la  mer 
sur  le  rivage,  et  chaque  nuit  l'ont  vit  des  lumières  célestes  s'arrêter  au  de»* 
sus.  Ce  prodige  attira  les  habitants  du  pays  ;  il  sentirent  en  approchant  un 
parfum  d'une  telle  force,  que  ceux  (\n\  ensevelirent  les  saints  corps  en  con- 
servèrent les  traces  à  leurs  mains  pendant  dix  jours;  cette  suaves  odeur 
s'étendit  bien  plus  loin.  Les  Domicains  de  Ptolémaïde  vinrent  recueillir  aveo 
respect  ces  précieuses  dépouilles  et  les  ensevelirent  dans  leur  église.  Ce  nau- 
frage fut  révélé  à  un  fi  ère  de  Limoges.  Notre  Bienheureux  apparut  &  une 
sainte  religieuse  de  Brabant,  nommée  Lntgarde,  pour  la  consoler  dans  ses 
pécheresses  et  lui  annoncer  qu'elle  serait  bientôt  nppeb''e  nans  le  sein  de  la 
gloire  dont  il  hrillait  avec  les  PropUctos  et  les  AjiMn  .  De  nombreux  mira- 
cles s'opérèrent  par  son  intercession  après  sa  mort.  Un  l'a  toujours  honoré 
comme  Bienheureux,  et  le  pape  LéonXll  approuva  son  coite  le  10  mailSÎfi, 
et  permit  à  l'Ordre  de  Saint-Dominique  de  célébrer  sa  fête. 

ÉCaiTS  DU  BIËiNHEOilËUX  JOURDAIN  DË  SAXE. 

Le  binhearent  Jonriaii  avait  composé  qnelqoet  coanBoiitaifei  «l  ëcs  sennoBB  qui  ne  soat  fNN 

parvenas  jusqu'à  n.ms.  H  est  aussi  l'auteur  d'itne  pclite  chrooiqac  on  relation  des  conmicncemcals 
de  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs.  On  lut  aUribue  l'oHicc  de  saint  Domtntqne  qa'oa  cbaote  encore 
éam  tes  églhes  de  e«t  Ordre.  En  le  eomposant,  il  tohIuI  aatialiire  aa  dé* ol&m  eaven  e«t  {Haalre 
patriniclio.  qn'il  avilit  l)>>aurru!p  nimé  et  dont  il  procura  la  canonisation  en  1234. 

Ou  a  publié  eu  ISGU  des  tetircs  du  bieolieureux  Jourdain,  au  nombre  de  ciaquante^uatre.  Ce 
qui  se  révèle  fMrlottt  daoa  ses  lettres,  c'est  l'amaor  de  la  jeunesse  ebnSUenne,  la  tendresse  de  son 
CCCnr  pour  les  âmes  qu'il  aviit  connues  et  alTf'C.lioimi  '^  ;  (î;in>  le  momîp;  r*cs'  siirtcuil  sa  pro- 

fonde et  iadi&solublc  amitié  pour  Henri  de  Cologne  qu'il  avait  rencontre  aux  écoles  de  Paris  etqa'il 
détermina  I  entrer  eo  même  tenif»  que  hii  dios  k»  rtngt  det  filade  lalit  OtMBùiiqae.  Beari  am* 
ml  tout  ji'uiip  ;ui  c  iiiYcnt  de  Cologne,  cinq  an-;  à  piriiic  après  son  entré?  ci  religion.  Oa  nu  peut 
ricu  lire  de  plus  loucuant  que  la  letlrc  dani  laquelle  Jourdain  exiiale  sa  douleur  à  !  occasion  de  ce 
trépas;  celte  lettre  est  adressée  &  le  bienhenrense  Diane  Dandoloi,  de  Bologne,  fillo  spi  rituelle  de  aalal 
Dominique  et  îiienrutricc  insi;;a'''  f?''  !''ii.!r^  naissnnt  (122"). 

Lei  historiens  de  ce  saint  amt  de  Dieu  nous  ont  conservé  plosieara  de  répomei  qai  aoat 
IriMpîritiaellei. 


Digitizeci  by  GoOgle 


SAINT  QUmiDK  OU  QCLNIZ,  £VLOUE  DE  TAISO.V. 


543 


Un  séculier  lai  fit  va  joar  Mtte  question  :  Maître,  le  Paler  •4-tt  «nUal  de  mérite  dans  notre  boodi^ 
DOQs  qui  sommes  laïques  et  qui  n'en  connaissons  pu  l«  vdwr,  éim  «dit  été  defc*  f  ai  imat 
ce  qu'ils  dt-<ent?  Autant,  lui  répondit  JotinJain,  qii'aa6  pilfta  piéciMN  ^  1  M^jiW»  MB  piixtelt 
la  main  de  celui  qoi  ne  aail  paa  ce  qu'elle  vanU 

Kotis  Avons  tMeettevIed'Blnatert  eft  ftatrae  astena  ««"«b  fMt  TSlr  <aae  lealefa  Sanmrm», 

ÏÏÊb.,  totna  II. 


SAir^TË  GÉOEGIB  OU  GSORGSTITS  DE  GLEEMONT  (tz«  siècie). 

En  l'an  500  vivait  &  Clcrmont,  en  Auvergne,  une  sainte  G'Ip  nppc''^^  c,'^,rTç'e.  Pimr  n'èlre  point 
détonniée  de  la  fidélité  qu'elle  avait  promise  a  Dieu  par  le  mariage  auquel  ses  parents  la  poussaient, 
éD0  M  itttn  dani  in*  loHtiMlt  aMos  proche  de  It  vUte  oA  taiiitt  khi  oca^^rthMi  élait  de  jeûner, 
4ê  prier,  de  mortifier  son  corpi  pour  «o  flùr»  oa  reUquùirêd*  ta  virgimié» 

Lorsqu'elle  fut  sortie  de  ce  monde  et  pendant  qu'on  portait  son  corps  en  t^rre,  son  corps, 
«plus  pur  qu'ui  beau  lis  »,  une  grande  troupe  de  colombes  «aossi  blancbes  que  de  blaaca  cjgnesvf 
rieeompagnèrent  k  l'églin  «t  ae  logàrent  nrl*  toit  jusqu'à  ce  qu'oo  eût  achevé  l'ofBte  iMù.  et 
Bis  dans  le  sein  de  la  terre  cette  relique  Tirginale  :  après,  elles  repi  iront  lour  vol  si  haut  daoïlM 

airs  qu'nn  !p?  ner'lit  dç  Tiie.  C'é'ail  sans  doute  une  légion  d'anges  descenlus  âi\  ciel  pour  bonorêr 
les  obsèques  de  celle  épouse  de  Jésus-Christ  qui  avait  vécu  dans  une  pureté  scm]>lable  à  la  lew. 

■tteU  «M  Saineit  iTAwmtm,  par  Veerii*  leeviae  Bnneha,  «ni  •  tfeiit  «*eprta  Or%oln  de  Toate, 
ÉÊ  OlêHm  Murtyrumt  eb.  M. 


SAINT  QUINIDE  OU  QUINIZ  S  ÉYÉQUE  DE  YAISON  (ven  578). 

Quinide.  vulgairement  Quiciz,  naquit  ï  Valson,  ville  de  la  province  Narbonnaise,  de  parents  pleins 
4e  piété.  Un  oracle  divin  fit  entrevoir  e«  qu'il  serait  on  jour,  même  avant  qu'il  fût  né.  Lorsque  sa 
■ère  le  poiWt  ton  mb  étant  Terae  l  Ariw  poor  te  ftt«  de  nfat  Genêt,  m  millit  d*VM 
■mllitade  nombreuse  qui  affluait  de  tons  cAtés,  comme  elle  prolongeait  sa  veille  et  sa  piiftn  de- 
vant les  portes  fermées  de  !'é?!i?e,  elle  entendit  an  admlrabl?  ronrçrt  qne  ftiisaient  les  anges  et 
vit  la  porta  s'oovrir  miraculeusement  d'elle-même.  Pendant  qu'elle  était  en  extase  devant  cette 
iMra,  vn  des  anges,  ee  détiebant  de  te  nnillitade  dei  ntres,  s'approcha  d'eDe  et  lui  prédit 
qu'elle  donnerait  le  jour  k  un  filt  qid  lOnH  un  jour  évëque  de  la  ville  de  Vaiion  et  le  docteur 
éminent  de  tout  le  peuple.  Tout  le  cours  de  la  vie  de  saint  Qninide  montra  combien  Finfe  avait 
dit  vrai  ;  dés  son  enfance,  on  vit  briller  les  lueurs  précoces  de  sa  sainteté  naissante. 

Formé  aax  tetlm  et  adab  i  te  déricatnie,  eenservint  te  gnvtté  dtne  it  eendnite,  la  poreté 
dans  sa  vie,  toojonrs  en  prières,  toujours  occupé  à  ittnter  11  UA  divhw,  il  enrichit  tellement 
son  Ame  de  tpHu?,  qti'il  remplit  d'^  la  célébrité  de  son  nom  non-çenleraenl  sa  patrie  et  les 
villM  voisines,  mais  les  régions  louitaines.  Voulant  fuir  les  applaudissements  populaires,  il  mena 
te  vto  ttttchorélii|«e  due  le  fioeiw  d*A(x,  où  te  renontmée  de  tee  mlraelei  àm  encore  w- 
jourd'huî.  Quand  il  fut  de  retour,  saint  Théodose,  son  évèqne^  Fordoona  diacre  et  te  défieta  ai 
cinquième  concile  d'Arles,  teon  eu  552.  11  le  choisit  ensuite  ponr  coadjuteor  et  se  déchargea  sur 
tei  du  tardeau  de  son  diocèse,  que  son  grand  âge  ne  loi  permettait  plus  de  porter.  Saint  Théodose 
ditnt  mort  quelque  temps  aprèi,  Qoinide  genvenit  aenl  Fégltee  de  Taiaen  et  te  St  avec  tonte 
la  vigilance  d'un  pastenr  également  charitable  et  sélé.  MoodBOI,  comte  d'Auxerre,  général  de 
l'armée  française,  l'a  vint  traité  de  la  manière  la  p!«?  in-ii^rne  sons  prétexte  qu'il  ne  lui  avait 
pas  rendu  tous  les  bonnenrs  qu'il  le  crojait  dus  pour  la  victoire  remportée  en  Oaupbioé  lor  les 
Lonhaida,  D  wiflHt  ton  «en  nmvaii  tralteneato  avee  nne  pattenee  MioTqne;  mais  Nooinoi  ne 
fàt  pas  plus  tdt  sorti  de  Vabon  qu'a  ce  NUit  attaqné  d'en  nai  vletem.  Sac  gens,  qui  le  voyaieot 
coadamoéa  par  lea  nédecifli,  enaol  leeout  m  aatel  évéqjM  el  rapportlvanl  tontmouanl  à  aea 

1.  illtes  QMnlB,  CUBUIna,  Ctekttas,  l|atDMaa. 
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pieds.  Quinide  pria  pour  sa  guémoc  et  l'obtint  snr  l'heure,  il  assisla,  peu  de  temps  après,  au 
«patrièine  citoeilt  d«  Pirii,  qui  m  tint  «a       dan»  TégliM  des  «pOtm  Saisi  Pierre  et  Saint 

Paul,  dite  depuis  de  Sainte-Geoeviève,  et  mourut  le  tS  février  578  ou  579.  Sa  fête  est  marquée 
en  c«  jour  li^ns  les  martyrologes  d'Adon  et  il  Lsuard,  ainsi  que  àua  te  aurt|rologe  tomaia. 
La  ville  de  Yaison  l'a  choisi  pour  son  second  patron. 

Projprt  d' Avignon  et  Godescard.  —  Voir  la  vie  de  ulnt  Qalnlde  dans  BoUaodns. 


SAINT  SÉYÉaË, 
nftnoi,  mmÊÈ  av  moGiss  m  nftns  (ir  aièole). 

Saint  Sévère,  prêtre,  d'une  vie  admirable,  Tirait  dans  la  province  d'Ifslie  nommée  Valérie,  an- 
joard'hui  Âbruue'Ultérienre.  Ce  que  la  piété  et  les  exercices  spirituels  im  iaissaicai  de  temps,  il 
le  donatit  k  U  cnltm  de  let  champs  pour  ne  pat  t'enfonrdir  daae  le  repee.  Teu  lee  ftnila  et  leat 
le  gain  que  lui  procurait  ce  travail  liaient  pour  les  pauvres  et  pour  quiconque  était  dans  le 
besoin.  Telle  éUl\  l'opinion  fî  la  plrire  de  sa  sainteté ,  que  les  infirmes  acnursiont  en  foulo  an- 
toar  de  lui  pour  obtenir  ia  grke  de  la  guérison,  et  que  ceux  qui  ne  pouvaieut  i  approcber  se  coa- 
leDlaient  d'un  aMnatn  de  paii  on  de  tout  antie  aUnent  qai»  Mnit  par  Inl,  leur  reodtit  It  fbree  et 
la  santé. 

Hais  voici  «ne  grâce  bien  extraordinaire  qtie  Dieu  accorda  k  se?  prières,  fl  était  par  hasard 
occupé  4  tailler  sa  vi^ne  lorsqu'on  vint  le  ctaercber  pour  conférer  le  sacrement  de  pémteoce  à  on 
meribood  ;  H  raata  qadqne  tenapa  et  attesdil  qall  edt  expédié  aa  beeepie.  B  aeeennit  eai^^ 
mais  le  malade  venait  d'expirer;  lorsqu'il  arriva,  ï  cette  vue,  il  frissonna,  et,  se  jetant  par  teire, 
il  s'accusait  avrc  'jne  voix  lamentable  et  des  gémissem^Tîts  d'être  le  meurtrier  de  cette  âme,  et  3 
implorait  la  divine  miséricorde  ;  tout  à  coup  le  moit  se  mil  à  respirer  et  à  se  préparer  à  la 
pénitence.  Ua  epeelaete  ai  iDOfdnè  frappa  lei  aaaialanlt  d*adiiiiratien  eiexdiadamleceBwde 
Sévère  une  joie  qui  St  couler  ses  larmes.  Le  malade  ayant  achevé  sa  confession  et  passé  encore 
sept  jours  dans  les  œuvres  de  péoiteoce,  iacliiu  de  nouveau,  maie  avec  one  Mpéiaiwe  meilleon,  aa 
tète  dans  la  mort. 

Set  reliqvec  forent  tianapetléet  par  Rattert»  ardieré^ne  de  Tiivaii  m»  to  aeceiit  de  Teape- 

reur  Othon  d'Italie  au  monastère  de  Meinfeld,  non  loin  deCobleotZ,  et  déposées  dans  vne  église 
dédié'>  k  ?3int  Martin.  Lfs  miracles  opérés  par  ses  reliques  attirant  un  grand  concours  de  peuple, 
ie  Ijour;^  prit  bieatùt  les  dimeo^ioas  d  une  ville  ;  one  église  fut  construite  en  l'honneur  de  saint 
SéTèi««  et  nB  coUéfe  aaaei  nenibrenz  de  elianoinei  y  Ait  inalallé.  I|bert|  aiduwéqM  de  Trèvi^ 
le  fonda  i  uose  de  la  renommée  toujours  croissante  des  miiadea  qoi  nttlnieit  iD  CftlilB  dM  nl- 
tiUides  de  tons  les  pa|i»jvSfBe  du  fond  de  fAfiiitaiBe* 


SADIT  SIQEFRIDE,  YULGAIREMENT  SAINT  SIFROY, 

ÉVÉQUE  ST  APÔTKE  DE  SC&DE  (1002). 

Saint  Anaebaire  avait  prêché  rEvangile  aux  Snédoia  en  890;  maie  ces  peeplei  étaient  eosaita 

retombés  dans  l'iJolâtrie.  Ol.i»  Scobcon^,  leur  roi,  qwi  voiiliit  réliblir  la  religion  chrctiennc  dans 
ses  Etats,  s'adressa  à  rAnglcterie  pour  avoir  des  missionaaires,  et  pria  le  roi  Edred  de  lui  en  pro- 
curer. Ce  priuce  jeta  les  yeux  sur  un  saint  prêtre  d'York,  nommé  Sigefride,  et  le  succès  justifia  la 
honté  du  choix.  Sigefrtde  ftit  à  peine  arrivé  en  Snète  ^Hl  ae  nit  k  coolmtire  le  pa0aaisni«  avec 
un  zèle  mci  vcilleiix.  II  prôchn  d'nborJ  à  \Vcxio\Y,  rfans  la  Golhie  méridionale,  ofi  il  fonda  un  siège 
épiscopal  ;  il  parcourut  ensuite  le  Sud-Golhland,  le  Westro-Gotbiand,  et  plusieurs  autres  provinces 
qu'il  gagna  tontes  à  Jésus-Cbrist.  Jamais  missionnaire  ne  se  montra  plus  fidèle  imitateor  des  Apô- 
tres. Notre  Saint  élail  d*nne  diarilé  et  d'on  déaiotéteaaenmit  fii  Maainit  honorer  aon  ministère 
des  païens  onz-niêaMs.  Voici  on  trait  qni  promeia  jvaqii'ob  il  portait  ces  deux  vtrins.  Troii  de 
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IM  nevenx.  qa'il  avait  laissés  à  Wexiow  pcndanl  qu'il  annonçait  rHv;ni;,'ile  d.ins  d'antres  provinces, 
fui«Dl  iabumaiaeineot  assassinés  par  des  idolâtres.  Le  roi  indigné  d'une  aclioa  aussi  noire,  qai 
pooviit  avoir  de  diofereiMS  snitei  si  elle  mtait  Impuoie,  rénlat  de  eondtanier  lee  menrtiieM  à 
mort.  Le  Sainl,  informé  de  ce  qui  se  passait,  ialercéda  pour  eux  el  le  fil  avec  tant  d*instance  qu'il 
obtint  qu'oti  leur  laisserait  la  vie.  Le  prince  les  condanina  toutefois  à  une  grosse  amende  au  profit 
de  Sigcfride  ;  mais  il  ne  fat  pas  possible  de  déterminer  ce  deroier  à  rien  recevoir,  quoiqa  il  fût 
diDt  vue  «ibrènie  ptavrelé  et  qa*!!  eAt  on  trèa-presMot  besoin  d'trgent  peur  issoier  h  fonda- 
tion de  la  nouvelle  église. 

Notre  Saint  mourut  vers  l'an  1002,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Wexiow,  où  son  tom- 
beau devint  célèbre  par  un  grand  nombre  de  miracles.  Le  pape  Adrien  IV,  qui  avait  lui-même  Ua- 
viitté  tvee  betneonp  de  sUe  à  la  conversion  de  la  Nbrwége  et  de  pinsiears  antres  eontréee  dn  Nocdf 
le  canonisa  vers  l'an!  158.  Les  Snédots  ont  considéré  saint  Sigefride  comme  leur  apôtre,  taotqn'ila 
ont  été  ealholiqaes.  Ceux  des  habitants  du  pays  qui  ont  conservé  la  vraie  foi  l'honorent  encore 
d'une  manière  spéciale.  On  trouve  dans  un  supplément^  imprimé  k  Paris  vers  1832  et  contenant 
iM  eUeet  des  saints  de  Potogne  et  de  Snède,  nn  oOke  de  saint  SigeArlde,  Sjgrridns,  avec  dea 
bonnes  propres.  Ea  Snide,  on  célibre  sa  fête  )e  8S  février  :  à  Milan,  elle  est  fixée  an  IS  dn  même 
vois. 

Dans  les  anciens  calendriers  de  Suède,  le  15  février  était  marqué  par  une  crosse  et  une  hacbe: 
la  crosw  fndiqnait  saint  Siseflride,  et  la  haebe  rappelait  le  meurtre  de  set  trois  oevenx,  Cnamann, 
Snnamann  et  VinamaOD,  venus  avec  lui  pour  évangéliser  la  Suède  et  dont  il  reeaeUlit  piensemmit 
les  restes:  c'est  pourquoi  on  le  représente  port;mt  trois  léles.  Parfois  ces  têtes  sont  dans  m  ba- 
quet posé  sur  la  main  de  l'évèque.  Ailleurs^  le  Saint  voit  trois  tètes  qui  lui  parlent  dn  fond  da 
tombean.  Cette  dernière  manière  rappelle  qae  les  menrtrîers  avaient  si  bien  eacbé  les  coips  de 
lenra  victimes,  qnli  Ikllnt  ««  minele  pourqne  saint  Sigefride  les  décoovrit*. 


La  naissance  au  ciel  de  saint  Onésihk,  «a  'si^et  de  qui  saint  Paul  écrivit  à  Pbilénaon,  et  qu'il 
ordonna  eneuite  évèque  d'Epbèsc  après  saint  Timothée,  loi  confiant  le  ministère  de  la  prédication, 
n  fut  amené  à  Rome  enchaîné,  lipidé  pour  la  foi  du  Christ,  et  d'abord  enseveli  en  cette  ville; mais, 
pins  tard,  son  corps  fut  reporté  au  lieu  où  il  avait  été  ordonné  évèque.  i*'  s.  —  Â  Curoes,  dans  la 
Cimpaoîe,  ta  tnnâlaKoo  de  ninte  Joliemne,  vierge  et  martyre,  qui  fut  d*8bordfonettée  avec  bean- 
coup  de  rigueur  à  NiCûCiédie,  suus  l'empereur  iMaxiniien,  par  son  père,  nommé  Africain,  ensuite 
diversement  tourmeatée  par  le  préfet  Evilatius,  qu'elle  n'avait  pas  voiii't  époufter,  puis  Jetée  daus 
me  prison,  où  eHe  eondittCt  visibtoment  contre  le  démon  ;  enfin,  ayant  eormonté  la  Ifannme  dei 
brasiers  el  l'ardeur  des  chaudière»  bouillantes,  e'ie  eut  h  tôle  Ir.mcliée,  et  acheva  ainsi  son  niar- 
tjre.  299.  —  En  G||pte.  saint  Julien,  martjr,  avec  cinq  mille  autres.  309.  —  A  Céuréei  en 
PalesUne,  leesainis  martyrs  égyptiens  Elle,  Jérémie,  Isaîe,  Samuel  et  Daniel,  qui,  pour  avoir  assisté  do 
Icnr  plein  gré  les  confesseurs  condamnés  aux  mines  de  Cilicie,  fu/ent  pris  à  leur  retour,  cruelle- 
ment tourmentés  par  le  président  Firmilieo,  et  enfin  frappés  avec  le  giuive,  sous  l'empire  de  Galère 
Masimîen.  SOfi.  —  Après  eux,  saint  Porphyre,  serviteur  de  Pamphile,  martyr,  et  saint  Sélenens,  «te 
Cappadoce,  souvent  vainqueurs  dans  des  combats  réitérés,  cl  (jui,  ayant  été  mis  de  nouveau  k  ta 
question,  remportèrent,  l'un  par  le  feu,  l'autre  par  le  glaive,  la  couronne  dn  martyre.  309.  —  A 
Arexfo,  en  Towane,  le  bienheureux  Grégoirs  X,  de  Plaisance,  qui,  d'arebidiaere  de  Liège,  fut  pro» 
clamé  souverain  Pontife.  Il  célébra  le  douzième  concile  de  Lyon,  où  les  Grecs  fuieui  rerns  dans 
l'anilé  de  la  foi,  les  diSérends  des  princes  chrétiens,  arrangés,  el  le  recouvrement  de  ta  Terre* 
Eabile,  résoli.  n  gonvima  très^aintemeot  l'Eglise.  1276.  —  A  Breacia,  saint  Faislin,  évèque  et 
«mfessear.  880. 

I.  Ptoe  Cahier,  CcraetMitiqtM,  p.  W. 
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k  NItncs,  Toulon??,  Amiens  et  Pampelaoe,  saint  TTonnêt  on  lïonesîe  flJonfsiusJ,  prêtre  et 
martyr,  que  saint  Satarnia  convertit  en  passant  par  Mmes  et  qui  fut  plus  tard  l'apôtre  de  la  Nt- 
«arre.  8*iat  Honnél,  (fui  anit  eu  pour  maître  aainl  Satoroio»  «at  pour  disciple  aainl  Pifuiiii  d'Amitiit. 
11  évangéli'n  en  psrticnlicr  Pampeliinc,  ancienne  colonie  île  Pompt^e  fPompeiopolh)  ^ .  !!•  s.  ^ — An 
diocèse  de  Tout,  saint  Siméon,  septième  évëque  de  Meti,  célèbre  par  ses  grands  miracles.  Yen 
194.  —  A  Clermont,  en  Auvergne,  saint  Tigride,  prêtre,  qni  remplit  trèt>iiinlenieot  TofBee 
chidiacre  sous  saint  Allyre,  sou  frère  et  son  évôtjue.  Vers  188.  —  A  Rourges,  saint  Tétrade,  qne 
l'on  croit  avoir  été  évâque  tle  cette  ville.  —  A  Ruuea,  la  féle  de  mainte  Aostrebertc,  dont  U 
Daissaoee  an  ciel  est  marquée  an  martyrologe  ronuin  le  10  février  >.  —  Au  dioeien  4e  Tours,  la 
féte  de  saint  Avcncc  >,  confesseur.  —  Au  diocèse  de  Fréjns,  la  fête  de  saint  Armbntaire,  év<%;ue 
et  eonfesseur,  dont  la  ntîuaace  au  ciel  est  le  30  janvier,  t*  s.  —  Au  diocèse  de  Périgueu,  saint 
Aatioet  •M»é  de  HmmIOom  *. 

MAftmOLOGBS  DX8  OlDBBB  BSLItSIBOX. 

Martyrologe  de  SaM'BaHle.  —  A  Alexandrie,  sainte  Enphrosine,  vierge  de  l'Ordre  de  Swftl- 
Basile,  dont  le  jour  nat.il  est  hi  l»' janvier. 

Martyrologe  des  itères  Préehewrs,  A  Aretio,  ea  Toacaoe,  laiot  Grégoire  Xt  de  Plai- 
sance, ete. 

Martyrologe  de  l'Ordre  Romano-Siraphique.  —  A  Riéti,  dans  l'Ombrie,  les  obsèques  de  U 
bienbeurense  Philippe  Maréria,  vierge,  qui,  dédaignant  l'union  charnelle  du  mariage,  se  retira  dans 
la  solitude  ;  ensuite,  ayant  construit  un  monastère  près  de  cette  ville,  elle  y  embrassa,  avec  quel' 
ques  compagnes,  la  règle  stricte  des  Clarisses,  et,  sous  la  direction  du  bienheureux  Roger  de  Todi, 
elle  devint  un  modèle  de  tontes  les  vertus,  et  s'envola  enfin  vers  son  céleste  Epoux,  illustre  par 
des  miracles  opérés  avant  et  après  sa  mort.  Le  Siège  apostolique  favorisa  son  culte  en  1806,  par 
h  concession  d'un  ofQce  et  d'une  messe  en  son  honneur  1236. 

Martyrologe  de  rOrdrt  Séraj^Mque,  —  A  Areuo,  en  Toacane,  saint  Grégoire  X,  de  Plaisanee. 
—  Saint  Onésime,  etc. 

Martyrologe  des  Carmes  chaussés  et  «f^c/toi»^^^.  Lt  némoiao  dei  Saints  dont  ]ef  COipSIl 
les  reliques  sont  gardés  dans  les  églises  de  notre  Ordre. 

Martyrologe  des  Capucins.  —  Saint  Marcel,  pape  et  martyr,  dont  le  jour  natal  est  le  i6  de 
Jttfier,  at  dont  la  ftte  se  célèbre  ehes  nons  aojonrd'bni.  —  ISsint  Onésinie,  etc. 

ADDmOHS  FAITES  D'APRÈS  LES  BOLLAMDiSTfiS  £T  AU  TRES  UAGlOGBAPBEft. 

A  Valladolid,  en  Espagne,  le  décès  du  vénérable  Louis  Dupont,  j(j>uile  ^.  —  A  Terni,  en  Om> 
brie,  le»  saints  Procule,  l'iihL'bf»  f:t  ApoIUmius,  m.iiiIji^,  (I'orii:iiie  riihcnicnne  ;  ils  furent  »rêtés 
et  mis  il  mort  an  inomcnt  uù  iU  vcuaicul  de  i.t[>itgi  if  r  à  Tciiii  le  £o;p>  de  saint  Valentin,  évèque 
de  cette  ville.  Vers  273.  —  A  Gand,  en  Belgique,  saint  Corneille,  martyr  romain,  dont  les  relique 
«ni  été  données  à  cette  fille  en  1051 7.  — >  A  Vérone  et  à  Bologne,  denz  antres  saintes  dn  nom  de 

1.  VoBMte,  prêtre  4e  Mtnes,  «fant  parié  lllirewMl  et  fortement  eontre  1b  eidte  des  fin»  dtmz,  % 

Pampelunc,  v;  mltlci  iV.\r^  asserubl.^o  n'>ii:'Tf i^-  paî- ti-,  J't.i  dm?  ot  îtn  v':;e  îos  fonJciiif^nti  île  îa 
Trait  religion  par  1^  convLislyii  <l'un  a^scr.  gr-i::il  iiomlTL-  d'iJulAtr' t.  Parmi  c^-i  «-ouviTtjs  so  trouvalect 
Pinn«,  Fauatia  et  Fortun»t,  citoyiTi?  considc'r.it'lcs  et  U'  s  iircniiTH  cli^  l.i  vi;!  '.  lli  fnrcnt  cor.flrmrfj  dan* 
le  M  par  silot  8«turala,  évèquo  de  Toulouse,  et  b»ptUd«  par  lui.  Uontuto  obtint  d«  Flnao  aoa  fl)s  nnaJtt 
pMir  Mre  son  «tasatliat  U  lai  «bmIibs  1m  UttiM  dlTlnes  Iramafacs.  «*  Il  fut  rleuc  «t  Msl, 
■on  jeaae  disciple  le  remplsçait  dans  le  mlnlitère  de  U  prtfdIe«t1on.  Boneeto  exhorta  Pirmin  k  aller 
port«r  l'Evangile  dans  les  contrées  les  plus  reculi5es  de  Ta  Ganle,  Int  folsa&t  opérer  «a  r«tonr  la  palme 
du  martyre  qu'il  mérita  lui-mcnic  bifnt*'t  apr&s.  Ou  ciiit'Tve  encore  aujni  rniiil  do  ses  roUqacs  aux 
GUriaaes  et  «u  Umllnea  d'Amiens,  à  l'Hupic*  et  à  Salnt-Pierre-de-Iloye,  \  relise  de  DcrwkeacMUt 
frefn  ^âmtmê,  —  t.  Tolr  ot  jonr. 

3.  Salirt  ATeaee,  confbssenr,  est  nommtf  aa  martyrolog*  rwnala  le  4  HfTfler,  Mot  le  nom  de  satot 
ATentln  :  c'eat  rtfrSqm  de  Trojres,  en  Cbampa^me,  dont  nous  arons  donné  la  ▼!«.  Les  traditions  locales  a 
Tour*  veulent  qne  saint  Arence  ou  ÀTontin  ait  nccnmps^né,  j\isqne  sur  les  bord  >  «le  la  Loire,  saint  Lonp 
et  saint  Qenaalo  partant  pour  la  Grande-Bretagne,  et  qu'il  y  ait  réca  dana  U  retraite,  Jtuqu'aa  retour 
te  pfOata,  m  on  Uta  MBmd la  CeUo^Saïut-Avaaat.  —  VMr  an  4  vrlM* 

4.  Snliit  Antime,  dit  le  Propre  de  Périgumxt  parait  avutr  4ti  un  des  piwBiafa  abbés  do  BrantOme.  Or, 
cette  abbaye  fut  fondée,  en  TAS»  lar  Cbarloma^ne  ;  elle  Ait  détruite  par  tes  Kaioiaods  pou  après  l'aaaée  S17< 

5.  Voir  dans  notre  Palmier  Séraphiquc,  t,  u,  la  TtodétaitlJo  de  la  bioalManase  PUl^pe» 
S.  VoLr  «a  via  aa  Ift  févriar*  daos  la  Toloma  conaaeid  aux  VéaéiaUai. 

r.  Tatoift  vie  as  »  sifleiÂte. 
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Ju! cuie,  viornes  et  martyres.  Toutes  denx  sout  différeotes  de  i^aiote  Julienne  de  NicoméJic  loucc 
par  le  martjrologe  romain.  Les  restes  de  cette  derotère  étaient  depuis  600  à  Cumes,  lorsque  des 
Rliqnes  d*aae  Saiale  da  nom  de  Mienne  fbrent  apfMrlées  d'Ootre-Mêr.  Cette  de  BotOfoe  était  qo« 
vierge  romaine.  Son  corps  rcposail  ilans  Tivli-e  de^  nén''dii'lirH,  l;iqi!olIe  ftit,  eti  15!0,  tIo!iti.''e  am 
pairres  elarmta.  —  Ea  Orient,  aaint  Flaviea,  anacborète,  qui  resta  eotermé  aoiuate  au»  dans  la 
nèaie  eetlnle.  Pretuiblenienl  seii  le  règne  de  Valeu.  —  A  SYrteote,  en  Sicile,  saint  Cnlatiaf , 
évèque  :  il  doiiii:!  l'Iiù:.pitaljlo  k  saint  Fulgence  de  Iluspe  fuyant  l'Afriqu'-.  Aprè:^  l'.m  301.  -  A 
Verdeo,  eu  Westplialie,  saint  Taucon  ou  Talta,  cv&qoe  et  martyr,  auparavant  abbé  ea  Ecosse.  Etant 
illé  prfielier  l'Snnfnle  en  Allemagne,  il  fat  évèqoe  de  Verdeo.  Quelques  nanvaii  ebrétieai  ne 
purrtji  Mippui  ior  d'élrc  reprit)  de  leur  œndnile  scandaleoee:  Us  M  jelèrant  wir  Iti  afM  IbMor  et 
i'im  d'eu  loi  porta  un  coup  de  lauce  doul  il  laoaniL  815. 


S"  JULIENNE  DE  NICOMÉDIE,  VIERGE  ET  MARTYllE 

M»  —  Pape:  Saiot  Marcellia.  —  Empereur  :  DkMlétka» 

1m  flriivnt  de  ta  gilce  a«at  eoame  «n  JanUn  de  dtf- 
Uoee  et  4»  MaMteHona.  EedL^  u,  IT* 

Parmi  les  saints  martyrs  qui  ont  »ouUcrtàNicomédie  peadaiii  la  cruelle 
persécatioB  deDioclétien,oiiatoi]your8  remarqué  une  illustre  vierge,  appelée 
Julienne,  qui,  dès  ses  plus  tendres  années,  embrassa  le  christianisme,  quoi- 

que  ses  parents,  et  surtout  son  père,  nommé  Africain,  fussent  extrômement 
rélés  pour  le  culte  do-^  f mx  dieux.  Etant  en  âge  de  se  marier,  elle  fut  re- 
cherchée par  un  jeune  noble  nommé  Evilatiu'^  ;i  qui  ses  parents  la  pro- 
mirent sans  la  consulter.  Mais  la  sainte  fille,  puui  ga^uur  du  Lumps  et  troa^ 
rtut  un  prétexte  de  rompre  son  mariage,  fit  dire  sous  main  à  son  prétendant 
qu'elle  ne  consentirait  jamais  à  l'éponser  avant  qu'il  ett  d'abord  obtenu  de 
l'empereur  la  dignité  de  préfet  de  la  ville,  c'est-à-dire  de  premier  magistrat 
do  la  judicature.  Cette  condition  sembla  rude  à  E\ ilalius  ;  néanmoins  il 
éU^it  si  paS:iionné  pour  Julienne,  que,  pour  lui  complaire,  il  eriipluya  lotit 
80Q  crédit  et  acheta  bien  cher  cet  office  ;  euâuite  il  l'en  lit  avct-m  ,  i  a;>suraut 
qu'elle  serait  mariée  à  un  préfet  comme  elle  le  désirait.  La  Sainte,  ne  sa- 
diant  plus  comment  se  défaire  de  ses  poursuites,  lui  fit  savoir  qu'elle  était 
chrétienne,  et  qu'elle  n'épou<>erait  jamais  un  homme  d'un  autre  religion 
que  la  sienne  ;  ainsi  elle  le  suppliait  d'embrasser  la  foi  de  Jésus^rist,  afin 
qu'il  pussent  vivre  ensemble  dans  une  sainte  union  et  dans  une  conformité 
de  croyance.  Evilatius  fut  extrômement  troublé  de  ce  message,  et  en  avertit 
le  père  de  Julienne  ;  celui-ci  parla  d'abord  à  sa  fille  avec  tout  l'artifice  que 
l'amour  paternel  et  le  zèle  des  faux  dieux  lui  pnt  fournir,  s'efforçant  de 
l'engager  à  épouser  le  nouveau  préfet  ;  mais  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien,  il 
y  ajouta  les  menaces  et  les  terreurs  ;  puis  il  en  vint  aux  fouets,  h  la  prison  et 
aux  fers  ;  enfin,  connaissant  que  la  résolution  de  sa  (111e  était  inébranlable, 
et  qu'elle  ne  consentirait  jamais  au  mariage  si  son  époux  n'était  chrétien,  il 
la  mît  entre  les  m^ns  de  son  pr^endant  pour  gouverner  son  esprit  ainsi 
qu'il  le  jugerait  à  propos. 

Evilatius,  en  qualité  de  préfet,  la  fit  aussiUH  comparaître  à  son  tribunal  ; 
quoiqu'il  fût  tout  bouillant  de  colère,  néanmoins  la  beauté  qu'il  aimait  en- 
core éblouit  tellement  ses  yetu,  qu'il  senlil  en  lui-même  un  rude  combat 

1.  Oa  Uwa. 
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d'amour  et  d'indignation  ;  mais  Tamour,  triomphant  de  la  fureur,  il  lui 
parla  doucoment,  l'exhortant  à  le  prendre  pour  mari,  et  rassurant  qu'il  ne 
i  i  mjiÇi  heiait  pas  d'être  chrétienne,  et  que  Uii-m6rae  se  ferait  chrétien,  si 
cela  se  pouvait  accorder  avec  le  respect  qu  il  portail  aux  édiU>  des  empe- 
reon.  n  ajouta  qu'il  lui  eonaeiUait  en  époux  ce  qui  lui  était  le  pins  avanU- 
geuzy  parce  que,  n  eOe  ne  U  Toulait  pas  croire,  éUe  lorait  condanmée  à 
mort.  La  vierge,  prévenue  des  bénédictions  de  son  Epoux  céleste,  n'eut  d'o- 
reilles ni  pour  ces  ordres  ni  pour  ces  menaces  ;  elle  répondit  avec  une  géné- 
rosité chrétienne  que,  quand  cllo  devrait  être  brûlée  toute  vive  ou  df^vorée 
par  des  bêtes  sauvages,  elle  ne  changerait  point  de  résolution.  Le  préfet, 
irrité  jusqu'à  la  rage  par  cette  réponse,  la  fit  cmelleoMntfottettor  d'nae 
itajum  tonte  extraordinaire,  car  il  commanda  qu'elle  fût  suspendue  en  l'air 
par  quatre  courroies,  et,  en  cet  état,  il  la  fit  battre  si  longtemps  h  coups  de 
nerls  de  bœuf  et  de  verges  d'osier  vert,  que  les  bourreaux  se  lassèrent.  Et 
cependant  ce  tyran  lui  disait,  en  l'insultant,  que  ces  coups  n'étaient  que 
l'ombre  de  ce  qu'il  lui  ferait  souITrir  ;  mais  elle  répliqua  qu'elle  espérait 
qne  Dieu  lui  donnerait  la  force  et  le  conrage  de  sonflrir  tons  les  sapplicesi 
et  qu*il  serait  plus  tôt  las  de  tnppm  qu'elle  de  souffrir.  Ensuite  elle  fiât  sas* 
pendue  en  l'air  par  les  cheveux,  ce  qui  dura  si  longtemps,  qu'il  n'y  en  eût 
pas  un  qui  ne  fût  arraché  ;  ses  yeux  s'obscurcirent  et  ses  sourcils  montèrent 
jusqu'au  front,  tandis  qu'on  lui  brûlait  les  flancs  avec  des  gerbes  de  paille 
allumée.  Enfin  ce  môme  juge  lui  fit  percer  les  mains  avec  un  fer  chaud  etis 
lenvoya  en  prison. 

Elle  n'y  fut  pas  plus  tût  qu'elle  se  mit  en  prières  ;  et,  pendant  son  orai- 
son, le  démon  se  présenta  à  el!o  sons  la  forme  d'un  an^e  de  lumière  et  dit 
que  le  préfet  avait  préparé  des  tourments  bien  plus  horribles  ;  mais  qne  Dieu 
ne  voulait  pas  qu'elle  les  endurât,  et,  qu'au  sortir  de  la  prison,  elle  devait 
obéir  à  la  volonté  des  empereurs  et  ne  point  faire  difficulté  de  sacrifier.  La 
aaînte  prisonnière  s'aperçut  bien  que  ce  conseil  mait  d'nn  esprit  des  ténè- 
bres et  non  pas  d'un  ange  de  lumière.  C'est  pourquoi  elle  pria  Dieu  de  U 
fortifier  toujours  dans  ses  combats  et  de  lui  découvrir  la  qualité  do  celui 
qui  la  voulait  tromper  sous  le  masque  d'un  ange.  Et  alors  elle  entendit  uno 
voix  du  ciel  qui  lui  dit  :  u  Julienne,  aie  bon  courage  ;  je  suis  avec  toi  ;  ar- 
rête celui  qui  te  parle,  je  te  donne  puissance  de  lui  foire  dire  son  nom  ». 
Cette  voix  fut  aussitôt  suirie  d'un  miracle,  car  la  rierge  se  trouva  saine  et 
libre;  et,  s'étant  relevée  de  terre,  elle  aperçut  un  démon  enchaîné  à lei 
pieds  ;  elle  le  traita  comme  un  esclave  et  lui  demanda  qui  il  était,  pour 
quoi  il  éUiit  venu  Ifi,  nf  qui  l'avait  envoyé.  Le  démon  répondit  qu'il  était  un 
des  principaux  lumi^iius  du  Satau ,  qui  l'avait  envoyé  aiin  de  la  séduire 
comme  il  en  avait  trompé  une  infinité  d'antres.  A  ces  paroles,  l'innocente 
rierge  le  garrotta  deredief  et  le  chargea  de  coups  ;  cet  infftme  monstre  fit 
voir  qu'il  les  sentait  et  se  plaignit  de  ce  qne,  après  avoir  triomphé  de  tant 
de  fidèles,  il  se  voyait  maintenant  vaincu  par  une  fille. 

CSependant  le  préfet,  dont  la  passion  n'était  pas  guérie,  commanda  que 
Julienne,  si  elle  était  encore  en  vie,  lût  amenée  dev^t  son  tribunal.  Elle  y 
vint  aussitôt,  traînant  après  elle  son  ennemi  eodîainé,  et  parut  aussi  saine 
que  si  elle  n'avait  rien  soufliBrt,  et  avec  une  beauté  qui  était  au*deiSQS  de 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Ëvilatios,  étonné  et  persistant  toujours  en  safii> 
reur,  fit  chauffer  un  four  et  ordonna  que  la  sainte  vierge  fût  jetée  dedans.  Mais 
le  feu  perdit  sa  force  ;  et  par  ce  nouveau  miraclo,  le  peuple  qui  était  présent 
fut  si  touché  qu'il  cuuiiiieiiça  à  crier  qu'il  n  y  avait  point  d'autre  Dieu  que 
le  Dieu  de  Julienne  ;  plus  de  cinq  cents  personnes  embrassèrent  la  religion 
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chrétienne  et  furent  mises  à  mort  parle  commandement  du  préfet.  Il  y  eut 
aussi  cent  trenle  feiiiiacs.  qui  firent  de  nit  ine  et  ne  se  montrèrent  pas  moins 
vigoureuses  que  les  hommes.  Tout  cela  ne  servit  qu'à  animer  de  plus  en 
pins  la  rage  de  ce  jage  crael.  Il  fit  encore  jeter  la  vierge  dans  une  grande 
cbandière  pleine  dliuile  bonillante  ;  mais  elle  y  trouva  du  rafratchisement, 
et  celle  liqueur  toute  enflammée  rejaillit  sur  les  bourreaux  et  les  ministres 
de  l'injustice.  Enfin,  le  préfet  ne  sachant  plus  que  faire,  la  condamna  à 
avoir  la  tête  tranchée  ;  le  démon,  la  voyant  aller  au  supplice,  excitait  les 
exécuteurs  à.  la  luer  vivement  pour  être  délivré  do  ses  mains  ;  mais  la  sainte 
vierge,  le  regardant  d'un  visage  sévère  et  terrible,  le  fit  trembler  de  crainte, 
et  ausaitAt  il  disparut  :  ce  qui  montre  la  puissance  de  la  croix  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Alors  Julienne,  consolée  en  sonflme,  offrit  d'abord  à 
Dieu  le  sacrifice  de  ses  lèvres  par  la  prière  ;  et  après,  celui  de  sa  vie,  pré- 
sentant la  tôle  au  bourreau,  qui  lui  donna  le  coup  de  la  mort.  C'est  ainsi 
que  son  esprit  s'envola  au  ciel  pour  y  recevoir  les  deux  couronnes  de  Vierge 
et  de  Martyre.  Il  n'est  pas  certain  d  c'est  aiyourd'lim  le  jour  de  sa  mort  on 
celai  de  sa  translation. 

BEUQUBS  ETF  CDLTE  DE  SAINTE  JULIENNE. 

Udc  vcrtnense  dai^?,  non  mée  Sopbie,  passant  qnelque  temps  après  |var  Nicomédie,  prit  set 
reliqpies  pour  tes  porter  à  Rome  ;  mais  le  navire  ayant  été  poossé  par  la  tempête  aux  cAtes  dllalie, 
atttt  ftirent  dépotées  an  tarrilotre  d»  Ponuoles,  o5  on  M.  érigea  nn  bean  mtatolée.  Ponr  le  mal* 
benrenz  prércl  Evilatins,  il  fut  châtié  par  la  main  de  Dieu  et  paya,  dès  cette  vie,  la  peine  dne  h 
la  emaoié;  comme  il  s'était  embarqué,  le  vaisseau  périt  par  la  tempête,  et  tons  ceux  qui  étaient 
dediBt  ftmnt  anbmerfés:  Ini  lenl,  poif  ai^enterlarigaenrdeaa  noit,  ftit  ponsié  par  leungnei 
an  bord  d'un  désert,  où  il  fut  dévoré  sans  doute  par  les  bètes  sauvages. 

U  est  bit  mémoire  de  sainte  Julienne  dans  tous  les  martyrologes,  particulièremeot  dans  le  romain, 
oè  l'on  pent  voir,  par  lea  dodea  ramarqnea  de  Daroniu»,  quels  auteurs  ont  traité  plus  eipraaaéaeni 
de  sa  vie.  Saint  Grégoire  le  Grand,  écrivant  à  Fortnnat,  évéqne  de  Niples,  parle  de  ?fs  reliques 
dans  les  épltres  84  et  83  du  vu*  livre.  Ces  précieuses  dépouilles  rendirent  sa  mémoire  fort  célèbre 
M  plnaleafa  villes  de  Pranee,  comme  k  Sens,  k  Reims,  à  AuUin,  k  Soiaaons,  k  Unofea;  et  partt- 
eolièremcnt  à  Paris,  où  l'on  voyait  son  chef  ç-icrt';  en  l'c-^Hise  paroissiale  de  Saint-Jacques-du* 
Haut-Pas,  dont  elle  est  reconnue  pour  patronne.  U  en  reste  quelque  chose  à  Notre-Dame  de  Long* 
pont,  près  Paiit.  La  vttle  de  Brosetlles,  en  Flandre,  ea  possède  anaaldes  orsements  considéraUet. 
On  l'invoque  principalement  contre  les  maladies  rrin'  c.-Vuses.  Les  diocèses  de  Versailles,  de  Chartres, 
de  Cologne,  d'Autuuet  d'Âjaccio  font  Toftice  de  tiaïuie  Julienne  le  16fcvrier.  il  existe  au  Val-Saint- 
Gemitin,  près  de  Donrdan,  dioekse  de  Venailles,  autreroia  dioeèse  de  Chartres,  nne  égiiM  ok  le 
ciiltc  aainte  Julienne  est  très-ancien  et  très-célèbre.  On  y  vient  de  toutes  parts  l'invoquer  costN 
Un  lièvre,  les  maladies  pestilentielles,  et  ponr  l'benreuse  délivrance  des  femmes  en  coucbes. 

Un  martyraJogn  peétiqw  t  lémné  ilnii  te  lopplieai  qn'cHa  eodum  et  te  divertes  nasièiss 
dMi  «m  l*a  repiéâentée  : 


vitetflamiw  «  IvdltiatpeoMieapIlllst  Le  pionl»  Snda  1»  taltae  tntMto  t  éUe  «et  I 

Robur  ferrctitî  mer»  r«STunit  aqu»  cée  dans  l'espace,  «uspondue  par  lea  cheyenT  :  pîlo 

Virgo,  palam  fort!  cnm  dsmona  pr«:lU  gauit,  paise  de  nouveUca  forées  (Usa  Tcta  bonillante  oti 

iTicte  tospfeMtdltn  nie  cet  pKnffle.  ÏUU*  vlavtei  «ne  latte 


ment  contre  nno  puissance  daronfer  et  en  triomphe: 
elle  B«  eeMO  de  rirre  qa'aa  moment  où  m  maia  a 
cneuil  te  demltee  palme» 
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De  Ifïl  ft  IS76.  —  ttaperam  :  IbtenteM*  S«AilplM  4»  BadNMUf.  —  Bol  ét  Fnan  f 

nmippt  m,  b  Burdt, 


■ou  «Tona  rtfea  en  m  inonde  «rec  U  «ImitHclté  dn 
«onir  et  1«  •InetfrlU  de  Dlea  ;  non  »eSoa  la  ««(ecM 
#•  Ikdiilr,  naît  mIm  la  grtM  de  Dlea. 

//•  ««•  C«r.,  I.  U. 

Thébald  ou  Théobald,  depuis  Grégoire X,  naquit  h  VUhnnre^  do  !a  noble 
famille  des  Visconti.  On  remarqua  en  lui,  dès  sa  jeunesse,  une  vertu  peu 
commune  cl  une  application  extraordinaire  à  Tétude  ;  il  acquit  surtout  uue 
connaissance  jiaifaite  du  droit  canon.  Ayant  entendu  parler  de  la  sainteté 
de  Jacques  de  Pécoraria,  cardinal-érdque  de  Préneste,  il  alla  le  trouver  et 
se  mit  humblement  à  son  service.  Il  en  eut  d'autant  plus  de  joie  que  le  car- 
dinal lui  parut  encore  plus  saint  que  ne  le  disait  la  renommée.  Il  le  suÎTÎt 
dans  la  légation  do  France,  l'an  1239,  sous  le  pape  G:  'goire  IX.  11  y  fut  suo 
ccssivement  dianome  de  L}  ou  ci  archidiacre  de  Liège.  Il  refusa  i'évôché  de 
Plaisance,  que  lui  olISrait  le  pape  Innocent  IV.  II  revenait  de  Rome,  quand 
rarehevêqne  d^  Lyon,  Philippe,  le  snpplia  instamment  détester  auf^de 
lui  pendant  le  concile  générai,  afin  de  loi  apprendre  comment  se  conduire 
à  l'égard  du  pape  et  des  cardinaux.  Le  pieux  archidiacre  de  Liège  passAt 
une  partie  de  son  temps  à  TUniversilé  de  Paris,  pour  s'y  perfectionner 
dans  les  sciences  convenables  à  son  état.  Le  roi  saint  Louis  lui  témoignait 
une  aSiBCtion  et  une  vâtératiOB  si  grandes,  que  beaucoup  s'étonnaient 
qu'un  si  excellent  roi  honorét  tant  uu  ecclésiastique  qui  n'occupait  point 
une  haute  dignité.  Mais  le  saint  roi  savait  bien  ce  qu'il  faisait.  Il  avait  appris 
df>  Ini  cf  vil  Ini-môme  tant  de  choses  merveilleuses,  qu'il  le  regardait  comme 
un  Lernpie  de  Dieu  et  un  sanctuaire  do  î'Rsprit-Saint.  Le  cardinal -légat 
OltoboD,  passant  eu  Angleterre  pour  rétablir  la  paix  entre  le  roi  et  les  ba- 
rons, emmena  i'ardiidiacre  lliéobald  avec  lui,  à  cause  de  son  grand  amov 
pour  la  paix  et  de  sa  grâce  particulière  pour  y  amener  les  antres. 

Saint  Louis  et  les  barons  de  France  s'élant  croisés  pour  la  seconde  fois, 
le  pieux  Théobald  re^^f^rda  comme  une  honte  pour  les  clercs  et  les  prélats 
de  ne  pas  suivre  l'exemple  des  laïques.  Il  prit  donc  la  croix  avec  beaucoup 
de  dévotion,  et  se  rendit  en  Palestine.  Le  prince  Edouard  d'Angleterre  et 
sa  sœur  Béatriz,  comtesse  de  Bretagne,  l'y  reçurent  avec  beaucoup  de  joie. 
Et  de  fait  sa  présence  n*y  fût  pas  inutfle.  Il  ranima  le  courage  des  pnailla- 
nimes,  apaisa  les  différends  et  confirma  un  grand  nombre  dans  leur  sainte 
résolution. 

C'était  en  1271.  Tout  à  coup  l'on  apprit  en  Palestine  que  le  saint  archi- 
diacre de  Liège  avait  été  élu  pape.  Il  y  avait  près  de  trois  ans  que  la  chaire 
apostolique  était  vacante,  les  cardinaux  assemblés  à  TIterbe  n*ayant  pu 
s'accorder  sur  le  choix  d'un  pontife.  Ennuyés,  à  la  fin,  de  ne  poo^ralr  rien 
terminer,  ils  eurent  recours  à  un  compromis,  et  les  six  cardinaux,  auxquels 
tous  les  autres  avaient  remis  leurs  pouvoirs,  élurent  unanimement  notre 
Saint,  le  septembre  1271.  Le  nouveau  pape  reçut  l'acte  de  son  élection  à 
Ptoléiuaïdo  ou  Saint-Jean-d'Acre,  y  acquiesça  le  27  octobre,  et  prit  le  nom 
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de  Gi/"goirc  X.  Ln  nouvelle  de  son  élection  donna  bien  de  la  joie  aux  chré- 
ticDS  de  la  Terre-Sainte  ;  ils  espéraient  qu'il  leur  enverrait  nn  grand  secours* 
Lni-mOnne,  dans  un  sermon  qu'il  fit  au  moment  de  partir,  s'écria  avec  le 
Phalmisle  :  u  Si  je  t'oublie^  6  Jérusalem  !  que  ma  main  droite  soit  mise  en 
oubli  1  Que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais,  si  je  ne  te  garde  pas  dans 
mon  souvenir»  si  je  ne  mets  pas  Jérusalem  an  commencement  de  tontet 
mes  joies  !  » 

La  première  chose  qnc  le  noavean  pnpe,  saint  Grégoire  X,  eut  à  faire, 
ce  fut  de  répondre,  rommo  ehef  de  l'Eglise  catholique,  et  d'envoyer  des 
nonces  au  gi  uiul  kiiaii  des  Tarlares,  à  l'empereur  de  la  Chine,  Koublaï  oa 
Clii-Tsou.  Ce  puissant  monarque,  de  TaTis  de  ses  princes,  envoya  au  Pape 
les  deux  frères  vénitiens  Paolo,  avec  un  seigneur  de  l'empire  cbinois,  nommé 
Gogak.  Ces  trois  ambassadeurs  devaient  demander  au  Pontife  romain  cent 
hommes  savants  et  bien  instruits  dans  la  loi  chrétienne,  qui  pusse  mon- 
trer que  la  foi  des  cbrclieiis  doit  être  préférée  h  toutes  les  sectes  diverses, 
qu'elle  est  l'unique  voie  du  salut  et  que  les  dieux  des  Tarlares  sont  des  dé- 
mons qui  en  imposent  aux  Orientaux  :  l'emperenr,  ayant  beaacoup  entendu 
parler  de  la  foi  catholique,  mais  voyant  avec  quelle  témérité  les  savants  de 
la  Tartane  et  de  la  Chine  soutenaient  leur  créance,  ne  savait  de  quel  côté 
pencher,  ni  quelle  voie  embrasser  comme  la  véritable.  Il  pria,  de  plus,  les 
ambassadeurs  de  lui  apporter  un  peu  d'huile  de  la  lampe  qui  brûlait  à  Jé- 
rusalem devant  le  Seigneur,  persuadé  qu'elle  ne  lui  serait  pas  peu  utile,  si 
le  Christ  était  le  Sauveur  du  monde. 

Après  trois  ans  de  voyage,  le  seigneur  tarlare  étant  demeuré  en  lonte 
pour  maladie,  les  deux  autres  ambassadeurs  arrivèrent  à  Saint-Jean-d*Acre. 
Y  ayant  appris  la  mort  du  pape  Clémo:it  TV,  ih  s'adressèrent  à  l'archidiacre 
Théobald,  q"i  faisait  les  fondions  d'iiil  rn  nrf  Mp  i  lolique  en  Palestine.  Il 
leur  conseilla  d'attendre  qu  il  y  cùl  uu  iiuuveau  pape.  Dans  l'intervalle,  ils 
allèrent  &  Venise,  leur  patrie,  et,  après  deux  ans  d'attente,  repassèrent  à 
SainUJean-d'Acre,  avec  le  fils  de  l'un  d'eux,  le  célèbre  Mare  Paul,  qui  a 
écrit  l'histoire  de  leur  voyage.  Le  nonce  Théobald  leur  donna  des  lettres 
aveç  une  exposition  de  la  foi  r  h  ré  tienne.  A  peine  s'étaient-ils  rais  en  route, 
que  Théobald,  devenu  le  pape  Grégoire  X.  les  rappela,  leur  donna  d'autres 
lettres  pour  le  suprôme  empereur  des  Tartares,  et  leur  adjoignit  deux  Frè- 
res Prêcheurs,  Nicolas  et  Guillaume  de  Tripoli,  lis  fàrent  roQus  avec  une 
extrême  bienveillance  par  l'empereur  des  Tartares  et  de  la  Chine.  Ils  lui 
présentèrent  les  lettres  du  nouveau  Pape,  ainsi  que  l'huile  de  la  lampe  du 
saint  Sépulcre,  qu'il  fit  placer  dans  un  lieu  honorable.  C'est  ce  que  témoigne 
Marc  Paul,  qui  était  présent. 

Saint  Grégoire  X  s'embarqua  au  milieu  de  l'hivei-,  à  Ptolémaïde.  Le 
prince  l^nard  d'Angleterre  le  fournit  abondamment  de  toutes  choses. 
L'empereur  grec,  Michel  Paléologue,  se  plaignit  amicalement  de  ce  qu'il 
n'avait  point  passé  à  Constantinople,  oîi  il  eut  été  reçu  avec  la  pompe  et  la 
joie  les  plus  grandes.  Enfin,  il  arriva  heureusemf^nt  au  port  de  Brinde';.  1o 
4"  janvier  4272.  Son  arrivée  répandit  la  joie  dmis  louie  l'Italie  et  dans  loule 
la  chrétienté.  A  Bénévent,  le  roi  Charles  de  biciie  viut  à  sa  rencontre  l'ac- 
compagna par  tout  son  royaume,  et  lui  servit  d'écuyer.  A  Gépérano,  il 
trouva  plusieurs  cardinaux  qui  venaient  au-devant  de  lui,  entra  avec  eux  à 
Yiterbe,  le  10  février,  y  revêtit  le  manteau  papal,  et  prit  solennellement  le 
nom  de  Grégoire,  tant  à  cause  de  sa  dévotion  pour  saint  Grégoire  le  Grand, 
que  parce  que  sa  fôte  était  proche. 

LiauL  eucore  sur  les  terres  du  roi  de  Sicile,  il  reçut  une  députation  des 


Digitizecj  by  GoOgle 


859 


4G  pÉvRiEn. 


plus  grands  de  Rome,  qui  le  priaient  instamment  d'y  venir.  Maïs  il  con- 
sidéra qu'à  Rome  il  pourrait  trouver  d  autres  affaires  qui  le  détûurueraiâiit 
de  celle  de  la  Terre-Sainte,  à  laquelle  il  voiilâii  donner  tttpnmienaf^ 
n  alla  doue  droit  à  Viterbe,  où  résidaient  les  cardinaux  et  la  cour  de  Rome. 
Là,  sans  se  donner  le  temps  de  se  reposer  après  un  ai  long  voyage,  et  fer- 
mant là  porte  h  inutcs  îes  aulrf's  fiffaircs,  il  traTailla  uniquement,  pendant 
huit  jours,  au  secours  de  la  Terre  Sainte,  qu'il  avait  laissée  réduite  à  l'ex- 
trémiié.  li  engagea  Pise,  Gênes,  Marseille  et  Venise,  à  fournir  chacune  trois 
galères  armées,  douze  en  tout  ;  et,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  il 
donna  ordre  au  recouvrement  des  legs  pieux  destinés  à  cet  effet  qui  étaient 
considérables  ;  puis  il  envoya  en  France  l'archevôque  de  Gorinthe,  avec  une 
lettre  au  roi  Philippe,  où  il  parle  avec  elTusion  de  saint  Louis,  qu'il  témoi- 
gne avoir  aimé  de  tout  son  cœur  ;  il  rappelle  au  fils  le  zèli;  de  son  père  pour 
la  délivrance  de  la  Terre-Sainlo.  11  njonte  :  «  Otiand  nous  y  étions,  nous 
avons  conféré  avec  les  ciiels  de  l'arinét!  cbrétiemio,  avec  les  Templiers,  ie» 
Hospitaliers  et  les  grands  da  pays,  sarlesmoyensd'enempècher  la  ruine 
totale.  Nous  en  avons  encore  traité  depuis  avec  nos  frères  les  cardinaux,  et 
nous  avons  trouvé  qn'il  faut  y  envoyer  à  présent  une  certaine  quantité 
de  troupes  et  de  galères,  en  aitendant  un  plus  grand  secoorSi  qne  WQê  es- 
pérons lui  procurer  par  un  concile  général  n. 

Saint  Grégoire  X  fut  sacré  à  Rome,  dans  la  basilique  de  Saiut-Pierre,  la 
S7*  jour  de  mars,  qui,  cette  année  iS7S,  était  le  troisième  dimanche  do 
Carême.  Il  lût  reconduit  avec  pompe  de  la  basilique  de  Saint^Pierre  an  pa- 
lais de  Latran  ;  le  roi  Charles  de  Sicile  marchait  à  sa  droite,  fidsant  tes 
fonctions  d'écuyer  ;  nu  repas  qui  eut  lieu  ensuite,  le  mînao  prince  voulut 
servir  au  Pape  ie  premier  plat.  A  la  lin  d(j  la  solennité,  le  roi  lit  au  Pape 
l'hommage  et  le  serment  de  fidélité  qu'il  devait  pour  le  royaume  de  Sicile. 

Deux  jours  après,  le  Pape  Ut  expédier  une  lettre  circulaire  à  toui>  les 
évèques,  pour  leur  faire  part  de  son  ordination,  suivant  la  cotttmne.  Cette 
lettre  Ait  suivie  de  près  d'une  autre,  également  adressée  aux  évèques,  pour 
la  convocation  d'un  concile  gé  néral.  Le  saint  Pape  en  marque  principale» 
ment  trois  c.ansps  :  le  schisme  des  Grcrs,  le  manvais  état  de  la  Terre  Sainte, 
dont  il  avait  été  témoin  oculaire,  les  vices  elles  erreurs  qui  se  rnuUi[)li;uent 
dans  i  ii^giise.  «  Voulant  donc  »  ,  dit-il,  a  remédier  à  tant  de  maux  par  un 
conseil  commun,  nous  vous  demandons  de  vous  trouver  le  1**  mal  de  l'an 
1S74  au  lieu  que  nous  vous  indiquerons  dans  le  temps  convenable.  Noos 
voulons  qu'en  chaque  province  demeurent  un  ou  deux  évêques  pour  exer* 
cer  les  fonctions  épiscopales,  et  que  ceux  qui  demeureront  envoient  âm  dé- 
\iMcs  au  concile,  aussi  bien  que  les  Chapitres,  tant  des  cathédrales  que  des 
collégiales.  Gependaul  vous  eiiammerez  et  mettrez  par  écrit  ce  qui  a  besoin 
de  correction  pour  l'apporter  an  concile  »•  La  buUe  est  du  dernier  jour  de 
mars  1378. 

Pour  prendre  soin  du  spirituel  dans  la  Terre-Sainte,  le  pape  Grégoire 
donna  le  titre  de  patriarche  de  Jérusalem  à  frère  Thomas  de  Lentini,  en 
Sicile,  dominicain,  précédemment  évêque  de  Bethléem.  Il  le  fit  encore  son 
légat  en  Arménie,  en  Chypre,  dans  la  principauté  d'Autioche,  les  îles  voisi- 
nes et  toute  la  côte  d'Orient  ;  il  lui  recommanda  surtout  de  travailler  à  la 
réformation  des  mœurs  des  chrétiens  latins  de  ces  provinces.  Voici  comme 
il  lui  en  parle  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Vous  savez  par  vous-mêmes  les  cri- 
nies  énormes  qui  s'y  commettent,  et  que  îes  malheureux  esclaves  de  la  vo- 
lupté, s'abandonnant  aux  mouvements  de  la  chair,  ont  attiré  la  colère  de 
Dieu  sur  Antioche  et  tant  d'autres  lieux  que  les  ennemis  ont  détruits.  Il  est 
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étonnant  que  nos  frères  soieul  si  peu  touchés  de  ces  exemples,  qu'ils  con» 
tinuent  les  mêmes  désordrei,  lans  t'en  lepœtir,  jiuqa'à  ce  ^'Ui  péristeat 
eux-mêmes  ». 

En  attendant  le  concile  général  qui  devait  se  tenir  à  LjOiit  ^  P*P9  Gré- 
goire travaillait  à  pacifler  les  villes  d  îlalie.  Sa  sainte  vie  était  bien  propre  à 
gagner  les  cœurs.  Tous  les  Jours  il  lavait  les  pieds  à  plusieurs  pauvres  avec  nne 
humilité  qui  tirait  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  assistants.  Il  avait  des  ofH- 
ciers  pour  aller  à  la  découverte  des  malheureux  et  leur  distribuer  ses  aii- 
mênes.  U  ne  fit  jamais  qu'un  repas  par  jour,  uniquement  pour  soutenir  la 
faiblesse  du  corps,  non  pour  aucun  plaisir.  A  table,  il  était  si  attentif  à  U 
lecture,  qu'en  sortant  il  n'aurait  pu  dire  ce  qu'il  avait  mangé.  Tout  le  temps 
que  lui  laissaient  les  affaires,  il  le  consacr.iit  à  la  prière  et  à  la  contempla- 
tion. De  son  vivant,  on  rapporte  de  lui  ce  miracle  :  Etant  à  Lyon  pendant 
une  inondation  de  la  Saône,  il  vil  de  sa  lenètie  une  pauvre  iemine  tombée 
dans  le  fleuve  et  submergée  dans  les  flols»  à  tel  point  que  des  mariniers  par- 
tis  à  son  secours  s'en  revinrent  sans  aucun  espoir  ;  mais,  dès  le  premier 
moment,  le  saint  pontife  avait  prié  la  Miséricorde  divine,  qui  a  soutMUi 
saint  Pierre  marchant  sur  les  ûots,  et  sauvé  trois  fois  saint  Paul  du  naufrage, 
de  tendre  une  main  secourable  à  cette  pauvre  femme  et  de  la  délivrer  d'une 
mort  aussi  lâcheuse.  Bientôt  la  femme  reparaît  sur  les  eaux  ;  les  mariniers 
surpris  retournent  à  son  secours  et  la  sauvent  dans  leur  barque,  n'ayant  pas 
plus  de  mal  que  si  elle  n'avait  pris  qu'un  bain.  Le  Pape  envoya  un  de  ses 
cbambellans  interroger  la  femme,  qui  lui  raconta  qu'elle  avait  été  délivrée 
per  un  personnage  vf^nérabîc  qu'elle  ne  connaissait  pas. 

A  cette  tendre  charité  pour  les  pauvres,  Grégoire  X  joignait  une  fermeté 
invincible  envers  les  grands  coupables.  Le  roi  Edouard  d'Angleterre  lui 
avait  demandé  justice  du  meurtre  commis  sur  la  personne  de  Henri  d'Alle- 
magne, son  cousin,  par  Gui  de  tfontfort.  Toici  comment  le  saint  Pape  lui 
rendit  compte,  le  29  novembre  iS73,  de  ce  qui  s'était  passé  en  cette  araire  : 
«Quand  nous  fûmes  venus  à  Florence,  Gui  de  Montfort  nous  envoya  sa 
femme  et  plusieurs  autres  personnes  demander  instamment  la  permission  do 
venir  t;n  notre  présence,  assurant  qu'il  était  prêt  à  obéir  à  nos  ordres  ;  mais 
nous  voulûmes  prendre  du  temps  pour  éprouver  la  sincérité  de  son  repentir» 
Au  sortir  de  Florence,  environ  A  deux  milles,  il  se  présenta  à  nous,  accom- 
pagné de  quelques  autres,  tous  nu-pieds,  en  tunique,  la  corde  au  cou,  pros- 
ternés à  terre  et  fondant  en  larmes.  Gomme  plusieurs  de  notre  suite  s'arr^ 
tèrent  à  ce  spectacle,  Gui  de 'Montfort  s'écria  qu'il  se  sotimettait  sans  réserve 
à  nos  commandements,  et  demandait  instamment  d'C  ti  e  emprisonné  en  tel 
lieu  qu'il  nous  plairait,  pourvu  qu'il  obtînt  son  absolution.  Toutefois,  nous 
ne  voulûmes  pas  alors  l'écouter;  nous  ne  lui  fîmes  aucune  réponse  ;  au 
contraire,  nous  adress&mes  une  réprimande  à  ceux  qui  l'accompagnaient, 
comme  prenant  mal  leur  temps.  Mais  ensuite,  de  l'avis  de  nos  flrères.  nous 
avons  mandé  à  nos  cardinaux-diacres,  résidant  à  Rome,  de  lui  assigner  en 
quelque  fortere^e  de  l'Eglise  romaine  un  lieu  pour  sa  prison,  et  de  le  faire 
garder  pendant  notre  absence  par  les  ordres  du  roi  Gharies  de  Sicile  ».  Gui 
de  Montiort  se  soumit  à,  tous  les  ordres  du  Pape,  qui,  l'année  suivante,  en 
tempéra  la  sévérité  en  permettant  an  patriarche  d'AquUée  de  le  rendre  à  la 
communion  des  fidèles,  mais  sans  préjudice  du  reste  de  sa  peine. 

Saint  Grégoire  X  étant  arrivé  à  Lyon,  le  roi  Philippe  de  France  l'y  alla 
Tîsiter,  et  lui  laissa  pour  sa  garde  une  troupe  choisie  de  ^ens  de  pierre, 
commandée  par  Imberl  de  Beaujeu,  son  parent.  Ce  monarque  avait  remis 
au  Pape  le  comtat  Venaissin,  qui  avait  été  cédé  au  Saint-Siège  sous  le  ponti- 
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ficat  de  Grégoire  IX,  et  quo  néanmoins  Alphonse,  corato  de  Toulouse^  dont 
le  roi  Philippe  venait  d'hériter,  avait  retenu  jusqu'alors. 

Cependant  les  prélats  et  les  ambassadeurs  arrivaient  toutes  parts  à 
Lyon  pour  le  Goncile.  11  s'y  trouva  cinq  cents  évftqnes,  soizante-dix  abbés  et 
mille  autres  prélats.  Parmi  les  cardinaux,  on  distinguait  saint  Bonaventure, 
év6que  d'Albano,  cl  Pierre  de  Tarentaise,  évôque  d'Ostie,  depuis  pape  -^ous 
le  nom  d'Innocent  V.  Saint  Thomas  d'Aquin  avait  reçu  ordre  du  Pape  de 
s'y  trouver,  mais  il  mourut  en  chemin.  Le  Concile,  dcnxième  de  Lyon,  s'ou- 
vrit le  2  mai  i274,  après  un  jeûne  de  trois  jours.  Le  24  arrivèrent  les  am- 
bassadeurs de  l'empereur  grec,  MicbelPaléologue,  pour  travailler  à  la  réu- 
nion des  Grecs  schismatiques  avec  l'Eglise  romainey  ce  qui  eut  lieu  le  jour 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  29"  de  juin. 

Le  4  juillet  vit  un  spectacle  plus  étonnant  encore,  des  Ta rlares  arrivant 
au  Concile.  C'étaient  seize  ambassadeurs  du  khan  Abaga,  arrière-petit-flls 
de  Gengiskhan.  Le  pape  saint  Grégoire  X,  pour  leur  faire  honneur,  voulut 
que  les  officiers  des  cardinaux  et  des  prélats  allassent  au-devant  d'eux.  Od 
les  lui  amena  dans  son  appartementi  oti  se  trouvaient  les  cardinaux,  pour 
parler  des  affaires  du  Goncile.  Cette  ambassade  n'avait  pour  but  qu'un  traité 
d'alliance  avec  les  chrétiens  contre  les  musulmans.  Après  le  Concile,  on  lut 
la  lettre  du  khan  dans  la  quatrième  session;  le  Pape  répondit  h  ce  prince 
qu'il  enverrait  ses  légats  en  Tartarie  pour  traiter  avec  lui,  non-seulement 
des  proposilious  qu'il  faisait,  mais  d'autres  affaires  touchant  son  salut.  Uo 
des  ambassadeurs  tartares  regutle  baptême  dans  le  Gondle.  SaintGrégoireX 
publia  plusisun  constitutions  importantes  qui  font  parUe  du  droit  canon. 
Un  article  défend  à  révêque  nommé  d'un  diocèse  de  s'ingérer  à  l'adminis- 
Iror  sons  couleur  quelconque,  jusqu'à  ce  que  sa  nomination  soit  confirmée 
par  le  Sainl-Si*  ge.  \1  juillet,  le  saint  Pontife  termina  le  Goncile  en  don- 
nant sa  bénédiciion  h  tous  les  assistants.  Il  congédia  les  ambassadeurs  grecs, 
comblés  de  présents  et  enchantés  du  la  manière  honorable  et  cordiale  dont 
ils  avaient  été  reçus.  Il  congédia  de  mfime  les  ambassadeurs  tartares,  avec 
des  lettres  pour  lekban  Abaga.  Il  adressa  des  lettres  et  des  admonitions  aux 
chrétiens  d'Europe,  pour  les  obliger  à  gouverner  chrétiennement  leurs  peu- 
ples. A  Lausanne,  il  eut  une  entrevue  avec  le  nouveau  roi  des  Romains,  Ro- 
dolphe de  llahshourg,  qui  lui  prêta  serment  comme  défenseur  de  l'Eglise 
romaine  et  futur  empereur. 

Le  saint  Pape  s'en  retournait  ainsi  à  Rome,  faisant  le  Men  partout,  lors- 
qu'il tomba  malade  k  Arezao,  en  Toscane,  et  mourut  le  10  janvier  1376, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  trois  ans,  neuf  moisetquinse  jonrs.  Il  mou- 
rut comme  i!  avait  vécu,  en  Saint.  Quand  il  sentit  approcher  sa  dern!^^e 
heure,  il  demanda  le  crucifix,  baisa  dévotement  les  pieds  du  Sauveur,  les 
arrosant  de  ses  larmes,  adressa  la  Salutation  angélique  à  la  Sainte  Vierge» 
recommanda  son  Ame  à  Dieu  et  rendit  si  tranquillement  l'esprit,  qu'il  avait 
l'air  de  s'endormir  d'un  doux  sommeil.  Sa  fête  est  marquée  an  16  février 
dans  le  mart^rrologe  romain  de  Benoît  XIV. 

Toos  IM  bMotlat  pMtaot  ût  OMtooln  «mm  trwa  mM,  1m  Otms  •m-nêinM,  teai  i«  Maeile  qaiit 

Unrent  k  CoiuttaUnople  «prte  u  mort,  rtppeUcrt  rm  homnoe  bleabenrenx  et  tr^i'S:lInt  :  si  toutc'jis, 
■joatent-n»,  on  doit  l'«pp«l«r  oa  bomme,  «t  non  pM  an  »nf«.  Nooa  dtrtoiu  donc  rajouter  m  reçueU  da 
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SAINT  ONÉSIMB,  DISGIPLB  D£  SAINT  PAUL  (f'  siècle). 

OnésioM  Mmit  d'abord  on  homme  de  laiate  vie  aouuné  PhUômoa.  Après  avoir  eotoada  ont 
{rtdicatioa  de  uiat  Pasl,  il  s'attadia  à  •««  pas  et  qoitU  Philémon  ;  saiot  Paul  le  baptiaa  après 
IMr  lMliiil«IMfMrMff«ltewteMM|fiion.L'!ip^  cepiilnl  f»  à  itft* 

Toyer  Onésime  à  Pbilémon  en  le  lai  recommandant  ;  celui-ci  le  reçut  comme  son  frère  et  Ini  dooiu 
la  liberlti.  Devenu  évèque  d'Ephèse,  li  succéda  à  Tiinùlht'a  cl  snrvécnt  à  eainl  Ignace.  Comme  il 
prèdiut  partout  i'Ëvaufile  avec  xèle,  le  procoatui  it  lit  arrêter  et  torturer  ;  ne  pouvant  ie  vaincre, 
U  reoTOii  à Tertdle,  gravemew  de  la  vflle  de  Bene;  ce  geuvenetr  iWtiiitaié  «eolre  liid*uM 
haine  particolièret  parce  qa'il  avait  converti  la  femme  d'un  de  se»  amis  et  loi  avait  persuadé  de 
garder  la  virginité.  Après  avoir  mis  sa  personne  à  lYprenve,  il  le  jeta  en  prison,  et  dix-hoit  jouri 
durant  lui  tii  subir  toutes  sortes  de  tortures,  puis  le  chassa  de  Rome  avec  ses  compafoone.  AiriTé 
à  Pooiiel«i,tiiiit  Oaéiiiiie  mommeoça  de  prèdier  l'Bnagjle  et  obtint  de  nenbfwûei  eonvenieM. 
Tertille  rapprenant,  i'envop  arrêter,  le  fit  ramener  à  Rone.  Après  l'avoir  fiait  craellement  fouetter, 
il  le  mer^;)Ç3  do  Int  couper  lea  membres  s'il  ne  routait  pas  sscriSer.  Comme  il  refusa,  ai  l'étandil 
sur  le  dos,  on  lui  rompit  les  jambes  et  les  cuisses  avec  des  leviers  et  il  fut  lapidé. 

Il  «it  la  patran  daa  sarvUeura  atdooiestiques.  San  attribat  eat  la  kâlaii  a«  tena  avia  ImpA 
aa  loi  famiiit  laa  jaiabea,  tm  Uea  aaeora  U  /aftchtibn. 


SâLST  SIMÉON,  ÉYÉQUE  de  METZ  (ld4). 

fl^Siméon  était  originaire  de  l'Ue  de  Crète  ^  le  aaog  d'israël  coulait  dans  ses  veines  :  il  lU- 
gaa  tieate  ans  :  c'est  taat  ce  sait  de  hrf.  Ce  salol  évéque,  hmiaid  daaa  TaieleBiie  Utergie  dn 
diocèse  de  Hati,  ïïjuA  été  omis  dans  le  nouveau  Propre  par  un  oubU  bien  ragrattaMa,  naoi  aUana 
insérer  la  note  suivante,  due  à  M.  NuSl,  curé  de  Bricy,  qui  expliquera  comment  raUwya  da  SaMIM^ 
tant  illustrée  par  Dom  Calmet,  s'est  trouvée  eu  possession  d'un  si  riche  trésor. 

Saint  Siméon,  évéque  de  Metz,  était  inhumé,  ccmme  la  plupart  de  ses  prédéeeisean,  dans  U 
crypta  da  SaiaUaéinait.  AnfrinuM,  an  de  ses  saeeaasaan  car  la  ati|e  da  Mata,  ayaat  lansris  I 
son  église  l'abbaye  de  Senoncs,  dont  i!  était  abbé,  ses  religieux,  exempta  ju^qne-lh  de  la  joridictioa 
épiscopale,  en  marmurèrcul.  L'évôque,  tout-puissant  h  la  cour  de  Charisma ^ne,  dont  il  était  archi- 
chapelam,  vouiaut  loulefois  regagner  par  sa  bieaveillance  l'aHection  de  ses  religieux,  leur  Ût  pré« 
aanl  dn  aarpa  da  saint  Simécn,  déjà  Oiostré  par  ses  adiadaa,  Haia  las  Buinsa  da  Sananesi  méêan* 
tenta  de  la  conduite  d'Angelrame,  refusèrent  de  recevoir  les  reliques  do  Saint  dus  leur  église. 
L'évëque  de  Metz  les  déposa  dans  nne  chapelle  qu'il  fit  bâtir  sur  une  colline  gui  domine  le  monas- 
lère  tu  midi,  et  qu'on  voyait  encore  au  siàcle  dernier.  Dieu  j  fit  éclater  aa  puissance  et  les  ménles 
dn  Sdnt  par  tant  de  aiiredes,  dit  le  aaine  Hieher,  aadan  aiwniqnanr  da  8ananaa,  ^*anln  Isa 
laltgiaax  transportèrent  solenuellement  le  corps  de  saint  Siméon  dans  leur  dgHaa»  dédiée  à  saint 
Pierre  et  h  «aint  Paul,  où  il  demeura  jusqu'à  l?.  fie^trtiction  de  l'abbaye,  dans  une  châsse  d'argent. 
La  téte  et  un  bras  étaient  conservés  séparément  dans  des  reliquaires  d'argent  qui  en  avaient  la 
lbnM.Taaa  laa  ans,  le  15  aetobra,  an  Usait  I  Senonsa  «éaiolra  da  aatta  tian8laiiaa.  ll  liint  llm 
dans  la  Aranfque  de  Richer,  religieux  de  Senones,  qui  vivait  an  xiii*  dèele,  le  sommaire  daa 

maturges  des  Vosges. 

Cban.  JHitop,  n.  B.0I  I,  ti  a. 
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SAINT  ARMENTAIRH,  ÉVÊQUË  D'ANTIBES  (y  siède). 

ArmenUire,  oonmié  au>âi  Armataire  et  HenneaUire,  gMfenit  Fég'tse  d'Âotibes  Ters  le  alliM 
do  v«  «iède.  Ou  ctoit  qu'il  fat  l'un  de»  diï-ncaf  évèqaes  qui  entojèreut,  ^isr  m?  dépntalion,  ont 
•appliqoe  tn  i^pt  uiot  LéOQ  pour  obtenir  U  resUtoUondeidroîts  de  l'égUie  d'Arles  el  auxqaeU  ce  Pap« 
SI  lépmiie»  «a  tuwfuA  I  Rawnin,  évèqu  d'AriM,  n  Mli»  I  Fbvica,  et  demitet  iffn  mêtmH 
la  foi  commnne  par  son  propre  sniTragc  et  par  ceiai  des  évèqaes  Toisins.  La  mémoire  do  s^int  Anoen» 
taire  jouit  d'im  cnllo  Iro^-anliqn*;  dan?  Tèplise  de:  Gr.isàp,  où  fut  (ranif>Vf\  r\n  xui*  siècle,  le  sté§« 
épiscopat  d'Anlil>es.  La  ville  de  Dngaisnan,  da  diocèâe  de  Fréjus,  I  honore  comme  son  patron  ;  daai 
le  lerriloire  di  cette  ville,  on  nmarqiie  une  ^ise  ûéwU  depuis  plusienrt  aîèelet  tib<e  de  prieuè 
de  l'Ordre  de  Saint^Benolt  ;  lei  peoples  da  voisinage  s'y  readeat  fladévotiOB  pear  vénérer  le*  nllilcs 
da  Saint  et  pour  implorer  la  proleelioa  aoprèe  de  Oiea,  piateetkM  doat  ili  eal  pim  d^me  Ibia 
dproové  l'efReacit*. 

Propre  dt  Fr^ut, 


XYU"  JOUR  DE  FÉVRIER 


lUlTTftOLOGB  EOMAm. 

A  Rome,  It  pauioa  de  laiot  Feustin,  que  qmraate-qoatre  antres  ehrIUeaa  laivlraal  dta»  la 

gloire.  —  En  Perse,  la  naissance  an  cie!  de  saint  Poltchrone,  évè]ne  de  Babylonf»,  qni,  dm?  1» 
pergécntion  de  Dëce,  ajant  en  la  boacbe  meorthe  de  coups  de  pierres,  étendit  te»  mains,  leva  kà 
yeax  an  eld  el  raidil  m»  Ime  kNotie-Seignear.  85f.  ^  k  Coaeordia,  les  eiîDie  nartyn  Doaat» 
Secondien  et  Romn'c,  avec  qualre-vingl-àix  autres  chrétiens,  qui  participèrent  au  n  '  iic  t-iomphe 
303.  —  A  Césare^.  en  Fâle»iiae,  saint  Tbéodale,  vieillard,  de  la  maison  da  prédideal  Firmilien, 
qui,  excité  par  l'exemple  des  martyre,  et  eonfesnot  cours gensement  Jéins-Cbriit,  fbl  eloaé  I  nne 
croix  el  par  un  noL  Ii'  t  iompbe  mérita  la  palme  da  marlyre.  309.  —  Au  même  lieu,  saint  Julien  de 
Cappadoce*  lequel,  pour  avoir  baisé  les  corps  des  martyrs  qui  venaient  d'être  exécutés,  fat  dénoncA 
comme  dvéttea,  eleoadnit  in  président  qal  le  fit  biAler  k  petit  fea.  —  Au  pays  de  Tbéroaane, 
saint  SiLViN,  évèque  de  Toulouse  Ve  i  718.  —  En  Irlande,  saint  Finlan,  prêtre  et  confesseur  \ 
vt«  8.  —  A  Florence,  le  bienheureux  Alexis  FAUXiMisai,  un  des  sept  foodatears  de  l'Ordre  des 
Servites,  qui,  à  l'ige  de  cent  dix  ans,  ayant  été  eoMWlé  par  la  proeaca  de  JimAiit  el  dci 
Aagei,  M  lepoea  daai  aaa  Mînte  mort.  Fia  da  un*  t. 

MAETYROLOGB  0K  FEAKCB,  REVU  ET  AUfiMBlITÉ. 

A  Tiivei,  wint  Booeaa  on  Veaoax,  évlfnc,  enlerré  à  Biin(>Panlia,  eoae  raatel  de  uinl  Oé- 
nent  ^  SM.    A  llalAaaff ,  en  Danemaifc,  cilat  BvstvoDB,  Avèqae,  diieipla  de  teint  Nailiert.  IIM. 

1.  Concordla  est  anc  aoclennc  colonie  romaine  fondée  par  Ctiiar  :  elle  e  <t  :^i:ii6ù  sui  la  mer  AdrUtiijue, 
tûtn  Aqullëo  tt  Altino.  François  liarliarano  ccrit,  dans  «on  t/isloire  mcUtiastique  de  Venise,  qao  ces 
lUrtjm  étalent  origdudrM  d«  cette  deroltra  TiUe,  et  qu'étant  aoldats,  c'eat  pcadaat  laor  Uioux  à  Coa- 
eefdta  qallt  forat  mlsb  mort  imur  la  M  t  Us  eoat  le»  fiitiiiclf«tt  fain»  da  OeMortla, 

A'ix  noms  de  Donat,  Secon  Mcn  et  Romalc,  dirers  nartyrolafSe  alMtent  «40*  <•  SotoaM,  OUaTtaotlM^ 
£utlctilut,  Justa,  Cordius,  Sllvula.  ^'éomède  et  Polycrate, 

t.  Haw  dirais  |lDt  tabi  anV  Biaat  paa  itDlaUa  «va  aaint  sUrin  ait  M  Mvia  4*  twttlanaa. 

8.  Abb^  d'Ednacta,  daiu  la  prorince  de  Lairenle,  en  Irlande,  U  telaalt  otuerrer  dans  M  comaanaaté 
aoe  Thg\v  fort  aérèro.  S«t  rellgleax  coltlTalent  la  terre.  Il  eut  de  nombreux  dUcIplaa.  dont  le  plna  cAtbre 
ftot  Mint  Comjrale.  On  place  su  mort  au  mlllea  pU  VI*  Sl^e. 

4.  Saint  BoiioM,evâqm  de  TrèToa.  Ilcoavematt  ea  dioeèa  dau  les  temps  dtfHoUas  «on  l'emparmu 
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—  A  ClermoDt,  en  Auvergne,  saint  Loapîen,  eonfenenr.  —  A  saint-Denis,  en  France,  saint  Fulrad, 

abbé  pt  archicbapelain  ou  g^rand-aamonipr  fin  roi  Pépin,  qn't  contribua  lieaucaup  à  l'avénfîTipnt  de 
1*  seconde  race  au  trône  de  France.  78i.  —  A  Landernau,  diocL'se  de  Quiuipcr,  saint  Gucvroc  ou 
KinCt  confesseur  originaire  de  H  Grtode*Bretagne,  et  disciple  de  saint  Tagduald  *.  583.  —  A 
Cologne,  h  tr:?nslalion  de  saint  Bénigne,  martyr.  —  A  Verdun,  saint  Pulchronç,  évêquc  tic  cptto 
Tille,  donl  l'enirée  au  ciel  est  le  30  avril  470.  —  En  Franche-Coralé,  décès  du  B.  Frovin,  moioa 
de  Bellevanx,  premier  abbé  du  monastère  cistercien  de  Salem,  an  dioc&se  deCoofitauce,comptfiMM 
de  saint  Bernard  et  témoin  d«  ses  miracles  pendaat  la  pridicatioa  de  Ift  OOisaâft  «0  AllMWfnt. 
1165.  —  Encore  à  Verdaa,  saint  Firmio,  évéqae  *. 

■AimOLOCIS  DBB  OftDMS  HELI6IBUX. 

Martyrologe  de  saint  Basiie.  —  A  Rome,  saint  Agatbon,  pape,  de  l'Ordre  de  Saint-Basile» 
lUnstre  par  si  lainlelé  et  sa  doctrine,  et  qui  se  reposa  en  paix  le  10  janvier  ^,  etc. 

Martyro'o'jc  des  Chanomes  réguliers:  chez  ceux  de  Lntrnn.  —  Saint  Daniel,  ii^crr-  du 
dergé  régulier^  qui,  ajant  été  arrêté  à  cause  de  la  prédication  de  la  foi  cbrétieoae,  fut  attaché 
•vee  des  ûtm  estre  dent  ptuebea»  «t  remporU  tapdnw  do  martyre.  Son  corps,  longtemps  cacbé, 
découvert  par  lévélatkHi  d*6ii  but,  cl  par  la  gnérlaoD  d*wi  âvenglei  IM  letmnvé  k  Paf ie,  te  8 
janvier. 

Martyrologe  de  f Ordre  des  Prémontrés.  —  A  Ralzbourg,  saint  Evemiode,  qai,  avec  saint 
Norbert,  détruisit  à  Anvers  l'bérésie  de  Tacbelin,  devint  évèque  de  Ratzbourg,  et^  IMMrqaabto 
par  ses  vertus,  par  le  don  des  langues  et  ses  miracles,  s'envola  vers  le  Seigneur 

Martyrologe  de  Saint-Benoit.  —  L'octave  de  sainte  Scbolastique,  vierge,  sœur  de  notre  Père 
li^t  Benoit. 

Martyrologe  des  Cisterciens.  —  L'octave  de  sainte  Scholasliqne,  vierge. 

Martyrologe  de  l'Ordre  Romano-Séraphique.  —  Saint  Hilaire,  évèque  de  Poitiers,  qui  s'euvoia 
in  ciel,  le  13  de  Janvier. 

Martyrologe  de  l'Ordre  Siraphique.  —  Le  bienbeureux  Antoine  de  Slronconio,  confesseur, 
de  1  Ordre  des  Mineurs,  de  l'observance  régulière,  illustre  par  sa  renommée  de  chasteté,  comeie 
par  le  don  des  miiteles  et  ds  ptophéSe,     •'«ndonnU  dans  1«  Seigoenr,  à  AiriM,  «a  Ooebrie,  lê 

1  février  471  ». 

Martyrologe  des  Carmes  chaussés  et  déchaussés.  —  Saint  Vincent,  diacre  et  martjr,  dont  la 
ttte  se  eélèbre  le  17  février. 

Mttrtifrnlofje  de  Snînt- Augustin.  —  L'octave  de  sdot  Qnillaume. 

Martyrologe  de  FOrdre  des  Servîtes.  —  A  Floreneei  1*  bienbeureux  Alexis  Falcooieri,  CiHi- 
taMvr,  m  des  sept  foodatenrs  de  IXMre  des  Serrites,  qol  se  reposa  dan  voe  sainte  nwit  près 

de  réglise  dédit'n  à  t'Anncnriiiicn  ric  'n  bienheureuse  vierge  Marie,  soixante-dix  ans  après  s'être 
consacré  i  Dieu,  et  de  son  âge  le  ceal  dixième,  en  présence  de  Nolre-Seigneor  et  des  Anges  qnl 
se  montfirest  sons  une  fbraie  visible. 

Martyrologe  des  Capucins.  -Saint  Raymond  Je  Pennarort,  confesseur,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  dont  la  naissance  au  ciel  arrive  le  7  de  janvier,  mais  se  célèbre  aujoord'bai  dans  notre 
Ordre. 

ADDITIONS  FAITES  D  APRÈS  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES  HAGIOGRAPUES. 

En  Orient,  sainte  Marianne,  vîprfrp,  (d?  rnpi'ifre  Philippe  ;  elle  le  suivit  dans  ses 
pérégrinations  apostoliques,  assista  u  suu  cruciiieuieui,  cl  i  cu^ievcut  de  sc^  uiaïas.  i*'  s.  _  a 

Constance  fâvorlaalt  de  tout  son  pouvoir  rarlanismc.  lient  le  bonheur  de  prieerrer  son  troupciu  do  c.  ti^ 
fUaeete  btfrtfsie  et  d'an^cntcr  le  nontbrâ  de  «es  oaelllee  per  U  cooventoa  d'an  grend  nombre  d'idgiâiree. 
n  Bont»  auil  m  gmd  tèle  et  nne  fermeté  inébmniabto  iow  to  penéentaor  d«  Jnilea  rApvsM^ 
ei  mourut  dans  na  If*  «vancé,  le  17  férrier  S81. 

1.  Saint  Ouerroe  on  Klrec  fut  d'abore  mis,  psr  saint  Tn^r^oald.  à  la  tlte  d'nne  colonie  iluuie  reli- 
Sleux,  qnt  aMteblirent  dans  le  lieu  nomni  '  I  ;  u  s  Lj?  Kir  à  dix  lioues  de  Trcgulcr.  Il  vdcat  en.sulte 
deux  ans  dans  la  soUtnde  an  psy^  da  Lc'on.  Le  bruit  de  »a  sainteté  parvint  aox  oreilles  do  aaint  Paul, 
alors  (SvCqao  de  L^on,  qnl  le  pressa  vlvemeot  4e  ttntr  l'aider  daat  IMarintolistlm  4e  ion  4loelM. 
^tm  SoUtaire  rit  dans  l'appel  de  son  ivequ  une  aiaïqu  de  la  rooittoa  divine;  mats,  en  cbangeant  do 
•ftattloB,  Il  m  ébangm  rira  li  m  tainto  maiiflr*  ts  vlm.  Puissant  on  œuvres  et  en  paroles,  il  prêchait 
le  penple,  et  plus  d'une  fols  des  miracles  vinrent  confirmer  Is  vtfritiî  du  ses  paroles.  Ayant  gnérlt  unejcuno 
flllo  qal  avait  été  saisie  d'un  tremblement  unlTorsel,  eelle-cl,  par  recouaalâsauce,  fit  don  au  saint  homma 
d'nne  msison  qu'elle  possédait  pour  la  oonstmotltMl  4*nM  chapelle  en  l'honneur  de  la  libre  do  IMm  t 
c'eat  r«rislne  de  la  etf  Itore  é«liM  d«  GnUkar,  «al  ■oMato  «naon  à  SatQt-FMl«da-Ldi»n.  L'^diflee  actuel 
«at  4b  ziv«  ilkeie.  D  eat  mrtvut  remanimAto  iwr  aoa  eloeber  k  ihdia.  §•  plu  bani  w  «a  genre  qne  po»- 
^l<i^s  la  France:  1i  fit  l'arfmfrattnn  Ui  ciflùbrc  ln;;i!nleur  Vaut>an.  <llt1l4  St  BMHiatWlT»  4t  ItW-KlTSe  et  Mt 
relique  de  saint  Guerroc.  lo  tout  &  disparu  depuis  longtemps. 

t.  TetresflekMjonr.  — a.  T.  m  dmal.  —  4.  V.bca  Joar.-.«.  V,  UMtlee,8iiTiffilar* 
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17  PiTEIKR» 


Terai,  eo  Ombrie,  les  saints  Saturnin,  Caslule,  MagiK,  Ltice,  Rogat,  Jëau  et  plusieurs  aotret  mar- 
tfts  convertis  par  saint  Valealio.  Quelques-unes  de  leurs  reliques  sont  ï  Bologne.  Vers  TsA  113. 

—  A  Rome,  eaiute  Constance,  vierge,  fille  de  Constnitin  le  Grand.  Nous  avons  raconté  sa  gné- 
rison  miracnlease  et  sa  conversion  dans  ta  viô  ùq  mais  Agaès.  Elle  s'était  consacrée  à  Dieu  avec 
ptosîevrt  Jeunes  romaines,  lorsqu'un  vaillant  général  romain,  encore  païen,  Gallican,  la deaan4S  en 
mariage.  Constiintin  désirait  oc  pas  déplaire  à  un  hociiue  dont  11  estimait  tes  services  :  Constance 
cooseilta  à  son  p&re  de  donner  sa  parole,  mais  de  différer  la  conclusion  du  mariage  jusqu'au  reioor 
é'nne  eipédition  i»  Calliem  contre  les  Saroetei.  Le  ginérat  laisienU  net  deux  lUIee  an  pateis  de 
Tempereur  et  prendrait  avec  tni  comme  otnscs  deux  serviteurs  de  Constance  :  Jean  et  I*aul.  Gallican 
accepta  toutes  ces  propositions.  Les  deux  filles  du  général,  touchées  des  vertus  de  la  pieuse  princesse 
le  cooTertirent  à  la  traie  toi.  Les  denx  eervilenn  —  deux  fotnn  nartys  —  réussirent  nns  lenr 
mission,  qui  était  d'amener  le  général  au  même  iMt.  Alors  Constance  déclara  son  vxn  do  cbi-^teté 
perpétuelle,  et  l'embarras  se  dénoua  de  lui-mtaie.  Gallican,  devenu  un  fervent  cbrétieo,  quitta 
let  choses  dn  siècle,  et  eeniecra  sn  tie  ans  CNvres  de  charité  jusqu'au  jour  oft  fl  aonmt  gk>> 
rieusenient  rn  ronfrasaQl  la  foi  sous  Julien  l'Aposlal.  Sain',-  Cinsinnce  s'envola  nu  riH  vers  346. 

—  Gand,  saint  £usèl)e,  martyr  romain,  dont  les  reliques  furent  données  à  celle  ville  en  1651. 
<—  En  Italie,  saint  Chrysantien  et  ses  qtalre>i4ngt4ix  eempagnoos,  martyrs  k  Aquilée  ;  saint 
Faustiu  el  SC3  quarante-quatre  compagnons,  martyrs;  trente-neuf  autres  martyrs,  nommés  Janvier,  etc. 

—  En  Irlande,  saint  Loman  et  saint  Fortcbern,  évéques  d'Atbrja».  Le  premier  établit  cet  évècbé 
de  concert  avec  lHlostre  saint  Patrice,  dont  il  était  le  ne?e«.  Le  second,  son  successeur,  après 
avoir  avoir  abdiqué  l'épiscopat,  fonda,  pour  s'y  retirer,  le  monastère  de  Kiil-Fortchern.  v*  s.—  A  Luna, 
ancienne  ville  d'Italie,  dont  il  n'existe  plus  que  des  mines,  saint  Habet-Deus,  évëque,  martyrisé  par 
les  Vandales  ariens.  Le  siéfre  épiseopal  de  Luna  a  été  transféré  à  Sarraoo,  Vers  l'an  500.  —  En 
Angleterre,  saint  Finan,  évoque  de  Lindisfarne.  An  661.  —  Crémone,  en  Italie,  un  autre  saint 
Silvin,  évCquc.  If^'l  fi  ins  I'Hp  <h>  ?  !"1  siei»*^,  -j^iiit  Benoit  évèque.  II  avail  été  moine  bénédictin 
du  Moot-Casiiiu.  Vers  l  aa  liOû.  —  À  La  Lava,  cù  Italie,  saiut  Co&âlabie,  abbé  du  monastère  de 
ce  liei  <.  An  1S14. 


BAINT  POLÏCHRONE,  MA&TTK 


ÎBI.  —  Pape  :  Saint  GomeHle.  —  Baperenr  s  Née. 


wtÊÊ  dément  des  p«rolos  et  nue  Mfcm  k  leqMlIe 
TM  MMemli  M  VMrn»t  idtlitar  et  k  Uqaelle  II 
le«r  ssce  InpowAtle  de  eenlMdisak    Lvc,  zxi,  ss. 

Saint  Polychrone,  dont  le  martyrologe  romain  fait  aujourd'hui  mémoire, 
fût  éyèqae  de  Babylone,  en  Ghaldée  oa  en  Perse,     fl  florissalt  dans  le 

Vf  siècle,  sous  l'empire  de  D6ce.  Cet  empereur,  s'étant  rendu  maître  de  ce 

IHiys  par  la  force  des  armes,  persécuta  cruellement  les  chrétiens  ;  et,  sachant 
qnc  Polychrone  en  était  le  P^ro,  el  comme  le  chef,  il  le  fit  prendre  avec 
Pariuénius,  Elymas  et  Chrysolèle,  prôlres,  Luc  et  Muce,  diacres.  Tous 
ces  SaiuU  lurent  conduits  au  temple  des  idoles,  pour  leur  offrir  de  rencens 
•t  pour  reconnaître  leur  divinité  ;  mais  Polychrone,  prenant  la  parole  pour 
tous  les  autres,  répondit:  «Pour  nous,  nous  nous  offrons  nous-mêmes  en 
sacrifice  à  Notre-Seigneur  Jésus -Christ,  et  nous  ne  nous  inclinerons  jamais 
devant  le  démon,  ni  devant  ces  idole?,  qni  sont  travaillées  par  les  mains  des 
hommes  ».  L'empereur,  transposé  de  colère,  les  tit  jeter  en  prison  et  remit 
leur  aiiairc  au  jugement  d'uu  de  :ies  préteurs,  appelé  Apollo  Valérieo. 
Geluirci,  fsàant  comparaîtra  les  Martyrs  devant  son  tribunal,  s'adressa 

1.  Le»  estampes  italiennes  ont  souvent  r  iiif^'^n^^  ^-alnt  Constabte  appartlsiant  ûve^'  de  irîrnbrrnT 
«icfcn  v:ur>  sur  lus  murs  de  Salcrno  et  éli>i(;ii»ui  dv*  cdtos  une  flotte  de  pirates  qui  vottlaicut  airarilcr  poox 
plllei  il!  iiuni  i>tr:c  ria  La  Cava.  Lo  saint  abbd  Hixt  OlOrt,  «1  leS  SpraeeS eweiAnoS  eU-BÉM  9f* 
procluat  Ils  aTaient  étA  t^ttoia»  4*  MttO  «|»iMlti«a. 
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au  saint  Evêque  et  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Es-tu  ce  Polychrone  sacrilège 
qui  méprise  les  dieux  et  les  commandements  des  princes?»  Le  saint  prélat 
ne  lui  rdpondit  rien  ;  l'empereur,  qui  assistait  à  cet  inlerrogatoire,  dit  au 
clergé  de  Polycbrone  :  «  Quoi  I  votre  prince  se  lail?  »  Alors  le  pxéUe  i^àr» 
ménius  répondit  :  «  Notre  Père  ne  s'est  i>as  tu  sans  raison,  mais  il  Ta  fait 
pour  obéir  au  commandement  de  Notre-Sei^eur  iésus-Chrlst,  qui  a  dit  à 
ses  Apôtres  :  Gardez-vous  de  jeter  des  perles  devant  les  pourceaux,  de 
crainte  que,  les  foulant  aux  pieds,  ils  ne  se  jettent  sur  vous-mêmes  *  n.  Le 
tyran,  entendant  cela,  fut  vivement  irrité  ;  il  commanda  qu'on  arrachât  la 
langue  à  celui  qui  avait  parlé  de  la  sorte  :  ce  qui  fut  exécuté,  et  néanmoins 
le  prêtre,  quoiqu'il  eût  la  langue  coupée,  ne  laissa  pas  de  crier  au  saint 
prélat  :  €  Mon  bienheureux  Père  Polycbrone,  priez  pour  mol,  parce  que  je 
vois  le  Saint-Esprit  qui  règne  en  tous  et  qui,  scellant  votre  bouche  sacréet 
répand  dans  la  mienne  une  douceur  do  miel».  D<^co  commanda  à  Poly- 
cbrone de  sacrifier  aux  dieux,  afin  de  jouir,  par  ce  moyen,  de  son  amitié  et 
de  se  rendre  digne  de  ses  faveurs;  mais,  comme  lo  saint  Evèque  ne  lui  ré- 
pondait pas  un  mot,  il  le  lit  frapper  cruellement  sur  la  bouche,  que  ce 
bienheureux  Martyr,  élevant  les  yeux  au  ciel,  rendit  l'âme  èDien  dans  tes 
donleuie  de  ce  supplice.  Dèce  fit  jeter  son  corps  devant  le  temple  de  Sa- 
turne ;  la  nuit  suivante,  deux  illustres  seigneurs  persans,  Abdon  et  Sennen, 
qui  étaient  secrètement  chrétiens,  renlevèrent  et  l'ensev^rentareo  honneur 
auprès  de  la  ville  de  Dabylone. 

Pour  les  autres  Saints,  prêtres  et  diacres,  l'empereur  les  ût  traîner  après 
lui,  chargés  de  fiers  et  de  diatnes;  mais  comme  elles  se  brisèrent  tontei  d'eiles- 
mèmes,  ce  prince,  attribuant  ce  miracle  aux  prestiges  de  Tart  magique,  lèB 
fit  tourmenter  sur  le  chevalet;  tandis  que  Ton  étendait  leurs  membres,  Ils 
criaient  à  Parménius  qu'il  priât  Notre-Seigneur  de  leur  donner  la  patience. 
Alors,  ce  saint  prêtre,  bien  que  privé  do  la  langue,  répondit  :  «  Que  Dieu,  le 
Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  vous  donne  la  consolation  de  son  divin 
Esprit,  qui  règne  par  tous  les  siècles  »;  et  ils  répondirent  :  «  Ainsi  soit-il  o. 
Dèce,  entendant  cela,  s'irrita  pins  que  jamais,  et  commanda  qu'on  les  jetât 
dans  le  feu  ;  mais  ce  fut  mns  effet,  et  l'on  entendit  une  voix  do  ciel  qui  di- 
sait :  «  Venez  à  moi,  humbles  de  cœur  ».  Enfin,  ils  furent  décapités,  et  leurs 
corps  jetés  à  In  voirie;  on  les  fit  garder  par  des  soldats,  et  défense  trîîs- 
expresso  fut  faite  de  leur  donner  îa  st'pullure;  mais  cela  ii'(Mnp6cha  pas  les 
courageux  seigneurs  Abdon  et  Scmicu  de  leur  rendre  les  mêmes  devoirs 
qu'ils  avaient  rendus  au  saint  évêqae  Polycbrone  :  ce  qui  leur  mérita  &  eux- 
Blêmes  la  couronne  du  martyre. 

Le  iiiii:tyrc  de  ^int  Polychrnne  et  do  sox  compasnons  est  rapporté  par  Surlus,  eu  «on  <)Uiitrlcino  tomo, 
ftO  10  8'ifit;  et  lo  c»rdin»l  RAronlii*  i-n  fuit  une  ninplo  nieiudlr-'î  en  ses  Jifi;iftr-/Les  lur  la  niartyrolO|{e,  le 
17  février.  Jour  «miuel  aaint  Pulychrono  endara  U  mort  ponr  Jésos-Cbrlat.  Le  rénémble  Bède,  Ueura  M 
Adrni  M  l'ont  pas  oablM  «a  1«it«  CattU<tg**^  «'"^  Saints.  U  y  m  4lT«nM  o]4nloiif  toa«knl  llMHié*  i*  «M 
triomplM  !  B«ronlui  1»  iterqnt  «a  l*mo<^  «'33.  Bollmidu  Ttnl  «im  «a  aatt  l>n  tiL 

1.  Mattli..  «ib  « 
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SAINT  SILYIN,  ÉVÉQUE  KÊ&IONNAIRB 

71S.  —  l*ape  :  Grégoire  II.  —  Bui  de  Fiance  :  Cbilpéric  II. 


Mans  n'mtoM  polot  lcl>bM  <1«  daaMOi*  pnwMntot 
aotti  dieNliMM  tMt  4w  son  dmas  luibttar  u 

Vers  l'an  718,  mourait  de  la  mort  des  justes,  près  du  monastère  d*An- 
chy-les-Moines,  non  loin  d'Hesdin,  saint  Silvin,  qui  jet^  sur  le  vn"  siècle  ua 
vif  éclat  parla  grandeur  de  sa  sainteté.  Un  certain  évèque  nonnin';  Anlénor, 
bomme  très-religieux,  mais  peu  versé  dans  la  littérature,  s'efforça  do  recueillir 
les  mémoires  sur  la  vie  de  SiMn,  désirant  l'honorer  après  sa  mort  comme  il 
l'avait  fait  pendant  sa  vie  ;  il  voulut  oonserrer  à  la  postérité  tont  ce  qu'il  avait 
appris  de  la  sainteté  do  ce  personnage.  Cet  ouvrage  demeura  dans  roubli  jas- 
qu'au  temps  de  Leutwitho,  abbesse  d'Auchy.  Cette  femme  retrouva  au  milieu 
des  archives  la  vie  do  saint  Silvin  ;  ap^^s  l'avoir  parcourue,  elle  s'aperçntde 
beaucoup  de  fautes  et  d'incorrections  do  langage.  Pleine  de  dévotion  pour 
saint  SiWin,  elle  fit  corriger  le  style  d'Anténor,  tout  en  eonsemint  le  sens 
des  détails.  Cet  antenr  primitif  était  contemporain  et  disciple  du  saint  évê- 
que.  Nous  allons  donner  ici  la  traduction  de  celte  vie  composée  par  Antéaor 
et  corrigée  par  nn  auteur  anonyme  du  ix"  si^cle. 

«  De  notre  temps  » — nous  traduisons  textuellement  l'ancienne  légende 
. —  «  de  notre  temps  s'est  élevé  par  la  permission  divine,  aux  contrées  da 
Midi,  un  exemple  do  justice  et  d'admirable  sainteté  dans  la  personne  d'un 
nommé  Silvin,  évêque  et  confesseur  de  Jésns-Gbrîst.  Il  a  été  placé  entre  un 
âge  qui  n'est  plus  et  un  &ge  qui  n'est  point  encore,  pour  réunir  en  lui  les 
mérites  des  Saints  qui  l'ont  précédé  et  devenir  le  modèle  de  ceux  qai 
devaient  1(*  «nîvre. 

«La  noijle  terre  (ic  Tinlousc  donna  le  jonr  à  Silvin  ;  le  pays  do  Thé- 
rouanne  le  posséda,  il  lui  iUu!>tro  par  sa  naissance,  plus  illustre  par  sa  foi 
et  sa  sainteté  selon  l'ordre  de  Dieu.  Ayant  paru  au  temps  du  premier  roi 
Charles  (Martel)  et  de  Ghilpéric,  il  vécut  jusqu'à  la  bataille  de  Vincy  entre 
Charles  et  Rainfroi,  maire  du  palais,  dans  laquelle  se  fit  un  horrible  carnage 
et  où  Rainrroi  pri  la  fuite. 

«  Dans  sa  jeunesse,  il  épousa  une  jeune  fille  ;  mais  revenu  à  im-môme  et 
dirigé  par  les  conseils  do  la  suprême  sagesse,  il  renonça  à  cette  alliance, 
pbur  imiter  dans  une  chasteté  parfaite  le  Fils  de  la  Yiergo,  à  qui  platt  tout 
ce  qui  est  pur.  Il  céda  au  souvenir  de  cette  parole  de  l'Bvangile  :  «  Gelai 
qni  quittera  sa  maison,  ses  frères,  ses  sœurs,  son  père,  sa  mère  ou  son 
épouse  pour  mon  nom,  recevra  le  centuple  ici-bas  et  b  vit;  éternelle  ensuite». 

«  Conduit  par  la  main  divine,  pour  augmenter  le  mérite  de  sa  sainteté  et 
sauver  un  grand  nombre  d'âmes,  il  se  rendit  dans  la  partie  de  l'Occident,  an 
pays  de  Thérouanne,  où  il  gagna  à  Dieu  beaucoup  de  peuple. 

M  II  recevait  assidûment  dans  sa  maison  les  étran^rs  et  les  pèlerins  comme 
Jésus  lui-même,  lavant  leurs  pieds,  les  nourrissant,  les  habillant  selon  ses 
facultés. 

«  11  se  plaisait  à  répandre  son  bien  dans  le  sein  du  pauvre.  Sans  t'en* 
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barrasser  du  lendemain,  docile  au  précepte  de  l'Evangile,  qui  dit  «  qu'à 
chaque  jour  suffit  sa  malice  »  ,  il  méprisa  le  monde  et  vécut  en  s'élevant 
au-dessus  de  lou  tes  les  choses  {lônss.ibles  de  la  terre,  aimant  Dieu  de  toutes 
ses  forces  et  n'aspirant  qu'à  i  immortalité.  Il  usait  seulement  d'un  cheval 
dans  ses  voyages,  non  pour  se  délasser,  mais  à  cause  de  la  faiblesse  de  son 
-   corps,  qoi  parvint  à  nne  extrême  vieillesBe. 

it  II  entreprit  plusieurs  pèlerinages  pour  l'amour  du  Tout-Puissant,  visi- 
tant les  tombeaux  des  Saints,  y  répandant  des  prières,  ne  voulant  hifi<?er 
aucun  juste  sans  l'intéresser  au  terme  de  son  voyage  ici-bas,  sans  chercher 
un  soutien  dans  ses  prières  :  persuadé  qu'il  faut  s'entourer  du  secours  des 
autres  pour  parvenir  à  l'étemelle  gloire,  puisqu'il  est  écrit  qu'il  est  difUcile 
à  l'homme  seul  de  se  sanm. 

«  Non-seulement  il  visita  dans  ses  pèlerinages  les  provinces  qui  sont  bor- 
nées par  l'Océan,  mais  encore  il  traversa  les  mers  et  se  rendit  dans  cette 
terre  où  notre  Sanvcnr  Jésus-Christ  prit  la  forme  humaine  et  passa  sa  vie. 
Après  avoir  parcouru  divers  lieux,  il  parvint  à  cette  raontac!;ne  du  Golgotha 
appelée  Calvaire,  où  notre  Sauveur  fut  crucifié  par  les  J mis  miidèles  et  les 
soldats  romains.  D  vint  ensuite  sur  les  bords  du  Jourdain  oti  le  Seigneur  fut 
baptisé,  sanctifiant  notre  baptâme  ;  il  se  lava  dans  les  eaux  du  fleuve,  joyeux 
et  reprenant  une  nouvelle  vie,  heureux  d'avoir  pu  accomplir  un  désir  qui 
était  le  plus  ardent  de  son  cœur  1 

«  Il  honorait  avec  ime  grande  vénération  les  temples  des  Saints,  faisant 
brûler  des  llami)eaux  dans  leur  enceinte,  y  célébrant  les  sacrés  mystères  et 
y  offrant  le  sacrifice  de  la  prière.  Il  aimait  les  prêtres,  respectait  les  moines, 
veillait  sur  les  vierges  pour  leur  apprendre  à  conserver  jusqu'à  la  fin  le  tré* 
sor  de  la  chasteté  de  l'esprit  et  du  cœur  ;  il  prêchait  tous  les  jours  en  {uré- 
"  sence  du  clergé  et  du  peuple  de  la  manière  la  plus  parfaite,  exhortant  tous 
les  pécheurs  à  la  pénitence,  et  implorant  sans  cesse  pour  leurs  péchés  la  mi- 
séricorde (îivine.  En  qualité  de  muiistre  de  Jésus-Uhriist,  il  écoutait  la  con- 
feâsiun  des  peuples,  leur  donnait  des  conseils,  les  instruisait  dans  les  voies 
du  salut,  les  esdiortait  à  n'abandonner  jamais  les  sentiers  de  la  justice,  di- 
sant à  tous  <iue  le  joug  du  Seigneur  était  doux  et  léger,  qu'il  n*y  avait  rien 
de  plus  utile  que  de  le  servir,  lui  qui  donnidt  un  éternel  royaume  à  ceux 
qui  l'aiment  de  tout  leur  esprit,  de  tout  leur  cœur  et  de  toutes  leurs  forces  ; 
que  c'était  une  véritable  folie  d'obéir  à  Satan,  qui  ne  peut  promettre  à  ses 
serviteurs  qu'une  peine  éternelle  et  des  feux  qui  ne  s'éteindront  jamais. 

«  Il  consacra  à  Dieu  tout  ce  qu'il  posséda,  et  jamais  il  n'attribua  à  son  mé- 
rite le  bien  qall  opéra,  mais  à  la  bonté  divine.  A  la  place  des  biens  périssa* 
bles  de  la  vie,  il  s'attacha  à  ceux  de  l'éternité.  Il  construisit  sur  ses  domai- 
nes, à  la  gloire  de  Dieu  tout-puissant  et  du  Saint  dont  il  portait  le  nom, 
deux  6gliws,  l'ime  en  un  lieu  appelé  Maunice,  l'autre  à  Saint-Hemy-Gam- 
paigne,  dans  l'Ârtois,  alin  que  les  louanges  de  Dieu  y  fussent  perpétuelle- 
ment célébrées. 

«  n  racheta  plusieurs  chrétiens  captifs  dans  les  contrées  lointaines;  il 
donna  aussi  la  libsrté  à  plusieurs  esclaves,  après  les  avoir  instruits  des  prin- 
cipes de  la  foi  et  marqués  du  signe  de  la  croix.  Silvin  avait  pour  habitude, 
quand  les  malades  allaient  à  lui,  de  prier  Dieu  pour  eux  au  fond  de  son 
cœur  et  de  guérir  leurs  âmes  ;  puis  il  leur  offrait  des  bains  et  d'autres  re- 
mèdes bénits,  tels  que  l'huile  sanctifiée  ;  et  après  leur  avoir  donné  la  sainte 
communion,  U  les  renvoyait  dans  leur  demeure  dans  un  état  plus  satisfai- 
sant que  si  jamais  ila  n'eussent  été  atteints  par  la  maladie. 

tll  pratiqua  de  grandes  austérités.  Pendant  quarante  ans  il  ne  prit 
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d'autre  pain  que  le  pain  eucharistique,  se  coûtent mt  de  quelques  herbes  et 
de  quelques  fruits.  N'ayaot  jamais  porté  de  vôUnii uts  -omptueux,  il  n'en 
usa  quelquefois  de  précieux  que  dans  l'oblation  du  saïul  sacrifice.  H  était 
vèto  d'habits  nmples  et  grossiers,  (^nenrani  cet  oracle  de  rEeprit-Saiat  :  «  Ne 
TOUS  habUlet  pas  magnifiquement  a  ;  et  cet  antre  :  «  Genx  qui  sont  moUement 
▼ètua  liabitent  le  palais  des  roîs  ».  Il  combattit  pour  son  prince  avec  le  cilice 
et  la  cendre,  et  non  avec  des  ornements  mêlés  d'or  et  do  pierreries.  Il  nr> 
prenait  jamais  son  sommeil  sur  un  lit  préparé,  mais  s  u  du  bois  ou  sur  la 
terre  nue.  Pour  pouvoir  asservir  son  corps,  il  le  traitait  <  nmie  un  esclave 
inutile  :  il  entourait  peadaiit  plusieurs  Jours  ses  membres  de  cercles  de  fer, 
maoéfmt  sa  chair  par  ces  instmmenta  dévorés  par  la  rouille  ;  il  agissait 
ainsi  an  sonvenir  de  Jésus-Christ  qui  expira  snr  sa  croix,  attaché  par  des 
clous  de  fer  sur  le  bois  de  son  sacrifice.  On  le  vit  porter  à  Rome  d'énormes 
pierres  et  les  déposer  comme  un  trophée  devant  les  portes  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre. 

«  Il  désira  souvent,  pour  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  en  avait  reçu,  remporter 
la  couronne  da  martyre  ;  mais  les  persécutions  ayant  cessé,  il  ne  trouva 
personne»  an  milieu  des  triomphes  de  la  foi  dansTEglise,  qui  pti  lui  don- 
ner la  mort.  II  aspira  aussi  à  la  vie  solitaire  et  à  la  contemplation  de  Dieu 

par  l'abandon  des  choses  humaines.  Ses  continuelles  infirmités  mirent  des 
bornes  à  ses  désirs  :  il  devint  l'égal  df  ^  roartyra  par  les  tourments  auxquels 
il  soumit  ses  membres,  et  son  étonnante  abstinence  le  plaça  au  rang  des 
héros  du  désert. 

t  Nous  devons  maintenant  raconter  coomient  cette  âme  bienheuieiise 

quitta  la  prison  de  son  corps  pour  entrer  dans  le  séjour  de  la  gloire.  Vers  la 
lin  de  sa  vie,  il  se  sentit  saisi  par  la  maladie  et  consumé  par  la  fièvre.  Plus 
son  forps  était  accabli',  plus  il  exaltait  son  créateur,  soutenu  par  ces  pétroles 
de  i'Apôtre  :  «  Lorsque  jc  suis  iniirme,  alors  je  suis  puissant  ».  Quand  li  sentit 
sa  fin  approcher,  il  fit  célébrer  devant  lui  les  sainb  mystères  et  chanter  les 
psaumes»  feœvanl  le  corps  du  Seigneur  en  se  marquant  de  signe  de  la 
eroix. 

«  Q  avertit  ceux  qui  l'entouraient  d'avoirtoujoars  dans  leur  pensée  le  jour 
de  leur  mort,  de  fnir  Ir»  péché  et  d'avancer  saintcmont  dans  les  sentiers  de 
la  vie.  Habitué  à  louer  son  rédempteur  dans  les  jours  de  son  existence,  il  per- 
sévéra dans  cessentiments  jusqu  à  sa  mort.  Le  soir  du  samedi,  il  vit  une  troupe 
d'anges  courir  au-devant  de  lui.  Fortifié  par  cette  céleste  vision,  il  dit  à  haute 
voix  à  tous  les  assbtants  :  a  Les  anges  viennent  à  nous  I  les  anges  viennent  à 
nous  I...»  et  il  rendit  aussitôt  l'esprit.  Personne  ne  forma  le  plus  léger  doute 
sur  son  entrée  dans  les  cieux  par  les  mains  des  anges  qui  étaient  venus  le 
prendre.  Le  jour  du  sabbat  on  dn  repos  auquel  il  mouTut,  marqua  le  repos 
éteruel  dont  il  jouit  dans  lu  l'Ioh 

il  Uu  grand  nombre  de  prùtrcs,  de  clercs  et  de  ^mtes  femmes  assislèreul 
à  ses  funérailles.  Le  chant  des  hymnes  sacrées  était  interrompu  par  Iss 
pleurs  qu'on  répandait  sur  la  mort  d'un  aussi  saint  pontife.  Ses  serviteurs 
et  ses  familiers  pleuraient  encore  plus  que  les  autres,  disant  que  jamais  ils 
ne  trouveraient  un  aussi  Adèle  protecteur.  Les  peuples  versaient  des  larmes 
sur  la  terre,  et  les  ancres  se  réjouissaient  dans  le  cieî  ;  les  premiers  croyaient 
avoir  perdu  uu  père,  cl  ils  rétro uvaicut  uu  protecteur. 

«  On  députa  nn  courrier  an  monastère  de  Guitulle  S  assez  peu  éloigné 
d'Anchy,  où  saint  Sîlvin  Husait  sa  résidence  habituelle,  pour  inviter  les  moines 
à  assister  à  ses  obsèques.  Les  religieux  de  Gentulle  répondirent  à  cette  tnvh 
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talion.  Ainsi  le  saint  évôque  Silvin  descendit  au  tombeau  accompagné 
de  tons  les  Ordres  auxquels  il  aTait  donné  pendant  sa  vie  de  si  touchants 
exemples.  Le  saint  pontite  fot  enscTeli  dans  le  monastère  d'Auchy  au  chant 
des  hymnes,  à  l'odeur  dos  aromates,  et  avec  la  plus  grande  vénération. 

«Après  l'offico  des  morts,  lo  seigneur  Adalscar  et  Assiglia  (Ognies),  son 
épouse,  issue  de  ]r  noble,  raco  des  Francs,  donnèrent  un  grand  TestiQ  à  ceux 
qui  avaient  a^Mslé  aux  obsèques,  aiiu  de  leparer  iea  iorces  des  voyageurs. 
Ds  construisiient  dans  le  monastère  d'Auchy  une  bamlique  en  l'honneur  de 
la  Mère  de  Dieu.  Avant  l'anlTée  de  saint  Sllvin,  ce  monastère  avait  été 
élevé  par  eux  pour  leur  fille  Sicherde,  qui  y  prit  le  saint  habit  religieux. 
Après  la  mort  do  Silvin,  Sicherde  orna  celte  (église  de  couronnes  *  et  de 
lampes  ;  elle  enrichit  lo  tombeau  du  Saint  d'or  et  de  pierres  précieuses,  ût 
enchâsser  dans  Tor  et  l'argent  lo  bâton  recourbé  qui  souti^nait  ses  pas  chan- 
celants dans  sa  vieillesse,  et  le  pUt^a  dans  cette  sainte  demeure  ». 

On  rapporte  plusieurs  miracles  que  saint  Silvin  a  faite  durant  sa  vie  et 
après  sa  mort;  on  remarque  surtout  une  femme  aveugle  qui  recouvra  la 
vue,  des  énergumènes  délivrés,  et  une  infinité  de  malades  guéris.  Ces  divers 
miracles  ont  donné  lieu  à  autant  de  représentations  diverses  du  Saint. 

On  l'a  aussi  peint  avec  un  llambeau  à  la  main,  pour  signifier  qu'il  ral- 
luma celui  de  la  foi  dans  la  Morinie. 

PATRIB  ET  REUQUES  DB  SAINT  mWI. 

Telle  est  la  vie  aathenUqtie  de  saint  SUvia  composée,  comme  nous  l'aTonsdéjà  dit,  pir  Anténor, 
flOD  disciple,  et  retoachée,  m  ix«  siècle,  par  les  soins  de  Leulhwilhe,  alibesse  d'Aadij.  Il  o  est 
point  question  dans  cette  vie  de  la  promotion  de  Silvin  à  l'épiscopat.  Il  fant  sopponr  qno,  paisqae 
Tautenr  lui  donne  la  qualité  d'évéqoc,  il  fut  élevé  à  cette  dignité  à  Rome,  après  son  retonr  de  la 
Terra-Sainte.  Les  aatenrs  ont  beaucoup  varié  sur  ce  qni  regarde  cet  évéqoe.  Molaans  le  fait  naître 
I  Thérannw  ;  «ne  ancienne  viê  mionserlte  Inl  donne  l'EcoMe  pour  patri»;  tai  uns  l'ont  fait  des- 
cendre de  Pépin  et  de  Plecliuile  ;  les  antres  l'ont  fait  évôque  de  Thérouanne,  et  fiti-^'i  de  Tnuintise. 
D'après  M.  Salvaa  qui  croit  être  i'écbo  du  sentiment  généralement  reçu,  Silvin  naquit  dans  le  ter- 
ritoire do  ToilouM 

Des  preuves  plausibles  font  penser  aux  Boll.in(îiî.tfi3  qu'il  nati'.iit  fi  Hoesbourg,  en  Brabaot.  Celte 
TiUe,  l'une  des  plus  aacieones  du  pajs,  portait  dans  les  premiers  siècles  k  nom  de  fAora,  ce  qui 
•  pu  la  Mra  eonfoodro  mo  TMoml  D  eit  «n  not,  on  wol,  doit  légende  que  nom  vooiOBt  idovor 
—  il  ne  l'a  pas  encore  été  —  f  ornine  allant  à  l'appui  de  cette  dernière  opinion  :  «t  Condnit  par  h 
main  divine  »,  dit  Anténor»  «  il  se  rendit  dans  la  partie  do  VOcddeat,  ao  pajf»  de  Thérouanue  », 
Pourquoi  cette  expression  partie  ot  eetlo  aviro  Occident  f  Thérounno  D*ett  pu  I  POeddent  do 
Tcutouse,  mais  an  Nori.1,  tandis  qn'ello  est  à  l'Ouest  de  Tloesbourg.  Ce  mot  p'/r?i>,  inf^iq-ic  hica 
que  SitTÏn  habitait  le  pajs  dont  Thérouanoe  dépendait,  c'est-à-dire  la  Gaolo-Bolgique.  il  fut  evéquo 
Agionnaire,  e'oil*à«diro  n'ayant  ancnn  siège  particulier,  mais  doitinA  pur  lo  Siège  apostolique  I 
prêcher  l'Evangile  en  divers  lienx.  On  Gxe  sa  mort  au  15  février  71  S, 

A  fépoqne  de  l'insurrection  des  Normands,  au  ix*  sièdOt  le  corps  de  saint  Silvin  fat  transporté  ai 
diitôtn  d'fll^tal,  près  de  Liège,  de  II  m  ebltoan  do  Dijon  on  Bourgogne,  puis  dans  l'abbayo  de  Biio, 
Ob  ses  reliques  deirieurèrenl  en  partie.  En  95!,  Arnould,  premier  ccunte  de  Flandre,  fit  transporter 
lo  corps  do  saint  Silvia  du  moaastèro  de  BèM  à  Saiot-Omer,  dans  l'abbaje  de  iktbioa  on  de  Saint- 
Bortin.  L'hMoive  anoi  drlomo  do  ccUo  domièro  transHilion  non  n  dié  rapporléo  par  Joan  IpériM, 
M)''  le  Raint-Bertin.  a  En  ce  temps  »,  dit-il,  a  Araoul  1  r\:i:ien  apporta  eu  ce  IÏl  i  le  corps  du  bien- 
heureux SiiTio  d'Aucby  ;  il  le  reçut  à  titre  de  gage,  et  à  cette  condition  que,  si  au  jour  marqué,  ot 
tnnt  qno  les  cloches  du  monastère  n'indiquassent  l'heure  de  Prune,  il  n'était  point  racheté,  le  corps  dl 
Saint  demeurerait  k  Saint-Bertin.  Au  jour  fixé,  les  moines  d'Auchy  vinrent  avec  le  prix  convenu  pour 
racheter  le  sacré  dèpdt  ;  mais  ils  s'arrêtèrent  le  soir  à  Thérouanue,  et  le  lendemain  ne  partirent  qu'un 
peu  tard.  Comme  ils  s'approchaient  de  Silbieu,  ils  enteudirent  sonner  pour  Prime  les  cloches  de  Saini* 
Bortit;  fit  pNMèMBt  «Mttdt  lowt  chenns,  airitèiiat  an  eomnl,  ot  olfauitlo  pcixcdofsn,  ili 

1. 11  ■'■fit  Ici  d»  coaroanM  mitàl  ÇwiitMnmwt  ^  mLl  cfttét,  pour  ■jrmbollMr  1m  tlz  «ttrlbuts  de 
Dlea)«  4M  l'on  mspendAtt  M»  vofttM  «•  r4i^la«  «t  qui  tftolnt  ômiotm  à  nambr  dis  etaies  oUoms 
aux  Jours  da  soleanitd  relii^oose.  Plosleurs  de  nos  églises  de  campogao  pssaMsnt  SMOIO  das  evarottUOs 
do  «•  gesrt.  —È»ÇL  Miêt.  $éit*  di  rSfUM  d$  Toulouit,  tea»  l**. 
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rédsmèrenl  le  corps  du  saint  évéque,  ton»  prétendant  qu'on  aviit  devancé  l'heure  de  la  aocneria 
pour  Prime.  L'abbé  répondit  qa'il  était  déjà  lard,  que  personne  ne  b  ëlait  reada  coupable  û'uae 
IMreitle  fraude.  Après  avoir  demandé  quel  était  celui  qui  tnit  lonné  les  coups  de  Prinet  ^  rendit 
an  clocher,  et  l'on  vit  les  cloches  s'agiter  d'ellei?  mi^iies  par  miracle.  Dieu  faisant  connaître  ainsi 
que  le  bienheureux  Silvin  avait  choisi  celte  maison  pour  le  lieu  de  son  perpétuel  repo«.  Témoins  de 
M  prodlfei  1«t  moliiM  d'Anchy  revinrent  à  leur  monastère  ».  Telles  sont  les  paroles  dTpérias. 
D'nprès  une  antrs  version,  les  moines  de  Saint>Berlin  se  levèrent  ce  jour-Ui  plus  lard  qn'J  l'ordi- 
naire, et  quoique  les  cloches  eussent  sonné  Prime,  il  futrecoona  que  personne  ne  les  avait  agitées. 
Qwii  qttU  en  Mil  de  «•  ttbteto,  le  nooaBtèft  dl'AiMhy  ne  p«t  itewvrer  le  eorpi  d«  niât  SAvia. 

Mais  1'^  5  août  1516,  le  Père  Antoine  de  Bettes,  célèbre  abbé  de  Saînt-Bcrtin,  fit  la  visite  solennelle 
dn  corps  de  saint  Silvio.  On  éleva  le  même  jour,  dans  une  procession  soleoneile,  le  corps  de  saint  Troa 
«t  ds  saint  l^rt  ;  la  mesie  fbt  chantée,  an  son  desnrgnes  et  deselodiet,  «nllionnsar  de  stint  SQiiD 

cru  évôque  de  Trinlon-p.  Apr^<5  )n  messe,  les  portes  du  chmir  nynnt  i^té  fermier"?  à  ran~?.  in  concOHi 
inmeme  de  peuple,  l'abbé  montra  les  saintes  reliques.  &ur  les  instances  d'Olivier,  abbé  d'Anchj,  «• 
«nnitla  cUbm  de  nint  Sllvin  ;  nne  snave  edenr  ^eihala  ani8ll(H.ODtilal0rsl«iainlesnissaisa 
entier,  et  l'abbé  ayant  détaché  l'os  maxillaire  inférieur  ponr  en  faire  hommage  aux  religieux  d'Anchv, 
rabbé  Olivier  se  prosterna,  revêtu  de  ses  ornements  sacrés,  et  ajant  reçu  ce  pricieu  trésor  au  milieu 
des  lamiMdetOttl«l*assenMée,  le  porta  comme  un  riehe  trophée  k  Auchy,  cÂ  saint  ^vin  était  nort» 
Les  contiouateors  de  Godescar.l  ajoutent  que,  ilepui-,  le  corps  de  saint  Silvin  fut  porté  k  SsoUs, 
nù  on  le  cooaerra  dans  l'église  collégiale  de  âaint-FraimbauU  jusqu'à  la  fia  du  xviii*  siècle. 


LE  BIENHEUREUX  ALEXIS  EALGOiNIEBI, 

ON  DES  SEPT  FONDàTEURS  DE  L'ORDRE  DES  SERVITES 


XIII*  siècle. 


Begafileî  comme  nn  algue  trfes-probable  d«  rotre 
•alut  si  TOUS  fttwMM  h  iBveqiBv  Mille 
«haqae  Jour. 

B.  Alain  4e  la  Beche,  Fart,  ir,  «tm»  a«  «.  M. 

Le  mont  Sénario,  éloigné  de  Florence  d'environ  neuf  milles,  a  été  «inil 
appelé  à  cause  de  la  bonté  de  l'air  et  do  son  açrréable  température,  romme 
qui  dirait  Mons  sani  aeiis  ;  mais  il  mérite  encore  mieux  ce  nom  par  l'atmos- 
phère de  grAce  et  de  paix  qu'y  respirent  les  âmes  depuis  que  la  Ueine  du 
ciel  en  a  fait  la  demeure  de  ses  serviteurs  :  je  veux  parler  de  l'Ordre  des 
Servîtes,  une  des  plus  belles  fleurs  qui  se  soient  épanouies  dans  le  jardin  de 
l'Eglise.  Saint  Philippe  Béniti  n'en  est  point  la  tige,  comme  le  démontre 
bion  !e  R.  P.  Hélyot;  cet  Ordre  reconnaît  pour  fondateurs  sept  marchands 
de  Florence  nommas,  pnr  les  anciens  écrivains,  Bonfils  Monaldi,  Bonagiunta 
Monetti,  Amédéc  Amidei,  Manetlo  do]  l'Antolîa,  Ugiiccioni,  Sostegno  di 
Soâtegni  et  Alexis  Faiconieri  ;  mais  il  y  a  apparence  que  quelques-uns  cban- 
girent  leurs  noms  en  renonçant  au  monde,  suivant  ht  pratique  des  religieux, 
comme  le  remarque  le  Père  Giani,  dans  ses  Atmalet,  où  il  les  nomme  Bonfils 
Monaldi,  Jean  Monetti,  Benott  del  l'Antella,  Barthélémy  Amédée,  Ricouére* 
Lippe  Uguccion,  Gérardin  Sosteo^nî  f*t  Alexis  Falconieri.  Ils  sortaient,  pour 
la  plupart,  dos  meilleures  familles  de  Toscane.  Tous  sept  s'étaient  enrôlés 
sous  la  bannière  de  la  sainte  Vierge,  et  faisaient  partie  d'une  société  qui, 
BOUS  le  titra  de  Lmdeti,  avait  pour  but  de  chanter  les  louanget  de  cette 
sainte  Mère  de  Dieu,  de  réciter  son  office  et  de  l'honorer  par  toutes  aortes  de 
moyens.  Ils  se  trouvaient,  pour  remplir  cette  obligation,  dans  leur  oratoire, 
le  jour  de  rAssomntion  do  Notre-Dame,  l'an  1233,  et  parmi  eux  on  remar* 
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quait  Alexis  f  alcouieri,  dont  uou^  céiéLroB^  aujuurd'liui  la  iôLe  :  la  saiutâ 

Vierge  apparat  à  chaeun  d'eux  et  le»  eihorta  à  rencmoer  au  monde  pour 
emhrmMwir  un  genre  de  ne  plus  parfait*  Ha  se  oommwiiqiient  les  mia  aux 
eutres  cette  vMon  merveOlense,  et  fidèles  à  la  voix  de  leur  reine,  lia  8*0* 
nissent  et  commencent  par  vendre  leurs  biens  et  les  distribuer  aux  pauvres: 
ce  qu'ils  ne  font,  néanmoins,  qu'après  avoir  consulté  l'évêque  de  Florence, 
Aringo.  Ce  saint  prélat  les  ayant  conûrmés  dans  leur  bon  dessein,  et  exhor- 
tée à  ne  point  différer  d'obéir  aux  ordres  du  ciel,  leur  permet  d'avoir  un 
otttoire  et  nu  antel  pour  y  faire  célébrer  la  mane  dans  le  lien  qu'ils  juge* 
ront  à  propos;  il  se  dédare  leur  protecteur,  et,  comme  ils  ne  veulent  plus 
vivre  que  d'aumône?,  iî  leur  permet  de  la  demander  éîinz  la  ville  et  aux  en- 
virons; après  quoi  ils  se  retirent  d'abord  dans  une  chétive  m.iison,  hors  les 
murs  de  la  ville,  en  un  lieu  appelé  le  Ghamp-de-Mars,  soit  qu'elle  leur  eût 
été  donnée  ou  qu'ils  l'eussent  achetée.  Go  fui  là  que,  â&  dépouillant  de  leurs 
habits  mondains  et  de  la  robe  sénatoriale  qui  les  avait  fidt  respecter  comme 
membres  de  la  République,  dont  ils  avaient  rempli  les  premières  dignités, 
ils  s'habillent  comme  le  font  ceux  qui  n'aspirent  plus  qu'à  dtre  membres  de 
la  cité  céleste  ;  ils  se  revêtent  d'un  habit  pauvre  de  couleur  de  cendre,  et, 
non  plus  chevaliers  de  la  terre,  mais  du  cie),  lU  arment  leurs  corps  de 
haires,  de  ciliceâ,  de  chaînes  de  1er,  pour  se  mettre  en  état  de  soutenir  les 
combats  que  le  démon  doit  leur  livrer  ;  Bonfils  Uonaldi,  comme  le  plus  an* 
eian,  commanda  cette  généreuse  troupe.  Pour  mieux  rénaair  dans  leur  pro- 
jet d'étendre  le  règne  de  Jésus-Ghrist  sous  la  protection  de  sa  sainte  Môre» 
ils  reviennent  vers  l'évêque  de  Florence  recevoir  sa  bénédiction  et  de  nou- 
velles instructions.  Ils  ne  sont  pas  plus  tôt  (mtrés  dans  la  ville  que  le  peuple 
les  regarde  avec  adiniration,  surpris  de  voir  des  personnes  riches  et  opu- 
lentes fouler  ainsi  aux  pieds  les  dignités  et  la  richesse,  ne  plua  fwdiercbflr 
d'antre  trésor  que  la  pauvreté,  d'autre  grandeur  que  l'hnmiUté.  On  fî^  pina 
surpris  encore  lorsqu'on  entendit  les  enfants  qui  étaient  à  la  ""*iTlfl!t  ifé* 
crîer,  en  les  montrant  au  doigt  :  «  Voilà  les  serviteurs  de  la  Vierge!  n  Ge 
prodige  fit  que  l'évêque  Aringo  leur  conseilla  de  ne  point  changer  ce  nom, 
qui  leur  avait  été  donné  miraculeusement,  et  qui  leur  fut  coniirmé,  lorsque, 
retournant  à  Florence  pour  y  recevoir  les  aumônes  dont  ils  vivaient,  les  en- 
fànts  les  appelèrent  encore.  Us  demeurèrent  environ  un  an  dans  leur  pre« 
mière  retraite;  mais  le  monde  qu'ils  fuyaient  les  7  suivit,  attiré  par  Técial 
de  leur  sainteté  ;  cela  les  fit  résoudre  à  chercher  une  solitude  pour  y  être 
plus  cachés  aux  hommes. 

Le  mont  Sénario,  dont  nous  avons  parlé  en  commençant,  leur  parut  fa- 
vorable à  leur  dessein;  l'évêque  Âringo  leur  donna  une  partie  de  cette  mon- 
tagne, qui  appartenait  à  son  é|^.  Ces  saints  fondateurs  commencèrent  par 
y  faire  b&tir  une  église  dont  la  inremière  pierre  fut  posée  par  l'évêque  de 
Florence,  qui  voulut  encore  en  cette  occasion  leur  donner  des  marques  de 
son  estime;  aux  en^nrons  de  cet  oratoire,  ils  bâtirent  de  petites  cellules  de 
bois  séparées  les  unes  des  autres.  Ayant  choisi  la  pauvreté  de  la  Groix  pour 
leur  partage,  ils  vivaient  là  dans  un  si  grand  mépris  du  monde  et  une  si 
grande  innocence  de  mmnrs,  qu'ils  paraissaient  plntôt  des  anges  sur  la  terttt 
que  des  hommes.  Us  n'eurent  d'abord  aucune  inquiétude  ni  pour  le  boire, 
ni  pour  le  manger,  ni  pour  le  vêtement,  contents  des  racines  et  des  herbes 
que  leur  fournissait  la  montagne  :  leur  principale  nourriture  était  d'ailleurs 
de  chanter  les  louanges  de  la  sainte  Vierge.  Mais  Boiifils  Monaldi,  qui,  en 
qualité  de  supérieur,  était  obligé  de  veiller  à  la  conservation  de  6es  frères, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  résister  à  de  si  grandes  austérités,  crut  qu'il  fallait 


Digitized  by  Google 


17  i^ivunu 


avoir  recours  aux  aumônes  des  lidMes  pour  les  faire  subsister,  et  il  envoya  à 
Florence  Jean  Monetti  et  noire  bienheureux  Âlcxiâ  i^'akunieh.  Ce  dernier 
faisait  profession  d^e  parCieilUère  bumilité,  qui  rempêelia  de  leoovoir  1m 
Ordres  sacrés  lorsciue  sas  compagnons  en  eurent  obtenu  la  permission  ;  il  n» 
voulait  jamais  6tre  employé  qu'aux  offices  les  plus  bas;  aussi  reçut-il  comme 
une  fnveur  Tordre  de  faire  la  quête  à  Florence  ;  il  retournait  tous  les  jours 
an  mont  Sénario,  éloigné  de  plu»  de  deux  lieues  do  Florence.  Comme  il  éUiit 
souvent  impossible  de  faire  ce  chemin  deux  fois  le  jour  par  dos  temps  fâ- 
cheux, les  Servîtes  obtinrent,  aux  portos  do  Ftonaee^  un  pôtil  hospioe  oii  ïï» 
demeurèrent  deui  ou  trois,  et  qui  est  devenu  depoit  le  cdldbre  monistèra 
de  l'Annonciade  de  Florence.  Le  cardinal  Geoffroy  de  Cbâtillon,  qui  faisait 
la  fonction  de  légat  du  pape  Gr^p^oiro  ÎX,  dnns  la  Toscaiie  et  dans  la  Lom- 
bardie,  voulut  visiter  les  solitaires  du  rnont  Sénario.  Pendant  ie  séjour  qu'il 
y  fît,  il  modéra  un  peu  leurs  grandes  au^^Lérités;  s'étant  aperçu  qu'il  y  en 
avait  qui  gardaient  un  très-étroit  silence  pendant  un  longtemps,  d'autres 
qui  passaient  plusieoit  mois  dans  des  grottes  affreuses,  d'antres  qui  ne  vou- 
laient manger  que  des  faoinas,  il  leur  conseilla  de  n'avoir  tous  qu'une  mdme 
obserrance  et  des  exercices  uniformes.  Profitant  de  cet  avis,  ils  prièrent 
Vévdque  de  Florence  de  leur  prescrire  une  règle.  Pendant  que  ce  prélat  dé« 
libérait  là-dessus,  hi  sainte  Vierge,  qui  avait  déjà  favorisé  aes  nouveaux  ser- 
viteurs de  plusieurs  viàiouâ,  leur  apparut  encore,  en  leur  montrant  un  habit 
noir  qu'elle  leur  commanda  de  porter  en  mémoire  de  la  pession  de  son  FUs; 
elle  leur  présenta  aussi,  dit  le  Père  Archange  Orani,  la  Règle  de  saint  Au- 
gustin. Cest  en  mémoire  de  cette  apparition,  arrivée  le  vendredi  saint  de 
l'an  4239,  que  les  religieux  do  cet  Ordre  ont  coutume  de  faire,  ce  jour-là, 
une  céréirionie  qu'ils  ap[iellL'iil  les:  funérailles  de  Je'sus-Christ  ;  le  lendemain, 
jour  du  samedi  tamlf  lib  eu  luiit  une  autre  qu'ils  appellent  le  counmnemerU 
di  ia  tamt»  Vierge*  Us  reçurent  donc  des  mains  de  l'évêque  un  habit  tel  qoe 
le  désirait  leur  divine  Mère,  avec  la  Rè^e  de  saint  Augûitin.  Télsftirsnt  les 
merveilleux  commencements  de  l'Ordre  des  Servîtes,  qui  fit  de  grands  pro 
grès  sous  le  gouvernement  de  saint  Philippe  Béniti.  Nos  saints  fondateurs, 
après  avoir  remporté  de  nomf^reuses  victoires  sur  ie  drnion  et  le  monde, 
sous  la  bannière  de  Marie,  allèrent  recevoir  de  sa  mam  ia  couronne  due  à 
leurs  mérites. 

Le  culte  du  bienheureux  Aleds  Falconîeri  a  été  approuvé  par  le  pape 
Cl  é  ment  XI,  le  l**déoembre  t717 ,  et  œlui  de  ses  six  compagnons,  le  3  jnillel 

1725. 

On  représente  les  sept  fondateurs  de  1  Ordre  des  Serviteurs  de  Marie  à 
genoux  devant  une  image  de  Notre-Dame  des  Sepl-Donlours,  On  les  recon- 
naît encore  au  chiffre  de  l'Ordre,  qui  consiste  en  un  grand  M  formé  par 
un  lis  à  trois  branches  fleuries  ou  deux  hrinohes  qui  retombent  des  dent 
cOtés  de  la  tige  centrale. 

Om  p«nw  TCir  Iw  MlMm  4«1  Mt  M  m  l^ottstM  ie  l'OtiM     Smltw  SiM  1»  nn  a»r^ 


SAINT  ÉTBRMODB,  ÉVÊQUE  DB  RAIZBOURQ  (1168). 

Apris  avoir  fondé  le  premier  monastère  de  son  Ordre  dm  la  forêt  dlC!on7,ao4iootn  ésLMB, 
laint  Norbert  en  confia  !;i  (î::i^:-tionà  llu^v.i'i^  i"  '  Cinibrni,son  disciple  bien-aîmé,  et  alla  évangcliscr 
les  peuples  et  chercher  de  nouveaux  compaiaons  dd  ses  travanx  apostoU^oes.  Peodaot  le  Cafêat 


Digitized  by  Google 


MARTTROLOÔBS.  W7 

ée  Tannée  112i,  il  vint  h  Cambrai,  anprès  de  l'évèque  Burcbard,  kob  ami,  et»  nr  ton  invitation,  il 
prtdui  pluiMis  IMi  la  parois  d*  IHw  ta  peupie.  Après  le  prendv  mmii  qoll  prononça,  m 
homme  trlt^iitiiigné  par  sa  piété,  ses  qualités  et  la  pénétration  de  mi  ctptit,  s'attacha  an  saint 
fondateur  en  qualité  de  disciple.  Il  s'appelait  Evcrmodr'.  I  atitcurs  nç  disent  point  «'il  était  né  I 
Caml)r<ù  oa  dans  les  environs»  ou  ai  une  drconsUnce  quelconque  l'avait  amené  dans  cette  Tille  Ion 
du  passage  de  saint  Noribeil  FwiUitn  qoe  comme  ll  Bienheureux  Hugues,  dont  il  a  été  parlé  plu» 
hiit»  Msiit-il  |»aftie  dn  eleffé  de  CaaabraL  La  lapponlion  parait  d'autant  plus  fondée,  qu'on  «ait 
Rremiode  stiivre  aussitôt  son  maître,  et  annoncer  comme  lui  la  parole  do  Dieu  dans  différentes 
contrées  de  ce  diocèse.  Avant  la  fin  dn  Carôme,  saint  NodMii  iê  eoaduNÎi  diu  ton  aoMitère  de 
Pr&montré  avec  douze  antres  disciples. 

Mit  BtenNdi»  iprte  avoir  prtUqoé  adèlMMrt  teilêe  lei  vertus  wH^ewei  Ûm  ta  «Iftaie 
de  Coucy,  suivit  saint  Norbert  à  Magdebonrg,  et  fnt  nnmmâ  p-érôt  de  l'égîise  de  Sainte-Marie  de 
cette  vi  11?,  pnis  évêque  de  Ratzbonrg,  en  Danemark.  On  ne  coanaii  point  le  détail  de  ses  actions. 
Quelques  auteurs  seulement  rapportent  que  des  Frisons  ayant  été  faits  pnsonniers  par  Henri,  comte 
de  Relibouf ,  le  ftnérable  évlqne  lui  denuAi  leur  déUvniiee  et  ae  pit  l'eblenir.  Le  Jenr  de 
Pâques  venu,  les  prisonniers  furent  amenés,  chargés  de  chaînes,  dans  l'église,  pour  y  assister  aux 
offices  solennels.  Le  pontife  prenant  de  l'eau  bénite,  s'approcha  d'eux  et  des  autres  assistants,  et 
les  aspei]gea  en  prononçant  cette  parole  des  Ecritures  :  Domintu  aUvit  emnpediioSf  «  le  Seigneur 
dda^ie  cent  qei  loit  eMhitaéi  >.  An  ntae  nmoit»  ke  cketaee  tenkèNBl  to  aitae  dee  eiptiili 
etUi  fkirent  ddUwéi.  <ta  t  conservé  lonflieipc  ces  chelMe  des  prisonfm  dm  ta  MiOff  de  M* 
iHie  de  Ratibeeif ,  eomne  va  idneignife  de  ce  Ihit  estaeerdiBaiie. 

K.L*lsbMSesleiAefc 


XYIU*  JOUR  DE  FÉVRIER 


KAETTROLOGS  AOIIAIN. 

A  Jérusalem,  la  naissance  an  cîd  de  saint  Siméon,  évéqne  et  martyr,  qne  Ton  dît  avoir  M 
ûls  de  Cléophas  et  proche  parent  du  Sauveur.  Ordonné  évèque  de  Jérusalm  après  saint  Jacques,  le 
frère  du  Seigneur,  il  soaflHt  de  nombreux  supplices  dans  l  i  poi  sécutioa  de  Tr^an,  et  eeDMMDiBi 
SUD  martyre,  tandis  que  tous  les  assistants  et  le  jnge  lui-m(!:me  admiraient  avec  quel  courage  et  quelle 
constance  ce  vieillard  de  cent  vingt  ans  avait  enduré  le  supplice  de  la  croix.  107  ou  A  Ostie, 
les  saints  martyrs  Maxime  et  Claude,  frères,  et  Prépédigne,  femme  de  Claude,  avec  taon  deux  flii» 
Alexandre  et  Ciithias,  d'une  naissance  illustre,  qui  furent  arrêtas  \)ir  ordre  de  Dioclélien  et  dépor- 
tés ;  ensuite,  ayant  été  condamnés  aux  flammes,  ils  oOiireoi  eux-mêmes  k  Bien  un  si  cmel  supplice 
comme  un  sacrifice  d'agréable  odeur.  Leore  reliques  anient  été  Jetées  daoi  ta  fleove,  nato  tes 
chrétiens  les  ayant  cherchées  avec  soin  et  trouvées,  les  ensevelirent  près  de  !a  mfme  vlllf.  295.  — 
En  Afrique,  les  saints  martyrs  Lucias,  Sylvain,  Hotule,  Classique,  Secoodini  Fractule  et  Maxime  *. 
—  A  Coostanlinople,  saint  Flavien,  évèque,  qui,  seutenant  tvee  vigoew  la  M  eiQioIique,  à 
Ephèse,  fut  outrageusement  battu  à  coups  de  pieds  et  de  poings,  par  h  faction  de  l'impie  Dioscore, 
pois  traîné  en  exU,  OÙ  il  mourot  tioie  |oBn  «prta.  M,  —  A  Tolède,  saint  EsUade,  iviqee  et 
confesseur.  631. 

taAETVROLOGB  DB  IBANCB^  UVQ  BT  AOeHBinÉ. 

Dans  l'abbaye  de  SainipRiqaier,  saint  Anoilbrrt,  tulgairement  s&iut  Inglevert,  secrétaire  et 
eevBdent  de  Ckaiienepet  qiiil  <piitta  les  grandeurs  du  monde  et  les  premières  dignités  de  l'Etal» 

auxquelles  sa  noblesse,  sa  vertu  et  sa  ?in:^nHère  prudence  l'avaient  élevé,  pour  se  faire  religieux  en 
ce  monastère,  dont  il  ftit  ensuite  abbé.  «U.  ~  A  Clairvaux,  saint  Sylvain,  disciple  de  saint  Be^ 

1.  iMMUeaOsiei^outsBtleiariBtettttBeBOtTeelelltellal. 
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Bvdt  relifinxdW  |mi«té  angélique  ef  dVnt  JéwttM  ri  iMfaile,  qo'eo  participaal  an  mMi 

icy;lèrés  il  arait  le  ^iiift  luiunt  comme  le  soleil,  et  les  liabitâ  bhocs  comme  la  neige.  —  0* 
ploii  à  WiiIt.  niit  LéfMHrfl  oa  LéOP^^t  donzièiofi  iTt^se  de  ce  ùégs  et  soccettev  de  laint  PIwmûm 


MAUY&OUMSIi  DIS  OKDMS  KIUGUDX. 

Martyrologe  ék  Sabd-BatUe,  ^  A  fwitHmile»  «Art  Flivleii,  érHw,  4e  TOrirt  èl  8dik 

Martgrotoge  des  Chanomet  régulvert.  —  A  Coimbre,  aa  monastère  de  Sainte-Croix,  saiai 
TMetoM,  eenrenear,  qni,  aprb  vwt  àax  IMf  Ait  le  pèl|>riiuge  ici  Hen  «ta  I  Jérândca» 

kinda  le  monastère  de  Sainl^-CroLx,  et  rétablît  en  Portugal  la  diicipliae  régulière  des  cbinoinei 
Latraa  ;  U  i'eoTola  au  ciel  Umt  l>nUaot  de  mérites  et  de  Tertns,  à  l'Age  de  qaatre-ringts  ans  *. 
liM. 

Marlyrologe  de  Sainl-Denoît  et  dt  In  Con'jré'jation  de  Vallomhreu^e.  —  A  Tolède,  saiat  Hric 
lASiz,  éTèqoe  et  confesseur,  «pii,  après  qu'il  eût  été  élevé  à  la  dignité  soUime  de  Tépiscapat, 
donna  mort  de  plus  grinds  eumplet  de  imtn  qn*il  n'avait  fUt  étant  nMint.  68S. 

M'iriyrclo'je  df.s  Ctttfrcifnt.  —  Sâint  Hilaire,  évêque  et  coofesseor,  dout  U  naissance  aa  ciel 
ett  rapportée  le  14  janvier.  —  De  plos»  anniversaire  solennel  pou  les  èvéqnes,  \a  abbés  et  les 
aniKt  sapérieuit  déftniti  de  IH)fdra  CMerden. 

Martyrolofje  des  Frèrei  Prêcheurs.  —  A  Pistoie,  en  Toscane,  le  bienheureux  Laurent  de  Ri- 
pafratta»  cooC^senr  de  notre  Ordre*  qui  s'élevaot  par  degrés  au  contemplations  les  pins  banies, 
brilla  de  Téelat  da  tontes  lia  mtoa  leligianaai.  Saint  Anionia  de  FIomm»  rafort  en  pow  idatil»^ 
tenr  de  la  ^  régnlièini  eonnnt  parfitàtenient  tonie  aa  laintetè,  qvH  tialta  ftr  defraadaa  tooniH. 
1457. 

Martyrologe  de  POrên  Ihmemo-Si^rfiplnrfug,  Saint  Marcel,  pape  êl  inartTr,  dont  ta  ■aii> 
sancean  ciel  est  rapportée  au  IC  janvier.  —  Pr^s  de  la  ville  de  Sainl-Sévcrin,  dans  la  M.trdiî  d'An- 
cAne,  le  bienheureux  BeotivogUo,  conlesaeur  et  prédicateur  excellent,  qui  brilU  par  sesmiracleaet 
par  tes  œuvres,  et  par  le  don  d'oniaon  et  de  eonlemplatinn. 

Martyrologe  de  COrdre  Sérapkique,  —  Saint  Andfé  COTlil^  dfêqw  tt  COIlhaiMir,  èMl  11 
mémoire  est  bonorée  le  4  février. 

Martyrologe  de  Seânt-AuguÊtin,  —  Dans  ta  ville  de  Sainte-Croix,  en  Toseane,  la  bienlM»- 
relise  CunÉTiENNE  Oringa,  vierge  de  notre  Ordre,  laquelle,  étant  encore  jcuuc  âlle,  oUigée  de 
fuir  pour  garder  sou  vosu  de  virginité,  traversa  à  pied  sec  la  rivière  de  Juxia.  Ayant  eusoitc  fondé 
te  monastère  de  Sainte-Marie-Ia-Neuve,  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  elle  s'envola  au  ciel  le  4 
de  janvier,  glorieuse  par  sa  sainteté  et  ses  miracles.  131  u. 

Martyrologe  4e  POrdredee  Servitet,  —  L'octave  des  sept  bienbeaieuz  londateut  de  l'Oidn 
des  Servîtes. 

Martyrologe  des  Capuevu.  ^  Saint»  Ibrlioa,  viMfa  tt  aail|ie,  dont  la  Ma  «at  eiMMap» 

l'Eglise  le  30  de  janvier. 

Martyrologê  de»  Carmes  déchaussé»,  —  Saint  Rapnond  de  Penoafort,  confesseur,  dont  la 
■aiaaane»  an  eial  «al  la  7  dn  jaavier. 


iDDinom  FAins  jfimà»  us  bollardisib  ir  aotus  ■Aaioaiims. 

A  Lentini,  en  Sicile,  une  glorieuse  cohorte  de  martjrs,  qni  ftireut  égorgés  par  des  soldats  dana 
ta  eitadelto  de  Menée,  eft  fia  s'étaient  réfugiés.  An  SSS.     A  Patare,  eu  Lycie,  les  lafBia  LÉON  el 

Parégore,  martyr?.  —  A  Brescia,  en  Italie,  saint  Epiraénée  ou  Piniène,  prêtre  et  martyr 
Kt  ailleurs,  les  saints  martyrs  Marcel,  Uacrobo,  Géminos,  Aomalos,  Silvina,  Carsique  et  Fractale. 


1.  il  lut  iiiliuini<  ilans  la  crypte  itc  Miint  Ch'incnt,  stfimlturo  ordinaire  des  premiers  (îvt?quci  de  Mets, 
•t  depuis  tmnsfc'rd  doas  l'abb&yc  du  uiùinu  nom,  lorsqu'cUu  fut  rebâtie  dans  l'cDCOinte  de  la  ville  «prH  !• 
•l^  da  1S93.  L'^Teqnc,  EUeiuie  da  B«r,  «jrant  deniAudtf  ion  cory*  pgar  en  fliiie  prêtent  «o  {ffiewé  hitA» 
dletlB  4s  Loehesin,  qui  dépendait  d«  IWMjre  4e  5elBt-Oeoi|gia  (dioèbae  de  Canalaaae),  tes  nlIglMs  le 
•alnt-OdiBent  reftastonit  de  se  deeaililr  d^  dépat  il  (vdoliaz.  —  Voir  W  M  nais,  Aaâs  1*  ld|Hi4e  le 
seint  Julien  da  Loseer,  son  disciple. 

'1.  N'utrc  <uihu  Uurnurd  lui  envoya  ïoii  bflton  On  signe  d'amitld  et  de  Ttfnéreiion.  U  STalt  d'nbeidM 
prieur  de  Uotre-Oame  de  Vlaeo.  Son  culte  e  M  «ppronvé  par  Benoit  XIV.  Prière  4ê  PorttiffML 

s.  11  r  •▼■11*  m  XVII*  atkde,  It  BrMeln,  na  eëltim  monutère  4e  flllet  dddll  k  «faite  /oUs,  qtf  ma 

été  tùndê,  mt  vil»  siècle,  p.ir  Gorpone,  feinmc  du  DMlcr,  roi  des  Lombards.  C'est  dan»  cb  munaetère  qee 
se  truiivalriit  l?»  reliques  de  siiint  Kpbuunéc.  Ûa  UnAit  sur  le  leliqiuùre  l'iuscriptloa  suivante:  ■  Le  IS 
dc^  cakn  lv'i  <li>  Janvier  ICOO,  ont  été  transférées  ici  les  reliques  des  vierges  et  nuuljrres  Julie,  Pistls, 
Bclpls,  A^ape,  et  Sophie  leur  mbni  de  deux  innooenta;  des  sainu  Eptménés  le  JnaM,  Binoljrte,  et  Coi* 
«Rde,  leur  nonrriM,  aurtmi     btanbmrewc  Oblotna,  cenfcMenr,  ete.  « 
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»  A  Rome,  les  sainln  Coostaoee  Augnsta,  Atlique  et  Artémie,  vierges,  doat  les  detiz  dendèfMf 

fliles  de  saint  Gaîîican,  furent  converties  par  la  première.  Elles  firent  élever  uno  basilique  en 
llioaaear  de  saiote  kgoH.  iv»  s.  —  Eu  Irlande,  saini  Culan,  évëque.  —  £o  Angleterre,  saioi 
Cofanan,  Mqw  d«  liâdislkne,  et  aapiravant  moine  bénédietto.  D  prit  part  iv  cottttsmsss  dt 
eon  tPiTjp^  !;ur  la  célébration  de  la  p;:qL!e.  Vers  la  fia  de  ses  Joui  il  aMIqu  l'épiaOCVil  POV 
menir  en  Irlande,  sa  fathe,  et  y  i>àtir  des  monastères.  An  676. 


SAINT  SIMÉON,  ÉYÉQUE  DE  JÉRUSALEM  El  MARTYR 

ftOl  ou  109.  —  Pape  :  Saint  Bnriste.  —  tmfutm  :  Tr^an. 

La  plut  ▼tfntfnble  d«  tontes  les  rletlletsM  n'est  pu 
eeUe  qnl  «>mpte  le  plat  d'anntfes  ;  mais  eelle  qal, 
à  MS  cheTOnx  bUncs,  joint  l'honneur  d'une  Tie 
WM  reproche  et  suis  faiblesse  ;  car,  dit  encore  le 
MfMtnr,  Il  Mt  tnto  idums  qne  Jo  dtfteste  per» 
tan»  tBatw  t  u  pMfN  oqpuUleu,  an  ckdM 
vuilNZ  «S  m  TiallUiA  Iht  «tlaaewtf. 

Saint  Siméoneut  pour  père  Gléopbas,  autrement  dit  Alphée^  frère  de  saint 
Joseph,  et  pour  mère,  Marie,  qui  eut  le  bonheur  d'accompagner  la  très- 
sainte  Vierge  au  Calvaire.  Les  plus  habiles  interprètes  pensent  qu'il  est  le 
môme  que  ce  Simon,  irère  de  samt  Jacques  le  Mineur,  de  saint  Jude  et  do 
Joseph,  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  *.  H  naquit  huit  ou  nenf  ans  avant 
le  Sauveur  ;  et  Ton  ne  peut  douter  qu'il  ne  se  soit  mis  de  bonne  heure  à  sa 
suite  avec  son  père,  sa  mère  et  ses  trois  frères.  Il  Déparait  pas  moins  certain 
qu'il  reçut  le  Saint-Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte  avec  la  sainte  Vierge  et  îes 
Âpôtres,  et  qu'il  était  du  nombre  de  ceux  qui  sont  désignés  sous  le  titre 
général  de  frères  du  Seigneur*. 

Lorsque  les  Juifs  eurent  massacré»  en  63,  saint  Jacques  le  Mineur,  pre- 
mier évêque  de  Jérusalem,  saint  Siméon  eut  le  courage  de  leur  reprocher 
cette  horrible  cruauté  n  n'ignorait  pas  le  danger  auquel  il  s'exposait  ; 
mais  il  était  animé  de  cet  esprit  de  force  qui  rend  supérieur  à  tout  sentiment 
de  crainte.  Quelque  temps  après,  les  Apôtres  et  les  disciples,  s'étant  assem- 
blés à  Jérusalem  pour  donner  un  successeur  à  saint  Jacques,  élurent  Siméon 
tout  d'une  voix.  On  croit  qu'il  avait  auparavant  aidé  son  frère  dans  le  guu- 
▼ememenl  de  son  église. 

Les  Romains,  lassés  des  révoltes  continuelles  des  Juife,  résolurent  enfin 
de  détruire  Jérusalem  ;  ils  se  mirent  donc  en  marche  pour  exécuter  leur 
dessein  :  mais  Dieu,  qui  voulait  snnvnr  -ps  servitenrc,  ]ps  avertit  miraculeu- 
Ecraent*  de  sortir  d'une  ville  sur  laquelle  il  allait  déployer  ses  vengeances 
de  la  manière  la  plus  lormidabie.  Les  chrétiens,  dociles  à  la  voix  du  ciel, 
partirent  avec  leur  évêque  et  se  retirèrent  dans  la  petite  vffle  de  Pélla,  située 
au-delà  du  Jourdain.  Ceci  arriva  l'an  66  de  Jésus-CSirist  et  avant  que  Vespa- 
sien  eût  formé  le  siège  de  Jérusalem.  Les  fidèles  repassèrent  le  Jourdain 
après  la  ruine  de  cette  malheureuse  ville  et  vinrent  habiter  au  milieu  de  ses 
débris.  On  y  vit  bientôt  refleurir  l'Eglise  K  Dieu  s'en  décUra  visiblement  le 

1.  Uattb.,  XIII,  S5.  —  3.  Aet.,  1, 14.  —  3.  S.  Spiph.,  tore».,  uzmi»  «.14  —  4.  loMib.,  1.  id,  «t 
B.  Xpipb.,  httra.,  xxud  e.  7i  Acm.,  juls,  c.  8. 

i.  s.  Iplph.,  1. 4» Pmi,  «r  Jf«ww.,  c  11;  Bueb..  An.,  I.  <> 
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proteotear^  et  il  la  glorifia  par  tant  de  prodiges  qu'un  grand  nombre  de  jdb 
embnusftrent  le  christianisme.  Les  choses  restèrent  en  cet  étal  jusqa'anz 
dernières  années  d'Adrien,  qui  fit  cnliùi  emenl  raser  Jérusalem. 

La  joie  qu'avait  saint  Siraéon  de  voir  tous  les  jours  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  sf  iiHiîliplier,  fut  troublée  par  la  naissance  de  deux  hérésies:  celle 
des  Nazaréens  et  celle  des  Ebionites.  Les  Nazaréens  se  rapprochaient  en 
plusieurs  points  des  juifs  et  des  chrétiens,  quoique  dans  le  fond  ils  déles- 
tassent les  uns  et  les  autres.  Ds  regardaient  à  la  vérité  JésnsCSirist  commd 
le  plus  grand  des  Prophètes;  mais  ils  niaient  en  même  temps  qu'il  fût  Dieu. 
Ils  observaient  les  jours  du  sabbat  et  du  dimanche,  et  faisaient  un  allia cre 
monstrueux  des  cérémonies  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  loi'.  A  toutes 
ces  erreurs,  les  Ebionites  en  joignaient  d  autres  qui  leur  étaient  particu- 
lières :  ils  enseignaient,  par  exemple,  que  le  divorce  était  lidte  et  qu'on 
pouvait  se  livrer  sans  scrupule  à  des  crimes  inAmes.  L'anteur  de  cette  der- 
nière secte  dogmatisa  d'abord  dans  le  village  de  Gocabe,  au-delà  du  Jour- 
dain ;  il  passa  depuis  en  Asie,  et  vint  jusqu'à  Rome.  Les  hérétiques,  jusqu'alor?! 
timides,  n'osèrent  répandre  leurs  erreurs  en  public  durant  l'épiscopat  de 
saint  Siméon,  qui  vécut  plus  longtemps  qu'aucun  des  disciples  du  Seigneur. 
Mais  Dieu  ne  l'eut  pas  plus  tôt  retiré  de  ce  monde  qu'on  vit  sortir  de  l'enfer 
une  multitude  elliroyable  de  doctrines  impies  qui  attaquèrent  ouvertement 
Ift  pureté  de  la  foi*. 

La  Providence  avait  permis  que  notre  Saint  échappât  aux  recherches 
que  Vespasien  et  Domitien  firent  faire  de  tous  ceux  qui  étaient  de  la  race  de 
David:  mais  Trajan,  par  une  détestable  raison  d'Etat,  pers<^cuta  non-seule- 
ment les  chrétiens  comme  ennemis  de  ses  dieux,  mais  aussi  tous  les  Juifs 
qui  descendaient  de  la  race  de  David,  parce  qu'il  avait  oui  dire  qu'un  prinee 
devait  nattre  dans  celte  fomille  royale,  qui  déUvrerail  son  peuple  de  la  ser- 
vitude et  se  rendrait  redoutable  à  toute  la  terre. 

Sim^oTi,  h^é  de  cent  vingt  ans,  fut  donc  accusé  et  amené  devant  le  tri- 
bunal d'Atticus,  personnage  consulaire  et  lieutenant  de  l'empereur.  L'accu- 
sation fut  fondée  sur  deux  chefs  :  l'un  était  sa  religion,  l'autre  sa  naissance. 
Atticus  entra  en  conférence  avec  Siméon,  pour  lui  persuader  de  renoncer 
&  la  foi  de  Jésos-Gbrist  et  d'obéir  à  Otear  ;  mais,  voyant  qu'A  travaiUail  en 
vain,  il  le  fit  fouetter  plusieurs  fois,  et  l'exposa  à  d'autres  cruels  tourments, 
que  le  saint  vieillard  souffrit  avec  un  tel  courage  et  avec  tant  de  résolution, 
que  le  juge  et  les  assistants  étaient  surpris  de  voir  un  corps  usé  par  les 
années  résister  à  des  douleurs  si  atroces.  Mais  Dieu,  qui  avait  donné  à  un  si 
grand  nombre  d'innocentes  vierges  et  à  de  petits  enfants  la  force  d'endurer 
la  rigueur  des  éléments  et  de  mépriser  les  peines  que  la  rage  des  barbaree 
inventait  tous  les  Jours  pour  les  pereécuter;  Dieu  donna  à  ce  vénérable 
vieillard  le  courage  de  souffrir  constamment  et  de  mourir  enfin  sur  une 
croix  comme  le  Sauveur.  Sa  mort  arriva  le  18  février,  Tan  de  Notre-Seigneur 
107  ou  tCM>,  sous  l'empire  de  Trajan. 

C'est  à  sa  mort  que  se  turiuiuent  les  temps  dits  apostoliques,  c'est-à-dire 
que  saint  Siméon  passe  pour  le  dernier  survivant  de  ceux  qui  avaient  eu  la 
bonheur  de  voir  Jésus-Cihrisl  sur  la  terre. 

Dieu  permit  que  les  dénonciateurs  du  disciple  de  son  Fils  tombassent 
euï-mémes  dans  les  filets  qu'ils  lui  avaient  tendus.  Les  juges  romains  trou- 
vèrent ou  feignirent  de  trouver  qu'ils  étaient  aussi  de  la  race  royale  :  ils 

1.  n  parait,  ]uu'  le  récit  de  ulat  Eplpbane,  «ne  l'iiéicaio  des  isaxaréens  prit  aalmiM*  à  FeU*. 

a.  BoMib.,  1.  m,  «i  n. 
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payèrent  de  tour  tète  le  «rime  ddleur  naiMance,  mais  lamafoir  la  eonaola» 
tion  de  mourir  pour  Jéiii»C3iriBt,  comme  saint  Siméon. 

Les  Grecs  honorent  sa  mémoire  le  27  avril,  et  les  Latins  le  18  février. 

Quelques  éç^lises  d'Occident,  celles  de  Rrindes  et  de  Bologne,  en  Italie, 
celle  de  Bruxelles,  en  Belgique  ;  celle  de  Torrelaguna,  près  de  Madrid, 
possèdent,  dit-on,  quelque»-unes  de  ses  reliques. 

netfphor»  ClUxto  m  iatt  ion  mv^rn,  «t  to  aMttgrtolOff»  ranalB,  «no  l«i  aatm,  £ilt  aÉasMi 


SAINT  FUVIEN,  PAUUABCHE  DS  GONSTANTINOPUi 

4I9*  —  Fape  :  Saint  Léon      h  Grand.  —  Empeiw  :  TbéodOM  II,  k  Jtwu, 

Sa  Thgln  fénénle,  M  p«ntfoatU>a  «•!  la  psrt  d« 
IBMM I U  M  flwt  |H  ^  VlalaiM,  f«to«M  li 

Flavien,  prêtre  et  trésorier  de  l'église  de  Gonstantinople,  en  fut  élu  ar* 
chevOque  en  447,  après  la  mort  de  saint  Procle.  Cette  éloction  d6pliit  k  l'eu- 
nuque Chrysaphius,  cbarabell.in  du  1  einptM  eur  Tliéodose  le  Jeune.  Ce  mi- 
nistre, prévenu  contre  Flavien,  conçut  des  lors  le  dessein  de  le  perdre.  Il 
engagea  le  ilUUe  empereur,  de  l'esprit  duquel  11  s'était  alMOlament  rendu 
maître,  à  lui  demander  quelque  présent  pour  son  ordinatioo.  Le  saint  pei* 
teur,  confoimément  à  ce  qui  se  pratiquait  alors  dans  l'Eglise,  envoya  an 
prince  des  eulogies  ou  pains  bénits,  en  signe  de  paix  et  de  communion.  Chry- 
saphius,  qui  avait  ses  vues,  lui  &l  dire  qu'il  devait  envoyer  un  présent  d'une 
autre  espèce.  Flavien,  ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  avait  môme  l'apparence 
de  la  simonie,  répondit  avec  fermeté  que  les  revenus  del'Eglise  étaient  destinés 
à  d'autres  usages,  et  qu'ils  devaient  être  uniquement  employés  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  soulagement  des  paimes.  L'eunuque,  irrité  d'une  réponse  aussi 
généreuse,  résolut  de  ne  plus  garder  de  mesure  et  de  mettre  en  œuvre  tons 
les  ressorts  imaginables  pour  faire  déposer  Flavien  ;  mais  comme  il  le  savait 
protégé  de  Pulcbérie,  sOBur  de  l'emporGur,  qui  avait  tonte  l'autorité»  il  tra- 
vailla d'abord  à  éloigner  cette  pnncesse  des  aiiaires.  il  persuada  ensuite  à 
Théodose,  par  le  moyen  de  llmpératrioe  Budoade,  d'eiiger  de  l'archeTfique 
qnll  ordonnât  Pulohérie  diaconesse.  Le  reftis  que  fit  Fla^en  de  se  prêter  à 
leurs  intrigues  parut  un  crime  aux  ennemis  qu'il  avait  à  la  cour  ;  et  ila  ne 
manquèrent  pas  de  le  peindre  avec  les  plus  noires  couleurs.  Notre  Saint 
ayant  ensuite  condamné  les  erreurs  d'Eutych^s,  parent  de  Cbrysaphius,  ce 
dernier  devint  furieux  et  se  porta  à  tous  les  excès  où  peut  tomber  un  hoomie 
qui  suit  les  mouvements  de  la  haine  la  plus  implacable. 

Bn^ychès  était  prêtre  et  abbé  de  trois  œnls  moines,  près  de  CkmstaAfi- 
nople.  i  s'était  fait  une  sorte  de  réputation  par  une  vie  réglée  ;  mais,  en  têài' 
lité,  ce  n'était  qu'un  ignorant  et  an  orgueilleux  fort  entêté  de  ses  propres 
idées.  Un  /.ùle  outré  contre  Nestorins,  qui  niait  l'unité  deper.«!onne  en  Jésus- 
Christ,  lo  jota  dans  l'erreur  opposée,  et  il  en  vint  jusqu'à  enseigner  qu'il  n'y 
a  en  Jésus-Ghiisl  qu'une  seule  nature.  Ëusèbe  de  Dorylée,  autrefois  son  ami, 

raconsadanson  concile  assemblé  par  Flavien  en  418.  Les  Pères  de  eecon- 
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Clic  lirent  à  l'accusé  plusieurs  citaUous  auxquelles  il  ne  répondit  point  j  il 
compinit  œpeiMlaiit  à  la  fin»  mais  il  entra  som  de  deoz  offlieien  de  la  cour 
et  d'une  troupe  de  soldats.  Les  é?êques  lui  ayant  demandé  compta  de  sa  foi 
sur  le  point  dont  il  était  question,  il  déclara  qu'il  no  reconnaissait  qu'une 
nature  en  Jésus-Christ;  et  comme  on  Youlait  lui  montrer  l'impiété  de  sa  doc- 
trine, il  répondit  qu'il  n'était  point  Tenu  pour  disputer,  mais  seulement  pour 
rendre  compte  de  sa  foi.  Le  concile  lui  dit  au^^iLùt  auatlième  et  le  déposa. 
Flavien  prononça  la  lentence,  qui  ftilsoiisefite  par  trante-troia  Mqfm  et 
par  Tingt-trois  abbés»  dont  diz-boit  étaient  prMrea.  Eatychte,  se  voyant 
condamné,  dit  tout  bas  à  ses  gardes  qu'il  en  appelait  aux  évêques  de  Rome, 
de  Jérusalem  et  d'Egypte.  Il  écrivit  en  même  temps  une  lettre  captieuse  au 
pape  saint  Léon  pour  le  prévenir  contre  le  concile  de  Constantinople  ;  mais 
cette  lettre  ne  produisit  pas  l'effet  qu'il  en  attendait.  5amt  Léon  ne  donna 
point  dans  le  piège  ;  il  fut  instruit  da  véritable  état  daa  èhoies  par  Havien, 
qui  M  envoya  une  relation  exacte  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  U  écrivit  en- 
snite  à  notre  Saint  une  fort  belle  lettre,  où  il  expliquait  avec  autant  de  clarté 
que  de  solidité  le  dogme  combattu  par  le  nouvel  hérésiarque.  Cette  lettre 
fut  insérée  depuis  dans  les  actes  du  concile  de  Ctbalcédoioe»  qui  r^ndîimrii 
solennellement  les  erreurs  d'Eiitychès. 

Cependant  l'empereur,  sollicité  par  Ghrysapbius,  ordonna  la  révision  des 
têtes  du  concQe  assemblé  par  Flavien  à  CSonstantinople,  et  H  se  tint  pour  cet 
effet  un  ^ode  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante.  U  fut  composé  de  trente 
évêques,  dont  dix  avaient  assisté  au  concile  de  Constantinople.  Thalassiusde 
Césarée  y  présida,  attendu  que  Flavien  aurait  été  regardé  comme  jnc^e  et 
partie.  L'examen  que  l'on  fit  tourna  à  la  confusion  d'Eutycbès,  et  ne  servit 
qu  à  mettre  dans  un  plus  grand  jour  la  justice  des  procédés  de  l'archevêque 
de  Constantinople.  Ce  dernier,  ayant  été  ensuite  accusé  par  ses  ennemis  da 
Ikvoriser  le  nestorianisme,  se  justifia  pleinement,  en  présentant  à  l'em- 
pereur une  profession  de  foi  où  il  condamnait  la  doctrine  impie  de  Nestorias 
et  d'Eutychôs.  Chrysaphius,  dont  les  projets  avaient  été  déconcertés,  ne  se 
rebuta  point  ;  il  lit  jouer  d'autres  ressorts  pour  parvenir  à  ses  lins.  Il  écrivit 
à  Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie,  homme  d'un  caractère  impétueux  et 
violent,  pour  lui  promettre  son  amitié  et  sa  protection  s'il  voulait  prendre  la 
défense  d'Eutychès  et  se  liguer  avec  lui  contre  Flavien  et  Busèbe  de  Dory- 
lée.  Lorsqu'il  se  fut  assuré  du  patriarche,  il  travailla  à  gagner  limpératrice 
Eudoxie,  et  il  y  réussit  d'autant  plus  aisément  que  celte  princesse  était 
charmée  d'avoir  une  occasion  de  mortifier  Pulchérie,  qu'elle  savait  attachée 
au  saint  archevêque.  L'intrigue  étant  bien  nout^c,  on  persuada  à  l'enipèreur 
de  faire  assembler  un  concile  à  Ephèse,  aiin,  dirait-on,  de  terminer  toutes 
les  disputes.  Théodose,  séduit,  ne  pensa  plus  qu'à  la  convocation  de  ce  con- 
cile, dont  on  lui  avait  exagéré  la  prétendue  nécessité  ;  il  manda  à  Dioscore 
de  venir  y  présider,  et  d'amener  avec  lui  dix  métropolitains  de  sa  dépen> 
dance,  dix  antres  évêques,  et  l'archimandrite  Barsumas,  qui  était  entière- 
ment dévoué  aux  ennemis  de  Flavien.  Les  autres  patriarches  et  le  pape  saint 
Léon  furent  aussi  invites  au  concile,  mais  ce  dernier  ne  regut  que  fort  tard 
la  lettre  de  Tempereur  :  Il  envoya  toutefois  quatre  légats  pour  le  rqnés»- 
ter.  Ces  légats  étaient  Iules,  évéque  de  Ponzxoles,  René,  prêtre,  qui  mourut 
en  chemin,  Hilaire,  diacre,  et  Dulcitius,  notaire.  Ils  étaient  prâteurs  d'une 
lettre  à  Flavien,  dans  laquelle  saint  Léon  démontrait  l'ignorance  d'Eutychès 
et  établissait  la  doctrine  catholique  de  la  manière  la  plus  solide  et  la  plus 
lumineuse. 

CSe  fut  le  8  août  de  l'année  449  que  se  fit  l'ouverture  du  concile  d'Er- 
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phèâe,  connu  dans  l'bistoire  ecclésiastique  sous  le  nom  de  brigandage,  à  cause 
des  violences  qai  s'y  commirent.  Il  s*y  trouva  cent  trente  évoques  d'Egypte 
et  d'OrienL  Entychès  vint  aussi  à  Eph^sc  avec  deux  officiels  de  Temperenr 
et  une  troupe  de  soldats.  II  fut  aisé  de  voir,  dès  le  commencement  du  con- 
cile, que  tout  s'y  ferait  par  cabale  et  qu'Eutychts  y  avait  un  parti  puissant. 
Les  légats  du  Papo  n'eurent  pas  rmjrne  la  liberté  de  lire  les  Icltres  dont  ils 
étaient  poi  Leurs.  Enfin,  après  de  longues  contestations,  ûioscore  prononça 
«ne  sentence  de  dépodtion  contre  Flavien  et  Boflèbe  de  Dorylée.  Les  légats 
de  saint  Léon  protestèrent  contre  cette  sentence»  et  le  diacre  Hilaire  entre 
autres  dit  à  haute  voix  Contradieitur  (on  fait  OpposKion).  Gemot  latin  fîit  in- 
séré dans  les  actes  du  concile.  Lorsque  Dioscore  commenra  h  lire  la  sen- 
tence, plusieurs  évôques  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  le  conjurèrent  dans  les 
termes  les  plus  pressants  de  ne  point  passer  outre  ;  mais  loin  de  se  laisser  flé- 
chir, il  se  leva  et  appela  les  commissaires  de  l'empereur.  Les  portes  ayant 
été  aussitôt  ouvertes,  Proclus,  proconsul  d'Asie,  entra  avec  une  compagnie 
de  soldats  qui  tenaient  des  chafaies,  des  hAtons  et  des  épées.  La  plupart  des 
évêques,  effrayés  à  la  vue  d'un  tel  spectacle,  souscrivirent  à  tout  ce  que  Dios- 
core  et  ceux  de  son  parti  voulurent  ;  il  n'y  eut  que  les  légats  du  Pape  qui, 
toujours  inébranlables ,  protestèrent  jusqu  à  la  fin  contre  ces  violences 
inouïes.  Un  d'entre  eux  fut  mis  en  prison.  Le  diacre  Hiiaire,  après  s'être 
sauvé  avec  beaucoup  de  peine,  prit  la  route  de  TOcddent,  et  arriva  enfin  à 
Home.  Pour  Flavien»  0  en  appela  an  Saint*Siége  de  la  sentence  prononcée 
contre  lui,  et  remit  l'acte  de  son  appel  aux  légats  du  Pape.  Dioscore  en  fat 
sî  irrité  qu'il  sn  jeta  sur  le  Saint  avec  Barsumas  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  son  parti  *.  Us  le  renversèrent  par  terre,  et  le  maltraitèrent  si  ru- 
dement à  coups  de  pieds  qu'il  en  mourut  peu  de  temps  après  à  Ëpipe,  où  il 
avait  été  exilé 

Llrnpie  Dioscore  ne  s'en  tint  pas  là  :  Il  eut  encore  llnsolence,  de  eosh 
cert  avec  deux  évéques  d'Egypte,  d'excommunier  le  pape  saint  Léon  ;  nuds 

Dieu  ne  permit  pas  que  le  triomphe  de  l'injustice  durât  longtemps.  L'empe- 
reur ayant  enfin  ouvert  les  yeux,  Ghrysaphiiis,  Fanteur  de  tant  de  mauT,  fut 
disgracié,  puis  condamné  à  mort.  Eudoxie  fut  elie-môme  obligée  de  se  re- 
tirer à  Jérusalem.  Le  rappel  de  Pulcbérie  à  la  cour  produisit  cette  heureuse 
révolution.  L*année  suivante,  cette  princesse  étant  montée  sur  le  trône  après 
la  mort  de  Théodose  ordonna  iiue  le  corps  de  notre  Saint  ftt  solennelle- 
ment transféré  à  Ck)nstantinople,  et  inhumé  avec  les  arcbevéques  ses  prédé- 
cesseurs. Saint  Léon,  informé  de  tout  ce  qui  s'était  passé  à  Ephôse,  avait 
écrit  à  Flavien  pour  le  consoler,  mais  celui-ci  était  mort  quand  la  lettre  ar- 
riva. Il  avait  aussi  écrit  en  sa  faveur  à  Théodose,  à  Pulcbérie  et  au  clergé  de 
CSonstanttnople.  Le  concile  général  tenu  à  Gbalcédoine  en  451  mit  Flavien  au 
nombre  des  Saints  et  des  martyrs,  et  rendit  de  grands  honneurs  à  sa  mé- 
moire ;  il  rétablit  aussi  Eusèbe  de  Dorylée  sur  son  siège  *.  Le  pape  Hilaiie, 
qui  avait  été  légat  de  saint  Léon  à  Ephèsc,  avait  une  telle  vf^nf^ration  pour 
le  saint  archevêque  de  Constantinople ,  qu'il  fit  représenter  son  martyre  dans 
l'église  qu'il  fonda  en  I  bouneur  de  la  croix  du  Sauveur. 

Le  martyre  de  saint  Flavien  arriva  au  mois  d  août  do  l'année  449  -  néan- 
moins ffiglise  n'en  célèbre  la  fête  qu'en  celui  de  févner,  pendant  lequel  se 

1,  Evagr  ,  1.  iT,  c.  11.  —  2.  Conc.  Caîced.  ûct.  i. 

t.  Epipe  était  prè»  d«  Sardes,  en  Lydie,  comme  noua  l'tppMBons  de  1»  cbronlqoe  de  ManwUlll> 
4.  OMrfeiis  dit  qoe  ThMeee  moanit  pCnttent. 

8.  Ln  ni''ino  c-oiici?e   Coniisnna  nioscorc,  nioiirut  tii  ArA.  it  'lanrri'a.  oh  11  i^tait  fiiHi,  m^Uioitt 

AToir  rétrecte  lee  erreoie  d'iùutycliès  ot  seos  erolr  espi(i  te»  «atie»  ciUaet  f«r  1*  rtnittiioti 
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iil  cette  traQsIation  aesou  corp^  duui  nous  avons  parié.  Le  martyrologe  ro- 
main et  le  ménologe  des  Grecs  en  font  mention  su  18  de  oe  mAme  m<^,  où 
l'on  peut  voir  les  doctes  remarques  dn  cardinal  Baromos.  Une  bonne  partie 
de  ses  reliques  ont  été  apportées  en  Italie.  Un  de  ses  bras  se  conserve  reli- 
gieusement dnns  l'église  cathédralt^  de  Ri^canati,  dans  la  Marche  d'Ancône, 
et  son  cher  sacré  avec  plusieurs  oasemeutft  considérables  reposent  à  4alift> 
I*iova,  dans  le  royaume  de  Napies. 

Ttré  des  eondlM  et  de«  histotros  Ae  Ci5ilri5nss,  d'Eragre,  de  Thdopluuie,  ete.  Voir  Btroalu,  les  Bollu- 
ftlstee.  t.  ui,  ttw.,  p.  71i  Fleaiy,  1.  xxvit  et  xxvin;  Qoenel,  lor  le*  «enrm  de  saint  L6oa,  t.  tu  dim.  U 
le  P^re  Cacciari,  tar  les  oeuTres  da  mime  Père,  rdUiprtHiiMk  ISM  flS&TMi  t>lllt  ^  4g  BaÊndâmm 
hœret.t  l.  i,  c.  2,  p.  SSSj  c.  S,  p.  SSSt  P> 


LA  B.  ORINGA,  DITE  CHRÉTIENNE  DE  iSALNTE-GROIX 
mt    riiiiriflwiT    irnciiriii  rinnaiiii  ■■mi 

ScrM  ij  ..  ,      issc^t  ;  ne  serrer,  pas  vos  maîtres  devint 
eux  Mul«iuont  ;  mais  serrez-les  aveo  afltocttoo,  it> 

Àim  4|pMb»Ti«<,SiKff. 

Ce  fut  à  Sainte-Croix,  petite  ville  de  Toscane  près  de  Florence,  que 
naquit  Oringa,  connue  plus  l^ird  sous  le  nom  de  Chrétienne  de  Sainte-Croiî. 
Ses  parents  étaient  pauvres  et,  dès  son  enfance,  elle  gardait  les  lioupeaux. 
Mais  tont  eu  gardant  les  iNBofli  et  les  yaches,  elle  sayait  fort  bien  élevar  son 
âme,  et  converser  avee  le  roi  des  denz.  Ses  moyens»  pour  atteindre  ce  ncdde 
but,  étaient  la  prière  et  la  méditation.  Pendant  que  les  animaux  confiés  à 
sa  garde  broutaient  l'herbe  des  champs,  son  âme  s'entretenait  avec  Dieu,  et 
trouvait  en  lui  une  nourriture  céleste.  Or,  quand  un  enfant,  ou  un  adoles- 
cent, ou  une  jeune  personne  fréquente  des  personnes  d'un  rang  élevé,  ayant 
des  manières  distinguées,  il  devient  bientôt  eonmie  elles  poli  et  distingué  ;  car 
rime,  le  eonir  et  le  caractère  se  âiQonnent  aisément  sur  l'âme  et  le  cane- 
tère  de  ceux  qui  nous  entourent  et  dont  nous  iiréqnentons  habituellement 
la  société.  Donc,  nécessairement,  qunnd  une  personne  ingénue,  vivant  loin 
du  monde  et  des  corruptions  du  siècle,  converse  uniquement  avtM-  Dieu, 
elle  doit  recueillir  de  cette  divine  conversation  quelque  chose  de  saint  et 
d'angélique.  C'est  ce  qui  eut  lieu  pour  sainte  Chrétienne.  Elle  était  si  chaste 
et  si  pure  que,  quand  elle  entendait  une  parole  indécente,  elle  éprouvait  des 
enviée  de  vomir  ;  et  tel  était  l'efTet  de  ce  vertueux  dégoût,  que  quelquefois 
elle  en  devenait  malade.  Elle  prit  donc  l'habitude,  quand  elle  était  oblizr'c 
d'être  quelque  part  où  se  tenaient  des  discours  impurs,  de  se  boucher  les 
oreilles,  quoique  souvent  cctto  conduite  dût  iui  ntlirer  des  raillerîi's.  Elle 
aimait  à  ùUù  seule ,  luais  quand  elle  était  obligée  de  sortir,  elle  ijaissait 
constamment  les  yeux,  pour  ne  pas  voir  des  cboees  qui  eussent  pu  troubler 
la  pureté  de  son  ftme.  Elle  était  très-belle,  et  elle  fit  j  usle  le  contraire  de  ce 
que  font  la  plupart  des  jeunes  filles  en  pareil  cas  :  au  lieu  de  se  parer,  elle 
employait  des  moyens  artificiels  pour  ternir  la  peau  de  son  visage,  et  pour 
en  masquer  la  beauté.  D'ailleurs  ses  paroles  et  tout  son  être  étniont  9.\  eraves 
et  si  réservés,  que  personne  n'eût  osé,  en  sa  présence,  se  peruicitru  un  acte 
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liceocieux,  comme  cela  u'arrive  que  Lrop  i>0UYeuL  quaad  déjeunes  libeilins 
fe  tronvent  afec  des  jeunes  personnes  belles  et  légères. 

DeYenne  orplieline  de  bonne  heure,  elle  tomba  sons  ]a  tutelle  de  ses 
frères.  Quand  elle  fut  en  âge,  ils  voulurent  la  forcer  à  se  marier  ;  mais  les 
mauvais  traitements  qu'ils  lui  firent  subir  ne  purent  changer  ses  résolutions. 
Oringa  demeura  fidèle  à  l'engagement  qu'elle  avait  pris  de  n'avoir  d'autre 
époux  que  Jésus-Christ.  Pour  accomplir  plus  sûrement  co  dessein,  elle  s'en- 
fuit. Mais  voilà  que  devant  elle  se  présente  une  rivière  ;  pleine  de  confiance, 
la  Jeune  fille  avance  quand  même  et  avec  le  secours  de  Dieu  la  traverse 
fc  pied  sec.  Pleine  de  confiance  en  Dieu  qui  venait  de  la  sauver,  la 
prmvre  fille  continua  sa  route  sans  trop  savoir  où  elle  allait,  l^garén  au  mi- 
lieu (i  tme  vaste  prairie,  les  ténèbres  de  la  nuit  vinrent  l'y  surprendre  ;  elle 
s'endormit  en  méditant  les  vérités  étc nu  lies,  au  milieu  des  parfums  des 
fleurs  dont  la  plaine  était  émaiiléej —  iieur  elle-même  plus  suave  et  plus 
pure  que  toutes  les  autres.  —  Un  lièvre  timide  vint  se  rélu^icr  près  d'elle» 
comme  pour  lui  dire  :  Pauvre  colombe,  livre-toi  avec  moi  aux  soins  de  la 
Providence.  Le  lendemain  Oringa  suivit  les  traces  de  son  compapon  noc- 
turne, qui  lui  serait  de  gnid«  j>ourla  mener  dans  sa  voie.  Cetto  voie  allait  à 
Lucques.  Arrivée  à  la  ville,  elle  se  mit  au  service  d'un  homme  vertueux  à 
qui  elle  ne  demanda  qu'une  nourriture  commune  et  un  vêtement  grossier, 
puis  un  peu  de  liberté  ;  cette  liberté,  elle  l'employa  à  commencer  cette  vie 
de  pénitence  qu'elle  mena  jusqu'à  sa  mort.  BUe  marobait  pieds  nus  et  ne 
prenait  de  nourriture  que  la  grosseur  d'une  noix,  juste  assez  pour  ne  pas  se 
laisser  mourir  de  faim.  Quoique  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  elle  étonnait 
les  plus  savants  par  la  sagesse  de  ses  réponses  sur  les  questions  les  plus  éle- 
vées ilo  ia  religion,  car  rËspritrSaint  éclairait  son  esprit  des  plus  vives 
lumières. 

Le  démon  alors  se  mit  à  la  tenter  :  rien  ne  lui  ouvre,  comme  l'orgueil, 
l'entrée  d'une  âme.  Oringa  se  réfugia  aux  pieds  de  l'arcbange  saint  Michel, 
auprès  de  qui  eUe  trouva  un  puissant  secours  contre  son  farouche  ennemi. 

Dans  sa  reconnaissance,  la  pieuse  vierge  voulut  accomplir  un  pèlerinage  au 
Mont-Ga:  zan,  consacré  h  ce  chef  des  milices  célestes.  S'étant  mise  en  route 
avec  quelques  compagnes,  elles  furent  détournées  de  leur  chemin  par  des 
misérables  qui  méditaient  de  les  surprendre  et  qui  essayèrent  d'attenter  à 
lenr  honneur.  L'Archange  invoqué  leur  apparut  sons  la  forme  d'un  jeune 
diacre,  les  délivra  de  leurs  agresseurs,  les  ramena  sur  le  chemin  véritable, 
les  fit  i  ppo^er  près  d'une  fraîche  source,  leur  servit  des  mets  exquis  pour 
les  fortiiier,  puis  disparut,  les  laissant  dans  la  joie  de  leur  cœur  achever 
leur  coiîrse. 

ba  sainteté  avait  altiié  à  Uiiiiya  ia  sympathie  des  habitants  de  Lucques  ; 
ce  qui  fit  beaucoup  souiftir  son  hun^llté;  eUe  résolut  de  se  soustraire  par 
la  fuite  &  l'estime  publique.  Elle  partit  pour  Rome,  et  dans  cette  ville  elle 
fit  connaissance  d'une  veuve  riche  et  pieuse,  nommée  Marguerite,  qui  la 

prit  à  son  service.  Oringa  fut  < ontrainte  de  laisser  ses  vieux  habits  pour  en 
acheter  de  plus  beaux,  h  r;nise  du  rang  de  sa  maîtresse;  mais  quelques  jours 
après,  ayant  rencontré  une  jeune  femme  presque  nue,  elle  lui  donna  ces 
habits  qu'elle  n'avait  acceptés  que  par  obéissance,  et  reprit  ceux  qu'elle 
avait  lahsés.  On  ne  lui  en  fit  aucun  reproche,  car  déjà  eUe  avait  an  se  faire 
estimer  et  aimer  de  Marguerite,  qui  en  avait  fait  sa  compagne  et  son  amie. 

A  quelque  temps  de  là,  la  Bienheureuse  conçut  le  désir  d'aller  \isitcr  le 
tombeau  de  saint  François  d'Assise.  Elle  s'y  rendit,  accompagnée  de  sa  mai- 
trcsso;  comme  elle  priait,  elle  eut  une  extase,  et  Dieu  lui  ordonna  de 
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retourner  dans  son  pays  et  d"y  fonder  un  monastère.  Elle  obéit,  mais  eut  à 
surmonter  bien  des  difûcultés  ;  sou  courage  croissant  avec  les  obstacles,  la 
monastère  fut  bientôt  construit  et  peuplé  d'une  foule  de  vierges,  à  qui  la 
Bienheureuse  donne  la  règle  de  saint  Augustin. 

Cependant  elle  ne  voulut  jamais  prendre  la  direction  de  la  maison;  elle 
aspirait  à  être  regardée  comme  la  dernière  des  religieuses.  Son  amour  pour 
les  pauvres  était  si  grand,  qu'un  jour  elle  donna  la  dernière  pièce  de  mon- 
naie qui  restait  à  la  maison.  On  raconte  que  dans  un  temps  de  disette  où 
les  pauvres  mouraient  de  faim,  elle  disposa  en  leur  fkTeur  d'un  duunp  que 
le  monastère  poosédait,  et  qui  était  ensemencé  de  fèves  ;  cet  exemple  ton* 
dia  les  cultivateurs  gui  se  montrèrent  plus  charitables. 

Dicn,  pour  récompenser  dès  cette  vie  sa  servante,  lui  accorda  le  don  de 
prophétie  et  le  don  des  miracles.  A  l'âge  de  soixante-dix  ans,  elle  fut  frappée 
d'apoplexie  ;  elle  en  demeura  malade  pendant  trois  ans,  et  son  côté  droit  fut 
complètement  paralysé.  Ibis  tel  était  son  amour  pour  le  divin  Sauveur,  et 
telle  était  pour  elle  la  tendresse  de  ses  illles  spirituelles,  que  cbaque  jour 
elles  la  portaient  à  l'ég^  au  moment  de  l'élévation.  Llieure  de  sa  mort 
étant  enfin  venue,  son  visnqe  s'illumina  tout  à  coup,  pt  rayonna  de  gloire, 
et  dans  ses  yeux  brilla  la  douce  joie  qui  anime  les  calants  lorsque,  après  une 
longue  séparation,  ils  revoient  leur  mère.  Durant  sa  vie,  elle  avait  été  géné- 
ralement regardée  comme  une  Sainte.  Son  véritable  nom  était  Oringa;  mais 
à  cause  de  sa  vie  eiemplaire,  le  peuple  l'appela  Christiana,  c'est-à-diie 
CMiienne;ei  ce  nom  lui  est  resté.  0  md  elle  fut  morte,  son  corps  fut 
exposé  à  la  vénération  publique,  et  il  y  eut  une  affluence  très-considérable. 
Son  visage  conserva  même  après  la  mort  la  beauté  merveilleuse  qu'on  avait 
remarquée  à  sa  dernière  heure  ;  et  en  outre  on  ne  vit  chez  elle  aucun  com- 
mencement de  putréfaction,  quoiqu'elle  ne  fût  ensevelie  que  le  dixième 
jour.  On  dit  qu'une  personne  de  mauvais  renom,  poussée  par  la  cuiionté, 
tétant  aussi  présentée  dans  2a  fouit  ,  l:i  Sainte  se  couvrit  le  visage  de  sa 
robe.  Par  d'autres  miracles  encofO,  Dieu  At  voir  combien  était gnliide  do* 
Vantlni  cette  fidèle  servante. 

Son  corps  fut  exempt  de  corruption  jusqu'en  1514,  oii  il  fut  consumé 
dans  un  incendie.  Le  culte  que  l'on  rend  à  la  Bienheureuse  Chrétienne  de 
8ainte-Groix  a  été  approuvé  par  le  pape  Pie  VI. 

De  tous  les  états,  celui  de  domestique  est  peut-être  le  plus  commun* 
Les  hommes  l'estiment  peu;  et  celui  que  le  sort  a  condamné  à  cette  humble 
condition  s'imagine  souvent  que  Dieu  l'a  pincé  au-de«sous  des  antres 
hommes.  Mais  Dieu  juge  tout  autrement.  Le  Seiirncur  Jt-sus  lui -mfmf  a 
dit  :  «  Quiconque  veut  être  grand  parmi  vous  doit  être  votre  serviteur,  et 
quiconque  veut  être  parmi  vous  le  premier,  doit  être  votre  serfiteur  ;  de 
méine  que  le  Fils  de  lliomme  n'est  pas  venu  pour  être  serfi,  mais  pour 
servir  ». 

Beaucoup  s'imaginent  qu'il  est  difficile  de  servir  Dieu  dans  l'état  de  do- 
mesticilé  ;  mais,  en  y  bien  réfléchissant,  on  voit  qu'il  n'y  a  peut-être  aucun 
état  où  il  sûit  plus  facile  de  servir  Dieu  et  de  faire  son  salut,  que  celui-ci. 
Oui,  mon  cher  lecteur,  si  Dieu,  en  vous  donnant  un  enfant,  vous  deman* 
dait  :  Voulez-vous  qu'A  soit  jnn  jour  rot  ou  éomettigm  ? — Je  vous  le  dis  en 
vérité  :  mille  fois  sur  une,  il  vaudrait  mieux  pour  votre  enfimt  d'être  do- 
mestique, que  d'être  roi. 

Daus  cet  éUl,  la  vie  est  plus  simple  et  les  leiUations  moins  nombreufes 
et  moins  fortes  que  dans  les  autres.  Dans  cet  état,  l'on  peut  atteindre  à  un 
naut  degré  de  sainteté,  comme  on  le  voit  en  sainte  Chrétienne  et  m  plu- 
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ûeiirs  autres  Saints.  Peal^tre  ne  vous  sera-Ul  pas  donné  de  parvenir  aussi 
loin  qu'elle  en  cette  voie  ;  mais  en  tout  cas,  si  vous  êtes  domeslique,  vous 
pourrez  f  loilemeTit,  vous  le  voulez,  mener  une  vie  pieuse  et  méritoire  de- 
vant Dieu.  Par  exemple,  quand  vous  filez,  quand  vous  lavez,  quand  vous 
faites  cuire  les  aliments  de  vos  maîtres,  ou  que  vous  allez  travailler  aux 
diamps,  ou  que  tous  gardes  les  bestiaux,  qui  vous  empêche  d'élever  votre  âme 
msDiett?  Toujours  et  partout  le  bon  Dieu  est  près  de  vous  ;  il  vous  aime  et 
il  vous  estime  plus  que  vous  ne  penses;  il  est  toiyours  prôt  à  écouter  vos 
pdères,  à  prêter  une  oreille  attentive  même  à  vos  soupirs;  toujours  il  est  prêt 
à  y  répondre  avec  une  bonté  paternelle.  —  Cette  société  n'est-elle  pas  de  votre 
goût?  et  ne  vous  semble-tril  pas  qu'elle  est  au  moins  aussi  noble  et  distiu- 
guée  que  celle  des  personnes  riches  et  somptueuses  que  vous  voyez  parfois 
parader  dans  le  monde?  Oui,  encore  une  fois  :  la  pauvre  servante  qui,  le 
samedi  soir,  est  assise  silencieuse  dans  sa  chambrette,  raccommodant  ses 
habits  et  pensint  à  Dieu,  est  pins  gr-ande  et  plus  précieuse  devant  lui,  que 
le  grand  du  monde  qui,  vCtu  d'or  et  de  soie,  et  suivi  par  de  nombreux 
laqiKiis,  se  rend  avec  pompe  à  ces  réunions  frivoles  où  s'échangent  des  com- 
pliments mensongers,  où     goûtent  des  plaisifi»  daiigéieuji. 

Sans  doute,  fl  n*est  que  trop  vrai  que  vous  êtes  obligé,  par  votre  état,  de 
travailler  beaucoup  pour  peu  d'argent.  Mais  nous  allons  vous  indiquer  le 
moyen  de  vous  faire  donner  des  gages  infiniment  plus  élevés.  Ce  moyen,  c'est 
de  servir  Dieu  dan<  la  personne  de  vos  maîtres,  en  vous  soumettant  humble- 
ment et  avec  une  pieuse  résignation  à  sa  sainte  volonté,  et  en  portant  votre 
croix  avec  joie,  jusqu'à  co  qu'il  lui  plaiso  de  la  reprendre.  Si  vous  faites 
cela,  Dieu  tous  récompensera  magnifiquement  ;  il  estimem  vos  humbles 
sernoes  autant  que  rb6pital  fondé  par  un  millionnaire,  ou  que  les  fonctions 
sacerdotales  remplies  par  votre  curé,  ou  que  les  soins  donnés  gratuitement 
aux  pauvres  par  un  médecin  charitable.  Vous  êtes  très-pauvre?  Nous  le 
croyons  ;  et  cependant  nous  vous  le  disons  :  vous  pouvez,  comme  sainte 
Ghrélienne,  malgré  votre  pauvreté,  faire  quelquefois  l'aumêne  à  un  plus 
pauvre  que  vous.  Le  peu  que  vousdonneres  sera  compté  plus  aux  yeux  de  Dieu 
que  les  écus  du  riche  ;  car  Totre  obole  de  biUon  sera  pour  lui  comme  une 
pièce  d'or;  parce  que  Dieu  pèse  les  cœats  et  les  Intentions  plus  que  lee 
fûts  et  les  œuvres  exlf^rienrcs. 

Toutjsfois,  aucun  état  n'est  entièrement  exempt  de  tentitions.  Peut-être 
vous  trouvez-vous  dans  une  maison  oh  votre  innocence  court  risque  de  faire 
naufrage,  attaquée  qu'elle  e^L  pai-  des  promesses  trompeuses,  ou  même  par 
des  présents.  Peut-être  ètes-vous  en  condition  ches  des  matties  sans  reli- 
gion, ou  qui  par  cupidité  vous  chargent  tellement  d'ouvrage  qu'il  vous  est 
impossible,  même  les  dimanches  et  les  fêtes,  d'assister  régulièrement  an 
service  divin.  Dans  ce  cas,  songez  que  le  plus  malheureux  des  êtres,  c'est  un 
domestique  qui  a  perdu  Dieu,  le  souverain  bien.  Dans  cette  vie  il  n'a  devant 
lui  que  la  honte,  la  misère  et  le  désespoir  ;  et  dans  l'autre  monde,  que  la 
mort  étemelle,  qui  est  le  dernier  et  le  plus  horrible  de  tous  les  maux.  SI 
TOUS  restes  dans  une  telle  maison,  vous  coures  risque  de  perdre  votre  inno- 
cence et  votre  religion.  Quand  même  vous  auriez  mille  écus  de  gages,  biles- 
vous  de  vous  en  aller  ailleurs,  et  quand  mômo  vous  devriez  vous  trouver 
sans  place,  quittez  cependant.  Faites  ce  sacrifice  à  Dieu;  il  ne  manquera 
certainement  pas  de  prendre  soin  de  vous  et  de  vous  récompenser.  Sainte 
Chrétienne  a  quitté  la  maison  paternelle  pour  échapper  à  un  mariage  hon< 
nête  et  avantageux  ;  et  pins  tard  elle  renonça  à  une  position  honorable,  pour 
aller  visiter  les  sanctuaires  de'ltome.  A.  pins  forte  raison  devez-vous  renon- 
ViBS  sts  Sâuns.  —  ToKS  IL  81 


Digitized  by  Google 


57g 


18  KftvaiEa. 


O0r  àn»tra  emploi»  foand  on  demande  de  vont  la  perte  de  Totre  Tertu,  «m 

qu'on  veut  vous  empêcher  de  pratiquer  votre  religion.  Sainte  Chrétienne 
nVlRit  qu'une  p^nvre  lille,  ignorée  du  monde;  mais  parce  qu'elle  a  élé 
ti(l(  l  •  à  Dieu  jiLsqu  d  la  Qn,  Dieu  aussi  l'a  récompensée  fidèlemenl,  en  l'ad- 
meUaai  à  la  icliciié  éternelle  :  soyez  fidèles  comme  elle,  ot  vous  aurez  im 
jour  te  «dme  réoompeoae. 

L'itMiit  (leiMiate  Offétifliiiie  est  le  lièvre  :  on  a  va  plus  haut  le  ponr» 


>|U.     Pape  ;  Léoa  UL  —  limperear  :  Loim  le  Débonoaire. 


PmipfrOm  largn^  MOlkiÊi  HMdfaHt. 

Gtfn(Çr«ux  envers  tes  pauvres,  «ccourablo  nn^  (»iblei 
«t  *ax  •taigiê,  U  a  «imé  4e  tout  «on  ooear  toot  e» 


Parmi  les  Saints  >qni  ont  illustré  le  siècle  de  tSharlemagne,  rOrdre  de 

Saint'DenoU  en  a  fourni  de  ix  trè»-célèbres,  qui  ont  puissamment  aidé  oe 
grand  monarque  de  lears  conseils.  Le  premior  de  ces  deux  célèbres  pc-^on- 
nages  est  saint  Benoît,  ah*>t  d'Aniîiup,  dont  nous  avons  donné  la  vie  le  H  de 
ce  mois  ;  et  le  second  est  saint  Augiiijert,  abbé  de  Samt-iiiquier,  dont  il 
iMit  maintenant  décoimir  le  mérite. 

On  ne  sait  rien  de  préds  sur  le  lien  €tt  la  darle  de  la  naSasanoe  d'AngUbert  : 
ce  quil  y  a  de  probable,  c'est  qu'il  vint  an  moo^  vers  l'an  740.  H  nvait 
cinq  ans  de  moins  qnc  I0  célèbre  diacre  anglo-sATon  Alcuin  et  âenx  ans  de 
plus  que  Charlemagne.  U  appartenait  h  In  haute  noblesse  franque,  et  la 
meilleure  preuve  de  oette  assertion,  c  est  qu'il  fut  élevé  dans  le  palais  de 
Pépin  le  Bref.  On  sait  que  cet  honneur  était  i)rigué  par  les  plus  puiseaaÉs 
leades,  qui  eipéraient  ainsi  assurer  l'avenir -de  leurs  enfants  et  lenr  eufiir 
plus  facilement  la  carrière  des  homienrs. 

Pépin  le  Bn>f,  ainsi  que  ses  deux  enfants,  Cliarîcs  et  Carloman,  chéris- 
saient tendrement  Angiibert  et  !r  ronsid  raient  :  le  prcmieri  comme  son 
propre  fils,  et  les  deux  autres,  comme  leur  trère  bien-aimé. 

Le  jeune  Aogilbert  se  faisait  distinguer  par  la  finesse  de  son  esprit» 
Taménité  de  son  caractère,  la  supériorité  de  son  éducation  libérale,  l'élea- 
due  de  ses  connaissances  et  un  ensemble  de  qualités  naturelles  qui  éveil- 
laient partout  la  sympî\thio  autour  de  lui.  On  prenait  plaisir  à  admirer  en  sa 
personne  les  nobles  proportions  du  coi$s  et  la  beauté  d'une  physionomie 
où  se  reflétait  l'éclat  de  la  verlu. 

•Les  conseils  des  piinces,  ceux  de  ses  parents  et  de  ^tes  amis  détermi- 
nèrent Angilbert  à  prendre  la  toosnre  cléricale  ;  mafe  fl  ne  quitta  point  le 
palais.  Quand  Charlemagne  succéda  à  Pépin  le  Bref  (768),  il  continua 
à  bonotet  de  son  intimité  le  jAigm  héritier  d'une  famille  qoi  avait  été 
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alliée  avec  la  ûeime  et  qui  avait  rendu  à  ses  ancêtres  des  serrices  conil- 
dérables. 

Angllbflrt  iirit  des  IaQ0iis4*Meui]i,  qui  l'appelle  Mm  éldie,  et  fli  partie, 
■ouste  nom  à' Homère ^  de  la  célèbre  académie  palatine. 

Le  roi  Charles  appréciait  si  bien  la  prudence  consommée  de  son  favori 
qu'il  remmeuait  toujours  avec  lui  dans  ses  fréquents  voyages,  qu'il  l'admet- 
tait à  tous  ses  conseils  et  qu'il  l'inveslit  des  liaulcs  îo[u:lion<5  d'archichape- 
laia  et  de  âilenliaiie.  Gettô  dermcre  quaiilé  équivalait  !»aiu  doute  à  celle 
d'an  nerMaire  d'Stal,  dont  ks  délicates  négoàttioM  impliquent  aouTent 
r-obligation  da  silence. 

Quant  à  l'apocrisiaire  ou  arcbicbapelain,  qu'on  appelait  encore  primi- 
der  des  chapelains,  il  était  chargé  do  la  direction  des  aflkires  ecclésiasti- 
ques; c'était  une  espèce  de  minisli  e  des  cultes.  Hincmar  nous  apprend  que 
cette  fonction  était  remplie  pluiùt  par  des  diacres  et  des  prêtres  que  par  des 
évègods. 

NoQs  ne  voyons  fias  de  difficulté  à  reconnaître  Angilberi  pour  un  de» 
lecrétaires  de  Charlemegiie,  CSe  prince»  dans  une  de  ses  lettres»  l'appelle  son 

Qwrieulaire  *,  et  nous  verrons  qu'il  lui  confia  diverses  missions  importantes. 

Angilbert,  inspiré  par  sa  vocation  aussi  bien  que  par  les  conseils  du  roi, 
enil  ra^a  le  sacerdoce,  et  ?it  alors  s'ouvrir  devant  ses  mérites  un  avenir 
encore  plus  brillant. 

Cest  en  700  qu'on  fia»  génératoment  ia  retraite  d'Angilbert  à  Gentole  ; 
mais  il  tmt  évidemment  fecnler  cette  date,  et  ?oi6h{)ourqaoi  :  Qiarle- 
magne,  en  789,  date  incontestée,  fit  un  capitulaire  qui  défend  aux  évêqueg, 
abbés  et  abbesses,  d'avoir  des  couples  de  chiens,  des  faucons,  des  éperviers 
et  des  joni^leurs.  Or,  Alcuin,  d ms  une  lettre  à  Adélard  que  tous  les  criti- 
ques datent  de  790,  s'exprime  en  ces  termes  :  u  Je  crains  qu  Àngilbert  ne 
soit  f&cbé  de  la  léttie  qui  défend  les  spectacles.....  Je  tous  ei  écrit  antrefois 
i  ce  sujet  arec  le  plus  vif  désir  du  saint  de  mon  cher  fils,  espérant  gagner 
par  votre  entremise  ce  que  je  ne  pouvais  obtenir  par  moi-môme  a.  Et  plus 
tard,  quand  Âlcuin  apprend  qu'Angilbert  s'est  carn-^é  de  son  travers,  il  écrit 
Adi^'!;ird  :  «  Cétait  vraiment  une  chose  étonnante  pour  moi  qu'un  esprit  si 
sugc  ue  comprit  pas  qu'il  faisait  une  chose  répréhensible,  oppoiée  à  ta  digniiéf 
et  qu'on  ne  pouvait  excuser  en  aucune  manière  ». 

Il  alla  se  prosterner  anx  pieds  de  l'abbé,  au  milieu  dn  diapitre,  et  là, 
tout  baigné  de  lann^,  sollicita  humblement  l'habit  monastique.  Malgré  la 
joie  qu'éprouvèrent  les  religieux  d'une  pareille  conversion,  ils  ne  dérogè- 
rent point  aux  sages  prescriptions  de  la  règle,  et  ce  n'est  qu'après  le  (omps 
exigé  pour  la  probation  que  le  postulant  fut  admis  dans  les  ranc;s  des  moines 
dont  il  égala  bientôt,  et  souvent  surpassa  les  vertus.  Les  plus  dures  austé- 
rités n'avaient  rien  d'effiraient  pour  lafàiUesu  de  sa  constitution;  ce  n'était 
point  l'éclat  des  parures,  la  douceur  d'un  lit  jmœQeux,  l'abondance  des 
meta,  la  délicatesse  des  vins,  la  prolongation  du  sommeil  qui  faisaient  ses 
délicos  ;  c'étaient  les  larmes  qu'il  versait  sur  le  souvenir  du  passé,  les 
prières  qu  il  e^ihaiait  nuit  et  jour,  les  lectures  qui  excitaient  la  componction 
de  sou  àme,  les  saintes  rigueurs  qu'il  exerçait  contre  lui-môme,  et  le  sacri- 
lice  quotidien  qu'offrait  à  Dieu  son  espiit  contrit  et 'humilié.  Aussi  la  grâce 
descendit  bientôt  dans  cette  âme  avide  de  souffrances  et  lui  procura  rinefbi- 
ble  consolation  de  la  paix* 

1.  AuTlciiîar'o  IL:i:;:cro  [Opr.-a  Caro^i  M.,  ili,.,  '.x  P.::,-',!.  lalw,  t.  Xrviit,  cyl.  039).  Ce  temc,  ^|Bl 
iBdlqae  qa'oo  a  l'orctUe  do  prloce,  ett  fort  asltc  àms  le  sens  «te  cooâdeat  aux  vuie  et  tz«  slÈdes. 
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Quand  l'abbé  Sympborien  se  fut  endormi  du  sommeil  des  justes  S  les 
léligieox,  par  un  cboiz  unamme.  désignèrent  Angilbert  pour  son  succès* 
«eor.  Selon  Tusaga  des  abbayes  royales,  cette  élection  fut  soumise  au  roi, 
qui  s'empressa  de  l'approuver,  en  témoignant  une  grande  joie.  Le  nouvel 
abbé,  suivi  d'un  nombreux  corl^^ge,  lui  fut  présenté  après  son  ordination, 
Gharlenutgne  lui  promit  largesses  et  proteciion,  et  Tencouragea  à  persévérer 
dans  la  carrière  de  la  perfection  el  du  dévouement. 

Le  roi  sut  utiliser  les  talents  d'Angilbert  an  proit  de  l'Ëglise  et  de  fBtat. 
Son  biograpliene  nous  dit  rien  à  ce  sujet,  mais  nous  savons  par  d'autres 
sources  que  l'abbé  de  Saint-Biquier  accomplit  trois  miadoni  Importantes 
à  Home. 

Félix,  évôque  d'Urprel,  fut  condamné  par  le  concile  de  Ratisbonnc,  en 
792,  au  sujet  des  erreurs  qu'il  professait  sur  le  mystère  de  l'Incarnation. 
Angilbert  fut  cbargé  de  conduire  auprès  du  pape  Adrien  le  prélat  repentant, 
qui  abjura,  entre  les  mains  du  souverain  Pontife,  l'hérésie  qu'il  devait  plus 
tard  arborer  de  nouveau. 

Cbarlemagne  et  divers  évêques  des  Gaules,  trompés  par  une  mauvaise 
traduction  des  actes  du  concile  de  Nicée,  rédigèrent  i  l'adresse  du  Pape, 
immédiatement  ap^^s  !e  concile  de  Francfort  (794),  un  mémoire  destiné  à  pré- 
ci:>ei'  ia  croy  ance  del  'Eghâe  des  Gaules  relativement  au  culledes  images.  C'est 
récrit  qa'on  désigne  sous  le  nom  de  Livm  Corofmsetdont  la  paternité  est 
restée  un  peu  contestée.  Angilbert,  recommandé  par  une  lettre  d'Alcoin, 
alla  porter  ce  document,  ainsi  que  les  acle^  du  concile  de  Francfort,  an 
pape  Adrien.  Nous  avons  sa  réponse  à  Cbarlemagne  oîi  il  parle  en  ces 
termes  de  l'abbé  de  Saint-Riquier  :  «  Nous  avons  reçu  gracieusement  l'abbé 
Angilbert,  ministre  de  votre  chapelle,  ce  cher  confident  qui  a  été  élevé  avec 
TOUS  dans  le  palais,  presque  dès  son  enCsnce,  et  qd  a  été  admis  à  tous  vos 
conseils.  Bn  votre  considération,  nous  lui  avons  témoigné  beaucoup  d'ami* 
tié,  l'écoutant  favorablement,  et  lui  découvrant  comme  à  vous-même  les 
projets  que  nous  formons  pour  l'exaltation  de  la  sainte  Eglise  romaine  et 
pour  celie  de  votre  puissance  royale  ». 

Le  troisième  voyage  d'Angilbert  eut  un  autre  motif.  Léon  III,  aussitôt 
après  son  élection,  envoya  des  légats  à  Cbarlemagne,  pour  lui  porter  les  clés 
de  la  Confession  de  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  la  ville  de  Rome,  double 
symbole  qui  confirmait  ses  droits  de  protecteur  de  l'Eglise  et  de  patrioe  des 
Romains.  Il  priait  en  mùme  temps  le  roi  de  lui  envoyer  quelques  seigneurs 
de  sa  cour,  pour  recevoir,  en  son  nom,  le  serment  de  fidélité  et  de  soumission 
du  peuple  romain  *.  Cbarlemagne,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  à  son  aun- 
fitf/sBre  *,  le  charge,  en  accomplissant  cette  mission,  dô  transmettre  ses  con- 
seils an  nouveau  Pontife. 

Angilbert  fut  chargé  en  même  temps  de  remettre  au  Saint-Siégauns 
large  part  des  trésors  que  Herric,  duc  de  Frioul,  avait  rapportés  de  Panno- 
nie,  après  sa  victoire  sur  les  Avares.  Léon  employa  ce  riche  tribut  à  décorer 
les  églises  de  Rome  et  le  palais  de  Lalran.  On  voit  encore  aujourd'hui,  dans 
ce  dernier  monument,  une  mosaïque  qu'il  fit  exécuter  à  cette  occasion  *. 

C'est  probablement  en  revenant  dis  ce  voyage  qu' Angilbert  porta  une 
lettre  d'Alcuin  à  Paulin,  patriarcbe  d'Aqoilée,  avec  qui  il  était  en  relations 


I.  Ce  ns  fat  p*j  pl!3^  rsrrl  q«Vn  789;  aou  aroni  dit  pouriiBoi  pliu  haut, 
t.  E.i  »rd.  Annal.,  »a  »nn.  7*6  ;  AlmolBM,  d,  Gett.  Franc.,  c  M.  -  i.  CMtil.gMe.^  H.  ItT. 
doB».'f  rlT'"'"'  '  ^^''^^  *      lotwfrtMe.  Salât  Plim,  aMit  tel  wartA«*w, 
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aileclucuses.  Un  autre  de  ses  amis,  Tliéodulpbe,  évèquu  d'Ûrléans,  se  rendit 
à  la  cour  pendant  cette  absence  d'Angilbert,  et»  à  cause  de  ce  désappointe- 
ment, condamna  sa  muse  au  silence 

Ni  ses  fonctions  diplomatiques,  ni  ses  fréquentes  résidences  à  la  cour, 
ne  pouvaient  détourner  Angilbert  de  l'intérêt  qu'il  portait  à  son  abbaye.  II 
sut  proflter  des  favorables  dispositions  de  Cbarlemagne  pour  reconstruire  le 
monastère  de  Saint- Riquier.  —  a  Si  vous  me  mettez  à  môme  »,  disait-il  au 
roi,  «  de  réaliser  mes  projets  et  de  foire  fleurir  la  discipline  et  la  régularitéi 
tout  le  bien  que  je  pourrai  Dure  tous  sera  réputé,  et  c'est  à  voua  que  la  plu- 
part des  récompenses  devront  écboir  ».  —  C'est  probablement  vers 796  que» 
gf^ce  à  la  munifircnco  du  prince,  Andlbert  métamorphosa  les  ancîpnnes 
constructions  de  bois  en  une  merveille  d'art  et  do  splendeur.  Les  plus  ha- 
biles ouvriers  furent  conviés  à  mettre  en  œuvre  le  bois  et  la  pierre,  le  verre 
et  le  marbre.  Cbarlemagne  envoya  de  nombreux  chariots  à  Rome  pour  en 
rapporter  des  colonnes  de  marbre,  et  en  mAme  temps  il  expédia  des  légats 
en  diverses  contrées,  et  jusqu'en  Orient,  pour  obtenir  des  reliques. 

Angilbert  nous  a  laissé  un  écrit  où  il  raconte  l'emploi  qu'il  fit  des  géné- 
rosités royales.  C'est  là  un  document  trop  pr^i^cieux,  au  point  de  vue  do  l'art 
et  de  la  liturgie  monumentale,  pour  que  nous  ne  lui  empruntions  pas  quel- 
ques détails. 

Le  plan  général,  gravé  dans  quelques  ouvrages,  nous  ciBn  un  grand 
Cloitie  triangulaire,  avec  un  préau  qu'arrose  la  rivière  du  Scardon  ;  au  nord, 

la  principale  église,  dédiée  au  Sauveur  et  à  saint  Riquier  ;  an  midi,  l'église 
de  la  Vierge  et  des  saints  Apôtres  ;  à  l'orient,  la  petite  église  dédiée  à  saint 
Benoit  et  à  tous  les  saints  abbés.  L'ensemble  dénote  une  imitation  de  l'ar- 
chitecture romaine  et  la  connaissance  des  œuvres  de  Yitruve.  Mais  la  pensée 
chrétienne  se  révèle  dans  cette  forme  triangulaire,  dans  ce  nombre  3  qui 
apparaît  dans  les  églises,  les  oratoires,  lesciboriums,  les  ambons,  etc.  CTest 
un  bommage  rendu  an  mjtXère  de  la  sainte  Trinité,  conmie  Angilbert  nous 
rapprend  lui-même. 

Les  ûowx  autels  du  Sauveur  et  de  saint  Riquier,  décorés  de  bas-reliefs, 
s'abriîJiicnL  s(ius  un  ciborium  soutenu  par  do  rirhos  oolonnos  venues d'IUilie. 
C'est  peuL-tilre  au  moment  de  leur  érection,  uu  bien  quand  on  éleva  les  co- 
lonnes qui  devaient  supporter  le  dôme  de  la  tour  orientale,  qu'arriva  l'évé- 
nement suivant  rapporté  par  Hariulfe.  Une  colonne  qu'on  essayait  de  dresser 
s'échappa  des  mains  des  ouvriers  et  fut  brisée  en  deux  morceaux.  La  tris- 
tesse et  le  découragement  s'étaient  emparés  des  moines;  mais  Angilbert, 
recourant  à  ses  expétlit  nU  accoutumés,  se  réduisit  à  l'abstinence,  et,  revêtu 
d'un  ciiice,  passa  toute  la  nuit  en  prières.  Pendant  ce  temps-là,  un  ange 
tout  brillant  de  lumière  descend  dans  l'église,  et,  en  passant  la  main  sur 
les  tronçons  brisés  de  la  colonne,  lui  rendit  son  intégrité  et  toute  sa  beauté 
primitive.  Quand  les  ouvriers  arrivèrent  le  lendemain  matin,  ils  furent  tout 
surpris  de  trouver  le  monolithe,  non-seulenienl  intact,  mais  dressé  sur  sa 
base,  ce  dont  ils  rendirent  grâces  à  la  toute- puissance  de  Dieu, 

Quelques  écrivams  se  sont  trompés  en  mentionnant  une  quatrième 
église,  dédiée  aux  saints  Archanges.  C'étaient  de  simples  oratoires,  munis 
chacun  d'un  seul  autel,  consacrés  à  saint  Micbel>  à  saint  Rapbael  et  &  saint 
Gabriel.  Ils  étaient  situés  au  baut  des  trois  tours  qui  donnaient  entrée  dans 
le  monastère,  selon  un  nsage  qui  paraît  venir  d'Orient  et  iisit  allusion  aux 

%M  Dnloe  melM  eanereTn  tlbl,  ni  absens,  dalels  Homm, 
Smw.  Sad  qaoaiMB     Uo«  m*»  moM  ttcet. 
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missioiis  queles  ang^  aeGomfUneDt  en  IrAfomnl  tof  «in»  wbaA  qa'à^  k 
garde  tutélaira  dont  iU  sont  iawsds. 

On  doit  remarquer  que  la  chapelle  de  Snint- Michel  se  trnnvnit  daTT?  la 
tour  orriiliMitaln.  A  des  époques  postérieures,  c  est  loujours  également  de  ce 
côté  quii  lioiiH  voyous  établi  le  culte  du  saint  Archange,  parce  qu'il  e^il  le 
conducteur  des  âmes  et  que  le  parvis  occidental  étaitoomacré  auxtéimlfimM. 

Cest  en  798,  mais  à  diverses  époques  de  Vannée,  qn'énreni  lien  la  dédi- 
cace des  trois  églises  et  la  consécration  des  trente  autels.  La  cérémonie  prin- 
cipale nénnit  le  1"  janvier,  dans  l'église  du  Sinvonr,  d mze  évèqnes  cÔBsé* 
cratenrSi  sous  la  présidence  de  Maj^nard,  anhevCque  de  Rouen. 

Angilbert,  qu'on  a  surnommé  à  bon  droit  le  second  fondateur  de  Samt- 
Jit^tiier,  n'avait  pas  songé  seulement  à  la  splendeur  matérielle  de  Tabbaye, 
^  n'eni  peut-être  pas  d*égale  an  of  siftcle.  Les  reliques  des  Saints  étaal 
considérées  comme  le  plua  précieux  trésor  des  églises,  il  avait  envoyé  dos 
émissaires  en  solliciter  dans  toutes  les  parties  de  la  chrétienté,  et  spéciale- 
ment à  Home,  à  Constantinople,  à  .Tcnisalem,  en  Italie,  en  Germanio,  en 
Gaiile  et  en  Boui'gogue.  Grâce  à  l'intenention  de  Uharlema!?ne,  les  papes 
Adrien  et  Léon  lU,  les  archevêques,  les  évéques,  les  abbés  avaient  répondu 
à  cet  appel.  H  setaitlrop  long  d'énaasérer  id  tootea  le»  NUi|ae»  qu'^Vngîl- 
bert  obtint  par  ce  moyen. 

On  évaluait  à  quinze  mille  livres,  c'est-à-dire  à  plus  de  huit  ndllions  de 
notre  monnaie  actuelle  *,  les  richesses  liturp;iques  des  trois  églises. 

AngiIl)erL  enrichit  la  bibliothèque  du  monastère  de  plus  de  deux  cents 
volumes.  Un  des  plus  précieux  manuscrits  était  l'évangéliaire,  écrit  en  lettre 
d'or  âor  vélin  pourpre,  donné  à  Angilbert  par  Gbariemagne,  vers  793,  et  qui 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  commmialod'AMieville  *. 

Angilbert  institua  la  prière  perpétuelle,  le-  Imm  pérennisa  dans  l'église  de 
Gcnlule.  Trois  groupes  de  religieux  y  chantaient  ensemble  l'orQce  divin,  à 
l'imitation  des  louanges  étemelles  que  font  retentir  dans  les  cieux  les  trois 
hi*''rarcbi*'s  angéliqties.  Cent  mouies  et  trente- trois  enfants  se  réunissaient 
en  lace  de  l'aulel  du  Sauveur  ;  même  nombre  au  milieu  de  l'église,  même 
iMraibTO  dans  hk  partie  orientale.  Après  les  heures  eanooiales,  un  tiers  da 
chaque  dunur  se  retirait  et  revenait  plus  tard  remplacer  un  antr»  tiers  sor^ 
tant.  Un  des  buts  de  cette  psalmodie  perpétuelle  était  le  salut  du  roi  et  la 
prospérité  de  son  règne  et  de  sa  famille.  On  priait  à  îa  mêihe  intention  et  à 
celle  du  Pape,  aux  deux  messes  convenlii«>1lps  qu'on  célébrait  le  matin  et  à 
midi,  ainsi  qu'aux  trente  messes  basses  quotidiennes. 

11  ne  nous  reste  plus  qu^un  petit  nombre  de  faits  à  mentionner  dans  la 
lie  d'Attgilbert  II  aurait  eontribué  à  obtenir  la  canonisation  <fo  saint  SahCt 
évAqtie  d'Angoulème,  assassiné  près  de  Valencienaesle  36  juin  796.  H  aurait 
uni  ses  vœux  pour  cela  à  ceux  de  Gbariemagne,  fuand  pape  Léon  se 
lendit  en  7ÎKJ  à  la  cour  de  Paderborn. 

{'^  qui  est  plu»  certiiin,  c'est  que  Charlein;ii:rit',  cette  m^^me  ann^e,  alla 
célébrer  les  fêtes  de  Pâques  a  baml-iliquier.  Aicuiu  n'y  irouvail  aloiâ,  et  il 

1.  M.  0«*wS  fMitft.  d*Mto«|f  alMto  qm  te  livra  Mlor*  «q^liR  ft  fil  hmm, 

f.  Ce  niiàtiu»«rtt,  l'an  dM  plus  imrea  da  l'Europe,  ooiitlant  nne  ji^rTa  m>  ex!<r<^tiqn)>,  le  if-a'r  Qoatrf 
£vui«ileM.  iti^iix  Isitr»  da  Mint  JérOme  ma  p«pe  UammM  et  l'indication  des  BvftUKttat  pour  le^  j"'ir«  tériéê. 
X*B4ly|>tl  l  't  Li'ur^ent,  Incmstus  d'or  ot  da  pierreries,  qui  lui  serraient  de  couverture,  ont  disparu  eiont 
ÎM  nmptMée  rar  m*  hamblv  mplawfl»  Gant  4UMt«-^nirt-lBit  fkaflVM»  ét  rmn  pmr^r*.  dtviaét  m 
4mx  eolonne».  WDt  4crit»  «a  Ivttw  d*ort  qwtn  irnitMtes  mtiilatBrM  Scnreat  la»  qiutn  BvangflittM 
tsfte  les  animnns  apocalyptiiines  iiui  leur  o-rrciit  ^'mtribnt.  Les  sotres  pfti^es  lont  entourées  d'ciicadre- 
meatn  doot  les  arabesques  sont  fort  remarquables.  M.  le  comte  L.  de  Bellc>-al  a  publie  U  descriptioa  d« 
f  ftédeiix  awnanmt  littéralr»  tmt  li»  Màm  Mikado,  £émA  SAhêtuiUi  (âraés  UN,  ».  ai»> 
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fttt  sollicité  par  son  anrion  ^]bve  d'annoter  et  é'emàellir  une  légende  de  saii^ 
Riqnipr,  «'•crile,  disait-on,  en  style  trop  simple.  1>e  r('"îMtpp  ahbé  de  Toars 
ayaiiLparu  éLoDiié  de  la  brièvetî  de  cello  légende,  il  lui  lut  répondu  qu'on 
«n  ponéiiait  bien  une  autra  iilus  longue,  tnai»  qu'on  ne  voulail  poîni  y  toir 
cfaer,  pafG#^pi*MBrf^  poa  châlié  la  rendait  iriui  oomfiréhmililt  pmip  b 
penple.  Ce  fidit  à  hli  seuT,  sunirait  pour  démontrer  l'existence  d'une  langse 
nislique  qui  n*él;iif  nntre  chose  qu'un  patois  de  îa  langue  latine. 

L'année  suivaiUe  vbOO),  An^ilberl  suivit  Qiarlenia^ne  à  Rome  et  assista, 
le  jour  de  NoS',  à  ce  courounement  qu'il  avait  peut-èU^  cootribué  à  pré- 
^ewr.  Ce  fut  le  iour  môme  de  celte  cérémonie  qu'il  obtint  du  Pape,  en  fa- 
veur de  80S  abhçiye,  un  prhrHége,  eefficité  d^Mllenra  par  VMtim  Jweé  foi 
S0trott?ait  fc  Rome.  Le  monastère  de  SaiQt-Riqui4ir  devint  exempt  de  TûràU 
naîre.  ninsi  qn-  la  ville  de  Centule  et  les  terres  voisines. 

An;  injcrt  tat  l'un  àm  ^uâlCA  abb46  <)ui^eA8iitioiiscri?irenile  te&tamfini 
de  CharIema,Rne. 

Il  ne  dev  ut  survivre  que  de  viagt-deuj^  joui-b  à  câ  monarque  ;  car  il  mou- 
rat  le  13  février  814.  Selon  le  vœu  qu*il  avait  exprimé,  on  l'inhuma  devant 
le  portail  dé  fégtîse  de  Saint-8aimap,o6  aa  pierre  tombale  devait  êtretonlée 
aux  pieds  des  passants. 

Les  sculptures  de  réglîsc  de  Saint-Rîquier  ont  multiplié  Hmage  de  saint 
Angilberf .  On  le  voit,  au  portail,  ap:enouillé  devant  le  Pôro  éternel  ;  et  plus 
loin,  teminl  la  crosse  el  un  livre  ;  à  un  contre-fort  de  la  touTt  agenouillé  en 
costume  de  prince  devant  Taibbé  Symphorien,  qjûx  leQoii  ses  vous  moaaa- 
tiipiaB»  Sons  leavouanues,  des  groupes  représentant  la  mission  que  Charto- 
magae  lui  doent  pour  le  Snint-Siége  ;  la  réesptien  que  lui  fait  le  Pape,  as* 
Sisté  d'un  rardinaî  ;  In  i:*rTison  qu'un  boiteux  obtif^nt  par  son  intercession. 

11  reposa  en  ce  lieu  1  espace  de  vinj^t-buit  ans,  après  lesquels  il  fut  trouvé 
sans  corruption,  et  transporté  dans  un  lieu  plus  honorable.  Il  s'est  encore 
fait  d'au  h  us  translations  de  ce  précieux  dépôt,  dans  lesquelles  Dieu  a  toujours 
fait  paraître,  par  quelque  événement  extraoEdinaire^  combien  la  bienheu- 
reuse âme  qui  avait  animé  ce  cocps  lui  était  agréable. 

Il  n'a  jamais  été  canonisé,  et  les  religieux  n'ont  pas  fait  sa  fêle  avant  l'abbé 
d'AlitTo  an  r\'!T*  si?>eie.  TJnc  des  rbr>pelles  de  l^église  dft fiaint-Hinuier  est 
actuellement  consacrée  h.  saint  Aogilbert. 

GULTË  m  SAINT  ANÔiLdfiftT. 

novt  s*aMBt  |Ntt  entreprenAv^ 4e  domnr  M  le  rM^ûm  nifteiei  ^e  INni  t  IMli  ptr  lee  vé- 
rités de  saint  An^ilbcrl,  lar/.  fii:r:!;t[];  s  i  \;e  qu'aniès  sa  mort,  parce  qnt  le  nombre  en  e-t  Injp 
(md  ;  ii  non»  ««fOra  4e4îre  qne  i'aotMr  di  m  Vie  «i  a  cemposé  trois  toms,  aaxquei»  oou»  rea- 
vof«ms  le  leele«p;  «i  aani  4mA  ds  wéb iMrtee  les  MrfsiHee  fM  liss  a  vailii  •fférv  par  Tia- 
teict^aioa  de  ce  grand  Saiai,  et  ccunittent  la  divine  9wiàÊÊM  Spdsplsirif  à.  éSMMV «Us  feSiilS 
éa  ia  vAhlé  de  ioutea  ces  opéralioM  miraculenaes. 

Reairifroemeots  donoès  par  M.  Fricourt,  eoré  de  Saiat-Ri(ioier  : 

T.  Le  monastère.  —  Foodë  par  saint  Riquier  lui-même,  rebâti  avec  fa  pins  grande  magniflccaee 
saint  Aagilbert.  il  a  subsisté  jusqu'en  1790,  après  avoir  été  détruit  et  recomtniit  plusieurs  fois. 
tIM,  v«mdu  par  la  nation,  mte  grande  partie  des  bâtiments  fut  dètraile.  Aebeté  en  1822  par 
M.  Pudo,  prêtre,  qui  y  fonda  une  Institution  eccl68iast^ue,  il  dennt,  k  la  seppressteo  de  Saiot- 
Atbeut,  le  petit  séminaire  du  diocèse  d'Amtcn?.  qni  y  e»t  toujours;  oo  a  recoostntit  les  bitimenle 
éétruits  sur  les  plaes  anciens  :  le  owaa&tàre  est  donc  ce  fi'U  était  avant  la  révoletioo.  Quant  i 
réglise  abbatiale,  réservée  lort  de  la  veoto  de  la  aaaiaoo  conventuelle,  elle  sect  an  culte  de  la  pa* 
roisse.  C'est  un  magiulique  édifice  aux  vastes  piayecliasi»  «Hjériflir  à  plos  ée  **rT**r**  cslhé« 
drales  de  France,  xiii*.  ziv«,  xv«  siècles. 

11.  Les  reliques.  —  Saint  Riqaier  fui  d'abeid  isIiniA  éws  sa  sofilude  de  la  forêt  de  Crécy, 
psi»  rapporté  six  Boii  «prit  par  l'abbé  OJdade,  loa  rameMor,  dans  l'é^liM  te  wassutu  qo'ii 


Digitized  by  Goçgle 


19  fAvunu 


giiil  Mli.  Retirés  da  second  sépulcre,  où  ils  avaient  tie  déposés  par  Anfrilbert  rers  80^),  ses  reste* 
llmiit  plaeéi  îam  us  cMsse  préeiease  et  consertét  im  soia.  Nous  possédons  toaj«M  an 
llorieaz  chef  et  toot  la  corps,  i  l'exception  de  queiqnes  parcelles  doaaees  i  diverses  époqaes. 

Qoaot  à  saiAl  Ào^iibert,  ioh orné  d'abord  à  'a  porte  de  l'égh&t  qu'il  svait  fait  Mur.  iransporté, 
tfigMwil-tDt  apritt  I  l'tolrte  d«  diow,  il  y  reposa  Josqae  vers  i670.  Alors,  |*aMé  rAligrs 
Tavant  fait  exhaiaer,  H  pîara  ses  restes  sacrés  dans  une  châsse,  ^ou»  le»  H^ni  ^'"•ore  ;  il  est 
dirttcile  de  Toîr  si  le  corps  est  ejitier,  car  les  oasements  qui  ont  probablemeat  passe  par  le  fe«  soot 
pir  «orceau. 

Cet  reliques  ont  été  conserrées,  en  1790.  par  le  cnré  de  la  paroisse. 

VL  —  Le  otite.  —  Le  culte  de  saint  Angilberi  ne  parait  pas  avoir  été  trèwépando,  bien  qa'aa 
m*  liède  w  fiaDd  MBlM^t  nindee  w  wiest  «pliét  à  im  tanben. 

Wows^  «nymel  soW  Tf  k  rgaf<»f  rwfiiir     dioeitt  «rialMt.  par  IL  ftftM  OorUat.  m  tWtf- 

'  t  '-onîMi^raWenierif.  r  fkntllre,  dAn*  c«  BaTUt erttUia*,  1* rtfktatioo  d«  t»atecqn<>  l'on  a  toit Jnaqafel 
de  rotid<$  sar  le  mariage  da  moine  AngUlMrt  avec  «na  IIIU  tfe  Chultroarne.  d«  aon  i^nrtmvttm 
Poiithieu,  de  la  priM  du  votSe  par  B«rth«,  M  prétenlae  femme,  etc.;  t.  11.  p.  102  ot  SBlT.  —  O*  ttlBSWa 

dans  ta  Fairoiogi';  latine  de  M.  Mlj^ne,  t.  ci.  les  quelnnfs  éfrïiM  de  saint  Angllbert. 


SAINT  HELLADB,  ÊVÊQUB  DE  TOLÈDB  («32). 

ndlade  succéda  à  Avausius  sor  le  siège  épitcopal  de  Tolède.  Il  avait  an  rang  considérable  à  la 
cour  et  un  haut  emploi  dans  le  gooTcmement,  ce  qni  ne  l'empêchait  pu  d'accomplir  le  voea  et 
r«nfM  dlB  ralifiaoi  lavi  lliabit  d*aii  iéeallar.  Ma  fia  ka  tbina  tai  laiasaieiit  qaaiqiia  laivr, 

Ui'enfayait  seul  et  sans  aucun  appan  il  au  monastère  d'Aguilar,  et  là  il  se  livrait  ï  toutes  le?  occu- 
pations des  moines,  jusqu'à  porter  du  bots  au  four  avec  eux  et  confondu  dans  la  Toule.  Aussitôt  que 
la  cbose  fut  possible,  ii  quitta  le  moude  et  viut  i'eofermâr  dé&aitiveiuâal  dao»  ce  mèoie  mooaitère, 
<è  il  hibluH  déjl  dapaia  ii  loagteniw  par  aea  déain.  Difeai  naiika,0  M  la  laadèlada  ta» Mm 
et  H  dota  largement  le  monastère.  lorsqu'il  fut  appelé  5  l'épiscopat,  la  viei11eg>e  avait  déjà  be^^ii- 
coup  affaibli  aon  corps  ;  néanmoins,  dans  si  nouvr-Ue  position,  il  donna  de  plus  grands  exemples 
encore  qu'il  n'avait  fait  étant  moine,  il  mtl  autant  de  discrétion  k  gouverner  le  monde  qu'il  avait 
«mptafi  da  eainga  I  la  mdprîiar.  D  était  si  niîaérieofdiau  aovan  lai  panvrea,  aaa  aontoea  diaiaot 
si  abondantes,  que  son  cœur  paraissait  comme  la  source  d'où  la  clialeur  et  la  vie  s'écoulaient 
dans  les  membrea  et  let  aiitoaiUei  dea  pannaa  poor  iea  raauaer.  Il  a'écrint  paiat  :  il  aint 
mieux  agir. 

C*at  laial  DdallMMa,  lan  maeaaiaar,  qal  paria  ainiit  pals  il  i^jaala  :  Rtfeuat  dana  la  fÊkm 
■MNiastère  aux  derniers  moments  de  sa  vie,  il  m'ordonna  diacre  ;  il  moomt  vieux,  il  tint  dix^oit 

ans  le  gonvememont  de  son  église,  sous  les  roi^i  Sisiteut,  Santillan  et  Sisenand.  Il  a  été  teci 
pour  bienbeureux,  et  il  est  entré  en  possession  de  la  gloire  céleste,  plein  d'années  et  de  né* 
citai.  6SS. 

iliwaff  ie  Rtumlm, 


SAINT.  LÉON  £T  SAINT  PARÉGORE  D£  PATARfi,  £N  LYGE  (m*  a.). 

Saint  Parégore  venait  de  répandre  son  sang  pour  Jésos-Christ  ;  saint  Léon,  qui  avait  été  le 
ténein  da  ton  comlnt,  aa  Uonnit  partagé  aatra  la  jaia  faa  hd  eaaiait  la  fcantew  da  aon  aod  at 

la  douleur  de  n'avoir  pu  encore  le  p.irtager.  Un  jrinr  .fn'i!  avait  pris  son  rhnmm  pnr  If  temple  da  la 
Fortune,  il  le  vit  illuminé  d'un  gr;ind  nombre  de  'i  trubeim.  Touché  de  raveugiemeul  des  paTens, 
il  éteignit  ces  llambcaux  et  les  foula  aux  pieds.  Ameue  devant  le  gouverneur,  celui-ci  ie  supplia 
wlnaoïaot  diavoir  pitié  da  aoo  grand  ég«  al  da  dira  seulement  ^a  iaa  dieu  aoat  grande.  Une  aaa- 
tence  fut  prononcée  contre  lui,  qui  portait  qu'il  serait  attaché  par  le  pied  et  traîné  snr  les  pierres 
jusqu'au  lieu  du  snpplice.  On  jela  son  corps  dans  une  Tondrière  ?\\  bas  d'un  rocher,  mais  il  ne  fut 
point  cudominagti  dans  cette  cbute.  11  y  a  plus  ;  ce  lieu,  qui  était  auparavant  un  affreux  précipice 
dont  la  vna  ianta  alhajait  laa  vojageort,  devint  aatiéramaiil  prMieabla  ;  la  larraio  i'affemitatfiNi 
y  pouvait  marcher  sans  courir  le  moindre  danger.  Les  fidèles  recueillirent  le  corps  du  serviteur  de 
Jésns-!:hri?1  pour  l'entprrer;  ils  romarqu&rcnt  sur  son  visacrf  une  couleur  vermeillai  fllAléa  à'tÈê 
certaine  in.ij*->té  et  d'un  doux  ftoorire.  Les  Grecs  honorent  uial  Léon  en  ee  jour. 

Aeia  Saiiclorum 
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XIX-  JOUR  DE  FÉVRIER 


MARTYEOLOGS  HOMAIlf. 

A  Rome,  la  oaintiMM  ta  eiêl  de  aalot  Gibin  *,  prètr«  «t  mirtjr,  frère  4e  ttiot  Calas,  pape» 

qui,  après  avoir  été  longtemps  détenu  en  prisoa  par  l'empcrcnr  Dioclétien,  acheta,  par  une  merî 
précieuse,  les  félicités  célestes.  296.  —  Ea  Afrique,  lea  aaiota  martyre  Publiua,  Juliea,  Marcel. 
Eo  Palestine,  la  mémoire  de  saints  moines  et  de  plasfeors  tatres  martyrs  qai  tarent  eraenement 
massacrés  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  par  les  Sarrasins,  sous  Alémondarc.  leur  chef.  Vers  SOS.  — 
A  Jérusalem,  saint  Zambdas  *,  évèque.  304.  —  A  Soles,  saiut  Auzibb,  évèqoe.  102.  —  A  fiéaé- 
tent,  saint  Barbai  S  évéqne,  très-renommé  pour  sa  sainteté,  qui  comertit  les  Londtards  et  lev 
«her  à  k  foi  4e  JéraeChriil.  6S2.  —  A  Milaft,  lalot  Maninet  •»  évèqoe  et  eonfesieer.  Yen  7M. 


Saint  Livier,  martyr  en  Lorraine,  dont  on  fait  la  fête  aujourd'hui  dans  le  diocèse  î  '  Xmcy 
—  A  la  Cambre,  monastère  de  religieuses  de  Citeanx,  près  de  Bruxelles,  saint  Bonifacb, 
évéqne  de  Lausanne,  qni  avait  profaasè  la  tbéolofie  I  Parie.  1S6S.  —  An  diocèse  d*Antan,  la  flte 
de  saint  LOOP,  vulgairement  Led,  dont  l'entrée  au  ciel  est  marquée  le  27  janvier.  —  Au  diocèse 
de  Fréjus,  saint  Valiier,  évôque  d'Antibes  et  martyr.  Ce  Saint  souSirit  le  martyre,  il  la  fln  da 
V  siècle,  sous  un  roi  des  Gotbe.  Si  ftte  se  célèbre  dans  tout  le  dioi^se  de  Fr^ii.  Va  vDliBe  de  ' 
Tarrondissemeot  de  G'asse  porte  le  nom  de  Saint- Valiier.  —  Au  diocèse  de  Rbodei,niatGBOBOIS, 
éTèqne  de  Lodève.  884.  —  A  Troyes,  la  canonisalion  de  saint  Froberi  t. 

1.  Sali  t  cUbtu  Ltalt  fils  do  ilaxlmo,  p^re  de  Oloclétlea;  U  m  mtrls  et  «at  <!•  soa  marli«;8  ans  flllo 
nomtnde  Suzanne;  sa  femme  mourut  et  lui  »0  fit  prêtre.  Il  comb  iti  t  les  païens  par  ses  écrits.  Suïaiina 
flit  deisADdio  en  marUge  par  OiocléUen  ponr  md  fils  d'adoption  Giàtèro-Maxlmio.  Le  oéi^oclateur  de  cotte 
•Âlr*,  B«BBm<  Cliode.  ftit  «onverll  par  Saseane  unt  tonte  ■«  famille  :  ccU»cl  tat  martyrisée  sar  la  voie 
d*Ostle.  Qsbta  M  Bosanne  ftarent  nia  «a  pvlaon.  SoiansA  aonttit  to  nartiTN  la  11  août  896  ;  son  pkre 
moarut  de  Min  et  de  «olf  aprte  MivmM  na  sa  «a  iirliVB.  ^  «oipa  sa  trouva  à  Lyon,  dans  l'ésllsa  des 
jéauKes.  Il  a  6té  donntf  à  M.  d'AllMoarl,  nette  enliMMdaar*  vn  le  pope  PanI  V.  I<a»  Umdlaas  d'Amtoas 
possèdent  une  de  aea  rellqaea. 

9.  Lm  aainta  noin«  doat  n  otttoi  qaoattaa  ftanattadi  4ai»l«on<nMS  iaooraioMiBi  Banasteedeat 
n  est  fait  inf>ntton  dans  les  Aotea  do  saint  Jeatt  le  Sllenclalre  (13  mai),  rapportas  par  Métaphra-sle  ;  dans 
la  vie  de  saint  Sabas,  par  le  menie(S  ddeembre);  dans  le«  Actes  do  saint  Eatliyme,  encore  rapportés  par 
le  inotue  auteur  ('20  Janvier}.  Cette  per>tîCDtioa  tculo  J<  s  S.irnisins  fit  pi^rtr  beaucoup  de  salnti  moines  en 
divers  lieux  et  ii  d  vert  Joars;  et  l'on  ne  derrapas  9'<5t:inn(>r  »l  l'on  trouve  encore  plas  loin,  plttsloors  fois, 
d'.^s  moines  tués  pur  les  Surrasins.  On  aaora  qa'Alémondaro,  le  chef  de  ces  barbaMa, flalt  fût  sa  eonTartlr 
à  la  fot  de  Jtfsua-Ctirist,  comme  l'atteste,  lir.  xvn,  cb.  8S,  l'Ustorien  Nlctfpliore. 

3.  Saint  7^rabdas  est  comptd  le  trente-nenriboie  drfiqno  de  Jérusalem;  il  succédai  Il^iitcacu^  ci 
fi^jfo  t  u  j  tcui;i»  de  l'eroperenr  Diodéticu. 

4.  Saint  BariMt  aaalau  M  conello  teaa  k  Rome  aooa  la  papa  Agatbon,  V»a.  d«  Notra-8atfn«ttr  S80 1  U 
j  sooaerMt»  eotana  «a  le  volt  par  tao  aetet  do  «o  «oadleb  Oa  la  rapriioate  fUaaac  abattra  aa  «rltra. 
BiOB  daa  erojraacea  païennes  avaient  répanda  et  coTisacrtf  lo  cttito  îles  arbres;  en  sorte  quo  pliu  d'nn  mis- 
Sloanaira  etitk  lutter  contre  c«  respect  voué  h  dlrrrs  doyens  des  forêts.  Les  Lombards,  qnl  venak-tit  ila 
nord  de  l'Earope,  aToient  porttS  leurj  ïupcr-stitions  en  Italie.  Lear  dnc,  Keurowald,  pratiquait  au  dehors 
lo  christiatiisnie.  mais  sa  feuiioe,  Ilieudrade,  était  restée  païenne. L'évSqae  Sarbat  ordonita  de  déracinai 
an  crand  arbre  qui  était  l'occasion  de  ces  pratiqaaa  aapontltlcBaaa,  et  okanflea  «n  calieo  aaa  vipère  d'or 
qai  était  honorée  dans  le  palais  de  Thoudrade. 

5.  Saint  Mansnet  ait  nommû  dans  les  actes  do  l'Ejjlbc  do  Ui'-iui.  ]j  iIltI  ,-.:4it  tiui>i  au  ;:::i.]:s  il'^  ^jir^t 
Agathon  :  U  assista  au  rr.iVnn  concili-'  ilo  [tome  et  y  soutcrivit;  les  uctca  c:i  lu:.!  foi.  Nous  a^iuis,  ûjui.ife 
Baieoiaa,  oaa  lettre  manuscrite  tite-savente  et  trto<-4Igaa  da  l'évéque  d'iut  ai  grand  siège,  adressée  par 
sadat  NaasBit  h  l^aipeiaar  Ooaateatto  IH. 

e.  Voir  aa  aotlea  aa  S»  aovambra*    f.  Valr  aa  vto  aa  ejeaftee, 
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■ABmiOLOGBS  BBS  OBDBSS  RELIfilBUZ. 

Martyrologe  dés  CamaUbdtê.  —  Saint  Hilaire,  évèqoe  et  coofesMur,  dont  oo  célèbre  ia  mé> 
noire  le  14  de  janvier. 

Mœr^ratogt  de  nUtmSfiemtu     Saial  Fdneiii  ptpa  d.inartir,.  è«t  il  tal  fait  meatioD  le 

SO  février. 

Martyrologe  Cistercifn.  —  Au  monastère  de  Sainte-Marie-de-la-Cambre,  près  de  Broxell  s,  saiot 
BoniEice.  évèqae  de  Lausanne,  qui,  ayant  vaillamoMBl  défendu  la  liberté  de  l'Eglise,  cootra  fath' 
pereor  Fi-édéric,  prit,  >hiii  le  mène  monastère»  l'haiiit  de  rOrdre  Cistercien,  et,  glorieux  par  ses 
iiiiracieâ,  s'envola  au  ciel. 

Mmiyrolo'jt:  t'r<  Fièi-r.-:  Prr'-hcurs.  —  A  Cordone,  en  Espagne,  le  bienheureux  Alvarez:, 
eonfesseur,  de  l'Ordre  dea  Frirea  Pr&cbeiua»  fondateur  da  monastère  de  la  i«ca/^  C<kH  (réebelie  da 
cielj.  1420. 

Moj  tyrologe  de  VOrdre  liomano-Sérophique.  —  Près  de  Noio,  en  Sicile,  saint  CONRAD,  ton- 
fess^-tir,  ild  Tiers  Ordre,  qui,  brillant  [lar  la  aoblesfie  de  sa  race  el  par  l'éclat  d«<  ses  veritia,  taX 
encore  illuniie  i>ar  le  dou  de  prophétie  el  i>ar  des  uiiracles»  opéi^éei»  avaui  el  iiprèa  sa  oorl. 

Mnrtyi  ologe  de  l'Ordre  Sért^fMpie.  —  A  Nolo,  en  Sicile,  saint  Conrad»  eonfeMcnr,  du  Tiers 
Ordre  de  S;unl-Fraiicois,  célèbre  ptt  lOft  ■épiis  deS  cboaos  bOMÎMIi  par  L'iMlèriti  dA  «I  «ft  il 
par  iti  uoiulireux  miracles. 

Martyrologe  de$  Camm  «kamuéi*  —  SiUit  Haytnd  di  PcmateiV  sonfamais  iNfe  fk  eH 
ftll  mention  le  7  de  janvier. 

Martyrologe  de  Samt'Al^gttstin.  —  Saint  RayiMBl  4e  Peeitafort,  couCcssecnv  dont  la  fêta 
•rrive  le  7  de  janvier. 

Martyrologe  de  COrdre  des  Servîtes.  —  Â  MantOHP,  la  bienhenrense  Er.iSAHETH  PiCBNAMOI, 
fierge,  du  Tiers  Ordre  des  Servîtes,  iUtutre  par  i'inaoceace  de  sa  vie,  ijar  son  bumilili,  par  le 
dOD  dVabon,  de  propMtie  et- des  ndrscles,  qnl,  étant  dans  nne  dèUeiense  contemplaliea,  ei  voyant 
Jésus  et  sa  ^\>-rr-  ni]  nr'ri:  r»f  ;  rhœnrs  rte^  angos.  s'endormit  ainsi  doucement  dans  le '^";::'.L'n'.  'i'>î. 

Martyrologe  des  Capucùu.  —  Â  Notû,  ea  Stcilc,  eaifil  Conrad,  ceofisMiirv  da  Tiers  Ordre  oe 
SaiotrFrauçois,  notre  Père,  fii.  brUlant  ptv  It  noyeun  àt  Mi  neo-el  pur  YéûA  4o  la»  vailni^  IM 
encore  illustre  par  le  don  de  pni|^«  ok  par  dto  ainckB  Ihmv»  •pêréo.anab  il  après  m  mort 
jttsqa'è  notre  teBH»s. 

Mtrigrohgê  dê  StM'Jéttmi,,  ^  Saisi  Poljearpe,  4«êf«»  ib  mM^t,  4i«t  U-  méMiis  «il 
iKtoorés  le  S0  j/UKàte. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRÈS  LBS  BOLLARDISTES  ET  AUTBBS  BAGIOG&APHES. 

bi  AlmpM,  lea  sainte  Matabe,  inii  i.  Bmcèe,  Tullius,  Limpase,  fihlale,  Inlea,  ftnl  et  Mail* 

mille,  martyrs  avec  les  saints  PnMius,  Julien  et  Marcel,  mentionnés  ci-<lessus.  —  En  Irlande,  saint 
Odran,  martyr,  qui  fut  servitear  et  cocbcr  de  saint  Patrice,  v*  s.  —  Ea  Orient,  saint  Rabule.  aoU' 
taire  et  abbé,  qni  fonda  des  monastères  en  Phénicie  et  à  Oycaoeo.  Veitraa  530.  —  En  Palestiai» 
saint  Conon,  prflre,  ahhc  lu  monastère  de  Peullmc!;!  Ver»  l'an  5SS.  —  A  Valcabado,  en  Et>|».i(»nç, 
saint  Béat,  prêtre,  qui  cooUiaaU  vigeoreosoMeoL  lUéfésie  d'Hèii^aod,  arcbevèfuo  de  Tolède,  la 
même  qoo  colle  do  Nostorins.  798.  ' 


SAINT  AUXlBfi,  ÈNÈm  M  SOLM,  M  GMSM 


1b  du  iw  itèdo. 


ll»Bta»  OM  ratk  «rt  la  lotte  erdeonaMB  des  «•> 

TTHge»,  «Inil  U  prndence  est  la  jnste  ordooiuoc* 
des  actes  ;  or,  Ia  prudence  est  I»  scieace  des  Saiats. 

Saiot  TtaoïnM  CAfBlo,  1,  t.  QlHWl.  SI».  «Et.  i. 
Prov.t  IX,  10. 

Saint  Auxibe  na<fiiil  à  Rome,  de  parents  fort  riches,  mais  adonnés  au 
€Dlte  des  ffttiz  dieux.  Il  parut  coaune  une  rose  au  milieu  des  épines,  car 
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Dieu  l'avait  doii^  d'un  naturel  honnfite  et  doiir,  et  surtout  fort  porl<^  à  la 
chasteté.  >es  parents,  voyant  de  si  belles  dispositions  en  lui,  soubailaient 
qu'il  â'avaaçài  dans  les  plu:»  hautes  charges  et  les  premières  dignités  do 
l'empire.  AnsAi,  quand  il  fat  en  Agade  prendre  on  parti,  ils  lui  présentèreiil 
lei  plus  avantageux  de  la  ville.  Mais  Aai^,  «fait  sevrant  entendu  par> 
1er  de  Jésus-Clirist,  etn'aspirait  plus  qu'an  christianisme,  ne  voulut  jamais 
entendre  leurs  propositions.  C'est  pourqtioi,  pour  s'y  soustraire  absolument, 
il  résolut  de  prendre  !a  fuite.  Il  s'embarqua  donc  secrètement,  se  rendit  à 
Rhodes,  et  de  là  en  Chypre,  dans  un  village  appelé  le  Port,  à  quatre  lieues 
de  la  ville  de  Soles.  L'historien  de  sa  vie  dit  qu'il  y  rencontra  saint  Marc, 
parent  de  saint  Bunabé,  qui  lui  donna  le  sacrement  de  bapiftme  et  celoi 
de  la  confirmation  ;  et  qu'après  l'aivoir  instruit  des  mystères  de  notre  reli- 
gion  et  de  la  manière  d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  il  le  sacra  prêtre  et 
évôque,  afin  qu'il  prêch&t  plus  librement  l'Evangile.  11  lui  conseilla  néan- 
moins de  ne  point  faire  d'abord  paraître  qu'il  était  cbréii^^n,  afin  de  s'insi- 
nuer plus  ^iséaieut  dans  l'esprit  des  habitants  qui  élaieui  extrêmement 
aélés  pour  le  calt»  de  leuft  dieux,  mais  de  Ikive  e»  sorte,  par  ses  bons  diii> 
eoor»  et  par  la  sainleié  de  sa  vie,  qa'ila-ae  disposassent  peu  à  peu  à  recevoir 
la  doctrine  de  Jésus-Christ»  Q  entra  donc,  avec  ces  instructions,  en  la  ville 
de  Soles,  pnr  la  porte  qn\  regardait  le  œuchant  :  il  y  avait  un  temple  de  Ju- 
piter, dans  lequel  logeait  un  sacrilicateur.  Celui-ci,  voyant  passer  Âuxibe, 
et  jugeant  qu'il  était  étranger,  le  fit  entrer  chez  lui,  le  traita  tort  humaine- 
ment et  lui  fit  bonne  chère  ;  et,  comme  il  s'informait  du  sujet  de  son  voyage, 
Auxîbe  lui  fit  réponse  qu'il  était  romain,  et  fuTayant  résolu  de  voir  dn 
pays,  sa  curioMté  l'avait  porté  à  viriter  lit  ville  de  Solee,  qu'il  savait  être  on 
séjour  fort  divertissant  et  très- agréable. 

Le  prêtre  l'invita  à  loger  chez  lui  pendant  son  séjour  ;  le  Sriint  accepta, 
voyant  l\)i«lii:t'auce  et  la  franchise  de  cet  idolâtre,  sans  néaniuoins  faire  pa- 
i-aitre  qu  il  iùl  chrétien,  selon  le  conseil  de  saint  iidarc.  Mais  il  ht  si  bien, 
par  sa  sainte  vie,  qu'il  persuada  &  son  héte  de déteeter  les- sacrifiées  desfiniz 
dieux  pour  adorer  le  véritable  qui  a  hit  le  del  et  la  terre.  Auxibe^  encou- 
ragé par  la  eonversion  de  ce  prêtre,  et  reprenant  un  nouveau  zèle  après  un 
si  heureux  surrH,  pour  publier  le  nom  de  Jésus-Christ,  allait  et  venait  dans 
la  ville,  catéchisant  en  secret  et  sans  bruit  ceux  qu'il  voyait  dispos/^s  à  rece- 
voir la  vérité,  et,  après  ses  visites  et  ses  exhortations,  il  se  retirait  dans  le 
temple  avec  le  sacriQcateur. 

Cependant  saint  Haro,  ayant  appris  le  mar^  de  saint  Biniabé,  arrhé 
dans  111e  de  Salamine^  alla  trouver  l'apétare  saint  Paul,  auqneF  il  raconta 
tout  ce  qui  était  arrivé  dans  l'île  de  Chypre,  et  comment,  par  cette  mort, 
elle  allait  (^in^  privée  d'évôque.  Le  saint  Apôtre,  qui  prennit  un  soin 
spécial  de  touh les  églises  où  il  avait  prôché  l'Kvangile,  soit  par  lui-inrine 
ou  par  ses  discipies,  écrivit  à  Héraclide,  archevêque  de  l'île,  et  lui  donna 
pouvoir  de  sacrer  évéques  ceux  qu'il  jugerait  les  plus  propres.  Il  lui  com- 
manda d'établir,  entra  autres,  Epîphane,  évèquede  Paphos  ;  Tidiique,  évA^ 
que  de  Naples,  et  Auxibe,  évCque  de  Soles;  U*  Tavertissail,  néanmoins,  de 
ne  pas  consacrer  de  nouveau  Auxibe,  parce  qu'il  avait  déjà  été  sacré  par 
saint  Marc  ;  Héraclide,  ayant  reçu  cet  ordre  de  saint  Paul,  chercha  partout 
Auxibe,  qu'il  trouva  eniln  dans  le  temple  de  Jupiter  ;  et,  lui  faisant  conuai- 
Ira  les  intentions  de  l'Apôtre,  il  lui  dit  qu'il  était  temps  de  paralire  et  de 
monter  sur  le  chandelier,  afin  d'éclairer  ce  peuple  aveugte  et  couvert  des 
ténèbres  de  l'Idolâtrie.  Le  tirant' donc  de  ce  lieu,  fl  le  conduisit  à  la  ville  oti 
il  lui  marqua  une  place  pour  y  iiÀtir  une  éoliae. 
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Alixibe,  mettant  anisît6t  courageusemeat  ]a  main  à  r<Bime,  fit,  en  peu 
de  temps,  hMîr  cette  église;  l'ayant  dédiée,  il  se  prosteraa  à  terre,  fitaa 

prière  à  Dieu  avec  abondance  de  larmes,  et  lui  dPTnnnrîn  la  grâce,  la  force 
et  le  courage  de  prôcher  sa  parole  à  ce  peuple  idolâtre  pour  le  convertir, 
lui  faire  connaître  son  erreur,  et  le  conduire  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  Sau- 
veur de  tous  les  hommes.  Âprèà  ceUu  oraison  fervente,  il  s'en  alla  sur  la 
place  publique  :  il  y  trouw  une  grande  multitude  de  peuple,  et  se  mit  h 
prêcher  hautement  l'Evangile  et  à  expliquer  les  principaux  mystères  de  no- 
tre foi,  la  vérité  d'un  Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la  tene  et  la  divinité  d» 
Jésus-Christ, 

Une  grande  partie  de  ce  peiiple  qui  l'écoutait  se  rendit  à  la  force  des  pa- 
roles de  salut  qui  sortaient  de  sa  bouche  ;  les  merveilles  qu'il  opérait  sur  les 
malades  et  sur  les  possédés  qu'il  délivrait  au  nom  et  par  la  vertu  de  Jésus- 
Ghrbt,  par  le  seul  signe  de  la  croix,  ne  servirent  pas  peu  à  convertir  ces  ido- 
lâtres: ils  reconnurent  ainsi  la  vérité  de  la  doctrine  que  leur  prêchait 
Auxibe.  Sa  réputation  croissait  de  jour  en  jour  etsc  répandait  de  tous  côtés; 
elle  arriva  jusqu'à  Home,  où  le  Saint  avait  laissé  un  de  ses  frères,  Thémista- 
gore,  qui  avait  épousé  une  bonuôte  dame  nommée  Timo.  Ce  frère  fut  même 
si  touché  des  merveilles  que  Dieu  opérait  par  le  moyen  d'Auxibe,  qu'il  réso- 
lut de  se  foire  chrétien  comme  lui.  D  vint  donc  avec  sa  femme  et  les  soBun 
de  sa  femme  le  trouver  à  Soles,  où  ils  embrassèrent  tous  la  foi  de  Jésus- 
Glirist  et  reçurent  ensuite  le  baplôme.  Auxibe  Gt  aussi  son  frère  diacre  et  sa 
belle-sœur  diaconesse  ;  suivant  Tusage  de  ce  teraps-là,  il  l'établit  pour  ser- 
vir toujours  à  l'église,  selon  sa  condition,  après,  néanmoins,  que  les  deux 
époux  se  furent  séparés  1  un  de  l'autre  de  leur  cunsciilcment  mutuel. 

Parmi  ceux  qui  s'adressèrent  au  saint  évêque,  il  y  en  eut  un  nommé 
Auxibe  comme  lui,  du  village  de  Solopotamie,  qui  fut  imitateur  de  ses  ver- 
tus et  de  son  zèle,  comme  il  lui  était  semblable  de  nom  ;  depuis  qu'il  fut 
baptisô.  il  ne  le  quitta  j  imnis,  mais  vécut  avec  lui  dans  une  sipandesaintetéi 
qu'il  inét  iUi  d  cire  iioiiiiné  par  lui-môme  son  successeur. 

i:]>uliu,  ce  saint  prélat,  après  avoir  gouverné  cinquante  ans  l'église  de 
Soles  avec  une  admirable  piété,  et  conservé  invlolablement  sa  virginité,  se 
Toyant  proche  de  la  mort,  assembla  le  clergé  de  Soles,  et  l'exhorta  à  conser- 
ver la  foi  qu'il  leur  avait  annoncée,  à  servir  fidèlement  TEglise,  à  garder  les 
traditions  qu'ils  avaient  reçues  do  lui  et  à  honorer  celui  qu'il  avait  choisi 
pour  évô(iue  en  sa  place.  Ensuite  il  prit  la  main  de  cet  Auxibe,  qu'il  laissait 
pour  son  successeur,  et  lui  dit  :  a  Mou  frère.  Dieu,  dans  son  inilnie  bonté, 
TOUS  a  élu  prêtre  ;  ayez  soin  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  qu'il  a  racheté  de 
son  sang  ».  Pois  il  donna  le  baiser  de  paix  à  toute  la  compagnie,  et,  le  troi* 
sième  jour  après,  qui  fut  le  19  février,  ayant  recommandé  son  troupeau  à 
Dieu  et  donné  sa  bénédiction  à  tout  le  peuple  qui  était  accouru  pour  le  voir, 
il  rendit  son  âme  à  Dieu  à  la  lin  du  premier  siècle,  ou  au  commenrcaimt 
du  second.  Son  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  qu  il  s  était  lui-mému  pré- 
paré de  son  vivant  ;  au  dehors,  il  aviiiL  laiL  graver  ces  mots  :  «  Je  vous  conjure 
de  ne  pas  ouvrir  ce  coffre,  jusqu'après  la  mort  de  mon  frère  Ihémistagore  ». 

Hais  l'humble  Thémistagore,  se  jugeant  indigne  d'être  enterré  avec  un 
frère  si  saint,  conjura  le  clergé  de  ne  le  point  ouvrir  pour  lui.  Le  jour  de  sa 
mort,  plusieurs  infirmes  furent  miraculeusement  guéris  de  leurs  maladies, 
et  il  se  fit  un  grand  concours  de  p 'iî|île  en  ce  lieu,  pour  honorer  ses  saintes 
reliques,  à  cause  des  miracles  que  Dieu  opérait  en  laveur  des  personnes  qui 
recouraient  à  lui. 
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Sa  yl«  a  6té  écrite  par  Urftniiliri  its.  «t  elle  e«t  rapportée  dans  Llpoman  «t  dâiM  Soiioa.  Bollandai  M 
donne  ma  traduotlon  UU»  aar  un  niannsorlt  grec,  tiré  de  U  BibUothiqne  dn  roi.  U  ■•rtjrrologe  ronalB 
•tia  BiMlcfla  «mChaci  flmt  mentloa  telal  !•  It  Mmar,  Hort  «na  !•  cudtnl  Buonlu  w  m  darta» 


SAINT  liÛiNli'AGE.  ÉVÈQUE  DE  LAUSANNE 

1265.  —  Pape  ;  Uriiaui  iV. 

Vooa  éOtM  agrtfablo  à  Diea,  at  c'a»!  pour  oala  qna 

Saint  Bonîface  naquit  de  parents  chrétiens,  à  Bruxelles,  qui  dépendait 
alof^  dn  diocèse  de  Cambrai.  Un  jour  que  sa  mère,  le  portant  encore  dans 
son  sein,  se  rendait  à  l'église,  elle  rencontra  un  vénérable  vieillard  à  la  figure 
angéUque  qui  lui  dit  :  »  Le  ûls  que  vous  allez  meLli  e  au  moude  sera  illu:$tre 
par  sa  scieoce  et  sa  doctrine,  aimé  de  Dieu  ei  des-anges  » .  Après  ces  paroles 
fl  disparut.  Quand  l'enAint  vînt  au  monde,  on  lui  donna  le  nom  de  Boni- 
fece.  A  mesure  qu'il  grandit,  il  crût  en  sainteté  et  en  vertus.  Ce  qui  brillait 
surtout  en  lui,  c'était  un  grand  amour  pour  la  pureté;  cet  amonr  allait  si  loin 
que  quand  ses  parents  l'embrassaient  il  s'essuyait  ou  se  lavait  la  figure.  On 
le  mit  de  bonne  heure  aux  études  et  il  s'y  fit  bien  vite  remarquer  par  de 
brillantes  qualités  naturelles.  A  dix-sept  ans,  il  se  rendit  à  l'Université  de 
Paris,  car  les  PajspBas  n'avaient  pas  d'université  à  cette  époque.  Il  se  distin- 
gua tellement  qu'il  fut  appelé  à  enseigner  aux  autres  ce  qu'il  avait  si  bien 
appris  lui-môme.  Il  mettait  tous  ses  soins  à  vivre  conformément  aux  maxi- 
mes de  Jésus-Christ.  Il  aimait  l'humilité,  passait  de  longues  heures  h  con- 
verser avec  son  Dieu,  meltail  dans  ses  paroles  une  extrême  réserve,  se  tuori- 
trait  courageux  dans  les  tiibulations,  ardent  à  corriger  ses  dèiauts,  ennemi 
de  l'oisiveté,  des  hérétiques  et  des  incrédules,  et,  les  jours  de  fête,  Ù  passait 
«on  temps  &  étudier  on  à  prier. 

Les  vertus  de  saint  Bonifiice  lui  méritèrent  les  honneurs  du  sacerdoce. 
Elevé  à  cette  dignité,  il  en  remplit  les  devoirs  avec  fidélité  et  une  grande 
piété  ;  il  étnit  si  vivement  pénétré  du  regret  de  ses  fautes  qu'il  n'offrait  ja- 
mais le  saint  sacrifice  sans  verser  des  larmes  abuudanies.  Pour  empêcher 
son  corps  de  se  révolter  contre  lui,  il  le  macérait  par  les  jeûnes,  les  veilles, 
les  prières  et  des  mortifications  de  tout  genre.  Il  portait  un  rude  dlice  et 
autour  des  reins  une  ceinture  de  crins  piquants,  remplie  de  nœuds. 

U  y  avait  sept  ans  que  Bouiface  enseignait  h  Paris  la  théologie  avec  beau- 
coup de  réputation,  lorsqu'il  s'éleva,  entre  les  professeurs  et  les  écoliers, 
une  dissension  qui  causa  beaucoup  de  scandale  et  dans  laquelle  il  se  trouva 
innocemment  enveloppé.  Voyant  que  les  élèves  négligeaient  de  venir 
prendre  ses  leçons,  il  abandonna  ces  disciples  rebelles,  quitta  la  ville  et  le 
royaume,  et  partit  pour  Gologne,  oû  il  Fut  reçu  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. Le  diocèse  de  Cologne  ne  possédait  pas  encore  d'université  mais  il 
y  avait  des  écoles  de  théologie  dans  les  collégiales  et  dans  les  couvents  de 
religieux.  On  offrit  à  Boniface  une  chaire  de  professeur,  qu'il  aceepta  avec 
les  sentiments  d'une  respectueuse  humilité.  11  l'occupa  pendant  deux  ans, 
c'est-Mîre  j  usqu'en  1S38. 

1.  Blto     tal  «IgtfB  «m  1SI8  sir  l^teoMvM  rttfMkto  m,  Mnto  St  Smrtw. 
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Le  grand  nom  de  Bonifaoe  était  parvenu  jnsqa'en  Smsm»  Il  fiit  nommé, 
sans  sa  participation,  à  l'éTécbé  de  Lausanne    Û  il  fit  fiructifler  lea  talents 

que  !o  Seigneur  lui  avait  confiés.  Les  préceptes  que  sa  bouche  annonrnit,  il 
les  continuait  par  i'excmple  de  sa  vie,  et  leur  donnait  ainsi  nn  nouveau 
degré  d'évidence.  Il  joignait  à  l'instruction  publique  les  exhortations  parti- 
cutières,  et  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  pour  encourager  aux 
bonnea  cBuvres.  La  confeoion,  la  prière,  Tétude,  la  lecture  des  saintes  Ecri- 
tores,  telles  étaient  les  occupations  habituelles  in  prélat. 

Néanmoins  tout  le  temps  de  son  épiscopat  ne  fut  qu'un  temps  de  ti  nn^  !e 
et  de  persécution,  parce  qu'il  s'éleva  fortement  contre  le  vice  vA  qu'il  ne 
voulut  aucune  composition  avec  l'iniquité.  La  Suisse  était  alors  soumi?'^  h 
l'empire  d'Allemagne;  et  l'empereur  Frédéric  II,  quoique  chrétien  de  nom, 
agissait  en  ennemi  de  la  religion  chrétienne.  Comblé  de  bienfails  par  le 
Saint-Siège,  il  n'ent  pour  le  Pape  que  de  l'ingratitude.  Les  déceptions  et 
les  parjures  de  cet  empereur,  son  alliance  avec  les  Sarrasins,  les  persécu- 
tions qu'il  fit  éprouver  aux*  évAqnes,  sa  haine  pour  l'Eglise,  et  une  fouie 
d'autres  crimes  forcèrent  Grégouc  IX  et  Innocent  IV  à  rexcommunier. 

Bonifaoe  fut  aussi  victime  d'une  persécution  excitée  par  cet  empereur. 
Les  anciens  iiiographes,  sans-dire  dans  quelle  année  on  sons  quel  Pape  la 
dime  se  passa,  en  pariant  en  oes  leiws  :  «  Une  grande  querelle  s'étant  éle- 
vée entre  le  Pape  et  rempereorMdéric,  le  Saint-Père  assembla  en  SDn^ 
quelques  èvôques,  parmi  lesquels  se  trouva  Bnnifnce,  évôque  de  Lausanne. 
D'après  le  conseil  de  ce  dernier,  ainsi  que  des  autres  évéques,  on  dressa 
contre  l'empereur  une  sentence  d'excommunication  que  le  Pape  confirma 
et  prononça.  Frédéric,  ayant  appris  qu'il  était  exclus  do  la  communion  de 
l*£glise,  euToya  deux  cents  soldats  à  Lausanne  pour  tuer  Boniface.  Gelni- 
ci,  sortant  de  la  ville  avec  deux  cavaliers,  sans  savoir  qu'on  lui  tendait  des 
pièges,  fut  attaqué  h  l'iniproviste  par  oes  soldats,  attaché  à  un  idievalot 
emmené.  Cependant  un  des  cavaliers  fit  tête  aux  soldats  de  l'empereur  avec 
une  si  grande  intrépidité  et  une  telle  ronfiance  en  Dieu  qu'il  parvint  i\  déli- 
vrer de  leurs  mains  le  saint  ponliie.  Pas  uu  d  entre  eux  n'entra  dans  la 
ville  ;  il  semU^  que  Dieu  lQi-*m6me  les  eftt  terrassé:»  ». 

Les  chagrins,  les  persécutions  et  les  scandales  sans  cesse  renaissants 
commencèrent  à  accabler  notre  Saint.  Voyant  qu'au  lieu  de  faire  du  bien 
dans  son  diocèse,  il  ne  recueillait  que  la  haine  des  méchants,  et  découvrant 
d'ailleurs  tous  les  jours  de  nouvelles  entreprises  contre  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne, il  se  rendit  à  Rome  pour  demander  au  Saint- Père  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  se  démettre  de  son  évêché.  Le  Pape,  qui  connaiâbait  les  grandes 
qualités  de  Boniface,  le  remit  à  un  an  pour  lui  accorder  sa  demande. 
enfin  il  céda  à  ses  instances  réitérées. 

Après  avoir  obtenu  cette  grâce,  il  pria  Dieu  pour  savoir  dans  quel  endroit 
il  lui  serait  donné  de  terminer  ses  jours  en  paix.  Il  passa  de  Rome  dans  le 
Brabant  et  se  rendit  à  Bruxelles.  Il  visita  ensuite,  vers  4242,  l'abb^yo  de  la 
Cambre  *,  où  quelques-unes  de  ses  parentes  avaient  pris  le  voile.  L  ubbesse 

1.  Lausanne,  lar  le  boni  septentrional  dn  lac  de  Oenbre,  était  le  ilége  d'un  aticicn  evôché  sufTia^a^^it 
Jiî  l5etji;i',M;i.  Les  prcrrjkT^  lÎTÔquei  se  noœmèrçnt  pr<p/'f/i  «rcc/^i.tp  Au'-ii/inr.  Avfuclif  e'tAU  nno  a.i.ionB» 
TlUo,  capitule  dn  pcy»  des  Heivtfticns  on  Suisses  :  ce  n'ost  plus  aujourd'hui  qu'un  infime  rUls^^e  dont  lVa« 
pect  iàit  p6in«.  tut  toat  y  p*rl»  de  ruines  et  de  d<<5elatlon.  On  j  Tolt  encore  l'encelaM  «ta  l'inpÛtIlélM 
nnate,  ob,  ans  douta,  lontoorts  4w  cbrMwit,  «t  Im  mte»  d'os  ttaMtuo  ok  Jm  aiiliDMtz  vont  s'atoM- 
vw.  Ar«aehe  fut  détruite  far  Atttl».  Calvin  mym*  établi  aa  noanU*  doetrlM  li  OmAn  at  dans  tooa  ta» 

pays  des  euvtruu^.  ^cs  liitliUa:it.i  'le  L.it:^i.'ulne  clia.ss- .eut.  en  l.'.'ïâ,  leur  tfrèque,  Sebastien  ds  MOBt-aWHinu 
qui  «e  retira  h  Fribourg,  oU  ses  successeurs  ont  fait  leur  riisidencc  depuis  c«  temps-là. 

S.  U  Cmtn  fCmim     JT.  9irfJ  dUttJBs  Ml*  tt  sttfe»«Ht9«d»aiCMidlB«i,  «taie  4mm 
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et  tou*'^  la  communauté  le  reçurent  avec  une  sainte  joie  ot  aveo  les  mar- 
ques du  plus  grand  respect  ;  il  y  fixa  snn  s^iouc,  «I  Dieu  manifesta  par  plu* 
neurs  mimcles  la  sainteté  d*'  sr.n  '^ci  vid m-. 

Les  religieuses,  alors  qu  xi  uilrait  lu  saint  sacrifice  de  la  messe,  virent 
âoavent  1m  anipnramstar  dans  cet  tete  angHte.  II  apparat  on  jour  à  un 
cardhiai  qui  était  tombé  gmement  malade  à  Paiis,  et  le  rendit  à  la  wnlé 
en  faisanlanr  son  front  Je  signe  de  la  croix.  Le  ciel  loi  lltToir  plosieuielbjB 
des  événements  qui  s'accomplissaient  loin  de  lui. 

Lorsque  saint  Louis  livrait  aux  Sarrasins  un  combat  naval  pour  la  dé- 
fense de  la  sainte  ville  de  Jérusalem  et  du  tumbeau  de  No'i*e-Seigneiir,  ré> 
Tdqne  fionilace  entendit  dans  sa  prière  une  voix  du  ciel  qui  Jui  dit  :  »  Sois 
amitré  qoe  lenide  Ptanoe  sera  Ëfié  dane  lee  bumm  dee  idotttnes,  que  plu- 
mnirs  de  son  peuple  périront  et  que  d'autrea  tombepont  en  esodaniaii^  ».  fie 
qui  lui  avait  été  prédit  arriva.  Saint  Louis  entreprit  en  1248  la  guerre  contre 
les  SarrrisîTis  et  les  déOt  en  plusieurs  h:itail!es;  mais  en  1250,  son  armée  se 
trouv.iiit  eoTisidL'rahlement  réduite  par  it^s  laligues,  les  maladies  etle  man- 
que de  vivres,  il  perdit  une  bataille  et  fut  fait  prisonnier. 

De  même,  lonqae  le  comte  de  Flandre  fiaisait  k  ^gnerre  eoz  HoUandab, 
mint  Bonifkce  entendit  dans  aa  prière  une  Toix  du  del  qui  lui  dit:  «Apprend» 
que  le  oomte  de  Flandre  sera  fait  prisonnier  atqourd'hui  et  que  seatroupea 
essaieront  une  grande  défaite  ».  La  pr/>diction  s'accomplit,  dit  son  ancien 
biographe.  Jeau  de  Leyde,  dans  sa  cln  nique  des  Pays-Bas,  en  parie  ainsi  : 
a  Avant  que  les  Flamands  livrassent  bataiiie,  i'évèque  Boniface  pria  pour 
ie  lusoès  de  lenrs  armée  ;  il  entendit  une  toîz  dn  del  qoi  tei  dit  :  Il  fuit 
qneJeeorgieiDenz  tomA  Iramiiiéi.  Apprenes  qne  leUls  de  lavomteaae  de 
Flandre  sera  fait  prisonnier  aujourd'hui,  et  qne  les  Flamande  ewnîeront 
une  grande  défaite  ». 

Une  chose  troublait  profondément  le  bienheureux  Boniface,  c'était  la 
pensée  de  ses  fautes  ;  il  se  demandait  sans  cesse  si  Dieu  les  lui  avait  pardon- 
nées.  Le  ciel  eut  j>itié  de  ses  tourments,  et  dans  une  vision  lui  ût  voir  (pio 
tons  ses  péchés  étaient  effacés.  Il  désirait  vivement  depuis  longtemps 
voir  la  sainte  Vierge  :  cette  bonne  mère  accéda  à  ses  désirs  et  se  montra  à 
lui.  Le  bienheureux  Boniface  se  jetant  îi  ses  pieds,  la  conjura  de  le  sancti- 
fier. Marie  lui  répondit  en  souriant  :  «  Je  t'ai  sanctifié  et  je  te  sanctifierai  tou- 
jours »,  et  elle  disparut.  Une  autre  fois,  dans  l'octave  de  saint  Jcan-Bapti'îte, 
il  désirait  ardemment  recevoir  quelque  consolation  de  la  sainte  Viergu  ;  elle 

loi  apparat  une  seconde  fois,  magnifiquement  vttue,  entourée  d'on  cortège 
de  tierges  comme  elle  brillamment  habillées.  Saint  Jean-Baptiste  couvert 
de  vêtements  éclatants  l'accompagnait,  et  saint  Boniface  passa  une  nuit  à 
converser  avec  celte  sainte  compagnie.  Qui  peut  dire  les  joies  que  lui 
procura  un  semblable  entretien  ?  Une  nuit  de  NoGl,  qu'il  ne  pouvait,  à 
cause  de  sa  fiiiblesse,  assister  à  l'office,  il  en  fut  très-alTecté  et  s'en  plaignit 
amoureusement  h  Uarie,  qui  lui  apparat  tenant  entre  ses  bras  son  enfant 
enveloppé  de  lahges;  elle  le  posa  sur  le  lit  du  malade  et  il  put  le  contempler 
à  son  aise.  H  eut  encore  d'autres  visions  auxquelles  nous  ne  voulons  pas  nous 
arrêter.  Nous  avons  hâte  de  parler  de  ses  miracles  qui  fùreut  nombreux  et 
éclatants. 

vaî'i'a.  h  une  dcini -lieue  au  S.-E.  de  la  porte  do  X.imur.  ".i  r.i'u\t-l'ics.  La  fonrt.itlnn  do  ce  mcmastûrc  data 
(!f  l'atirii'c  l'JOl.  I/i';,'llse  i't:ilt  fort  or:n'e  (l;iiis  l'inti'ricnr  ;  1  s  ti.:'. :;iients  vastes  vt  Crtirriiodi's.  Il  ^'y  troa* 
valt  au  grand  nombre  U«  religieuaes,  ainsi  qao  dd  demoiselles  (ilor<k»  dans  la  fiéui  et  dans  la  coonal»- 
•anea  d«  tout  c«  qol  AaJt  eonTaubI*  h  lear  soze.  Les  Mtimentt  4o  «sttê  abteyo  aorrent  ai^oanl*hai  \  va 
tftfpQt  i»  mendlclM.  f  nttM  furtont  U»  «aetons  cotiTWts  âmtni  à  «Mlier  1<«  idAtw      MeUCtf  modem. 
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Une  jnnnc  fille  attaquée  d'une  infirniité  snbile  était  grièvement  malade 
et  soutirait  d'atroces  tortures.  La  mère,  pleine  de  foi,  prit  des  cheveux  de 
saint  Boniface  et  les  mit  sur  sa  Qlle  qui  s'endormit  d  un  paisible  et  profond 
'sommeil,  et  se  réveilla  complètement  guérie.  Le  Saint  délivra  à  i'aidc  du 
signe  de  la  croix  un  homme  possédé  dn  démon.  Il  rendit  également  la 
santé  à  on  épilep tique,  à  un  énergumtoe,  à  deux  religieuses  br^ées  par  la 
fièvre,  et  l'usage  de  la  parole  à  nn  homme  dont  le  démon  liait  le  larynx  afin 
qu'il  lui  fût  impossible  de  confesser  ses  péchas. 

Cependant  le  moment  était  venu  où  Dieu  voulait  récompenser  son  ser- 
Titeur  de  aes  travaux  :  il  tomba  en  une  maladie  graye  qui  devait  le  conduire 
au  tombeau,  il  perdit  l'usage  de  ses  mains;  malgré  cela  il  toulnt  continuer 
d'oflHr  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ;  les  anges  l'aidèrent  et  le  servirent  dans 
cette  redoutable  fonction.  Comme  il  approchait  dn  terme  de  saTie^  il  fit  de- 
mander l'Evangile  de  saint  Jean,  il  Tembra^^sa  et  posant  ses  mains  sur  ce  livre 
sacré  :  «  Voilà  «,  dit-il,  «  le  livre  selon  les  maximes  duquel  j'ai  vécu,  je  crr«is 
tout  ce  qu  il  renferme  et  désire  mourir  dans  cette  croyance  ».  Dieu  ne  tarda 
guère  à  exaucer  ses  désirs  ;  il  mourut  plein  de  mérites  et  de  bonnes  œuvres, 
n  avait  gouverné  pendant  dix  ans  l'église  de  Lausanne  et  en  avait  passé  dix* 
huit  dans  le  monastère  de  la  Cambre,  servant  Dieu  jour  et  nuit  dans  la  sain- 
teté et  dans  la  justice.  Il  expira  le  19  des  calendes  de  février  1263,  et  fut 
enterré  à  la  Cambre  oh  ses  reliques  restèrent  déposées  jusqu'à  la  grande 
révolution  française. 

Sa  grande  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  l'a  quelquefois  fait  représenter 
agenouillé  devant  une  image  de  Notre-Dame  ;  monrant,  il  tient  nn  livra 
entre  ses  mains  :  c'est  par  allusion  à  la  profession  de  foi  qu'Q  prononça  sur 
l'Evangile  selon  saint  Jean. 

RELIQUES  DE  SAINT  BONIFACE. 

A  l'époqae  de  la  Révolution,  les  reliques  de  eaiat  Boniface  furent  transportées  à  l'église 
piroisslale  de  Notre-Dnne  de  la  Cbipelle,  i  BmxeUei,  oft  elles  se  Irooient  eneofe  en  grude 

partie.  1!  y  a  quelques  années,  nnc  nonv^'lc  r[  magnidqnc  ch-^-^  reçut  ces  précieox  ossemenls, 
et  la  Irandlation  en  fut  faile  par  le  cariiiual-arcbevèque  de  Malioes  en  personne.  L'accroUsemeat 
considérable  qu'a  pris  le  fiuiboarg  d*heHes,  où  ae  trône  l  églia»  de  Notre-DaaM  de  la  Cbapelte, 
y  a  IiL'ces^iIé  la  création  d'une  nouvelle  paroisse  il  y  a  environ  vingt  ans,  et  e!!n  n  --tf'  p!ir  ■■^  -ins 
ic  patronage  de  saint  Bouiface  qui^  par  sa  retraite  à  la  Cambre,  devint  babitantd'lxelles  el  deoeura 
dix-hait  ans  wr  le  territoire  de  cette  popnlense  et  riche  connraiw.  Ob  y  a  coostraît  ne  jofie 
église  en  style  gothique,  ob  l'oo  admire  notamment  la  cbaire  de  vérité  ;  les  panoSiSX  ds  hcave 
reprodoiaeot  divers  épisodes  de  la  vie  du  Saint,  traités  avec  un  giaod  talent. 

Noos  avons  emprunté  A-.ir  Ârta  Sanetmm  M       BOga  aVOi*  itt  SOSatel  ttÊÊÊÊtÊ,  tm  tanlaii  «• 
talU  noiu  ont  ét6  eovoy<is  do  firuelles. 
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I«  Btlgmin  «mdntl  tojnto  p»  4m  mtm  dmitH,  ti 
yntoat  n  !■!  MSin  to  miMM  de  Mm. 

Dieu  est  admirable  en  ses  Saints  ;  mais  lorsqu'il  les  conduit  par  des  voies 
impénétrables  aux  yeux  du  monde,  on  ne  peut  se  lasser  de  louer  sa  sagesse 
et  9à  miséricorde.  Le  bienbeureuz  Conrad  ne  songeait  guère  à  embrasser  le 
chemin  de  la  perféction  chrétienne  par  la  pratique  des  conseils  éfangéli- 
ques,  quand  il  s'y  vit  comme  forcé  par  une  occasion  quelMen  fit  naître. 

C'était  un  seigneur  qui  vivait  paisiblement  en  sa  m^i'^on  avec  sa  femme  et 
sa  famille  dans  la  ville  de  Plaisance.  Il  n'avait  point  d'autre  occupation  que 
rezercice  de  la  chasse  :  un  jour,  le  gibier  s'étanl  retiré  dans  des  ronces  au 
milieu  des  champs,  il  commanda  à  ses  valets  d'y  mettre  le  feu  pour  le  faire 
ioTer  ;  mais  une  bouffée  de  vent  étant  survenue,  poussa  la  flaomie  plus  loin 
qu'il  ne  le  voulait,  au  grand  dommage  des  blâ  d'alentour  et  même  des 
autres  lieux  de  la  province,  qui  furent  tous  ravagés  par  le  feu. 

Conrad,  surpris  d'un  si  fâcheux  accident,  entra  avec  ses  gens  à  petit 
bruit  dans  la  ville,  sans  faire  paraître  qu'il  fût  cause  de  cet  embrasement  ; 
un  pauvre  homme  de  la  campagne  fut  pris  et  fait  prisonnier,  parce  qu'il  fut 
soupçonné  d'en  être  l'auteur.  On  le  présenta  devant  le  juge  criminel  qui, 
rayant  interrogé  et  le  trouvant  toujours  sur  la  négative,  le  fit  mettre  à  la 
question  afin  d'en  tirer  de  plus  fortes  preuves  pour  le  condamner.  Ce  mal- 
heureux, manquant  de  courage  et  de  constance,  et  craignant  plus  les  tour- 
ments que  la  perte  de  la  vie  et  de  l'honneur,  avoua  le  fait  dont  néanmoins  il 
était  iimoccnt,  et  fut  aussitôt  condaminé  à  mort.  On  le  conduisit  doue  ù  la 
potence,  et  chacun  y  courut  pour  le  voir.  CSe  bruit  sTétant  répandu  par  toute 
la  ville,  Conrad  est  averti  de  l'exécution  qui  va  se  foire  en  la  personne  de 
cet  innocent,  pour  un  crime  dont  lui-môme  était  l'auteur.  Alors,  pressé  par 
la  loi  de  la  justice  et  de  la  charité  qui  n'était  pas  tout  à  fait  éteinte  dans  son 
cœur,  il  déclara  publiquement  l'innocence  de  ce  pauvre  homme,  expliqua 
comment  l'accident  était  arrivé,  et  offrit  de  réparer  le  dommage  qui  s'en 
était  suivi  ;  ainsi  U  vérité  fut  connue,  l'innocent  délivré»  el  Conrad  obligé 
de  satisfaire. 

Pour  en  venir  à  bout,  il  vendit  tous  ses  biens,  tant  meubles  qu'immeu- 
bles, se  réduisit  à  la  dernière  pauvreté  et  dédommagea  ses  voisins  de  toutes 
les  pertes  qu'il  leur  avait  causées.  Ensuite,  sa  femme  qui  avait  consenti  à  la 
vente  de  sa  dot  pour  cette  réparation,  prit  le  voile  dans  un  monastère  de  la 
ville  de  Plaisance,  et  lui  se  retira  dans  un  pays  éloigné,  où  il  prit  l'habit  de 
Sainfr'PranQois,  que  l'on  appelle  de  le  péniienee  ;  puis  fl  sTen  alla  à  Rome  pour 
visiter  les  lieux  Saints.  Ite  là  il  passa  en  Sicile  et  se  fixa  près  de  Noto, 
où  il  demeura  quarante  ans  comme  en  solitude,  partie  dans  l'hôpital  de 
Saint-Martin,  et  partie  sur  une  montagne  voisine,  pour  y  faire  une  véritable 
et  sérieuse  pénitence.  Son  occupation  la  plus  ordinaire  était  la  prière  et  la 
mortiiicatiua  de  son  corps,  auquel  il  n'épargnait  aucune  espèce  d  austérité  ; 
la  terre  nue  lui  servait  de  lit,  et  une  pierre  de  chevet  ;  le  pain  et  les  herbes 
Vus  OIS  Ssuifs.  —  Toi»  0.  M 
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crues  faisaient  toute  la  divanité  de  ses  mets  ;  on  pouvait  dire  qu'il  se  noor- 
rissait  plutôt  de  ses  larmes  que  de  pain  :  celui  dont  il  usait  était  d'ailleurs  si 
grossier,  qu'il  ne  lui  flattait  guère  plus  les  sens  qim  s'il  eftt  ét6  de  condrf . 
Tout  cela,  néanmoins,  n'orapêcha  pas  le  démon  de  lui  iusi  ilor  souveot  de 
furieuses  teutalions  de  la  chair  et  de  la  gourmaudise  ;  mais  il  ie^  surmontait 
toutes  en  augmentant  ses  austérités  et  en  ivolougeaut  le  temps  de  ses  prières, 
n  triompha  ainsi  de  lui-même,  au  point  que,  lorsque  ses  amis  lai  faisaient 
présent  de  quelques  légumes,  il  n'y  touchait  que  quand  ils  avaient  acquis 
une  saveur  désagréable.  Un  jour  qu'il  se  sentait  pressé  de  manger  pins  qu'à 
l'ordinaire,  il  se  dépouilla  tout  nu  et  se  roula  si  longtemps  parmi  les  epun  s. 
que  le  sang  coula  de  toutes  les  parties  de  son  corps  :  voilà  comment  il 
réprimait  ses  désîn. 

Dieu  récompensa  cette  grande  wtn  par  le  don  de  prophétie  et  la  grâce 
ta  miracles,  qui  le  firent  admirer  et  respecter,  non-eeulement  du  peuple» 
mais  aussi  des  prélats  et  des  personnes  les  plus  illustres;  mais  nous  passons  ces 
merveilles  sous  silence  pour  venir  à  son  précieux  décès.  Ayant  eu  révélation 
qu'il  était  proche,  il  reçut  les  derniers  sacrements,  et,  après  avoir  déclaré  à 
âûii  confesseur  qu'il  voulait  être  enterré  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  et  lui 
«voir  prédit  que  les  habitants  de  Noto  et  ceux  d'Avola  auraient  de  grands 
diCférends  pour  son  corps,  il  se  jeta  aux  pieds  d'un  crucifix.  En  cet  état, 
étimt  environné  d'une  admirable  clarté,  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  Tan  1331, 
en  présence  de  son  confesseur,  qui  fut  quelque  temps  sans  savoir  s'il  était 
mort,  parce  que  son  corps  demeurait  toujours  a  geaous,  comme  s'il  eût  été 
ammé.  Dûs  qu  il  eut  trépassé,  les  cloches  des  deux  villes  dont  nous  avons 
parlé  sonnèrent  d'eUes-mêmea  pour  avertir  le  peuple  de  la  mort  dn  servi* 
teur  de  Dieu  ;  at»  aprèa  pinceurs  contestations  entre  les  habitants  de  Tune 
et  de  l'autre,  son  corps  flit  porté  en  l'église  de  Saint-Nicolas,  à  Noto.  Depuis, 
il  a  été  levé  de  terre  et  placé  dans  une  châsse  d'argent,  où  le  Saint  a  brillé 
jusqu'aiyourd'hui  par  plusieurs  miracles  et  par  de  gr:iiidês  faveurs  accor- 
dées aux  fidèles.  C'est  pourquoi  le  souverain  ponUie  Léua  X  a  permis  d'ho- 
norer sa  mém(4re  en  cette  ville:  ce  que  Paul  111  a  étendu  à  Plaisance,  à 
toute  la  Sicile  et  à  d'autres  lieux.  Enfin  le  pape  Urbain  Tm  a  permis, 
par  un  bref  du  13  septembre  1625,  à  tous  les  relig^uz  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  de  l'insérer  dans  leur  calendrier. 

Voici  les  diverses  manières  dont  on  a  représenté  saint  Conrad  de  Plaisance  : 

i>  Dans  la  plupai  t  de  ses  images,  des  eerfs  et  autres  aaloîauz  de  chasse 
s'écbappent  près  de  lui  devant  un  incendie  qui  éclate  ; 

S*  On  donne  &  «aint  Conrad*  comme  indice  de  sa  profinsion  de  chiwmir, 
im  épUu  ou  étmi-piqm  ; 

3"  Des  rets  indiquent  aussi  sa  passion  pour  la  chasse  ; 

4°  Des  oiseaux  voltigent  autour  de  Im.  On  raconte  qu'en  se  rendant  cher 
l'évèquc  do  Syracuse  [)(jur  vivre  solitaii  e,  il  y  fut  accueilli  pai  ime  nuée  de 
ceâ  ckaruuuiWit  ^UU;:i  Créatures  qui  semblaient  se  réjouir  de  sa  venue. 

Saint  Conrad  de  Wsance  est  le  principal  patron  de  Noto.  oftsa  mé- 
moire est  encore  en  grande  vénération.  On  l'y  invoquai  partiCNdiferemant 
contre  lea  éem^«,  parce  q[ne|  vivant  et  mort,  il  en  guédiplnaieura  ;  aa  ftle 
est  regardée  comme  amenant  àconp  a<k  de»  gnérisonapreiqae  tenanandb» 

de  cette  infixtuité. 

OiiMl— réam^ta  w—pc— Éto  iiwiiftJittochÉnoliid  Gkapt,4«  Pl•iM•e•b»é■rt«k«»• 
c«a|>  4t  ekoMs  «HIsBtM  et  witI—w  va  HUnt  Conrtd.  On  wmi  narslt  p«n(-«ira  srtf  <U  domnar  rtatnH 

d'BQ«  plÎLi'  ..!f  vt'i'^  rju  (litrëreots  patronages  iiopul/ilres  Iroaveiit  assi'f'i's  îi  celui  df  Ci.wi r.i..I,  It-  ^-rj  :d 
chaatoor.  lo  cluwitaWo  tuxpUaUar  et  la  Mrraut  «rmlte;  œala  «aci  nom  antratMMlt  trop  Iota  t  Toér.  A 

«an  ti  vm%m!^  wmim,  tenw>qaiiwh  CwmÊÊÊMHgm  a,  a.<u» 
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8.  LOUP,  YULGAIREMEaNT  LEU»  ÉY.  DE  GHALOIf-SCR-SAONB  (610). 

Od  croît  qtM  M^t  Loup  naquit  k  Boyer»  d^nae  famille  illnstre,  dans  le  coure  du  vi»  siècle.  H 
possédait  dans  c  e  vill  age  des  domaines  considérables  qu'il  donna  à  saint  ^lnc€nt  de  Châlon.  Il  r'st 
probable  qo'il  «ucc^i^l.*  à  saiot  Flaviu  qui  vivait  encore  en  591.  Elu  évéqœ  de  Gbâlon,  auji  acda- 
■ations  4n  cler|é  et  do  peaple,  H  m  distingua  par  rudenr  de  te  clurité,  par  Mn  ibitiMoee,  «m 
amour  pour  la  prière,  sa  libéralité,  et  le  smu  qu'il  prit  de  réformer  son  diocèse,  et  d'y  étabUr  une 
école  pour  l'étude  des  s^iinks  Ecritures.  Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  ;n  vie  et  après  sa  mort, 
attestent  sa  haute  â.iiateté.  Tandis  qu'après  avoir  consacré  de  longues  heures  k  la  prière,  il  donnait 
i  Rt  membres  fatigués  no  momeat  de  repoe,  un  horrible  tocendie  telatu  an  eondunt  de  b  viDt. 
Bientôt  les  flammes  dévoient  la  nieitià  de  CSriUM».  Us  secours  hamaiis  ne  peuvent  les  tirêter  :  lu 
Cbftlonnais  implorent  l'intercession  de  leur  saint  évéqtte.  Il  se  liv«  tnssilÀ,  HaU  Sfrdsviot  4m 
flammes  et  apaise  leur  fureur  par  la  vertu  du  signe  de  la  croix. 

Le  légendaire  de  saint  Vincent  de  Qiàlon  rapporte  q/ae,  dans  une  grande  sécheresse»  saint  Loi^ii 
towli&  de  eompasstott  en  vniaiit  ses  colttiatears  de  Btjer  m  proie  à  nus  soif  sideite»  se  nit  «ft 
prières,  enfonça  son  bâton  dans  le  sol,  et  en  fîljailUr  une  source  abondante.  Cctlc  ff^ntainr,  conli- 
nue  notre  auteur,  est  un  inonoinf>nt  de  U  charité  du  saint  évèque,et  plusieurs  malades  y  ont  trouvé 
leur  guériâou.  Ou  moutraïL  ^iuââi  à  Bojer  sa  celle,  ou  modeste  demeure,  située  près  d'un  oratoire. 
I**aG6ès«n  avait  éU  blaidtt  au  fcauHS  fendant  la  m  dn  Saint,  «t  Idoglanpn  après  n  norteOsi 
a*Méreot  7  pénétrer; 

Toute  sa  vie  tat  remarquable  par  une  Jtist^-f^  r^fralsrité.  Il  passait  la  plus  grande  partie  de  la 
nut  dans  une  chapelle  dédiée  au  pape  saint  byivcstrc,  dont  un  liras  j  était  conservé.  Cet  oratoire, 
iiini  i  gande  de  rdglise  mère,  iris^Hrii  IVmlsl  de  Sainfr>ViaeflBt,dlait  WHWtamaMit  éclairé  en IW 
asar  de  la  prédensft  Klique. 

Ce  bon  Pasteur  mourut  m  milieu  de  son  peuple  désol»^,  donnant  à  tous  les  pins  çalntaires  con- 
seils. Après  avoir  reçu  k  divme  EuciiariAtie,  il  reudit  son  àme  4  Dieu  le  27  jauvi&r.  ii  avait  de- 
■sndé  fa'ta  rensevent  dans  régUse  dn  aMSSfère  de  9aint4>i6rrB,  anx  portes  de  It  ifO»,  Cette 
abbaye  avait  été  élevée  par  son  prédécesseur.  On  y  porta  le  corps  du  Saint  au  milieu  d*une  foule 
innombrable.  Quand  le  cortège  passa  devant  les  prison."  de  I;i  ville,  le  cercueil  devint  teint  à  coup 
si  lourd,  qu'on  ne  pot  continuer  la  marche  funèbre,  avant  que  les  prisonnière  eussent  été  mis  en 
Sbiilé.  Ce  m&ade  est  l'origine  db  privilé^  dont  iooîient  longtemps  les  évèqpet  de  ChllM  dn 
dHiner  m  prisonnier  à  leur  choix,  k  jonr  dn  la  ftls  de  laltat  Lonp  *.Ln  cflvpn  dn  Saint  htinbaind 
à  droite  de  l'autel  d?  ?  lin'.  Pi^^p. 

L'an  ania,  te  pape  i«aa  ¥111  permit  à  Gerbold,  évéquo  de  CMlon,  âê  nUw  ses  saintes  leUfneSf 
«t  de  les  exposer  k  la  vénération  publique,  justifiée  d*aillenrs  par  de  nombreux  minelee. 

L*an  lS52,le  eorps  de  saint  Loup  fut  profane  par  les  Huguenots,  qui  pillèrent  l'abbaye  de  Snint- 
Pierre  et  !n  antres  t'^rV^'^p'^  de  ta  ville.  Le  chef  seul  fat  conserfi,  OU  lO  mit  flBCOie  dm  l^égUso  d| 
Saint-Vincent,  derrièi^  le  maltre*autel,  au  fond  de  i'abside. 

Saint  Loiqp  est  le  patron  de  Bofic» 

AjLtr&lt  du  LégtHdaire  d'Autm. 

SAINT  OEOBaSS,  &V£QUfi  DK  LQDÈY£  (S84). 

Né  d'une  noble  famille,  dans  le  diocèse  de  Aodex,  samt  Georges  ût,  dès  sa  jeunesse,  de  grands 
fMp«sdsnrétaidndssbnllst-lnllNS»és]ntUnlnfin«t  «ans  ronsraisn  «ss  lortns  oMlfannos. 
En  peu  de  temps,  par  ses  cennaisaanees  et  son  mérite,  dit  l'historien  de  sa  vie,  il'  «orpassa  près- 
qne  ses  miftrei  ;  ut  suit  etiam  mogi^Mg  emfiitior  hnhrrf*nr.  Sa  piété  et  l'austérité  de  sa  vie 
ne  le  rendauni  pas  moins  leenmmandabla  que  toa  uvoir  :  il  était  un  modèle  de  loutes  les  verton. 
SftOhmiédlsM  livn,  son  nmnn  étnioil  graves  ;  l'esprit  dn  aorttknti«B  Ini  éliit  piliwiiisnil 
cher,  ni  asn  -mm  étiinnt  ishnnsnésn  ot  mrtollios  psr  mm  msdsslii  soBdt. 

i  >rir  1    ine  tàjutt^  •  «endos  «enn  piMUke  qnaad  fi  n  MU  In  nenfftfle  iriaaa  eenatalw «» 

GMloB,  m  U44. 
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Dieu  «oaJut  régner  datu  ilme  de  ee  jeuQd  el  vertueux  chréiiea  d  oue  minière  tOBTeniae.  il  loi 
iniiiin  dme  to  («M  d«  h      noniiliqiii.  Siinl  G«orc«s,  oMIiinl  à  Mlle  «oh  «acrUt  <•  la 

grâce,  dit  adiea  ta  inonde  et  aux  brillantes  espérances  du  siècle,  et  poar  senrir  le  Seigneur  avec 
plus  «le  ferveur  encore  et  faire  des  progrès  plus  npiMp";  drin?  la  voie  de  la  perfection,  il  se  retira 
dans  le  monastère  de  Saiate-t  oi  de  Conques,  aiors  1  un  des  plus  florissants  de  la  ehrétieotét  tprè» 
avoir  briaé  géoèranwawal  lei  Ueai  qoi  nmiiaalait  I  la  mMê  tnaUla. 

A  Conque-i,  saint  Gaorgea  grandit  tout  à  la  fon  et  en  Age  et  en  Terta.  Aussi,  ayant  pris  l'habit 
ai  la  règle  de  Saint-Benoit,  il  ftat  successivement  appelé  aux  divers  ordres,  et  enfin  ordonné  prêtre. 

En  ce  temps-là,  vers  l'année  862,  les  Normands  avaient  ravagé  le  monaitère  de  Conqoeaf  dli- 
pené  les  rel^eox  el  eotané  rainea  aor  rainas,  et  l*abbé  du  manaallMt  paor  aa  dirober  à  la  flnaw 
de  cette  cruelle  invasion,  s'était  réfugié  k  Toulouse,  auprès  de  Raymond,  qni  diait  en  mèmalMip 
f omie  (le  Rodej!.  Or,  la  Providence  disposa  toBlc?  choses  de  telle  manière,  en  r?»  conjoncloret,  q[oe 
Raymond  se  sentit  porté  à  fonder  à  Vabres  dans  le  diocèse  de  Rodes,  un  monastère,  et  (pi'ayaat 
plaeé  I  la  IMadaa  teligieax  l'abbé  de  Conques,  qui  s'était  réftagié  près  de  loi,  eeloi-d  eral  «  pat 
poavoir  niaax  Ibire  pour  orgaaiad^  cette  fondation,  que  de  s'adjoindre  saint  Geoi^es  luiHnaème,  qu'il 
avait  connti  an  monastère  de  Conques,  et  qui  lui  semblait  l'homme  le  plus  capable  de  l'airl  -r  h  faire 
fleurir  Tesprit  religiena  et  les  vertni  monastiques  daui  cette  noovelle  Camille  de  moine«.  C'est  là 
qae  «aiat  Georges  passa  «oe  qaiataiiia  d*aanées,  le  premier  tûk%  ton  las  fràiaa  par  aa  fldélitiàlt 
lègte,  par  son  amour  de  la  pcniieac»,  par  sa  fenrenr  dans  l'onuoii.  Doox,  biunUa,  appliqné  m 
travail,  montrant  l'esprit  de  désintéressement  ei  de  panvrofé  parfont  et  toujours,  en  m  mot  U 
niroi^  vivant  de  toutes  les  vertas,  dit  l'Iiistorien  de  sa  vie.  ÀUosque  virtutes  opUme  edocens. 

Une  vie  si  uinte,  jointe  k  un  renom  de  science  bien  établi,  rendit  le  nom  de  saint  Georges  po« 
pvlufe  Jnsqaa  ebes  teus  les  peuples  voisins.  kaaA  arriTa-t-fl  4|u  la  clerfé  do  b  fOlo  de  Ladèva 
ï'apfipla  d'une  voix  unanime  au  si^jre  épiscopal  qui  venait  de  vaquer.  Saint  Georges,  bien  qu'afTai- 
bli  par  l'âge  et  tes  austérités  de  toute  sa  vie,  se  résigna  à  accepter  le  fardeau  de  l'épiscopat,  qui 
tombait  comme  du  ciel  sur  ses  épaules»  et  il  gonvema  saintement  pendant  quelques  années  le  diocèse 
de  Lodivo,  roflsplîiaaBtM  lODtea  ciitonstancea  laa  dovoiia  d'ia  boa  pastoor,  tant  qo'onln,  plA 
do  jo"rs  et  do  mérites,  il  s'endormit  doucement  dans  le  Seigneur,  vers  l'an  884. 

Le  corps  s.iinl  de  ce  digne  pontife  fut  déposé  dans  l'église  do  Saint-Geniès,  qne  f^aint  FTi'crti), 
l'un  de  ses  glorieux  successeurs  sur  le  siège  épiscopal  de  Lodève,  ûl  rebAUr,  d'après  aa  plan  gran- 
diose, dans  la  eooraot  do  f  aièelo,  ot  qol  porto  aojoord'bai  lo  noaa  d*éfl^  Sabil-Folenii.  Là,  ces 
restes  vénérés  ont  reçu  les  témoignages  de  la  confiance  et  de  l'amour  des  fidèles  sans  interruption* 
jusqu'^  nos  malheureuses  guerres  de  religion  où  les  calTiniatas,  guidés  par  00  aronglo  *^«»*»««*«^ 
les  jeièreal  aux  veots  après  avoir  saccagé  la  ville. 

La  felodo  saint  Georges  est  fliéo  an  19  fdTrier,  dana  lo  «Koeèso  do  Rodes. 

Kùos  devons  cette  notice  à  i'obllgeaaee  de  U.  le  cti4notno  Booi^iut,  aecréuire  géaént  le  I  drêeUi 


LL  iiI£iNU£URËUX  ÂLYAh£Z  DE  GORDOUJË  (1420). 

Alvarez  de  Cordoue,  né  vers  le  milieu  dn  uv*  siècle,  prit  l'habit  de  Saint-Dominiqnc  en  t3C8. 
Boa  attrait  pour  les  anstérités  loi  frisait  ajontar  à  b  aévéritd  de  la  règle  des  pratiques  tj^s-rigon- 
reuses.  U  portait  le  cilice  avec  une  cbalne  de  br  qnl  toi  aomit  de  ceinture.  L'bnniUtO,  b  ebarildt 
l'eaprit  d'oriiison,  telles  étaient  les  principales  vertus  qu'on  admirait  en  lui,  et  qui  éclatèrent  aux 
yenx  dn  peuple  lorsqu'il  se  livra  an  ministère  de  la  prédication.  Après  avoir  donné  des  missions 
dans  les  royaunea  d'Andalooab  et  do  CastiUe  et  ramené  k  Dien  noe  grande  moltihide  de  pécbeurs,  fl 
paaaa  m  italb  ot  do  Ik  en  Palestine,  o6  lea  olTorta  de  son  saint  a^dnialèio  m  bmot  poa  nwins  eoMi 
ïants.  Dp  rrtntir  ph  rastille,  l'sn  1405,  il  y  reprit  l'œuvre  qu'il  avait  si  heureusement  cmnmî  ncée. 
Après  ia  mort  de  iLenri  11,  roi  de  Castille,  la  reine  Catherine,  sa  veuve,  le  choisit  pour  6ûn  coofes- 
seor,  loi  donna  toute  sa  confiance,  et  le  fit  son  conseiller  intime,  n  profita  de  sa  pfwitioo  lafluente 
àbcaorponr  birabonoiorbpiitiotbioUgieo.  Uo  ftadfooa  qo'il  OMiçait  anprbs  éo  b  laiM 
lui  devenant  tntis  !'>3  jours  plus  difficiles,  il  obtint  d'en  être  déchargé,  et  celte  princesse,  eu  le  con- 
gédiant, le  mil  eu  èt  it  de  bStir  on  mnvpnt  de  son  'Vdrp,  rh;irgeant  de  conlnbnçr  i  Vms  les  fnis 
de  cet  étabUsscmeat.  Aivarei  ie  lit  cooâtnure  sur  uae  moutague  à  deu  lieues  de  Cordooe,  et  lu 
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éOÊB»  le  non  de  Setda-XJœU,  e*aMln  Bdidla  cid,  aris  H  ftftait  It  ifeto  doMiM  que  k 
reine  et  le  jeme  roi  Jean  U,  son  fils,  vonlaient  y  attacher.  lorsqu'il  s'y  ht  rettié,  il  tit  bientôt 
arriver  m  grand  nombre  de  religi^'ux  et  dp  novïMs  gai  se  présent;] ient  ponr  vivre  sons  sa  conduite. 
U  coQtribaa  beancoap  i  rextinctioa  du  scbi&aie  d'Occident  par  les  ctTorts  qu'il  fit  pour  détacher  de 
Pierre  de  Lue  lee  partistiu  aesahreoi  qall  eoMemll  en  Espagne.  Digne  imititeir  de  teint  Vioeeiil 
Fterier.  U  faisait  dans  TAndaloude  cê  qw  eet  bomme  apostolique  faisait  dans  différents  royaumes, 
«t  ses  missions  ne  finirent  qu'arec  sa  vie.  Omo^'nit  te  i9  février  1420,  et  divers  minclcâ  attestèrent 
M  laioteté.  Bientôt  on  l'iovoqua  coaune  Bienheureux,  et  son  tombeau  devint  célèbre  par  le  concourt 
des  pèleriM  qoi  vtnaieiil  léebMrttt  ùHaiCMiieB.  Sm  «rite  t  ité  antoiiié  par  Benoit  XIV  qnl  1^ 
étendu  k  IMI  rOrdM  di  fliiaUlowiiiiqM. 


KttMdMh  Mt  pour  paitnlt  deaz  nobles  InbKanli  de  Hntoae,  nomnéi  Uonnd  Pieenerdi  et 
Pale  Nuvoloni.  Cette  dernière  s'occupa  avec  soin  de  l'éducation  d'Elittbedi  «I  li  lenu  de  booM 

heure  à  la  pntiqno  des  vertus  chrétiennes  ;  la  pieuse  enfant  aimait  à  se  retirer  dans  une  petite  cel> 
Iule,  et  là  elle  méditait  la  parole  de  Dieu  ;  ses  lenles  récréations  étaient  d'aller  de  la  maison  de  ses 
parents  ï  l'église  de  Saint-Bamabé,  où  elle  ao  bisait  remarquer  par  aa  lâété.  Set  qulités  et  set 
nrlDt  aWrènnt  bUntdl  loi  i«8ude  et  de  nombreas  partit  ae  préaonlftiianl;  naia  Bliaab«lh,qiii  anit 
con-âcr^  h  Dieu  sa  virginité,  les  refusa  tous,  et,  avec  la  permission  deaonpèref  l'élni  rettrdo  diei 
une  sœur  qu'elle  avait,  elle  entra  dans  le  Tiers  Ordre  des  Servîtes. 

Dès  lors  elle  mena  un  genre  de  vie  bien  plus  parfait  encore.  Sa  prière  était  continuelle,  et  elle 
awrtiftah  aon  corpa  do  tontee  let  manières  ;  ebaqoe  jour  éUe  ao  conlèaiait  «I  lieefait  la  aûnie  Eo^ 
charistie.  L'exemple  de  ses  vertus  attira  un  certain  nombre  de  jeunes  filles  qui  voulurent  se  mettre 
sous  sa  conduite;  Elisabeth  Ips  édifia,  et  les  forma  si  bien  *t  h  pié'.é,  qu'elles  voulurent  entrer  dans 
le  Tiers  Ordre.  Une  vie  &i  parfaite  lui  mérita  le£  laveurs  du  uel.  Un  assure  que  jama;»  elle  ue  pria 
on  vain  la  Stinte  Vieife  ;  on  la  regardait  eonuno  uo  «aceUeate  avocate  avpièade  Dieo  et  do  Mario. 
L'estime  dont  on  l'entoorait  et  les  grâces  particulières  qu'elle  recevait  de  Dieu,  n'amoindrirent  aucu- 
nement son  humilité  ;  elle  voulait  toninurs  se  faire  passer  ponr  la  plus  criminelle  et  la  plus  méprî- 
table  dot  créâtaret.  A  l'ige  de  quarante  ans,  elle  fat  atteinte  d'une  maladie  d'entrailles  qui  la  cou* 
doMl  entenbcm  ;  dtenomt  le  19  fhrier  1468.  Son  corpt,  aelon  ton  déilr,  ftot  porté  b  fégliio 
de  Saint-Bamabé,  et  il  s'y  opéra  un  grand  nombre  de  miracles.  Ses  reliques  fùrent,  après  plusieurs 
trinsl^ition?,  déposées  en  1779  dans  la  chapelle  de  la  famille  Picenardi,dans  le  diocèse  de  Crémone, 
en  un  Uea  nommé  le  Cbamp  des  Tours  :  elles  y  sont  encore  maintenant  eonsenrées  avec  respect. 


A  Tyr,  en  Ptaénieie,  la  mémoire  det  bienheureux  narlyn  (Mon      eonnalt  lenr  noabn),  qoi, 

sont  l'empereur  Dioclétien,  forent  mis  h  mort  pir  le  gouverneur  militaire,  Veturius,  avec  des  sup» 
plicet  nombreux,  et  se  succédait  les  uns  aux  autres.  Premièrement,  m  furent  déchirés  par  tout  le 
corps  k  coups  d'étrivières,  ensuite  livrés  k  toutes  sortes  de  bètes  féroces  dont  la  verta  divine  lee 
délivra  sans  lésion  ;  enfin  la  rigueur  du  fçr  et  du  Peu  ayant  été  employée,  ils  consommèrent  leur 
martyre.  Uux  qm  anunatent  cette  troupe  glorieuse  k  poursuivre  la  victoire  étaient  tee  évéqnes 


TJfnndon,  8|Mit  Pélée  «t  MU,  Htt  prit*  Zénoio»  qni,  paron  bonim  oonbat,  gegnt  ane  «v 


LA  BlEiNHËUREUSE  ÉLISâBETH  PiGSNAROI  (1468). 


UA&TY&OLOGS  ROMAIN. 
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U  paloM  âonartjFe.  3M  et  310.  —  9m»  file  de  Cttypre,  k»  saints  BMitjrs  Potame  et  Nëmèse*. 

—  h  GMstatiMple.  Mfart  BhaMlln  >,  évèqw  et  «ûiyr.  4M.  —  Hi  Nne,  Il  «mhkc  m  dsl 
4s  satat  Sadotq,  évéque,  et  cent  vingl-'biùt  antres,  qui.  sovig  Sipor  roi  des  Perse»,  dyant  r«- 
Aué  d'ailorar  Je  aftietl,  «G^uireol  bnUiaies  coarMaes  far  use  oort  cruelle.  342.  —  à  Catass, 
CB  Sidls,  ssiitléoo.  évèôœ.  qui  luilU  par«s«  «srltt  «tissaiiiclss.  «iii*s.  —  liS  flitee  jtm^ 
saint  EricnEU,  évèque  d'Orléaos,  que  Dieu  releva  d'auUal  plus  par  l'éclat  des  mir^der-,  que  ses 
eavieux  ropprimèreat  davuit^  par  lews  caloauùes.  738.  —  A  loanui,  ea  fielgitue,  «out  £lsi^ 
TOfm,  ëviqne  touftiiem.  98t.  —  A  IbènmsiiM,  le  Meolienfeex  treglMioisicne  ivèfse 
de  cette  vilk.  .^p'^^  voir  ?otn«nié  sMi  ^glin  faaflut  ling^^BiE m,  D  alla  aewir  « 
asusliss  psès  4s  Usas.  ilM. 

MARTYROLUtiE  DB  FRANCE,  REYU  KT  AUGHSNTÉ. 

éT^qne  et  confesseur.  —  An  mJme  Heu,  saîol  Falcoo,  fr'  re  et 
saccessetir  du  précédent  *.  —  A  Autun,  saint  Gai,  prêtre.  —  Ea  Irlande,  saint  Bolcaia,  éviqoe, 
i]Qi  srait  passé  aoe  grande  partie  de  sa  rie  en  France.  Vers  MB.  —  A  TsAes,  la  fête  de  «fait 
Valèiik  ou  Vallier,  érè^oe  ét  Conscr?ns,  dont  l'entrée  au  ciel  est  marquée  le  15  juillet.  504. 

—  A  Alger,  saint  Possidonios,  év^oe  de  CaUme.  — >  A  fionlMiXf  la  bienbeureese  Tb&cls.  a>  s> 


■ARTYROLOGflS  DBS  ORDRES  RELIGIEGX. 

ËÊartfTologt  ée  Baint'BaHh.  —  A  Constaofinople,  saint  Antoinet,  évègne,  de  FOrdie  il 
Sain  Baâili, q/Â MMait  au leB|it4» l^aspeteir  Uoa  VI ;  sa «toance an  etd  flUla  iS  Ifeniac 

■K*  S. 

Mmrtyro^  de  w^OmémmÊtàét  Cënm,  —  Mû  CaMU  ail  4t  mmtt,  m0ÊmêlêliÊ 

Janvier  et  le  16  févri'^r. 

Mnrtyrologe  <i'  ^  frères  Préckewrg.  —  Locuve  ik  sainte  CètberiM  Rioci. 

Martyrologe  tk  C Ordre  BomoÉO^étffèigtÊt.  —  fiaiat  Ea|miHill  di  PmÊdtÊi,  ^OÊiÊÊÊÊÊ^éÊÛ 
1b  jour  n^tal  est  le  20  février. 

AT  irttfrrAogt  de  l'Ordre  Séraphique.  —  k  Bourges,  la  bienbeorense  Jeanne  de  Valais,  antre- 
flis  peine  de  France,  par  iaquette  a  été  institué,  sons  U  rè|^e  des  dix  veriuâ  de  la  bienhearensa 
Vicrire  Marie,  IHIrdre  de  la  Uès-sainte  AnntmciatîoQ,  qnéeik flirt  MM  fabédieikCe  et  la  dfiaelioa 
des  h  1  ères  Mineunt.  Jsiie  s'tftvola  au  ciel  le  i  fé<nrier. 

.MfW'^Ê§tiim  Ommm  tàminit,  —  flaiH  Mm»,  <bM,  4aiit  la  ■lailii  eat  lapp aitfe  le  « 

de  février. 

Mai  tyroioge  ée  l'Ordre  cks  Sei-vitei.  —  Saint  lM«f<»iÊ,  évéQoe  de  Tolède  ^  oonieasear,  éûat 
la  DsiSBance  au  ciel  est  célébrée  le  22  février. 

Ma-tyrof^ge  des  Capucins.  —  Saint  Ignae^  dist  la|ev  jiatal  liobete  A**  de  M  wi^  Mil 
qei  est  bonoré  par  noua  aiyeardliai. 

ADOiT10^S  FAITES  d'APRÀS  LES  BOLLAKDISTES  ET  AUTRES  UAGIOGRAPHES. 

En  Angleterre,  sainte  Mildrède,  vierge  et  ahhosse  de  Minstrey  *.  vu»  s.  —  A  Rome,  les  s-ii.  ts 
Victor,  Corona,  et  leurs  vingt  comp^nons,  martyrs  —  A  Avila,  en  Espagne,  sainte  Panle,  sor- 
■iBnAs  BaAate»  e'est-Mire  bacbnet  vierie.  On  laeoiile  que,  ftijant  la»  jMiusiitei  d*an  libeitît  at 
frète  à loiBbcr  antie  lee  iMif% <èOeM«iiTéi  par  en  cbaiieaBnit  nlNMleex  qui  eVipéct  daaa  ai 

1.  L«s  BoUuidlftM  ajoutent  nint  Didjrme.  ht»  relique*  de  Mlat  Ntoi^Q  «ont  à  Bologae,  «o  lUUe. 

t.  Mot  Bleotbtoe  fttt  le  hntuinne  «TSiiaa  4«  RysufiS.  JD  flii  A«  en  1*4  pur  «stlwlIenM  poar  v«k- 
ylftcer  Acace,  qnl  ftrorlsalt  les  Entychlcns 

S.  Saint  Euctier  et  Mint  Falcon  ou  I  suc^n  fuixn:  t  .  L  iU'.i  lu  M<icili»cht.  L«  premier  moarut  ea  4S5,  et 
le  Second  en  il'i.  Les  UoUandtstes  se  deiuau  lcnt,  sans  tranoliur  la  question,  si  ce  n'u^t  pas  de  00  AHBfV 
fM  U  petite  ville  do  Uoatttaoon  CMeos»,  à  M Alkta.  «biI  oet  4»  Jtontmédy)  •  pris  mo  oom. 

4.  Elle  ëisft  tllo  de  IferwuM,  inrfnw  ûm  Kerelent  et  d'Ermenburgo.  Son  ft%ra  Hervta  ot  eee  dam 

jœTiTç  \filt  uiv;r'  et  MI'é;  thc  "in-it  r^^ç-nt^jujent  noni^ii  s  il.ins  les  calenttriers  des  Saint»  d'A.i)4cleUrrc.  ttr.  t:i 
ceruiin  Kgttert,  roi  de  Kotit,  aTslt  lait  aa^osainer  deni  princes,  sea  ncveax,  dAOs  l'Uo  de  Xii^auct.  Le  oa^al* 
Tbunor,  e^étaU  abargtf  de  oaMe  ax4er«ble  eoamlaelon,  enterra  les  deu  eorpe  aou»  le  trOne  nSme  du 
nL  >Ute  M|l»wS.  owfmwt  'voir  «m  liiuMiw  a—r  do  ieor  MaikeM,  IM  «Md^nw  onUatooniMidtmlrot 

Adbc  venir  de  Uardo  la  aonir  dei  princes  asaawinés  et  tui  donna  cjttarBnrc-huit  cttarmea  do  t^rrr  ii-^ 
Itle  de  Ttaanet.  La  princesse  les  cmplojra  k  /uuUur  le  jtuuta«à«re  de  Mitmtrey.  <K>iit  aauite  JXiiéctxi e  nu  ia 
dovMma  aMieaae.  —  Londres  i        denx  églises  du  uoin  de  Balnte-lUldcW^ 

«.  f«  BrdvlolM  do  Tool  do  US»  fblnlt  Bdaolro  do  aatat  Victor  ot  do  «olnto  Coteao. 
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personne  et  la  rendit  «ntitremeot  méeotmaisaaBte  ;  «M  mmaai  M  wtnSU  tem  d»  h  taAé  ^  coi- 

\rit  800  visage  dans  cette  circoDâUmcc.  iv»  s.  —  Ko  Irlaode,  saint  Olcaa  ou  Bolcan,  évique,  qui  fnt 
baptise  par  iaint  Fabrice.  9M.  —  A  Bethléem,  en  Palestiae^  saiate  Pauline  <m  Patle  k  ieonn.  Son 
père  éliit  fils  de  cette  grande  sainte  Paule  sumommée  l'andeone,  lonée  par  saint  JérAme,  et  Mre 
de  saiale  Eustocbic,  non  moins  exaltée  par  ce  grand  docteur  ;  sa  mî  rc  L^tI  i  était  aussi  de  Tune  des 
premières  familles  de  Rome  :  ces  deux  nobles  époax  gémissaient  de  n'aToir  pas  d'enfants  :  par 
leurs  prières,  ils  obtinrent  Ai  deteeRt  qni  devait  ètrosainlePaniliAe.  Quand  eUefbt  frsode,  on  Vm^ 
voja  à  Bethléem  où  viTait  dans  la  plus  haaie  sainteté,  k  la  tète  d*Qiin  tmpt  de  vierges,  n  taiti 
Enstr  -hie.  La  véoémble  Pitoie  était  morte  quand  la  jeune  Pavlioe  arriva  :  elle  n'avait  pas  eu  la  con- 
soldLiuu  de  presser  contre  son  sein  matc-rucl  la  tille  de  son  tils  tant  regretté.  A  l'école  de  sa  ver- 
tueuse tante,  la  petite-flUe  des  consuls  devint  une  des  gloire  de  l'Eglise.  Après  la  mort  de  ta 
y'mpp  Ku^fnrhie,  Pinlinc  roritinni  l«  traditions  de  son  illustre  fsmillf,  *t  pmbauma  l'Orient  du 
pariiun  su^ve  *i<i  ^ttim.  iiiù.  —  Mji  Angleterre,  le  bienheureux  Uinc  ou  Llinc,  prêtre  et  sol>« 
tiilt.  D  avait  été  d'aberd  m  pîètM  iDMdtil.  Vtoknmeat  toaimenti  par  les  démou»,  dont  um 
Sainte  le  délivra,  il  se  fit  remarquer  ensuite  par  ses  tnacér^ticns  et  son  austérité.  Il  prédit  la  mort 
du  roi  d'Angleterre  Henri  l",  et  accomplit  de  son  vivant  un  grand  uomlire  de  miracles.  Mathieu 
Pfiii  a dcfik  M  ^  Alt  UN.  —  En  Orial»  iiinl  Bnsàiioii,  Mlltidn  d»  Sedié.  tta  dt  nr*k 


&  ÉLfiUÏHàlL^  ÉVÉQUfi  DE  lOUMAI  £T  IfA&IïK 

Z  I.  -  îVj Cl"  r;. 

^  iulu-Je  paor  tller  mueigiier  les  flU  OTana  r  ts 

Bleuthère,  on  ZdAwv,  aélo&ranclenne  appellation,  vit  le  jour  à  Tournai 
en  454  on  436.  Serenns,  son  p^^^,  rt  P.landa,  sa  (étaient  â\mp  noble 

origine  et  jonissaient  d'nne  grande  aisance.  Serenns  comptait  parmi  ses  an- 
cêtres Hirénée,  qui  fat  un  des  premiers  habitants  de  Totirii ai  qui  embrassa 
le  christianisme  à  la  voix  de  saint  Piat,  et  qui  donna  le  terrain  sur  lequel 
fl^lera  dam  la  suite  Tégtise  de  Notre-Dame. 

Eleuthère  avait  reça  de  Dieu  un  si  heureux  naturel,  qu'il  fit  autant  de 
progrès  dans  les  lettres  que  dans  la  piété.  Il  fut  élevé  avec  saint  Médard, 
depuis  évèque  de  Noyon,  qui  Ini  prédit  qu'il  serait  un  jour  évôque  de  Tour- 
nai. La  prédiction  se  vérifia  on  486,  lorsque  Eleuthère,  âgé  de  trente  ans 
environ,  lut  élu  pour  succéder  à  l'évêque  Théodore. 

Déjà  avanl  la  mort  de  Théodore,  la  violence  des  païens  avait  obligé  les 
piriDcipaaz  chrétiens  de  Tonmai  de  se  réfugier  à  Blandain,  village  situé  & 
mie  lieue  de  Tournai,  oCt  les  parents  d'EIeuthère  avaient  des  propriétés. 

Les  Toumaisiens  avaient  beaucoup  dégénéré  depais  la  mort  de  leur  apô- 
tre saint  Pîat.  Leur  foi  s'»j teignait  de  jour  en  jour,  soit  par  le  commerce  et 
la  violence  des  païens,  soii  par  les  désordres  des  rois  francs,  qui  étaient  en- 
core idolfttres  et  qui  faisaient  leur  résidence  à  Tournai.  Tel  était  l'état  de 
l'église  de  cette  ville,  lorsque  saint  Eleuthère  en  ftotlkîtévêque.  Les  pre- 
mières années  de  son  éj^copat  furent  pour  lui  un  temps  de  troubles  et  de 
ruiif*^  épreuves.  Son  troupeau  se  trouvait  mêlé,  d'une  part  avec  le^  Frnnr^ 
maîtres  du  pays  et  encore  païens,  et  d'autre  part  avec  divers  hérétiques  qui 
répandaient  parmi  le  peuple  des  doctrines  contraires  au  dogme  de  l'Incar- 
natinn  de  Jésus-Christ.  Ce  fut  pour  Eleuthère  un  sujet  de  redoubler  sa  vigi- 
lance pastorale  et  ses  travaux.  U  arracha  un  grand  nombre  de  Francs  aux 
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superstitions  du  pagr^nisme,  et  défendit  de  vive  voix  et  par  écrit  le  mystère 
de  l'Incarnation  coiili  e  les  hérétiques. 

Son  zèle  pour  gagner  des  &mes  à  JésufrOirist  le  porta  plued'ane  fois  à 
pénétrer  secrèlemeol  daos  Tournai,  où  il  prCchaii  l'Iviiisile  à  des  fiimiUes 
délaissées  et  à  des  hommes  qui  avaient  reconnu  la  vanité  des  idoles.  Telles 
étaient  ses  occupations  ordinaires,  quand  un  événement  singulier,  mais  que 
Dieu  m  servir  au  salut  d'un  g^and  nombre,  vint  lui  rouvrir,  ainsi  qu'aux 
autres  exilés,  les  portes  de  sa  ville  natale.  Voici  en  quels  termes  le  rappor- 
tent les  auteurs: 

La  Slie  du  gonvemeiir  de  Tournai,  pàlemio  eommo  son  père,  avait 
conçu  une  secrète  alTection  pour  le  jeune  et  vertueux  Sleuthère,  avant  qu'il 

eût  été  banni  avec  sa  famille.  Jamais  elle  n'avait  commtiniqîié  rr  sentiment 
à  personne  ;  mais  un  jour  elle  se  transporta  à  Blandrun  pour  en  taire  l'aveu  à 
saint  Eleuthére  lui-mAme.  L'esprit  de  Dieu  avertit  son  serviteur  de  ce  dan- 
ger qu'il  ignorait  et  auquel  il  allait  être  exposé.  Aussitôt  donc  que  cctto 
fille  païenne  Ait  en  sa  présence  :  n  Malheureuse  » ,  lui  dit-il,  a  n'aves-voni 
point  entendu  dire  que  Satan  osa  tenter  le  Seigneur,  et  que  celui-ci  lui  ré* 
pondit  :  Hetlre-toi  ;  oses-tu  bien  tenter  ton  Seigneur  et  ton  Dieu  ?  A  l'exem- 
ple de  mon  Sauveur  et  au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  je  vous 
commande  de  vous  retirer  et  de  ne  plus  revenir  en  ce  lieu  ».  En  enten- 
dant ces  mots,  la  jeune  Ulle  tomba  comme  frappée  de  la  foudre  et  expira 
iur-le-champ.  Le  gouverneur,  désespéré  d'une  mort  si  imprévue,  mais  recon- 
naissant la  puissance  du  Dieu  d'Eleuthère,  promit  de  se  faire  ehrétien,  s'il 
rendait  la  vie  à  sa  fille.  L'évèque  consentit  ft  prier  pour  elle,  et  demanda 
humbl'^mont  h  lAsus-Christ  qu'il  lui  plût  de  faire  ce  miracle  pour  la  conver- 
soin  de  tant  de  malheureux  idolâtres.  Après  plusieurs  jours  passés  dans  le 
jeûne  et  la  prière,  il  se  rendit  au  lieu  où  le  cadavre  avait  été  enterré,  or- 
donna de  soulever  la  pierre  ;  puis  il  appela  trois  fois  la  jeune  fille,  lui  com- 
mandant de  se  lever  an  nom  de  Jésus-Christ  ressuscité  d'entre  les  morts. 
Dans  le  même  instant  elle  sortit  du  tombeau  sous  les  yeux  d'une  multitude 
de  spectateurs  et  demanda  h  recevoir  le  baptême.  Malgré  un  prodige  si  écla- 
tant, le  père  résistait  encore,  sans  donte  par  la  crainta  qu'il  avait  des 
autres  païens:  c'était  le  motif  ordinaire  de  ces  scrks  de  résistances  la 
grâce.  Une  contagion  subite  éclata  alors  parmi  eux  et  lit  d  épouvantables  rava- 
ges. Dans  leur  aveuglement,  les  idolâtres  attribuèrent  ce  châtiment  du  ciel 
aux  artifices  de  saint  Ëleuthère,  qu'ils  traitaient  de  ma^den  ;  et  ayant  tenn 
conseil  entre  eux,  ils  résolurent  de  le  faire  périr.  La  nuit  venue,  une  troupe 
armée  alla  s'emparer  df  l'évèque  et  l'amena  devant  le  gouverneur,  qui  or- 
donna de  le  Itaiire  (U'  ver  ges,  puis  de  le  jeter  en  [)rison.  Mais  l'ange  de  Dieu 
vint  l'y  visiter,  lit  tomber  bcs  chaînes,  et  ouvrant  la  porte  devant  lui,  le  ra- 
mena à  Blandain.  La  patience  admirable  et  les  prières  du  saint  confesseur  de 
la  foi  apaisèrent  enfin  le  Seigneur  et  attirèrent  ses  miséricordes  sur  ce  peu- 
ple si  longtemps  rebelle.  Changé  subitement  par  un  effet  de  la  grâce,  logoiF 
verneur  alla  lui-même  trouver  saint  Ëleuthère  et  le  pria  de  revenir  à  Touf* 
nai.  Le  Saint  accueillit  (  etto  demande  avec  joie,  et  rentrant  dans  la  ville,  fl 
en  prit  possession  au  nom  de  Jè^ius-Cbrist,  et  la  régénéra  presque  au^itôt 
par  le  baptême  de  onie  mille  païens.  Ce  beau  jour  Itat  consacré  par  une 
idte  solennelle,  qui  se  célèbre  encore  chaque  année  (96  décembre  496), 

La  conversion  de  Qovls  comcida  avec  cet  événement. 

Peu  de  temps  après,  un  nouveau  miracle  augmenta  encore  l'allégresse 
et  occasionna  de  aouvellcs  conversions;  ce  futiaguérison  de  l'aveugle  Man- 
tiiius,  opérée  le  jour  de  HqûL 
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La  conversion  de  Glovis,  en  4%,  ayanl  rendu  le  temps  plus  calme,  Eleu- 
tfaère  en  profita  pour  rétablir  à  Tournai  le  siège  épiscopal,  fixé  depuis  quel- 
ques années  au  village  de  Blandain.  11  fit  trois  foislOTOya^  de  Rome  pour 
s'éclaircir  sur  les  moyens  propres  à  remédier  aux  maux  de  son  église.  La 
dernière  fois  qu'il  en  revint,  il  rapporta  les  reliques  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr,  et  de  sainte  Marie  l'Egj'plîpnne. 

Le  retour  du  Saint  au  milieu  de  son  Lioupeau  excita  partout  iajoie  la 
plus  vife.  Le  clergé  et  le  peuple,  sortis  de  la  ville  par  la  porte  Nervienne» 
étaient  allés  à  sa  rencontre»  et  déjà  le  cortège  descendait  la  colline  du 
mont  Sacré,  aujourd'hui  le  mont  Saint- André,  lorsque,  du  haut  de  cette 
éminence,  le  vénérable  évèque  apparut,  tenant  élevées  dans  ses  mains  les 
précieuses  reliques  qu'il  portait.  Deux  cercles  de  lumière  se  formèrent  au 
même  instant  autour  de  lui  sous  les  yeux  du  peuple,  qui  pous£»ait  des  cris 
d'admiration  ;  puis  tous  se  mirent  en  marche  vers  la  basilique  de  Notre- 
Dame  en  chantant  des  hymnes  et  des  cantiques.  Sor  k  route,  un  grand 
nombre  de  malades  ou  d'estropiés  furent  guéris,  et  un  muet,  bien  connu  des 
habitants,  recouvra  l'usage  de  la  parole. 

Clovis  se  distingua  par  le  succès  de  ses  armes  et  par  la  protection  qu'il 
accorda  h  la  religion  ;  mais  il  souilla  sa  mémoire  par  des  actes  de  perfidie 
et  de  violence.  La  légende  de  saint  Eieulhuro  nous  oUre  une  protestation 
publique  de  la  part  du  clergé  contre  les  moyens  barbares  par  lesquels  le 
TBÎnqueur  de  Tolbiac  tâcha  d'étendre  et  de  consolider  sa  domination,  Glofis 
Tint  un  jour  à  Tournai  ;  à  peine  arrivé,  il  se  rendit  à  Téglise  pour  remer- 
cier Dieu  de  ses  victoires.  Ëleuthère  l'attendait  sur  le  seuil  :  «  Seigneur 
roi  »,  lui  dit-il,  «  je  sais  pourquoi  vous  venez  à  moin.  Etonné  de  ces  pa- 
roles, Glovis  protesta  qu'il  n  avait  rien  de  particulier  à  dne  u  i'évêque. 
tNe  parlez  pas  ainsi,  6  roi»,  reprit  saint  Bleuthàre,  «Tousaves  pédkéet 
TOUS  n*osez  Tavouer  ».  Alors  le  vainqueur  s*émut,  ses  yeux  se  mouillèrent 
de  larmes,  il  avoua  qu'il  se  sentait  coupable  et  pria  le  pieux  évèque  de  célé- 
brer la  messe  pour  lui  et  d'implorer  du  ciel  le  pardon  de  ses  crimes.  Ëleu- 
thère se  mit  en  prières  et  y  resta  toute  la  nuit,  arrosant  le  sol  de  ses  pleurs. 
Le  lendemain,  pendant  qu'il  célébrait  la  messe,  et  au  moment  où  il  se  pré- 
parait à  recevoir  l'hostie  sainte,  une  lumière  éclatante  se  répandit  dans  l'é- 
glise, et  un  ange  lui  apparat  :  «  Bleutbère  »,  lui  dit-il,  «  serviteur  de  Dieu, 
tes  prières  sont  eiaucées  »  ;  et  en  même  temps  il  lui  remit  un  écrit  où  était 
tracé  le  pardon  accordé  aux  fautes  royales  qu'il  n'est  pas  permis  de  divul- 
guer. Absous  par  la  clémence  divine,  Clovis  rendit  irrâces  h  Dieu  et  au  saint 
évêquf»,  et  (H  dc.s  dons  considérables  à  l'église  de  Tournai.  Les  coarageuses 
remontrances  d'Eieuliière,  le  repentir  public  du  prince,  l'ange  apportant  du 
del  le  pardon  des  crimes  politiques,  sont  au  moins,  si  l'on  tient  à  contester 
la  certitude  de  ces  fidts,  une  admirable  peinture  des  sentiments  populaires 
de  cette  époque. 

Pour  extirper  les  dernières  racines  des  doctrines  hérétiques  qui  désolaient 
son  diocèse,  Ëleuthère  réunit  vers  J'an  520  un  synode,  dans  lequel  il  parait 
avojr  prononcé  un  discours  sur  le  mystère  de  l'Incarnation.  Son  zèle  à  main- 
tenir le  dépôt  de  la  foi  dans  sa  pureté  lui  coûta  ia  vie.  Un  jour,  en  sortant 
deTéglise,  Il  fut  assailli  par  une  bande  d'hérétiques  qui  se  jetèrent  sur  lui  et 
l'accablèrent  de  coups.  Le  Saint  survécut  peu  de  jours  à  ses  blessures  ;  sa 
mort  arriva  en  53! ,  le  20  février,  jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoire. 

L'illustre  ami  d'Eleuthère,  saint  Médard,  évêque  de  Noyon,  s'était  em- 
pressé de  venir  à  Tournai  à  la  nouvelle  des  violences  auxquelles  on  s'était 
porté  contre  lui.  Après  avoir  répandu  des  larmes  abondantes  sur  son  corps 
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inanimé,  il  se  mit  en  devoir  de  lui  rendre  les  honneurs  de  la  sépultm-c. 
t  Lui-même  célébra  les  flterés  m^rstères,  pom  remercier  Dieo  de  ce  qnH 

avait  daigné  admettre  saint  ESentlbre  dans  le  séjour  de  la  gloire  ».  Les  cé- 
rémonies achevées,  on  transporta  le  corps  dans  l'église  de  Dlandain,  oil  il 
resta  jusqu'à  la  fin  du  neuvième  siècle.  A  rettf^  époque,  une  pieuse  dame, 
qui  habitait  le  lieu  appelé  RoubaÎT  *,  eut  uik^  r^S  ohition,  dans  laquelle  saint 
Êieulhère  lui  commanda  d'aller  de  sa  part  auprès  d'Heidilon,  évèque  de 
"Voiimal  et  de  Noyon,  pour  lu!  dire  de  lever  de  terre  son  eori»  et  de  ietrans» 
porter  à  Toamaî.  GetSe  sainte  femme  remplit  la  misiion  qnl  lui  était  confiée, 
et  l'évêque,  avec  son  dergé,  se  faftta  d'aoeompUr  cette  TOlonté  dn  ciel  qui 
Ini  était  manifestée. 

En  1247  ces  reliques  lurent  mises  dans  une  nouvelle  châsse,  la  même 
que  la  cathédrale  possède  encore  aujourd'hui.  Cette  chàssa,  ouvrage  d'orfé- 
Trerie  de  la  plus  grande  délicatesse,  a  été  faussement  attribuée  à  saint  Eiol, 
argentier  de  Dagobert. 

Pendant  les  g  uerres  de  religion  dn  xn*  siècle,  le  Chapitre  de  Tournai 
préscr%'a  do  l;i  profanation  les  reliques  de  saint  Eleuthère  en  les  envoyant  à 
Douai  (15G0).  Menacées  de  notn^r^u  pendant  la  Révolution  française,  elles 
forent  mises  à  l'abri  dan:^  uiie  maison  particulière  de  Tournai  ;  elles  y  res- 
tèrent jusqu'en  i801,  époque  à  laquelle  Mgr  Hirn  en  fît  la  translation  solen- 
nelle à  la  cathédrale. 

On  représente  saint  Blentbftre  1*  recevant  la  oonféssion  de  Qovis  ;  S*  avec 
une  église  sur  la  main  pour  rappeler  qu'il  fbt,  sinon  le  fondateur,  au  moins 
le  restaurateur  dn  siège  épiscopal  de  'Tournai.  Il  est  figuré  avrc  cet  atii  ibut 
par  une  statuette  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  sur  Téléganta  chàsH  du 
Saint,  dans  la  belle  église  romane  de  Notre-Dame  de  Tournai  ;  3"  aveo  une 
▼erge  on  on  fouet,  symbole  des  iéanz  que  la  duMé  de  eonir  det  Tonr^ 
naisieDs»  amt  lenr  conversion,  lenr  attira. 

ÉCRITS  DE  SAINT  ÉLEDTHÈRB. 

Ob  a  attribvé  dîven  éeiili  à  niai  Eleuib&ra.  C«  lont  :  !•  Une  pniMtii  és  foi  lor  It  mpikkn 

de  U  saiut^  Tnntté  :  2«  m  lennOD  sur  le  mètne  tojel;  3o  trois  autres  semions  sur  l'Iacamatioa,  U 
NaUviié  Uu  bau\eur  el  l'AnaoDciatioa  ;  4*  une  prière  que  le  Saint  fit  au  lu  d«  mort  pour  obtenir 
de  Wt»  l«  nuintiae  de  Ii  toi  dans  la  viUe  d«  Toonui.  Dans  te  sermon  sur  l'AïuionciatioD,  il  y  a  on 
asser  bean  passngi»  STir  h  \-irginité  et  one  touchante  prière  k  la  Sainte  Vierge  ;  le  texte  de  ce  dernier 
aeraioD  avec  ooe  trduucuoa  trançaiae  «  été  ptbiié  à  Tournai,  ea  1838,  tov»  le  titra  de  îîouveau 
BotiquH  à  Marie* 

Hbm  emn  awenrf  ««tto  vta  &»  mfnt  ElmthVn  d'aprte  Minr  de  Rna  at  V.  r*bbtf  DwtnmbM.  Nova 
kTOAs.  ftiDsi  qno  nos  derancieni,  eon.^^llrd  les  BoUac  Iistea,  qai  tml  luttti  oae  vie  do  S^lnt  écr  m  «n 
n«  siècle;  0.  Kiret,  ia  Fronet  tttltntrt^  X.  ui;  Gouia,  Uut,  it  Taianmi  M.  Berthélaairt  ^n*aim 
htfhlÊtftmm  âê  im  JVtnet,  t  vi. 

1.  Vétt  le  y»  Si  la  UiiifcmiMi  ee  Jew»  pege  SIf. 
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S8T>7S8.  —  Hffu  :  isâfgiBÂ      Grégiiit  B.     lli^lfklieti  IHarjtt;  laierrègM. 

G'Mt  <Uiu  U  retnUa  ^Miltxne  i^c  ratrcnq^e  camme 
IMar  M4MKtMt4«Titn  -.  cent  n  qne  DIcB  par)* 

mw*  JOté»,  a.  M. 

Oriéaas,  l'une  des  plus  belles  €t  plus  riches  villes  de  France,  et  qui, 
àtt  temps  die  nos  ppeouers  rois,  était  capitale  d'un  royaume,  a  servi  de  ber- 
06M  M  WonlMoraos  AicbiM,  fBmtra  psf  Ift  MbtossB  do  ms  yamitoî  elld 
e«t,  plus  tatrd,  FlMmeorde  ravoir  ywr  ptâl&m  -rt  éfêyie.  Ba  mère  en  eat 

pé?élat>OB  lersqu'eîle  le  portait  dans  son  sern.  Etant  xm  jour  revenue  do 
régîise,  od  elle  passait  des  jonmées  entières  m  prières,  comme  elle  prenait 
chez  elle  qtielque  mpos,  elle  aperçut,  auprè»?  de  son  lit  ,  un  hofnme  vém  rable, 
vêtu  4e  blttuc,  et  doot  les  yeux  étaient  tout  éclatautii  de  lumière  ;  il  lui  dit  : 
M  Mstt  wit  WBt|  A  liio^àtaiéo  4v  Sbi^imot  1  vcMn  pottei  9b  fotra  Mm 
«n  IBft^iveDIeii  «iMti  de  loato  élenylt  p&Êf  être  éfêqne  de  œtle  ^e-». 
La  yertuevte  Bière,  neemiaissant  à  ees  dr^ntstances  (|Be  eelcn  ffm  hii  par- 
lait était  un  ange,  le  pria  de  bénir  îa  petite  créature  qti*e!le  enfermait  dans 
8QD  sein:  ce  <|u'il  Ût.  Elle  donna  aussitôt  avis  de  cette  visnon  à  son  mari,  et 
Vun  et  l'autre  attesxiireDt  avec  joie  le  moment  de  oel  heureux  enfantement. 
Eocher  aaqmt  en  987.  Ses  parents,  pour  le  fliire  baptiser,  scttendireiit  ^u*!! 
pftt  répondre  lui  nAoïe,  et  pour  fidre  lioBBeur  àeaTocatioiiaiiiioiraée  par  im 
aB|^,  ils  voulurent  «[ue  ce  sacrement  foi  fût  administré  par  quelque  saint 
évftqae.  Ils  allèrent  ârmr  le  pr^çenter  art  bienheureux  Ansbert,  évêque  d'Ati- 
tan,  qui  le  baptisa^  iat  en  m6me  temps  son  parrain,  et  lui  donna  û  confir- 
mation (693). 

Dès  l'âge  de  sept  ans  (6B4),  Bûcher  étudia  ies  lettres.  Il  y  fit  de  grandi» 
pio^'èt,  eft  laissa  ntême  deiiièie  lui  eenz  ffoi  uTaîent  le  double  de  son  &ge. 
B  se  reiidil  habfle  dans  finldUgenee  des  Ecritures,  des  canons  saerés  et  des 
édita  des  Pères.  On  croit  qn^  entra  dans  le  dei^,  sous  l'évôque  Léodcber, 
et  qu'il  se  distingua  dans  qnelqne  emploi  «ubalteme  de  l'église  d'Orléans. 
Mais,  comme  1^  vérités  divines  do  1  Ecriture  faisaient  la  matit^^re  continuelle 
de  ses  méditations,  il  pesa  les  paroles  où  saint  Paul  dit  que  les  biens  du 
monde  ne  sihiI  qn^me  figure  qui  passe,  et  qu'ils  sont  foos  devant  Dieu  ceux 
qtd  les  «iment  ;  11  renonga  an  siède,  et  résolut  de  vivre  sur  la  terre  comme 
n'en  étant  ph»  :  il  se  retira  en  l'abbaye  de  Ju  [Mièges,au  diocèse  de  Rouen  (714). 
Il  travailla  arcf  tant  de  îcrvcnr  fi  sa  perfection,  et  parvint  à  une  si  émînonte 
sainteté  qu'un  de  ses  oncles,  nommé  Su ;iv;iric,  évèque  d'Orléans,  étant 
décédé,  il  fut  désiré  de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple  de  la  ville  pour 
Im  succéder,  ils  enroyèrent  donc  des  députés  vers  le  prince  Gbarles-Marlel, 
qui  gouvernât  dors  le  royaume  de  France  en  qualité  de  nuira  du  palaîa» 
Ba  demandaient  le  religieux  Bûcher  pour  évêque  ;  ils  Tobtinrent  au  gruid 
contentement  de  toute  la  ville,  mais  non  pas  du  Saint,  qui  fondit  en  larmes 
à  celte  nouvelle,  pr^'oyant  très-bien  les  périls  oii  cette  suprême  dii^nité 
l'exposerait.,  et  soupçiiuua&t  qu'elle  im  serait  pluUH  une  charge  qu'an 
véritable  honneur  (7 17). 
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Ses  lyremien  soins»  dès  qa'i!  se  vit  élevé  sur  le  trône  épiseopal,  fùrent  dn 
visiter  les  églises  de  son  diocèse,  de  veiller  sur  son  clergé  et  de  distribuer  le 
pain  de  la  parole  de  Dieu  à  son  peuple  ;  il  le  faisait  avec  tant  d  onction,  de 
grâce  et  d'amour,  que  chacun  s'estimait  honoré  de  Ini  ponvnir  rendre 
quelque  service,  et  de  lui  marquer  son  obéissanre.  Aussi  le  brml  de  sa  sain- 
teté se  répuudil  par  toutes  les  provinces  de  la  France,  de  sorte  que  le  prince 
Charles  avait  pour  loi  la  plus  grande  estime  ;  mais  cela  n'empèdia  pas  l'en- 
vie et  la  médisance  de  troubler  son  repos,  à  l'occasion  que  nous  allons  rap- 
porter. 

l  es  ?î.Trrnsins  d'AfHque  ayant  passé  la  mer  et  s'étant  rendus  maîtres 
d'une  partie  des  Espagnes,  descendirent  en  France  au  noïultre  de  quatre 
cent  mille  combattants.  Déjà  la  Guyenne,  la  Touraine  et  le  i'oitou  avaient 
été  dévastés,  et  ces  barbares  étaient  à  la  veille  de  forcer  la  ville  de  Tours  et 
d*j  ruiner  la  célèbre  église  de  Saint-Martin,  qui  était,  en  ce  temps-là,  une 
des  plus  fréquentées  et  des  plus  riches  de  touto  la  chrétienté.  Charles,  prince 
des  Francs,  attaqua  cette  nombreuse  troupe  d'infidèles  dans  la  plaine  de  Saint- 
Martin  le  Bel,  entre  Amboiseet  Bléré,  en  Touraine,  d'autres  disent  près  de  la 
ville  de  Poitiers,  à  Vouglé.  CSe  grand  héros  fit  perdre  aux  Sarrasins  plus  de 
trois  cent  soixante  mille  hommes,  n'ayant  perdu,  de  son  côté,  que  quinze 
cents  chrétiens  :  ce  qui  lui  acquit  le  surnom  de  Martel,  pour  avoir  battn  et 
comme  martelé  ces  hordes  de  Barbares.  Cette  entreprise  et  plusieurs  autres 
que  ce  prince  eut  sur  les  bras  pour  défendre  les  églises,  lui  ûrent  croire 
qu'il  pouvait  se  servir  de  quelques  biens  ecclésiastiques  et  des  revenus  du 
clergé  pour  récorapen.séi  la  noM*  ssé  qui  l'avait  suivi  à  la  guon  c.  11  s'en  em- 
paia  violemment.  Quelques  èvèques  ne  purent  souUiir  ce  piocédé,  entre 
antres  saint  Bûcher,  évêque  d'Orléans,  qui  se  plaignit,  non  pas  de  faction 
du  prince,  que  la  nécessité  publique  semblait  autoriser,  mais  bien  des  con- 
cussions que  faisaient  les  commissaires  dans  la  levée  de  ces  impôts.  Ce  fut  là 
un  prétexte  de  plaintes  contre  ce  bienheureux  prélat:  ses  ennemis  l'accusèrent 
d'Ctre  un  homme  remuant,  séditieux,  ennemi  du  bien  de  l'Etat,  qui  ne  faisait 
que  contrôler  ceux  qui  avaient  le  maniement  des  aQaires.  Pour  mieux  piquer 
an  vif  le  prince  Charles,  ils  peignirent  Eucher  comme  un  homme  eaneoiî  d* 
sa  fkmille  (ils  dirent  sans  doute  de  sa  dynastie),  et  qui  ftivorisait  lo  parti  de 
Bainfrd,  maire  du  palais  de  Childéric.  Et  comme  c'est  l'ordinaire  des  prinoai 
de  se  rendre  trop  crédules  à  de  semblables  rapports,  Charles,  passant  par 
Orléans,  au  retour  de  sa  victoire  (733),  commanda  à  l'évCque  de  le  suivre  à 
Paris,  d'où  il  l'envoya,  avec  tous  ses  parents,  en  exil  en  la  ville  de  Cologne, 
en  Allemagne*.  Par  une  conduite  admirable  de  la  divine  Providence,  il  y 
tA  reçu  avec  un  tel  empresmenl,  du  «lergé  et  dn  peopto,  qn'U  semblait 
6tre  au  milieu  de  son  diocèse  et  de  ses  proprea  blras.  Le  prince  en  fut  ins- 
truit, le  fit  aller  au  pays  de  Liège,  et  commanda  au  duc  Robert  de  le  tenir 
auprès  de  sa  personne  et  de  veiller  sur  ses  actions,  de  crainte  qu'il  u'excitàt 
quelque  sédition.  Dieu  qui  avait  fait  trouver  grâce  à  Joseph  devant  Pharaon, 
fit  que  le  duc  Bobert,  qui  n'ignorait  par  les  mérites  du  saint  Prélat,  le  prit  en 
é  grande  vénération,  qu'il  le  nomma  son  anmônier,  pour  distribuer  se» 
libéralités  aux  pauvres.  Eucher,  néanmoins,  B*osa  guère  de  ce  pouvoir;  mais 
il  demanda  pour  toute  grâce,  à  Robert,  de  se  pouvoir  retirer,  avec  les  reli- 
gieux, en  l'église  de  Saint-Trond  :  ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors  le  saint 

1. 1«  ml*  «HiMSt  llnn  S«  Mliil  Sadnr  ftit  Ui  hâta»  d»  «ulqoM  ceu  d«  gwm  qvi  «talent  k  i» 
•■M»  4«  Chartes  Martel  lorsquMJ  revînt  par  Ort^ans.  Cci  ««at,  pins  raUIanta  qD  .  q  i  «a'  Im.  conv  u  re  ,t 
jhH^SnA^^^uau  qn'Eochar  avait  hérités  «la  sta  aaoêtrw  t  Us  povaièrait  G&WlM  à  l'azUer  avac  «a  laaiU* 
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évôque,  oubliant  toutes  les  choses  de  ce  monde,  ne  s'occupa  plus  qu'à  prier 
et  à  remercier  Dieu  de  l'avoir  délivré  de  la  rharge  d'un  diocèse  qu'il  lui  avait 
auparavant  donné,  et  de  lui  faire  I  honueur  de  soullrir  pour  lajUitUce.  Il 
pMM  six  ans  en  oe  lien  à  édifier  le  monastère,  teOement  qne  les  religieux, 
à  son  exemple,  et  animés  par  la  ferrenr  qu'ils  Toyaient  en  lui,  méprisaient 
les  choses  de  la  teire  et  n'avaient  plus  de  pensées  ai  de  désirs  que  pour 
le  ciel. 

Enfin,  il  plut  au  Tout-Puissant  de  couronner  les  mérites  de  son  fidMe 
serviteur  par  une  heureuse  mort  :  Dieu  lui  en  Ût  sentir  les  approches  par 
nne  maladie,  qui,  détaobant  pea  fcpeu  son  Émo  de ee  eorps  mortel,  la  con- 
duisit en  la  gloire  qui  ne  finira  jamais.  Ge  fut  le  SO  férrÎBr,  l'an  de  NotM* 
Seigneur  738. 

Son  corp^î  fut  déposé  en  î'égli^e  de  b  mômo  abbaye,  oîi  Dipu  n  honoré  sa 
lué  moire  par  de  nocahreux  miracles.  Un  remarque  entre  autres  merveilles, 
que  des  cierges,  mis  à  son  sépulcre,  brûlèrent  longtemps  sans  se  consumer, 
et  que  l'huile  des  lampes  se  multiplia  sensiblement  et  même  guérit  plusieurs 
malades.  Des  arengles  y  recouvrèrent  l'usage  de  la  vue,  des  boiteux  le  pou- 
voir  d'aller  droit,  et  des  possédés  y  reçurent  du  soulagement  en  leurs  misères. 

On  a  représenté  saint  Eucher  !•  partant  pour  l'exil  ;  2"  près  d'une  tomba 
d'où  sort  nne  vip5ro  et  dont  le  couvercle  porte  les  armes  do  France,  on  bien 
encore  devant  un  bûcher  allumé  au  milieu  duquel  }jar;iît  un  peisonnage 
couronné.  Ce  sont  deux  manières  de  due  que  la  damnaliou  de  Charles- 
Martel,  qui  avait  injustement  disposé  des  biens  de  l'Eglise,  tai  révélée  à 
Eocber.  Mais  il  est  permis  de  ne  pas  accorder  une  grande  valeur  à  cette 
vieille  légende. 

1«  MMtjfoIflgi  iwato  ait  miauSn  ê»  «>lnt  Bnèlwr  1»  W  rtmrtw.  On  ywt  toIt  1—  Mrtww»  qui  tnlteat 
de  lui  dan*  le*  fienutrqaes  te  Baronlnx,  1k  ce  même  Jour.  Charge:  l;v  Sntissayu,  .1imis  \  f\  .4  n^i'/^-î  pa^H' 
wUim  de  Ptglut  d'OrUoUt  mpporte  40*00  notable  ouemeat  d'ua  bra«  de  ce  uiut  £rC4ae  y  fat  ayioyi 
«oliBBillMMBt  te  lIlMva  te  Stfat-TMoC,  Ykù.  IIM. 


SAINT  SÀDOTH,  ÉYÊQUE  DE  SÉLEDGIB  ET  GTÉSIPHÛN  *  (342). 

Lonqae  la  pereécotioa  éclata  ea  341 ,  Sadoth  m  cacha  avec  ona  partie  de  soo  clergé,  pour  attttsdre 
4M  Dien  tnl  fit  «oomltrs  n  fidwlé.  Ayant  été  flmwM  tae  viiim  dui  m  retnile,  0  nunlila 
tes  prètm  et  tes  diacree  pour  leur  en  faire  part  :  «  ftf  en  songe  p,  lear  dit-il,  «  aoe  éehalto 
tout  enviroQDée  de  lumière  dont  le  sommet  touchait  aa  ciel  ;  saint  SIméon,  brillant  de  gloire,  J 
était  apposé.  M'ajant  aperça  aa  bas  de  récbelle,  U  m'a  appelé  d'un  air  riant.  Moatea,  Sadoth, 
n'a-l-il  dit,  oootai  «I  ns  cnlgnei  rien.  Je  nootai  hier,  c'est  aiyoarirhii  votre  tev  :  es  fd  as 
puait  ogniier  ^os  non  iibl  prédéeaiMir  ifut  ealaré  la  mort  l'^onée  Aoolèra.  je  dois  la  lonlUr 
cette  année».  Sapor  le  fit  en  effet  arrêter  avec  cent  vingt-hoit  personne"?  «on  (^r'i'^f.  On  le?  con- 
duisit en  prison,  00  letir  fit  soaffhr  des  maux  incroyables  dorant  l'espace  de  cinq  moi3  entiers. 
On  les  en  tira  trois  fois  poor  les  étendre  sur  le  cbevalet.  On  leor  liait  les  jambes  avec  des  cordes 
4«i*0D  iomil  ti  liftrtenitiil  qu'on  onlaadait  oaqiter  loua  «o.  Umta'ih  mrenl  été  eomlaoïoéf  k 
moil,  oti  les  lia  deux  k  deux  poor  les  conduire  bore  do  It  viDOb  CetlB  lliats  troape  OMieka  as 
ioppUce  eo  cbaataat  des  hjiaaes  et  dos  eaatiqaei  (342). 

I»  la  rtma  ffirtfo.  toi,  ot  Jffwfftt  oal*  ffinlitifliiitU.  oml  Si  nT 
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nioatK  pVP  sa  ftllarité,  son  humilié  f^t  |p  doti  de»  miracfes,  i!  ttkrat  h  la  rnauirTe  dca  ni?p.iïiida 
cwtr  "iiu  «ittBflKM  iu.  Un  janr  qu  U  avaii  douaé  too  maaleau  à  aa  p&uvre,  i  lûtejidxol  ùa  iii  ja&tk« 
viol  à  paner.  >  Qui  «ou  a  donc  ainsi  dipouillé,  mon  Père  t  »  lai  denanda-Wil.  —  m  C'ait  edaS- 
d  9,  répoadil  la  8aiai»  aa  lat.  oantraot  le  livr«  des  Evaogile&.  Lt  piètra  de  Soété  avait  voula  sé- 
parer de  la  commaaauti  oa  frère  coupable  d'une  certaine  faute  :  comme  on  le  chas^it  de  l'égitse, 
le  Saint  se  leva  et  sortit  ea  disaat  i  «  Moi  aussi,  je  suis  ao  péctaear  1  o  El  cepeodaot,  son  lit&to* 
ri«n  amira  qnll  avait  comervA  Piiiaoceiiea  baptteimla.  Mdi  qnalto  tfaeèra  Hennitér  qnalto  déH* 
cata  charité  I  Son  dtadplb  Ihiiaa,  an  Arranr  doqoel  il  mit  an  jovr  changé  Tonde  amère  en  ean 
douce,  votilnt  en  prii'>orter  «ne  provision  ponr  la  roule,  n  I-e  Dieu  qui  c-t  <>.  M  dil^  «art 
partout  ;  ne  vouâ  cbHiyez  donc  pas  inatileaMit  ».  Il  Tallait  oaar  ét  war^m  pour  oManif  de  lai 
qrnlqoe  prodige  qnt  ddaMl  Amt  la  paabaiflu  On  apportait  lai  pNÉida  aBdamia  dan  rdglk% 
On  le  priai!  de  las  réveiller,  et  en  même  tamps  il  les  gnériaeaiL  Va  pèra  appoala  100  fils  pand;- 
tiquc  devant  la  cellule  de  Bessaricn  ?,'<-n  L'enfant  abandonné  se  mit  à  plearei*  L«a  Stiii 
soriit,  vL  K  lorimt  soQ  oui,  lùdii  de  s'ea  «Uier  ctieacbar  soa  gè»  ;  ce  ^u'il  fit  ansailftL 

Vu» ém  Férmdmdém*, 


SAWT  PÛ6SIDI0S  OU  PÛSSIAÛittUS»  ÉVÂ^Ufi  DË  GdiiAMfi  (t*  aitele). 

Saint  Poasidina,  évëquc  de  Calaoe  an  Nnaddie,  fût  qd  des  plos  célèbres  disciples  de  saint 
Aogastin.  Elu  évèque  de  Calame  en  397,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  Dooatiates  ifaî 
raspalaèrent  de  aa  maiMNi  épîscopale  en  404,  et  la  tiaitirent  avec  tant  de  enwté  qoH  flôlUt  aa 
pordre  la  vie  :  ouis  fl  ae  te  vengea  d'eux  qu'en  demuidaat  leur  grâce  h  l'eiapimB; 

L'an  408,  des  païens  qui  célébraient  une  des  fêtes  de  teun;  dinjx,  danfèrent  derant  l'église,  t 
laquelle  ils  mirent  ensuite  le  Teu  après  avoir  tue  un  ecclésiastique  à  eaapa  de  piartaa,  et  Ideaai 
plnateara  avtm  qui  n'échappèrent  I  la  mort  que  par  la  faite. 

Ceux  dea  paieaa  qui  n'avaient  point  trempé  dans  cet  excès,  cnâgnaDt  qu'en  ne  les  eaveIoy|il 
dans  h  inniition  des  coupables,  écrivirent  à  saint  Augustin  afin  qu'il  s'interposât  ea  leur  faveur. 
Possidius,  de  son  cdté,  intercéda  pour  les  coupables  et  l'empereur  se  contenta,  pour  tonte  puai- 
tien,  de  fkita  kiterlai  NMta  dii  fàm^  avae  ddftntt  tfMHi  dta  HnOeet  «■  *  aéMbNr  dea 
fêtes  superaliUaiMa.  L'an  411,  Ponidini  assista  avee  laiot  Aagiiatiii,  aaint  Aljpa  ai  d'antres  évè- 
ques  d'AfnfjMà  la  ftaMnaa  cauttianca  tenna  à  CarllHia  et  fai parla  on  caop  nutdal  an  parti  dea 
Doaatiates. 

Lorsqu'on  apporta  daao  la  province,  vers  l'an  416,  les  reliques  de  saint  Etienne,  premier  mar- 
l|r,  découvertes  près  de  iiiaealank  l'annéa  piéeédento,  révéqaa  da  Cklama  an  aMinl  ma  partie 

pour  son  église.  Tl  eut  la  donlcttr  de  voir  son  église  épiscopale  entièrement  ruinée  par  tes  Vandales 
de  la  Nuuiidie,  l'ao  429,  ce  qui  l'obligea  de  ae  retirer  à  flippooe,  q^e  le&  badmea  lînreni  Haiéfar 
UentAt  après. 

niknsa  laa  faut  k  laini  Angnatiii,  qaimaam  l'année  ninnta  al  dont  il  écrivtt  la  Via. 

Comme  Calame  n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines,  il  ne  put  retourner  vers  son  troapean, 
qui  était  détruit  ou  dispf^r^/-  ;  mai^  o:i  ipaore  le  lieu  et  l'année  de  sa  mort.  Les  Italiens  prétendent 
qu'ayant  passé  eu  Ilaxic  il  mourut  a  la  Miruadole,  et  cette  ville  aio&i  que  celle  de  Beggio  l'bono- 
ranteemma lenr  patron; aanuna  il  avait  étabU  à  Calana  des  dates  qal  laivaieat  la  régla  iaelitaiéa 
piraiiat  Angnatin,  laa  dunainaa  légoUeia  la  caniptenft  parmi  un  dasplniiUiitraB  PAns  da  lavCMM. 

Propre  (PAlgtri  -*  Sammdrê  «te  rSgUaê  JfÀfHûmtt  la  Ftaa  Oabto;  —  'Voir,  poor  plot  ae  «tnis. 
•a  17  mat. 
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S.  YAILIBR,  ÉYÊQUB  DB  GONSBRANS,  AU  COMTÉ  DB  FOIX  (801). 

Satat  Valère,  comme  noas  i  ipprend  saint  Gr^-goir*  de  Tonn  dut  le  livre  de  La  gloû-e  des 
ttmje$9eurs,  fut  le  premier  évéque  de  CoDserans.  Le  même  biatorien  rtcoate  qu  ua  aocien  «raloire, 
cniitnnt  primilivwieal  iw  Mm  tombeta,  ajuit  été  rainé  par  nqjnit  dn  temps,  on  oublia  «n  q«el 
lien  reposait  le  corps  du  Saint.  Il  ajoute  que  ce  lieu  fut  déeovfert  mirtealeoiement  |  l'éTiqM 
Théodore,  qni  éri^'f?  ,ia  même  endroit  ooe  superbe  basilique. 

Parmi  les  preiats  de  la  Gaule  qui  souscrivirent  à  la  iettre  sfoodaie  eovoyée  à  saint  LéoD|  pape, 
IB  évèqtt»  Qgiure  sou  te  aoot  de  Valèi«.QMl9ii«8-iiasdoiitontt*il  l'agit  là  do  l'évàqnode  CoMonot 
Ott  d'nit  antio  Valèro,  àvêqiw  do  lavon.  Doo  lumiBiei  énidili  0|iiiual  poor  et  donior. 


LA  BIBNHBDBEIISB  THÈGLB  DB  ROtBAEl  aiède). 

À  r^oqae  où  les  Norfriand-  eiercaieiil  leurs  ravages  et  porîsient  en  tou»  lieux  le  pillage  «t 
l'iacendîe»  vivait  à  RouI)âu  la  pieuse  ei  i)ieaiieureuaa  iiiècle.  Câ  sooi  iea  titres  que  iai  doooe 
CooriD  daim  son  Hùtein  de  Tournai^  oi  que  ripito  aitris  lal  Raissina  dans  ao*  JneftHiAw  êm 
Vies  des  Saints  belges,  par  Holanus.  Celte  dame  était  aussi  distinguée  par  sa  naissance  et  ses 
richesses  que  par  ses  édatanles  verlui^  e'-  les  œuvres  de  piété  et  de  rh^lé  qu'elle  pratiquait 
MDS  ceâse.  Sa  conduite  paraissait  d  auiaut  plus  admirable,  qu'elle  vivait  ainsi  parmi  des  coaci- 
tO|iao  lotaaaés  po«  la  plupart  dan  iow  iifiswMS  omovs  ol  daw  toutes  Isa  aopoaUlteim  du 
yaganisoMi. 

Dieu,  dam  sa  mîsAricwie,  Toulut  récompenser  la  pieuse  Thècle  de  sa  fidélit  é  h  la  religion,  et 
te  guérir  en  même  temps  d  une  manière  extraordinaire  de  h  cécité,  qa'elle  supportait  avec  aoe 
inOnntaUs  patlooeo  depons  ptesievs  aaséoa.  Qno  vtH  dose,  psadantm»  toonel,  dte  vil 
lalL-e  en  sa  préienco  nn  léodiable  vieillard,  d'un  port  m^estneux  et  d'une  douce  gravité.  Ses  eho- 
veiiï  ébieat  blancs,  cl  les  orncmeuls  Joui  il  était  revctu  d'une  couleur  semblable  et  três-éclatante. 
Ce  vMiilard  était  l'èvéqoa  saint  Eleutbère.  Âjaat  appelé  la  vénéraitie  Ttaède  par  sou  nom,  il  lai 
lidwti  do  dira  is  sa  part  à  leiditea,  évè^ao  do  tmnai  ot  Itoyon,  d'aller  à  filandaia  lever  de 
ten«  ssoiolsqaes  qu'il  triwverait  pris  de  VmM  de  Saiat-Pisafc  La  véoérabte  Tkèate,  ffà  cni- 
foait  qnclquc  illusion,  bésita  d'abord  et  reeoimt  k  la  prière  ponr  cortKiftre  d'uae  maaitre  certaioo 
U  volonté  de  Dieu.  Le  saint  évéqne  lui  apparat  de  nouveau  une  seconde  et  une  troisième  fois.  Ne 
doataot  plos  alors  des  daisaios  dâ  ciel,  eUo  sa  fU  conduire  auprès  de  l'évéque  Heidiloo,  i  qui  elle 
laconta  fidilemeot  toot  ce  qai  s'était  passé.  Le  piélat  rsçnt  avec  uw  grande  jote  cotte  commmi* 
cation,  la  Qt  connaître  aux  principaux  membres  de  son  clergé,  cl  se  disposa  avec  eux  l  lever  de 
terre  leA  reliques  de  son  saiut  et  vénêral)le  prédécesseur.  Ayant  donc  convoque  plusieurs  prélats  et 
abbés  ei  DM  grande  partie  de  sou  clergé,  il  se  reodit  avec  eux  au  vuùge  de  'tj^q'^ata  Un  graad 
iioiii]»rod*idolitrea  qui  baMtatenI  Ronbaû  s»  lendiiiiiiOMsîb  Btandaift  ponr  Mstetor  à  te  r  ésimo 
■te.  Dieu  permit  que  la  pieuse  Thècle  y  recouvrit  la  voe.  D'autres  gaérisoiis  extraerdinaires  furent 
aussi  opérées  en  celle  circcnslan-n  comme  le  npportent  flmtewf  graTti  sntlTlirs  foltS  célé 
monte  eut  lieu  en  dimanctie,  i&  ^septembre,  vers  l'an  88t. 

On  M  tait  rion  de  |d«t  iv  te  ite  do  h  ftonio  Tbiete.  Oli  vift  iwiteMMlt  qoTUte  obflDC  do 
révéque  de  Tournai  quelques  hommes  apostoliques  pour  prScier  ta  foi  à  Roololx  et  dans  les  en- 
virons, et  y  (lélruire  le  cuite  des  idole?.  C'était  surtout  sur  une  éminence  au  snd-est  de  la  ville* 
et  ai^jourd  Uui  connue  soos  le  nom  de  Hameau  de  Barbieox,  que  les  idolâtres  eo  réunissaient  pour 
adorer  tears  tavsseo  divinitét. 

Cette  sainte  femme,  après  ivoir  rendu  à  tonte  la  contrée  tea  ptaa  gmda  oirvteM  par  sa  piélé 
el  ses  ver(09,  rc^ut  la  sainte  comraur.ioa  des  mains  de  l'évèqua  Fleidilon  l«i-même,  et  remit  peu 
après  son  âme  à  son  Créateur.  Son  corps  Ait  tabamè  à  Biandain,  dans  1  église  oà  avait  été  préeè- 
donoBODt  déposé  ceini  do  MtetEtoolbéro;  nate  dm  te  nito  0  tbt  transporté  dm  no  chapeUo 
do  te  mémo  église. 

va  <t<v  SatOÊ  d»  CmàTÊt  êl  ^Àfrêt,  far  M.  rsMd  Saalombaa. 
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XXI'  JOUR  DE  FÉVRIER 


IIARTTSOLOGE  ROMAIN. 

b  SleOe,  U  niUsanM  an  ciel  de  Miiante-dix-neuf  siiiU  martyre,  qui,  ayant  passé  par  àWm  Urar» 
menu  sous  Dioclélien,  méritcn'nt  de  wevoirlsconronne  destinée  à  ceux  qnicoûfesaenUétot-Chri^ 
rv»  g.— A  Adrumèle,  en  Afrique,  les  saints  martyrs  Verule,  Secondin,  Sirice,  Félix,  S«r»«le,  Salnreia, 
FortiiDtt  etaeixe  aulrcs,  qui  furent  couronnés  du  martyre  dans  la  persécution  des  Vandales,  pour  la 
confession  delà  foi  catholique  iv«  —  K  Scyihopolis,  en  Palestine ,  aint  Sétérien,  éTèquc  et 
martyr  ».  Vers  462.  —  A  Damas,  s.niu  Pierre  Mavimèue,  qui,  ayant  dit  ï  de»  Arabes  qui  VèUletl 
fWU  v«Ir  imlade  :  «  Quiconque  n'embnM|tt8  la  foi  chrétienne  catholique  est  dam  '  omme 
votre  faux  prophète  Mahomet  »,  fut  par  eut  k  mort.  743.  —  A  RaTenne,  saint ^Maximica, 
éTéque  et  confesseur.  558.  —  k  Metx,  saint  Félix,  érèque.  128.  —  A  BreeciAi  wat  Petèif, 

■ABTnomi  M  IftARCB,  UW  R  AVCMBKTft. 

A  Senones,  dans  les  Vosges,  saint  Gundelbeet,  qule'âlMitd*ali*«rW«i*  to8êii  (8eao«), 
M  retira  dans  un  désert  des  VoegM.  près  de  la  rivière  de  Rabode,  et  y  bâtit,  son-^  !'m?ocât.oû  fle 
h  ?nintc  Vierçro  et  de  «^nint  Piorre,  un  monastère  qu'il  appela  Senones  en  mémoire  de  la  -me 
épiscopale  qu  il  avait  quiUce.  La  fondation  est  de  l'année  66!.  —  A  ArtOlM,  M  ^'Tff^ 
(nrondheenient  de  Riom),  sainte  ViUline,  vierge,  dont  U  béaUtnde  céleste  fût  réré'.ée  t 
saint  Martin  de  Tours,  qui  visita  son  tombeau  *.  390.  —  A  Nivelle,  en  Brabant,  »"|"^Jjf"J» 
maire  du  palais  Jes  rois  d'Austrasie,  père  de  sainte  Gcrtrude,  prince  d'une  piélé  «rtRUraou^ 
qa'fl  ripendil  heureusement  dini  tMl«  ta  famille.  «40.  -  A  Slra^ourg ,  U  •{■J"' 
Germain  et  de  saint  Randidd,  massacrés  k  Granfeld  par  des  impies.  670.  —  A  nUinellIi 
au  diocè&e  de  Strasbourg,  la  vénérable  Gonthilde,  vierge,  abbesse  de  ce  liw.  tm.  A  Twi^lt 
fête  de  saint  Project  on  Prix,  évôque  et  martyr,  meationné  le  25  janvier  ».  —  A  GaBMU»  Il  W» 
4»  nittt  EMÈBaa,  dont  rcHrèe  néAmk  to  U  d«  iwiitr.  668. 


iLiRTYROLOGE  DES  ORDRES  RELIGIEUX. 

Mèrttfrohgt  dÊSoM-BuOi.  —  A  Vûum,  Mial  Owfdit,     IMMit  êt  Mat-BttOlt,  avee 

Eustoche,  Infant,  et  d'autres  moines  du  même  Ordre  :  après  avoir  beaucoup  souffert  sous  Genséric, 
roi  arien,  il  s'endonnit  dans  le  Seigneur  an  sein  d'une  heureuse  vieillesse.  Les  eorpa  de  ces  Saints 
ferait  emevelis  «rae  honew  dm»  rUe  ^Byle,  dm  1t  ner  Tyrrhéaieioe. 

Martyrologe  de  Saint-Pm  U^  des  (Inmnldnirs,  dr  VaUoiiUtrmÊê  tt  dê  CttMMI.  —  8lU 

fiajmood  de  Peaaafort,  eoofessear,  mentionné  le  23  jaovîer. 

Uul^nUoge  du  Vrim  Prêehem;  —  A  Roase*  enr  la  «ote  PtanhUeime,  le  bienheureux  Ta- 
lentin,  prêtre  et  martyr,  aprt's  beanconp  de  mirai  1rs  et  de  frnérisons,  fut  meurlri  à  coaps  de 
bâton  et  puis  décapité,  sous  l'empereor  Claude.  —  De  même,  à  Savigiaoo,  en  Piémont,  lo  bienheo- 
MB  Ataun  Taputtll,  csnlèiiMr,  ae  iMtn  <Mn,  qni,  Lélèto*  par  laitiiilalé  4e  at  fie,  par  v  doc» 

1.  Les  BollanJIstcs  ajoutent  iftint  JoconJc,  naînt  Jalien  et  »alnt  Alexmndre. 

9.  Stfrérien,  éréque  da  Scytbopolit,  «n  P*te«tine,  ajrsat  ronla  pr«adra  1*  dilfi»«a  â»  U  fol  oontra 
lln^e  TMedOM,  ««l  evitt  ««arptf  i«  à»  JéniMlcn.  fM  Ttathn*  i»  «en  Mê,  Llntnu  qui,  à  U  tita 
erwie  troope  «la  wldAta,  exci^U  les  plu  «mellM  noIencM  MBtn  tam  «en  ftf  iNtslMil  sttMb^  on 
ékUtom  dn  eoneUe  d«  CbsloMoine,  fit  «Uiir  Sér^risB  p«r  ne  dflitni,  fil  le  ma— irrlrant  mr  la  iB 

I^BB^e  15!  ou  au  couiciiiinccTni'ii  1  Jo  1  jiui.fi'  l'jiTiii.ie. 

a.  S«lDt  PaUre  wt  Bommë  dans  1m  table*  d«  l'£gUa«  de  Breaci*  ;  U  7  tgïïn  «omma  1*  ▼iagt-toâlttol 
<f«qna  4a«aiUf«. 

4.  VatriATtomUaoei;  —  JkToIreaTtokeeJev. 
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Mm  «t  par  iMWCoap  de  tncmui  «Mlarét  pow  It  emiMnattai  dt  b  lU  eathoUqae,  tai  appelé  n 
rojaame  céleste  ir;  jn^r  de  la  fite  dt  l'AiiMiylUiD  d»  la  Ittft  da  Usa,  dml  U  atait  étd  la 

lenritear  très-zélé  ^  1495. 

Martyrologe  d»  tùrért  RomaiO'Siraphique.'—  A  Brefda,  nfnta  AagMa  de  NMet,  lierge,  da 

Tiers  Ordre  de  noire  p6re  saint  François,  et  inslitiilricô  de  la  compagnlr;  de  '^ainlo-rrsulc,  qai, 
célèbre  par  la  aainteté  da  sa  vie,  t'eoYola  ven  soa  Epoux  céleste  k  27  janvier,  et  bhlia  par  U 
flaira  da  aaa  oiinelei  ;  eoBuna  aDa  lelalalt  par  de  neateaux  prodiges,  Pie  VII  ta  mit  an  nombre 
des  Saints  en  1807  >. 

Martyrologe  dt  fOrdrc  Sérap^que,  —  Saial  Bajmood  de  Peooafort,  oonfesseor,  aentionné 
la  tS  janvier, 

M'irîyroiogt  4m  Canm»  Claiwilt.  «—  Saint  iHaiia,  étè^aa  at  martjr,  doat  an  fUt  la  llla  la 

9  février. 

Martyrologe  dt  F(Mbrt  det  Servite».  —  Saint  Raymond  de  Pennafori,  confesseor,  dont  Tenh 
trie  an  ciel  se  célèbre  le  7  janvier. 

Martyrologe  det  Capudm.  —  Saint  Hilaire,  ivè<iae  et  coafeiHar,  doat  l'EgUaa  anivaraelia 
célèbre  pieoaemeol  la  fèla  la  14  de  Janvier. 

MmoRS  vAim  D*Ani8  les  loujuiDinn  r  aotus  HAsioGiAms. 

A  Airtiocbe,  saint  Flavieo,  premier  da  nom,  patriarche  de  ce  siège  et  ami  de  saint  Jean  Clirj* 
MMtaoïft.  Cleat  loi  qai  obliat  da  l'empanar  Tbdodaea  gall  paidenaenil  aax  habllaati  d'AotioclMt 

coupables  l'avoir  renversé  ses  statues.  —  En  Toscane,  saint  Anlhime,  évéqno  de  Terai  et  de  Spa> 
lèta  :  oa  l'invoque  dans  cette  mtrée  contre  la  grêle.  Vers  176.  —  A  Apamée,  en  Syrie,  les  saiato 
tiaariea  «t  Photia,  «m  flte,  Théodore,  Philippe  at  eoinata^pt  aatrea  toMati,  martyrs,  dane  la 

perséculioQ  de  Maiimien.  —  En  Sicile,  les  sa-^ls  Claude,  Sabin  et  Maxime,  martyrs.  An  303,  — 
Encore  en  SicUei  soiiante-dix-neof  martyrs,  crucidès  soos  Diodétien.  303.  —  A  Rome,  sainte  Irène, 
vlarga,  Mear  da  papa  lalat  Damaia  *.  An  379.  —  A  Jénnalen,  laint  Zaefaarie,  patriareha  da  aatia 
ville,  qui  suivit  en  Perse,  comme  captif,  le  bois  de  la  vraie  Croix.  An  631.  —  En  Grèce,  saint 
Timolbée,  anachorète.  Vers  le  viii*  s.  —  A  Amastria,  en  Paphla^nie,  saint  Georges,  évèqne  da 
cette  ville  ;  saint  Taraise,  patriarehe  da  ComlaBtinople,  le  Un  m  forée  d'un  moniitère  pinir  rHater 
à  celle  dignité.  II  mit  en  fuite,  par  ses  prières,  les  tj  ins  qui  dév:is!aieut  son  diocèse.  Com- 
mencement da  IX*  $.  —  Ea  Perse,  saint  Daniel,  prêtre,  et  sainte  Yerda  on  Rose,  martyra  aooa 
SaporU.su. 


SADiT  PÉPIN.  DUC  DS  BRABÂNÏ 


—  Papes  :  Pélage  II;  Séverin.  —  Rois  de  France  :  Ootaire  II;  Sigebert  IL 


Btonhearwg  l«  riche  qm  •  M  troaré  wuu  tache  et 
aarMtpolBlBttMMkllMrii  JMUzisi,^ 

Gs  saint  dne  était  fils  da  prince  Gsrloman  et  de  la  princesse  Emegarde. 
n  fax  maire  du  palais  sous  CSotoire  II»  Dagobert  I*'  et  Sigebert  II,  rois  de 
France,  et  exerça  cette  grande  charge,  qui  était  peu  différente  de  l'autorité 
royale,  avec  une  rare  prudence.  Il  ne  se  pouvait  rien  ajouter  à  sa  fidélité 
pour  son  roi,  ni  à  son  amour  pour  le  peuple.  Il  embrassait,  avec  une  oons- 

!•  btetlïif '^rç-jx  Airnon  rr.nunit  "i  cent  sr.s.  Son  p^rn  f<ta't  comte  do  Lii;::n&tCO.  Prédloitwur  (Î'îi  rots 
•t  dM  yenplea,  s»  vie  (ut  qa  ooe  loogue  série  de  dérouornenu  et  de  lacrlâce*  va.  Intéreu  d«  l'ligliM 
et  ra  saint  de*  Msam.  Soa  eoite  a  4U  apfnata»  fl  j  aqieltui  eMiSii  ver  Sa  MaMd  FlalZ. 

t.  Ytta  ta  Tla  aa  SI  aal. 

s.  Ceat  pour  sa  soecr  que  le  (p-snd  Fapo  o crivlt  son  Itrr«  de  la  Virginti;  11  eonposa  éfalemant  Ma 
tfpitaphe,  oli  l'on  no  sait  ce  qu'il  fsut  admirer  le  [  lii?  de  l  i  t>  ii  !].:>^i3  Ju  frère  ou  de  U-i  -,v.\A\'-m-  rdsigsa* 
tioo  da  aalnt.  •  Elle  n'avait  pas  encore  to  deoz  foU  douze  UlTcrs  dlt-ll;  •  elles  elle  U  vertu  aTalt 
aeraaed  lea  annuel.  0  au  HMff.....  fMtle  pmivtt  ds  Isa  mhotî  tn  m'avais  donnée  ta  ftiyaat  \a  BBondai..w 
la  aouirte,  ja  raveoe*  tfe  p«rdro  en  toi  le  charma  de  ma  vli.  fl«nvleB»-tel  de  aenai  meinleatat  feo  le 
ToUà  auprès  U  Dlea  a.  ^  Y.  AÂ.  SS.,  aa  SI  «rriar. 

ViBt  DIS  SâtMTS.  —  TOME  0» 
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tance  iuvindbley  les  juâtoâ  iuléréla  de  l'im  et  de  l'autre,  sans  souffrir  que, 
foor  ftiYoriser  le  peuple,  on  fit  tort  ma  droite  du  roi  ;  ni  que,  sons  prétexte 
é&s  droits  du  roi,  l'on  opprim&t  et  accablftt  le  peuple,  parce  qu'il  préférait 
les  Toloniés  de  Dieu  à  celles  deà  hommes,  et  savait  qu'il  défend  de  l^voriso' 
les  puissants  au  préjudice  des  faibles.  Ainsi,  il  rpn<i:iit  au  peuple  ce  que  la 
justice  Toulail  qu'on  lui  rendît,  et  à  César  ce  qui  appai  lenait  légitimement 
à  Céjsar.  II  n'en  faut  point  de  meilleure  preuve  que  son  désir  d'avoir  pour 
associé,  dans  sa  condaite»  saint  Arooul,  évêque  de  Meti  ;  il  ne  faisait  lim. 
sane  ton  conseil,  connaissant  ton  émineiito  vetta  etsa  grande  capacité  dans 
le  gouvernement  de  l'Etat;  et,  après  la  mort  de  saint  Arnoul,  il  prit  pour 
coll^guc,  dans  l'administration  des  affaires,  un  autre  grand  saint,  Cunibert, 
archevêque  de  Cologne.  Ou  peut  assez  juqjer  avec  quelle  ardeur  il  embrassait 
les  choses  j utiles,  puisqu'il  choisissait  des  hommes  si  excellents  et  si  incor- 
ruptibles pour  être  les  directeurs  de  ses  conseils  et  les  fidèles  témoins  de 
sesaeliona. 

Le  roiClotairelI  ne  se  contenta  pas  de  mettre  entre  les  mains  de  cet 
CTccIlent  prinre  Ja  première  charge  de  son  Etat,  en  le  faisant  maire  da 
palais  :  il  l'honora  an--i  de  toute  sa  conH  uice,  et  lui  donna  tout  îe  pouvoir 
qu'un  grand  rainibUe  peut  espérer.  Ayant  résolu  d'associer  son  Hls  iiagobert 
à  une  partie  de  &a.  puissance,  et  de  partager  avec  lui  ses  ElaLs,  en  le  m^- 
tant,  dès  son  ^vant,  en  possession  dn  royaume  d*Aastrasie,  il  diotsit,  parmi 
tous  tes  grands  de  sa  cour,  cet  homme  admiràUe  pour  lui  confier  entièio- 
ment  la  conduite  de  ce  jeune  prince,  qui  devait  n'agir  que  d'après  ce  con- 
seîlkr  (622).  Pépin  s'acquitta  si  dignement  de  cette  charge,  qn'il  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pouvait  imprimer  dans  l'esprit  de  Dagobert  la  crainte  de 
Dieu  et  l'amour  de  la  justice  :  il  lui  mettait  souvent  devant  les  yeus  caLte 
belle  parole  de  TEhrapgile  :  «  Le  trône  d'un  roi  qui  rend  justice  aux  pau- 
vres ne  sera  jamais  ébranlé».  Ainsi,  ce  fut  par  sa  prudence  que  Dagobert 
gouverna  si  bien  et  si  heureusement,  ROfreeulement  TAnstrasie,  mais  aon 
tous  les  Etats  que  son  phra  lui  laissa  en  mourant.  Son  frère  Caribert,  et 
plusieurs  grands  les  lui  ayant  disputés,  cetle  faction  fut  bientôt  dissipée  par 
la  valeur  de  Pépin,  quin'étnit  pas  mfMns  -l'nt'reux  dans  la  truerre  (}ue  juste 
et  sage  dans  la  paix;  et  Dagobert,  après  sùtre  mamtcnu  dans  le  droit  qui 
lui  appartenait,  gagna  de  telle  sorte  le  cxMir  d»  tons  ses  sujets  par  sa  libé- 
ralité, sa  justice,  sa  douceur  et  toutes  les  autres  qualités  dignes  d*nn  grand 
roi,  qu'il  égala  et  surpassa  m6me  la  réputation  des  plus  illustres  de  ses  pré- 
décesseurs ;  <;on  r^^Tie  eût  été  des  j^os  beaux,  s'il  eût  toujours  8ui\i  les  avis 
d'un  si  saint  et  si  habile  maître. 

Mais,  comme  rien  n'est  plus  difficile  que  de  conserver  son  esprit  pur  au 
nilieQ  de  la  eorroptioii  du  siècle,  et  son  corps  chaste  au  milieu  des  plaisirs 
qui  accompagnent  la  proapérité  etk  souvendnep«issanee»  ce  roi  se  plongea 
dans  la  volupté,  et  il  eut  recours  à  des  moyens  injustes  pour  satisftiire  à  ses 
dépenses  follrs  et  désordonnées.  Pépin  en  ent  le  cœur  tout  pci*cé  de  dou- 
leur, l'en  reprit  sévèrement,  et  lai  reprocha  son  ingratitude  envers  Dieu; 
ce  prince  reçut  d'abord  si  mal  les  avis  de  Pépin,  qu'i!  pensa  mrme  h  It»  f.ii-v 
mourir,  étant  poussé  à  cela  par  quelques  grands  de  sa  cuui'  qui  IxuisaaicL.; 
le  Saint,  et  portaient  ravie  à  sa  vertu.  Mais  Dieu,  qui  est  le  protectoor  des 
justes,  délivra  Pépin  de  ce  péril.  Le  roi  comprit  enfin  la  justesse  de  ses 
remontrances  et  eut  plus  de  vénération  que  jamaîs  pour  le  mérite  et  la  \ 
vertu  d'un  si  grand  mmistre  ;  et,  pour  lui  en  donner  une  preuve  non  équi- 
voque, if  mit  entre  ses  mains  son  fils  Sigebert,  qu'il  envoya  régner  en  Aus- 
trasie  sous  sa  conduite  (033).  Ainsi  Sigebert  étant  roi  de  nom,  et  Pépin  gou- 
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Ternanl  en  effet  le  royaume,  l'Austrasie  se  trouva  délivrée  des  graiult - 
iucur&ions  des  Barbares  qu'elle  soailrait  auparavant.  Il  les  réprima,  les  t  es- 
nrra  dasM  It cr  pays  ;  et,  apftela  mort  du  roi  Dagc^rt»  il  eftt  mis  Sigebert 
en  pûfsesnoià  de  tous  ses  Etal*,  si  son  pèrd  ne  l'eAt  obligé,  dès  son  YtvaAI, 
dd  se  eontâ&tet  de  l'AnsInsift  etda  laisnr  la  rojjrainiia  de  France  à  Qotîs, 
son  puîné. 

Ce  saint  duc  mourut  le  21  février  de  l'an  640,  dans  son  château  de  Lan- 
den,  en  BrabanL  ;  i  aOlictioo  que  toute  l'Ausira&ie  en  conçut  fut  si  extraor- 
dinaire, qu'alla  no  la  pieura  pas  aïoinafaa  Tua  de  saameinenrs  lois  :car  sa 
▼ia  était  to«ta  saiaila,  sa  répatatiom  sans  tacba»  sa  sagesse  et  es  condoila 

admirables;  et  on  pou vailla nommer,  avea  vérité, le  proteetenr  dea lois, 
le  soutien  detj  faiMes,  l'ennemi  de  la  dirision,  fomement  de  la  conr,  rexcm- 
ple  des  grands,  le  conducteur  des  rois  et  le  père  de  la  patrie.  Son  corps,  qui 
fut  d'abord  déposé  au  lien  oà  il  mourut,  fut  depuis  transféré  au  monastère 
daNivaUa.  An  reste,  il  twat  pirettdr»  garda  daae  le  point  confondre  avec  deux 
antiaa Pépin»  daoi  la  non  est  eèlèbradans  noa histoira» :  la  premier iVit 
.Péfttn  d'Uéristai,  aussi  maire  du  palalset  père  de  Ciharles-Martal  ;  le  second, 
Pépin  leDret,  lils  dn  m^mo  CharlP3-M;irtel,  cl  le  premier  de  nos  rois  de  la 
seconde  race  :  car  samt  Pépm,  donl  nous  parlons,  est  plus  ancien  que  tous 
les  deux,  et  fut  l'aïeul  de  Pépin  d'Hérislal,  par  sa  Bile,  sainte  Hegjrhe,  qui, 
ayant  épousé  Ansegise,  lils  de  saint  Aruoul,  lui  donna  ce  Hls  pour  le  bien  de 
la  France  et  le  soutien  de  celle  grande  et  illnalra  monarebîe. 

n  nous  reste  à  caoïarquer  que  la  maison  da  saint  Pépin  n'étaH  qu'une 
compagnie  de  Saints  et  de  Saintes  :  car  sa  femme,  nommée  Itte,  ou  Ide- 
barge,  sœur  de  saint  Modoald.  arrhevêque  de  Trêves,  après  avoir  vécu  sain- 
iemenl  dans  le  mariage,  à  l'exemple  de  son  mari,  ne  s'occupa,  quand  elle 
fat  veuve,  qu'à  pratiquer  tontes  sortes  de  bonnes  œuvres  ;  et  elle  reçut  enfin, 
des  mains  de  saint  Amand,  la  v«ila  sacré  da  nligianse  dans  la  célébra  mo- 
aaatèia  da  HhaUa,  qn'eU»-mtaa  avait  fait  liâtir  :  aQa  y  passa  la  rtste  de  ses 
)onrs  danaune  si  granda  parfsction,  qu'elle  oiipaif  à  tontes  les  religieuses 
qni  y  demeuraient  un  rare  exemple  de  vertu. 

L'aînée  de  leurs  filles,  la  grande  et  illustre  sainte  Gertrude,  abbesse  de 
ce  môme  monastère,  fut  si  éminente  en  sainteté,  qu'on  peut  la  considérer 
comme  une  des  plus  belles  lumières  de  la  religion  ;  et  sa  sœur,  sainte 
Beggbe,  a  llkonnanr  d'être  ybeuranaatiga  d'où  est  sortie  la  seconda  lignée 
desEoiadalnninca. 


8.  GEKMAIN  £11  GRMFELÛ»  ET  &  MNDOALD 

«a^ia.  —  Pips  :  ViUBen.  —  Rois  i'Antnm  :  Sigebert  U  «t  Cbildéric  IL 

Trois  ctaosts  sont  n(fc«Maire«  à  des  reI?i;ieox  :  TtfW 
comme  «'lis  étalent  soards,  muets  et  STangles. 

OMrin.  Lt».  trdlt  Cœnot.  âuhï. 

Germain ,  fiîs  d'un  riche  sénateur  de  Trêves,  fut  élevé  sous  les  yeux  de  Mo- 
doaldyévêque  de  la  même  viUe.Sa  jeuneâmeicomme  si  ellen'eûtfaitque  suivre 
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sa  pente  naturelle,  tendait  par  instinct  à  se  détacher  de  la  terre.  A  peine  eut- 
il  atteint  l'âge  de  dix-sept  ans,  qa'il  distribua  aux  panYrestous  tesbiensdont 
il  pouvait  disposer,  pour  aller  vivre  sous  la  conduite  de  saint  Âmonld,  £vè- 

que  de  Metz,  qui  s'était  fait  ermite  à  Bomberg,  près  de  Remiremont,  en  Loi^ 
raine.  Le  niaîli  c,  charmé  de  Tinnocence  et  de  la  ferveur  de  <;on  disciple, 
s'intéressa  particulièrement  à  sa  perfection.  Germain,  qui  goûtait  fie  plus  eu 
plus  combien  le  joug  du  Seigneur  est  doux,  engagea  Numérien,  son  frère,  à 
embrasser  le  même  genre  de  vie.  Après  cette  espèce  de  noviciat,  ils  so  reti» 
fèreni  tous  les  deux  dans  le  monastère  que  saint  Romane  *  venait  de  fonder 
à  Remiremonl,  par  le  conseil  de  saint  Amould,  son  ami.  La  règle  qu'on  y 
suivait  était  celle  de  Luxeuil  ou  de  saint  Golomban.  Profondément  humbîe, 
il  recherchait  partout  la  dernière  place  ;  les  emplois  les  plus  vils  étaient 
ceux  de  son  choix.  On  le  voyait,  lui  le  fils  d'un  seigneur,  élevé  dans  le  luxe, 
aller  à  la  forêt  et  rapporter  du  bois  sur  ses  épaules. 

Cependant  son  désir  de  la  perfection  était  si  grand  qnll  cherdiait  par- 
tout le  moyen  de  le  satisfaire.  Ayant  entendu  dire  que  Luxeuil  brillait  entre 
tous  les  monastères  des  Gaules,  par  le  nombre  et  la  ferveur  de  ses  membres, 
il  espéra  y  trouver  plus  de  facilité  pour  atteindre  son  but,  et  résolut  de  s'y 
rendre.  En  eflet,  l'abbaye  de  saint  Golomban  était  alors  à  son  plus  haut 
point  de  splendeur  :  sous  le  bienheureux  Walbert,  six  cents,  d'autres  disent 
neuf  cents  moines,  louaient  et  servaient  Dieu  â*un  seul  cœur  et  d'une  s^ile 
voix.  Plusieurs  religieux  de  Remiremont,  tendrement  attachés  à  GermaîOi 
voulurent  le  suivre,  et  tons  ensemble  pasvM  ont  à  Luxeuil.  L'histoire  ne  mea« 
tionne  que  saint  Ghuane  et  Nnmf^rifm,  frère  du  Snint.  Saint  Walbert  vil  avec 
allégresse  cette  nouvelle  troupe  d'élus  augmenter  ia  multitude  de  ses  disci 
pies;  aucun  des  nouveaux  venus  ne  démentit  les  espérances  qu'il  avait 
fait  concevoir.  Germain,  en  particulier,  et  son  jeune  frère,  déployèrent  un 
nouveau  zèle  dans  les  exercices  de  la  pénitence.  Leur  obéissance  et  leor  mor- 
tification étaient  exemplaires,  et  telle  était  l'estime  qu'ils  avaient  su  inspi- 
rer, que,  Walbert  ayant  proposé  d'élever  Germain  au  sacerdoce,  d'une  voix 
unanime  tonte  !a  nommnn:iulé  applaudit  au  choix.  Mais  Cette  dignité  ne  fit 
que  raffermir  davantage  iLuisla  sainte  hurniUtt,'. 

Cependant  :3aint  Waibcrl  pemail  à  rcpaudrc  au  dehors  l'abondance  des 
grâces  dont  son  abbaye  était  le  foyer.  Sur  ces  entrefaites,  un  riche  seigneur, 
le  duc  Gondoin,  qui  songeait  précisément  à  fonder  un  monastère,  instruit 
des  intentions  du  Saint,  lui  envoya  dire  de  venir  le  trouver,  qu'il  mettrait  i 
sa  disposition  un  lieu  convenable  pour  l'exécution  de  son  dessein.  Walbert  se 
rendit,  en  effet,  chez  le  duc,  qu'il  confirma  dans  son  projet.  L'endroit  que 
Gondoin  destinait  au  futur  établissement  était  une  vallée  agréable  et  fer- 
tile, que  le  Saint,  à  cause  de  son  étendue,  nomma  Grande-VaUée  *.  Une  ri- 
vière poissonneuse  Tarrosait,  mais  l'entrée  en  était  difficile,  k  cause  des 
rochers  qui  l'obstruaient.  Walbert  agréa  ce  choix. 

Rentré  à  Luxeuil,  il  chercha  parmi  ses  compagnons  un  homme  capable 
de  faire  prospérer  le  nouveau  monastère,  et  n'en  trouva  pas  de  plus  conve- 
nable que  Germain,  qui,  depuis  treize  ans,  embaumait  la  solitude  de  l'odeur 
de  ses  vertus,  et  ne  se  distinguait  pas  moins  par  sa  science  que  par  sa  sain- 
teté. Par  obàssance,  lliamble  moine  accepta  la  charge  qui  lui  était  impo- 
sée. Et  telle  était  Tidée  qn'aivait  Walbert  de  la  haute  oapacîté  de  Germain, 
qu'il  le  chargea  en  même  temps  de  la  conduite  de  deux  autres  abbayes, 

1.  Voir  tor  MtDt  Ronutfie»  le  «  MemliM. 

3.  Grtndm  v„i!em .  en  tmofiSM,  OrmtdtUHm,  JfMifiP-anndM;  «ft  dlMuaa,  Grn/Utf  m  JTid»- 

icrJtal,  M  diocèse  â«  Bâla. 
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lement  ûUes  de  Luxeuil,  Saint- Ursauue  *  et  Saint-Paul-en-l'Ile  -.  iis  appii- 
qua  avec  zèle  à  ses  fonctioiu,  et  fit  Ûearir  k  discipline  monastique  au  sein 
dee  trois  établissements  qui  lui  étaient  confiés,  sans  toutefois  négliger  leuis 
Intérêts  temporels.  On  cite,  en  particulier,  les  travaox  qu'il  fit  exécuter  pour 
rendre  plus  facile  l'entrée  de  Granfeld,  et  la  basilique  dédiée  à  saint  Mau- 
rice, qu'il  y  fit  construire.  11  dota  aussi  d'une  vaste  église  le  monastère  de 
Saint-Ursanne. 

Mais  au  moment  où  tout  prospérait  au  gré  de  ses  vœux,  le  pieux  protec- 
teur de  Granfeld  mourait,  et  laissait  pour  successeur  un  homme  animé  de 
sentiments  bien  différents.  Boniface  *  sembla  prendre  à  tftche  de  détruire 

tout  ce  que  Gondoin  avait  fait.  Il  commença  par  exercer  des  vexations  contre 
les  habitants  de  la  vallée,  sujets  du  monastère,  sous  prétexte  qu'ils  avaient 
toujours  ôi^  rebelles  envers  son  prédécesseur.  Ceux-ci  eurent  beau  protester 
de  leur  innocence,  la  persécution  n'en  continua  pas  moins  son  cours.  Ger- 
main prit  en  main  la  défense  de  ses  sujets,  il  ne  réussit  qa%  s'attirer  la  baine 
de  Boniface.  Un  arrdtde  proscription  fut  lancé  contre  les  habitants  de  la 
vallée  :  quel  que  fût  leur  âge  ou  leur  ancienneté  de  possession,  on  les  con- 
traignit de  partir  pour  l'exil.  Ils  résistèrent.  Alors  le  cruel  seigneur  fait  venir 
un  corps  d'Allemands,  et  parait  un  jour  subitement,  à  leur  téte,  à  l'entrée 
de  Granfeld. 

De  toutes  parts,  les  Allemands  se  répandent,  mettent  le  fea  aux  édlûces, 
et  en  massacrent  les  habitants.  La  vallée  entière  est  un  thé&tre  de  désolation. 
liO  saint  abbé,  ému  jusqu'au  fond  des  entrailles,  verse  un  torrent  de  larmes 

amères,  et  s'écrie,  les  yeux  et  les  mains  élevés  vers  le  ciel  :  «Voyez,  Sei- 
gneur, voyez!  et  ne  nous  abandonnez  pas;  car  nons  sommes  livrés  à  de 
ciiiels  ennemis!  »  Commo  il  s'avançait  pour  rentrer  au  monastère  avec 
Eandoald,  un  de  ses  disciples  qu'il  avait  appelé  pour  l'aider  à  soustraire  aux 
profanations  les  reliques  et  les  livres  du  monastère,  il  voit  un  groupe  de  sol* 
dats  ftirieux  s'élancer  vers  lui.  Il  cherche  &les  adoucir.  «  Mes  enfanta»,  leur 
dit-il,  «  ne  souillez  pas  vos  mains  de  si  horribles  forfaits  :  épargnes  lêa  servi- 
teurs de  Dieu  ».  Mais  les  soldais,  insensibles  à  ses  prières,  commencent  par 
lui  arracher  ses  vêtements.  Voyant  bien  que  son  heure  approchait,  il  dit  à 
Randoald  :  «  Pardonnons,  mon  frère,  et  gardons  notre  paix,  car  nous  re- 
cueillerons aujourd'hui  le  fruit  de  nos  travaux  ».  Lorsqu'il  fut  dépouillé  de 
ses  habits,  il  écria  avec  l'accent  de  la  joie  :  «  Je  vous  rends  grAces,  6  bon 
Pasteur!  de  oe  que  vous  ne  m'avez  pas  jugé  indigne  de  votre  récompense  ; 
daignez  me  recevoir  avec  mon  frère  dans  la  compagnie  de  vos  Saints  Aus- 
sitôt une  voix  du  ciel  répondit  :  a  Venez,  fidèle  ministre,  les  cietix  vous  sont 
ouverts.  Mes  anges  applaudissent  à  votre  triomphe,  et  vont  vous  introduire 
dans  la  Jérusalem  céleste  )>.  Eu  ce  moment  un  soldat,  plus  furieux  que  les 
antres,  le  perce  d'un  coup  de  lance,  et  Randoald  après  lui.  Ils  expirent  tous 
deux  sur-le^hamp.  Leurs  corps  ne  tareat  retrouvés  que  dans  la  nuit  sui- 
vante ;  un  des  moines  parvint  même  è  sauver  des  mains  des  soldats  le  cingu- 
lon  de  saint  Gern^^am,  qui  fut  conservé  comme  une  précieuse  relique,  et 
opéra  dans  la  suite  plus  d'un  miracle.  Comme  GrantVld  était  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  on  fut  obligé  de  transporter  les  deux  corps  à  Saint-Ursanne,  où  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Germain  remplit  tous  les  cœurs  de  tristesse.  Il  fut 
enseveli  avec  honneur  dans  l'église  qu'il  y  avait  fait  construire. 

Ce  martyre  eut  lieu  la  veille  de  la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre,  le 
17  février  G70.  Germain  était  âgé  d'environ  cinquante  ans.  n  en  avait  passé 

1.  Ou  Urslcln.  Voyci  U  vie  de  ce  saint       2  En  allemand  Sanel-Paul  xu  Werd. 

3.  Ai>p«lé  Mittt  CftUUotu.  QadqoM  liUtorieat  oftt  Toula  dlttingner  cm  deu  penoastge*. 
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treize  à  LaxeuU,  et  seize  ou  diz-hi^t  à  Graif«ld.  Son  «orp«  fat  ramené  de 
SiiiilcUiBaiiiie,  et  inhuoié  dans  l'église  de  son  monastère  ;  il  y  resta  jusqu'à 
l'an  1477,  où  il  fut  relevé  avec  celui  de  saint  Randoald,  et  placé  aous  le 
maître-autel  de  la  même  église.  Qi\:ind  éclata  la  persécution  calviniste,  les 
reliques  des  deux  martyrs  furent  transportées  à  Delemont  ou  Telsberg,  au 
canton  de  Berne,  où  s'étaient  établis  des  chanoioes,  successeurs  des  moines 
de  GrauTeld  De  nombreux  miracles  perpétuèrent  le  mémoire  de  saint  Ger- 
main. Lee  dioeèwsda  Bftle  ei  Strasbourg  célèbrent  le  HUe  des  teints  nurtyre 
Germain  et  Rmdoald  sons  le  rite  double,  ie  21  féfrier. 


StAJNI  aVIISEIiBEBI',  ABCHEVÊQUIl  D£  SMS, 

Botee  eie  A  ISO.  —  Papes  :  Saint  Eugène     ;  ViUlien.  —  Roi  de  Bow^ogas  Cl  4e  Nemlris  : 

CloUire  II.  —  Roi  d'Àustrasie  :  Chiidéric  11. 

D'après  !e  moine  Richer,  en  sa  chronique  Gunde1b<?rt,  de  nation 
frauquc,  mérita  par  sa  science  et  ses  vertus  l'honneur  de  monter  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Sens,  au  duché  de  Bourgogne.  Il  se  livra  tout  d'abord  avec 
un  2èlti  d'apôtre  aux  fonctions  de  sou  éminente  dignité,  no  cherchant,  en 
tous  ses  actes,  antre  dbioae  que  U  gloire  de  Bien,  la  |iropagation  de  l*B«ui- 
gile  et  la  sanctification  de  ses  ouailles.  Maie  les  trenfatee  enscités  par  tes 
intrigues  do  Frédegonde  et  do  Brunechildc,  scion  les  uns,  et,  selon  d'autres, 
par  les  combats  sanglants  que  se  livraient  les  rois  Théoderic  et  Théodebert, 
paralj^nt  ses  efforts,  il  remit  en  d'antres  mains  sa  houlett<}  pastorale,  dis- 
posa de  sou  patrimoine  et,  suivi  de  quelques  clercs,  il  s'éloigna  pour  se 
livrer,  dans  le  calme  de  la  solitude,  à  la  prière  et  &  la  méditation  des  vérités 
éternelles. 

Parvenu  jusqu'aux  montagnes  des  Vosges,  il  s'arrêta  et  résolut  de  se  fixer 
dans  nri  Ueu  hérissé  de  forêts,  absolument  inhabité  et  arrosé  par  une  petite» 
riviLio  que  la  rapidité  de  sou  courant  a  fait  nommer  Habodn.  Inlorni*''  qn-» 
ce  lieu  était  du  domaine  de  Cinidéric  il,  roi  d'Ausirasie,  il  alla  demander  à 

ce  prinoe  la  penoinlMi  d'y  élever  une  demeore,  ce  qall  obtint  aiee  Taban- 
don  complet  d'une  snperileie  de  tertain  à  laqfneUe  Dom  Osimet*  donne 

quinze  lieues  (60  kilomètiee)  de  circonférence.  Le  diplôme  qui  aesun  à 
Gundelbert  cette  royale  concession  est  de  l'an  661.  Bientôt  les  nouveanx 
solitaires,  à  la  suite  de  leur  chef,  eurent  abattu  des  arbr^ séculaires,  umea 
culture  un  espace  de  teirain  qu'ils  rendirent  fertile,  et  construit  un  monas- 
tère auquel  le  saint  archevêque  donna  le  nom  de  la  ville  qu'il  avait  habitée  : 
8uis,  en  latin  Smmm,  dont  on  a  fait  en  fraiiQaîé  ^snsiist. 

Dans  son  xly*  opuscule,  intitulé  :  De  Faùdkatùm  de  f^pisecpat,  adieaié 
an  pape  Nicolas  il  S  saint  Pierre  Damien  ifeqvime  aîMi  anr  noin 

1.  L'iiiceiuiiu  «lu  iMgUsc  Ofl  Grufoldanirtf  l«  S  joln  Wl  «t  Vinvmtào»  kk  réfom«  «ral^Bt  «Utgii  cet 
Ctonolnts  :i  so  transporter  h  Delemont. 

t.  AUat  i  Gondalwrt*  Gcnbert.  —  8.  Llv.  tr.  p.  iht.  —  4.  iVMte  de  U  Larrafa»  êUL  #•  ISM.  t.  B. 
9.9n,<—ê,  8.  PU,  J)am.  Opéra,  t.  u,  ooL  «0,  MU.  Nlgatu 
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Saint  :  Que  dirai-je  de  Gundnlbcrt,  cet  illastre  archevêque  de  Sens?  Brûlant 
d'un  céleste  désir,  il  quitta  l'Eglise  qui  lui  avait  éh^  confiée,  ponr  construire, 
dans  un  lieu  nommé  Ginnâtavium  \  le  monastère  <lf'  Sonones,  qu'il  appela 
ainsi  du  nom  du  diocèse  qu'il  avait  auparavant  adnunistré. 

Le  temps  et  le  lieu  du  trépas  de  saint  Gundelbert  sont  restés  longtemps 
Indétermiiiés  ;  eneora  anjoardluii  ne  les  oonnalt-oii  que  par  approxiniatlon. 
Bicher  se  restreint  à  dire  :  «  Mais  p  irce  qa'on  m  treiirs  rien  de  certain  dtt 
sa  sépulture,  j'ay  mieux  aimé  n'en  rien  escrire  que  d'en  susciter  chose  dou- 
teuse à  la  postérité,  obstant  qu'aucuns  tiennent  qu'il  repose  avec  autres  de 
ses  compagnons  saints  an  lieu  de  Moyenvic  ».  Jean  Ruyr  répfito  la  mCrae 
ciiose,  à  peu  près  dans  les  mùmei  termes,  au  livre  iv  (n*  partie)  des  Sainctes 
Antiquités  de  la  Yosge  ;  mais  au  chapitre  vn  de  la  3*  partie  a  selon  que  les 
Âiitheurs  ou  Manuscrits  •  le  lui  ont  fourni,  il  assigne  environ  l'an  720  pour 
celui  de  la  mort  du  saint  fondateur  de  Senones.  Enfin,  Dom  Calmet*  ra|^ 
porte,  d'après  Richpr,  qu'on  lient  que  «  ce  saint  prélat  étant  aile  en  pèleri- 
nage à  Moyenvic,  pour  y  visiter  les  reliques  des  saints  Pienl,  Agent  et 
Cîolombe,  y  décéda  et  y  fut  mhuoié.  Mais  »,  continue-t-il,  a  nous  n'avons 
aucun  monument  certain  de  ce  fait  ».  11  paraît  fort  extraordinaire  qu'un 
personnage  de  ce  mérite,  arcbevêque  d*un  grand  siège,  fondateur  d'un 
célèbre  monastère,  père  d'un  grand  nombre  de  religieux,  soit  demeuré  in* 
connu  jusqu'au  point  qu'on  ignore  où  il  est  mort  et  le  lieu  de  sa  sépulture. 
Cela  prouve  beaucoup  mieux  la  grande  retr;iite,  l'extrôme  désintéresse  ment, 
le  peu  do  curiosité  et  d'amour-propre  de  ces  saints  solitaires,  que  leur 
indill'ôrcnce  pour  leur  père  et  fondateur*. 

Nom  derou  cette  notice  à  lil.  Tabbé  Gaillaumo,  cban.  lion,,  anm.  de  U  clwpeUe  daoalo,  k  Naoïgr» 


SAINT  FÉLIX,  ÉTÊQUB  DE  MBTZ  (128). 

Fétix  ftit,  après  saiut  Clément,  père  et  apdtre  l  é^'lise  de  Meti,  doal  il  avait  été  l'actif  coopé- 
ralear,  le  troisième  évèqae  de  ce  sicge.  n  posséda  toutes  les  verUu  épiscopaies,  et  s  liiuàira 
pir  4e  uSaHM  t«mef.  Il  gonveiSA  ton  église  pendant  qaanate-éenz  un,  Ufompha  di  betocoup  de 
persécations  «t  parvbt  enfio  k  la  patrie  céleste.  11  fut  ensevdi  dans  U  crypte  de  roiatoîre  qn 
aeiat  Clément  avait  construit  en  l'honnenr  de  saint  Pierre,  prince  des  Apûtres. 

Bientôt,  pour  honorer  la  mémoire  du  bienheureux  prélat,  fol  érigée,  sous  soo  oom,  une  basi- 
lique, dans  laquelle  édatirent  des  signes  de  U  puissance  diviiw.  La  téolratimi  di  peuple  pour 
eatnt  Félix  ne  fit  qu'augmenter  atee  le  tempi,  et,  aa  zi*  lièele,  l*eiBperear  saisi  Isari  TMlet  «i^ 
richir  de  ses  reliques  la  taiilifas  ds  WeitÂMig  fl'il  ilitt  essUwtte,  «à  «U«a  sont  hosoideiM^ 
leligieuseiiieat.  An  liS. 

1.  Dom  Calaiat  p«e  «M  !%■  Soit  tel»  Onmim  J^mm  «S  «nSalM  Crmé  Jhift.  —  fl.  JVMEa  4k 

I»  Lorraine,  édlt.  de  1810,  t.  n,  p.  359. 

S.  Uiiu  des  gloires  do  rjibi>a>°â  bcaiJJictifle        Sûnones  fut  d  dvuir  v^^iii  niihii,  ù.u  j.  ,  ij;''  oict,t&,  IXiia 
Angnstin  Cslmet.  Ce  uruit  rallglcax  fat  le  reetanntciir  do  son  abhayc,  dont  11  rJp.tra  les  bâtimoiits  et 
agnadlt  coiuld4r»blein«iit  la  UliUotlibqiw.  0&  eonulS  1««  Inmeom  tniT«ax  de  Dom  Calnet  et  aortoat 
•et  wmBMnWiw  nr     UiM  Miata.  Pw  erhoraet«rt  M*  ulMt  ^  M  «e 
dltton  an  «1  noble  nsa^e. 

L'abbaye  de  Sonoues,  rob&tio  caUùicm'iuL  au  xvuic  kiocie,  p<u  lo£  &bbds  Pierre  Alllot  et  Avlr.  dUmet, 
eziete  encore,  »  l'cxcciitlon  do  l'i^liso.  Elle  est,  presque  dana  son  intL^Ri-itc,  la  propricKf  du  la  compagnie 
IndxutrIeUe  des  oslaes  de  SaùU'Mauriee  da  Smonet^  r^résentrfa  par  U.  Fréd.  SelUibres.  l>ea  bâtiaieitti 
eUsatraiis  «mt  (Wwni  te  atanen.  I.*beM  •Uatlal  m  kaMM  |v  H.  SelUlhres.  L'eRUat.  ««I  iHiBalt  u 
cUté  dn  cloître,  a  M  démoUe  an  commenoement  de  ce  slbole.  On  a  rabâU  l'ëgltse  parolnlala  k  la  flaea 
d'une  antre  aile,  11  jr  a  dix  ans.  Moyenmouticrs,  rebâti  pendant  la  donzltune  partie  dn  xvm'  sltde.  a 
conservé  sa  belle  <?>;ll&e,  la  jp-aii  Ij  liIIo  do  façade  et  si;s  diîpendances ;  il  a  perdn  dcti.x  uiles  d:j  ililti» 
a'appuyant  lui  le  flanc  de  l'clglise  et  sur  une  extrémité  de  l'aile  de  tâçiià».  L'tfgUse  «et  paroiaaiale  et  la 
•oDasAva  «IS  éwm  la  MMUnint  doa  oalnia  «a  SaaeMa.     ValbM  i.  f,  SnLkn  («  JaiiTler  UTQ. 
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22  FÉYRŒR. 


bALM  ÉMÉBERT,  ÉVÊQUE  DE  GVMBIIAI  (668). 


8^  Bnéberl,  amaê  inMi  AMdMvl,  ni^t  dainla  vUla  dt  Ban,  à»  pmnti  «Mt  dbtiogtét 

pv  leur  piété  qoA  pir  Iwur  noblesse;  son  père  éUit  le  comte  Witger,  et  sa  mère  sainte  Amelberge. 
Hent  aussi  pour  sœan  quatre  Saintes,  qui  sont  :  sainte  ReineMe,  sainte  Pbarallde,  sainte  Ermeo- 
trade  et  sainte  Gudole.  Après  les  années  de  son  enfance,  qu  il  passa  dans  la  crainte  de  Dieo,  c«  fat 
na  jeom  homiM  renarqiûblt  par  la  baaiilé  da  u  figure,  par  les  grfteea  de  sa  parole,  par  la  dM- 
cenr  de  son  ime,  par  son  humilité,  son  obéiaMUee,  sa  dévotion  et  l'intégrité  de  ice  nceun,  nOPh 
tant  tdus  les  jours  de  vertus  en  vertus  et  progressant  dans  la  sonuiission  à  Dieo. 

Aiinani  la  solitude,  il  évitait  la  compagnie  des  hommes  du  monde,  et  se  rendait  agréable  à  Diea 
par  la  compooctW»  du  eoevr.  par  lei  oralwnt»  les  veilles,  les  jeûnes  et  les  larmee.  Cepeedanl  IRft- 
dieieo,  èvêqne  de  Cambrai,  préial  agréable  I  Dieu,  rendit  à  son  Créateur  son  âme  ornée  des  fruits  dft 
ses  bonnes  œuvre".  Apr*s  son  départ  de  ce  monde,  Emébert,  parla  disposition  de  Dieu,  fut  t  levé  sur 
son  siège.  11  fut,  dans  celte  disoitê,  comme  le  flambeau  placé  sur  le  candélabre,  et  répondit  à  la  sab- 
teU  de  aa  nataance.  Cenime  il  visitait  «m  dioeêse,  répaodaot  la  semeoee  dn  YeilM  divin  pour  le  pte 
gfand  bien  det  Inès,  et  voulant  se  livrer  plus  Hbreaieiit  1  la  confemplalitta,  fl  se  retiia  pavqiielqM 
temps  dans  son  pays  natal;  ce  fut  là  que  Dien,  le  voulant  enfin  récompenser, lui  envoya  une  légère 
fièvre  qui  abattit  les  forces  de  son  corps.  L'heure  de  1  appel  ëianl  donc  venue,  il  termina  sa  car- 
rière an  bourg  de  Ilam,  où  il  (iit  enseveli.  11  fut  plus  tard  transféré  à  Maubenge  et  déposé  di» 
l'égliae  de  U  Hère  de  DieB  «t  d«  aainta  Aldcgwde,  fterfe.  On  a  fidi  dinniilaa  ledwrcliaa  «i  I6SI 
pour  retroQver  ton  eoipa. 


La  Chatrb  dk  l'apôtre  saint  Pierre,  à  Antîoche,  où  les  disciples  commencèrent  à  être 
appelés  chrétiens.  —  A  Hiérapolis,  en  Plirygie,  le  bieuheureux  Papias,  évéqoe  de  cette  ville,  ^oi  fut 
disciple  de  saint  Jean  dans  sa  vieillesse,  et  condisciple  de  saint  Pol7earpe.ll*a.— A8atanilae,d8BB 
rile  de  Chypre,  saint  Aristion,  oui,  comme  l'atteste  le  même  Pjpias,  fut  l'un  de?  scÎT-n'o  î  ^:' 
disciples  du  Christ  ».  —  En  Arabie,  la  mémoire  de  plusieurs  saints  martyrs,  qui  furent  cruellement 
massaciés  bous  l'eaipereor  Galère-Maximien.  Vers  304.  —  A  Alexandrie,  aaint  Abyle,  aeeond  évêqne 
de  cette  ville  «ytli  <aiul  Marc,  qui  remplit  la  dignité  du  sacerdoce  avec  une  grande  répuLitlon  de 
vertu  ».  97.  ~  A  V  ienne,  saint  Paschasb,  évèque,  célèbre  par  sa  science  et  par  la  sainteté  de  sa 
vie.  312.  —  A  Cortone,  en  Toscane,  aalnli  Haigdbuitb,  di  Tien  Ordre  de  Saiot-Fnn^ois,  deil 
le  corps,  resté  miraculeusement  sans  corruption  pendant  pins  dû  quatre  ttèdeat  al  f^fcwlfnt  Wêê 
aiave  odeur,  re^it  en  cette  même  ville  de  très-grands  honneurs.  1297. 

I.  Lea  Actes  de  Mint  BaraftM  rtpporteat  que  Mint  Aristlon.  •ecomptn^  do  Jim»  Tiaw,  tMwlfla 
'  C'yP">  *  *»  prWIomtton  de  l'fivu^ta,  (V.  Lu  BoU.,  22  fc^Tilcr  et  11  Juin.)  Le  mtfooloffe  det 
Qnm.  n  tMlrtMttbre,  «1  pllill«lin  nMimerite  tnefetts  portent  qn'aprè»  erolr  accompli  de  gT«n«li  tr»- 
vmnx  apostoliques,  II  fut  tfprouyé  par  le  fon,  et  martyrisé  à  Alexandrie,  oh  U  avait  rempli  les  fanctioai 
éplacopaîes.  D  uutrcs  ilUent  que  w  mort  arrlFa  le  8  dea  Calendes  de  man,  et  que  toa  oorpe  repoM  k 
Salan  I  L .  1  .as  1  lie  de  Chypre.  —  Oa  lUt  la  féte  de  saint  Arlstloa,  lin  d«e  Mliaiite-doasB  «Isdttlee 
du  beigaeur.  le  SI  de  février.  Lm  eaiean  aeeléste»tl«we  «al  eentrae  dMgner  à  «e  Maelii  de  Jénu- 
Christ  un  tut  «Mbigitf  pMnl  le>  «iwriptes  «a  Seuveiir  :  Ils  le  piieant  ertHmlrenieit  «imst  Mlat  Jeea 

iJUKleQ. 

*•  t«  vremlflT  •aceeeMur  de  ealat  Hete  evaik  4U  teint  Anleue. 


Prepr*  d»  Cwnhrvi. 
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MAftTVlOLOGB  DK  VBANCB,  HEVU  ST  AUGMEttrÊ* 

A  Loogehtmps,  près  de  Puis,  la  bienlieaT«iue  Isabelle,  vierge,  mbv  de  saint  LooiSt  fOBdalfke 
I*  ttm  ablaj*,  tous  Iluiiliilde  Siiste-Clain.  12T0  *. 


Il AimOLOeB  DB8  OBDaig  Bsuaiiox. 

Martyrologe  de  Saint'BenolL  —  La  Ciuire  de  saiat  Pierre,  à  AoUocbe,  où  les  disciples  ont 
commencé  i  être  appelés  chrétiens.  —  A  FaSosa,  stdnt  Pierre  Damien,  cardinal  et  évéqae  dH)sàe, 

qui,  rivant  accompli  b-  ::i  inp  de  travant  pour  l'Eglise  de  Dieu,  et  s\Hanl  rendu  célèbre  i);ir  sa 
sainteté,  sa  doctrine  et  ses  miracles,  s'eodormit  en  paix  ',  le  pape  Léon  Xll  l'a  déclaré  docteur  de 
l*BgUse. 

Martyrologe  de  l'Ordre  Ronumo-Séraphiguc.  —  A  Corlone,  en  Toscane,  sainte  Margueiile, 
q^ui,  par  Timpulsioa  divine,  ayant  pris  avec  une  extrême  dévol^pn  l'habit  du  Tiers  Ordre,  lava,  par 
noe  admirable  pénitence  et  par  iTtbemlantei  lacmes,  les  soniUnrei  de  sa  vie  passée,  et  qui,  U- 
loatoe  par  tes  TertBB  et  ses  miracles,  Ait  mise  ta  rang  des  Saints,  par  le  loiven^  poatilb  Beodt  XDL 

ABBinom  FAITES  D'aPBÉS  LES  BOlUUtDlSTBS  ET  AVTIEB  HAGIOGBAPBK. 

Btt  Orient,  le  patnarehe  Mafhnsalem  *.  —  Chet  les  Grecs,  sainte  Antbnse  et  ees  donze  servi* 

teuru,  martyrs  ensemble.  Epoque  incertaine.  —  A  Antioclie,  s;iinl  Galle,  consnl.marlyr.il»  ou  m*  s. 
En  Afrique,  les  saints  Viclorin,  Ëucire,  Paul,  Donat,  Forlunat,  et  vingt-bnit  autres,  mentioonés 
ensemble  dans  plusieurs  anciens  martyrologes,  sans  désignation  d'époque.  —  A  Nicomédie,  en 
Bithynie,  cet  ilUislre  théâtre  de  mailvres  sans  nombre,  les  saints  Eotère,  Palatin,  Virtorine,  Paule, 
Emérita,  Antonine,  Dativa,  Rogatienne,  Aiitiga,  Urbana,  Maicima,  Marine,  Matrone  et  Pérégrine,  sa 
fille  ;  Sécnndula,  Justa,  Castula,  Florent,  Victor,  Marcelline,  Casta,  Donatnla,  Libosa,  Flavie,  Dota, 
Fumata,  Lucien,  Ami,  Reine,  Cyriaque,  Galatius,  Valère,  Gorgien,  dont  les  noms  seuls  ont  été 
sauvés  de  l'oubli.  Ces  conresscurs  du  nom  de  Jésus-Christ  ont  probablement  été  mis  k  mort  sous 
Dioclétiea  qui  se  plaidait  à  ensanglanter  la  ville  où  il  résidait.  —  A  Cyr,  en  Syrie,  les  saiuU  Tba- 
luae  et  Limnée,  anachorètes  ;  le  second  était  le  disciple  dn  premier,  t*  e.  —  En  Sfrie  ^Icment, 
saint  Baradatc,  autre  anachorète,  qui  vécut  enfermé  dans  une  cellule  moins  h:;utp  que  sa  taille, 
couvert  tout  eutier  d'une  tuuique  de  peau  ouverte  scuiemeiii  à  l'endroit  du  aai  el  lie  la  bouche. 
Il  raisonnait  mieux  qu'Aristote  et  ceux  qui  se  perdent  dans  les  labyrinthes  de  sa  philosophie,  dit 
Théodore!,  son  historien.  Hélas  f  ne  <:ait-on  pas  combien  est  préjudiciable  à  l'âme  l'enflure  de  l'es- 
prit T  460.  —  A  Ravenne,  en  Italie,  saint  Muximieu,  évèque  de  cette  ville,  qui  bâtit  et  consacra 
plusieurs  églises,  notamment  celle  de  Saint-Vital  de  Ravenne.  556.  —  En  Ditbynie,  saint  Âthanase, 
confesseur.  Il  fut  persécuté,  exilé  et  maltraite  par  l'empereur  d'Orient,  Léon,  en  haine  des  saintes 
images,  qu  i!  véiicia  ûdèiemeui  jusqu'à  ââ  mort.  ii«  s.  —  A  Bassano,  dans  la  province  de  Vicence, 
la  bienheureuse  Jeanne-Marie  Bonomi,  religieuse  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  et  abbesse  du  monast^ 
de  Saint-JérAme,  qui  fut  béatifiée  par  Pie  VI,  le  2  juin  1783.  Dès  l'âge  de  sept  ans,  elle  était  favo- 
risée de  visions  el  du  don  de  prophétie.  Devenue  religieuse  i  quinze  ans,  on  lui  vil  des  stigmates 
qni  tantdt  étaient  sanglante,  tantôt  hunineu.  Pendent  trds  ans,  elle  ftat  affligée  d'une  lèpre  si 
horrible  que  ses  compagnes  lui  rendaient  à  peine  les  services  indispensables.  Plus  d'une  fois,  elle 
fnt  traitée  de  folle  visionnaire,  mais  elle  ne  voyait  dans  toutes  les  faveurs  qui  lui  étaient  ae- 
eordées,eoame  dans  lentes  les  aHHeUnin  i|nl  lid  arrivaienltqae  la  miséricorde  et  la  TeteolédeDiea. 
Elle  croyait  de  toute  snn  dme  ï  la  réalité  des  biens  futurs,  et  rr-itr  croyanco  étsit  son  soutien  : 
aussi  cherchait-elle  à  établir  cette  vertu  fondamentale  dan»  le»  pensionnaires  de  la  maison  et  dans 
kt  luniees  donl  «Ile  fnt  longtemps  chargée^  IfflCk» 

1.  Voir  M  vie  tu  31  aoOt. 

S.  Matbasalem,  le  huitii-um  jmtrliircini  depuis  Adaïa.  dtai:  :ils  d'Enoch,  dont  nous  avons  1^x16  &ii  trol- 
•Ifcme  Jour  do  Jsnvicr.  Il  naquit  l'an  du  inonde  637,  qui  dtalt  le  soi.tante-clr.qulîiino  de  Tâ^e  do  son  pHe. 
U  eut  Lamccb.  pèro  de  Koé,  k  l'âge  do  1S7  «ut,  et  monrut  âgé  de  989  «ne,  peu  de  jours  «rent  le  déloge. 
Lei  Orées  célèlyrent  ta  métuiÊn  de  IbUtnaalem  ta  It  de  dtfniiibre,  ov  pluiet  ta  dlmandie  «vaiit  Koil, 
«vee  celles  des  autres  Justes  de  l'Ancien  Tcsument.  D'antres  le  tnettont  k  U  temeine  de  1«  Septae^ime, 
•ree  les  autres  patriarches  du  premier  tge  du  monde,  ou  sur  1«  fin  de  J»nTler,  comme  fiait  Pierre  N»t«l. 
Il  est  merqutf  «a  4  de  Janrltr  d:ins  le  uilun  lner  Julien.  Mais  il  est  mis  «a  32  4*  flfXtardani  lIVÉlqWS 
nartjrrologee  de*  Latine,  oh  l'on  «  tnppoatf  ^oe  ce  jour  était  celui  de  n  mort. 
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LA  CHAIRE  DE  SAINT  PIERRE  A  ANTIOCHE 

69.  —  Pape  :  Saint  Piem.     Eaffeum  :  C.  Calcula. 

Pierre  est  l'oi^gane  da  collège  de»  À^trn,  Vâu  et 
dff  «•  TOftt»  4«  1»  McMtl. 
Saint  CmyMiliBS,  Ami.  vr  Ucap,  xn  JToHft. 

Celte  ft^fe  .1  ^té  institu<';e  en  mémoire  de  la  prédication  de  saint  Pierre, 
lorsque  les  Apôtres  eurent  appris  la  volonté  du  Père  céleste  touchant  le  lieu 
où  chacun  d'eux  était  appelé  pour  la  publication  de  TETangile.  Le  pays  de 
Syrie  étant  échu  à  saint  Pierre,  il  établit  sa  chaire,  et  porta  la  parole  de 
Dieu  dans  Antioche,  capitale  de  la  province  :  cela  arriva  sans  doute  par  une 
conduite  singulière  de  la  Providence  divine,  afin  que  le  premier  vicaire  de 
Jésus-Christ,  comme  pasteur  do  l'Eglise  universelle,  prêchât,  en  quelque 
manière,  par  toute  la  terre,  en  annonçant  la  vérité  aux  trois  nations  qui 
étaient  les  plus  considératiles  dans  le  monde  :  aux  Hébreux,  aux  Grecs  et 
aux  Latins.  Il  avait  déjà  exercé  celte  fonction  pastorale  dam»  la  Judée  ;  il 
passa  donc  à  Aniiocbe,  où  il  fit  la  même  chose  à  l  égard  des  Grecs  l'espace 
de  sept  ans  ;  après  quoi,  il  prit  le  chemin  de  l'Italie,  afin  d'annoncer  aux  La- 
tins là  doctrine  de  son  maître,  et  d'exercer,  par  ce  moyen^  la  charge  de  pas- 
tenr  universel  des  Ames. 

Les  fruits  de  sa  prédication  furent  si  grands  en  cette  ville  d'Antioche, 
que  (nous  rapprenons  des  Actes  des  Apôtres)  le  nom  de  chrétiens  y  fut  pour 
la  première  fois  donné  aux  fidèles;  avant  on  les  appelait  Nazaréens,  ou  ou 
leur  donnait  des  uoms  dictés  par  l'amour  ou  la  haine. 

L'institution  de  celle  fôte  est  fort  ancienne,  et  plusieurs  saints  persoma- 
ges  en  ont  fait  ménioiro  dans  tous  les  siècles  de  l'Eglise.  Saint  Ignace,  eo 
l'épître  qu'il  écrit  anx  Magnésiens  ;  Yves,  évoque  de  Chartres,  dans  un  ser- 
mon ;  lo  concile  de  Tom-s,  qui  fut  célébré  du  temps  du  pape  Pélage  (566)  ; 
et,  avauL  tous  ces  auteurs,  sanit  CiémciiL,  pape,  au  dixième  livre  de  ses 

MéeogmtimiSf  traite  de  ce  qui  arriva  à  saint  Fierre  en  la  ville  d'Antioche. 


SÂINIB  MABGnEBUB  DS  G0RTON8 

mg^un.--*  Papsi  :  booem  IV;  Boiiif!M«  VUT.  —  BmpsMwt  d'Alkmias:  Mdéds  II; 


Je  TOQs  41s  qall  7  anrs  plus  do  Jote  dans  ladel  pour 
«n  pédiear  qat  <Ut  {xSaiteuc*  qn«  pour  qmtrt» 
vtagt-dU-anr  Jmloi  qgi  nVnt  pM  «Mofa  S«  fS* 

La  bienheureuse  Marguerite  de  Corlone.  amsi  ippclec  du  lieu  de  sa  sé- 
pulture, naquit  au  bourg  de  Liviauo,  au  diucL-::^  de  Uiiubi,  eu  iuscane,  vers 
le  milieu  du  xm*  siècle.  Mai  partagée  des  biens  de  la  fortune,  elle  perdit  sa 
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mère  de  bonne  heure,  et  son  pèn;  v.n  se  rnmariant  lui  fournit  malheureuse- 
ment le  prétexte  de  croire  qu'elle  ét^iit  libre  de  se  conduire  comme  elle  l'en- 
teadrait.  Lbs  piège»  ihi  la  beavlé,  de  l'âge  sans  expérieno»  et  deFal^iidon  loi 
firent  acceptei  les  attentions  du  monde  comme  un  triom]»he  enÎTrant. 

nie  resta  neuf  ans  unie  à  un  homme  lidie  de  Monte  Pulciano,  qui  lui 
fournissait  abondamment  de  quoi  satisfaire  ^on  penchant  pour  le  luxe  et  les 
plaisirs,  l^lle  en  eut  un  fils,  qui  entra  plus  tard  dans  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs. Cependant,  au  milieu  de  sa  vie  coupable,  elle  a^ait  une  compassion 
singulière  pour  les  pauvres.  Il  lui  arrîTait  des  accès  de  dévotion  ot  elle  disait 
à  la  Toe  de  certains  lienz  :  «  Oail  ferait  lK>n  prier  ici  f  qoe  cet  endrtnt  est 
charmant,  pour  mener  une  vie  pénitente  et  solitaire  !  »  Rentrée  dans  sa 
chambre,  plus  d'une  fois  elle  déplorait  son  étal  misérable.  Et  quand  les  ha- 
b!t;<nts  la  saluaient,  elle  les  blâmait,  disant  que,  connaissant  sa  vie  crimi- 
nelle, iis  ne  devaient  pas  môme  lui  adresser  la  parole.  Un  jour  que  ses  com- 
pagnes lui  reprochaient  sa  parure,  disant  :  «  Qu'en  sera-t-il  de  toi,  vaniteuse 
Marguerite?»  elle  lenr  répondit  :  «Il  viendra  un  temps  où  vonsm'appelleres 
Seinte,  lorsiiue  je  le  serai  wasmenl,  et  vons  viendrez  me  visiter  avec  nn  bâton 
de  pèlerin  ». 

En  Tannée  12T7,  son  sédartcnr  fnt  iné  dans  Tine  occasion  que  les  histo- 
riens ne  disent  point;  mais  cette  mm  l  reudit  la  vie  de  l'àme  à  MarguciiLe. 

Une  petite  chienne  qu'elle  aimait  beaucoup,  ayant  suivi  ce  seigneur,  re- 
vint an  logis  après  «pielques  jours  d'absence.  En  arrivant,  elle  se  mit  à  fkira 
pkuîenrs  cris;  et,  prenant  sa  maîtresse  par  la  robe,  elle  la  tirait  comme 
poor  la  conduira  en  quelqae  endroit.  Marguerite,  étonnée  de  cela,  se  laissa 
mener  jllsqn*^  nnc  pile  do  bois  qui  flnil  près  de  là  ;  elle  fut  épouvantée  lors- 
qu'elle y  trouva  caché  le  corps  de  son  amant  étendu  mort  et  déjà  plein  de 
vers  qui  le  rongeaient.  Go  triste  spectacle  fit  une  telle  impression  sur  son 
esprit  que,  la  grâce  sollicitant  efficacement  son  cœur,  elle  eut  horreur  de 
s'être  abandonnée  à  «ne  créature  qui  n'était  que  corruption,  et  résolut  de 
changer  tout  à  fait  de  vie  et  de  faire  pénitence  de  ses  crimes.  Dans  cette 
pen«(^e,  elle  alla  se  jeter  aux  pieds  de  son  père,  comme  mi  autre  enfant  pro- 
digue, <;t  lui  demandant  pardon,  avec  dc^  torrents  de  larmes,  de  ses  désor- 
dres passés,  ellti  le  supplia  de  la  ret^r-voii  i  lier  lui,  afin  qu'elle  pût  expier,  le 
re^le  de  ses  jours,  les  dérèglements  de  sa  mauvaise  vie.  Quelque  indigné  que 
fût  ce  bon  père  de  la  conduite  scandaleuse  de  sa  fille,  il  ne  put  s'empêcher 
de  l'embrasser  avec  tendresse,  et  de  la  recevoir  en  sa  maison,  où  elle  com- 
mença sérieusement  à  faire  pénitence. 

Marguerite  était  si  touchée  de  ses  péché?,  et  la  ferveur  de  sa  contrition 
était  si  grande,  qu'elle  ne  cessait  de  pleurer  et  de  pousser  des  soupirs  jus- 
qu'au ciel  pour  attirer  sur  elle  la  miséricorde  de  son  Dieu.  £iic  ^'adressait 
qnelqaaltaia  anzSatels  du  paradis,  et  leur  demandait,  avec  d'étranges  agita* 
tiens,  quel  était  l'état  de  son  ftme,  et  si,  après  tant  de  crimes,  Jé»us-C3irist  la 
recevrait  en  sa  giice.  D'autres  fois,  se  mettant  une  corde  au  cou,  elle  allait  à 
l'église,  oi^,  au  milieu  de  la  solennit<^  (îe?  divins  mystères,  clic  demandait 
pardon  devant  tout  le  peuple  du  scandale  qu'elle  avait  donné.  Celte  conduite 
déplut  fort  à  sa  belle- mère  ;  et  elle  fit  tant  auprès  de  son  mari,  qu'il  chassa 
de  sa  maison,  comme  une  folle  et  une  insensée,  la  sainte  pénitente.  Ce  fut 
une  terrible  épreuve  pour  elle  ;  car,  d'une  part,  le  démon  lui  suggérait  de 
retourner  à  f  sa  premières  déhanches,  et  elle  aurait  tout  ce  qaTelle  pourrait 
désirer,  au  lieu  qu'en  cet  état  de  pénitence,  tout  le  monde,  et  son  ptro 
m^me  l'ahandonnaient  ;  d'ailleurs,  elle  se  voyait  belle,  bien  faite,  encore 
jeune,  et  eu  état  de  jouir  longtemps  des  plaisirs  de  la  vie.  Comme  elle  était 
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agitée  de  cette  tentation,  elle  entendit,  au  milieu  de  son  cœur,  une  tqîx  qui 

lui  disait  d'aller  en  la  ville  de  Cortone,  au  couvent  des  relicricux  de  Saint- 
François,  où  elle  apprendrait  ce  qu'elle  devrait  faire  pour  l'expiation  de  ses 

péch/'s. 

La  iidùle  pénitente,  obéissant  à  cette  voix  du  ciel,  se  rendit  aussitôt  au 
lieu  qui  lui  avait  été  marqué  ;  et  là,  se  jetant  aux  pieds  d*nn  confesseur,  eUe 
lui  déclara  le  misérable  état  de  sa  vie  et  les  grandes  miséricordes  que  Dieu 
avait  exercées  sur  elle  ;  ensuite  eUe  demanda  instamment  l'habit  du  Tiers 
Ordre,  qu'on  appelle  de  la  pénitence;  les  religieux  le  lui  refusèrent  d'abord 
par  prudence,  pour  éprouver  sa  vocation,  et  de  crainte  de  profaner  leur 
saint  Ordre  par  la  réception  d'une  personne  qui  avait  mené  une  vie  si  scan- 
daleuse ;  mats,  au  bout  de  trois  ans,  elle  mérita  cette  grAce  par  sa  peiséré- 
rance,  et  vit  enfin  raccomptissement  de  ses  pieux  désirs. 

L'amour  divin,  qui  avait  pris  la  place  de  Tamour  profane,  embrasai» 
cœur  de  la  bienheureuse  Marguerite  ;  elle  eut  tonte  sa  vie  mitant  dViversion 
pour  toutes  les  choses  de  la  terre,  qu'elle  avait  eu  d'ardeur  auparavant  pour 
en  goûter  les  délices.  Tout  son  empressement  était  de  se  rendre  agréable  à 
Jésus-Christ  par  la  pratique  des  vertus.  Son  plaisir  était  d'affliger  son  corps 
par  de  nouvelles  mortifications.  Elle  avait  tant  d'horreur  de  sa  beauté,  qui 
avait  servi  à  la  perdre,  qu'elle  se  frappait  le  ^sage  avec  une  pierre,  ou  se  le 
frottait  avec  du  grès  broyé  afin  de  se  rendre  difforme.  Elle  couchait  sur  la 
dure  et  n'avait  qu'une  pierre  ou  un  morceau  de  bois  pour  chevet.  Elle  pas- 
sait les  nuits  entières  dans  les  veilles,  dans  les  prières  et  dans  la  contempla- 
tion des  vérités  célestes,  bes  larmes,  qui  étaient  quelquefois  de  sang,  de- 
vinrent si  fréquentes,  que  ses  yeux  semblaient  sortir  de  leur  orbite  ;  elle 
soupirait,  elle  sanglotait  sans  cesse  ;  on  eût  dit  à  tout  moment  qu'elle  allait 
expirer  de  douleur.  Elle  se  frappait  et  se  donnait  la  discipline  si  souvent  el 
si  longtemps  avec  des  cordes  nouées  cl  d'autres  instruments  de  pénitence, 
que  sa  chair,  traitée  auparavant  avec  tant  de  délicatesse,  en  était  devenue 
noire  et  livide  ;  et  elle  était  ravie  de  voir  en  cet  état  un  corps  qui  lui  avait 
servi  &  olTcnser  tant  de  fois  son  divin  Sanveur.  EUe  s'accoutuma  peu  à  peu 
à  l'abstinence,  en  sorte  qu'un  morceau  de  pain  et  un  peu  d'eau  suffisaient 
pour  sa  réfection;  rarement  elle  y  ajoutait  quelques  noix  ou  des  herbes 
crues.  La  bienheureuse  pénitente  affaiblit  si  fort  son  corps  pr^r  cp?  air^térilés, 
qu'elle  ne  ressenti  i  plus  aucun  mouvement  déréglé  de  la  sensualité,  ni  même 
le  moindre  désir  mauvais. 

Elle  n'aima  plus  que  les  pauvres  sur  la  terre  ;  le  fruit  de  son  travail  et 
les  aumônes  qu'on  lui  faisait  étaient  pour  eux  ;  die  transforma  en  infir- 
merie une  maison  où  elle  soignait  les  malades. 

Cependant,  quoiqu'elle  eût  triomphé  de  la  sorte  de  son  ennemi  domes- 
.liqno,  qui  est  la  concupiscence,  l'ennemi  du  dehors,  qui  est  le  démon,  ne 
laissa  pas  de  l'attaquer  pour  lâcher  d'éf)ranler  sa  constance  ;  car,  emprun- 
tant une  figure  cUangère,  il  lui  apparut  un  jour,  et,  feignant  de  la  vouloir 
consoler,  il  lui  dit  :  a  Pourquoi.  Marguerite,  te  tiens4n  ainsi  roiférmée  du» 
une  cellule?  Pourquoi  te  fais>tu  mourir  par  des  pénitences  indiscrètes? 
N'est-ce  pas  assez,  pour  te  sauver,  que  tu  pratiques  ce  que  font  les  autres 
pénitents  de  l'Ordre  ?n  Mais,  bien  loin  de  se  laisser  aller  au  relâchement 
par  ces  arliOrps,  la  Sainte  inventait  tous  les  jours  de  nouvelles  austérités; 
et,  comme  Jésus- Christ  lui  avait  fait  connaître  que  les  tentations  iui  devaient 
tenir  lieu  du  martyre  qu'elle  désirait  aidonmient,  elle  était  toujours  dispo- 
sée à  les  combattre.  Le  démon  employa  d'autres  stratagèmes  ponr  lui  Uin 
abandonner  sa  pénitence  :  tantôt  il  te  montrait  à  elle  en  des  figures  honl^ 
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bles,  d'autres  Mb  il  se  présentait  sous  des  formes  agréables,  afin  de  la  Daire 
tomber  dans  le  pécbé  ;  et,  enfin,  il  loi  disait  toujours  qu'elle  ne  persévére- 
rait pas,  que  la  gr&ce  lui  manquerait  dans  le  cours  de  ses  mortifications,  et 

que  Dieu  la  délaisserait.  Mais  le  môme  Dieu,  dont  les  yeux  sont  sans  cesse 
arrêtés  sur  les  justes,  et  dont  les  oreilles  son!  toujours  attentives  à  leurs 
prières,  consola  et  fortilla  sa  fidèle  servante  par  ces  amoureuses  paroles  : 
«  Ne  crains  pas,  ma  iille,  je  suis  avec  toi  dans  l'affliction  ;  je  t'en  délivrerai 
afin  que  tu  sois  glorifiée.  Suis  fidèlement  les  conseils  de  ton  directeur,  et  par 
le  secours  de  mes  grâces,  tu  triompheras  de  tous  tes  ennemis  ». 

L'humilité  avait  jeté  de  si  profondes  racines  dans  son  cœur,  qu'elle  ne 
pouvait  souffrir  qu'on  eût  la  moindre  considération  pour  elle  ;  c'est  pour- 
quoi, s'étant  aperçue  qu'on  commençait  à  avoir  quelque  estime  pour  sa 
Tertu,  afin  de  détruire  ces  sentiments  avantageux,  elle  sortait  en  pleine  rue 
et  criait  aux  habitants  de  Gortone  :  «  A.  quoi  songex-TOus,  mes  amis,  de  re- 
tenir dans  l'enceinte  de  vos  murs  une  détestable  créature  comme  moi  ; 
ignores-TOus  quelle  vie  honteuse  j'ai  menée  ?  »  Une  autre  fois,  elle  se  faisait 
traîner,  la  corde  au  cou,  par  la  ville  de  Monte  Pulrinno,  et  une  lutre  femme 
criait  après  eilf^:  «  Voici  cette  Marguerite  qui  a  perdu  tant  d  A nuis  ;  voici 
cette  pécheresse  qui  a  profané  votre  ville  »,  Si  ses  confesseurs  n  eussent  ar- 
rêté son  zèle,  elle  eût  bien  fait  d'autres  extravagances,  s'il  faut  ainsi  nommer 
ces  actes  de  vertu  qui  passent  pour  folie  aux  yeux  des  hommes,  mais  qui, 
aux  yeux  de  Dieu,  sont  des  effets  d'une  sublime  sagesse,  animée  du  divin 
amour.  Aussi,  Dieu  les  récompensait  par  d'insignes  faveurs  ;  car,  pour  rele- 
ver les  mérites  de  la  bienheureuse  pénitente,  il  la  rendait  si  redoutable  aux 
esprits  de  l'enfir.  qu'ils  étaient  contraints  dp  rrier,  parla  bouche  des  possédés, 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  même  soullï  u  l'an  où  respirait  iMarj^uerito.  Nous 
ne  disons  rien  des  visites  de  son  ange  gardien,  des  révélations  admirables  et 
des  visions  extraordinaires  qu'elle  avaitsans  cesse  dans  ses  prières  et  dans  ses 
méditations,  où  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui  parlait  avec  une  familiarité 
qui  n'est  pas  concevable.  Il  lui  révéla  bien  des  secrets  là-dessus.  Un  jour,  la 
veille  de  la  fêle  de  sainte  Claire,  elle  l'entendit  lui  dire  :  «  Bénies  soient  tou- 
tes les  peines  que  j'ai  souffertes  pour  ton  àme  ;  bénis  soient  l'Incarnation  et 
tous  mes  travaux.  Aujourd'hui  le  nombre  des  bons  est  petit  en  comparaison 
de  celui  des  mauvais  ;  mais  quand  je  n'aurais  dans  tout  Tunivers  qu'un  seul 
véritable  enfant,  je  bénirais  encore  à  cause  de  lui  les  peines  que  j*ai  sup- 
portées». Comme  sa  dévotion  était  particulièrement  pour  la  Passion  du 
même  divin  Sauveur,  elle  recevait  beaucoup  de  consolations  à  la  méditer  ; 
mais  ces  consolations  étaient  suivies  d'un  si  grand  désir  de  souffrir  afin  d'a- 
voir part  aux  souliiances  de  sou  Dieu,  qu'elle  portait  une  espèce  d'envie 
aux  personnes  qu'elle  voyait  dans  l'affliction.  Elle  s'approchait  tous  les  jours 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'Eucharistie,  après  y  avoir  été  invitée  par 
Jésus-Christ  môme,  et  elle  y  goûtait  des  douceurs  qu'on  ne  peut  exprimer. 
Ces  douceurs,  néanmoins,  étaient  diminuées  dans  la  mesure  de  ses  conver- 
sations et  de  SCS  épanchemenls  avec  les  créatures.  Nous  passons  sous  silence 
le  don  de  prophétie,  la  grâce  des  miracles,  la  vertu  du  délivrer  les  possédés  et 
de  guérir  de  divenea  maladies,  dont  elle  Ait  &voriséo  durant  les  vingt-trois 
ans  de  sa  pénitence. 

Cette  firéquente  méditation  de  la  Passion  du  Sauveur  et  de  ses  autrei 
mystères,  inspirait  à  Marguerite  une  immense  charité  pour  le  salut  des 
âmes,  soit  en  ce  monde,  soit  en  T autre.  L'exemple  de  sa  vie  sainte  et  péni- 
tente, joint  à  l'efficacitô  de  ses  prières  et  de  ses  austérités  continuelles,  con- 
vertit un  grand  nombre  de  personnes,  qui  vimeut  quelquefois  de  pays  éloi- 
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gnôs  lui  ténchoigner  leur  reconnainaiiee,  ouwrecommander  à  ses  prières. 

Les  âmes  du  purgatoire  eUes-m^mes,  par  b  permi<?'=ion  divine,  entraient 
avor  efk'  dans  celte  mystéruniso  correspondance,  pour  solliciter  sps  pieux 
siiîli  <ii;es.  Comme  elle  pri;iiL  un  jour  pour  deux  artisans  qui  lui  étaient  appa- 
1  us,  et  lui  apptrireul  qu'ils  avaient  été  tués  par  des  voleurs,  sans  pouvoir  se 
coofeaser,  mais  cepenéiait  ayant  do  regret  de  leurt  ftmtes,  I»  Samur  tan  ri* 
pondît  :  «  IMlea  anx  Frèrts  Mionears  qu'ils  se  souviennont  de»  Ames  ta  dé- 
funts ;  eUes  sont  en  si  grande  multitude  que  l'esprit  de  rhomroe  peut  à  peine 
l'imaginer,  et  cependant  p^los  sont  peu  secourues  prir  leurs  amis  ».  Maro^ue- 
rite  apprit  par  révélation  (jnc  sa  mère  avait  été  délivrée  du  purgatonc  <-îprès 
dix  ans  ;  que  son  père  en  avait  été  tiré  pareillement,  mais  après  j  avuir  eu- 
dttcé  des  peines  bien  pins  grandes.  Un  jour  qoTeUe  ptiait  pour  sa  détale 
servante^ Tango gardâm  lui  dH  :  cEUe  demenrera en pui^gatoirB pendant nn 
mois,  maîa  y  souffiriva  des  peines  légères»  à  cause  des  colères  où  eSe  est 
tombée  par  zèle  ;  après  quoi  elle  sera  transportée  parmi  les  chérnhins  ».  Le 
Sauveur  lui  dit  encore  un  jour  de  Purification  de  la  Sainte  Vierge  :  u  Lfô 
trois  défunts  pour  lesquels  vous  avez  prié  co  aKitin,  d'après  l'opimon  de  leurs 
juges,  ne  sont  uuUemeat  damnés  ;  ma»  ik  souffre  des  tourments  si  cxtrê* 
mes,  qae,  s'ib  nfétaient  visités  par  les  bona  anges,  ils  se  entraient  damoés, 
parce  qu'ils  se  trouvent  tout  proches  de  ceux  qui  le  sont  réellement.  CSomme 
parmi  les  religieux  il  y  a  des  cellules  distinctes,  il  en  est  de  m^me  pour  les 
peines  du  purgatoire  :  les  uns  sont  puriliés  dans  d'épaisses  ténèbres,  les  au- 
tres dans  de  i  apides  torrents,  les  autres  dans  la  glace,  les  autres  dans  des 
feux  dévorants,  etc.  » 

Cette  admirable  aenranta  de  Jésns-Gbrist,  pcnévéraDt  de  li  sorte  dsns 
l'exercice  d'une  rude  mortifleatioD,  connut,  par  une  Inmière  céleste,  que 
l'beure  de  sa  mort  était  proche,  et  qu'elle  serait  assistée»  en  ce  précieux 
moment,  de  toutes  les  âmes  qui  avaient  été  délivrées,  par  ses  prières,  des 
flammes  du  purgatoire.  Ainsi,  la  bie  nheureuse  Marguerite,  accablée  sous 
l'excès  de  ses  austérités  et  consumée  par  les  ardeurs  du  saint  amour,  après 
avoir  reçu  les  divins  Sacrements,  el  toute  transportée  et  transformée  en 
Dien,  rendit  son  âme  le  lévrier  1S9?.  Son  eorps,  qai  eaJudait  unesnave 
odeur,  fut  enterré  dans  l'égliae  des  Gordeliers  de  Gortoee,  où  il  s'est  fart  tant 
de  miracles  à  son  tombeau,  qu'on  ne  compte  pas  moins  de  dix  morts  ressos- 
cités.  C'est  pourquoi  le  pape  Léon  X,  sur  des  informations  déjà  faites  p?.r  le 
cardinal  des  Ursins,  légat  en  Italie,  sous  Clément  V,  accorda  aux  habitants 
de  Cortone  de  célébrer  la  fête  de  cette  bienheureuse  péaiteute  le  même 
jour  qe'eUe  étaU  décédée  ;  et  Urbain  TIII,  Fan  1634,  fit  le  décret  de  sa  béa- 
tification, et  donna  à  tout  l'Ordre  de  SainUPrancoia  la  pennission  d'en  faire 
roflice.  Enfin,  Benoît  XIII  la  canonisa  en  1728.  Son  corps  s'est  conservé  jos- 
qu'ù  présent  sans  aucune  corrnption  ;  il  est  ^  Cortone,  dans  l'église  des  reli- 
gieuses de  Saint-Francois,  laqueito  a  quitté  le  nom  de  Saint-Basîle  poitf 
prendre  celui  de  Sainte-Marguerite. 

Sainte  Marguerite  de  Cortone  a  été  représentée  1*  suivant  son  cbien  qui 
la  guide  vers  le  cadavre  de  son  amant  ;  3^  tenant  une  croix  à  la  main,  pour 
rappeler  soit  sa  pénitence,  soit  les  faveurs  qu'elle  reçut  du  ciel  en  méditant 
la  Passion  ;  3°  contemplnnt,  effrayée,  nnctCte  de  mort  ;  4'*  recevant  la  nsite 
de  son  ange  gardien  ;  5"  à  genoux,  voyant  Jésus-Christ  dans  le  ciel  *  ;  G''  s'é- 
levant  de  terre  pendant  une  extase  ;  7*  avec  une  épée  conti  e  sa  poitrine,  pour 
exprimer  les  douleurs  du  Calvaire,  dont,  à  sa  demande,  elle  fut  éprouvée.  A 

&•  V.  V,    4C  «BlL  «m  OMatl  «n  ait«mp««»  li  Paiii. 
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gauche  de  la  graTue  se  voit  vn  ebiea  assift  qui  tient  dans  sa  gueule  ime 
tMedemort^ 


La  mdraotre  d«  U  bienheureuse  Margtiertte  de  Cortono  est  célébrt^o  en  Italie.  Foirariu  n'a  pM  onblM 
<•  llu4nr  «MM  ta  CmUU9§m  én  Smnt$  jm.  m  m  tnmm  pa»  âoju  U  nuur^/roio§0  romam,  Artwdn 
Mvasltar  «a  flUt  «wHl  iraiillMi  dans  to  iiiMfi|v»tog«  âmnMtfmat  da  SftfaiMtuçala.  te  vis,  «ompeada  twr 

lo  R.  P.  Jurrts  Di?va;,'n.n,  son  confes'^cur,  et  n'p'pr-.mvéa  par  l'Inquisition  do  Toscane,  est  rapportdc  par 
le  docte  BuUanJiu,  an  troisième  tome  do  férrler.  Le  &.  P.  Wadding  parle  auaai  de  notre  Sainte  a«  aMond 


i  MBit  mt  1»  tfégt  d»  VttÊm  apfèv  Mkl  IKaf Uie.  C»  IM  tMi  ma  épi»eopat  qn'eat  Hm  le 
Mll|lt  4e  la  léçiott  Thébéenoe,  fait  glorieux  qui  intéresso  particalièrement  Féglise  de  Vienne.  Le 

▼oisinîge  «fti  Rhône  offrit  nne  scpullurc  tonte  prôte  pour  h  s.iinte  Légion.  Paschase  ayjnt  élé  arerti 
par  ua  ange,  alla,  précédé  de  soa  clergé,  recaeillir  sur  le  rivage  du  fleuve  la  tête  et  le  Irooc  du  corps 
di  1^1  IfaBdce  (pii  avaient  éli  jeUa  à  Agune  et  que  la  ooumit  4n  «aux  anft  aaieoés  josqol 
^n«Diw.  «  Le  eoifie  Mail  lépwénieat  »,  dU  le  vieilte  chronique,  «  et  la  tite  posée  dessu  lea  beop 
elier  ».  I/évèqie  traosporta  ces  précieuses  reliques  eu  l'éj^Iiac  métropolitaine  des  Si^ials  Machabées 
qui  prit  dès  lors  le  nom  de  SaÏDtpMaurice.  Depuis  ce  iemç»t  ^  ^  Yieene  est  sons  la  protectiou 
de  cet  iUostre  m  iriyr  et  le  reconoait  pour  ion  patie».  Celle  MUen  ie  l'iAoetefe  dee  reHqoea  de  saiat 
■Mrieeè  Vieme  se  Ireeifait  tetnlbfs  peinte  due  P«alii|«e  chapelle  des  cloftrm  dédiée  eea  aOD  wm. 

Puscliase,  que  Dli^n  nv  ^it  conservé  h.  son  église  pendant  la  persécntion  de  Maximien,  vi».  lever 
Taurore  du  hc  iu  ji>iu  iiui  devait  bientùt  donner  à  l'Eglise  quelques  jours  de  paix,  sous  le  règne  de 
CooslauUa.  il  s'appliqua  surtoui  à  tomer  de*  diâcipl^  digoes  de  i'fivaoplc  On  fixe  sa  saïute  mort 
I  rumée  318, 

Ctemi,  AMaiwdIrtojaMr  J|rltod»VlaM/Lal^^  rtmgfM  €t  Màittit  êt  Iê  OU 


En  Tannée  bissextUe,  on  n'annonce  point  la  vigile  de  saint  .Matthias,  apôtre,  parce  qu'elle  est 
treufdrée  te  ^gt-quatrième  jour.  —  La  vigile  de  etittt  Matthias,  apfitrc.  —  A  FaCiua .  saiat 
Pif.^nK  Damier,  cardinal,  évtqnc  d'Oslic,  célèbre  par  sa  science  et  sa  sainteté.  1072.  —  A  Sir- 
luicb,  le  bieitheureux  Sehknus,  solitaire  et  martyr,  qui,  s'étant  avoué  chrétien,  fut  arrêté  par  Tor- 
dre de  rempereur  HaziinieD,  eteel  la  tèie  tranchée.  307.  —  An  même  lien,  la  oaisttDce  te  eidde 
soixante-douTc  mirlyrs,  qui  '^'■in^fn'ir  i"  ■  ■-[il  leur  triomphe  en  la  susdite  ville,  et  conquirent  ainsi  lea 
royaumes  iiouioi  t^ls.  —  A  Hume,  àoiul  l'olycarpe,  prêtre,  qui,  avec  saïut  SéUstien,  ceoverlit  plo- 
lieue  infidèles  k  la  foi  de  iésueCbfiet,  et  lee  eendeint,  per  ee»  eaherlelioea,  I  le  gleiie  de  nup- 
type.  IV»  s.  —  A  Astortra,  srjînte  i'V'rthe,  vierge  et  mnrtyrr».  qnî  fn'  n:^.^  "r  mort  sons  l'empe- 
reur Dèce  cl  le  proconsul  Paterne.  25^.  — -  À  Coustantiaopie,  t>aiu(  Lazauk,  moine,  qui  pour  avoir 
peint  de  «iatee  inngee,  fei  toomenti  par  de  crtele  wppliees,  d'aprèe  le  eeanndidaBent  de  Tbde- 
phile,  empereur  î'-pnoclastc,  et  enl  la  main  brûlée  d'un  fer  chaud;  mais,  guéri  par  la  vertu  de  Dieu, 
il  peignit  de  nouveau  les  images  effacées  par  ce  prince  impie,  et  enfin  il  reposa  en  paix.  Vers  860.  — 

LKtaebir  fteit  Valr,  >  to  «mett^ji  Waiailne.  le  ■»  4?yi  (g)  9ê  VhùmrvM»  ewrte. 


SAISÎT  PASCUASi:,  £V£gUi:.  Uh  ViL^NNE  (312). 
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à  Brescia.  saint  Félix,  évêqae.  Vers  652.  —  A  Séville,  en  Espace,  saint  Florent,  confesseur.  485. 
—  A  Todi.  »aiote  Homaioe,  vierge,  qai,  ayant  été  baptisée  par  le  pape  saint  Sylvestre,  mtask  ne 
Ht  toQte  eél«sl«  dans  les  tntres  tt  les  eaveroest  «t  brilla  par  la  gloire  de  ne  nirades.  9S4*  —  Cn 
Angleterre,  suinle  Milijurge,  Tierj^c,  fille  du  roi  des  Mercicns'.  vii«  s.—  L'année  bissextile,  on  dit 
deoY  fois  :  Le  sixième  jonr  d'avant  les  calendes  de  mars,  et  deox  fois  la  même  looe,  savoir  :  le 
M  et  le  SS.  Le  premier  de  ce*  deoi  jeura,  e*est-k-dJre  le  24,  oa  dit  ainsi  ;  le  six  des  Calendes  de 
mars,  de  la  lune  le...  on  simplement  le  24  février,  de  la  lune  le...  Ensuite  :  la  vigile  de  saint 
Matthias,  apûtre.  De  mèioe,  la  mémoire  de  plusieurs  saints  Martyrs  et  Confesseurs,  et  saintes  Yier- 
ges.  Noos  en  remereiens  Dieu.  Le  seeond  de  ces  jonrs,  e*eit44in  le  35,  ainsi  :  le  six  de»  C»» 
Iciides  de  mars,  de  la  lane  le...  En  Judée,  etc.,  comme  en  11  lecUve  iuinntei  OtbWt  simptetll 
le  25*  jour  de  février,  de  la  loue  le...  Ea  Judée,  etc. 

MARTYROLOGE  DS  FRANCE,  RSYD  BT  ADGIIENTâ. 

Ce  même  jour,  sainte  Livrade  ou  Libérale,  honorée  comme  vierge  et  martyre  en  l'église  bâtie 
sous  son  nom  par  Charlemagnc,  en  Ageoois  ;  autour  de  cette  église  s'est  formée  la  ville  du  même 
nom  —  Saint  Vélérin,  disciple  de  saint  Martin  et  missionnaire,  confesseur,  patron  de  Gennee, 
sur  la  Loire,  en  Anjou,  dont  les  reliques,  portées  à  Tournus,  furent  dans  la  suite  Irausférées  à  Cor- 
bigny,  en  Nivernais,  pais  détruites  par  les  huguenots  en  1S63.  —  A  FaremouUer,  en  Brie,  sainte 
Artongaibe,  vierge.  Elle  était  fille  du  pieux  roi  de  Kent  Erconbcrt  et  de  sainte  Serburge.  Quand 
elle  mourut,  les  anges  vinrent  chercher  son  âme  en  chantant  des  hymnes,  vu*  s.  —  Saint  Méraut, 
abbé,  dont  le  corp*:  h  Sainl-Gcorgcs  de  Vendôme,  et  un  ossement  au  Val-de-Grâce,  k  Pan^. 
lï«  s.  —  A  Dénéveul,  saïul  Miloû,  évéque,  origmaire  d'Auvergne  1070.  —  A  Trêves,  la  ûivuiou-e  de 
laJut  Celse,  évèqoe  et  confesseur,  dont  le  cerpe  ftat  trouvé  par  saint  Egbert,  un  de  sessuccesseils» 
en  978,  et  transféré, avec  beaucoup  d'honneur,  en  l'église  de  Saint-Etir^ire,  m  i!  a  brillé  par  hm- 
coup  de  miracles.  —  Â  tlayence,  uint  WiLUûiâK,  archevêque  de  ceUe  viiie.  lùll. 

HAimOUMlM  1>B8  ORDRES  REUQIEQX. 

Martyrologe  des  Chanoines  réguliers.  —  La  vigile  de  saint  MatUiias,  apétre.  —  Saint  Abvle, 
confesseur,  qui,  étant  d'abord  clerc  de  l'église  d'Alexandrie,  et  s'étaat  distingué  par  l'observance 
de  la  vie  réfelîère,  ftit  ensnite  élevé  k  la  einire  «(^copale  de  eeUe  nibepele,  el  t*eodonitt  le  If 
février  dans  une  sainte  mort. 

Mai'tyrologe  de  Saint-BeiuM.  —  La  vigile  Ue  «aint  Matthias,  apôtre  (omis  les  années  bissex- 
tiles). — >  Le  même  Jeur,  saint  Pierre  Otnien,  cardinal,  évêque  dXMîe  et  deeUw  de  l'Eglise,  nen- 

fieaoé  le  22  février. 

Martyrologe  des  Camaldules.  La  vigile  de  saint  Matthias,  apétre.  —  A  FaëDza,  saint  lierre 
Dtmieo,  qui  ayant  embrassé  rfantitnt  monasUqne  an  monastère  d'AveUane,  et  l'ayant  meneilleBse- 

œeni  propagé,  fut  un  modèle  admirable  de  doctrine  et  de  pénitence;  Tut  ensuite  nommé  cardinal 
par  le  pape  Etienne  IX  et  Cv éqne  d'Osiie,  et  qui,  s'étant  acquitté  de  beaucoup  de  missions  apostoli- 
ques, sortit  saintement  démette  vie.  Le  pape  Léon  Xn  le  déclara  deetenr  de  l'Eglise  nnivefMlto. 

Mnrtyrologt  de  l'Oi'dre  RomanO'Séraphii  ur.  —  La  vigile  de  saint  Matthias,  ap".re  'anie 
commune).  —  La  Chaire  de  saict  Pierre,  à  AnUoche,  dont  il  est  question  la  veille  de  ce  jour. 

Martyrohg»defOrérs  fiéraphique.  —  La  vigile  de  saint  Kitihias,  apôtre.  —  Sainte  Hargne 
rite  de  Cortone,  qui,  ayant  été  divinement  rap]  ''t'e  du  sentier  de  perdition  dans  la  voie  du  salot, 
prit  l'habit  du  Tiers  Ordre  de  Sain(-f  raa(ois,  et  par  une  admirable  pénitence,  ainsi  que  par  des 
urmes  abondantes,  lava  jusqu'à  la  fln  lessenillnres  de  sa  vie  passée  ;  elle  «'envola  an  del,  toute 
brillante  de  vertus,  la  veille  de  ce  jour  ;  le  souverain  pontife  Benoit  XUIll  mit  an  rang  des  Saints. 

Martyrologe  des  Cmucins.  —  La  vigile  de  saint  Matthias,  apOtre.  —  A  Cortooe,  en  Toscane, 
lainte  Marguerite,  ài  lievs  Ordre  de  noire  père  saint  François,  dont  le  corps,  raté  merveilleu»> 
ment  sans  cerraption  pendant  plot  de  quatre  siècles,  exhalant  nne  edeursnave,  et  heooié  par  pbH 

1.  Ktl*  était  Mur  4*  aaiiito  lOMrMe  et  abtessa  de  Wenloch,  an  comté  do  Shropp.  T/a^^^^  <)  ds  ITen- 
Ioe!i  «yiat  4tC  rafnés  pwr  les  D*Bois,  Ica  reli^iens  de  Cluny  b&tirent  an  moautère  à  la  momc  plâce;  ta 
1101  Ut  d<5cou^Tirent  les  rellqaes  de  s&  i  m  i  l  i  us  les  imlaw  te  HanalOMM  ^ij^lM  i  la  tnmlaHM 
qn'lU  en  flreot  fnt  «ceompacaée  do  pliuieurt  mintcJei.  vii*  t. 

t.  Yolrleti  Janvtar. 

3.  Saint  Mllon.  érCquo  do  BeJnffvent,  était  orijflnalro  d'Aurergne.  Apr^ïa  Ctre  cntrd  dans  l'JUt  eccMsUs- 
tli^uc.  il  fut  iiommd  c}iaaolae  de  Paris,  et  il  était  doyea  da  chapitre,  lonque  M  réputation  de  mérite  et  de 
&utntGtt<.  qui  s\  tait  répandue  an  loin,  le  fit  tflire  dreqne  de  Diaûlient,  Un  107^  8«iDt  Ettenoe  de  Grand- 
mont,  (lui  «suit  Alors  son  dlaalpla,  lo  aaivtt  dut  aoa  dloekae,  peor  eeaUoMr  isa  édneetto».  Selot  MOoi 
1  ardona»  «mm^  g*  b  se  FH>f»ial»  4*  l'élcvw  m  iaeertoee  «t  «•  rmgigfm  dau  IMmtnlstntlm  de  wa» 
4lacëifts  ttala  a  ment  «M»  «lie  atrts  aoB  «dtaOrn  1t  l'dplieevat,  en  me 
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sienn  miracles,  est  honoré  en  ce  lieu  avec  uae  grande  piété.  BeaoU  XIU  ordoona  qull  Berait  bo* 
noré  dans  tout  l'univeri  etthoUqoe,  et,  après  avoir  «aâiillê  InnirilW  de  soo  inaigne  pénitence  «1 
iMTWtH,  la  ait  aolMaaUwMBi  n  mf  te  Saiolb 

AODinOllt  PARU  P'AflftS  1»  lOUJaiDiSm  R  AimnS  HAaiOOlAPBV. 

Eu  Ecosâë,  îiiui  BoisiLf  prieur  de  MaUros.  664.  —  En  Afrique,  le>  saints  Crescoo,  ZéQoa,  Mé- 
nandre,  Carinien,  Arion,  Hippolyle,  Oiodore,  Ménélante,  Athore.  Pierre,  LambèHt  LociBDt  FHiK»  fl 

t'ente-rinq  intre?,  martyrs.  —  A  Smyme,  les  saints  Erotc.  Carpophore,  Gérooce,  rnsflyn,  mea- 
tioDiiés  ûia»  le»  iiiartyrologe&  aprèà  uiul  ^ûiyc&rpe,  et  probabletaêat  sas  cooteiaporaiiis.  —  En 
Asie,  les  saints  nurtyrs  Sinca,  Bémle,  Cascome,  Ménalippe,  Zénon,  Sinerte,  Siriqae,  at  antres, 
dont  Dieu  seal  connaît  le  nom.  —  Chez  le?  Grçcg,  sainîe  Thée,  martyre.  —  Ed  t'^n^f^^ie  ,  les 
saints  Sénérote,  Antigone,  iiulile,  Libms,  Rogaiiea,  martyrs,  meDtionaés  dans  le  martyrologe  de 
saint  Jérdme.  — '  A  Anedne,  saint  Prîmien,  éTèqne  grec  dont  le  siège  est  inconna,  et  martyr.  Ses 
reliques  furent  retrouvée?  en  1370  par  Jean,  évèque  d'Aacdoe,  qni  en  fl<  faire  !a  translation  solen- 
nelle. Vers  ie  iv*8.  En  âyrie,  les  saints  Zebiaas,  Polyehrone,  Moïse  et  Damien,  Jean  Moïse,  An- 
Hoelias,  Antoine  on  Antonin,  toua  aiMéhorètes.  A«  v*  s.  —  En  Palestine,  saint  Dositbée,  reliitani 
du  moni;tèrc  de  Snint-Sf^ridon,  au  territoire  da  Gaiat  al  diacipla  da  uiaX  JHmUiia.  U  paniit 
l'obéissance  à  on  degré  fort  rare.  Vers  530. 


SAINTS  MABXHB  D'ASIOMA.  VIEMB  IT  MARTYRS 

3â2.  —  Pape  :  Saint  Lnce  1".  —  Emperears  romains  :  Gallos  et  Volo&ien. 

Celle  pieuse  tille  wait  à  Aslorga,  ville  d'Espagne,  sous  l'empire  de  Dèce, 
trèa-cruei  perbecuteur  du  nom  dô  Jéâus-Ohrisi,  et  euueaii  juré  de  tous  ses 
senriteun.  Ses  perféctioas  natanUes,  adminUemant  nlcrées  par  la  grâce  de 
Dieu,  lETissaient  les  cours  da  tous  cens  qui  avaienl  la  bonheur  de  la  Toir. 
Aussi  un  gouYemeur,  nommé  Paterne,  étant  envoyé  en  ces  pays-là  de  la 
part  de  l'empereur,  pour  y  faire  perquisition  des  chrétiens,  afin  de  les  con- 
traindre d'adorer  les  idoles  et  de  renoncer  au  vrai  Dieu  et  à  Jésus-Christ, 
jeta  les  yeux  sur  cette  jeune  fille;  et,  ravi  d'une  si  grande  beauté,  il  em- 
ploya tous  les  mojnas  dapenoaslon  pour  la  fidre  condasoendra  à  révérer 
les  statues  de  ses  ISiiissea  difinités,  tomni  les  ordres  da  l'amperaiir,  hd 
assurant  qu'elle  serait  comblée  de  bonheur  si  elle  le  faisait.  Mais  Marthe  qui» 
dès  ses  plus  tendres  années,  avait  la  foi  du  vrai  Dieu  vivement  imprimée  dans 
l'âme,  répondit  que  «  pour  quoi  que  ce  fût,  elle  ne  ferait  jamais  l'injure  au 
Créateur,  de  rendre  aux  ouvrages  des  hommes,  tels  que  sont  les  idoles, 
l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à  lui  seul  ;  ainsi,  il  pouvait  bien  éprouver  sur  son 
mp»,  s'il  le  voulait,  tons  les  tourments  que  sa  emaiité  lui  saggérait,  afin 
de  lui  ôter  la  vie  ;  mtds  jamais  il  ne  lui  Marait  da  contr,  ni  la  fol,  ni  l'amonr 

de  Jésus-Christ  ». 

Le  gouverneur,  étonné  d'une  telle  constance,  et  voyant  qu'il  n'avançait 
nullement  par  ses  paroles,  eut  recours  à  la  violence  pour  arracher,  s'il  était 
possible,  un  consentement  et  une  soumission  que  la  douceur  n'avait  pu 
obtenir,  n  commanda  qna  la  Tierge  lût  dépouillée,  et  qu'après  l'avoir  éten- 
due sur  le  chevalet,  on  la  batttt  avec  des  bâtons  noueux  :  elle  fût  bientôt 
sur  le  point  de  rendre  l'àme.- Néanmoins,  le  tyran  ne  voulut  point  la  laisser 
expirer  en  ce  supplice  ;  mais,  pour  l'éprouver  encore  une  fois  par  de  belles 
paroles,  il  lui  fit  offre  de  lui  (ionner  son  propre  tils  on  mariage,  8Î  elle  voulait 
su  rendie  aux  ordres  du  prince  qui  la  rendrait  heureuse.  La  Sainte  répondit 
YiBS  DBS  Saints.  «-  Tous  U.  M 
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à  cette  propositlOD  «rtifloMase,  qu'ayant  prit  pour  épooi  Jésus- Ghriit,  flb 
do  Dieu  immortel,  elle  ne  donnerait  jamais  ni  ton  corps,  m  son  cœur  &  un 
homme  mortel,  et  qu'il  pouvait  bien  décharger  sur  elle  les  restes  de  sa  rage, 

mais  qu'il  ne  lirerail  jamais  rien  d'elle  qu'un  généreux  refus.  A  ces  paroles, 
le  gouverneur,  tout  transporté  de  colère,  et  ne  pouvant  plus  la  souflVir  en  sa 
prt'siiuce,  comtuaiida  qu'elle  fût  décapitée  ;  sou  âme,  ornée  des  deux  cou- 
lunueii  de  la  virgioité  et  du  martyre,  9'envola  au  ciel  pour  s*aiur  k  r^gnean 
SUIS  tadhe  qui  est  rqnitiw  Epoux  des  vierges. 

Qeia  tat  eiéoDté  eu  la  Tille  d'Astorga,  le  ^  février,  vert  l'an  352.  On  jelt 
ICn  corps  dans  un  cloaque,  afln  de  le  priver  des  honn^^nrs  de  b  ^épultufS 
que  les  chrétiens  rendaient  ordinairement  aux  corps  des  martyrs  ;  mais,  ni 
la  puanteur  de  ce  lieu,  ni  la  crainte  du  gouverneur,  n'empêchèrent  une 
courageuse  femme  de  l'en  retirer  et  da  l'euflevelir  honorahlement  en  un  lieu 
décent,  oh  11  a  été  conservé  pour  la  eonaoUtioii  des  fidèles,  qui  y  épromat 
rassbtenoe  de  la  Seiute* 

t*  in«rt7rol«g«  romla  i»rl«  «Tae  bouev  te  Kbito  Itetkt,  TtM|«  tl  tuittfn,  «nauM  mmI  !•  «F» 

dinai  Baroniiis  en  sn<,  Hemarques,  oh  il  MUfoto  lA  lectaw  M  âmxHHn»  too»  te  IMmt  àm  SmmmB,  OmI 

de  Ik  qum  uoiu  •von*  tirû  oa  récit. 


SAINT  SBRBNUS  OU  GKRNEOF,  JARDINIER,  MAAIÏR 


307.  —  Ptpe  :  Saint  Marcel.  —  Empereur  romain  :  Galère. 


DiÊtum»,  Hmut,  in  dinim  «mm  rmtm, 

B«n  jwiliiiiftr,  i^peJftz  «or  noi»  U  roai^  diriagk 
HjpHM  du  Mttmm  4ê  t^fêt  te  rmrnf^ 

Serenua,  grec  de  naissance,  quitta  ses  biens»  set  eiBis  e4  sa  patrie,  pour 
aller  servir  Bieu  dans  la  solitude,  c'esl-à-diro  pour  vivre  dans  lecéliVitet 
dans  les  exercices  do  la  prière  et  de  la  pénitence  11  vint  à  Sirmium,  en  Pan- 
nonie,  où  il  acheta  un  jardin  qu'il  cultivait  lui-môme  et  dont  les  fruits  et 
ic4  légumes  rouinissaieut  à  ba  sub^isLance.  La  pôi-sécuUou  s'étant  allumée, 
il  m  OMha,  dans  U  «eehxte  d'à!!»  arrêté;  inûi  au  hottt  de  quelque  temps, 
Ureiiil  h  et»  jardin.  Uu  jour  qu'il  était  occupé  h  son  travail,  uae  fevuM» 
•eoompaguée  de  deux  jeunes  filles,  entra  comme  pour  ae  promener.  «  Que 
cherchei'YOUS ?  »  lui  dit  Serenus  on  l'apercevant.  —  «  Je  snis  enchantée  de 
votre  jardin  »,  répondit-elle,  u  et  je  suis  venue  dans  li-  dcs^Lin  dt?  m'y  pro- 
mener ».  —  tt  Une  femme  de  votre  condition  m,  répliqua  berenus,  a  ne  se 
promène  point  à  pareille  heure  *  ;  vous  devries  être  actuellement  chtti  voua» 
U  est  CAttaln  fn'un  antre  inotiliiue  celui  de  U  proiMi»»d«  vooa  «mÂne  id. 
te  Ht  suis  pastel  que  vous  le  pensez  ;  ainsi  sorte*  an  phia  tôt»  et  sogpai  dé- 
aomMôa  plus  attention  à  garder  ta  retanu»  qu'exige  voti»  sexe  »• 

1.  D'après  lu  leçons  d«  l'Office  jirqprf  4e  l'4iKltse  Saint-Camcur  de  Blllom  (pi^Oro  in-l8,  1346),  nita 
Serenus  éUit  inolne  îi  CoDStantinopli  .  mieux  Byranco,  pulsijue  c»  vii;  -  prit  son  noavi-ju  uin 
qu'on  330,  lonqu'il  fat  obligé  d«  qmitur  !•  coarcat  ok  U  rivait  yoor  tatt  la  ftnémtloB.  S^w  doalt» 
qu'il  y  ult  eu  d«a  mwuttkmt  au  a  tl  M  Sm  f^iM»  k  Oomtiitoapl»  wmmi  Tinf  Btia  I  II  mm 
NiBlilo  ploa  naturel  do  laisser  dans  l'ombre  If^s  c^mmencemontî  dn  Suint  qno  de  ltn:<'~\"cr. 

!•  Ou  iUlt  k  U  ftxlkme  beare  du  Jour  ou  à  miiU.  Feraoana  no  sortait  alora  panul  lc«  Romains,  eoBM 
«la  M  prattfw  «mon  «o  IMIa. 
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Cette  femme,  piquée  des  reinonti"ances  dn  Saint,  se  retira  couverte  de 
confusion,  et  bien  résolue  de  se  venger  ;  elle  écrivit  donc  à  son  mari,  qui 
était  dans  les  gardes  de  l'einperMr  Mtximîen,  pour  se  plaindre  à  lui  d'eue 
]icétaiidiie  violéfioe  que  Sereoas  lai  at ait  &ite.  Le  mari,  ayant  reça  cette 
lettre,  va  tr<ram  l'empereur  et  lui  demande  justice  pour  sou  bonneur  on- 
tra«ré.  «  Seigueur»,  lui  dit-il,  «  pendant  que  notre  vie  se  consume  à  votre 
service,  nos  femmes  séparée*;  de  nous  se  trouvent  exposées  à  l'insolence  d'an 
corrupteur  ».  Le  prince  lui  donne  un  rescrit  adressé  au  gouverneir  de  la 
province,  auquel  il  est  enjoint  de  faire  donner  à  ce  mari  imaltê  louios  sor- 
tes de  satisfisotions.  Le  mari  part  pour  Sirmium,  présente  le  rescrit  au  gou- 
verneur et  le  prie  de  venger  l'outrage  qu'il  a  reçu  en  la  personne  de  sa 
femme,  n  Eh!  qTiel  est  l'insolent»,  rlit  !e  gouverneur,  «  qni  a  osé  attenter  à 
l'honneur  d'une  feintac  dont  le  mari  aborde  de  si  près  la  personne  de  l'em- 
pereur?»—  «C'est»,  répondit  l'officier,  «  un  misérable  jardinier  nommé 
Serenus  n .  Le  gouverneur  l'envoya  chercher  aussitôt  ;  et  lorsqu'il  fut  arrivé, 
il  commença  P^r  toi  demander  son  nom.  «  Je  m'appelle  Serenus»,  répon- 
dit-il. —  Le  GOirvBBNlim.  «  Quelle  est  votre  profession?  »  —  Serenus.  «  Je 
suis  jardinier  ». — Le  gouverneur.  «  Cîommont  nvez-vous  eu  l'audiice  d'in- 
sulter la  femme  d'nn  officier  de  cette  distinction  ?»  —  Serenus.  «  Jamais  il 
ne  m'est  arrivé  d'm?ultcr  mu  nne  femme».  —  Le  r.orvERNEUii.  «  Ow'on  lui 
donne  la  question  pour  lui  iaiie  avouer  le  crime  qu'il  a  commis  daus  son 
jardin  ».  -^Suraos.  a  Je  me  souviens  qu'une  dame  vint,  il  y  a  quelque 
temps,  dans  mon  jardin  h  une  heure  indue,  dans  le  dessein^  disait-elle,  de 
s'y  promener.  Il  est  vrai  que  je  pris  la  liberté  de  lui  remontrer  qu'il  n'était 
pas  décent  à  une  personne  de  son  sexe  et  de  sa  qaalilé  de  sortir  de  chez  elle 
à  pareille  heure  ».  Ce  discours  ouvrit  les  yeux  au  mari  sur  la  conduite  de  sa 
femme  ;  il  sortit  couvert  de  confusion ,  sans  presser  davantage  le  gouverneur 
de  Id  venger  d'nn  homme  dont  il  voyait  l'innocence. 

Cependant  le  gonvemenr,  fteppé  de  la  réponse  de  Sereiuis,  vit  que  c'é- 
tait un  homme  de  bien  ;  et  cooiidérant  d'ailleurs  que  loin  de  se  rendre  con- 
prible,  il  rivait  repris  cette  femme  avec  nne  irénéreuse  liberté,  il  le  soupçonna 
d  (  Irc  chrétien.  Il  continua  donc  de  i  interroger  pour  s'éclaircir  sur  ce 
point.  «  Oui  êtef<-vous  »,  lui  dit-il,  «  et  quelle  est  votre  religion?  »  —  «  Je 
suis  chrétien  »,  repartit  Serenus  sans  hésiter  un  moment.  —  Le  gouteb- 
flEQB.  «  Oh  vous  étes-vous  caché,  et  comment  avee-vons  pu  vous  dispenmr 
de  sacrifier  aux  dieoz?  »  —  Serenus.  «Ha  plu  en  Seigneur  de  me  réserver 
pour  ce  temps-ci.  Il  semblait  m'avoir  rejeté  comme  une  pierre  pen  propre 
à  entrer  dans  son  édifice  ;  mais  il  a  la  bonté  de  me  reprendre  aujourd'lnu 
p  our  m'y  placer.  Au  re^te,  je  suis  prêt  souffrir  tout  pour  son  nom,  alin 
(|u  ii  me  reçoive  dans  isuu  i oyauuiu  avec  ses  Saints  ».  u  Eh  bien  »,  lui  dit 
le  gouverneur  en  colère,  «  puisqoe  vous  aves  vouln  éluder  par  la  fuite  les 
édits  des  empereurs  et  que  vo«  voua  êtes  caché  afin  de  ne  pas  sacrifier  aux 
dieux,  pour  réparation  de  ces  çrimes,  vous  aurez  la  tète  tranchée  ».  A  peine 
celte  sentence  eut-elle  été  prononcée  que  le  Saint  fut  enlevé  et  conduit  au 
lieu  du  supplice,  où  li  eut  la  têlc  tranchée  le  ^23  février  307. 

Les  reliques  de  saint  Serenus  lurent  quelques  temps  après  apportées  à 
BiUom  par  Jovfoal,  évèque  d'Auvergne.  Le  lieu  oh  elles  finent  d'abord 
déposées  s'appela  Jardhi<SaintGemeaf.  Plus  tard,  elles  forent  plecées  dans 
l'église  Notre-Dame  :  elles  ont  péri  par  le  malheur  des  temps.  Néamoins  la 
mémoire  de  s  iint  Serenus  ou  Cernenf,  comme  on  dit  en  Auvergne,  est 
restée  célèbre  à  BiUom.  Il  y  avait  autrefois,  dans  cette  ville,  une  église 
collégiale  du  nom  de  Ôamt-GameuC:  c'est  ai^ourd'hui  TégUse  paroissiale. 
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On  invoque  saint  Serenus  pour  le  beau  temps*  EfNsa  un  jeu  de  mots  on 
ett-ce  en  MnEventr  de  sa  profession  de  jardinier  pour  bM|iieQe  il  «fait 
besoin  d'an  tempe  fmarable  ?  Noos  préférons  cette  dernière  explication. 

L'ancien  Martyrologe  attribué  à  saint  Jérôme,  et  publié  à  Lacques  par 

Florpnlînius,  joint  notrs  Saint  à  soixante-deux  autres  cbrctiens  qui  souffri- 
rcTii  li  Sirmiurn  en  din'éronts  temps;  mais  les  autres  Martjrologes,  et  surtout 
le  romain,  n'en  comptent  que  cinquante- deux. 


SAINT  LAZARE,  BiSLIGIEUX  El  PEilSIUB 

800.  —  Pips  :  Micolis  I«.  —  Bnpemir  dDrfiBi  s  iiiclnl  m. 


Lazare  quitta  de  bonne  heure  le  Caucase,  où  il  était  né,  pour  embrasser 
la  vie  contemplative  dans  un  monastère  de  Gonstantinople.  Durant  les  heures 
qu'il  ne  consacrait  point  k  la  dévotion,  il  apprit  la  peinture,  étude  dont  on 
s'occupait  généralement  dans  lee  couvents,  depuis  que  les  Iconoclastes 

avaient  déclaré  la  guerre  aux  images.  L'empereur  Théophile,  grand  fauteur 
de  ces  hérétiques  (829),  déclara  particulièrement  la  guerre  ?i  tous  les  peintres 
chrétiens,  qu'il  résolut  de  faire  mourir,  s'ils  ne  crachaient  eux-mêmes  sur 
les  saintes  images  et  ne  les  foulaient  aux  piedià.  Notre  Saint,  qui  excellait  en 
l'art  de  peindre,  était  donc  l'un  de  ceux  qui  forent  airètés  pour  ce  si^.  Dès 
que  l'empereur  l'eut  vu,  il  s'efforça  de  le  gagner  par  de  lielles  paroles,  afin 
qu'il  se  rangeât  de  son  pArti  ;  mais,  voyant  qu'il  perdait  son  temps  et  sa 
peine,  il  eut  recours  à  ses  violences  ordinaires,  et  fit  tourmenter  ce  religieux 
avec  tant  <lo  cruauté,  que,  ne  le  croyant  plus  en  état  de  pouvoir  vivre,  il  le 
fit  jeter  dans  un  cloaque.  Mais,  peu  de  temps  aprèâ,  le  conieâseur  de  Jésus- 
Qirist,  ayant  recouvré  quelque  peu  de  force  et  de  santé,  recommença  à  tra- 
vailler à  ses  ouvrages  ordinaires  et  à  peindre  des  images  :  Théophile  lui  fit 
appliquer  des  lames  de  fer  ardentes  sur  les  paumes  des  mains,  ce  qui  lui 
consuma  toute  la  chair  et  le  fit  tomber  demi-morl.  Alors  l,i  divine  Provi- 
dence, qui  voulait  réserver  ce  bon  peintre  pour  servir  encore  son  Eglise, 
permit  que  Théophib,  gagné  par  les  prières  de  sa  femme,  l'impératrice 
Théodore,  et  de  ses  favoris,  fit  sortir  notre  Saint  de  prison.  Etant  délivré  de 
la  sorte,  il  se  tint  quelque  temps  caché  à  Gonstantinople,  dans  une  église  de 
saint  Jean-Baptiste,  que  l'on  appelait  la  Terrible;  là,  ce  pieux  peintre,  quoique 
extropié  des  mains,  ne  laissa  pas  défaire  une  image  du  saint  précurseur; 
elle  a  duré  longtemps,  et  Dieu  s'en  est  servi  pour  faire  beaucoup  de  miracles. 

Quelques  années  après,  cet  empereur  mourut  mi^^érahlcinoriL  de  la  dys- 
senterie  à  la  suite  d'une  bataille  qu'il  avait  perdue  contre  les  Sarrasins  (842)  ; 
et  Michel  m,  son  fils,  lui  succéda  à  l'empire.  Ge  prince  ayant  rétabli,  par  le 
soin  de  sa  mère,  le  culte  des  saintes  ima^,  le  religieux  Lazare  se  remit  plus 
que  jamais  h  travailler  à  do  beaux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque 
une  excellente  image  de  Nolre-Seignenr  J4??us-Christ,  qu'il  posa  sur  une 
colonne  d'airain.  Supplié  par  hi  sainl(i  impératrice  Théodore  do  pardonner 
à  son  mari  dcfanl  cL  de  prier  Dieu  pour  son  âme,  pour  qu'il  lui  fit  miséri- 
corde, il  lui  répondit  qu'il  n'était  plus  temps  de  fléchir  la  justice  de  Dieu. 
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Néanmoiiii)  plusieurs  auteurs  rapportent  que  celte  pieuse  princesse  sollicite 
imtamment  le  patriarche  Méthodius  et  les  autres  évêques  assemblés  pour 

célébrer  l'anniversaire  d'une  fêle  appelée  Orthodoxie,  de  prier  Dieu  pour 
rempereur  son  mari,  et  que  les  prélats  le  flrent  avec  une  telle  ferveur, 
Qu'ils  oblinrent  de  la  miséricorde  divine  la  rémission  de  tous  ses  crimes.  Ou 
peut  voir  Icà-dcitàus  BoUaudus  en  ia  vie  de  sainle  Théodore,  au  11  de  ce  mois. 

Michel,  persuadé  du  mérite  de  notre  Saint,  l'an  troisième  de  son  empirci 
l'honora  d'une  célèbre  ambassade  d'obédience  vers  le  pape  Benoît  III,  non- 
Tellement  élu,  et  le  chargea  de  lui  présenter  de  sa  part  un  livre  des  Evan- 
giles, couvert  d'or  massif  et  enrichi  de  pierres  précieuses  ;  un  calice  de  sem- 
blable matière  et  plusieurs  autres  ornements  d'église  en  étoffes  fort  rares  : 
ce  qui  montre  combien  Dieu  sait  honorer  ses  serviteurs,  et  quelle  récom- 
pense il  donne,  m6me  dès  ce  monde,  à  ceux  qui  ont  enduré  quelque  peine 
pour  sa  gloire  et  pour  la  Justice. 

On  ne  sait  rien  des  autres  actions  de  saint  Lazare,  sinon  qu'il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  un  grand  repos.  Les  Grecs,  dans  leur  Ménologe,  disent 
qu^l  nfiourut  en  chemin,  dans  un  second  voyage  qu'il  fit  à  Rome.  On  n'en 
peut  déterminer  l'année  :  il  est  probable  que  ce  fui  vers  l'an  860. 11  est  parlé, 
daas  le  Méiioluge,  au  17  octobre,  d'une  translation  des  reliques  d'un  saint 
Lazare,  de  la  ville  de  Gbietti  à  Gonstantinople,  sous  rempereur  Léon  VI.  Il  y 
en  a  qui  croient  que  ce  sont  les  reliques  de  saint  Lazare,  frère  de  sainte 
Madeleine,  et  non  pas  celles  de  notre  Saint. 

Ce  martyr  du  cuite  des  images  a  été  représenté  :  1°  en  train  de  peindre 
dans  une  chapelle  ;  2"  dans  sa  prison,  venant  de  peindre  Notrti  Diune  ;  le 
bourreau  lui  brùie  ia  main  droite  avec  un  fer  rougi  au  feu.  Un  soldat  le 
tient  par  i'épaule  ;  nuds  on  voit  bien  an  calme  du  &dnt  ^e  cette  précau- 
tion est  inutUe.  n  est,  avec  saint  Luc  et  sainte  Catherine  de  Bologne,  un  des 
patrons  des  peintres. 

L»  martyrolof*  rmutn  pari*  «m  bomww  d«  Mlnt  Lumt  1«  ts  ffntor,  §mmm  ttuA  Zmm»  H  0#- 
titne;  et  le  cardin;i]  BaronJos «n  MS  JtaHarfwib  «t  MS  qittitnIèlM  «t  («luIfeM  toBM  d*  tM  Àmiuki 
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Ce  grand  homme  a  pris  naissance  à  Ravenne,  ville  d'Italie.  Il  ne  ftit  pas 
plus  tôt  né,  que  la  divine  Providence  lui  ménagea  des  croix. 

Lorsque  Pierre  était  encore  à  la  mamelle,  son  frère  aîné  témoigna  à  sa 
mère  beaucoup  de  chagrin  de  voir  une  si  nombreuse  familie  pour  partager 
si  peu  de  biens  qu'ils  avaient;  cette  mère,  qui  avait  mille  embarras,  mille 
tourments  dans  ses  affaires  domestiques,  fut  sensiblement  affiictée  des  re- 
proches que  son  fils  ainé  lui  faisait;  elle  se  laissa  aller  à  une  e5ip^cc  do  dé- 
sespoir, et  perdit  le  courage  et  la  tendresse  qu'elle  devait  avoir  en  qualité 
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de  mère  pour  élever  le  jeune  enfant  qu'elle  nourrissait.  Sa  rigueur  envers 
lui  lut  telle  qu'elle  loi  refusa  son  lait,  et  qu'elle  Tabandonna  sans  vouloir  da- 
vaiita^re  lui  donner  h  nnurriturt;  dont  il  avait  besoin. 

Mais  Dieu  qui  pourvoit,  dit  le  Prophète,  aux  nécessités  des  petits  oiseaoz 
qui  invoquent  soo  nom  par  leurs  cris,  quand  ils  sont  abaBdonnés  d«  ceu 
ifoi  leur  ont  donné  la  Tie,  écoata  aussi  les  soupirs  et  les  petits  cris  du  jeune 
Pierre  Damien  ;  et  son  corps  était  déjà  tout  livide  et  moribond,  lorsque  la 
Providence  divine  sn-^rita  une  femme  étrangère  qui,  se  rev(^tant  de  l'amour 
et  de  l;i  tend  resse  d'une  véritable  mère ,  prit  autant  de  soin  de  ce  petit  enfant, 
que  s'il  eût  été  le  fruit  de  son  propre  sein. 

Lorsqu'il  fut  dans  un  âge  plus  avancé,  il  perdit  toute  eipÀtnoe  de  poa- 
séder  d^  biens  temporels,  en  perdant  son  père  et  sa  mère,  qnî  monrorent 
et  le  laissèrent  destitué  de  tout  secours  ;  un  de  ses  frères,  néanmoins,  sons 
prétexte  de  charité  et  de  compassion,  voulut  bien  le  prendre  en  sa  famille  ; 
mais,  loin  do  lui  être  favorable,  il  n'eut  pour  lui  que  des  duretés,  le  fiiisnnt 
travailler  comme  un  mercenaire,  et  lui  refusant  les  choses  les  plus  nécessai- 
res à  la  vie  ;  on  l'obligeait  d'aller  nu-pieds,  ou  le  chargeait  de  coups,  il  n'é- 
tait qu'à  demi  vêtu,  et  on  n'eut  point  honte  de  renvoyer  aux  champs  gar- 
der tes  bestiaux  comme  le  dernier  des  valets.  Pierre  Damien  eoufilrait  tont 
cela  avec  une  patience  admirable,  ne  se  plaignant  de  rien  et  recevant  tout 
de  la  mail)  do  Dieu,  qu'il  respectait  en  la  conduite  de  ses  parents,  quelque 
dureté  (ju  ils  «  xerçassent  envers  lui. 

A  mesure  qu  il  avançait  en  âge,  il  croissait  aussi  dans  la  vertu;  plus  il 
connaissait  le  monde  et  ses  faux  attraits,  plut  il  le  fuyait.  Q  méprisait,  dias 
une  grande  liberté  d'esprit,  les  biens  de  la  terre,  estimant  plus  la  pauvreté 
que  les  richessea.  Oa  raconte  qu'ayant  un  jour  trouvé  par  hasard  une  pièce 
de  monnaie,  il  en  ressentit  d'abord  une  petite  joie  dans  l'espoir  d'acheter 
quelques  friandises  ;  mais,  faisant  une  seconde  réflexion  dans  le  même  mo- 
ment, et  considérant  que  le  plaisir  qu'il  voulait  se  procurer  passerait  en  un 
faistant,  il  alla  aussitôt  donner  sa  pièce  d'argent  à  on  prôtre,  aQn  qu'il  dit 
quelques  messes  pour  le  repos  de  l'ftme  de  son  père. 

Après  être  demeuré  assez  longtemps  sous  la  rude  conduite  de  celui  de 
ses  frères  dont  nons  avons  parlé,  un  autre  do  ses  frères,  nommé  Damien, 
touché  de  compassion  de  le  voir  dans  un  état  si  déplorable,  le  relira  chez 
lui,  et,  remarquant  en  lui  de  belles  dispositions  pour  les  sciences,  le  fit  étu- 
dier. Ce  frère,  alors  archiprêlre  de  Ravcnne,  embrassa  depuis  l'état  monas- 
tique. On  croit  que  ce  fut  par  reconnaissance  pour  tous  ses  soins  que  notre 
Saint  prit  dans  la  suite  le  surnom  de  Damien.  Il  eut  en  effét  pour  lui  toute  la 
tendresse  d'un  père.  11  l'envoya  d'abord  à  Faenza,  puis  à  Parme.  Ses  maîtres 
furcut  surpris  do  la  vivacité  et  de  l'étendue  de  son  esprit  :  il  devint  en  pou  de 
temps  l'objet  de  l'adaiiration  de  tout  le  monde,  et  5a  réputation  auuin  -nta 
de  telle  sorte,  qu  un  grand  nombre  déjeunes  gens  le  prirent  pour  leur  niaîlro 
en  se  déclarant  ses  disciples;  il  eut  un  facile  accès  dans  la  maison  des  grands, 
et  les  personnes  d'esprit  se  faisaient  un  plaisir  singulier  de  se  trouver  en  sa 
Qomimgnie  ;  il  acquit  du  bien  par  son  travail  et  son  mérite,  et  il  en  avait 
assez  pour  prendre  nn  honorable  parti  dans  le  monde,  s'il  eût  voulu  répondre 
aux  avances  qu'on  lui  faisait. 

Les  honneurs  et  les  plaisirs  se  présentaient  continuellement  à  ses  yeox  ; 
mais  Dieu,  qui  avait  pris  de  lui  un  soin  particulier  dès  le  berceau,  ne  per* 
mit  pasqull  s'étoignftt  du  chemin  de  la  vertu.  Il  se  munissait  des  armes  des 
Saints  pour  calmer  ses  passions  et  les  soumettre  aux  lois  de  la  raison  et  de  la 
grâce.  U  portait  d'ordinaire,  pour  cet  elTet,  un  rude  dlicesons  ses  habitSi 
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d'aiUdiirs  assez  soignés,  pour  mieux  cacher  ses  austérités  ;  il  s'exerçait,  étant 
enroro  dans  le  siècle,  h  !a  pratique  des  jeûnes,  des  ypiIIm  nt  de  l;i  pri^n». 
Quand  il  se  sentait  attaqué  de  quelque  tentation  contre  la  pureté,  il  se  plon- 
geait ie  corps  dans  des  eaux  à  demi  glacées  pendant  la  nuit,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  obtenu  le  calme  qu'il  souhaitait. 

tt  se  plaisait  beaucoup  à  tisiier  les  liettx  eonsacfés  «n  Sdgnênr  ;  nue  de 
ses  principales  dévotions  était  de  réciter  et  de  méditer  les  psanmesde  Daiid» 
Il  donnait  aux  pauvres  une  grande  partie  de  ses  biens  :  il  les  conviait  sou- 
vent à  sa  table  et  lus  servait  lui-même,  comme  <^.lant  les  membres  de  Jésus- 
Christ.  Quoiqu'il  menât  une  vie  fort  innocente  dans  le  monde,  il  résolut 
d'embrasser  la  vie  monastique,  mais  hors  de  son  pays,  de  peur  d'en  être  dé- 
tonnié  par  ses  parents  et  ses  amis.  Gomme  il  était  dans  cette  pensée,  il  ren- 
contra denz  ermites  Gamaldules  du  désert  de  FonVATellane,  dont  il  avait 
oui  parler;  s'étant  ouvert  à  eux,  ils  le  fortifièrent  dans  son  dessein,  et  comme 
il  témoigna  vouloir  se  retirer  avec  eux,  ils  lui  promirent  que  leur  abbé  le 
recevrait.  11  leur  offrit  un  vase  d'arsjent  pour  porter  h  leur  abbé,  mais  ils 
dirent  qu'il  était  trop  grand  et  qu'il  embarrasserait  dans  le  chemin,  et  il 
demeura  fort  édifié  de  leur  dédntéressement.  Pour  s*épt«ttver,  il  passa  qua- 
rante jours  dans  une  cellule  semblable  à  celles  des  ermites  ;  puis,  ayant  pris 
son  temps,  il  s'anacba  des  bras  des  siens  et  se  rendit  à  Font-Âvellane,  oft, 
suivant  Tti^age,  on  le  mit  entre  les  mi'm*  d'un  des  frères,  pour  l'inslrnire. 
Celui-ci,  i'ayant  mené  à  sa  cellule,  lui  lit  ôter  son  linge,  le  revBtil  d'un  cilicô 
et  le  ramena  à  l'abbé,  qui  le  fit  aussitôt  revêtir  d'un  cuculle.  Pierre  s'éton- 
nait qu'on  lui  donnât  l'habit  tout  d'abord  sans  l'avoir  épronvé  et  sans  le  lui 
avoir  fait  demander  ;  mais  il  se  soumit  à  la  volonté  du  supérieur,  quoique 
alors  la  prise  d'habit  ne  fût  point  séparée  de  la  profession.  Quand  il  se  vit 
revêtu  de  l'habit  religieux,  il  fit  paraître  une  si  grande  ferveur,  que  tous 
ceux  qui  demeuraient  avec  lui  le  prenaient  pour  exemple  et  réformaient 
leur  conduite  sur  ia  sienne,  quoiqu'ils  fussent  âl'^h  fort  a^'ancés  dans  le  che- 
min de  la  perfection.  11  n'eut  pas  do  peine  à  s'accommoder  à  toutes  les 
règles  qu'on  pratiquait  dans  la  sainte  maison  qu'il  avait  cboisie»  quoique  le 
manière  de  vivre  y  fftt  très*austère  :  car  on  y  jeûnait  d'ordinaire  quatre 
jours  de  la  semaine  au  pain  et  h  l'eau,  et  les  autres  jours  on  ajoutait  seule- 
ment un  peu  de  légumes;  ru8n<,'e  dn  vin  y  était  inconnu.  En  font  tomps, 
on  était  obligé  d'aller  nu-picds  au  milieu  même  des  déserts  remplis  d  epines; 
les  religieux  vivaient  deux  à  deux  dans  des  cellules  séparées  les  unes  des 
autres.  Ils  s'exerçaient  jour  et  nuit  dans  tontes  sortes  de  saintes  pratiques, 
telles  que  les  macérations  corporelles,  les  adorations,  les  génuflexions,  lea 
prostrations,  la  psalmodie,  les  oraisons  et  autres  semblables  dont  les  Sainte 
se  sont  toujours  servis  pour  entretenir  la  ferveur  de  Te^prit,  et  rendre  aussi, 
de  cette  manière ,  le  double  culte  extérieur  et  intérieur  qui  est  dû  à  Dieu. 

La  coutume  des  religieux  do  Pont-Avellane  était  de  réciter  le  Psautier 
pendant  la  nuit  ;  mais  Pierre  Damien,  dont  la  piété  n'avait  point  de  bornes, 
prévenait  le  temps  auquel  on  éveillait  ses  fSrères,  pour  augmenter  ses  orai- 
sons en  augmentant  ses  veilles.  L'excès  de  ses  mortifications  allas!  loinqull 
en  devint  malade  :  il  fut  attaqué  d'une  insomnie  dont  il  eut  beaucoup  do 
peine  à  guérir.  Cette  maladie  lui  apprit  par  h  suite  qu'il  ne  faut  pas  Ion- 
jours  suivre  l'ardeur  de  son  zèle  et  qu'on  doit  user  de  discrétion  dniis  les 
e.\urcices  de  piété  ;  mab  enfin  Dieu  lui  rendit  la  santé  qu'il  n'avait  perdue 
qu'en  s'efforçant  de  lui  donner  des  témoignages  d'un  plus  parfait  amour. 

Après  que  cet  illustre  Solitaire  eut  passé  plusieurs  années  dans  une  vie 
caehée  et  inconnue,  pendant  laquelle  11  acquit  de  grandes  grâces  et  tm 
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grand  fonds  de  doctrine  dans  la  connaissance  des  saintes  Ecritures,  il  plat 
à  la  divine  Providence  de  mettre  ce  beau  flambeau  sur  le  chandelier.  Son 
supérieur  lui  ordonna  d'abord  de  faire  des  exhortations  aux  religieux  de  si 
Gommunanté.  H  s'acquitta  de  ce  devoir  aTec  tant  de  succès  et  d'applaudis- 
sements, que  le  bruit  s'en  répandit  par  tous  les  monastères  voisins  :  les  abbés 
d'alentour  demandaient  rnmme  une  grâce,  au  supérieur  de  Fonl-Avellane, 
de  vouloir  bien  permettre  que  ce  fervent  religieux  vînt  demeurer  pendant 
quelque  temps  chez  eux,  afin  qu'il  fît  part  aux  autres  Solitaires  du  pain  de 
la  parole  de  Dieu,  qu'il  annonçait  avec  tant  d'onction  et  d'éloquence.  II  alla, 
en  effet,  dans  les  monastères  d'alentour  dbtriboer  les  rares  talents  dont 
Dieu  l'afait  favorisé»  et  il  n'édiriait  pas  moins  par  la  sainteté  de  ses  exem- 
ples, que  par  la  force  de  ses  prédications  et  de  ses  discours  pleins  de  zèle. 
Cest  ainsi  qu'il  demeura  deux  ans  à  Pompose,  dont  le  Tertueux  G19 
était  abbé. 

Le  sage  supérieur  de  ce  vrai  religieux  remarquant  qu  il  n'avait  pas 
moins  de  prudence  et  de  discrétion  dans  sa  conduite  que  de  doctrine  et  de 
Terto,  rétablit  d'abord  économe  de  l'ermitage  ou  du  monastère  où  U  demeu- 
rait; ensuite  il  le  déclara  son  successeur;  ainn,  après  la  mort  de  ce  digne 
abbé,  que  Pierre  Bamien  appelait,  par  respect  et  par  amitié,  son  maître  et 
son  père,  il  fut  obligé  de  se  charger  de  ce  fardeau,  et  de  porter  le  poids  du 
supériorat,  pour  lequel  il  avait  toujours  eu  un  grand  éloignement.  Il  s'ac- 
quitta de  tous  ses  devoirs,  en  cette  nouvelle  charge,  avec  le  succès  qu'on  en 

Î mouvait  espérer.  Ses  soins  étaient  universels  :  ils  s'étendaient  également  sur 
e  spirituel  et  sur  le  temporel  ;  et  comme  le  sèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  do 
salut  des  ames  rroiss^it  en  son  cœur  à  mesure  qu'il  avançait  en  vertu  et  en 
âge,  il  trouva  moyen,  sans  quitter  son  premier  troupeau,  d'établir  un  grand 
nombre  d'autres  monastères  dans  des  lieux  solitaires  qu'il  allait  choisir  lui- 
même  dans  les  déserts. 

il  entreprenait  de  pénibles  voyages  pour  aller  visiter  ceux  qui  habitaient 
ces  nouvelles  solitudes»  afin  de  les  soutenir  dans  la  première  ferveur  qu'il 
leur  avait  inspirée  ;  il  recevait  une  infinité  de  postulants  de  tout  Age  et  de 
toutes  conditions,  qui  se  faisaient  une  gloire  et  un  m<^rite  do  mener  une  vie 
pénitente  et  rachée  sous  la  direction  d'un  si  saint  personnage.  Parmi  les 
disciple»  d'une  vertu  éminente  qu'il  forma  et  qui  deviureut  ensuite  des 
lumières  de  l'Eglise,  on  cite  saint  Rod0lfe,évôquedeGubbio  (26  juin)  ;  saint 
Dominique  l'Entsuirassé  (U  octobre),  et  saint  Jean  de  Lodi  qui  a  écrit  sa  vie 
(T  septembre). 

11  avait  l'esprit  si  étendu,  et  en  môme  temps  le  cœur  embrasé  d'une 
charité  si  universelle,  qu'il  ne  se  contentait  pas  de  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  des  monastères  qu'il  avait  établis  ;  mais  il  aidait  encore,  par  ses 
instructions  et  ses  conseils,  par  écrit  et  de  vive  voix,  les  autres  maisons,  soit 
d'hommes,  sdt  de  femmes,  qui  regardaient  ses  avis  comme  des  oracles,  et 
recevaient  ses  dédions  comme  venant  du  Saint-Esprit;  de  sorte  qu'U  devint 
4S0mme  le  père  commun  d'une  grande  pnrtie  de  l'Italie. 

Les  souverains  Pontifes  ne  voulurent  pas  ^ivp  privés  des  admirables  con- 
seils d'un  homme  pour  lequel  on  avait  tant  d  esUiue.  Tous  ceux  qui  occu- 
pèrent le  siège  de  Rome,  pendant  la  vie  de  Pierre  Damien,  trouvèrent  de 
grands  avantages  &  avoir  des  rapports  avec  lui.  Lorsque  le  schisme  des  papes 
Sylvestre  111  et  Jean  XX  fut  éteint,  vers  l'année  1044,  et  que  Grégoire  Yl  fut 
légitimement  élu.lesaint  abbé  lui  écrivit  plusieurs  lettres  :  dans  l'une  d'elles 
il  !ni  témoigne  la  joie  qu'il  avait  reçue  en  apprenant  son  exaltation  au  sou- 
veraiu  pouUûcat,  et  lui  fait  aussi  connaître  avec  quelle  ardeur  et  quel  xèle  U 
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doit  trafaîner  h  rendre  h  TEigliae  la  paix  et  sa  premiire  splendeur.  Baronias 
croit  qne  celte  éptlre  est  d'un  si  grand  poids,  qu'elle  seule  peut  ser?ir  d'un 

puissant  témoignage  pour  prouver  la  validilé  de  l'élection  de  Grégoire  YI  ; 
d'atUant  plus,  fiit  i! ,  que  le  saint  abbé  n'était  point  d'humeur  à  avoir  de 
fausses  complaisances  qui  rengageassent  à  donner  de  vaines  louanges  et  à 
flatter  les  grands,  n'épousant  jamais  que  les  intérêts  delà  vérité,  reprenant 
avec  une  grande  fermeté  ceux  qui  étaient  coupables,  et  se  déclarant  toujours 
l'ennemi  de  ceux  qui  n'étaient  pas  dans  les  intérêts  de  l'Eglise. 

Il  ne  fut  pas  moins  estimé  de  Léon  IX,  qui  lui  adressa  de  grandes  louanges 
dnns  line  lettre  de  félicitations  snr  le  zèle  qu'il  faisait  paraître  contre  les 
hérétiques.  Victor  li  et  Etienne  IX  enlrelinrent  pareillement  une  étroilo 
amilié  avec  ce  saint  solitaire  ;  ce  fut  le  pape  Etienne  qui,  ayant  découvert 
une  étendue  d'esprit  et  une  capacité  extraordinaires  dans  ce  vertueux  pei- 
sonnage,  lui  Ht  o&ir  l'évdché  d'Qstie  pour  lui  donner  lieu  d'exercer  le  grand 
zèle  dont  il  paraissait  animé.  Le  serviteur  de  Dieu,  qui  avait  une  extrême 
opposition  pour  toutes  les  dignités,  et  qui  préférait  la  douceur  de  la  solitude 
et  l'hunnble  qualité  de  religieux  ^  tous  les  titres  de  grandeurs,  aux  plus  hautes 
prélalures  ecclésiastiques,  refiisii  absolument  l'honneur  qu'on  voulait  lui 
faire.  Toute  la  cour  de  Rome  lit  de  gi  audes  instances  pour  lui  iaire  accepter 
ce  qu'on  lui  ol&ait. 

Enfin»  le  Pape  lui  fit  un  devoir  d'obéir  et  d'accepter  l'évèché  qu'il 
lui  donnait  ;  ce  sage  Pontife  lui  mit  en  môme  temps  l'anneau  pastoral 
au  doigt  et  la  cross»'  en  la  main  ;  l'humble  abbé  n'osa  pas  résister  da- 
vantage :  il  se  sûiHiiit ,  par  pure  obéissance  ,  aux  volontés  de  celui 
qui  tenait  la  place  de  Jésus-Christ,  et  il  a  avoué,  depuis,  que  Dieu  lui 
avait  fait  connaître,  trois  ans  auparavant,  la  dignité  à  laquelle  il  se  voyait 
élevé  (1057). 

11  reconnut  Inentôt  le  poids  de  la  charge  qu'on  venait  de  lui  imposer» 

parce  que  ses  grandes  lumières  et  la  foi  vive  dont  il  était  animé  lui  en  firent 
voir  les  obligations  aussi  grandes  qu'elles  étaient  ;  il  se  défiait  beaucoup  de 
ses  forces,  mais  il  avait  une  parfaite  eoulianco  çi\  IJieu,  espéi  aut  recevoir  de 
Jésus-Christ,  souverain  Pasteur  et  Lumière  de  tous  les  prélats,  les  secours 
dont  il  avait  besoin  pour  bien  conduire  son  troupeau.  Il  commença  donc  à 
prendre  un  grand  soin  de  l'Eglise  qu'on  venait  de  lui  confier  ;  il  se  fit  donner 
une  connaÎNtance  parfaite  des  affaires  de  son  diocèse  ;  il  n'épargna  ni  ses 
biens,  ni  sa  santé,  pour  se  rendre  utile  à  ses  enfants  spirituels.  Quand  il 
prêchait,  il  s'accommodait  aux  jours  et  aux  heures  de  son  peuple  :  on  l'a  vu 
souvent,  après  avoir  supporté  de  violents  accès  de  fièvre  pendant  la  uuit,  se 
lever  de  grand  matio,  pour  aller  entendre  des  confessions,  ou  pour  prêcher, 
ou  pour  aller  cbanter  des  messes  solennelles,  ou  pour  faire  d'autres  sembla* 
bles  fonctions  pastorales,  qu'il  croyait  6tre  de  son  devoir.  11  était  toujours 
prêt  à  sacrifier  sa  santé  et  à  donner  sa  vie  même  pour  le  salut  des  âmes  qui 
lui  étaient  confiées.  Ses  prédications  étaient  accompagnées  d'une  grande 
onctions  et  soutenues  d'une  profonde  doctrine,  qu'il  savait  tempérer  selon  la 
portée  de  ses  auditeurss  ;  personne  ne  s'ennuyait  de  l'entendre,  quoique  son 
sèle  lui  fll  quelquefois  passer  plusieurs  heures  en  cbaire. 

Ce  vigilant  Pasteur  ne  fuyait  pas  quand  il  voyait  venir  le  loup  :  il  allait 
au  contraire  l'attaquer  dans  sa  retraite  et  lui  donner  la  mort  avant  qu'il  vînt 
fondre  sur  son  hf'rcail,  retranchant,  par  le  glaive  de  l'excommunication, 
ceux  qui  vovilaient  introduire  dfs-  erreius  dans  l'esprit  de  ses  diocésains.  Il 
était  le  iléau  des  hérétiques,  etii  savait    eiiicacement  réprimer  leur  audace 

et  leur  témérité,  que  les  autres  prélats  l'envoyaient  prier  avec  instance  do 
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Tenir  à  leur  fleocmiSy  fioar  les  aider  à  dnsiper  l6ft  pernicleiises  doctrines  qni 

t'étaient  glissées  dans  leurs  églises. 

Laqualit)^  de  cardinal,  dont  le  soiîvprnîn  ?ontif<>  Wvmi  aussi  honoré, 
roblifjea  d'/'lendro  son  zbla  au-delà  des  limites  de  son  évGché  :  il  regardait 
les  inlérèis  do  tous  les  pasteurs  particuliers  comme  les  siens  propres  :  il 
exhortait  tous  les  éyèques  à  entretenir  une  parfaite  ttoloii  dans  leoi*  ffio- 
cèses  ;  mais  s'il  jugeait  que  la  paix  fût  si  nécessaire  dans  les  églises  partica- 
lières,  il  était  bien  plus  persuadé  qu'il  fallait  qu'il  y  eût  une  pûtkite  inleîlî- 
gence  dans  le  Sacré  Collège,  qui  devait  travailler  avec  le  souverain  Pontife  à 
la  paix  de  l'Eirli^^p  nnivcrsollo  ;  c'est  pour  cela  qu'il  ne  manqua  pas  de  s'op- 
poser avec  Kéueroîîilé  au\  priMenlions  de  l'antipape  Benoît  X,  qui  se  fil  nom- 
mer souverain  Pontife,  après  la  mort  d'Etienne  IX  (1058)  j  il  soutint,  avec 
nn  zèle  tnoompanble,  l'élection  légitime  de  Nicolas  n. 

Ce  fut  an  temps  de  ce  Pape  que  l'église  de  Uilan  se  trouva  infédée  is 
deux  grands  désordres  :  c'était  une  chose  toute  publique  et  d'an  usace 
commun  que  d'acheter  des  bénéfices  h  prix  d'argent  ;  on  n'avait  plus  d'égard 
à  U  capacité  ni  aux  bonnes  mœurs,  qui  sont  pourtant  les  seules  qualités 
dont  il  faille  tenir  compte,  selon  les  saints  tenons,  duiis  la  distribution  des 
bénéfices  :  on  achetait  même  Tordination  ;  l'autre  désordre  était  que  les 
j[irêtres,  foulant  aux  pieds  la  sainteté  de  leur  état  et  les  lois  ecclésiastiqaM» 
osaient  contracter  des  mariages  avec  autant  de  pompe  et  d'éclat  que  las 

séculier'^. 

Une  grande  division  s'éleva  dans  l'égliso  de  Milan,  entre  le  clergé  elle 
peuple,  à  i  occasion  des  scandales  dont  nous  venons  de  parler.  Les  Milanais, 
cherchant  le  remède  à  ces  maux,  eurent  recours  au  pape  Nicolas  H.  Le  sou- 
verain Pontife  Jeta  les  yeux  sur  le  prudent  prélat,  Pierre  Damien  :  il  l'en- 
Toya  sur  les  lieux.  Il  y  fut  reçu  du  peuple  comme  un  ange  envoyé  dn  dd; 
mais,  quand  il  eut  déclaré  le  sujet  de  sa  légation,  lo  clergé,  dont  les  mem- 
bres malades  ne  voulaient  pas  recevoir  de  guérison,  s'éleva  insolemment 
contre  les  desseins  de  ce  sac^e  médecin  :  l*'s  chefs  les  plus  intéressés  du  parti 
bUinèrent  le  remède  dont  li  vouiaiL  &e  servir  et  publièrent  partout  qud 

l'église  de  Milan  ne  devait  pas  être  soumise  aux  lois  de  l'Bgl^  romaine, 
qu'ib  ne  faisaient  que  ce  que  leurs  prédécesseurs  aTuient  foit,  et  que  l'église 
que  saint  Ambroise  avait  autrefois  gouvernée  ne  devait  rendre  raison  ds  sa 

conduite  à  personne. 

Le  saint  Légat  usa  de  sa  prudence  ordinaire  dans  une  affaire  de  c^tte 
importance,  où  il  était  question  de  faire  revenir  de  plein  gré  des  esprits  éga- 
rés, pour  les  remettre  dans  la  voie  du  salut  ;  il  leur  fit  connaître,  par  on 
grand  nombre  de  puissantes  raisons,  quelle  était  l'étendue  de  l'autorité  du 
Saint-Siège,  sur  toutseles  églises;  il  leur  prouva  Clairement  le  pouvoir  qnll 
avait  do  réformer  les  mavirs  et  la  doclrincde  ses  enfants  qtinrîd  îl  avait  rai«;on 
de  le  taire, et  il  les  fit  tomber  d'accord  qu'ils  étnir-ntdansrerreurethorsdela 
voie  du  salut.  Il  y  eut  d'autres  dillicultés  bien  pius  grandes  à  surmonter  pour 
appliquer  le  remède  convenable  à  tant  de  maux  ;  mais  la  Sagesse  divine  loi 
suggéra  des  moyens  pour  y  bien  réussir,  et,  après  avoir  fidt  ce  que  les  dt- 
constances  du  temps  et  les  saints  CSanons  de  l'Eglise  exigeaient  en  pareil  cas 
pour  mettre  ordre  aux  dérèglements  présents,  il  s'attacha  avec  plus  de  soin 
à  pourvoir  à  l'avenir.  Pour  cet  effet,  il  fit  souscrire  l'archevêque  et  to»is  ses 
ofîiciers  à  une  dér!:tr;!tîon  en  bonne  forme,  par  laquelle  ils  proU.staicnt  de 
bonne  toi  qu'ils  u  u.ugeraieuL  plus  jamais  rien  dans  la  collation  des  bénéfices 
en  quelque  manière  que  ce  fût  ;  ils  jurèrent  sur  les  saints  Bvangiles  qu'ils 
ne  violeraient  jamais  la  parole  qu'ils  donnaient  :  de  plus,  le  saint  Ptrélal 
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imposa  une  pénitence  à  tous  ceux  qui  étaient  évidemment  en  faute,  et  en- 
suite il  les  réconcilia  avec  l'Eglise  ;  Û  observa,  en  toate  cette  aflbire,  de  n'ad- 
mettre et  do  ne  conserver  ancimde  ceux  qui  étaient  convaincus  de  n'aToîr 

ni  la  capacité,  ni  les  bonnes  mœurs  requises  ponr  se  bien  acquitter  de  leur 
office  :  c'est  ainsi  qne  ce  sage  Prélat  remédia  à  deox  des  plus  grands  maux 
qui  puisspiil  s'introduire  dans  l'Eglise. 

Les  ailaires  importaotes  auxquelles  les  souTerains  Pontifes  l'employaient 
ne  rempêchaîeni  pas  de  s'occuper  continudlement  des  pratiquée  de  la  cha- 
rité envers  les  panvies  :  il  pourvoyait  avec  une  grande  exactitude  à  tous  leors 
besoins,  il  faisait  donner  des  vCtcments  à  ceux  c|m  étaient  nus,  et  distribuer 
du  pain  à  ceux  qui  n'avaient  pas  de  quoi  s'en  procurTr  ;  H  nllail  visiter  les 
malades  dnns  les  hôpilanx  ;  il  lavait  tous  les  jours  les  pieds  à  douze  pauvres 
qu'il  choi:>is&ail  dans  la  multitude  de  ceux  qui  venaient  entourer  son  palais 
épiscopal  pour  en  recevoir  la  charité  ;  il  faisait  dresser  des  tables  en  sa  maison 
pour  leur  donner  à  manger  ;  aux  uns  il  donnait  des  sommes  d'argent  ;  ans 
antres  il  fournissait  des  meubles  pour  leur  pauvre  logement,  et  à  d'autres  il 
donnait  ce  quMl  voyait  Irtnr  ôtre  le  plus  nécossairo  pour  le  moment  présent 
Sa  charité  ne  se  bornait  pas  à  soulager  se r.]  'nient  ceux  qui  étaient  dans  la 
ville  :  il  entrait  dans  les  besoins  extrêmes  des  pauvres  de  la  campagne,  que 
l'infirmité  ou  la  nécessité  empôcbait  de  venir  lui  représenter  leurs  mi&ères; 
il  envoyait,  à  cet  eflSst,  dans  les  villages,  une  personne  craignant  Dieu,  pru- 
dente et  cboirie  de  sa  main,  à  laquelle  il  confiait  et  ses  aumônes  et  sas 
intentions»  qui  étaient  de  distribuer  avec  discrétion,  à  chaque  fiuniUe,  œ 
qui  lui  serait  nécessaire  ;  ainsi  les  pauvres  trouvaient,  dans  la  personne  de 
•  ce  bon  Pasteur,  les  secours  qu'ils  auraient  pu  attendre  d'un  véritable  père. 

Il  exerçait  les  devoirs  de  charité  dans  les  lieux  où  il  passait,  en  faisant  ses 
voyages,  comme  dans  sa  ville  épiscopale  et  dans  son  propre  diocèse;!) 
exhortait  mftme  les  personnes  riches  qui  l'entouraient  &  se  laiswr  toocber 
de  compassion,  voyant  la  misère  des  pauvres«1atil  se  servait  fort  à  propos 
de  la  force  de  son  éloquence  pour  leur  persuader  qu'ils  étaient  obligés  de 
partager  les  biens  qu'ils  po«<''flaient  en  abondance,  avec  ceux  que  la  divine 
Providence  en  avait  dépourvus,  afin  qu'ils  pussent  exercer  leur  charitt^  et 
gagner  le  ciel  par  ce  moyen  ;  mais  si  ce  vigilant  i'reiat  avait  taut  de  :ïOm  de 
pourvoir  aux  besoins  de  ceux  qui  étaient  pauvres  par  nécessité,  il  n'avait 
pas  moins  de  bienveillance  pour  les  pauvres  volontaires,  c'est-à-dire  pour 
ceux  qui,  ayant  pu  posséder  des  biens  dans  le  monde,  s'en  étaient  privés 
volnnf  r^irement  pour  suivre  les  conseils  salutaires  de  Jésus-Christ  dans  la 
retraite  ;  il  les  regardait  comme  les  véritables  pauvres  et  leur  faisait  de 
grandes  aumônes,  pour  leur  faciliter  les  moyens  de  servir  Dieu  plus  Uan- 
qmllement  dans  leur  solitude. 

L'Eglise  jouissait  alors  d'mie  aaies  grsnde  paix  ;  mais  elle  fat  travoméo 
par  les  intrigues  ou  l'ambition  de  GadaloGs,  évèciue  de  Parme,  qui,  à  la  mort 
du  pape  Nicolas  II,  se  fit  déclarer  souverain  Pontife,  par  cabale,  disputant 
ainsi  nnvertcmcnt  la  première  di  gnité  de  l'EL'lt^e  avec  Alexandre  lî,  élu 
selon  les  saints  Canons.  Pierre  D.tiniea  euL,  en  -  i-ltc  rencontre,  uub  nou- 
velle occasion  de  faire  paraître  1  uU'ection  qu'il  avait  pour  le  Saiut-Siége;  il 

écrivit  à  l'antipape  deux  lettres  extrêmement  fortes,  dans  lesquelles  il  lui 
foit  voir  l'excès  de  son  ambition,  le  scandale  qu'il  causait  dans  toute  l'EglIae 

et  le  crime  dont  il  se  rendait  coupable  ;  il  le  menace,  avec  une  fermeté 

apostolique,  des  foudres  prochaines  de  la  vengeance  de  Dieu,  le  souverain 
juge;  il  écrivit  aussi  au  roi  de  Germanie,  Henri  IV,  qui  soutenait  cet  anti- 
pape :  il  l'exhorte  à  contribuer,  en  tout  ce  qu'il  pouvait,  à  rendre  la  paix  à 
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l'Eglise  ;  il  adresu  amai  te  lettres  à  aaint  AimoD,  pour  Ion  arcbeTêque  de 
Cologne,  auquel  il  donne  de  justes  louanges,  pour  s*6tre  déclaré  contre 
Gadaloiis  et  l'avoir  frappé  des  analhèmes  ecclésiastiques  ;  il  exhorte  enfin  le 

prinro  Henri,  dont  nous  venons  de  parler,  à  terminer  entièrement  la  cauM 
par  la  convocation  d'un  Concile,  qu'il  devait  procurer  pour  cet  effet. 

Ce  Concile  fut  assemblé  :  on  y  fît,  devant  l'empereur,  une  savante  enquête 
sur  TalTaireeii  quesUon  ;  l'illustre  cardinal  Pierre  Damien  y  prit  une  grande 
pari,  et  tout  le  Concile  loi  donna  une  approbation  si  universelle,  que  l'an- 
tipape toi  condamné  et  Télection  d'Alexandre  II  approuvée. 

Au  milieu  de  ces  grandes  affaires,  il  faisait  de  fréquentes  réflexions  SOT 
la  douceur  de  la  solitude,  et  soupirait  après  cet  heureux  repos  dont  il  jouis- 
sait autrefois  dans  les  déserts  qu'on  lui  avait  fait  quitter;  il  fit  connaître  à 
Alexandre,  qui  lenait  alors  paisiblemeat  le  siège  de  Rome,  Tinclination  qu'il 
avait  à  se  retirer,  alléguant,  pour  obtenir  cette  grâce,  son  âge  avancé,  ses 
infirmités,  toutes  ses  forces  diminuées  et  beaucoup  d'autres  raisons  que  sa 
piélô  et  le  désir  de  la  solitude  lui  firent  exposer.  Il  obtint  enfin  de  ce  Pon- 
tife, quoique  avec  grande  peine,  ce  qu'il  n'avait  pu  obtenir  deNi' obsll,  son 
prédécesseur.  L'histoire,  néanmoins,  remarque  qu'il  demeura  toujours  évè 
que  d'Ostic  et  cardinal,  cl  qu'il  ne  fut  déchargé  que  des  grands  soins  et  des 
charges  de  ces  bantes  dignités.  H  alla  donc  retrouver  ses  religieux  dans  le 
désert,  au  monastère  de  Font-Avellane  :  il  y  demanda  la  plus  pauvre  de 
toutes  les  cellules  ;  il  jeûnait  presque  tous  les  jouis  au  pain  et  à  l'eau  ;  le 
pain  dont  il  usait  n'était  fait  que  de  son  ou  d'orge  ;  il  ne  voulait  boire  que 
de  l'eau  à  demi  corrompue  et  exposée  longtemps  à  l'air;  le  plat  ordi- 
naire, dans  lequel  cet  humble  cardinal  mangeait,  était  le  mémo  que  celui 
oti  il  lavait  les  pieds  aux  pauvres;  il  couchait  sur  des  planches  fort  dores, 
et  quoique  son  corps,  coténué  par  une  infinité  de  travanz,  flU  encoie 
cbargé  et  entouré  de  cercles  de  fer  construits  à  sa  manière,  il  ne  leisnit  pas 
de  prendre  tous  les  jours  la  discipline  et  de  se  meurtrir  le  corps,  avec  des 
instruments  très-austères,  que  !'(  spnt  de  pénitence  lui  faisait  inventer. 

Quand  il  faisait  des  exhortations  à  ses  religieux  au  Chapitre,  et  qu'il  les 
avait  repris  de  leurs  fautes,  il  descendait  lui-même  de  son  siège,  et,  se  pros- 
ternant humblement  par  terre,  il  s'accusait  de  toutes  ses  imperfections; 
ensuite,  ne  croyant  pas  que  l'exercice  de  la  flagellation  fût  une  action 
indii^ne  des  qualités  qu'il  portait,  puisque  Jésus-Christ  lui-m6me,  le  pre- 
mier et  le  plus  grand  modMc  de  toute  perfection,  avait  bien  voulu  la  sotif- 
frir  sur  son  saint  corps,  il  se  châtiait  très-scvèrement  en  présence  de  ses 
religieux,  par  ce  genre  de  mortiflcatiuiL  qui  a  été  d'un  si  fréquent  usa^e 
parmi  les  Saints. 

Après  cette  rude  et  humiliante  pratique  de  pénitence,  qui  était  un  puis- 
sant exemple  pour  animer  ses  religieux  à  la  vertu,  on  voyait  ce  vénérable 
prélat  se  relever  de  la  posture  humiliée  qu'il  avait  prise,  et  aller  se  remettre 
en  sa  place  oîi  il  continuait  à  donner  des  avis  salutaires,  tantôt  en  général 
et  tantôt  en  particulier,  faisant  toucher  du  doigt  les  fautes  Journalière:}  où 
chacun  tombait,  bien  persuadé  que,  sans  ce  détail,  les  exhortations  et  les 
réprimandes  demeurent  sans  effet. 

Il  disait  à  ses  disciples  qu'il  était  à  propos  de  bien  connaître  ses  forces 
pour  savoir  ce  qu'on  pouvait  faire  pour  le  ciel,  et  qu'il  était  malséant,  h  nn 
soldat  de  Jésus-Christ,  d'ipmorer  jusqu'oîi  il  pouvait  avancer  dans  le  i  îieniin 
de  la  vertu  et  dans  les  voies  de  la  pénitence  et  de  la  mortidcation,  d'autant 
que  l'on  peut  souvent  beaucoup  plus  ftàn  qu'mi  ne  se  llmagine.  Il  ne  pou- 
vait souHHr  qu'on  manquât  de  respect  à  Dieu,  surtout  dans  la  prière  pu- 
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blique.  S'étant  aperçu,  un  jour  qu'il  passait  par  BMmçon,  que  lit  chanoines 
de  la  cathédfale  reslaient  aasis  pendant  l'office  dhin,  m  lèie  l'enflamma 
et  lui  mit  la  pliimeàla  main  :  il  adrena  à  révôqae  de  Benngon  un  traité 

où  il  prouve  qu'on  ne  peut  s'asseoir  que  pendant  les  leçons. 

Plus  ce  fervent  prélat  approchait  de  sa  fin,  plu»  il  voulait  augmenter  le 
nombre  de  sc3  mortifications.  Il  passait,  sur  la  fin  de  sa  vie,  les  saintes  qua< 
rantaines,  sans  user  d'autre  aliment  que  d'un  peu  d'herbes  cuites  et  à  l'eau  ; 
il  ne  prenait  même  atumne  nonnitare  pendant  let  trois  joon  qui  précé- 
daient  le  Carême.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui  inspira  de  prendre  le  vendredi 
de  la  semaine  pour  honorer  d'une  mj\nîère  spéciale  le  mystère  de  la  Croix 
et  de  la  Passion  du  Sauveur,  qui  raouruL  en  co  jour  :  ii  exhortait  à  observer 
le  jeûne  ce  jour-là  et  h  faire  quelque  nioi^LilicaLion  corporelle  en  mémoire 
des  douleurs  que  Jûsus-Ghrist  avait  souiîerLeâ  pour  nous;  celle  dévotiau,  qui 
a'observe  anes  communément  encore  aiqourd'hui,  Ait  approuTée  d'aliord 
du  del  par  quelques  événements  que  l'on  croit  miraculeux,  et  ensuite  par 
rasage  commun  de  tous  les  Qdèles. 

Lorsque  le  saint  Cardinal  dont  nous  parlons  jouissait  ainsi  du  bonheur 
de  la  retraite,  et  qu'il  cachait  avec  bonheur  l'éclat  de  la  pourpre  sous  les 
voiles  d'une  profonde  humilité  et  dune  austère  pénitence,  le  souverain 
Pontife,  qui  avait  tant  de  fois  connu,  aussi  bien  que  ses  prédécesseurs,  la 
grande  expérienee  qu'il  avait  pour  le  maniement  des  albires  les  plus  consi- 
dérables et  les  plus  épineuses,  le  nomma  pour  aller  en  France  en  qualité  de 
légat  apostolique.  Il  obéit  aveuglément  à  cet  ordre,  et  se  mit  en  chemin  ;  il 
se  rendit  d'abord  à  l'abbayo  de  Gluny,  où  on  l'attendait  pour  régler  do 
grandes  aflaires  ;  ensuite,  poursuivant  son  chemin,  il  visita  les  archevêques 
de  Reims,  de  Seus,  de  Tours,  de  Bourges  et  de  Bordeaux,  pour  terminer, 
dans  tous  ces  diocèses,  des  difficultés  et  des  différends  dont  on  avait  prié  !e 
souverain  Pontife  d'être  le  j  uge.  S'étant  parfaitement  acquitté  de  toute  sa  mis- 
sion en  France,  il  prit  le  chemin  de  l'Allemagne  pour  aller  réconcilier  le  roi 
Henri  IV  avec  Berthe,  son  épouse,  que  ce  prince  voulait  répudier  ;  il  s'opposa, 
avec  une  grande  fermeté,  à  celte  séparation  :  il  déclara  au  roi  qu'il  u^c^ ait 
contre  lui  de  la  sévérité  des  saints  Canons  de  l'Eglise,  si  ce  monarque  pour- 
suivait son  entreprise  :  il  menafia  des  censures  ecclésiastiques  l'évêque  de 
Mayence,  qui  avait  promis  d'acquiescer  à  cette  séparation  ;  enfin,  il  dit  au  roi 
qu'il  ne  le  jugeait  pas  digne  de  la  couronne  de  Tempire,  qu'Henri  espérait 
bientôt  recevoir,  s'il  donnait  un  si  mauvais  exemple  à  ses  sujets,  el  s'il  causait 
un  si  grand  scandale  parmi  tous  les  peuples.  Dieu  donna  une  si  grande  béné- 
diction à  la  juste  sévérité  du  saint  Légat,  que  tous  les  princes  de  l'empire  et 
le  roi  môme  se  désistèrent  du  dessein  qu'on  avait  formé  ;  Henri  eonserva  son 
épouse,  et  il  en  eut  un  prince  qui  devint  son  successeur. 

L'impératrice  Agnès,  mère  d'Henri,  prit  le  saint  Cardinal  pour  directeur 
de  sa  conscience,  et  elle  lai  fît  une  confession  de  tous  les  péchés  de  sa  vie 
depuis  sa  plus  tendre  jeunesse.  Comme  elle  avait  un  peu  favorisé  le  pai  li  de 
l'antipape  Cadaloiis,  elle  alla  à  Home  implorer  le  pardon  de  sa  faute  sur  les 
sainb  tombeaux  desApCitres:  elle  relouina  eusuile  en  Àilemagne  ;  mais, 
comme  elle  avait  commerce  de  lettres  avec  le  pieux  Gudinal  dont  nous  par- 
lons, il  lui  persuada,  pour  de  bonnes  raisons,  de  venir  à  Rome:  ce  qu'elle 
exécuta,  et  elle  y  finit  sa  vie  en  odeur  de  sainteté. 

L'histoire  du  célèbre  personnage  dont  nous  décrivons  la  vie  fait  encore 
mention  de  quelques  autres  légations  dont  le  Saint-Siège  l'honora;  il  se 
transporta  en  la  viliu  de  Fioruace,  pour  détruire  l'hérésie  des  Simomaques 
qui  Gansaient  d'extrêmes  désordres  en  cette  église,  et  pour  éteindre  en 
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même  temps  un  grand  schisme  qui  était  arrivé  entra  le  peuple  et  le  clerfié; 
toutes  ees  allàiies  forent  henreosesient  terminées  dans  nn  concfle  de  plus 

de  eent  évèques,  tenu  à  Rome,  contre  les  Simoniaques,  à  la  sollicitation  da 
grand  Prélat  qui  rn  nvnit  fait  connaître  b  nécn^'^itf^  r»n  pape  Alexandre  II. 

Enfin,  la  dernière  action  qui  couronna  tous  les  travaux  da  célèbre  Car- 
dinal, fut  la  légation  dont  le  Pape  le  chargea  pour  Ravenne,  afin  d'y  récon- 
cilier le  peuple  qui  avait  voulu  soutenir  injustement  jusqu'alors  rarchetôqiie 
exoommnnié  pour  de  grandes  raisons.  Cet  infatigaMe  pasteor  tceepta  oelle 
mission,  quoîqaill  lût  dans  un  âge  fort  avaneé,  et  qu'il  ne  loi  tti  plus  aisé 
de  faire  des  voyages;  comme  il  était  de  Ravenne  et  qu'il  se  souvenait  qu'il 
avait  reçu  la  vie  et  le  baptême  en  celte  ville,  il  ?e  faisait  un  plaisir  d'aller 
rendre  un  bon  office  h  émette  église,  en  reconnaissance  de  la  qualité  d'enfant 
de  Dieu  qu'il  y  avait  ruçue. 

Il  réussit  dans  cette  allaîre  comme  dans  toutes  les  antres  ;  il  récondBa 
le  peuple  après  Ini  avoir  foit  voir  son  erreur;  il  reiufit  la  paix  à  la  TiUe  et  à 
tout  le  diocèse,  il  reçut  mille  bénédictions  d'tin  si  bon  office,  et,  après  s'être 
hcnrenscment  acquitté  de  eette  dernière  mission,  il  reprit  le  chemin  do 
Rome.  Mais  le  temps  auquel  Dieu  avait  résolu  de  récompenser  ses  travaux 
étant  arrivé,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  ardente  dam  le  chemin  proche  de  la 
TiUe  de  FaëQui,  qui  oTest  éloigné  que  d'une  deml-joumée  de  Ravenne,  d'oà 
U  était  parti  ;  il  fat  reçu  aveo  une  extrême  Joie  par  les  reiigienz  d'un  monae* 
tère  dédié  à  la  Sainte  Vierge,  lequel  était  situé  aux  portes  de  la  ville.  11  fit 
paraître  en  sa  maladie  tous  les  actes  de  vertu  qu'on  pou\'ait  attendre  d'un 
homme  qui  vivait  depuis  si  longtemps  dans  les  exercices  continuels  de  la 
charité,  de  la  pénitence  et  de  l'oraison;  il  ne  fut  malade  que  neuf  jours,  et 
le  neuvième,  qui  cLait  ie  jour  de  la  iète  de  la  Chaire  de  ^ami-Pierre,  il  se  fit 

réciter  devant  loi  Umt  l'office  de  cette  tète,  par  une  détotien  spédale  qu'A 
avait  au  prince  des  Apôtres  ;  et,  après  avoir  ainsi  satisfait  sa  piété  et  atmr 
mis  ordre  à  tout  ce  que  la  sagesse  et  la  charité  exigeaient  de  lui  en  celte 
extrémité,  il  rendit  paisiblement  sa  belle  âme  à  Dieu,  le  33  féfrier  de  l'an- 
née 107^. 

On  u  représenté  saint  Pierre  Damien  :  1**  avec  une  discipline  à  la  main, 
pour  exprimer  rardenravec  laquelle  il  ^adonnait  à  la  mortifleation;  S*  sous 
les  costumes  dtrars  de  cardinal,  d'ermite  et  de  pèlerin  ;  dans  ce  dernier  cas, 

on  lui  met  un  diplôme  nu  une  bulle  à  la  main  pour  rappeler  les  diversoi 

lécrations  dont  il  fut  charcré  par  les  Papes.  Tl  est  le  prîtron  de  Fonte-Avellane 
et  de  Faenza.  On  l'invoque  contre  les  maux  de  tète,  probablement  en  sa 
qualité  d'homme  d'étude. 

CULTE  ET  ÉCRITS. 

Coome  «D  unit  partout  quel  était  le  mérite  de  cet  incemparalile  PréUt,  A  le  danger  de  mort 
Oft  H  le  tronvait,  oo  avait  mis  des  gardes  i  l'entoar  du  moaaslère  où  il  4taU  tombé  aatade,  àê 

peur  que  SCS  religieux  ne  vinssent  enlever  sou  précieux  corps.  Toute  la  vi!le  de  Fa&oza  étant  aver- 
tie^  se  rendit  au  lieu  où  était  ce  saint  dépôt;  on  le  transporta  dans  Tégtise  consacrée  à  U  Mire 

Dieo;  il  y  vint  na  si  grand  concours  de  peuple  de  tous  les  lieux  Toisios,  qu'on  ne  pourait  es- 
tnr  dans  l'église;  toBt  le  Bonde  s'empressait  de  baiser  les  pieds  du  pieux  défaut,  ou  de  faire  tou- 
cber  quelque  chose  1  son  corps  par  dévôtion.  On  lai  éleva  un  fort  beau  mausolée;  on  plaça  son 
tombeau  au  haut  du  chœur  de  celte  église,  vi^-à-vis  le  milieu  de  l'autel,  lit  où  il  a  reçu,  pendant 
UQ  très-long  temps,  tai  vaux  d«  tout  les  peuples  qui  sont  venus  vénérer  sa  mémoire  et  implorer 
■on  secours.  On  pourra  voir  dans  $a  Vie.  m\  f't  h  h  tète  de  ses  ounaget,  le  récit  46  fltatiiem* 
grands  miracles  que  la  bn^veté  ne  uous  iieruiei  pas  de  rapporter  ici. 

U  pape  Léon  XU  a  donné  k  saint  Pierre  Damien  le  titre  de  Docteur  de  l'Eglise  et  a  étead« 
à  toute  la  catholicité  le  cnlic  qu'o.]  lui  reniait  dnns  l'Ordre  Jjs  Camaldales,  ainsi  qus  dans  kl 
^HMèies  de  Ravenne  et  de  Faeuia.  Li  a  un  ofûcc  double  dans  le  Brévtiûre  romain. 
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Sesécrita,  remplis  de  piété  et  d'éra^UoD,  ont  Hé  pabliés  à  Rome  en  3  vol.,  en  1608, 1C08  et  1615; 
«D  4  vol.,  il  Lyon,  en  1623;  eo  un  seul  vol.  in-folio  à  Paris,  eo  1663  ;  à  Venise,  en  4  vol.,  1743. 

Le  premier  volume  contient  les  lettres,  diitribuées  en  boit  livres.  Le  touie  ii  contient  les 
SermoM,  an  nombre  de  75>  disposés  selon  l'ordre  des  fêtes.  lU  sont  suivis  de  quelques  bio* 
graphies  de  satnts.  Le  iii*  vol.  comprend  les  opuscules  :  De  la  foi  catholique;  Antilogue 
contre  les  Juifs;  Traité  de  l'office  divin,  etc.,  il  y  en  a  en  tout  60.  Le  tome  iv«  et  deruief 
cootieal;  des  iiiière»,  des  b|wiee,  dei  prose»  attribuées  à  Piene  Damien,  puis  des  eztrtil»  tiiél 
des  œuvres  (Je  c*  Père  p?r  un  auonyrae,  de  ses  disciples  et  de  la  règle  des  chanoine 
Pierre  de  lluntiitu,  dtu     Huveuiie,  i^ue  qeelqneS'aitô  ont  coufuuda  avec  Pierre  iiauiieu. 

Le  cardinal  Mal  a  publié  une  exe^^lteote  Exposition  de  la  Messe  composée  par  saint  Pieni^ 
Omien.  Cet  «piseeli  el  é'»Uei  «Mitiau  m  troment  dus  la  Mniogiê  H  M.  Tablé  Migia. 
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8A1NTB(HSIL» 
KIIBD&  SB  Ib'ABfiàtS  M  MAIUtOS  QV  WSOM  *  (664) 

Boisii  était,  au  rapport  du  vénérable  Bède»  eu  UoauDo  a  une  verta  émiaente  e4  dooé  de  Teeprik 
piephéUqoa.  teM  yitfaild»  1mI«  parle  fo*  da  !•  «ainMé  da  aa  vie  ;  ce  fu  paria  aaiol  CiHi* 
bart,  lorsqa'il  faltti  la  eiède,  à  préféra-  le  monastère  de  Mailroe  à  celiB  de  Undisferae.  Dès  la 

première  fois  qee  Boiill  le  vit,  il  dit  k  ceux  qui  étaient  présents  :  Voilà  un  serviteur  de  Dieu,  n 
e  appliqaa  à  loi  donner  HoteUigence  des  divines  Ecritures  et  à  le  perfectionner  dans  la  pratique  de 
toatea  les  Tertaa. 

Boisil  parlait  souvent  dei  Ifoil  penonoes  de  l'adorable  Trinité,  et  Ien(|ll*il  prononçait  le  saint 
nom  de  Jésus,  il  le  faisait  avec  une  dévotion  si  tendre  et  quelquefois  avec  une  telle  abDnrîaoec  de 
larn^  que  les  auditears  ea  étaient  attendris.  Comme  sa  charge  le  mettait  dans  le  cas  d  instruire  les 
Mrei,  il  e*en  aeqoitfait  avec  tant  la  tUa  at  lanta  rddiBcatiaB  poiaiUai.  H  m  u  bornait  pas  à 
l'instruction  dat  Mm  ;  il  allait  eneora  prèehar  dam  laa  nUagai»  initaBt  l'aianpla  da  Jéna^Chriil^ 
qoi  faisait  ?çs  délice?  de  converser  avec  les  pauvres. 

Le  vénérable  Uéde  rapporte  plusieura  prédicUous  de  notre  Saint,  une  entre  autres  de  la  peste 
qui  ravagea  l'Angletana  an  W4.  Saint  CvIUiart  tnt  anaai  atUqaè  da  «a  ladaviaUa  Béas,  mais  il 
nVa  naonl  point.  Boisil  rayant  va  après  son  létabUssemeat,  lui  dit  :  >  Diea  vaoa  a  gndri,  moo 
frère,  et  votre  dernier  moment  n'est  point  encore  arrivé.  Pour  moi,  je  mourrai  dans  sept  jours  ; 
ainsi  nous  n'avons  plus  que  ce  temps  pour  noos  entretenir  ».  —  «  Mais  »,  répondit  saint  Ci!!bbert, 
«  que  pourrai-je  lire  dans  sa  si  conrt  aspaea  Y»  —  «  L'évangile  de  saint  Jean  a,  réponoii  notre 
Sakit.  «  Sept  jaon  ailDiaot  poar  la  liia  al  pair  faba  noa  liSaxiaiia  ».  La  plaisir  qaa  saint  Baba 
prenait  à  la  lecture  de  l'Evanjilc  selon  saint  Jean  venait  d'un  ardent  amour  pour  Jésus-Christ  et 
â'un  grand  désir  d'aHumcr  en  lui  de  [(lus  en  plus  le  feu  de  la  divine  rhnri!^.  Le  disriple  retint  de 
son  maître  cette  soUde  dévotion,  et  l'ou  a  trouvé  dans  son  tombeau  uue  copie  iaime  de  rEvangile 
takn  aaini  Jaui  *. 

Le  septième  jour  étant  arrivé,  le  Saint  fut  attaqué  de  ta  peste,  comme  il  Tavait  prédit.  Plus  il 
voyait  approcher  son  dernier  rrcrnent,  et  plus  il  se  réjouissait  de  la  prosiraité  de  sa  d.  livrauce.  11 
répétait  souvent  et  avec  une  icrvcur  extraordinaire,  ces  paroles  de  samt  Etienne  :  Seigiieur  Jésut, 
fêentM  mm  aqvrtf.  Sa  Uaidieannsa  mort  aiiifi  Pan  (Ml. 

Les  reliques  de  saint  Boisil  ftmnt  portéaa  à  Dnluan  aa  ItSO»  à  cdté  da  callai  da  asint  Ciilb> 
liart,  son  disciple. 

Bède  dit  que  notre  Samt  s'intéressa  du  iiaul  du  ciel  en  faveur  de  son  pajs  et  de  ses  amis  i 
qall  apparat  dans  fois  k  Tan  da  sas  disdplas»  at  qull  la  diargaa  d'avartir  saint  Egberi  que  la 
lottté  de  Dieu  était  qo'il  passât  dana  Isa  Misslèraa  da  saint  Colomb  panr  y  ansaignar  la  nait  ssi* 
nièia  de  célébrer  U  Plqna  *. 

1.  Cette  «blwjrv,  iltade  Oiai  me  frand*  Itortt  rar  1«  bord  de  ta  Tweed,  était,  an  vn*  alMe,  da 

royâutno  îles  AnL;1o-Saxons  da  KortliumberUnd,  lequel  tVtendnlt  h  l'orN.-nt  élu  l'Ecosse  Jusqu'à  U  mer. 
On  y  latvalt  prlroUîvement  U  rtgle  do  «aint  Colomû;  waU  oq  y  adopta  dans  la  suite  celle  de  Clteau. 

2.  Cette  «opte  était  dana  l«t  neiai  da  eoate  de  LfobtSeld.  Il  «■  ai  prteeot  k  numiM  PhlHpa,  éheoetee 
de  Too^rres. 

a.  Ces  monastères  étaient  celai  do  de  Kolm-KUl,  6h  fbt  tesépaltare  des  rois  d  Ecus^o,  )aa<ia'4 
MateoliB  m,  et  etfil  de  Magie,  due  lee  Uee  OFeadea.  m  avatent  été  bitte  par  rév«Qoe  Golnaa. 
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SAINT  l^VILLIGISB,  ÊVÊQUB  DE  MATBNGB  (1011). 

Saint  Willigise  naquit  à  Stromiageo  de  Scliûtieabourg,  village  de  Saxe.  Pendant  qae  sa  m^re  le 
portait  dans  soa  Min,  il  lai  apparut  60u$  la  figure  d'an  soleil  qai  éclairait  U  terre.  Ce  signe 
•anonfait  qndles  lenient  un  jour  sa  doctrine  et  sa  v^.  Ea  effet,  demn  aichi-ehapelata  4*0- 
thon  II,  pais  archevêque  de  Mayence,  il  fut  h  Inmière  de  l'empire  et  de  l'Eglise.  !I  fn*.  ^-'p, 
tear  d'Otbon  111,  gouverna  l'Etat  pendant  la  minorité  de  ce  prince,  et  fat  appelé  par  iés  peuples  k 
Mre  de  rSmpawt  et  de  rBmpére.OfiM  ill  n'ayant  pas  d'eaftnt,  le  aaint  anshevCqm»  M  cm» 
seilla,  pour  éviter  les  discordes  intestines,  de  remettre  Téleclioa  de  son  successeur  à  certains  princes 
de  la  Gerœajiie,  eo  adotetUot  aussi  le  suffrage  du  pontife  romaia  Grégoire  V.  Le  règne  de  saiat 
Henri  H  ht  le  frait  de  ce  sage  eenseil.  Willigise  s*appUqaa  avee  un  égal  soin  I  denner  des  pré- 
lats capables  ani  églises  d'Allemagne  :  celle  de  Worms  lui  dut  Burcbard,  son  disciple;  celle  d'Hil- 
desbeim,  GoUurd  ;  celle  de  Prague,  Adelbert.  U  avait  bAU  l'église  métropolitaine  de  Mayeûc«,  qù 
fat  brAlée  le  Jeur  mime  de  la  eonéeration  ;  il  ae  remit  I  reravre  pour  la  relefer,  mais,  préven 
par  la  mort,  il  laissa  ce  soin  à  soa  successeur,  saint  B.irdon.  II  b5!il  *  nrorc  à  Mayeoce  l  é^zi  e  d« 
8aiat-Etienne,  premier  marljr.  U  agrandit  à  ses  frais  le  monastère  de  Saint-Victor.  Il  mourut  dtas 
VA  âge  avancé,  l'an  f Otl,  et  frt  enserdl  I  Saint^Elienne. 

Outre  qu'elle  l'a  adopté  pour  un  de  ses  patrons,  la  ville  de  Mayence  k  conservé  la  roue  de  saint 
Willigise  dans  ses  armoiries,  pour  rappeler  que  l'évèque  était  fUs  d'un  charron  Par  une  consé- 
qaence  toute  naturelle,  les  charrons  d'Outre-Rbin  l'ont  choisi  poar  le  protecteur  spéeial  de  lear 
profession.  Les  artistes  qui  ont  représenté  ce  saint  évëque  lui  ont  aussi  nit  an  églitt  anr  In  nuJib 
pir  allnsion  à  la  cathédrale  de  Mnyonrp,  qu'il  recommença  detn  foi?. 

L'église  de  Saiat-Etieone,  où  il  lui  ea&eveli,  conserve  encore  dujuurd'bai  uoe  de  ses  clmobles. 

Propre  de  Jilayftc». 


7DÏ  VU  TOU  mmoÈiiB. 
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S.  Loup,  vulgairement  ten,  évè^e  de 

Chilon-snr-Saûne  •   895 

S.  HKc  r^'es,  évèque  de  Lodève   595 
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ou  RnKiiaud,  martyrs   811 

S.  Goadeibert,  archevêque  de  Sens,  fon» 

dateir  de  llibbaye  de  Senonee   614 

S.  Fûlu,  .'vtque  Je  Metr   818 
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S.  Agrève,  du  Puy   1  —  207 
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de  Hambourg ,  évôque  de 
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S.  Domnin  ou  Donnis,  évéqne  de 
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S.  Guillaume  d'Aquitaine  iQ_  —  426 

S.  Guillaume  de  Maleval  et  antres 

Saints  du  nom  de  Guillaume,  Ifl  —  42fi 

Le  B.  Guillaume  de  Brabanl,....  10  —  434 
S.  Gundebert  ,    archevêque   de  > 
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8L  Hirtliafitt,  ensHt.  U  ttvr.  488 
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S.  Pérégrin,  de  Sicile   30  j«IT,  188 

S.  Pierre  (U  Chaire  de),  à  âq- 
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S.  Marc,  solitaire  de  Scété   2  févr.  219         Vaiaon  18  —  543 
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cèse de  Ttrém.t...  

8.Sëverin,  abbé  de  8aiiii-lltip 

rice,  en  Valais  

8»  Siftvy  en  Sigefride,  évëque  et 

ipélre  de  Suède.  

8.  Si|e  oa  SigOB  ,  quamlc-boi» 

tiine  ifèip»  de  Clemeat.. 
8b  Sigebert  oa  Sigiabert ,  roi 

d'Austrasie  

8>  Sigefride ,  Tolgairement  laiat 

Sifroy,  MqÊê  et  apêlit  de 

Suède  

S.  Sigisbert  ou  Sigebcrt  ,  roi 

d'Austrasie  

8.  Sigon  ou  Sipe,  quarantc-hoi- 

tu  aie  évéque  de  Clermout. . 
S.  ^ilvin,  évëque  réfionuaire. .. 
8.  Siatéon,  évéqoe  do  JéruMlem 

et  martyr  

i.BiiiéM,dfévi«delllla  


29  janv.  112 

29  —  101 

2oféw.  m 

11—445 

30  vinv.  136 
29  —  112 
»  —  101 
10  févr.  416 
3  —  241 


23 
1 

1 

18 
tl 

15 
10 
1 

15 
1 

10 
17 

18 
16 


626 
207 


844 
454 
844 
Ut 


844 

m 

441 
860 

555 


8.  Sour,  ermite,  premier  abbé  de 
Terrasson,  au  diocèse  de  Pé- 

rigueux   1   —  167 

S.  Solpice  Sévère ,  diadpli  de 

saint  MarUn   29iaiiT.  108 

S.  Selpice  Sévère  ,  évèqae  de 

 S8  —  118 


26  févr.  607 
31  jaav.  151 

7  févr.  659 

3  —  2i8 
31  jauv.  151 

6  flvi.  8S8 

4  —  253 

27  janv.  46 


La  R»  Thèrlp,  Roubait  

S»  Theoctiâie,  martyre  

S.  Théodore  dHéraeléc,  martyr.. 
S.  Théodore,  évèque  do  .M;irici!Ie 

S*  Théodusie,  martyre  

8.  Théophile,  avocat  

S.  Théophile,  pénitent  

S.  Thierry  U,  évéque  d'Orléans. . 
S.  Tbyne,  pairoa  de  Skteioi,  el 
ses  compagnons,  martyrs... 
S.  Tigide,  évéqoe  de  Gap  et  mar. 

tF  

8.  Torquat  ,  évéque  de 

Panl-Trois-Chateaaz. 


3.  Taast,  évf  qw  dé  CanAiid  el 

d'Arr;js  

S.  ValealiQ,  évéque  de  Terai.... 
S.  Valetitin,  prêtre  de  Roaw  et 

marlyr  

S.  Valëre,  évëque  de  Saragosse.. 
8.  VaKier.  évéque  de  Geiiaran, 

au  comté  de  Foix.  

S*  Véronique  

S^Viergue,  vierge  

S.  Vincent,  de  Troyes  

Les  Vingt-Six  Martyrs  da  Japon.. 

S.  Vitalien,  pape  

8.  Volnsien  nii  Yousiei,  évèque 

de  Tours,  martyr.. ..•*..«.. 

S.  tové  00  Wedoef.  

8.  Toosten  ou  Vol u sien,  èrOqno 

do  Tottfs,  martyr...  


88—88 

3  fivr.  946 

i  —  245 


6  — 
14  — 

14  — 
28  janv. 


329 
684 

510 
92 


88  févr.  607 

8    936 

31  Jawr.  188 

4  fén.  987 

5  —  813 
njaBY.  44 

13  févr.  487 
8  —  311 

18  -*  «81 


S.  Waneng,  fondateur  de  l'abbaje 
de  Fécamp  et  pitroo  do  Ham, 
en  Picardie.  

S*  Wereborge,  vierge,  abbcaic  et 
patrooM  dê  Cliealor,  ob  An» 
glelerre   3 

S.  Willigise,  évèquc  de  Mayence.  23 

S.  WodMl  00  Vood   8 


15  —  633 


249 
3!1 


ffIN  n»  TABLES  VU  TOUS  DSDXIÈMB. 
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